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L  E  s  Sciences  ne  tirent  jamais  plus  de  gloire  de 
la  Protection  quon  leur  accorde  ,  que  lorfquelles  en 
font  redevables  a  des  Hommes  aujfi  diftingues  par  les 
lumieres  de  tEfprit  &  leur  amour  du  Bien  public , 
que  par  les  eminentes  Dignites  aufquelles  ils  font  ele~ 
wj\  La  Chymie  ,  plus  que  tout  autre  Science  ,  a~uoit 
befoin  en  France  dune  pareille  Protection  pour  la 


venger  dans  tefprit  du  Public  du  pen  de  cas  que 
ton  en  fait  communement  ,  &  pour  la  jujlifer  du 
reproche  injufie  dinut  ilite  dont  on  taxe  quelquefois  fes 
occupations .  Qui  l  me foil  per  mis,  MONSEIGNELJR^ 
de  publier  quelle  a  troupe  en  Vous  un  Juge  eclair e 
qui  connoit  toute  /’ importance  de  fes  travaux.  Quel 
temoignage  plus  grave  en  fa  faveur ,  que  celui  dun 
grand  Adagiftrat ,  qui  ,  marchant  dignement  fur  les 
traces  de  fes  Ancetres  >  ne  fixe  jamais  fes  regards  , 
que  fur  tout  ce  qui  peut  avoir  des  avantages  relatifs 
m  bonheur  de  la  Societe  ? 

Je  fuis  avec  un  tres-profond  rejpetf  > 
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Votre  tfes  humble  Sc  tres-^ 
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DE  L'FDITEUR. 


E  tous  les  Ouvrages  que  M.  L^mery  a  publie ,  il  n’y 
en  a  point  qui  lui  ait  fait  plus  d’honneur  ,  6c  con- 
tribue  davantage  a  la  grande  reputation  qu’il  s’etoit 
acquife  ,  que  fon  Cours  de  Chymie.  La  plupart  des 
Nations  fe  font  accordees  a  reconnoitre  l’utilite  de  cet  Ouvra- 
ge  :  II  a  ete  traduit  dans  prefque  toutes  les  Langues  de  l’Europe. 
Lorfqu’il  parut  pour  la  premiere  fois  en  1675.,  il  fe  vendit  , 
fuivant  le  temoignage  de  M.  de  Fontenelle  ,  comme  un  Ouvrage 
de  Galanterie  ou  de  Satyre.  Les  Editions  fe  fuivoient  les  unes  les 
autres  prefque  d’annee  en  annee.  C’etoit ,  ajoute  le  celebre  Hif- 
torien  de  l’Academie  ,  une  Science  toute  nouvelle  qui  paroiffoit 
au  jour  ,  6c  qui  remuoit  la  curiofite  des  Efprits.  Mais ,  eft-ce 
bien  la  la  caufe  dela  brillante  fortune  qu’eut  alors  un  Ouvrage 
qui  ne  meritoit  pas  de  tomber  dans  l’efpece  de  difcredit  ou  il  eft 
aujourdbui  ?  Ceux  d’entre  les  Chymiftes  qui  font  remonter  l’ori- 
gine  de  leur  Science  ,  prefque  jufqu’a  celle  du  Monde ,  6c  qui 
n’auroient  pas  trop  de  repugnance  a  nous  faire  croire  que  les 
premiers  Hommes  ont  commence  par  etre  Chymiftes ,  ne  con- 
viendroient  pas  volontiers  que  la  Chymie  etoit  une  Science  toute 
nouvelle  vers  la  fin  du  dix-feptieme  Siecle.  D’autres  qui  f^avent 
que  dans  I’annee  1653.  Pierre  Borel  publia  un  Catalogue  des 
Auteurs  qui  ont  ecrit  fur  la  Chymie  ,  dont  le  nombre  fe  montoit 
alors  a  pres  de  4.  mille,  fe  trouveroient  encore  mieiix  fondes  a 
foutenir  que  la  Chymie  etoit  une  Science  deja  fort  ancien- 
ne  ,  lorfque  M.  Lemery  parut  comme  Adeur  fur  ce  farneux 
Theatre. 

A  Dieu  ne  plaife  que  l’on  veuille  entrer  ici  dans  aucune  dif- 
cuflion  fur  l’inutile  recherche  de  l’antiquite  de  la  Chymie,  ni  que 
Ton  pretende  seriger  en  Arbitre  de  la  celebre  controverfe  qui 
s’eft  elevee  a  ce  fujet  entre  les  S^avans  Conringius  6c  Borrichuts , 
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deux  Athletes  fi  capables  de  luter  enfemble  a  forces  egales.  Que 
la  Chymie  foit  plus  ancienne  ou  plus  nouvelle  de  quelques  fiecles, 
peu  importe  au  bien  de  la  Societe.  Mais  ce  qui  lui  importe  reei- 
lement ,  eft  que  l’on  connoifTe  les  differens  fecours  que  la  Mede- 
cine-Pratique  peut  tirer  de  cette  Science  ,  pour  combattre  avec 
fucces  les  maladies  qui  affligent  l’humanite  ,  6c  qui  tendent  a  fa 
deftru&ion.  11  lui  importe  par  confequent  que  l’on  f^ache  que  le 
Cours  de  Chymie  de  Lemery  ne  reunit  dans  le  terns  tous  les  fuf- 
frages  du  fiecle  eclaire  qui  l’a  vu  naitre,  que  parce  qu’on  reconnut 
auffi  tot  la  grande  utilite  dont  il  pouvoit  etre  a  cet  egard  j  que 
parce  que  Ton  s’apper^ut  que  1’ Auteur  ,  en  bon  Citoyen  ,  avoit  fa- 
crifie  dans  fon  Livre  l’agreable  a  l’utile  ,  le  brillant  au  folide ,  le 
fuperflu  au  neceflaire  ,  6c  qu’il  avoit  prefere  fagement  au  langage 
fcientifique  ,  myfterieux  enigmatique  de  ceux  qui  l’avoient 
precedes  dans  la  meme  carriere  ,  un  ftyle  fimple  ,  uni ,  intelligi¬ 
ble  ,  6c  a  la  portde  de  tous  les  efprits.  lls’en  faut  beaucoup  que  l’on 
manquat ,  avant  M.  Lemery,  de  Traites  qui  continflent  la  defcrip- 
tion  des  Remedes  chymiques.  Sans  compter  une  foule  d’Auteurs, 
qui  ,  quoiqu’idolatres  de  la  pierre  philolophale  ,  dont  ils  ont  fait 
l’objet  principal  de  leur  recherche  ,  n’ont  pas  lailfe  de  communi- 
quer  dansleurs  Ecrits  difFerentes  preparations ,  qui  peuvent  trou- 
ver  place  dans  le  traitement  de  plulieurs  maladies  j  il  s’en  eft 
trouve  d’autres ,  &  meme  en  ahez  bon  nombre  ,  quife  font  uni- 
quement  appliques  a  decrire  tous  les  Procedes  qne  la  Chymie 
employe  pour  procurer  a  la  Medecine-Pratique  des  armes  efficaces 
ccvntre  routes  fortes  d’infirmites.  Mais  on  ne  trouve  dans  leurs 
Ouvrages  ni  la  clarte  ,  ni  l’exactitude  ,  ni  la  methode  ,  ni  le  choix 
des  operations  qui  fc  rencontrent  dans  le  Cours  de  Lemery ,  CroL- 
lius  ,  Qtiercetan  ,  Begum ,  Hartmann,  Faber ,  Angelus-Sala,  Mjnficbt, 
Schroder  ,  Tachenius  ,  Michaclis  ,  Lange  lot ,  Poterius ,  Rolfincius  ,  6C 
une  infinite  d’autres  nous  ont  laifle  des  repertoires  de  remedes 
Chymiques.  Ces  Recueils  eftimables  encore  aujourdhui  pour  ceux 
qui  ont  le  talent  d’y  demeler  le  bon  d’avec  le  mauvais ,  le  vrai 
d’avec  le  faux  ,  le  clinquant  d’avec  1’or ,  6c  pour  parler  le  langage 
de  la  Chymie  ,  d’en  feparer  le  bon  metal  qui  y  eft  cache  d’avec 
les  fcories  parmi  lefquelles  il  eft  difperfe  ,  contiennent  un  grand 
nombre  d’excellcntes  preparations ;  mais  elles  y  font  comme  noyees 
dans  un  nombre  encore  plus  grand  de  procedes  6c  de  recettes 
aufli  ridicules  qu’inutiles  6c  mal  decrites,  qui  ne  fervent  qu’a  em- 
barrafler  un  Lecleur ,  qui  ne  cherchant  a  acquerir  que  la  con- 
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noiflance  des  feulcs  preparations  Chymiques  abfolument  neceftai- 
res  dans  la  Pratique  de  la  Medecine  ,  n’a  point  de  terns  a  perdre 
mala-propos. 

C’eft  done  un  trefor  vraiment  precieux  ,  qu’un  Ouvrage  tel 
que  le  Coursde  Lemery  ,  dans  lequel  l’Auteur  a  raftemble  6c  reii- 
ni  le  pur  neceftaire  ,  6c  dont  il  a  exclus  la  plupart  des  chofes 
/implement  curieules  ,  a  l’exception  de  celles  qu’on  ne  peut  ab¬ 
folument  ignorer  fans  rougir ,  6c  dont  il  faut  avoir  une  connoif- 
fance  au  moins  fuperfkielle.  Mais  ce  qu’il  y  a  de  bien  glorieux 
pour  la  memoire  de  M.  Lemery ,  c’eft  que  les  Auteurs  de  Chymie 
les  plus  modernes  ne  font  abfolument  que  fes  Copiftes  dans  la 
defeription  des  Procedes  Chymiques :  Aveu  le  plus  formel  qu’on 
put  faire  de  l’exa&itude  du  manuel  de  cet  Auteur.  Entre  plufieurs 
exemples  qu’on  pourroit  apporter  en  preuve  de  ce  que  Ton  avance 
ici ,  on  ne  citera  qu’un  Ouvrage,  qui,  jufqu’a  ce s  derniers  terns, 
a  joiii  d’une  reputation  peu  meritee.  C’eft  le  nouveau  Cours  de 
Chymie  ,  fuivant  les  principes  de  Newton  6c  de  Stahl ,  Ouvrage 
anonyme ,  qu’on  a  voulu  attribuer  a  un  des  plus  f^avans  Mede- 
cins  de  nos  jours  ,  mais  a  tort ,  puifqu’il  n’a  point  ete  avoiie 
par  ce  celebre  Auteur  dans  le  Catalogue  des  Ouvrages  qu’il  re- 
connoit  etre  fortis  de  fa  plume.  Cette  production  monltrueufe  , 
fruit  informe  du  zele  peu  eclaire ,  ou  plutot  interefle  de  quel- 
ques  Etudians  qui  ont  recueillis ,  tant  bien  que  mal  ,  ce  qu’ils  ont 
pu  des  Lemons  de  M.  M.  GeofFroy  6c  Boulduc  au  Jardindu  Roi, 
n’a  pour  bafe  que  la  Chymie  de  Lemery  ,  dont  les  Procedes  y 
font  la  plupart  tranferits  prefque  mot  a  mot.  Du  refte  ,  ft  l’on 
vouloit  juger  du  merite  de  Stahl  par  cet  Ouvrage  ,  on  s’en  for- 
meroit  une  idee  qui  ne  repondroit  gueres  au  nom  que  s’eft  fait 
cet  incomparable  Chymifte  par  fes  immortelles  decouvertes ;  car , 
quoique  le  nouveau  Cours  en  queftion  foit  annonce  ,  comme 
etant  fonde  fur  les  principes  de  Stahl  ,  rien  n’eft  plus  oppofe  en 
tout  point  a  la  DoCtrine  de  ce  Chymifte  ,  que  les  opinions  que 
l’on  y  foutient.  Quant  aux  principes  de  Newton  ,  fur  lefquels  on 
annonce  aufti  que  ce  meme  Ouvrage  eft  appuye,  on  ne  pourroit 
juftifier  ce  titre  qu’en  convaincarit  l’anonyme  de  Plagiat  , 
puifque  le  nouveau  Cours  ,  en  ce  qui  concerne  les  operations 
de  Chymie  en  general ,  n’eft  qu’une  traduCtion  des  plus  littC- 
rales  des  Lemons  Chymiques  de  Freind  ,  ce  dont  perfonne 
ne  s’eft  encore  apper^u  ,  6c  ce  dont  l’Auteur  n’a  garde  d’a- 
vertir :  il  s’exprime  meme  de  fa^on  a  faire  prendre  tout-a'fait 
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]e  change  fur  ce  fujet  ,  en  difant  qu’il  fuivra  la  route  qui  a 
ete  tracee  par  Newton  8c  par  Freind  ,  ce  qui  ne  donne  aftii- 
rement  pas  a  entendre  qu’il  va  copier  ce  dernier  mot  pour 
mot. 

Tout  ce  que  Ton  vient  de  dire  demontre  evidemment  que  le 
Cours  de  Chymie  de  Lemery  eft  un  excellent  Livre  Claftique 
dans  fon  genre  ,  auquel  il  faudra  toujours  avoir  recours ,  pour 
apprendre  la  Chymie  -  Pratique  ,  ft  Ton  veut  fe  choifir  dans 
cette  etude  un  bon  guide  qui  fraye  la  vraye  route  ,  8c  qui 
enfeigne  dans  le  plus  grand  detail ,  8c  d’une  maniere  claire  8c 
intelligible,  toutes  les  circonftances  eflentielles  a  oblerver  pour 
la  reiiftite  des  operations  Chymiques  ,  qui  font  d’ufage  dans  la 

Medecine.  ^  .  «-b  v;... .  iftq ' 

Mais  s’il  eft  vrai  de  dire  que  Lemery  eft  le  feul,  ou  du  moins 
le  Chef  de  tous  ceux  qu’il  faut  confulter  ,  lorfqu’il  ne  s’agit  que 
de  manuel  :  11  n’en  eft  pas  de  meme  par  rapport  a  la  Theorie- 
Chymique.  Cet  Auteur  eft  bien  inferieur  en  cette  partie  aux  Bee¬ 
chers  ,  aux  Stahls ,  aux  Hoffmann  ,  aux  Potts ,  aux  Boerhaave  : 
de-la  ,  la  neceflite  qu’il  y  avoit  de  re&ifier  ,  par  les  decouvertes 
de  ces  grands  Hommes ,  ce  qu’il  y  a  de  defedueux  dans  les  rai- 
fonnemens  phyfiques  de  l’Artifte  Francois  j  e’eft  ce  que  Ton  a 
tache  de  faire  dans  la  nouvelle  Edition  qu’on  prefente  au  Public 
de  fon  Cours  de  Chymie,  Livre  aujourdhui  fort  rare  8c  fort  cher, 
8c  neanmoins  extremement  utile. 

On  a  heftte  pendant  long-terns  fur  le  parti  que  1’on  prendroit 
dans  la  reforme  de  cet  Ouvrage,  D’abord  ,  on  s’etoit  propofe  de 
retrancher  toute  la  theorie  de  1’ Auteur  ,  de  n’en  retenir  que  les 
procedes  ,  8c  d’y  ajouter  de  nouvelles  explications  phyftques,  plus 
iatisfaifantes  que  les  anciennes.  On  avoit  meme  fuivi  ce  plan  pen¬ 
dant  quelque- terns  5  mais  on  s’eft  appercu  que  les  changemens 
qu’auroit  occafionne  l’execution  d’un  pared  projet  ,  auroient  ete 
ft  confiderables  8c  ft  nombreux ,  que  l’Ouvrage  n’auroit  plus  ete 
reconnoiflable  ,  8c  n’auroit  plus  ete  par  confequent  celui  de  Le¬ 
mery  5  e’eft  pourquoi  Eon  a  change  d’avis ,  8c  1’on  s’eft  determine 
a  conferver  le  texte  de  l’Auteur  dans  tout  fon  entier,  8c  ay  joindre 
des  Notes  critiques  que  1’on  s’eft  attache  a  rendre  les  plus  inf- 
trudives  qu’il  a  ete  poflible  ,  en  y  faifant  entrer  les  decouvertes 
les  plus  intereflantes  faites  de  nos  jours.  La  neceftite  de  fc  renfer- 
mer  dans  de  juftes  bornes ,  pour  ne  point  trop  groftir  le  volume, 
qui  n’eft  peut-ecre  deja  que  trop  charge ,  eft  caufe  que  1’on  n’^ 
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pas  pu  s’etendre  egalement  fur  tous  les  articles  5  d’ailleurs ,  ils  ne 
demandoient  pas  tons  d’etre  difcutes  avec  le  meme  foin.  On  a 
glide  fur  cenx  qui  font  de  pure  curiofite  ,  on  a  infifte  davantage 
fur  ceux  qui  font  vraiment  utiles ,  6c  fur-tout  d’une  utilite  medi- 
cinale.  C’efl:  pour  cette  raifon  qu’independamment  des  reflexions 
de  differente  nature  ,  repandues  dans  les  Notes  imprimees  a  deux 
colomnes  au  has  de  chaque  page ,  on  a  infere  entre  deux  crochets, 
dans  le  texte  meme  de  1’Ouvrage  ,  quelques  Procedes  nouveaux, 
qui  meritoient  par  leur  importance  d’etre  decrits  avec  plus  d’exac- 
tituJe  ,  6c  que  Ton  fit  a  leur  fujet  des  remarques  plus  circonf- 
tanciees. 

Comme  on  ne  s’eA  propofe  dans  tout  ce  travail  que  Putilite 
publique  ,  on  a  trouve  un  double  avantage  a  fuivre  le  plan  qu’on 
vient  d’expoler  j  1  celui  d’oflfrir  aux  yeux  du  Public ,  dans  l’Ou- 
vrage  meme  de  Lemery  ,  l’etat  011  etoit  la  Chvmie  en  France  du 
vivant  de  cet  Auteur  ,  6c  de  mettre  par-la  les  Ledeurs  en  etat 
de  juger  par  comparaifon  des  progres  que  cette  Science  a  faite 
depuis  pres  d’un  dembfiecle  ,  fur- tout  dans  la  partie  Phyfique. 
2  Celui  de  prendre  occafion  des  fautes  meme  de  l’Auteur,  pour 
donner  la  vraie  theorie  des  operations  ,  pour  expliquer  les  nou- 
velles  decouvertes  ,  pour  imprimer  des  idees  vraies  6c  exades  de 
la  nature  des  difFerens  remedes  chymiques  ,  pour  apprecier  au 
jufle  leur  vertu  ,  pour  indiquer  les  meilleures  fources  011  doivent 
puifer  ceux  qui  fe  fentiront  animes  de  la  noble  curiofite  d’ap- 
prendre  la  Chymie  plus  a  fond.  Mais  par  rapport  a  ce  dernier 
point ,  on  le  croit  oblige  d’avertir  les  jeunes  Medecins  de  fe  tenir 
en  garde  contre  les  atrraits  fedudeurs  d’une  Science  pour  le 
moins  aufli  agreable  qu’utile.  Qiielqu’avantageux  qu’il  foit  pour 
un  Medecin  de  multiplier  fes  connoiflances ,  il  lui  faut  necellai- 
rement  le  borner  dans  Pacquifition  qu’il  en  fait ,  il  doit  avoir 
grande  attention  de  ne  pas  negl 
a  Pacceflbire. 

Entrons  prefentement  dans  quelque  detail ,  au  fujet  de  Pexe- 
cution  du  plan  general  qu’on  vient  de  tracer  en  gros.  D’abord  , 
on  ne  s’efi:  point  etendu  fur  les  principes ,  quoique  cet  article  loit, 
fans  contredit ,  le  plus  defedueux  de  tout  l’Ouvrage  de  Lemery  , 
parce  que  l’on  penfe  bien  dilFeremment  fur  ce  fujet  ,  que  tous 
ceux  qui  ont  ecrit  jufqu’ici  de  la  Chymie.  Ils  fe  font  tous  aflreints 
fcrupuleufement  a  commencer  par  ou  il  lemble  qu’on  devroitfl- 
nir  j  fcavoir ,  par  parler  de  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  difficile  dans 
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PArt ,  Sc  de  moins  a  k  portee  des  Eleves.  Un  Traite  des  Priti- 
cipes  Chymiques  ne  doit  etre  qae  ie  refultat  bien  combine  d’une 
infinite  d’experiences.  Or  ,  toutes  les  experiences  connues  juf- 
qu’a  prefent  ne  font  pas  encore  en  affez  grand  nombre  , 
pour  que  l’on  puilfe  en  deduire  des  confequences  fans  re- 
plique.  Ainfi ,  vouloir  etablir  des  principes  de  Chymie,avant 
d’entrer  dans  le  detail  des  experiences ,  c’eft  precifement  batir 
fur  le  fable  le  plus  mouvant ,  c’eft  etablir  comme  exiftans  de 
purs  etres  de  raifon  ,  dont  la  fuppofition  ne  peut  qu’apporter 
un  obftacle  infurmontable  au  progres  de  la  Science  meme 
qu’on  veut  enfeigner.  II  n’eft  pas-befoin  d’en  donner  d’autres 
preuves ,  que  la  fauffete  des  principes  admis  jufqu’ici. 

Secondement ,  la  Chymie  ne  s’apprend  pas  feulemcnt  dans  les 
Livres ,  ii  eft  abfolument  neceffaire  de  Petudier  dans  les  labora- 
toires ,  en  voyant  operer  les  Artiftes ,  ou  ce  qui  eft  encore  mieux  , 
en  operant  foi-meme  5  c’eft  pourquoi  on  a  trouve  inutile  d’a- 
jouter  un  plus  grand  nombre  de  Planches  a  cet  Ouvrage  que  cel- 
les  qui  y  etoient  deja.  La  connoiflance  des  Vaiffeaux  Sc  des 
Fourneaux  s’aquiert  bien  plus  aifement  par  Pinfpedion  meme  de 
ces  inftrumens  que  par  une  defcription  Sc  par  des  figures. 
D’ailleurs  ,  la  plupart  des  Vaiffeaux  font  plus  faits  pour  la 
montre  Sc  Poftentation  qu’ils  ne  font  utiles  ou  neceffaires  an 
faeces  des  operations  5  un  tres- grand  nombre  n’ont  ete  imagi¬ 
nes  que  pour  en  impofer  au  vulgaire  ,  Sc  lui  faire  croire  par 
un  appareil  pompeux  ,  qu’il  y  a  bien  du  myftere  la  ou  fouvent 
il  n’y  en  a  gueres.  Un  Artifte  intelligent  f^ait  s’epargner  bien 
de  la  depenfe  fuperfiue  en  faifant  fervir  les  inftrumens  les 
plus  fimples  a  des  operations  pour  Jefquelles  on  en  exige  mal-a- 
propos  de  tres-compofes. 

Troifiemement ,  Sc  ceci  merite  toute  Pattention  la  plus  refle- 
chie  de  la  part  des  jeunes  Gens  qui  ont  embraffe  l’Etude  de  la 
Medecine,  Sc  qui  fe  deftinent  a  Pexercice  de  cette  Profeflion  5  on 
s’eft  particulierement  attache  a  combattre ,  tantdans  les  Notes  que 
dans  les  autres  augmentations  faites  a  cet  Ouvrage  ,  toutes  les 
erreurs  Sc  les  prejuges  re^us  par  differens  Auteurs  tant  Anciens 
que  Modernes  ,  ou  parvenus  jufqu’a  nous  par  tradition  ,  Sc  qui 
peuvent  etre  prejudiciables  au  progres  de  la  Chymie  Sc  dela  Me¬ 
decine  ,  Sc  fur-tout  ceux  qui  peuvent  influer  dans  la  Pratique 
medicinale  ,  comme  par  exemple,  la  faufle  idee  ou  Pon  eft  encore 
aujourdhui ,  que  les  acides  vegetaux  augmentent  Pemeticite  de 
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Tantimoine  ,  5c  que  les  acides  mineraux  TafFoibliflent  6c  la  corri- 
gentj  le  prejuge  ou  Ton  eft  que  le  cinnabre  6c  Taethiops  mineral 
ont  des  vertus  medicinales  reelles ,  pris  interieurement  6c  emplo¬ 
yes  autrement  qu’en  fumigations  j  1’opinion  mal  fondee  que  les 
lubftances  animales  peuvent  agir  a  raifon  de  leur  lei  alkali  vola- 
til  ,  qui  ne  s’en  degage  cependant  que  par  Tadion  du  feu  5  le 
fentiment  abfurde  qu’il  y  a  des  differences  marquees  dans  l’ula- 
ge  ,  foit  Chymique  ,  foit  Medicinal  entre  Talkali  du  nitre ,  6c 
celui  du  tartre  ,  entre  le  fel  de  Duobus }  ou  l' Arcanum  duplica - 
turn  ,  1c  fel  polychrefte  de  Glafer  6c  le  tartre  vitriole.  Tons 
ces  differens  prejuges  6c  bien  d’autres  encore  ne  demandent 
jamais  a  etre  combattus  avec  plus  de  force  que  lorfqu’ils  font 
adoptes  par  des  Auteurs  propres  a  les  accrediter  encore  davan- 
tage  par  Taffedation  avec  laquelle  ils  s’annoncent  au  Public 
comme  les  feuls  vrais  Praticiens  ,  6c  comme  des  Oracles  d’autant 
plus  infaillibles  quits  ne  prononcent  ,  difent-ils  ,  que  d’apres 
Texperience. 

Mais  ce  mot  experience  ,  que  de  tels  Medecins  prodiguent 
a  tous  propos ,  6c  avec  lequel  ils  croyent  impofer  ftlence  a  tout 
le  monde  ,  ils  en  connoilfent  bien  mal  la  valeur.  L’experience 
feule  ne  fignifie  rien  qu’autant  qu’elle  marche  a  1’appu.i  d’un 
raifonnement  folide  ,  qui  la  foutient  6c  qui  ccarte  de  Telprit 
tous  les  dehors  trompeurs  par  lefquels  elle  pourroit  en  impo¬ 
fer  ,  pour  ne  lui  laider  que  ce  qui  lui  eft  ablolument  necef- 
faire  pour  entrainer  les  fuftrages  des  plus  incredules.  Et  il  eft 
ft  vrai  que  Texperience  ne  tire  toute  fa  force  que  du  raifonne¬ 
ment  qui  f^ait  Tapprecier  a  fa  jufte  valeur  que  louvent  Tun 
conduct  de  la  meme  experience  precifement  le  contraire  de  ce 
qu’un  autre  en  infere.  Une  autre  preuve  de  cette  verite  eft 
que  Ton  voit  tous  les  jours  des  Praticiens  qui  ont  un  droit  egal 
a  la  confiance  du  Public  ,  en  appeller  chacun  de  leur  cote  a 
Texperience  ,  Tun  pour  attribuer  au  meme  remede  des  vertus 
furprenantes  6c  miraculeufes  5  Tautre  pour  ne  lui  en  accorder 
aucune.  On  doit  done  pofer  pour  principe  dans  Tetude  ainft 
que  dans  Texercice  d’une  Science  aufti  importante  a  la  vie  des 
hommes  que  la  Medecine ,  de  n’ajouter  foi  aux  experiences  des 
plus  celebres  Praticiens  ,  qu’apres  qu’elles  ont  ete  examinees 
a  toute  rigueur  au  tribunal  de  la  raifon.  Ce  font ,  dit  le  celebre 
Pafcal  ,  dans  un  fujet  encore  plus  grave  que  celui  ci  ,  deux 
exces  egalement  dangereux  d’exclure  la  raifon  ,  6c  de  n’admet- 
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tre  que  la  raifon.  Cette  belle  vtrite  trouve  ici  naturellement 
fon  application  j  mais  on  petit  dire  de  meme  a  l’inftar  de  ce 
grand  homme  ,  que  ce  font  tant  en  Phyfique  qu’en  Mtdecine* 
deux  exces  tgalement  dangereux  d’exclure  l’experience  8c  de 
n’admettre  que  l’experience  5  car  encore  qu’il  y  ait  des  faits 
qui  n’en  font  pas  rnoins  certains  pour  etre  inexplicables ,  on  ne 
doit  cependant  adrnettre  pour  vrais  que  ceux  qui  ne  repugnent 
point  ouverternent  a  la  raifon.  S’il  etoit  befoin  de  prouver  une 
pareille  verite  ,  dont  la  feule  expofition  porte  avec  foi-meme  la 
conviction  dans  l’efprit  ,  la  poudre  de  fympathie  en  fourniroit 
une  preuve  fans  rtplique.  Que  n’a-t’on  point  dit  des  effets  fur- 
prenants ,  finguliers  8c  incroyables  de  ce  pretendu  remede  ,  qui 
l'embloit  mettre  la  raifon  en  deroute  ?  Cependant  peu  a  peu  le 
terns  vainqueur  de  tout ,  a  diflipe  I’illufion  ,  la  raifon  a  prtvalu 
8c  l’on  a  reconnu  jufqu’a  quel  point  l’exptrience  feule  etoit  capa~ 
ble  de  fafciner  les  meilleurs  efprits. 

C’eft  d’apres  les  principes  qu’on  vient  d’etablir ,  que  l’on  s’efl 
cru  autorife  a  fronder  fur  diflerens  points  la  Doctrine  de  quel- 
ques  Auteurs  modernes ,  qui  fous  pretexte  de  rappeller  tout  a 
l’experience  ,  veulent  faire  revivre  des  remedes  dont  le  proces 
a  ete  juridiquement  inftruit  par  la  Chymie  rationnelle  8c  ex* 
perimentale  ,  8c  contre  lefquels  elle  a  prononce  condamnation. 
C’eft  d’apres  les  memes  principes  que  l’on  a  refute  ,  toutes  les 
fois  que  l’on  a  cru  la  chofe  necelfaire  pour  l’inftru&ion  des 
Commen^ans  ,  tout  ce  qui  pourroit  tendre  a  faire  perdre  le 
fruit  des  decouvertes  Chymiques  appliquees  a  la  Medecine,  8c 
a  nous  replonger  dans  les  tenebres  de  l’ignorance  dont  on 
etoit  forti  a  l’egard  des  vertus  fauflement  attributes  a  certai- 
nes  fubftances  naturelles  qui  n’en  ont  aucune  foit  par  elles-me- 
mes ,  foit  par  le  defaut  de  preparation  convenable. 

Ajoutons  a  tout  ceci  une  derniere  reflexion.  Lorfqu’il  eft 
queftion  de  juger  du  vrai  ou  du  faux  de  la  vertu  attribute  a 
quelque  remede  que  ce  foit  ,  il  y  a  beaucoup  moins  a  crain- 
dre  de  l’efprit  d’incrtdulitt  ou  plutot  d’un  Pyrronifme  tclaire 
que  de  celui  de  fuperftition  5  l’un  ne  fe  rencontre  jamais  que 
dans  des  hommes  inftruits  8c  prudens  ,  qui  agiflent  avec  con- 
noilfance  de  caufe  ,  parce  qu’ils  fe  font  fait  des  principes  stirs 
qui  autorifent  la  confiance  qu’ils  ont  dans  leur  Art  8c  d’apres 
lefquels  ils  fe  decident.  L’autre  au  contraire  ,  1’efprit  de  fu- 
perfHtion  8c  de  credulite  eft  ordinairement  l’appanage  de  l’i- 
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gnorancc  8c  lc  lot  infortune  de  ceux  qui  n’ayant  aucune  con- 
fiance  aux  principes  fondamentaux  de  l’Art  de  guerir  ,  fe  li- 
vrent  aveuglement  a  toutes  les  impreflions  qu’on  veut  leur 
donner ,  8c  ajoutent  foi  indiftin&ement  8c  fans  examen  a  tout 
ce  qu’on  entreprend  de  leur  faire  croire.  L’un  merite  toute  la 
confiance  du  Public  j  l’autre  ne  peuttout  au  plus  exciter  que  fa 
compaflion. 

Quatriemement ,  on  a  beaucoup  infifte  fur  les  dangers  qu’ii 
y  a  d’adminiftrer  certains  remedes  violens  ,  8c  fur  les  precau¬ 
tions  qu’on  doit  apporter  dans  leur  ulage  5  on  fe  fcaic  d’au- 
tant  meilleur  gre  d’en  avoir  agi  ainfi  ,  qu’ii  devient  plus  nd- 
ceiraire  que  jamais  pour  l’interet  public  de  reprimer  la  licence 
que  prennent  jufqu’a  des  Medecins  meme  de  mettre  en  vo¬ 
gue  les  poifons  les  plus  redoutables ,  8c  de  les  confer  a  la  dif- 
cretion  de  perlonnes  peu  capables  de  les  placer  a  propos  8c  de 
s’abftenir  de  leur  ufage  aufli  fouvent  qu’ii  conviendroit  de  le 
faire.  L’embarras  n’elt  pas  toujours  de  trouver  des  remedes 
efficaces  contre  certaines  maladies  opiniatres  j  mais  la  princi¬ 
pal  difficulte  conlifte  a  en  trouver  dont  l’ufage  n’entraine  point 
apres  foi  de  fuires  facheufes.  Quel  avantage  y  a-t’il  pour  un 
Malade  de  guerir  d’une  maladie  ,  cruelle  fi  l’on  veut  ,  pour 
retomber  dans  une  autre  abfolument  incurable  ?  On  eft  cer¬ 
tain  de  guerir  immanquablement  les  fievres  intermittentes  par 
l’ufage  de  l’arfenic  5  mais  Tetat  de  marafme  8c  de  confomption 
qui  fuccede  pour  l’ordinaire  a  cette  guerifon  ,  doit  faire  prof 
crire  pour  toujours  un  remede  dont  il  faut  payer  fi  cher  les 
bienfaits.  L’alun  eft  un  fpecifique  afiure  contre  les  hemorrha- 
gies  de  toutes  efpeces  5  mais  le  remede  eft  pire  que  le  mal  , 
parce  qu’en  detruifant  une  maladie  ,  curable  par  d’autres  mo- 
yens  ,  il  en  occafionne  de  bien  plus  redoutables  que  celle  dont 
elles  prennent  la  place.  Qu’eft-il  befoin  pareillement  de  recou- 
rir  a  un  poilon  aufti  fame  que  le  fublime  corrofif  pour  guerir 
une  maladie  contre  laquelle  on  a  a  choilir  un  fi  grand  nombre 
d’autres  remedes  mercuriels  egalement  efficaces  fans  etre  aufli 
dangereux  ? 

Telle  eft  la  conduite  qu’on  a  tenue  dans  Pexecution  de  cette 
nouvelle  Edition  du  Cours  de  Chymie  de  Lemery.  On  fouhaite 
que  les  Commen^ans  dont  on  a  eu  principalement  1’inftrucHon 
en  vue  dans  ce  travail  ,  en  retirent  autant  de  fruit  qu’on  a  eu 
deftein  de  leur  en  procurer. 
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Quel  que  foit  au  refte  le  fort  auquel  eft  deftine  le  prefent 
Ouvrage  ,  ft  les  defauts  qui  s’y  rencontrent  peuvent  occafion- 
ner  quelque  critique  folide  inftru&ive  ,  propre  a  avancer 
les  progres  de  la  plus  utile  de  toutes  les  Sciences  ,  on  le 
trouvera  bien  recompenfe  de  fes  peines  par  la  fatisfa<ftion  de 
n’avoir  pas  travaille  tout  -  a  -  fait  inutilement  pour  le  bien 
public. 
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LA-  plupart  des  Auteurs  ‘qui  orit  parle  de  la  Cliymie  ,  en  ont 
ecrit  avec-tant  d’obfcurite  ,  qu’ils  femblent  avoir  fait  leur 
poffible  pour  n’etre  pas  entendus  j.£c  ton  pent  dire  qu’ils  ont 
trcp  bien  reufli  ,  puilque  cettq  Science  a  ete  prefque  cachee 
pendant  plufieurs  Siecles ,  6c  n’a  ete  cpnnue  que  de  tres-peu  de 
perfonnes.  C’eft  en  partie  ce  qui  a  empeche;  un  plus  grand  pro- 
gres  que  Ton  eut  pu  faire  dans  la  Philofophje  ,  puifqu’il  eft 
impofiible  de  raifonner  en  bon  Phyficien  ,  qu’on  ne  fcache  la 
maniere  dont  la  nature  fe  fert  dans  fes  operations  ,  ce  qui  eft 
parfaitement  bien  explique  par  la  Chymie.  Elle  nous  enfeigne 
comment  les  Eaux  vitrioliques  6c  metalliques  fe  coagulent  dans 
les  entrailles  de  la  terre ,  6c  font  les  Mineraux ,  les  Metaux  6c 
les  Pierres ,  felon  les  diverfes  matrices  qu’elles  rencontrenr.  Elle 
nous  donne  une  idee  fenfible  de  la  vegetation  6c  de  Paccroille- 
ment  des  animaux  ,  par  les  fermentations  6c  paries  fublimations» 
Elle  nous  apprend.  par  la  diftillation ,  comment  le  Soleil  ayant 
rarefie  les  eaux  de  la  Mer  ,  les  eleve  en  nues ,  qui  apres  diftilient 
en  pluyes  ou  en  rofees  :  enfin  par  la  feparation  du  pur  d’avec 
l’impur ,  elle  nous  fait  comprendre  l’ordre  que  Dieu  a  obferve 
dans  la  creation  de  l’Univers.  "Si  de  la  confideration  de  l’Uni- 
vers  ,  on  veut  paller  a  celle  de  l’homme  ,  qu’on  peut  appeller 
le  petit  Monde  ,  il  ne  fera  pas  difficile  d’y  remarquer  un  grand 
nombre  d’Operations  femblables  a  celles  qu’on  fait  dans  la  Chy¬ 
mie  ,  comme  la  circulation  des  humeurs  ,  les  fermentations  ,  les 
hltrations ,  les  diftillations.  On  peut  voir  par-la  ,  combien  cette 
Science  eft  utile ,  6c  combien  on  doit  s’efforcer  de  la  rendre 
plus  claire  qu’elle  n’a  ete  ci  devant. 

C’eft  auffi  pour  ces  raifons  que  j’ai  entreprisde  mettreau  jour 
ce  Traite  ,  ou  l’on  trouvera  non-feulement  la  defcription  des 
principaux  remedes  chymiques  par  une  methode  courte  6c  facile  3 
mais  auffi  des  raifonnemens  fur  plufieurs  phenomenes  qui  fuivenc 
les  Operations,  Pour  cet  effet  je  divifemon  Livreen  trois  Parties 
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Dans  la  premiere ,  je  trake  -des  Mineraux  >  dans  la  feeonde  ,  dee 
Vegetaux  >  6c  dans  la  troifieme ,  des  Animaux.  Je  fais  les  Rer 
marques  qui  moot  paru  aecefiTakes  a  la  fin  de  chaque  Opera;- 
tion  ,  6c  je  ne  me  preoccupe  d’aucune  opinion  ,  qu’elle  ne  foie 
fondee  fur  1 ’experience.  J’efpere  que  le  Ledeur  qui  fcpiura  k 
Chymie,  trouvera  quel  que  clioic  d’aifez  vraifemblable  dans  les 
raifonnemens  que  je  propofe  ,  6c  que  celui  qui  n’en  a  aucune 
teinture  pourra  s’inftruire  facilement  par  la  ledure  de  ce  Livre. 
Je  tache  de  m’y  rendre  intelligible  ,  6c  d’eviter  les  expreflions 
obfeures  dont  ie  font  krvis  les  Auteurs  qui  en  ont  ecrit  avant 
moi.  La  plupart  desnoms  que  j’employe  font  familiers  ,  &je 
ne  laifle  parfer  aucun  terme  de  l’Art ,  que  je  ne  1’expUque  en- 
fuite  dans  les  Remarques.  Je  n’affede  point  d'etre  particftlief 
dans  mes  Operations :  on  en  verra  plufieurs  qui  ont  d^ja  ete  de- 
crites  ailleurs  de  la  meme  fa^on  ,  n’y  ayant  rien  trouve  a  re¬ 
former  5  mais  on  reconnoitra  aufli  que  je  donne  des  manieres 


d’operer  moins  embarraflees  que  celles  qui  ont  ete  donnees 
jufqu’a  prefent. 
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DES  PRINCIPALES  OPERATIO 
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APPROBATION. 

■  ■■-,  h 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un  Livre  intitule  ,  Cours  de  Chymie 
</fM.  Lemery,  augmente  par  M.  Baron.;  &  je  n’y  ai  rien  trouve  qui  puiffe  en 
empecher  I’lmpreflion.  A  Paris  le  3.  Septembre  1755;  Signe  ,  Pousse  fils. 


PR1VILEG  E  D  U  R  0  I. 

%  -  l.  J  .  ^  t  *  •• • ,»  .  ^  I  ik  •  'T •  -  o  -  •  i  V" 

LOUIS,  par  la  grace  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  ;  A  nos  ames  & 
feaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  ,  Maitres  des  Requetes 
ordinaires  de  notre  Hotel ,  Grand-Confeil ,  Prevot  de  Paris  ,  Bailiffs  ,  Senechaux  ,  leurs 
Lieutenans  Civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  ,  Salut.  Notre  ame  Jean- 
Thomas  Herissant  ,  Libraire  a  Paris  ,  ancien  Adjoint  de  fa  Communaute  ,  Nous  a 
fait  expofer  qu’il  defireroit  faire  reimprimer  &  donner  au  Public  des  Livres  qui  ont  pour 
titre  :  L’Hifloire  de  France  ,  par  le  Pere  Daniel ,  ave c  fa  continuation  ,  par  le  Pere  Grif- 
fet  ,  de  la  Compagnie  de  Jesus,  &  VAbrege  de  ladite  Hijloire  :  Abrege  chronologique  de 
I’Hifloire  &  du  Droit  public  d’Allemaghe  :  Le  Cours  de  Chymie  du  Sieur  Lemery  , 
revu  &  augmente  par  le  Sieur  Baron  ,  Medecin  ,  &  de  l’Academie  des  Sciences  :  Les 
foujfrances  de  N.  S.  par  le  Pere  Alleaume  :  V  ArchiteElure  pratique  du  Sieur  Bullet  ,  Ar- 
c hite fie  du  Roi  :  (Euvres  Spirituelles  ,  par  le  Pere  Neveu  ,  Jefuite  :  Le  Livre  de  Vie  ,  par 
le  Pere  Bonnefonds  :  Les  Retraites  Chretiennes  &  Eccleflajliques  ,  avec  les  Prieres  pendant 
la  MeJJe  ,  par  le  feu  Sieur  Abbe  Thiberge  :  Les  Heures  :  V Office  tire  de  I'Ecriture  Sainte  : 
L' Office  de  la  Penitence  ,  &  la  Conduite  pour  la  Confeffion  &  la  Communion  ,  du  feu  Car¬ 
dinal  de  No  allies  :  La  Morale  du  Nouveau  Te (lament  ,  par  le  Pere  de  la  Neuville  ,  Je¬ 
fuite  :  V Imitation  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrifl  ,  avec  Reflexions  &  Prieres  ,  par  V Abbe 
Debonnaire  :  L’Exercice  du  Penitent  :  Les  Exercices  de  la  Vie  interieure  ,  par  le  Pere 
Gonnelieu  :  Les  Colloques  du  Calvaire  :  Reflexions  Chretiennes  fur  les  plus  importantes  ve- 
rites  du  Salut :  Pratique  pour  fe  conferver  en  la  prefence  de  Dieu  :  Inflruclion  familiere  fur 
I'Oraifon  Mentale  ,  6*  Inflrutlions  Chretiennes  ,  en  forme  d'Examen  ,  par  le  Sieur  Cour- 
bon  :  s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilege  fur  ce  neceffaires.  A  ces 
Causes  ,  voulant  favorablement  traiter  l’Expofant  ,  Nous  lui  avons  permis  &  permet- 
tons  par  ces  Prefentes  de  faire  reimprimer  lefdits  Livres  autant  de  fois  que  bon  lui  fern- 
blera  ,  &  de  les  vendre ,  faire  vendre  &  debiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le 
terns  de  neuf  annees  confecutives  ,  a  compter  du  jour  de  la  date  des  Prefentes.  Faifons 
defenfes  a  tous  lmprimeurt-Libraires  ,  &  autres  Perfonnes  de  quelque  qualite  &  condition 
qu’elles  foient  ,  d’en  introduire  d’Imprellion  etrangere  dans  aucun  lieu  de  notre  obeif- 
fance  ;  comme  aufli  d’imprimer  ou  faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre  ,  debiter  ni 
contrefaire  lefdits  Livres  ,  ni  d’en  faire  aucuns  Extraits  ,  fous  quelque  pretexte  que  ce 
puiffe  etre  ,  fans  la  permiflion  expreffe  ,  &  par  ecrit  dudit  Expofant  ,  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui  ,  a  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois  mille 
livres  d’ amende  contre  chacun  des  Comreveaans  ,  dont  un  tiers  a  Nous ,  un  tiers  a 
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PHotel-Dieu  de  Paris ,  &  l’autre  tiers  audit  Expofant  ^  ou  a  celui  qui  aura  droit  de  lui , 
tit  de  tous  depens  ,  dommages  &  interets  ;  a  la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregif- 
trees  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communaut£  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Pa¬ 
ris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ;  que  la  reimpreffion  defdits  Livres  fera  faite 
dans  notre  Royaume  ,  &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  &  beaux  cara&eres  ,  confor- 
mement  a  la  feuille  imprimee  attachee  pour  modele  fous  le  contre-fcel  des  Prefentes  ; 
que  1  Impetrant  fe  conformera  en  tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie  ,  &  notamment  a 
celui  du  io.  Avril  1725.  ;  qu’avant  de  les  expofer  en  vente  ,  les  Manufcrits  ou  ImprimeS 
qui  auront  fervis  de  copie  a  la  reimpreflion  defdits  Livres  ,  feront  remis  dans  le  meme 
etat  ou  l’approbation  y  aura  ete  donnee  es  mains  de  notre  tres-cher  &  feal  Chevalier  , 
Chancelier  de  France  ,  le  Sieur  df.  LamOignon  ,  &  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bibliotheque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Chateau 
du  Louvre  ,  un  dans  celle  de  notre  tres-cher  &  feal  Chevalier  ,  Chancelier  de  France  ,  le 
Sieur  de  Lamoignon  ,  &  un  dans  celle  de  notre  tres-cher  &  feal  Chevalier ,  Garde 
des  Sceaux  de  France  ,  le  Sieur  de  Machault  ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ,  le  tout 
a  peine  de  nullite  des  Prefentes  ;  du  contenu  defquelles  ,  &c.  Voulons  que  la  copie  des 
Prefentes  ,  &c.  Commandons  au  premier  notre  Huiflier  ,  ou  Sergent  furce  requis  ,  de  faire 
pour  l’execution  d’icelles  tous  a&es  requis  &,  neceffaires  ,  &c.  Car  tel  eft  notre  plai- 
fir.  Donne’  a  Verfailles  le  premier  jour  du  mois  de  Mai,  Pan  de  grace  mil  fept  cent 
cinquante-quatre  ,  &  de  notre  Regne  le  trente-neuvieme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 
Signe  ,  Perrin. 

.  Regiftre  fur  le  Regifre  XIII.  de  la  Chambre  Roy  ale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Pa¬ 
ns  ,  A  .  34y.  fol.  2j8.  ,  conformement  aux  anciens  Reglemens  ,  confirmes  par  celui  du  18. 
Fevrier  1 723.  A  Paris  le  28.  Mai  17  $  4.  Signe,  DiDOT  ,  Syndic. 
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D  E  C  H  Y  M  I  E. 


De  U  Chymie  en  general* 


E  nom  de  Chymie  vient  du  mot  Grec  wpos ,  e’eft-a-dire  Sue  , 
ou  du  Verbe  Ail>  >  qui  fignifie  fondre  ,  parce  qu'elle  enfeigne  a 
feparer  les  fubftances  les  plus  pures  des  Mixtes  ,  lefquelles  on 
appelle  quelquefois  Sues ,  &  qu’elle  donne  le  moyen  de  mettre 
les  corps  les  plus  folides  en  fufion.  Quelques-uns  veulent  qufil 
vienne  du  nom  hebreu  Chema  ,  qui  fignifie  Conflellation  chaude  j 
mais  cette  etymologie  me  femble  dree  de  bien  loin.  Les  Chymiftes  one  ajoute  la 
pardcule  Arabe  AL  au  mot  de  Chymie  ,  quand  ils  ont  voulu  exprimer  la  plus  fu- 
blime  ,  comme  celie  qui  enfeigne  la  tranfmutation  des  Metaux,  quoiqu ’Alchymie 
ne  fignifie  autre  chofe  que  la  Chymie.  On  1/appelle  Spargirie  ,  &  ce  mot  eft  com- 
pofe  des  Verbes  ipytpii*  ,  qui  fignifient  feparer  tk.  ramajfer  ,  parce  qu'elle 

nous  enfeigne  a  feparer  les  Subftances  utiles  de  chaque  Mixte  d'avec  les  inutiles  » 
&  a  les  raffembler.  On  fappelle  Art  Herme'tique  ,  a  caufe  de  Hermes  qui  en  eft 
un  des  principaux  Auteurs.  On  l'appelle  enfin  Pyrotbecnie ,  de  &  de  nyvh 
qui  fignifient  Art  de  Feu  ;  car  en  effet  e’eft  par  le  moyen  du  feu  qu’on  vient  a 
bout  de  prefque  toutes  les  operations  chymiques.  On  lui  donne  encore  differens 
noms  j  mais  comme  cette  recherche  ef\  aftes  inutile ,  je  me  fuis  contente  d'ea 
rappoj;ter  les  principaux,  A 


Etymolo¬ 
gies  du  rr.<r£ 
Chymie . 


Definition 
de  laChymie. 


Objetsde  la 
Chymie. 


Dfprituni- 

TCl'lcl. 


I  COVRSVE  CHYMIE. 

La  Chymie  eft  un  Ait  qui  enfeigne  a  feparer  les  differentes  fubftances  qui 
fe  renconrrent  dans  un  mixte  {a).  J’entends  par  les  Ailxtes  ,  les  chofes  qui  croiff 
fent  naturellement ,  a  fqavoir  les  Mincraux  ,  les  Vegetaux  ,  &  les  Animaux.  Sous 
le  nom  de  Mineraux  ,  je  comprends  les  fept  metaux  ,  les  demi-meraux  ,  les  pier- 
res  ,  &  lesterres  {b).  Sous  les  Vegetaux  ,  les  plantes ,  les  gommes  ,  les  refines  ,  les 
fruits  ,  les  fortes  de  fungus  ,  les  femences ,  les  fucs  ,  les  fleurs  ,  les  mouftes  , 
&  toutes  les  autres  chofes  qui  en  viennent  (c).  Sous  les  Animaux  ,  les  Animaux  , 
&  ce  qui  leur  appartienc ,  comme  leurs  parties  &  leurs  exciemens.  Mais  aupara- 
vant  que  de  parler  en  particulier  de  toutes  ces  chofes ,  je  crois  qu’il  eft  a  propos 
de  traiter  des  principes  de  la  Chymie  ,  &  de  donner  une  idee  generale  des  Four- 
lieaux  ,  des  Luts  ,  des  degres  du  feu  ,  & .  des  termes  qui  pourroient  caufer  de 
1’obfcurite. 


(a)  Cette  definiton  de  la  Chymie  eft  tres- 
imparfaite.  On  doit  la  definir  une  Science 
Pratique  qui  enfeigne  differens  moyens  de 
feparer  les  corps  naturels  les  uns  des  autres  , 
lorfqu’ils  fe  trouvent  meles  &  confondus  en 
une  feule  raaffe  ;  de  rendre  fenftbles  les  fubf- 
tances  dont  ils  font  compofes  ;  de  purifier 
ces  memes  fubftances  ;  de  les  avoir  chacune 
■a  part ;  de  les  reunir  pour  recompofer  artifi- 
ciellement  les  corps  dont  elle  les  a  tires  ;  de 
les  combiner  al’infini  ,  foit  pour  produirede 
nouveaux  compofes  qui  n’exiftoient  pas  au- 
paravant  dans  la  Nature  ,  foit  pour  imiter 
par  art  des  compofes  naturels. 

Tous  les  Corps  naturels  indiftinfitem-ent 
qui  font  renfermes  dans  la  terre  ,  pu  qui 
fe  rencontrent  a  fa  furface  ,  ou  qui  font 
dans  ratmofphere  ,  forment  l’objet  aes  tra- 
vaux  de  la  Chymie.  Les  vues  qu’elle  fe 
propofe  dans  ces  differentes  operations,  font 
tantot  de  preter  a  la  Medecine  des  fecours 


efficaces  pour  combattre  les  maladies  les 
plus  rebelles  ,  tantot  de  perfeftionner  certains 
Arts  ,tels  que  la  Pcinture  ,  la  Verrerie  ,  la 
Teinture,  l’Orfevrerie  ,  la  preparation  des  li¬ 
queurs  fermentees  ,1a  fabrique  du  Savon, 
du  Sel ,  &c.  &  de  les  enrichir  de  nouvelles 
pratiques  ,  plus  commodes  &  plus  utiles  que 
les  anciennes  ;  d’autres  fois  d’avancer  les 
progres  de  la  Phyfique  par  la  decouverte  de 
la  nature  &  des  proprietes  de  certaines  Subf- 
tances  ,  ou  meme  par  fon  application  a  re- 
chercher  quels  font  les  veritables  principes 
de  tous  les  Corps  naturels. 

( b )  On  doit  auffi  comprendre  dans  cette 
claffe  les  foufres  ,  les  bitumes  ,  les  fels  natu¬ 
rels  ,  les  eaux  ,  tant  de  la  Mer  ,  que  des 
Fleuves  ,  &  toutes  celles  que  l’on  appelle 
eaux  minerales. 

(c]  Telles  que  les  huiles  ,  les  baumes  ,  les 
differentes  fortes  de  fucs  liquides  &  con- 
crets  ,  les  fels  effentiels. 


Des  Principes  de  Id  Chymie*  \_a\ 

.  . 

LE  premier  principe  qu’on  peut  admettre  pour  la  compofttioti  des  Mixtes  ,  eft 
un  efprk  univerfel ,  qui  etant  repandu  par- tout  produit  diver fes  chofes  fe¬ 
lon  les  diverfes  matrices  ou  pores  de  la  terre  dans  lefquels  il  fe  trouve  embarrafte  ; 
mais  comme  ce  principe  eft  un  peu  metaphyftque  (f),  Sc  qudl  netombe  point  fous 


{ a )  Quoique  tout  cet  Article  des  Principes 
contienne  plufieurs  chofes  dont  le  contraire 
eft  aujourdhui  demontre  ,  j’ai  cru  qu’il  etoit 
effentiel  de  le  conferver  ,  tant  parce  qu’il 
contient  la  do&rine  des  Paracelfiftes  &  de 
Lemery  lui-meme  fur  les  principes  ,  &  qu’en 
cela  il  peut  fervir  un  jour  a  l’hiftoire  de  cette 
partie  de  la  Philofophie  ,  que  parce  que  je 
me  fuis  fait  une  loi  de  donner  le  texte  de 
mon  Auteur  dans  toute  fon  integrite  ,  mais 
enme  refervantla  liberte  de  joindre  un  pre- 
fervatif  contre  l’erreur  ,  toutes  les  fois  que 
j’ai  cru  que  cela  etoit  aeceffaire. 


[£)  Ce  principe  n’eft  rien  moins  que  Me- 
taphyfique  ,  &.  les  Chymiftes  de  nos  jours 
en  demontrent  l’exiftence  par  l’experience 
fuivante.  On  imbibe  des  linges  d’une  forte 
leffive  d’alkali  fixe  ,  &  on  les  expofe  ainfi 
humedes  a  Fair  libre  ,  par  exemple  dans  un 
grenier.  A  la  fuite  du  terns  ,  ces  linges  fe  re- 
couvrent  d’une  efflorefcence  faline  ,  qui  etant 
diffoute  dans  l’eau  ,  forme  par  evaporation 
de  veritables  cryftaux  de  tartre  vitriole  ; 
preuve  certaine  que  l’acide  vitriolique  eft  re¬ 
pandu  dans  l’atmofphere  ,  &  qu’il  y  eft  tou- 
jours  pret  a  former  des  combinailons  avec 
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les  fens ,  il  eft  bon  d’en  etablir  de  fenlibles  :  je  rapporcerai  ccux  dont  on  fert 
comraunement. 

Comme  les  Chymiftes  ,  en  faifant  l’analyfe  de  divers  Mixres  ,  ont  trouve  cinq 
foites  de  fubftances  ,  ils  ont  conclu  qu’il  y  avoir  cinq  principes  des  chofes  natu- 
relles  (c)  ,  l’eau  ,  I’efprit ,  l’huile  3  le  fel ,  &  la  terre.  De  ces  cinq  il  y  en  a  trois 
adtifs ;  l’efprit  ,  l’huile  &  le  fel  ;  &  deux  paffifs  ,  l’eau  &  la  terre.  Ils  les  ont  ap- 
pelles  actifs  ,  parce  qu’etant  dans  un  grand  mouvement,  ils  font  route  l’adtion  du 
rnixte  :  ils  ont  nomme  les  autres  ,  parce  qu’ecant  en  repos  ,  ils  ne  lervent 

qu’a  arreter  la  vivacite  des  principes  a£Hfs. 

L’efprit  qu’on  appelle  Mercure  ,  eft  le  premier  des  principes  adtifs  qui  nous 
paroit ,  lorfque  nous  faifons  l'anatomie  d’un  mixte  :  c’eft  une  fubftance  fubtile  , 
penetrante  ,  legerc  ,  qui  eft  plus  en  agitation  qu’aucun  des  autres  principes  :  c’eft 
lui  qui  fait  crottre  les  mixtes  en  plus  ou  en  moins  de  terns  ,  felon  qu’il  s’y  ren¬ 
contre  en  petite  ou  en  grande  quantite  :  mais  aufti  par  fon  trop  grand  mouvement 
il  arrive  que  les  corps  ou  il  abonde  font  plus  fujets  a  la  corruption  ;  c’eft  ce  qu’on 
remarque  aux  animaux  &  aux  vegetaux.  Au  contraire  ,  la  plupart  des  mineraux  , 
ou  il  eft  en  petite  quantite ,  femblent  incorruptibles  (a)  ;  il  ne  fe  peut  tirer  pur  des 


les  corps  qu’il  rencontre  ,pourvuqu’ils  foient 
de  nature  a  s’unir  aifement  avec  lui.  C’eft 
par  cette  raifon  que  les  Chymiftes  modernes 
regardent  I’acide  vitriolique  comme  l’acide 
ou  I’efprit  univerfel,&  qu’ils  penfent  que_ 
tous  les  autres  acides  font  autant  de  deguife- 
mens  de  cet  acide  primitif. 

(c)  Rien  n’eft  plus  fautif  que  cette  confe- 
quence,  i°.  parce  q  i’elle  conclut  du  particu¬ 
lar  au  general.  Or  de  ce  que  l’analyfe  du 
vin  ,  par  exemple  ,  fournit  les  cinq  pretendus 
principes  dont  il  eft  ici  queftion  ,il  ne  s’en- 
fiiit  point  du  tout  que  ces  memes  principes 
entrent  dans  la  compofition  des  autres  corps 
naturels.  20.  Parce  que  I’experience  nous  ap- 
prend  qu’il  y  a  plufieurs  corps  ,  tels  que  les 
metaux  ,  qui  ne  fourniflent  par  l’analife  au- 
cun  de  ces  cinq  principes.  30.  Enfin  ,  parce 
que  I’efprit  &  le  fel  que  Ton  retire  de  diffe- 
rentes  efpeces  de  corps  ,  ne  fe  reflemblent 
fouvent  en  rien  ,  &  font  au  contraire  quel- 
quefois  d’une  nature  totalement  oppofee  , 
comme  on  peut  le  voir  par  les  remarques 
memes  de  l’Auteur  fur  les  principes. 

Si  Ton  dit  que  par  ces  principes  Ton  veut 
feulement  ftgnifier  que  tous  les  corps  con- 
tiennent  quelque  chofe  de  volatil,  qui  eft  l’ef- 

Frit  ,  queique  chofe  d ’inflammable  ,  qui  eft 
huile  ,  quelque  chofe  de  liquide  &  de  folu- 
ble  dans  l’eau  ,  qui  eft  le  fel  ,  quelque  chofe 
d’uumide  ,  qui  eft  le  phlegme  ,  que’que  chofe 
de  fee  &  ae  pulverulent ,  qui  eft  la  terre  , 
j’avouerai  que  cela  eft  vrai  de  bien  des  corps; 
mais  alors  on  n’en  pourra  conclure  autre 
chofe  ,  finon  que  prefque  tous  les  corps  con- 
tiennent  des  fubftances  qui  ont  des  proprietes 
communes  ,  mais  qui-  ne  font  pas  pour  cela 
les  memes  etres  ,  qui  font  meme  fouvent 
d’une  nature  tr&s-difterente.  Ce  ne  fera  done 
plus  les  veritables  principes  des  corps  que 


Ton  aura  aflignes  :  Ton  aura  feulement  don- 
ne  mal-a-propos  une  meme  denomination  a 
des  fubftances  entre  lefquelles  il  eft  aufti  aife 
de  demontrer  des  differences  reelles  ,  qu’il 
l’eft  de  faire  voir  les  proprietes  qui  leur  fout 
communes. 

(d)  Ce  n’eft  ni  l’abondance  de  I’efprit 
principe  dans  les  animaux  &  dans  les  vege¬ 
taux  ,  qui  les  rend  fufceptibles  de  la  corrup¬ 
tion  ,  ni  la  petite  quantite  de  ce  meme  prin¬ 
cipe  dans  les  mineraux  ,  qui  rend  ceux-cl 
incorruptibles.  Rien  n’eft  plus  propre  au  con¬ 
traire  a  preferver  les  animaux  tk  les  vegetaux. 
de  la  corruption  a  laquelle  ils  font  fujets  ,  que 
ce  que  Ton  appelle  efprit ,  en  quelque  fens 
que  l’on  prenne  ce  terme  de  Chymie.  Il  eft 
de  fait  que  lesplantes  qui  abondent  en  efprit 
re&eur  ou  aromatique  ,  aufli-bien  que  cedes 
qui  fourniflent  beaucoup  d’efprit  acide  dans 
leur  analyfe  ,  font  cedes  qui  tombent  plus 
difficilement  en  pourriture.Un  fur  moyen  de 
mettre  les  fubftances  ,  foit  animates  ,  foit  ve- 
getales  ,  a  1’abri  de  la  corrruption  ,  eft  d’em- 
ployer  a  cet  ufage  les  efprits  acides  ,  ou  les 
efprits  ardens  ,  tels  que  l’eau-de-vie  &  l’ef- 
prit  de  vin.  Le  vinaigre  eft  connu  de  tout  le 
monde  pour  un  fpeciflque  contre  la  pourritu- 
re.  L’efprit  de  vin  eft  un  des  principaux  in- 
grediens  que  l’on  emploie  dans  les  embau- 
memens.  Quant  aux  mineraux  ,  ilen  eftplu- 
fieurs,  fur-tout  les  fels  ,  qui  contiennent  beau- 
coup  d’efprits  acides  :  c’eft  pourquoi  il  faut 
chercher  une  toute  autre  raifon  de  la  difpo- 
fltion  naturelle  qu’ont  les  animaux  &  les  ve¬ 
getaux  a  tomber  en  putrefa&ion.  On  la  trou¬ 
ve  cette  raifon  dans  la  tiffure  lache  &  mode- 
de  ces  fortes  de  corps  ,  dans  la  grande  quan¬ 
tite  d’eau  dont  ils  font  abbreuves  &  encore 
dans  la  prefence  d  la  partie  mucide  &  gela.y 
lineufe  qui  leux  eft  propre. 

Aa- 


PrincipeC 

communs. 


Mercure  oie 
efprit  des 
mixtes. 
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mixtes ,  non  plus  que  les  autres  done  nous  allons  parler :  mais  ou  il  eft  envelop- 
pe  dans  un  peu  dJhuile  ,  qu’ilenleveaveclui ,  Sc  alors  on  le  peut  appeller  efprit  vo - 
latil ,  comme  font  les  efprits  de  vin,  de  rofe  ,  de  romarin  ,  de  genievre  ;  ou  bien 
il  eft  embarrafle  dans  les  fels ,  qui  retiennent  fa  volatilite  ,  Sc  alors  on  le  peuc 
appeller  efprit  fixe,  comme  font  les  efprics  acides  de  vitriol,  d’alun,  defel,  See.  [e]. 

L’huile  qu’on  appelle  foufre ,  a  caufe  qu’elle  eft;  inflammable  ,  eft  une  fubftance 
douce,  fubtile,  ondfcueufe,  qui  fort  apres  l’efprit.  On  die  qu’ellefait  la  diverfitedes 
couleurs  Sc  des  odeurs  :  felon  qu’elle  eft:  difpofee  dans  les  corps  ,elle  fait  leur  beau- 
te  ouleurdifformite,liant  les  autres  principes  ;  elle  adoucitaufti  1  acrimonie  des  fels. 
Sc  en  bouchant  les  pores  du  mixte  ,elle  emp£che  qu’il  ne  s’y  fafte  corruption  ,  ou 
par  le  trop  d’humidite ,  ou  par  la  gelee.  C’eft  pourquoi  plufieurs  arbres  &c  plan- 
tes  qui  abondent  en  huile  durent  plus  long-terns  que  les  autres  en  verdeur  ,  Sc 
reliftent  a  toute  la  rigueur  des  mauvais  terns.  Elle  fe  tire  toujours  impure  des 
mixtes ;  car  ou  elle  eft  melee  avec  des  efprits  ,  comme  les  huiles  de  romarin  Sc  de 
lavande  ,  qui  nagent  fur  feau;  ou  elle  eft  remplie  de  fel  qu’elle  entraine  dans  la 
diftillation ,  comme  les  huiles  de  buis  ,  de  gayac  ,  de  girofle,  qui  fe  precipitent  au 
fond  de  feau  h.  caufe  de  leur  pefanteur. 

Le.  fel  eft  le  plus  pefant  des  principes  adfcifs  ;  on  le  tire  aufli  ordinairement  le 
dernier  ;  c’eft  une  fubftance  incilive  Sc  penetrante  qui  donne  la  confiftance  Sc  la 
pefanteur  au  mixte  ;  il  le  preferve  de  pourricure  ,  Sc  il  excite  les  diverfes  faveurs  , 
felon  qu’il  eft  differemment  melange. 

On  divife  le  fel  des  mixtes  en  trois  efpeces  ,  en  fel  fixe  ,  en  fel  volatil ,  Sc  en 
fel  eflentiel ;  le  fixe  eft  celui  qui  fe  tire  apres  la  calcination  :  on  fait  bouillir  la 
matiere  calcinee  dans  beaucoup  d'eau  ,  afin  que  le  fel  s’y  diftolve  :  on  pafle  la 
diftolution  par  un  papier  gris ,  puis  on  en  fait  evaporer  l’humidite  jufqu’a  ce 
que  le  fel  fe  trouve  fee  au  fond  du  vaifleau  :  on  appelle  le  fel  des  plantes  qui  fe 
tire  de  cette  fagon  ,  fel  lixivieux.  Le  fel  volatil  eft  celui  qui  fe  fublime  facilemenc 
quand  il  eft  echauffe  ,  comme  le  fel  des  animaux  ;  Sc  le  fel  eflentiel  eft  celui  qui 
fe  tire  du  fuc  des  plantes  pa*  la  cryftallifation  ;  ce  dernier  eft  entre  le  fixe  Sc  le 
volatil. 

L’eau  qu’on  appelle  Thlegme  eftle  premier  des  principes  paflifs ;  elle  fort  dans 
la  diftillation  devant  les  efprits  ,  quand  ils  font  fixes  ,  ou  apres ,  q.uand  ils  font 
volatils  :  elle  ne  fe  retire  jamais  pure  ,  Sc  il  y  refte  toujours  quelque  impreflion 
des  ptincipes  adtifs  ;  c’eft  ce  qui  fait  que  fa  vertu  eft  ordinairement  plus  deter- 
five  que  celle  de  feau  naturelle  :  elle  fert  a  etendre  les  principes  aclifs  ,  Sc  &  mo- 
derer  leur  agitation. 

La  terre  qu’on  appelle  Tete  morte  ou  damnee  ,  eft  le  dernier  des  principes  pa  ft- 
fifs ;  elle  ne  peut  etre  feparee  pure  ,  non  plus  que  les  autres  ,  car  elle  retient 
toujours  opiniatrement  quelques  efprits ;  Sc  fi  apres  fen  avoir  privee  autant  qu’oi* 
peut ,  on  la  laifte  long-terns  expofee  a  fair  ,  elle  en  reprend  de  nouveaux. 


Remarques  fur  les  Vrmcipes . 


Le  nom  de  Principe  en  Chymie  ne  doit  pas  etre  pris  dans  une  fignification 
tout-a-fait  exadte;  car  les  fubftances  a  qui  foil  a  donne  ce  nom  ,  ne  fontprincipes 
qu’a  notre  egard ,  Sc  qu’en  tant  que  nous  ne  pouvons  point  aller  plus  avant 


Le  defaut  de  toutes  ces  circonftances  ,  qui 
ne  fe  rencontrent  jamais  reunies  dans  les 
mineraux  ,  explique  pourquoi  ces  fortes  de 
corps  fe  confervent  toujours  dans  le  meme 
etat  ,  &  n’entrent  point  en  pourriture. 

(<■)  L’efprit  de  lei  ne  peut  point  s’appel- 


ler  un  efprit  fixe  ;  il  eft  tout  des  plus  volatils; 
dans  la  diftillation  ,  il  monte  prefque  tout  en 
vapeurs  ,  &  auflx-tot  qu’on  l’expofe  a  l’air  # 
il  repand  des  fumees  blanches  ,  tres-pene* 
trantes  Si  tres-liibtiles. 
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dans  la  divifion  des  corps  ;  mais  on  comprend  bien  que  ces  principes  font  encore 
divifibles  en  une  infinite  de  parties ,  qui  pourroient  a  plus  jufte  titrc  etre  appellees 
Principes .  On  n'entend  done  par  Principes  de  Chymie  que  des  fubftances  feparees 
Sc  divifees  aucant  que  nos  foibles  efforts  en  font  capables  (/)  :  Sc  comme  la  Chy¬ 
mie  eft  une  Science  demonftrative  ,  elle  nere^oit  pour  fondement  que  celui  qui 
lui  eft  palpable  Sc  demonftratif.  CJeft  a  la  verite  un  grand  avantage  que  d’avoir 
des  principes  ft  fenfiblcs  ,  Sc  dont  on  peut  raifonnablement  etre  allure.  Les  bel¬ 
les  imaginations  des  autres  Philofophes  touchant  leurs  principes  phyfiques ,  ele- 
vent  I’efprit  par  de  grandes  idees  ,  mais  elles  ne  leur  prouvent  rien  demonftrati- 
vement.  C’eft  ce  qui  fait  qu’en  allant  a  tatons  pour  decouvrir  leurs  principes  , 
les  uns  fe  forment  un  fyfteme  ,  Sc  les  autres  un  autre  ;  mais  fi  lJon  veut  appro- 
cher  autant  qu’il  fe  pourra  des  veritables  principes  de  la  nature  ,  on  ne  petit 
prendre  une  voie  plus  afturee  que  celle  de  la  Chymie  :  ( g )  cet  Art  fervira  comme 
d’une  echelle  pour  y  atteindre  ,  Sc  la  divilion  des  fubftances  ,  quoique  groftiere  , 
donnera  une  fort  grande  idee  de  la  nature  Sc  de  la  figure  des  premiers  pedes 
corps  qui  ont  entre  dans  la  compofition  des  mixtes. 

Quelques  Philofophes  modernes  veulent  perfuader  qU’il  eft  incertain  que  les  s^avoir  fi  ie 
fubftances  qu’on  retire  des  mixtes  ,  Sc  que  nous  avons  appellees  Principes  de  Chy-  feu  forme  les 
tnie  ,  refident  effedivement  Sc  naturellement  dans  le  mixte  :  ils  difent  que  le  feu  ch"mieS  dc 
en  rarefiant  la  matiere  dans  les  diftillations ,  eft  capable  de  lui  donner  enfuite 
un  arrangement  tout  diffident  de  celui  qu’elle  avoit  auparavant ,  Sc  de  former 
ie  fel ,  Phuile  ,  Sc  les  autres  chofes  qu’on  en  tire. 

Ce  doute  paroit  d'abord  bien  fonde ;  parce  qefil  eft  certain ,  comme  nous  le 
dirons  dans  la  fuite  ,  que  le  feu  donne  beaucoup  d’impreftion  aux  preparations , 

Sc  que  bien  fouvent  il  deguife  tellement  les  fubftances ,  qu’elles  ne  font  prefque 
plus  reconnoiftables  de  ce  qu’elles  etoient  auparavant :  mais  il  eft  facile  de  fair e 
voir  que  ,  quoique  le  feu  deguife  les  fubftances,  ilne  forme  pasneanmoins  les  prin¬ 
cipes  ,  car  nous  les  voyons&  fehtons  dans  plufieurs  mixtes  avant  qu’ils  ayent  paf- 
fe  par  le  feu.  On  ne  peut  pas  nier  ,  par  exemple  ,  qu’il  n’y  ait  de  Phuile  dans 
les  olives ,  dans  les  amandes,  dans  les  noix  ,  &  dans  plufieurs  autres  fruits  Sc 
femences  ,  puifque,  pour  en  tirer  ,  il  fuffit  deles  piler  Sc  de  les  mettre  a  la  prefte. 

La  terebenthine  ,  qui  n’eft  qu’une  huiie  epaifte  ,  Sc  plufieurs  autres  liqueurs 
grades ,  fe  tirent  par  de  feules  incifions  qu’on  fait  au  tronc  &  a  la  raclne  des 
arbres :  Sc  qu’eft-ce  que  la  graifte  des  animaux  ,  finon  une  huiie  ou  unfoufre  coa- 
gule  ?  On  ne  peut  pas  nier  non  plus  qu’il  n’y  ait  du  fel  dans  les  mixtes  ,  puifque 
li  Pon  pile  une  plante  ,  qu’on  Pexprime  pour  en  tirer  le  fuc  ,  Sc  que  Pon  laifle 
repofer  ce  fuc  en  un  lieu  frais  pendant  quelques  jours  ,  on  trouve  enfin  le  fel 
fige  autour  du  vaiffeau  en  petits  cryftaux. 

(  f)  Suivant  cette  definition  ,  qui  eft  tres-  fultat  d’une  combinaifon  intime  de  la  terra 
exa&e  ,  il  n’eft  pas  poflible  d’admettre  pour  avec  l’eau  ;  quelques-uns  y  admettent  auili 
Principes  ,  fefprit  ,  le  foufre  ,  &  le  fel  ,  une  portion  de  la  matiere  du  feu.  . 
dont  ii  a  ete  parle  jufqu’ici  ;  puifque  ,  de  [ g\  On  pourroit  peut-etre  reprocher  aux 

l’aveu  des  plus  habiles  Chymiftes  ,  ces  trois  Chymiftes  que  cette  voie  que  Ton  vante  ici 
fubftances  font  des  corps  tres-compofes.  En  comme  fi  afturee  ,  eft  fouvent  celle  de  l’er- 
effet  ,  1’efprit  ardent  peut  fe  refoudre  en  fel ,  reur  ;  puifqu’ils  ne  conviennent  point  en- 
en  huiie  ,  en  terre  Sc  en  eau  :  l’efprit  acide  tr’eux  ni  du  nombre  ni  de  la  nature  particu- 
fe  decompofe  en  terre  &  en  eau  :  l’efprit  Here  des  principes  des  corps  ,  &  qu’ils  ont 
volatil  eft  pareillcment  compofe  d’une  terre  tous  recours  a  l’experience  pour  combattre 
tres-fubtile  ,  d’une  petite  portion  d’huile  ,  reciproquement  leur  fyfteme  les  uns  aux  au- 
d’un  peu  d ’acide  ,  &  de  beaucoup  d’eau  :  tres  fur  cette  matiere.  Mais  il  reftera  toujours 
l’huile  ,  ou  le  foufre  principe  ,  re^oit  dans  pour  conftant  que  ce  n’eft  qu’a  l’aide  de  la 
fa  compofition  de  l’acide  ,  de  la  terre  ,  &  Chymie  qu’on  peut  ,  ou  detruire  ,  ou  eta- 
de  1  ’eau.  Enfin  le  fel  lui-meme  ,  felon  Be-  blir  folidementun  fyfteme  des  principes  des 
cher ,  Stahl  ,  Sc  leurs  Secateurs  ,  eft  le  re-  Corps, 


Sfavoir  fi  les 
mixtes  ont 
etecompofes 
des  principes 
de  Ghymie,. 
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Je  f^al  bien  que  quelques  Pyrrhoniens ,  ou  gens  qui  font  profeflion  (ie  douter 
de  tout  ,  difent  qu’  en  pilant  les  amandes  be  en  les  exprimant ,  en  faifant  des  in- 
cifions  aux  arbres  ,  les  patties  qui  compofent  la  plante  font  mues  be  agitees  de 
sneme  que  par  le  feu  ,  be  que  ce  mouvement  eft  capable  d’arranger  la  matiere  de 
telle  forte  quJil  fe  fera  de  Phuile  be  du  fel  :  mais  ces  fortes  de  raifonnemens  fe 
perdent  dans  leur  fubtilite  ,  &il  n’y  a  perfonne  de  bon  fens  qui  ne  voie  que  c’eft 
une  pure  chicane;  car  peut-on  concevoir  qu  une  trituration,  ou  une  incifion  y 
foit  capable  de  faire  du  fel ,  de  Phuile  ,  de  la  terre  ill  y  a  bien  plus  d’apparence  , 
&  Poll  peut  raeme  dire  qiPil  eft  demontre  que  ces  fubftances  exiftoient  dans  le 
mixte  ,  be  que  par  les  incifions  be  les  triturations  on  n  a  fait  qu  ouvrir  la  porte 

pour  leur  donner  paftage.  _ 

D’autres  attaquent  les  principes  de  Chymie  d’une  maniere  un  peu  difrerente  t 
ils  avouent  que  les  fubftances  font  dans  les  mixtes  naturellement  ,  h  peu  pres 
comme  on  les  recire  ;  mais  ils  difent  qu’on  n’a  point  de  preuve  que  ces  mixtes 
ayent  ete  compofes  de  ces  memes  fubftances-la  qu’on  appelle  Principes  ,  ni  que 
ces  fubftances  ayent  ete  tirees  du  fuc  de  la  terre  en  cette  forme;  qu’il  fe  peut  faire 
que  le  fel ,  le  foufre  ,  bee.  ont  ete  formes  dans  les  fermentations  be  dans  les  autres. 
elaborations  naturelles  qui  font  arrivees  au  mixte  pendant  fon  accroiftement  ^ 
be  ils  con  eluent  de-la  qu’on  ne  peut  pas  dire  ces  fubftances  Principes  ,  puifqu’on, 
ne  fqait  pas  li  les  mixtes  en  ont  ete  compofes. 

Mais  puifque  nous  voyons  que  les  terres  qui  fervent  de  matrice  aux  mixtes  > 
font  empreintes  de  fel,  de  foufre,  &  des  autres  fubftances  de  la  nature  de 
celles  que  nous  trouvons  dans  ces  mixtes  la  ,  &  que  nous  n’appercevons  rien 
autre  chofe  qui  puilfe  avoir  fervi  k  leur  compohtion  ,  il  eft  comme  indubitable 
qu’ils  en  ont  ete  compofes. 

On  demeure  bien  d’accord  que  les  fermentations ,  ou  les  autres  elaborations 
qui  fe  font  faites  dans  les  mixtes  ,  ont  donne  aux  principes  quelques  arrange- 
mens  ou  difpofitions  qu’ils  n’avoient  pas  ,  mais  elles  ne  les  ont  pas  formes. 

On  trouve  aifemem  les  cinq  principes  dans  les  animaux  [h)  be  dans  les  vege- 
taux  ,  mais  on  ne  les  rencontre  pas  avecla  memefacilitedans  les  mineraux  (/),  il  y 


(P)  C’eft  mal-a-proposquel’Auteur  avan- 
ce  ici  que  Ton  trouve  aifement  les  cinq  Prin¬ 
cipes  dans  les  Animaux.  Il  eft  demontre  au 
contraire  que  Ton  ne  peut  en  retirer  que  qua- 
tre  ,  fgavoir  l’huile  ,  le  fel ,  la  terre  ,  &  1’eau, 
&  que  la  forte  d’efpritque  1’on  retire  desma- 
tieres  animales  ,  n’eft  autre  chofe  que  du  fel 
volatil  refous  dans  du  phlegme  ,  dont  il  eft 
tres-aife  de  le  depouiller  par  la  diftillation  ; 
ce  qui  le  fait  paroitre  alors  fous  une  forme 
concrete. 

(i)  Il  n’y  a  aucune  forte  de  mineral  qui 
fourniffe  les  cinq  pretendus  principes  dans 
fon  analyfe  ,  ft  Ton  en  excepte  les  bitumes  , 
<&  encore  ne  retire-t-on  point  d’autre  fel  de 
ces  matieres  ,  que  celui  qui  fait  partie  de  ce 
ue  Ton  appelle  l’efprit  acide  de  ces  fortes 
e  fubftances.  A  l’egard  des  metaux  ,  il  eft 
hors  de  doute  qu’aucun  d’eux  ne  contient 
pas  meme  un  feul  des  cinq  principes  tant 
vantes  ;  du  moins  il  n’y  a  jufqu’ici  aucune 
experience  deciftve  qui  conftate  cette  exif- 
•ienee.  On  ne  manquera  pas  d’objefter  que~ 
Ifochsr  be  Stahl  ont  reeonnu  dans  les  me¬ 


taux  un  principe  terreux ,  ou  plutot  trois  for¬ 
tes  de  terre  ,  dont  ils  ont  appelle  la  premiere 
terre  vitrifiable  ,  qu’ils  regardoient  comme  1» 
bafe  du  metal  ,  be  ce  qui  lui  donnoit  de  la 
confiftance  ,  du  poids  &  de  la  durete  ;  lafe- 
conde  ,  terre  inflammable  ,  ou  phlogiflique  , 
qu’ils  ont  dit  etre  ce  qui  donne  la  couleur  aux. 
metaux  ;  be  la  troifieme  ,  terre  mercurielle  ^ 
a  laquelle  ils  ont  attribue  la  propriete  de  ren- 
dre  les  metaux  duftiles  &  malleables.  On 
pourra  ajouter  que  ces  trois  terres  tiennent 
chacune  lieu  d’un  des  cinq  principes  ordinai— 
res  ;  que  la  terre  mercurielle  eft  l’efprit  ou  le 
mercure  des  fubftances  metalliques  ,  la  terre 
inflammable  leur  foufre  ou  leur  huile ,  &  la 
terre  vitrifiable  leur  terre  damnee  ou  tete 
morte.  Atoutcela  je  reponds  qu’il  feroit  trop 
long  de  difeuter  ici  ce  qu’il  peut  y  avoir  de 
defedfueux  dans  le  Syfteme  de  Becher  &  de 
Stahl  ,  comme  je  me  propofe  de  le  faire  dans 
une  Diflertation  particuliere  fur  les  Principes 
des  Corps.  Je  me  contenterai  pourle  prelent 
de  faire  obferver  que  le  nom  de  terre  ,  qu’il; 

a  pluaflez  mal-a-propos  a  Becher  de  don- 
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«na  memequelques-uns,  comme  l’or  &  1’argent ,  deiquels  on  ne  peut  pas  en  tirer 
deax  ,  ni  faire  aucune  fepatation  ,  quoi  que  nous  difent  ceux  qui  recherchent 
avec  tant  de  foin  les  fels ,  les  foufres ,  Sc  les  mercures  dc  ces  mecaux.  Je  veux 
cfoire  que  tous  les  principes  entrent  dans  la  compofuion  de  ces  mixtes  ,  mais  il 
n’y  a  pas  de  confequence  que  ces  principes  foient  demeures  en  leur  premier 
ctat  ,  Sc  qu’on  les  en  puifte  retirer  ;  ear  il  fe  peut  faire  que  ces  fubftances  qu’ou 
appelle  Principes ,  fe  foient  tellement  embarrallees  les  unes  dans  les  autres » 
qu’on  ne  les  puifte  feparer  qu’en  brifant  leurs  figures.  Or  ce  n’eft  qu’a  raifon  de 
leurs  figures  qu’elles  peuvent  etre  dites  fels  ,  foufres  ,  &  efprits.  Si  vous  melez  , 
par  exemple  ,  un  efprit  acide  avec  le  fel  de  tartre  ,  ou  avec  quelqu’autre 
alkali  ,  les  pointes  de  1’acide  s’embarraftent  de  telle  forte  dans  les  pores  du  fel , 
que  fi  par  la  diftillation  vous  voulez  feparer  I’efprit  acide  ,  comme  il  ctoit  aupa- 
ravantj  vous  n’y  parviendrez  jamais;  il  aura  perdu  prefque  toute  fa  force  , 
parce  que  fes  pointes  etant  brifees  ’( kj  dans  l’effort  qu’elles  auront  fait  ,  elie  n’au- 
ront  pu  conferver  la  figure  aufti  penetrance  qu’elles  I’avoient.  Tout  le  Monde 
f^ait  que  le  verre  eft  fait  par  le  fel ;  mais  par  ce  que  le  feu  en  a  change  les  figures  , 
ilne  fait  plus  aucune  desadtions  qu’a  coutume  de  faire  le  fel,  Sc  il  eft  meme  com- 
ine  impotlibled’en  tirer  un  veritable  fel  par  la  Chymie  (/)„ 

Il  y  a  trois  fortes  de  liqueurs  qu’on  qualifie  du  nom  d ’Efprit  dans  la  Chymie  ; 
I’efprit  des  Animaux  ,  l’efprit  ardent  des  vegetaux  ,  &  I’efpric  acide. 

Le  premier  ,  comme  l’efprit  de  corne  de  cerf ,  n’eft  qu’un  fel  volatil  refous 
par  un  peu  de  phlegme,  comme  il  fera  prouveau  Traite  des  Animaux.  Lefecond, 
comme  l’efprit-de-vin  ,  l’efprit  de  genievre ,  l’efprit  de  romarin  ,  eft  une  huile 
exaltee  ,  comme  il  fera  dit  en  parlant  desvins;  Sc  le  dernier  ,  comme  l’efprit 
de  vinaigre  ,  l’efprit  de  tartre  ,  eft  un  fel  eftentiel  acide  refous  en  liqueur  par  la 
fermentation  Sc  par  lefeu  ,  comme  on  le  fera  voir  en  parlant  du  vinaigre  Sc  de  la 
diftillation  du  tartre.  On  appelle  cettc  derniere  forte  d’efprit  Sal  fiuor  ,  parce 
^qu’en  eftet  ce  n’eft  qu’un  fel  fluide. 

Ces  trois  fortes  de  liqueurs  comprenant  tout  ce  qu’on  appelle  Efprit  {m) ,  on 


On  ne  peut 
tirer  dc  fel 
du  verre. 


Trois  fort«9 
d’eiprit. 


On  fe  paffe« 
roit  bien 


uer  a  differens  principes  qu’il  a  cru  recon¬ 
noitre  dans  les  metaux  ,  ne  demontre  en  au- 
■cune  maniere  l’identite  deces  principes  avec 
■ceux  que  le  commun  des  Chvmiftes  a  cou¬ 
tume  de  donner  pour  tels.  J’ajoute  que  la 
terre  mercurielle  eft  quelque  chofe  d’abfolu- 
ment  chimerique  ,  que  la  terre  vitrifiable  n’a 
aucun  rapport  avec  le  principe  terreux  des 
animaux  oc  des  vegetaux  ,  &  qu’enfin  la  ter¬ 
re  inflammable  ,  qui  eft  a  la  verite  un  prin¬ 
cipe  commun  aux  trois  regnes  ,  ne  peut  point 
£tre  appellee  foufre  dans  le  meme  fens  que 
les  Chymiftes  prennent  ordinairement  l’hui- 
le  ,  ou  le  foufre  principe. 

(A)  Ce  brifement  des  pointes  de  l’acide  eft 
une  pure  fuppofition  dont  il  eft  facile  de  fai- 
re  voir  le  faux  dans  I’exemple  meme  rappor- 
te  par  1 ’Auteur  :  il  n’y  a  pour  cela  qu’a  faou- 
ler  du  fel  de  tartre  avec  de  l’efprit  de  nitre. 
En  mettant  ce  melange  a  evaporer  ,  on  au¬ 
ra  des  aiguilles  de  nitre  regenere  ;  que  l’on 
fafle  enfuite  la  diftillation  de  ce  nitre  avec 
l’intermede  de  la  terre  glaife  ,  ou  de  quel- 
qu’autre  matiere  vitriolique  ,  on  retirera  un 
efprit  de  nitre  tout  femblable  a  celui  qu’on 


avoit  employe  d’abord  ,  &  que  Ton  peut  fai¬ 
re  refervir  a  la  meme  operation  ,  Sc  degager 
enfuite  de  la  meme  maniere.  On  peut  repe¬ 
ter  ainfi  cette  recompofition  &  decompofi- 
tion  du  nitre  tant  de  fois  qu’on  le  jugera  a 
propos  ,8c  l’on  reconnoitra  que  l’efprit  de 
nitre  n’eprouve  aucune  alteration  ,  &  qu’il 
refort  toujours  le  meme  de  la  combinaifon 
dans  laquelle  on  1 ’avoit  fait  entrer. 

(/)  Il  fembleroit  par  ce  que  1’ Auteur  dit 
ici  ,  que  le  verre  eft  indeftruftible  ,  8i  ne 
peut  point  fe  decompofer.  Cependant  Boer- 
haave  rapporte  d’apres  Vanhelmont,  que  ft 
1’on  fait  entrer  en  fufion  enfemble  une  partie 
de  verre  ,  &  trois  parties  d ’alkali  fixe  bien 
cauftique  ,  la  mafle  qui  en  r^fulte  peut  fe  fon- 
dre  dans  l’eau  ;  &  qu’en  cet  etat  fi  l’on  y 
ajoute  un  acide  concentre  qui  s’empare  du 
fel  alkali  ,  le  fable  8c  les  cailloux  qu’on 
avoit  fait  entrer  dans  la  fabrique  du  verre  ,  fe 
precipitent  fous  la  forme  d’une  poudre. 

( rn J  II  y  a  une  quatrieme  efpece  d’efprit  , 
que  Ton  nomme  Efprit  rcEleur ;  c’eftune  fubf- 
tance  tr&s-fubtile  ,  tres-tenue  ,  tres-volatile  , 
mifcible  avec  l’eau  ;  avec  l’efprit  de  via  8c 
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iPadmettre 
l'Efprit  pour 
principe. 


Le  Tel  vola¬ 
tile  aide  a 
enflammei 
Khuile* 


Le  fct  fixe 
empeche 
rinflamma- 
bilite  de 
1’huile. 


fe  pafleroit  fort  bien  de  ce  principe  en  Chymie  ;  car  puifque  Pefprit  qu’on  retire 
dcs  Animaux  n’eft  qu’un  fel  refouspar  un  peu  de  phlegme  ,  que  Pefprit-de-vin 
n’eft  autre  chofe  qu’une  huile  exaltee ,  Sc  Pefprit  acide  qu’un  (el  fluor ,  on  n’ap- 
percevra  dans  ces  liqueurs  autre  chole  que  de  Phuile  ?  des  (els  de  differente  na¬ 
ture  ,  &  de  beau  :  deforte  que  Pefprit  ou  le  mercure  des  Chymiftes  eft  une  chime- 
re  qui  ne  fert  qu’a  embrouiller  les  Efprits  ,  &  a  rendre  la  Chymie  difficile  & 
comprendre  ;  car  on  eut  fort  bien  pu  appeller  ces  liqueurs  de  leurs  noms  pro- 
pres  ,  afin  de  faire  d’autant  plus  facilement  concevoir  les  principes  dont  elles  font 
compofees.  Ainfi ,  qui  eft-ce  qui  a  empeche  qu’on  ait  appelle  fel  volatil  refous  > 
ce  qu’on  nomme  efprit  des  Animaux ;  huile  exaltee  ,  les  liqueurs  qui  viennent 
des  huiles  ;  Sc  fel  fluor ,  les  acides }  Par-la  on  eut  pu  fe  paffer  d’un  principe  ima- 
ginaire  ,  Sc  rendre  la  Chymie  plus  intelligible. 

Mais  il  n’eft  pas  poffible  de  changer  un  nom  qui  a  ete  comme  attache  a  ces- 
liqueurs  depuis  fi  long-tems  ;  tout  ce  que  je  peux  faire  ici ,  c’eft  d’expliquer  y 
comme  j’ai  fait ,  ce  qu’on  entend  par  le  mot  d’ Efprit  afin  d’eviter  les  equivoques. 

Il  n’y  a  que  Phuile  dans  le  mixte  que  nous  puiffions  dire  inflammable  ,  Sc  elle 
Peft  d’autant  plus ,  que  les  fels  avec  qui  elle  fe  trouve  intimement  liee  ,  ont  ete 
plus  ou  moins  fpiritualifes  ;  car  ce  que  nous  avons  appelle  efprit  dans  l’huile 
n’eft  ^qu’un  fel  eflentiel  ou  volatil ;  ce  fel  n’eft  pas  inflammable  de  foi  r  mais  il 
fert  k  rarefier  Sc  a  exalter  les  parties  de  Phuile  pour  les  rendre  plus  fufceptibles 
de  mouvement ,  Sc  par  confequent  de  l’inflammation  ;  tout  de  meme  que  quand 
nous  melons  du  falpetre  avec  une  matiere  grade  ou  huileufe  ,  cette  matiere 
prend  feu  bien  plus  facilement  que  quand  elle  eft  feule  ,  quoique  le  falpetre  ne 
foit  pas  inflammable  ,  comme  nous  le  prouverons  par  la  fuite.  Nous  avons  des. 
exemples  de  ce  que  je  dis  dans  l’efprit-de-vin  ,  dans  Phuile  de  tetebenthine  , 
Sc  dans  toutes  les  autres  liqueurs  inflammables;  car  ce  ne  font  que  des  huiles 
fubtilifees ,  Sc  rendues  retherees  par  le  moyen  des  fels  volatils  qu’elles  contien- 
nent ;  les  bois  memes ,  Sc  les  autres  parties  des  vegetaux  ,  ont  beaucoup  de  fel. 
femblable  au  falpetre  ;  ce  fel  etant  etroitement  uni  avec  Phuile  de  ces  mixtes  , 
les  rend  plus  faciles  a  enflammer  qu’ils  ne  feroient  s’ils  en  etoient  prives ;  les. 
graifles  font  remplies  d’un  fel  volatil  acide  qui  abonde  dans  toutes  les  parties  des 
Animaux  :  la'cire  ,  la  refine  ,  Sc  enfin  toutes  les  matieres  les  plus  inflammables  * 
font  empreintes  d’un  fel  acide  ,  eflentiel  ou  volatil. 

Je  dis  que  le  fel  qui  excite  Pinflammabilite  des  huiles  ,  doit  etre  volatil 
ou  eflentiel;  car  s’il  etoit  fixe  ,  il  produiroit  un  effer  tout  contraim;  il  tempe- 
reroit  en  quelque  fa$on  le  grand  mouvement  des  parties  de  la  matiere  in¬ 
flammable  ,  Sc  c’eft  ce  que  nous  voyons  arriver  quand  on  jette  du  fel  marin  («) 
dans  le  feu  pour  l’eteindre.  Le  fouphre  commun  nous  etifournit  encore  un  exem¬ 
pt  :  ce  mixte  eft  compofe  d’une  partie  veritablement  fulphureufe  ou  huileufe  (o) , 


avec  Phuile  ;  elle  eft  d’une  nature  tres-diffici- 
le  a  connoitre  autrement  que  par  fes  effets. 
C’eft  elle  qui  conftitue  la  partie  aromatique 
des  plantes  odorantes  ;  c’eft:  a  elle  qu’eft  due 
la  vertu  narcotique  des  plantes  afloupiffan- 
tes  ;  c’eft  elle  qui  dans  les  animaux  donne 
a  leur  iranfpiration  ce  carariere  propre  a  cha- 
cun  de  leur  individu  ,  qui  fait  qu’un  chien  re¬ 
connect  .,  a  l’odeur  feule  ,  tout  le  cheminque 
fon  Maitre  a  fait  ,  quelque  long  qu’il  puifle 
etre  ,  &  parvient  enfin  a  le  trouver  entr’un 
xnillier  d’autres  hommes  ,  avec  lefquels  il 
«ft  confondu  dans  une  Place  publique. 

(ra)  Gel  a  eft  cojjtrairs  a  l’experiepce ,  quf 


fait  voir  qu’un  moyen  d’animer  un  feu  de 
charbon  ,  lorfqu’il  n’eft:  pas  aftez  vif  ,  eft  de 
jetter  deftus  un  peu  de  fel  marin;  ce  qui  aug- 
mente  la  flamme  ,  Sc  la  fait  durer  plus  long- 
tems. 

(o)  Il  n’entre  aucune  forte  d’huile  dans  la. 
compofttion  du  fouphre  commun.  Le  celebre- 
Stahl  a  demontre  que  ce  mineral  n’etoit  com- 
pofe  que  d’acide  vitriolique  ,  &  de  phlogif- 
tique  ,  ou  de  la  matiere  du  feu  ,  unis  forte-- 
ment  enfemble  :  c’eft  ce  que  j’aurai  occaftort 
d’expliquer  plus  en  detail  dans  les  Notes  fur: 
le  Chapitre  dy  Souphre. 

& 
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It  d'une  autre  partie  faline  ou  acide  fixe  \  ce  qu’on  reconnort  par  1’anatomie 
qu’on  en  fait :  la  partie  huileufe  prend  feu  ,  &  elle  s’exalteroit  comme  les  autres 
huiles  par  une  grande  flamme  blanche  j  mais  la  partie  acide  lui  etant  comme 
un  fardeau  qui  l’empeche  de  s’elever  ,  elle  ne  peut  jetter  qu’une  petite  flamme 
bleue  \  Si  une  preuve  de  ce  que  je  dis  ,  c’eft  que  li  vous  melez  du  falpetre  avec 
ce  foufre  ,  parce  que  lJacide  volacil  du  lalpetre  volatilifeta  les  fels  du  foufre  , 
il  s’elevera  une  flamme  blanche  avec  grande  violence  ,  comme  je  le  ferai  remar- 
quer  dans  ^operation  du  fel  polycrefte. 

Quoiqu’on  ne  puille  pas  tirer  l’huile  parfaitement  pure  du  mixte  ,  Si  qu’on 
la  trouve  toujours  accompagnee  de  phlegme  &  de  fel ,  il  n’y  a  pas  lieu  de  douter 
qu’il  n’y  en  ait  une  qui  foit  le  principe  de  l’inflammabilite  j  car  ni  le  phlegme  , 
ni  le  fel  etant  feuls  ,  ou  fepares  de  cette  huile  ,  ne  font  jamais  inflammables. 

Plufieurs  liqueurs  font  appellees  huiles  improprement ,  comme  l’huile  de  tartre 
Faite  par  defaillance  ,  l’huile  de  vitriol ,  Phuile  d’antimoine  :  la  premiere  n’eft 
qu’un  fel  alkali  refous  par  Phumidite  de  Pair  \  la  feconde  eft  la  partie  de  Pefprit 
de  vitriol  la  plus  forte  Si  la  plus  cauftique  ,  &  la  derniere  eft  un  melange  d’efpiit 
acide  Si  d’antimoine. 

Pour  le  fel  >  je  croirois  qu’il  y  en  a  un  dont  tous  les  autres  font  compofes  ,  Si 
je  penferois  qu’il  fe  fait ,  lorfqu’une  liqueur  acide  coulant  dans  les  veines  de  la 
terre  s’embarrafle  Si  s’incorpore  infenfiblement  dans  les  pores  des  pierres  qu’elle 
dilate  Si  attenue  ;  enfuite  par  une  fermentation  Si  une  codfcion  de  plufieurs  an- 
nees  ,  il  fe  forme  un  fel  qu'on  appelle  en  Latin,  fa l fojjile  ;  Si  il  y  a  beaucoup 
de  vraifemblance  en  cette  opinion  ,  puifque  du  melange  des  acides  avec  quel- 
que  matiere  alkaline  ,  nous  retirons  tous  les  jours  par  la  Chymie  une  fubftance 
femblable  a  du  fel  :  or  la  pierre  eft  un  alkali  (p).  On  peut  ajouter  que  la  fermen¬ 
tation  ,  ou  la  codfion  qui  fe  fait  dans  la  pierre  pendant  un  long- terns ,  acheve 
de  lier  ,  de  digerer  ,  &  en  un  mot  de  perfedlionner  Pacide  avec  les  parties  de  la 
pierre  ,  pour  en  faire  un  fel. 

On  trouve  des  mines  Si  des  rochers  de  ce  fel  foftile  ,  qu’on  appelle  gemma  a 
caufe  de  fa  tranfparence  ,  en  plufieurs  lieux  ,  comme  dans  la  Catalogue  ,  dans 
la  Pologne  ,  dans  la  Perfe  ,  dans  les  Indes  :  il  eft  tout- a- fait  femblable  a  celui 
dont  nous  nous  fervons  pour  nos  alimens  ,  lequel  on  appelle  fel  mar  in  ;  deforte 
qu1  ’on  pourroit  dire  que  les  eaux  de  la  mer  n’ont  pris  leur  falure  que  d’un  fel 
gemma  qu’elles  ont  diftous  (q).  De  plus  ,  il  y  a  grande  apparence  qu’il  en  foit  du 
fond  Si  des  environs  de  la  mer  a  peu  pres  comme  de  la  furface  de  la  terre  ,  qu’il 
s’y  trouve  des  montagnes ,  des  rochers ,  des  differences  terres ,  Si  par  confe- 


{ p )  On  peut  bien  dire  que  la  pierre  eft  une 
matiere  alkaline  ,  en  tant  que  ,  de  meme  que 
les  alKalis  ,  elle  abforbe  les  acides  ,  &  for¬ 
me  avec  eux  des  concretions  falines  ,•  mais 
on  ne  peut  pas  dire  fimplement  que  la  pierre 
eft  un  alkali  ,  parce  que  ce  terme  eft  confa- 
cre  pour  defigner  une  efpece  particuliere  de 
fel.  D’ailleurs  ,  le  mot  de  pierre  eft  pris  ici 
dans  un  fens  trop  vague  :  il  eft  des  pierres 
d’une  infinite  d’elpeces  ;  les  Chymiftes  en 
diftinguent  deux  ciafies  generales  ;  l’une  eft 
celle  des  pierres  qui  pouflees  a  la  derniere 
violence  du  feu  ,  fe  vitrifient  ,  &  on  les 
nomme  pierres  vitrifiables  :  toutes  les  pierres 
de  cette  clafle  refiftent  a  l’adtion  des  acides  , 
par  confequent  ne  peuyent  point  etre  da¬ 


tes  des  alKalis  :  la  feconde  clafle  general?  des 
pierres  eft  celle  des  pierres  non  fufibles  ,  qui 
n’entrent  jamais  en  fufion  ,  quelque  fort  que 
foit  le  feu  auquel  on  les  expofe  ,  mais  qui  fe 
calcinent  feulement ,  comme  on  dit  ,  &  fe 
reduifent  en  une  veritable  chaux.  Ces  pier¬ 
res  donnent  prife  fur  elles  aux  acides  ;  ainfi 
on  peut  les  regarder  comme  des  matieres 
d’une  nature  alkaline  ,  ou  plutot  abforbante 
pour  parler  plus  exaftement. 

(17)  Ce  fentiment  ne  peut  fe  foutenir  qu’en 
demontrant  la  communication  des  eaux  de 
la  mer  avec  les  mines  de  fel  gemme  ,  qui  fe 
rencontrent  en  difterens  endroits  de  la  terre*. 
Or  e’eft  ce  qu’il  ne  paroit  pas  polhble  de 
dimomrer.. 

B 


Principe  de 
l’inflainma- 
bilite. 


Liqueurs 
impropre¬ 
ment  appel¬ 
lees  huiles. 


Premier  fe^ 
nature  1. 


Origine  dt$ 
fel  gemme. 

Origine  da 
fel  marin> 


Seldesfon- 

taincs. 

Obje&ion. 

Reponfc. 


io  COU  RS  D  E  C  fir  M  It. 

quent  des  mines  inepuifables  de  fel  en  uti  million  d’endroits ,  que  ce  fel  ait  etc 

diftous  dans  la  mer ,  &  qu’il  l’ait  rendue  falee  f r). 

Il  fe  peut  aufli  que  les  eaux  qui ,  apres  avoir  lave  plufieurs  terres  falees  ,  (c 
vont  perdre  dans  la  mer  depuis  un  fi  long-terns  par  une  infinite  de  canaux  fou- 
terreins  5  ayent  beaucoup  contribue  a  cette  Talure  (s'). 

Ce  qui  confirme  ma  penfee  ,  c’eft  qu’on  trouve  des  Lacs  en  Iralie  ,  en  Alle- 
magne  ,  en  Egypte  ,  aux  Indes  &  en  plufieurs  autres  lieux  ,  qui  font  devenus  Ta¬ 
les  ,  parce  que  les  eaux  qui  s’y  dechargent  ont  pafle  au  travers  des  mines  de  Tel. 

On  voit  aufli  des  fontaines  &  des  puics  (r)  donner  un  Tel  femblable  a  celui 
qu’on  appelle  fel  gewme  ,  parce  que  leurs  eaux  ayant  traverfe  des  lieux  remplis 
de  ce  fel  ,  en  ont  fondu  5c  en  ont  entrame  avec  elles  une  partie. 

Je  tie  douce  pas  que  plufieurs  n’oppoTenc  a  cette  opinion  ,  que  la  mer  etanc 
d5une  fi  grande  &  fi  vafte  etendue  ,  tout  le  fel  dont  nous  avons  parle  ne  femble 
pas  etre  fuffifant  pour  la  Taler. 

Pour  repondre  a  cette  objedion  ,  je  dis  que  la  difficult*;  qu’on  a  de  compren- 
dre  que  la  mer  prenne  Ta  Talure  du  Tel  de  la  terre  vient  de  ce  qu’on  ne  voit  pas 
la  quantite  des  mines  de  Tel  ,  comme  on  voit  Tetendue  des  eaux  de  la  mer ;  mais 
Ti  Pon  con  fid  ere  que  la  terre  en  eft  remplie  en  des  millions  d’endroits  ,  &  qu’il 
s’en  decharge  inceftamment  dans  la  mer  ,  il  y  aura  lieu  de  comprendre  que  la 
terre  contient  aflez  de  Tel  pour  rendre  la  mer  falee  ,  quoiqu'il  lui  en  demeure  tou- 
jours  une  grande  quantite. 

D’ailleurs ,  il  Teroit  tres-difficile  d'expliquer ,  Tuivant  la  maniere  dont  nous 
voyons  que  Te  forment  les  Tels ,  par  quelle  autre  voie  celui  de  la  mer  auroit  pu 
etre  fait ,  Peau  feule  n'eft  pas  capable  de  le  former  ,  quand  le  Soleil  Pechaufferoit 
perpetuellement  de  Tes  rayons  ,  il  faut  une  proportion  d’acide  &  de  terre  joints 
enfemble  ,  qui  ne  Te  rencontre  point  dans  la  mer  pour  pouvoir  faire  un  Tel ,  mais 
qui  Te  rencontre  en  plufieurs  lieux  de  la  terre.  On  doit  done  conclure  que  le  Tel 
de  la  mer  prend  Ton  origine  de  la  terre  («). 


(;•)  Ceci  n’eft  qu’une  pure  fuppofition  qui 
n’eft  appuyee  d’aucune  preuve  ,  5c  imaginee 
par  1’ Auteur  a  defTein  de  rendre  raifon  de  la 
falure  des  eaux  de  la  mer  ;  explication  qu’il 
pouvoit  d’autant  mieux  fe  difpenfer  de  don- 
ner ,  qu’elle  eft  tout-a  fait  deplacee  dans 
roccaiion  prefente.  Cependant ,  puifqu’il  en 
eft  queftion  ,  je  remarquerai  tout  fimplement 
qu’il  n’eft  pas  plus  difficile  de  concevoir  , 
que  les  eaux  de  la  mer  ayent  ete  creees  toutes 
falees  ,  qu’il  ne  1’eft  de  croire  qu’elles  etoient 
d’abord  douces  &  infipides  ,  &  de  fe  don- 
ner  enfuite  la  torture  pour  expliquer  d’ou 
leur  vient  le  fel  qu’elles  tiennent  en  diftolu- 
tion.  D’ailleurs  ,  je  ne  voispas  pourquoil’on 
s’occupe  tant  a  rechercher  la  caufe  de  la  fa- 
lure  des  eaux  de  la  mer  ,  pendant  qu’on  n’a 
pas  la  meme  inquietude  pour  trouver  d’ou 
vient  le  bitume  de  ces  memes  eaux. 

(s')  Cette  conjefture  eft  des  plus  malfon- 
dees  ;  car  quand  meme  le  petit  nombre  de 
lacs  fales  que  1’ Auteur  rapporte  ici  en  preu¬ 
ve  ,  auroient  leur  decharge  dans  la  mer ,  ce 
qui  n’eft  point  prouve  ,  cette  petite  quantite 
d’eau  falee  doit  etre  comptee  pour  lien  ,  fi 
Lon  la  compare  avec  la  prodigieufement  im- 


menfe  quantite  d’eau  douce  que  tous  les  fleu- 
ves  de  l'Univers  pris  enfemble  reftituent  a  la 
mer  fans  la  moindre  interruption.  11  en  faut 
done  revenir  neceft'airement  a  dire  que  les 
eaux  de  la  mer  ne  font  falees  ,  que  parce 
qu’elles  ont  ete  creees  telles. 

(  t  )  Les  plus  fameux  que  Ton  connoiffe 
en  Europe  ,  font  ceux  de  Salins  en  Franche- 
Comte  ,  &  ceux  de  Hall  en  Saxe.  Nous 
avons  fur  les  puits  de  cette  derniere  Ville  une 
excellente  Diftertation  deM.  Hoffmann. 

(  u  )  Je  penfe  au  contraire  qu’il  eft  beau- 
coup  plus  facile  de  prouver  ,  ou  du  moins 
qu’il  eft  plus  naturel  de  conje&urer  que  le  fel 
de  la  terre  ,  ou  le  fel  gemme  ,  tient  fon  ori¬ 
gine  de  la  mer.  Ce  qui  m’autorife  a  penfer 
ainfi ,  eft  que  nous  avons  un  grand  nombre 
de  preuves  parlantes  que  la  mer  a  change  de 
lit  ,  &  que  les  terrains  qui  font  aujourdhui 
decouverts  ,  ont  fervi  autrefois  d’affiette  aux 
eaux  de  la  mer.  Or  ,  de  meme  que  la  mer  , 
en  fe  retirant  ,  a  laiffe  par-tout  des  veftiges 
de  fon  ancienne  prefence  ,  comme  cela  fe 
voit  par  les  coquillages  fans  nombre  que  Ton 
trouve  dans  tous  les  Pays  du  Monde ,  dans 
ks  terreins  l?s  plus  eloignes  de  la  mer , 
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On  peut  faire  encore  une  autre  objection  (x)  ;  c’eft  que  la  mer  recevant  tous 
les  jours  de  nouveau  fel ,  elle  devroit  auffi  augmenter  tous  les  jours  en  falure  , 
ce  quine  nous  paroit  pourtant  pas. 

Je  reponds  ,  que  s’il  entre  beaucoupde  fel  dans  la  mer  ,  il  en  fort  aufti  grande 
quantice  par  evaporation  ,  car  les  vagues  fe  choquanc  les  unes  contre  les  autres 
avec  autanc  de  rapidite  &  de  violence  qu’elles  font  ,  elles  volatilifent  &  exaltent 
une  partie  de  leur  fel ;  ce  fel  s’etant  repandu  dans  hair  ,  &  etant  cliafle  par  le 
vent  avec  les  nues,  retombefur  les  cerres,  &  il  les  peut  rendre  fertiles  en  beaucoup 
d’endroits  ;  il  peut  raeme  ,  en  y  recevant  de  nouvelles  matrices ,  s’y  amader  ,  s’y 
fixer  ,  y  former  des  mines  de  fel  gemme  ,  puis  etre  entraine  derechef  par  les  eaux 
dans  la  mer  ,  ou  dans  les  fontaines ,  ou  dans  les  lacs  ;  &c  de  cette  maniere  on 
doit  concevoir  qu’il  s’en  eft  fait  une  perpetuelle  circulation  depuis  que  le  Mon¬ 
de  eft  Monde. 

Le  falpetre  diftere  des  fels  dont  nous  venons  de  parler ,  fculement  en  ce  qu’il 
a  plus  d’efprits  (y) ;  deforte  que  quand  on  veut  prendre  la  peine  d’en  exalter  une 
partie  ,  ce  qui  refte  eft  de  la  meme  nature  du  fel  gemme  ('_).  On  me  pourroit  objec- 
ter  que  le  falpetre  fe  trouve  dans  les  lieux  oil  bon  n’a  vu  couler  aucune  liqueur 
acide ;  mais  perfonne  ne  peut  douter  qu’il  n’y  ait  dans  fair  un  acide  capable , 
quoiqu’infenfible  ,  de  penetrer  les  pierres  &  les  terres  ,  puifqu’on  remarcue  tous 
les  jours  que  les  terres  dont  on  a  tire  le  fel  aufti  exadbement  qu’on  a  pu  ,  en  re- 
prennent  de  nouveau  ,  &  augmentent  de  poids  confiderablement  lorfqu’elles  out 
demeurequelque  terns  expofees  a  fair :  la  liqueur  meme  dont  je  viens  de  parler  , 
qui  coule  dans  la  terre ,  ne  peut  avoir  re^u  Ion  acidite  que  de  cet  efpvit  acide  de 
Lair  ,  qui  fe  refout  en  certains  lieux  plus  facilement  qu’en  d’autres  3  a  caufe  de  la 
fraicheur ,  ou  d’une  autre  difpofition  qu’il  y  trouve. 

Je  crois  done  que  le  falpetre  eft  forme  dans  les  pierres  &  dans  les  terres  par 
l’acide  de  l’air  ( a ) ,  de  la  meme  maniere  que  le  fel  gemme  eft  forme  dans  les 
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peut  croire  par  analogie  que  cet  element  au¬ 
ra  depofe  en  differens  endroits  ces  mafTes  de 
fel  que  nous  retrouvons  aujourdhui  dans  les 
terres.  On  dira  peut-etre  que  les  eaux  en  fe 
retirant  ,  ont  du  entrainer  avec  elles  le  fel 
dont  elles  etoient  chargees  ;  mais  qui  eft-ce 

auiempeche  de  croire  qu’une  partie  des  eaux 
e  la  mer  en  fe  retirant .  fe  foit  trouvee  arre- 
tee  dans  des  bas  fonds  ,  oil  elle  aura  fejourne 
jufqu’a  ce  que  la  chaleur  du  Soleil  en  ayant 
procure  levaporation  ,  le  fel  qu’elle  tenoit 
en  diflolution  fe  foit  precipite  ,  &  ait  forme 
des  mines  de  fel  gemme.  Au  refte  ,  je  le  re- 
pete  ,  je  ne  donne  ceci  que  pour  une  conjec¬ 
ture. 

(  x  )  Cette  objeftion  difparoit  des-Ia  qu’il 
n’eft  point  prouve  que  la  terre  fournifle  tous 
les  jours  de  nouveau  fel  a  la  mer.  Par  confe- 
quent  il  eft  inutile  ,  pour  repondre  a  cette 
oifficulte  ,  d’avoir  recours  ,  comme  le  fait 
l’Auteur  ,  a  l’evaporation  du  fel  de  la  mer  , 
&  a  une  circulation  naturelie  de  ce  fel  ,  pre¬ 
tention  infoutenable  ,  &  detruite  par  l’expe- 
rience.  Il  n’y  a  qu’a  mettre  une  diiTolution 
de  fel  marin  en  diftillation  ,  on  n’en  retirera 
jamais  qu’un  phlegme  inftpide  3  a  quelque 
«egre  que  Ton  poulfe  Is  feu. 


(  y  )  Le  falpetre  diftere  du  fel  gemme  & 
du  fel  marin  ,  non  pas  en  ce  qu’il  a  plus  d’ef- 
prits  ,  mais  en  ce  que  fon  efprit  ou  ion  acide 
eft  d’une  nature  particuliere  ,  &  ft  differente 
de  l’efprit  acide  du  fel  marin  ,  que  celui-ci  ne 
peut  pas  difloudre  l’argent  immediatement  , 
ce  que  l’efprit  de  nitre  fait  tres-aifement.  II 
en  diftere  encore  par  fa  bafe  ,  qui  eft  un  al¬ 
kali  fixe  ,  bier,  different  de  celui  qui  fert  de 
bafe  au  fel  marin. 

(  i  )  On  eft  perfuade  aujourdhui  avec  rai- 
fon  que  ce  fel  eft  du  fel  marin  ,  qui  fe  trouve 
confondu  avec  le  falpetre  ,  fans  faire  aucune 
partie  de  fon  effence  ,  puifque  lorfqu’on  Pen 
a  fepare  ,  le  falpetre  n’en  eft  que  plus  pur, 
&  beaucoup  meilleur  a  la  plupart  des  ufages 
auxquels  on  le  deftine  ,  &  fur-tout  a  faire  la 
poudre  a  canon. 

(  a  )  On  a  reconnu  que  la  formation  du 
falpetre  eft  bien  differente  de  ce  que  l’Au- 
tcur  en  dit  ici.  Il  eft  bien  vrai  que  l’acide  de 
Pair  ,  ou  l’efprit  univerfel ,  contribue  beau¬ 
coup  a  cette  formation  ,  mais  non  pas  en 
faifant  d’abord  avec  les  pierres  qu’il  penetre 
un  fel  gemme  ,  qui  devienne  falpetre  par 
Paddition  de  nouveaux  acides.  Si  cela  etoit  % 
il  feroit  aife  de  faire  du  falpetre  artificielie- 
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mines  par  la  liqueur  acide  ,  &  que  cet  acide  de  I'air  ayant  infenfiblement  pe- 
netre  les  pierres ,  s’y  fixe  &  fait  un  fel  femblable  dans  le  commencement  au 
fel  gemme  j  mais  qu’enfuite  de  nouveaux  efprits  acides  voladls  s  y  accrochenc , 
s’y  melent ,  &  le  rendent  entre  volatil  &  fixe.  C’eft  auffi  pour  cette  raifon  qu’on 
retire  beaucoup  de  falpetre  des  vieilles  mafures  ;  car  ayant  demeure  long  terns 
expofees  a  Pair  ,  elles  en  ont  recu  l’efpric  en  plus  grande  quantite  que  les  autres 
pierres ;  on  en  retire  auiTi  de  la  terre  des  caves  ,  &  de  plufieurs  autres  lieux 
que  le  Soleil  n’echauffe  point ,  parce  que  I’efprit  de  Pair  fe  refout  facilement 
par  la  fraicheur  &  par  Phumidite.  Je  dirai  encore  quelque  chofe  fur  cette  ma- 
tiere  en  parlant  des  operations  qui  fe  font  fur  le  falpecre. 

Les  vitriols ,  les  aluns  ,  &  tous  les  autres  fels  qui  fe  trouvent  naturellement  dans 
la  terre, peuventetreexpliquesfuivantle  meme  principe j  car  felon  que  les  liqueurs 
acides  rencontrent  des  terres  diverfement  compofees ,  il  fe  forme  differentes 
fortes  de  matieres. 

Toutes  les  terres  etant  empreintes  d’un  fel  acide,  comme  nous  avonsdit,  il 
n’eft  pas  difficile  a  concevoir  que  le  fel  qu’on  trouve  dans  les  vegetaux  ,  leur 
ait  ete  communique  par  la  terre  qui  les  a  produits ;  car  leur  accroiffement  ne  peut 
provenir  que  d’un  fuc  fale  de  cette  terre  ,  qui  ayant  developpe  la  femence  par 
la  fermentation  ,  s’infinue  &  fe  filtre  dans  les  fibres  qui  compofent  la  plante, 
&  fi  on  laifte  repofer  les  terres  quelques  annees  entre  plufieurs  autres  de  culture  , 
c’eft  afin  qu’elles  puiffient  conferver  &c  retenir  le  fel  qui  leur  ell:  inceflamment 
fourni  par  l’acide  de  Pair ;  le  fumier  meme  &  les  autres  chofes  qui  font  dites 
vulgairement  engraiffier  les  terres ,  ne  les  rendent  plus  fertiles  que  par  leur  fel. 
On  ne  doit  pas  auffi  s’etonner  beaucoup  de  ce  que  les  terres  fablonneufes  8c 
pierreufes  demeurent  incultes  ;  puifque  Pacide  de  Pair  rfy  peut  etre  lie  &  retenu 
en  allez  grande  quantite  pour  les  rendre  capables  de  produire  comme  les  autres. 
Ilya  neanmoins  a  obferver  qu’on  trouve  des  terres  qui  demeurent  inferti!es  par 
la  trop  grande  quantite  de  fel  qu’elles  contiennent ,  &  qu'on  eft  oblige  de 
mettre  du  fable  fur  celles  dffigypte  apres  le  decroiftement  du  Nil,  fi  Pon  veut 
qu’elles  produifent  •,  parce  que  ces  terres  etant  fi  remplies  de  fels  ,  que  leurs  pores 
en  font  bouches  ,  au  lieu  d’exciter  la  fermentation  dans  les  femences  ,  elles  les 
fixent  &  appelantiflent  fi  bien  ,  qu’elles  ne  peuvent  point  avoir  le  mouvement 
fibre  pour  fe  rarefier  &  pour  poufl'er  leur  tige ;  mais  quand  on  y  mele  du  fable  , 


ment ,  en  uniffant  quelque  acide  au  fel  ma- 
rin.  Or  il  eft  certain  qu’on  ne  parviendroit 
par-la  qu’a  decompofer  le  fel  marin  ,  ft  cet 
acide  etoit  le  vitriolique  ou  le  nitreux  ,  & 
que  ft  Ton  employoit  a  cela  l’acide  ma¬ 
rin  ,  on  auroit  leulement  un  fel  marin  fur- 
charge  d’acides  ,  fans  que  la  nature  de  ce  fel 
tut  changee  en  celle  du  falpetre.  C’eft  done 
d’une  toute  autre  maniere  que  l’acide  de  Pair 
contribue  a  la  formation  du  falpetre  ,  f^avoir 
en  fe  combinant  avec  les  fels  volatils  ,  que  la 
putrefaftion  developpe  dans  les  matieres ani- 
males  &  vegetales  ,  privees  de  vie  ,  &  ex¬ 
pofees  a  Pair  libre  ,  &  en  recevant  dela  part 
de  ces  fels  fetides  &  huileux  un  caraftere 
fpecifique  ,  qui  le  conftitue  acide  nitreux  , 
&  le  met  en  etat  de  former  avec  ces  memes 
fels  un  fel  ammoniacal  nitreux ,  qui  fe  de- 
compofe  ,  foit  par  la  rencontre  fortuite  d’un 
alkali  fixe  ,  foit  lorfqu’on  lui  prefente  a 
deflein  ce  meme  alkali,  comme  il  fe  pratique 


ordinairement  dans  la  fabrique  du  falpetre  ^ 
en  faifant  pafler  fur  des  cendres  laleffive  des 
platras  qui  tient  en  diftolution  le  fel  ammo¬ 
niacal  nitreux  dont  on  vient  de  parler.  Dans 
cette  decompofition  ,  l’alkali  volatil  devient 
libre  ,  &  fe  diffipe  en  Pair  ,  tandis  que  Paci¬ 
de  nitreux  s’engage  dans  l’alkali  fixe  ,  Sc 
forme  avec  lui  de  veritable  falpetre.  A  l’e- 
gard  du  fel  marin  que  Pon  retire  dans  la  fabri¬ 
que  du  falpetre  ,  &  que  les  Ouvriers  appel- 
lent  le  grain  ,  il  doit  fon  origine  aux  alimens 
qui  ont  fervi  de  nourriture  aux  Animaux, 
dont  les  parties  ,  ou  les  excrernens  ,ontdon- 
ne  lieu  ,  en  fe  pourriflant ,  a  la  formation 
du  falpetre  ;  car  il  eft  de  fait  qu’un  grand 
nombre  de  ces  alimens  contient  du  fel  ma¬ 
rin  ,  &  que  ce  fel  ne  fouffre  aucune  altera¬ 
tion  en  paftant  dans  le  corps  des  Animaux  , 
puifqu’on  le  retire  de  leur  urine  entieremenfc 
femblable  au  fel  marin  ordinaire. 


COVRS  VECHYMIE . 

on  divife  &  on  etend  le  fel ,  enforte  que  n’ayant  plus  aucant  de  force  qu’il  en 
avoir  pour  fixer  la  femence  ,  elle  le  fcrmente  ,  Sc  jetce  fa  plante.  On  peuc  voir 
par- la  qu'une  trop  grande  quantite  de  lei  eft  pour  le  moins  autanc  nuifible 
pour  la  fercilue  de  la  terre  ,  qu'une  trop  petite  ,  Sc  qu'il  en  eft  de  meme  des 
terres  com  me  des  autres  matieres  fermentables  qui  fe  fermentent  par  le  moyen 
d'une  mediocre  quantite  de  fel  qui  y  eft  mele  ,  mais  defquelles  on  interrompt 
ia  fermentatim  quand  on  y  en  ajoute  beaucoup. 

De  plus  ,  toute  forte  de  fel  n'cft  pas  propre  a  rendre  les  terres  fertiles  ,  il  faut 
que  ce  foit  un  fel  volatil  ,  ou  approchant  du  falpetre  ,  qui  ferve  a  la  vegetation  , 
un  fel  fixe  y  feroit  nuifible  ;  &  fton  a  vu  quelquefois  que  les  terres  qui  devoienc 
produire  ,  ne  pvoduifoient  rien  ,  parce  qu'on  y  avoir  jette  du  fel  matin  :  la  raifon 
en  eft ,  que  ce  fel  fixe  empechoit  la  fermentation  qui  s'y  feroit  faite. 

Il  arrive  neanmoins  que  les  cendres  des  vegetaux  ,  quoiqu'elles  foient  remplies 
de  fel  fixe  ,  ne  laillent  pas  de  rendre  la  terre  fertile  ;  Sc  c'eft  ce  que  les  Labou¬ 
rers  reconnoiftent  fort  bien  en  certains  pays ,  oil  les  terres  font  trop  maigres 
pour  produire  long-terns  fans  y  etre  excitees  :  car  ils  fonc  briiler  de  terns  en 
terns  une  grande  quantite  de  bois  Sc  de  mottes  de  terres ,  Sc  ils  en  repandent 
les  cendres  fur  les  terres :  or  ce  n'eft  qu'a  caufe  du  fel  lixivieux  qui  eft  dans  ces 
ccndres  ,  que  la  terre  eft  rendue  meilleure. 

Mais  c'eft  toujours  par  la  meme  raifon  ;  car  le  fel  fixe  des  vegetaux  qui  fe 
tire  de  la  cendre  ,  etant  un  fel  poreux  ,  comme  nous  le  dirons  dans  la  luite, 
il  fe  mele  fort  bien  avec  les  efprits  ou  fels  acides  de  l’air  ,  Sc  fe  convertit  facile- 
menten  falpetre  ;  de  meme  que  quand  nous  melons  de  l'efpric  de  falpetre  avec 
un  fel  alicali ,  il  s'en  fait  un  falpetre. 

Qaant  au  lei  marin  ,  il  fe  pourroit  faire  que  par  un  long  efpace  de  terns  qu'il 
auroit  demeure  dans  les  terres  ,  il  fe  lieroit  peu  a  peu  a  l'efpric  de  fair  ,  Sc  que 
s’etant  volatilife  par  ce  moyen  ,  il  ferviroit  a  rendre  les  terres  fertiles ;  mais 
comme  ce  fel  eft  tres-compade  Sc  tres-reflerre  en  fes  parties,  la  volatililation 
cn  feroit  fort  longue  ,  &  cependant  la  fermentation  feroit  empechee  dans  les 
terres,  enforte  qu'elles  demeureroient  incultes  (b). 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  fel  volatil  ou  falpetreux  fe  lie  dans  les 
terres  avec  une  fubftance  fulphureufe  ou  grade  qui  eft  continuellement  poulfee 
par  une  chaleur  fouterreine  vers  la  furface  de  la  terre.  Ce  melange  de  fel  volatil 
Sc  de  foufre  peut  beaucoup  fervir  a  expliquer  la  vegetation  ;  car  tout  de  meme 
qu’ayant  melange  du  foufre  avec  du  falpetre  ,  la  matiere  eft  bien  plus  difpofee 
a  s'exalter  par  la  chaleur  ,  que  fi  le  falpetre  Sc  le  foufre  etoient  fepares  :  ainfi 
la  partie  grafle  ou  bitumineufe  de  la  terre  etant  melangee  avec  le  falpetre  done 
toutes  les  terres  font  remplies  ,  la  chaleur  fouterreine  les  fera  elever  bien  plus 
facilement  que  fi  le  fel  etoit  feul.  Mais  voyons  ce  qui  doit  arriver  de  cetce  exal¬ 
tation  pour  la  production  des  plantes. 

Une  partie  de  ce  fel  fulfureux  dont  nous  venons  de  parler  ,  trouvant  de  la 
femence  dans  la  terre  en  s'elevant ,  il  s’y  attache  &  y  excite  la  fermentation  ; 
e'eft-a-dire,  qu'ayant  ramolli  les  parties  de  cette  femence,  il  la  difpofe  a  fe 
developper.  Or  il  eft  conftant ,  Sc  l’on  en  a  ete  convaincu  par  le  moyen  des 
microfcopes  ,  que  chaque  grain  de  femence  contient  la  plante  en  petit  avec  tou- 

(  b  )  Ce  que  ft  Auteur  dit  ici  du  fel  marin,  gues  ,  les  foudes  ,  qui  contiennent  du  fel 
n’eft  point  conforme  a  l’experience  ,  qui  nous  marin  tout  forme  :  il  y  en  a  d’autres  ,  telles 
apprend  que  ce  fel  eft  tout  aufti  propre  a  la  que  la  bourache  ,  la  buglofe  ,  la  parietaire  , 
vegetation  de  certaines  plantes  ,  quelefalpe-  le  pourpier  ,  &c.  qui  contiennent  du  falpetre 
tre  l’eft  a  celle  de  certaines  autres  plantes.  Il  tout  fait.  Il  y  en  a  aufti  plufieurs  dans  lei— 
y  a  quantite  de  plantes  ,  telles  que  les  gra-  quelles  on  peut  demontrer  l’exiftence  de  ces 
minees  ,  les  legumineufes ,  les  fucus  ,  les  al-  deux  fortes  de  fel. 
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tes  fes  parties ;  ce  developpement  done  ne  fe  fait  que  parce  que  les  fels  fulfuretHC 
entrant  par  les  pores  de  la  racine  de  cette  petite  plante  ,  Sc  s’infinuant  par  leur 
volatilite  tout  le  long  des  fibres  qui  la  compofent  ,  ils  font  epanouir  ce  qui  etoic 
auparavant  confus  a  notre  egard. 

Ces  fels  n'entrent  point  par  le  haut  de  la  plante  pour  veftir  vers  la  racine 
(c) ,  quoique  la  racine  foit  quelquefois  en  haut  ,  Sc  la  tige  en  bas ,  parce  que  les 
pores  de  la  tige  ne  font  pas  d'une  figure  propre  pour  les  recevoir  ,  au  lieu  que 
ceux  de  la  racine  y  font  difpofes. 

La  volatilite  de  ces  fels  fait  aufifi  que  la  tige,  quoiqu  elle  foit  en  bas  ,  fe  releve , 
&  fuit  leur  pente  qui  eft  de  monter  tou  jours  ,  Sc  e’eft  ce  qui  etendant  Sc  allon- 
geant  les  fibres  de  la  plante  ,  la  fait  croitre  jufqu’a  une  certaine  hauteur. 

11  y  a  apparence  que  cette  fubftance  grade  de  la  terre  sdnfinuant  avec  le  fel  „ 
comrae  nous  avons  dit,  fait  l’huile  du  mixte  ;  car  nous  voyons  que  les  matieres 
qui  font  les  plus  propres  a  rendre  les  terres  capables  de  produire  ,  font  remplies 
de  fel  volatil  &  d’huile ,  comme  le  fumier  ,  les  urines  ,  les  plantes  pourries. 

ll  eft  bonde  remarquer  ici ,  que  le  fel  agit  autrement  que  lliuile  pour  empe- 
cher  la  fermentation  ou  la  corruption  de  la  matiere  avec  laquelle  on  le  mele  t. 
car  non-feulement  il  en  bouche  les  pores  enforte  que  fair  n’y  peut  entrer  ,  mais 
il  s’y  infinue  ,  Sc  s’y  tient  fiche  par  fes  parties  pointues ,  faifant  corame  autant 
de  petits  pilotis  qui  arrerent  le  mouvement  Sc  la  rarefaction  ;  e’eft  pourquoi 
les  viandes  Sc  les  autres  chofes  qu’on  fale  pour  les  conferver  ,  demeurent  tou- 
jours  fermes  Sc  compares. 

On  retire  des  vegetaux  trois  fortes  de  fels  ,  un  fel  acide  ,  appelle  ejfentiel  ( d ) , 
un  fel  volatil  ,  Sc  un  fel  fixe  ;  le  premier  eft  quelquefois  femblable  au  falpetre  s 
&  d’autres  fois  au  tartre ,  felon  qu’il  eft  plus  ou  moins  rempli  de  terre  :  ce  fel  fe 
tire  du  fuc  de  la  plante  ,  comme  nous  avons  dit  ;  car  apres  avoir  exprime  Sc 
purifie  ce  luc  ,  on  le  met  dans  un  vaifteau  en  un  lieu  frais  pendant  quelques 
jours  ,  fans  le  remuer  ,  Sc  le  fel  sJy  cryftallife  tout  au  tour  ;  on  peut  dire  que 
ce  fel  acide  eft  le  veritable  fel  qui  etoit  dans  la  plante  ;  puifque  les  moyensqiv’on 
a  employes  en  le  tirant ,  font  naturels  Sc  incapables  de  changer  fa  nature.  Mais 
on  n'enr  peut  pas  dire  de  meme  des  deux  autres  fels  \  car  eu  egard  a  la  violence 
du  feu  dont  on  s’eft  fervi  pour  les  faire  ,  Sc  aux  effets  qu’ils  produifent ,  il  y  a 
grande  apparence  qufils  one  ete  deguifes  par  le  feu  (?) ,  comme  nous  dirons 
dans  la  fuice. 


(  c)  Cela  n’eft  pas  generalement  vrai.  Il 
eft  des  arbres  ,  tels  que  les  pins  ,  les  fapins  , 
&  tons  les  coniferes  ,  qui  ne  profitent  ja¬ 
mais  mieux  que  dans  des  terreins  fees  ,  ari- 
des  ,  fablonneux  ,  &  brules  par  l’ardeur  du 
Soleil.  D  ailleurs  ,  ces  arbres  onttres-peu  de 
racines,  relativemerrt  a  l’etendue  de  leurs 
tiges  Sl  de  leurs  branches.  11  eft  done  prou- 
ve  que  ces  fortes  d’arbres  qui  contiennent 
beaucoup  de  relines  ,  &  par  confecjuent  de 
fels  ,  en  ont  tire  la  plus  grande  partie  de  1’at- 
mofphere  ,  par  le  moyen  des  vaifleaux  ab- 
forbans  qui  s’ouvrent  fur  toute  l’etendue  de 
leur  furface. 

C’eft  encore  un  fait  bien  conftant  ,  &  rap- 
portepar  M.  Hales  dans  fa  Statique  des  ve¬ 
getaux  ,  que  les  faules  ,  les  fureaux  ,  les  ron- 
ces  ,  les  vignes  ,  ne  laiflent  pas  de  croitre  , 
quoiqu  on  les  replante  dans  une  fituation 
renYerfee  j  enforte  que  leurs  branches  faffent 


la  fon£fion  de  racines ,  &  leurs  racines  celle 
dc  branches,  c 

(^]  Tous  les  fels  eflentiels  ne  font  pas 
des  fels  acides  ,  il  y  en  a  plufteurs  qui  font 
des  lels  moyens  ,'ou  neutres  ,  e’eft-a-dire  3 
compofes  d’un  fel  alkali  &  d’un  fel  acide 
faoules  l’un  par  I’autre.  Ce  que  1’ Auteur 
ajoute  ,  que  le  fel  eftentiel  eft  quelquefois. 
femblable  au  falpetre  eft  une  preuve  de  ce 
qu’on  avance  ici  ;  car  le  falpetre  eft  un  ve¬ 
ritable  fel  neutre  ,  &  non  pas  un  fel  acide. 

(e)  Cela  n’a  pas  lieu  pour  le  fel  volatil  que 
fournifl’ent  les  plantes  cruciferes  ,  &  entr’au- 
.tres  la  graine  de  moutarde  :  ce  fel  exifte  tout 
forme  dans  la  plante  ,  comme  on  peut  s’en 
afturer  en  verfant  du  vinaigre  bien  fort  fur  de 
la  graine  de  moutarde  qu’on  aura  ecrafee  au¬ 
paravant  :  il  fe  produira  une  vive  effervef* 
cence  ,  telle  qu’en  prodint  toujours  le  pelails 
ge  d’un  acide  ayec  un  alkali* 


COVRS  DR  CUT  MIR.  ry 

Le  fecond  Tel  ,  ou.le  fel  volatil  des  plantes  ,  fe  tire  ordinairement  des  femen- 
ces  ou  des  fruits  fermentes  il  ne  differe  ,  quand  il  eft  encore  dans  le  vegetal 
(/) ,  d’avec  le  fel  eflentiel ,  qu’en  ce  qu’ayant  ete  eleve  plus  haut  que  lui  par 
les  efprits  ,  il  s’eft  rendu  plus  volatil.  La  fermentation  qu'on  excite  dans  les 
fruits  qui  ont  ete  piles  ,  aide  fort  aufti  k  volatilifer  le  fel  •,  car  elle  le  met  eu 
agitation  ,  &  elle  lui  donne  beaucoup  plus  de  difpofidon  a  fe  detacher  qu’il 
n’avoit ;  mais  il  arrive  que  dans  la  grande  circulation  ,  ou  dans  le  perpetuel 
mouvement  ou  eft  ce  fel ,  il  fe  mcle  li  bien  avec  les  huiles  dont  les  fruits  5c 
les  femences  font  remplis ,  qu’on  ne  peut  I’en  feparer  par  la  cryftallifation  du 
fuc,  comme  l’on  fepare  celui  qu’on  retire  des  autres  parties  de  la  plante  :  il  faut 
done  avoir  recours  au  feu.  On  diftille  par  la  cornue  le  fruit  ou  la  femence  qui 
consent  le  fel  volatil ,  comme  nous  dirons  en  fon  lieu  ;  il  en  vient  premieremenc 
de  l’eau  ,  puis  unc  huile  ,  &  enfin  on  augmente  le  feu  tres-fortement ,  pour 
faire  fortir  dans  le  recipient  un  fel  ties- piquant ,  defagreable  a  l’odorat ,  5c  qui 
s’envole  facilement.  11  eft  apparent  que  le  feu  a  change  ou  procure  quelque 
chofe  ^  ce  fel  ;  car  quand  il  etoit  dans  la  plante  ,  il  n’avoit  aucune  odeur  qui 
approchat  de  celle  qu’il  a  apportee  de  la  diftillation  :  mais  ce  qui  montre  en  ¬ 
core  qu’il  s’eft  fait  un  deguifement ,  e’eft  que  ce  fel  etant  mele  avec  un  acide  , 
il  paroit  en  meme-tems  une  ebullition  ou  une  effervefcence  qui  dure  jufqu’a  ce 
que  le  fel  ait  ete  tout-a-fait  penetre  ,  ce  qui  ne  lui  arrivoit  point  quand  il  etoit 
dans  fon  etat  naturel.  La  facilite  avec  laquelle  ce  fel  s’eleve  par  l’adtion  du  feu  , 
lui  a  fait  donner  le  nom  d’alkali  volatil ,  pour  le  difeerner  de  l’alkali  fixe  , 
duquel  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Les  Chymiftes  ont  voulu  que  ce  fel  volatil 
alicali  flit  dans  la  plante  comme  on  le  retire  ;  e’eft-a-dire  ,  qu’ils  ont  mis  ce  fel 
pour  une  efpece  differente  qui  etoit  cachee  fous  l’acide  ,  &  qui  ne  s’eft  mani- 
feftee  que  lorfqu’on  fa  developpee  par  le  feu  :  mais  cette  opinion  n’eft  prouvee 
par  aucune  experience  a  laquelle  on  puifle  ajouter  foi ;  car  quelqu’anatomie 
qu’on  fafte  de  la  plante,  fans  fe  fervir  du  feu  ,  on  n’y  voit  qu’un  fel  acide.  On 
me  dira  fans  doute  que  les  moyens  dont  on  fe  fert  pour  anatomifer  les  plantes 
jufques  dans  leurs  fels,  font  trop  foibles  quand  ils  ne  font  pas  aides  du  feu, 
qui  eft  le  grand  diftequant :  mais  fi  fon  veut  confiderer  fans  preoccupation  com¬ 
ment  le  feu  agit ,  on  avouera  qu’il  detruit  5c  confond  la  pliipart  des  chofes  qu’il 
difleque  ,  &  qu’il  n’y  a  pas  lieu  de  croire  qu’il  rende  les  fubftances  en  leur  etat 
naturel ,  principalement  quand  il  eft  pouffe  avec  une  force  pareille  a  celle  qu’il 
faut  pour  tirer  ce  fel.  Ainfi  je  ne  vois  pas  qu’il  y  ait  de  necellite  de  multiplier 
ici  les  efpeces  ,  en  admettant  plufieurs  lortes  de  fels  dans  la  plante,  5c  je  crois 
avec  plus  de  vraifemblance  que  le  fel  volatil  alkali  eft  une  partie  du  fel  acide 
eflentiel  dont  nous  avons  parle  ,  qui  ayant  ete  premierement  volatilife  ,  5c  en- 
faite  prefte  par  la  violence  du  feu  ,  a  entraine  avec  lui  une  portion  d’huile  brulee  , 
&c  une  matiere  terreftre  calcinee.  Cette  huile  brulee  eft  ce  quia  rendu  ce  fel  fi 
defagreable  a  l’odeur  ,  &  la  matiere  terreftre  avec  laquelle  il  s’eft  intimement  uni, 
1'a  fait  changer  de  nature  en  rompant  fes  pointes  ( g ) ,  5c  en  le  faifant  plus  poreux 


Scl  volatil 
des  plantes. 


Le  fel  vo¬ 
latil  eft  de- 
guife  pax  lo 
feu. 


Sel  volati£ 
alkali  des 
plantes. 


Pourquoi  le 
fel  volatil  eft 
fetide  &c  al¬ 
kali. 


(/)  Le  fel  volatil  ne  fe  rencontre  jamais 
tout  fait  dans  les  vegetaux  ,  fi  ce  n’eft  dans 
quelques  efpeces  de  plantes  de  la  clafle  des 
cruciferes  ,  comme  je  viens  de  leremarquer, 
dont  il  eft  le  veritable  fel  eflentiel  ;  dans 
toutes  les  autres  plantes  il  n’exifte  aucun  fel 
volatil :  ce  n’eft  qu’a  l’aide  de  la  fermenta¬ 
tion  ,  comme  le  dit  1’ Auteur ,  ou  plutot  de 
la  putrefaftion  ,  que  Ton  vient  a  bout  de 
produire  cette  efpece  de  fel ,  qui  fe  forme 


des  debris  du  fel  eflentiel  de  la  plante  ;  mais 
dans  l’un  &  l’autre  cas  ,  le  fel  volatil  ne  ref- 
femble  en  rien  a  ce  que  l’Auteur  appelle  un 
fel  eflentiel ,  puifque  ,  felon  lui ,  ce  dernier 
fel  eft  acide  ,  au  lieu  que  le  fel  volatil  eft  un 
veritable  alkali. 

(g)  J’ai  deja  fait  obferver  ce  qu’on  aevoit 
penfer  de  cette  rupture  des  pointes  aeides  , 
5c  je  penfe avoir  demontre  qu’il  n’arrive  rien 
d§  tel.  A  la  verite  ,  un  fel  acide  peut  s’en- 


Sel  fixe  des 
flames. 


L’ori  gine 
du  mot  Al- 


On  ne  re¬ 
tire  point  de 
fel  des  ma- 
tieres  alkaii- 
aies. 
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qu’il  n’etoit.  C’eft  cet  elargiftement  de  pores  qui  rend  ce  fel  fi  fufceptible  des 
impreftions  de  la  liqueur  acide  ,  &  qui  caufe  l’tftervefcence  ;  car  les  pointes 
de  l’acide  qui  font  dans  une  agiration  perpetuelle  ,  entrent  dans  les  pores  de 
ce  fel ,  &  n’y  trouvant  pas  une  liberte  entiere  de  fe  mouvoir  ,  elles  en  ecartent 
&  en  rom  pent  les  parties  avec  violence,  pour  avoir  leur  mouvernent  libre..  Il 
fe  peut  faire  auffi  que  cette  chaux  on  terre  calcinee  ait  retenu  de  particules  de 
feu,  &  que  les  pointes  de  l’acide  ayant  commence  a  ouvrir  les  pores  du  tel  ,  ces 
petitscorps  de  feu,  qui  font  dans  un  mouvernent  impetueux,  poutTent  precipitam- 
ment,en  brifant  toutes  leurs  petites  prifons  ,  &  que  ce  foit  \h  la  caufe  de  la  violente 
ebullition  (b) ,  qui  arrive.  Ceux  qui  (ont  preoccupes  des  opinions,  des  anciens 
Chymiftes  ,  auront  peuc-etre  peine  a  gouter  ce  fentiment  nouveau  :  mais  je 
m’allure  que  fi  l’on  fe  donne  la  peine  d'examiner  de  pres  ce  que  j’ai  dit,  &  de 
faire  des  experiences  furies  fels  des  plantes  ,  on  trouvera  que  mon  raifonnement 
approebe  atlez  pres  de  la  verite. 

Le  dernier  fel ,  ou  le  fel  fixe  des  plantes ,  refte  joint  avec  la  partie  terreftre 
apres  la  diftillarion  des  autres  fubftances.  On  retire  la  matiere  de  la  cornue  ,  &C 
on  la  calcine  a  feu  ouvert  ,  afin  de  la  purifier  de  la  fuie  qui  la  rend  noire  ;  puis  on 
tire  un  fel  par  la  lelTive  ,  comme  nous  avons  dit  :  ce  fel  eft  appelle  fixe  ,  en  com- 
paraifon  des  autres ,  parce  que  le  feu  ne  le  fait  pas  fublimer. 

Il  eft  a  remarquer  qu’^  caufe  qu’on  tire  beaucoup  de  cette  efpece  de  fel  d’une 
plante  qu’on  appelle  It  all  >  &  en  Francois  Souie ,  on  a  donne  par  fimilitude 
le  nom  d ’Alkali  au  fel  fixe  de  toutes  les  plantes ;  &  que  parce  qu’en  melant  une 
liqueur  acide  avec  ce  fel  ,  il  fe  fait  une  effervefcence  ,  on  a  appelle  Alkali 
tous  les  fels  volatils  ou  fixes  ,  &  toutes  les  matieres  terreftres  qui  fermentenc 
avec  les  acides. 

Les  Chymiftes  ont  affine  ,  fans  toutefois  beaucoup  de  fondement ,  que  dans 
ces  matieres  terreftres  ,  dans  les  metaux  ,  dans  les  coraux  ,  dans  les  perles  ,  & 
generalement  dans  tous  les  corps  qui  fermentent  avec  les  acides  ,  il  y  avoit  un 
fel  alkali  cache  qui  eft  un  des  principes  de  la  fermentation  :  c’eft  pourquoi 
ils  ont  appelle  ces  mixtes  ,  des  Alkalis  :  mais  comme  l’on  ne  peut  retirer  de  ces 
mixtes-la  aucun  fel  qui  puifte  prouver  cette  opinion,  &  qu’il  n’y  a  rien  d’aiL- 
leurs  qui  m’oblige  a  la  recevoir,  il  me  fera  permis  aufti  d’imaginer  tout  autre- 
ment  qn’ils  n’ont  fait  ;  &  il  me  femble  qu’en  prenant  juftement  le  contraire 
de  ce  qu’ils  ont  etabli  ,  je  reufifirai  mieux  dans  mes  explications. 

Suivant  done  toujours  mon  principe  ,  je  crois  que  bien  loin  que  l’ebullition 
de  l’acide  avec  les  matieres  terreftres  vienne  d’un  fel  alxali  qu’on  pretend  etre 
dans  ces  matieres ,  les  matieres  terreftres  au  contraire  font  elles- memes  les 
alkalis  [>]  ,  &  que  les  fels  ne  le  font  point  ordinairement ,  s’ils  n’ont  ete  pouftes 
par  le  feu  ,  &  reduits  en  forme  de  chaux.  J’ai  prouve  ,  en  parlant  du  fel  volatil , 


gager  plus  ou  moinsdans  des  matieres  etran- 
geres  ,  &  recevoir  par-la  differentes  modi¬ 
fications  qui  ne  changent  rien  a  fon  effence  ; 
mais  il  eft  toujours  poflible  ,  foit  a  l’Art  , 
foit  a  la  Nature  ,  de  le  faire  fortir  d’une 
combinaifon  tel  qu’il  y  etoit  entre  ,  pour  le 
faire  refervir  de  nouveau  a  une  femblable 
combinaifon. 

(/z)  La  veritable  caufe  de  cette  effervef¬ 
cence  qui  arrive  dans  le  melange  d’un  acide 
avec  cet  alkali  ,  eft  le  degagement  de  l’air 
qui  etoit  contenu  dans  l’un  &  dans  1’autre  de 
ces  fels.  C’eft  ce  dont  il  n’eft  plus  poflible  de 
douter  ,  apres  les  ingenieufes  experiences 


rapportees  par  M.  Hales  dans  fa  Statiquedes 

Vegetaux. 

(  i  )  Tousles  Chymiftes  font  d’accord  au- 
jourdhui  a  ne  donner  le  nom  dAlicali  qu’a 
des  matieres  vraiment  falines  ,  tels  que  tous 
les  fels  que  Ton  retire  des  cendres  des  vege¬ 
taux  ,  &  a  n’appeller  que  fubftances  abfor- 
bantes  toutes  les  matieres  terreufes  qui  font 
effervefcence  avec  les  acides.  Ces  expref- 
fions  font  beaucoup  plus  correftes  ;  &  Ton 
evite  par-la  de  confondre  fous  une  meme 
denomination  des  fubftances  totalement  dif¬ 
ferentes  en.  nature, 


que 
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que  le  feu  changeoit  extremcment  les  fubftances ;  8c  comme  j’ai  montre  qu'il 
y  avoit  lieu  de  crone  qu'il  11'y  a  qu’une  efpece  de  fel  dans  la  plante  ,  8c 
que  le  fel  volaril  eft  uii  degui Cement  fait  par  le  feu  ,  je  pourfuivrai  de  merae  ,  8c 
je  dirai  qu'il  n'y  a  point  de  Cel  alkali  fixe  dans  la  plante  (k)  ,  mais  que  par  la 
calcination  le  feu  a  fixe  une  portion  du  Cel  acide  ellentiel  avec  des  terreftreites 
qui  ont  rompu  le  plus  fubtil  de  Ces  pointes  ,  8c  I’ont  rendu  poreux  8c  en  forme 
de  chaux  i  e’eft  a  caule  de  ces  pores  que  cctte  efpece  de  Cel  fe  liquefie  (i  facile- 
jnent  quand  on  I'expoCe  a  l'air.  Mais  afin  d'ffclaircir  cette  matiere  ,  il  faut  con- 
fiderer  le  plus  exactement  que  nous  pourrons  ce  que  e'eft  qu' Acide  8c  Alkali. 

Comme  on  ne  peut  pas  mieux  expliquer  la  nature  d'une  chote  aulli  cachee 
que  I'eft  celled’un  Cel ,  qu'en  attribuant  aux  parties  qui  le  compofent  des  figures 
qui  repondent  a  tous  les  eftets  qu'il  produit ,  je  dirai  que  l'acidite  d'une  liqueur 
confifte  dans  des  particules  de  Cel  pointues  ,  leCquelles  font  en  agitation  ;  8c  je 
lie  crois  pas  qu’on  me  contefte  que  l'acide  n'ait  des  pointes  ,  puiCque  toutes  les 
experiences  le  montrent  j  il  ne  faut  que  le  gouter  pour  tomber  dans  ce  fenti- 
jnent:caril  fait  des  picoitemens  Cur  la  langue  femblables  ou  fort  approchans 
de  ceux  qu'on  recevroit  de  quelque  matiere  taillee  en  pointes  tres-fines  ;  mais 
une  preuve  demonftrative  8c  convaincante  que  l'acide  eft  compofe  de  parties 
pointues ,  e'eft  que  non-Ceulement  tous  les  Cels  acides  fe  cryftallifent  en  poin¬ 
tes  3  mais  toutes  les  diftolutiqnsKxle  matieres  difterentes  ,  faites  par  les  liqueurs 
"acides,  prennent  cette  figure  dans  leur  cryftalliCation.  Ces  cryftaux  font  compo- 
fes  de  pointes  differentes  en  longueur  &  en  grofteur  les  unes  des  autres,  &  il 
faut  attribuer  cette  diver lice  aux  pointes  plus  au  moins  aigues  des  difterentes 
fortes  d’acides.  C'eft  aufifi  cette  difference  en  fubtilite  de  pointes  qui  fait  qu'un 
acide  penetre  &  dillout  bien  un  mixte  qu'un  autre  ne  peut  pas  rarefter  :  ainli 
le  vinaigre  s’empreint  du  plomb  ,  que  les  eaux-fortes  ne  peuvent  ditloudre  ; 
l'eau-forte  dillout  le  mercure ,  8c  le  vinaigre  ne  le  peut  penetrer  ;  I'eau-regale 
eft  le  diftolvant  de  l'or  ,  8c  l’eau-forte  n'y  fait  point  d’im predion  :  l'eau-forte  au 
contraire  diftout l'argent ,  8c  elle  ne  touche  point  a  l'or,  8c  ainfi  du  refte. 

Pour  ce  qui  eft  des  alkalis ,  on  les  leconnoic  quand  on  verfe  de  l'acide  deftus 


(it.)  Ce  fentiment  eft  celui  de  tous  les 
Chymiftes  ;  ce  qui  me  furp’rend  d’autant 
plus  ,  qu’il  eft  tres-facile ,  felon  moi  ,  de  fe 
convaincre  del’exiftence  d’un  alkali  fixe  dans 
les  plantes.  Il  fuffit  pour  cela  de  faire  refle¬ 
xion  que  le  fel  eftentiel  de  plufieurs  plantes 
eft  un  veritable  falpetre  ;  or  il  eft  incontef- 
table  que  ce  fel  contient  un  alkali  fixe  tout 
forme  :  par  confeqUent  on  peut  aflurer  que 
1’alkali  fixe  que  fourniftent  certaines  plantes, 
eft  une  fuite  de  la  decompofition  qui  eft  ar- 
rivee  au  fel  neutre  que  contenoient  ces  plan¬ 
tes  ,  &  dans  lequel  ce  fel  alkali  fervoit  de 
bafe  tl  l’acide  nitreux.  Je  fgai  que  certains 
Chymiftes  pretendeni  prouver  que  les  vege- 
taux  ne  contiennent  point  d’alkali  fixe  tout 
forme  ,  parce  que  les  plantes  qui  en  foumii- 
fient  le  plus  par  la  combuftion  ,  n’en  donnent 

{flus  du  tout  ,•  lorfqu’avant  de  les  brulgr  on 
es  a  depouillees  de  tout  leur  fel  par  plufieurs 
ebullitions  ;  mais  ce  raifonnement  eft  par 
trop  fmgulier  pour  meriter  une  attention  le«- 
fieufa  3  car  il  prouve  pour  le  moiiis  autant 


que  Ton  a  enleve  par  la  a  la  plante  le  fel  fixe 
tout  forme  qu’elle  contenoit  ,  qu'il  prouve 

3u’on  ne  lui  a  enleve  que  les  materiaux  qui 
evoi^nt  fervir  a  la  formation  de  ce  fel.  Je 
penfe  done  qu’il  eft  tout-a-fait  demontre 
qu’il  exifte  dans  les  plantes  un  alkali  fixe  tout 
forme  ,  quoiqu’il  ne  foit  pas  tout  developpe, 
&  qu’il  ne  fe  manifefte  pas  par  fes  proprie- 
tes  ,  de  meme  que  l’acide  vitriolique  exifte 
dans  les  vitriols  ,  dans  Tallin  ,  8c  dans  le 
foufre  ,  qupique  les  liens  qui  le  retiennent 
dans  ces  difterentes  fortes  de  corps  ne  lui 

fiermettent  pas  de  fe  faire  cannoitre  par  tous 
es  fi^nes  qui  le  cara&erifent  lorlqu’iL  eft  en 
liberte*  Mais.ce  qui  leve  tous  les-  domes  fur 
cette  queftion  ,  e’eft  que  les  jExlalis  ,  8c  quel- 
.ques  aytres  efpeces  de  plantes, fourniflqnt  pa* 
la  combjjftionun  alkali  d’une  nature  parf^ 
liere  ,  tout-a-fait  femblable  a  la  bale 
marin  contenu  abondamment  da*  ,  . 

tes  de  plantes..  Or  ft  1’alK.ali  '  ',c  ^‘a 

produit  du  feu  ,  paurquov  t^*Ates  k:af  "e^ 
ne.  donneroient-elles  pas  k 


Le  fel  ren¬ 
du  alkali  pat 
le  feu. 


Definition 
de  f  Acide. 


Different 

acides. 


Definition 
de  rAlnali, 
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(1) ,  car  aufli-tot ,  ou  peude  cems  apres,  il  fe  fait  une  effervefcence  violente  , 
qui  dure  jufqu’a  ce  que  Facide  ne.  trouve  plus  de  corps  a  rarefier.  Cet  eftet  peu 
faire  raifonnablemenr  conjc&urer  quel’alkali  eft  une  mariere  compofee  de  partie 
roides  &  cafTantes ,  dont  les  pores  font  figures  de  acon  que  les  pointes  acide 
y  etant  entrees  ,  tiles  brifent  &  ecartent  tout  ce  qui  s’oppofe  a  leur  mouvement  * 
felon  que  les  parties  qui  compofent  cette  matiere  ,  font  plus  ou  moins  folides  * 
les  acides  trouvant  plus  ou  moins  de  refinance  ,  ils  font  une  plus  forte  ou  une 
plus  foible  effervefcence  (m).  Ainfi  nous  voyons  que  l’cftervefcence  qui  arrive 
en  la  diffolution  du  corail ,  eft  bien  moins  violente  que  celle  qui  fe  fait  en  la 
diffolution  de  1’argent. 

Differens  II  y  a  autant  de  differens  lels  alkalis  ,  comme  il  y  a  de  ces  matieres  qui 
cnt  des  pores  differens ,  Sc  c’eft  la  raifon  pourquoi  un  acide  fera  fermenter 
une  matiere  ,  Sc  n*en  pourra  pas  faire  fermenter  une  autre  ;  car  il  faut  qu’il  y 
ait  de  la  proportion  entre  les  pointes  acides  &  les  pores  de  l’alkali. 

L’Akali  etant  ainfi  etabli ,  on  n’aura  pas  befoin  de  rccourir  h  une  efpecfi 
defel  imaginaire  de  la  plante  pour  expliquer  Feffervefcence  ffl)  ,  &  l'on  concevra 
facilement  que  fi  le  fel  alkali-eft  rempli  d’une  matiere  terreftre  qui  le  rende  po- 
reux  comme  les  autres  alkalis ,  il  doit  exciter  Feffervefcence.  On  peut  ajouter 
ici  ce  que  j’ai  dit  en  parlant  des  fels  volatils  ,  que  les  parties  du  feu  fortant  des 
pores  du  fel  alicali  oil  elles  avoient  ete  renferm^Cs  ‘dans  la  calcination,  contri-. 
buentbeaucoup  a  faire  cette  effervefcence  ;  8c  etf  'dffet ,  lorfqu’on  jette  un  acide 
de  vitriol  ou  de  l’eau-forte  fur  un  fel  alkali ,  il  fe  fait  une  auffi  forte  ebullition  , 
que  fi  l’on  jettoit  cette  liqueur  fur  du  feu. 

Quant  a  ce  qu’on  appelle  fel  fale ,  c’eft  un  melange  d’acide  8c  d’akali,  on 
plutot  un  alkali  faoule  Sc  rempli  d’acide. 

Les  rds  Les  fels  acides  ne  bouillonnent  que  rarement  avec  les  liqueurs  acides  ,  pares 
acides  font  que  leurs  pores  etant  fort  petits ,  les  acides  ordinaires  ne  les  peuvent  point  pene- 
pai-  fois  ai-  trer  .  majs  fe  fencontre  quelquefois  des  acides  dont  les  pointes  font  affez  fines 
Sc  proportionnees  pour  trouver  une  entree  dans  les  petits  pores  de  ces  fels,  Si 
pour  y  faire  leurs  fecouftes.  Alors  ces  fels,  quoiqu’acides,  peuvent  etre  dits  alkalis 


alkalis. 


Sel  foie- 


(  l )  Ce  figne  ,  pour  reconnoitre  un  aka- 
li ,  eft  des  plus  infideles  ,  i°.  parce  que  les 
acides  font  effervefcence  avec  plufieurs  ma¬ 
tieres  qui  ne  font  pas  des  alKalis  ,  &  qui 
meme  n’ont  rien  de  falin  ,  comme  avec  les 
metaux  &  les  terres  abforbantes.  L’huile  de 
vitriol  fait  auffi  effervefcence  avec  l’eau  ,  qui 
certainement  ne  peut  point  etre  dite  un  al- 
Kali  ,  a  moins  qifon  ne  veuille  confondre 
les  chofes  les  plus  differentes.  2°.  Parce  qu’il 
y  a  de  veritables  alkalis  ,  qui  dans  certaines 
circonftances  ne  font  aucune  effervefcence 
avec  les  acides  ;  par  exemple  ,  Fefprit  vola- 
til  du  fel  ammoniac ,  degage  par  l’intermede 
de  la  chaux  ,  fe  mele  pailiblement  avec  l’hui- 
le  de  vitriol  ,  &  fans  que  ce  melange  pro¬ 
life  la  moindre  agitation  tumultueufe.  11  eft 
fie  ne  neceffaire  d’avoir  recours  a  un  autre 
,  _.'‘,-,cara£terife  plus  particulierement  ce 

aZ  T'xn  fel  alkali.  On  le  trouve  ce  ft- 
gne  dans  la  re  •  ,  „  , 

du  plus  grand  51°"  de  ,,outeS  -  ??.du™0,ns 

tesdans  un  mdme'iT  d“ 


>t.  Cesproprietes  font , 


i°.  d’avoir  une  faveur  urineufe  ,  acre  St 
brulante  :  2°.  de  changer  en  verd  les  cou- 
leurs  bleues  des  vegetaux  :  3°.de  faire  effen* 
vefcence  avec  les  acides  :  40.  de  former  avee 
ces  memes  acides  ,  lorfqu’il  en  eft  charge  , 
d’autant  qu’il  en  peut  prendre  ,  des  fels  mo-* 
yens  ou  neuti'es  dont  les  cryftaux  ont  des 
figures  regulieres  :  50.  enffn  de  precipiter  les 
terres  &  les  fubftances  metalliques  diffoutes 
par  des  acides.  Chacune  de  ces  proprietes 
en  particulier  ne  fait  qu’un  figne  fort  equivo¬ 
que  d’alkalicite  ,  mais  lorfqu’elles  fe  rencon- 
trent  feulement  deux  outrois  dans  un  corps, 
qui  d’ailleurs  eft  foluble  dans  l’eau  ,  on  peut 
affirmer  fans  craindre  de  fe  tromper  ,  que  ct 
corps  eft  un  veritable  fel  alkali. 

(  m  )  J’ai  deja  fait  obferver  que  cet  effet 
n’etoit  produit  que  par  le  degagement  de 
Fair  contenu  dans  l’acide  dans  les  corps 
que  l’on  mele  avec  lui. 

(  n  )  Voye ^  la  Note  precedente  ,  &  la 
Note  h  de  la  page  16. 
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h.  l’egard  de  ces  fortes  d’acides  (■>).  C’elt  ce  qui  arrive  au  fel  marin  qui  eft  acide  ; 
car  quoiqu’il  ne  houillonne  point  ni  avec  l’efprit  de  fel ,  ni  avec  l’efprit  de  ni¬ 
tre  ,  ni  avec  l’efpric  d’alun  ,  ni  avec  l’efprit  de  vitriol ,  fi  vous  le  melez  avec 
de  I’huile  de  vitriol  bien  forte  ,  il  fe  fera  effervefcence.  On  peut  done  dire  que 
les  lels  acides  font  aiicalis  bun  k  l’egard  de  bautre  ,  parce  que  n’y  ayant  point 
de  corps  qui  ne  foit  poreux  ,  Si  fe  trouvant  des  acides  d’une  fubtilite  extraor¬ 
dinaire  ,  il  y  en  aura  peu  qui  ne  foient  penetrables. 

La  fermentation  qui  arrive  a  la  pate  ,  au  mout ,  Si  a  toutes  les  autres  chofes 
femblables  ,  eft  difference  de  celle  dont  nous  venons  de  parler  ,  en  ce  qu’ellc 
eft  bien  plus  lente  :  clle  eft  excitee  par  le  fel  acide  naturel  de  ces  fubftances  ,  le- 
quel  fe  degageant  Si  s’exaltant  par  fon  mouvement  ,  rarefie  Sc  eleve  la  partie 
groiTiere  &  huileufe  qui  s’oppofe  st  fon  pallage  ,  d’oii  vient  qu’on  voic  la  ma- 
tiere  fe  foulever. 

La  raifon  pour  laquelle  1’acide  ne  fait  point  fermenter  les  chofes  fulfureufes 
avec  tant  de  bruit  Si  tant  de  promptitude  qu’il  fait  fermenter  les  alkalis ,  e’eft 
que  les  huiles  font  compofees  de  parties  pliantes  qui  cedent  a  la  pointe  de  l’a- 
cide  ,  comme  un  morceau  de  laine  ou  de  coton  cederoit  h  des  aiguilles  qu’on, 
poufferoit  dedans  (p). 

Il  y  a  encore  a  remarquer,  que  1’acide  &  l’alkali  fe  detruifent  tellement  dans 
leur  combat  ( q ) ,  que  quand  on  a  verfe  peu  a  peu  autant  d’acide  qu’il  en  fauc 


(  o  )  On  peut  juger  par  la  definition  que 
j’ai  donnee  plus  haut  du  fel  alkali  ,  de  ce 

Su’on  doit  penfer  de  cette  idee  de  b  Auteur. 

.lie  fuppofe  mal-a-propos  qu’on  doit  regar- 
der  comme  alkali  tout  ce  qui  fait  eftervefeen- 
ce  avec  les  acides  ;  fuppofition  abfolument 
contraire  a  bexperience.  S’il  y  a  done  des 
acides  qui  font  effervefcence  avec  d’autres 
acides  ,  comme  on  en  a  un  exemple  dans 
l’huile  de  vitriol  &  l’efprit  de  fel  ,  ce  n’eft 
point  parce  que  ces  acides  font  alkalis  1  un 
par  rapport  a  l’autre  ;cela  depend  d’une  tou- 
te  autre  caufe  ,  f^avoir  ,  de  la  difpofition  que 
1’acide  vitriolique  bien  concentre  a  a  s’unir 
avec  l’eau  par-tout  ou  il  en  rencontre  ,  com¬ 
me  cela  arrive  lorfqu’on  le  mele  avec  befprit 
de  fel ;  cela  eft  fi  vrai  ,  que  ce  meme  acide 
vitriolique  produit  un  pareil  mouvement 
d’effervelcence  avec  de  beau  commune  ordi¬ 
naire  ;  8c  quand  il  feroit  vrai  que  certains 
acides  font  alkalis  par  rapport  a  d’autres  aci¬ 
des  ,  l’exemple  du  fel  marin  rapporte  par 
l’Auteur  ne  pourroit  jamais  entrer  en  preuve 
de  cette  verite  ;  car  il  n’eft  aucun  Chymifte 
qui  ne  foit  perfuade  aujourdhui  quele  fel  ma¬ 
rin  eft  un  fel  neutre  parfait  ,  qui  ne  donne 
dans  les  experiences  aucun  figne  d’acide  ni 
d’alkali,  quoiqu’il  foit  compofe  de  l’un  8c  de 
bautre  de  ces  fels  ,  exaftement  laoules  bun 
par  bautre.  L’huile  de  vitriol  concentree  fait 
a  la  verite  effervefcence  avec  le  fel  marin  , 
mais  e’eft  en  operant  la  decompofition  de  ce 
fel  ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  iuite  8c 
en  degageant  befprit  de  fel  ,  qui  fe  fait  fentir 
ja  bodorat  y  a  mefure  que  bacide  vitriolique 


s’empare  de  la  bafe  alkaline  du  fel  marin  l 
avec  laquelle  il  fait  effervefcence. 

[p]  Cette  explication  eft  d ’autant  plua 
inutile  ,  qu’on  peut  s’inferire  en  faux  contre 
le  fait  ;  puifqu’il  eft  conftant  que  befprit  de 
nitre  fumant  fait  une  effervefcence  ft  violen- 
te  avec  les  huiles  eflentielles  ,  &  les  baumes 
naturels  ,  que  la  rapidite  de  ce  mouvement 
enflamme  le  melange. 

[  q  ]  Cette  deftru&ion  mutuelle  de  bacide 
8c  de  l’alkali  eft  quelque  chofe  de  tout-a-fait 
chimerique.  On  peut  feparer  ces  fubftances 
l’une  d’avec  l’autre  ,  8c  les  avoir  entierement 
femblables  a  ce  qu’elles  etoient  avant  d’etre 
combinees  enfemble.  Le  nitre  va  nous  fervir 
d’exemple.  Veut-on  en  retirer  l’alkali  qui  lui 
fert  de  bafe  ?  On  le  fait  detonner  avec  la 
poudre  de  charbon  ,  8c  ce  qui  refte  eft  un 
veritable  alkali  fixe  ,  qu’on  nomme  vulgaire- 
ment  nitre  fixe  par  les  charbons  ,  qui  peut 
fervir  a  regenerer  du  falpetre  ,  etant  faoule 
d’acide  nitreux.  Veut-on  au  contraire  dega¬ 
ger  bacide  nitreux  d’avec  l’alkali  fixe  qui  le 
lie  ,  8c  avec  lequel  il  forme  le  falpetre  ?  On 
mele  enfemble  du  nitre  8c  de  la  terre  glaife 
ou  une  matiere  vitriolique  quelconque  s  8c 
en  pouftant  ce  melange  a  la  diftillation  ,  one 
fait  elever  des  vapeurs  rouges  ,  qui  fe  con- 
denfent  8c  fe  raftemblent  dans  le  recipient 
en  une  liqueur  acide  qui  eft  un  veritable  ef— 
prit  de  nitre  ,  avec  lequel  on  peut  reprodui— 
re  du  nitre  ,  en  le  reuniffant  a  un  alkali  fern- 
blable  a  celui  d’avec  lequel  on  vient  de  le 
feparer..  D’ou  ilfuit  que  1’acide  8c  balxali  ne 
cgflent  pa,s  d’etre  chactui  en  particulier  ce 


Fermenta-, 
tion  de  la 
pate. 


cou  rs  d  e  c  nr  mi  z: 

pour  penecrer  un  alkali  dans  routes  fes  parties ,  il  n’eft  plus  alkali ,  quoique 
vous  le  laviez  pour  le  priver  decide  ,  parce  qu’il  n’a  plus  les  pores  difpofes 
comme  il  avoit  :&  Tacide  rompt  fespointes,enforte,  principalement  dans  lesalicalis 
bien  compares  ,  que  quand  on  le  veut  retirer  ,  il  a  perdu  prefque  toute  foil 
acidite  ,  &  il  retient  feulemenc  une  acrete  ;  mais  le  foufre  ou  l’huile  etant  com¬ 
pote  de  parties  mollalles  &  rameufes  ,  ne  fait  que  Her  Tacide  5  enforte  qu’on  le 
peut  retirer  de  plufieurs  matieres  fulphureules  a  peu  pres  comme  il  etoit  entre. 
sci  volatil  Les  Animaux  nous  donnent  deux  fortes  de  fels  ,  un  volacil  ,  &  Tautre  fixe  ; 
ties  animaux.  je  prerri}ei-  sJy  rencontre  en  plus  grande  quantite  que  Tautre ,  parce  que  les  Ani¬ 
maux  abondent  en  efprits ,  qui  circulant  inceflamment ,  le  volatilifent ;  ce  fel 
dt  peu  different  du  volatil  des  femences  &  des  fruits  ,  lequel  fe  tire  comme  lui 
par  la  cornue  ;  il  en  a  Tod-cur  ,  le  gout ,  &  les  vertus  en  approcheut  fort ;  il  fe 
coiiferve  plus  long-terns  fee  ,  parce  qu’il  a  enleve  plus  de  fel  fixe  que  Tautre. 
Quant  au  fel  fixe  ,on  en  tire  tres-peu  ,  &  en  plufieurs  Animaux  il  ne  s’en  rencon¬ 
tre  point  du  tout }  on  le  retire  comme  le  fel  fixe  des  plantes :  ces  deux  fels  font 


©si  ne 
trouve  point 
de  fel  alkali 
dans  les  ani¬ 
maux  qui 
n’ont  point 
pafie  par  le 
feu. 


On  trouve 
des  matieres 
alkalines 


alkalis.  .  _  - 

On  ne  trouve  dans  les  parties  ni  dans  les  fucs  des  Animaux  qui  n’ont  point 
encore  pafie  par  le  feu  ,  aucun  fel  qui  puifle  etre  appelle  AlK.aU  ;  nous  y  remar- 
quons  bien  une  ferofite  falee  ,  mais  ce  fel  eft  acide  (r) ,  e’eft  un  fel  qui  vient  fans 
doute  des  alimens  dont  T Animal  s’eft  nourri.  Or  comme  nous  avons  montre 
qu’il  n’y  avoit  dans  les  terres  ni  dans  les  vegetaux  qiTun  fel  acide  (s) ,  nous  pou- 
vons  dire  qu’il  en  eft  de  meme  dans  les  animaux  ,  &  d’autant  plus  que  nous 
n’en  trouvons  point  d’autre  dans  leur  erat  naturel  (7)  ,  les  fels  alkalis  qu’on  en 
tire  nefont  qu’un  deguifement  du  fel  acide  fait  par  le  feu  ,  qui  y  rnele  des  matie- 
res  terreftres  en  la  meme  difpqfition  que  nous  avons  dit  en  parlant  des  alicalis  des 
plantes  ;  mais  comme  dans  les  Animaux  il  y  a  plus  de  mouvement  a  proportion 
que  dans  les  femences  ,  les  efprits  exaltent  prefque  tout  le  fel ;  e’eft  ce  qui  fait 
qu’on  trouve  moins  de  fel  fixe  dans  les  Animaux  que  dans  les  plantes  («). 

Il  faut  pourtant  obferver  qu’il  fe  rencontre  dans  les  Animaux  des  matieres 
terreftres  qu’on  peut  appeller  des  alkalis-  (x) ,  parce  qu’elles  font  pr^cipiter  des 


qu’ils  etoient  d’abord  ,  quoique  le  nouveau 
corps  compofe  qui  refulte  de  leur  union  n’ait 
aucune  des  proprietes  appartenantes  a  ces 
deux  fels. 

(  r  )  Ce  fel  eft  un  fel  neutre  ammoniacal  , 
&  la  ferofite  en  queftion  ,  celle  du  fang  ,  par 
exemple  ,  ne  donne  aucune  marque  d’acide 
ni  d’alkali.  11  eft  bien  vrai  que  les  matieres 
animales  fourniflent  la  plupart  dans  leur  ana- 
lyfe  un  vrai  fel  marin  ,  qui  vient  des  alimens 
dent  l’animal  s’eft  nourri  ,  mais  ce  fel  n’eft 
point  acide  ,  comme  l’Auteur  l’a  penfe  ;  e’eft 
un  fel  exaftement  neutre  ,  e’eft-a-dire  forme 
par  la  faturation  parfaite  d’un  acide  &  d  un 
alkali  Tun  par  Tautre. 

[$)  Cela  n’a  point  ete  demontre  ,  on  a 
fait  voir  au  contraire  dans  les  Notes  prece- 
dentes  ,  que  les  vegetaux  contiennent  non- 
feulement  un  acide  ,  mais  encore  un  alkali 
fixe  tout  formes  ,  qui  font  combines  enfem- 
ble  fous  la  forme  de  fel  neutre. 

[  t  )  Le  fel  que  contiennent  les  animaux 
dans  leur  etat  naturel,  eft  un  fel  ammoniacal, 
fi  Ton  en  excepte  les  Fourmis  ,  les  Abeilles, 


&  quelques  autres  Infeftes  portant  un  aiguil- 
lon  ,  qui  contiennent  un  fel  acide  tout  de- 
veloppe.  Pour  ce  qui  eft  de  Tacide  que  don¬ 
ne  lc  lait  en  vieilliffant ,  aulli-bien  que  le 
bouillon  fait  avec  le  fuc  des  animaux  ,  ce  fel 
ne  doit  etre  regarde  que  comme  un  produit 
dc  la  fermentation  qui  arrive  a  ces  matieres' 
lorfqu’elles  font  abandonnees  long-terns  a  el- 
les-memes  ,  ou  expofees  a  un  certain  degre 
de  chaleur. 

(  u  )  La  moindre  quantite  de  terre  qu’il  y 
a  dans  les  animaux  que  dans  les  vegetaux  , 
la  plus  grande  lubtilite  de  cette  meme  terre  , 
&  en  meme-tems  Tabondance  des  parties 
graffes  &  huileufes  que  contiennent  les  ma¬ 
tieres  animales  ,  ce  qui  difpofe  les  matieres 
falines  &  terreufes  a  le  volatilifer  ,  font  la  ve¬ 
ritable  caufe  pour  laquelle  on  retire  moins  de 
fel  fixe  des  animaux  ,  que  des  plantes. 

(  x  )  Cela  ne  prouve  point  du  tout  que  les 
animaux  contiennent  des  alkalis  tout  deve- 
loppes  ,puifqu’il  y  a  plufieurs  fubftances  ,  foit 
falines,  foit  terreufes,  qui  precipitent  des  difi* 
folutions  metalliques  lakes  par  des  acides*. 


courts  de  cur  mi  e. 

eoi'ps  diflbus  par  des  liqueurs  acides  :  ainfi  nous  voyons  que  1'urine  bien  chaude 
fait  precipiter  avec  ebullition  le  mercure  diflous  par  l’efprit  de  nitre  ,  ce  qui  ne 
peuc  venir  que  des  matieres  terrefhes  de  l’urine  ,  lefquelles  etant  en  grande 
agitation  par  la  chaleur  ,  rompent  les  pointes  de  l’efprit  de  nitre  ;  &  Ton  ne  doit 
pas  attribuer  cet  eifet  au  fel  naturel  de  l’urine  ,  pui!  qu’il  fait  precipiter  en  d’au- 
tres  operations  des  matieres  diftoutes  par  des  alkalis  ,  par  exemple ,  le  foufre  dii- 
ious  par  la  chaux  eft  precipite  par  l’urine. 

Mais  fuppofe  qu’il  ferencontrat  quelquefois  du  fel  alicali  dans  les  Animaux  , 
il  en  faudroit  attribuer  l’origine  h.  la  circulation  ,  qui  auroit  pu  meler  intimemenc 
des  matieres  terreftres  dans  les  pores  du  fel  acide  ,  Ik  le  rcndre  poreux~,  comme  il 
fe  (ait  par  le  feu. 

Quant  a  ce  que  plufieurs  difent  que  la  bile  fait  effervefcence  comme  un  alicali, 
quand  on  jette  delfus  un  acide  ,  c’eft  faute  de  l’avoir  experiment^  j  car  on  n’y 
remarque  d’abord  aucune  effervefcence.  Je  ne  veux  pas  neanmoins  dire  que 
l’acide  n’excite  point  du  tout  de  fermentation  dans  la  bile  ,  dans  le  fang ,  &  dans 
plufieurs  parties  du  corps ;  car  il  en  peut  exciter  tres-fouvent  ;  mais  c’eft  de  la 
meme  maniere  qu’il  le  fait  dans  le  mout ,  dans  la  biere  ,  &  dans  les  autres  li¬ 
queurs  femblables.  J’ai  explique  cette  forte  de  fermentation. 

Il  ne  faut  pas  omettre  de  parler  de  la  coagulation  qui  fe  fait  dans  le  lait  apres 
une  fermentation  excitee  ,  ou  par  la  chaleur ,  ou  par  un  acide  qti’on  verfe  delfus. 

Il  me  femble  qu'il  n’eft  pas  befoin  de  fuppofer  ici  un  fel  alkali  qui  ferments 
avec  I’acide  de  cette  liqueur  ,  comme  plufieurs  font ,  pour  expliquer  cet  effet , 
puifque  fi  l’on  confidere  la  compofition  naturelle  du  lait ,  on  verra  que  ce  n’eft 
qu’une  fubftance  graffe  qui  furnage  un  fcrum  ,  Sc  qui  n’y  etant  melee  que  fuperfi- 
ciellement  par  l’intermede  de  quelque  quantite  de  fel ,  eft  en  etat  de  s’cn  feparer 
des  que  ce  fel  a  acquis  un  peu  plus  d’agitation  qu’il  n’en  avoir  par  la  fermenta¬ 
tion  ,  ou  qu’on  augmente  fa  force  par  un  acide  qui  eft  de  fa  meme  nature. 
Ainfi ,  quand  une  chaleur  d’Ete  ,  ou  celle  du  feu  ,  a  excite  i’acidc  du  lait  a  fe 
mouvoir  ,  ou  qu’on  en  a  verfe  deftlis  ,  les  pointes  de  I’acide  ecartent  la  fubftance 
grafte  pour  avoir  leur  mouvement  libre  dans  le  ferum  ,  &  font  varaafTer  en  forme 
de  caille  tout  ce  qu’il  yavoic  de  beurre  &  de  fromage  dans  le  laic.  Or  il  ne  faut  pas 
s’etonner  que  ce  caille  fe  precipite  ,  principalement  quand  on  a  verfe  de  l’acide 
fur  le  lait ;  puifqu’outre  la  pefanteur  qu’il  a  acquife  en  s’accumulant ,  une  partie 
des  pointes  acides  s’y  mele ,  &  en  augmente  le  poids ;  car  felon  que  l’acide 
qu’on  a  jette  fur  le  lait  eft  plus  ou  moins  fort ,  le  caille  fe  precipite  plus  ou  moins. 

On  me  dira  peut-etre  que  l’acide  etant  tou jours  la  caufe  de  la  coagulation  du 
lait ,  il  n’y  a  gueres  d’apparence  qu’un  fel  de  la  meme  nature  foit  capable  de 
faire  l’union  du  ferum  avec  la  partie  grade. 

Mais  il  faut  remarquer  ici  ,  qu’encore  qu’il  y  ait  de  I’acide  dans  le  lait  (  comme 
on  n’en  peut  pas  douter  ,  puifqu’il  s’aigrit  en  vieilliftant )  cet  acide  eft  comme 
lie  &  naturellement  embarrafte  dans  les  parties  rameufes  de  l’huile  ,  enforte  qu’il 
y  perd  fon  mouvement  ,  &  qu’il  ne  peut  agir  qu’en  rendant  l’huile  plus  rare- 
fiee  &  plus  propre  a  fe  meler  avec  le  ferum  ;  c’eft  auftfi  du  melange  proportionne 
de  ce  fel ,  de  l’huile  &  du  ferum  ,  que  fe  forme  la  partie  grade  ou  cafeeufe  du  lait. 


Les  terres  abforbantes  font  de  ce  nembre, 
aufti-bien  que  lefel  marin  ,  quoiqu’il foit  bien 
certain  que  ces  matieres  ne  font  point  des 
alkalis  ,  luivant  ce  que  nous  en  avons  remar¬ 
que  plus  haut.  Ainfi  lorfque  l’urine  precipite 
le  mercure  difTous  dans  l’efprit  de  nitre  ,  ce 
n’eft  point  parce  que  les  matieres  terreufes 
quelle  contient ,  rompent  les  pointes  de  l’ef¬ 


prit  de  nitre  ;  j’ai  demontre  plus  haut  l’im- 
poftibilite  de  cette  rupture  :  mais  le  fel  marin 
de  l’urine  eft  feul  la  caufe  de  cette  precipita¬ 
tion  ,  non-obftant  que  dans  d’autres  occa- 
ficns  il  fafle  precipiter  le  fouphre  diflbus  par 
la  chaux  ,  qui  pour  le  remarquer  en  paflant , 
n  ’eft  point  un  alKali ,  comme  l’Auteur  fe  l’i- 
magine. 


dans  Icj 
maun- 
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22  C  0  V  R  s  DEC  ff  Y  M  I  E.  ~ 

En  voici  fuffifamment  pour  foutenir  ce  que  j’ai  avance  ,  qu’il  n*y  avoi? 
qu’un  fel  acide  dans  la  Nature  ,  duquel  les  autres  fels  prennent  leur  origine  , 
6c  que  le  fel  alkali  n’exifte  point  naturellemenc  dans  le  mute.  On  goutera  encore 
mieux  raon  raifonnement  dans  les  operations  de  Chymie  dont  je  vais  donner  la 
defcription  ,  &  Pon  verra  qu’avec  ce  principe  ,  que  je  puis  dire  le  plus  naturel  8c 
le  plus  debarraflede  tous  ceux  qu'on  a  donnes  jufqu'a  prefent  ,  je  rendrai  des 
raifons  aflez  fenftbles  de  plufieurs  phenomenes  qui  etoient  inexplicables  a  ccux 
qui  (Invent  les  principes  communs.  Fallons  aux  principes  paffifs. 

Le  phlegme  qui  le  rencontre  dans  les  mixtes ,  eft  une  portion  de  1’eau  dont 
la  terre  etoit  imbue  ,  qui  eft  entree  dans  leur  compofinon  naturelle  avec  les 
autres  principes  :  il  fert  beaucoup  pour  Paccroiftement  de  ces  mixtes  ;  car  non- 
feulement  il  rend  les  principes  adhfs  coulans  &C  en  etat  de  s’infmuer  dans  tous 
les  pores  de  la  matiere  ,  mais  auffi ,  en  temperant  leur  agitation  ,  il  empechequdls 
ne  fe  diffipent  ;  a  la  verite  ,  quand  il  fe  rencontre  en  grande  quantite  dans  le 
mixce  ,  il  affoiblit  beaucoup  les  principes  ,  enforte  qu’ils  paroident  comma 
noyes ,  mais  on  les  revivifie  par  la  Chymie. 

Ce  phlegme  feroit  comme  de  l'eau  commune  ,  (I  le  feu  par  le  moyen  duquel 
on  le  fepare  ,  n'elevoit  6c  n'y  confondoit  toujours  infeparablement  une  petite 
portion  des  principes  adtirs  ;  c’eft  ce  qui  faic  qu'il  retient  quelque  vertu  du  mixte 
dont  il  eft  tire. 

Le  phlegme  eft  le  principe  qui  fort  le  premier  dans  la  diftillation  des  mixtes 
dont  les  fubftances  adtives  lout  bien  unies  6c  bien  liees  ,  comme  dans  le  vi¬ 
triol ,  dans  le  nitre,  dans  les  viperes  ,  dans  la  corne  de  cerf,  dans  le  tartre  * 
dans  les  planres  qui  ne  font  point  odorantes  ,  parce  quftl  fe  trouve  decache  ,  & 
que  le  feu  le  pouffe  avec  facilite  ,  comme  le  plus  leger  ;  mais  il  ne  fort  pas  le 
premier  quand  il  eft  mele  avec  les  fels  volatils  defunis  ,  ou  avec  de  Pefprit-de- 
vin  ,  ou  dans  plufieurs  mixtes  odorans  :  car  alors  les  fubftances  huileufes  ou  fa- 
lines  volatiles  etant  plus  legeres  que  lui  ,  le  feu  les  enleve  les  premieres. 

Plufieurs  mettent  le  phlegme  entre  les  principes  adtifs. ,  parce  qu'il  eft  fou- 
vent  un  diftolvant ;  qu'il  excite  de  la  chaleur  ,  etant  mele  avec  Phuile  de  vi¬ 
triol  ,  Sc  la  fait  mieux  agir  fur  le  Mars  ,  qu’elle  ne  feroit  etant  feule  ;  quftl  fait 
echauffer  Sc  bouillir  la  chaux  vive  ,  etant  verfe  deffus  a  froid  ,  6c  qu’il  produit 
plufieurs  autres  effets  femblables :  mais  fuivant  ce  raifonnement  il  lFy  auroic 
point  de  principe  pallif ,  car  la  terre  ou  tete  morte  agit  aufli  a  fa  maniere  j  eller 
etend  ce  qu'on  y  mele  ;  elle  produit  un  bouillonnement  avec  les  acides  ;  elle 
donne  occafion  a  des  fermentations  6c  a  des  elaborations  qui  fe  font  tous  les 
jours  naturellement ;  6c  par  fon  aftridtion  elle  abforbe  6c  ariece  le  fang  ,  &  les_ 
autres  humeurs  qui  couleut  avec  trop  de  force. 

On  doit  entendre  par  principe  pallif  une  fubftance  qui  ne  donne  rien  de  foi  * 
mais  qui  eft  en  etat  de  recevoir  ,  6c  dans  laquelle  les  fubftances  falines  s’etendenc 
a  la  veritd  ,  mais  n'en  tirent  point  de  vertu.  Ainfi  quand  le  phlegme  eft  un  dif* 
lolvant ,  cJeft  pour  une  matiere  qui  fe  delaye  facilemenc  dCdle-meme ,  ou  le* 
diholvant  n'a  pas  befoin  de  penetrer.  SJil  echauffe  Phuile  de  vitriol ,  &  lui  don¬ 
ne  de  la  facilite  a  agir  fur  le  Mars,  e'eft  parce  que  les  parties  de  ce  fort  acide  r 
qui  etoient  trop^  ramaflees  ,  s’etendent  ,  6c  fe  dcveloppant  aonnent  lieu  aux 
corpufcules  ignes  de  fe  mettre  plus  en  mouvement  6c  aux  poinres  acides  de- 
penetrer  le  metal  tsil  donne  de  la  chaleur  6c  du  bouillonnement  a  la  chaux 
?Ikve  \  c  Payce  (lue  ^es  parties  de  cette  pierre  calcinee  fe  rarefient ,  &  donnenc 
i due  a  des  petits  corps  de  feu  qui  y  etoient  renfermes  pour  en  fortir  violemment  * 
comme  je  1  expliquerai  au  Chapitre  de  la  Chaux.  On  peut  done  dire  que  tous. 
ces  efjets  qu  on  attrioue  au  phlegme  ,  ne  font  qu'accidencels.  Au  refte  ,  cette 
queftiQi?  |>eut  e&e  regatdee  comme  problematique  :  mais  il  importe  peu  pour 


COVRS  T>  E  CtfTMIE.  lf 

la  Chymie  qae  le  phlegme  foit  principe  aCtif  ou  paflif  >  ou  participant  de  1’aCtif  6c 
du  paflif  >  comme  veulent  quelques-uns. 

La  terre  qu’on  rerire  des  mixtes  eft  le  plus  fouvenr  une  portion  de  celle  qui 
leur  a  fervi  de  matrice  ;  elle  s’unit  ,  fe  dillout  6c  le  roele  intimement  avec  les 
autres  principes  ,  6c  enfuire  elle  les  fixe  6c  les  arrece  ;  il  s’en  eleve  aufift  une  pe¬ 
tite  quantite  ,  quand  les  fubftances  fe  fubliment  par  les  pores  du  mixte  pour 
fervir  a  fa  nourriture  :  il  fe  fait  encore  de  la  terre  par  la  coagulation  qui  fuit  le 
melange  des  liqueurs  chargees  de  different  fels  ,  comme  d’alkali  6c  d’acide. 

La  terre  fert  de  bafe,  de  fondement  6c  de  foutien  aux  autres  principes  ;  c’eft 
elle  qui  les  aflemble  ,  qui  les  unit  6c  qui  leur  donne  de  la  folidire  ;  elle  eft  appellee 
tete  morte  ou  terre  damne'e  ,  aptes  qu’on  en  a  retire  les  principes  aCtifs  ;  ce  nom 
de  tete  vient  de  ce  qu’avant  que  d'etre  feparee  ,  elle  renferme  les  parties  fpiri- 
tueufes  6c  eflentielles  du  mixte  ,  de  meme  que  la  tete  de  l’animal  renferme  fes 
efprits  les  plus  fubtils.  Quant  aux  epithetes  qu’on  lui  donne  de  morte  8c  de  damne'e , 
on  a  voulu  faire  entendre  par-1^  ,  qu’etant  depouillee  de  tout  ce  qu'elle  conte- 
noit  de  principes  aCtifs  ,  elle  n’eft  plus  en  etat  de  produire  d’elle-meme  aucun 
effet.  On  pouvoit  pourtant  etre  plus  charitable  envers  cette  pauvre  terre  ,  &  ne 
la  damner  pas  fi  facilement ;  mais  fans  doute  que  l’origine  de  cctte  denomina¬ 
tion  vient  de  quelque  Alchymifte  de  mauvaife  humeur  ,  qui  n’ayant  pas  trou- 
ve  ce  qu’il  chcrchoit  dans  la  terre  des  mixtes  ,  lui  donna  fa  malediction. 

On  ne  peut  pas  appeller  a  jufte  titre  la  terre  qu’on  retire  des  mixtes  tete  morte 
( y ) ,  parce  qu’il  eft  comme  impoftible  de  la  feparer  fi  bien  des  autres  principes  , 
qu’il  n’y  en  refte  toujours  de  l’impreftion  ;  6c  c’eft  pourquoi  les  terres  font  dif¬ 
ferences  les  unes  des  autres ,  8c  elles  peuvent  encore  fervir  en  plufieurs  occafions. 
Quand  meme  on  pourroit  priver  la  terre  qu’on  retire  des  mixtes  de  toute  impref. 
(ion ,  elle  ne  laifteroit  pas  d’avoir  fes  ufages ,  parce  qu’elle  feroic  toujours  abfor- 
bante ,  6c  propre  a  mortifier  les  acides. 

(  y  )  On  ne  doit  pas  reciproquement  ap-  tete  morte  de  la  diftillation  de  l’eau-forte 
peller  terre  toutes  les  teles  mortes  que  Ton  re-  qui  ne  contiennent  rien  de  terreux  ,  &  font 
tire  des  corps  par  leur  analyfe,  parce  qu’il  en  de  veritables  fels. 
eft  plufieurs  ,  comme  eft  ,  par  exemple  ,  la 


Des  Fourneaux  &  des  Faifftaux  propres  pour  operer  en  Chymie, 


MO  n  deftein  n’eft  pas  de  rapporter  ici  avec  exactitude  toutes  les  efpeces 
de  fourneaux  6c  de  vaifteaux  que  les  Artiftes  ont  inventes  pour  travailleu 
en  Chymie  ;  il  y  eh  auroit  aftez  pour  faire  un  gros  volume  :  je  decrirai  feule- 
ment  ceux  avec  lefquels  on  peut  venir  h.  bout  de  toutes  les  operations ,  ren- 
voyant  les  Curieux  qui  en  voudront  etre  inftruirs  plus  en  detail ,  clans  les  Labo- 
ratoires  ,  ou  ils  apprendront  plus  fur  cette  matiere ,  qu’ils  ne  feroient  en  conful- 
tant  tous  les  Livres. 

On  divife  les  fourneaux  en  fixes  6c  en  portatifs  ;  les  fourneaux  fixes  font  ceux 
qui  tiennent  a  terre  ,  6c  qu’on  ne  peut  enlever  de  leur  place  fans  les  rompre  ;  les 
fourneaux  portatifs  font  ceux  que  l’on  peut  tranfporter  ou  l’on  veut. 

Le  fourneau  qui  eft  le  plus  en  ufage  parmi  les  Chymiftes ,  eft  celut  qu’on 
appelle  Fourneau  de  Reverbere  ;  il  doit  etre  aftez  grand  pour  qu’on  y  place  une 
grande  cornue  fervant  ala  diftillation  des  efprits  acides  6c  de  plufieurs  autres 
chofes.  Ce  fourneau  doit  etre  fixe  :  on  le  compofera  de  briques  ,  qu’on  joindra 
avec  un  lut  fait  d’une  partie  d’argile  ,  d’autant  de  fiente  de  chevai ,  6c  de  deux 
parties  de  fable  ,  le  tout  detrempe  dans  de  l’eau :  les  briques  feront  elevees  i 


Divifioa 
generate  des 
fourneaux. 

Fourneaa 
de  reverbere 
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double  rang  ,  afin  que  le  fourneau  etant  bien  epais  ,  la  chaleur  y  foie  retenu-e 
plus  long  terns  ;  le  cendrier  fera  haut  dJun  pied  ,  Sc  aura  la  porte  tournee  >  s  il 
eft  poftible  ,  du  cote  d’ou  vient  l’air  ,  afin  qu’en  Pouvranj  le  feu  foit  allume  ou 
augmente  facilement  :  la  hauteur  du  foyer  ne  (era  pas  fi  grande  que  celle  du. 
cendrier  ,  Sc  fera  terminee  fuperieurement  par  deux  barres  de  fer  de  la  grofteur 
d'un  pouce,  lefquelles  ferviront  &  foutenir  la  cornue  ,  &  on  elevera  encore  le 
Dome  fourneau  a  la  hauteur  d\m  pied  ou  environ  ,  enforte  qu’il  cache  la  cornue.  On 
°mC  adaptera  deflflis  un  dome  oucouvercle  ,  qui  aura  un  trou  au  milieu  avecfon  bou- 
jteche  chon  »  &  une  Petire  cheminee  haute  d’un  pied  ,  pour  mettre  fur  ce  trou  quail'd 
miScdu"  il  eft  debouche  ,  Sc  quand  on  veut  exciter  une  grande  chaleur,  car  la  flamme 
dome.  fe  Confervant  par  le  moyen  de  cette  petite  cheminee  ,  il  en  reverbere  davan- 
tage  fur  la  cornue.  Ce  dome  fera  compofe  de  ia  meme  pate  que  nous  allons 
decrire  ,  en  parlant  des  fourneaux  portatifs. 

voyezak  II  eft  neceftaire  d'avoir  plulieurs  fourneaux  de  la  facon  fufdite  ,  mais  il  faut 
rianche  pre-  jes  fajre  qe  diverfes  capacites ,  pour  travailler  commodement  felon  la  gran- 
mieie.  qeur  du  vaifteau  qu'on  y  veut  placer  :  car  afin  que  le  feu  agifte  bien  fur  une 
cornue  ,  il  ne  doit  y  avoir  qu'un  doigt  d'efpace  autour  ,  entr’elle  Sc  le  fourneau. 
Ces  fourneaux  peuvent  fervir  aulli  a  diftiller  par  le  refrigerant  ,  aux  bains- 
marie  ,  de  vapeur  ,  de  fable  ;  car  on  peut  pofer  un  alambic  de  cuivre  fur  les 

barres ,  lorfqu*on  veut  diftiller  par  le  refrigerant.  Il  eft  facile  de  faire  la  meme 

chofe  du  bain-marie.  Pour  le  bain  de  fable  ,  il  faut  pofer  un  plat  de  fer  ou  de 
terre  fur  les  barres  ,  &  mettre  du  fable  dedans  ,  afin  qiPon  en  puifte  entourer  le 
deftous  Sc  les  cotes  du  Vaifteau  qu’on  veut  echauffer., 

Tourneau  On  peut  auffi  faire  un  fourneau  qui  contienne  plufieurs  cornues  qu'on  veut 
fieum  cor*  echauffer  par  un  meme  feu  }  ce  fourneau  fera  compofe  comme  les  precedens  , 
rnxes  :  Plan-  mais  il  fera  aftez  grand  pour  que  les  cornues  y  foient  placees  commodement , 

fhe  feconde.  &  qUe  }e  feu  q^on  mettra  par  une  feule  porte  dans  le  foyer  ,  puifte  agir  fur 

tous  les  vaiffeaux. 

Grand  Si  Pon  veut  faire  ce  fourneau  aftez  grand  pour  contenir  fix  ou  douze  cornues  ? 
Toumeau  de  q  faut  \e  conftruire  en  long  ,  Sc  cue  la  porte  foit  a  un  des  bouts.  JPai  remarque 
fans  grills,  que  dans  ces  grands  fourneaux  il  lPeft  pas  neceftaire  de  grille  ni  de  cendrier 
pour  faire  les  diftillations  ;  parce  qu’on  y  met  beaucoup  de  bois  qui  brule  fuffi- 
famment  pour  echauffer  les  cornues  qu’on  a  mifes  dedans  ,  pourvu  quJa  Pautre 
bout  de  la  porte  on  laifle  un  trou  au  dome  de  la  grofteur  du  poing  ,  qui  ferve 
a  donner  de  Pair  au  feu  ,  Sc  a  faire  fortir  la  fumee  du  bois.  Le  fourneau  fans 
grille  confume  bien  moins  de  bois  &  de  charbon  que  cetui  ou  il  y  en  a  ;  ainfi 
Pon  peut  dire  qu^on  en  menage  confiderablement  par  cette  circonftance  ,  prin- 
cipalement  dans  les  diftillations  qui  dp  rent  trois  ou  quaere  jours.  Le  foyer  doit 
etre  aftez  fpacieux  >  Sc  au-defliis  on  mettra  des  barres  de  fer  aftez  groftes  pour 
foutenir  les  cornues  dJun  cote  Sc  d’autre  ;  fi  le  fourneau  eft  a  douze  cornues^ 
on  mettra  fept  barres  de  fer  en  travers ;  sfil  iPeft  quJa  fix  cornues  ,  on  n’en  mettra 
que  quatre.  On  fermera  Pouverttire  du  foyer  avec  une  porte  de  fer  faite  expres  * 
afin  de  conduire  fon  feu  comme  il  en  fera  befoin  ,  en  bouchant  Sc  debouchant 
le  fourneau  :  il  eft  bon  aufti  de  faire  un  rebord  au  fourneau  pour  pofer  les  reci- 
piens.  Les  cornues  ordinaires  ne  font  pas  fi  commodes  pour  cette  efpece  de 
de ^nds?ieni  ^0lfrneauA  >  que  celles  qu’on  appelle  c  nines  ,  dont  je  parlerai  ci-apres.  Les  recipient 
doivent  etre  d'une  forme  particuliere  ,  afin  qu'ils  ne  tiennent  point  trop  de  place  & 
je  donne  les  figures  de  Pun  Sc  de  Pautre  dans  la  Planche  feconde.. 

(►raid11  four-  dome  de  ce  fourneau  pourroit  etre  fait  de  la  meme  maniere  que  les  autres 
jicau  dc  ie-  en  deux  ou  trois  pieces  qui  fe  joindroient ,  de  peur  qu1  etant  trop  grand  il  ne  fe 
romptt  j  mais  je  me  trouve  raieux  de  faire  un  dome  expres  a  chaque  diftillation  % 
i«  <Jdme!°UA  ayec  des  tuiles  qifgn  pofs  fur  les  cornues  a  Monies  endure  d'un  lur  compofe 

::b  b  : 
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avcc  des  cendres  communes  cviblees  Sc  detrempees  dans  de  l’eau  ;  ce  lut  peut 
etre  garde  apres  la  diftillation  pour  fervir  en  d'autres  occafions  pareilles  ,  le  de- 
trempant  avec  de  nouvelle  eau  (a). 

Pour  les  fufions  ,  il  faut  batir  un  fourneau  de  la  meme  matiere  Sc  de  la  me  me 
forme  que  les  precedens ,  excepte  qu’il  n’y  faut  point  les  deux  banes  de  fer  qu’on 
avoit  mifes  aux  autres  pour  foucenir  le  vaifTeau. 

Lesfourneauxportatifsferont  compofes  d'une  pate  faite  avec  trois  parties  de  pots 
abeuremisen  poudre,  Sc  deux  parties  deterre  grade  ,  le  tout  detrempeen  eau.  Leur 
conftrudtion  fera  pareille  a  celle  des  fourneaux  dereverbere.  On  pourra  meme  faire 
destrous,  paroii  l'onpallera  desbarresdeferqui  foutiendrontlacornue,  afin  qu’on 
les  puiife  retirer  facilement  quand  on  voudra  fe  fervir  de  ce  fourneau  pour  mettre 
quelque  matiere  enfuiion.  Un  fourneau  de  cette  conftrutftion,  foit  fixe,  foitportatif, 
eftappell Sfourns.xu  polycbrefle ,  parcequ'il  peutfervira  plufieurs  (ortes d'operations. 

Il  eft  bon  aufifid’avoir  pour  les  fufions  un  fourneau  portatif  de  la  meme  matiere 
que  les  autres.  Il  fera  rond  ,  Sc  pofe  fur  un  trepied  ;  il  aura  une  fcule  grille  au 
fond  ,  Sc  fix  regiftres  ou  trous  aux  cotes  pour  donner  plus  d'air  au  feu.  On  fera 
un  dome  de  la  meme  matiere  pour  mettre  defius  ,  5c  une  efpece  de  petite  che- 
minee  de  terre  pour  pofer  fur  le  trou  du  dome  ,  afin  que  la  force  du  feu  fe  con- 
ferve  plus  long-tems.  Voyez-en  la  figure  dans  la  Planche  premiere. 

On  doit  ton  jours  faire  entrerle  fable,  ou  les  pots  ca  lies,  ou  quelque  chofe  de  fem- 
blable  ,dansla  pate  qui  fert  a  conftruire  lesfourneaux ,  taut  fixes  que  portatifs, afin 
d'empecherqu'il  ne  s'y  falle  des  crevaffes  en  fechant;  car  ces  matieres  rendant  l'ar- 
gille  ou  terre  gralfe  plus  poreufe  ,  l'humidite  trouve  bien  plus  de  facilite  a  fortir. 

On  pourroit  encore  ,  pour  la  conftruction  des  fourneaux  fixes ,  employer  la 
chaux  detrem pee  avec  le  fable  ,  &  mettre  des  pierres  au  lieu  de  briques  ;  mais 
corame  il  eft  befoin  dans  les  operations  d'augmenter  ou  de  diminuer  la  capacite 
du  fourneau  ,  pour  la  proportionner  aux  vaifteaux  qu'on  met  dedans  ,  la  def- 
cription  que  nous  avons  donnee  eft  la  plus  commode  ,  parce  qu'on  peut  tres-fa- 
cilement  rompre  Sc  retablir  les  fourneaux  fans  l'aide  d'un  Ma<;on. 

Un  petit  fourneau  de  fer  avec  fa  marmite  ,  Sc  un  couvercle  du  meme  metal , 
eft  commode  pour  plufieurs  operations  :  cette  marmite  peut  fervir  d’un  bain- 
marie  ,  Sc  d'un  bain  de  vapeur  ,  quand  on  n'en  a  point  d'autres  :  on  peut  auffi 
l'employer  pour  diftiller  par  un  alambic  ,  aux  feux  ou  bains  de  (able  ,  de  cendre 
ou  de  limaille  de  fer.  Voyez-en  la  figure  dans  la  Planche  troifieme. 

Il  faut  aufti  avoir  un  grand  fourneau  de  fer  ,  fur  lequel  on  polera  un  bain- 
marie  de  cuivre  ,  pour  diftiller  a  quatre  cucurbites  en  meme-tems.  Il  y  aura  au 
milieu  de  ce  bain-marie  un  tuyau  dont  le  haut  fera  fait  en  entonnoir  ,  pour  y 
verfer  de  I'eau  chaude  en  la.  place  de  celle  qui  fe  confumera.  Voyez-en  La  figure 
dans  la  Planche  fixieme. 

Un  fourneau  de  fer  commun  a  trois  pieds  eft  neceftaire  pour  faire  chauffer  Sc 
bouillir  beaucoup  de  chofes  ;  il  doit  etre  garni  avec  du  lut  Sc  des  morceaux  de 
brique  ou  du  tuilot  afin  que  le  feu  s'y  conferve  plus  long-tems.  Voyez-en  la 
figure  en  la  Planche  fixieme. 

Il  eft  bon  d'avoirun  petit  fourneau  de  fer-blanc,  qui  puifte  fervir  pour  faire  quel- 
ques  operations  au  feu  de  lampe  ,  comme  des  digeftions  ou  il  faut  quele  feu  foit 
tou jours  egal.  Ce  fourneau  fera  rond  ,  il  aura  environ  deux  pieds  de  hauteur  Sc 
un  pied  de  diametre,  il  fera  compofe  d'un  foyer  ou  l'on  placera  la  lampe  allumeej 
ce  foyer  aura  la  hauteur  d’un  demi-pied  ,  il  fera  perce  autour  d’efpace  eaefpace 
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(a)  Ce  fourneau  ne  peut  fervir  que  dans  me  degre  de  feu  ,  &  un  feu  long-tems  conti- 
tes  travaux  en  grand  ,  &  l’on  n’y  peut  faire  nue  ,  telles  que  les  diftillations  des  acides 
a  la  fois  que  les  operations  qui  exigent  le  me-  mineraux  *ou  le  phofphor.e  d’Angleterre.. 
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xC  C  OU  R  S  D  E  CHTMIE. 

de  cinq  ou  fix  trous  ,  qui  donneront  de  Pair  a  l’huile  de  la  lampe  ,  afifi  qu  elle 
continue  a  bruler;  il  foutiendra  une  efpece  de  baftin  haut  de  plus  d’un  demi-pied, 
8c  plat  dans  ion  fond  ;  ce  baftin  fervira  de  capfule  pour  foutenir  te  fable  8c  le  vaifi- 
feau  qui  contiendra  la  matiere ,  il  fera  couvert  par  un  dome  du  meme  metal ,  haut 
d’un  pied  8c  demi.  La  lampe  aura  trois  trous  ,  par  ou  Lon  paflera  trois  meches  de 
coton  qui  feront  imbibees  8c  entretenues  par  l  huile  qu  on  y  aura  mile.  Cette 
lampe  fera  aftez  longue  pour  qu’on  la  puifte  retirer  de  terns  en  terns  du  foyer,&ral- 
lumer  les  meches  ,  li  elles  s’eteignent ,  ou  les  nettoyer  d’une  maniere  de  champi¬ 
gnon  qui  s’y  forme,  &  qui  rallentiftant  leur  flamme  en  interrompt  la  chaleur.  Vo- 
yez  la  figure  de  ce  fourneau  a  la  Planche  quatrieme. 

Quant  aux  vaifteaux,  il  les  faut  choifir  ,  tant  qu’on  peut ,  de  terre  ou  de  verre, 
car  il  eft  a  craindre  que  ceux  qui  font  faits  de  metal  ne  communiquent  leur  im- 
prelTion  aux  liqueurs  qu’on  met  dedans  :  mais  comme  quelquefois  on  a  une 
grande  quantite  de  matiere  qui  doit  etre  diftiilee  en  peu  de  terns  ,  on  fe  Pert  de  la 
cucurbite  de  cuivre  etamee  ,  parce  que  l’etain  eft  moins  dift'oluble  que  le  cuivre , 
&  n’a  pas  une  fi  mechante  qualite.  Deftus  cette  cucurbite  on  adapte  un  chapiteau 
fait  en  tete,  autour  duquel  il  y  a  une  efpece  debafifin  pour  contenir l’eau  ,  qui  Pert 
a  rafraichir  &  a  condenfer  les  vapeurs  qui  s’elevent  quand  la  matiere  contenue 
dans  Palambic  eft  echauffee.  Voyez-en  la  figure  en  la  Planche  cinquieme. 

On  peut  aulTi  avoir  un  tuyau  de  cuivre  etame  en-dedans ,  qu’on  fera  pafter 
en  pente  au  travers  d’un  tonneau  plein  d’eau  ,  &  quand  on  voudra  diftiller  des 
eftences  ,  on  adaptera  le  bout  d’en-haut  au  bee  du  chapiteau  ,  &  celui  d’en-bas 
au  recipient ;  mais  il  faut  avoir  foin  de  vuider  1’eau  du  baril ,  a  mefure  qu’elle 
fera  chaude  ,  afin  de  rafraichir  la  liqueur  qui  diftillera  ;  8c  pour  cet  effet ,  on 
aura  faic  un  trou  au  bas  du  tonneau  ,  qui  fera  bouche  d’un  robinet  ou  d'un 
tampon  de  bois  ,  qu’on  pourra  oter  8c  remettre  toutes  les  fois  qu’on  voudra  faire 
fortir  1’eau.  Lorfqu’on  diftille  par  ce  tuyau  ,  il  ne  faut  point  mettre  d’eau  dans 
le  baftin  du  chapiteau  ,  qu’on  appelle  refrigerant.  Ainfi  la  tete  de  more  fera  auffi 
bonne  pour  cette  operation  que  le  refrigerant. 

La  tete  de  more  eft  une  chape  de  cuivre  etamee  en-dedans ,  faite  en  forme  de 
tete.  Voyez-en  la  figure  dans  la  Planche  feconde. 

Il  eft  bon  d’avoir  un  bain  de  vapeur  ;  il  fera  compofe  de  trois  pieces  ;  la  pre¬ 
miere  fera  un  grand  baitin  de  cuivre  a  deux  anfes  ,  qui  aura  trois  foupiraux  ,  avec 
leur  bouchon  pour  empecher  que  l’eau  rarefiee  par  le  feu  ne  creve  tout ,  8c  pour 
mettre  de  nouvelle  eau  dans  le  baftin  ,  a  mefure  que  celle  qui  aura  ete  mife  fe 
confumera.  On  pofera  ce  baftin  dans  un  fourneau  fait  expres  ,  avec  fon  foyer  , 
fon  cendrier  ,  8c  deux  barres  de  fer  qui  foutiendront  le  baftin.  La  feconde  piece 
fera  un  autre  grand  baftin  de  cuivre  etame  en-dedans  ,  avec  deux  anfes  ,  qui 
entrera  jufqu’au  tiers  de  la  hauteur  du  premier ,  en  fermant  bien  exa&ement , 
8c  qui  y  fera  attache  par  trois  crochets  :  ce  fecond  baftin  aura  en  haut  la  figure 
d’une  cucurbite.  La  troifieme  piece  fera  une  tete  de  more  etamee  en-dedans  avec 
fon  bee  8c  fon  refrigerant  ,  pour  adapter  au  fecond  vaifteau  a  la  maniere  ordi¬ 
naire.  Voyez-en  les  figures  aux  Planches  troifieme  8c  quatrieme. 

Quand  on  veut  diftiller  par  ce  bain  de  vapeur  ,  il  faut  mettre  la  matiere  dans 
le  fecond  baftin  fait  en  forme  de  cucurbite  ,  8c  de  l’eau  jufqu’a  la  moitie  du  pre¬ 
mier.  On  fait  chauffer  cette  eau  par  du  feu  qu’on  met  dans  le  fourneau ;  la  vapeur  de 
l’eau  echauffe  le  fecond  baftin ,  8c  par  confequent  la  matiere  qui  eft;  dedans  ;  l’hu- 
midite  de  cette  matiere  monte  en  vapeur  ,  fe  condenfe  dans  la  tete  de  more  en 
gouttelettes,  lefquelles  s’aftemblent  en  groftes  gouttes  ,  8c  defeendent  par  le  bee  de 
Palambic  dans  un  recipient  qu’on  y  a  adapte.  On  doit  aufti  avoir  foin  de  remplir 
d’eau  froide  le  refrigerant ,  afin  que  la  vapeur  qui  monte  a  la  tete  de  more  foit 
plus  facilement  condenfee  ,  8c  qu’elle  foit  exempte  d’odeur  empireumatique. 


C  OV  R  S  D  E  C  HY  M  I  E.  1? 

It  ne  faut  point  apprehender  que  les  herbes ,  ou  les  autres  matieres  done  on 
fait  diftiller  l’eau  par  ce  moyen  ,  brulent  ,  ni  qu’elles  s’atcachent  au  vaifteau. 

Cette  maniere  de  diftiller  eft  plus  prompte  que  celle  qui  fe  fait  par  le  bain- 
marie  ,  parce  que  la  vapeur  de  1’eau  qui  eft  pouftee  avec  force  en  haut ,  eft  plus 
chaude  ,  &  penetre  davantage  dans  le  vaifteau  de  deftus ,  que  ne  fait  beau 
meme  ,  ft  chaude  qu’elle  foit ,  quand  elle  touche  le  vaifteau  au  bain-marie. 

Le  bain  de  vapeur  eft  fort  utile  pour  la  diftillation  des  eaux  odorantes  ,  pour 
faire  l'eau-de-vie  ,  l’efprit-de-vin  ,  pour  tirer  beau  des  matieres  epaiftes  qui  font 
fujettes  a  s’attacher  au  vaifteau  ,  comme  lefrai  de  grenouille  ,  les  iima^ons ,  le 
melange  du  pain  &  du  lait  ,  la  fiente  de  vache. 

On  peut  aulli  diftiller  au  bain-marie  par  ce  vaifteau  ,  ft  bon  a  fait  faire  un 
grand  couvercle  perce  par  trois  ou  quatre  endroits  pour  pafler  le  haut  des  cucur- 
bites.  Voyez-enla  figure  ala  planche  quatrieme.  On  pofe  &  bon  accroche  ce  cou¬ 
vercle  fur  le  premier  baftin  dans  lequel  on  a  mis  de  beau  ,  &  autant  de  cucurbites 
qu’il  y  a  de  trous  au  couvercle  :  on  met  la  matiere  dont  on  veut  tirer  beau  dans 
les  cucurbites;  on  yadaptedes  chapiteaux& des  recipiens,  puis  on  met  dufeu  dans 
le  fourneau  pour  echauffer  l’eaudu  baftin,  &  par  confequent  les  cucurbites  avecce 
qu’elles  contiennent,afin  que  I’humidite  de  la  matiere  ferarefie  &  diftille  par  iescha- 
piteaux  dans  les  recipiens.  llfaut  avoir  foin  demettre  de  nouvelle  eau  dans  le  baft 
fin ,  a  mefure  qu’il  s’en  confume;mais  il  eft  important  de  la  faire  chauffer  aupara- 
vanticar  fielleetoit  froide^elleferoit  caller  les  cucurbites  qui  doivent  etre  de  verre 
ou  de  terre  de  grais;  &  la  raifon  en  eft  que  les  pores  de  ces  Vaifteaux  qui  avoienc 
ete  ouverts  par  la  chaleur,  etant  refermes  tout  d’un  coup  par  la  fraicheur  de  l’eau, 
les  parties  de  feu  continuent  d’agir  avec  force,  comme  elles  ne  trouvent  plus  de 
paftage  libre ,  elles  ecartent  la  matiere  avec  violence..  Il  n’y  auroit  pas  lieu  de  crain- 
due  un  pared  accident ,  fi  bon  fe  fervoit ,  au  lieu  de  cucurbites  de  verre  ou  de  grais,, 
de  cedes  qui  font  faites  de  terre  commune ,  parce  que  ces  dernieres  ayant  des  pores 
incomparablement  plus  grands  ,  la  fraicheur  de  l’eau  ne  pourroit  pas  les  refermer 
ailez  pour  mtercepter  le  paftage  des  parties  de  feu  ;  mais  on  ne  fe  fert  point  de  ces. 
fortes  de  vaifteaux  pour  le  bain-marie, on  craindroit  que  leur  terre  poreufe  nes’em- 
preignit  de  ce  qu’il  y  auroit  de  meilleur  ou  de  plus  fpiritueux  dans  les  matieres 
qu’on  mettroit  en  diftillation  ,  &  ne  le  fit  perdre  dans  l’eau  du  bain. 

On  peut  encore  avoir  une  efpece  d’alambic  a  qui  l’on  a  donne  le  nom  de 
Rofaire ,  parce  qu’on  s’en  fert  ordinairement  pour  la  diftillation  desrofes.  C’eft  un 
vaifteau  de  cuivre  plat  etame  en- dedans ,  ou  on  met  des  feuilles  de  rofes  recem- 
ment  cueillies  ;  on  adapte  deftus  une  chape  d’etain  8c  un  recipient ,  puis  par  un 
petit  feu  on  met  la  matiere  en  diftillation. 

Le  Serpentin  eft  un  long  canal  qui  prend  fon  nom  de  fa  figure  ,  parce  qu’il 
s’eleve  en  ferpentant.  On  en  conftruit  de  difterentes  hauteurs  &  de  dilferentes 
figures  :  il  doit  etre  aftez  eleve  pour  qu’il  n’y  ait  que  les  efprits  les  plus  fubtils  qui 
montent  jufqu’au  haut.  Les  ferpentins  fervent  aufti  pour  fubtilifer  les  efprits  , 
parce  que  le  phlegmene  pouvant  point  s’elever  par  lescirconvolutions  de  ce  tuyau, 
comme  l’efprit ,  il  fe  precipite  en  bas.  Les  deux  bouts  du  ferpentin  font  faits  en 
forme  d’entonnoir,  afin  qu’il  fe  puifte  adapter  fur  une  grande  cucurbite  de  cuivre 
etamee  en- dedans ,  &  recevoir  au  bout  d’en-haut  un  chapiteau  ou  une  tete  de 
more  ,  aulTi  etamee  en-dedans  ,  avec  fon  refrigerant  &  fon  bee.  Le  ferpentin 
peut  etre  d’etain  ou  de  cuivre  etame  en-dedans.  Voyez-en  la  Figure  en  la  Planche 
troifieme. 

La  cucurbite  de  cuivre  doit  avoir  a  cote  de  fon  embouchure  un  petit  tuyau  de 
la  meme  matiere  avec  fon  bouchon  ,  afin  qu’on  puifte  retirer  le  phlegme  qui 
refte  dedans  par  le  moyen  d’un  fiphon  ,  fans  etre  oblige  de  lever  le  ferpentin. 
Voyez-en  la  figure  h  la  Planche  troifieme..  Le  fiphon  doit  etre  de  cuivre  :  il  faut 
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que  le  bout  qu’on  fait  entrer  dans  la  cucurbite  3  foit  plus  court  flue  1  autre  ;  Cat 
fi  bon  n’obfervoit  cette  circonftance  ,  il  ne  tireroit  rien.  Voyez-en  la  Figure  a  la 
Planche  troifieme. 

Plufieurs  cornues  de  differentes  grandeurs  font  neceflaires  dans  un  Labora- 
toire  ;  celles  qui  font  de  terre  de  grais  font  fort  commodes  pour  diftiller  les  efprits 
acides  3  car  elles  refiftent  a  la  derniere  violence  du  feu  ,  &  elles  ne  fondent  point 
comme  celles  de  verre.  Les  vaifteaux  faits  de  cette  terre  ont  les  pores  aufli  refler- 
res  que  le  verre  ,  &  ils  confervent  les  efprits  comme  lui.  Ceux  qui  n  ont  point  de 
vaifleaux  de  grais  doivent  enduire  le  tour  des  cornues  de  verre  avec  le  lut  done 
nous  parlerons  ci-apres  ,  lorfqu’ils  veulent  diftiller  les  efprits  acides  ,  afin  qu  en 
cas  que  le  verre  fonde  ,  le  lut  foutienne  la  matiere. 

Les  cuines  font  desefpeces  de  cornues  de  grais  ,  ou  d’une  terre  approchante, 
dont  le  fond  eft  plat ,  &  le  bee  s’cleve  ,  au  lieu  de  s’abbaifer ;  elles  font  propres 
a  etre  placees  dans  les  grands  fourneaux  ,  lorfqu’on  diftille  les  efprits  acides :  on 
leur  adapte  des  recipiens  de  grais  qui  peuvent  s'arranger  fur  le  bora  du  fourneau  t 
enforte  qu'ils  ne  tiennent  pas  cant  de  place  que  les  ballons  de  verre.  Voyez- e«  la 
figure  a  la  Planche  feconde. 

Un  grand  pot  de  grais ,  avec  fon  couvercle  perce  ,  pour  tirer  Pefprit  de  foufre. 
Voyez-en  la  Figure  a  la  Planche  cinquieme. 

Un  pot  de  terre  commune  de  grandeur  mediocre  ,  qui  ne  foit  point  vernifle 
en  dedans  ,  qui  refifte  au  feu  nud  3  pour  tirer  les  fleurs  blanches  du  regule  dJan- 
timoine  }  ce  pot  doit  etre  difpofe  de  maniere  qu'on  y  puifle  introduire  ,  &  faire 
foutenir  a  quatre  ou  cinq  doigts  de  fa  hauteur  3  un  petit  couvercle  forme  de  la 
meme  terre  ,  de  figure  orbiculaire  ,  un  peu  voute  ,  &  qui  en  fon  milieu  foit  per- 
c6  d’un  petit  trou.  Ce  couvercle  doit  entourer  &  couvrir  la  partie  du  pot  ou  il 
fera  pofe  3  &  pourra  y  entrer  facilement  &  en  etre  retire  quand  on  voudra.  Outre 
ce  petit  couvercle  interieur  ,  le  pot  en  aura  un  autre  exterieur  &  ordinaire  ,  qui 
couvrira  5c  bouchera  route  fon  ouverture.  Voyez-en  la  Figure  a  la  Planche  cin¬ 
quieme. 

Les  matras  3  grands  &  petits ,  etant  adaptes  au  bee  des  alambics  3  font  appel- 
les  i Recipiens  ;  d'autrefois  on  y  fait  entrer  des  matieres  quJon  vent  mettre  en  di- 
geftion.  Ils  font  encore  propres  a  faire  plufieurs  fublimations  ,  &  quand  le  col 
d'un  matras  entre  dans  celui  de  Pautre  ,  on  les  nomme  Faiffeaux  de  rencontre ; 
ce  qui  fe  pratique  quand  on  veut  faire  circuler  quelques  efprits  ,  &  alors  on  lutte 
exadlement  les  jointures. 

Il  faut  aufli  avoir  plufieurs  grands  ballons  qui  fervent  de  recipiens  pour  plu¬ 
fieurs  efprits  ,  qibon  fait  diftiller  par  la  cornue  :  leurcapacite  doit  etre  ample,  afin 
que  les  efprits  circulent  avec  plus  de  facilite. 

Les  cucurbites  de  terre  &  de  verre  fervent  a  plufieurs  operations.  Il  faut  avoir 
des  chapiteaux  de  verre  qui  ayent  des  embouchures  difterentes  en  grandeur  \  car 
il  en  faut  de  proportionnes  aux  cols  des  cucurbites  &  a  ceux  des  matras. 

sUambic  exprime  ordinairement  la  cucurbite  couverte  de  fon  chapiteau  ou  de 
fa  chape  3  mais  quelquefois  on  retient  le  nom  d ’alambic  pour  le  chapiteau  feul. 

On  trouve  chez  les  Venders  les  chapiteaux  3  avant  quJils  ayent  fervi ,  boucheS 
hermetiquement  par  le  bee  ;  e’eft  ce  qu'on  appelle  chapiteaux  aveugles  ;  ils  font 
employes  pour  les  fublimations  des  fleurs  ou  des  fels  volatils  3  mais  quand  oil 
veut  s’en  fervir  pour  les  diftillations ,  il  faut  neceflairement  les  ouvrir  ,  en  rom- 
pant  l’extremite  de  ce  bee. 

11  faut  avoir  des  lingotieres  pour  y  verfer  les  metaux  fondus  qu’on  veut  con- 
geler  :  ce  font  des  moules  de  fer  de  diverfes  fagons.  Celle  qui  fert  &  la  pierre  in¬ 
female  doit  etre  compofee  de  deux  pieces  qu’on  joint  avec  deux  petits  anneaux 
de  fer  ;  on  jette  la  matiere  en  fufion  par  le  haut  3  fair  en  maniere  de  petit  enton- 
noir.  Voyez-en  les  Figures  dans  la  Planche  cinquieme. 
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On  doitauffi  etre  fournide  coupelles.  Ce  font  des  vailleaux  poreux,  fairs  en  for¬ 
me  de  tafte  oud'ecuelle,donton  fe  fere  pour  eprouver  8c  pour  purifier  for  8c  Pargent. 
On  les  compofe  avec  des  cendres  bien  lavees,  ou  avec  des  os  calcines.  Voyez- 
cn  la  Figure  dans  la  Planche  cinquieme. 

On  employe  des  cendres  bien  depouillees  de  leurs  fels  pom-  la  compofition  de 
ces  vailleaux  ,  afin  de  les  rendre  plus  poreux.  Voyez  le  Chapitre  de  la  Purifica¬ 
tion  de  Pargent  par  la  coupelle  ,  6c  les  Remarques. 

Il  ne  fauc  pas  oublier  des  entonnoirs  de  verre  ,  defquels  le  col  foit  long  comme 
celui  d'un  matras  ,  des  petits  entonnoirs  ,  de  grandes  8c  de  perites  phioles ,  des 
pots  de  verre  ,  d'autres  de  terre  de  differences  fagons ,  des  creufets  ,  des  terrines, 
des  morciers  de  verre  ,  ou  de  pierre  ,  ou  de  marbre  ,  une  marmice  ,  un  mortier 
de  fer,  8c  des  aludels  qui  font  des  pots  fans  fond  ,  joints  enfemble  ,  qu'on  adaptc 
fur  un  pot  perce  au  milieu  de  fa  hauteur  ;  ils  fervent  pour  fublimer. 


Ves  Luts • 


LA  violence  du  feu  fait  fouvent  fondre  les  cornues  de  verre  dans  le  fourneau 
de  reverbere  ;  C'eft  pourquoi  il  eft  bon  de  les  enduire  dime  pate  qui ,  etant 
fechee  ,  foie  capable  de  foutenir  8c  de  conferver  la  matiere  qu’on  y  a  mife  pour 
diftiller,  Cette  pate  s'appelle  lut ,  e'eft-a-dire ,  lone  ;  on  la  fera  en  la  maniere 
fuivante. 

Prenez  du  fable  ,  du  machefer  ,  de  la  terre  grade  ,  ou  argile  en  poudre  ,  de 
chacun  cinq  livres ;  de  la  fiente  de  cheval >  ou  de  la  boure  hachee  menu  ,  une 
livre  ;  du  verre  pile  8c  du  fel  marin  ,  de  chacun  quaere  onces  ;  melez  le  tout ,  8c 
en  faites  une  pate  avec  une  quantite  fuffifante  d’eau  ,  de  laquelle  pate  ou  lut  on 
entourera  la  cornue  jufqu’a  la  moitie  du  col ,  puis  on  la  mectra  fecher  a  Pombre. 
Ce  meme  lut  peut  fervir  pour  boucher  les  jointures  du  col  de  la  cornue  avec  le 
recipient :  mais  comme  en  fechant  il  durcit  fort ,  &  devient  difficile  a  detacher  , 
il  eft  befoin  de  Phume&er  avec  des  linges  mouilles ,  lorfqu’on  veut  feparer  le  re¬ 
cipient  d’avec  la  cornue. 

Le  lut  dont  je  me  fers  ordinairement  en  cette  occafion  n'eft  compofe  que  de 
deux  parties  de  fable  ,  8c  d’une  partie  de  terre  grade  ,  pecries  enfemble  avec 
de  Peau. 

Si  Pon  a  befoin  d'un  lut  qui  fe  fepare  tres-facilement  quand  Poperation  eft 
faite  ,  il  faut  detremper  des  cendres  criblees  dans  de  Peau  ,  8c  en  faire  une  pate; 
mais  ce  lut  eft  bien  plus  poreux  que  les  precedens  :  on  peut  le  rehumedter  quand 
on  Pa  retire  ,  8c  s'en  fervir  autant  de  fois  qu'on  voudra. 

Pour  les  jointures  des  alambics,  on  fe  fert  de  la  code  commune  avec  du  papier; 
mais  quand  on  fait  diftiller  quelque  liqueur  bien  fpiritueule  ,  comme  Pefprit- 
de-vin  ,  il  faut  fe  fervir  de  la  veffie  mouillee  ,  qui  porte  avec  elle  une  glue  tres- 
facile  a  s’attacher.  Que  fi  cette  veffie  eft  rongee  par  les  efprits  ,  on  aura  recours 
a  la  code  fuivante  ,  qu'on  appelle  lut  de  Sapience . 

Prenez  de  la  farine  8c  de  la  chaux  eteinte  ,  de  chacune  une  once  ;  du  bol  en 
poudre  ,  demie  once  ;  melez  le  tout  ,  8i.  en  formez  une  pate  liquide  ,  avec  une 
quantite  fuffifante  de  blancs  d'oeufs ,  que  vous  aurez  auparavant  bien  battus 
avec  un  peu  d'eau  (a). 


{a)  Ce  lut  n’eft  pas  inalterable  par  les  va- 
peurs  acides  bien  concentrees  ,  telles  que  font 
celles  des  efprits  de  nitre  &  de  fel  fum.ans  , 


il  faut  done  dans  la  diftillation  de  ces  efprits 
lutter  les  jointures  des  vaiffeaux  avec  une 
pate  faite  avec  la  terre  a  pipe  de  Rouen  , 


CftHpelle*  : 
Tlanche  cin- 
quiemc. 


Aludel? ; 
Voyez  la 
Planche  pre* 
miere. 


Lut  de  fa* 
picncc. 


•ccller  her- 
jnetique- 
ment« 
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Cette  pate  peut  (ervir  aulTi  pour  boucher  les  feflures  des  vaifleaux  de  verre  ,  il 
en  faut  appliquer  trois  couches  deflus  avec  des  bandes  de  papier. 

Sceller  hermetiquement ,  eft  clore  l’embouchure  ou  col  d  un  vaifteau  de  verre 
avec  des  pincettes  rougies  au  feu.  Pour  ce  -fa ire  ,  on  echaufte  ce  col  avec  des 
charbons  ardens  qu’on  approche  peu  a  peu  j  1  on  augmente  &  1  on  continue  le 
feu,  iufqu’k  ce  que  le  verre  foit  pret  de  fe  mettre  en  fufion  yon  le  lert  de  ce 
moyen  de  boucher  les  vaifteaux  ,  quand  on  a  mis  dedans  quelque  matiere  racile 
a  etre  exaltee  ,  qu’on  veut  faire  circuler. 


bien  reduite  en  poudre  ,  &  incorporee  avec 
de  l’huile  de  lin  ,  &  un  vernis  que  Ton  for¬ 
me  avec  le  fuccin  8c  la  meme  huile  de  lin. 
L’avantage  de  ce  lut  eft  qu’il  eft  tres-duftile 
&  maniable  ,  &  que  les  acides  les  plus  con¬ 
centres  ne  le  penetrent  point  ,  qu’il  fe  dur- 
cit  en  lechant ,  mais  jamais  aflez  pour  que 
Ton  rifque  de  cafler  les  vaifteaux  en  fe  deta- 
chant  ,  comme  cela  arrive  avec  le  lut  que 


Lemery  decrit  dans  cet  endroit. 

Lorfque  ce  lut  eft  trop  fee  ,  on  le  ramo- 
lit  en  y  ajoutant  de  l’huile  de  lin  t  aufli-tot 
qu’on  a  applique  ce  lut ,  on  le  recouvre  d’un 
linge  que  l’on  a  mouille  d’abord  avec  du 
blanc  d’oeuf  ,  fur  lequel  on  a  repandu  enfuite 
de  la  ebaux  vive  reduite  en  poudre  fine.  Cet¬ 
te  enveloppe  affujettit  le  premier  lut  ,  &  em? 
peche  que  la  chaleur  ne  le  taffe  couler. 


Peu  ou  bain 
dc  fable. 

Peu  de  li- 
xnaille  defer. 

peude  cen- 
dre. 

FeudeRe- 

verbere. 

Feu  nud- 


Peude  roue. 

Feu  de  fu¬ 
fion. 

Feu  de  lam- 
Pc- 


Des  dijfere?is  Feux  dont  on  fe  fert  en  Chymie  ,  &  de  leurs  degres 

LEs  Chymiftes  employent  pour  faire  leurs  operations  ,  les  feux  de  fable  ,  de 
limaille  de  fer  ,  de  cendre  ,  de  reverbere  ,  de  roue  ,  ou  de  fulion  ,  de  lampe», 
le  bain-marie  ,  le  bain  de  vapeur  ,  le  feu  de  fuppreffion  ;  ils  employent  encore 
plufieurs  autres  efpeces  de  chaleurs  qu’on  peut  mettre  au  rang  des  feux  ,  comme 
rinfolation  ,  le  bain  de  fumier  ,  le  bain  du  marc  de  raiftn,  la  chaleur  de  la  chaux 
vive.. 

Les  feux  ,  ou  bains  de  fable  ,  de  limaille  de  fer  &  de  cendres  ,  fe  font  lorlque 
le  vaiftesu  contenant  la  matiere  qu’on  veut  echauffer  ,  eft  entoure  deftous  ,  &  aux 
cotes ,  de  fable  ,  ou  de  limaille  de  fer  ,  ou  de  cendres  :  ce  qui  fe  pratique  afin, 
que  le  vailleau  foil  echaufte  doucemenr. 

Le  feu  de  reverbere  fe  fait  dans  un  fourneau  couvert  d’un  dome  ,  afin  que  la- 
chaleur  ou  la  flamme  qui  cherche  toujours  a  fortir  par  le  haut ,  reverbere  fur  le 
vaifteau  qu’on  a  pofe  a  nud  fur  les  deux  barres  de  fer. 

Ce  qu’on  appelle  pofer  un  vaifteau  a  nud  dans  un  fourneau  ,  ou  diftiller  a  feu 
nud  ,  eft  quand  on  ne  met  aucun  intermede  fous  le  vaifteau  diftillatoire  ,  &  qu’il 
touche  le  feu  ,  ou  qu’il  en  reqoit  immediatement  la  chaleur. 

Le  feu  de  roue  ou  de  fufion  fe  fait  lorfqu’on  environne  de  charbon  allume  un 
creufet ,  ou  un  autre  vaifteau  qui  contient  la  matiere  qu’on  a  deftein  de  mettre 
en  fufion. 

Le  feu  de  lampe  fe  fait ,  lorfque  quelque  matiere  contenue  dans  un  vaifteau 
de  verre  ,  eft  echauftee  par  la  chaleur  toujours  egale  d’une  lampe  allumee. 

On  fe  fert  encore  du  feu  de  la  lampe  tres-allume  pour  amollir  les  cols  de  quel- 
ques  petits  vaifleaux  ,  afin  de  les  luter  hermetiquement. 

Le  feu  de  lampe  ,  ou  meme  celui  d’une  chandelle  ,  eft  aufifi  employe  pour 
echaufter  le  col  d’un  petit  matras ,  ou  le  bee  d’un  chapiteau  de  verre  ,  a  i’endroit 
ou  on  veut  le  rompre  ,  en  y  appliquant  un  petit  linge  mouille  d’eau  froide. 

L’huile  qu’on  employe  a  la  lampe  doit  etre  de  la  plus  pure  &  de  la  plus  propre 
a  bruler  :  il  eft  ^  propos  d’en  faire  un  choix  ,  car  fi  l’on  fe  fert  d’une  huile  trop 
groiTiere ,  il  fe  forme  fouvent  fur  la  meche  des  manieres  de  champignons  qui  in- 
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terrompent  la  lumiere  &  la  chaleur.  Pour  eviter  cet  accident ,  on  pcut  preparer 
&  purifier  Phuile  en  la  maniere  fuivante.  Prenez  fix  livres  d’huile  ,  melez  y  une 
livre  de  vitriol  defleche  en  blancheur  ,  &  pulverife  ,  flutes  boiiillir  le  melange  a 
petit  feu  ,  afin  que  le  vitriol  abforbe  Phumidite  aqueufe  de  Phuile  :  tout  ce  vitriol 
reftera  fans  fe  dilloudre  ;  on  coulera  Phuile  pour  s’en  fervir. 

La  meche  qui  pourroit  paroitre  d'abord  la  plus  commode  pour  la  lampe  ,  fe- 
roit  Palun  de  plume,  car  il  ne  fe  confume  point  au  feu  ,  mais  il  feroit  tres-in- 
commode  ,  car  il  s’eteint  fouvent  ;  &  Pon  eft  oblige  dfinterrompre  Poperation 
a  tous  momens  pour  le  rallumer  :  les  meilleures  meches  font  celles  de  cotton. 

Lc  bain-marie  fe  fait  lorfque  Palambic  qui  conticnt  la  matiere  qu’on  veut 
echauffer  ,  eft  place  dans  un  vaifteau  rempli  d’eau  ,  fous  lequel  on  met  du  feu  , 
afin  que  Peau  s’echauffant  echauffe  aulli  la  matiere  qui  eft  dans  Palambic. 

Le  bain  de  vapeur  fe  fait  quand  un  vaifteau  qui  contient  quelque  matiere  ,  eft 
echauffe  par  la  vapeur  de  Peau  chaude. 

Le  feu  de  fuppreftion  fe  fait  lorfque  pour  diftiller  per  defcenfum  ,  on  met  le  feu 
fur  la  matiere  ,  enforte  que  la  liqueur  qui  en  eft  pouftee  par  la  chaleur  eft  con- 
traince  de  fe  precipiter  au  fond  du  vaifteau. 

L’infolation  eft  quand  on  expofe  aux  rayons  du  Soleil  quelque  matiere  qu’on 
veut  mettre  en  fermentation  ,  ou  qu5on  veut  deftecher. 

Le  bain  de  fumier  ,  appelle  auffi  ventre  de  Cbeval ,  fe  fait  lorfqu’un  vaifteau 
contenant  quelque  matiere  qu'on  veut  mettre  en  digeftion  ou  en  diftillation ,  eft 
place  dans  un  gros  tas  de  fumier  chaud. 

Le  bain  du  marc  du  raifin  quJon  amafte  en  gros  tas  apres  la  vendange  ,  peut 
fervir  comme  celui  du  fumier  pour  les  digeftions  &  pour  les  diftillations  ;  mais 
Pufage  principal  de  ce  marc  dans  les  pays  chauds  ,  ou  il  s'echauffe  plus  que  fous 
les  climats  temperes  ,  eft  de  penetrer  &  roiiiller  le  cuivre  pour  faire  le  verd-de- 
gns. 

La  chaleur  de  la  chaux  vive  humedee  peut  fervir  a  faire  quelques  diftillations, 
comme  quand  apres  avoir  ete  melee  avec  du  fel  armoniac  ,  elle  en  fait  aulli  dif¬ 
tiller  ,  fans  autre  feu  ,  un  efprit  tres-fubtil. 

Pour  faire  un  feu  du  premier  degre  ,  il  ne  faut  que  deux  ou  trois  charbons  al- 
lumes ,  qui  foient  feulement  capables  de  produire  une  petite  chaleur. 

Pour  le  feu  du  fecond  degre  ,  il  faut  quatre  ou  cinq  charbons  qui  donnent  une 
chaleur  capable  d’echauffer  fenfiblement  le  vaifteau  ,  enforte  neanmoins  que  la 
main  la  puifte  fouffrir  quelque-tems. 

Pour  le  feu  du  troifieme  degre ,  il  faut  un  grand  feu  de  charbon. 

Pour  le  feu  du  quatrieme  degre  ,  il  faut  fe  fervir  du  charbon  &  du  bois  ,  qui 
cxcitent  une  derniere  violence  de  feu. 

Les  feux  de  fable  ,  de  limaille  de  fer  &  de  cendres  ,  ont  leurs  degres  ordinal- 
rement  depuis  le  premier  jufqu’au  troilieme  ,  mais  le  feu  de  limaille  de  fer  donne 
plusde  chaleur  que  les  autres,parce  que  la  limaille  s'echautfe  &  rougit  aifement.Le 
feu  de  cendres  eft  le  plus  doux  ,  parce  que  les  cendres  ne  retiennent  pas  une  ft 
grande  chaleur  que  les  autres  matieres. 

Le  feu  de  reverbere  a  fes  degres  depuis  le  premier  jufqu’au  quatrieme  ;  c'eft: 
celui  qu'on  poufte  ordinairement  avec  le  plus  de  violence. 

Lefeu  de  roue  eft  toujours  un  grand  feu  de  charbon  fans  degres ,  parce  qiftil 
ne  fert  que  pour  les  calcinations  &  pour  les  fufions ,  ou  lJon  n'emploie  que  des 
vaifteaux  de  terre  poreufe  ,  &  qui  refiftent  facilement  aux  feux  les  plus  forts. 

On  fait  recevoir  a  un  vaifteau  differens  degres  de  chaleur  d'une  lampe  allu- 
mee  ,  en  feloignant  ou  en  l'approchant  plus  ou  moins  pour  Pechaufter  douce- 
ment ;  mais  quand  ce  vaifteau  eft  une  fois  echauffe  ,  Pon  continue  une  chaleur 
toujours  egale  ,  parce  que  la  meche  de  la  lampe  brule  toujours  egalement  dans 
une  efpece  de  petit  fourneau  ou  Pon  Pa  placee. 


Prepaid 
tion  ,  ou  pu. 
rification  de 
1’huile  qui 
doit  fervir  £ 
la  lampe. 


Bain-marie. 


Bain  de  va¬ 
peur. 

Feu  de  flip, 
prellion. 


Infolation, 


Bain  ou 
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Les  bains-marie  &  de  vapeur  ont  aufti  leurs  degres  3  car  fuivant  qu’on  echauffe 
plus  ou  moins  1’eau  du  bain  ,  on  prefte  plus  ou  moins  la  diftillation.  On  peuc 
done  appeller  cbaleur  du  bain  ,  ou  de  la  vapeur  ait  premier  de'gre' ,  quand  le  bain 
ou  la  vapeur  font  feulement  un  peu  plus  que  tiedes  ,  comme  il  faut  qu’ils  foient 
lorfqu’on  y  a  mis  quelques  matieres  en  digeftion  dans  un  vaifteau  :  Feu  ,  on 
cbaleur  du  [econd  de'gre' ,  lorfque  beau  du  bain  &  la  vapeur  de  beau  font  affea 
chaudes  pour  qu’on  n’y  puifle  pas  tenir  la  main  ,  comme  il  faut  qu’ils  foient » 
quand  on  veut  faire  diftiller  doucement :  Feu  ,  ou  cbaleur  du  troifieme  de'gre' > 
lorfque  les  eaux  des  bains  bouillent  afin  de  hater  la  diftillation. 

Le  feu  de  fuppreffion  a  fes  degres ;  on  n’y  emploie  quelquefois  que  les  cen¬ 
tres  chaudes  ,  pour  exciter  une  chaleur  tres-douce  ,  &  e’eft  la  fon  premier  degre. 
D’autres  fois  on  mele  avec  les  cendres  chaudes  un  peu  de  braife  ,  &  e’eft  la  fon 
fecond  degre.  D’autres  fois  on  met  fur  un  petit  lit  de  cendres  plufieurs  charbons 
bien  allumes  ,  &  e’eft  la  fon  troifieme  degre.. 

L’infolation  aaufli  fes  degres  fuivant  la  force  du  Soleil  ou  bon  expofe  les  ma¬ 
tieres.  La  meilleure  infolation  eft  celle  qui  fe  fait  aux  mois  de  Juillet  ou  d’Aout  > 
parce  qu’alors  le  Soleil  a  plus  de  vigueur  qu’aux  autres  terns. 

Le  bain  de  funner  a  fes  degres  ,  fuivant  la  grolfeur  du  tas  ,  &  fuivant  le  lieu 
ou  il  eft  place  ,  car  un  gros  tas  de  fumier  rendra  beaucoup  plus  de  chaleur 
qu’un  petit  tas  3  &  ft  ce  fumier  eft  place  dans  une  ecurie  Ou  en  un  autre  lieu 
chaud  &  couvert  ,  il  s’echauftera  bien  davantage  ,  &  il  fera  beaucoup  plus  d’ef- 
fet  pour  les  digeftions  &  pour  les  diftilUtions  ,  qu’un  autre  tas  de  fumier  pareit 
en  volume  ,  qui  fera  expofe  a  l’air. 

Le  bain  du  marc  du  raifin  a  aulTI  fes  degres  femblables  \  ceux  du  fumier  * 
mais  celui  des  Pays  chauds  rend  une  chaleur  beaucoup  plus  grande  que  celui  de 
nos  Pays  temperes  ,  comme  il  a  ete  dir. 

La  chaleur  de  la  chaux  vive  a  auffi  fes  degres ,  &  fuivant  qu’on  deftre  qu’elle 
foit  plus  ou  moins  forte  :  on  expofe  la  chaux  pulverifee  a  l’air  plus  ou  moins  de 
terns ,  pour  l'aftoiblir  ,  avant  que  de  s’en  fervir ,  ou  bien  on  l’employe  route, 
vive  ,  quand  on  veut  profiter  de  route  fa  chaleur. 

Explication  de  plufieurs  termes  dont  on  fe  fert  dans  la  Chymie 

5  A  Cide ,  eft  un  nom  que  bon  donne  a  tous  les  fels  &  a  toutes  les  liqueurs 

-/jl  dont  la  faveur  eft  piquante  comme  celle  du  vinaigre.  On  diftingue  les  aci- 
des  en  vegetaux  ,  &  en  mineraux  :  il  y  a  autant  d’efpeces  difterentes  d’acides  ve¬ 
getaux  qu’il  y  a  de  plances  qui  les  fourniffent.  Les  acides  mineraux  font  au 
nombre  de  trois ,  fcavoir ,  l’acide  vitriolique  ,  qui  eft  le  plus  fort  3  l’acide  marin 
qui  eft  le  plus  foible  ;  l’acide  du  nitre,  qui  eft  moyen  entre  les  deux  autres  :  ce 
que  I’on  dit  ordinairement  de  ces  differens  degres  de  force  des  trois  acides  mi¬ 
neraux  ,  n’eft  cependant  pas  ft  gener.alement  vrai  que  cela  ne  fouftre  plufteurs 
exceptions  ^  dont  on  aura  occafton  de  faire  mention  dans  la  fuite.  ] 

JEthiops  mineralis  ,  eft  une  preparation  compofee  de  mercure  &  de  foufre  3  ce 
nom  lui  a  etc  donne  pour  exprimer  une  matiere  minerale  noire  comme  un 
Atthiopien. 

sll ,  eft  une  particule  Arabe  qui  fignifie  le  ,  ou  la  ,  mais  elle  eft  fouvent  em¬ 
ployee  au  commencement  d’un  nom  pour  exprimer  une  chofe  relevee  3  grande  s 
excellente. 

flcbymia 3  ex  al  &  ypu  fundo3  eft  la  Chymie  3  qui  enfeigne  la  tranfmutation  des 
metaux. 

Alembicum  s 
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AUmVtcum  ,  Alambic  ,  ex  articulo  Arabico  A1 ,  &  gr&co  A\« %i\ ,  vafts  [peeks . 

Alkaefl  eft  un  nom  compcfe  de  deux  mots  Allemans  Al ,  geeft  ,  e’eft-ri-dire, 
tout  efprit.  Yanhelmont  pretend  etre  Plnventeur  de  ce  terme  ,  mais  il  Pa  tire 
de  Paracelfe  :  quoi  qu’il  en  foit  ,  on  veut  par  ce  mot  exprimer  un  diftolvant 
univerfel ,  mais  j’en  crois  Pexiftence  {implement  imaginaire  >  car  je  n’en  connois 
point . 

Alkali >  eft  un  mot  Arabe  compofe  de  la  particule  Arabe  Al ,  5c  de  Kali , 
Soude  ,  comme  qui  diroic  la  Soude,  (a) 

Alkgolifer ,  ou  reduire  en  alkool ,  ce  nom  eft  Arabe  ;  il  fignihe  fubtilifer  ,  com- 
me  lorfqu’on  pulverife  quelque  mixte  jufqu’ti  ce  que  la  poudre  foit  impalpable  : 
on  employe  auftft  ce  mot  pour  exprimer  un  efprit  tres-pur  ;  ainfi  Pon  appelle  Pef- 
prit-de-vin.bien  re&ifie  ,  Alkool  de  vin. 

Amalgamer  ,  mot  Arabe  ,  eft  meler  du  mercure  avec  quelque  metal  fondu  : 
cette  operation  fert  pour  rendre  le  metal  propre  a  etre  etendu  fur  quelques  ou- 
vrages ,  ou  pour  le  reduire  en  poudre  bien  fubtile  ,  ce  qui  fe  fait  en  mettant 
l’amalgame  dans  un  creufet  fur  le  feu  ;  car  le  mercure  s’evaporant  en  Pair ,  laifte 
le  metal  en  poudre  impalpable  :  le  fer  nile  cuivre  ne  s’amalgament  point,  (b] 

Aqua  fiygia  ,  e’eft  Peau  regale  ;  on  lui  a  donne  ce  nom  a  caufe  de  fa  corroiion  , 
pour  la  comparer  a  Peau  d’un  pretendu  fleuve  des  Enfers  que  les  anciens  Payens 
nommoient  Sty  a;. 

Aquila  alba  ,  e’eft  le  fublime  doux  ;  ce  nom  paroit  lui  avoir  ete  donne  pour 
exprimer  une  matiere  blanche  ,  qui  imite  par  fa  fublimation  le  vol  d’un  Aigle  ; 
mais  comme  par  la  meme  reftemblance  on  auroit  pu  adapter  le  meme  nom  aux 
autres  fublimes  blancs ,  il  y  a  bien  de  Papparence  que  ce  terme  d 'Aquila  alba  a 
ete  donne  au  fublime  doux  en  particulier  ,  qui  eft  un  remede  dont  on  ufe  fou- 
vent  par  la  bouclie  ,  pour  en  faire  une  diftindion  plus  exade  d’avec  le  fublime 
corrofif ,  qui  eft  un  grand  poifon  ,  5c  lui  oter  le  nom  de  fublime'  3  qui  eft  odieux 
a  beaucoup  de  gens. 

Athanor  ,  ou  Athannor  ,  vient  de  Tannaron  ,  mot  Arabe  qui  ftgnifie  un  four  : 
e’eft  un  fourneau  tres-commode  pour  faire  les  operations  de  Chymie  qui  ne  de- 
mandent  qu’un  feu  modere  5c  a-peu-pres  egal ,  comme  les  digeftions  ;  quelques- 
uns  I’appcllem  fourneau  pbilofopbique  3  d’autres  fourneau  des  ar canes. 

Cementer  ,  eft  une  maniere  de  purifier  Por.  Bile  fe  fait  en  ftratifiant  ce  metal 
avec  une  pate  dure  ,  compofee  d’une  partie  de  fel  armoniac ,  deux  parties  de 
fel  commun  ,  5c  quatre  parties  de  bol  ou  de  briques  en  poudre  ,  le  tout  ayant 
ete  malaxe  avec  une  quantite  fuftifante  d’urine  ;  on  appelle  cette  compofition  , 
Cement  Royal , 

Chryfulca  a  xpvs\s ,  aurum  :  on  a  donne  ce  nom  a  l’eau  regale  ,  a  caufe  qu’elle 
eft  le  diftolvant  de  Por. 

Circulation  ,  eft  un  mouvement  qu’on  donne  aux  liqueurs  dans  un  vaifteau 
de  rencontre  ,  en  excitant  par  le  moyen  du  feu  les  vapeurs  a  monter  5c  a  def- 
cendre  :  cette  operation  fe  fait  pour  fubtilifer  les  liqueurs ,  ou  pour  ouvrir  quel¬ 
ques  corps  durs  qu’on  y  a  mele, 

(  <z)  AlKalieft  un  nomgenerique  que  Pon  les  vegetaux  fournifient,  plus  ou  moins  un 
donne  a  tous  les  felsqui  ont  un  grand  nom-  pared  fel  fixe  ,  apres  avoir  ere  brules. 
bre  de  proprietes  communes  avec  le  fel  que  [£)  Le  fer  eft  le  feul  de  tous  les  rnetaux 
‘  Pon  retire  de  la  plante  appellee  Kali  ,  &  en  qui  ne  s’amalgame  point,  ou  qui  ne  s’unit 
Francois  Soude.  On  diftingue  deux  efpeces  point  au  mercure  ;  le  cuivre  s’y  unit  fort 
de  fels  alkalis  ,  les  uns  que  Ton  appelle  kola-  bien  ,  fans  qu’il  foit  neceflaire  ,  pour  faire  cet 
tils  ,  qui  s’elevent  &  fe  diffipent  par  l’a&ion  amalgame  ,  non  plus  que  pour  celui  des  au- 
du  feu  ;  les  autres  qu’on  nomme^x«r  ,  par-  tres  metaux  ,  que  ces  inetaux  foient  en  fu-- 
ce  qu’ils  refiftent  a  cette  m£me  action.  Tous  fion. 

E 


Athannor, 
fourneau  phi- 
lofophique  , 
fourneau  des 
Arcanes. 


Cement 

Royal. 
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Coaguler  ,  eft  dormer  une  confiftance  aux  liquides ,  en  faifant  confamer  une 
partie  de  ieur  humidite  fur  le  feu  ,  ou  bien  cn  melant  enfemble  des  liqueurs  de 
difterente  nature ,  done  les  parties  infenfibles  s’accrochent  les  unes  aux  autres. 

Cobober  ,  terme  Arabe  ,  fignifie  reiterer  la  diftillation  d’une  meme  liqueur  , 
l’ayant  renverfee  fur  la  matiere  reftee  dans  le  vaifteau.  Cette  operation  le  faic 
pour  ouvrir  les  pores  ,  ou  pour  volatilifer  les  efprits.  (c) 

Concretion  ,  eft  un  ^paiftiftement ,  ou  une  coagulation ,  ou  un  endurciftement , 
qui  fe  fait  de  quelque  matiere  fluide  ou  liquide  ,  comme  quand  un  fel  diftous 
dans  une  leffive  s’y  fige  &  s’y  cryftallife. 

Congeler ,  eft  laifter  figer  ou  prendre  conliftance  par  le  froid  h.  quelque  matiere 
qu’on  avoit  auparavant  mife  en  fufton  ,  comme  quand  apres  avoir  fait  fondre 
un  metal  dans  un  creufet  par  le  feu  ,  on  le  laifle  refroidir  ,  ou  bien  quapd  oa 
laifte  figer  la  cire  ,  la  graifte  ,  le  beure  ,  qui  avoient  ete  fondus. 

Depart ,  ou  Inquart ,  eft  une  feparation  de  quelque  metal  d’avec  un  autre  > 
avec  lequel  il  avoit  ete  intimement  melange  ;  par  exemple  ,  quand  fur  un  melan¬ 
ge  d’or  &  d’argent  on  a  verfe  de  l’eau  forte  ,  l’argent  fe  diftout ,  mais  for  n’etant 
point  penetre  par  ce  diftolvant ,  fe  tient  precipite  au  fond  du  vaifteau. 

Detonation  ,  eft  un  bruit  qui  fe  fait  quand  les  parties  volatiles  de  quelque  me¬ 
lange  fortent  avec  impetuofite  ;  ce  bruit  s’appelle  auiTi  Fulmination, 

Digejlion  ,  fe  fait  quand  on  lailfe  tremper  quelque  corps  dans  un  diftolvant 
convenable  k  une  tres-lente  chaleur ,  pour  le  ramollir. 

Diftfoudre  ,  eft  rendre  quelque  matiere  dure  en  forme  liquide  ,  par  le  moyen 
d’une  liqueur. 

Diftiller  per  afeenfum  ,  eft  diftiller  a  la  maniere  ordinaire  ,  quand  on  met  le  feu 
fous  le  vaifteau  qui  contient  la  matiere  qu’on  veut  echauffer.  [d] 

Diftiller  per  defeenfum ,  fe  fait  quand  on  met  le  feu  fur  la  matiere  qu’on  veut 
echauffer  :  alors  l’humidite  etant  rarefiee  ,  &  la  vapeur  qui  en  fort  ne  pouvant 
point  fuivre  la  pente  qu’elle  a  de  s’elever  ,  elle  fe  precipite  &  diftille  au  fond  du 
vaifteau. 

Eau  Regale ,  ou  Eau  Royale  3  parce  que  cette  eau  diftout  for  ,  qui  eft  appelle 
le  Roi  des  tne'taux. 

Eau  feconde ,  e’eft  une  eau  forte  affoiblie  par  de  l’argent  qu’elle  a  diftous  ,  par 
du  cuivre  qui  a  fervi  de  precipitant  a  la  diftolution  ,  &  par  de  l’eau  commune. 

Edulcorer  ,  eft  adoucir  quelque  matiere  empreinte  de  fels  ,  par  le  moyen  de 
l’eau  commune. 

Effervefcencc ,  eft  une  ebullition  faite  dans  une  liqueur  fans  feparation  de  par¬ 
ties  ,  comme  quand  du  lait  nouvellement  tire  ,  ou  une  autre  liqueur  femblable  , 
bout  fur  le  feu  ,  Sc  qu’apres  l’ebullition  il  demeure  comme  il  etoit  auparavant. 

Evaporer  ,  eft  faire  confommer  une  liqueur  fur  le  feu  ,  ou  au  Soleil. 

Exprimer  Sc  Expreftion ,  eft  quand  on  prefte  bien  fort  quelque  matiere  pour 
en  tirer  le  fuc,  ou  une  autre  liqueur  dont  elle  eft  empreinte. 

Extraire ,  eft  feparer  la  partie  pure  d’avec  la  grofliere. 

Fermentation  ,  (e)  eft  une  ebullition  caufee  par  des  efprits ,  qui  cherchant 

(c)  Cette  operation  fe  fait  pour  que  la  li-  nomme  diftillation  per  latus  ,  &  pour  laquel- 
queur  diftillee  foit  plus  chargee  des  vertus  de  le  on  met  aufli  le  feu  fous  le  vaifTeau  qui 
la  matiere  qu’on  diftille  ,  &  en  meme-tems  renferme  la  matiere  a  diftiller. 

pour  que  les  principes  en  foient  plus  exa&e-  (e)On  peut  definir  la  fermentation  plus 
ment  combines.  On  a  coutume  d’employer  exaftement  ,  en  difant  que  e’eft  un  mouve- 
cette  operation  dans  la  diftillation  des  plan-  ment  inteftin  qui  s’excite  naturellement  dans 
tes  aromatiques.  .  certains  corps  liquides  ou  du  moins  humides 

( d )  Cela  n’eftjpoint  du  tout  exaft  ,  car  il  &  mols ,  par  lequel  les  principes  de  ces  corps 
y  a  une  autre  elpece  de  diftillation  qu’on  agiflent  tqllegient  les  vuis  fur  les  autres  &  fe 
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iftue  pour  forth:  de  quelque  corps  ,  &  rencontrant  des  parties  terreftres  &  grof- 
fieres  qui  s’oppofent  a  leur  paflage  ,  font  gonfler  Sc  rarefier  la  matiere  jufqu’a 
ce  qu’iis  en  foient  detaches  3  or  ,  dans  ce  detachement  les  efprits  divifent ,  fub- 
tilifent  Sc  feparent  les  principes  ,  enforte  quails  rendent  la  matiere  d’une  autre 
Mature  qu’elle  n’etoit  auparavant. 

Quoiqu’il  y  ait  quelque  difference  entre  l’effervefcence  Sc  la  fermentation  , 
comme  nous  avons  montre ,  neanmoins  on  confond  (/)  ces  fortes  d'ebullitions , 
Sc  l’on  ne  fait  point  de  fcrupule  de  prendre  l’une  pour  l’autre. 

Filtrer ,  eft  clarifier  quelque  liqueur  en  la  paftant  par  un  papier  gris. 

Fumiger ,  eft  faire  recevoir  &  quelque  corps  la  fumee  d’un  autre. 

Gramuler ,  c’eft  verfer  goutte  a  goutte  dans  de  l’eau  froide  un  metal  fondu , 
afin  qu’il  s’y  congele. 

Inquart ,  voyez  Depart. 

Leviger  ,  eft  rendre  un  corps  dur  en  poudre  impalpable  fur  le  porphyre. 

Magiftere  ,  eft  un  nom  que  les  anciens  Chymiftes  ont  donn£  a  certains  pre- 
cipites  blancs  Sc  tres-legers  j  ils  ont  voulu  faire  entendre  par  ce  terme  une  pre¬ 
paration  bien  fubtile  Sc  bien  exquife. 

Matiere  alkaline ,  eft  une  matiere  terreftre  ou  faline  quelconque ,  qui  peut 
tore  penetree  par  des  acides  ,  Sc  en  recevoir  de  l’impreffion. 

Menftruum  ou  Menflrue  3  fignifie  en  terme  de  Chymie  ,  Dijfolvant :  il  eft  ainfi 
appelle  ,  parce  que  les  Alchymiftes  ont  cru  que  la  diftolution  parfaite  d’un  mix- 
te  s’achevoit  dans  leur  mois  Philofophique  ,  qui  eft  de  quarante  jours. 

Mortifier  ,  eft  changer  la  forme  exterieure  d’un  mixte  ,  comme  on  fait  au 
mercure.  On  mortifie  aufti  les  efprits ,  quand  on  les  mele  avec  d’autres  qui  lient 
ou  detruifent  leur  force. 

P'tger  Henricus  ,  eft  le  fourneau  Athanor  :  on  lui  a  donne  ce  nom  ,  parce  qu’il 
peut  etre  gouverne  par  un  pareffeux ,  ne  donnant  pas  grande  peine  ni  grand 
loin  a  conduire. 

Precipher ,  ou  faire  pre'cipiter  ,  eft  feparer  une  matiere  qu’on  avoir  fait  diftou- 
dre  ,  afin  qu’elle  tombe  au  fond,  (g) 

Projection ,  eft  quand  on  met  quelque  matiere  qu’on  veut  calciner  ,  cuilleree 
&  cuilleree  3  dans  un  creufet. 

Rectifier ,  eft  faire  diftiller  les  efprits  ,  afin  d’en  feparer  ce  qu’iis  peuvent  avoir 
cnleve  avec  eux  des  parties  heterogenes. 

Reverberer  3  eft  determiner  la  flamme  du  bois  ou  charbon  qu’on  a  allume 
dans  un  fourneau  ,  ^  retomber  fur  quelque  matiere  par  le  moyen  d’un  dome 
qu’on  met  defl'us. 


combinent  tellement  enfemble  ,  qu’il  en  re¬ 
fill  te  des  odeurs  &  des  faveurs  ftngulieres  , 
aufli-bien  que  des  produits  tout  differens  de 
la  matiere  ciont  ils  tirent  leur  origine,  Sc  qui 
ji’exiftoient  point  auparavant  dans  la  Nature. 

[  f)  C’eft  avec  grand  tort  que  Ton  con- 
fond  la  fermentation  avec  l’efferveicence  & 
lebullition  ,  Sc  qu’on  fe  fert  indifferemment 
de  ces  trois  termes  ,  comme  de  fynonimes  ; 
car  ces  deux  autres  mouvemens  different  to- 
talement  de  la  fermentation  ,  en  ce  que  par 
eux-memes  ils  ne  caufent  aucune  alteration 
aux  liquides  qui  leur  font  foumis  ,  Sc  que 
chacun  d’eux  peut  exifter  feparement  dans 
une  liqueur  fans  fermentation  ;  au  lieu  que 
celle-ci  eft  accompagnee  prefque  toujours 


d’effervefcence  &  d’ebullition. 

(  g  )  Ou  plus  clairement ,  c’eft  ajouter  a 
une  diftolution  de  quelque  matiere,  une  autre 
fubftance  ,  qui  s’uniffant  ,  foit  a  elle  ,  foit  a 
fon  diffolvant  ,  la  degage  d’avec  celui-ci  , 
Sc  la  fait  tomber  au  tond  du  vaiffeau  fous 
la  forme  d’une  pouftiere.  Par  exemple  ,  on 
precipite  le  cuivre  diffous  dans  l’efprit  de 
nitre  ,  en  y  ajoutant  de  la  limaille  de  fer  , 
ou  en  trempant  des  lames  de  fer  dans  cette 
diftolution  :  on  precipite  le  foufre  diffous 
dans  une  leftive  alKaline  ,  en  y  ajoutant  'un 
acide  :  on  precipite  les  diffolutions  d’argent 
ou  de  mercure  dans  l’efprit  de  nitre  ,  en  y 
ajoutant  de  l’efprit  de  fel. 


Ez 
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Revivifier ,  eft  faire  retourner  quelque  mixte  qu’on  aurolt  deguife  (b)  par  des 
fels  ou  par  des  foufres ,  en  Ton  premier  etar.  Ainfi  l’on  revivifie  le  cinabre  ,  &c 
les  autres  preparations  de  mercure  ,  en  mercure  coulant. 

Scones ,  (i)  c’eft  une  ecume  de  metal  ou  de  mineral. 

Sel  acide ,  eft  un  fel  refterre  en  fes  pores ,  qui  ne  fermente  point  ordinaire- 
ment  avec  les  acides  ,  &  duquei  on  retire  par  la  diftillation  un  efprit  acide ,  tels 
font  le  falpetre  ,  le  vitriol ,  l’alun.  (k) 

Sel  alkali ,  eft  proprement  le  fel  de  la  foude  ,  mais  on  appelle  communement 
de  ce  nom  tout  fel  qui  fermente  avec  les  acides ,  comme  le  fel  de  tartre  ,  le  fel 
d'abfynthe. 

Sel  effentiel  ,  eft  un  fel  acide  tire  par  cryftallifation  du  fuc  exprime  des  plantes. 

Sel  fixe  3  eft  un  fel  qui  fouffre  faction  du  feu  fans  diminution  confiderable. 

Sel  fltfor  y  eft  un  fel  acide  qui  demeure  liquide  ou  fluide  ,  &  qui  ne  fe  con- 
denfe  jamais ,  s’il  ne  trouve  quelque  matiere  qui  i’embrafle  &  le  corporifie  ;  tels 
font  les  efprits  acides  de  nitre  ,  de  fel }  le  vinaigre  diftille.  On  appelle  encore 
ce  fel  ,  fel  principe.  (1) 

,  Sel  fale' 3  eft  un  fel  alkali  faoule  &  rempli  d’acides  ,  comme  le  fel  gemme  , 
le  fel  marin. 

Sel  volatil ,  eft  un  fel  qui  s’envole  &  fe  fublime  par  la  moindre  chaleur  tels 
font  les  fels  de  vipere  ,  de  come  de  Cerf.  (;«) 

Stratifier  ,  fignifie  mettre  differences  matieres  >  lit  fur  lit.  Cette  operation  fe 
fait  lorfqu’on  veut  calciner  un  mineral  ou  un  metal  avec  un  fel  ou  quclqu^autre 
matiere. 

Sublhner  ,  eft  faire  monter  par  le  feu  une  matiere  volatile  au  haut  de  falam- 
bic  ,  ou  au  chapiteau. 

Tran  [mutation  , ^eft  quand  on  change  la  nature  d'un  mixte  en  une  autre  plus 
parfaite  ,  comme  ft  du  cuivre  3  de  fetain  ,  on  pouvoit  faire  de  for  ,  de  l’argent. 


h  )  Ou  qui  l’etoit  naturellement. 
i  )  Ce  font  les  impuretes  &  generale- 
ment  toutes  les  matieres  etrangeres  a  une 
fubftance  metallique  qui  s'en  feparent  par  la 
fufion  que  Ton  fait  de  cette  fubflance  ,  & 
viennent  nager  a  fa  furface  ,  comme  etant 
plus  legeres. 

(  k  )  On  doit  entendre  par  fel  acide  tout 
fel  qui  imprime  fur  la  langue  une  fenfation  pi- 
quante  ,  accompagnee  de  fraicheur  ,  &  a 
peu  pres  femblable  a  celle  que  produiroit  la 
piquure  d’un  corps  froid  quiferoit  tres-pointu 
&  tres-aigu  ;  ou  fi  Ion  veut ,  tout  fel  dont  la 
faveur  eft  plus  ou  moins  piquante  ,  ce  que 
tout  le  monde  connoit  fous  le  nom  d’une  fa¬ 
veur  aigre  ou  fure.  Les  proprietes  de  cette 
efpece  de  fel  font  de  changer  en  rouge  les 
coule.urs  bleues  des  vegetaux  ,  de  faire  effer- 
vefcence  avec  les  fels  alkalis  &  les  terres  ab- 
forbantes  de  la  nature  de  la  craie  ou  de  la 
•chaux  3  aufli-bien  qu’avec  les  fubftances  me* 


talliques  dont  il  eft  le  diftolvant  ,  de  former 
avec  toutes  ces  matieres  des  concretions  du- 
res  ,  folides  ,  brillantes  &  cryftallines  ,  8c 
d’afteifter  l’organe  du  gout  de  la  facon  que 
Ton  vient  de  dire.  Le  falpetre  ,  le  vitriol  & 
l’alun  ne  font  point  ,  comme  l’avance  ici 
l’Auteur  ,  des  fels  acides  ;  ce  font  de  verita- 
bles  fels  moyens  ou  neutres  ,  qui  contien- 
nent  a  la  verite  un  acide  ,  mais  uni  dans  le 
falpetre  avec  un  fel  alkali ;  dan*  le  vitriol  , 
avec  une  fubftance  metallique  ;  &  dans  l’a- 
lun  ,  avec  une  efpece  de  terre  abforbante.  ^ 

[  /  ]I1  eft  bien  vrai  que  le  fel  principe  eft 
un  fel  acide  fluor  ,  mais  il  ne  l’eft  pas  que 
tout  acide  fluor  foit  le  fel  principe. 

[  m  ]  Il  y  a  aufli  des  fels  volatils  acides,’ 
tel  eft  le  fel  volatil  de  fuccin  ,  telles  font  les 
fleurs  de  benjoin.  L’efprit  de  nitre  ,  l’efprit 
de  fel  ,  l’efprit  fulfureux  volatil  de  vitriol  ^ 
font  aufli  des  fels  acides  Yolatiis.  >  * 
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PREMIERE  PART  IE. 


£>£S  MINERAUX. 

TO  v  t  ce  qui  fe  trouve  petrifie  dans  la  terre  ,  ou  deftiis  la  terre  ,  eft  appelle 
mineral,  (a)  La  petrification  fe  fait  par  la  coagulation  des  eaux  acides  ou 
falees  ( b )  qui  fe  rencontrent  dans  les  pores  de  la  terre. 

Cette  petrification  eft  difference  ,  felon  les  diverfes  difpofitions  ou  la  differen- 
te  nature  de  cette  mehie  terre  ,  3c  felon  le  terns  que  la  nature  a' employe  pour  la 
faire.  .  ,  •  ,  r  .  •  - .  ■  . ;  - 

.  L’accroiftement  ( c )  des  mineraux  fe  fait  par  ^accumulation  ou  par  les  differen¬ 
ces  couches  d’eaux  congelees  qui  s’aglutinent  enfemhle  ,  3c  ce  font  ces  couches 
qui  font  que  toutes  les  carrieres  contigues  ont  leurs  finus ,  leurs  yeines  3c  leurs 
aftemblages  de  travel  s ,  3c  non  point  defeendantes  du  haur  en  has. 

Ces  finus  qui  fe  font  formes  dans  les  jointures  ,  font  d’un  grand  fecours  aux 
Ouvriers  pour  fendre  la  pierre  •,  car  par  ces  endroits-la  elle  fe  fepare  en  table 
avec  aftez  de  facilite  ,  au  lieu  qu'on  ne  pourroit  pas  la  fendre  ,  fi  on  la  prenoit 
d’un  autre  fens. 

L’accroiftement  des  mineraux  eftbien  different  de  celui  des  vegetaux  3c  des 
animaux  j  car  au  lieu  que  le  premier  fe  fait  par  des  couches  d’eau  congelees  qui 


(  a  )  II  fuivroit  de  cette  definition  ,  ft  elle 
etoit  vraie  ,  que' tons  les  mineraux  font  des 
petrifications  ;  cependant  ni  les  eaux  de 
route  efpece  ,  ni  les  bitumes  ,  tant  liquides 
que  concrets  ,  ni  les  foufres  ,  ni  le  vif-argent, 
qui  font  toutes  matieres  minerales  ,  ne  ref- 
lemblent  en  rien  a  des  petrifications  :  e’eft 
pourquoi  il  eft  plus  a  propos  de  definir  les 
mineraux  des  corps  inanimes  &  fans  vie ,  pro- 
duits  dans  le  fein  de  la  terre  ,  ou  a  fa  furface, 
qui  n’ont  rien  d'organife ,  qui  fubfiftent  d'eux- 
memes  tels  qu’ils  ont  ete  crees  ,  fans  pren¬ 
dre  aucun  accroiftement ,  &  fans  fouffrir  au- 
cune  perte  qui  demande  d'etre  reparce  par 
un  fuc  nourricier  ;  enfin  qui  ne  font  aucune- 
ment  fufceptibles  de  putrefa&ion  ,  &  dont 
toutes  les  parties  ,  quelqu’extrememcnt  divi- 
fees  qu’elles  foient  ,  font  parfaitement  1cm- 
blables  les  unes  aux  autres. 

(  b  )  Suiyant  ce  principe  ,  tous  les  mine¬ 


raux  contiendroient  du  fel.  Or  ni  lesmetaux, 
ni  les  demi-metaux  ,  ni  plufieurs  efpeces  de 
pierres  ,  ne  contiennent  aucun  fel :  ainft  ce 
que  l’Auteur  dit  ici  n’explique  point  com¬ 
ment  ces  mineraux  ,  qui  vrailemblablemeeit 
ont  ete  fluides  dans  leur  origine ,  ont  pris  de- 
puis  une  forme  concrette ;  maiscelapeut  tres- 
bien  fervirafaire  comprendre  comment  I'alun 
eft  forme  dans  les  entrailles  de  la  terre. 

[  c  ]  J’ai  remarq.ue  plus  haut  que  les  mine¬ 
raux  ne  font  point  fufceptibles  d’accroifte- 
ment :  ce  terme  ne  doit  done  ctre  pris  ici  que 
pour  la  formation  meme  du  mineral  ;  mais  il 
eft  bien  certain  que  le  mineral  tout  forme  ne 
peut  point  augmenter  de  volume  ,  que  par  la 
juxtapofition  d’autres  portions  du  meme  mi¬ 
neral  ,  &  jamais  par.rintuflufception  d’un  fuc 
etranger  qui  en  developpe  les  parties  repliees 
fur  elles-memes  ,  comme  il  arrive  aux  ani¬ 
maux  &  aux  vegetaux. 


Ce  que  e’eft 
que  mineral* 
la  formation 
&  Ion  ac- 
croiflement. 


Metal  ,  ce 
que  c'eft. 


Sa  produc¬ 
tion. 


Les  metaux 
paroilfent  en 
forme  d'ar- 
bres  dans  les 


mines. 


£:  Pourguoi 


‘indices  pour 
ceux  qui 
cherchent  les 
mines  des 
wetaux. 


COVRSDECHTMIE. 
s’aglutinent  enfemble  ,  comme  nous  avons  die ,  le  dernier  eft  produit  par  le  m®* 
yen  des  fucs  qui  s’infinuent  8c  fe  repandent  dans  les  vaifteaux  &  dans  les  fibres 
dont  les  animaux  8c  les  plantes  font  compofes.^  ^ 

Le  metal  eft  la  partie  la  plus  digeree ,  la  mieux  liee  ,  &  la  plus  cuite  des  mi- 
neraux.  [d]  ll  y  a  apparence  que  la  fermentation  ,  qui  agit  comme  le  feu  ,  ecarte 
dans  la  produ&ion  du  metal  les  parties  terreftres  8c  groftieres  aux  cotes  ,  comme 
le  feu  ecarte  dans  la  c<»upelle  les  impuretes  de  l’or  8c  de  l’argent. 

ll  faut  un  degre  de  fermentation  pour  la  production  des  metaux  qui  ne  fe  trou- 
ve  pas  danstoutes  les  terres :  c’eft  po’irquoi  certaines  montagnes  contiennent  des 
metaux  ;  mais  il  y  enla  plufieurs  autres  qui  femblent  aufti  capables  d’en  produi- 
re  ,  lefquelles  n’en  donnent  point. 

Comme  le  metal  eft  un  ouvrage  de  la  fermentation  ,  il  faut  neceftairement  que 
le  Soleil  &  la  chaleur  des  feux  fouterreins  y  cooperent :  ainfi  l’on  peut  attribuer 
la  generation  des  metaux  a  cette  chaleur  agiftante  fur  des  matieres  qui  fe  trou- 
vent  dans  des  matrices  convenables. 

Les  minieres  fe  trouvent  ordinairement  dans  des  hautes  montagnes  ,  parce  que 
la  chaleur  s’y  concentrant  mieux  que  dans  des  lieux  bas ,  la  fermentation  doit  y 
agir  avec  plus  de  force  pour  la  production  du  metal. 

Les  metaux  les  plus  durs ,  les  plus  compaCtes  8c  les  plus  pefans  ,  font  ceux 
dans  la  compofition  defquels  la  fermentation  a  le  plus  fepare  de  parties  groftieres, 
enforte  que  ce  qui  doit  fe  coaguler  etant  un  aftemblage  de  corps  extremement 
fubtils  &  divifes ,  il  s’en  fait  une  union  tres-etroite  qui  ne  laifte  que  de  fort  petits 
pores. 

Les  metaux  prennent  fouvent  dans  leur  miniere  la  figure  de  grands  arbres  , 
qui  repandent  leurs  rameaux  de  tous  cotes  ,  d’ou  vient  que  plufieurs  croyent 
qu’ils  fe  nourriflent ,  comme  les  plantes  8c  les  animaux  ,  par  des  fucs  qui  cou- 
lent  &  circulent  dans  des  vailfeaux  qu’ils  fuppofent  etre  dedans.  Mais  quand  on 
examine  la  chofe  de  pres ,  on  con^oit  facilement  que  ces  branches  de  metaux  , 
appellees  velnes  par  les  Ouvriers  ,  ne  font  autre  chofe  que  des  ecoulemens  de  la 
matiere  metallique  par  plufieurs  petits  canaux  qu’elle  fe  fait  avant  que  d’etre- 
coaguiee.  Ces  ecoulemens  peuvent  avoir  ete  excites  par  la  fermentation  ,  qui  fai- 
fant  gonfler  la  matiere  ,  la  contraint  d’ouvrir  la  terre  qui  l’environne  en  plu¬ 
fieurs  endroits  ou  elle  fe  repand.  Cette  fermentation  fait  aufti  fouvent  elever  juf- 
qu’au  haut  de  la  montagne  qui  contient  le  metal ,  des  filets  de  mine  pefante  ,  ou 
quelque  marcaftite  ,  e’eft-a-dire  ,  une  terre  metallique  ,  8c  c’eft  un  indice  fort 
grand  pour  ceux  qui  cherchent  les  mines. 

Comme  ce  feroit  un  travail  trop  grand  ,  trop  long  &  trop  ingrat  ,  que  de 
chercher  les  metaux  dans  les  terres  indifteremmenr  ,  fans  etre  conduit  par  un 
autre  guide  que  par  le  hazard  ,  on  s’eft  applique  a  connoitre  plufieurs  fignes 
qui  font  conje&urer  qu’il  y  a  des  mines  en  des  endroits. 

l!  eft  bien  vrai  que  quelquefois  les  mines  ou  leurs  yeines  fe  decouvrent  juf- 


[  d  ]  On  ne  comprend  pas  trop  fur  quoi 
fonde  l’Auteur  attribue  ce  plus  grand  degre 
de  perfeftion  aux  metaux  ;  car  leur  produc¬ 
tion  ,  de  meme  que  celle  de  tous  les  autres 
mineraux  ,  nous  eft  ft  parfaitement  incon- 
nue  ,  que  nous  n’avons  aucune  preuve  que 
la  fermentation  ait  la  moindre  part  dans  cet 
ouvrage  de  la  Nature  comme  l’Auteur  le 
pretend.  Nous  f^avonsau  contraire  qu’il  n’eft 
aucune  efpece  de  mineral  capable  d’entrer  en 
fermentation  j  il  eft  done  plus  naturel  de  pen- 


fer  que  les  metaux  neTont  pas  plus  parfaits,’ 
chacun  dans  leur  efpece  ,  que  les  autres  ma- 
tieres  minerales  chacune  dans  la  leur  ,  enfor- 
te  que  les  proprietes  particulieres  a  differen- 
tes  efpeces  de  corps  ,  &  relatives  aux  ufages 
aufquels  ils  ont  et£  deftines  par  l’Auteur  de 
la  Nature  ,  feroient  des  imperfe&ions  ,  ft  el- 
lesfe  rencontroient  dans  d’autres  corps  defti¬ 
nes  a  d’autres  ufages  ,  pour  lefquels  d’autres 
proprietes  leur  font  neceffaires. 


€  0  U  R  S  D  E  C  FI  T  M  I  F.  ;  * 

ques  fiir  la  furface  de  la  terre  ,  enforce  qu’on  n’en  peat  dourer  ;  mais  fi  l’on  (b 
contentoit  de  travailler  ^  ces  mines-la  ,  fans  en  chercher  d’autres  ,  nous  n’aurions 
pas  une  fi  grande  abondance  de  metaux  ,  comrae  nous  avons.  Void  done  qucl- 
ques  indices  dont  on  fe  fert  pour  decouvrir  les  minieres. 

On  confidere  les  dos  Sc  les  hauteurs  des  montagnes  ,  les  crevaftes ,  les  cavites, 
les  ruines  ou  les  ouvertures  des  foftes  dans  lefquelles  fe  trouvent  fouvent  des 
marcaftites  ou  pieces  de  minieres,  Sc  qui  montrent  qu’aux  environs  il  y  a  quelque 
mine.  Pour  trouver  le  lieu  ou  elle  eft ,  on  regarde  d’ou  peuvent  etre  detachees 
ces  marcailites ,  Sc  ayant  decouvert  I’endroit ,  on  les  pourfuit  jufqu’a  ce  qu’on 
ait  trouve  ce  qu’on  demande. 

Un  autre  indice  qu’il  y  a  une  miniere  dans  un  endroit  ou  aux  environs ,  e’eft 
quand  en  quelques  rivages  vous  trouvez  dans  le  fable  plufieurs  petits  morceaux 
de  marcaflite  ;  car  ces  fragmens  de  miniere  ont  ete  detaches  Sc  entraines  par  les 
eaux  qui  fortent  ordinairement  du  bas  des  montagnes  ,  de  forte  qu’en  retrogra- 
dant  vers  la  fource  du  ruifteau ,  en  fuivant  toujours  ces  morceaux  de  marcadite 
on  arrive  au  lieu  ou  eft  la  mine. 

Un  autre  fignede  mine,  e’eft  quand  on  voit  fortirde  quelque  montagne  oud’urt 
autre  lieu  ,  une  grande  abondance  d’eau  crue  Sc  d’un  gout  mineral ;  car  les  lieux 
ou  fe  forment  les  metaux ,  font  toujours  entoures  de  ces  eaux  ,  qui  donnent  queU 
quefois  bien  de  la  peine  a  ceux  qui  travaillent  aux  minieres. 

Un  autre  indice  qu'une  montagne  contient  quelque  mine  ,>c’eft  quand  1’afpect 
en  eft  rude  Sc  fauvage  ,  qu’il  n’y  a  dedus  que  peu  de  terre  ingrate  fans  arbres 
que  sJil  sJy  trouve  quelque  peu  d’herbe  ,  elle  eft  pale  Sc  fans  couleur ,  parce  que 
les  vapeurs  minerales  qui  fortent  par  les  pores  de  cette  montagne  ,  brulent  les 
racines  des  vegetaux.  Ce  n'eft  pas  qu’on  ne  trouve  bien  fouvent  des  metaux  dans 
les  montagnes  vertes  Sc  ferdles  en  arbres  Sc  en  autres  plantes  j  mais  il  n’y  a  pas. 
tant  d’indices  a  celles-la  qu’aux  autres ,  les  vapeurs  metalliques  etant  en  moindre 
quantite  dans  ces  montagnes  vertes  Sc  fertiles  ,  que  dans  celles  qui  paroident  ari- 
des ;  ou  bien  etant  d’une  nature  differente ,  elles  n’empechent  point  que  les  plan-> 
tes  n’y  croiftent.  Il  fe  peut  faire  aufti  que  les  mines  font  dans  le  plus  profond  de 
ces  montagnes  ,  ou  qu’elles  font  couvertes  de  pierres  aftez  dures  pour  empecher 
que  leur  exhalaifon  ne  gate  les  plantes. 

Quelques-uns  fort  experimentes  en  fait  de  mines  ,  connoillent  par  les  rayons 
du  Soleil  reflechiflans  d’une  montagne  s’il  y  a  des  minieres. 

La  grande  quantite  des  eaux  qui  fe  trouve  dans  les  mines ,  Sc  qu’il  eft  necef- 
faire  d’epuifer  quand  on  y  veut  travailler ,  eft  la  caufe  principale  pour  laquelle 
on  commence  ordinairement  plutot  le  travail  par  le  pied  de  la  montagne  ,  que 
par  le  haut ,  etant  bien  plus  facile  de  faire  ecouler  les  eaux  par  cet  endroit-la  , 
que  de  les  tirer  par  un  autre. 

On  commence  done  a  faire  une  cave  le  plus  bas  qu’on  peut  au  pied  de  la 
montagne.  Sc  on  la  doit  continuer  en  droite  ligne  par  la  voye  la  plus  courte  Sc 
la  plus  facile  ,  jufqu’^  ce  qu’on  foit  a  la  grofte  made  :  mais  plufieurs  s’amufant 
fouvent  a  de  petites  veines  de  minieres  qu’ils  rencontrent ,  fe  detournent  du 
droit  chemin  ,  Sc  perdent  leur  terns  en  gatant  quelquefois  l’ouvrage  commence , 
ou  s’expofant  a  de  grands  perils ;  car  ils  ebranlent  des  pierres  mollafies  ,  qui 
tombant  en  grande  quantite  rempliftent  ce  qu’ils  ont  cave  ,  Sc  accablent  les 
Ouvriers.  Pour  eviter  cet  accident  ,  on  voute  les  caves  avec  de  grofies  pieces  de 
bois  qui  foutiennent  les  terres  ou  les  pierres  qui  tendroient  a  s’ecrouler  ,  Sc  alors 
on  travaille  avec  les  uftenciles  neceft’aires  a  detacher  le  metal ,  pour  le  retirer 
hors  de  la  mine. 

Les  metaux  different  des  autres  mineraux ,  en  ce  qu’ils  font  malleables ,  Sc 
que  les  mineraux  ne  le  font  point. 


Circonftan* 
ces  a  obler- 
ver  quand  on 
veut  travail¬ 
ler  aux  uri¬ 
nes. 


Les  fept 
metaux. 


Influences 
prctendues 
des  pianettes 
fur  les  me¬ 
taux. 
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O11  en  compte  fept ,  Lor  ,  l’argcnc ,  le  fer  ,  Petain  ,  le  cuivre  ,  le  plomb  ,  Sc  le 
vif-Argent :  ce  dernier  nJeft  pas  malleable  ,  s’il  n’eft  mele  avec  les  autres ;  mais 
comme  on  pretend  que  ce  foit  la  femence  des  metaux  3  on  Pa  mis  en  ce 
rang. 

Les  Aftrologues  ont  pretendu  qufil  y  avoit  une  fi  grande  affinite  ,  Sc  tant  de 
correfpondance  entre  les  fept  metaux  dont  nous  venons  de  parler  ,  Sc  les  fepc 
Pianettes  ,  que  rien  ne  fe  paftoit  dans  les  uns ,  que  les  autres  n'y  priflent  part  ; 
ils  ont  cru  que  cette  correfpondance  fe  faifoit  par  le  moyen  d’une  infinite  de 
petits  corps  qui  partent  de  la  pianette  Sc  du  metal  ,  Sc  ils  fuppofent  que  ces 
corpufcules.qui  Torrent  de  Pune  &  de  Pautre  ,  font  figures  deforte  qufils  peu- 
vent  bien  entrer  dans  les  pores  de  la  pianette  Sc  du  mdtal  qui  la  reprefente, 
mais  qufils  ne  pourroient  pas  s’introduire  ailleurs  ,  a  caufe  de  la  figure  des  po¬ 
res  qui  ne  fe  trouve  pas  difpofee  ci  les  recevoir ;  ou  bien  s’ils  sdntroduifent  dans 
quelque  autre  matiere  que  dans  la  pianette  ou  dans  le  metal  ,  ils  ne  peuvenc 
point  s'y  arreter  ni  s'y  fixer  pour  fervir  a  la  nourriture  de  la  chofe  ;  cat  ils  pre- 
tendent  que  le  metal  eft  nourri  Sc  perfedtionne  par  Pinfluence  qui  lui  vient  de 
la  pianette  ,  Sc  que  la  pianette  reqoit  fort  precieufement  ce  qui  fort  du  metal. 

Pour  ces  raifons  ,  ils  ont  donne  £t  ces  fept  metaux  le  nom  des  fept  Pianettes 
qui  les  gouvernent  chacune  en  leur  particulier,  Sc  ils  ont  appelle  POt  Solejl , 
PArgent  Lune ,  le  Fer  Mars  ,  le  vif-Argent  Mercure  ,  PEtain  Jupiter  ,  le  Cuivre 
Perms ,  Sc  le  Plomb  Saturne. 

Ils  ont  voulu  auili  que  ces  Pianettes  eufTent  leurs  jours  cboifis  pour  verier  leurs 
influences  fur  notre  hemifphere  ;  ainfi  ils  ont  aflure  que  fi  Pon  travailloit  le  Lun- 
di  fur  PArgent ,  le  Mardi  fur  le  Fer ,  Sc  ainfi  des  autres ,  on  reiilliroit  bien  mieux 
dans  ce  qu'on  auroit  deftein  de  faire. 

ils  ont  dit  encore  que  les  fept  Pianettes  dominoient  chacune  fur  chaque  par- 
tie  principals  de  notre  corps  ;  Sc  comme  les  metaux  reprefentent  ces  Pianettes , 
que  ces  metaux  etoient  propres  Sc  fpecifiques  pour  guerir  ces  parties-la  de  leurs 
maladies ,  Sc  pour  les  entretenir  dans  leur  vigueur  :  ainfi  ils  ont  donne  POr  pour 
le  coeur  ,  PArgent  pour  la  tete  ,  le  Fer  pour  le  foie  ,  PEtain  pour  les  poumons  Sc 
pour  la  matrice  ,  le  Cuivre  pour  les  reins ,  Sc  le  Plomb  pour  la  rate. 

Voila  en  abrege  ce  que  croyent  touchant  les  metaux  les  plus  raifonnables  de 
ceux  qui  fuivent  PAftrologie  judiciaire  ,  Sc  ils  en  tirent  des  confluences  qui  fe- 
roient  trop  longues  a  rapporter  ici  :  je  dis ,  les  plus  raifonnables  ,  car  il  nJy  a  rien 
de  plus  etrange  que  ce  que  veulent  etablir  quelques-uns  d’entr'eux. 

II  iPeft  pas  difficile  de  voir  que  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  des  in¬ 
fluences  ,  eft  tres-mal  fonde  ,  puifqufil  n’y  a  perfonne  qui  ait  vu  d’aftez  pres  les 
Pianettes ,  pour  fqavoir  fi  elles  font  de  la  meme  nature  que  les  metaux  ,  ni  qui 
ait  appercu  qufil  en  forte  aucuns  corps  qui  tombent  fur  la  terre. 

Neanmoins  fi  nous  remarquions  que  les  experiences  convinflent  a  ce  qu’ont 
avance  ces  Mefiieurs  ,  on  pourroit  conjedturer  que  fi  leurs  principes  ne  font  pas 
tout-a-fait  veri tables  ,  il  y  a  du  moins  afiez  de  vraifemblance  en  ce  qu’ils  ont 
etabli  ;  mais  il  n’y  a  rien  qui  confitme  leur  opinion  ,  Sc  nous  reconnoiftons  tous 
les  jours  que  les  facultes  qufils  attribuent  aux  Iflanettes  Sc  aux  metaux  ,  font 
faufles.  Les  metaux  ,  a  la  verite  ,  nous  fervent  dans  la  Medecine  ,  Sc  nous  en 
retirons  de  bons  remedes  ,  comme  nous  dirons  dans  la  fuite  ,  mais  leurs  effets  fe 
peuvent  mieux  expliquer  par  des  caufes  prochaines  ,  que  par  celle  des  Aftres. 

Le  travail  fur  les  metaux  eft  tres-ancien  ,  puifqu’au  premier  age  du  Monde  , 
i  ubalcain  ,  fuivant  le  temoignage  de  Moyfe  ,  eut  Part  de  travailler  avec  le  mar- 
teau  ,  &  fut  habile  pour  faire  les  Ouvrages  d'airain  Sc  de  fer.  Il  eft  probable 
qu’au  terns  de  Moyfe  on  a  exerce  la  Chymie  ,  puifque  les  Enfans  d'lfrael  foils 
Aaron  fe  fabriquerent  un  Veau  dJor  ,  Sc  que  Moyfe  etant  defcendu  de  la  Mon- 

tagnc 
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tagne  de  Sinai  tout  en  colcre  conrre  le  People  ,  fit  reduire  ce  Veati  d’or  en  cen- 
dre  :  cette  cendre  ne  pouvoit  etre  qu’un  or  mis  en  poudre  par  la  diflolution  Sc 
par  la  precipitation  s  ou  par  le  mercure.  [ a ] 

Hermes-Trifmegifte  fut  un  grand  Chymifte  ,  qui  vecut  quelque  terns  aprcs 
Moyfe. 

ll  feroit  trop  long  &  trop  ennuyeux  de  rapporter  les  noms  de  ceux  qui  ont 
cultive  la  Chymie  depuis  ce  tems-ltl  ;  il  fuffit  de  dire  que  ceux  qui  y  ont  travaille, 
quoique  la  plupart  cherchaffent  particul  ierement  la  tranfmutation  des  metaux  , 
qu'ils  n’ont  point  trouvee  ,  ont  enrichi  les  Arts  Sc  la  Medecine  d’un  grand  nom- 
bre  de  belles  decouvertes. 


(d)  Le  f^avant  M.  Stahl  a  donne  au  Pu¬ 
blic  line  excellente  DilTertation  fur  cette  ma- 
tiere  :  il  y  rapporte  tous  les  differens  mo- 
yens  que  la  Chymie  a  invente  pour  reduire 
l’or  en  poudre  ;  il  fait  voir  que  Moyfe  n’a 
pu  fe  fervir  d’aucun  de  ces  moyens  ;  la  dif- 
folution  par  les  efprits  corrofifs  auroit  exige 
une  quantite  trop  conftderable  de  difTol- 
vant ,  &  d’ailleurs  elle  ne  s’accorde  pas 
avec  le  Texte  facre ,  qui  dit  que  Moyfe 
brula  le  Veau  d’Or.  On  doit  en  dire  autant 
de  l’amalgame  de  Tor  avec  le  mercure  , 
qui  outre  cela  demande  beaucoup  de  terns 
&  de  peine.  M.  Stahl  propofe  une  autre 
methoae  plus  prompte  &  plus  fimple  ,  qui 
fatisfait  a  toutes  les  conditions  ,  &  qu’il 
foup^onne  etre  celle  que  Moyfe  a  mife  en 


ufage  ;  elle  conftfte  a  former  un  foie  de 
foutre  ,  avec  parties  4gales  de  fel  alkali  &C 
de  feufre  commun.  Lorfque  le  melange  eft 
en  fufion  ,  ony  ajoute  l’or  ,  qui  s’y  diffout 
en  tres-peu  de  terns  ,  &  qui  eft  tellement 
penetre  par  le  foufre ,  &  lui  refte  ft  intime- 
ment  uni  ,  que  lors  meme  qu’on  fait  la  pre¬ 
cipitation  par  un  acide  ,  le  foufre  entraine 
Tor  avec  lui  au  fond  du  vafe  dans  lequel  fe 
fait  la  precipitation.  Ce  foie  de  foufre  au- 
rifere  ,  foit  qu’il  ait  ete  precipite  ,  ou  non  , 
foit  qu’il  foit  dilfous  ,  ou  en  forme  feche  > 
fe  mele  aifement  avec  l’eau  ,  &  lui  commu¬ 
nique  une  faveur  amere  &  naufeabunde  : 
ce  qui  quadre  a  merveille  avec  l’intention 
que  Moyfe  avoit  de  punir  les  Ifraelites  3  & 
de  les  faire  repentir  de  leur  impiete. 


CHAPITRE  PREMIER. 


De  lyOr . 


L’Or  tient  le  premier  rang  entre  les  fept  metaux  ,  parce  qu’il  eft  le  plus  par- 
fait ,  le  plus  pefant ,  Sc  qu’il  eft  dit  recevoir  des  influences  du  plus  beau  de 
tous  les  Aftres  ,  qui  eft  le  Soleil.  ll  eft  aufli  appelle  le  Roi  des  metaux  par  la  me- 
me  raifon  :  c’eft  une  matiere  tres- compare  ,  malleable  ,  inegale  en  fes  parties  , 
enforte  qu’on  y  remarque  des  pores  de  difterentes  figures  ,  lorfqu’on  le  regarde 
avec  un  bon  microfcope. 

L’Or  fe  trouve  dans  plufieurs  mines ,  tant  en  Europe  que  dans  les  autres  par¬ 
ties  du  Monde  ,  mais  la  plus  grande  quantite  nous  eft  apportee  du  Perou  :  il 
nait  ordinairement  entoure  d’eau  &  de  pierres  ,  ou  marcaflites  fort  dures  qu’on 
a  peine  a  cafler  pour  1’avoir  ;  on  fe  fert  aufli  du  mercure  pour  le  feparer  de  la 
mine  ,  car  il  s’unit  facilement  4  ce  metal.  Plufieurs  pierres  renferment  des  parti- 
cules  d’or  ,  comme  celles  qu’on  appelle  mines  d'or  ,  [  a  ]  le  lapis  lazuli :  on  trou- 

(u)  Le  fcavant  Cramer  rapporte  dans  fa  pour  telles  ,  &  dont  la  couleur  rougeatre 
Docimafte  ,  que  Ton  n’a  pas  encore  trouve  ou  jaunatre  en  impofe  a  ceux  qui  ne  font 
aucune  mine  dans  laquelle  l’or  foit  le  metal  pas  connoiiTeurs  ,  fe  trouvent  apres  un  eflai 
dominant ,  d'ou  il  conclut  qu’on  ne  peut  exaft  etre  ,  ou  des  mines  d’etain  ,  ou  de 
point  afligner  jufqu’ici  de  mine  d’or  propre-  grenat ,  ou  de  fer  ?  qui  ne  contiennent  point 
snent  .dite  j  car  toutes  celles  que  l’on  yend  du  tout  d’or. 


Oil  fe  trou¬ 
ve  l’or* 


iliac  d'ox, 


Or  en 
grains. 

Or  en  pail¬ 
lettes. 


Feuilles 

d’or. 

L’or  eft 
difl'ous  par 
1’eaii  com¬ 
mune. 


Les  Alchy- 
miftes  veu- 
lent  faire  de 
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yens  dont  ils 
ie  fervent. 

Le  grand 
(Euvre  ,ou  la 
Pierre  philo- 
fophale  des 
Alchymiftes. 
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ve  auffi  de  Tor  en  grains  8c  en  paillettes  dans  les  fables  de  plufieurs  rivieres ,  [b] 
parce  que  les  eaux  qui  patient  dans  les  mines  l’ont  entraine  ,  coin  me  je  fai  expli- 
que  plus  au  long  dans  mon  Traite  Univerfel  des  Drogues  limples. 

L'Or  s’erend  plus  foils  le  marteau  qu’aucun  autre  metal ;  on  le  red u it  en  feuil- 
les  tres-minces  pour  fervir  aux  Doreurs  ,  &  dans  la  Medecine  on  fe  fere  de  ces 
feiiilles  ,  qui  fe  melent  facilement  dans  les  compulsions  Sc  dans  les  poudres. 

On  peut  meme  ,  en  battant  plufeurs  jours  de  fuite  ,  8c  triturant  bien  fort  cet 
or  dans  un  mortier  de  verre  avec  un  pilon  de  verre  ,  &  y  ajoutant  un  peu  d’eau 
commune  de  terns  en  terns ,  le  rendre  fulivife  &  fi  leger  ,  que  de  l’eau  commu¬ 
ne  le  foutiendra  8c  le  ditloudra  ,  enforte  qu’il  patfera  avec  l’eau  par  les  pores 
d’un  fibre  ordinaire.  A  la  verite  ,  cette  diflblution  ne  fera  pas  bien  faite  ,  car  fi 
on  la  garde  quelques  annees  ,  on  s’appercevra  que  des  particules  d’or  s’en  pre- 
cipiteront  au  fond  du  vaitfeau.  ll  eft  a  remarq.uer  que  fur  le  fibre  cu  paflera  cette 
eau  doree  ,  ou  diflblution  d’or  ,  il  reftera  unc  bourbe  bleuatre  ,  qui  vient  appa- 
remment  d’une  portion  de  for  la  plus  difficile  a  actenuer  ,  melee  avec  du  verre 
qui  s’ eft  detache  du  mortier  pendant  la  trituration. 

L’avarice  qui  de  tout  terns  a  regne  fur  felprit  des  hommes ,  n’a  pas  laifle  ce- 
lui  des  Chymiftes  en  repos  fur  le  fujet  de  faire  de  for  j  ils  ont  cru  que  la  pro¬ 
duction  de  ce  metal  etoit  le  but  ou  la  nature  tendoit  dans  les  mines  ,  8c  qu’elle 
avoit  ete  empechee  8c  detournee  quand  elle  avoit  produit  les  autres  metaux  , 
qu’ils  ont  no  mines  imparfaits. 

Sur  cette  penfee ,  ils  n’ont  epargne  ni  leur  terns ,  ni  leur  peine  ,  ni  leur  bourfe, 
pour  achever  de  cuire  8c  de  perfedlionner  ces  metaux  ,  8c  pour  les  convertir  en 
or :  c’efl  ce  travail  qu’ils  ont  appelle  le  grand  (Euvre  ,  la  recherche  de  la  Pierre 

philofopbale. 

Quelques- uns  d’eux  pour  y  parvenir  font  un  melange  de  ces  metaux  avec  des 
matieres  qui  fervent  a  les  purifier  de  leurs  parties  les  plus  groffieres  ,  8c  les  font 
cuire  par  de  grands  feux  ,  les  autres  les  mettent  digerer  dans  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes ,  voulant  par-la  imiter  la  chaleur  dont  la  nature  fe  fert  ,  8c  pretendant 
les  faire  pourrir  ,  pour  en  tirer  enfuite  le  mercure  ,  qu’ils  difent  etre  une  matiere 
tres-difpolee  a  faire  de  for.  Les  autres  recherchent  la  femence  de  for  dans  for 
meme  ,  &  ceux-la  fe  tiennent  aflures  de  fy  trouver  ,  de  meme  qu’on  trouve  la 
femence  d’un  vegetal  plutot  dans  le  vegetal  meme  ,  qu’ailleurs.  Pour  ce  faire  , 
ils  ouvrent  for  par  des  diflolvans  qu’ils  croyent  les  plus  propres  ,  puis  ils  le 
mettent  digerer  par  des  feux  de  lampe  ,  ou  par  la  chaleur  du  Soleil  ,  ou  par 
celle  du  fumier,  ou  par  quelque  autre  degre  de  feu  toujours  egal  ,  8c  qui  ap- 
proche  le  plus  du  naturel  ,  afin  d’en  tirer  le  mercure  ;  car  ils  veulent  que  fi  l’on 
avoit  ce  mercure  ,  &  qu’on  le  mlt  dans  la  terre  ,  il  produiroit  de  for  ,  de  meme 
qu’une  femence  produit  une  plante. 

Les  autres  cherchent  la  femence  de  for  dans  les  mineraux  ,  comme  dans  fan- 
timoine  ,  ou  ils  veulent  qu’il  y  ait  un  foufre  8c  un  mercure  femblables  a  ceux  de 
for  ;  les  autres  la  recherchent  dans  les  vegetaux  ,  comme  dans  le  miel ,  dans  la 
manne  ,  qui  en  font  tires  ,  dans  le  fucre  ,  dans  le  vin  ,  dans  le  roflolis  ,  dans  le 
romarin  ,  dans  le  ceterach  :  les  autres  dans  les  animaux  ,  comme  dans  les  gen- 
cives ,  dans  le  fang  ,  dans  les  urines  ;  &  les  autres  enfin  ,  qui  croyent  bien  rafi- 
ner  ,  vont  chercher  la  femence  de  for  dans  le  Soleil  8c  dans  la  rofee  ;  car  quel¬ 
ques  Aftrologues  ont  ete  jufqu’a  cet  exces  de  folie  ,  d’aflurer  que  le  Soleil  efl  un 
or  fondu  au  centre  du  Monde  ,  8c  coupelle  par  le  feu  des  Aftres  qui  f environ¬ 
ment  ,  8c  que  les  rayons  qu’il  jette  8c  qu’il  fait  briber  de  toutes  parts ,  provien- 

( b )  On  peut  lire  a  ce  fujet  un  Memoire  &inftru&if,  imprimC  parmi  ceux  de  1’Aca- 
de  M.  de  Reaumur  extrememeat  curieux  ,  demie  pour  l’annee  1718. 
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nent  des  etincelles  qui  s’en  detachent  ,  de  meme  qu’il  arrive  dans  la  purification 
de  Por  par  la  coupelle. 

Je  n’aurois  jamais  fait ,  fi  je  decrivois  ici  les  peines ,  les  fatigues ,  les  veilles  , 
les  chagrins  ,  Sc  furtout  la  depenfe  oil  ces  Mefifieurs  fe  font  comme  abimes  ,  en 
operant  chacun  a  fa  maniere  :  ils  fe  preoccupetit  tellement  des  opinions  que  leur 
fuggere  un  defir  apre  de  devenir  riches  ,  qu'ils  n’onc  Pefprit  fufceptible  d’aucune 
conception  ,  autre  que  celle  qui  tend  a  leur  grande  imagination  ;  auili  traitent- 
ils  les  Philofophes  qui  ne  goutent  pas  leurs  fentimens  ,  comme  des  profanes  ,  Sc 
ils  fe  refervent  a  eux  feuls  le  nom  de  veritablcs  Philofophes ,  ou  de  Philofophes 
par  excellence. 

La  Nation  lainte  ,  Sc  le  Peuple  acquis  dont  il  eft  parle  dans  la  Sainte  Ecriture, 
eft ,  felon  eux  ,  la  Se&e  des  Alchymiftes.  L’or  &  Pargent  n’etoient  fi  communs 
fous  le  regne  de  Salomon  ,  que  parce  que  ce  Roi  avoir  le  fecret  du  grand  (Euvre. 
Les  Fables  ont  ete  aulli  de  la  partie  ;  ce  font ,  difent-ils  ,  des  voiles  fous  left- 
quels  les  Poetes  ont  voulu  cacher  au  Vulgaire  le  grand  fujet  de  l’Alchymie.  Par 
Jupiter  transfigure  en  pluye  d  or  ,  ils  ont  pretendu  defigner  la  diftillation  de  Por 
des  Philofophes  ;  par  le  rameau  d’or  qui  renaiiloit  toujours  quand  on  Pavoic 
coupe  ,  ils  ont  entendu  la  multiplication  de  Por  ;  par  la  Fable  d’Orphee  ,  ils  one 
exprime  la  douceur  de  Por  potable  ;  par  Latone  devenue  grofte  dans  Plfle  de 
Delos ,  apres  le  commerce  qtPelle  avoir  eu  avec  Jupiter  ,  ils  ont  eu  en  vue  le 
cuivre  ,  qui  etant  mis  dans  le  creufet  y  engendre  Por  Sc  Pargent.  Je  pourrois 
rapporter  un  grand  nombre  d’autres  vifions  alchymiftes  de  la  meme  nature  j 
mais  je  n'ai  point  d'envie  d'en  grofifir  mon  Volume  :  j’aime  mieux  qu’on  les  life 
dans  leurs  Auteurs.  Il  eft  a  remarquer  que  parmi  les  Traites  de  ces  Meftieurs  9 
il  s'en  trouve  peu  qui  n'avertiflent  dans  le  Titre  ou  dans  la  Preface  qufils  vonc 
donner  veritablement ,  Sc  fans  deguifement,  le  fecret  du  grand  (Euvre  :  Pun  die 
qu'il  eft  infpire  de  Dieu  pour  ecrire  au  fujet  de  la  Pierre  Philofophale ,  Sc  en 
enfeigner  le  fecret  fans  aucun  voile  ;  Pautre  ,  qufil  eft  emu  de  charire  pour  les 
enfans  de  PArt ,  Sc  qu'il  ne  peut  fouffrir  qu'on  leur  cache  plus  long-terns  un  fe¬ 
cret  fi  neceflaire  :  Pun  promet  la  clef  de  la  vraye  Sagefie  j  Pautre  en  promet  Pe- 
chelle  :  Pun  allure  qu’il  va  ouvrir  le  tombeau  d’Hermes  ,  Sc  que  les  verites  d’Al- 
chymie  y  paroitront  plus  claires  que  le  jour  :  Pautre  annonce  qu’il  va  enfeigner 
un  chemin  plein  Sc  facile  qui  conduira  droit  a  la  Tour  doree.  Cependant  quand 
on  vient  h.  examiner  ces  prerendues  explications  ou  devoilemens  9  on  n’y  trouve 
que  des  allegories  tres-obfeures  ,  Sc  des  enigmes  inexplicables. 

Mais  ce  qui  eft  le  plus  deplorable  ,  e’eft  qu’on  yoit  beaucoup  de  ces  Alchy¬ 
miftes  ,  qui  apres  avoir  confomme  les  plus  beaux  de  leurs  anS  dans  cette  forte  de 
travail ,  ou  ils  fe  font  opiniatrement  obftines  ,  Sc  y  avoir  depenfe  tout  leur  bien , 
fe  voyent  pour  recompenfe  reduits  a  la  pauvrete.  Penote  nous  fervira  d’exemple 
entre  une  infinite  d’autres  ;  il  mourut  age  de  quatre-vingt-dix-huit  ans  a  l’Hopi- 
tal  d’Yverdun  en  Suifte  ,  Sc  il  dit  a  la  fin  de  fa  vie ,  qu’il  avoit  pafiee  a  la  recher¬ 
che  du  pretendu  grand  (Euvre ,  que  s’il  avoit  quelque  ennemi  puilFant  qu’il 
n’osit  attaquer  ouvertement ,  il  lui  confeilleroit  de  s’adonner  tout  entier  a  l’etude 
&  a  la  pratique  de  l’Alchymie. 

Cet  homme  fe  defabufa  enfin  ,  quoique  trop  tard  ,  Sc  il  avoiia  qu’il  avoit  paf- 
fe  foil  terns  bien  inutilement.  Mais  il  fe  trouve  peu  de  gens  de  ce  caradtere  9 
qui  faflent  de  meme  :  ils  s’imaginent  qu’il  y  va  de  leur  honneur  de  foutenir  ce 
qu’ils  ont  embrafle  ,  Sc  ils  autoient  honte  qu’on  crut  qu’ils  ont  long-terns  tra- 
vaille  en  vain  ,  Si  depenfe  leur  bien  pour  venir  a  bout  d’une  entreprife  qui  ne 
put  pas  reiiffir. 

Plufieurs  d’entr’eux  ,  pour  eviter  ce  reproche  ,  Sc  pour  faire  croire  qu’ils  ont 
trouve  des  realites  ,  Sc  plus  encore  pour  engager  quelqu’un  a  fouftler  avec  eux  , 
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He  en  tirer  de  i’argent ,  fe  font  avifes  de  faire  des  tours  de  pafte-pafle  ,  les  uns 
avec  la  pretendue  poudre  de  projection  ,  les  autres  avec  leur  or  potable  ,  les  au- 
tres  en  figeant  le  mercure  avec  du  verdet  ou  avec  du  cuivre  ,  les  autres  avec  des 
cloux  de  cinnabre  qu’ils  convertiftent  en  argent. 

Ils  difent  que  leur  poudre  de  projection  eft  une  femence  de  I’or  ,  laquelle  a  la 
vertu  de  l’augmenter  quand  on  y  en  mele  quelque  petite  quantite  ;  Sc  pour  en 
faire  l’epreuve  ,  ils  mettent  de  I’or  en  fufion  par  le  feu  ,  puis  ils  y  jettent  un  peu 
de  leur  poudre  ;  ils  remuent  la  matiere  avec  une  baguette  de  fer  ou  d’autre 
metal  ,  puis  ils  jettent  for  dans  une  lingottiere  ,  ou  il  fe  trouve  augmente  con- 
fiderab  lenient.  D’abord  cette  experience  furprend  ,  Sc  les  affiftans  crient  mira¬ 
cle.  On  leur  demande  a  acheter  de  la  poudre  de  projection  ;  il  lie  faut  pas  de- 
mander  s’il  la  faut  bien  payer.  L'acheteur  croit  avoir  trouve  la  Pie  au  nid  ;  il 
court  chez  lui  pour  multiplier  fon  or  ,  il  en  fait  fondre  ,  il  y  jette  de  la  poudre  , 
il  remue  la  matiere  ,  enfin  il  obferve  les  memes  circonftances  qu’il  avoit  vu  ob- 
ferver  ;  mais  il  trouve  que  fon  or  n’a  point  augmente  de  poids.  Il  croit  avoir 
manque  a  quelque  chofe  ,  il  recommence  l’operation  une  fois  ,  deux  fois  ,  mais 
en  vain  ;  il  n’y  a  point  d’augmentation  pour  lui ,  il  reconnoit  qu’il  a  ete  dupe. 
Void  de  quelle  maniere  s’eft  faite  la  tromperie. 

Celui  qui  remue  la  matiere  s’eft  pourvu  de  quelques  petits  morceaux  d’or , 
pour  jetter  adroitement  a  diverfes  fois  dans  le  creufet  ou  dans  la  coupelle  ,  fans 
que  perfonne  des  aftiftans  en  voye  rien  j  mais  quand  il  eft  obferve  de  pres  ,  Sc 
qu’ii  prevoit  qu’il  lui  feroit  difficile  de  faire  entrer  rien  avec  l’or  fondu  ,  fans 
qu’on  s’en  apperepk ,  il  prend  une  verge  de  fer  ou  de  cuivre  ,  dans  le  bout  de 
laquelle  il  a  enclvafle  de  l’or  ,  enforte  qu’on  ne  le  voit  point  ,  Sc  il  remue  l’or 
avec  cette  baguette.  Le  cuivre  ou  le  fer  fe  fond  ,  Sc  quitte  l’or  qui  fe  mele  avec 
l’autre  ,  Sc  en  fait  l’augmentation.  Si  on  lui  demande  ou  eft  alle  le  bout  de  fa 
baguette  ,  il  repond  ,  comme  il  eft  vrai  en  un  fens  ,  qu’il  s’eft  fepare  en  fcories, 
car  le  cuivre  ne  fe  mele  point  avec  l’or.  Si  l’on  examine  enfuite  la  poudre  de 
projection  ,  on  verra  que  ce  n’eft  que  du  vif-argent  en  poudre  ,  ou  quelque  autre 
chofe  qui  le  confume  par  le  feu  ,  ou  qui  fe  reduit  en  fcories. 

Leur  or  potable  qu’ils  vantent  tant  ,  Sc  qu’ils  vendent  ft  cher  ,  n’eft  ordinai- 
rement  qu’une  teinture  de  vegetal  ou  de  mineral ,  dont  la  couleur  approche  de 
celle  de  l’or  ;  Sc  comme  ils  font  cette  teinture  avec  un  menftrue  fpiritueux  ,  elle 
excite  quelquefois  la  fueur  :  on  ne  manque  pas  d’attribuer  cet  effet  a  l’or  ,  qui 
le  plus  fouvent  n’y  a  en  rien  contribue.  Cette  maniere  de  tromper  n’eft  pas  une 
de  celles  qui  leur  reiiffit  le  moins  ;  car  en  fait  de  remedes  il  fe  trouve  toujeurs  du 
monde  fort  credule  >  &  principalement  quand  on  parle  d’un  remede  univerfel  , 
comme  on  veut  que  foit  for  potable.  Nous  montrerons  dans  la  fuite  que  ce  qu’on 
entend  par  or  potable  ,  n’eft  qu’une  chimere. 

Ils  preparent  le  mercure  en  le  fixant,  ou  plutot  en  le  figeant  Sc  en  arretant  fes 
parties  avec  du  verdet  :  ils  font  par  ce  moyen  une  matiere  qui  approche  de  la 
couleur  de  l’or  ;  car  le  verdet ,  qui  eft  un  cuivre  ,  donne  au  mercure  une  couleur 
jaune  ;  Sc  parce  qu’il  ne  feroit  pas  encore  affez  haut  en  couleur  ,  ils  le  teignent 
avec  du  curcuma  ,  de  la  calamine  ,  de  l’ocre  ,  ou  avec  quelque  autre  chofe  fem- 
blable  :  ils  veulent  par  ce  moyen  perfuader  qu’ils  ont  fait  de  l’or ;  mais  pour  pea 
qu’on  veiiille  examiner  ce  pretendu  or  par  la  coupelle  ,  tout  fe  reduir  en  fumee  , 
comme  fait  ordinairement  le  vif-argent.  Quand  on  leur  rapporte  que  leur  or  s’eft 
evanoiii ,  ils  difent  qu’a  la  verite  Cet  or  n’avoit  pas  re^u  fa  derniere  fixation,  mais 
que  le  plus  fort  en  etant  fait ,  ils  ne  manqueront  pas  de  trouver  en  travaillant  un 
moyen  de  le  fixer  pour  le  perfedlionner. 

Mais  quand  ils  auroient  fixe  leur  matiere  ,  enforte  qu’elle  refiftat  a  la  coupellea 
ce  qui  eft  comme  impoffible  ,  ils  ne  pourroient  pas  encore  dire  qu’ils  eulfent  fait 
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de  l’or  ,  car  il  y  a  plufieurs  autres  epreuves  qu’il  faudroi:  que  leur  matiere  fou- 
tint ,  comme  la  dilfolution  par  I’eau  regale  ,  le  depart ,  I’extenfion  fous  le  mar- 
teau ,  la  pefanteur  ,  fans  quoi  elle  ne  pourroit  nullement  etre  appellee  or. 

Us  reduifent  encore  des  morceaux  de  cinnabre  en  argent ,  8c  cette  fubtilite  eft 
tres-curieufe.  Voici  comme  ils  s’y  prennent. 

Us  ftratiftent  dans  un  creufet  da  cinnabre  concaUe  ,  qu’ils  appellent  Cloux  de 
Cinnabre  ,  avec  de  l’argent  en  grenaille  :  ils  mettent  le  creufet  dans  un  grand 
feu  ,  8c  a  pres  quelque- terns  de  calcination  ,  ils  le  retirent  ;  ils  renverfent  la  ma- 
tiere  dans  une  bafline  ,  8c  ils  montrent  les  cloux  de  cinnabre  qui  ont  ete  conver- 
tis  en  argent  veritable  ,  quoique  les  grenailles  foient  demeurees  en  leur  premiere 
forme.  Ils  concluent  de-la  que  la  tranfmutation  des  metaux  eft  poftible  ,  puifquc 
le  mercure  du  cinnabre  a  ete  reduit  en  argent ,  quoique  l’argent  ioit  refte  com¬ 
me  il  etoit  auparavant. 

Cette  experience  eft  furprenante  ,  8c  l’on  ne  peur  pas  voir  les  mernes  morceaux 
de  cinnabre  qu’on  avoir  via  mettre  dans  le  creufet  ,  changes  de  mercure  en  pur 
argent ,  qu’on  n’ait  bien  de  la  pente  a  croire  qu’il  s’eft  fait  une  augmentation  dc 
ce  dernier  metal ,  8c  meme  plufieurs  tiennent  qu’on  n’en  peut  pas  dourer.  On 
demeure  dans  cette  erreur  jufqu’a  ce  qu’on  ait  la  curiofite  d'examiner  les  grenail¬ 
les  d’argent  ,  8c  alors  on  commence  a  fe  defabufer  ,  car  on  les  trouve  fort  lege- 
res ,  8c  ft  on  les  prefte  entre  les  mains  ,  elles  s’ecrafent  prefque  auiTi  facilemenc 
que  des  pellicules.  On  ceffe  de  croire  ^augmentation  ,  quand  on  pefe  les  peaux 
de  grenailles  avec  les  cloux  ,  car  le  tout  ne  pefe  pas  plus  que  les  grenailles  d'ar-' 
gent  pefoient  avant  qu’on  les  eut  miles  dans  le  creufet.  Enfin  ,  il  faut  de  necefti- 
te  ,  ce  qui  eft  fort  etonnant  ,  que  le  mercure  fe  foit  prernierement  amalgame 
avec  l’argent  ,  qu’il  ait  charrie  cet  argent  dans  les  morceaux  de  cinnabre  ,  Sc, 
qu’enfuite  s’etant  diftipe  par  le  feu  il  ait  laifle  l’argent  leul. 

Je  pourrois  rapporter  encore  plufieurs  autres  fubtilites  des  Alchvmiftes  ,  par 
lefquelles  ils  n’engagent  que  trop  fouvent  ceux  qui  ont  de  l’argent ,  a  travailler 
avec  eux  ,  [c]  mais  je  ferois  trop  long  fur  cette  matiere  :  Je  ne  l’ai  touchee  qu’en 
paftant ,  pour  tacher  de  defabufer  ceux  qui  font  preoccupes  de  la  tranfmutation 
des  metaux. 

Quoiqu’on  ne  puifte  pas  abfolument  nier  que  quelque  Artifte  ,  par  une  me* 
thode  particuliere  ,  ne  foit  venuA  bout  de  faire  de  l’or ,  ou  que  quelqu’un  ne 
trouve  le  moyen  d’en  faire  dans  la  fuite ,  il  y  a  pourtant  plus  d’apparence  de 
l  impoftibilite  ,  que  de  la  pollibilite ,  vu  le  peu  de  connoiftance  que  nous  avons 
de  la  compofition  naturelle  de  ce  mixte  ;  car  comme  l’or  ,  aufti-bien  que  l’argent, 
fe  tire  des  mines  entourees  d’eau  ,  il  eft  fort  probable  que  ces  eaux  entrainent 
des  lieux  d’oii  elles  viennent  des  particules  falines  qui  fe  congelent  8c  fe  corpo- 
rifient  dans  des  terres  qui  font  d’une  compofttion  particuliere  ,  8c  defquelles  les 
pores  font  difpofes  d’une  maniere  ,  qu’il  eft  impofftble  a  l’Art  d’imiter  :  nean- 
moins  pour  faire  de  l’or  ,  il  faudroit  fgavoir  parfaitement  ,  8c  la  nature  des  fels 
qui  font  charries  par  l’eau  des  mines  ,  8c  la  difpolition  des  matrices  ou  des  terres 
dans  lefquelles  ils  fe  congelent ;  il  faut  done  etre  bien  prevenu  ,  pour  s’imagi- 
ner  que  par  des  feux  artificiels  on  viendra  a  bout  de  cuire  8c  de  convertir  cn  or 
les  metaux  ou  les  matieres  metaljiques. 

Pour  ce  qui  eft  du  mercure  qu’on  pretend  tirer  des  mineraux  8c  des  metaux  , 
8c  qu’on  croit  etre  la  femence  de  l’or,  c’eftune  chofe  fort  imaginaire  ;  car  premie- 
rement  il  eft  en  queftion  de  ftjavoir  s’il  y  a  du  mercure  dans  ces  mixtes  :  mais 
quand  on  fuppoferoit  qu’il  y  en  eut ,  pourquoi  en  fera-t-on  la  femence  de:  l’or  ? 
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Nous  ne  voyons  point  quc  le  mercure  produife  de  for  ,  Sc  de  plus ,  comrne  nous 
avons  dit ,  faccroiflement  des  metaux  Sc  des  mineraux  ne  fe  fait  point  comme 
celui  des  vegetaux. 

La  femence  de  for ,  difent-ils  encore  ^eft  par-tout ,  elle  abonde  dans  f  efprit 
univerfel  j  Sc  comme  la  rofee  ,  la  manne,  le  miel ,  font  empreints  de  cec  efprit , 
on  peut  tirer  for  de  ces  fubftances. 

On  demeure  d’accord  avec  eux  que  f efprit  univerfel  contient  un  acide  qui  fert 
a  la  production  de  for ,  parce  que  les  eaux  acides  ,  ou  les  fels  qui  entrent  dans 
la  compodtion  de  ce  metal ,  (a)  viennent  de  f efprit  univerfel ;  mai’s  fi  fon  veut 
appeller  cet  acide  une  femence  ,  ce  fera  auffi-bien  la  femence  de  tous  les  autres 
mixtes  ,  que  celle  de  for ,  Sc  il  n’y  aura  pas  plus  de  raifon  de  croire  que  fefprit 
univerfel  abonde  en  femence  d’or ,  qu’en  femence  du  plus  groflier  des  mineraux  , 
ou  de  la  plus  inutile  de  toutes  les  plantes ,  ou  du  plus  abjeCt  de  tous  les  animaux : 
ainfi ,  c’elt  proprement  travailler  en  tenebres ,  que  de  travailler  a  faire  de  for,  Sc 
je  trouve  qvfon  a  fort  bien  defini  f Alchymie  :  Ars  fine  arte  ,  cujus  principium  men - 
tm  , medium  labor  are  ,  &  finis  mendicare  ,  Art  fans  Art ,  dont  le  commencement 
eft  dc  meritir  ,  le  milieu  de  travailler  ,  Sc  la  fin  de  mendier. 

L’or  eft  un  bon  remede  pour  ceux  qui  ont  trop  pris  de  mercure  ,  car  ces  deux 
metaux  fe  lient  enfemble  facilement ,  Sc  par  cette  liaifon  ou  amalgame  ,  le  mer¬ 
cure  eft  fixe  ,  Sc  fon  mouvement  interrompu  :  e'eft  ce  qu’on  remarque  bien  en 
ceux  qui  ont  requ  les  frictions  du  mercure  ;  car  s’ils  tiennent  une  piece  d’or  dans 
la  bouche  quelque  terns  ,  elle  fe  blanchit  par  la  vapeur  du  mercure. 

On  veut  que  for  etant  pris  par  la  bouche  foit  un  grand  cardiaque  ,  parce  que 
les  Aftrologues  affluent  qu’il  regoit  des  influences  du  Soleil ,  qui  eft  comme  le 
coeur  du  grand  Monde  ,  Sc  qu’en  les  communiquant  au  coeur  ,  il  le  fortifie  Sc  le 
nettoie  de  tout  ce  qu’il  avoit  d’impur  ;  d’ou  vient  qu’on  a  invente  une  grande 
quantite  d’operations  pour  tacher  d’ouvrir  ce  metal ,  Sc  pour  feparer  fon  fel  Sc 
fon  foufre.  On  a  meme  appelle  par  avance  cette  operation  ,  or  potable  ,  parce 
que  ce  fel  ou  ce  foufre  fe  diflolvant  dans  une  liqueur  ,  pourroit  etre  pris  en  po¬ 
tion  ;  Sc  comme  cet  or  potable  feroit  en  etat  de  fe  diftribuer  par  toutes  les  parties 
du  corps ,  on  pretend  qu’il  en  chafferoit  fi  bien  tout  ce  qui  interrompt  la  nature 
en  fes  fonttions  ,  qu’il  rendroit  celui  qui  en  auroit  pris ,  exempt  de  maladie 
pour  long- terns  ,  Sc  qu’il  prolongeroit  la  vie. 

Mais  ce  raifonnement  eft  tres-mal  fonde  ,  Sc  f  experience  ne  fe  rapporte  point 
a  tant  de  beaux  effets :  car  pourquoi  afltirer  ,  Sc  quelle  marque  a-t’on  que  le  So¬ 
leil  foit  fi  ami  de  for  ,  qu’il  verfe  plus  d’influence  fur  lui  que  fur  les  autres  mix¬ 
tes  ?  C’eft  une  chofe  qui  ne  fe  peut  point  prouver  ,  Sc  nous  voyons  que  le  Soleil 
repand  fa  lumiere  Sc  fa  chaleur  generalement  fur  tous  les  corps  ,  fans  qu’il  pa- 
roilfe  faire  de  diftindtion.  Entend-t’on  que  les  pores  de  for  font  difpofes  en- 
forte  qu’ils  ayent  plus  de  facilite  a  retenir  les  influences  du  Soleil ,  que  ceux  des 
autres  mixtes  ne  pourtoient  faire  ?  Cette  raifon  n’eft  pas  moins  difficile  a  de- 
montrer  que  l’autre. 

Au  refte  ,  quand  Meffieurs  les  Aftrologues ,  qui  femblent  etre  les  Diredleurs’ 
des  influences  ,  voudroient  qu’on  leur  accordat  cette  fuppofition  ,  la  confequence 
qu:  'ils  en  tirent ,  que  done  il  fortifie  le  coeur  ,  ne  feroit  gueres  plus  recevable  ; 
car  nous  ne  pouvons  remarquer  en  for  autre  chofe  qu’une  matiere  tres-dure  Sc 
pefante  ,  dont  la  liaifon  des  principes  eft  tres-exadle  j  Sc  ce  qui  nous  le  fait 


[  a  ]  Comme  on  n’a  pas  encore  trouve 
jufqu’ici  aucun  moyen  de  reduire  l’or  dans 
fes  principes  ,  &  que  les  procedes  ,  s’il  y  en 
a  qui  ayent  reuffl  ,  pour  en  compoier  artifi- 
ciellement ,  ne  font  pas  aflez  clairement  con- 


nus ,  il  n’eft  gueres  poflible  de  foutenir  qu’il 
entre  aucune  eau  acide  ou  aucun  fel  dans  la 
compofition  de  ce  metal  ;  &  ce  que  l’on  dit 
id  de  for  on  peut  le  dire  egalement  de  tous 
les  metaux. 
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croire  ,  c’eft  qu’on  ne  lc  peut  dilToudre  radicalement  pour  en  feparer  le  fel  ni  1c 
foufre.  Cet  or  reduit  en  feiiilles  tres-deliees  n’apporte  aucun  changement  dans 
les  corps ,  lorfqu’il  a  ete  pris  par  la  bouche  ;  &  on  le  rend  en  la  meme  nature 
qu’il  etoit  aiiparavant  ,  excepte  quand  on  a  du  vif-argent  dans  le  corps  ,  car  il 
fe  lie  avec  lui  comme  nous  avons  die. 

Il  faut  done  conclure  que  fi  Tor  a  regu  plus  d’influences  du  Soleil  que  les  au- 
tres  metaux  ,  ces  influences  ne  l’ont  point  rendu  plus  propre  a  fe  difloudre  dans 
le  corps ,  Sc  \  produire  tous  les  beaux  efFets  dont  on  parle. 

Je  f$ais  bien  qu’on  rapporte  des  hifeoires  ,pour  prouver  que  i’or  communique 
fes  vertus  dans  le  corps  de  ceux  qui  I’ont  avale  ,  Sc  qu’il  y  diminue  ,  Sc  entre 
autres  de  plufieurs  perfonnes  qui  ayant  mange  des  chapons  qu’on  avoit  nour- 
ris  d'une  pate  faite  avec  des  viperes  &  de  l’or  ,  avoient  ete  gueris  de  plufieurs 
maladies  j  mais  on  a  bien  plus  lieu  d’attribuer  cet  efret  aux  viperes ,  qu’a  l’or  , 
puifque  nous  fgavons  par  experience  que  les  viperes  etant  prifes  par  la  bouche 
fans  melange  ,  produifent  divers  efFets  fenfibles ,  &  que  nous  n’en  remarquons 
aucun  a  1’or  quand  il  a  ete  pris  feul. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  diminution  ,  ils  le  prouvent  ,  parce  qu’ayant  ramafle 
les  excremens  des  chapons ,  ils  les  ont  calcines  ,  Sc  ils  n’ont  retire  que  la  qua- 
trieme  partie  de  l’or  qu’on  avoit  employe  dans  la  pate  qui  avoit  fervi  a  la  noar- 
riture  des  chapons  ;  mais  cette  preuve  n’eft  pas  plus  ailuree  que  la  premiere  : 
car  les  excremens  des  chapons  etant  remplis  de  fel  volatil ,  ce  meme  feul  peut 
volatiiifer  Sc  enlever  dans  la  calcination  la  plus  grande  partie  de  l’or  ,  de  meme 
que  nous  voyons  plufieurs  liqueurs  volatiles  fublimer  l’or.  Je  finals  afiez  par  ma 
propre  experience  qu’il  y  a  des  volatils  qui  enlevent  l’or  ;  car  ayant  un  jour  mele 
trois  onces  d’or  avec  environ  trois  livres  de  matiere  compofee  de  plufieurs  in- 
grediens  volatils  ,  je  fis  mettre  le  melange  environ  un  mois  apres  a  la  coupelle  • 
nous  vimes  l’or  qui  paroifloit  fort  beau  au  milieu  ;  mais  a  mefure  qu’on  fouftloit 
felon  la  coutume  pour  faire  purifier  1’or  ,  nous  fumes  etonnes  d’appercevoir  qu’il 
fe  diflipa  peu  a  peu  en  l’air  ,  jufqu’a  ce  qu’il  n’en  reftat  pas  un  grain. 

Ainfi  l’on  ne  put  point  s’appercevoir  que  l’or  cut  fervi  h  la  nourriture  des 
chapons ;  mais  quand  il  s’en  difloudroit  une  portion  dans  le  corps  ,  de  la  meme 
maniere  qu’il  fe  diflout  dans  l’eau  Regale  ,  ge  qui  eft  bien  difficile  a  croire  , 
quand  il  s’en  exalteroit  ,  Sc  quand  meme  il  en  glifleroit  une  partie  dans  le 
cours  du  chyle  ,  ce  ne  feroit  pas  une  preuve  qu’il  produisit  de  fi  grands  efFets. 

Quoique  j’aye  dit  que  l’or  etant  pris  feul  par  la  bouche  ,  n’apportoit  aucun 
changement  pour  la  fante  ,  j’eftime  beaucoup  plufieurs  preparations  d’or  faites 
avec  des  efprits  ,  car  ces  efprits  lui  donnent  des  determinations  felon  leur  nature. 
Sc  le  font  operer.  J’en  donnerai  un  exemple  en  l’or  fulminant. 


L’or  peut 
etre  volatiU- 
fe. 
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Purification  de  l' Or, 

]P Urifier  i’Or  ,  e’eft  en  feparer  les  autres  mitaux  qui  y  font  melanges. 

Mettez  rougir  dans  un  creufet ,  a  grand  feu  ,  telle  quantite  d’or  qu’il  vous 
plaira  ,  Sc  lorfqu’il  commencera  a  prendre  la  fufion  ,  jettez-y  quatre  fois  autant 
pefant  d’antimoine  en  poudre  ,  l’or  fe  mettra  auffi-tot  en  fulion  ;  continuez  un 
-  grand  feu  ,  jufqu’a  ce  que  la  matiere  jette  des  etincelles  ;  retirez  alors  votre 
creufet  du  feu  ,  Sc  le  fecoiiez  ,  afin  que  le  regule  defeende  au  fond  :  caflez  -  le 
quand  il  fera  froid  ,  Sc  feparez  le  regule  des  fcories  qui  feront  deffus.  Si  vous  vou- 
lez  conferver  votre  creufet ,  il  faut  renverfer  la  matiere  fondue  dans  un  mortier 
de  fer  fait  en  culot ,  lequel  vous  aurez  auparavant  un  peu  chaufte  Sc  graide  de 


Regule 

d’or. 


"Purifier  l’or 
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fuif ,  puis  frapper  avec  des  pincettes  autour  da  mortier  ,  jufqu’a  ce  que  la  matiere 

foit  en  made. 

Laid'ez  un  peu  refroidir  cette  made  ,  puis  l’ayant  renverfee  ,  feparez  avec  le 
marteau  le  regule  d’or  d’avec  les  fcories ;  pefez  ce  regule  ,  faites-le  fondre  a  grand 
feu  dans  un  creufct ,  &  lorfqu’il  fera  en  fufion  ,  jettez  dedans  peu  a  peu  trois  fois 
autant  pedant  de  falpetre  ;  continuez  un  feu  tres-violent ,  afin  que  la  matiere  de- 
meure  en  fufion  ,  8c  lorfque  les  fumees  etant  cefifees,  elle  paroitra  claire  8c  nette, 
jettez-la  dans  votre  mortier  de  fer  chauffe  8c  graifle  ,  comme  nous  avons  dit  ci- 
ded'us ,  ou  bien  laillez-la  dans  le  creufet  ,  que  vous  fecouerez  pendant  qu’il  re- 
froidira ,  afin  que  le  regule  fe  fepare  des  fcories  qui  demeureront  defifus 3  8c  votre 
regule  d’or  fera  ties- pur. 

RE  MARQUES. 

Le  commun  ufage  pour  la  purification  de  for  ,  eft  la  coupelle  ,  en  laquelle  on 
procede  de  la  meme  maniere  que  nous  dirons  en  la  purification  de  Pargent  j 
mais  la  coupelle  n’etant  pas  capable  de  feparer  Pargent  d’avec  for  ,  on  a  recours 
a  une  autre  operation  qu’on  appelle  Depart.  Pour  y  parvenir  : 

On  fait  fondre  dans  un  creufet  fur  un  grand  feu  ,  trois  parties  d’argent ,  avec 
une  partie  d'or  ;  &  lorfque  ce  melange  eft  en  fufion  ,  on  le  jette  dans  de  l'eau 
froide  ;  il  fe  condenfe  en  grenailles  ,  lefquelles  etant  fechees  ,  on  fait  la  fepara- 
tion  de  Pargent  d'avec  Por  par  le  moyen  de  Peau  forte  ,  car  ce  diflolvant  diflout 
fort  bien  Pargent ,  mais  Por  demeure  en  poudre  au  fond  du  vaifteau  ,  par  la  rai- 
lon  que  nous  dirons  au  Chapitre  de  PEau  Regale.  On  verfe  par  inclination  la 
diftolution  de  Pargent ,  puis  on  lave  la  poudre  dJor  ,  afin  de  Padoucir, 

Mais  fouvent  il  arrive  que  quelque  portion  de  Pargent  eft  retenue  comme  opi- 
niatrement  dans  Por ;  ainfi  cette  purification  ne  peut  pas  etre  dite  tout-a-fait 
cxade. 

On  a  encore  une  autre  methode  pour  purifier  Por  ;  c’eft  la  cementation  5  qui 
fe  fait  ainfi. 

On  ftratifie  dans  un  creufet  des  lamines  d’or  ,  avec  une  pate  feche  qu’on  ap¬ 
pelle  Cement ,  dans  laquelle  on  fait  entrer  des  fels  gemme  &c  armoniac  :  on  cou- 
vre  ce  creufet ,  puis  Payant  entoure  de  feu  ,  on  fait  calciner  la  matiere  pendant 
dix  ou  douze  heures  avec  beaucoup  de  violence  ,  afin  que  les  fels  mangent  8c 
confument  les  impuretes  de  Por  ;  mais  fouvent  ils  le  laiftent  encore  charge  d’au- 
tres  metaux  :  quelquefois  aulli  ils  rongent  Por  meme  3  8c  ils  en  font  perdre  une 
partie. 

La  purification  de  Por  par  Pantimoine  ,  (a)  eft  plus  afturee  que  les  autres  ,  car 
il  n’y  a  que  Por  qui  foit  aftez  folide  pour  refifter  a  ce  devorant  j  il  en  mange  fou¬ 
vent  une  petite  portion  ,  mais  il  ne  laifte  aucun  autre  metal. 

11  faut  obferver  de  mettre  un  tuileau  fur  le  creufet }  de  peur  que  Pair  venant 
par  le  cendrier  n’en  refroidifte  le  fond. 

L’or  fe  met  en  fufion  ,  aufifi-tot  que  Pantimoine  eft  jette  dans  le  creufet ,  par- 
ce  que  Pantimoine  eft  rempli  de  certains  foufres  falins  qui  augmentent  la  force 
du  feu  ,  &  feparent  les  parties  de  ce  metal  ;  c’eft  alors  que  ce  qu’il  y  a  de  plus 
poreux  8c  de  plus  volatil  s’etant  uni  avec  Pantimoine  ,  une  par&ie  s’exalte  en  fu- 
mee  ,  &  l’autre  partie ,  qui  eft  plus  fixe ,  demeure  en  fcories. 

Les  etincelles  qui  fortent  de  la  matiere  fur  la  fin  >  proviennent  de  quelques 

(  a  ]  Il  faut  obferver  que  cette  purifica-  pour  meriter  que  l’on  tache  de  la  conferver  ; 
tion  de  Tor  ne  doit  etre  employee  ,  que  lorf-  car  l’antimoine  n’epargne  pas  plus  ce  metal 
que  la  quantite  d’argent  qui  fe  trouve  melee  que  tous  les  autres^ 
avec  ce  metal }  n’eft  pas  affez  confiderable 

particules 
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fjarticules  d’antimoine,  qui  s'etant  trouvees  embarraflees  dans  Lor ,  ont  fait  vio- 
ence  pour  lortir  :  il  faut  alors  retirer  la  matiere  du  feu  ,  afin  qu'il  ne  s’en  perde 
point ,  8c  la  renverfer  dans  un  culot ,  comme  nous  avons  dir.  On  fait  enfuire  re- 
fondre  le  regule  ,  fur  lequel  on  jette  du  falpetre  ,  afin  que  ce  fel  abforbe  tout  l'an- 
timoine  qui  pourroit  etre  refte  ,  8c  de  cecte  maniere  on  aun  regule  autant  purifie 
qu'il  le  peut  etre  ,  8c  a  vingt-quatre  carats  ,  s'il  y  en  a. 

Le  carat  d'or  eft  la  vingt-quatrieme  partie  d’une  quantite  d'or ,  quelle  qu'elle 
foit  3  ainfi  un  fcrupule  qui  doit  pefer  vingt-quatre  grains  ,  eft  un  carat  a  l'egard 
d'une  once  d'or ,  car  une  once  contient  vingt-quatre  fcrupules. 

f  II  eft  important  de  f^avoir  qu'afin  de  pouvoir  determiner  plus  exa&ement  le 
titre  de  Lor  qui  pafte  vingt-trois  carats  ,  on  fubdivife  le  carat  d'or  en  trente-deux 
parties  egales  ,  aufquelles  on  ne  donne  pas  d'autre  nom  que  celui  de  trente-deu - 
xle'mes  parties  de  Carat.  Suivant  ce  calcul ,  un  or  h.  qui  il  ne  manque  qu'une  de 
ces  trente-deuxiemes  parties  ,  ou  la  fept  cent  foixante-huitieme  partie  de  fon  poids 
total ,  pour  etre  au  dernier  degre  de  purete  ,  eft  un  or  a  23  carats  ~  ,  celui  qui 
contient  deux  ou  trois  trente-deuxiemes  parties  de  carat  en  alliage ,  eft  de  Lor  a 
z  5.  carats ,  ou  73 ,  8c  ainfi  du  refte.  Il  ne  faut  pas ,  comme  on  voit ,  etre  fort 
verfe  dans  LArithmetique  pour  faire  ce  calcul  qui  eft  des  plus  fimples  ,  8c  pour 
compter  que  dans  un  gros  d'or  qui  pefe  foixante-douze  grains  reels,  cliaque  ca¬ 
rat  ,  ou  chaque  vingt-quatrieme  partie  etant  de  trois  grains ,  le  trente-deuxieme 
de  carat  doit  etre  de  ~  de  grain  ,  8c  qu'ainfi  un  gros  d'or  fera  au  titre  de  vingt- 
trois  carats  ~  ,  lorfqu'il  ne  lui  manquera  ,  pour  etre  abfolument  pur  ,  que  3i  dc 

grain  d'or  reel ,  c'eft-a-dire  ,  lorfqu'il  pefera  fbixante-onze  grains  en  or  pur  ,  8c 
~  de  grains  en  alliage.  Cependant  un  fameux  Chymifte  qui  vient  de  faire  impri- 
mer  une  Tradu&ion  de  Schlutter  ,  a  laifte  glifter  dans  cet  Ouvrage  une  faute  de 
grande  confequence  a  ce  fujet ,  8c  qui  a  tout  lieu  de  furprendre  de  la  part  d'un 
aufti  habile  Homme  ,  8c  fi  accoutume  au  calcul  des  Eftais. <c  Dans  un  gros  d'or , 
„  dit-il ,  pefant  foixante-douze  grains  reels  8c  le  huitieme  de  Lonce  ,  le  trente- 
„  deuxieme  de  carat  n’eft  que  le  huitieme  de  ~  de  grain  ,  c'eft-a-dire  ,  Ainfi  , 
„  fi  dans  un  gros  d'or  il  y  a  foixante-onze  grains  L*  en  or  pur ,  8c  L  de  grain  en 
„  alliage  ,  ce  gros  d'or  fera  ^  vingt-trois  carats  g.  „  Il  eft  bien  clair  au  contraire 
qu’un  pared  or  ne  feroit  qu'a  vingt-trois  carats  par  la  raifon  que  ~  font  egaux 

an>&  que  les  ~ d'alliage  que  Lon  lui  fuppofe,  equivalent  ^ ~.  Il  eft  pareillement 
clair  que  le  huitieme  de  de  grams  eft  i  ,  8c  non  pas  ] 

Si  une  once  d'or  n’a  point  diminue  dans  les  purifications  ,  c'eft  de  Lor  i 
vingt-quatre  carats 3  fi  elle  a  diminue  d'un  carat  ,  c'eft:  de  Lor  a  vingt  -  trois 
carats  ;  fi  elle  a  diminue  de  deux  carats  ,  c'eft  de  Lor  a  vingt-deux  carats ,  8c 
ainfi  du  refte  ;  mais  on  tient  qu'il  ne  fe  peut  trouver  d'or  a  vingt-quatre  carats  , 
parce  qu’il  n'y  en  a  point  qui  ne  contienne  quelque  portion  d'argenc  ou  de  cui- 
vre  ,  fi  bien  purifie  qu'il  foit. 

L'or  rouge  eft  le  moins  eftimable  ,  parce  qu'il  contient  quelque  portion  de 
cuivre  qui  lui  donne  cette  couleur  3  le  jaune  eft  le  meilleur  9  8c  il  doit  niems 
jaunir  au  feu. 

Le  carat  de  perles ,  dc  diamans  8c  des  autres  pierres  precieufes  n'eft  que  de 
quatre  grains. 

L'or  etant  mis  en  fufion  au  Soled  par  le  miroir  ardent  ,  jette  beaucoup  de  fu- 
mees  qui  viennent  de  la  fiabftance  meme  de  Lor.  Ce  qui  refte  a  pres  que  les  fu- 
raees  ont  cefte  ,  eft  un  verre  violet  fonce  3  ce  verre  d'or  eft  plus  leger  qu'un  egal 
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volume  d’or  :  c’eft  une  experience  que  M.  Homberg  ,de  l’Acadcmie  Royale  des 

Sciencs  ,  a  faite  au  Palais  Royal,  [b] 


(b)  M.  Homberg  pretendoit  prouver  par 
cette  experience  ,  que  Tor  fe  decompofoit ; 
il  croyoit  que  le  mercure  &  le  foufre  me- 
tallique  ,  qui ,  reunis  enfemble  avec  une 
portion  de  terre  ,  formoient  felon  lui  la 
fubftance  de  Tor  ,  etoient  defunis  par  la 
violence  du  feu  folaire  ,  &  qu’alors  repre- 
nant  la  volatilite  qui  leur  eft  naturelle  ,  il s 
fe  diftipoient  en  fumee  pour  la  plus  grande 
partie  ,  &  abandonnoient  a  elle-meme  la 
partie  terreufe  du  metal  ,  qui  fe  vitrifioit  a 
J’aide  d’un  refte  de  foufre  qui  lui  fervoit  de 
fondant.  Je  fuis  bien  eloign  e  de  croire  que 
1’experience  dont  il  s’agit  ,  prouve  la  realite 
des  principes  de  l’or  fuppofes  par  M.  Hom¬ 
berg  ;  mais  en  meme-tems  je  penfe  qu’elle 
demontre  du  moins  la  decompefition  de  ce 
metal ;  je  fijais  que  Ton  a  coutume  d’obje&er 
contre  cette  experience  ,  que  d’autres  Phy- 
ficiens  depuis  M.  Homberg  n’ont  pas  pu 
parvenir  a  vitrifier  l’or  par  le  rnoyen  du  ver- 
re  ardent  ,  mais  feulement  a  lui  faire  repan- 
dre  des  vapeurs  ,  qui  raflemblees  foigneufe- 
ment ,  fe  font  trouvees  etre  de  veritable  or 
qui  n’avoit  point  change  de  nature ;  que 
la  petite  quantite  de  verre  que  M.  Homberg 
a  retiree  de  fon  experience  ,  peut  venir  du 
fupport  ou  des  matieres  heterogenes  conte- 
nues  dans  cet  or  ;  que  M.  Homberg  n’a 
point  revivifie  ce  verre  en  or  ,  en  lui  rendant 
du  phlogiftique  ;  mais  il  eft  aife  de  repondre 
folidement  a  ces  differentes  obje&ions. 

i°.  Qu’il  y  a  plufieurs  experiences  ,  qui , 
pour  n’avoir  reufliqu’en  de  certaines  mains  , 
n’en  font  pas  moins  vraies  :  cela  a  fur-tout 
lieu  pour  les  experiences  delicates  ,  telles 
que  celle-ci. 

2°.  Que  ft  les  vapeurs  que  repand  l’or 
expofe  au  foyer  du  miroir  ardent  ,  fe  trou- 
vent  etre  de  veritable  or  ,  il  s’enfuit  feu¬ 
lement  qu’une  partie  de  Tor  fe  volatilife  ainfi , 
fans  fouffrir  aucune  alteration  ;  mais  non 
pas  que  toutes  ces  vapeurs  foient  de  l’or 
volatilife  ,  &  ne  contiennent  point  des  de¬ 
bris  de  la  decompofition  dune  autre  por¬ 


tion  de  l’or  que  l’on  a  employe  dans  l’ex- 
p^rience. 

3°.  Que  ft  le  fupport  ou  les  matieres  he¬ 
terogenes  contenues  dans  l’or  ,  avoient 
fourni  la  petite  quantite  de  verre  que  M. 
Homberg  a  retiree  ,  ondevroit  pareillement , 
&  par  la  meme  raifon  ,  retirer  du  verre  ,  en 
faiiant  la  meme  experience  fur  l’argent :  or 
c’eft  ce  qui  n’arrive  point ,  comme  M.  Hom¬ 
berg  l’a  obferve  ;  c’eft  aullx  la  reponfe  qu’il 
faifoit  a  cette  obje&ion. 

4°.  Que  ft  M.  Homberg  n’a  point  revi¬ 
vifie  fon  verre  en  or ,  en  lui  ajoutant  du 
[ue  ,  c’eft  peut-etre  parce  que  les 
connus  pour  cela  ne  conviennent 
egard  de  l’or  ;  que  ce  qui  n’a  point 
reufli  jufqu’ici  pourra  reufftr  a  quelque  Chy- 
mifte  plus  heureux  ;  que  jufqu’a  M.  Pott 
aucun  Chymifte  n’avoit  pu  rendre  aux  fleurs 
de  zinc  le  phlogiftique  ,  &  leur  faire  re- 
prendre  la  forme  de  mimetallique  ;  qu’en- 
fin  ,  de  meme  que  de  tous  les  feux  con¬ 
nus  ,  il  n’y  a  que  celui  du  miroir  ardent  qui 
puiffe  vitrifier  l’or ,  ce  n’eft  peut-etre  que 
par  un  feu  encore  plus  violent  qu’on  peut 
retablir  ce  verre  en  metal. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  toutes  ces  obje&ions 
&  des  reponfes  que  l’on  vient  d’y  faire  ,  je 
ferai  obferver  qu’il  fe  rencontre  dans  l’ex- 
perience  de  M.  Homberg  une  circonftance 
qui  femble  prouver  qu’il  a  veritablement  vi- 
trifie  l’or  ;  c’eft  la  couleur  violette  qu’il  dit 
avoir  obfervee  dans  le  verre  en  queftion  ; 
car  il  y  a  tout  lieu  de  conje&urer  par  plu¬ 
fieurs  autres  experiences  ,  que  cette  couleur 
ne  peut  venir  que  de  l’or.  Par  exemple  ,  on 
f$ait  que  la  difiolutionde  ce  metal  dans  l’eau 
regale  ,  appliquee  fur  la  peau  ,  lui  commu¬ 
nique  une  couleur  pourpre ,  &  cette  meme 
dillblution  precipitee  par  l’etain  ,  laiffe 
aufli  tomber  une  poudre  pourpre  ,  connue 
fous  le  nom  de  precipite  d’or  de  Cajjius  ;  en- 
forte  qu’il  paroit  que  cette  couleur  eft  affec- 
tee  a  l’or  dans  plufieurs  des  modifications 
dont  il  eft  fufceptible. 


phlogiftic 
procedes 
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Amalgamation  de  VOr ,  &  fa  reduction  en  poudre  impalpable . 

Malgamer  l’or  ,  c’eft  lc  melanger  avec  du  vif-argenc. 

Prenez  une  dragme  de  regule  d'or ,  faites-la  battre  en  petites  lamines  tres-de- 
liees ,  lefquelles  vous  mettrez  rougir  dans  un  creufet  a  grand  feu  ,  puis  vous 
verferez  deftiis  une  once  de  vif-argenc  revivihe  du  cinnabre  ,  comme  nous  di- 
rons  dans  la  fuice  :  remuez  la  matiere  avec  une  petite  verge  de  fer  ,  8c  quand 
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vous  verrez  qu’il  commencera  &  s’elever  une  fumee ,  cc  qui  arrive  en  peu  de 
terns  5  jettez  le  melange  dans  une  terrine  remplie  d’eau  ,  il  fe  congelera  ,  &  il 
deviendra  maniable.  Lavez-le  plufieurs  fois  pour  en  oter  la  noirceur  ,  vous  au- 
rez  un  amalgame  duquel  vous  feparerez  ce  que  vous  trouverez  de  mercure  qui 
ne  fera  point  lie ,  en  le  preflant  un  peu  dans  un  linge  avec  les  doigts  :  Tor  re- 
tient  environ  trois  fois  fon  pefant  de  mercure. 

Pour  reduire  l’or  en  poudre  ,  il  fiut  mettre  cct  amalgame  dans  un  creufet 
qu’on  placera  fur  un  petit  feu  ;  le  mercure  s’evaporera  en  fair  ,  Sc  laiftera  for  en 
poudre  impalpable  au  fond  :  on  Pappelle  Chaux  d1 or,  [aj 

REMARQUES. 

Le  mercure  penetre  facilement  for ,  &  s’infinuant  dans  fes  pores ,  il  fe  fait 
une  matiere  moltalfe  ,  qu’on  appelle  Amalgame  \  il  en  fait  autant  avec  les  autres 
metaux  ,  excepte  avec  le  fer  &  avec  le  cuivre  ,  (b)  qui  font  trop  mal  digeres  pour 
le  tenir  lie. 

La  vapeur  du  vif- argent ,  fi  legere  quelle  foit ,  blanchit  for.  J’ai  vu  arriver 
plufleurs  fois  chez  des  malades  k  qui  j’avois  fait  recevoir  le  flux  de  bouche  par 
le  moyen  du  mercure  >  que  des  loiiis-d’or  qu’ils  avoient  bien  enclos  dans  leur 
bourfe  &  dans  la  poche  de  leur  culotte  ,  proche  du  lit ,  avoient  pris  une  couleur 
blanche  ,  enforte  qu’ils  ne  les  recon noifloient  plus  ils  croyoient  qu’on  les  leur 
avoir  changes  en  des  jettons.  Pour  faire  revenir  cet  or  en  couleur  ,  on  n’a  qu’ik  le 
mettre  quelque-tems  dans  le  feu  ,  il  en  fait  fortir  le  mercure  ,  puis  le  frotter  avec 
un  peu  d’huile  de  tartre  faite  par  defaillance  ,  pour  le  netoyer  de  la  noirceur  que 
le  feu  lui  donne. 

L'amalgame  de  for  fert  aux  Doreurs  ,  car  il  s’etend  facilement  fur  leurs  ou- 
vrages. 

•  r 

[  a  ]  C’eft  cette  chaux  que  les  Doreurs  [  h  ]  C’eft  une  erreur  de  croire  que  le  cui- 
appellent  Or  moulu .  vre  ne  s’amalgame  point  avec  le  mercure. 


Or  fulminant  y  appelle  SafFran  d’Or. 

CEtte  operation  eft  un  or  empreinr  de  quelques  efprits  qui  en  font  ecarter 
les  parties  avec  violence  ,  quand  on  le  met  fur  le  feu. 

Prenez  la  quantite  qu’il  vous  plaira  d’or  reduit  en  limaille  ,  mettez-le  dans 
une  phiole  ou  dans  un  matras  ,  Sc  verfez  deflus  trois  ou  quatre  fois  autant  pefant 
d’eau  regale  ,  compofee  comme  nousdironsen  fon  lieu  :  placez  le  matras  fur  le 
fable  un  peu  chaud  ,  Sc  l’y  laiflez  jufqu’a  ce  que  l’eau  regale  ait  diflous  autant 
d’or  qu’elle  en  aura  pu  contenir  ,  ce  que  vous  connoitrez  quand  les  ebullitions 
auront  cede  ;  verfez  par  inclination  la  liqueur  dans  un  verre  ,  Sc  s’il  eft  refte  de 
for  dans  le  matras ,  faites-le  difloudre  comme  devant  avec  un  peu  d’eau  regale; 
melez  vos  diflolutions  :  jettez  enfuite  peu  a  peu  fur  le  melange  de  Pefprit  voladl 
de  fel  armoniac  ,  ou  de  Phuile  de  tartre  faite  par  defaillance  ;  il  fe  fera  une  ef- 
fervefcence  avec  chaleur  ,  &  vous  verrez  precipiter  for  au  fond  du  verre  en  pou¬ 
dre  jaune  :  laiflez-le  repofer  long-terns ,  afln  de  ne  rien  perdre  ;  verfez  delfus  cinq 
ou  fix  fois  autant  d’eau  commune ;  puis  ayant  verfe  par  inclination  l’eau  furna- 
geante ,  lavez  vocre  poudre  avec  de  l’eau  tiede  jufqu’ti  ce  qu’elle  foit  infipide  , 
puis  la  faites  feeder  fur  un  papier  I,  une  tres-lence  chaleur  ,  parce  que  le  feu  y 
prend  facilement ,  St  la  poudre  s’envoleavec  grand  bruit. 

Si  vous  avez  employe  une  dragme  d’or  ,  vous  redrerez  quatre  Icrupules  d’or 
fulminant  bien  fee :  Quelques- uns  l’appellent  aulfl  ebaux  d’or .  G  2 


OienpotJ- 

die. 

Chaux  d’o» 


Or  Blanche 
par  la  vapeur 
du  vif-ac- 
gen:. 


Diflbln- 
tion  de  l’or* 


Erecipita- 

ybn. 


Foids. 


1 


Vertus, 

Dofe. 


Ebullition, 

pourquoi? 


T>iflblution, 
ce  que  c’eft. 


ObjeAion. 


Reponfc* 


Precipita¬ 
tion  ,  pour- 
qnoi 
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L’or  fulminant  excite  la  fueur  ,  &  chafte  les  mauvaifes  humeurs  pat  tranfpira- 
tion.  On  en  peut  donner  pour  la  petite  verolle  depuis  deux  jufqu’a  fix  grains 
dans  une  tablette  ,  ou  en  opiate  :  il  arrete  le  vomiftement  ;  il  eft  propre  auftfi  a 
moderer  la  forte  a&ion  du  mercure.  [a] 

RE  MARQUES. 

On  fe  fert  d’or  en  limaille  ,  afin  que  ta  diftolution  s’en  fafte  plus  facilement. . 

L’effervefcence  qui  arrive  procede  [b]  de  l-’ecartement  violent  des  particules  de 
l’or  par  l’eau  regale  ;  car  lorfqu’elle  ne  trouve  plus  de  corps  fur  qui  agir  ,  ayanc 
divile  1  ’or  en  autant  de  parties  qu’il  lui  a  ece  poffible  ,  l’ebullition  cede  ;  tk. 
quoique  l’or  foit  dans  l’eau  regale  ,  il  nous  eft  ft  imperceptible  ,  qu’il  ne  femble 
prefque  pas  que  l'eau  ait  change  de  ce  qu’elle  etoit  auparavant  tant  elle  de- 
meure  claire  &  tranfparente.  Il  eft  vrai  que  cette  diftolution  a  pris  une  couleur 
de  l’or ,  &  qu’elle  eft  devenue  jaune. 

Si  par  accident  il  tombe  quelque  goutte  de  la  diftolution  d’or  fur  la  peau  , 
elle  lui  donne  une  couleur  purpurine,  qui  refte  trois  ou  quatre  jours  fans  s’erfacer, 
quoiqu’on  la  lave  fouvent. 

La  diftolution  de  l’or  eft  une  fufpenfion  que  les  pointes  de  l’eau  regale  font 
des  particules  de  ce  metal  dans  du  phlegme  ;  car  il  ne  fuftit  pas  que  l’eau  regale 
ait  divife  l’or  en  parties  fubtiles ;  il  faut  encore  que  fes  pointes  le  foutiennent  com- 
me  des  nageoires  :  autrement  il  tomberoit  toujours  au  fond  en  poudre  ,  ft  fub- 
tile  qu’elle  fut. 

On  objedte  que  les  parties  de  l’or  devroient  tomber  au  fond  de  la  liqueur , 
parce  qu’etant  jointes  aux  pointes  de  l’eau  regale  dies  font  encore  plus  pefantes 
qu’elles  n’etoient ;  car  l’union  de  deux  corps  fait  plus  de  poids  ,  que  quand  ces 
deux  corps  font  fepares. 

Je  reponds  qu’on  doit  concevoir  les  parties  de  l’or  fufpendues  par  les  pointes 
acides  dans  le  phlegme,  a  peu  pres  comme  on  congoit  fort  bien  qu’un  petit  mor- 
ceau  de  metal  attache  a  un  baton  ou  a  une  planche  ,  nageroit  avec  le  bois  dans 
l’eau  ;  car  quoique  le  petit  morceau  de  metal  tombe  au  fond  ,  quand  il  feft  feul  , 
il  nage  quand  il  eft  attache  au  bois  :  les  pointes  acides  font  des  corps  fort  legers 
en  comparaifon  des  particules  de  Tor  ;  dies  one  aufti  des  furfaces  beaucoup  plus 
etendues ,  &  par  confequent  dies  occupent  plus  de  phlegme  :  e’eft  ce  qui  les 
foutient  &  les  fait  nager. 

On  fe  fert ,  pour  faire  preci piter  l’or  ,  de  l’huile  de  tartre  ,  ou  de  l’efprit  de  fel 
armoniac  ,  parce  que  l’une  &  l’autre  liqueur  contiennent  un  fel  alkali  ;  ainft  les 
melant  avec  des  acides ,  ils  doivent  fermenter  :  or  dans  cette  fermentation  les 
pointes  de  l’eau  regale  qui  tenoient  les  particules  d’or  fufpendues ,  font  aftoi- 
blies ;  &  ces  petits  corps  d’or  n’etant  plus  foutenus  comme  ils  etoient  ,  tombenc 
&  fe  precipitent  par  leur  propve  poids.  On  doit  verfer  de  la  liqueur  precipitante 
fur  la  diftolution  de  l’or  ,  jufqu’a  ce  qu’il  ne  paroifte  plus  de  fermentation  j  ce 
qui  marquera  que  toutes  les  pointes  de  l’eau  regale  auront  etc  rompues ,  &  que 

[  <z]  Il  y  a  beaucoup  arabattre  des  vertus  (b  )  Cette  eftervefeence  n’eft  produite  ^ 
que  l’Auteur  attribue  ici  arorfulminant.il  de  meme  que  celles  cju’on  obferve  dans  tou- 
n’eft  aucun  des  cas  dans  lefquels  il  le  recom-  tesles  diftblutions  metalliques,que  parlesbul- 
mande  ,  ou  il  foit  sur  d’en  faire  ufage  ;  car  les  d’air  qui  fe  degagent  d’entre  les  petite 
fuivant  Ie  temoignage  de  Ludovic  ,  de  Boer-  vuides  que  laiflent  entr’ellcs  les  parties  du 
baave  ,  &c.  e’eft  un  purgatif  des  plus  vio-  metal  ,  &  elle  ne  cefte  ,  lorfque  la  diftolution 
lens  ,  qui  produit  fouyent  de  tres-mauyais  eft  faite  ,  que  parce  qu’il  ne  refte  plus  d’air 
eflfets.  a  degager. 
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toures  les  particules  de  l’or  en  etant  degagees ,  feront  en  etat  de  fe  precipiter,  (c) 

II  m  'eft  arrive  quelquefois  que  pendant  la  fermentation  ou  precipitation  que 
j’aVois  excicee  avec  de  I'efprit  de  fel  armoniac  &  de  I'huile  de  tartre  ,  le  melange 
avoir  pris  une  forte  odeur  ,  toute  femblable  a  celle  du  romarin. 

Peut-etre  que  quelqu'un  aura  peine  a  comprendre  comment  I’efprit  volatil  du 
fel  armoniac  aftoiblit  i’eau  regale  qui  eft  compofee  avec  le  fel  armoniac  ;  mais 
ii  lui  iera  facile  ,  lorfqu'il  conftderera  que  la  force  de  l'eau  regale  ne  depend  pas 
de  l'alxali  volatil  du  fel  armoniac ,  mais  de  I'efprit  de  fel  marin  qui  y  eft  en  bon¬ 
ne  quantite  ,  lie  avec  l’eau  forte  ;  car  le  fel  marin  ,  ou  le  fel  gemme  ,  peuvent  etre 
fort  bien  fubftitues  en  la  place  de  fel  armoniac  pour  faire  l’eau  regale  ,  comme 
nous  ferons  remarquer  ci-apres  ,  en  parlant  de  la  compofition  de  cette  eau.  Il  y 
a  encore  ici  a  examiner  pourquoi  les  diftolvans  abandonnent  le  corps  qu’ils  te- 
noient  auparavant  diftous ,  pour  s’attaclier  a  un  autre.  Par  exemple  ,  pourquoi 
l’eau  regale  quitte-t’elle  l’or  duquel  elle  s’ecoit  remplie  ,  pour  mettre  en  fa  place 
le  fel  alkali  ?  Cette  cjueftion  eft  une  des  plus  difficiles  a  reloudre  qu’il  y  ait  dans 
la  Phyfique.  (d)  Void  ,  h  mon  avis  ,  ce  qu’on  en  peut  dire  de  plus  fenfible. 

Je  fuppofe  que  quand  l’eau  regale  a  agi  fur  l’or  ,  enforce  qu’elle  l’a  dilfous , 
les  pointes  qui  faifoient  la  force  font  lichees  dans  les  particules  de  l’or.  Mais 
comme  ces  pecits  corps  font  fort  durs  ,  &  par  confequent  difficiles  a  etre  pene- 
tres ,  ces  pointes  ne  font  entrees  que  fuperfieiellement  ,  &  toutefois  aflez  avaut 
pour  fufpendre  les  particules  de  l’or ,  &  pour  empecher  qu’elles  ne  fe  precipicent ; 
c’eft  pourquoi  on  y  mettroit  tant  d’autre  or  qu’on  voudroit  ,  lorfque  chacune 
de  ces  pointes  a  pris  ce  qu’elle  pouvoit  foutenir ,  qu’il  ne  s’en  didoudroit  pas  un 
grain  davantage  ;  c’eft  meme  cette  fufpenfion  qui  rend  les  particules  de  l’or  im- 
perceptibles  :  mais  ft  vous  ajoutez  quelque  corps  qui  par  fon  mouvement  &  par  fa 
ligure  puille ,  en  choquant ,  ebranlet  allez  les  acides  pour  les  rompre  5  les  parti- 

(  c)  II  faut  fe  fouvenir  que  ce  que  1’Au- 
ieur  appelle  ici  fermentation  ,  n’eft  autre  cho- 
le  qu’une  effervefcence  occafionnee  par  la 
violence  avec  laquelle  i’air  s’echappe  d’entre 
les  parties  du  diffolvant  alkalin  dont  on  fe 
fert  pour  faire  la  precipitation.  II  faut  aufli  le 
rappeller  que  la  rupture  des  pointes  acides 
de  l’eau  regale  ,  eft  purement  imaginaire  ; 
ainfi  la  precipitation  qui  arrive  ici  n’eft  pas 
une  fuite  de  i’affoiblifTement  qu’a  regue  l’eau 
regale  par  cette  rupture  ,  mais  elle  arrive 
fimplement  ,  parce  que  l’alkali  aenlevea  l’or 
la  plus  grande  partie  de  l’eau  regale  qui  le 
tenoit  en  difTolution  ,  enforte  que  ce  metal 
abandonne  de  fon  diffolvant ,  fe  precipite 
par  fon  propre  poids. 

(  d  )  On  peut  meme  dire  qu’elle  eft  impof- 
fible  a  refoudre  ;  aufti  les  plus  fameux  Chy- 
miftes  fe  contentent-ils  aujourdhui  de  dire  , 
pour  exp’iquer  ce  fait  ,  que  cela  vient  uni- 
quement  de  la  difference  de  rapport  qu’un 
meme  diffolvant  a  avec  plufieurs  corps  ;  en¬ 
forte  qu’d  abandonne  ceux  avec  qui  il  a 
moins  de  rapport  ,  pour  s’unir  a  ceux  avec 
qui  il  en  a  davantage  :  forte  d ’explication 
qui  ne  fatisfait  gueres  plus  ,  que  ft  l’on  difoit 
que  la  precipitation  d’un  corps  par  un  autre 
arrive  ,  parce  qu’elle  arrive  ;  car  le  plus  de 
rapport  d’un  corps  ^  que  d’un  autre  corps 


avec  un  diftblvant  ,  des  alkalis  ,  par  exem¬ 
ple  ,  que  de  l’or  avec  l’eau  regale  ,  n’eft 
prouve  que  par  le  fait  meme  a  l’explication 
duquel  on  veut  le  faire  fervir.  Il  faudroit 
pour  donner  une  explication  fatisfaifante  3 
montrer  enquoi  conftfte  ce  plus  de  rapport, 
&  faire  voir  pourquoi  il  eft  plus  grand  ;  mais 
il  n’y  a  pas  d’apparence  que  nous  puiflions 
ft-tot  avoir  la-deffus  des  idees  bien  claires  & 
bien  nettes  ,  parce  que  nous  ignorerons  en¬ 
core  long-terns  qu’elle  eft  la  figure  des  par¬ 
ties  integrantes  des  corps  ,  divifes  jufqu’au 
plus  grand  point  de  divilion  oil  il  eft  poflible 
de  le  faire  ;  &  par  une  confequence  necef- 
faire  nous  ignorons  aufti  quel  peut  etre  le 
rapport  d’union  de  ces  parties  les  unes  avec 
les  autres.  La  reflexion  que  Ton  vient  de 
faire  ,  fuftit  pour  montrer  ce  qu’on  doit  pen- 
fer  du  fyfteme  de  1’ Auteur  fur  la  michani- 
que  de  la  precipitation  de  l’or;  fyfteme  qui 
d’ailleurs  pofe  fur  le  faux  principe  de  la  rup¬ 
ture  des  pointes  acides  du  diffolvant :  Je  dis  , 
faux  principe  ,  parce  qu’il  a  deja  ete  prouve 
dansjd’autres  Notes  ,  que  Ton  pouvoit  faire 
entrer  un  acids  dans  differentes  combinaL- 
fons  ,  &  l’en  faire  fortir  a  plufieurs  repriies  , 
fans  qu’il  perdit  pour  cela  aucune  des  pro- 
prietes  qu’il  avoit  avant. 


Difficultc. 


Solution. 


J 


Difficultc. 


Solution.  ] 


Fulmination 
de  l’or,  poux- 
quoi  3 


Poudre  ful¬ 
minante. 


Futmina-. 
tion  fans  feu. 
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cules  d’or  etant  en  liberte  fe  precipiteront  par  leur  propre  poids  .*  c'eft  ce  que  je 
precens  que  fait  l'huile  de  tarrre  Sc  les  efprits  volatils  alkalis,  lls  font  remplis  de 
dels  tres-atStifs ,  qui  trouvant  des  corps  en  repos ,  les  emeuvent  >  Sc  par  la  vkefle 
de  leur  mouvement  les  fecouent  de  telle  maniere  ,  qu’ils  rompent  les  pointes  par 
lefquelles  for  etoit  fufpendu  :  ces  fragmens  de  pointes  etant  debarralles  de  for  , 
font  encore  allez  aigus  ,  &c  il  leur  eft  refte  aftez  de  mouvement  pour  penetrer  5c 
ecarter  avec  violence  les  parties  des  fels  alxalis ,  qui  font  bien  plus  diftolubles  qu& 
for ;  5c  c'eft  ce  qui  fait  feffervefcence  qui  arrive  aufft-tot  qu’on  a  verfe  de  ces 
efprits  dans  la  dilfolution. 

Ces  pointes  done  etant  rompues  ,  il  doit  arriver  deux  chofes.  La  premiere  r 
que  f  eau  regale  reftante  fera  incapable  de  diftoudre  d’autre  or  ,  ( e )  puilqu'elle  ne 
pourra  plus  penetrer.  La  feconde  ,  que  la  poudre  d'or  precipicee  (era  empreinte 
du  diftolvant  ,  puifque  la  partie  la  plus  aigue  de  ces  pointes  eft  demeure^ 
dedans. 

L'experience  nous  montre  fun  5c  f autre  ,  &  f$avoir  que  la  force  de  feau  re¬ 
gale  eft  entierement  rompue  pour  diftoudre  d'autre  or  ,  5c  que  la  poudre  preci- 
pitee  a  entratne  avec  elle  des  efprits  qui  y  font  ft  etroitement  refterres ,  que  quoi- 
qu'on  La  lave  diverfes  fois  avec  de  feau  tiede  ,  on  ne  les  peut  pas  detacher.  Cela 
fe  fait  voir  quand  on  met  la  poudre  fur  le  feu  ;  car  le  grand  bruit  qu’elle  fait 
ne  peut  venir  que  des  efprits  renfermes  qui  ecartent  le  corps  tres-folide  de  for 
avec  violence,pour  trouver  une  ifluelibre  lorfqu'ils  font  excites  par  faction  dufeu„ 

Je  peux  expliquer  en  paftant ,  par  ce  meme  raifonnement ,  fadbion  d'une  pou¬ 
dre  compofee  de  trois  parties  de  nitre  ,  de  deux  parties  de  fel  de  tartre  ,  5c  d'une* 
partie  de  foufre.  Cette  poudre  etant  chauffee  dans  une  cuiller  au  poids  d’envi- 
ron  une  dragme  >  fulmine  en  s’envolant  avec  autant  de  bruit  qu'un  canon  pour- 
roit  faire.  Or  le  fel  fixe  de  tartre  fait  en  cette  poudre  ce  que  for  fait  en  f autre 
e'eft-a-dire,  qu'il  retient  les  efprits  du  nitre  &  du  foufre  lies,  enforte  qu'ils  ne- 
peuvent  point  s'exalter  qu'apres  avoir  ecarte  leurs  chaines  avec  grande  violence  $, 
5c  c'eft  ce  qui  fait  le  bruit. 

Quand  on  fait  chauffer  la  poudre  fulminante  a  grand  feu  ,  elle  futmine  en  peu 
de  terns  ,  mais  elle  ne  fait  gueres  de  bruit  dans  la  detonation  ,  parce  que  les  in- 
grediens  dont  elle  eft  compofee  n'ont  pas  eu  le  terns  de  s'unir  etroitement  r  quand 
on  veut  qu'elle  detonne  bien  fort ,  il  faut  la  chauffer  fur  un  petit  feu  ;  elle  de- 
meure  un  petit  quart-d'heure  a  agir  ,  5c  pendant  ce  tems-la  elle  fe  fond  ,  Sc 
les  parties  fe  liant  enfemble  ,  le  fel  de  tartre  tient  les  volatils  refterres,  jufqu'ti  ce 
que  le  feu  les  degage  avec  une  violence  Sc  un  bruit  fort  furprenant. 

Si  vous  mettez  en  poudre  de  for  fulminant  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de 
porphyre  ,  avec  un  pilon  de  cuivre  jaune  ordinaire  ,  Sc  que  vous  appuyiez  un  peu 
fort  en  le  broyant ,  il  fe  fait  une  petite  fulmination  de  quelque  partie  de  la  pou¬ 
dre  qui  faute  en  fair  ;  ft  vous  continuez  a  broyer  de  m£me  ,  route  la  poudre  fe 
diftipe  peu  d  peu  par  eclats  :  j'ai  eftaye  la  meme  chofe  dans  un  mortier  de  bronze,, 
mais  il  ne  s'eft  rien  fait.  La  poudre  fulminante  ne  produit  aucun  effet  fem- 
blable.. 


(  e  )  On  ne  peut  pas  dire  que  feau  regale 
a-eftayfte  foit  incapable  de  diftoudre  de  nou- 
vel  or  ,  parce  que  fes  pointes  ont  ete  rom¬ 
pues  :  car  la  liqueur  qui  furnage  le  precipite 
d’or  ,  n’eft  plus  une  eau  regale  ;  e’eft  une 
liqueur  mixte  qui  tient  en  diffolution  du  fel 
marin  &  du  nitre  regeneres  fun  &  fautre 
par  bunion  qui  s’eft  faite  de  l’efprit  de  nitre 
&  de  1’efprit  de  fel ,  qui  compofoient  enfem¬ 


ble  feau  regale,  avec  l’alkalifke  qu’on  a  em¬ 
ploye  pour  precipiter  for:  fi  e’eft  avee  fal- 
kali  volatil  qu’on  a  fait  la  precipitation  ,1’eau 
regale  a  ete  changee  en  une  diftolution  ,  par- 
tie  de  fel  ammoniac  ,  &  partie  de  fel  nitreur 
ammoniacal  ;  &  ce  font  ces  differens  chan- 
gemens  qui  l’empechent  de  pouvoir  fervir 
de  diftolvant  a  for. 


COVRSDECHTMIE.  „ 

L’explication  qu’on  peut  donner  d  cette  experience  ,  eft  que  par  le  frottemenc 
■de  Por  fulminant  entre  le  marbre  8c  le  pilon  de  cuivre  ,  on  echauffe  la  matiere 
Sc  Pon  rarefie  les  efprits  ou  les  fels  qui  y  font  renfermes  ,  enforte  qu*on  les 
contraint  de  rompre  leurs  liens  avec  effort ,  pour  avoir  une  iffue  libre.  Le  me- 
me  effet  n’arrive  pas  dans  un  mortier  de  bronze  ,  parce  qu’il  ne  s’y  fait  pas  tant 
de  chaleur  ,  ou  parcc  que  les  metaux  s’unilfant  enfemble  ,  les  fels  s’y  abforbent 
aufti.  [/] 

L’or  fulminant  etant  pris  par  la  bouche  ,  excite  la  fueur  ,  [g]  parce  que  la  L’or  fulmi- 
chaleur  du  corps  le  volatilife  8c  le  chaft'e  par  les  pores.  Or  s’il  trouve  ces  pores  fudor^ 

fort  dilates  ,  il  fe  fait  feulement  une  tranfpiration  infenfible ;  mais  fi  par  un  froid  pourcpoi? 
cxterne  ils  font  prefque  fermes  ,  enforte  qu’il  demeure  quelque- terns  a  pafler  , 

1’humidite  vaporeufe  qui  Paccompagne  fe  refout  fur  la  peau  en  ce  qu’on  appelle 
fueur. 

Quelques-uns  eftiment  que  Por  ne  contribue  en  rien  a  ces  tranfpirations  ,  mais 
que  Pefprit  feul  etant  contraint  par  la  chaleur  du  corps  de  fortir  hors  des  pores 
de  ce  metal  ou  il  etoit  renferme  ,  fait  toute  Padtion.  Je  crois  qu’il  eft  plus  vrai- 
femblable  de  dire  que  ces  efprits  enlevent  avec  eux  quelques  parties  de  Por  avec 
lefquelles  ils  font  intimement  meles ,  8c  par  la  Pon  comprendra  mieux  comment 
une  fi  petite  quantite  d’efprits  eft  capable  de  faire  fuer  ;  car  fuppofe  qu’il  s’eleve 
par  les  pores  un  grain  d’or  8c  deux  grains  d’efprits  ,  ces  efprits  etant  ,  s’il  fauc 
ainfi  dire  ,  armes  des  parties  grolTieres  de  Por  ,  feront  bien  plus  capables  de  for¬ 
cer  les  refiftances  qui  s’oppoferont  &  leur  paflage  ,  que  s’ils  etoient  feuls  ;  de  la 
meme  maniere  q^’un  gros  morceau  de  bois  etant  entraine  par  le  courant  d’une 
riviere  ,  frappera  avec  beaucoup  plus  de  violence  contre  l’arcade  d’un  pont  , 

Sc  ebranlera  davantage  que  ne  feroit  une  vague  feule  ,  fi  rapide  qu’elle  fut. 

Il  fe  fait  de  deux  fortes  de  tranfpirations  infenfibles  ,  une  en  tout  terns ,  aufTi-  Difference 
bien  en  fante  qu’en  maladie  ,  8c  Pautre  dans  la  fievre  ardente  ,  ou  quelauefois  des  tranrPira- 
•quand  on  a  pris  un  remede  ludorinque.  flblcs. 

La  premiere  tranfpiration  eft  infenfible  ,  parce  que  la  vapeur  qui  fort  perpe- 
tuellement  des  pores  eft  en  fi  petite  quantite  ,  qu’encore  qu’elle  fe  refolve  en 
humidite  fur  la  peau  ,  on  ne  s’en  apper<;oit  pas.  (/;) 

L’autre  fe  fait  par  un  grand  mouvement  des  efpri  s  ,  qui  pouflent  les  humeurs 
par  les  pores  du  corps  avec  rapidite  ;  8c  comme  en  ce  tems-la  ces  pores  font  fort 


(  f)  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  me- 
me  effet  arrive  egalement  dans  un  mortier 
<le  bronze  ,  &  que  quelque  circonftance  par- 
ticuliere  en  a  empeche  la  reuflite  dans  l’expe- 
rience  de  l’Auteur  :  par  exemple ,  fon  or  ful¬ 
minant  n’etoit  peut-etre  pas  bien  fec,ou  le  frot- 
tement  n’aura  pas  ete  afTez  fort  ,  ni  continue 
afTez  long- terns ,  pour  exciter  le  degre  de  cha¬ 
leur  neceffaire  pour  produire  la  fulmination. 

(  g  )  Plufieurs  Auteurs  de  reputation  nient 
politivement  le  fait  ,  &  pretendent  que  for 
fulminant  n’a  point  d’autre  vertu  que  celle 
d’un  purgatif  tres-violent  &  tr^s-dangereux. 
Cartheufer  foutient  meme  que  ce  purgatif  ne 
paffe  point  dans  le  fang  ,  &  qu’il  n’a  d’ac- 
tion  que  dans  l’eftomac  ot  dans  les  inteftins. 
M.  Hoffmann  dans  fes  Obfervations  Phyfico- 
Chymiques  ,  pretend  que  lorfqu’on  s’eft  fer- 
vi  d’eau  de  pluie  pour  edulcorer  for  fulmi¬ 
nant  ,  &  qu’il  a  etc  prepare  ayec  de  l’or  par- 


faitement  pur  ,  il  ne  caufe  aucunes  naufees  ; 
&  n’a  point  de  qualite  corrofive.  Le  plus 
prudent  dans  cette  incertitude  eft  de  s’alye- 
nir  de  l’ufage  d’un  pareil  remede  ,  d’autant 
plus  qu’il  eft  afTez  d’autres  moyens  efficaces 
pour  purger  ,  ou  pour  procurer  la  fueur  ,  lorf- 
qu’il  en  eft  befoin. 

[A]  Tout  le  Monde  fjait  aujourdhui  que 
la  tranfpiration  infenfible  eft  une  des  fe- 
cretions  les  plus  abondantes  qui  fe  faf- 
fent  dans  le  corps  humain  :  ce  n’eft  done 
point  fa  petite  quantite  qui  la  rend  infen¬ 
fible  ,  mais  la  prodigieufement  petite  ou- 
verture  des  tuyaux  excretoires  ,  qui  lui 
formant  un  nombre  innombrable  d’iffues 
fur  toute  la  furface  du  corps  ,  ne  lui  per- 
met  pas  de  s’echapper  au  dehors  ,  autre- 
ment  que  fous  la  forme  d’une  exhalai- 
fon  ,  dont  la  fubtilite  &  la  fineffe  des  parties 
furpaffent  toute  imagination. 


2,’or  fiitmi- 
mant  eft  bon 
your  ccux 
qui  ont  trop 
pris  de  Mer- 
cure. 

L’or  fulmi¬ 
nant  humide 
pc  fukniac 
joint. 
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ouverts ,  Sc  la  peau  bien  echauftee  ,  la  vapeur  pafle  dellus  fans  s’y  refoudre. 

Mais  ft  le  mouvement  ties  humeurs  commence  a  fe  rallentir  ,  alors  la  fueur 
parent  Sc  fe  fait  fentir  ;  c’eft  ce  qui  arrive  clans  les  fievres  intermittentes  ,  car 
pendant  la  grande  chaleur  on  ne  fue  point  s  mais  fur  le  declin  de  l’acces  ,  par- 
ce  qu’alors  la  peau  reqoit  quelque  rafraichiflement ,  la  vapeur  s’y  refout  en  hu- 
midite  qu’on  appelle  fueur  ;  deforte  qu’on  peut  dire  que  la  fueur  tient  le  moyen 
degre  en  chaleur  entre  la  premiere  tranfpiration  infenfible  Sc  la  feconde. 

La  plupart  croyent  qu’il  fort  bien  davantage  d’humidite  par  les  fueurs  ,  qu’il 
n’en  fort  par  la  tranfpiration  infenfible  qui  fe  fait  pendant  la  fievre  ;  mais  il  y  a 
de  l’apparence  qu’ils  fe  trompent ,  (/)  car  il  eft  bien  concevable  qu’il  fe  fait  plus 
de  dillipation  dans  le  terns  de  la  force  de  faeces ,  que  fur  fon  declin  ,  a  caufe 
d’une  plus  grande  chaleur  qui  chalfe  tou jours  l’humidite. 

Il  en  eft  de  meme  comme  quand  on  met  en  diftillation  quelque  matiere  par 
la  cornue.  Si  vous  faites  deflous  un  feu  mediocre  ,  l’humidite  qui  fortira  de  cettc 
matiere  diftillera  goutte  a  goutte  ,  parce  que  les  vapeurs  etant  au  col  de  la  cor¬ 
nue  ,  Sc  y  trouvant  du  rafraichiflement ,  s’y  refoudront  en  liqueur  ;  mais  fi  vous 
faites  un  grand  feu  dans  le  fourneau  ,  enforte  que  le  col  de  la  cornue  foit  trop 
echauffe  ,  toute  1’ humidite  fera  pouflee  en  vapeurs  ,  Sc  il  ne  paroitra  aucune  hu- 
midite  au  col  de  la  cornue. 

Nous  avons  dit  ci-devant  que  for  reprimoit  la  violence  du  mercure  ,  parce 
qu*il  s’amalgame  avec  lui ,  mais  for  fulminant  le  fait  encore  mieux  ;  car  comme 
volatil  il  eft  porte  par  tout  le  corps  >  Sc  il  ne  manque  point  a  rencontrer  le  mer- 
cure.  [  kf] 

On  ne  doit  pas  craindre  que  for  fulminant  etant  pris  par  la  bouche  ,  Sc  ex¬ 
cite  par  la  chaleur  de  feftomac  ,  fade  un  eftet  de  fulmination  approchant  de  ce- 
lui  qu’il  fait  quand  on  le  met  fur  le  feu  dans  une  cuiller  :  car  tant  qu’il  eft  mele 
avec  de  l’humidite ,  il  ne  fulmine  point.  Or  on  ne  peut  pas  douter  qu’il  n’y  en 
ait  fuffifamment  dans  le  corps ,  outre  qu’on  le  fait  prendre  ordinairement  avec 


(i)  C’eft  f  Auteur  lui-meme  qui  fe  trom- 
pe  ,  car  il  eft  certain  que  dans  la  force  de 
1’acces  ,  les  canaux  excretoires  de  la  tranf¬ 
piration  font  tellement  contraftes  &  Stran¬ 
gles  ,  que  quelque  grande  que  foit  la  cha¬ 
leur  j  Sc  quelque  violent  que  foit  le  mouve- 
jnentdu  fang,  les  humeurs  ne  trouvent  point 
•a  s’echapper  par  les  pores  de  la  peau  ;  au 
contraire  ,  dans  la  remiftion  de  la  fievre  ,  il 
arrive  une  detente  &  un  relachement  unl- 
verfel  dans  l’habitude  du  corps  ,  qui  fait 
que  les  humeurs  ne  trouvent  aucun  obftacle 
a  fortir  par  les  bouches  des  petits  vaifleaux 
qui  s’ouvrent  fur  la  furface  de  la  peau.  La 
comparaifon  que  1’ Auteur  rapporte  en  preu- 
ve  de  fon  fentiment,  porte  enticement  a 
faux  y  parce  que  le  paflage  eft  toujours  ega- 
lement  ouvert  aux  vapeurs  qui  s’elevent  d’une 
matiere  en  diftillation  ,  au  lieu  qu’il  n’en  eft 
pas  de  meme  des  vapeurs  d’un  coq>s  ani¬ 
mal  qui  tranfpire  ,  cat  l’abondance  de  ces 
vapeurs  eft  en  raifon  compofee  ,  non-feu- 
lement  de  la  chaleur  du  corps  &  du  mou- 
vement.  du  fang  ,  mais  encore  du  relache- 
m.ent  des  extremites  capillaires  3  d’ou  for¬ 
went  ces  exhalaifeas. 


(k)  C’eft  une  erreur  de  croire  que  l’or  foit 
capable  de  remedier  aux  accidens  caufes  par 
une  trop  grande  dofe  de  mercure  ,  ilfaudroit 
pour  cela  qu’il  put  pafler  dans  le  fang  ,  &  al¬ 
ter  joindreies  petits  globules  mercuriels  repatr- 
dus  dans  les  recoins  les  plus  caches  du  corps  ;; 
mais  il  eft  fenfible  que  1’or par  lui-meme,  l’or 
en  feuilles  ,  par  exemple ,  ne  trouve  point 
dans  les  premieres  voies  de  diffolvant  propre 
a  lui  faciliter  le  paflage  dans  les  voies  de  la 
circulation.  Quant  a  l’or  uni  avec  des  fels  ,  il 
eft  plus  que  vraifemblable  qu’il  produit  tout 
fon  eftet  dans  feftomac  &  les  inteftins  ,  da 
meme  que  toutes  les  autres  difTolutions  me- 
talliques  :  &  d’ailleurs  ,  quand  l’or  pourroit 
after  s’amalgamer  dans  le  corps  avec  le  mer¬ 
cure  ,  on-  ne  voit  pas  trop  comment  ces 
differentes  petites  portions  d’amalgame  , 
qui  feroient  autant  de  corps  folides  ,.  pour- 
roient  fortir  des  petits  vaifleaux  dans  lefquels 
elles  fe  feroient  formees.  Malgre  tout  cela  , 
on  peut  dire  que  for  fulminant ,  en  tant  que 
purgatif  ,  convient  aflez  pour  moderer  fac¬ 
tion  d’une  trop  grande  dofe  de  mercure  quj 
porte  a  la  tete  ,  &  pour  en  deterpinej;  fef- 
tet  par  les  felles^ 

quelque 
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quelque  drogue  liquide.  Il  n’eft  done  pas  befoin  de  faire  imervenir  ici  ,  comme 
quelques-uns  veulent ,  les  acides  de  l’eftomac  ,  qui  s’uniffent  aux  fels  do  1’or 
fulminant ,  Sc  qui  les  faffent  fortir  du  corps  de  ce  metal  ;  car  outre  qu’on  doit 
preferer  en  routes  chofes  les  explications  les  plus  debarraffees  ,  Sc  qui  tombent  le 
plus  fous  les  fens  ,  on  auroit  bien  de  la  peine  a  foutenir  celle-la  :  il  eft  vrai  que 
fi  bon  humedte  l’or  fulminant  avec  de  l’efprit  de  vitriol  ,  ou  de  fel ,  ou  de  foufre, 
oil  en  empeche  la  fulmination  [  /  J  ;  mais  cet  efFet  ne  procede  que  de  ce  que  ces 
acides  fixent  par  leur  pefanteur  j  Sc  calment  la  volatilite  des  fels  qui  font  dans  les 
pores  de  l’or. 

Je  pourrois  rapporter  dans  le  Cliapitre  de  l’Or  plufieurs  autres  preparations 
qui  ont  ete  inventees  fur  ce  metal  ;  mais  comme  elles  ne  font  point  en  ufage  , 
je  n’en  groffirai  point  ce  Volume  \m\. 

(/)  On  empeche  auffi  Tor  d’etre  fulminant , 
au  rapport  de  M.  Stahl ,  ft  Ton  employe 
pour  le  precipiter  une  trop  grande  quantite 
de  liqueur  alkaline  ,  ou  fi  Ton  en  verfe  trop 
a  la  fois  fur  la  diffolution  d’or  ,  &  fi  Ton 
n’a  pas  la  precaution  de  ne  l’ajonter  que 
goutte  a  goutte  ,  jufqu’a  ce  qu’il  ne  fe  fade 
plus  d’eftervefcence.  Mais  M.  Stahl  donne 
le  moyen  de  rendre  la  vertu  fulminante  a 
ce  precipite  d’or.  line  s’agit  pourcela  que 
de  le  bien  edulcorer  ,  &  de  le  tenir  enfuite 
en  digeftion  pendant  quelque  terns  avec  de 
1’efprit  volatil  de  lei  ammoniac.  Le  meme 
Auteur  ajoute  que  fi  Ton  mele  l’or  fulmi- 
mant  avec  fon  pefant  de  fleurs  de  foufre  , 
ou  de  foufre  en  poudre  ,  qu’on  faffe  fondre 


d’abord  le  foufre  a  petit  feu  ,  qu’on  augments 
enfuite  le  feu  pour  faire  fumer  le  melange  ; 
qu’enfin  on  le  pouffe  jufqua  enflammer  le 
foufre  ,  non-feulement  cet  or  ne  fulminera 
pas  pendant  ^operation  ,  mais  encore  il  aura 
perdu  tout-a-fait  fa  propriete  fulminante  ; 
en  recompenfe  il  aura  pris'une  belle  couleur 
pourpre  qui  le  rend  d’ufage  pour  les  emaux. 
Voye{  Stahl ,  Fundam.  Chym.  Part.  2. 

[m)  Comme  depuis  quelques  annees  plu¬ 
fieurs  preparations  d’or  ,  telles  que  l’or  po¬ 
table  de  Mademoifelle  Grimaldi  ,  &  les. 
Gouttes  du  General  la  Motte,  font  de  venues 
en  grande  reputation  ,  j’ai  cru  que  l’Addir 
tion  fuivante  etoit  neceffaire.. 


Teinture  d'Or» 

f  T)  Renf.z  un  demi  gros  d’or  le  plus  pur  ,  faites-en  la  diffolution  dans  deux 

JL  onces  d’eau  regale  ;  verfez  fur  cette  diffolution  ,  dont  la  couleur  fera  d’un 
beau  jaune ,  une  once  d’huile  effentielle  de  romarin  ;  melez  bien  enfemble  les 
deux  liqueurs  ;  laiffez  le  tout  en  repos  ,  bien-tbt  apres  vous  verrez  l’buile  ,  tein- 
te  d’une  belle  couleur  jaune ,  furnager  l’eau  regale  qui  aura  perdu  route  fa  cou¬ 
leur  y  feparez  l’une  d’avec  I’autre  vos  deux  liqueurs  ,  au  moyen  d’un  entonnoir* 
par  l’extremite  duquel  vous  laifferez  ecouler  toute  l’eau  regale  ,  Sc  que  vous. 
boucherez  avec  le  doigt  auffi-tot  que  l’huile  fera  prete  a  paller  j  recevez  cette 
huile  dans  un  matras  ,  Sc  la  melez  avec  cinq  fois  fon  poids  d’efprit-de-vin  rebti- 
fie  j  bouchez  votre  matras  avec  de  la  veffle  moiiillee  ;  mettez  le  melange  en 
digeftion  fur  le  bain  de  fable  pendant  un  mois  :  au  bout  de  ce  terns  il  aura  pris 
une  couleur  pourpre  Sc  une  faveur  gracieafe  ,  maisun  peu  amere  Sc  aftringentev. 
Ce  fera  la  teinture  d’or  ,  ou  Yor  potable  de  Mademoifelle  Grimaldi. 

Elle  peut  etre  employee  en  Medecine  dans  tous  les  cas  ou  il  s’agic  d’augmen- 
ter  I’adtion  du  coeur  Sc  des  vaifteaux  ,  comme  dans  les  apoplexies  ferieufes  ,  les 
paralyses  qui  viennent  du  relachemcnt  des  fibres,  dans  le  declin  des  fievres  ma- 
lignes  ,  centre  les  palpitations  de  cceur  occafionnees  par  un  fang  trop  epais ,  Sc 
qui  circule  difticiletnent  5  en  un  mot ,  dans  tous  les  cas  ou  il  s’agit  d’animer  & 
de  fortifier. 

La  dole  en  eft  depuis.  trois  julqu’a.  dix  ou  douze  gouttes ,  plus  ou  moms  fe>- 
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Ion  les  cas  ,  dans  une  liqueur  appropriee  >  comme  du  vin,  ou  une  potion  rcx> 
diale. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

C’eft  de  tout  terns  que  les  hommes  ,  frappes  de  Peclat  de  Por  ,  8c  de  Ton  in- 
deftru&ibilite  par  tous  les  agens  connus  ,  fe  font  imagines  que  ce  metal  renfer- 
moit  dans  Ton  fein  un  principe  d’incorruptibilite  ,  qui  ,  applique  au  corps  hu- 
main  ,  etoit  capable  d’en  chafler  les  maladies  les  plus  dangereufes,  &  de  le  pre- 
ferver  de  la  mort  raeme. 

Les  Chymiftes  ,  plus  que  tous  les  autres  ,  prevent^  de  ces  idees  chimeriques  , 
ont  cherche  mille  moyens  pour  excraire  ce  principe  qu’ils  ont  dit  etre  le  fcufre 
del’or  ;  mais  tous  leuvs  travaux  a  ce  fujet  n’ont  fervi  qu’a  prouver  de  plus  en 
plus  qu’il  eft  impoftible  de  reduire  Por  en  fcs  principes  ,  ft  ce  n’eft  peut-etre  en 
l’expofant  au  foyer  du  miroir  ardent  ,  comme  je  Lai  fait  obferver  dans  une  des 
Notes  precedentes.  Puis  done  que  Por  ne  peut  point  ie.  decompofer  par  aucune 
forte  de  diflolvant  ,  il  eft  clair  ,  que  toutes  les  preparations  aufquelles  on  donne 
le  nom  de  teintures  d’or  ,  ne  font  lien  moins  que  des  teintuves  de  ce  metal  ;  car 
on  appelle  teinture  en  Chymie  ,  rout  diflolvant  qui  ayant  ete  en  digeftion  fur 
une  fubftance  quelconque,  non-feulemdnt  en  a  contradte  une  belle  couleur  d’un 
jaune  ou  d’un  rouge  eclatant ,  mais  encore  en  a  extraic  ce  qui  fait  la  principale 
vertu  de  cette  fubftance.  Or  il  n’eft  aucune  de  toutes  les  pretendues  teintures 
d’or  tant  vantees  par  leurs  Auteurs  ,  don:  on  ne  puifle  retirer  l’or  tel  qu’il  y  eft 
entre  :  preuve  convaincante  que  Por  n’avoit  lien  communique  a  fon  diflolvant , 
&  qu’il  ne  s’etoit  fait  qu’une  diviflon  purement  mechanique  de  fes  parties  inte- 
grantes  ,  8c  non  pas  une  folution  radicale  ,  e’eft-a-dire  ,  une  feparation  des  par¬ 
ties  etlentielles  de  Por  les  unes  d’avec  les  autres.  Il  fuit  de-la  que  la  teinture  d’or 
que  je  viens  de  decrire  ne  peut  etre  appellee  ainfi  ,  qu’sl  raifon  de  la  couleur  que 
lui  donne  Por  meme  en  fubftance  ,  aont  elle  tient  les  molecules  fufpendues  en¬ 
tre  fes  parties.  Le  nom  8’or  potable  ne  lui  convient  pas  mieux  ;  car  quoique  cet¬ 
te  preparation  foit  un  moyen  de  faire  entrer  Por  dans  le  corps  humain  fous  une 
forme  liquide  ,  on  ne  peut  pas  dire  pour  cela  que  Por  ait  etd  reduit  en  liqueur  , 
puifqu’il  n’eft  pas  meme  diffous  dans  le  melange  d’huile  eflentielle  6c  d’efprit- 
de-vin  qui  lui  fert  de  vehicule  ,  8c  qu’il  ne  lui  eft  que  mele  8c  confondu  ,  preci- 
fe'ment  de  meme  qu’un  limon  tres-fin  que  Pon  a  delay£  dans  l’eau  ,  refte  quel- 
que-tems  (ufpendu  dans  cette  liqueur  ,  8c  la  rend  trouble  ,  jufqu’a  ce  que  les  par¬ 
ties  de  ce  limon  venant  a  fe  reiinir  plulieurs  enfemble  ,  elles  fe  degagent  peu  & 
peu  du  fluide  dans  lequel  elles  nageoient  a  la  faveur  de  leur  extreme  divifion  , 
mais  Ians  y  etre  difloutes.  M.  Hoffmann  rapporte  dans  fes  Obfervations  Phyfico- 
Chymiques  une  experience  qui  peut  fervir  h  prouver  la  juftefle  de  la  comparai- 
fon  que  je  fais  ici.  Il  a  obferve  que  la  pretendue  teinture  d’or  dont  il  eft  queftion  , 
depofoit  a  la  fuite  du  terns  un  fediment  noiratre  ,  qui  etant  lave  dans  Pefprit-de- 
vin  ,  '8c  deffeche  enfuite  ,  fe  diflout  dans  l’eau  regale  ;  que  cette  diflolution  nou- 
velle  eft  jaune  ,  comme  une  diflolution  d’or,  8c  que  de  meme  qu’elle  aufli  etant 
appliquee  fur  la  peau  ,  elle  la  teint  en  couleur  pourpre  ;  d’ou  il  conclut  avec  rai¬ 
fon  que  ce  fediment  n’eft  autre  chofe  que  Por  qui  s’eft  degage  de  la  teinture  h 
1  aide  de  Pefprit-de-vin.  Il  en  conclut  encore  que  Por  ne  contribue  en  rien  a  la 
vertu  medicinale  de  cette  teinture  ;  8c  cette  conclufion  paroit  d’autant  mieux 
fon  dee  ,  qu’en  fuppofant  meme  que  Por  reftat  dans  la  teinture  fans  s’en  feparer, 
on  ne  voit  pas  trop  quelle  vertu  il  pourroit  lui  communiquer.  En  effet ,  quoique 
je  ne  veiiille  pas  nier  que  Por  ne  puifle  avoir  des  vertus  &  lui  propres  ,  comme  le 
mercure ,  le  fer  ,  le  cuivre  8c  le  plomb  ont  les  leurs  ft  bien  conftatees ,  cepen- 
dant ,  comme  les  vertus  de  ce  Roi  des  mecaux  n’ont  pas  ete  demontrees  jufqu’i- 
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ci ,  je  cvois  que  route  la  vertu  medicinale  de  cette  teinture  d’or  ne  peut  £tre  at¬ 
tribute  qu'a  la  combinaifon  de  Fhuile  eftentielle  de  romarin  avec  une  portion 
des  acides  de  Feau  regale  qui  tenoit  For  en  diftolution  ,  &  avec  Fefprjt-de-vin 
qu’on  a  ajoute  enfuite ,  Sc  qui  a  diftous  la  liqueur  reftneufe  que  Fhuile  Sc  les 
acides  formoient  enfemble.  Les  vertus  d'une  pareiile  combinaifon  nous  font  aflez 
connues  d’adleurs ,  fans  qu’il  foit  befoin  d'avoir  recours  a  la  petite  portion  d'or 
que  contient  cette  teinture  ,  pour  en  expliquer  les  efFets.  Nous  ftjavons  que  les 
huiles  eftentielles  font  acres ,  brulantes  ,  echaufFantes  ,  tres-propres  a  mettre  les 
humeurs  en  mouvement ;  nous  fgavons  que  les  refines  ont  les  memes  proprie¬ 
ty  j  nous  f^avons  que  Fefprit-de-vin  ,  qui  ifeft  autre  chofe  qu'une  huile  tres- 
fubtilifee ,  produit  aufti  fur  le  ^corps  anime  des  efFets  a-peu-pres  femblables  . 
nous  fgavons  enfin  que  ces  diderentes  fortes  de  fubftances  reiinies  enfemble  ne* 
perdent  point  par  leur  reunion  les  vertus  qu’elles  avoient  chacune  en  particu¬ 
lar  ( comme  cela  arrive  a  plufieurs  autres  fubftances ,  )  qu'au  contraire  leurs 
vertus  fe  fortifient  rtciproquement  Fune  Fautre  ,  enforte  que  le  melange  qui  en 
refulte  eft  tres-adHf&  tres-incendiaire  ,  Sc  par  confequent  fort  propre  a  remuer 
le  genre  nerveux  ,  6c  a  en  augmenter  les  ofcillations.  Or  ce  fonfcla  precifement 
les  efFets  que  produit  For  potable  dont  nous  avons  donne  la  defcription. 

Si  au  lieu  d’huile  eftentielle  de  romarin  Fon  fe  fert  de  la  liqueur  etheree  de 
Frobenius  (  dont  je  donnerai  la  defcription  dans  une  des  Additions  au  Chapitre 
XVIII. )  pour  cnlever  &  Feau  regale  For  qif elle  tient  en  diftolution  ,  on  aura  la 
liqueur  ft  connue  fous  le  nom  de  Gouttes  du  General  la  Motte.  M.  Pott ,  celebre- 
Chymifte  de  FAcademie  de  Berlin  ,  a  reconnu  la  veritable  compofition  de  ces 
Gotutes  par  Fexamen  qufil  en  a  fait  ,  &  en  a  compofe  ,  par  le  procede  dont  on 
vient  de  parler  ,  de  toutes  femblables  a  celles  que  le  Roi  de  Prufle  avoit  revues, 
de  Paris.  Ainfi  ce  nJeft  plus  aujourdhui  un  fecret ,  que  ce  remede  ft  vante  contre 
la  Goutte  ,  mais  il  eft  facile  de  juger  par  toutes  les  reflexions  precedentes ,  quJon 
pourroit  fe  difpenfer  d’augmenter  confiderablement  le  prix  de  Fether ,  en  le  fai- 
fant  fervir  a  diftoudre  For  ,  qui  n'ajoute  rien  a  la  vertu  fedative  Sc  calmante- 
quftl  poftede  ft  eminemment.  On  peut  faire  fervir  a  la  preparation  de  la  teinture 
iFor  route  autre  huile  eftentielle  que  celle  de  romarin.  M.  Hoffmann  fe  fervoic 
d’huile  eftentielle  de  canelle  ,  mais  cette  huile  eft  extremement  chere.  On  peut. 
aufti  preparer  la  teinture  dJor  par  un  autre  procede  que  celui  que  jJai  indique  > 
quoique  toujours  avec  les  memes  ingrediens.  Par  exemple  ,  M.  Hoffmann  faifoit 
diftoudre  un  gros  diiuile  de  canelle  dans  trois  gros  d’efprit-de-v.in  parfaitement 
redifie  ;  il  mettoit  ce  melange  dans  une  cucurbite  ,  &  y  ajoutoit  fur  trois  parties- 
une  partie  de  diftolution  d’or  ,  aufti  chargee  qu'elle  peut  letre  ,  Sc  qu'il  avoir 
auparavant  fait  evaporer  jufqu^  lui  donner  une  forte  de  confiftance ;  il  lailfoic 
le  tout  en  digeftion  fur  le  bain  de  fable  ,  jufqu'a  ce  que  fa  teinture  fut  devenue 
d’une  couleur  brune.  Cette  methode  n'a  rien  de  preferable  a  celle  que  j’ai  de^ 
crite ,  Sc  Fon  peut  employer  Fune  ou  Fautre  indiiferemment.  ] 


Lime. 


Vcrtus. 


4  o  COVRSDECHYMIE. 

1r¥  r  *  v  *" nimj.Mj,!  i> tnj;  j'Ij»  ^  V-{,^,'7T’^ 

CHAPITRE  II. 

l' Argent, 

L'A  r  g  e  n  t  tient  le  fecond  rang  entre  les  metaux  ;  c’eft  un  metal  fort  com- 
pad  ,  blanc  ,  poli  ,  moiiis  raboteux  que  Por  ,  &  dont  les  pores  font 
plus  egaux  en  leur  figure  :  il  eft  malleable  comme  Por  ,  mais  il  ne  s’etend  pas 
tant  fous  le  marteau  ,  il  n’a  pas  une  fi  grande  pefanteur  (a). 

On  l’appelle  Lune ,  tant  a  caufe  de  fa  couleur  qui  a  du  rapport  avec  celle  qui 
paroit  en  la  Lune  ,  qu’a  caufe  des  influences  que  les  Aftrologues  ont  cru  qu’il 
recevoit  de  cette  pianette. 

On  trouve  de  l’argent  dans  plufieurs  mines  en  Europe  ,  mais  la  plus  grande 
quantite  de  celui  qu’on  nous  apporte  ,  nait  au  Perou. 

On  ne  rencorffre  gueres  Pargent  feul  dans  la  mine  ,  il  eft  ordinairement  mele 
avec  du  cuivre  ,  ou  avec  du  plomb ,  ou  meme  avec  de  l’or  ;  celui  qui  eft  melan¬ 
ge  naturellement  avec  du  plomb  ,  eft  en  pierre  noire  ;  mais  celui  qui  eft  mele 
avec  du  cuivre  eft  ordinairement  entoure  d’une  pierre  blanche  fort  dure  en  forme 
de  cryftal :  il  fe  trouve  pourtant  quelquefois  des  morceaux  d’argent  pur  dans  les 
mines  ;  on  en  rencontre  meme  de  fi  dur  ,  qu’on  ne  peut  pas  le  faire  fondre  ,  a 
moins  qu’on  ne  le  mele  avec  beaucoup  d’autre  argent ;  e’eft  pourquoi  Poll  n’en 
peut  pas  faire  des  epreuves  pour  f^avoir  a  quel  denier  il  eft. 

L’argent  pourroit  etre  donne  ,  comme  l’or  pour  les  maladies  caufees  par  le 
mercure  ,  car  il  s’amalgame  fort  bien  avec  le  vif-argent ,  &  il  empeche  fon  mou-‘ 
vement :  on  attribue  a  l’argent  beaucoup  de  proprietes  pour  les  maladies  du  cer- 
veau  ,  mais  ces  vertus  n’ont  aucun  fondement ,  fi  ce  n’eft  dans  Pimagination  de 
plufieurs  Aftrologues  Si  Chymiftes  ,  qui  ont  pretendu  que  la  Lune  avoir  des 
correfpondances  avec  la  tete  :  il  n’eft  pas  befoin  que  je  m’etende  a  refuter  cette 
opinion  ,  elle  fe  detruit  aflez  d’elle-meme. 

Comme  il  n’y  a  pas  d’apparence  qu’on  ait  jamais  tire  aucune  fubftance  de  I’or 
ni  de  Pargent  qui  puifle  etre  appellee  [el ,  ou  fonfre ,  ou  mercure  ,  je  n’ai  pas  fuivi 
la  methode  des  Auteurs  qui  veulent  expliquer  les  differences  qui  fe  rencontrent 
entre  ces  metaux  ,  par  le  plus  ou  par  le  moins  d’un  ou  de  deux  de  ces  principes: 
je  me  fuiscontente  de  rapporter  ce  qu’on  pouvoit  connoitre  de  Por  Si  de  Pargent, 
&  j’ai  cru  qu’il  valoit  mieux  dire  peu  ,  &  qu’on  fut  en  etat  de  le  prouver,  que 

de  donnerde  grandes  idees  de  chofes  qui  font  fort  douteufes. 

'  :  »jo  i  ■>; 

(a)  La  pefanteur  fpecifique  ds  l’argent  celui  d’or  fait  equilibre  avec  19.  des  poids  , 
eft  a  celle  de  Por  a  peu  pres  dans  le  rapport  dont  il  n’en  faut  que  II.  pour  faire  equilibre 
de  11.  a  19.  e’eft-a-dire  ,  que  de  deux  vo-  avec  celui  d’argent. 

Limes  egaux ,  l’un  d’or ,  l’autre  d’argent , 
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Purification  de  l' Argent. 


PUrifier  l’argent  ,  c’eft  en  feparer  les  autres  metaux  avec  lefquels il  eft 
mele.  Cette  operation  fe  fait  par  la  coupelle  ,  de  la  maniere  fuivante. 

Prenez  une  coupelle  faite  avec  des  cendres  d’os  (a)  ou  de  comes;  couvrez-la  ( l> ), 
&  la  faites  chauffer  peu  &  peu  entre  les  charbons  ,  jufqu’a  ce  qu’elle  foit  rouge  : 
mettez-y  dedans  quatre  ou  cinq  fois  autant  de  plomb  que  vous  aurez  d’argent  a 
purifier :  laiftez  fondre  ce  plomb  ,  afin  qu’il  remplilfe  les  pores  de  la  coupelle  ,  ce 
qui  fe  fait  en  peu  de  terns ;  puis  jettez  votre  argent  au  milieu  (t)  ,  &  il  fe  fondra 
aufli-tot :  mettez  du  bois  autour  de  la  coupelle  ,  Sc  fouftlez  ,  afin  que  la  flamme 
reverbere  fur  la  matiere;  les  impuretes  fe  meleront  avec  le  plomb,  Sc  I’argenc 
demeurera  pur  Sc  net  au  milieu  de  la  coupelle.  Le  plomb  etant  rempli  de  ces 
fcories  d’argent ,  reftera  aux  cotes  en  forme  d’ecume  :  on  peut  le  ramaffer  avec 
une  cueiller  Sc  le  laifter  refroidir ,  c’eft  ce  qu’on  appelle  litharge :  felon  le  degre  de 
calcination  que  cette  matiere  a  recue,  elle  prend  diverfes  couleurs  ,  &  on  la 
nomme  ,  tantot  litharge  d’or  ,  Sc  tantot  litharge  d’drgent.  Si  on  la  laifte  dans 
la  coupelle  ,  elle  palfe  par  les  pores  ;  car  il  faut  remarquer  que  la  coupelle  etant 
faite  expres  avec  des  cendres  privees  de  fel ,  elle  eft  fort  poreufe  ;  il  faut  conti¬ 
nuer  le  feu  jufqu’a  ce  qu’il  ne  s’eleve  plus  de  fumee. 

Cette  preparation  netoye  l’argent  de  tous  les  autres  metaux  ,  excepte  de  l’or  , 
qui  refifte  a  la  coupelle.  . .C  il  L..  .  21  .  .-  j 

Il  faut  pour  feparer  ces  deux  metaux  ,  avoir  recours  au  Depart  que  nous  avons 
decrit  en  parlant  des  purifications  de  l’or  ,  car  l’eau- forte  diffout  l’argent ,  mais 
ne  pouvant  penetrer  l’or  ,  elle  le  laiffc  au  fond  en  poudre. 

On  verfe  par  inclination  la  diflolution  d’argent  dans  une  terrine  oil  l’on  a  mis 
auparavant  une  plaque  de  cuivre  ,  Sc  dix-huit  ou  vingt  fois  autant  d’eau  com¬ 
mune.  On  laiffe  ce  melange  en  repos  pendant  quelques  heures  ,  Sc  quand  on 
voit  le  cuivre  couvert  de  la  poudre  ou  precipite  d’argent ,  Sc  que  l’eau  eft  bleue  , 
on  la  filtre  ,  c’eft  ce  qu’on  appelle  Eau.feconde.  Elle  eft  propre  pour  faire  efcarre 
aux  chancres ,  Sc  pour  manger  les  chairs  baveufes.  On  fait  fechqr  la  poudre  d’ar¬ 
gent  ,  &  on  la  peut  mettre  en  lingot ,  la  faifant  fondre  dans  un  creufet  avec  un 
peu  de  falpetre.  >7 

Si  vous  faites  tremper  quelques  heures  line  plaque  de  fer  dans  l’eau  feconde  , 
le  cuivre  qui  la  faifoit  bleue  fe  precipitera  a  mefure  que  le  fer  (era  diftous ,  mais 
ily  aura  a  la  verite  quelque  confufion  dans  cette  precipitation  ,  a  caufe  d’une 
portion  du  fer  qui  s’y  rencontrera.  Si  you?  filtr.ez  cet,te  diftolution  ,  Sc  que  vous 
falTiez  tremper  dedans  un  morceau  de  pierre  calamine  ,  le  fer  diftous  tombera 
au  fond  en  poudre  ,  Sc  la  pierre  fe  diffoudra.  Si  vous  filtrez  la  liqueur ,  Sc  que 


(<z)  On  peut  aufli  employer  a  cet  ufage 
des  cendres  de  bois  ,  exaaement  depouil- 
lees  de  tout  leur  fel  par  des  leftives  reiterees. 

(£)  L’ Auteur  veut  parler  ici  de  la.  moufle  , 
qui  eft  une  efpece  de  canal  termine.inferieu- 
rement  par  un  plancher  horifontal  ,  qui  a 
la  forme  d’un  quarre  long,  dont  les  cotes 
fervent  d’appui  a  une  voute  fermee  pofte- 
rieurement  comme  un  cul-de-fac  ,  &  entie- 
rement  ouverte  par  le  devant  pour  permet-- 


tre  l’entree  de  la  coupelle  que  l’on  pofe  fur 
fbn  plancher  :  cette  voute  eft  percee  dans  fa 
partie  pofterieure  ,  &  fur  les  cotes  ,  de  plu- 
fieurs  trOus  ,  par  lefquels  la  chaleur  des  char¬ 
bons  dont  on  l’environne  de  toutes  parts  , 
darfte  fur  la  coupelle. 

(c)  11  faut  obferver  que  l’argent  doit  etre 
auparavant  reduit  en  lames  tres-minces  , 
ou  en  grenailles ,  pour  en  faciliter  la  fonte. 


Litharge* 


Eau  fecon¬ 
de  ,  8c  fes 
vertus. 

Precipite 

d’argent. 

Precipita¬ 
tions  diffe- 
rentcs. 
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vous  jettiez  defliis  la  filtration ,  goutte  a  goutte ,  de  la  liqueur  de  nitre  fixe ,  ilfe  fer& 
precipitation  de  la  calamine.  Si  enfin  vous  filtrez  cette  liqueur  ,  &  qu’apres  eiv 
avoir  mis  evaporer  une  partie  ,  vous  4a  laiftiez  cryttallifer  ,  vous  aurez  un  falpetrc 
qui  fufera  comme  le  falpetre  commun. 


R  E  M  A  R  QU  E  S. 


Coupelle. 


La  coupelle  eft  un  vaifieau  dc  terre  fait  en  forme  d’ecuelle  qui  refifte  au  feu  ; 
on  la  remplit  d’une  pate  faite  avec  des  cendres  prive.es  de  fels  ,  comme  font' 
celles  des  os  qui  ont  perdu  leur  fel  en  bruianc ,  parce  qu’il  etoit  volatil :  on  fait 
un  trou  au  milieu  pour  mettre  la  matiere  qu’on  veut  coupeler  ,  puis  on  la  laifte 
fecher  a  I’ombre  (. f). 

Il  faut  mettre  du  plomb  dans  la  coupelle  ,  a  proportion  des  impuretes  qui  fe- 
ront  dans  l’argent  j  on  en  met  ordinairement  quatre  fois  autant.  Ge  qu’on  ap- 
pelle  ici  impurete  ,  n’eft  autre  chofe  que  quelques  parties  d’autres  metaux  qui 
font  demeurees  fuperficiellement  attachees  a  l’argent ,  quand  on  l’a  tire  de  la 
mine.  Ces  metaux  fe  melent  bien  mieux  avec  le  plomb  qu’avec  l’argent  3  parce 
que  le  plomb  eft  re m pH  de  parties  fulfureufes  ,  ou  embarraftantes  ,  qui  enyelop- 
pent  facilement  les  autres  dorps.  L’argent  au  contraire  a  des  pores  tres-reflerres  , 
&il  ne  peut  etre  penetre  ,  ni  lie  avec  cesmatieres ,  que  fuperficiellement ,  deforte 
que  dans  la  fufion  elles  fe  feparent ,  &  fne  font  que  glider  fur  ce  corps  (blide.  It 
eft  encore  a  remarquer  que  la  durete  de  fargent,  &  l’etroite  liaifon  de  fes  parties, 
empechent  le  feu  de  le  mettre  en  une  fufion  auili  exadfce  que  les  autres  metaux. 
plus  poreux  que  lui ,  &  c’eft  pourquoi  il  demeure  fans  fe  m£ler  (*). 

c--r  1  '■  •  r,o  vc  ,  •>.  ‘  -;rj  ,  .mil  . 
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(<2?)  La  coupelle  ,  ft  elle  eft  petite ,  & 
qu’on  la  deftine  au'x  efiais  de  Tor  ou  de  Far¬ 
gent  ,  fe  figure  dans  un  moule  de  cuivre 
creufe  expfts  pour  recevoir  la  pate  faite  avec 
les  cendres  d’os  ou  de  bois  ,  bien  leflivees 
&  hume&ees  avec  de  1’eau  commune  ,  Sc 
dans  lequel  on  frappe  cette  pate  avec  un  au¬ 
tre  moule  en  relief,  reprefentant  une  portion 
de  fphere  ,  qui  s’imprime  en  creux  dans  la 
coupelle.  Les  grandes  coupelles  qui  fervent 
au  raffinage  de  for  &  de  Fargent  ,  font  com- 
pofees  de  la  meme  pate  que  les  coupelles 
d’eflai ,  &  figurees  de  meme  ;  mais  on  les 
moule  dans  un  cercle  de  fer  ,  ou  dans  une 
poele  de  fer  ,  ou  dans  une  terrine  de  terre  , 
dans  lefquelles  on  bat  bien  ferme  la  pflte  de 
cendres  ;  enfuite  de  quoi  1’on  la  creufe  en 
demi- fphere  avec  un  fer  ,  dont  le  tranchant 
eft  courbe  de  fa^on  a  produire  cet  effet. 

[  e  ]  La  difficulte  qu’il  y  a  ,du  propre  aveu 
de  I’Auteur  ,  de  purifier  l’argent  au  point  de 
l’avoir  exempt  de  taut  alliage  ,  demontrel’in- 
fuffifence  de  la  theorie  qu’il  6tablit  ici  du  raf¬ 
finage  de  l’argent  par  la  coupelle.  En  effet, 
cette  difficulte  prouve  que  l’aliiage  de  Far-' 
gent  ne  lui  eft  pas  uni  fuperficiellement , 
anais  tres-intimement.  D’ailleurs  ,  les  parties 
pretendues  fulphureufes  du  plomb  ne  font 
pas  plus  propres  a  embarrafler  les  autres  me- 
uux  y  quel’argent  meme.  Cela  eftfi  vrai,  que 


le  plomb  Sc  Fargent  s’uniflent  fort  aifement: 
enlemble  ,  Sc  qu’il  n’y  a  point  de  plomb  qui 
ne  contienne  de  l’argent.  A  l’egard  de  la  fu¬ 
fion  ,  il  eft  prouve  que  celle  de  Fargent 
peut  etre  tout  aufli  exafte  que  celle  des  au¬ 
tres  metaux  ;  car  fi  Fon  jette  un  demi-gros 
d’argent  dansun  quintal  de  plomb  qui  en  en 
fonte  ,  cette  petite  portion  d’argent  fe  diftri- 
buera  fi  egalement  dans  toute  l’etendue  du 
volume  du  plomb  que  fi  Fon  prend  de  cet¬ 
te  mafle  ,  lorfqu’elle  fera  refroidie  ,  differen- 
tes  portions  pour  en  faire  1’eflai  ,  on  retirera 
de  chacune  de  ces  portions  une  quantite  d’ar¬ 
gent  proportionneile  a  celle  qui  eft  contenue 
dans  tout  le  quintal.  Quelle  eft  done  la  me- 
chanique  de  l’operation  de  la  coupelle  ?  La 
void.  L’or  &  Fargent  font  inalterable*  abac¬ 
tion  du  feu  des  fourneaux  la  plus  violente  & 
la  plus  long-terns  continuee  ;  les  autres  me¬ 
taux  au  contraire  ne  peuvent  fupporterqu’un 
certain  degre  de  chaleur ,  fens  le  volatilifer 
ou  fe  vitrifier  ,  ce  qui  leur  arrive  encore  plus- 
promptement  lorfqu’iis  font  mel^s  avec  le 
plomb.  Il  arrive  done  dans  l’operation  de  la 
coupelle  ,  que  le  plomb  vitrifie  Sc  emporte' 
avec  lui  tous  les  metaux  imparfaits  ,  &  me¬ 
me  qu’ils  s’imbibent  errfemble  en  partie  dans, 
le  corps  fpongieux  de  la  coupelle  ,  tandis  que 
tout  ce  qu’il  y  a  de  fin  fe  reunit  en  une  feule 
maffe  qui  reug  fur  la  coupelle* 


C  o  V  R  T>  &.  <£  H  Y  M  I  <?> 

L’argent  etant  jecte  dans  le  plomb  fondu  qui  etoit  dans  la  eoupelle  ,  eft  bien 
plutot  mis  en  fufion  que  ft  on  I’avoit  laifte  fondre  feul  dans  un  creufet ,  parce 
que  le  plomb  contient  beaucoup  de  parties  fulfur^ufes  qui  fervent  ad mirablement 
&  la  fulion  des  metaux.  On  fait  reverberer  la  fiapime  fur  l’argent  i  afin  de  chafter 
aux  cotes  toutes  les  matieres  heterogenes. 

Ce  qu’on  appelle  un  carat  en  parlant  de  l’or  ,  eft  un  denier  en  parlant  de  t'ar- 
gent ;  ainfi  une  once  d’argent  bien  pur  eft  de  vingt-quatre  deniers  ,  ou  de  vingt- 
quatre  fcrupules  ,  qui  font  vingt-quatre  fois  vingt-quatre  grains.  Cette  once  d’ar- 
gent  ne  doit  point  diminuer  dans  les  epreuves  j  mais  fi  elle  diminue  d’un  fcrupulc 
a  la  eoupelle  ,  l'argent  n’eft  que  de  vingt-trois  deniers  :  ft  elle  diminue  de  deux 
fcrupules,  il  n’eft  que  de  vingt-deux  deniers.  Mais  on  ne  s’exprinie  pas  en  matierc 
dJargent  par  vingt-quatre  deniers  ,  comme  en  matiere  d'or  par  vingt-quatre 
carats  :  on  double  le  denier  d’argent ,  3c  l’on  dit  de  l'argent  a  douze  deniers  5 
pour  faire  entendre  de  l'argent  bien  pur  ,  de  l’argent  a  onze  deniers  Sc  demi , 
de  l'argent  a  onze  deniers,  pour  faire  entendre  fes  degres  de  puretd  ,  Sc  ainfi 
du  refte. 

Il  n’eft  point  d’argent  h.  douze  deniers ,  non  plus  que  de  for  a  vingt-quatre 
carats ,  parce  qu’il  y  a  toujours  un  peu  de  melange  ,  qudqtie  application  qu’on. 
fe  foit  donnee  pour  le  purifier*-  \ .....  •  \  <•  i. 

L’argent  de  vaiftelle  contient  une  partie  de  cuivre  fur  vingt-quatre  parties  d’ar¬ 
gent  ,  3c  l'argent  de  eoupelle  ne  contient  qu’un  quart  de  partie  fur  vingt-quatre 
parties  d’argent. 

Il  fe  fait  une  efpece  de  de'part  ,  quand  un  diftolvar.t  abandonne  quelque 
corps  qu’il  tenoit  diftous  pour  s'attacher  a  un  autre  ;  ainfi  quand  on  met  du  cui¬ 
vre  dans  la  diffolution  de  l’argent ,  l'eau-forte  quitte  l'argent ,  a  mefure  qu’elle 
diflout  le  cuivre.  r 

Quelques-uns  pretendent  expliquer  ces  precipitations,  en  difant  que  comme 
ces  mixtes  ont  des  pores  plus  accommodes  les  uns  que  les  autres  &  la  figure  des 
pointes  de  l’eau-forte  ,  elle  eft  en  etat  d’abandonner  le  premier  ,  pout  dilfoudre 
le  dernier.  Mais  il  femble  que  par  ce  raifonnement  lls  voudroient  donner  de  l’in- 
telligence  aux  pointes  de  l’eau-forte  j  car  pourquoi  ces  pointes ,  qui  dans  la  dif¬ 
folution  de  l’argent  s’etoient  embarraflees  dans  les  particules  de  ce  metal ,  3c  qui 
les  tenoient  fufpendues  ,  quittent-elles  ces  petits  corps  ,  pour  s’aller  introduire 
dans  le  cuivre  ?  C’eft  ce  qu’on  ne  peut  expliquer  par  cela  feul ,  ^  moins  qu’on 
ire  fuppofe  que  l’eau-forte  foit  douee  de  raifon. 

Je  crois  qu’on  ne  peut  mieux  eclaircir  cette  difficult^, qu'en  difant  que  lephleg- 
me  de  la  diffolution  detache  du  cuivre  des  petits  corps ,  lefquels  nagent  dedans 
la  liqueur ;  8c  comme  ces  petits  corps  rencontrent  les  pointes  de  l’eau-forte  char¬ 
gees  des  particules  de  l’argent ,  ils  les  choquent  3c  les  ebranlent  ,  enforte  qu’ils 
les  rompent ,  d'ou  vient  la  precipitation  de  l’argent ;  car  les  pointes  qui  le  f im¬ 
pendent  etant  rompues  ,  3c  le  phlegme  n’etant  pas  aftez  fort  pour  le  foutenir  ,  il 
doit  fe  precipiter  par  fa  propre  pefanteur.  Pour  ce  qui  eft  de  la  diflolution  du 
cuivre  ,  elle  fe  fait  enfuite  par  la  force  qui  refte  a  l’eau-forte  ;  car  quoique  le  plus 
fubdl  des  pointes  de  ce  diftolvant  foit  rompu  ,  il  eft  encore  alfez  aigu  pour  pene- 
trer  le  plus  difloluble  du  cuivre  ,  3c  pour  faire  l'eau  feconde.  Le  fer  fait  preci¬ 
piter  le  cuivre  ,  la  calamine  le  fer  ,  3c  la  liqueur  de  nitre  fixe  la  calamine  par  ia 
meme  raifon  ;  mais  il  faut  remarquer  que  le  fer  ne  fait  pas  precipiter  tout  le  cui¬ 
vre  ,  ni  la  calamine  tout  le  fer  ,  de  meme  que  le  cuivre  tout  l’argent ;  3:  la  rai- 
fon  en  eft  ,  que  les  pointes  de  l’eau-forte  etant  plus  profondemeut  entrees  dans 
les  grands  pores  du  cuivre  &  du  fer  ,  elles  font  bien  plus  diftkiles  a  ecre  rompues 
par  des  corps  de  cette  nature  >  mais  comme  la  liqueur  du  nitre  fi^e  contient  un 
alkali  beaucoup  plus  eji  mouvement  que  les  autres ,  il  precipice&oute  la  pierre 
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calaminaire,  Sc  tout  ce  qui  etoic  demeure  diftbus  du  fer  &  du  cuivre.  (/) 
Je  decrirai  dans  la  fuite  la  maniere  de  preparer  la  liqueur  du  nitre  fixe  ;  le 
fel  qu'elle  contient  fe  reunit  aux  efprits  volatils  du  falpetre  jqui  ecoient  dans  l'eau- 
forte  >  •&  le  falpetre  fe  revivifies  -  -  .c  •  •  -  •  .  \  ■  - 


( /)  Toute  cette  explication  n’eft-  fondee  ployee  dAibord  pour  difloudre  1’argent :  done 
que  fur  la  fauffe  fuppofition  de  la  rupture  des  les  pointes  n  ont  point  ete  brifees  dans  la 
pointes  de.  beau-forte.  Or  il  eft  prouve  par  difTolution.  11  fuit  de-la  que  fans  chetcher  a 
les  experiences  memescjue  1’ Auteur  rappor—  explicjuer  la  mechanicjue  de  toutes  ces  preci- 
te  ,  que  l’eau- forte  ne  fouffre  aucune  altera-  pitations  ,  il  vaut  beaucoup  rrrieux  s  en  tenir 
tion  dans  toutes  ces  folutions  &  pr&’cipita1-  tout  fimplement  au  fait,  a  moins  qu  on  ne 
tions  fiKce {fives  ,  puifqu’ehfin  on  parvient  a  veuill-e  dire  avec  les  Cbymiftes  d  aujourdhui, 
r£vivifier  le  falpetre  en  pretipitant&vec  le  ni-  que  -ces  precipitations  dependent  du  degro 
tre  fixe  ;  or  ce  falpetre  mis  a  diftiller  avec  different  d’affinites  que  toutes  ces  tnatieres 
un  intermede  vitriolique  ,peut  fournir  une  ont  avec  le  meme  diffolvant, 
eau-forte  toute  pareille  a  cede  qu’on  a  era-  ( 


Cryjlauxd' Argent ,  afpelles  Vitriol  de  Lune, 


Figure  des 
cryftaux  de 
&une. 

,  Vertus, 

Doft.. 


^**1  E  t  t  e  operation  eft  un  argent  penetre 


Sc  reduit  en  forme  de  fel  par  les 

_  pointes  acides  deTefpric tje, nitre. 

Fakes  difioudre  une  ou  deux  onces  d’argent  de  coupelle  dans  deux  on  trois  fois 
autant  d’efprit  de  nitre  ;  veifez  votre  difTolution  dans  une  petite  cucurbite  de 
verre',  Sc  faites  evaporer  au  fed  de  cendres  tfes-lentement  environ  la  quatrieme 
.parrie  de.i'bumidite  ,  puis.laifiez  refroidir  ce  qui  reftera  fans  leremuer  ;  il  fe.for- 
mera  des  cryftaux  que  vous  feparerez  de  l’humidite  ,  Sc  les  ayant  fait.fecher  yvous 
les  garderez  dans  une  phiole  bien  bouchee..  Vous  pounez  encore  faire  evaporer 
a  demi  la  liqueur  ,  puis  la  faire  cryftallifer  comrae  devant  :  reiterez  ces  evapora¬ 
tions  &  ces  cryftallifations ,  jufqu’a  ce  que  vous  ayez  retire  tout  votre  argent  en 
cryftaux  s  qui  feront  formes  la  plupart  en  lames  p'ates. 

On  fe  lert  de  ce  vitriol  de  Lune  pour  faire  efcarre  en  touch  ant  la.partie  l  on. 
en  fait  prendre  auffi  inter ieuremeht  pour  les  hydropilies’  Sc  pour  les  maladies  du 
depuis  un  jufqu'a  trois  grains  ,  dans  quelque  eau  appropriee  a  la.  raa- 


cerveau 


ladie  («?}  i  il  purge  les  Cerofites  par  le  venue.. 


[a]  Cette  maniere  d’adminiftrer  interieu- 
reinent  les  cryftaux  de  Lune  ,  n’eft  pas  pra- 
tiquable  ,  tant  a  caufe  de  l’amertume  excef- 
five  qu’ils  communiquent  a  la  liqueur  dans 
laqnelle  on  les  diffout  ,  que  par  rapport  a 
la  qualite  corroftve  qu’iFs  impriment  a  cette 
meme  liqueur  ,  ce  qui  rend  leur  ufage  tres- 
dangereux.  Audi  l’illuftre  Boyle  qui  fait 
un  grand  eloge  de  ces  cryftaux  dans  fon 
excellent  Traite  de  l’utilite  de  la  Philofo-. 
phie  Experimental  ,  donne-t’il  un  moyen 
beaucoup  plus  stir  de  les  .preparer  pour 
1’ufage  interieur  ;  it  confifte’a  difioudre  cha- 
cune  fepar^mcent  darts  de  l’eau  de  pluie  , 
deux  quantites  egales  de  cryftaux  du  Lune 
&  de  Salpetre  a  meler  enfuite  ces  deux 
diffolutions ,  &  ken  faire  eyapcrer  1’humi- 


dite  j ufqiva  ficcite  &  jufqu’a  blancbeur  j 
ce  qui  doit  fe  faire  a  un  feu  de  fable  tres* 
doux  ,  pour  enlever  feulement  une  portion 
de  l’efprit  de  nitre  ,  fans  cependant  faire 
entrer  la  mafte  en  Fuiion.  Lorfqu’ejle  eft 
reduite  en  poudre  blanche  ,  on  lui  donne- 
la  confiftance  de  pilules  ,  en  la  melant 
exaftement  avec  une  pate  faite  de  mie  de 
pain  humeftee  avec  de  l’eau  :  on  en  forme 
enfuite  des  pilules  de  la  grofteur  que  1’on 
veut ,  qu’on  garde  pour  l’ulage  dans  un  vaif- 
feau  de  verre  bien  fee  &  bien  bouche.  L’Au- 
teur  du  nouveau  Cours  de  Chymie  fui- 
vant  les  principes  de  Neuwton  &  de  Stahl  , 
fe  fait  honneur  de  cet  adouciffement  des 
cryftaux  de  Lune  par  ^addition  du  nitre  ; 
mais  on.  peutvoir  dan^  Boyle  ^  d ’apr.es  qui 

REMARQUES * 
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R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Il  faut  mettre  I’argent  purifie  par  la  coupelle  ,  comme  nous  avons  die ,  dam 
une  phiole  ou  dans  un  matras  allez  grand  ,  &  verier  deft'us  feulement  ce  qu’it 
faut  d’efprit  de  nitre  pour  le  difloudrc  :  or  cela  va  a  deux  fois  autant  pefant ,  ft 
refprit  eft  dephlegme  ;  mais  s’il  ne  l’eft  point ,  il  en  faudra  rrois  fois  autant :  on 
peut  ufer  de  l’eau-farte  comme  de  l’efprit  de  nitre  y  pour  faire  cette  operation  ; 
mais  je  me  fers  plus  commodement  de  l’efprit  de  nitre  ,  parce  qu’il  agit  plus  vite 
que  I’eau-forte.  On  peut  voir  en  fon  lieu  la  defeription  de  1’un  &  de  l’autre,  &  les 
remarques  que  j’y  fais.  Il  faut  pofer  le  vaifteau  fur  les  cendres ,  ou  fur  le  fable  un 
peu  chaud  ,  pour  hater  la  diftoiution.  Lorfque  les  acides  commenccnt  a  pe- 
nitrer  le  corps  de  I’argent ,  il  fe  fait  une  ebullition  ,  accompagnee  d’une  cha- 
leur  tres-confiderable  ,  parce  que  ces  pointes  uompent  les  obftacles  qui  leur  em- 
pechoient  I’entree  ,  &c  s’introduifent  avec  violence.  C’eft  ce  grand  mouvement 
&  cet  impetueux  ecartement  des  parties  qui  produit  la  chaleur  &  l’ebullition  ,  & 
qui  rarefiant  l'efprit  de  nitre  ,  fait  fortir  par  le  col  du  vaifteau  une  vapeur  ou  une 
fumee  rouge  qu’on  doit  eviter  ,  comme  tres-nuifible  a  la  poitrine.  L’ebullition  & 
&  la  fumee  durent  jufqu’a  ce  que  l’argent  foit  parfaitement  diftous  j  apres  quoi 
la  liqueur  devient  claire  &  traniparente  ,  mais  d’une  couleur  bleuatre. 

Si  i’argent  qu’on  fait  diftoudre  etoit  entierement  purifie  de  cuivre  ,  la  difto¬ 
iution  i>c  feroit  pas  plus  teinte  que  l’efprit  de  nitre  j  mais  parce  qu’il  ne  s’en  trou- 
ve  point  de  ft  pur ,  elle  a  toujours  un  peu  de  couleur.  La  diftoiution  de  l’argent 
de  vaiftelle  eft  bien  plus  bleue  que  celle  de  l’argent  de  coupelle  ^  parce  que  l’ar¬ 
gent  de  vaiftelle  contient  plus  de  cuivre  que  l’autre comme  nous,  avons  dit. 
Plus  done  i’argent  eft  purifie  >  &  moins  la  diftoiution  en  eft  bleue. 

On  fait  evaporer  un  peu  de  la  liqueur ,  afin  que  ce  qui  refte  fe  cryftallife  fa- 
cilement ;  car  ce  qui  fort  n’eft  qu’une  eau  prefque  infipide  ,  l’argent  ayarA  retena 
les  efprits  acides  fixes.. 


je  viens  de  rapporter  Ie  procede  ,  que  Fin— 
venteur  en  etoit  un  fameux  Chymifte  , 
dont  il  ne  juge  pas  a  propos  de  nous  ap- 
prendre  le  nom.  On  y  verra  aufli  que  Boyle 
regardoit  cet  adouciffement  comme  abfolu- 
ment  neceffaire  ,  qu’il  exigeoit  que  l’argent 
dont  on  vouloit  preparer  ces  cryftaux  ,  tut 
exempt  de  tout  alliage  de  cuivre  ,  &  qu’a 
I’aide  d’un  feu  bien  menage  ,  &  en  remuant 
continueilement  la  matiere  ,  on  eut  enieve 
au  melange  de  falpetre  &  de  cryftaux  de  JLu- 
ne ,  les  acides  corrofifs  de  l’efprit  de  nitre  qui 
lui  font  le  moins  unis  :  c’eft,  ajoute  M.  Boy¬ 
le  ,  pour  avoir  ignore  cette  maniere  d’adou- 
cir  les  cryftaux  de  Lune ,  &  fame  d’en 
avoir  connu  toutes  les  circonftances  ,  que 
quelques  Auteurs  de  Chymie  ont  voulu 
rendre  fufpett  leur  ufage  interieur.  Cepen- 
dant  cet  ufage  eft  ft  efficace  &  fi  doux  , 
fuivant  le  meme  Auteur  ,  qu’il  affure  que 
ce  remede  prepare  fuivant  fa  methode  ,  pur¬ 
ge  les  ferofites  fans  fatiguer  le  malade  ,  & 
Ians  lui  caufer  aucunes  tranchees.  lien  don- 
ne  pour  preuve  qu’il  a  connu  des  malades  a 
&  parmi  eux  ces  Medecins  ,  qui  ne  laif- 
foient  pas.  de  fortir  &  de  vaquer  a  fours 


affaires  ,quoiqu’ils  euffent  pris  des  pilules  lu- 
naires  qui  les  purgeoientdeux  fois  par  jour  f 
pendant  plufieurs  jours  de  fuite.  C’eft  fur 
tout  pour  l’hydropifie  que  Boyle  recom- 
mande  l’ufage  de  ces  pilules.  Quant  aux 
maladies  de  la  tete  dans  lefquelles  elles  con- 
viennent  ,  il  ne  fait  mention  que  de  la  pa- 
ralyfie  ;  c’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  pren¬ 
dre  trop  a  la  lettre  ce  que  Lemery  dit  ici  de 
la  vertu  des  cryftaux  de  Lune  contre  les 
maladies  du  cerveau.  La  maniere  de  faire 
prendre  ces  pilules  ,  eft  de  les  faire  avaler 
dans  de  la  pomme  cuite.  M.  Boyle  obferve 
qu’un  celebre  Chymifte  qui  faifoit  beaucoup 
d’ufage  &  de  cas  de  ces  pilules  ,  lui  a  ap~ 
pris  que  lorfqu’on  en  ufoit  trop  long-terns 
fans  interruption  ,  elles  n’avoient  pas  d’aur 
tre  inconvenient  que  d’oecaftonner  une  ef- 
pece  de  leucophlegmatie ,  ou  d’enflure  uni- 
verfelle  ,  qu’if  eft  aife  de  prevenir  ,  en  laif- 
fant  quelque  intervalle  entre  la  feconde  ou* 
la  troifieme  prife  ,  &  les  autres  ,  ou  bien 
en  faifant  prendre  au  malade  quelque  pre-. 
paration  aftringente  *  telle  que  le  faffran.  ds- 
Mars  ,  ou  l’extrait  de  geaievre. 


D’ou  vienc 
la  chalcur  >. 
1’ebullition 
&  la  fumee- 
rouge* 


D’ou  vient 
la  couleur 
bleue  dans  1& 
dilTolutlou. 


I 


Pour  la  cryi- 
tallifation. 


Cryftaux 
d’argent  pur- 
gatife. 
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On  doit  obferver  dans  toutes  les  cryftallifations  de  ne  laifler  pas  trop  d’hu- 
midite  ,  de  peur  que  les  fels  ecant  trop  afFoiblis  ne  puilTent  pas  fe  coaguler.  ll  ne 
faut  pas  non  plus  qu’il  en  demeure  trop  peu  ,  car  les  cryftaux  n’ayant  pas  aflez 
d’efpace  pour  s’etendre  ,  tomberoient  tous  confufement  les  uns  fur  les  autres.  (a) 
Ces  cryftaux  d’argent  font  diflolubles  dans  l’eau  ,  comme  feroit  un  fel  ;  leur 
force  depend  des  efprits  de  nitre  qui  s’y  font  incorpores ,  c’eft  pourquoi  ils  pefent 
plus  que  l’argent  qu’on  avoit  employe  pour  les  faire  ;  ce  font  ces  memes  efprits 
qui  penetrent  &  qui  dechirent  les  chairs  fur  lefquelles  on  applique  ces  cryftaux 
quand  on  veut  faire  efcarre.  Ce  font  eux  encore  qui  excitent  la  fermentation  des 
humeurs  ,  lorfqu’on  a  pris  de  ces  cryftaux  par  la  bouche  ,  d’ou  vient  qu’ils  fer¬ 
vent  de  purgatif  par  les  felles.  La  liqueur  dans  laquelle  on  les  diflout  pour  les 
prendre  ,  &  l’humidite  de  l’eftomac  ,  corrigent  leur  acrete.  ( b ) 

En  confiderant  la  compofition  des  cryftaux  de  Lune ,  il  y  a  lieu  de  s’etonner 


de  leur  effet  purgatif ,  (r)  car  il  n'y  entre 

( a )  On  ne  f^auroit  mieux  faire  ,  pour  s’inf- 
truire  a  fond  des  regies  qu’il  faut  obferver 
dans  la  cryflallifation  des  fels  ,  que  de  con- 
fulter  un  fcavant  Memoire  imprime  parmi 
ceux  de  1’Academie  pour  l’annee  1744. 
dont  I’Ameur  ,  M.  Rouelle  ,  eft  un  des  plus 
fameux  Chymiftes  de  nos  jours  ;  ony  appren- 
dra  que  pour  avoir  des  cryftaux  de  fels  bien 
reguliers  &  ftmmetrifes  ,  il  faut  foumettre 
certains  genres  de  fels  a  un  degre  particulier 
d’evaporation  ;  qu’il  entre  dans  la  cryftalli- 
fation  de  toutfel  unecertaine  quantite  d’eau 
qui  eft  eflentielle  a  la  configuration  parfaite 
de  fes  cryftaux  ,  mais  qui  ne  l’eft  point  a  la 
nature  du  fel  ,  6c  que  par  cette  raifon  on 
doit  appeller  eau  de  la  cryflallifation  ,  pour 
la  diftinguer  de  I’eau  qui  tient  le  fel  en  dif- 
folution  ;que  certains  fels  exigent  plus  d’eau 
quod’autres  pour  la  regularite  de  leurs  cryf¬ 
taux  ;  que  l’evaporation  neceftaire  pour  pro¬ 
curer  la  cryflallifation  r4guliere  des  fels  ,  doit 
etre  diftinguee  en  trois  efpeces  ,  l’une  infen- 
ftble  depuis  le  terme  de  la  glace  jufqu’a  la 
chaleur  des  jours  d’Ete  ,  l’autre  moyenne  , 
depuis  la  chaleur  du  Soleil  d’Ete  ,  jufqu’a 
celle  qui  eft  neceftaire  pour  faire  fumer  la 
diftblution  faline  qui  eft  en  evaporation  ,  & 
la  troifieme  rapide  ,  depuis  le  degre  qui  fait 
fumer  une  diftblution  jufqu’a  celui  qui  la  fait 
bouillir ;  que  les  fels  qui  demandent  plus 
d’eau  pour  etre  tenus  en  diftblution  ,  font 
ceux  qui  en  retiennent  moins  dans  leur  cryf- 
tallifation,  &  par  conlequent  qui  fe  cryftalli— 
fent  au  premier  degre  d’evaporation  ;  que 
reciproquement  les  lets  qui  fe  diftolvent  dans 
une  moindre  quantite  d’eau  ,  font  ceux  qui 
en  retiennent  une  plus  grande  quantite 
dans  leur  cryflallifation  ,  &  par  conlequent 
qu’il  faut  leur  enlever  par  levaporation  une 
plus  grande  quantite  de  l’eau  de  leur  difio- 
lution  ,  pour  les  faire  cryftallifer  ;  que  cer¬ 
tains  fels  cryftallifcnt  a  la  furface  &  au  fond 


aucune  chofe  qui  ait  cette  qualite.  L’ar- 

de  leur  diftblution  tout  a  la  fois  ;  que  d’au- 
tres  ne  cryftallifent  jamais  qu’a  la  furface  ; 
d’autres  enfin  jamais  qu’au  fond  de  leurs 
liqueurs  ;  que  la  diftblution  d’un  meme  fel 
traitee  par  difterens  degres  d’evaporation  , 
fournit  difterentes  figures  de  cryftaux  ,  cha- 
cuns  reguliers  dans  leur  efpece.  On  y  ap- 
prendra  enfin  plufieurs  autres  particularites 
utiles  &  curieules  :  mais  ce  que  j’en  viens 
de  rapporter  ,  fuffit  pour  faire  voir  qu’on  a 
tort  a’etablir  pour  regie  generale  ,  comme 
on  a  coutume  de  le  faire  ,  qu’il  faut  eva- 
porer  jufqu’a  pellicule  ,  pour  faire  cryftalli— 
fer  une  diftblution  faline. 

(  b  )  J’ai  deja  remarque  plus  haut  le  dan¬ 
ger  qu’il  y  avoit  de  faire  prendre  ces  cryf¬ 
taux  en  liqueur  :  j’ajoute  ici  qu’on  ne  doit 
pas  compter  fur  l’humidite  de  l’eftomac 
pour  corriger  leur  acrete ;  cette  acrete  au 
contraire  fe  communique  au  fuc  gaftrique  , 
&  en  forme  un-  corrofif  capable  de  ronper 
&  de  detruire  la  fubftance  de  l’eftomac  , 
ou  pour  le  moins  d’y  attirer  une  inflam¬ 
mation. 

(c)  Il  y  auroit  bien  plus  lieu  de  s’eton¬ 
ner  ,  ft  cela  n’etoit  pas  ainft  ;  car  l’efprit  de 
nitre  qui  a  la  dofe  de-*quelques  gouttes  no- 
yees  dans  une  grande  quantite  d’eau  ,  eft 
aperitif  ,  n’en  eft  pas  moins  eflentiellement 
par  lui-meme  un  cauftique  des  plus  violens, 
&  un  poifon  tres-puiftant  ,  dont  l’aftion 
devient  encore  plus  formidable  par  fon 
union  avec  un  corps  auffi  pefant  &  aufti  fo- 
lide  que  l’argent  :  de-la  vient  la  neceflite  de 
mitiger  la  violence  de  cette  a&ion  ,  fuivant 
le  procede  de  Boyle  que  j’ai  rapporte  plus 
haut ,  &  qui  forme  d’un  efcarrotique  un  re- 
mebe  ftmplement  ftimulant  ,  qui  irrite  les 
fibres  des  inteftins  ,  augmente  la  fecretion 
du  fuc  inteftinal  ,  &  determine  l’humidit6 
furabondante  dans  le  corps  a  enfiler  cette 
route  qui  lui  eft  ouverte. 


( 
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gent  etant  avale  feul ,  ne  fe  fait  fentir  en  rien  dans  le  corps ,  Sc  on  le  rend 
comme  on  l’a  pris  :  l’efprit  de  nitre  etant  pris  feul  dans  de  l’eau  ,  eft  aperitif, 
mais  il  n’evacue  point  par  les  felles  :  on  ne  peut  done  attribuer  la  fermentation 
de  purgatif  que  les  cryftaux  de  Lune  excitent ,  qu’a  la  difpofition  ou  arrange¬ 
ment  de  leurs  parties. 

Si  l’on  veut  revivifier  ces  cryftaux  en  argent ,  il  ne  faut  que  les  jetter  dans  de 
l’eau  tiede  ,  8c  y  ajouter  une  plaque  de  cuivre  ;  ils  fe  fondront  alors  ,  &c  l’argent 
fe  precipitera  au  fond  en  une  poudre  blanche  qu’on  lavera  ,  Sc  on  la  fera  fecher  ; 
puis  l’ayant  fondue  dans  un  creufet  avec  un  peu  de  falpetre  ,  on  la  reduira  en 
lingot ,  au  meme  poids  que  devant. 


Pierre  Infernale  ,  ou  Cattflique  perpc'iucL 


LA  Pierre  Infernale  eft  de  l’argent  rendu  brulant  par  les  fels  de  l’efprit  de 
nitre. 

Faites  diftoudre  dans  une  phiole  telle  quantite  d’argent  de  coupelle  qu’il  vous 

f>laira  ,  avec  deux  ou  trois  fois  autant  d’efprit  de  nitre  ;  mettez  votre  phiole  fur 
e  feu  de  fable,  Sc  faites  evaporer  environ  les  deux  tiers  de  l’humidite  :  ren- 
verfez  le  reftant  tout  chaud  dans  un  bon  creufet  ( a )  d’Allemagne  affez  grand  „ 
a  caufe  des  ebullitions  qui  fe  feront :  placez-le  fur  un  petit  feu  ,  Sc  l’y  laiflez  juf- 
qu’il  ce  que  la  matiere  qui  fe  fera  beaucoup  rarefiee  ,  s’abbaifle  au  fond  du  creu¬ 
fet  :  augmentez  alors  un  peu  le  feu  ,  &  elle  deviendra  comme  de  l’huile  :  ver- 
fez-la  dans  une  lingotiere  un  peu  graiflee  &  chauftee,  elle  fe  coagulera  ;  apres 
quoi  vous  pourrez  la  garder  dans  une  phiole  bien  bouchee.  C’eft  un  cauftique 
qui  dure  toujours  ,  pourvu  qu’on  ne  le  laiffe  point  expofe  a  l’air  :  on  peut  faire 
cette  pierre  avec  un  melange  de  cuivre  &c  d’argent ,  mais  elle  ne  fe  garde  pas 
tant ,  parce  que  le  cuivre  etant  fort  poreux  ,  l’air  s’y  introduit  facilement ,  Sc 
la  fond. 

Si  vous  avez  employe  une  once  d’argent ,  vous  retirerez  une  once  Sc  cinq 
dragmes  de  pierre  infernale. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

L’eftet  de  cette  pierre  vient  encore  des  efprits  corrofifs  du  nitre  qui  font  de- 
meures  attaches  a  1’argent ;  elle  eft  plus  cauftique  que  les  cryftaux  d’argent  done 
nous  avons  parle  ci-devant ,  quoiqu’elle  ne  foit  compofee  que  des  memes  in- 
grediens  :  la  raifon  en  eft  que  dans  l’evaporation  de  l’efprit  de  nitre  ,  le  plus 
acre  refte  le  dernier  j  &  c’eft  celui-la  qui  fait  la  force  de  la  pierre  infernale  : 
mais  dans  les  cryftaux  il  y  a  un  efprit  plus  foible  ,  parce  qu’il  eft  rempli  de  par¬ 
ties  aqueufes. 

Il  faut  prendre  garde  en  faifant  boiiillir  la  diftolution  de  l’argent ,  d'y  tenir 
tin  feu  modere  ,  car  la  matiere  fe  rarefie  facilement ,  Sc  elle  pafle  dans  le  feu  , 
ou  bien  il  en  rejaillit  queiques  gouttes  fur  la  main  de  l’Artifte  ,  qui  lui  don- 
nent  une  grande  cuifton  ,  Sc  emportent  la  peau  ,  parce  que  cette  liqueur  eft 
non,- feulement  fort  corrofive  d’elle-meme  >  mais  elle  eft  aufti  aidee  de  la  cha- 
leur  du  feu  qui  lui  donne  bien  de  l’a&ion.  On  doit  regarder  fouvent  dans  le 


(a)  Une  capfule  de  verre  eft  preferable  a  bibe  dedans  ,  &  fouvent  pafle  a  travers , 
un  creufet ,  parce  qu’une  grande  quantite  fur-tout  ft  c’eft  la  premiere  fois  qu’on  le  fait 
(de  la  matiere  penetre  le  creufet ,  Sc  s’im-  feryir  a  cette  operation. 

I  2 


Revivifica¬ 
tion  dcscryfi- 
taux  de  Lunc 
en  argent. 


Verms. 


Toids. 


Ce  qui  fait 
la  force  de  la 
pierre  infer- 
nale. 
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creufet ,  principalement  fur  la  fin  ,  afin  qu’auffi-tot  que  la  matiere  ceflera  de 
bouillir  ,  &  qu’elle  fera  en  forme  d’huile  ,  on  la  jette  dans  la  lingotiere  j  car  fi 
on  la  laiffoit  davanrage  fur  le  feu  ,  les  efprits  les  plus  forts  s’evaporeroient ,  & 
la  pierre  feroit  bien  moins  corrofive. 

Si  1’on  faifoit  fondre  les  cryftaux  de  Lune  fur  le  feu  ,  qu’on  fit  bouillir  la 
liqueur  jufqu’a  ce  qu’elle  devint  comme  de  l’huile  ,  &  qu’apres  on  la  jetrat  dans 
une  lingotiere  ,  ce  feroit  de  la  pierre  infernale  ,  femblable  a  celle  que  nous  de- 

crivons.  . 

difference  Quand  on  employe  de  l’argent  de  vaiflelle  pour  faire  la  pierre  infernale  ,  on 
dupoids  fui-  ne  trouve  que  trois  dragmes  d’augmentation  par  once  d  argent  \  mais  fi  1  on  s  eft 
vane  1a  pure-  pervi  ^’argent  de  coupelle  bien  fin  ,  on  en  trouvera  cinq.  Cette  augmentation 
qu’on  aTm-  de  poids  vient  encore  des  pointes  acides  de  l’efprit  de  nitre  que  nous  avons  die 
ploye.  etre  demeurees  attachees  au  corps  de  l’argent ;  mais  la  difference  de  l’augmen- 
tation  procede  (b)  de  ce  que  l’argent  de  coupelle  ayant  des  pores  plus  etroits 
que  n’en  a  l’argent  de  vaiffelle  ,  il  retient  mieux  les  pointes  acides  ,  &  la  pierre 
en  eft  par  consequent  plus  forte  ,  comme  je  l’ai  reconnu  par  experience. 


( b )  La  veritable  raifon  de  cette  differen-  qui  augmentent  fon  poids  :  d’oit  il  fuit 
ce  ,  eft  que  la  plus  grande  partie  de  ce  qu’il  que  cette  operation  fournit  un  moyen  de 
y  a  d’alliage  dans  l’argent  s’evaporant  avec  rafiner  l’argent  de  coupelle  ,  &  de  lui  enle- 
l’efprit  de  nitre  ,  moins  un  argent  contient  ver  Ton  alliage, 
d’alliage  ,  &  plus  il  lui  refte  d’acides  unis 


Teinture  de  Lune . 


LA  Teinture  de  Lune  eft  une  diffolution  de  quelques  parties  les  plus  rare- 
fiees  de  l’argent  ,  faite  dans  l’efprit-de-vin  aiguife  par  les  fels  alkalis,  (a) 
Faites  difloudre  dans  un  matras ,  fur  le  fable  un  peu  chaud  ,  deux  onces 
d’argent  ,  avec  quatre  onces  d’efprit  de  nitre ;  verfez  la  diffolution  dans  une 
cucurbite  ou  dans  un  autre  vaifteau  de  verre  ou  vous  aurez  mis  une  pinte  d’eau 
falee  bien  filtree  ,  l’argent  fe  precipitera  aufti-tot  en  poudre  blanche  :  laiflez- 
precipita-  le  tout-a-fait  repofer  ,  puis  verfez  l’eau  furnageante  par  inclination  j  lavez  vo- 
' aT  le*1  feiU  tre  Pout^re  plufieurs  fois  avec  de  l’eau  de  fontaine ,  pour  lui  otet  l’acrimonie 
matin.  des  fels ;  faites-la  fecher  fur  le  papier ,  &  la  mettez  dans  un  matras  ;  verfez 
deffus  une  once  de  fel  volatil  d’urine  ,  &  vingt-quatre  onces  d’efprit-de-vin  rec- 
tifie  fur  le  fel  de  tame  ,  ( b )  comme  nous  le  decrirons  ci-apres  j  bouchez  ce  ma¬ 
tras  avec  un  autre  ,  e’eft-a-dire,  que  l’embouchure  de  celui  de  deffus  entre  dans 
le  col  de  celui  qui  contient  les  matieres  ,  &  e’eft  ce  qu’on  appelle  Uaijfeau  de 
rencontre.  Luttez  exadfcement  les  jointures  avec  de  la  veftie  mouillee  ,  &  faites 
digerer  la  matiere  au  fumier  de  cheval  ,  ou  h.  quelque  chaleur  approchante  , 
1’efpace  de  quinze  jours  ,  pendant  lefquels  l’efprit-de-vin  aura  pris  une  couleur 
celefte  ;  delutez  vos  matras  ,  &  filtrez  la  liqueur  par  un  papier  gris  >  puis  la  gar- 
dez  dans  une  phiole  bien  bouchee. 

Vcrtus.  On  s’en  peut  fervir  pour  l’epilepfie  ,  pour  la  paralyfie ,  pour  l’apoplexie  3  & 


[<z]  Onverrapar  ce  qui  fera  dit  dans  la 
fuite  ,  que  cette  teinture  n’eft  ,  a  propre- 
ment  parler  ,  qu’une  diffolution  de  lei  am¬ 
moniac  dans  Fefprit-de-vin  ,  chargee  d’une 
petite  portion  d’argent  &  d’un  peu  de  cui- 
vre  qui  lui  donae  la  couleur  bleue  ,  au  mo¬ 


yen  de  l’alkali  volatil  qui  le  tient  en  diffo¬ 
lution. 

[  b  ]  Il  n’importe  que  l’efprit-de-vin  ait 
ete  rectifie  fur  le  fel  de  tartre  ,  ou  par  toute 
autre  methode. 
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pour  les  autres  maladies  du  cerveau  :  elle  eft  en  ulage  aufti  dans  les  fievres  ma- 
lignes  ,  8c  dans  routes  les  autres  maladies  oil  il  eft  neceflaire  de  chafler  par  trans¬ 
piration  les  humeurs.  (c)  La  dofe  eft  depuis  ftx  jufqu’a  Seize  gouttes ,  dans  quel- 
que  liqueur  convenable. 

Il  Sera  refte  au  fond  du  matras  une  chaux  d’argent  3  qu’on  peut  revivifier  par 
le  moyen  des  Sels  Suivans.  ( d ) 

Prenez  huit  onces  de  nitre ,  deux  onces  de  cryftal  reduit  en  poudre,  de  la 
maniere  que  nous  enSeignerons  ci  apres  ,  autant  de  tartre  ,  8c  demi  -  once  de 
charbon;faites  de  tout  cela  une  poudre  que  vousmettrez  peu-a-peu  dansun  creu- 
fet  rougi  au  feu  ;  il  Se  fera  un  e  grande  detonation  ,  laquelle  etant  paftee  vous 
trouverez  votre  matiere  fondue  ,  que  vous  renverferez  dans  un  mortier  chaud  , 
&  vous  la  laifterez  refroidir  ;  vous  aurez  une  mafle  qu’il  faudra  mettre  en  pou¬ 
dre  ,  &  en  meler  un  egal  poids  avec  la  chaux  d’argent  :  faites  fondre  ce  melange 


(c)  Les  bons  Praticiens  ne  font  plus  au- 
jourdhui  aucun  ufage  de  cette  teinture  ,  par- 
ce  qu’ils  redoutent  les  mauvais  effets  du 
cuivre  ,  dont  elle  tlent  uniquement  fa  cou- 
leur  bleue  ,  comme  l’Auteur  le  demontre 
dans  fes  Remarques.  C’eft-la  ,  fans  doute  , 
ce  qui  a  fait  prendre  a  l’Auteur  du  nouveau 
Cours  de  Chymie  ,  fuivant  les  principes  de 
Newton  &  de  Stahl  ,  le  ton  decifrf  avec  le- 
quel  il  dit :  “  qu’il  ne  compte  pas  fort  fur 
,,  les  grandes  proprietes  que  Lemery  donne 
,,  a  la  Teinture  de  Lune  ;  ce  Chymifte  , 
,,  ajoute-t’il  ,  entendoit  mieux  la  compoft- 
„  tion  des  remedes  ,  que  leur  ufage.  „  La 
decifton,  comme  on  voit ,  n’eft  pas  trop  a  la 
louange  de  Lemery  :  heureufement  ,  pour 
la  memoire  de  cet  habile  homme  ,  il  n’y  a 
pas  beaucoup  a  compter  furle  jugement  d’un 
pared  Critique  ,  puifque  la  plus  grande  par- 
tie  des  ufages  des  remedes  chymiques  dont 
cet  Auteur  parie  dans  fon  Ouvrage  ,  eft  tiree 
de  Lemery  meme.  Pour  ce  qui  eft  de  la  tein¬ 
ture  de  Lune  ,  la  lefture  feule  du  texte  de 
Lemery  fait  bien  voir  qu’il  n’exageroit  pas 
les  vertus  de  cette  preparation  autant  que 
Son  Critique  voudroit  nous  le  faire  croire.  Il 
n’eft  rien  de  plus  fenfe  que  ce  que  dit  Leme¬ 
ry  de  l’effet  medicinal  de  cette  Teinture  a  la 
fin  de  fes  Remarques  ;  il  attribue  tout  cet 
effet  au  melange  de  l’efprit  volatil  avec  1’ef- 

Srit-de-vin  :  or  cela  une  fois  pofe  ,  en  quoi 
n’eft  gu£res  poflible  de  le  contredire ,  ft 
ce  n’eft  que  Ton  pretende  que  c’eft  plutot 
un  fel  ammoniac  qu’un  alkali  volatil  ,  que 
l’efprit- de-vin  retient  en  diffolution  ,  ce  qui 
re  fait  pas  une  difference  pour  l’effet ,  il  fera 
bien  difficile  de  ne  pas  convenir  avec  lui  , 
que  ce  meme  remede  peut  etre  place  avec 
fucces  dans  certains  cas  d’epilepfte  ,  de  para- 
lyfte  ,  d’apoplexie  ,  &  de  fievres  malignes. 
J’avoue  que  l'alliage  du  cuivre  doit  tenir  en 
garde  contre  l’ufage  de  cette  teinture  ;  ce- 
pendant  fgavons-nous  s’il  n’en  feroit  pas  du 


cuivre  ,  comme  de  plufieurs  autres  poifons , 
qui ,  etant  pris  interieurement  en  tres-peti- 
tes  dofes  ,  &unis  avec  des  correftifs  conve- 
nables  ,  deviennent  des  remedes  tres-effica- 
ces  ,  &  qui  produifent  des  miracles  dans  la 
pratique  r  La  chofe  merite  affurement  d’etre 
examinee  de  pres  ;  mais  on  doit  etre  bien 
perfuade  que  le  moyen  de  reuflir  dans  cette 
recherche  ,  n’eft  pas  de  fe  livrer  a  un  exces 
de  timidite  ,  qui  ne  regne  que  trop  aujour- 
dhui. 

(d)  Cette  chaux  eft  une  veritable  Lune 
cornee  ,  c’eft-a-dire  ,  un  argent  penetre  par 
l’efprit  de  fel  ,  comme  je  le  ferai  voir  dans 
les  Notes  fuivantes.  Il  eft  d ’autres  moyens 
de  faire  la  revivification  de  cette  Lune  cor¬ 
nee  ,  que  celle  que  I’Auteur  decrit  ici.  Par 
exemple  ,  on  peut  tout  fimplement ,  fuivant 
Sthal ,  former  une  pate  de  la  chaux  d’argent 
avec  l’huile  d’olives  ,  &  la  jetter  par  repri- 
fes  dans  un  creufet  a  demi  rouge  de  feu. 
Suivant  le  meme  Auteur  ,  l’operation  reiiftit 
encore  plus  surement ,  ft  l’on  a  fait  entrer 
dans  la  pate  autant  de  favon  que  d’huile  d’o¬ 
lives.  On  peut  encore  faire  cette  reduftion 
par  le  procede  fuivant  ,  qui  eft  de  Kunckel, 
&  que  cet  Auteur  celebre  rapporte  dans  fon 
Laboratorium  Experimental e.  On  enduit  tout 
l’interieur  d’un  creufet  de  fuif  ou  de  favon  ; 
on  faupoudre  cet  enduit  avec  une  demie- 
once  environ  de  cendres  gravelees  ;  le  creu¬ 
fet  ainft  prepare  ,  on  met  dedans  quatre  on¬ 
ces  de  Lune  cornee  fans  la  fouler  ,  on  ajou- 
te  par-deffus  une  ou  deux  onces  de  cendres 
ravelees  ;  on  repand  fur  le  tout  un  peu 
’huile  par  expreftion  ,  n'importe  laquelle  , 
ou  a  fon  defaut  un  peu  de  fuif ;  on  chauffe 
le  creufet  legerement  d’abord  ,  pour  faire 
bruler  l’huile  ;  cela  fait ,  on  bouche  bien  le 
creufet  ,  &  on  augmente  le  feu  par  degres 
jufqu’a  fufton  parfaite  des  matieres  ;  on  ver- 
fe  dans  le  cone  ,  &.  Ton  retire  trois  onces 
d’argent  pur. 


Dofe- 


Chaux  d’ar¬ 
gent. 

Matiere  re¬ 
ductive. 


Chaux  d*ar- 
gent  reduite 
en  argent. 
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a  grand  feu  dans  un  creufet ,  la  chaux  fe  reduira  en  argent  :  retirez  votre  creufet 
du  feu  ,  &c  le  caflez  quand  il  fera  froid  ,  puis  feparez  Sargent  d’avec  les  dels. 

R  E  M  A  R  QU  E  S.  ■■ 

Cette  operation  femble  d’abord  favorifer  l’opinion  de  ceux  qui  ticnnent  qu’on 
peut  feparer  lesprincipesde  1’argent ;  car  ,  difent-ils  ,  qu’eft-ce  qui  peut  faire  cette 
couleur  bleue,  apres  que  l’argent  a  ete  long-tems  digere  avec  le  fel  volatil  d’urine 
&  l’efprit-de-vin  ahtoolife  ,  fi  ce  n’eft  un  foufre  interne  de  l’argent ,  lequel  s’eft 
detache  par  l’aide  de  cette  liqueur  fulphureufe  ,  &  qui  s’eft  lie  avec  elle  ,  com¬ 
me  nous  voyons  ces  fortes  de  menftrues  diffoudre  ordinairement  lc  foufre  des 
vegetaux  ,  des  animaux  8c  des  mineraux  ,  8i  laifter  les  parties  terreftres  8c  fali- 
nes  entieres  ?  Mais  lorfqu’on  examinera  de  bien  pres  cette  teinture  ,  on  trouvcra 
que  ce  n’eft  qu’une  dilfolution  de  quelque  portion  d’argent  8c  de  cuivre  qui  a  ete 
volatilifee  par  le  fel  d’urine ,  (<?)  8c  enluite  liee  avec  de  l’efprit-de-vin  ;  deforte 
qu’en  retirant  ces  metaux  diflous ,  il  n’y  aura  plus  de  teinture  ,  8c  en  voici  le 
moyen. 

Yerfez  votre  teinture  de  Lune  dans  un  alambic  de  verre  ,  couvrez-le  de  fon 
chapiceau  ,  adaptez-y  un  recipient  ,  lutez  exablement  les  jointures  ,  8c  faices 
diftiller  au  bain  de  vapeur  environ  la  moitie  de  l’humidite ,  vous  aurez  une  li¬ 
queur  claire  comme  de  l’efprit-de-vin  :  mcttez  votre  alambic  en  un  lieu  frais  * 
8c  l’y  laiftez  environ  deux  jours  fans  le  mouvoir  ,  vous  trouverez  aux  cotes  de& 
petits  cryftaux  j  (/)  verfez  tout  doucement  la  liqueur  qui  aura  beaucoup  perdu 
de  fa  couleur  celefte  :  ramaflez  les  cryftaux ,  8c  continuez  a  diftiller  8c  a  cry f- 
talhfer  le  refte  de  la  liqueur ,  jufqu’a  ce  que  vous  ayez  tout  retire  :  melez  vos 
cryftaux  ,  8c  les  faites  fecher  a  l’ombre  ;  pefez-les ,  &  s’il  y  en  a  trois  dragmes  % 
pulverifez-les  ,  8c  les  melez  avec  fix  dragmes  de  la  matiere  que  nous  avons  de- 
crite  pour  revivifier  la  chaux  d’argent  reftee  dans  le  matras  :  mettez  ce  melange 
dans  un  creufet ,  8c  l’ayant  couvert  d’un  tuilot ,  entourez-le  d’un  grand  feu  > 
pour  mettre  la  matiere  en  fufion  ;  puis  l’ayant  retiree  du  feu  8c  lailTee  refroidir  , 
callez  le  creufet  ,  vous  trouverez  au  fond  un  peu  d'argent  qui  fera  propre  a  faire 
les  operations  comme  devant.  Notez  que  tome  la  liqueur  qu’on  a  retiree  par 
diftillation  ,  eft  claire  comme  de  l’eau  commune  ,  d’ou  je  conclus  que  la  cou¬ 
leur  ne  confiftoit  qu’en  la  diftolution  de  l’argent  meme ,  8c  non  pas  dans  des 
foufres  ,  comme  on  a  pretendu.  Mais  il  faut  remarquer  que  fi  l’on  veut  donner 
a  la  teinture  de  Lune  une  couleur  celefte  ou  bleuatre  ,  comme  on  le  demande 
ordinairement  ,  il  eft  neceffaire  d’employer  en  l’operation  de  l’argent  de  vaif- 
felle  }  ou  autre  qui  ait  de  l’alliage  de  cuivre  ;  car  fi  vous  employe2  de  l’argent 
de  coupelle  du  plus  pur  ,  il  ne  fe  fera  point  de  teinture  celefte  ,  quoiqu’il  fe  diC> 
folve  quelque  portion  de  far  gent ,  parce  que  la  couleur  de  fargent  etant  blan¬ 
che  ,  elle  ne  paroitra  point  dans  l’efprit-de-vin  :  on  peut  done  dire  que  la  li¬ 
queur  appellee  teinture  de  Lune  ,  eft  plutot  une  teinture  de  cuivre  ,  (g)  qu’une 


(  e  )  Le  fel  volatil  d’urine  n’eft  pas  capa¬ 
ble  de  volatilifer  l’argent  ,  il  ne  produit  cet 
eiTet  que  fur  le  cuivre  ,  dont  il  eft  un  des 
diftolvans.  Mais  l’efprit  de  fel  qui  forme  la 
Lune  cornee  ,  venent  a  s’unir  a  une  portion 
de  cet  alkali ,  il  en  refulte  un  fel  ammoniac 
qui  entraine  avec  lui  quelques  particules 
d’argent  qu’il  fait  pafler  dans  l’efprit-de-vin  : 
joignez  a  cela  que  l’efprit-de-vin  lui-meme 
diftbut  la  Lune  cornee  en  partie* 


(/)  Ces  cryftaux  font  compofes  ,  partie 
de  la  Lune  cornee  ,  &  partie  du  fel  ammo¬ 
niac  que  l’efprit-de-vin  tenoit  en  diftolution  * 
&  qui  fe  trouvant  prives  d’une  portion  de 
leur  diflolvant,  fe  font  coagules  fous  la  forme 
de  cryftaux. 

( g )  Tout  Lefteur  de  bonne  foi  qui  aura 
lu  cette  phrafe  avec  attention  ,  reconnoi- 
tra  fans  doute  qu’il  n’eft  gueres  poftible  de 
faire  entendre  fx  de  prouver  plus  clairement 
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teinture  d’argent.  Je  douterois  meme  qu’il  fuc  entre  de  l’argent  dans  la  teinture 
de  Lune ,  fi  je  n’avois  pas  fait  l'experience  que  j’ai  rapportee  ,  &  celle  qui 
fuit.  ^  _ 

J’ai  fait  difloudre  une  once  d’argent  de  coupelle  grenaille  dans  deux  onces 
d’efprit  de  nitre ;  la  diflolution  etoit  fi  peu  teinte  ,  qu’a  peine  ai-je  pu  y  apper- 
cevoir  une  fort  legere  couleur  bleuatre ,  ce  qui  prouve  que  l’argent  etoit  des 
plus  purifies :  j’ai  verfe  cette  diflolution  dans  une  terrine  oil  il  y  avoir  une  plaque 
de  cuivre  5c  de  1’eau  commune ,  l’argent  s’eft  precipite  en  poudre  blanche  ;  je 
1’ai  lave  ,  5c  je  l’ai  fait  fecher  ,  j’en  ai  eu  dix  dragmes  ;  je  l’ai  mele  dans  un  raa- 
tras  avec  demi-once  de  fel  volatil  d’urine  5c  douze  onces  d’efpric-de-vin  tarta- 
rife  ;  j'ai  procede  a  la  digeftion  de  la  matiere  en  la  meme  maniere  que  dans  la 
precedente  operation  ,  il  ne  s’eft  fait  aucune  teinture  ;  j’ai  filtre  la  liqueur  ,  5c 
apres  avoir  fait  fecher  ce  qui  reftoit ,  je  l’ai  mele  avec  partie  egale  de  matiere 
redu&ive,  5c  j'ai  mis  le  melange  en  fufion ;  je  n’en  ai  retire  que  fix  dragmes 
5c  douze  grains  d’argent :  il  faut  done  qu’une  partie  de  l’once  d’argent  que  j’a- 
vois  employee  ,  aic  palle  dans  la  liqueur.  Il  eft  vrai  que  le  fel  volatil  d’urine  qui 
a  indubitablement  diflous  5c  volatility  les  cinq  fcrupules  5c  demi  d’argent ,  peuc 
en  avoir  fait  dilfiper  quelque  partie  pendant  la  fufion  ;  mais  il  eft  apparent  que 
la  plus  grande  quantite  eft  demeuree  dilfoute  dans  la  liqueur  (/;). 

Si  l’argent  que  l'on  veut  employer  dans  ces  operations  n’eft  point  en  grenail- 
les  ,  il  faut  le  faire  couper  en  pecits  morceaux  ,  afin  qu’il  fe  diflolve  plus  faci- 
lement. 

L’eau  falee  doit  etre  compofee  d’une  once  5c  demie  de  fel  commun  fondu  dans 
une  pinte  d’eau  :  ce  lei  fait  precipiter  l’argent  ,  parce  qu’il  ebranle  les  pointes 
de  fon  diflolvant ;  5c  par  les  fecouftes  qu’il  leur  donne  en  les  choquant ,  il  leur 
faic  quitter  le  corps  qu’elles  tenoient  fufpendu  ( i ).  Je  parlerai  plus  amplement 


qua  l’argent  ne  contribue  en  rien  a  la  cou¬ 
leur  bleue  de  la  teinture  de  Lune.  11  a  plu 
neanmoins  a  l’Auteur  du  nouveau  Cours 
de  Chymie  ,  fuivant  les  principes  de  Newton 
&  de  Stahl ,  de  faire  dire  a  M.  Lemery 
que  cette  couleur  dependoit  de  l’argent  5c 
du  cuivre  ,  &  de  le  reprendre  fur  cette  ma¬ 
niere  de  penfer.  Si  l’on  fait  bien  reflexion 
fur  ce  qui  peut  avoir  engage  l’Auteur  ano- 
nyme  a  intenter  une  accufation  auflx  mal 
fondee  ,  je  ne  crois  pas  qu’onpuifleen  imagi- 
ner  d’autre  raifon  ,  que  le  deflein  d’oter  tout 
foup^on  que  la  plupart  des  procedes  du  nou¬ 
veau  Cours  font  copies  d’apres  Lemery  , 
comme  il  eft  aife  a  tout  Lefteur  qui  en  aura 
la  patience  ,  de  s’en  convaincre  ,  5c  notam- 
ment  au  fujet  de  l’operation  prefente. 

(A)  Tome  cette  experience  eft  fujette  a 
conteftation.  D’abord  l’Auteur  dit  qu’en 
precipitant  avec  le  cuivre  la  diflolution  d’une 
once  d’argent ,  fon  precipite  lave  5c  f£che  pe- 
loit  dix  dragmes  :  or  il  eft  certain  ,  comme  il 
le  remarque  lui-meme  un  peu  plus  has  ,  que 
le  precipite  d’argent  fait  par  le  cuivre  n’aug- 
mente  point  de  poids  ,  qu’au  contraire  il 
diminue  quelquefois  de  quelques  grains.  Il 
y  a  done  ici  neceflairement  une  fame  dans 
le  texte.  En  fecond  lieu  ,  1’ Auteur  ne  mar¬ 


que  point  quel  etoit  le  poids  de  la  matiere 
qui  lui  eft  reftee  apres  avoir  filtre  la  liqueur 
qu’il  avoit  tenue  en  digeftion  fur  fon  preci¬ 
pite.  Il  etoit  cependant  beaucoup  plus  eflen- 
tiel  de  connoitre  ce  poids  que  celui  de  l’ar- 
gent  reduit  ;  car  il  eft  prefque  certain  que 
ie  precipite  d’argent  fur  lequel  on  a  tenu  le 
melange  d’efprit  volatil  &  d’efprit-de-vin  en 
digeftion  ,  n’a  rien  du  tout  perdu  de  fon 
poids  ,  &  que  le  dechet  qu’on  en  a  obferve 
apres  la  reduftion  ,  doit  etre  entierement  at- 
tribue  aux  matieres  reduftives  :  e’eft  ce  que 
l’onrpeut  prouver  parce  qu’il  n’eft  pas  pof- 
fiblq^que  le  fel  volatil  d’urine  diflolve  le 
moindre  atome  de  l’argent  qui  a  ete  preci¬ 
pite  par  le  cuivre  ;  car  ce  precipite  diftere  to- 
talement  de  celui  qui  a  ete  fait  par  le  fel 
marin  ou  par  l’efprit  de  fel ;  ce  dernier  eft  un 
argent  corne  qui  donne  prife  fur  lui  ,  non- 
feulement  a  l’alkali  volatil  ,  mais  encore  qui 
eft  foluble  dans  l’efprit-de-vin  ,  au  lieu  que 
le  premier  precipite  eft  de  l’argent  pur  de- 
poiiille  de  tous  fels  ,  5c  qui  n’eft  pas  foluble 
dans  les  menftrues  alKalins  ,  ni  dans  Tefprit- 
de-vin. 

[  i  ]  On  eft  plus  inftruit  aujourdhui  fur  la 
mechanique  de  cette  precipitation  :  on  fyait 
qu’elle  elt  produite  par  une  double  decom- 


cd  u  r  s-n  c  n  r  m  i  je. 

de  ces  fortes  de  precipitations  dans  les  Remarques  que  je  ferai  fur  le  precipit£ 
blanc  ,  &  je  donnerai  une  raifon  pourquoi  le  fel  marin  ,  qui  eft  acide  ,  fait  pre- 
cipiter  ce  qu’un  autre  acide  avoit  diftous  :  je  repondrai  auftl  aux  objections  qu'on 
m’a  faites  fur  ce  fujet. 

On  peut  encore  faire  precipker  Largent  par  le  moyen  d’une  plaque  de  cuivre, 
comme  nous  avons  dit.  Il  eft  indifferent  [  /<J  par  quel  moyen  on  le  precipite  ;• 
car  ce  qu’on  fait  ici  ne  fert  qu’a  rcduire  l’argent  en  pouare  tres-fubtile  ,  afin 
qu’il  foit  plus  facilement  diftous. 

Le  precipite  d’argent  fait  par  le  moyen  de  la  plaque  de  cuivre  ,  n’augmente 
point  de  poids  ;  au  contraire  il  fe  trouve  quelquefois  qu’il  diminue  de  quelques 
grains  ,  apparemment  parce  qu’il  s’eft  purifie  de  quelque  legere  portion  d’im- 
purete  fur  le  cuivre  dans  la  precipitation  :  ce  precipite  ayant  ete  bien  lave  Sc  fe- 
che  ,  eft  une  poudre  grife  cendree  qui  paroit  a  la  vue  toute  en  petits  brillans , 
Sc  au  toucher  talqueufe. 

•ds  Si  vous  avez  fait  dilfoudre  une  once  d’argent  de  coupelle  ,  &  que  vous  le  pre- 

cipitiez  avec  du  fel  marin  ,  vous  retirerez  une  once  Sc  trois  dragmes  de  precipite 
bien  lave  Sc  feche  ;  cette  augmentation  ( / )  vient  du  refte  des  pointes  rompues 
qui  font  demeurees  dans  les  pores  du  metal ;  car  ces  pores  etant  petits,  ils  laif- 
fent  difticilement  fortir  ce  qu’ils  tiennent. 

Precipite  La  meme  augmentation  procede  encore  du  precipitant  ,  car  les  parties  da  fel' 
-•  ec^de^Vu  marai  ne  f°nt  Pas  toutes  emportees  par  la  lotion  il  en  refte  une  portion  entre- 
Mice..  *  lalfee  dans  le  precipite  ,  ce  qui  lui  donne  un  arrangement  Sc  une  couleur  bien 
differens  de  ceux  que  la  plaque  de  cuivre  communique  a  celui  qu’elle  fait  pre- 
cipiter.  Ce  precipite  ,  en  fe  fechant ,  fe  reduit  en  une  pate  ferme  ,  Sc  blanche 


pofition  qui  arrive  dans  ce  melange  ,  &  par 
un  echange  reciproque  qui  fe  fait  des  deux 
acides  &  de  leurs  bafes.  Pour  bien  entendre 
ceci  ,  il  taut  fe  rappeller  ce  que  j’ai  deja  fait 
©bferver  plus  d’une  fois,  que  le  fel  marin  n’eft 
pas  un  fel  acide  ,  mais  un  fel  parfaitement 
neutre  ,  compofe  de  l’acide  marin  &  d’une 
bafe  alkaline  ;  que  la  diffolution  d’argent  fai- 
te  jufqu’a  faturation  ,  contient  auili  un  fel 
neutre  ,  mais  d’une  autre  nature  ,  compofe 
d’acide  nitreux  &  d’une  bafe  metallique,  qui 
eft  l’argent.  Lors  done  qu’on  meie  enfemble 
les.  deux  diflolutions  ,  il  arrive  d’un  cote  que 
i’efprit  de  nitre  abandonne  l’argent  ,  pour 
s’unir  a  la-  bafe  alkaline  du  fel  marin  ,  & 
former  avec  elle  un  nitre  quadrangulaire  ,  & 
cela  pour  deux  raifons  ;  la  premiere  ,  parce 
que  cet  acide  etant  plus  fort  que  l’efprit  de 
fel  ,  il  oblige  celui- ci  a  lui  ceder  fa  place  ;  & 
la,  feconde  ,  parce  qu’iL  eft  d’experience  que 
les  fels  alicalis  enlevent  a  toute  diffolutioa 
metallique  fon  acide  :  d’un  autre  cote  ,  l’ef¬ 
prit  de  fel  fe  trouvant  libre  &  degage  de  fa 
bafe  ,  il  fe  porte  fur  l’argent  ,  l’attaque  ,  s’y 
unit ,  &  en  forme  une  Lune  cornee  ;  &  cet¬ 
te  union  de  l’acide  marin  avec  l’argent  fe  fait 
d’autant  plus,  aifement  dans  le  cas  prefent  , 
que^cet  acide  tout  feul  eft  capable  d’operer 
la  feparation  de  l’argent  d’avec  l’acide  ni- 
t«ux  ,  &  de  precipiter  cet  argent  en  Lune 
yoxnse  doac  il  doit  s’luiir.  a  plus  forte  rai¬ 


fon  a  cet  argent ,  a  mefure  que  ftm  diffol- 
vant  l’abandonne  de  lui  -  meme  ,  pour  f* 
joindre  a  une  bafe  alkaline. 

(k)  J’ai  deja  fait  remarquer  que  l’argent 
precipite  par  le  cuivre  ,  differe  beaucoup  de 
celui  qui  a  ete  precipite  par  le  fel  marin  y 
ainfi  il  ne  faut  pas  croire  qu’il  foit  indiffe¬ 
rent  par  quel  moyen  on  precipite  la  diffo- 
Iution  ,  ft  Ton  deftine  le  precipite  a  la  pre¬ 
paration  d’une  teinture  de  Lune  ,  qui  con- 
tienne  veritablement  de  l’argent  ;  car  cela 
ne  peut  reuffir  qu’avec  l’argent  precipite  en 
Lune  cornee.  Voye {  les  Notes  precedentes. 

(O'  Cette  augmentation  vient  en  plus  gran¬ 
de  partie  de  l’acide  marin  qui  s’eft:  uni  a  l’ar- 
gent ,  &  qui  en  a  forme  ,  comme  j’ai  dit  r 
une  Lune  cornee  ;  il  n’eft  meme  point  da 
tout  prouve  que  ce  precipite  retienne  quel¬ 
ques  portions  de  l’efprit  de  nitre  :  a  la  verite, 
le  contraire  n’eft  pas  mieux  prouve  ;  mais 
en  fuppofant  qu’il  fut  refte  quelques  pointes 
de  l’acide  nitreux  dans  le  precipite  ,  on  n’eft 
point  ionde  a  dire  que  ces  pointes  ont  6t6 
rompues  ,  puifqu’il  eft  demontre  par  plu- 
fteurs  experiences  ,  dont  j’ai  deja  fait  men¬ 
tion  dans  quelques-unes  des  Notes  prece¬ 
dences  ,  qu’on  peut  faire  entrer  un  acide  fuc- 
ceflivement  dans  plnftturs  combinaifons  ,  & 
ben  retirer  enfin  abfolument  femblable  a  ce 
qu’il  etoit  d’abord,. 


comma- 
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comme  de  Pamidon  ,  fe  mettant  facilement  en  poudre  ,  fans  brillans  ,  infipide 
au  gout :  l'un  &  Pautre  de  ces  precipites  eft  appelle  Cbaux  d‘ argent,  (w) 

II  n’eft  pas  befoin  de  retirer  par  la  diftillation  une  partie  de  la  liqueur  ,  comme  Chaux  d’ 
quelques-uns  ont  eerie  ,  afin  que  la  teinture  foit  plus  forte ;  car  au  contraire  gent, 
cela  donne  lieu  &  une  chryftallifation  qui  la  fait  diminuer  en  couleur  &  en  force  , 
par  la  raifon  que  nous  avons  dite. 

L’effet  de  cette  teinture  pour  les  maladies  doit  etre  plutot  attribue  au  fel  d’u- 
rine  &  &  Pefprit-de-vin  ,  qu’a  Pargent  j  ce  font  des  volatils ,  qui  non-feulement 
degagent  le  cerveau  ,  parce  qu’ils  aident  au  fang  &  circuler  ,  mais  aufti  qui  etant 
excites  par  la  chaleur  ,  ouvrent  les  pores,  &  chaflent  par  transpiration  les  humeurs 
etrangeres.  ( n ) 

La  partie  d’argent  qui  refte  au  fond  du  matras  etant  abbreuvee  de  volatils , 
s’exalteroit  en  Pair  ,  fi  on  la  faifoit  fondre  fans  addition  ;  e’eft  pourquoi  Pon  y 
ajoute  la  matiere  redu&ive  >  qui  etant  tres-fixe  Pappefantit ,  Pempeche  de 
s’envoler.  ($) 

(m)  Celle  de  ces  Chaux  qui  a  ete  precipi- 
tee  par  le  fel  marin  ,  s ’appelle  Lune  cornee  ; 

&  on  la  nomme  ainfi,  parce  qu’etant  mife  en 
fufion  fur  le  feu  dans  une  capfule  de  verre  , 
elle  fe  fige  ,  etant  retiree  du  feu  ,  en  une 
maile  demi-tranfparente ,  flexible  comme  de 
la  corne. 

(n)  Voye{  la  Note  c.  de  la  page  69. ,  au 


Arbre  de  Diane ,  ou  Arbre  Rhilofophicjue . 

CEtte  operation  eft  un  melange  d’argent ,  de  mercure  &  d’efprit  de  nitre  , 
qui  fe  font  chryftallifes  enfemble  en  forme  d’un  petit  arbre. 

Prenez  une  once  d’argent,  faites-la  difloudre  dans  deux  ou  trois  onces  d’ef. 
prit  de  nitre  j  mettez  evaporer  votre  difl'olution  au  feu  de  fable  jufqu’a  confomp- 
tion  d’environ  la  moitie  de  l’humidite ;  (a)  verfez  ce  qui  reftera  dans  un  matras 
ou  vous  aurez  mis  vingt  onces  d’eau  commune  bien  claire  j  ajoutez-y  deux  on¬ 
ces  de  vif-argent ;  pofez  votre  matras  fur  un  petit  rondeau  de  paille  ,  &  le  laiflez 
en  repos  quarante  jours ;  vous  verrez  pendant  ce  tems-k  qu’il  fe  formera  une 
maniere  d’arbre  avec  des  branches  ,  &  de  petites  boules  au  bout  qui  reprefentent 
les  fruits. 

Cette  operation  n’eft  de  nul  ufage  dans  la  Medecine  ,  je  la  decris  feulemenr 
pour  les  Curieux. 

R  E  M  A  R  QTJ  E  S. 

Ces  figures  de  branches  viennent  de  l’efprit  de  nitre  ,  qui  etant  incorpore 
avec  Pargent  &  le  mercure  ,  prend  des  figures  diverles ,  felon  qu’il  trouve  de 
l’humidite  pour  s’etendre  ;  car  fi  Pon  ne  mettoit  que  dix  ou  douze  onces  d’eau, 
il  ne  fe  feroit  que  des  manieres  de  cryftaux  fort  confus :  au  contraire  ,  fi  Pon 
en  mettoit  beaucoup  davantage  ,  il  ne  paroitroit  rien  que  quelque  peu  de  poudre 
precipitee.  Il  faut  killer  le  melange  quarante  jours  en  repos ,  (b)  parce  que  Pef- 


fujet  des  vertus  de  cette  teinture. 

(0)  La  matiere  redu&ive  que  l’on  ajoute  3 
la  Lune  cornee  pour  en  revivifier  l’argent  % 
ne  fert  qu’a  abforber  Pefprit  de  fel  qui  avoit 
penetre  ce  metal  ,  &  par  contequent  a  le  de- 
pouiller  de  ce  quile  rendoit  fufceptible  d’etre 
enleve  par  l’a&ion  du  feu. 


(a)  C’eft  prendre  de  la  peine  en  pure 
perte  ,  de  faire  evaporer  la  moitie  de  cette 
difl'olution  ,  puifqu’ii  eft  neceflaire  de  la  no-? 


yer  enfuite  dans  quatre  fois  fon  pefatjt  d’eau^ 
(£)  Il  y  a  dans  ie  dixieme  Volume  des  an- 
$ien$  Memoires  de  l’Academie  ,  un  Ecrij 

K 


Separation 
de  l’argent 
d’avec  le 
mercure. 
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prit  de  nitre  etant  tres  affoibli  par  feau  commune  ,  travaille  fort  lentement.  Si 
l’on  remuoit  Is,  matiere  ,  on  romproit  fa  figure  commencee  ,  mettant  tout  en 
confufion  ,  ce  qui  pourtant  fe  reformeroit  >  etant  laiffe  en  repos.  Cette  prepa¬ 
ration  fe  fait  mieux  en  un  lieu  frais  qu’ailleurs ,  car  c’eft:  proprement  une  cryftal- 
Jifation. 

On  pourroit  rapporter  cette  operation  a  celle  qui  fe  fait  dans  la  terre  pour  la 
generation  &  pour  l’accroilfement  des  plantes  ;  car  fi  la  femence  a  trop  d’hu- 
midite  ,  les  efprits  qui  fervent  a  la  fermentation  &  a  la  dilatation  de  fes  parties-, 
feront  tellement  affoiblis  ,  qifils  ne  pourront  plus  agir  j  ainfi  il  ne  fe  produira 
rien :  ft  au  contraire  il  y  en  a  trop  peu  ,  les  efpiics  ne  trouvant  pas  aflez  d’ef- 
pace  pour  s’etendre  ,  demeureront  renfermes  ,  ou  s’evaporeront  en  fair.  Mais 
quand  il  fe  rencontre  une  proportion  convenable  d’eau  dans  la  terre  ,  alors  ces 
efprits  etant  dans  un  mouvement  mediocre  ,  &  s’etendant  infenfiblement ,  ra- 
refient  &  fubliment  avec  eux  la  fubftance  de  la  femence  ,  d’oii  vient  la  vegeta¬ 
tion.  (  c )  Retournons  k  notre  operation. 

Lorfqu’on  voudra  feparer  f argent  St  le  mercure  ,  il  faut  remuer  le  tout ,  & 
f ayant  verfe  dans  ufi  plat  de  terre  ,  le  faire  boiiillir  pendant  un  demi-quart- 
dlieure  ,  puis  le  lailfer  refroidir  ,  enforte  qu’il  ne  foit  gueres  plus  que  tiede  ; 
jettez  dedans  peu-a-peu  une  pinte  d’eau  ,  dans  laquelle  vous  aurez  fait  diflfou- 
dre  deux  onces  de  fel  marin  j  il  fe  fera  un  precipite  blanc  :  verfez  feau  par  in¬ 
clination  ,  St  le  faites  fecher :  mettez-le  enfuite  dans  une  cornue  que  vous  pla- 
cerez  au  fourneau  de  fable ,  St  y  ayant  adapte  un  recipient  rernpli  d’eau  ,  don- 
nez  un  petit  feu  au  commencement ,  puis  faugmentez  peu-a-peu  jufqu’a  faire 
rougir  la  cornue  ,  votre  vif-argent  diftillera  goutte  a  goutte  dans  feau  :  conti- 
nuez  le  feu  jufqu’a  ce  qu’il  ne  diftille  plus  rien  ;  laillez  refroidir  les  vaiffeaux  ; 
verfez  l’eau  du  recipient ,  St  y  ayant  lave  le  mercure  ,  fechez-le  avec  du  linge  ou 
avec  de  la  miette  de  pain  ,  St  le  gardez. 

Vous  trouverez  dedans  la  cornue  votre  argent ,  que  vous  pourrez  mettre  en 
lingot ,  f ayant  fait  fondre  a  grand  feu  dans  un  creufet  avec  un  peu  de  fal- 
petre.  [4] 

J’ai  une  fois  calcine  dans  un  creufet  le  precipite  ,  au  lieu  de  faire  la  diftilla- 
tion  ,  penfant  que  le  mercure  s’etant  envole  ,  f argent  refteroit ;  mais  tout  fe 
diilipa  en  fair  avec  quelque  bruit  ,  fans  qu’il  demeurat  rien  dans  le  creufet , 


extremement  curieux  de  M.  Homberg ,  dans 
lequel  il  donne  plufieurs  procedes  pour  faire 
l’Arbre  de  Diane  ,  &  entr’autres  un  qui 
merite  d’etre  decrit  ici  ,  par  rapport  a  la 
promptitude  avec  laquelle  l’experience  reuf- 
lxt.  Pour  cela  on  fait  un  amalgame  a  froid  de 
quatre  gros  d’argent  en  limaille  ,  &  de  deux 
gros  de  mercure  ;  on  diflout  cet  amalgame 
dans  quatre  onces  d’eau-forte  ;  on  mele  cet¬ 
te  diflolutioniavec  trois  demi  -  feptiers  d’eau 
Commune  ;  on  agite  le  melange  ,  St  Ton  le 
garde  pour  l’ufage  dans  une  phiole  bien  bou- 
chee.  Quand  on  veut  s’en  fervir  ,  on  en 
prend  une  once  ,  qu’on  met  dans  une  phiole, 
&  f  on  y  ajoute  gros  comme  un  pois  d’amal- 
game  ordinaire  d’or  ou  d’argent  ,  qui  foit 
maniable  comme  du  beurre  ;  on  laifie  la 
phiole  en  repos  deux  ou  trois  minutes  :  aufti- 
tot  apres  on  voit  fortir  de  la  petite  boule  d’a- 
malgame  des  petits  filam^ns  qui  s’augmen- 


tent  a  vue  d’oeil  ,  jettent  des  branches  de 
cote  St  d’autre  prennent  la  forme  de 
petits  arbrifleaux. 

(c)  Poar  peu  qu’on  fafife  reflexion  que  la 
vegetation  des  arbres  St  des  plantes  ne  de¬ 
pend  que  de  l’organifation  de  leur  femence  , 
que  les  mineraux  n’ont  aucunes  parties  orga¬ 
nises  ,  &  qu’enfin  le  petit  prodige  qui  fait 
ici  le  fujet  de  notre  admiration  ,  n’eft  autre 
chofe  qu’une  efpece  particulierc  de  cryftallifa- 
tion  ,  on  ccmprendra  aifement  que  toute 
cette  comparaifon  n’eft  pas  admiflible. 

[i]  11  vaut  beaucoup  mieux  fe  fervir  pour 
cela  de  la  matiere  redu&ive  decrite  ci-defifus, 
ou  bien  du  favon  ,  du  fuif  8t  des  alkalis  , 
fuivant  le  procede  de  Kunckel  que  j’ai  rap- 
porte  plus  haut ;  par-la  on  evite  la  perte 
dune  partie  de  cet  argent ,  qui  eft  une  ve¬ 
ritable  Lune  cornee. 


C  0  V  R  S  D  E  C  H  T  M  I  E.  7; 

Targent  avoir  ete  volatilife  par  fa  jon&ion  avec  le  mercure  [  e  ]. 

On  peut  faire  an  autre  arbre  de  Diane  en  la  maniere  fuivante. 

Mettez  difloudre  une  once  d’argent  de  coupelle  avec-  trois  onces  d’eau-forte 
dans  une  phiole  ou  dans  un  petit  matras  ;  placez  le  vaifleau  fur  le  fable ,  & 
par  un  feu  modere  faites  evaporer  environ  la  moitie  de  l’humidite  ,  puis  y  ajoutez 
trois  onces  de  bon  vinaigre  diftille  un  peu  chaufte  ;  remuez  le  melange  ,  & 
mettez  votre  matras  en  quelque  lieu  ,  pour  by  laifler  en  repos  pendant  environ 
un  mois ;  il  s'y  formera  un  arbrifleau  qui  aura  la  figure  d’un  Sapin  3  &  dont  le 
haut  ira  jufqu’^  la  fuperficie  de  la  liqueur. 

Cet  Arbre  Philofophique  eft  encore  une  maniere  de  cryftallifation  qui  s’eft 
faite  de  l’argent  penetre  par  les  acides  de  l'eau- forte  &  du  vinaigre  :  on  peut  le 
revivifier  en  argent  ,  y  verfant  de  beau  falee  pour  le  faire  prdcipirer  en  poudre 
blanche  ,  &  mettant  cette  poudre  en  fuflon  par  un  grand  feu  dans  un  creufet  , 
avec  un  petit  morceau  de  borax  ou  de  falpetre. 


Autre  Aibte 
de  Diane. 


Arbre  PhL 
lofophique. 


[e]  Le  mercure  ne  peut  point  volatilifer 
l’argent  avec  lequel  il  eft  uni ;  la  preuve  en 
eft,qu’un  moyen  defeparer  ces  deux  metaux 
amalgames  l’un  avec  l’autre,eftde  mettre  cet 
amalgame  en  diftillation  ;  tout  le  mercure 
pafle  dans  le  recipient ,  &  bon  retrouve  au 
fond  du  vaifleau  diftillatoire  le  meme  poids 


d’argent  qu’on  avoit  fait  entrer  dans  l’amal- 
game.  Ce  qui  a  done  volatilife  l’argent 
dans  le  cas  prefent ,  eft  1’acide  marin  qui 
l’avoit  precipite  en  Lune  cornee  ;  car  e’eft 
le  propre  de  cet  acide  de  rendre  volatiles 
toutes  les  fubftances  metalliques  avec  lef- 
quelles  il  eft'uni. 


CHAPITRE  III. 


De  l’ E tain . 


L'Etain  ,  appelle  des  Anciens  Vlonib  blanc  ,  eft  un  metal  qui  approche  de 
l'argent  en  couleur  ,  mais  qui  difFere  beaucoup  d’avec  lui  en  figures  de  pores3 
en  folidite  &  cn  pefanteur  :  (a)  on  lui  a  donne  le  nom  de  la  Pianette  de  Jupiter  , 
de  laquelle  on  a  voulu  qu’il  rei;ut  des  influences  ;  cJeft  une  matiere  malleable  , 
fulfureufe  ,  [  b  ]  &  fort  facile  a  mettre  en  fuflon  :  on  en  trouve  dans  plufieurs 
mines ,  principalement  en  Angleterre  ,  qu'on  appelle  pour  ce  fujet ,  IJle  d‘E~ 
tain  :  ce  metal  ne  fe  diflout  pas  tout-a-fait  dans  beau-forte  ,  comme  quelques- 
uns  ont  dit ,  il  ne  s’en  diflout  qu3une  portion  ,  ce  qui  fait  connoitre  qu3il  eft 


Plomb  blanc. 


Jupiter. 


Ifie  d’Etain. 


( a )  L’etain  eft  le  plus  leger  de  tous  les 
metaux. 

(b)  Quelques  Chymiftes  de  reputation 
regardent  encore  au’jourdhui  l’etain  comme 
un  m^tal  abondant  en  foufre ;  ils  fe  fondent 
pour  appuyer  leur  fentiment  fur  ce  que  des 
lamines  de  ce  metal  jettees  dans  du  nitre 
en  fuflon  ,  font  fuler  &  fulminer  ce  fel ,  & 
encore  fur  ce  que  la  chaux  d’etain  etant  cal- 
cinee  de  nouveau  dans  un  creufet ,  elle  s’al- 
lume  ,  devient  rouge  &  lumineufe  ,  8c  qu’e- 
tant  jettee  dans  du  nitre  en  fuflon  ,  elle  y 
fufe  comme  de  l’etain  non  calcine.  Mais 
tout  cela  ne  prouve  autre  chofe  ,  flnon  que 
pour  peu  que  l’etain  perde  de  fon  phlogifti- 
que  ,  ou  de  fa  matiere  de  l’inflammabilit^  , 


il  fe  reduit  aifement  en  chaux  ,  &  que  cette 
chaux  conferve  encore  une  certaine  quantite 
du  meme  principe  ,  qu’on  ne  lui  enleve 
que  par  une  calcination  plus  long-terns  con- 
tinuee  :  d’ou  il  femble  fuivre  que  ce  metal  n’a 
pas  un  exces  de  principe  fuliureux  ,  &  que 
ce  qu’il  en  a  ne  lui  eft  pas  fortement  atta¬ 
che.  D’ailleurs ,  le  terme  de  foufre  dont  on 
fe  fert  ici,  eft  des  plus  impropres,  ft  bon  veut 
entendre  par-la  autre  chofe  que  le  phlogifti- 
que  ;  car  perfonne  n’ignore  que  la  poudre 
de  charbon  ,  qui  ne  contient  point  d’autre 
foufre  que  le  phlogiftique  ,  produit  fur  le  ni¬ 
tre  en  fuflon  le  meme  effet  que  l’etain  &  la 
chaux  d’etain. 


K  i 


Etiin  plane. 


Etain  com* 
mun 

Etain  fon- 
nant ,  ce  qne 
c’eft. 
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compofe  de  diverfes  parties  ,  &  que  fes  pores  font  de  figures  differentes  :  on  lui 

attribue  une  vertu  contre  les  maladies  du  foie  8c  de  la  matrice. 

L’etain  le  plus  pur  eft  celui  qui  vient  en  Saumons ,  de  Cornouaille  ,  Province 
d’Angleterre  ;  on  l'appelle  Etain  plane  j  il  doic  etre  prefere  aux  autres  pour  les 
operations  de  Chymie. 

L’etain  comraun  qu’on  vend  chez  les  Potiers  ,  contient  un  peu  de  plomb  8c 
de  cuivre  jaune  avec  lefquels  on  l’a  allie. 

Ce  qu’on  appelle  etain  [onnant ,  eft  un  etain  avec  lequel  on  a  mele  du  bifmuth 
ou  de  l’antimoine ,  ou  quelque  autre  fubftance  metallique.  Ces  matieres  qui 
font  compofees  de  parties  roides  8c  caftantes  >  etant  unies  avec  l’etain  ,  affermif- 
fent  fes  parties ,  8c  rendent  le  metal  plus  dur  ,  plus  folide  8c  plus  compact :  c’eft: 
par  cette  raifon  qu’il  devient  fonnant  ;  car  il  faut  de  neceflite  qu’une  matiere  , 
pour  etre  fonnante  ,  foit  compofee  de  parties  roides  ,  &  difpofees  enforte  qu’e- 
tant  frappees  ,  elles  s’agitent  8c  fe  tremouftent  en  fe  heurtant  les  unes  contre  les 
autres  ,  ce  qui  ne  fe  peut  pas  faire  dans  l’etain  pur ,  qui  eft  mollafte  8c  pliant. 


Fulve'rifation  de  l' Etain, 

L’Etain  etant  malleable ,  on  ne  le  peut  point  reduire  en  poudre  par  les 
moyens  ordinaires.  Voici  une  methode  par  laquelle  on  en  viendra  a  bout 
facilement. 

Faites  fondre  dans  un  creufet  fur  le  feu  telle  quantite  d’etain  qu’il  vous 
plaira  ,  &  le  jettez  dans  une  boete  de  bois  ronde  que  vous  aurez  auparavant 
frottee  en  dedans  de  tous  cotes  d'un  morceau  de  craie  pour  la  blanchir  feule- 
ment :  couvrez  cette  boete  ,  &  l’agitez  aufifi-tot  jufqu’^  ce  que  votre  etain  foit 
refroidi ,  &  vous  le  trouverez  en  poudre  grife. 

On  peut  pulverifer  le  plomb  de  la  meme  maniere. 


R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Il  eft  bon  d’avoir  une  boete  de  bois  ronde  ,  parce  qu’elle  eft  plus  propre  pour 
remuer  ;  il  faut  qu’elle  ait  le  moins  de  femes  qu’il  fe  pourra  ,  8c  n’y  mettre 
que  peu  d’etain  a  chaque  fois  ,  afin  que  par  l’agitation  les  parties  puiftent  fe, 
feparer  8c  fe  reduire  en  poudre.  On  pourroit  bien  y  reiifltr  fans  frotter  la  boete 
de  craie  ,  mais  par-ia  on  empeche  que  l’etain  fondu  ne  la  brule.  Quoique  cette 
operation  ne  paroifte  pas  de  grande  utilite  ,  on  reconnoit  neanmoins  qu'elle 
fert  beaucoup ,  quand  on  veut  faire  plufieurs  operations  fur  l’etain  ;  car  de 
cette  fagon  on  le  mele  facilement  avec  les  fels ,  ou  avec  les  autres  matieres.  [  a  ] 


{a)  Il  eft  encore  d’autres  moyens  de  ren- 
dre  l’etain  propre  a  ces  ufages  ;  par  exem- 
ple  ,  on  peut  le  limer  ,  &  ft  l’on  veut  l’a- 
voir  reduit  en  une  poudre  extremement  fub- 
tile  ,  qui  par  fa  finefte  pourroit  fervir  a  l’u- 
fage  des  Horloges  a  fable  ,  il  n’y  a  qu’a 
ftratifier  cette  limaille  avec  de  la  chaux  vi- 
ve  dans  un  creufet ,  de  maniere  que  tous 
les  grains  de  limaille  foient  fepares  les  uns  des 
autres  par  la  poudre  de  chaux  ;  on  donne 
cnfuite  le  feu  par  degres  pour  faire  fondre 


le  metal ,  d’avec  lequel  on  fepare  enfuite  la 
chaux  par  le  lavage.  On  peut  ,  fans  tant  de 
fa^on  ,  fe  contenter  de  reduire  letain  en 
grenaille  ;  pour  cela  on  le  verfe  ,  lorfqu’il  eft 
en  fufion  ,  a  travers  une  cuiller  de  fer  per- 
cee  de  petits  trous ,  dans  un  vaiffeau  rempli 
d’eau  ,  ou  il  fe  fige  ,  &  prend  la  forme 
de  grains  proportionnes  par  leur  grofleur  au 
diametre  des  trous  par  lefquels  ils  ont  paf- 
fes.  Voye{  Juncker,  Confpetf.  Chem,  Tom.  i. 
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Calcination  de  I'Etain, 


CA  l  c  1  n  e  r  de  I'Etain  ,  eft  le  reduire  en  forme  de  chaux  par  le  moyen 
du  feu. 

Mettez  de  l’etain  d’Angleterre  dans  un  plat  de  terre  qui  ne  foit  point  vernif- 
fe ;  placez-le  fur  un  grand  feu  ,  &  quand  l’etain  fera  fondu  ,  agitez-le  long- 
tems  avec  une  efpatule  ,  il  fumera  ,  &  il  fe  reduira  en  poudre  :  continuez  un  feu 
violent  fous  la  matiere  pendant  trente-fix  heures  ,  &  la  remuez  de  terns  en  terns , 
puis  la  retirez  &  la  laiftez  refroidir  ,  vous  aurez  une  chaux  d’ecain. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Je  me  fers  d’un  vaifteau  de  terre  qui  ne  foit  point  vernifte,  parce  que  le  plomb 
qui  fait  le  vernis  pourroit  fe  meler  avec  l’etain  ,  &  le  rendre  impur  ;  un  plat  eft 
de  figure  propre  pour  cette  calcination  ,  car  la  matiere  pouvant  etre  etendue  avec 
une  efpatule  ,  les  foufres  [4]  s’en  exaltcnt  plus  facilement ,  enforte  qu’on  calcine 
aufti-bien  I’etain  dans  un  vaifteau  plat  en  trente-fix  heures  ,  (  b )  qu’on  feroit 
en  quatre  jours  dans  un  creufet :  I’agitation  fert  aufti  a  faire  fortir  le  foufre. 

Il  femble  que  l’etain  devroit  diminuer  de  poids  dans  cette  calcination  ,  puif- 
que  le  feu  diftipe  une  partie  de  fon  foufre  ;  neanmoins  il  augmente  :  car  fi  vous 
avez  employe  trente-deux  onces  de  ce  metal  ,  vous  en  retirerez  trente-quatre  : 
il  faut  qu’il  foit  entr£  dans  fes  pores  un  plus  grand  poids  de  corpufcules  de  feu, 
qu’il  n’eft  forti  de  foufre  ou  d’autre  matiere  volatile.  Je  parlerai  plus  amplement 
d’une  augmentation  femblable  dans  les  Remarques  fur  la  calcination  du 
plomb.  [ c ] 

Si  des  que  l’etain  eft  reduit  en  poudre  dans  le  plat  de  terre  ,  vous  en  prenez 
une  portion  avant  qu’il  fe  calcine  davantage ,  8c  que  vous  la  meliez  avec  en¬ 
viron  autant  d’argent  diftous  ,  precipite  avec  l’eau  falee  ,  8c  feche  ,  mais  de  ma- 
niere  qu’il  y  refte  encore  tant  foit  peu  d’humidite  ,  le  melange  s’echauffera  ,  8c 
prendra  feu  de  lui-meme  ,  rendant  une  odeur  fulfureufe. 

Cet  effet  furprenant  ne  peut  etre  caufe  que  par  un  refte  des  pointes  de  l’ef- 
prit  de  nitre  8c  du  fel  marin  ,  qui  etant  demeurees  enveloppees  dans  le  precipite 
d’argent  ,  s’attachent  a  l’etain  ,  8c  penetrent  fes  pores  avec  tant  de  violence  , 
qu’elles  en  allument  le  foufre  [d]. 


(j)  Il  ne  faut  pas  entendre  autre  chofe 
par  ce  mot ,  que  le  phlogiftique  ,  la  matiere 
du  feu  ,  le  principe  de  l’inflammabilite. 

(b)  Ce  long-terns  qu’il  faut  employer  pour 
r£duire  l’dtain  en  chaux  ,  ne  detruit  point  ce 
ce  que  j’ai  dit  plus  haut ,  que  le  phlogiftique 
de  ce  metal  ne  lui  eft  pas  fortement  attache, 
&  que  pour  peu  que  l’etain  en  perde  ,  il  fe 
convertit  aifement  en  chaux.  La  preuve  en 
eft  ,  que  peu  de  terns  apres  que  ce  metal  eft 
entre  en  rufion  ,  il  fe  forme  a  fa  furface  une 
pellicule  grife  ,  que  les  Ouvriers  nomment 
de  la  Potee  ,  8c  qui  n’eft  autre  chofe  que  de 
la  chaux  d’etain.  Si  Ton  enleve  cette  pellicu¬ 
le  ,  il  s’en  reforme  fur  le  champ  une  autre  , 
&  toujours  de  meme  ,  jufqu’a  ce  qu’il  ne 
refte  plus  d  etain  ;  par  confequent,  ft  ia  calci¬ 


nation  de  letain  dure  ft  long-terns  ,  c’eft  uni- 
quement  parce  qu’il  faut  abfolument  ,  pour 
la  reuftite  de  cette  operation  ,  le  contaft  de 
l’air  ,  &  que  toutes  les  parties  du  metal 
foient  amenees  fucceflivement  les  unes  apres 
les  autres  a  la  furface  de  la  matiere  ,  pour 
eprouver  ce  contatt  ;  de-la  vient  la  necelfue 
de  remuer  fouvent  le  metal  en  fufion. 

(  c  )  C’eft  dans  cet  article  que  j’ajouterai 
les  Notes  qu’on  peut  faire  a  ce  lujet. 

(  d  )  Il  n’y  a  point  dans  l’etain  d’autre  fou¬ 
fre  que  le  phlogiftique  ,  qui  lui  eft  commurt 
avec  les  autres  metaux  &  toutes  les  Jubilan¬ 
ces  metalliques  ,  &  que  l’on  peut  leur  oter 
ou  leur  rendre  a  volonte  ,  ft  ce  n’eft  al’or  & 
a  l’argent ,  dans  lefquels  ce  principe  eft  fi 
fermemeitt  uni  ayec  les  autres ,  qu’on  n'a 


Chaux  d’e-* 

tain* 


L’etain  aug¬ 
mente  dan. 
la  calcina¬ 
tion. 


Curiofite* 


Vcrtas. 
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Si  l’on  employoit  l’etain  tout-a-fait  calcine  ,  la  matiere  ne  s’enflammeroic 
point  ,  parce  que  le  metal  auroit  ete  prive  de  Ton  foufre  par  la  calcination  avanc 

le  melange. 


pas  encore  pu  parvenir  jufqu’ici  a  en  produi- 
re  la  reparation.  M.  Stahl  a  mis  cette  verite 
dans  le  plus  grand  jour  ,  &  a  fait  voir  que  les 
metaux  ne  contenoient  aucune  graifte  ni  au- 
cune  huile.  C’eft  pourquoi  l’Auteur  du  nou¬ 
veau  Tours  de  Chymie  ,  fuivant  les  princi- 
pesde  Newton  &  de  Stahl, n’eft  pas  excufa- 
ble  d’avancer  ,  comme  il  le  fait  dans  Impli¬ 
cation  qu’il  donne  du  phenomene  en  quef- 
tion  ,  „  qu’il  y  a  dans  les  metaux  une  matie- 
,,  re  grade  ,  comme  cede  des  charbons  ,  & 
3,  que  cette  matiere  contient  une  huile.  ,,  11 
n’eft  rien  dans  toutela  Chymie  de  plus  dia- 
metralement  oppcfe  aux  principes  de  Stahl , 
qu’une  pareille  do&rine  ,  puifque  ce  grand 
Homme  etablit  par- tout ,  &  demontre  foli— 
dement  ,  que  ni  les  metaux  ni  le  charbon  , 


ni  le  foufre  meme  ,  ne  contiennent  pas  le 
moindre  atome  de  matiere  grafle  ou  huileufe. 
Mais  pour  revenir  au  phenomene  qui  me 
donne  occafion  de  faire  cette  remarque  ,  je 
crois  que  l’explication  la  plus  naturelle  qu’on 
puide  en  donner  ,  eft  de  ‘ dire  que  dans  le 
melange  du  precipite  d’argent  ,  qui  eft  une 
vraie  Lune  cornee  3  avec  la  chaux  d’etain. 
encore  toute  brulante  ,  il  fe  forme  un  phof- 
phore  tout  femblable  au  fameux  phofphore 
d’Angleterre  ,  &  cela  par  bunion  qui  fe  fait 
de  l’acide  marin  concentre  dans  la  Lune  cor¬ 
nee  ,  avec  le  phlogiftique  d’une  partie  des 
cendres  de  1  etain  ,  &  que  ce  phofphore  met- 
tant  en  mouvementle  phlogiftique  de  l’autre 
partie  de  ces  cendres ,  le  melange  prend  feu* 


Sel  de  Jupiter  ou  d’Etain . 

CEtte  operation  eft  un  etain  penetre  par  des  acides ,  8c  reduit  en  forme 
de  fel. 

Prenez  deux  livres  d’etain  calcine  ,  comme  nous  avons  dit  ,  mettez-le  dans 
un  matras  ,  &  ayant  verfe  deftus  de  bon  vinaigre  diftille  jufqu’a  la  hauteur  de 
quatre  doigts  ,  vous  le  mettrez  en  digeftion  fur  le  fable  chaud  pendant  deux  ou 
trois  jours ,  agitant  de  terns  en  terns  votre  matras  ;  verfez  enfuite  par  inclination 
la  liqueur  furnageante  ,  8c  ayant  mis  d’autre  vinaigre  diftille  fur  la  matiere  qui 
refte  ,  faites-la  digerer  comme  devant  :  verfez  par  inclination  la  liqueur  ,  8c 
reiterez  a  verfer  d’autre  vinaigre  diftille  fur  la  matiere  ,  &  a  la  faire  digerer  en¬ 
core  trois  ou  quatre  fois  :  filtrez  alors  toutes  ces  impregnations  ,  &  les  faites 
evaporer  dans  une  cucurbite  de  verre  au  feu  de  fable  ,  jufqu’a  la  confomption 
des  trois  quarts  de  l’humidite  ;  laiftez  refroidir  ce  qui  refte  ,  8c  tranfportez  votre 
cucurbite  a  la  cave  ,  ou  en  un  autre  lieu  frais  ,  pendant  trois  ou  quatre  jours  , 
vous  trou verez  des  cryftaux  qui  fe  feront  formes  aux  cotes  :  feparez-les  d’avec  la 
liqueur  :  faites  evaporer  encore  une  partie  de  l’humidite  ,  8c  mettez  ce  qui  reftera 
a  la  cave  comme  devant ,  vous  trouverez  de  nouveaux  cryftaux  :  continuez  ces 
evaporations  &  ces  cryftallifations  jufqu’a  ce  que  vous  ayez  retire  tout  votre  fel 
d’etain  ;  il  le  faut  faire  fecher  an  Soleil ,  8c  le  garder  dans  une  phiole  :  ce  fel 
eft  defficcatif  etant  mele  dans  les  pommades  ;  on  s’en  peut  fervir  pour  les 
dartres. 

Ceux  qui  ne  fe  foucient  pas  d’avoir  ce  fel  en  cryftaux  ,  pourront  faire  evapo¬ 
rer  toute  l’humidite  de  la  diflolution  a  petit  feu  ;  il  reftera  un  fel  aufti  bon  que 
le  premier. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Ce  fel  n’eft  compofe  que  des  acides  du  vinaigre  qui  fe  font  incorpor^s  dans 
les  particules  de  l’etain ,  8c  qui  ont  fait  une  reftemblance  de  fel  j  mais  ft  l’on  de- 
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truifoit  ces  acides  ,  i’etain  reprendroit  fa  premiere  forme  :  nous  dirons  le  moyen 
de  faire  cette  revivification  ,  lorfque  nous  parlerons  du  fel  de  Saturne ,  car  elle 
fe  fait  de  la  meme  maniere. 

Si  la  chaux  d’etainm’avoit  pas  ete  long-terns  calcinee  ,  8c  qu’on  ne  l’eut  pas 
depoiiillee  de  quelque  quantite  de  foufre ,  l’acide  du  vinaigre  n’eut  pas  pu  en 
faire  la  diffolution  ,  parce  qu’il  eut  ete  lie  dans  les  parties  mollafTes  8c  pliantes 
de  ce  foufre  fans  pouvoiragir;  (a)  car  afin  qu’un  acide  diftolve  un  corps,  il 
faut  qu’il  trouve  des  pores  difpofes  ,  enforte  qu’il  y  puifte  conferver  quelque- 
tems  fon  mouvement  pour  faire  fes  fecoufTes. 

Il  faut  obferver  de  n’employer  dans  cette  operation  ,  que  de  l’etain  pur  de 
Cornouaille  ou  d’Angleterre  ;  car  l’etain  ordinaire  ,  k  cauie  d’une  petite  portion 
de  cuivre  qu’il  contient ,  donneroit  un  fel  verd  8c  acre. 

On  peut  mettre  k  part  une  partie  de  ^impregnation  de  chaux  d’etain  ,  8c  ver- 
fer  deflus  de  l’huile  de  tartre  faite  par  defaillance  ;  il  fe  fera  un  magiftere  d’e- 
tain  ,  parce  que  1’ huile  de  tartre  ,  qui  eft  un  alkali ,  abforbera  l’acide  du  vinaigre 
qui  tenoit  I’etain  en  diftolution  ,  8c  lui  fera  lacher  prife  :  il  faut  laver  ce  magifte- 
re  ,  8c  le  faire  fecher  ,  il  fert  aux  memes  ufages  que  celui  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite  ;  mais  on  n’en  retire  qu’en  petite  quantite  par  cette  preparation. 

Si  l'on  s'obftinoit  a  calciner  la  chaux  d’etain  qui  refte  dans  le  matras  ,  &  a 
remettre  d’autre  vinaigre  deftus  ,  on  la  diftoudroit  enfin  tout-a-faic  j  mais  l’o- 
peration  feroit  bien  longue. 

L'efprit  de  nitre  feul  ne  fait  point  d'impreilion  fur  la  chaux  d’etain. 

(a)  On  peut  juger  par  la  Note  preceden-  autres  metaux  fur  lefquels  certains  difTolvans 
te,  que  le  pretendu  foufre  de  I’etain  n’eft  pas  n’agiflent  que  dans  certaines  circonftances  ; 
capable  de  mettre  obftacle  a  la  diftolution  par  exemple,l’argent  ne  fe  diflout  point  dans 
de  ce  metal  par  l’acide  du  vinaigre  ;  il  eft  l’efprit  de  fel  :  cependant  s’il  a  d’abord  ete 
plus  vraifemblable  que  la  calcination  divife  diftous  dans  l’efprit  de  nitre  ,  1’efprit  de 
infiniment  I’etain  ,  &  lui  fait  prefenter  plus  fel  l’attaque ,  etantverfe  fur  cette  diftolution , 
de  furface  a  l’aftion  du  diffolvant.  Que  ce  Sc  fe  precipite  avec  lui  en  Lune  cornee. 
foit  cette  raifon,  ou  une  autre, il  y  a  plufieurs 


Sublimation  de  l' Etain* 


SU  u  l  1  m  e  r  1  etain  ,  eft  le  volatilifer  ,  8c  l’elever  par  le  moyen  d’un  fel 
volatil. 

Prenez  une  partie  d’etain  8c  deux  parties  de  fel  armoniac  en  poudre  ;  melez* 
les  bien  enfemble  ,  8c  mettez  votre  melange  dans  une  cucurbite  de  terre  qui  re- 
Iifte  au  feu  ,  8c  de  laquelle  les  deux  tiers  pour  le  moins  demeurent  vuides :  adap- 
tez  dellus  un  chapiteau  aveugle  ;  luttez-en  exactement  les  jointures  ,  8c  placez 
votre  vailleau  dans  un  petit  fourneau  a  grille  a  feu  ouvert  ,  enforte  neanmoins 
que  le  feu  ne  tranfpire  que  par  les  regiftres  ;  8c  pour  cela  il  faut  boucher  le  haut 
du  fourneau  avec  de  la  brique  8c  du  lut ,  laiftant  aux  cotes  quelques  petits  trous 
qu’on  appelle  regi/lrcs  j  il  faut  aufti  que  la  cucurbite  entre  dans  le  fourneau  juf- 
qu’au  tiers  de  fa  hauteur  ,  ou  environ  :  donnez  un  petit  feu  au  commencement, 
puis  I’augmentez  peu  a  peu  jufqu’a  faire  rougir  ie  fond  de  la  cucutbite  ,  8c  con- 
tinuez  de  meme  jufqu’a  ce  qu’il  ne  monte  plus  rien  ,  ce  qu’on  connoitra  quand 
le  chapiteau  fe  refroidira  ,  8c  alors  la  fublimation  fera  achevee  :  laiftez  refroidir 
les  vailleaux  ,  8c  les  delutez  ,  vous  trouverez  attachees  au  chapiteau  8c  au  haut 
de  la  cucurbite  ,  des  fleurs  qui  ne  font  autre  chofe  que  quelques  particules  de  l’e- 
tain  enlevees  par  le  fel  armoniac  ,  8c  au  fond  de  la  cucurbite  vous  trouverez  d? 
•  I’etain  revivifie. 


Magiftcre 

.’etain. 


So  COURS  DE  C  H  Y  M  I E. 

Mttgiftere  de  Jupiter  ou  d’Etain. 

CEtte  operation  n’eft  autre  chofe  qu’un  etain  diflous  par  un  acide  ,  &  pre- 
cipite  par  un  fel  alkali. 

Diflolvez  les  fleurs  detain  done  nous  venons  de  parler  dans  une  lurhlante 
quantite  d’eau  ;  filtrez  la  diflolution  ,  &  verfez  deflus  goutte  a  goutte  de,  l  efprit 
de  fel  armoniac  ,  ou  de  bhuile  de  tartre  faite  par  defaillance  ,  il  fe  precipitera 
une  poudre  tres-blanche.  Il  faut  la  dulcifier  en  la  lavant  plufieurs  fois  avec  ^ 
ur  l'eau  tiede  ,  &  la  faire  enfuite  lecher  :  elle  fert  pour  le  fard  j  car  etant  mile  dans 
les  pommades  ,  elle  fait  un  tres-beau  blanc. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Il  y  a  a  confiderer  dans  ces  deux  preparations  ,  que  la  diflolution  de  l’etain 
fe  fait  feulement  par  un  fel  acide  dont  eft  rempli  le  fel  armoniac  \  e’eft  la  raifem 
pourquoi  befprit  volatil  armoniac  le  pre'eipite  ;  car  cet  efprit  etant  un  alkali  , 
auffi-bien  que  bhuile  de  tartre  ,  il  rompt  la  force  de  l'acide  ,  qui  laifle  tomber  ce 
quJil  tenoit  diffous.  Cela  pofe  ,  il  ne  fera  pas  difficile  ^  com  prend  re  comment 
befprit  volatil  de  fel  armoniac  precipite  fouvent  ce  que  le  fel  armoniac  avoit  dif¬ 
fous  [a]. 

{a)  L’ Auteur  confond  ici  le  fel  ammo-  eft  fenftble  que  cet  aftcali  ne  pourroit  point 
niac  avec  l’acide  marin  qui  fait  partie  de  ce  operer  la  decompofition  du  fel  ammoniac  , 
fel ;  car  ce  qui  fert  de  bale  a  cet  acide  dans  ni  par  confequent  precipiter  ce  qui  auroit  ete 
le  fel  ammoniac  ,  etant  un  alkali  volatil ,  il  diltous  par  ce  fel. 


Fleurs  de  Jupiter  ou  dy  Etain, 


CEtte  operation  eft  un  etain  volatilife  &  eleve  en  forme  de  farine  par  le 
moyen  d'un  fel  volatil. 

Ayez  un  pot  de  bonne  terre  non  vernifle ,  qui  ait  un  trou  au  milieu  de  fa 
hauteur ,  avec  un  bouchon  ;  placez  le  pot  dans  un  fourneau  proportionne  ou  il 
puifle  entrer  jufqu'au  trou  ,  &  faites  par  le  moyen  des  briques  &  du  lut  que  le 
feu  ne  tranfpire  point :  adaptez  deflus  trois  aludels  ou  pots  de  la  meme  terre 
perces ,  ou  fans  fonds ,  &  un  chapiteau  au  haut  avec  un  recipient  j  lutez  bien 
routes  les  jointures ,  &  mettez  bon  feu  au  fourneau  pour  faire  rougir  la  partie 
du  pot  qui  fera  dedans ,  puis  faites  un  melange  d'une  livre  d'etain  &  de  deux 
livres  de  falpecre  rafine  :  jettez  une  cuilleree  de  ce  melange  par  le  trou  du  pot , 
&  le  bouchez  ,  peu  de  terns  apres  il  fe  fera  une  detonation  ;  quand  elle  fera  paf- 
fee  ,  mettez- en  une  autre  cuilleree  ;  continuez  ainfi  jufqu’sl  ce  que  tout  le  melan¬ 
ge  foit  employe  :  laiflez  refroidir  les  vaifleaux ,  &  les  delutez  ,  vous  trouverez 
dans  le  recipient  un  peu  dJefpric  de  nitre  ,  &  autour  des  aludels  des  fleurs  d'etain 
tres- blanches  :  ramaffiezdes  avec  une  plume,  puis  les  lavez  plufieurs  fois  avec  de 
feau  de  fontaine  ,  &  les  ayant  fait  fecher  fur  un  papier  a  l’ombre  ,  gardez-les 
triages.  dans  une  phiole  *,  elles  fervent  pour  le  fard  :  on  en  fait  un  beau  blanc  quand  on 
les  mele  dans  des  pommades ,  ou  dans  quelque  liqueur, 
chaux  d’e-  On  trouvera  dans  le  pot  de  defious  une  chaux  detain  m£lee  avec  la  partie  fixe 
lin‘  du  falpetre  j  il  faut  la  faire  boiiillir  dans  de  beau  ,  la  laver  ,  &  la  faire  fecher  5 

elle  peut  etre  employee  dans  les  onguents  deficcatifs. 

REMARQUES* 


St 


COVRS  BE  CHTMIE. 
RE  At  ARQUES. 


Une  marque  apparente  que  I’etain  contient  du  foufre.,  c’eft  qu’etanc  mele  L’etain  con- 
avec  le  falpetre  ,  &  mis  dans  le  pot  rougi  au  feu  ,  il  s’enflamroe  ,  [a]  car  il  tie  tielu  du 
faut  point  s’imaginer  que  la  detonation  procede  du  lalpetre  feul ;  ce  fel  ne  prend  frc' 
jamais  feu  ,  s’il  n’eft  mele  avec  quelque  matiere  fulfureufe  ,  comme  nous  le 
prouverons  en  fon  lieu.  Mais  comme  le  foufre  de  l’etain  eft  aftez  embarrafle  dans 
les  autres  fubftances  ,  il  demeure  quelque- terns  a  le  Her  au  lalpetre  pour  faire  la 
detonation  :  neanmoins  ft  l’on  s’impatiente  d’attendre  ,  on  pourra  hater  cette 
detonation  ,  en  introduifant  un  petit  charbon  allume  par  le  trou  du  pot  pour 
enflammer  la  matiere. 

Ces  fleurs  provicnnent  de  la  partie  de  l’etain  la  plus  ,  facile  a  rarefier  ,  que  le 
fei  volatil  du  falpetre  &  le  foufre  de  l’etain  ont  enlevee.  [ b ] 

On  doit  prendre  garde  ,  quand  on  veut  faire  des  detonations  ,  de  proportion- 
ner  le  falpetre  avec  le  foufre  ,  autrement  elles  ne  durent  pas  ft  long-terns  qu’elles 
le  devroient  ;  car  ,  ou  le  foufre  etant  en  trop’grande  quantite  ,  ne  trouve  point 
aftez  de  parties  volatiles  du  falpetre  qui  le  puiftent  exalter  entierement  ,  ou  bien 
le  falpetre  furpaftant  de  beaucoup  le  foufre  ,  il  n’en  fait  fublimer  qu’une  par- 
tie  ,  parce  que  la  grande  quantite  de  ce  fel  qui  demeure  au  fond  ,  fans  bruler  , 
fixe  une  partie.du  foufre.  Ainli  l’on  n’a  pas  eu  raifon  de  croire  que  trois  parties 
de  falpetre  ,  avec  une  livre  d’etain  ,  feroient  elever  plus  de  fleurs  que  quand  on 
n’y  en  met  que  deux  parties ,  felon  notre  defcription  j  car  alors  y  ayant  beaucoup 
trop  de  falpetre  pour  la  quantite  de  l’etain  ,  la  detonation  feroit  imparfaite  ,  6c 
prefque  tout  lc  falpetre  refteroit  en  bas  ,  ne  fervant  qu’a  arreter  une  partie  des 
foufres  de  l’etain  ,  &  les  empechant  de  faire  fublimer  autant  de  fleurs  qu’il  en 
devroit  monter.  [r] 

On  fe  fere  en  cette  operation  de  trois  aludels  Sc  d’un  chapiteau  ,  afin  de  don- 
ner  aftez  d’efpace  aux  vapeurs  qui  s’elevent  par  la  detonation  ;  autrement  elles 
creveroient  tout ,  quoiqu’on  jette  la  matiere  peu-a-peu. 

On  lave  les  fleurs  d’etain  ,  afin  de  les  depoiiillcr  d’un  fel  volatil  (d)  du  falpe¬ 
tre  qui  y  etoit  demeure  mele  ,  &  le  fel  fe  fond  dans  l’eau  ,  laiftant  les  fleurs  pu- 
res.  Il  faut  les  faire  fecher  a  l’ombre  ,  car  le  Soleil  ou  le  feu  les  fait  noircir ;  Sc 
cela  ,  parce  qu’il  raflemble  les  particules  de  l’etain  ,  lefquelles  ne  tiennent  leur 


(a)  Ceci  eft  fimplement  1’effet  du  phlo¬ 
giftique  de  l’etain  ;  la  poudre  de  charbon 
qui  contient  aufti  ce  principe  inflammable  , 
&  dans  laquelle  il  eft  impoftible  de  faire 
voir  qu’il  exifte  aucune  forte  d’huile ,  de  grail- 
fe  ,  ou  de  foufre  ,  produit  le  meme  effet  , 
etant  traitee  de  meme  avec  l£  falpetre.  Tou- 
tes  les  matieres  fulfureufes  n’operent  pa- 
reillement  la  detonation  du  falpetre  ,  qu’a 
raifon  du  phlogiftique  qui  abonde  en  el¬ 
les.  Si  done  l’etain  detonne  avec  le  falpe¬ 
tre  ,  ce  n’eft  pas  qu’il  edntienne  du  foufre-, 
mais  c’eft  parce  qu’il  contient  le  meme  prin¬ 
cipe  d’oii  depend  l’inflammabilite  de  toutes 
les  matieres  grades ,  huileufes ,  &  fulfureufes. 

(b)  Il  faut  concevoir  que  dans  cette  ope¬ 
ration  il  fe  fait  un  nitre  fixe  ,  de  meme  que 
lorlqu’on  fair  detonner  le  falpetre  avec  la 
poudre  de  charbon  ,  c’eft-4-dire  ,  que  le 
falpetre  f<?  decompofe  ,  tque  fou  acide  ou 


l’efprit  de  nitre  ,  qui  eft  le  feul  fel  volatil 
contenu  dans  le  falpetre  ,  fe  diftipe  &  s’en- 
vole  avec  rapidite  ,  en  s’enflammant  avec 
le  phlogiftique  de  l’etain  ,  &  que  la  vio¬ 
lence  du  mouvement  avec  lequel  fe  fait 
cette  detonation  ,  fait  fublimer  une  partie 
de  la  chaux  d’etain  ,  a  mefure  qu’elle  eft 
produite  par  la  perte  que  ce  metal  fait  de 
fon  phlogiftique. 

(c)  Tout  ce  raifonnement  ne  perd  rien 
de  -fa  juftefte  ,  quoiqu’il  n’y  ait  point  de 
foufre  dans  l’etain  ;  car  le  fait  eft  vrai  non- 
feulement  du  foufre  commun  ,  mais  encore 
de  toutes  les  matieres  qui  contiennent  aftez 
de  phlogiftique  pour  procurer  la  detonation 
.du  falpetre. 

(d)  Ce  fel  volatil  n’eft  autre  chofe  qu’une 
portion  d’efprit  de  nitre  qui  s’eft  elevee  pen¬ 
dant  la  detonation  du  melange.  , 

£)v\v  j.  i,!;  j.isf'  i  r 
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Tortus* 


COVRSVECHYMIE. 

blancheur  que  d’une  pulverifation  tres-fubtile  ,  qui  leur  donne  une  autre  furface 
qu’elles  n’avoient ,  pour  faire  reflechir  la  lumiere. 


Liqueur  ,  ou  Huile  d'Etain. 

Cy  E  t  t  e  operation  eft  un  etain  r^duit  en  liqueur  epaifte  par  de  1’eau  regale. 

Mettez  dans  un  vaifteau  de  verre  la  quantite  qu’il  vous  plaira  d’etain  plane 
coupe  par  petits  morceaux  ;  verfez  deftus  trois  fois  autant  d’eau  regale  compofee 
de  deux  parties  d’eau- forte  5c  d’une  partie  d’efprit  de  fel :  placez  le  vaifteau  fur 
un  petit  feu  de  digeftion  ,  il  fe  fera  une  ebullition  lente  ,  5c  l’etain  fe  diftoudra 
peu  a  peu  :  verfez  par  inclination  la  liqueur  dans  une  ecuelle  de  grais ,  5c  ft  tout 
detain  n’etoit  pas  diftous ,  ajoutez  de  nouvelle  eau  regale  fur  ce  qui  fera  demeu- 
re  :  melez  vos  diftolutions ,  &  en  faites  evaporer  l’humidite  au  feu  de  fable  ,  il 
vous  reftera  une  maniere  de  fel  blanc  ,  gras  5c  ondfcueux  >  expofez-le  a  l’hu- 
midite  de  la  cave  ,  il  fe  refoudra  en  une  liqueur  epaifte  ,  vifqueufe  ,  pefante  , 
blanche  ;  vous  la  verferez  dans  une  bouteille  pour  la  garder  ,  c’eft  l’huile 
d’etain. 

Elle  eft  efcarrotique  ,  propre  pour  la  carie  des  os  ,  pour  deterger  ,  pour  man¬ 
ger  les  chairs  baveufes  :  on  ne  s’en  doit  fervir  qu’exterieuremenc. 

R  E  M  A  R  QU  E  S, 

L’eau  regale  eft  le  diftolvant  de  l’etain  j  [a]  mais  comme  ce  metal  eft  fulfu- 
reux  5c  mollafte  ,  les  pointes  du  diftolvant  y  font  en  partie  emouftees ,  5c  elles  ne 
peuvent  produire  leur  adtion  que  lentement. 

La  diftblution  de  l’etain  a  quelque  rapport  avec  celle  de  l’antimoine  ;  car  en 
1’une  5c  en  l’autre  la  matiere  attenuee  ou  difloute  fe  precipite  en  poudre  blanche 
'au  fond  du  vaifteau. 

L’humidite  de  la  cave  refout  peu-^-peu  en  liqueur  la  matiere  qu’on  a  reduite 
par  evaporation  en  conftftance  de  fel ;  mais  ft  bon  veut  abreger  i’operation  ,  il 
faut  arrofer  tous  les  jours  cette  matiere  avec  de  beau  chaude. 

Cette  liqueur  eft  improprement  appellee  huile  ,  puifque  ce  n’eft  qu’un  etain 
diftous  par  des  efprits  acides ;  mais  comme  elle  a  une  conftftance  d’huile  (/>)  5c 
quelque  chofe  d’onbtueux  qui  vient  du  foufre  de  l’etain  ,  on  lui  a  donne  lc  nom 
d‘ huile, 

L’huile  d’etain  n’eft  pas  un  efcarrotique  bien  puiftant  ,  parce  que  les  pointes 
acides  de  l’eau  regale  ont  ete  affoiblies  par  les  parties  fulfureufes  du  metal  (c). 


(a)  Ou  pour  mieux  dire  ,  c’eft  un  des 
diflolvans  de  Petain ;  car  on  a  vu  plus  haut 
que  le  vinaigre  diftille  diftout  Petain  calcine  , 
5c  forme  avec  lui  une  efpece  de  fel  neutre  ; 
6c  il  eft:  certain  d’ailleurs  ,  nonobftant  tout 
ce  qu’en  peuvent  dire  quelques  Auteurs 
mcdernes  ,  que  l’acide  nitreux  attaque  l’e¬ 
tain  avec  aflez  de  vivacite  ,  &  qu’il  le  dif- 
fout.  A  la  verite  ,  cette  diftblution  n’eft  pas 
limpide  d’abord  ,  &  il  s’en  precipite  une 
partie  de  Petain  fous  la  forme  d’une  poudre 
blanche  ;  mais  elle  s’eclaircit  enfuite  ,  & 
retient  en  diftblution  une  autre  partie  de 
1  etain.  Voyei  le  fecond  Tome  du  Confpett, 


Chem.  de  Juncker  ,  png.  285. 

[£]  Il  ne  faut  pas  que  cette  conftftance 
en  impofe  ,  &  fafle  croire  que  l’etain  con- 
tienne  quelque  chofe  de  fulfureux  :  on  verra 
dans  la  fuite  que  le  beurre  d’antimoine  a 
une  pareille  conftftance  ,  quoiqu’il  n’entre 
rien  de  gras  ni  d’on&ueux  dans  fa  compoft- 
tion  ,  &  qu’il  ne  foit  que  le  refultat  de  Tu¬ 
rnon  d’un  efprit  de  tel  concentre  avec  la 
partie  reguline  de  l’antimoine. 

(c)  Les  pretendus  foufre s  de  Petain  ne 
contribuent  en  rien  a  cela  ;  mais  les  acides 
fe  trouvant  unis  avec  ce  metal  leger  &  peu 
foible  ,  il  n’eft  pas  etonnant  que  leur  attion 


COXJRS  BE  CHYMIE.  g* 

Si  au  lieu  de  l’etain  plane  Ton  employe  dans  cette  operation  l’ecain  commun  ou 
il  y  a  quelque  alliage  de  cuivre  ,  I’huile  d’etain  en  fera  un  peu  plus  efcarrocique. 

corrofive  n’en  foit  pas  augmentee  confi-  fe  &  pefant ,  &  plus  les  acides  qui  lui  font 
derablement ;  car  l’experience  &  la  raifon  unis  en  acquierent  d’effet  corrofif ,  &.  re- 
nous  apprennent  que  plus  un  metal  eft  den-  ciproquement. 


Anti-Hcctique  de  Poterias  ,  ou  Diaphore'tique  Jovial, 


CEtte  operation  eft  un  melange  d’etain  &  de  regule  d’antimoine  martial 
fixe  par  le  falpetre.  (a) 

Prenez  de  l’etain  du  plus  pur ,  8c  du  regule  d’antimoine  martial  ,  fait  fuivant 
la  defcription  que  je  donnerai  dans  la  fuite  ,  de  chacun  huit  onces  ;  faites-les 
fondre  enfemble  dans  un  creufet  au  feu  de  charbon  ,  &  verfez  la  matiere  fondue 
dans  un  mortier  de  fer  chaufte  8c  graifte  j  laiftez-la  retroidir  ,  &  la  mettez  en 
poudre  >  melez-la  avec  trois  fois  autant  de  falpetre  purifie  :  faites  rougir  un 
grand  creufet  entre  les  charbons  ardens  ,  8c  jettez  dedans  deux  cuillerees  de  vo- 
tre  melange  ;  la  matiere  fe  fondra  ,  &  il  fe  fera  une  detonation  ,  laquelle  etant 
paftfee  ,  vous  mettrez  encore  deux  ou  trois  cuillerees  de  votre  melange  dans  le 
creufet  ;  vous  laifterez  faire  la  detonation  ,  &  vous  continuerez  ainfi  jufqu’d  ce 
que  toute  votre  matiere  ait  detonne  :  calcinez-la  en  fuite  encore  environ  une  heu- 
re  a  grand  feu  ,  la  remuant  de  terns  en  terns  avec  une  efpatule  de  fer ,  puis  vous 
la  laifterez  refroidir. 

Renverfez  toute  la  matiere  dans  une  terrine  ,  8c  la  mettez  tremper  cinq  ou  fix 
heures  dans  beaucoup  d’eau  boiiillante  ,  pour  faire  fondre  le  falpetre  qui  y  fera 
reftc  ;  verfez  l’eau  par  inclination  ,  8c  en  remettez  d’autre  deftus  ;  continuez  a 
laver  la  matiere  ,  jufqu’a  ce  que  l’eau  qui  en  fortira  foit  infipide  ;  faites- la  alors 
fecher  ,  8c  la  gardez ,  c’eft  l’anti-hedtique  ,  vous  en  aurez  vingt  onces. 

On  s’en  fert  pour  les  maladies  du  poumon  du  foie  8c  de  la  matrice  ,  pour 
les  fievres  malignes ,  pour  la  petite  verole  ,  &  pour  les  autres  occafions  ou  il  eft 
neceftaire  de  charter  les  humeurs  par  tranfpiration.  [  b  ]  On  le  peut  donner  aufti 
pour  arreter  les  gonorrhees  ,  les  cours  de  ventre ,  8c  les  hemorragies  :  la  dofe  en 
eft  depuis  dix  grains  jufqu’a  deux  fcru pules,  dans  quelque  conferve ,  ou  dans  une 
liqueur  appropriee. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

L’etain  le  plus  pur  n’eft  pas  celui  qu’on  appelle  etain  fin  ,  ou  eta  in  four,  ant  j 


(<2)  Le  falpetre  ne  produit  d’autre  effet 
dans  cette  operation  ,  que  de  priver  l’etain 
&  le  regule  d’antimoine  de  leur  phlogifti- 
que  ,  &  de  les  reduire  en  chaux  l’un  &  l’au- 
tre  ,  enforte  qu’a  parler  exaftement ,  le  re- 
fultat  de  cette  preparation  n’eft  qu’un  me¬ 
lange  d’antimoine  diaphoretique  ,  &  d’etain 
calcine,  &  quelquefois  de  faftran  de  Mars  , 
fi  le  regule  martial  n’a  pas  ete  purifie  exac- 
tement  du  fer  qui  lui  refte  uni. 

(i>)  On  eft  bien  defabufe  aujourdhui  ,  & 
avec  raifon  ,  de  toutes  les  pretendues  ver- 
tus  de  ce  remede.  Void  comme  en  parle 
un  excellent  Jugeen  pareille  matiere  :  ,,  Des 
,,  Empyriques  &  des  observations  precipi- 
,,  tees  ont  donne  a  cette  poudre  plus  de 


„  reputation  qu’elle  ne  merite.  Un  Mede- 
,,  cin  fage  &  intelligent  ne  croira  jamais 
,,  qu’une  chaux  metallique  ,  formee  de 
,,  cette  forte  ,  foit  capable  de  debarraffer 
,,  les  vifceres  des  obftru&ions  aufquelles  ils 
,,  font  fujets  ,  l’on  ne  peut  point  en  attendre 
,,  autre  chofe  qu’une  vertu  corroborante 
,,  &  incraffante  ,,  Voye {  i’Analyfe  raifonnee 
de  l’Antimoine  par  Meuder.  Il  eft  aife  de  fe 
convaincre  de  la  verite  d’un  pareil  juge- 
ment  ,  pour  peu  que  l’on  fafi'e  reflexion 
que  le  pretendu  anti-heftique  n’eft  qu’une 
pure  chaux  metallique  totalement  infipide  ^ 
&  abfolument  infoluble  dans  aucune  forte 
de  liqueur  ,  &  par  confequent  incapable  cfe 
pafler  dans  les  voies  de  la  circulation. 


Vertas- 


Do  fe» 


Etain  ptr?  , 
ce  que  c’eli- 


Projection. 


Pourquoi 
l’on  emploie 
ici  le  triple 
de  falpetre. 


84  covrs  dr  c  //•  tm  re. 

car  dans  ce  dernier  ,  l’on  a  couturne  de  faire  encrer  des  marcafTites  ,  ou  rnarieres 
caftantes ,  pour  le  rendre  plus  dur  ,  plus  luifant ,  &  plus  poll  ,  comme  j’ai  die 
ailleurs;  mais  ce.que  j’appelle  etain  pur  ,  eft  i’ecain  d’Angleterre  qu’on  a  purifie 
de  quelqQes  impuretes  fjiftil  auroie  pu  avoir  appbrtees  de  la  mine  ,  &  auquelon 
n-’a  rien  ajoufe. 

On  fait;  fondre  I’etain  avec  le  rdgule  d’amimoine  ,  pour  en  faire  une  mafte 
qu’on  puifte  mectre  en  poudre  ;  on  graifle  le  morcier  ,  afin  que  la  mafte  lie  s’y 
attache  point. 

Comme  le  foufre-  de  l’etain  eft  bien  uni ,  &  comme  enferme  dans  les  autres 
principes  qui  compofent  ce  metal  ,  &  que  le  regule  d’antimoine  eft  prive  de 
foil  foufre  le  plus  groffier  ,  la  detonation  ne  fe  fait  que  quelque-tems  apres 
qu’on  a  jette  la  poudre  dans  le  creufet  rougi ,  (c)  parce  qu’il  faut  que  les  fou- 
fres  de  l’etain,  &  ceux  qui  font  reftes  dans  le  regule  d’antimoine  ,  ayent  le 
terns  de  fe  developper  &  de  fe  Her  aux  parties  volatiles  du  falpetre  ,  pour  s’cxal- 
ter  enfemble.  On  jette  la  matiere  peu-a  peu  dans  le  creufet  ,  ce  qu’on  appelle 
projection  ,  afin  que  la  detonation  fe  faifant  ,  il  ne  fe  perde  rien  ;  car  fi  l’on 
mettoit  le  melange  tout  d’un  coup  dans  le  creufet  ,  la  detonation  fe  feroit  avec 
tant  de  force  ,  qu’une  partie  de  la  matiere  pafleroic  par-deftus  les  bords  ,  & 
tomberoic  dans  le  feu.  A  pres  la  detonation  ,  la  matiere  demeure  fort  gonflee,, 
rarefiee  ,  &  de  couleur.grife  ;  on  la  fait  calciner  encore  ,  ( d )  &  on  la  remu.e  ,  afin 
que  le  falpetre  fixe  la  penetre  bien  ,  &  pour  faire  diftiper  ce  qui  pqurroit  etre 
refte  du  volatil  de  l’antimoine.  Il  fe  fait  alors  de  petites  detonations  ,  lefquelles 
produifent  beaucoup  d’etincelles ,  &  qui  proviennent  du  foufre  de  l’etain  qui  fe 
developpe. 

On  employe  dans  cette  operation  le  triple  de  falpetre  ,  afin  qu’il  y  en  ait  aftez 
pour  Her  &  fixer  les  parties  de  l’antimoine;  car  fi  l’on  en  mettoit  moins  ,  il  y 
auroit  a  craindre  que  les  foufres  falins  de  ce  mineral  n’etant  point  fuffifamment 
appefantis ,  ne  caufaftent  le  vomiffement.  (e) 


(c)  La  detonation  eft  quelque-tems  a  fe 
faire  ,  parce  qu’il  faut  a  la  matiere  le  terns 
d’entrer  en  fufton  ,  avant  que  de  detonner  ; 
car  il  n’arrive  de  detonation  que  par  la  de- 
compofition  des  ingrediens  qu’on  employe. 
D’un  cote  ,  l’etain  &  le  regule  perdent  leur 
phlogiftique  ,  qui  eft  le  feul  foufre  qui  leur  foit 
propre ,  ils  fe  convertiflent  en  chaux  :  le 
falpetre  de  fon  cote  s’alkalife  ,  e’eft-a-dire 
qu’il  fe  fait  une  reparation  de  l’efprit  de  ni¬ 
tre  &  du  fel  alkali  dont  il  etoit  compofe  , 
le  phlogiftique  des  fubftances  metalliques  , 
&  l’efprit  de  nitre  ,  qui  font  tous  deux  d’une 
nature  tres-volatile  ,  fe  trouvant  violemment 
agites  par  l’aftion  du  feu  ,  viennent  a  fe  ren- 
comrer  ,  ils  reunilTent  enfemble  leurs  efforts , 
pour  ecarter  tout  ce  qui  fait  obftacle  a  leur 
diflipation  dans  Pair  libre  ,  ils  s’echappent 
enfin  avec  impetuofite  ,  &  produifent  la 
■detonation.  Or  il  eft  fenfible  que  tous  ces 
effets  ne  peuvent  arriver  que  par  une  fufton 
parfaite  des  matieres  qui  occafionne  le  me¬ 
lange  intime  de  toutes  leurs  parties  ,  &  fa- 
cilite  leur  decompofition. 

(<7)  On  continue  la  calcination  ,  unique- 
meat  pour  decompofer  entierement  le  fal¬ 


petre  ,  le  regule  &  l’etain  ,  qui  ne  le  feroient 
qu’imparfaitement.  Le  volatii  de  l’antimoine  , 
&  le  foufre  de  l’etain  dont  l’Auteur  parle 
ici  ,  ne  font  autre  chofe  que  le  phlogiftique 
de  ces  fubftances  metalliques  qui  fait  de¬ 
tonner  quelques  portions  de  falpetre  qui 
etoient  reftees  dans  leur  entier. 

( e)  Il  eft  bien  vrai  que  ft  l’on  avoit  em¬ 
ploye  moins  du  triple  de  falpetre  ,  la  prepa¬ 
ration  pourroit  ctre  emetique  ,  parce  qu’elle 
contiendroit  peut-etre  encore  quelque  por¬ 
tion  de  regule  d’antimoine  non  decompofe  , 
mais  il  ne  faut  pas  croire  que  le  falpetre  fer- 
ve  ici  a  fixer  &  appefantir  les  pretendus 
foufres  falins  de  l’antimoine.  Il  n’y  a  point  , 
comme  je  l’ai  deja  dit  ,  d’autre  foufre  dans 
le  regule  d’antimoine  ,  que  le  phlogiftique  , 
ou  le  principe  de  l’inflammabiiite  :  tant  que 
le  regule  conferve  ce  principe  ,  il  eft  eme¬ 
tique  ;  mais  lorfqu’il  en  a  ere  depouille  par- 
faitement  ,  il  n’eft  plus  qu’une  chaux  infi- 
pide  qui  n’a  aucune  vertu  ;  or  le  falpetre 
fert  a  enlever  au  regule  ce  principe  inflam¬ 
mable  ,  &  a  en  procurer  la  diftipation  ,  bien 
loin  de  le  fixer  &  de  l’appefantir. 


COVRS  DE  CHYMIE.  $5 

La  detonation  emporte  bien  qaelques  foufres  de  I’antimoine  5c  de  detain , 
mais  elle  ne  fuffit  pas  pour  fixer  la  qualite  vomitive  ;  [/]  car  quand  l’on  ne  met- 
troit  que  parties  egales  de  falpetre  5c  de  regule  pour  cette  operation  ,  la  detona¬ 
tion  fe  feroit  aulli-bien  qu’en  mettant  trois  parties  de  falpetre  fur  une  de  regule  , 
parce  qu’il  y  auroit  du  volatil  du  falpetre  &  proportion  du  foufre  du  regule  ;  mais 
la  preparation  feroit  vomitive  ,  parce  qu’il  n’auroit  pas  refte  afiez  de  falpetre  fixe 
pour  envelopper  5c  fixer  les  parties  de  l’antimoine  :  {g )  il  eft  done  neceftaire  d’em- 
ployer  la  quantite  de  falpetre  que  j’ai  decrite. 

Cette  operation  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  I’antimoine  diaphoreti- 
que ,  5c  leurs  vertus  font  a-peu-pres  iemblables.  (/;)  On  pretend  que  cet  anti- 
hectique  eft  propre  pour  les  maladies  du  foie  5c  de  la  matrice  ,  a  caufe  de  l’etain 
que  les  Aftrologues  recommandent  en  ces  occafions  ;  mais  fi  ce  remede  apporte 
quelque  foulagement ,  j’attribuerois  fon  efFet  pour  le  moins  autant  a  l’antimoine  , 
qu’a  l’etain. 

On  peut ,  fans  laifter  refroidir  la  matiere  ,  la  jetter  toutechaude  dans  de  l’eau  , 
afin  qu’elle  fe  dctache  plus  facilement  du  creufet ;  mais  fi  l’ayant  lailfee  refroidir 
dans  le  creufet ,  elle  y  demeuroittrop  attachee  pour  s’en  pouvoir  feparer  ,  il  ne 
faut  qu’y  jetter  de  I’eau  boiiillante  ,  5c  la  lailTer  tremper  quelque-tems  ,  le  fel  fe 
fondra  ,  5c  toute  la  matiere  fe  detachers. 

L’anti-hecftique  bien  lave  5c  feche  fe  reduit  en  une  poudre  grife  qu’on  peut 
broyer  fur  le  marbre  pour  la  rendre  plus  fubtile. 

Si  l’on  fait  evaporer  les  lotions  de  I’anti-hs&ique  ,  on  retirera  trente-deux  on- 
ces  d’un  fel  acre  alkali  ,  qui  ecant  jette  fur  les  charbons  ardens  excicera  quelque 
petite  flamme  ,  ce  qui  montre  que  tout  le  volatil  du  falpetre  nJa  pas  ete  diffipe 
dans  les  detonations  ;  car  fi  le  falpetre  etoit  entierement  depoliille  de  fes  parties 
volatiles  ,  il  ne  bruleroit  point  au  feu  ,  comme  je  le  ferai  remarquer  dans  l'ope- 
rarion  du  nitre  fixe  par  les  charbons  ;  mais  il  faut  de  necellite  quJil  foit  refte  du 
volatil  dans  ce  fel ,  puifqu'en  un  melange  de  trois  parties  de  falpetre  ,  5c  d'une 
partie  de  regule  ,  il  ne  pouvoit  pas  fe  trouver  une  proportion  alfez  grande  de 
foufre  pour  fe  lier  avec  les  parties  volatiles  de  tout  ce  falpetre  ,  5c  pour  faire  l'e- 
xaltation  violente  qu’on  appelle  detonation  :  car  le  falpetre  ne  detonne  qu’a  pro¬ 
portion  du  foufre  avec  lequel  on  le  mele  ;  5c  quand  il  ne  rrouve  point  de  foufre  , 
il  ne  brule  point.  Ce  fel  qu’on  retire  des  lotions  de  l’anti-hedfique  ,  a  ete  rendu 
alkali  dans  la  detonation  5c  dans  la  calcination  ,  parce  quele  feu  ayant  pafle  5c 
repalle  dans  fes  pores  ,  les  a  aggrandis  ,  5c  les  a  rendus  capables  de  recevoir  les 
pointes  des  acides.  ( i ) 


(/)  Voyei  dans  la  Note  precedente  ce 
que  l’on  doit  penfer  de  cette  reflexion. 

(g)  Le  nitre  fixe  qui  fe  forme  dans  cette 
operation  ,  ne  fert  de  rien  pour  envelopper 
&  fixer  les  parties  de  l’antimoine  ,  &  pour 
6 ter  a  la  preparation  fa  qualite  vomitive. 
Cela  eft  fi  vrai  ,  qu’apr&s  avoir  emporte 
tout  ce  fel  par  des  lotions  repetees  ,  1’anti- 
heftique  qui  refte  n’en  eft  pas  plus  emetique. 
C’eft  pourquoi  fi  parties  egales  de  falpetre 
n’otent  pas  a  la  preparation  toute  fon  eme- 
ticite  ,  c’eft  que  cette  dofe  ne  fuflit  pas  pour 
decompofer  en  entier  la  quantite  de  regule 
qu’on  a  employe.  Ce  regule  non  decompofe 
refte  done  dans  l’anti-heftique  &  le  rend 
emetique.  On  evite  cet  inconvenient  en  em- 
ployant  le  triple  de  falpetre  ,  parce  qu’on 
eft  sur  alors  de  decompofer  tout  le  regule  , 


&  de  le  reduire  entierement  en  chaux. 

( h )  Voye £  la  Note  que  j’ai  faite  plus  haut 
fur  les  vertus  de  cette  preparation. 

(/)  Le  nitre  s’eft  alkalife  dans  cette  ope¬ 
ration  ,  ou  eft  devenu  nitre  fixe  ,  par  la  me- 
me  raifon  qu’il  s’alKalife  lorfqu’on  le  fait 
detonner  avec  la  poudre  de  charbon  ,  ou 
avec  toutes  les  nratieres  grafles  ou  huileufes 
qui  contiennent  du  phlogiftique.  Le  phlo- 
giftique  de  l’etain  ,  &  celui  du  regule  d'an- 
timoine  ,  ont  fait  ici  ce  que  le  phlogiftique 
du  charbon  ,  dutartre  ,  des  matieres  grailes, 
produit  dans  les  differentes  manieres  de 
fixer  le  falpetre.  Ce  nitre  fixe  fufe  un  peu 
fur  les  charbons  ,  parce  qu’il  contient  encore 
du  nitre  quin’a  pas  ete  decompofe,  par  le  de- 
faut  de  proportion  entre  la  dofe  des  fubftan- 
ces  metalliques  5c  celle  du  falpetre  employe. 


Sel  tire  des 
lotions  de 
l’anti-he&i- 
que. 


Venus. 

Dofe. 


« 

Biiimith  ar- 
tificiel. 


COVRSDECHTMIE. 

Il  y  a  de  l’apparence  qu’il  eft  demeure  plus  de  quatre  onces  de  falpetre  fixe 
attache  a  l’anti-hedtique  ,  puifqu’il  pefe  vingt-  onces  ,  quoiqu’on  n’ait  pas  em¬ 
ploye  plus  de  feize  onces  d’etain  &  de  regule  d'antimoine ,  &  que  la  detonation 
ait  emporte  des  foufres  qui  devroient  avoir  diminue  le  poids  de  la  matiere  ; 
mais  il  fe  peut  faire  que  cette  augmentation  ne  provienne  pas  feulement  dti 
falpetre  ,  mais  qu’elle  vienne  aulli  de  quelques  corpufcules  de  feu  qui  fe  font 
introduits  &L  arretes  dans  les  pores  de  la  matiere ,  (  kj  puifque  nous  voyons  que 
l’etain  &  le  regule  d’antimoine  etant  calcines  feparement  fans  addition  ,  aug- 
mentent  de  poids. 

Le  falpetre  diminue  dans  cette  operation  de  feize  onces ,  car  on  en  met  qua- 
rante-huit  onces ,  &  l’on  ne  retire  que  trente-deux  onces  de  fel  des  lotions. 
On  peut  fe  fervir  de  ce  fel  (/)  pour  lever  les  obftrudtions  ,  pour  exciter  les 
menftrues ,  pour  l’hydropifie  &  pour  difloudre  les  glandes  du  mefentere  :  la 
dofe  en  eft  depuis  huit  grains  julqu’a  un  fcrupule. 


( k )  Il  faut  neceftairement  que  l’augmen- 
tation  vienne  de  cette  derniere  caufe ,  ou 
de  toute  autre  qui  nous  eft  inconnue  ;  car 
die  ne  peut  certainement  pas  venir  du  fal¬ 
petre  qui  feroit  refte  attache  a  I’anti-heftique , 
puifque  les  lotions  qu’on  a  faites  de  cette 
matiere  ont  du  en  emporter  tout  le  fel  qui 


lui  etoit  uni. 

(/)  On  a  pu  voir  par  tout  ce  qui  a  prece¬ 
de  ,  que  ce  fel  eft  un  veritable  alKali  fixe  ^ 
ou  nitre  fixe  ;  par  confequent  toutes  lei 
vertus  que  1’ Auteur  lui  attribue  ,  lui  appar- 
tiennent  eftentiellement. 


CHAPITRE  IV. 


Du  Bifmuth  >  appelle  Etain  de  Glace. 

LE  Bifmuth  eft  une  matiere  metallique  a  blanche  ,  polie ,  fulfureufe  ,  ref- 
fembiante  a  l’etain  ,  mais  dure  ,  aigre  ,  caffante  ,  difpofee  en  facettes  on 
ecailles  luifantes  ,  eclatantes  comme  de  petites  glaces  ,  d’ou  vient  fon  nom. 
Les  Auteurs  ne  conviennent  pas  bien  fur  fon  hiftoire  :  les  Anciens  pretendenc 
que  e’eft  une  marcaflite  naturelle  ,  ou  un  etain  imparfait  qu’on  trouve  dans  les 
mines  d’etain  ;  mais  les  Modernes  croyent  avec  beaucoup  de  vraiiemblance  que 
e’eft  un  regule  d’etain  prepare  artificiellement  par  les  Anglois  :  ma  penfee  fur 
ce  fujet  eft  qu’il  y  a  du  bifmuth  naturel ,  mais  qu’il  eft  rare  ,  &  que  celui  qu’on 
nous  apporte  communemenc  d’Angleterre  ,  eft  artificial.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il 
elt  certain  qu’on  fait  un  fort  beau  bifmuth  avec  lecain  ,  le  tartre  6c  le  falpetre  r. 
quelques-uns  y  melent  aufli  de  l’arfenic.  [4] 


(4)  M.  Pott  ,  f^avant  Chymifte  de  Ber¬ 
lin  ,  a  donne  il  y  a  quelques  annees  une 
curieufe  Diftertation  fur  le  Bifmuth  ,  dans 
laquelle  il  rapporte  que  tous  les  anciens  Au¬ 
teurs  qui  pretendentque  ce  mineral  fe  trou¬ 
ve  dans  les  environs  des  mines  d’etain  ,  fe 
trompent  groflierement  ,  du  moins  par 
rapport  aux  mines  d’Allemagne  ,  dont  il 
n’y  a  que  celles  de  cobolt ,  ou  d’argent  & 
de  cobolt  qui  contiennent  en  meme-tems 
du  Bifmuth.  Dans  un  autre  endroit  de  la 
meme  Diftertation  ,  M.  Pott  ,  apres  avoir 
tail  i’enumeration  des  difterens  fentimens 


fur  l’hiftoire  naturelle  de  ce  demi-metaf 
ajoute  qu’il  eft  etonnant  que  Pomet  croye 
encore  qu  il  n’y  a  point  de  bifmuth  naturel  , 
(k  foutienne  qu’il  n’eft  autre  chofe  qu’un 
melange  faftice  detain  ,  de  foufre  ,  de  mer- 
cure  terreftre  mal  digere  ,  &  de  beaucoup 
de  fel  arlenical ,  comme  l’avance  Charras  , 
que  Lemery  a  copie  fidellement  dans  fora 
Di&ionnaire  des  Drogues  ,  ou  il  allure  avec 
confiance  qu’on  fabrique  en  Angleterre  du. 
Bifmuth  avec  de  l’etain  imparfait ,  du  tartre 
&  du  falpetre  meles  &  fondus  enfemble  ,  & 
ou  il  ofe  contredire  ceux  qui  foutiennent 


COURSDECHTMIE.  87 

Les  pores  du  bifmuth  font  dilpofes  autrement  que  ceux  de  I’etam  ;  on  Ie  re- 
connoic  par  le  menftcue  qui  dififout;  le  bifmuth  ,  &  qui  ne  peuc  pas  didoudre 
entierement  I’etain. 

On  n’employe  jamais  le  bifmuth  dans  les  remedes  deftines  a  etre  pris  inte- 
rieurement ,  parce  qu’on  croit  qu’il  contient  un  peu  d’arfenic  :  les  Potiers  en 
melent  dans  I’etain  pour  le  rendre  beau  ,  dur  &  fonnant. 

Mircajjite  (b)  eft  un  nom  general  que  I'on  donne  ^  routes  les  matieres  me'tal- 
liques ;  mais  on  appelle  le  bilmuth  marcajjite  ,  par  excellence  ,  k  caufc  qu’il  fur- 
pafle  les  autres  marcadites  en  beaut^. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  marcaftite  appellee  Zinc qui  reftemble  au  bif¬ 
muth  ,  mais  qui  n’eft  pas  ft  caftante  ;  elle  fert  ^  purifier  l’etain  de  fa  crafte  ,  & 
a  le  rendre  plus  blanc  ;  on  n’en  met  qu’une  petite  quantite  fur  beaucoup  d’etain 
fondu  au  feu  :  cette  marcaftite  eft  aufti  employee  dans  la  foudure.  (t) 


qu’en  Allemagne  il  y  a  une  mine  de  cobolt , 
ae  laquelle  on  tire  de  I’arfenic  ,  du  bifmuth 
&  du  zaflfre  ;  ce  qui  n’eft  pas  croyable  ,  fe¬ 
lon  lui  ,  parce  qu’il  a  re£U  d’Angleterre  des 
morceaux  de  bifmuth  naturel  ,  quoiqu’il  n’y 
ait  dans  ce  Pays  aucune  mine  de  cobolt. 

Je  pourrois  rapporter  ici  l’autorite  de 
Cramer  ,  &  celle  du  celebre  Kunckel ,  pour 
faire  voir  que  la  critique  de  M.  Pott  eft  tres- 
bien  fondee  ;  mais  cela  deviendroit  abfo- 
lument  inutile  ,  puifqu’il  n’eft  aujourdhui 
perfonne  qui  fafte  difficulte  de  reconnoitre 
que  la  mine  de  Bifmuth  eft  une  veritable 
mine  de  cobolt  ou  d’arfenic  ,  &  qu’il  eft  fa¬ 
cile  a  un  chacun  de  fe  convaincre  que  le 
pretendu  bifmuth  artificiei  dont  parle  Le- 
mery  ,  n’eft  autre  chofe  qu’un  regule  d’etain 
qui  produit  dans  les  experiences  des  effets 
tout  difterens  de  ceux  du  bifmuth.  En  un 
mot  ,  il  eft  tres-certain  que  le  bifmuth  eft 
un  demi-metal  d’une  efpece  particuliere  , 
&  il  eft  fort  incertain  jufqu’ici  que  l’Art 
foit  parvenu  a  imiter  ce  compofe  naturel. 

[  b  ]  Marcajfite  eft  un  terme  qui  s’emploie 
aulli  aftez  fouvent  comme  fynonime  de  celui 
de  Pyr'iu  ;  or  les  Pyrites  font  des  corps  na- 
turels  dont  les  parties  interieures  font  difpo- 
fees  regulierement  ,  foit  en  aiguilles  ,  foit  en 
facettes  ,  foit  en  grains  ,  &  qui  font  compo- 
fes  de  foufre  ,  ou  d’arfenic  ,  d’une  terre  non 
metallique  ,  &  tantot  de  fer  ,  tantot  de  cui- 
vre  ,  combines  tous  enfemble  en  ditterentes 
proportions.  11  eft  un  nombre  prefqu’infini 
de  pyrites  par  rapport  a  leur  figure  exterieu- 
re  ;  mais  on  a  l’obligation  au  fameux  M. 
HencKel  ,  d’avoir  appris  que  toutes  ces  fi¬ 
gures  ne  font  qu’accidentelles  aux  pyrites  ,  & 
ne  changent  rien  a  leur  nature  ,  &  d’avoir 
rendu  tacile  la  connoiflance  de  ces  corps  na- 
turels  ,  en  les  rangeant  fous  trois  clafles  ge- 
nerales.  La  premiere  clafie  eft  la  pyrite  blan¬ 
che  ,  appellee  ainfi  a  caule  de  fa  couleur  : 
on  la  nomme  aufti  Pyrite  arfenicale  ;  elle 
eft  pefante  ,  Sc  brille  comme  un  metal ;  elle 


produit  du  feu  dtant  frappee  avec  un  bri¬ 
quet  ;  elle  repand  une  odeur  d’ail  lorfqu’elle 
a  ete  frottee  un  peu  rudement  ;  elle  eft 
compofee  pour  la  plus  grande  partie  d’arfe¬ 
nic  ,  d’un  peu  de  terre  non  metallique  ,  & 
d’une  portion  de  fer.  La  feconde  clafle  de 
pyrites  eft  celle  des  pyrites  jaunes  ,  qui  font 
brillantes  comme  du  cuivre  jaune  poli  ;  elles 
font  feu  aufti  etantfrappees  avecun  briquet; 
elles  fe  fendent  &  decr^pitent  fur  les  char- 
bons  ardens,  s’y  enflamment,  repandent  une 
odeur  de  foufre  ,  &  prennent  une  couleur 
rougeatre.  Ces  pyrites  abondent  tellement 
en  foufre  ,  qu ’elles  en  contiennent  jufqu’a 
un  quart ,  &  quelquefois  jufqu’a  un  tiers  de 
leur  poids  ;  elles  contiennent  aufti  beaucoup 
de  fer  ,  &  la  quantite  de  ce  metal  y  eft  tan¬ 
tot  plus  ,  tantot  moins  grande  que  celle  du  fou¬ 
fre  :  outre  cela  ,  ces  pyrites  font  compofees 
d’une  terre  non  metallique  &  d’une  petite  por¬ 
tion  de  cuivre.  Enfin  la  troifieme  efpece  de 
pyrite  eft  la  pyrite  jaunatre  ,  ou  pyrite  cui- 
vreufe  ;  elle  contient  du  foutre  ,  du  cuivre  , 
&  une  terre  non  metallique  ,  quelquefois  un 
peu  de  fer  &  d’arfenic.  Voye^  la  Docimafie 
de  Cramer, &  le  Confpett.C hernia  de  Juncker. 

( c )  Le  zincK  eft  un  demi-metal  d’une  ef¬ 
pece  particuliere  ,  qui  differe  du  bifmuth  en 
ce  que  celui-ci  fe  met  aifementen  poudre, 
ce  qu’il  eft  impoftible  de  faire  a  l’egard  du 
zincK.  Outre  cela;  le  zincK  fe  diftout  promp- 
tement  &  avec  impetuofite  dans  l’elprit  de 
fel  ,  au  lieu  que  le  bifmuth  n’eft  attaque  que 
tres-lentement  ,  &  fans  eftervefcence  fenfi- 
ble  par  ce  menftrue.  On  peut  encore  diftin- 
guer  ces  deux  fubftances  parl’infpe<ftionfeu- 
le  ;  car  le  bifmuth  a  un  oeil  jaunatre  ,  qui 
avec  le  terns  tire  fur  le  pourpre  ,  &  le  zincK 
eft  plus  pale  ,  &  tire  fur  le  bleu.  Voye £  les 
Diflertations  de  M.  Pott  fur  ces  deux  demi- 
metaux  ;  on  y  verra  aufti  que  le  zinckne  fert 
point  a  purifier  l’etain  de  fa  crafte  ,  mais  qu’il 
lui  donne  fehlement  plusde  durete;  ce  qui  va 
jufqu  ’a  le  rendrecafifantjfil’onluienmeletrop. 


Ufages. 

Marcaffite  , 
ce  que  c’dt- 

Zincs. 

Ufages* 


C  0  U  R  S  D  E  c  a  r  M  I  E. 


Toids. 

Blanc  d’Ef- 
pagne. 


8$ 


Fleurs  de  Bifnuth . 

CEtte  operation  iTeft  autre  chofe  qibune  portion  d’etain  de  glace  elevee 
en  forme  de  farine  par  des  fels  volatils. 

Calcinez  le  bilmuth  comme  on  calcine  le  plomb  ,  (a)  puis  I’ayant  mele  avec 
une  fois  autant  de  fel  armoniac  ,  procedez  a  fa  fublimation  comme  a  celle  de 
l'etain  ,  vous  aurez  des  fleurs  que  vous  pourrez  diftoudre  dans  de  beau  3  8c  faire 
precipicer  enfuite  avec  de  befprit  de  fel  armoniac  ,  ou  avec  de  l'huile  de  tartre. 

Ce  magiftere  ,  ou  precipite  ,  a  les  mernes  ufages  que  celui  dont  nous  allons 
parler. 

(a)  II  n  ’eft  pas  neceflaire  de  calciner  le  bifmuth  avant  de  le  faire  fervir  a  cette  operation. 


Magiftere  de  Bifmuth. 

LE  magiftere  de  bifmuth  eft  de  l’etain  de  glace  diftous  8c  precipite  en  une 
poudre  tres-blanche. 

Diftolvez  dans  un  matras  une  once  de  bifmuth  en  poudre  groftiere  ,  avec 
trois  onces  d’efprit  de  nitre  ;  verfez  la  diftolution  dans  une  terrine  bien  nette  ,  8c 
jettez  deftus  cinq  ou  fix  livres  d'eau  de  fontaine  ,  en  laquelle  vous  aurez  fait 
fondre  auparavant  demie-once  de  fel  marin  ,  vous  verrez  qu’il  fe  precipitera  au 
fond  une  poudre  blanche  :  verfez  beau  par  inclination  ,  8c  lavez  plufieurs  fois 
ce  magiftere  ,  puis  le  faites  fecher  a  l’ombre  ,  vous  en  aurez  une  once  &  une 
dragme  ;  c'eft  un  cofmetique  appelle  Blanc  d’Efpagne  ,  [a\  qui  blanchit  le  vi- 
fage.  On  s’en  fert  mele  dans  une  pommade  ,  ou  delaye  dans  de  beau  de  lys  i 
les  Perruquiers  s'en  fervent  aufti  pour  embellir  leurs  cheveux.  (f) 

R  E  M  A  R  CgU  E  S. 

On  doit  fe  fervir  d'un  matras  aftez  grand  pour  diftoudre  le  bifmuth  ,  afin  de 
donner  fufhfamment  d’efpace  a  une  effervefcence  furieufe  qui  fe  fait  aufti-tot 
qu’on  a  jette  befprit  de  nitre  fur  ce  mineral  ;  il  faut  qviter  autant  qrbon  peut  dJen 
recevoir  les  vapeurs  par  le  nez  ou  par  la  bouche  ,  parce  qu’elles  font  prejudicia- 
bles  a  la  poitrine. 

[  a  ]  D’autres  l’appellent  Blanc  de  Perles, 
mais  Tune  &  l’autre  denomination  font  fort 
impropres  ,  furtout  celle  de  Blanc  d’Efpa¬ 
gne  ,  parce  qu’il  eft  chez  les  Droguiftes  une 
autre  matiere  d’un  grand  ufage  dans  la  Pein- 
ture  &  dans  la  vie  civile  ,  qui  eft  en  poftef- 
fton  depuis  long-tems  de  porter  le  nom  que 
Ton  donne  ici  au  magiftere  de  bifinuth.  Ce 
n’eft  autre  chofe  qu’une  terre  ou  marne  blan¬ 
che  que  l’on  delaye  dans  de  Peau  bien  clai— 
re  ,  pour  lui  enlever  tout  le  gravier  qui  lui 
eft:  mele  :  lorfqu’il  eft  tombe  au  fond  ,  on 
furvuidel  eau  blanche  dans  des  vaifleaux  bien 
nets ;  on  la  laifle  depofer  fa  terre  ;  on  la  de- 
cante  enfuite  ;  on  laifle  fecher  le  fediment 

Cette 


jufqu’a  un  certain  point ;  alors  on  le  forme 
en  pains  de  quelle  figure  on  veut  ,  que  Ton 
laifle  fecher  entierement  a  Pair  :  c’eft  le 
Blanc  d’Efpagne.  Voye £  le  neuvieme  To¬ 
me  des  anciens  Memoires  de  PAcademie.  II 
vaut  done  mieux  ,  pour  eviter  tout  equivo¬ 
que  ,  appeller  le  magiftere  de  bifmuth  ,  Blanc 
de  Fard  ,  puifqu’en  effet  c ’eft-la  fon  principal 
ufage. 

(b)  On  pretend  que  cela  leur  donne  une 
couleur  blonde  ,  mais  M.  Neumann  a  obfer- 
ve  qu’au  contraire  les  cheveux  en  contrac- 
toient  une  couleur  noire.  Voye^  Pott.  Di/~ 
fert,  de  JEifmutho. 


COVRSDECHYMIE.  l9 

Cette  prompte  &  violente  tftervefcence  procede  de  ce  que  le$  pores  du  bif¬ 
muth  etant  aflez  grands  ,  Facide  les  penetre  auffi-tot  qu’il  eft  deffiis  ,  &  il  ecarte 
avec  violence  ce  qui  s’oppofe  k  Ton  mouvement  i  il  arrive  auili  que  le  matras 
s’echauffe  tcllement ,  qu’on  ne  peut  fouffcir  la  main  dellus ,  parce  que  les  pointes 
du  diffolvant  fe  frottent  avec  beaucoup  de  force  cohere  le  corps  folide  du  bif- 
muth  ,  d’ou  refulte  une  chaleur  approchante  de  cede  qu’on  remarque  quand  on 
a  frott^  long-tems  deux  corps  folides  Fun  contre  Fautre  ;  ajoutez  a  cela  qu’une 
bonne  quantite  de  parties  de  feu  contenues  dans  Fefprit  de  nitre  peuvent  beau- 
coup  contribuer  a  cette  chaleur. 

Si  la  diftolution  eft  trouble  a  caule  de  quelque  impurete  qui  fe  fera  trouvee 
dans  le  bifmuth ,  il  faut'y  meler  environ  deux  fois  autant  d’eau,  &  la  filtrer ; 
car  Ci  on  la  filtroit  fans  eau ,  elle  fe  coaguleroit  en  forme  de  fel  dans  le  filtre  ,  &c 
elle  ne  pafferoit  point.  Cette  coagulation  procede  des  efprits  acides  du  nitre  qui 
fe  font  embarraffes  dans  les  particules  du  bifmuth  ,  &  qui  trouvant  trop  peu  de 
liqueur  pour  nager  &  fe  difperfer  ,  fe  ramaifent  en  forme  de  cryftaux  ,  quand  la 
diftolution  fe  refroidit. 

L'impurete  qui  furnage  ordinairement  la  diftolution  du  bifmuth  ,  eft  une 
matiere  grafte  ou  bitumineufe  qui  ne  fe  diftout  point  dans  Fefprit  de  nitre.  ( c ) 

On  peut  faire  ce  magiftere  en  jettant  beaucoup  d'eau  de  fontaine  fans  fel  fur 
la  diftolutiof! ;  mais  il  fe  fait  plus  vite  lorfqu’on  y  en  met  ,  &  la  precipitation 
en  eft  plus  exatfte  ,  parce  que  le  fel  ebranle  &  rompt  quelques  acides  que  l’eau 
feule  n’avoit  pas  eu  la  force  d’afFoiblir  en  les  delayant.  Il  y  a  ici  une  difHcalte  , 
C’eft  de  f^avoir  pourquoi  Feau  commune  feule  fait  precipiter  le  bifmuth  ,  le 
plomb  ,  Fantimoine  que  Facide  avoir  diftous ,  &  qu’elle  ne  peut  faire  precipi¬ 
ter  For  ,  ni  Fargent ,  hi  le  mercure ,  qu’elle  ne  foit  aidee  de  quelque  fel  ,  ou 
d’un  autre  corps.  Je  crois  que  e’eft  parce  que  les  premiers  ayant  les  pores  grands, 
les  acides  n’y  font  point  ft  fort  attaches  ,  que  Feau  ne  foit  capable  de  les  en  faire 
fortir  ;  mais  For  ,  Fargent ,  le  mercure  ,  qui  ont  des  pores  fort  etroits  en  com- 
paraifon  ,  retiennent  Facide  ft  fort  attache  ,  qu’il  ne  peut  s’en  feparer  par  l’e- 
branlement  trop  foible  de  Feau  feule  ,  il  faut  quelque  corps  qui  lui  donne  de 
plus  rudes  fecouftes  ( d ).  1 


(c)  Le  bifmuth  ne  contient  aucune  matiere 

fraffe  ni  bitumineufe  ;  ces  jmpuretes  preten¬ 
ues  ne  font  autre  chofe  que  des  parties  de  bif¬ 
muth  qui  ont  perdu  leur  phlogiftique  dans  la 
violence  de  l’effervefcence  ,  &  qui  par-la 
font  devenues  infolubes  dans  l’efprit  de  nitre. 
Pott.  ibid. 

( d )  Le  fel  marineftabfolument  indifferent 
dans  cette  precipitation  ,  &  elle  ne  s’en  fait 
ni  pis  ni  mieux  ,  foit  que  Ton  employe  de 
feau  commune  ,  fait  que  Ton  fe  ferve  d’eau 
falee.  Quant  a  la  railon  pour  laquelle  l’eau 
commune  precipite  le  bifmuth  ,  &  qu’elle 
ne  produit  pas  le  meme  effet  fur  les  diffolu- 
tions  d’or  ,  d’argent  &  de  mercure  ,  il  n’eft 
pas  douteux  que  cela  n’arrive  que  parce 
qu’elle  enleve  au  bifmuth  la  plus  grande  par- 
tie  de  fon  diffolvant  ;  deforte  cpie  ce  demi- 
metal  fe  trouvant  abandonne  a  fon  propre 
poids,fe  precipite  avec  une  partie  des  aci¬ 
des  qui  Pont  penetre.  Les  diffolutions  d’or  , 
d’argent  &  de  mercure  ne  precipitent  rienau 
contraire  ,  etant  melees  avec  l’eau  commu¬ 
ne  ,  parce  que  le  diffolvant  y  eft  ft  intime- 


ment  uni  au  metal  ,  qu’il  facilite  a  celui-c 
le  moyen  de  refter  fufpendudans  l’eau  qu’on 
lui  ajoute.  Mais  ,  dira-t’on  ,  pourquoi  1’eau 
falee  precipite-f  elle  les  diffolutions  d’argent 
*&  de  mercure  ,  de  meme  que  celle  du  bif¬ 
muth  ?  A  cela  je  reponds  que  e’eft  precife- 
ment  ce  qui  prouve  que  le  fel  marin  ne  con- 
tribue  en  rien  a  la  precipitation  du  bifmuth  ■ 
car  il  eft  certain  que  I’eau  falee  ne  preci¬ 
pite  les  diffolutions  d’argent  &  de  mercure  , 
que  parce  que  le  fel  marin  qu’elle  contient 
decompofe  ces  diffolutions  ,  &  que  l’acide 
de  ce  fel  fe  met  a  la  place  de  l’aciae  nitreux 
qui  tenoit  le  metal  diffous.  Il  en  eft  tout  au- 
trement  de  la  precipitation  du  bifmuth  :  l’eau 
falee  decompofe  ft  peu  la  diftolution  de  ce 
demi-metal  ,  qu’il  n’arrive  point  de  precipi¬ 
tation  3  ft  cette  eau  eft  chargee  dune  trop 
grande  quantite  de  fel  ,  e’eft- a- dire  ,  que  la 
precipitation  n’arrive  qu’autant  que  le  fel  eft; 
bien  noye  d’eau  ,  au  lieu  que  du.  fel  non  dif¬ 
fous  ,  du  fel  on  poudre  ,  opere  tout  auffi-bien 
la  precipitation  de  l’argent  &  du  mercure  , 
que  de  Feau  falee,  Pott,  ibid. 
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.y  C  OV  R  $  D  E  C  HY  Ml  E. 

Ufugmentatlon  qui  arrive  au  bifmuth  quand  il  eft  en  magiftere ,  vient  de 
quelque  partie  de  l’efprit  de  nitre  qui  y  eft  refte,  nonobftant  la  precipitation  &  la 
lotion.  Si  l’on  veut  le  conferver  dans  fa  grande  blancheur  ,  il  faut  non-feule- 
menc  que  l'eau  qui  a  fervi  &  le  laver  ait  ete  bien  claire  &  bien  nette  ,  mais  apres 
qu’il  a  ete  bien  feche  a  l’ombre  ,  le  garder  dans  une  bouteille  de  verre  bien 
bouchee  ,  car  Pair  le  brunit. 

On  mele  d’ordinaire  une  dragme  de  ce  magiftere  dans  quatre  onces  d'eau  dc 
lys  ou  de  feves  ,  ou  dans  une  once  de  pommade  ;  il  eft  bon  pour  la  gratelle  , 
parce  qu’il  mange  les  acides  ou  les  fels  qui  fomentent  cette  maladie ;  mais  il 
eft  rare  qu’ou  employe  ce  magiftere  a  d’autres  ufages  qu’au  cofmetique  ,  c’eft 
le  fard  le  plus  ordinaire  des  femmes  qui  veulent  fe  blanchir  la  peau  ,  parce 
qu’il  s’etend  &  s’attache  mieux  que  les  autres  blancs  ;  mais  comme  la  marcaflite 
dont  il  eft  tire  eft  metallique  ,  la  chaleur  fait  r^iinir  &  revivifier  fes  particules 
qui  ne  tenoient  leur  blancheur  que  de  leur  divifion  ,  8c  les  rend  brunes ;  d'ou 
vient  que  les  perfonnes  qui  ufent  beaucoup  de  ce  blanc  ,  ont  fouvent  an  vifage 
plombe  ,  8c  une  peau  rude  ou  moins  polie  qu’auparavant. 

Si  par  curiofite  on  prend  de  l’eau  qui  aura  fervi  k  la  precipitation  du  magif¬ 
tere  de  bifmuth  ,  qu’on  la  filrre  ,  8c  qu’on  ecrive  avec  cette  liqueur  ,  fe  fervanC 
d’une  plume  neuve  ,  fur  du  papier  blanc  ,  l’ecriture  ne  paroura  point  ;  mais 
fi  apres  l’avoir  laifte  fecher  ,  on  la  firotte  legerement  avec  un  cotton  imbu  de  la 
deco&ion  des  fcories  de  regule  d’antimoine  ,  elle  parokra  fort  noire.  ( e ) 


(<>)  Pour  comprendre  la  raifon  de  cet  ef- 
fet ,  il  faut  faire  attention  que  l’eau  qui  a  fer¬ 
vi  a  precipiter  le  magiftere  de  bifmuth  ,  s  eft 
chargee  de  la  plus  grande  partie  des  acides 
de  la  diflolution  de  bifmuth  ,  &  vraifem- 
blablement  aufli  d’une  petite  portion  de 
ce  demi-metal  ,  la  plus  fubtile  &  la  plus 
divifee  ;  &  que  la  decottion  des  lco- 


ries  de  regule  d’antimoine  eft  une  diflolution 
de  foie  de  foufre  qui  fe  decompofe  aifement 
par  tous  les  acides;  par  confequent  lorfqu’on 
vient  a  hume&er  l’ecriture  en  queftion  avec 
cette  diflolution  ,  le  foufre  que  celle-ci  con¬ 
sent  fe  degage  par  le  moyen  de  l’acide  de 
l’ecriture  ,  &  noircit  la  petite  portion  de  bif¬ 
muth  contenue  dans  cette  meme  ecriture. 


CHAPITRE  Y. 


Du  Dlomb. 


LE  Plomb  eft  un  metal  rempli  de  foufre  ,  ou  d’une  terre  bitumineufe  (a)  qui 
le  rend  mollafte  8c  fort  pliant ;  il  y  a  apparence  qu’il  contient  aufli  du  mer- 
cure  ;  fes  pores  font  aflez  femblables  A  ceux  de  I’etain  :  on  l’appelle  Saturne  s  & 
caufe  des  influences  qu’on  dit  qu’il  regoit  de  la  Pianette  du  meme  nom. 

Ou  fe  trou-  Ce  mdtal  fe  trouve  en  beaucoup  de  Pays  dans  diverfes  fortes  de  pierres  8c  de 
ve  ic  plomb.  rerres ,  dont  quelques'unes  contiennent  de  l’argent ,  8c  d’autres  de  l’or  8c  de 
l’argent. 


(<a)  On  n’a  point  demontre  jufqu’ici  qu’il 
y  ait  dans  le  plomb  d’autres  principes  de 
compofition  que  le  phogiftique  ,  &  une  terre 
vitrifiable  d’une  nature  particuliere  ;  c’eft 
pourquoi  ce  que  l’Auteurdit  ici  du  foufre  ou 
de  la  terre  bitumineufe  de  ce  metal ,  &  de 
fon  mercure  3  n’eft  qu’une  conje&ure  qu’au- 
cune  experience  ne  confirme.  Je  f$ais  qu’il  y 
a  dans  les  Memoires  de  l’Academie  pour 
Tannee  1733.  une  Diflertation  de  M.  Groft 


fe  ,  dans  laquelle  il  donne  un  moyen  de  re- 
tirer  le  mercure  du  plomb  a  l’aide  de  l’acide 
nitreux  ;  mais  je  f$ais  aufli  que  M.  Grofle 
ne  prouve  point  que  ce  mercure  foit  un  de¬ 
bris  de  la  decompofition  du  plomb  ,  &  qu’il 
exiftat  dans  ce  metal  autrement  que  comme 
alliage ,  &  de  meme  qu’il  exifte  toujours 
dans  l’argent ,  meme  le  plus  pur  ,  une  peti¬ 
te  portion  de  cuiyre. 


COVRSDECHYMIE .  <>i 

La  mine  de  plomb  eft  noire  ,  relfemblante  &  l’antimoine  ;  elle  eft  parfcmee 
de  petites  pointes  on  de  fecettes  brillantes  :  celle  qui  participe  de  l’argent  eft 
d’une  couleur  plus  claire  ,  plus  polie  ,  6c  plus  luifanre. 

On  fait  fondre  la  mine  de  plomb  dans  des  fourneaux  fairs  expres  ,  le  plomb 
coule  par  un  canal  que  l’on  a  fait  au  fourneau  ,  &  la  terre  demeure  avec  le 
charbon  ;  s’il  y  avoit  de  I’or  ou  de  l’argent  dans  la  mine  ,  on  le  trouveroit  dans 
le  fourneau  •,  car  ces  metaux  ne  fe  mettant  pas  ft  facilement  en  fufion  que  le 
plomb  ,  demeureroient  attaches  avec  la  terre  :  il  faut  les  purifier  comme  j’ai 
dit  dans  leurs  Chapitres  ,  pourvu  que  la  quantite  en  vaille  la  peine  ;  mais  il  y 
en  a  ordinairement  ft  peu  ,  qu’il  couteroit  plus  &  le.  purifier  ,  qu’on  n’en  retire- 
roit  de  profit. 

Quand  on  trouve  des  morceaux  de  mine  de  plomb  ou  l’on  apper^oit  conft- 
derablement  d’argent  melange  ,  6c  meme  quelquefois  un  peu  d’or  ,  on  les  met  4 
la  coupelle  pour  en  feparer  le  fin. 

Ceux  qui  travaillent  au  plomb  ,  font  fujets  aux  coliques  ,  6c  \  devenir  para- 
lytiques  ,  foit  parce  qu’il  en  fort  un  mercure  qui  obftrue  les  nerfs  ,  ou  parce  que 
la  fubftance  meme  du  plomb  agit  en  cette  occafion  comme  feroit  le  mercure  (b). 

Le  plomb  eft  extremement  froid  ,  &  par  cette  raifon  il  eft  propre  &  appaifer 
les  ardeurs  de  Venus  ,  quand  on  l’applique  fur  le  perinee  j  il  fe  peut  faire  auftl 
qu’il  s’en  detache  par  la  chaleur  de  la  chair  des  particules  ,  qui  s’inftnuafit  par 
les  pores  lient  en  quelque  fa^on  les  efprits  ,  Sc  moderent  leur  mouvement ,  d’oii 
s’enfuit  le  rafraichilfement :  on  l’applique  aufti  fur  plufteurs  tumeurs  produites 
par  un  fang  trop  agite. 

Le  plomb  fert  ^  purifier  l’or  Sc  l’argent ,  6c  l’on  peut  dire  qu’il  agit  dans  la 
coupelle  ,  £  peu  pres  de  la  meme  maniere  que  le  blanc  d’oeuf  agit  en  clarifiant 
un  firop  qu’on  fait  bouillir  dans  une  baftine  j  car  de  m£me  que  les  impuretes 
grades  6c  terreftres  d’un  firop  fe  lient  au  blanc  d’oeuf,  a  caufe  de  fa  glutinofite, 
6c  font  pouftees  aux  cotes  de  la  badine  ;  ainfi  les  fubftances  heterogenes  qui 
etoient  melees  avec  l’or  6c  l’argent ,  s’attachent  au  plomb  qui  les  abforbe  ,  6c 
font  ecartees  par  le  feu  aux  cotes  de  la  coupelle  en  forme  d’^cume. 


( b )  Il  eft  encore  fort  douteux  que  le  mer¬ 
cure  foit  capable  de  produire  les  mauvais  ef- 
fets  que  l’on  lui  attribue  ici :  peut-etre  meme 
doit-on  s’en  prendre  au  plomb  que  contient 
tres-fouvent  le  mercure  ,  des  accidens  fa- 
cheux  quece  dernier  produit  quelquefois  fur 
les  Ouvriers  qui  l’emploient  dans  leurs  tra- 
vaux  ,  plutot  que  d’imputer  au  mercure  con- 
tenu  dans  le  plomb  ,  les  maladies  qui  fuivent 
ordinairement  l’ufage  de  celui-ci.  Ce  qu’il  y 
a  de  vrai  ,  c’eft  1°.  que  le  mercure  eft  un 
des  plus,  grands  defobftruftifs  que  Ton  con- 
noilfe  en  Medecine  ,  bien  loin  qu’il  puiffe 


obftruer  les  nerfs.  20.  Que  toutes  les  pre¬ 
parations  de  plomb  font  d’un  tres  pernicieux 
ufage  ,  prifes  interieurement.  30.  Que  la 
plupart  des  preparations  de  mercure  admi- 
niftrees  avec  prudence  ,  font  des  remedes 
tres-efficaces  Sc  fouverains  contre  beaucoup 
de  maladies.  40.  Que  les  Ouvriers  qui 
travaillent  volontairement  a  la  mine  dtfmer- 
cure  d’Almaden  en  Efpagne  ,  ne  font  fujets 
a  aucune  maladie  particuliere  ,  &  qu’ils 
vivent  aufti  long-terns  que  d’autres  hom- 
mes.  Voye ^  Mem.  de  l’Academie  des  Scien¬ 
ces  ,  1719.  Jelaifle  atirerla  confluence. 
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Calcination  du  Plomb . 


FA  i  t  e  s  fondre  da  plomb  dans  une  teirine  platte  qui  nc  foit  point  vernie  , 
&  l’agitez  fur  le  feu  avec  une  efpatule  »  jufqu’a  ce  qu’il  (oit  reduit  en  poudre  : 
fi  vous  en  augmentez  le  feu  ,  &  quc  vous  calciniez  encore  la  matiere  pendant 
une  heure  ou  deux,  il  fera  plus  cuvcit  &  plus  propre  £  etre  penetre  par  les 
acides. 

Si  l'on  met  cette  poudre  calciner  au  feu  de  reverbere  pendant  trois  ou  quatre 
heures ,  elle  prendra  une  couleur  rouge  ,  Sc  c’eft  ce  qu’on  appelle  Minium . 

On  prepare  encore  le  plomb  en  cerule  pai  le  moyen  du  vinaigre  ,  dont  on  lui 
fait  recevoir  la  vapeur  ;  il  fe  convertit  en  une  rouiilure  blanche  qu’on  ramafle  , 
Sc  on  en  forme  de  petits  pains. 

On  fait  fondre  dans  un  pot ,  ou  dans  un  creufet ,  deux  parties  de  plomb  ,  Sc 
l’on  y  ajoute  une  partie  de  foufre  ,  on  y  met  le  feu  ;  quand  le  foufre  eft:  brule 
on  trouve  la  matiere  en  poudre  noire  ,  c’eft  ce  qu’on  appelle  Plumbum  uflum . 

J'ai  parle  de  la  reduction  du  plomb  en  litharge  ,  lorfque  j’ai  traite  de  la  puri¬ 
fication  de  1’argent  par  la  coupelle  ,  &  c’eft  la  ou  je  renvoye  le  Ledleur. 

Toutes  ces  preparations  de  plomb  font  deficcatives ;  on  en  mele  dans  les  on- 
guens  Sc  dans  les  emplanes ;  elles  s’uniflent  avec  les  huiles  ou  avec  les  graifles 
en  bouillant ,  Sc  elles  leur  donnent  une  confiftance  folide  :  la  plupart  des  em¬ 
platres  tiennent  leur  durete  de-1^. 

REMARQUES.  ] 

Il  arrive  un  effet  dans  la  calcination  du  plomb  Sc  dans  celle  de  plufieurs  autres 
matieres  ,  lequel  merite  bien  qu’on  y  fade  quelque  reflexion  ;  c’eft  que  ,  quoique 
par  I’adfcion  du  feu  il  fe  diftipe  des  parties  fulfureufes  ou  volatiles  du  plomb  qui 
le  doivent  faire  diminuer  en  pefanteur  ,  neanmoins  apres  une  longue  calcina¬ 
tion  on  trouve  qu’au  lieu  de  pefer  moins  qu’il  ne  faifoit ,  il  pcfe  davantage. 

Quelques-uns  tachant  d’expliquer  ce  phenomene  ,  difent  que  tandis  que  la 
violence  de  la  flamme  ouvre  Sc  divife  les  parties  de  la  chaux  du  plomb  ,  l’acide 
des  bois  ou  des  autres  matieres  qui  brulent ,  s’infinue  dans  les  pores  de  cette 
chaux  ,  ou  il  eft  arrete  par  l’alkali  ;  mais  cette  raifon  n’aura  pas  de  lieu.,  quand 
on  confiderera  que  cette  augmentation  fe  fait  aufli-bien  ,  lorfqu’on  calcine  le 
plonjb  avec  le  charbon  feul ,  qu’avec  le  bois  ;  car  le  charbon  ne  contient  qu’un 
fel  fixe  qui  demeure  dans  les  cendres  ,  Sc  qui  ne  monte  point. 

Il  vaut  done  mieux  rapporter  cet  effet  a  ce  que  les  pores  du  plomb  font  difpo- 
fes  enforte  que  les  corpufcules  du  feu  s’y  etant  infinues  ,  ils  demeurent  lies  Sc  ag- 
glutines  dans  les  parties  pliantes  Sc  embarraffantes  du  metal ,  fans  en  pouvoir 
forth* ,  Sc  ils  en  augmentent  le  poids  (a). 

(a)  Le  celebre  Boyle  eft  le  premier  qui  &  il  eft  aujourdhui  celui  du  plus  grand  nom- 
ait  parle  de  cette  augmentation  de  poids  bre  des  Phyftciens  :  cependant  il  eft  fujet 
qui  arrive  aux  matieres  metalliques  par  la  a  plufieurs  difftcultes  que  l’illuftre  Boerhaave 
calcination  ,  &  qui  ait  pretendu  l’expliquer  rapporte  dans  fon  incomparable  Traite  du 
par  l’introdu<ftion  des  parties  de  feu  ,  &  leur  feu.  i°.  Un  morceau  de  fer  du  poids  de  huit 
fixation  dans  ces  matieres.  Il  a  donne  livres  ne  s’eft  point  du  tout  trouve  augmen- 
a  ce  fujet  un  Traite  intitule  ,  de  Ignis  6*  te  de  poids  ,  apres  avoir  ete  embrafe  juf- 
Flammcz  ponderabilitate.  M.  Homberg  Sc  ques  dans  fon  interieur  ,  &  l’ayant  laifle 
M.  Lemery  ont  depuis  lui  confirme  ce  fyf-  refroidir  de  lui-meme  dans  la  balance  ,  il  a 
teme -ingenieux  par  plufieurs  experiences  ,  toujours  conferve  fa  meme  pefanteur.  a°. 


COVRS  T)1  cur  Mil.  si 

Ces  corpufcules  lgnes  rarefient  auffi  beaucoup  le  plomb  ;  car  plus  il  efb  cal¬ 
cine  &  reduic  en  chaux  ,  plus  il  a  de  volume  ( b ).  Mais  fi  Toil  revivifie  cette 
chaux  dc  plomb  par  la  fufion  ,  les  parties  fe  rapprochent ,  &C  elles  expriment  les 
petits  corps  ignes  qui  y  etoient  interceptes ;  le  plomb  alors  demeure  moins  pe- 
fant  qu’il  n’etoit  avant  qu’on  l’eut  reduit  en  chaux  ,  a  caufe  de  la  perte  qui  s’eft 
faite  des  parties  fulfureufes.  Une  experience  juftifiera  ce  qui  vient  d'etre  die ;  car 
fi  l’on  pefe  la  quantite  du  plomb  qu’on  veut  calciner  ,  par  exemple  ,  qu’il  y  en 
ait  vingc  livres  ,  on  en  trouvera  apres  une  calcination  forte  &c  longue  vingt-cinq 
livres ;  &  fi  on  la  fait  refondre  en  plomb  ,  elle  aura  perdu  fix  livres  de  fon 
poids  ,  car  il  n’y  en  aura  plus  que  dix-neuf  livres. 

Je  fi;ais  bien  qu’on  m’obje&era  que  les  corpufcules  de  feu  etant  tres-legers  de 
leur  nature  ,  ils  ne  pourront  pas  augmenter  le  poids  du  plomb  fi  confiderable- 
ment.  Mais  je  fuppofe  qu’il  en  eft  entre  une  grande  quantite  dans  les  pores  du 
metal ,  &  Fon  ne  doit  pas  avoir  de  peine  &  comprendre  que  ces  petits  corps  , 
quoique  legers  feparement ,  ayent.de  la  pefanteur  quand  ils  font  ramaftes  en  un 
fort  grand  nombre  dans  un  petit  efpace  ,  puifque  nous  voyons  que  les  parties  du 
vif-argent  qui  font  legeres ,  quand  le  feu  les  a  aftez  divifees  pour  les  enlever 
en  vapeur  ,  reprennent  leur  pefanteur  lorfqu’elles  fe  font  rapprochees. 

M.  Geoffroy  ,  de  l’Academie  Royale  des  Sciences ,  entre  plufieurs  experiences 
curieufes  qu’il  a  faites  au  miroir  ardent  fur  les  meraux  ,  Sc  dont  il  a  rendu  comp- 
te  &  la  Compagnie  ,  rapporte  qu’ayant  expofe  du  plomb  au  foyer  de  ce  miroir, 
ce  metal  a  premierement  jette  beaucoup  de  fumee  ,  qu'il  s'efi:  peu-a  peu  chan¬ 
ge  en  une  liqueur  fluide  comme  de  l'huile ,  &c  femblable  a  de  la  refine  fondue  , 
dc  que  cette  liqueur  ,  en  fe  refroidifiant ,  s'eft  figee  en  une  efpece  de  verre  ,  qui 
a  ceci  de  particulier  qu'il  eft  mollafte  ,  doux  au  toucher  ,  &  d'une  couleur  jau- 
ne ,  verdatre  ,  &c  rougeatre  en  quelques  endroits.  Voyez,  les  Memoires  de  l'A- 
cademie  Royale  des  Sciences  de  l'annee  1709. ,  page  173. 


Comme  la  calcination  des  matieres  qui  aug- 
mentent  de  poids  ,  fe  fait  dans  une  cuil- 
ler  defer,  ou  dans  un  vailTeau  de  terre , 
&  qu’il  faut  remuer  continuellement  ces 
matieres  avec  une  efpatule  de  fer  ,  on  peut 
foup9onner  que  le  vaifleau  ou  l’efpatule  ont 
fourni  de  leur  propre  fubftance  pour  augmen¬ 
ter  le  poids  dela  chaux.  30.  Tous  les  corps 
n’augmentent  pas  de  poids  par  la  calcina¬ 
tion  ;  il  n’y  a  que  l’antimoine  ,  le  plomb  , 
l’etain  ,  le  fer  ,  Forpiment ,  qui  ayent  cette 
propriete  ,  &  ils  ne  Font  peut-etre  que  parce 
qu’ils  detachent  quelques  particules  des  vail- 
feaux  dans  lefquels  on  les  calcine.  40.  L’aug- 
mentation  du  poids  qui  arrive  aux  ma¬ 
tieres  que  Fon  expofe  a  l’aftion  du  feu  dans 
des  vaifleaux  de  verre  fermes  ,  eft  ft  peu 
de  chofe  ,  qu’elle  peut  fort  bien  ne  venir 
ue  de  quelques  parties  qui  fefont  detachees 
u  verre  meme.  JuncKer  ,  dans  le  premier 
Volume  de  fon  Confpeflus  Chemia  ,  pro- 
pofe  auftx  contre  le  fyfteme  de  Boyle  Pex- 
perience  du  morceau  de  fer  qui  n’augmente 
point  de  poids  apres  avoir  ete  rougi  au  feu  ; 
mais  il  ne  s’eft  pas  apper$u  que  cette  meme 


experience  fait  egalement  contre  Fopinion 
de  Kunckel  ,  avec  lequel  il  penfe  que  l’aug- 
mentation  de  poids  dans  les  chaux  metal- 
liques  vient  de  la  condenfation  qui  eft  ar- 
rivee  aux  parties  de  ces  chaux  ,  &  de  ce 
qu’elles  ont  ete  reduites  a  un  plus  petit  vo¬ 
lume  :  fuivant  ce  fyfteme  ,  un  morceau  de 
fer  rouge  de  feu  devroit  etre  plus  leger 
qu’il  n’etoit  etant  froid  ;  car  il  eft  certain 
que  le  fer  fe  dilate  par  la  chaleur  ,  de  meme 
que  tous  les  corps  ;  cependant  M.  Boer- 
haave  a  obferve  ,  comme  il  a  ete  dit  plus 
haut  ,  que  ni  la  chaleur  ,  ni  le  froid  ne  chan- 
geoient  rien  au  poids  du  fer.  Il  fuitde  tout  ce 
qui  vient  d’etre  dit  ,  que  le  plus  fage  parti 
eft  du  fufpendre  fon  jugement ,  julqu’a  ce 
que  de  nouvelles  experiences  nous  ayent 
fourni  de  nouveaux  eclairciftemens. 

(/>)  Ce  fait  eft  bien  oppofe  a  l’idee  de 
Kunckel  ,  qui  (comme  on  le  difoit  il  n’y  a 
qu’un  moment  ,  )  pretend  que  la  condenfa¬ 
tion  qu’ont  eprouvees  les  matieres  calci- 
nees  ,  eft  la  caufe  de  leur  augmentation 
de  poids. 
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24 


C  U  U  K 


Sel  de  Saturne. 

CEtte  operation  eft  un  plomb  penetre  be  reduit  en  forme  de  fel  par  I’a- 
cide  du  vinaigre. 

Prenez  trois  ou  quatre  livres  d’une  des  preparations  ou  calcinations  de  plomb 
dont  j’ai  parle  ,  par  exemple  ,  de  cerufe  ,  reduifez-les  en  poudre  ,  be  les  mettez 
dans  un  grand  vaifteau  de  verre  ou  de  grais  ;  verfez  deffus  du  vinaigre  diftille 
jufqu’a  la  hauteur  de  quatre  doigts ,  il  fe  fera  une  effervefcence  fans  chaleur  fen- 
fible  :  mettez  le  tout  en  digeftion  fur  le  fable  chaud  pendant  deux  ou  trois  jours, 
remuant  de  terns  en-temsla  matiere  ,  puis  la  laiftez  rafteoir  ,  be  verfez  la  li¬ 
queur  par  inclination  :  jettez  de  nouveau  vinaigre  diftille  fur  la  cerufe  reftee  dans 
le  vaifteau ,  be  procedez  comme  deftus  ,  continuant  ^  mettre  du  vinaigre  dif¬ 
tille  ,  be  &  verfer  par  inclination  la  liqueur  ,  jufqu’a  ce  que  vous  ayez  diflous 
la  moitie  de  la  matiere ,  ou  environ  :  melez  routes  vos  impregnations  enfemble, 
be  les  ayant  verfees  dans  un  vaifteau  de  grais  ou  de  verre  ,  faites  evaporer  au 
feu  de  fable  ,  par  une  lente  chaleur  ,  environ  les  deux  tiers  de  Phumidite  ,  ou 
jufqu’a  ce  qu’il  fe  fafte  deftus  une  petite  pellicule  :  otez  alors  le  vaifteau  douce- 
ment  de  deftus  le  feu  ,  be  laiftez  refroidir  le  tout  fans  le  remuer ,  il  fe  fera  des 
cryftaux  blancs  (a)  ;  feparez-les,  faites  evaporer  la  liqueur  comme  devant  ,  be  la 
remettez  au  frais :  continuez  les  evaporations  be  les  cryftallifations  jufqu’a  ce 
que  vous  ayez  tout  retire  votre  fel ;  faites- le  fecher  au  Soleil ,  be  le  gardez  dans 
un  pot  de  verre. 

Si  vous  voulez  qu’il  foit  encore  plus  blanc  ,  il  faut  le  faire  fondre  dans  du 
vinaigre  diftille  be  de  l’eau  commune  en  egale  quantite  ,  puis  le  filtrer  ,  be  le 
faire  cryftalliler  comme  nous  avons  dit :  on  peut  reiterer  cette  purification  trois 
ou  quatre  fois. 

On  l’employe  ordinairement  dans  les  pommades  pour  les  dartres  be  pour  les 
inflammations :  on  fe  fert  auffi  de  ^impregnation  de  Saturne  faite  avec  le  vinai¬ 
gre  diftille  ,  principalement  pour  les  maladies  de  la  peau  ;  quand  on  la  mele 
avec  beaucoup  d’eau  ,  il  fe  fait  une  liqueur  blanche  ,  qu’on  appelle  Lait  vir¬ 
ginal  (b). 

Le  fel  de  Saturne  etant  pris  interieurement ,  eft  eftime  tres-bon  pour  les  fqui- 
nancies ,  pour  arreter  le  flux  des  menftrues ,  des  hemorrhoides  ,  be  les  dyflente- 


(a)  Les  cryftaux  que  Fon  obtient  par  ce 
moyen  ,  font  tres-petits  be  tres-confus  ;  ft 
l’on  veut  avoir  le  fel  de  Saturne  en  grands 
cryftaux  bien  reguliers  ,  il  faut  foumettre 
la  liqueur  a  Fevaporation  infenftble.  M. 
Rouelle  a  obferve  ,,  que  ces  criftaux  ont 
,,  la  figure  de  parallelipipedes  appla- 
„  tis  ,  dont  Fextremite  eft  terminee  par 
,,  deux  furfaces  inciinees  a  Foppofite  Fune 
,,  de  l’autre  ,  de  maniere  qu’elles  forment 
it  une  pointe  be  des  angles  aigus  avec  les 
,,  grandes  faces  de  parallelipipedes.  Voyer 
3,  Mem.  de  FAcademie  1745.  ,,  Ce  qu’il 
y  a  de  fingulier  ,  eft  que  cette  configuration 
eft  pofitivement  la  meme  que  celle  des  cryf- 
teux  du  fel  vegetal ,  enforte  qua  Finfpedion 


feule  il  n’y  a  perfonne  qui  ne  prit  Fun  pour 
l’autre  ces  deux  fels  ciyftallifes  ,  quoiqu’ils 
foient  en  effet  tres-differens  par  rapport  a 
leur  bafe&  a  leurs  vertus  medicinales. 

(b)  La  blancheur  de  cette  liqueur  ne  lui 
vient  que  de  la  cerufe  qui  fe  precipite  ;  & 
cette  precipitation  arrive  par  la  meme  me* 
chanique  que  fe  fait  celle  du  bifmuth  ,  com¬ 
me  je  Fai  explique  dans  le  Chapitre  de  ce 
demi-metal.  11  ne  faut  pas  confondre  cette 
liqueur  avec  une  autre  efpece  de  lait  virgi¬ 
nal  dont  il  fera  parle  dans  la  feconde  Partie  , 
be  qui  eft  une  diflolution  de  benjoin  dans 
Fefprit-de-vin  ,  rendue  laiteufe  par  l’addiq 
tion  de  l’eau  commune. 


Dof<* 


d  O^U  R  S  T>  £  C  a  Y  M  I  E.  9$ 

ties  :  la  dofe  eft  depuisMeux  grains  jufqu’a  quaere  dans  de  l’eau  de  centinode  , 
ou  dans  celle  de  plantain  ,  ou  mele  dans  les  gargarifmes  (c), 

REMARQUES. 

Je  me  fers  ordinairement  de  cerufe  pour  faire  le  fel  de  Saturne  ,  parce  que 
je  la  trouve  plus  ouverte  &  plus  facile  a  etre  diftoute  que  les  autres  preparations 
du  plomb  ,  \  caufe  du  vinaigre  dont  elle  eft  deja  empreinte. 

L’effervefcence  qu’on  remarque  ,  vient  de  ce  que  les  acides  du  vinaigre  en¬ 
trant  avec  violence ,  ecartent  les  parties  de  la  matiere.  Il  faut  remarquer  que 
l’eftervefcence  qui  fe  fait  lorfqu’on  verfe  un  pareil  acide  fur  une  autre  preparation 
de  plomb  ,  eft  plus  forte  ,  parce  que  I’acide  trouvant  un  corps  moins  ouvert  que 
la  cerufe ,  fait  plus  d’effort  pour  entrer  ,  &  par  confequent  il  eleve  davantage  la 
matiere  [  d  ]. 

Dans  ces  efFervefcences  ,  comme  dans  plufieurs  autres ,  on  ne  peut  apperce- 
voir  aucun  degre  de  chaleur  ,  en  y  appliquant  fimplement  la  main  ;  mais  on  s’en 
appercevra  ,  ft  ayant  deux  petits  thermometres  £gaux  on  en  met  un  dans  la  li¬ 
queur  pendant  qu'elle  fermente  ,  &  l’autre  dans  environ  une  pareille  quantite  de 
vinaigre  diftille  ;  car  l’efprit-de-vin  du  thermometre  qui  fera  dans  la  liqueur 
fermentante ,  demeurera  plus  eleve  de  quelques  degres  que  l’efprit-de-vin  du 
thermometre  qui  fera  dans  le  vinaigre  diftille  ,  ce  qui  eft  une  marque  indubita¬ 
ble  de  chaleur. 

Le  vinaigre  perd  toute  fa  force  dans  la  penetration  du  plomb  ,  &  il  acquietc 
une  faveur  fucree.  Dans  les  dernieres  evaporations  ,  la  liqueur  qu’on  fepare  d’a- 
vec  le  fel  cryftallife  ,  eft  d’une  couleur  jaunatre- brune  ,  &  le  fel  qu’on  en  retire 
n'eft  pas  ft  cryftaliin  ni  fi  blanc  que  le  premier ;  on  y  voit  meme  aux  bords  une 
croute  grife  ou  verdatre  :  tout  cela  provient  de  quelque  impurete  on&ueufe 
qui  ^toit  dans  le  plomb  ,  &  qui  a  ete  diftoute  par  le  vinaigre  :  il  faut  purifiet 
ce  dernier  fel  en  la  maniere  qui  a  ete  dite. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’on  tire  un  veritable  fel  du  plomb  ,  ce  n’eft  qu’u- 
ne  diftolution  de  fa  propre  fubftance  par  les  acides ,  lefquels  s’incorporent  avec 
lui  alTez  etroitement  pour  en  faire  une  efpece  de  fel  ;  car  fi  par  la  diftillation 
vous  retirez  l’humidite  de  la  diftolution  ,  vous  n’aurez  qu’une  eau  infipide  ,  & 

f>ar  confequent  privee  de  tous  acides  ;  e’eft  ce  que  nous  prouverons  mieux  dans 
a  fuite  ,  en  revivifiant  notre  fel  en  plomb. 


(c)  On  ne  fgauroit  etre  trop  en  garde  contre 
l’ufage  interieur  de  cette  preparation  ,  qui 
eft  un  veritable  poifon  ,  dont  les  effets  font 
plus  a  craindre  que  les  maladies  memes  auf- 
quelles  elle  peut  remedier  ;  on  ne  manque 
pas  de  rem^des  pour  arreter  les  pertes  ,  les 
hemorrhoides  &  les  dyflenteries :  d’ailleurs  , 
il  eft  prefque  toujours  dangereux  d’arreter 
fubitement  les  evacuations  trop  abondan- 
tes  ;  or  e’eft  ce  que  fait  le  fel  de  Saturne  , 
ft  on  le  donne  a  une  forte  dofe  ,  telle  que 
<l’un  demi-fcrupule  ,  comme  Barchufen  a 
l’imprudence  de  le  confeiller  ;  car  il  produit 
alors  l’effet  d’un  aftringent  tres-puiflant.  Si 
au  contraire  on  le  donne  a  tres-petites  do- 
fes  comme  le  preferit  notre  Auteur  ,  il  n’a 
d’autre  effet  que  de  fatiguer  en  vain  l’efto- 
mac  ,  de  produire  des  naufees  ,  &  d’occa- 
fionner  des  tranchees  &  des  coliques.  L’u¬ 
fage  du  fel  de  Saturne  dans  les  gargarifmes 


contre  les  fquinancies  inflammatoires  ,  eft 
encore  fort  dangereux  ;  car  ce  fel  en  qua- 
lite  d’aftringent  peut ,  au  lieu  de  procurer 
la  refolution  ,  faire  tourner  l’inflammation 
en  gangrene.  Il  eft  bon  aufli  d’obferver 
que  I’ufage  meme  exterieur  de  ce  remede 
n’eft  pas  toujours  aufli  innocent  qu’on  le 
penfe  ordinairement  ,  furtout  dans  les  erefl- 
peles  ,  fur  lefquels  il  agit  comme  repercuflif , 
&  qu’il  fait  fouvent  rentrer  en  dedans  ,  6c 
fe  jetter  fur  des  parties  nobles. 

( d. )  Il  eft  facile  de  concevoir  que  l’effer- 
vefcence  n’eft  plus  forte  avec  les  autres  chaux 
de  plomb  qu’avec  la  cerufe ,  que  parce  que 
ces  chaux  n’ayant  pas  ete  auparavant  pene- 
trees  par  un  acide  ,  comme  la  cerufe  ,  le 
vinaigre  les  attaque  avec  plus  de  violence  , 
&  qu’il  fe  degage  une  plus  grande  quanti-. 
t6  d’air. 


Sucre  de  Sa- 
tume. 


Comment 
le  fel  de  Sti- 
turne  agit 
dans  le  corps. 


Vinaigre  de 
Saturne. 
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Ce  fel  appelle  fucre  ,  a  caufe  de  fa  douceur  [e]  ,  eft  bon  pour  plufieurs  mala¬ 
dies  fomencees  par  des  humeurs  acides  ou  acres  ,  parce  qu’il  les  adoucit  Sc 
rom pt  leur  force  :  c’eft  ce  qu’on  remarque  dans  les  fquinancies  ( /),  dont  la 
caufe  vienc  ordinairement  d’une  ferofite  falee  ou  acide  ,  qui  etant  tombee  en 
crop  grande  quantite  fur  les  mufcles  du  larinx  ,  excite  une  fermentation  qui  di¬ 
late  leurs  fibres  ,  &  fait  ^inflammation  que  nous  y  voyons ;  auffi  tout  ce  qui 
emoufle  la  pointe  des  acides  eft  bon  pour  la  guerifon  de  cette  maladie. 

Le  flux  des  menftrues  Sc  d’hemorrhoides Sc  les  dyflenteries  ,  font  ordinaire¬ 
ment  excites  par  des  fels  piquans  ou  cowofifs  qui  fe  font  jettes  dans  les  vaifleaux  ; 
c’eft  pourquoi  le  fel  de  Saturne  ,  comme  les  autres  matieres  qui  embarraflent  Sc 
lient  les  acides ,  gueriflent  ces  maladies :  car  fi  i’on  ote  la  caufe  d’un  mal ,  on  en 
arrete  en  meme- terns  le  cours. 

On  ne  peut  pas  mieux  expliquer  la  douceur  du  fel  de  Saturne  ,  que  par  la 
fubftance  fulfureufe  ou  moliafle  des  particules  du  plomb  ,  lefquelles  etant  char- 
riees  Sc  mifes  en  mouvement  par  le  fel  du  vinaigre,  chatouillent ,  ou  touchent 
agreablement  les  nerfs  de  la  langue  ( g ). 

Le  vinaigre  empreint  de  quelque  preparation  de  plomb  que  ce  foit ,  eft  ap¬ 
pelle  Vinaigre  de  Saturne.  Si  on  le  nourrit  avec  l’huile  de  rofe  ,  ou  avec  une  au¬ 
tre  huile  ,  les  agitant  enfemble  dans  un  mortier ,  il  fe  fait  un  onguent  Nutritum , 


(c)  La  faveur  fucree  du  fel  de  Saturne  ne 
laifTe  pas  d’etre  fur  la  fin  accompagnee  d’af- 
tri&ion  ,  Sl  d  ’avoir  quelque  chofe  de  nau- 
feabunde  ;  aufli  rien  n’eft-il  plus  conforme 
a  l’experience  ,  que  ce  qu’avance  Boerhaave 
en  parlant  de  ce  fel ,  lorfqu’il  dit  que  c’eft 
un  aftringent  ftyptique  ,  qui  coagule  le  fang 
aflez  promptement. 

(/)  Tout  ce  que  1’ Auteur  dit  ici  de  la 
maniere  dont  le  fel  de  Saturne  remedie  a 
la  fquinancie  ,  &  de  la  caufe  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  eft  abfolument  contraire  a  ce  que 
l’on  f^ait  de  la  nature  de  ce  fel  &  de  celle 
de  la  maladie.  D’abord  ,  le  fel  de  Saturne 
eft  un  fel  neutre  compofe  dune  bafe  metal- 
lique  chargee  d’acide  autant  qu’elle  peut 
l’etre  ;  il  eft  par  confequent  incapable  d’ab- 
forber  les  acides  qu’on  fuppofe  etrela  caufe 
du  mal.  En  fecond  lieu  ,  la  fquinancie  in- 
flammatoire  ,  de  meme  que  toutes  les  au¬ 
tres  inflammations  ,  n’eft  produite  que  par 
1’entree  qui  s’eft  faite  de  la  partie  rouge  du 
fang  dans  les  arteres  lymphatiques  ,  &  par 
1’engorgement  de  ce  meme  liquide  dans 
les  extremites  capillaires  fanguines  ,  fans 
que  l’on  puiffe  attribuer  la  caufe  de  cet  eff’et 
a  aucune  ferofite  acide  ,  puifqu’il  eft  cer¬ 
tain  au  contraire  que  les  acides  s’emplo- 
yent  avec  fucces  dans  le  traitement  de  la 
fquinancie  inflammatoire.  En  troifieme  lieu  , 
il  n’eft  pas  generalement  vrai  que  tout  ce 
cjui  emoufle  la  pointe  des  acides  ,  foit  bon 
pour  la  guerifon  de  la  fquinancie  ;  les  alka¬ 
lis  ,  par  exemple  r  foit  fixes  ,  foit  volatils  , 
feroient  d’un  tres-pernicieux  ufage  dans  cet¬ 
te  maladie.  S’il  eft  done  arrive  quelquefois 
que  le  fel  de  Saturne  ait  gueri  la  fquinancie  , 


il  faut  en  chercher  une  toute  autre  raifom 
que  celle  aflignee  par  l’Auteur  ;  on  trouve 
la  veritable  dans  la  qualite  aftringente  du 
fel  de  Saturne  ,  qui  donnant  du  reflort  aux 
vaifleaux  ,  tant  lymphatiques  que  fanguins  , 
les  met  en  etat  de  faire  rentrer  dans  les 
voies  de  la  circulation  les  liquides  dont  ils 
etoient  engorges  ,  &  qui  s’etoient  detour- 
nes  de  leur  route  ordinaire.  C’eft  encore 
par  cette  qualite  aftringente  que  ce  meme 
fel  arrete  quelquefois  les  pertes  ,  les  hemor- 
rho'ides  &  les  dyflenteries ;  mais  heureux  les 
malades  qui  ,  apres  avoir  ete  dclivres  ainfi 
de  leur  premier  mal  ,  n’eprouvent  pas  les 
coliques  affreufes  ,  les  contraftions  de  mem- 
bres  ,  les  paralyses ,  &c.  que  l’ufage  des 
preparations  de  plomb  ne  manque  jamais 
d’entrainer  a  fa  fuite. 

(g)  Quoiqu’on  n’ait  rien  de  mieux  a  fubf- 
tituer  a  cette  explication  ,  elle  n’en  eft  pas 
pour  cela  plus  fatisfaifante.  Les  termes  de 
fnbjlance  fulphureufe  ou  mollajje  des  particules 
du  plomb  ,  font  des  termes  vuides  de  fens. 
Le  foufre  du  plomb  n’eft  point  autre  que  le 
phlogiftique  3  qui  eft  un  principe  commun 
a  tons  les  metaux  ,  &  il  pourroit  fe  faire 
que  le  plomb  ,  qui  eft  un  metal  mol  ,  fut 
neanmoins  compofe  de  parties  qui ,  chacunes 
a  part ,  &  feparees  de  1  eurs  pareilles  ,  fe¬ 
roient  fort  dures  &  fort  compares.  Or 
comme  nous  ne  fijavons  pas  ce  qui  en  eft 
au  jufte  ,  nous  devons  mettre  la  faveur 
fucree  du  fel  de  Saturne  au  rang  de  ces  faits 
qui  font  en  ft  grand  nombre  ,  &  dont  l’ef- 
prit  humain  n’a  pas  encore  pu  trouver  la 
veritable  raifon  ,  qui  lui  eft  psut-etre  inter- 
dite  pour  toujours, 

qu’on 
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qu’011  appelle  Beurre  de  Saturne  :  11  eft  propte  pout  les  dartres  &  pour  les  au- 
tres  demangeaifons  de  la  peau. 

Si  I’on  pulverife  enfemble  dans  un  mortier  de  verre  ou  de  marbre  parties 
^gales  de  lei  de  Saturne  6c  de  vitriol  de  Mars  ,  ou  a  Ton  defaut  de  vitriol  corn- 
man  ,  qu’on  broye  long-tems  le  melange  ,  il  fe  reduira  en  une  pate  liquide  , 
brune  ,  quoiqu’on  n’y  ait  ajoute  aucune  liqueur  ;  ft  on  en  fait  diftoudre  dans  de 
l’efprit-de-vin  ,  la  diftolution  prendra  une  couleur  rouge  ,  6c  il  s’en  precipitera 
une  poudre  blanchatre  (/>). 


Beurre  de 
Saturne. 

Curiofite, 


(h)  Il  arrive  dans  ce  melange  une  dou¬ 
ble  decompofition  des  matieres  falines  :  l’a- 
cide  vitriolique  abandonne  le  fer  pour  fe 
joindre  au  plomb  ,  &  le  vinaigre  ,  apres 
avoir  quitte  le  plomb  ,  s’unit  au  ter  qui  fer- 
voit  de  bafe  au  vitriol  ;  mais  comme  le  vi¬ 
triol  contient  la  moitie  de  fon  poids  d’eau 
qui  entre  dans  fa  cryftallifation  ,  ce  liquide 
devenu  libre  par  la  decompofition  qui  s’eft 
faite  des  matieres  ,  donne  au  melange  la 
confiftance  d’une  pate  liquide.  La  diifolu- 
tion  de  cette  pate  dans  l’efprit-de-vin  forme 


une  teinture  qui  a  et4  quelque-tems  en  vo¬ 
gue  dans  l’Allemagne  fous  le  nom  de  Tein- 
ture  Antiphtifique  de  Garmannus  ;  on  la  re- 
gardoit  comme  un  remede  efficace  dans  le 
crachement  de  fang  ,  contre  les  fueurs  colli- 
uatives  des  pulmoniques  ,  contre  les  cours¬ 
e-ventre  ,  &  les  pollutions  nofturnes  ;  mais 
enfin  de  trifles  experiences  n’ont  que  trop 
appris  que  ce  pretendu  tpecifique  meritoit 
plutot  ce  nom  a  titre  de  poifon  ,  qu’a  titre 
de  remede. 


^  ^ 


Magi  ft  ere  de  Saturne , 

C  E  t  t  e  operation  eft  un  plomb  diftous  6c  precipite. 

Diftolvez  deux  ou  trois  onces  de  fel  de  Saturne  bien  purifie  ,  comme  nous 
avons  dit  ci-devant  ,  dans  une  quantite  fuftifante  d’eau  6c  de  vinaigre  diftille  ; 
filtrez  la  diftolution  ,  6c  jettez  deftus  goutte  a  goutte  de  l’huile  de  tartre  faite  par 
defaillance  ,  il  fe  fera  un  lait ,  puis  une  efpece  de  coagulum  qui  fe  precipitera 
en  poudre  blanche  au  fond  du  vaifteau  ;  brouillez  le  tout ,  6c  le  renverfez  dans 
un  entonnoir  garni  de  papier  gris  ,  la  liqueur  paftera  claire  comme  de  l’eau  ,  6c 
la  poudre  reftera  :  lavez-la  plufteurs  fois  en  verfant  de  l’eau  deftus  ,  afin  d’em- 
porter  l’impreffion  du  vinaigre  ,  puis  faites-la  fecher  ,  vous  aurez  un  magiftere 
tres-blanc  qu’on  employe  pour  le  fard  ,  comme  le  bifmuth  dont  nous  avons 
parle  :  on  en  mele  aufti  dans  les  pommades  pour  les  dartres. 


Precipite, 


Ufage, 


RE  M  A  R  QTJ  E  S. 

Quand  on  verfe  beaucoup  d’eau  fur  ^impregnation  de  Saturne  ,  elle  blanchit  ^ait virginal, 
comme  du  lait ,  6c  e’eft  ce  qu’on  appelle  Lait  virginal  ;  on  s’en  fert  dans  les 
inflammations  &  pour  les  bourgeons  qui  viennent  au  vifage  :  ft  on  laifte  repo- 
fer  ce  laic ,  il  s’eclaircit  comme  de  l’eau  ,  6c  il  tombe  une  poudre  blanche  au 
fond  ;  cette  poudre  ne  provient  que  des  particules  du  plomb  qui  avoient  ete 
fufpendues  dans  le  vinaigre  ,  mais  que  l’eau  lui  a  fait  quitter  en  l’affoibliflant  : 
e’eft  un  magiftere  qui  etant  bien  lave  ,  peut  fervir  aux  memes  ufages  que  celui 
qui  a  ete  decrit ;  mais  comme  l’eau  feule  n’a  pas  la  force  de  detruire  aftez  1’a- 
cide  pour  lui  fair  e  quitter  exadtement  tout  ce  qu’il  tenoit  diftous,  une  partie  du 
Saturne  demeure  imperceptible  dans  la  liqueur  ,  6c  ne  fe  precipite  point  :  il 
vaut  done  mieux  fuivre  notre  defeription  quand  on  veut  faire  le  magiftere  de 
Saturne.  ^  ^  _  Comment  t« 

Il  faut  mettre  une  egale  quantite  d’eau  6c  de  vinaigre  pour  diftoudre  le  fel  de  fait  la  preci- 
Saturne  ;  car  ft  I’on  fe  fervoit  de  l’eau  feule  ,  il  fe  feroic  plutot  une  precipitation  ,  ?lt3WOft’ 
qu’une  diftolution.  N 


/ 


Pourquoi 
it  ne  fe  fait 
point  d’ebul- 
lition. 


Ce  que  c’cft 
que  lemagif- 
tere  de  Sa¬ 
turne. 


Fauffe  dcf- 
cription  d’un 
magiftere  de 
Saturne  par 
un  Auteur 
modernc. 
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L’huile  de  tartre  ,  ou  plutot  le  fel  de  tartre  refous  ,  etant  alkali ,  il  rompt 
les  pointes  du  vinaigre  qui  tenoient  le  plomb  fufpendu  ,  d’ou  vienc  qu’il  fe  pre- 
cipite  ■(<*) ;  car  n’y  ayant  plus  rien  dans  la  liqueur  capable  de  l’arreter  ,  il  tom- 
be  par  fa  propre  pefanteur. 

11  ne  fe  fair  point  ici  d’ebullition  ,  parce  que  les  pointes  du  vinaigre  ayant 
ete  rompues  ,  les  fragmens  qui  en  reftent  n’ont  point  affez  de  mouvement ,  & 
ne  font  plus  affez  aigus  pour  s’introduire  dans  les  pores  du  fel  de  tartre  ,  &  le 
penetrer.  Il  en  eft  de  meme  dans  toutes  les  precipitations  des  matieres  qui  avoient 
ete  diffoutes  par  le  vinaigre  ;  mais  quand  la  diflolution  a  ete  faite  avec  des  aci- 
des  plus  forts  ,  les  precipites  ne  fe  font  qu’avec  ebullition  3  par  la  raifon  que 
nous  avons  dite  dans  les  Remarques  lur  for  fulminant. 

Le  magiftere  de  Saturne  ayant  ete  lave  &  feche  ,  n’eft:  autre  chofe  qu’une 
cerufe  tres-fubtilifee :  on  l’employe  pour  le  fard  ;  mais  ce  cofmetique  ,  aulli- 
bien  que  tous  les  autres  qui  fe  font  avec  des  matieres  metalliques  ,  comme  l’e- 
tain  &  le  bifmuth  ,  noircilfent  aflez  fouvent  la  peau  apres  l’avoir  blanchie , 
parce  que  la  chaleur  de  la  chair  ramaffe  ces  particules  ,  qui  ne  tenoient  leur 
blancheur  que  d’une  exadte  attenuation  ou  alkoolifation  ,  &  les  revivifie. 

On  a  donne  la  defcription  d'un  magiftere  de  Saturne  qu’on  pretend  faire  en 
diftolvatit  des  lames  de  plomb  dans  de  feau-forte  ,  fk  verfant  fur  cette  diftolu- 
tion  de  feau  falee  filtree  ;  mais  on  n'avoit  pas  pi  is  garde  fans  doute  que  le 
plomb  ne  fe  dift'out  point  dans  feau-forte,  ft  long-tems  qu’on  fy  laille  5  ainft  fo- 
peration  eft  impoftible  (b). 


(<j)  Il  a  deja  ete  remarque  plufieurs  fois 
que  cette  rupture  des  pointes  acides  par 
les  alkalis  eft  contraire  a  l’experience  ;  ainft 
ce  n’eft  point  la  ce  qui  occafionne  la  preci¬ 
pitation  du  plomb  ,  elle  n’arrive  precife- 
ment  que  parce  que  l’alkali  fixe  ablorbe  le 
diffolvant  du  plomb  ,  &  le  lui  enleve.  Ce 
n’eft  done  pas  rimpoflibilite  que  les  pointes 
du  vinaigre  qui  ont  ete  rompues  ,  trouvent 
a  penetrer  le  fel  de  tartre  ,  qui  empeche 
ue  cette  precipitation  foit  accompagnee 
’effervefcence  ,  comme  l’Auteur  le  dit 
enfuite.  Il  eft  plus  vraifemblable  que  le  de- 
faut  d’effervelcencedansl’occafton  prefente, 
vient  de  ce  qu’il  ne  fe  degage  point  d’air  qui 
puifle  la  produire. 

(b)  L’Auteur  dont  parle  ici  Lemery  ,  & 
qu’il  pretend  etre  dans  fon  tort  ,  eft  Charas  , 
qui  donne  cette  defcription  dans  fa  Pharma- 
copee  Royal  Chymique.  Cependant  il  eft 
certain  qu’il  n’y  a  rien  dans  cette  defcription 
que  de  tres-conforme  a  l’experience  ;  car 
1  ’eau  forte  dift'out  tres-bien  le  plomb,  &  meme 
avec  aftez  de  vivacite  ,  pourvu  qu’elle  foit 
exempte  de  tout  melange  d’acide  marin  ou 
vitriolique  ,  Sc  que  l’on  ait  pris  la  precaution 
d’affoiblir  ce  menftrue  avec  parties  egales 
d’eau  commune  :  la  digeftion  lur  les  cendres 
chaudes  eft  auflrneceflaire  pouraccelerer  cet- 
te  diflolution  ,  qui  eft  accompagnee  d’une  vio- 
lente  effervefcence, &  qui  repand  des  vapeurs 
rouges  en  abondance.  C’eft  fans  doute  pour 
avoir  ignore  toutes  ces  circonftances  eifen- 


tielles ,  que  Lemery  a  cru  qu’il  4toit  impofti¬ 
ble  de  diffoudre  le  plomb  dans  l’eau-forte. 
Cette  diflolution  a  ce!a  de  particulier ,  qu’elle 
fournit  par  evaporation  des  cryftaux  d’une 
faveur  douceatre  ,  melee  d’aftridfion  ,  auf- 
quels  Juncker  donne  le  nom  de  Nitre  Satur- 
nin  ,  qui  etant  expofes  au  feu  dans  une  cor- 
nue  ou  dans  un  creufet  ,  s’enflamment  avec 
une  explofton  femblable  a  celle  de  la  pou- 
dre  a  Canon  ,  &  brifent  avec  impetuoftte 
le  vaifteau  qui  les  renfermoit.  Voyer  ,  au 
fujet  de  cette  diflolution  ,  les  deux  Tomes 
du  ConfpeEl.  Chan,  de  Juncker  ,  le  fecond 
Tome  des  Elan.  Chem.  de  Boerhaave  ,  & 
la  Differt.  de  Pott  ,  intitulee  ,  Hijloria  par- 
ticularis  Corporum  folutionis.  Lorfqu’on  ver- 
fe  de  l’eau  falee  fur  la  diflolution  de  plomb 
dans  l’acide  nitreux  ,  il  tombe  au  fond  un 
precipite  ,  ou  magiftere  de  Saturne  ,  mais 
qui  diftere  beaucoup  du  magiftere  de  Saturna 
fait  avec  l’alkali  fixe  ;  car  au  lieu  que  celui- 
ci  n’eft  qu’une  cerufe  tres-fubtilifee ,  fixe  ,  & 
de  difficile  fufion  ,  celui-la  au  contrai¬ 
re  eft  volatil  ,  tres-fufible  ,  &  fi  pene¬ 
trant  ,  qu’il  pafle  a  travers  les  pores  des 
vaiffeaux  dans  lefquels  on  le  tient  en  fufion  ; 
c’eft  ce  que  Ton  appelle  un  plomb  come  , 
e’eft-a-d  ire  un  plomb  penetre  par  l’acide 
du  fel  marin.  La  formation  de  ce  plomb  cor- 
ne  arrive  de  la  meme  maniere  que  celle  de 
la  Lune  cornee ,  dont  j’ai  donne  1 ’explica¬ 
tion  dans  une  des  Notes  fur  la  teinture  de 
Lune. 
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L’eau- forte  ronge  quelque  partie  de  la  chaux  de  plomb  tres-lentement  3  mais 
elle  en  lailTe  beaucoup  qu’elle  ne  peuu  point  dillbudre  (  d  ). 

[t/]  Toutes  les  chaux  de  plomb  fe  diflol-  meme  ,  moyennant  les  precautions  rappor- 
vent  dans  l’eau-forte  ,  comme  le  plomb  lui-  tees  dans  la  Note  precedente. 


Bcrnme  ,  ou  Huile  de  Saturne . 


LE  Baamc  de  Saturne  eft  une  dillolution  de  fel  de  Saturne  faite  dans  l’huile 
de  terebenthine. 

Metcez  huit  onces  de  fel  de  Saturne  en  poudre  dans  un  matras  ,  8c  verfez 
deffus  de  refprit  de  terebenthine  ,  jufqu’a  ce/qu’il  furnage  de  quatre  doigts  :pla- 
cez  le  matras  fur  un  petit  feu  de  fable  en  digeftion  pendant  un  jour  ,  vous  au- 
rez  une  teinture  rouge  :  Verfez  par  inclination  la  liqueur  ,  8c  mettez  d’autre 
efprit  de  terebenthine  fur  la  matiere  qui  fera  reftee  au  fond  du  matras  j  laiftez-la 
en  digeftion  comme  devant ,  puis  feparez  la  liqueur  qui  aura  regu  encore  quel¬ 
que  couleur  ,  il  ne  vous  reftera  au  fond  qu’un  peu  de  matiere  ,  qu’on  pourroit 
revivifier  en  plomb  dans  un  creufet  par  le  moyen  du  feu  :  verfez  vos  diftolutions 
dans  une  cornue  de  verre  que  vous  placerez  fur  le  fable  ,  8c  y  ayant  adapte  un 
recipient ,  vous  ferez  diftiller  par  un  feu  mediocre  environ  les  deux  tiers  de  la 
liqueur,  qui  fera  de  l’efprit  de  terebenthine  :  faites  cefter  le  feu,  8c  la  cornue  etant 
refroidie ,  verfez  ce  qu’elle  contiendra  dans  une  phiole ,  8c  le  gardez.  C’eft  le 
baume  de  Saturne  ,  qui  eft  excellent  pour  netoyer  8c  cicatrifer  les  ulceres :  on  en 
touche  les  chancres  les  plus  malins ,  parce  qu’il  refifte  fort  a  la  pourriture. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

L’efprit  de  terebenthine  n’eft  proprement  qu’une  huile  etheree  ;  elle  diftout  le 
plomb  ,  8c  elle  fe  lie  facilement  avec  lui ,  parce  qu’il  eft  rempli  de  beaucoup  de 
foufre  (a). 

Si  I’on  vouloit  s’obftiner  a  remettre  toujours  de  nouvel  efprit  de  terebenthine 
fur  la  matiere  reftante  ,  on  diftoudroit  enfin  tout  le  fel  de  Saturne. 

Quelques-uns  font  diftiller  la  liqueur  jufqu’a  ftccite  ,  8c  ils  retiennent  1’huile 
qui  fort  la  derniere  ;  mais  il  vaut  mieux  proceder  felon  notre  defcription  ( b  ) : 
car  lorfqu’on  diftille  toute  la  liqueur  ,  a  peine  monte-t’il  quelque  particule  de 
Saturne  3  8c  ainfi  elle  ne  doit  pas  etre  ft  profitable. 


(<z)  C’eft  une  chofe  tres-difficile  a  expli- 
quer  ,  que  le  phenomene  de  la  dillolution  du 
plomb  dans  les  huiles.  Le  foufre  de  ce  me¬ 
tal  ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  le  phlogiftique, 
ne  paroit  pas  avoir  grande  part  a  cet  eftet  , 
puifque  les  chaux  ae  plomb *  qui  ne  font 
qu’un  plomb  prive  d’une  partie  de  ion  phlogif¬ 
tique  ,  font  egalement  folubles  dans  I  s  hui¬ 
les  :  outre  cela  ,  le  fer  qui  paroit  etre  charge 
d’une  plus  grande  quantite  de  phlogiftique 


qu’aucun  autre  metal ,  ne  fe  diftout  en  auci> 
ne  facon  dans  les  matieres  huileufes. 

(£)  Je  crois  meme  qu’il  vaut  encore  mieux 
fuivre  le  procede  de  Boerhaave  ,  qui  ne  dif¬ 
tille  point  du  tout  le  melange.  En  effet  la 
diftillation  ne  fert  qu’a  rendre  la  liqueur 
moins  fluide  ,  mais  elle  la  prive  de  la  par- 
tie  la  plus  fubtile  de  l’efprit  de  terebenthine,* 
&  par-la  elle  en  diminue  la  vertu. 


H  * 


Vertut» 
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Efprit  ardent 
de  Saturne. 

Vertus. 

Dofe. 


Huile  de 
Saturne. 

Revivifica¬ 
tion  dufelde 
Saturne  en 
plomb. 


folds. 


Maflicot. 

Combien  il 
y  a  d'acide 
dans  le  fel  de 
Saturne. 


"Dijlillation  du  Sel  de  Saturne . 

i 

CEtte  operation  eft  une  reparation  des  fubftances  contenues  dans  le  fel 
de  Saturne. 

Rempliflez  de  fel  de  Saturne  les  deux  tiers  d’une  cornue  de  grais  ou  de'verre'j 
placez-la  dans  un  fourneau  ,  &  y  adaptez  un  recipient  aflez  grand  ;  lutez  exadte- 
ment  les  jointures  ,  &  donnez  detfous  la  cornue  un  feu  lent  au  commencement , 
puis  augmentez-le  par  degres ,  il  fortira  un  efprit  qui  remplira  le  recipient  de 
nuages  ;  pouflez  le  feu  tres-fortement  fur  la  fin  ,  jufqu’a  faire  rougir  la  cornue  , 
puis  laiflez  refroidir  les  vaifleaux  ,  &  les  delutez  :  verfez  ce  que  le  recipient 
eontiendra  dans  un  alambic  de  verre  ,  &  le  re&ifiez  en  diftillant  par  un  petit  feu 
de  fable  environ  la  moitie  de  la  liqueur  5  vous  aurez  l'efprit  de  Saturne  ,  qui 
fera  inflammable  comme  de  Peau-de-vie  ,  &  d’un  gout  acerbe. 

Cet  efprit  eft  tres-bon  pour  refifter  a  la  putrefadion  des  humeurs :  on  le  don- 
neaufti  aux  melancoliques  hypochondriaques  depuis  huit  jufqu'a  feize  gouttes 
dans  un  bouillon  ,  ou  dans  une  autre  liqueur  appropriee  a  la  maladie  ,  &  Pon 
en  continue  l’ufage  pendant  quinze  matins  [4]. 

L'autre  moitie  de  la  liqueur  qui  lera  reftee  dans  Palambic  ,  eft  appellee  huile 
de  Saturne  imptoprement  ;  elle  eft  bonne  pour  netoyer  les  yeux  des  chevaux. 

Si  vous  faites  fortir  une  matiere  noiratre  qui  fera  reftee  dans  la  cornue  ,  8c  que 
vous  la  mettiez  dans  un  creufet  entre  les  charbons  ardens  ,  elle  retcurnera  en 
plomb. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 


On  doit  obferver  de  ne  pas  faire  occuper  plus  que  les  deux  tiers  de  la  cornue 
a  la  matiere  ,  8c  de  lui  joindre  un  recipient  aflez  grand  ,  parce  que  ces  efprits 
volatils  fe  detachant  avec  force  pourroient  rompre  les  vaifleaux  ,  sJils  ne  trou- 
voient  pas  aflez  d’efpace  pour  s’etendre. 

Si  vous  avez  mis  diftiller  douze  onces  de  fel  de  Saturne  bien  fee  ,  vous  reti- 
rerez  trois  onces  8c  demie  de  liqueur  ;  il  vous  reftera  dans  la  cornue  huit  onces 
8c  demie  de  matiere  rarefiee  ,  noiratre  &  jaune  :  fi  vous  mettez  cette  matiere 
dans  un  creufet  entre  les  charbons  ardens  ,  elle  fe  fondra  ,  8c  vous  retirerez  fept 
onces  &  demie  de  plomb  &  environ  une  once  d’une  efpece  de  terre  jaune  ,  qui 
eft  proprement  un  mafticot  ( b ). 

On  voit  par  cette  experience  que  trois  onces  8c  demie  des  parties  les  plus  aci- 
des  du  vinaigre  3  font  capables  d'empreindre  huit  onces  8c  demie  de  plomb 
pour  les  reduire  en  fel  ;  mais  ce  qui  eft  de  plus  furpreriant ,  e'eft  le  deguifement 
que  ces  acides  apportent  au  metal  j  enforce  quhl  ne  foit  en  rien  reconnoif- 
fable. 

Si  apres  avoir  fait  diftiller  Pefprit  de  Saturne  ,  vous  retirez  la  cornue  da 
fourneau  pendant  qu'elle  eft  bien  chaude  ,  &  que  vous  la  cafliez  auffi-tot ,  la 


( a )  Comme  cette  liqueur  eft  toujours 
chargee  d’une  petite  portion  de  plomb  qui 
lui  refte  uni  ,  la  prudence  exige  qu’on  s’abf- 
tienne  de  l’ufage  interieur  d’un  remede  auflx 
fufpeft. 

(£)  Les  MaJJicots  font  des  cbauxde  plomb , 
qui  font  d’ufage  dans  la  Peinture  pour  don- 
»er  la  couleur  jaune  :  on  en  diftingue  de  trois 


efpeces  ;  f^avoir  ,  le  blanc  ,  le  jaune  ,  &  le 
dore  :  le  blanc  fe  nomme  ainfi  parce  qu’il 
eft  couleur  de  citron  pale  ,  au  lieu  que  les 
deux  autres  ,  fjavoir  le  jaune  &  le  dore  ,  ont 
chacun  une  nuance  plus  foncee  ,  a  propor¬ 
tion  du  degre  de  calcination  qu’a  foufiene 
la  cerufe  dont  ils  font  tous  formes. 
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matiere  qai  eft  dedans  prenant  fair,  s'allumera  d'elle-meme  comme  du  char- 
bon  ,  &  elle  demeurera  quelques  heures  en  feu  ,  puis  clle  fe  reduira  en  une  ma¬ 
tiere  jaune  &  grife  ,  ou  il  patoitra  deja  de  pecits  morceaux  de  plomb  :  cette  cir- 
conftance  prouve  que  le  plomb  eft  fort  fulfureux  ,  car  ce  feu  ne  peut  provemr 
que  du  foufre  du  metal  meme  (c). 

L'efprit  de  Saturne  n’eft  inflammable  que  par  une  portion  d’efprit-dc-vin  qui 
demeure  toujours  enveloppee  dans  le  vinaigre  ,  &  qui  avoit  ete  charriee  avec 
les  acides  dans  les  pores  du  plomb  ,  lorlqu’on  avoit  fait  le  fel  de  Saturne  ;  car 
quand  on  poufle  le  feu  pour  diftiller  ce  fel ,  les  acides  fe  brifent  ,  &  lailfent  l'ef- 
prit-de-vin  en  liberte  j  aufti  l'efprit  de  Saturne  n'a-t'il  aucun  gout  acide  (d). 

Prefque  tous  les  Auteurs  qui  avant  moi  ont  decrit  la  diftillation  du  fel  de  Sa¬ 
turne  ,  difent  que  fur  la  fin  ^  fi  on  la  poufle  a  un  feu  aflez  fort  pour  faire  rougir  la 
cornue  ,  il  en  fort  quelques  gouttes  d’huile  rouge.  J'ai  eflaye  cette  experience 
bien  des  fois  ,  mais  je  n'ai  jamais  pu  avoir  de  ces  gouttes  diftillees  rouges ;  &  il 
m'a  paru  meme  abfolument  impolTible  de  tirer  une  veritable  huile  du  fel  de  Sa¬ 
turne  ,  quand  il  a  ete  prepare  avec  le  vinaigre  diftille  ,  comme  je  l’ai  decrit ; 
mais  s'il  a  ete  prepare  avec  du  vinaigre  commun  ,  ou  non  diftille  ,  comme  plu- 
fieurs  Artiftes  le  preparent ,  pour  qu’il  leur  coute  moins  ,  il  n’y  a  pas  de  doute 
qu’alors  la  diftillation  ne  donne  quelques  gouttes  d’huile  rougeatre-brune ,  qui 
viendra  du  vinaigre  dont  le  fel  de  Saturne  aura  ete  empreint ,  mais  ce  fera  de 
l’huile  de  vinaigre  ,  &  non  pas  de  l’huile  de  plomb  ,  comme  on  le  pretend. 

La  matiere  qui  refte  dans  la  cornue  apres  l’operation  ,  peut  etre  facilement 
revivifiee  en  plomb ,  parce  qu’elle  eft  privee  des  acides  qui  lui  donnoient  la  fi¬ 
gure  de  fel  (  e ). 

On  peut  encore  revivifier  le  fel  de  Saturne  en  plomb  ,  le  melant  avec  un  fel 
alicali  qu’on  aura  fait  fondre  par  un  grand  feu  dans  un  creufet ,  parce  que  ce 
dernier  fel  rompt  les  acides  qui  tenoient  le  plomb  deguife  (/)  ;  mais  il  faut  re- 
marquer  qu’il  s’enflamme  avant  d'etre  revivifie ,  &  cela  a  caufe  de  l’efprit-de- 
vin  que  nous  avons  dit  s’etre  embarrafle  dans  la  diflolution  de  la  cerufe  qu’on  a 
faite  par  le  vinaigre. 


(c)  Le  foufre  du  plomb  eft  quelque  chofe 
de  ft  peu  demontre  qu’il  me  paroit  beaucoup 
plus  Ample  d’attribuer  cet  effet  ala  partie 
huileufe  du  vinaigre]qui  s’eft  concentree  dans 
la  chaux  metallique  ,  &  qui  s’enflamme 
aufii-tot  qu’elle  eprouve  le  contact  de  l’air 
libre  ,  dont  l’a&ion  eft  abfolument  necef- 
faire  pour  produire  la  flamme. 

(<f)  Mais  il  a  une  faveur  acerbe  qui  ne 
lui  vient  certainement  que  des  acides  &  du 
plomb  qu’il  a  entraines  avec  lui  dans  la  dif¬ 
tillation  ;  car  de  croire  que  les  acides  ayent 
ete  brifes  dans  cette  operation  ,  c’eft  une 
opinion  qui  n’eft  pas  foutenable  ;  ils  ont  feu- 
lement  ete  fepares  d’avec  les  autres  parties 


fpiritueufes  &  huileufes  avec  lefquelles  ils 
formoient  le  vinaigre  ;  une  partie  de  ces 
acides  eft  reftee  unie  au  plomb ,  tandis  qu’u- 
ne  autre  partie  s’eft  elevee  avec  l’efprit-de- 
vin  qui  entroit  dans  la  compofttion  du  vi¬ 
naigre  ,  &  qui  en  a  ete  degage  par  l’a&ion 
du  feu. 

(<?)  Il  n’y  a  que  l’huile  du  vinaigre  dont 
cette  matiere  eft  impregnee  ,  qui  ferve  a  re¬ 
vivifier  le  plomb  ,  en  lui  rendant  le  phlo- 
giftique  qu’il  avoit  perdu. 

(/)  C’eft  encore  le  phlogiftique  des  ma- 
tieres  grades  du  vinaigre  qui  opere  cette  re¬ 
vivification  :  le  fel  alkali  ne  fert  ici  qu’a  ab- 
forber  les  acides ,  &.  non  pas  a  les  rompre. 


D’oit  vient 
que  l’efprit 
de  Saturne 
eft  inflam¬ 
mable. 


Autre  revi¬ 
vification  du 
fel  de  Satur¬ 
ne  en  plomb. 
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CHAPITRE  VI. 

Du  Cuivre . 


Turification 
du  cuivre. 


LE  Cuivre  eft  uti  metal  qu’on  tire  de  plufieurs  mines  de  l'Europe  ,  mais  par- 
ticulierement  de  Suede  ,  de  Dannemarck ;  on  le  trouve  en  poudre  &  en 
pierres  refifembl  antes  a  la  mine  de  fer  (a) ,  lefquelles  on  lave  bien  pour  les  ne- 


(12)  Pour  avoir  une  idee  plus  jufte  de 
l’etat  naturel  du  cuivre  dans  les  entrailles 
de  la  terre  ,  il  faut  fjavoir  que  M.  Cramer 
diftingue  plufieurs  efpeces  difterentes  de 
Mines  de  cuivre  ,  telles  que. 

i°.  La  mine  de  cuivre  vitree ,  dont  la 
couleur  eft  d’un  violet  obfeur  ,  melee  de 
taches  grifes :  elle  eft  tres-pefante  ,  medio- 
crement  dure  ;  elle  donne  depuis  cinquante 
jufqu’a  quatre-vingt  livres  de  cuivre  par 
quintal ;  elle  contient  un  peu  de  fer  ,  mais 
c’eft  au  foufre  fur-tout ,  &  a  l’arfenic  ,  qu’el- 
le  doit  fa  forme  de  mine. 

2°.  La  mine  de  cuivre  lazuree  ,  qui  eft 
d’une  belle  couleur  bleue  ;  elle  ne  pel'e  pas 
beaucoup  ,  &  a  une  confiftance  peu  folide  : 
cette  mine  etant  rompue  ,  les  faces  de  fa 
fra&ure  ont  l’eclat  d’un  verre  teint  en  bleu  ; 
elle  eft  de  toutes  les  mines  de  cuivre  celle 
qui  contient  le  moins  de  fer  ,  d’arfenic  & 
de  foufre  ;  de-la  vient  que  l’on  en  tire  en 
grande  quantite  un  tres-bon  cuivre  ,  qui 
entre  en  fufion  fort  aifement. 

30.  La  mine  de  cuivre  verte  qui  refiem- 
ble  aux  criftaux  de  Verdet :  elle  eft  fouvent 
ornee  de  cannelures  brillantes  qui  la  fe- 
roient  prendre  pour  de  l’amianthe  :  au  ref- 
te  ,  elle  a  toutes  les  qualites  de  la  mine 
precedente. 

4°.  Les  concretions  terreufes  &  pulve- 
rulentes  de  couleur  bleue  ,  que  Ton  nomme 
bleu  &  verd  de  rnontame  ,  ou  Ochre  de  cui¬ 
vre.  Elies  donnent  ,  lorfqu’elles  font  pures 
(  ce  que  l’on  connoit  a  leur  poids  &  a  leur 
couleur  )  une  grande  quantite  de  tres-bon 
cuivre  ,  mais  lorfqu ’elles  font  legeres  & 
jaunatres  ,  elles  contiennent  de  la  terre 
non  metallique  &  de  l’ochre  de  fer  ,  & 
alors  elles  font  de  difficile  fufion  ,  &  ne 
fourniftent  que  peu  de  cuivre  d’une  mau- 
vaife  qualite.  C’eft  apparemment  de  cette 
efpece  de  mine  dont  Lemery  veut  parler  t 
lorfqu’il  dit  qu’on  trouve  le  cuivre  en  poudre. 

5°.  La  mine  de  cuivre  blanche  ,  la  grife  , 
&  celle  d’un  brun  cendre  ;  elles  font  dures  , 
pefantes  ,  &  ne  tiennent  leur  plus  ou  moins 
de  blancheur  que  de  l’arfenic  qui  leur  eft  me- 
le  :  la  blanche  eft  tres-rare  ,  &  prefque 


tous  les  Mineralogiftes  la  rangent  au  nom- 
bre  des  mines  d’argent  par  rapport  a  la  gran¬ 
de  quantite  qu’elle  contient  de  ce  metal  : 
elle  differe  de  la  vraie  pyrite  blanche  par  fa 
couleur  jaunatre.  La  mine  de  cuivre  grife  , 
la  brune  cendree  ,  en  different  encore  da- 
vantage  par  leur  couleur  foncee  :  &  elles 
en  different  toutes  trois  par  leur  durete  & 
leur  pefanteur  ,  qui  font  plus  grandes  que 
celles  de  la  pyrite  blanche  ,  &  par  le  poll 
de  leur  fra&ure. 

6°.  Une  mine  couleur  de  foie  ,  tres-diffi- 
cile  a  diftinguer  a  la  feule  infpeiftion  d’une 
pareille  mine  de  fer  :  elle  contient  aufli 
beaucoup  plus  de  fer  que  les  precedentes  y 
ce  qui  la  rend  de  bien  plus  difficile  fufion. 

7°.  La  mine  de  cuivre  couleur  de  brique  , 
qui  contient  fouvent  beaucoup  de  cuivre 
naturel  qu’il  n’y  a  plus  qua  mettre  en  fon- 
te  ,  a  moins  que  la  rougeur  ne  lui  vienne 
d’une  rouille  de  fer  ;  car  alors  elle  donne 
bien  moins  de  cuivre  ,  &  eft  plus  refra&ai- 
re  ,  e’eft-a-dire ,  de  difficile  fufion. 

8°.  La  pyrite  de  cuivre  fulfureufe  :  elle 
eft  de  couleur  d’or  ,  entremelee  de  taches 
verdatres  ,  tant  a  l’interieur  qu’a  l’exterieur  ^ 
fa  furface  interne  eft  toute  compofee  de 
grains  ,  ce  qui  la  rend  facile  a  mettre  en 
poudre  ,  elle  eft  plus  ou  moins  jaune  ,  & 
plus  ou  moins  pefante  ,  fuivant  qu’elle  con¬ 
tient  plus  ou  moins  de  foufre  ou  d’arfenic  i 
refpeiftivemcnt  a  la  quantite  de  cuivre  qui 
y  eft  mineralife. 

9°.  La  pyrite  ferrugineufe  ,  de  couleur 
jaune  fulfureufe  :  elle  contient  fouvent  une 
bonne  quantite  de  cuivre  ;  mais  on  la  met 
au  rang  des  mines  de  fer  ,  parce  qu’elle 
contient  encore  une  plus  grande  quantite  de 
ce  dernier  metal  qui  la  rend  fort  refra&aire. 
Lorfque  la  forme  de  cette  pyrite  eftreguliere- 
ment  cubique  ,  ou  qu’elle  reprelente  un  glo¬ 
be  ,  dont  l’interieur  eft  aifpofe  en  forme  de 
rayons  ,  qui  vont  de  la  circonference  au 
centre  ,  c’eft  une  marque  qu’elle  ne  contient 
point  de  cuivre..  Voye [  le  premier  Tome 
de  la  Docimafie  de  Cramer  ?  page  3.66. 
&  fifty,  de  la  feconde  Edition. 
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toyer  d’une  terre  qui  y  eft  toujours  melee  ;  enfuite  on  les  fait  fondre  par  de  grands 
feux  ,  Sc  I'on  jette  la  matiere  fondue  dans  des  moules  ,  c’eft  le  cuivre  ordinaire 
(b).  On  peut  le  rendre  plus  beau  Sc  plus  pur  en  le  faifant  refondre  une  ou  deux 
fois ;  car  a  chaque  fufion  il  s’en  fepare  quelques  parties  groftieres  Sc  terreftres  : 
on  l'appellc  alors  Cuivre  de  rofette. 

Le  Cuivre  abonde  en  vitriol  Sc  en  foufre  (  c ) :  il  eft  appelle  Venus  ,  parce  qu’on 
a  cru  que  cette  Pianette  dominoit  fur  lui ,  Sc  le  rempliftoit  de  fes  influences  : 
c’eft  pour  cela  qu’on  lui  a  attribue  des  vertus  pour  exciter  la  femence  j  Sc  pour 
guerir  les  maladies  des  parties  qui  fervent  a  la  generation.  Mais  corame  il  a  quel- 
que  chofe  de  corrofif  ,  je  ne  confeillerois  a  perfonne  de  s’en  fervir  interieure- 
ment :  on  l'appelle  encore  JEs  ,  Cuprum. 

Le  cuivre  rouille  tres-facilement ;  car  ft  on  laifle  une  goutte  d’eau  quelques 
heures  fur  un  morceau  de  ce  metal ,  il  s’y  fait  du  verdet.  On  doit  eviter  de  boi- 
re  de  I’eau  qui  a  fejourne  dans  des  vaifleaux  de  cuivre ,  vu  qu’elle  en  diflout 
toujours  quelque  peu  ,  ce  qui  eft  facile  de  connoitre  par  le  gout  qu’elle  en  rem- 
porte. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  parier  ici  d’un  effet  qui  n’eft  pas  moins  fur- 
prenant  que  commun  ;  c’eft  que  l’eau  ,  ou  une  autre  liqueur  qu’on  fait  chauffer 
ou  bouillir  fur  le  feu  dans  un  vaifleau  de  cuivre  l’efpacc  d’un  jour  entier  ,  n’em- 
porte  point ,  ou  pas  tant ,  de  l’odeur  du  cuivre  ,  pourvu  qu’on  ne  la  lailfc 
point  hors  du  feu  dans  ce  vaifleau ,  que  feroit  d ’autre  eau  quJon  auroit  chauffee 
Sc  tenue  hors  du  feu  pendant  une  heure  dans  un  vaifleau  du  meme  metal ;  car 
puifque  l’eau  feule  diflout  quelque  chofe  du  cuivre  ,  il  femble  qu’etant  aidee  de 
la  chaleur  du  feu  ,  elle  devroit  le  penetrer  plus  facilement ,  Sc  par  confequent 
en  tirer  davantage  d’impregnation.  Void  a  mon  fens  Pexplication  la  plus  rai- 
fonnable  qu’on  puifle  donner  a  un  eftet  de  cette  nature. 

Tout  le  Monde  a  pu  remarquer  que  quand  Peau  commence  a  s’echaufFer 
dans  une  balline  ,  ou  dans  un  autre  vaifleau  qu’on  a  pofe  fur  le  feu  ,  il  fe  fait  de 
petites  bulles  au  fond ,  en  forme  de  poufliere  ,  Sc  que  ces  bulles  augmentent 
en  quantite  ,  ^  mefure  que  Peau  prend  plus  de  chaleur ,  tant  quJa  la  fin  elles 
font  le  bouillonnement  en  haut.  Ces  bulles  [d]  ne  peuvcnt  etre  caufees  que  par 


(£)  Tout  ce  que  1’Auteur  dit  ici  de  la  ma- 
niere  de  traiter  les  mines  de  cuivre  pour  en 
retirer  le  metal  ,  eft  trop  fuccint  pour  pou- 
voir  etre  exaft :  par  exemple  ,  toutes  les  mi¬ 
nes  de  cuivre  ne  demandent  pas  a  etre  la- 
vees  ,  certaines  demandent  a  etre  torrefiees 
avant  le  lavage  ;  d’autres  a  etre  lavees  avant 
la  torrefaftion  ;  d’autres  n’ont  pas  befoin 
d’etre  torrefiees  ni  lavees  :  mais  prefque 
toutes  ,  apres  avoir  re$u  les  preparations 
neceflaires  ,  veulent  etre  fondues  ,  les  unes 
avec  le  flux  noir  ,  d’autres  avec  le  flux 
blanc  ,  pour  donner  tout  le  cuivre  qu’elles 
contiennent.  C’eft  dans  le  fecond  Tome  de 
la  Docimafie  de  Cramer  qu’il  faut  voir  tou¬ 
tes  ces  operations  expliquees  dans  le  plus 
grand  detail  :  car  il  n’eft  pas  poftible  de 
renfermer  ce  detail  dans  des  Notes  ;  & 
d’ailleurs  ,  je  ne  pourrois  faire  que  ce 

?[u’ont  deja  fait  ceux  qui  ont  voulu  ecrire 
ur  le  travail  des  metaux  depuis  Cramer  , 
c’eft-  a-dire  ,  que  tranfcrire  mot  pour  mot 
les  procedes  Sc  les  judicieufes  Reflexions 


de  cet  excellent  Auteur. 

(c)  Le  Cuivre  ne  contient  ni  vitriol  ,  ni 
foufre  ;  il  eft  un  metal  d’une  nature  parti- 
culiere  ,  compofe  d’une  terre  metallique  qui 
lui  eft  propre  ,  &  du  principe  de  l’inflam- 
mabilite  ,  autrement  du  phlogiftique  com¬ 
mun  a  tous  les  metaux.  Il  eft  bien  vrai  que 
les  mines  de  cuivre  pyriteufes  contiennent 
du  foufre  ;  mais  autre  chofe  eft  le  cuivre  , 
autre  chofe  la  mine  de  cuivre.  Ce  metal 
contient  ft  peu  de  foufre  ,  qu’on  ne  parvient 
a  le  retirer  des  mines  dans  lefquelles  il  eft 
mineralife  avec  le  foufre  ,  qu’apres  avoir 
detruit  entierement  celui-ci  par  la  torrefac- 
tion.  Quand  au  vitriol  .  le  cuivre  n’en  con¬ 
tient  pas  plus  que  de  foufre  ;  c’eft  le  vitriol 
au  contraire  ,  ou  du  moins  une  de  fes  efpe- 
ces  ,  le  vitriol  bleu  ,  autrement  vitriol  de 
Chypre  ,  qui  contient  du  cuivre  ;  il  eft  for¬ 
me  de  Turnon  de  ce  metal  avec  1’acide  vi- 
triolique. 

(  d  )  Ces  bulles  font  plutot  produites  par 
la  rarefaftion  qui  arrive  aux  particules  d’air 


Cuivre  de 
rofette. 
Venus. 


Le  cuivre 
eft  un  peu 
corrofif. 

<s£s ,  Cuprum, 
Il  le  rouille 
facilement- 
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des  particules  de  feu  ,  qui  paflant  au  travers  de  la  baflfine  poufient  impetueufe- 
ment  beau  en  haut ,  &  la  font  gonfler  :  c’eft  par  cette  raifon  qae  beau  ne  peus 
rien  difioudre  du  cuivre  ,  car  etant  inceflamment  foulevee,  elle  ne  pcut  point 
toucher  au  fond  de  la  bafline. 

On  me  dira  peut-etre  que  la  liqueur  devroit  prendre  l’odeur  ^du  cuivre  aux 
cotes  de  la  badine  j  mais  il  eft  facile  de  concevoir  que  s’d  ne  pade  pas  tant  de 
particules  ignees  par  les  cotes  de  la  baffine  ,  qu’il  en  palfe  par  le  fond  ,  il  s’y  en 
introduit  pourtant  adez  pour  empecher  que  la  liqueur  ne  s’y  attache  ,  &  qu’il  ne 
fe  didolve  du  cuivre. 

Mais  au  contraire  la  badine  etant  hors  du  feu  ,  &  le  cours  des  petits  corps 
ignes  ayant  ceffe  ,  la  liqueur  s’empremt  du  cuivre  a  fon  aife  ,  &  d’autant  plus 
facilement ,  que  le  feu  a  rendu  ce  metal  plus  rarefie  &  plus  dilloluble. 

Toutes  chofes  femblent  prouver  cette  penfee  j  car  d  l’on  fait  bouillir  une  li¬ 
queur  a  grand  feu  dans  un  vaifleau  de  cuivre  3  elle  ne  s'en  empreindra  point ; 
mais  fi  vous  la  mettez  fur  un  feu  lent  ,  &  que  vous  by  laidaez  pendant  quclque 
terns ,  parce  qu’il  ne  padera  pas  adez  de  particules  de  feu  pour  couvrir  tout  le 
fond  du  vaideau  ,  &  clever  la  liqueur  ,  elle  prendra  un  gout  de  cuivre  ;  mais  ce 
gout  ne  fera  pas  fi  fort  que  fi  vous  beudiez  laillee  un  pared  cems  dans  le  vaideau 
hors  du  feu  ,  apres  bavoir  chauffee. 

Les  liqueurs  qui  font  remplies  de  fels  s’empreignent  bien  plus  facilement  du 
cuivre  que  cedes  qui  ne  le  font  point.  Audi  les  Confituriers  remarquent  adez  ce 
que  j’ai  dit ;  car  quoiqu’ils  fafient  bouillir  leurs  confitures  fort  long- terns  dans  des 
vaideaux  de  cuivre  ,  elles  n’en  tirent  aucun  gout ;  mais  s’ils  les  laident  feulement 


contenues  dans  les  interdices  que  laident 
entr’elles  les  particules  d’eau  ;  mais  cela 
n’empeche  pas  que  l’explication  que  1’Au- 
teur  donne  ici  du  phenomene  dont  il  a  en- 
trepris  de  rendre  raifon  ,  ne  foit  tres-pro- 
bable  ,  &  merae  prefque  demontree.  Il  ed 
vrai  que  cette  explication  n’ed  pas  du  gout 
de  l’Auteur  du  nouveau  Cours  de  Chymie  , 
fuivant  les  principes  de  Newton  &  de 
Stalh  ,  parce  que  ,  felon  lui  ,  Lemery  fe 
fait  lui-meme  une  obje&ion  qu’il  ne  refout 
pas.  Mais  il  fuffit  de  lire  avec  attention  l’a- 
linea  fuivant  ,  pour  y  trouver  la  reponfe  a 
l’objefHon  quJil  contient.  En  effet ,  l’Auteur 
dit  que  ,  s’il  ne  pade  pas  autant  de  particu¬ 
les  ignees  par  les  cotes  ,  que  par  le  fond  de 
la  badine  ,  il  s’y  en  introduit  pourtant  af- 
fez  pour  empecher  que  la  liqueur  ne  s’at- 
tache  a  ces  cotes.  Or  allurement  cette  fo- 
lution  vaut  bien  celle  du  Critique,  qui  croit, 
ajoute-t’il  ,  “  qu’on  pourroit  dire  avec  plus 
3,  de  vraifemblance  que  les  parties  du  cuivre 
,,  etant  mifes  en  mouvement  par  le  feu  3 
33  s’oppofent  a  l’aftion  des  parties  aqueu- 
,,  fes.  ,,  Pour  moi  ,  je  crois  que  cette  ex¬ 
plication  ne  differe  en  rien  de  celle  de  Le¬ 
mery  ,  que  par  les  termes  dans  lefquels  elle 
ed  exprimee.  Cependant  s’il  fe  trouvoit 
quelqu’un  qui  ne  trouvat  pas  la  reponfe  de 
Lemery  a  fa  propre  obje<dion  ,  fatisfaifante  , 
void  une  experience  propre  a  lever  tous  les 
dowtes  3  &  a  fervir  de  demondration  de  tout 


ce  que  Lemery  avance  fur  cette  matiere. 
Que  Ton  mette  quelques  livres  de  cuivre 
en  fufion  dans  un  creufet  ;  qu’on  verfe  en- 
fuite  tout-a-coup  ce  metal  en  fonte  dans  une 
marmite  de  fer  remplie  d’eau  ,  il  fe  fera 
audi-tot  une  explofion  ,d  fnrieufe  ,  que  la1 
marmite  en  fera  brifee  en  mille  pieces  ,  qui 
feront  lancees  au  loin  de  toutes  parts  ,  avec 
un  bruit  epouventable  ,  enforte  qu’on  ne 
fgauroit  trop  prendre  de  precautions  en  fai- 
fant  cette  experience  ,  qui  ed  des  plus  dan- 
gereufes  pour  l’Artide.  Ce  phenomene  dn- 
gulier  fait  voir  bien  clairement  que  le  cuivre 
bien  embrafe  ,  &  dans  une  fonte  parfaite  , 
ed  environne  pour  ainfi  dire  de  toutes  parts 
d’une  atmofphere  de  feu  qui  rarefie  l’eau 
qu’on  en  approche  ,  &  la  repoude  avec  une 
grande  violence.  Or  en  raifonnant  du  plus 
au  moins  ,  il  ed  facile  de  trouver  dans  cette 
experience  l’explication  du  phenomene  rap- 
porte  par  Lemery  :  on  con^oit  parfaitement 
qu’un  vaideau  de  cuivre  rempli  d’eau  ,  etant 
une  fois  bien  echaufie  par  un  brafier  de  feu  , 
a  l’a&ion  duquel  il  ed  expofe  ,  doit  pro¬ 
duce  en  petit  le  meme  effet  qu’on  oblerve 
dans  l’experience  que  je  viens  de  rapporter  y 
c’ed-a-dire  ,  que  ce  vaideau  bien  penetre  de 
la  matiere  du  feu  ,  doit  repouder  de  toutes 
parts  le  volume  d’eau  renferme  dans  fa  ca- 
pacite  ,  &  luter  avec  force  contre  la  pefan- 
teur  ,  &  contre  la  predion  laterale  de  ce 
volume. 

l’efpace 
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1'efpace  de  demie-heure  dans  la  baffine  hors  du  feu,  elles  acquierent  un  gout 
d'airain  tres-defagreable. 

On  peut  tirer  de  ce  raifonnement  ,  qu'on  ne  doit  point  fe  fervir  d’un  vaifleau 
de  cuivre  ,  qnand  on  veut  faire  chauffer  ou  bouillir  lentement  quelque  liqueur  , 
8c  que  quand  on  veut  s’en  fervir  ,  il  faut  toujours  tenir  beaucoup  de  feu  deflous, 
8c  ne  laifl'er  point  refroidir  enfuite  dans  un  vaifleau  de  ce  metal  ce  quJon  aura 
fait  bouillir. 


Il  fe  prefenre  encore  une  autre  difficulte  ;  c’eft  de  f^avoir  pourquoi  un  chau- 
dron  qu’on  a  ote  de  deffus  le  feu  ,  elf  moins  chaud  deflous  qu'aux  cores ;  enforte 
qu’auffi-tot  qu’on  l’a  retire  de  deflus  un  grand  feu  ,  foil  peut  y  toucher  deflous, 
fans  quJil  brule  les  mains* >  ce  qu’on  ne  pourroit  pas  faire  aux  cotes ,  fans  fe  rotic 
la  peau. 

La  raifon  en  eft  ,  que  les  corpufcules  de  feu  s’etant  fait  un  paflage  en  droire 
ligne  au  fond  du  chaudron  qui  eft  plat ,  ils  ne  sJy  arretent  prefque  point  en  paf- 
lant ,  parce  qu’ils  n’ont  qu’a  le  traverfer  pour  aller  dans  la  liqueur;  mais  ceux 
qui  montent  vers  les  cotes ,  trouvant  un  long  chemin  a  faire  fur  le  chaudron  ,  il 
s’en  arrete  beaucoup  dans  les  pores  du  cuivre. 

Il  n’en  arrive  pas  tout-a-fait  de  meme  aux  baffines  ,  dont  le  fond  eft  en  arron- 
diflant  ,  parce  que  les  parties  de  feu  montant  toujours  en  droite  ligne  ,  trouvent 
plus  de  matiere  a  traverfer  qu’en  un  fond  plat ,  8c  il  s’y  en  arrete  par  confe- 
quent  davantage. 

Mais  on  objedfe  que  fi  les  corpufcules  du  feu  paflent  au  travers  du  fond  du 
chaudron  fans  s’y  arreter ,  ils  ne  doivent  pas  plus  fechauffer  quand  il  fera  vui- 
de  ,  que  quand  il  y  aura  de  feau  dedans  ;  neanmoins  quand  vous  mettez  un 
chaudron  vuide  fur  un  grand  feu  ,  le  fond  s'en  echauffe  ,  8c  il  rougit  meme  ,  fi 
vous  fy  laiffez  long-tems. 

Je  reponds  a  cela  ,  que  quand'le  chaudron  qu’on  a  mis  fur  un  grand  feu  eft 
plein  de  liqueur  ,  les  parties  du  feu  en  ayant  traverfe  lc  fond  en  droite  ligne  ,  elles 
font  en  quelque  maniere  abforbees  par  la  liqueur  ,  &  il  ne  leur  refte  plus  aflez  de 
force  ui  de  mouvement  pour  reflechir  fur  le  fond  du  chaudron ,  8c  pour  I’echauf- 
fer  ;  mais  quand  le  chaudron  eft  vuide  ,  les  parties  du  feu  qui  paflent  au  travers 
du  fond  ,  ne  trouvant  rien  qui  les  noye  ni  qui  modere  leur  mouvement ,  il  en 
retombe  beaucoup  au  fond  ,  c'eft  ce  qui  echauffe  le  cul  du  chaudron. 

C’eft  par  la  meme  raifon  qu\m  vaifleau  d’etain  8c  de  plomb  vuide  etant  mis 
fur  le  feu  ,  fe  fond  en  peu  de  terns  ;  mais  quand  il  eft  rempli  de  liqueur  ,  il  ne 
fe  fond  point ,  fi  grand  feu  qu’il  y  ait  deflous  ;  car  les  parties  du  feu  ne  trouvant 
rien  qui  arrete  leur  action  dans  le  vaifleau  vuide  ,  paflent  &  repaflenc  tant  de 
fois  au  travers  de  fes  pores  ,  qu’elles  le  mettent  en  fuiion.  Mais  ces  memes  par¬ 
ties  de  feu  trouvant  de  fhumidite  qui  les  arrete  dans  le  vaifleau  plein  ,  elles  ne 
peuvent  retourner  pour  le  fondre. 

Le  cuivre  *ne  fe  fond  pas  fi  facilement  que  pluheurs  autres  metaux ,  parce 
qu'il  contient  plus  de  parties  terreftres.  (e) 

Le  laiton  ,  ou  cuivre  jaune  ,  appelle  en  Latin  Aurichalcum ,  eft  un  melange 
de  cuivre  8c  de  pierre  calaminaire  ,  fondus  8c  unis  enfemble  :  on  a  ^obli¬ 
gation  de  cette  decouverte  metallique  au  travail  des  Alchymiftes  ;  car  en  cher- 
chant  le  moyen  de  faire  de  for  ,  ils  ont  trouve  celui  de  teindre  le  cuivre  d’une 
couleur  fort  approchante  a  celle  de  ce  Roi  des  metaux.  Les  vaifleaux  qui  font 


( e )  Cela  depend  plutot  de  la  denfite  de 
fes  parties  ;  car  pour  ce  qui  eft  des  parties 
terreftres  ,  le  cuivre  n’en  contient  point 
d’autres  que  la  terre  metallique  qui  lui  eft 
propre  ,  &  on  ne  peut  pas  dire  qu’il  con- 


tienne  plus  de  cette  terre  que  les  autres  me¬ 
taux  de  la  leur  ,  puifque  nous  ignorons  par- 
faitement  quelle  eft  la  proportion  de  la 
terre  metallique  avec  le  phiogiftique  des 
metaux. 


On  nc  doit 
point  laifier 
refroidir  les 
liqueurs  dans 
les  Vaifleaux 
de  cuivre. 


o 


Objection* 


Reponfe, 


Laiton ,  ou 
cuivre  jaune, 
Auricbalcutru 


o 
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faits  avec  le  cuivre  jaune  ,  donnent  moins  d’odeur  aux  liqueurs  que  ceux  qui  font 

fairs  avec  le  cuivre  rouge. 

Calcination  da  Cuivre . 

CAlciner  le  cuivre  ,  eft  le  purifier  de  fes  parties  huileufes  les  plus  vo¬ 
latiles  ,  par  le  moyen  du  foufre  commun  Sc  du  feu  ,  afin  de  le  rendre  plus 
compadf.  (a) 

Stratifiez  dans  un  grand  creufet  des  lamines  de  cuivre  avec  du  foufre  pulve- 
rife  :  couvrez  le  creufet  d’un  couvercle  qui  ait  un  trou  au  milieu  ,  pour  donnet 
ilfue  aux  fumees  :  placez  votre  creufet  dans  un  fourneau  a  vent,  &  faites  un  tres- 
grand  feu  autour  ,  jufqu’a  ce  qu’il  ne  forte  plus  de  fumee  :  retirez  alors  vos  lami- 
vftijhitn-  n£s  coutes  chaudes ,  Sc  les  feparez  ,  ce  fera  r JEs  uflum  qu’on  employe  dans  quel- 
ques  remedes  externes  pour  deterger  :  il  peut  etre  mis  en  poudre  dans  un  mortier. 

RE  MARQUES. 

En  faifant  cette  ftratification  ,  on  commence  par  un  lit  de  foufre  ,  Sc  on  ajoute 
delTus  un  lit  de  lamines  de  cuivre  ,  puis  un  autre  lit  de  foufre  ,  &  un  autre  de  la- 
mines  :  on  continue  de  merae  jufqu’a  ce  que  le  creufet  foit  rempli ;  mais  il  fauc 
que  le  premier  Sc  le  dernier  lit  foient  de  foufre.  Cette  calcination  fe  fait ,  afin  que 
le  foufre  commun  brulant  netoye  le  cuivre  de  fon  foufre  fuperficiel  \  {b)  quelques- 
uns  y  ajoutent  un  peu  de  fel  marin  pour  rendre  le  cuivre  brule  plus  beau ,  comme 
je  I’ai  remarque  plus  au  long  dans  monTraite  univerfel  des  Drogues  fimples. 

On  pulverife  aifement  le  cuivre  brule  dans  un  mortier  Sc  fur  un  porphyre  ,  au 
lieu  qu’on  ne  peut  pas  reduire  en  poudre  par  les  memes  moyens  le  cuivre  qui 
nJa  point  ete  brule. 

(a)  On  dit  du  cuivre  ,  comme  de  tout  que  qu’il  contient  penetre  le  metal ,  le  divi- 
autre  metal  ,  qu’il  eft  calcine  ou  reduit  en  fe  ,  le  corrode  ,  Sc  en  forme  un  vitriol  de 
chaux  ,  lorfqu’on  lui  a  enleve  fon  phlogifti-  cuivre  qui  fe  decompofe  enfuite  par  l’a£tion 
que  en  tout  ou  en  partie  ,  par  quelque  moyen  du  feu  ,  enforte  que  l’acide  fe  diffipe  en  fu- 
que  ce  foit  ;  ainfi  la  calcination  ne  rend  mees  ,  aufli  bien  que  la  plus  grande  partie 
point  le  cuivre  ni  plus  pur  ,  ni  plus  compaft,  du  phlogiftique  du  metal ,  &  qu’il  ne  refte 
elle  lui  ote  au  contraire  fa  forme  metallique  ,  plus  que  la  terre  metallique  du  cuivre  ,  fup- 
&  le  rend  friable  &  caftant.  pofe  cependant  que  la  calcination  ait  ete 

[fj  Le  cuivre  ne  contient  aucun  foufre  ,  continuee  pendant  un  aflez  long-terns  a  un 
ni  fuperficiel  ,  ni  autre.  Le  foutre  commun  degre  de  feu  des  plus  violens  ;  autrement  on 
ne  fert  done  dans  cette  operation  qu’a  ac-  n’obtiendroit  par-la  qu’un  vitriol  de  cuivre 
celerer  la  calcination  du  cuivre  ,  e’eft-a-dire,  prive  de  fon  phlegme.  On  pourroit  calciner 
a  faire  perdre  plus  promptement  a  ce  metal  le  cuivre  de  meme  fans  addition  ;  mais  l’o- 
fon  phlogiftique  ,  Sc  void  comment  :  a  peration  demanderoit  un  feu  beaucoup  plus 
mefure  que  le  foufre  brule  ,  l’acide  vitrioli—  fort ,  &  bien  plus  long-terns  continue. 

Purification  du  Cuivre  calcine . 

CEtte  feconde  purification  du  cuivre  eft  pour  le  rendre  beau  Sc  haut  en 

_  i  couleur. 

Prenez  telle  quantite  qu’il  vous  plaira  de  cuivre  calcine  ,  comme  nous  avons 
die ,  faites-le  .rougir  dans  un  creufet  entre  les  charbons  ardens  ,  Sc  le  jectez  tout 
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rouge  dans  un  pot  011  vous  aurez  mis  aftez  d'huile  de  lin  pour  Iui  faire  furpafter 
la  matiere  de  quatre  doigts  ;  couvrez  auffi  tot  le  pot  ,  car  autrement  Thuile  pren- 
droit  feu  :  laiftez  tremper  le  cuivre  jufqu’a  ce  que  Thuile  foit  a  demi  refroidie  ;  fe- 
parez-le,&  le  remettez  rougirdans  le  creu(et,puis  le  jettez  dans  Thuile  de  lin:con- 
tinuez  a  le  faire  rougir  Sc  a  I’eteindre  dans  Thuile  de  lin  jufqu’a  neuf  fois.  Il  faut 
changer  Thuile  de  trois  en  trois  fois  ,  vous  aurez  un  cuivre  bien  pur  ,  Sc  qui  aura 
repris  la  couleur.  (r)  Si  vous  le  calcinez  encore  unc  fois  ,  afin  de  faire  confumer 
lJhuile  ,  Sc  que  vous  le  mettiez  en  poudre  ,  vous  aurez  un  beau  crocus  de  cuivre, 
qui  eft  deterftf  ,  Sc  propre  a  manger  les  chairs  baveufes  des  plaies  Sc  des  ulceres. 

(a)  Cette  operation  ne  merite  pas  plus  le  lui  manquoit  pour  paroitre  fous  la  forme  de 
nom  de  purification  du  cuivre  ,  que  la  pre-  metal.  L’huile  de  lin  ne  produit  cet  effet 
cedente  ;  car  c’eft  une  veritable  revivinca-  qu’a  raifon  du  phlogiftique  qu’elle  contient : 
tion  de  la  chaux  de  cuivre  en  metal.  C’eft  toute  autre  efpece  d’huile  ou  de  graifl'e  , 
une  maniere  de  rendre  au  cuivre  fon  phlo-  pourroit  etre  employee  en  place  de  l’huile  de 
giftique  qu’il  avoit  perdu  par  la  calcination  ;  lin.  Les  immerfions  repetees  du  metal  rougi 
on  n’enleve  rien  par  ce  procede  a  la  chaux  dans  l’huile  ,  ne  fervent  qu’a  faire  prendre 
de  cuivre  ;  on  ne  la  depoiiille  d’aucunes  im-  fucceftivement  a  la  chaux  de  cuivre  tout  le 
puretes  ;  on  lui  ajoute  ,  au  lieu  de  lui  oter  ;  phlogiftique  dont  elle  ne  s’etoit  pas  chargee 
©n  unit  a  une  terre  metallique  le  principe  qui  des  la  premiere  fois. 


Vitriol  de  Cuivre  ,  ou  de  Venus . 


CEtte  operation  eft  du  cuivre  penetre  Sc  rendu  en  forme  de  vitriol  par  l’ef- 
prit  de  nitre,  (d) 

Faites  diftoudre  deux  onces  de  cuivre  coupe  par  petits  morceaux  dans  cinq  ou 
fix  onces  d’efprit  de  nitre  ;  verfez  la  diffolution  dans  une  cucurbite  de  verre  ,  Sc 
faites  evaporer  au  feu  de  fable  environ  la  quatrieme  partie  de  Thumidite  ;  laiftez 
ce  qui  reftera  en  repos  cinq  ou  fix  heures  ,  il  fe  fera  des  cryftaux  bleus  que 
vous  feparerez  :  continuez  a  faire  evaporer  Sc  cryftallifer  la  liqueur  ,  jufqu’a  ce 
que  vous  ayez  tout  retire  :  faites  fecher  ces  cryftaux  ,  Sc  les  confervez  dans  une 
phiole  bien  bouchee  ;  ils  font  cauftiques  :  on  s’en  fert  pour  confumer  les  fuper- 
fluites  ou  les  chairs  baveufes. 

Si  on  laifte  ces  cryftaux  a  la  cave  ,  dans  un  vaifteau  plat  decouvert ,  ils  fe  re- 
duiront  en  une  liqueur  qui  fera  propre  aux  meme  ufages. 


R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Il^  faut  mettre  le  cuivre  dans  un  grand  matras  fous  la  cheminee  ,  Sc  verfer 
dellus  peu-a-peu  l’efprit  de  nitre  j  il  fe  fait  a’abord  une  furieufe  etfervefcence 
Sc  une  fumee  rouge  qui  fort  par  le  col  du  vaifteau  ,  Sc  qui  incommoderoit 
fort  la  poitrine  ,  ft  l’on  en  recevoit  quelque  portion.  Le  vaifteau  s’echaufte  ft 


(a)  On  ne  devroit ,  a  proprement  parler, 
appeller  vitriol  de  cuivre  ,  que  les  cryftaux 
que  donne  par  evaporation  la  diftolution  du 
cuivre  dans  l’acide  vitriolique  ;  mais  l’ufage 
a  prevalu  jufqu’a  ces  derniers  terns  parmi  les 
Chymiftes  ,  &  Ton  a  donne  indifferemment 
le  nom  de  vitriol  a  tous  les  fels  formes  de 
l’union  d’un  metal  quelconque  avec  un  aci- 
de  ,  tel  qu’il  foit  :  c’eft  ainfi  qu’on  a  donne 
1«  nom  de  vitriol  de  plomb  au  iel  de  Saturne ; 


celui  de  vitriol  cC argent  aux  cryftaux  d’argent 
formes  par  l’acide  nitreux  ;  celui  de  vitriol 
de  cuivre  a  la  preparation  dont  il  s’agit  ici. 
On  commence  cependant  a  reconnoitre  Ta¬ 
bus  de  ces  denominations  ,  &  Ton  eft  afiez 
d’accord  aujourdhui  a  n’appeller  du  nom  de 
vitriols  ,  que  les  fels  metalliques  dont  la  bafe 
eft  unie  avec  l’acide  vitriolique  ,  e’eft-a-dire  , 
avec  un  acide  femblable  a  celui  que  Ton  re¬ 
tire  du  vitriol  nature!* 

Oi 


Crocus  dc 
cuivre ,  Sc  fes 
vertus. 


Cryftaux  de 
cuivre. 


Liqueur  de 
Venus. 

Teinture  de 
Venus  ou  dc 
cuivre. 

Diftolution 
du  cuivre. 


Grande  ebul¬ 
lition  ,  d’ou 
eiieprovient. 


Diverfes 
couleurs  du. 
tuivre  dif- 
fous. 


Teinture  de 
Venus, 
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fort ,  qu’on  ne  pourroit  pas  tenir  la  main  deftus ,  &  la  chaleur  dure  jufqu'a  ce 
que  la  diftolution  foie  achevee  j  alors  la  liqueur  eft  claire  ,  &  d’une  belle  cou- 
leur  bleue. 

La  grande  effervefcence  qui  fe  fait  d’abord  3  vient  de  ce  que  Pefprit  de  nitre 
trou ve  les  pores  du  cuivre  aftez  grands  ,  &  proportionnes  a  la  grofteur  de 
fes  pointes  ,  pour  v  entrer  8c  y  faire  fes  fecouftes  ;  car  lorfque  ces  pointes  qui  na- 
geoient  aup3ravant  dans  un  liquide  en  touce  liberte  >  font  reftees  dans  le  coips  du 
metal  s  elles  font  effort  par  leur  mouvement  pour  fe  debarrafter  ,  8c  elles  ecartent 
les  parties  du  cuivre.  C'eft  cet  ecartement  impetueux  qui  caufe  Pebullition  8c  la 
chaleur  3  car  les  pointes  acides  fe  frottant  rudement  centre  les  parties  folides  du 
cuivre  ,  elles  agitent  fort  la  liqueur  ,  8c  il  doit  fe  faire  de  la  chaleur  ,  de  meme 
que  quand  on  frotte  avec  violence  deux  corps  bien  folides  Pun  contre  Pautre  , 
ils  s’echauffent  jufqif  a  faire  du  feu.  (/;) 

La  fumee  rouge  vient  de  Pefprit  de  nitre  ,  qui  etant  rarefie  a  toujours  cette 
couleur-la, 

Quand  le  cuivre  n’eft  qu5a  demi  diftous  ,  il  eft  verd  3  mais  quand  il  eft  dif- 
fous  exadlement  ,  il  prend  une  couleur  bleue  3  ft  Ton  en  fepare  les  acides  ,  8c 
qu'on  ramafte  fes  parties  par  le  moyen  du  feu  ,  il  reprend  fa  couleur  rouge. 

Apres  que  les  acides  out  divife  autant  qtfils  ont  pu  les  parties  du  cuivre  ,  ils 
s’y  attachent ,  8c  ils  fufpendent  ces  petits  corps  dans  le  liquide.  On  fait  evapo- 
rer  une  parde  de  la  liqueur  ,  afin  que  le  refte  fe  cryftallife  plus  facilement 3  ce 
qui  fe  dillipe  n’eft  que  le  plus  phlegmatique  5  car  les  pointes  de  Pacide  etant  join- 
tes  an  cuivre  ,  elles  y  font  embarraftees  8c  appefanties. 

Le  vitriol  de  cuivre  n’eft  done  autre  chofe  que  les  acides  de  Pefprit  de  nitre 
incorpores  dans  le  cuivre  3  ce  font  ces  memes  efprits  qui  font  la  corrofion  ,  car 
ils  font  comme  autant  de  petits  couteaux  attaches  au  corps  du  metal  ,  qui  de- 
chirent  8c  rongent  les  chairs  fur  lefquelles  on  les  applique.  Ce  vitriol  fe  refout 
en  liqueur  ,  parce  que  le  cuivre  ayant  les  pores  grands  5  l’humidite  s’y  introduit 
facilement.  (c) 


(b)  Il  n’y  a  pas  de  doute  que  la  chaleur 
qui  accompagne  cette  diflolution  ,  ne  foit 
produite  par  la  violence  du  frottement  des 
acides  contre  les  parties  du  cuivre  ;  mais 
pour  ce  qui  eft  de  Peffervefcence  qui  accom¬ 
pagne  aufli  cette  diflolution  >  il  n’eft  pas  pof- 
fible  d:  en  afligner  une  caufe  mieux  prouvee, 
que  la  rapidite  avec  laquelle  fair  fe  degage  , 
tant  du  cuivre  que  de  l’eau-forte  ,  dans  P  ag¬ 


gregation  defquels  il  entroit. 

( c )  Si  cette  raifon  etoit  la  veritable  ,  le 
cuivre  feul  devroit  attirer  l’humidite  de  fair. 
Il  eft  done  plus  naturel  de  penfer  que  la- 
cide  nitreux  conferve  ici  la  propriete  qui  lui 
eft  commune  avec  les  autres  acides  mine- 
raux  ,  de  fe  charger  aftez  fenfiblemer.t  de 
l’eau  contenue  dans  Pair  libre  auquel  on  les 
expofe. 


Autres  Cryftaux  de  Venus, 

CE  s  cryftaux  font  des  particules  de  cuivre  empreintes  des  acides  du  vinaigre, 
8c  reduites  en  forme  de  fel  ,  ou  de  vitriol. 

Prenez  telle  quantite  qu’il  vous  plaira  de  verdet  en  poudre  ,  mettez-le  dans 
un  matras  aftez  ample  ,  8c  verfez  deftus  du  vinaigre  diftille  jufqu’a  la  hauteur 
de  quatre  doigts  5  il  faut  placer  le  matras  en  digeftion  fur  le  fable  chaud  ,  8c  Py 
lailfer  pendant  deux  jours  ,  le  remuant  de  terns  en  terns  ,  le  vinaigre  fe  teindra 
d’une  couleur  bleue  ;  verfez  par  inclination  la  liqueur  qui  furnagera  ,  8c  jettez 
d’autre  vinaigre  diftille  fur  la  matiere  3  laiflez-la  encore  en  digeftion  pendant 
deux  jours  comme  devantj  verfez  par  inclination  la  liqueur  ,  &  continuez  de 
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mettre  d’autre  vinaigre  diftille  fur  la  matiere  ,  jufqu’a  ce  que  les  trois  quarts  ou 
environ  du  verdet  foient  diftous  ,  Sc  qu’il  ne  rede  plus  qu’une  matiere  terreftre. 
Il  faut  filtrer  alors  toutes  ces  impregnations  ,  Sc  faire  evaporer  les  deux  tiers  de 
l’humidite  dans  une  cucurbite  de  verre  au  feu  de  fable  :  mettez  le  vaifteau  a  la 
cave  ,  Sc  l’y  laiftez  fans  le  remuer  pendant  quatre  ou  cinq  jours ,  il  fe  formera 
des  petits  cryftaux  ;  (a)  verfez  par  inclination  la  liqueur  ,  Sc  les  ramaftez  ;  faites 
confommer  encore  environ  le  tiers  de  l'humidite ,  Sc  la  mettez  cryftallifer  comme 
devant  :  continuez  ces  evaporations  Sc  ces  cryftallifations  ,  jufqu’a  ce  que  vous 
ayez  retire  tous  vos  cryftaux  ,  que  vous  fercz  fecher  ,  Sc  vous  les  garderez  :  c’eft 
ce  que  les  Peintres  appellent  Verdet  diftille  ,  a  caufe  qu’ils  font  prepares  avec  le 
vinaigre  diftille. 

Ils  font  fort  deterfifs ;  on  ne  s’en  fert  que  dans  les  plai’es  exterieures  •,  on  les 
employe  aufti  dans  la  Peinture. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Il  vaut  mieux  fe  fervir  du  verdet  dans  cette  operation  que  du  cuivre  crud  , 
parce  qu’il  eft  plus  ouvert ,  Sc  plus  difpofe  a  etre  diftous  par  les  acides  du  vi¬ 
naigre  qui  font  foibles  ;  car  le  verdet  n’eft  qu’un  cuivre  penetre  6c  reduit  en 
roiiillure  par  les  efprits  fermentatifs  du  tartre. 

Pour  faire  le  verdet  ,  on  ftratifie  des  plaques  de  cuivre  avec  du  marc  de  rai- 
fm  dont  on  a  tire  le  mout  :  on  les  laifte  macerer  quelque  terns  ,  apres  quoi  l’on 
trouve  une  partie  de  ces  plaques  reduites  en  verdet  ;  on  le  ramafte  avec  des 
couteaux  ,  puis  on  remet  les  memes  plaques  dans  le  marc  du  raifin  :  elles  font 
penetrees  comme  devant ,  Sc  l’on  y  trouve  encore  du  verdet :  on  continue  & 
les  remettre  Sc  a  les  retirer  ,  jufqu’a  ce  qu’elies  foient  tout-a-fait  convertiesen  ver¬ 
det.  Il  faut  remarquer  que  le  verdet  ,  qu’on  appelle  aulfi  verd-de-gris  ,  fe  fait 
mieux  dans  le  Languedoc  Sc  dans  la  Provence  ,  qu’ailleurs  ,  parce  qu’en  ce  Pa'is- 
la  les  raifins  rendent  beaucoup  de  tartre ,  Sc  par  confequent  ils  abondent  en 
ces  efprits  fermentatifs ,  capables  de  penetrer  le  cuivre.  {b) 

[a]  Chacun  de  ces  cryftaux  reprefente  vegetal  a  penetrer  le  cuivre  &  a  le  corro- 

une  pyramide  quadrangulaire  ,  dont  la  poin-  der  ;  peut-etre  meme  cette  chaleur  eft-elle 
te  eft  moufle  ,  Sc  dont  la  couleur  eft  d’un  la  feule  caufe  pour  laquelle  le  verdet  fe  pre- 
verd  bleuatre.  pare  mieux  dans  ces  Provinces  que  par-tout 

( b )  C’eft  une  queftion  de  fgavoir  ,  ft  la  ailleurs  ;  peut-etre  aufti  ne  faudroit-il  que 
chaleur  du  Climat  de  nos  Provinces  Meri-  le  bien  vouloir ,  pour  preparer  le  verdet  dans 
dionales  n’influe  pas  pour  beaucoup  dans  la  tous  les  Pays  de  Vignobles  aufti  parfaite- 
preparation  du  verdet  ,  en  aidant  l’acide  ment  qu’on  le  fait  a  Montpellier. 

Efprit  de  Venus . 

L’E  s  p  r  i  t  de  Venus  eft  une  liqueur  acide  qu’on  tire  des  cryftaux  de  Venus 
par  la  diftillation. 

Mettez  telle  quantite  qu’il  vous  plaira  de  cryftaux  de  Venus  prepares  avec  le 
vinaigre  diftille  ,  comme  nous  avons  dit ,  dans  une  cornue  de  verre  ,  de  la¬ 
quelle  le  tiers  demeure  vuide  :  placez  votre  cornue  fur  le  fable  ,  Sc  y  ayant  adap- 
te  un  grand  recipient ,  Sc  lute  exadtement  les  jointures ,  donnez  un  petit  feu 
au  commencement  pour  faire  diftiller  un  peu  d’eau  infipide  5  cette  eau  fera  fui- 
vie  par  un  efprit  volatil  :  augmentez  alors  le  feu  par  degres ,  le  balon  fe  rem- 
plira  de  nuages  blancs  :  entourez  fur  la  fin  la  cornue  de  charbons  allumes ,  alia 
que  les  derniers  efprits  foctent ,  car  ce  font  les  plus  forts.  Lorfque  vous  verrez 
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que  les  nuages  cefteront ,  &  quc  le  recipient  refroidira  ,  laiftez  eteinclre  le  feu 
delutez  les  jointures  ,  &  verfez  tout  ce  que  le  recipient  contiendra  dans  un 
alambic  de  verre  ,  pour  le  faire  diftiller  fur  le  fable  jufqu’a  ftccite  j  ce  fera  l’ef- 
prit  de  Venus  redtifie. 

On  fe  fert  de  ce  remede  contre  Tepilepfie  ,  Tapoplexie  ,  &c  les  aurres  mala¬ 
dies  du  cerveau  :  (a)  on  en  met  fept  ou  huit  gouttes  dans  quelque  liqueur  con- 
venable  :  plufieurs  I'employent  pour  difloudre  les  perles  ,  les  coraux  *  &  les  au- 
tres  matieres  femblables. 

ll  refte  dans  la  cornue  une  matiere  noire  qui  peut  etre  revivifiee  en  cuivre  » 
etant  mife  au  feu  de  fufion  dans  un  creufet ,  avec  un  peu  de  falpetre  &  de 
tartre. 


R  E  M  A  R  QU  E  S. 


L’acide  fe  tire  du  cuivre  par  le  feu  ,  fans  rompre  fes  pointes ,  car  fefprit  de 
Venus  eft  confiderablement  aigre  ,  ce  qui  n’arrive  pas  dans  les  autres  metaux. 
La  raifon  qu’on  en  peut  donner  eft  ,  que  le  cuivre  qui  eft  fort  rempli  de  foufte, 
ne  fait  que  Her  dans  la  diftolution  les  acides  par  fes  parties  rameufes.  Ainli  quand 
par  la  violence  du  feu  ces  pointes  font  excitees  ,  elles  fortent  entieres  ,  parce 
qu’elles  ne  trouvent  pas  la  refiftance  d’un  corps  aftez  folide  pour  etre  brifees  : 
(b)  elles  entrainent  aufti  quelques  parties  du  cuivre  les  plus  volatiles  avec  lefquel- 
\  les  elles  font  liees  infeparablerhent. 

ll  faut  redifier  cet  efprit ,  parce  que  le  feu  y  pouffe  toujours  des  impuretes  qui 

s’etoient  embarrafiees  dans  le  cuivre  lorfqu’il  etoit  dans  le  marc  du  raifin  , 

pour  etre  reduit  en  verdet. 

On  a  dit  que  cet  efprit  etant  mis  fur  les  coraux  ou  fur  les  perles  ,  les  diffol- 
voit  ,  &  neanmoins  ne  perdoit  rien  de  fa  force  ainli  ,  que  quand  on  vouloit  fe 
fervir  du  meme  efprit  ,  il  rongeoit  ces  fortes  de  matieres  comme  auparavant  , 
mais  ^experience  ne  s’y  rapporte  pas.  Il  eft  bien  vrai  que  le  dillolvant  fort  de 
deffus  le  corail  avec  beaucoup  d’acrete  ,  mais  il  a  perdu  fon  acide  ,  qui  etoit 
le  principal  menftrue  ;  &  sJii  y  refte  de  Tacrete  ,  e’eft  a  caufe  du  cuivre.  Pour 
ffitesfiul'eT  ^tre  P^us  au  5  diffoudre  du  corail  dans  de  Tefprit  de  Venus  ,  la  dif- 

plit  de  ve-  folution  a  eu  une  odeur  aerugineufe  ,  &  un  gout  acre  tirant  fur  l’amer  :  j’en  ai 

nus.  fait  diftiller  une  partie  ,  I’eau  diftillee  a  ete  peu  acide  ;  elle  a  pourtant  fait  une 

legere  effervefcence  quand  on  Pa  verfee  fur  du  corail  prepare  ,  ce  que  n’avoit 
pas  fait  la  liqueur  tiree  par  diftillation  du  meme  corail  dilfous  dans  du  vinaigre 
diftille  :  il  eft  done  sur  ,  fuivant  cette  experience  ,  que  Pefprit  de  Venus ,  apies 
avoir  fervi  a  dilloudre  une  fois  le  corail ,  &  avoir  repalle  par  la  diftillation  ,  eft 


(a)  Comme  cet  acide  a  entraine  avec  lui 
quelques  particules  de  cuivre,  &  que  l’ufage 
interieur  de  ce  metal  n’eft  pas  exempt  de 
danger  ,  je  ne  f$ais  fi  Ton  doit  trop  compter 
fur  les  vertus  que  1’ Auteur  attribue  a  Tef- 
prit  de  Venus.  Ce  qu’il  y  a  de  vrai  ,  eft  que 
les  maladies  dans  lefquelles  on  le  recom- 
xnande  ,  font  produites  par  tant  de  caufes 
ft  differentes  les  unes  des  autres  ,  qu’il  n’eft 
pas  vraifemblable  que  le  remede  en  queftion 
convienne  indifferemment  dans  tous  ces  cas. 
Refte  done  a  determiner  ceux  dans  lefquels 
il  convient ,  ou  meme  s’il  convient  dans  au- 
cun  cas  :  en  attendant  ,  la  prudence  exige 
qu’on  s’abftienne  de  l’ulage  d’un  pared  re¬ 
mede. 


(£)  On  voit  ici  quel  eft  l’embarras  de 
l’Auteur  ,  pour  expliquer  comment  les  poin. 
tes  acides  n’ont  pas  ete  brifees  dans  l’opera- 
tion  prefente  ;  mais  le  foufre  du  cuivre  eft 
un  etre  fuppofe  ,  qui  n’a  aucune  part  a  la 
produftion  de  ce  phenomene  :  la  verite  eft 
que  les  acides  du  vinaigre  ne  fe  brifent  pas 
plus  en  s’uniflant  a  d’autres  metaux  ,  qu’en 
s’uniflant  au  cuivre  ,  &  que  ft  on  les  retire 
de  cette  derniere  combinaifon  par  une  ftm- 
ple  diftillation  ,  cela  vient  de  ce  que  Turnon 
qu’ils  avoient  contraftee  avec  le  cuivre  , 
n’etoit  que  fuperficielle  ,  ou  du  moins  n’e- 
toit  pas  aftez  intime  pour  r£ftfter  a  la  vio¬ 
lence  du  feu. 
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encore  capable  de  quelque  legere  a&ion  qui  lui  eft  raeme  pardculiere  ;  mais  il 
n’eft  pas  vrai  qu’il  ait  autant  de  force  qu’auparavant ;  j’en  ai  pourtant  tire  uti 
peu  de  magiftere  &  un  peu  de  iel  de  corail.  Retournons  a  nos  remarques  fur 
la  diftilladon  de  l’efprit  de  Venus. 

Si  I’on  a  employe  une  livre  de  cryftaux  de  Venus  dans  cette  diftilladon  ,  on 
retirera  detni-livre  de  liqueur ,  &  la  matiere  qui  reftera  dans  la  cornue  ,  pefera 
autant. 

En  pouft’ant  le  verdet  par  le  feu  ,  comme  on  fait  les  cryftaux  de  Venus  ,  on 
retireroit  une  petite  quantite  d’efprit  de  Venus  ,  mais  il  feroit  fort  impur  &  hui- 
leux  ,  a  caufe  de  l’impurete  que  j’ai  din  qui  fe  mele  dans  les  parties  du  cuivre  , 
quand  on  fait  du  verdet. 


CHAPITRE  VII. 

Du  Fer. 

LE  fer  eft  appelle  Mays  ,  a  caufe  de  la  Pianette  du  meme  nom  ,  de  laquelle 
on  veut  qu’il  tire  des  influences  :  c’eft  un  metal  fort  poreux  ,  compofe  de 
fel  vitriolique  ,  de  foufre  >  &c  de  terre  mal  lies  &  digeres  enfemble  ;  ( a )  c’eft 


(a)  Perfonne  n’a  demontre  jufqu’ici  que 
le  ter  contint  rien  de  falin  ni  da  vitriolique  , 
ni  meme  de  fulfureux.  Il  eft  vrai  que  plu- 
fteurs  Chymiftes  fe  font  imagines  que  tels 
etoient  les  principes  du  fer  ,  &  void  fur 
quel  fondement.  Le  fer  ,  ont-ils  dit ,  fe  dif- 
fout  dans  l’eau  commune,  &  lui  fait  prendre 
un  gout  vitriolique  ;  d’ailleurs  ,  la  limaille  de 
fermife  en  tas  ,  &  hume&ee  avec  de  l’eau, 
s’echauffe  tres-fenftblement :  preuve  que  le 
fel  vitriolique  que  contient  ce  metal  eft  mis 
en  a&ion  par  l’eau  ,  &  attaque  la  terre  me- 
tallique  du  fer.  D’un  autre  cote  ,  la  limaille 
de  fer  jettee  a  travers  la  flamme  ,  produit 
des  etincelles  vives  &  brillantes  ;  elle  deton¬ 
ne  etant  melee  avec  parties  egales  de  falpe- 
tre  ,  lorfqu’on  projette  ce  melange  dans  un 
creufet  rouge  de  feu  ;  elle  fe  diftout  dans 
1'huile  de  vitriol  avec  une  violente  effervef- 
cence  ,  accompagnee  de  fumees  qui  ont  une 
odeur  de  foufre  ,  &  qui  s’enflamment  lorf¬ 
qu’on  leur  prefente  une  chandelle  allumee. 
Or  tout  cela  fait  voir  bien  clairement ,  que 
le  fer  eft  un  metal  abondant  en  foufre  ,  & 
il  ne  faut  pas  croire  que  ce  foufre  foit  le  me¬ 
me  que  celui  des  charbons  ;  car  le  fer  tout 
feul  ,  expofe  fur  un  tuilot  au  foyer  du  miroir 
ardent  ,  fe  fond  fur  le  champ  ,  repand  beau- 
coup  de  fumees  ,  &  fe  convertit  enfin  en 
une  efpece  de  mache  fer  ,  fans  avoir  donne 
aucune  etincelle  ;  au  lieu  que  ft  Ton  s’eft  fer- 
vi  d’un  charbon  en  place  du  tuilot ,  pour 
fupport  dans  cette  experience  ,  le  fer  etincel¬ 
le  continuellement ,  jufqu’a  ce  qu’il  foit  en- 
tierement  confomme  ,  &  la  chofe  reuftit  de 


meme  avec  le  mache-fer  de  la  premiere  ex¬ 
perience. 

Je  reponds  a  tout  cela  ,  que  j’ai  peine  a 
comprendre  comment  d’habiles  Phyftciens 
ont  pu  regarder  les  faits  que  je  viens  de  rappor- 
ter,commedespreuves  de  l’exiftence  d’un  fel 
vitriolique  &  d’unfoutre  dans  le  fer.  i°.  Ileft 
certain  que  le  fer  fe  diftout  avec  la  plus  grande 
facilite  clans  toutes  fortes  de  liqueurs  falines 
que  l’eau  la  plus  pure  contient  toujours  quel- 
ques  particules  de  fels.  Iln’eft  pas  moins  vrai 
que  tous  les  fels  unis  avec  le  fer  ont  une  fa- 
veur  vitriolique  ;  par  confequent  ft  l’eau 
commune  diftout  le  ter  ,  &  contrafte  par-la 
un  gout  vitriolique  ,  c’eft  un  eflet  tout  natu- 
rel  des  matieres  falines  dont  ce  diflolvant  eft 
toujours  charge.  On  en  doit  dire  autant  de  la 
chaleur  qui  s’excite  dans  la  limaille  de  fer 
mile  en  tas  ,  &  hume£lee  avec  de  l’eau  ;  les 
parties  falines  de  cette  liqueur  agiflant  fur  la 
terre  metallique  du  fer  ,  elles  la  i'eparent  d’a- 
vec  le  phlogiftique  qui  lui  etoit  uni ,  &  ce 
principe  de  1’inflammabilite  etant  devenu  li- 
bre  en  partie  ,  c’eft-a-dire  ,  etant  forti  de  la 
mixtion  metallique  ,  mais  trouvant  un  obf- 
tacle  a  fa  diflipation  dans  la  conftftance  mol- 
le  de  la  pate  terrugineufe  ,  il  fait  effort  pour 
fe  degager ;  il  ebranle  la  made  quile  retient , 
&  y  excite  de  la  chaleur. 

En  fecond  lieu  ,  il  eft  tres-facile  de  fe  con- 
vaincre  que  les  preuves  que  l’on  donne  de 
l’exiftence  d’un  foufre  dans  le  ter ,  font  des 
plus  defeftueufes  ,  &  qu ’elles  ne  prouvent 
rien  autre  chofe  que  l’abondance  du  phlogif¬ 
tique  de  ce  metal ;  car  ft  la  limaille  de  fer  jet- 
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pourquoi  la  diffiolution  de  fes  parties  fe  fait  affiez  facilement.  On  le  retire  de  plu- 
fieurs  mines  de  l’Europe  en  une  pierre  ou  marcaflite  qui  reffiemble  allez  a  la 
pierre  d’aimant ;  mais  cette  derniere  eft  plus  pefante  &  plus  caflante  que  le  fer. 
L’aimant  fe  trouve  auffi  dans  les  mines  de  fer  ,  &  on  le  pourroit  reduire  en  ce 
metal  par  un  grand  feu.  [6]  Le  fer  de  fon  cote  acquiert  facilement  la  vertu  de 
Paimant ,  comme  on  le  volt  tons  les  jours  ,  de  forte  que  ces  deux  matieres  fern- 
blent  ne  differer  qu'en  quelques  figures  de  pores ,  comme  font  fort  bien  remar- 
que  les  Philofophes  modernes. 

La  mine  de  fer  fe  trouve  ordinairement  dans  les  montagnes  apres  &  rabo- 
teufes  :  la  meilleure  eft  celle  qui  eft  pefante  ,  compadte  ,  pure  ;  elle  eft  fouvent 
melangee  avec  une  pierre  blanche  ,  reftemblante  au  marbre  [  c  ]  :  quand  on  les 
fond  enfemble  ,  le  fer  en  eft  plus  doux  ,  &  mieux  lie  en  fes  parties.  Ce  me¬ 
tal  eft  de  tres -difficile  fufion  ,  a  caule  de  beaucoup  de  terreftreites  qu’il  contient. 

On  faitfondre  la  pierre  de  fer  dans  de  grands  fourneaux  faits  expres  pour 
cette  operation  ,  tant  afin  de  purifier  ce  metal  de  quelque  terre  ,  qu’afin  de  le 


tee  a  travers  la  flamme  produit  des  etincel- 
les  ,  &  ft  cette  meme  limaille  detonne  avec 
le  nitre ,  la  poudre  de  charbon  ,  qui  ne 
contient  aucun  foufre  ,  produit  pareillement 
l’un  &  l’autre  effet.  Si  l’huile  de  vitriol  fait 
effervefcence  avec  la  limaille  defer^  &  s’il  s’e- 
leve  de  ce  melange  des  vapeurs  qui  ont 
une  odeur  de  foufre  enflamme  ,  il  fuit  feu- 
lement  de-la  que  l’acide  vitriolique  venant 
a  rencontrer  &  a  s’unir  au  phlogiftique  du 
fer  ,  il  forme  avec  lui  de  l’efprit  fulfureux 
volatil  ,  femblable  a  celui  qui  fe  fait  fentir 
a  l’odorat ,  lorfqu’on  verfe  ce  meme  acide 
fur  un  brafter  de  charbons  allumes.  Enfin 
ft  le  fer  etincelle  lorfqu’on  l’expofe  fur  un 
charbon  au  foyer  du  miroir  ardent ,  ce  qui 
ne  lui  arrive  pas  lorfqu’on  l’expofe  au  meme 
foyer  fur  un  tuilot  ,  c’eft  que  dans  le  pre¬ 
mier  cas  le  fer  ne  fert  qu’a  anirner  la  flam¬ 
me  du  charbon  ,  de  meme  que  le  font  l’eau 
commune  &.  le  fel  marin  ,  en  oppofant  par 
l  heterogeneite  de  leur  fttbflance  un  obsta¬ 
cle  a  l’inflammation  de  cette  matiere  ;  au 
lieu  que  dans  le  fecond  cas  le  fer  aban- 
donne  a  lui- meme  fe  decompofe  paifible- 
ment  ,  &L  perd  fon  phlogiftique  tres-promp- 
tement ,  &  fans  produire  aucune  flamme  , 
ce  qui  ne  manqueroit  pas  d’arriver  ,  pour 
peu  qu’il  contint  de  matiere  vraiment  fulfu- 
reufe  ;  car  la  combuftion  de  ces  fortes  de 
matieres  eft  toujours  accompagnee  de 
flamme. 

Il  refulte  de  tout  ceci  que  le  fer  ne  con¬ 
tient  aucun  fel  vitriolique  ni  aucun  foufre  ; 
■tout  femble  prouver  au  contra  ire  que  ce 
metal  eft  un  compofe  d’une  terre  metalli- 
que  particuliere  unie  avec  une  grande  quan- 
tite  de  phlogiftique  ,  duquel  lui  vient  fa 
duftilite  &  fa  malleabilite. 

{&)  Il  n’eft  point  de  metal  dont  les  mines 


foient  plus  ’’communes  ,  &  en  plus  grand 
nombre  ,  que  celles  de  fer.  La  mine  de  fer 
la  plus  commune  ,  eft  une  pierre  de  couleur 
de  rouille  ,  mediocrement  pefante  ,  qui 
n’affe&e  aucune  figure  reguliere.  On  peut 
rapporter  a  cette  eipece  toutes  les  pierres 
d’un  brun  rougeatre  plus  ou  moins  fonce  : 
la  pierre  calaminaire  ,  la  manganefe  ,  diffe- 
rentes  efpeces  de  pyrites  ,  furtout  les  pyri¬ 
tes  jaunes  ,  la  pierre  d’emeril  ,  toutes  les 
ochres  rouges  &  brunes  ,  toutes  les  terres 
bolaires  rougeatres  ,  ou  qui  deviennent  tel— 
les  par  la  calcination  ;  le  crayon  rouge  ,  la 
pierre  d’aigle  ,  la  pierre  d’aimant ,  font  au- 
tant  de  veritables  mines  defer.  Tous  les  fa¬ 
bles  de  couleur  noire  contiennent  aufli  beau- 
coup  de  fer  ;  mais  il  n’y  a  point  de  mine  de 
fer  plus  riche  en  metal  ^  que  celle  qui  eft 
connue  fous  le  nom  de  Sanguine  ,  ou  de 
Pierre  hematite  ;  elle  n’eft  prefque  que  du 
fer  tout  pur  ,  ce  qu’on  recommit  aifement  , 
parce  qu’en  la  torrefiant  a  un  feu  mediocre 
elle  fe  reduit  toute  entiere  en  ecailles  ,  qui 
fe  trouvent  etre  de  veritable  fer  ,  lorfqu’on 
les  examine  ,  foit  avec  1’aimant  ,  foit  avec 
tous  les  aiflblvans  humides  :  au  refte  ,  cette 
mine  eft  de  tres- difficile  fufion  ,  &  ce  n’eft 
que  par  la  violence  du  feu  qu’on  en  fait  cott¬ 
ier  un  regule  de  fer  ,  blanc  &  fragile  ,  qu’on 
a  beaucoup  de  peine  a  rendre  malleable. 
V la  premiere  Partie  de  la  Docimajie  de 
Cramer  ,  feconde  Edition  ,  page  &  fuiv . 

(c)  Telle  eft  la  mine  d’Alvar  en  Dau- 
phine  ,  dont  M.  de  Juflieu  l’aine  m’a  dit 
qu’on  fe  fervoit  dans  le  Pays  comme  de 
pierre  a  batir  :  cette  mine  etant  d’abord  cal- 
cinee ,  &  enfuite  expofee  a  l’air  ,  devient 
noire  ,  de  blanche  qu’elle  etoit ,  &  dans 
cet  etat  elle  fournit  de  tres  -  bon  fer  par 
la  fonte. 


mettre 


Email. 
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mettre  en  la  forme  dont  on  a  befoin  (d).  La  matiere  ayant  demeure  quelque- 
tems  en  fufion ,  fe  vitrifie  prefque  ,  Sc  devient  aftez  femblable  a  un  email  de 
diverfes  couleurs  ;  aufti  le  fer  entre-t’il  dans  la  compofition  de  l’email  ordinaire 
avec  le  plomb  ,  I'etain  ,  Pantimoine  ,  le  faphre  ,  la  pierre  de  Perigord ,  la  cendre 
gravelee  ,  Sc  celle  da  kali  [  e  ]. 

Le  fer  etant  un  des  metaux  les  plus  poreux  ,  eft  fort  fujet  aux  impreflions  de 
La>r  ,  Sc  par  confequent  a  la  rouillure  ;  il  feroit  utile  pour  les  Arts  d’avoir  quel- 
que  cho(e  qui  empechat  que  ce  metal  ne  fut  fi  fufceptible.  de  cette  rouillure. 
Void  la  recette  d’un  onguent  propre  a  cet  effet ,  que  M.  Homberg  de  l’Acade- 
mie  Royale  des  Sciences  a  donnee  :  Prenez  de  la  graifte  de  pore  ,  huit  livres ; 
du  camphre  ,  quatre  onces  :  faites-les  fond  re  enfemble  ,  Sc  y  melez  du  crayon 
en  poudre  une  quantite  aftez  grande  pour  donrier  au  melange  une  couleur  de 
fer. 

Il  faut  faire  chauffer  le  fer  ,  Sc  le  frotter  avec  cet  onguent  ,  afin  qu’il  en  foit 
penetre  ,  Sc  qu’il  bouche  autant  qu’il  fe  pourra  le  paflage  de  Pair. 

Pour  faire  Pacier ,  on  ftratifie  des  lames  de  fer  dans  un  grand  fourneau  ,  avec 
des  comes  ou  avec  des  ongles  d’animaux  ;  on  fait  deftous  un  feu  tres-violent 
(/)  ,  les  ongles  s’enflamment ,  &  calcinent  le  fer:  lorfqu’il  eft  bien  rougi  Sc 
pret  a  fe  fondre  ,  on  le  retire  du  fourneau  ,  Sc  on  le  trempe  tout  rouge  dans  de 
l’eau  froide  ,  e’eft  alors  qu’il  devient  acier  5  car  les  parties  de  fer  qui  s’etoient 
rapprochees  par  une  prefque-fufion  ,  fe  condenfant  tout  dJun  coup  par  la  frai- 
cheur  de  Peau  ,  retiennent  le  meme  arrangement  des  parties  ,  Sc  les  pores  du 
metal  etant  plus  petits ,  il  devient  aufli  plus  compad  ,  plus  folide  ,  Sc  plus  ref- 
ferre.  Ce  qui  confirme  ce  raifonnement ,  e’eft  que  pour  rendre  Pacier  plus  po¬ 
reux  ,  il  n’y  a  qu’a  le  faire  rougir  au  feu  ,  puis  le  laifter  refroidir  infenfiblement : 
les  Ouvriers  appellent  cette  derniere  operation  ,  detrempe. 

La  bonte  de  Pacier  confifte  done  dans  la  trempe  faite  a  propos  ;  mais  on 
peut  ajouter  aufli  que  les  fels  alkalis  volatils  qui  fortent  des  ongles  ou  des  cor- 
nes ,  penetrant  les  pores  du  fer  ,  en  detruifent  les  acides  qui  les  tenoient  ou- 
verts  ,  6c  en  etat  de  s'etendre  (g) ,  outre  que  le  feu  emporte  beaucoup  des  par- 


(J)  Toutes  les  mines  defer  demandent 
a  etre  torrefiees  avant  d’etre  mifes  a  la  fon- 
te  ,  afin  de  les  depouiller  du  foufre  &  de 
l’arfenic  qu’elles  contiennent  ,  &  qui  les 

rendent  refraftaires. 

(c)  L’email  ordinaire  qui  fert  de  bafe  a 
tous  les  autres  emaux  ,  eft  l’email  blanc  ,  Si  il 
n’entre  point  defer  dans  fa  compofition  ;  ileft 
fait  avec  cent  parties  de  la  chaux  metallique 
qui  refulte  du  melange  de  dix  parties  de  plomb  ^ 
&  de  onze  parties  d’etain  calcinees  enfemble  , 
cent  parties  d efritte  de  cryftal  (  on  appelle 
ainfi  le  Melange  des  Ingrediens  qui  fervent  a 
faire  le  cryftal ,  &  qui  font  les  cailloux  ,  le 
nitre  ,  le  borax,  l’alkali  de  la  foude  ,  &  quel- 
quefois  l’arfenic  )  &  une  partie  d’alkali  fixe 
bien  pur  ,  le  tout  broye  ,  mele  &  fondu  en¬ 
femble  en  une  feule  malTe  qu’on  reduit  en 
poudre  pour  l’ufage.  On  colore  cet  email  de 
telle  couleur  que  l’on  veut en  le  faifant  fon¬ 
dre  avec  differentes  matieres  ,  telles  ,  par 
exemple  ,  que  le  zafre  pour  l’email  bleu  ,  le 
faffran  de  Mars  &  le  cuivre  calcine  pour 
lemail  yert ,  la  rouille  de  fer  pour  l’email 


jaune  ,  la  pierre  de  Perigord  ,  ou  le  Peri- 
gueux ,  pour  l’email  couleur  de  chair  ,  See. 
Voye^  Juncker  ,  ConfpeEl.  Chem. 

(f)  Il  faut  que  le  leu  foit  continue  au- 
moins  pendant  huit  ou  dix  heures  ,  fans 
quoi  il  n’y  auroit  que  l’exterieur  des  lames 
de  fer  qui  fe  changeroit  en  acier  ,  Sc  leur 
interieur  refteroit  fer. 

(g)  Il  fera  difficile  de  croire  que  les  fels 
alkalis  volatils  des  ongles  Sc  des  cornes  fer¬ 
vent  a  detruire  les  acides  du  fer  ,  tant  qu’il 
ne  fera  pas  mieux  prouve  qu’on  ne  l’a  fait 
jufqu’ici  ,  qu’il  exifte  aucune  efpece  de  fel 
dans  ce  metal.  Je  conviens  que  ce  fentiment 
eft  celui  d’un  grand  nombre  de  Phyficiens 
celebres.  Mais  que  fert  l’autorite  la  plus 
refpeftable  en  matiere  de  Phyfique  ,  lorf- 
qu’aucune  experience  ne  vient  a  l’appui  , 
ou  du  moins  lorfque  les  experiences  ne 
prouvent  rien  de  ce  que  Ton  pretend  leur 
faire  prouver  ?  J’aime  done  mieux  croire 
avec  lecelebre  Cramer  ,  que  laconverfton  du 
fer  en  acier  par  le  moyen  des  matieres 
aninjaks ,  n’eft  produite  que  par  l’introduc- 
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tics  les  plus  volatiles  du  fer  Sc  les  plus  diflolubles.  Cert  par  toutes  ces  raifons 
que  Pacier  demeure  plus  long-tems  a  fe  rouiller  que  le  fer ;  car  la  rouillure 
n’eft  qu’une  diftolution  des  parties  du  metal  faite  par  une  humidite  de  Pair  qui 
entre  dans  fes  pores :  or  ,  l’acier  ayant  des  parties  plus  folides  que  le  fer  ,  elles 
ne  feronr  pas  ebranlees  avec  tant  de  facilite. 

Si  Pon  veut  amollir  l’acier ,  il  faut  y  appliquer  tout  autour  des  excremens 
humains  a  l’epaifleur  d’un  doigt  ,  envelopper  le  tout  avec  de  bargile  ou  de  la 
terre  ^  faire  des  fourneaux  ,  qu’on  aura  amollie  avec  de  beau  :  on  placera  route 
la  made  dans  un  fourneau  ,  Sc  on  bentourera  de  feu  pour  la  faire  rougir  ,  puis 
on  la  laiftera  refroidir  ;  l’acier  fera  mol ,  a  caufe  du  fel  volatil  de  l’excrement 
qui  baura  penetre  :  fi  bon  met  cet  acier  mol  a  la  trempe  ,  il  deviendra  dur. 

Il  eft  a  remarquer  que  l’acier  s’aimante  beaucoup  mieux  que  le  fer. 

L’acier  eft  preferable  au  fer  pour  les  uftenciles  ,  mais  pour  les  remedes  le  fer 
eft  meilleur ;  nous  en  donnerons  les  raifons  dans  les  operations  que  nous  al- 
lons  decrire. 

Quoique  le  Mars  contienne  un  fel  vitriolique  acide  ,  ce  mixte  ne  laifte  pas 
d’etre  alicali  ,  car  il  fermente  avec  les  acides  ,  Sc  l’on  ne  doit  point  s’etonner  de 
cet  effet ,  quand  on  confiderera  qu’il  y  a  beaucoup  plus  de  terre  que  de  fel  dans 
ce  metal ,  Sc  que  cette  terre  tenant  le  fel  comme  embarrafte  ,  il  lui  refte  encore 
allez  de  pores  pour  recevoir  les  pointes  des  acides  qu’on  met  deftus  ,  Sc  pour 
faire  l’office  d’alkali ;  car  comme  nous  avons  dit  en  parlant  des  Principes  ,  il 
fuffit  qu’un  corps  ,  pour  etre  dit  alkali  ,  ait  les  pores  difpofes  enforte  que  les 
acides  y  puiftent  par  leur  mouvement  ecarter  avec  violence  ce  qui  leur  fait 
obftacle  [  b  ]. 

Le  Mars  eft  prefque  toujours  aftringent  par  le  ventre  ,  a  caufe  de  fa  panic 
terreftre  ,  Sc  aperitif  par  les  urines,  non-feulement  a  caufe  de  fon  fel  qui  eft: 
penetrant ,  mais  aufti  parce  que  le  ventre  fe  refterrant  ,  les  humidites  fe  filtrenc 
par  les  urines  ( i ). 


tion  du  phlogiftique  if  dont  ces  matieres 
abondent  ,  dans  la  fubftance  du  fer  &  la 
fixation  de  cette  matiere  inflammable  dans 
les  pores  de  ce  metal.  Au  refte  ,  ceux  qui 
font  curieux  d’apprendre  le  detail  de  la  fa- 
brique  de  l’acier,  doivent  lire  un  des  Chefs- 
d’oeuvre  du  plus  grand  Phyficien  de  nos 
jours  ,  intitule  YArt  de  converter  le  fer  forge 
en  acier. 

(/z)  J’ai  fait  obferver  dans  mes  Notes  fur 
les  Principes  ,  que  le  terme  d'alKali  ne  con- 
vient ,  a  proprement  parler  ,  qu’a  des  fels 
qui  non-feulement  font  effervefcence  avec 
les  acides  ,  mais  encore  qui  forment  des 
fels  neutres  ,  etant  meles  avec  ces  memes 
acides  jufqu’a  faturation  ,  qui  ont  une  favour 
acre  Si  brulante  ,  ou  une  odeur  vive  &  pe- 
netrante  ,  qui  changent  en  verd  les  teintu- 
res  hleues  des  vegetaux  ,  qui  precipitent  les 
matieres  difloutes  par  des  acides  ,  &c.  J’ai 
fait  aufti  obferver  dans  le  merae  endroit 
qu’on  donnoit  le  nom  de  matieres  alKalines 
ou  abforb antes  a  toutes  les  terres  qui  fe  dif- 
folvent  par  les  acides.  Mais  pour  ce  qui  eft 
des  metaux  ,  ils  forment  une  clafle  de  corps 
h.  part ,  &  l’on  ne  peut  point  dire  d’aucun 


d’eux  qu’il  foit  alicali  ,  parce  que  ce  terme 
emporte  avec  lui  l'idee  de  fel  ,  &  quejuf- 
qu’ici  on  n’a  pu  tirer  aucune  forte  de  fel  des 
metaux  :  l’ufage  meme  n’a  point  voulu  qu’on; 
comprit  les  metaux  dans  le  genre  des  ma— 
tieres  alKalines  ,  quoiqu’ils  ayent  plufieurs 
proprietes  communes  avec  ces  fortes  de  ma¬ 
tieres.  C’eft  pourquoi  l’Auteur  n’a  pas  rai- 
fon  de  dire  que  le  fer  eft  un  alkali  ;  car  s’il- 
fait  effervefcence  avec  les  acides  ,  ce  qui 
vient  uniquement  de  Pair  qui  fe  degage  pen¬ 
dant  la  diffolution  de  ce  metal ,  l’eau  com¬ 
mune  ,  qui  n’eft  allurement  rien  moins 
qu’un  alkali  ,  produit  un  effet  tout  fembla-. 
ble  avec  l’huile  de  vitriol  bien  concentree , 
ou  plutot  avec  l’huile  de  vitriol  glaciale. 

(i)  On  reconnoit  aujourdhui  que  la  prin- 
cipale  ,  &  meme  l’unique  propriete  medi- 
cinale  du  fer  ,  eft  d’etre  aftringent ,  c’eft- 
a-dire  ,  de  refferrer  fur  elles-memes  les  fi¬ 
bres  du  corps  anime  ,  &  de  retrecir  le  dia— 
metre  des  vaiffeaux  ;  d’oii  il  fuit  que  les 
fecretions  qui  etoient  fupprimees  par  le  re- 
lachement  des  vaiffeaux  ,  peuvent  etre  re- 
tablies  par  l’ufage  du  Mars  ,  &  qu’il  eft 
inutile  ,  pour  expliquer  la  vertu  aperitive 
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On  eteint  plufieurs  fois  dans  de  l’eau  des  morceaux  de  fer  qu’on  a  fait  rougir  Eau  feire'e. 
au  feu  pour  la  rendre  ferree  ,  &  propre  pour  arreter  le  cours  de  ventre  j  fon  Sa  vcrtu> 
eflfet  vient  d’un  fel  vitriolique  du  fee  qui  s’y  eft  diftous.  Les  eaux  de  Forges  ,  &  r_allx  mj„e_ 
plufieurs  autres  eaux  minerales  qui  participant  du  fer  ,  n’agiffeht  que  par  la  rales  ferrugi- 
merae  efpece  de  fel  qu’eiles  one  entraine  en  paftant  par  les  mines  de  ce  ncufcs* 
metal  [  Q.  ’  - 


de  ce  metal  ,  de  fuppofer  qu’il  contienne  au- 
cune  matiere  faline.  De  dire  ft  e’eft  precile- 
ment  a  caufe  de  fa  partie  terreftre  ,  ou  fa 
terre  metallique  ,  que  le  fer  eft  aftringent  , 
ou  s’il  l’eft  par  toute  fa  fubftance  ,  e’eft-a- 
dire  ,  en  tant  que  compofe  de  cette  terre 
metallique  &  de  phlogiftique  ,  e’eft  ce 
qu’il  n’eft  pas  facile  de  determiner.  Le  fer 
depouille  d’une  partie  de  fon  phlogiftique 

f>roduit  un  eftet  aftringent ,  de  meme  que 
e  fer  en  fubftance  ;  mais  celui-ci  produit 
cet  effet  plus  fenftblement  :  pour  moi  ,  je 
croirois  volontiers  que  le  fer  par  lui-meme  , 
non  plus  que  lorfqu’il  eft  reduit  en  crocus  , 
n’a  aucune  vertu  aftringente  ,  ni  autre  ,  & 
qu’il  ne  devient  aftringent  que  lorfqu’il  fe 
fe  ftrouve  joint  a  quelque  matiere  faline 
qu’on  lui  a  unie  par  art  ,  ou  dont  il  a  fait 


rencontre  dans  le  corps  humain. 

(k)  J’ai  deja  remarque  qu’il  n’etoit  point 
prouve  qu’il  y  cut  aucun  fel  vitriolique  dans 
le  fer  ,  &  qu’il  etoit  plus  funple  de  pen- 
fer  que  le  fer  etant  tres-foluble  dans  tou- 
tes  fortes  de  menftrues  ,  &  fur-tout  dans 
les  menftrues  falins  ,  les  fels  contenus  na- 
turellement  dans  l’eau  commune  la  rendent 
propre  a  detacher  quelques  portions  de  ce 
metal  ,  &  a  les  entrainer  avec  elle  ;  mais 
cela  n’a  point  lieu  pour  les  eaux  minerales 
ferrugineufes  ,  car  ces  eaux  ne  font  chargees 
de  fer  que  parce  qu’eiles  ont  pafle  a  travers 
des  lits  de  pyrites  ferrugineufes  ,  &  qu’eiles 
ont  en  paftant  diftous  le  vitriol  martial ,  a  la 
formation  duquel  elles  ont  elles-memes  don- 
ne  occafton  ,  en  decompofant  les  pyrites 
qu’elles  ont  rencontrees  fur  leur  route. 


Sajfran  de  Mars  aperitif, 

CEtte  operation  n’eft  autre  chofe  qu’une  rouillure  de  fer  faite  a  la 
rofee. 

Lavez  bien  plufieurs  lamines  de  fer  ,  &  les  expofez  a  la  rofee  pendant  un  af- 
lez  long-tems ,  elles  fe  rouilleront  ,  &  vous  ramafterez  cette  rouillure  :  remettez 
les  memes  lamines  encore  a  la  rofee  ,  &  retirez  la  rouillure  comme  devant : 
continuez  de  la  forte  jufqu’a  ce  que  vous  en  ayez  fuftifamment  :  fa  couleur  fera 
rougeatre  ,  &  elle  aura  une  odeur  &  un  gout  ferrugineux. 

Cette  rouillure  eft  la  meillure  de  toutes  les  preparations  du  fer  qu’on  appelle 
Crocus  (  a  ) :  Elle  eft  excellente  pour  les  obftrudtions  du  foie  ,  du  pancreas  ,  de 
la  rate  ,  Sc  du  mefentere.  On  s’en  fert  fort  heureufement  pour  les  pales  couleurs, 
pour  les  retentions  des  menftrues  ,  pour  les  hydropifies  ,  &  pour  les  autres  ma¬ 
ladies  qui  viennent  d’obftrudtions  :  la  dofe  eft  depuis  dix  grains  jufqu’a  deux 
fcrupules ,  dans  des  tablettes  ou  en  pillules. 

Plufieurs  font  prendre  le  Mars  avec  des  purgatifs  ,  ce  qui  eft  une  fort  bonne 
pratique. 

R  E  M  A  R  QXJ  E  S. 

Les  Chymiftes  ont  appelle  l’acier  calcine  Crocus  ,  a  caufe  de  fa  couleur  rou¬ 
ge  ;  ils  ont  donne  ce  nom  a  plufieurs  autres  preparations  pour  le  meme  fujer. 

(a)  Le  faffran  de  Mars  antimonie  ape-  ils’agitici,  qui  n’eft  ,  a  parler  de  bonne  foi , 
ritit  de  Stahl  ,  dont  j’ajouterai  la  deferip-  qu’une  chaux  metallique  qui  ne  contient 
tion  dans  le  Chapitre  de  1  Antimoine  ,  eft  que  tres-peu  de  fel  ,  &.  qui  n’a  pas  grande 
bien  fuperieur  en  vertu  a  tous  les  autres  faf-  vertu, 
frans  de  Mars  ,  fans  en  excepter  celui  dont 

P  i 
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gatifs. 


Croctiijlfarrh. 

Pourquoi 
ainfi  appelle. 


Le  fer  eft 
meilleur  que 
l’acier  enMe- 
decinc. 


Comment 
le  fer  agit 
dans  le  corps  . 


Rouillure  de 
fer  calcinee. 
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Quoiqa’on  fe  foie  roujours  fervi  de  facier  dans  les  preparations  cnymiques 
qui  fervent  pour  la  Medecine  ,  3c  qu’on  fordonne  preferabiement  au  fer  dans 
les  maladies  ,  il  eft  neanmoins  indubitable  que  le  fer  peut  mieux  fervir  que  fa¬ 
der  ,  puifqu’il  eft  plus  diftoluble  ;  car  ft  le  fer  agit  principalement  par  fon  fel  , 
comme  on  n’en  peut  pas  dourer  {b)  ,  le  fel  du  fer  fera  bien  plus  facile  a  etre  fe- 
pare  dans  feftomac  ,  que  celui  de  facier  ,  puifque  ,  comme  j’ai  demontre  ci- 
dellus  ,  les  pores  de  facier  font  plus  fermes  que  ceux  du  fer  ;  8c  ainfi  fon  en  ver- 
ra  des  effets  plus  prompts ,  outre  que  facier  etant  plus  difficile  a  etre  diftous  pafte 
quelquefois  avec  les  excremens  ,  fans  que  le  chyle  en  ait  rien  retenu.  La  raifon 
qu’on  a  cru  avoir  d’employer  plutot  facier  que  le  fer  ,  etoit  parce  qu’il  a  ete 
prive  de  plufteurs  impuretes  par  la  calcination  qu’on  en  a  faite  \  mais  ce  qu’on. 
appelle  impurete  eft  la  partie  du  fer  la  plus  ouverte  ,  3c  par  confequent  la  plus 
falutaire. 

Cette  preparation  du  Saffran  de  Mars  eft  extraordinaire  ,  8c  plus  longue  & 
faire  que  les  autres  ,  mais  elle  eft  la  meilleure  de  toutes  celles  qu’on  a  inven- 
tees.  La  rofee  eft  remplie  d’un  diftolvant  qui  ouvre  encore  les  pores  du  fer  ,  3c 
qui  s’y  etant  incorpore  ,  le  rend  plus  a£tif  3c  plus  diftoluble  qu’il  n’etoit. 

Le  fer  ouvre  les  obftrudions  par  fon  fel ,  qui  etant  aide  des  parties  folides  da 
metal ,  a  plus  de  force  que  les  autrea  fels  (c)  ;  mais  il  faut  toujours  purger  3c 
humedter  le  malade  par  des  bouillons  ,  avant  que  de  le  donner  ,  parce  que  s’il 
rencontre  les  conduits  des  petits  vaifteaux  farcis  de  groftes  matieres  ,  il  s’arrete  , 
3c  caufe  quelquefois  des  inflammations  qui  donnent  des  douleurs  pareilles  a  cel- 
les  de  la  colique. 

Plufieurs  fe  fervent  de  facier  en  limaille  fans  aucune  preparation. 

Si  fon  fait  calciner  pendant  deux  ou  trois  heures  de  la  rouillure  de  fer  ordi¬ 
naire  ,  elle  prendra  une  couleur  rouge  ,  8c  elle  pourra  fervir  pour  les  maladies 
oil  fon  employe  le  Mars ,  mais  avec  moins  de  fucces  que  le  faffran  de  Mars 
dont  j’ai  parle. 

Le  fer  leve  fouvent  les  obftrudtions,  en  abforbant  comme  alkali  l’acide  qui  les 
fqmentoic  ( d ). 

Comme  quelques-uns  ont  tache  de  contredire  les  remarques  que  je  viens  de 
faire  fur  les  effets  du  Mars  ,  3c  fur  la  preference  que  je  donne  au  fer  par-deflus 
facier  pour  l’ufage  de  la  Medecine  ,  j’ai  cru  ne  devoir  pas  finir  ce  Chapitre,  que 
je  n’ave  rapporte  3c  repondu  a  leurs  cbjedlions.  [  e  ]. 


[£]  J’ai  prouve  ci-devant  que  le  fer  ne 
contient  aucun  fel  :  ainfi  je  ne  vois  rien  qui 
doive  lui  faire  donner  la  preference  fur  l’a- 
cier  pour  l’ufage  medicinal  ;  car  quoique  la 
fubftance  de  ce  metal  foit  moins  compafte 
que  celle  de  facier  ,  cette  difference  n’a  lieu 
que  lorfqu’on  confidere  le  fer  en  maffe  fous 
ces  deux  etats  ;  mais  la  limaille  d’acier  pre- 
fente  autant  de  furfaces  a  faftion  de  tous  les 
diffolvans  ,  que  la  limaille  de  fer:  ainfi  Ton 
peut  fe  fervir  indifferemment  de  l’une  com¬ 
me  de  l’autre. 

(c)  Voye^  la  Note  a.  de  la  Page  1 1 1. 

(d)  La  petite  dofe  a  laquelle  on  eft  obli¬ 
ge  d’employer  le  Mars  ,  &  toutes  fes  pre¬ 
parations  ,  lorfqu’on  veut  qu’il  produife  de 
bons  effets  ,  demontre  le  contraire  de  ce 
qu’avance  ici  f  Auteur  :  car  on  f$ait  par 
experience  qu’une  tres-petite  quantite  d’a- 


cide  demande  une  grande  quantite  de  ma- 
tiere  abforbante  pour  perdre  fes  proprietes 
d’acide  ;  &  d’ailleurs  il  eft  plus  que  vrai- 
femblable  que  les  remedes  martiaux  ,  deme- 
me  que  tous  les  autres  aftringens  ,  n’en- 
trent  point  dans  les  voies  de  la  circulation  , 
qu’ils  n’ont  d’aftion  immediate  que  fur  les 
tuniques  de  feftomac  &  des  inteftins,  & 
qu’ils  ne  produifent  leur  effet  d’aftri&ion  fur 
les  autres  membranes  &  vaifteaux  du  corps  , 
qu’a  la  faveur  de  la  communication  des 
nerfs. 

(e)  C’eft  de  Charas  dont  il  eft  ici  quef- 
tion.  On  peut  voir  toutes  ces  obje&ions 
detaillees  dans  la  Pharmacopee  Royale  Chy- 
mique  de  cet  Auteur  3  qui  merite  afturer 
ment  gain  de  caufe ,  furtout  apres  les  re- 
pliques  qu’il  a  faites  dans  une  autre  Edition 
de  fon  Ouvrage  aux  reponfes  de  fon  Ad- 
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Premierement  done  on  dit  que  ,  puifqu’on  ne  peut  pas  feparer  les  diverfes 
fubftances  du  Mars  ,  comme  on  fepare  celles  des  animaux  ou  des  vegetaux  ,  en 
vain  pretendroit-on  d’attribuer  a  Ton  fel  une  vertu  aperitive. 

Je  demeure  d’accora  qu’on  ne  peat  pas  feparer  ft  aifement  toutes  les  fubftani* 
ces  du  Mars  ,  comme  on  fepare  cedes  des  animaux  5c  des  vegetaux ;  mais  puif- 
que  nous  remarquons  que  l’eau.  dans  laquede  on  a  laille  tremper  la  rouidure  du 
fer  quelque-tems  ,  eft  propre  etant  bue  pour  faire  uriner ,  il  me  femble  qu’il  n’eft 
pas  hors  de  raifon  d’attribuer  l’effet  du  Mars  principalement  a  fon  fel ;  car  ft 
l'eau  a  rem porte  quelque  gout  5c  quelque  chofe  de  penetrant  du  fer  ,  il  n’y  a  rien 
dans  le  Mars  qui  lui  puifte  donner  cette  vertu  ,  que  le  fel  qui  s’y  eft  diftous  (/). 

En  fecond  lieu  ,  on  dit  que  la  terre  &  le  fel  du  Mars  fe  trouvant  unis  5c 
comme  infeparables  ,  ils  ne  peuvent  agir  que  de  concert  ,  8c  recevoir  conjointe- 
ment  les  bonnes  ou  les  mauvaifes  impreilions  qui  peuvent  leur  arriver. 

Je  reponds  qu’on  n’a  pas  lieu  de  croire  que  le  fel  de  Mars  foit  abfolument  in- 
feparable  de  la  terre  ,  puilque  l’eau  dans  laquelle  ce  metal  a  trempc  ou  bouilli , 
quoiqu’elle  ait  ete  bien  filtree  ,  a  retenu  un  gout  de  vitriol  5c  une  vertu  aperitive; 
car  ce  font  des  effets  du  fel  de  fe  diiToudre  imperceptiblement  dans  l’eau  ,  5c 
de  poufter  par  les  urines  ,  comme  nous  avons  dit  ;  mais  ft  l’on  veut  bien  fe 
donner  la  peine  de  faire  long-terns  tremper  5c  bouillir  .lentement  une  bonne 
quantite  de  rouidure  de  fer  dans  de  l’eau  ,  puis  qu’on  la  filtre  ,  5c  qu’on  fade 
evaporer  a  petit  feu  la  liqueur  jufqu’a  peldcule  ,  on  retirera  par  la  cryftallifation, 
ou  par  l’evaporation  exade  de  l’humidite  ,  un  peu  de  fel  ,  5c  1’on  a  fujet  de 
croire  qu’il  y  en  avoir  davantage  dans  l’eau  par  le  gout  fort  qu’elle  avoit  du 
Mars  ,  mais  qu’etant  affez  volatil ,  il  s’en  eft  dilftpe  dans  l’evaporation  [#']  ; 
je  ne  dis  pourtant  pas  que  la  liaifon  de  la  terre  avec  le  fel  du  Mars  foit  abfolu¬ 
ment  inutile  pour  fon  eifet ;  car  au  contraire  je  crois  que  cette  terre  rendant 
le  fel  plus  pefant  ,  le  poulfe  ,  5c  fait  quelquefois  que  le  Macs  penetre  autant  par 
fa  pefanteur  comme  par  fon  fel  ;  mais  il.  enfaut  attribuer  la  principale  vertu 
au  vehicule  ,  qui  eft  le  tel',  puifque  fans  lui  la  terre  feroit  une  chofe  morte  ,  5c 
elle  n’agiroic  non  plus  qu’a  coutume  de  faire  une  terre  depoiiillee  de  fel. 

En  troifteme  lieu  ,  l’on  dit  que  felon  toutes  les  apparences  le  Mars  n’agit 
que  fuivant  les  preparations  que  lui  donnent  les  divers  fucs  qu’il  rencontre  dans 
l’eftomac  ;  car  ces  fucs  acides  ne  manquant  pas  de  s’y  attacher  &  de  le  diffbu- 
dre  ,  il  refulte  de  cette  diftolution  la  liberte  des  parties  du  corps  fur  lefquelles 
ces  fucs  agilloient  ,5c  leur  rerabliftement.  " 

Je  veux  bien  croire  que  quelquefois  le  Mars  peut  agir  dans  le  corps  comme 
un  alKali ,  en  abforbant  5c  adoucidant  une^humeur  acide  qu’il  rencontre,  de 


verfalre.  Comme  Lemery  a  garde  le  filen- 
ce  fur  ces  .repliques  ,  j’ai  cru  qu’il  ne  feroit 
pas  mal  de  les  rapporter  dans  les  Notes  fui- 
vantes ,  afin  de  completter  ce  qui  a  ete  dit 
pour  &  contre  fur  cette  matiere. 

(f)  A  celaCharas  replique  ,  que  l’eau  de  ri¬ 
viere  bue  en  meme  quantite  produit  le  merae 
eftet  diuretique  ,  &  cela  eft  vrai.  Neanmoins 
il  eft  vrai  aufti  que  la  rouble  donne  a  l’eau 
un  gout  vitriolique  &  ferrugineux  ;  mais 
cela  vient ,  comme  je  l’ai  explique  dans  une 
des  Notes  precedences  ,  de  ce  que  l’eau 
charrie  toujours  avec  elle  des  matieres  falines, 
a  la  faveur  defquelles  elle  eft  en  etat  de  dif- 
foudre  quelques  portions  de  fer. 

(g)  A  cela  Charas  replique  ,  que  l’eau  par 


elle-meme  eft  propre  a  difloudre  la  rouble 
&  que  l’acide  de  fair  fe  joignant  a  celui  de 
l’eau  ,  ce  diftolvant  doit  neceftairement  enle- 
ver  plufteurs  particules  de  rouble  ,  &  en  for¬ 
mer  un  fel  qu’elle  entriine  a  travers  le  filtre  ; 
enforte  que  ,  ajout^-t’il  ,  le  peu  de  felqu’on 
obtient  par  ce  moyen  ,  n’eft  pas  un  fel  qui 
fut  contenu  dans  le  fer  ,  mais  il  eft:  un  fel 
faftice  ,  tel  que  le  fel  de  Saturne  ,  ou  le  fel 
de  corail.  L’acide  que  Charas  fuppofe  ici  dans 
l’eau  ,  n’eft  pas  biendemontre  ;  mais  fon  rai- 
fonnement  n’en  eft  pas  pour  cela  moins  foli- 
de  ,  parce  qu’il  eft  certain  que  l’eau  contient 
toujours  du  fel  ,  tel  qu’il  foit ,  &  que  tOUS  les 
fels  font  des  diftblvans  du  fer. 
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meme  qu’il  abforbe  &  aftoucit  les  liqueurs  acides  qu’on  verfe  deftus  ;  mais  on 
ne  doit  pas  conclure  de-la  que  fa  vertu  aperitive  confide  toujours  en  cet  eftet  , 
puifque  ,  comme  j’ai  dit  ci-devant  ,  I’eau  dans  qui  1’on  a  fait  bouillir  le  Mars 
eft  apetitive  ,  &  neantnoins  il  n’y  a  dedans  aucun  alKali  pour  adoucir  les  acides 
du  corps  quand  on  1’a  bue  [  b  ]. 

En  quatrieme  lieu  ,  on  objedte  qu’on  ne  doit  pas  croire  que  la  durete  des 
parties  de  l’acier  par-deftiis  celle  du  fer  ,  dont  les  pores  font  plus  ouverts  ,  le 
rende  moins  propre  pour  toutes  fortes  de  preparations ,  puifque  nous  voyons 
que  l’efprit  de  vitriol  ,  &  plufieurs  autres  acides  ,  dillolvenc  egalement  &.  le 
fer  ,  &  l’acier. 

Je  reponds  que  fi  les  efprits  corrofifs  diftolvent  l’acier  ,  ils  diftoudront  bien 
plus  facilement  le  fer  ,  &  que  comme  il  en  faudra  une  plus  petite  quantite  pour 
le  fer  que  pour  l’acier  ,  il  s’enfuivra  un  meilleur  eftet  (  i ). 
r  En  cinquieme  lieu  ,  on  dit  que  la  durete  de  l’acier  peut  etre  avantageufe  ,  en 
arretant  davantage  les  parties  diffolvantes  des  fucs  qu’il  rencontre  dans  l’efto- 
mac  ,  &  qu’en  fait  de  metaux  ,  les  purs  valent  beaucoup  mieux  que  ceux  qui 
ne  le  font  pas. 

Je  reponds  que  tant  s’en  faut  que  la  durete  du  Mars  puiffe  etre  avantageufe 
pour  l’eftomac  ,  qu’au  contraire  elle  lui  eft  prejudiciable ,  auff-bien  qu’aux  au¬ 
tres  parties  ou  il  eft  diftribue  ,  parce  que  les  fucs  qui  s’y  rencontrent  etant  de 
foibles  dilfolvans  ,  ne  pourront  point  penetrer  ni  rarefier  ce  metal ,  s’il  eft  trop 
dur  ;  deforte  qu’ils  le  laifteront  indigefte  ,  pefant  ,  &  incommode  a  cette  partie, 
puis  il  p  after  a  par  les  felles  fans  faire  aucun  eftet  ,  comme  il  arrive  aftez  fou- 
vent  ;  que  s’il  pafle  queique  peu  de  ce  Mars  groftier  avec  le  chyle  ,  il  fait  plutoc 
des  obftrudlions  ,  que  d’en  lever  ;  car  s’infinuant  dans  queique  vailleau  etroit , 
il  y  demeure  ,  &  il  y  caufe  des  douleurs  aftez  preflantes  (  kj. 


'  1  1  .  '  \  .  'll 

(/:)  Les  repliques  de  Charas  aux  deux  pre- 
cedentes  reponies  ,  fervent  encore  de  repli— 
que  a  cette  folutipn  ;  ainfi  l’obje&ion  fubfifte 
toujours.  Mais  quoique  le  fer  abforbe  les  fucs 
acides  lorfqu’il  en  rencontre  dans  les  premie¬ 
res  voies  ,  il  ne  faut  pas  croire  que  la  gueri- 
fon  qu’il  opere  des  maladies  caufees  par  ces 
fortes  de  fucs  ,  vienne  de  ce  qu’en  abforbant 
ces  fucs  ,  il  en  debarraffe  les  parties  qu’ils 
moleftoientpar  leur  prefence,  llfaudroitpour 
cela  qu’on  employat  une  tres-grande  dofe 
de  Mars  ,  &  proportionnee  a  la  quantite  d’a- 
cide  qui  caufe  le  mal  :  or  il  eft  d’experience 
que  le  Mars  ne  produit  de  bons  effets  que 
lorfqu’on  le  donne  a  petites  dofes.  Il  faut 
concevoir  que  les  acides  des  premieres  voies 
ne  provenant  que  de  la  foiblefle  des  orga- 
nes  de  la  digeftion  ,  foiblefle  qui  donne  lieu 
au  developpement  de  1’acide  contenu  dans 
les  alimens  ,  le  fer  fe  charge  d’une  tres-petite 
portion  de  ces  acides  ,  &  forme  avec  elle  un 
lei  neutre  metallique  ,  qui  retabliffant  par  fon 
aftriftion  le  reflort  des  fibres  de  l’eftomac  & 
des  inteftins  ,  difpofe  ces  organes  a  faire  leurs 
fon&ions  comme  il  faut  ,  &  a  empecher  que 
la  nourriture  qu’on  leur  prefente  etant  aban- 
donnee  aelle-meme,  ne  tourne  vers  1’acide, 
(i)  A  cela  Charas  replique  ,  que  l’acier  eft 


fi  aife  a  diftoudre  ,  que  non-feulement  le  tar- 
tre  &  les  efprits  acides  du  foufre  ,  du  vitriol  r 
du  fel  marin  ,  du  nitre  ,  l’attaquent  &.  le  dif> 
folvent,  mais  encore  que  le  vin  ,  &  meme 
l’eau  commune  ,  le  penetrent  lorfqu’il  eft  ert 
limaille  ,  &  en  font  la  diflolution  avec  la  plus 
grande  facilite  ;  a  quoi  Ton  peut  ajouter  qu’il 
n’y  a  aucune  experience  qui  prouve  qu’il 
faille  une  moindre  quantite  d’aucun  efprit  cor- 
roftf  pour  diftoudre  le  fer  que  pour  diftoudre 
le  meme  poids  d’acier. 

( K )  A  cela  Charas  replique ,  qu’on  a  obfer- 
ve  plufieurs  fois  que  de  la  limaille  d’acier  tdu- 
te  fimple  ,  &  fans  aucune  preparation  ,  prife 
pendant  plufieurs  jours  de  fuite  par  des  per- 
fonnes  delicates  ,  non-feulement  s’etoit  dift 
foute  dans  leur  eftomac  ,  mais  encore  les 
avoit  gueries  d’obftruftions  ,foit  au  foie  ,  foit 
a  la  rate  ,  foit  a  la  matrice  ,  qui  avoient 
elude  l’a&ion  de  plufieurs  autres  remedes  pre¬ 
pares  avec  grand  foin.  J’ajoute  a  cela  ,  que  ft 
la  limaille  d’acier  produit  quelquefois  de 
mauvais  effets  ,  cela  lui  eft  commun  avec 
tous  les  remedes  qui  font  mal  prepares  ,  ou 
donnes  a  contre- terns.  La  limaille  de  fer,  lorf- 
qu’elle  n’a  pas  ete  pouflee  julqu’au  dernier 
degre  d’attenuation  qu’il  eft  poflible  de  lui 
donner  fur  le  porphire  ,  ou  bien  lorfqu’on  eo 
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Pour  cc  qui  eft  de  la  purece  des  mecaux  ,  elle  eft  en  etfet  fort  recommandable 
cliez  les  Ouvriers  ,  parce  qu’en  les  purifiant  de  leurs  parties  les  plus  rarefiees  & 
les  plus  volatiles  ,  on  les  rend  moins  poreux  &  plus  propres  a  refifter  a  Pin  jure 
du  terns :  ainfi  I'acier  eft  bien  plus  propre  que  le  fer  pour  les  uftenciles  ,  parce 
qu’il  a  les  pores  plus  relTerres ,  &  qu'il  fe  rouille  moins  que  le  fer  ;  mais  dans 
les  remedes  il  n'en  doit  pas  etre  de  meme  ;  car  les  meraux  les  plus  rarefies  &  les 
plus  faciles  a  etre  diffpus ,  font  ceux  dont  nous  tirons  de  meilleurs  eftets  ,  par 
la  raifon  que  nous  avons  dite  :  ainfi  ce  qu’on  appellera  purete  chez  ceux  qui  fa- 
briquent  les  uftenciles,  fera  fouvent  une  impurete  pour  les  remedes.  ■■■■•> 

En  fixieme  lieu  ,  on  die  que  fi  l’on  devoic  trouver  un  fel  diftisnft  dans  le 
Mars  ,  ce  feroit  plucoc  dans  celui  qu'on  a  purifie  ,  que  dans  les  fcories  qu'on 
en  a  feparees  ,  &  qui  ne  font  que  les  impuretes  forties  du  fer  dont  on  a  fait 
i'acier. 

Je  reponds  qu’on  auroit  quelque  fujet  de  penfer  qu'on  doit  plutot  trouver 
du  fel  dans  Pacier  que  dans  le  fer ,  fi  pour  faire  I'acier  on  calcinoit  fimplement 
le  fer  ,  fans  ajouter  dans  la  calcination  des  ongles  ou  des  comes  ,  car  alors  on 
pourroit  dire  que  les  foufres  du  fer  etant  en  partie  evapores ,  le  fel  en  feroit  plus 
diftoluble  ;  mais  il  faut  confide’rer  que  les  fels  volatils  qui  fortent  de  ces  parties 
d'animaux  ,  etant  des  alkalis  penetrans  ,  tuent  la  plupart  des  fels  du  fer,  qui 
font  acides ,  &  par-la  ils  rendent  les  parties  de  Pacier  plus  compactes  &  plus 
difficiles  ^  rouiller  ,  parce  que  les  fels  qui  par  leur  mouvement  excitoient  la  ra- 
r-efadion  de  ce  metal,  font  fixes,  ou  comme  amortis  ,  &  hors  d’etat  d'agir 
comme  ils  faifoient  ;  e'eft  la  raifon  pourquoi  une  lame  d'acier  qu'on  aura  trem- 
pee  dans  de  l'eau  ne  iui  donnera  pas  tant  de  gout  de  fer ,  qu'une  lame  de  fer 
calcinee  de  pareil  poids  ,  qu’on  y  auroit  trempee  autant  de  terns ,  en  commu- 
liiqueroit  [  l  J. 


fait  faire  ufage  a  des  Sujets  qui  ont  les  fibres 
tie  Peftomac  trop  roides  &  trop  tendues  ,  ou 
qui  ont  des  maladies  difpofees  a  devenir  in- 
flammatoires  ,  a  les  memes  inconveniens  que 
Lemery  reproche  ici  a  la  limaille  d’acier. 
Malgre  tout  cela  ,  je  ne  penfe  pas  que  Cha- 
ras  ait  raifon  de  dire  que  la  durete  de  Pacier 
le  rend  preferable  pour  les  ufages  de  la  Me- 
decine  ;  car  je  crois  que  toutes  chofes  egales 
il  eft  parfaitement  indifferent  d’employer  a 
ces  ufages  la  limaille  d’acier  ,  ou  la  limaille 
de  fer  ,  parce  qu’elles  font  Pune  &  l’autre 
egalement  diffolubles  en  prefque  toutes  for¬ 
tes  de  menftrues.  Mais  il  eft  une  autre  rai¬ 
fon  qui  doit  faire  accorder  la  preference  a 
la  limaille  d’acier  ;  e’eft  que  la  limaiile  de 
fer  ordinaire  contient  toujours  quelques  por¬ 
tions  de  cuivre  ,  qui  rendent  fes  effets  nui- 
fibles  :  on  ne  fcauroit  done  avoir  trop  de 
precautions  pour  n’employer  que  du  fer  qui 
loit  exempt  de  tout  alliage  de  cuivre.  Or 
e’eft  l’avantage  qu’a  la  limaille  d’acier  ,  fur- 
tout  celle  que  vendent  les  Faifeurs  d’aiguil- 
les  ,  parce  que  la  violence  du  feu  qu’il  a 
fallu  employer  pour  changer  le  fer  en  acier  , 
&  la  duree  de  ce  degre  de  f  u  aidee  de  Pac¬ 
tion  des  matieres  inflammables  avec  lef- 
quelles  on  a  cemente  le  fer  pour  le  rendre 
acier  ,  ont  ete  plus,  que  lufiii'antes  pour 


difliper  &  detruire  totalement  jufqu’au  moin- 
dre  veftige  du  cuivre  allie  avec  le  fer. 

(/)  A  cela  Charas  replique ,  que  s’il  etoit 
vrai  que  les  fels  volatils  des  ongles  &  des 
cornes-  d’animaux  abforbaffent  l’acide  du  fer 
dans  le  terns  de  la  converfion  de  ce  metal 
en  acier  ,  ce.  fel  devroit  les  fixer  en  s’unif- 
fant  a  eux  ,  &  former  avec  eux  un  fel  neu- 
tre  :  ainfi  ,  puifqu’on  n’obferve  rien  de  pa¬ 
reil  ,  &  qu’au  contraire  tout  le  volatil  des 
fubftances  animates  fe  difiipe  dans  cette  ope¬ 
ration  ,  on  doit  en  conclure  qu’il  n’y  a  au- 
cun  fel  acide  dans  le  fer  ,  capable  de  les 
retenir.  Je  conviens  que  cette  replique  de 
Charas  n’eft  pas  trop  bien  fondee  ;  car  en 
fuppofant  que  le  fer  contient  un  fel  acide  , 
ce  fel  formeroit  avec  les  fels  volatils  des 
matieres  animates  ,  un  fel  ammoniacal  ,  qui 
eft  un  fel  a  demi  volatil  ,  &  qui  fe  fublime 
par  la  violence  du  feu  ;  ainfi  il  n’y  auroit 
rien  d’etonnant  que  Pon  ne  retrouvat  pas 
ce  fel  dans  Pacier.  Mais  cela  n’empeche  pas 
que  Lernery  ne  foil  dans  fon  tort ;  il  fufnt  , 
pour  le  prouver  ,  d’un  raifonnement  bien 
Ample.  11  eft  certain  que  de  meme  qu’on 
peut  changer  le  fer  en  acier  ,  on  peut  aufil 
ramener  Pacier  a  l’etat  de  fer.  11  ne  s’agit 
pour  cela  que  de  le  detretnper  ,  e’eft- a-dire  , 
de  le  faire  rougir  au  feu  ,  &  le  laiffer  re- 
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Mais  ce  qu’il  y  a  encore  de  confiderable  dans  la  calcination  qu’on  donne  au 
fer  pour  le  reduire  en  acier  ,  c’eft  qu’on  le  prive  de  fon  fel  le  plus  volatil ,  qui 
devoit  faire  le  plus  d’t  ffec  ,  en  croyant  le  netoyer  de  fes  impuretes ;  &  bon  ap- 
pelle  [corks  ,  c’eft  ibdire  ,  c'cume  ,  la  propre  fubftance  du  fer  qui  avoir  ete  rare- 
fiee  par  fon  fel.  Ainfi  ,  puifqu’on  veut  bien  appeller  la  rouillure  du  fer  [corks  , 
on  devroit  appeller  tout  le  metal  de  meme  ,  car  il  peut  etre  reduit  tout-a-fait  en 
rouillure  ,  pourvu  ieulement  qu’on  le  laifte  expofe  a  l’air. 

froidir  infenfiblement  :  or  l’acier  ainfi  rede-  pant  a  repris  au  feu  le  fel  qu’on  lui  fuppofoit 
venu  fer  peut  fervir  a  toutes  les  experiences  etant  fer  ,  ce  qui  eft  abfurde  ,  ou  bien  que 
par  lefquelles  on  pretend  prouver  que  le  fer  le  fer  ,  foit  qu’il  refte  fer  ,  foit  qu  il  devien- 
ordinaire  contient  quelque  chofe  de  falin  :  ne  acier  ,  ne  contient  aucune  forte  de  fel  , 
il  faut  done  neceffairement  conclure  de  deux  ce  qui  eft  exaftement  vrab 
chofes  l’une  ,  ou  que  l’acier  en  fe  detrem- 


Autre  Stiff  ran  de  Mars  aperitif. 


CZ/  E  t  t  e  preparation  n’eflrqu’une  limaille  de  fer  rouillee  a  la  pluye. 

Mettez  de  la  limaille  de  fer  bien  nette  dans  une  terrine  qui  ne  foit  point  ver- 
niftee  &  l’expofez  a  la  pluye  jufqu'a  ce  qu'elle  foit  en  pate  :  retirez-la  a  l’om- 
bre  dans  un  lieu  fee ,  elle  fe  roiiillera  :  pulverifez-la  ,  &  la  remettez  a  la  pluye 
pour  en  faire  une  pate  comme  devant ,  que  vous  lailferez  encore  roiiiller  :  conti- 
nuez  ^  humedter  &  a  faire  rouiller  cette  matiere  jufqu’a  douze  fois  ;  alors  etant 
mife  en  poudre  bien  fubtile  3  vous  la  garderez  :  on  peut  fhumedter  avec  de  beau 
de  miel ,  au  lieu  de  pluye. 

•  Ce  Crocus  a  les  m£mes  vertus  que  l’autre  ,  &  bon  en  donne  la  meme  dofe  ; 
je  prefererois  neanmoins  le  premier  a  celui-ci  3  parce  que  je  le  crois  plus 
ouvert  (a). 


R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Pour  netoyer  la  limaille  de  fer  de  quelques  ordures  que  les  Ouvriers  peuvent 
y  avoir  melees  par  megarde  en  la  ramafTant  ,  il  faut  la  laver  plufieurs  fois  avec 
de  l’eau  ,  les  ordures  nageront  3  &  on  les  feparera  ;  bon  fera  enfuite  fecher  la 
Emaille  lavee  au  Soleil :  on  peut ,  au  lieu  de  la  limaille  ,  fe  fervir  de  la  rouillure 
de  fer  ordinaire. 

La  pluye  &  la  rofee  font  empreintes  de  befprit  de  l’air  qui  les  rend  penetran- 
tes  ;  cJeft  pourquoi  nous  voyons  qu’elles  apportent  beaucoup  plus  de  profit  aux 
plantes  qu'elles  arrofent ,  que  ne  fait  beau  commune  :  la  rofee  furtout  contient 
beaucoup  de  cet  elprit  univerfel 
de  la  nuit  il  a  ete  condenfe  & 
dans  bair. 

La  pluye  Sc  la  rofee  font  aperitives  3  a  caufe  des  acides  voladls  qu’elles  ti- 


qui  eft  acide  ,  parce  que  pendant  la  fraicheur 
precipite  avec  bhumidite  qui  etoit  repandue 


.  ( a )  L’Auteur  auroit  bien  du  nous  expii- 
quer  ce  qu’il  entend  par  plus  ouvert.  Pour 
moi  qui  ne  congois  pas  cette  difference  ,  je 
penfe  que  ce  crocus  n’eft  ,  de  meme  que  le 
precedent  ,  qu’une  rouille  de  fer ,  infoluble 
dans  toutes  fortes  de  liqueurs  ,  &  qui  n’eft 
propre  par  confequent  qu’a  fatiguer  l’efto- 


mac  inutilement.  U  eft  vrai  que  les  parties 
falines  de  l’eau  de  pluie  ou  de  la  rolee  ont 
du  former  avec  une  partie  de  la  limaille  un 
fel  metallique  ;  mais  la  quantite  de  ce  fel 
comparee  avec  celle  de  la  rouille  parmi  la- 
quelle  il  refte  confondu  ,  eft  fi  enormement 
petite  ,  quelLe  doit  etre  comptee  pour  rien. 

rent; 
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rent  de  l’air ;  ces  aperitifs  font  d’autant  meilleurs  ,  qu’ils  font  innocens  &  na- 
turels :  on  les  fait  diftiller  quand  on  le$  veut  garder  :  bn  peut  boire  de  beau  dc 
pluye  com  me  de  1’eau  commune  3  pour  la  rofee  s  la  dofe  eft  depuis  une  once 
jufqu’tl  quatre  [  b  ] . 

J’employe  ces  liqueurs  plutot  que  d’autres  pour  faire  rouillcr  le  fer  ,  afin  que 
le  diffolvant  foit  approprie  autant  qu’il  le  peut  etre  &  la  vertu  du  metal  3  car  la 
rouillure  eft  une  diftolution  imparfaite  du  fer  :  il  eft  bon  de  mettre  la  matiere 
en  confiftance  de  pate  ,  pour  y  exciter  d’autant  mieux  la  fermentation  ,  &  il  faut 
rei'terer  dix  ou  douze  fois  a  l’humedter ,  afin  que  les  parties  du  fer  fe  fubtili- 
fent  autant  qu’elles  le  peuvent  etre  par  un  dillolvant  auffi  foible  qu’eft  beau 
de  pluye.  L’eau  de  miel  pourroit  fervir  ici  en  la  place  de  l’eau  de  pluye  ; 
elle  contient  un  acide  qui  approche  fort  de  celui  de  la  pluye  &  de  la  rofee  3 
car  les  fleurs  dont  eft  tire  le  miel ,  font  empreintes  de  l’efprit  de  l’air. 

La  limaille  de  fer  s’empreint  de  quelque  petite  quantite  d’acide  a  chaque  fois 
qu’on  1’humecte  &  qu’on  la  fait  deffecher  3  ainfi  ,  quand  l’operation  eft  achevee, 
elle  contient  un  vehicule  qui ,  quoique  foible  ,  ne  laifte  pas  de  lui  aider  a  pene- 
trer  dans  les  endroits  du  corps  ou  il  y  a  des  obftrudtions  ( c ).  Ce  faffran  de  Mars 
a  une  couleur  rougeatre-brune  ;  fon  odeur  &  fon  gout  font  ferrugineux  ,  mais 
tres-foibles. 

Si  l’on  faifoit  cette  operation  dans  une  terrine  vernifiee  ,  le  verni  pourroit  fe 
detacher  &  fe  meler  parmi  la  limaille  ,  ce  qui  la  rendroit  impure. 


(£)  Les  Experiences  &  les  Reflexions  du 
ceiebre  Boerhaave  ne  permettent  plus  au- 
jourdhui  de  penfer  auffi  favorablement  des 
proprietes  medicinales  de  l’eau  de  pluie  & 
de  la  rofee.  On  apprend  dans  le  premier 
Volume  desElemens  de  Chymie  de  ce  grand 
Homme  ,  que  ces  deux  efpeces  d’eau  na- 
turelle  n’ont  pas  toujours  des  qualites  auffi 
innocentes  qu’on  le  croit  communement  , 
&  qu’a  moins  qu’on  n’ait  pris  la  precaution 
de  les  recueillir  fur  des  terreins  fteriles  ,  ex- 
tremement  eleves  ,  &  eloignes  autant  qu'il 
eft  poflible  des  habitations  des  hommes  , 
elles  font  prefque  toujours  chargees  d’une 
rande  quantite  de  graines  de  plantes  , 
’oeufs  d’infe&es  ,  d’exhalaifons  fetides  ,  & 
d’une  infinite  d’autres  particules  heteroge¬ 
nes  ,  falines  ,  huileufes  ,  bitumineufes  ,  acres 
&  corrofives  ,  qui  les  rendent  tres-fufcep- 
tibles  de  fe  corrompre  ,  &  capables  de  pro¬ 
duce  de  pernicieux  effets  fur  les  perfonnes 

2ui  auroient  l’imprudence  d’en  faire  ufage. 

leci  pourra  peut-etre  faire  croire  qu’il  vau- 
droit  mieux  employer  l’eau  commune  ,  que 
l’eau  de  pluie  ou  la  rofee  ,  dans  la  prepara¬ 
tion  des  faffrans  de  Mars  dont  il  eft  quef- 
tion.  Mais  cela  eft  parfaitement  indifferent , 
parce  que  le  long-tems  pendant  leauel  il  eft 


neceffaire  de  laifler  le  fer  expofe  a  l’air  li- 
bre  pour  preparer  ces  crocus ,  donne  lieu 
aux  parties  etrangeres  contenues  dans  l’eau 
de  pluie  ou  la  rofee  ,  de  fe  corrompre  ,  & 
de  fe  diffiper  dans  l’atmofphere  ,  &  qu’il 
n’y  a  que  les  parties  falines  de  ces  liqueurs 
qui  reftent  unies  avec  le  fer.  Je  crois  meme 
que  l’eau  commune  etant  moins  chargee  de 
lels  ,  que  ne  le  font  la  pluye  &  la  rofee  , 
eft  auffi  par  cela  meme  moins  propre  a  l’o¬ 
peration  dont  il  s’agit.  Ceci  foit  dit  pour 
ceux  qui  s’obftineront  a  faire  ufage  de  ces 
crocus  ,  malgre  ce  que  j’en  ai  dit ,  &  ce  que 
j’en  dirai  encore  dans  la  fuite. 

(c)  Il  y  a  grande  apparence  que  les  pre¬ 
parations  de  fer  n’entrent  point  dans  la  maf- 
fe  du  fang.  Ce  qui  me  donne  lieu  de  penfer 
ainft  ,  c’eft  que  les  felles  de  ceux  qui  font 
ufage  du  Mars  ,  font  teintes  en  noir ,  preuve 
qu’il  s’eft  fait  de  l’encre  dans  les  premieres 
voyes  par  la  decompofttion  qui  eft  arrivee 
a  la  preparation  martiale  dont  on  avoit  fait 
ufage  r  de  plus  ,  le  fer  n’agiflant  fur  le  corps 
animal  que  comme  aftringent  ,  il  femble 
que  ,  de  meme  que  toutes  ces  fortes  de  re- 
medes  ,  il  doit  fe  fermer  a  lui  -  metr-G  le 
paffage  dans  les  yaiffeaux  ladies, 


Dofe. 


o 


Ill 
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Verms. 

Dofe. 


Le  melange 
du  foufre  & 
du  Mars  en 
pates’echauf- 
fe  ,  6c  brule. 


Tremble- 
aiens  de  ter- 
re  >  d’ou  ils 
viennent  } 
volcans. 


Autre  S (iff ran  de  Mars  aperitif, 

(Z/  E  t  t  e  operation  n’eft  qu’une  limaille  de  fer  calcinee  avec  le  foufre. 

Prenez  egales  parties  de  limaille  de  fer  Sc  de  foufre  en  poudre  ;  rr.elez-les  en- 
femble  ,  &  en  faites  une  pate  avec  de  l'eau  :  mettez  cette  pate  dans  une  terrine  , 
Sc  Py  laiflez  fermenter  quaere  ou  cinq  heures  ,  apres  lefquelles  vous  placerez  la 
terrine  fur  un  grand  feu  ,  Sc  vous  agiterez  la  matiere  avec  une  efpatule  de  fer  ; 
elle  s’enflammera  ,  Sc  quand  le  foufre  fera  brule  ,  elle  paroitra  noire  ;  mais  en 
continuant  un  grand  feu  ,  &  l’agitant  pendant  deux  heures  ,  elle  prendra  une 
couleur  rouge  foncee  ,  qui  marquera  que  ^operation  fera  achevee  :  laiflez-la  re- 
froidir  ,  Sc  gardez  ce  Crocus  ;  on  s’en  peut  fervir  comme  des  precedens  dans  les 
memes  maladies  :  la  dofe  en  eft  depuis  quinze  grains  jufqu’a  une  dragme  (a). 


R  E  M  A  R  QU  E  S. 

J’ai  bien  voulu  donner  cette  preparation  pour  la  commodite  de  ceux  qui  one 
befoin  d’une  grande  quantite  de  faffran  de  Mars  ,  Sc  qui  n’ont  pas  affez  de  terns 
pour  la  faire  felon  les  autres  deferiptions ,  car  elle  eft  plutot  calcinee  &c  plus  rouge 
qu’aucune  de  celles  qui  fe  font  par  le  feu. 

On  fait  une  pate  du  melange  ,  comme  j’ai  dit ,  afin  que  les  acides  du  foufre 
ayant  ete  delayes  par  l’eau  ,  penetrent  infenliblement  le  fer  ,  &  l’ouvrent  da  van¬ 
tage  :  il  eft  bien  facile  de  remarquer  cette  penetration,  puifquela  matiere  s’echauf- 
fe  d’elle-meme  ,  enforte  qu’on  a  peine  d’y  fouftrir  la  main  ;  il  arrive  meme  que 
ft  1’on  fait  vingt-cinq  ou  trente  livres  de  cette  preparation  a  une  fois  ,  elle  s’en- 
flamme  Sc  fe  calcine  rt  demi  avant  qu’on  l’ait  mife  fur  le  feu  ,  ce  qui  ne  peut 
etre  explique  que  par  l’adtion  violence  &  le  frottement  que  font  les  pointes  aci¬ 
des  du  foufre  contre  le  corps  folide  du  metal. 

Cette  operation  peut  fort  bien  fervir  a  expliquer  de  quelle  maniere  les  fou- 
fres  fe  fermentent  dans  la  terre  ,  pour  y  caufer  les  tremblemens  Sc  les  embrafe- 
mens  qu’on  appelle  Volcans ,  comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent  dans  plufteurs 
Pays ,  Sc  entr’autres  au  Mont  Vefuve  Sc  au  Mont  Etna  ;  car  ces  foufres  fe  me- 
lant  dans  des  mines  de  fer  ,  pourront  penetrer  le  metal  ,  produire  de  la  cha- 
leur  ,  Sc  enfin  s’enflammer  de  la  meme  manure  qu’il  fe  fait  dans  none  ope-^ 
ration. 

Ce  qui  confirme  cette  penfee  ,  eft  qu’on  trouve  dans  des  creux  du  Mont 
Etna  ou  le  feu  a  pafte  ,  une  grande  quantite  de  matieres  femblables  a  celles  qui 
fe  ieparent  du  fer  dans  les  Forges ,  Sc  qu’on  n’objecte  point  que  dans  la  terre 
il  ne  fe  rencontre  pas  aftez  d’air  pour  enflammer  des  foufres  ;  car  il  y  a  aflez  de 
crevaftes  par  ou  il  s’en  peut  introduire  :  mais  quand  il  n’y  en  eft  pas  entre  fufft- 
famment  pour  faire  fendre  la  terre  ,  Sc  pour  faire  elever  les  flammes  du  foufre  , 


(a)  Je  ne  finals  pour  quelle  raifon  1’ Auteur 
preterit  ce  faffran  de  Mars  a  une  dofe  plus 
forte  que  les  precedens.  Il  femble  que  leur 
attribuant ,  comme  il  fait ,  les  memes  ver- 
tus  ,  il  devroit  on  conleiller  Pufage  a  la  me¬ 
me  dofe.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  eft  important 
d’obferver  qu’on  ne  peut  etre  trop  circonf- 
peft  dans  l’ufage  du  faffran  de  Mars  prepare 
avec  le  foufre  }  car  il  eft  certain  que  cette 


preparation  chymique  ne  differe  en  rien  du 
colchothar  ,  e’eft-a-dire  ,  du  vitriol  de  Mars 
calcine  jufqu’au  rouge.  Or  tout  le  Monde 
f^ait  que  le  colchothar  eft  un  puiffant  ftypti- 
que  a  Pexterieur  ,  &  que  pris  interieure- 
ment  il  a  une  vertu  emetique  ,  par  rapport 
a  la  portion  de  vitriol  non  decompofe  qu’il 
contient. 
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il  fe  doit  toujonrs  faire  une  grande  fermentation  dans  la  terre  ;  c’eft  fans  doute 
la  caufe  des  tremblemens  de  terre  5  car  ce  feu  ,  ou  cet  air  fouterrein  ,  n’ayant 
point  d’iflue  libre  pour  s’exalter  ,  roule  par  tous  les  endroits  ou  il  peut  pa(ler  , 
Si  fouleve  les  terres  ,  tantot  d’un  cote  Si  tantot  de  l’autre  •,  que  s’il  trouve  lieu  , 
en  roulant ,  de  fendre  fuffifamment  la  terre  pour  fe  faire  une  grande  ouverture, 
alors  les  flammes  fortent  en  abondance  ,  comme  il  arrive  en  beaucoup  de  lieux 
de  la  terre  ;  mais  fi  l’ouverture  eft  trop  petite  pour  faire  fortir  des  ftammes  ,  il 
ne  s’eleve  qu’une  humidite  fulfureufe  rarefiee  en  vent  ;  c’eft  ce  dont  fe  forment 
les  ouragans  :  ce  vent  s’elance  des  entrailles  de  la  terre  avec  tant  d’impecuofite  , 
qu’il  fait  des  ravages  horribles  ;  on  en  reftent  plus  les  eft'ets  dans  les  Pays 
chauds  que  dans  les  lieux  temperes  ,  parce  que  la  chaleur  du  Soleil  y  pene¬ 
trant  les  terres  avec  plus  de  force ,  a  plus  de  facilite  a  mettre  en  mouvement 
le  foufre  avec  la  mine  du  fer ,  Si  a  exciter  la  fermentation.  Ces  ouragans  qui 
font  ordinairement  precedes  par  des  tremblemens  de  terre  furieux  ,  deracinent 
les  arbres ,  abbatent  les  maifons  ,  enlevetit  a  plufieurs  lieues  le  betail ,  Sc  les 
hommes  memes  ,  s’ils  n’y  prennent  garde.  Le  remede  qu’on  y  apporte  ,  eft  de 
fe  coucher  bien  vite  le  ventre  contre  terre  ,  non-feulement  pour  empecher  qu’on 
ne  foit  emporte  par  le  vent ,  mais  auili  pour  eviter  de  recevoir  par  la  bouche 
Si  par  le  nez  cet  air  fulfureux  Si  chaud  qui  feroit  fuffoquer. 

Quand  les  ouragans  fortent  des  terres  qui  font  deflous  la  Mer ,  ils  elevent 
tellement  les  eaux  ,  qu’ils  forment  ces  colomnes  d'eau  que  les  Mariniers  crai- 
gnent  avec  beaucoup  de  fujet  ,  puifqu’un  Navire  qui  fe  rencontre  en  ces  en¬ 
droits- 1^  ne  peut  eviter  le  naufrage.  Ils  les  appellent  Pompes  de  Mer  :  on  a  foin  , 
quand  on  les  voit  approcher ,  de  tirer  contr’elles  plufieurs  coups  de  canon  ,  afin 
de  les  diftiper. 

Les  feux  folets  {b) ,  Si  ceux  qui  paroiftent  fur  certaines  eaux  dans  les  Pays 
chauds  ,  tirent  apparemment  leur  origitie  de  la  meme  caufe  j  mais  comme  la 
vapeur  fulfureufe  a  ete  foible  en  cette  rencontre  ,  Si  que  fon  plus  grand  mouve¬ 
ment  a  ete  rallenti  en  fe  fiitrant  au  travers  des  terres ,  Sc  en  pafiant  par  les  eaux, 
il  ne  s’en  eft  eleve  qu’une  flamme  legere  ,  fpiritueufe  ,  errante  ,  Si  qui  n’eft 
point  entretenue  par  une  aftez  grande  quantite  de  matiere  pour  etre  de  duree. 

Ces  vents  fulfures  ,  impetueux  ,  montent  jufqu’aux  nues  ,  Si  ils  enlevent 
fouvent  avec  eux  des  matieres  pierreufes  Si  minerales  ,  qui  fe  melant  Si  s’unif- 
fant  par  la  chaleur  qui  vient  du  mouvement ,  forment  ce  qu'on  appelle  Pierres 
de  tonnerre ,  ou  Pierres  de  foudre  (c).  Pour  ce  qui  eft  de  Peclair  qui  precede  le 


(b)  Rien  n’etnpeche  de  croire  que  ees 
fortes  de  feux  font  produits  quelquefois  dans 
l’atmofphere  meme  par  Tinflammation  de 
difterentes  exhalaifons  fulfureufes  ,  qui  par 
leur  melange  forment  des  efpeces  de  phof- 
phores  naturels. 

(c)  L’Auteur  penfoit  plus  jufte  fur  cette 
matiere  dans  un  Memoire  imprime  parmi 
ceux  de  l’Academie  pour  l’annee  1700.  , 
Si  dont  tout  cet  article  n’eft  qu’un  extrait  : 
c’eft  pourquoi  je  ne  congois  pas  ce  qui  l’a 
engage  a  ne  pas  ajouter  dans  la  derniere 
Edition  qu’il  a  donnee  de  fon  Livre  ,  les 
paroles  fuivajites  ,  qu’on  lit  dans  le  Memoi¬ 
re  que  je  viens  de  citer.  “  Quant  aux  pierres 
,,  de  foudre  dont  le  Vulgaire  veut  que  le 
,,  tonnerre  foit  toujours  accompagne  ,  leur 
,,  exiftence  me  paroit  bien  douteule  ,  Si  j’ai 


,,  aftez  de  pente  a  croire  qu’il  n’y  en  a  ja- 
,,  mais  eu  de  veritables.  11  n’eft  pourtant 
,,  pas  abfolument  impoflible  que  les  oura- 
,,  gans  ,  en  montant  rapidement  jufqu’aux 
,,  nues  ,  n’enlevent  quelquefois  avec  eux 
des  matieres  pierreules  Si  minerales  ,  qui 
,,  s’amolliftant  &  s’uniflant  par  la  chaleur, 
,,  forment  ce  qu’on  appelle  Pierres  de  ton- 
,,  nerre  ;  mais  on  ne  trouve  point  de  ces 
,,  pierres  dans  les  lieux  oil  le  tonnerre  eft 
,,tombe  ;  &  qua»d  meme  on  en  auroit 
„  trouve  quelqu’une  ,  il  y  auroit  bien  plus 
,,  lieu  de  croire  qu’elle  viendroit  d’une  ma- 
,,  tiere  minerale  fondue  Si  formee  parle  fou- 
„  fre  enftamme  du  tonnerre  dans  la  terre 
„  meme  ,  que  de  penfer  que  cette  pierre 
,,  eut  ete  formee  dans  fair  ou  dans  les  nues, 
,,  Si  lancee  avec  le  tonnerre, 

Q.* 


Feux  out 
fortent  des 
terres ,  &  la 
caufe. 

Ouragans , 
ti’ou  ils  fe 
forment  ,•  ils 
font  com- 
muns  dans  les 
Pays  chauds ; 
la  rai/on. 
Meehans  ef~ 
fets  des  oura¬ 
gans. 

Ce  qu’il 
faut  faire 
pour  empe¬ 
cher  qu’on 
ne  foit  em¬ 
porte  &  fuf_ 
foque  par  les 
ouragans. 

Colomnes 
Q  cau  quifonc 
perir  les  Na- 
vires. 

Pompes  de 
Mer. 

Feux  folets, 
feux  qui  pa- 
roiffent  fur 
certaines 
eaux. 

Pierres  de 
tonnerre  , 
pierres  de 
foufre ,  com¬ 
ment  elles  fe 
forment. 
Eclair ,  d’ou 
il  vient. 


Le  tonnerre 
s’attache  au 
fa. 
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bruit  du  tonnerre  ,  il  peat  venir  de  ce  meme  vent ,  qui  s’etant  introduit  entrc 
deux  nues  ,  en  eft  prefle  ft  fort  ,  qu’il  ea  fort  avec  grande  violence  ,  &  l’effort 
qu’il  fait  en  fortant  produit  un  mouvement  afltz  grand  pour  faire  etvfiammer  !e 
foufre  qui  y  eft  mele,  Sc  pour  frapper  l’air  diverfement  en  roulant  ,  de  telle 
force  qu’il  fafte  le  bruit  que  nous  entendons. 

Lctonner-  Le  tonnerre  n’eft  done  ordinairement  produit  que  par  un  vent  fulfureux, 
fo  i’im'1  11  *C  enflamme  Sc  elance  avec  grande  impetuofite ,  e’eft  pourquoi  l'on  <ent  ft  fort  le 
on  fent  le  foufre  dans  les  lieux  oil  il  a  pafte  ;  mais  quelquefois  aufli  ce  vent  fulfureux  peut 
foufre  dans  £cre  accompagne  de  quelques  pierres.  Ce  vent  fulfureux  du  ronnerre  eft  extre- 
^'^xoutl  mement  violent  &  dangereux  au  moment  qu'il  fort  de  la  nue  j  car  alors  etanc 
dans  fa  plus  grande  force  ,  il  exerce  d’etranges  ravages  aux  lieux  ou  il  tombe  ; 
mais  a  mefure  qu'il  roule  dans  l’air  ,  &  qu'il  y  fait  fes  virevouftes  ,  fon  mouve¬ 
ment  fe  rallentit  ,  Sc  il  devient  moins  &  craindre  ,  jufqu’a  ce  qu'enfin  apres  tant 
de  bruit  ,  d'eclat  Sc  de  fracas  ,  il  fe  reduit  en  une  iimple  vapeur  ,  Sc  il  ne  laifte 
dans  les  lieux  ou  il  a  pafte  ,  qu'une  odeur  de  foufre  ,  lemblable  a  celle  de  l'ou- 
ragan. 

Le  tonnerre  dans  les  lieux  ou  il  pafte  ,  s'attache  plutot  au  fer  ,  s’il  s’y  en  ren¬ 
contre  ,  qu'aux  autres  matieres.  On  i'a  vu  h.  Paris  en  1  709.  ,  &  la  rue  de  Con- 
de  ,  fe  prendre  a  un  fil  d'archal  qui  fervoit  a  faire  agir  des  fonnettes  de  diverfes 
chambres  a  d’autres  ,  &  parcourir  ce  fil  de  fer  un  long  efpacede  lieux  etroits  &C 
caches  ,  jufqu'a  ce  que  tout  le  metal  fat  fondu  tombe  h  terre  par  morceaux. 
Les  clochers  C'eft  apparemment  par  la  meme  railon  que  les  Clochers  font  plus  fouvent  atta- 
att^  STdi  tonnerre  que  les  autres  lieux  ;  car  outre  qu'ils  font  plus  eleves  &  plus 

tonirerre  ,  &  expofes  a  la  foudre  ,  &  aux  autres  infultes  de  Pair  ,  ils  font  garnis  de  beaucoup 
pourquoi.  t{e  fer  qUi  feit  ^  les  foutenir.  Ces  remarques  favorifeir  &  confirment  les  fonde- 
mens  de  tout  ce  difeours  ,  qui  font  que  le  fer  &  le  foufre ,  du  melange  &  de  l'u- 
nion  defquels  fe  forment  les  ouragans  &  le  tonnerre  ,  ont  une  grande  dilpoft- 
tion  a  fe  joindre. 

Il  fe  peut  faire  aufti  que  la  partie  de  ce  vent  enflamme  ,  la  plus  groftiere  ou 
la  plus  remplie  de  matiere  terreftre  ,  foit  comme  plongee  Sc  eteinte  par  l'eau  des 
nues  j  &  que  cette  circonftance  contribue  a  augmenter  le  bruit  ;  car  il  y  a  bien 
de  la  vraifemblance  qu'une  matiere  en  feu  tombant  des  nues  dans  l’eau  ,  produi- 
ra  un  bruit  approchant  de  celui  qu'on  entend  quand  nous  jettons  quelque  chofe 
d’allume  dans  de  l’eau  ;  Sc  ce  bruit  doit  fe  faire  incomparablement  plus  grand 
dans  les  nues  ,  puilque  la  matiere  allumee  y  eft  non-feulement  plus  abondante  , 
mais  qu'elle  eft  dans  un  mouvement  ft  impetueux  ,  qu'elle  ne  peut  etre  abforbee 
qu'apres  de  grands  efforts. 

Une  experience  confirme  cette  penfee.  Si  vous  mettez  en  fufion  dans  un 
creulet  fept  ou  huit  livres  de  fel  marin  par  un  feu  tres-violent  ,  Sc  que  vous  le 
jettiez  ainfi  fondu  dans  un  grand  vaifieau  a  demi  rempli  d'eau  froide  ,  vous  en- 
tendrez  un  bruit  qui  approchera  de  celui  du  tonnerre  ;  vous  ne  perdrez  pas  vo- 
tre  fel  ,  il  n'y  aura  qu'a  faire  evaporer  l’eau  fur  le  feu  ,  le  fel  reftera  fee.  Le  fal- 
petre  ,  le  fel  de  tartre  ,  Sc  plufieurs  autres  matieres  fondues  ou  rougies  au  feu  , 
exciteront  un  grand  bruit  quand  on  les  jettera  dans  de  l’eau  ;  mais  elles  n'en  fe- 
ront  pas  tant  que  le  fel  marin  ,  parce  qu'elles  ont  les  pores  plus  grands  que  lui  , 
Sc  que  les  corpufcules  du  feu  qui  y  font  contenus  feront  moins  d’effort  pour  en 
vraj  qu’on  ne  peut  pas  dire  que  l’experience  que  je  viens  de  donner. 


Experience 
reprefen  tant 
1c  bruit  du 
tonnerre. 


fortir 

foit  une  comparaifon  jufte  dans  toutes  fes  parties  s  puifqu’il  n’y  a  pas  d’appa- 
rence  que  la  matiere  du  tonnerre  foit  du  fel  marin  fondu  ;  mais  j’apporte  cet 
exemple  feulement  pour  donner  une  legere  idee  du  bruit  que  peut  faire  une  ma¬ 
tiere  en  feu  Sc  en  grand  mouvement ,  qui  fe  plonge  dans  de  l’eau. 

11  y  auroit  encore  lieu  de  penfer  que  I’orage  Sc  la  grande  pluie  qui  fuit  ordi- 
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nairement  le  tonnerre  ,  eft  excite  par  le  feu,  qui  fe  plongeant  dans  la  nue  challe 
le  vent  qui  la  foutenoic ,  &  contraint  l’eau  de  comber  avec  grande  vitefle.  Quoi 
qu’il  en  foit ,  tous  ces  grands  8c  epouvantables  fracas  done  je  viens  de  parler  , 
tirent  vraifemblablement  leur  origine  de  la  jondtion  qui  s’eft;  faite  dans  les  mi¬ 
nes  du  foufre  avec  le  fer  (d). 

On  peut  encore  expliquer  facilemenc  par  le  moyen  de  ces  feux  fouterreins  , 
la  chaleur  ft  considerable  de  plufieurs  eaux  minerales  ,  &  comment  elles  one 
cntraine  des  foufres  qu’on  voit  fe  feparer  aux  cotes  du  baftin  ,  quand  l’eau  eft 
en  repos. 

C’eft  que  les  eaux  paftant  immediatemenc  au-deftus  ,  ou  merae  au-travers 
de  quelques-unes  de  ces  terres  enflammees ,  s’y  font  echauffees  (•),  8c  en  ont 
tire  du  foufre  qui  y  etoit  rarefie  j  mais  quand  elles  font  venues  dans  le  lieu  des 
bains  ,  8c  qu’elles  one  pris  un  peu  de  repos ,  ce  foufre  qui  etant  gras  ne  pou- 
voit  dtre  intimement  melange  dans  l’eau  ,  s’ecarte  aux  cotes  du  baftin. 


(d)  Tout  ceci  fuppofe  que  le  tonnerre 
s’eft  forme  d’abord  dans  les  entrailles  de  la 
terre  ,  d’ou  il  s’eft  enfuite  eleve  avec  rapidi¬ 
ty  dans  l’atmofphere  ;  mais  cette  fuppofition 
fouffre  de  grandes  difficultes  ;  car  outre  que 
perfonne  n’a  jamais  vu  le  tonnerre  s’elever 
ainft  ,  &  fortir  de  la  terre  ,  on  a  obferve  de 
tout  terns  que  ce  meteore  etoit  beaucoup 
plus  frequent  l’Ete  que  l’Hyver  ,  8c  dans  les 
Pays  chauds  ,  que  dans  les  Pays  froids.  Or 
il  lemble  que  dans  le  fyfteme  de  1’ Auteur  il 
devroit  tonner  indifferemment ,  6t  aufli  fre- 
quemment  ,  en  toutes  Saifons  8c  tous  Pays. 
On  ne  voit  pas  trop  dans  ce  meme  fyfteme 
pourquoi  l’on  attribue  la  formation  du  ton¬ 
nerre  a  un  melange  de  foufre  &  de  fer  ,  plu- 
tot  qu’a  un  melange  de  toutes  autres  ma- 
tieres  ,  relies  que  les  ingrediens  de  la  poudre 
fulminante  dont  le  bruit  reflemble  ft  tort  a 
celui  du  tonnerre  ,  8c  fur-tout  de  la  poudre 
a  canon  ,  dont  les  eftets  imitent  ft  parfaite- 
ment  tous  ceux  de  la  foudre.  Mais  iidevient 
deformais  inutile  d’avoir  recours  a  des  fup- 
politions  ,  depuis  que  M.  Boerhaave  nous  a 
donne  des  idees  ft  belles  8c  ft  vraies  fur  la 
produftion  du  tonnerre  8c  des  orages.  Cet 
excellent  Phyftcien  ,  dans  fon  admirable 
Traite  du  Feu  ,  prouve  d’une  maniere  tres- 
fatisfailante  que  les  particules  d’eau  que  Tac¬ 
tion  du  Soleil  avoit  elevees  en  Fair  ,  venant 
a  fe  reiinir  plufieurs  enfemble  fous  la  forme 
de  nuees  ,  compofent  des  maffes  de  glace 
ui  reflechiflent  la  lumiere  du  Soleil  par  celle 
e  leur  furface  qui  regarde  cet  Aftre  ,  tan- 
dis  que  leur  furface  oppofee  eprouve  un  froid 
glacial.  S’il  arrive  done  ,  comme  cela  peut 
fe  rencontrer  fouvent  ,  que  plufieurs  nuees 
foient  difpofees  les  unes  a  Tegard  des  autres 
de  fa^on  qu’elles  faflent  Tefiet  de  plufieurs 
miroirs  concaves  ,  dont  les  foyers  concou- 
rent  dans  un  foyer  commun  ,  on  c^mprend 
aifement  que  les  rayons  du  Soleil  ainft  refle- 
chis  8c  ralfcmbles  dans  un  meme  lieu  ,  doi- 


vent  y  produire  une  chaleur  exceftivement 
prodigieufe.  Le  premier  effet  de  cette  cha- 
leur  fera  de  dilater  conftderablement  Fair 
environnant  ,  8c  de  caufer  une  efpece  de 
vuide  dans  Fefpace  renferme  entre  les  nuees. 
Mais  bien-tot  apres ,  ces  memes  nuees  ve¬ 
nant  a  changer  de  fttuation  ,  8c  les  foyers 
fe  trouvant  detruits  ,  Fair  ,  l’eau  ,  la  neige  , 
la  grele  ,  8c  generalement  tout  ce  qui  envi- 
ronne  le  vuide  dont  on  a  parle  ,  mais  fur- 
tout  les  grandes  mafles  de  glace  qui  forment 
les  nuees  memes  ,  fondent  avec  une  impe- 
tuoftte  fans  pareille  les  unes  vers  les  autres 
pour  remplir  ce  vuide.  L’enorme  vitefte  du 
mouvement  par  lequel  toutes  ces  matieres 
font  emportees  ,  occaftonne  un  frottement 
ft  violent  de  toutes  leurs  parties  les  unes  con- 
tre  les  autres  ,  qu’il  s’enfuit  non  -  feulement 
un  bruit  eclatant  ,  8c  quelquefois  horrible  , 
mais  encore  Finflammation  de  toutes  lesex- 
halailons  fulfureufes  ,  grafles  8c  huileufes  qui 
fe  trouvent  dans  le  voiftnage  ,  8c  dont  Fair 
eft  toujours  charge  abondamment  pendant 
les  grandes  chaleurs.  Ainft  il  n’eft  pas  eton- 
nant  que  le  tonnerre  foit  prelque  toujours 
accompagne  d’eclairs.  F'oye^  Boerhaave  , 
Elan.  Chan.  Tom.  i. 

( e )  Juncker  pretend  que  la  chaleur  des 
eaux  minerales  leur  vient  des  feux  fouter¬ 
reins  entretenus  par  Fembrafement  des  bitu- 
mes  ,  8c  ce  fentiment  paroit  tres-vraifem- 
blable  ;  car  on  fgait  qu’il  y  a  des  minieres  de 
bitume  ,  de  charbon  de  terre,  par  exemple  , 
d’une  etendue  ft  conftderable  ,  qu’ayant  une 
fois  pris  feu  ,  leur  incendie  peut  durer  des 
ftecles  entiers  ,  8c  echauffer  par-la  des  four- 
ces  qui  les  traverfent  ,  ou  qui  paftent  dans 
leur  voiftnage  ;  au  lieu  qu’il  n’eft  pas  facile 
d’irnaginer  que  le  fer  8c  le  foufre  puiffent  fe 
rencontrer  enfemble  dans  les  entrailles  de 
la  terre  en  aflez  grande  quantite  ,  pour  ren- 
dre  chaudes  des  eaux  minerales  qui  le  font 
depuis  un  terns  immemorial. 


Tourquoi  !a 
pluic  accom¬ 
pagne  ordi- 
nairement  le 
tonnerre. 


D’on  vient 
la  chaleur  des 
eaux  minera¬ 
les  »  8c  les 
foufres  qui 
s'enfeparent. 


Eaux  mine- 
rales  echauf- 
fees  par  line 
chaux  nacu- 
relle. 

Obje&ion. 


Reponfe. 


Fulmination 
dans  un  li¬ 
quids. 


US  COVRS  DE  CHTMIE. 

Il  fe  peat  faire  auffi  que  certaines  eaux  minerales  prennent  leur  chaleur  d’unc 
chaux  naturelle  qu’elles  rencontrent  a  leur  chemin  dans  les  entrailles  de  la  terre  ; 
mais  cette  chaux  n’eft  qu’une  pierre  calcinee  par  les  feux  fouterreins  done  nous 
avons  parle. 

11  rede  une  difficulte  ;  e’ed  de  fgavoir  comment  ce  vent  fulfureux  que  j’ai  fup- 
pofe  etre  la  matiere  du  tonnerre  ,  peut  avoir  ete  allume  entre  les  nues  qui  font 
compofees  d’eau  ,  &  y  avoir  ete  comprime  fans  s’eteindre  j  car  il  femble  que 
l’eau  des  nues  devoit  avoir  empeche  que  ce  foufre  ne  s’allumat ,  ou  au  moins 
elle  devoit  I’eteindre  tout  d’un  coup  ,  etant  allume. 

Pour  repondre  a  cette  difficulte  ,  je  dis  que  le  foufre  etant  une  fubftance 
grade  (f) ,  n’ed  point  fi  fufceptible  de  l’impreffion  de  l’eau  que  les  autres  fubf- 
tances ,  5c  qu’il  peut  etre  enflamme  dans  Peau  ,  5c  y  bruler  ,  de  meme  que  le 
camphre  ,  &  plufieurs  autres  matieres  fulphureufes  ties- exaltees  y  brulent.  Il 
doit  neanmoins  etre  arrive  qu’une  partie  de  ce  foufre  ait  ete  plongee  dans  la 
grande  quantite  d'eau  qui  forme  les  nues  ,  &  qu’elle  fe  foit  eteinte  avec  une 
forte  detonation  ,  comme  il  a  ete  dit ;  mais  Pautre  partie  du  foufre  ,  qui  etoit  la 
plus  fubtile  &  la  plus  difpofee  au  mouvement ,  a  ete  exprimee  toute  en  feu  :  Pex- 
perience  fuivaQte  prouvera  mon  raifonnement. 

Si  Pon  met  dans  un  matras  de  moyenne  grandeur  ,  &L  dont  le  col  foit  medio- 
crement  long  ,  trois  onces  d'huile  de  vitriol ,  5c  douze  onces  d'eau  commune  » 
qu'on  fade  un  peu  chauffer  le  melange  ,  5c  qu'on  y  jette  h  plufieurs  reprifes  une 
once  ,  ou  une  once  5c  demi  de  limaille  de  fer  ,  il  s'y  fera  une  ebullition  5i 
une  diffolution  du  fer  qui  produira  des  vapeurs  blanches  ,  lefquelles  s’eleveront 
jufqu’au  haut  du  col  du  matras  :  fi  Pon  prefente  a  Porifice  du  col  de  ce  vaiffeau 
une  bougie  allumee  ,  la  vapeur  prendra  feu  a  Pinftant ,  5c  en  meme  terns  fera 
une  fulmination  violente  5c  eclatante  ,  puis  s'eteindra  ;  fi  Pon  continue  a  met- 
tre  un  peu  de  limaille  de  fer  dans  le  matras ,  5c  qu’on  en  approche  la  bougie  al¬ 
lumee  ,  comme  devant ,  reiterant  le  meme  procede  quatorze  ou  quinze  fois  > 
il  fe  fera  des  ebullitions  5c  des  fulminations  femblables  aux  premieres ,  pendant 
lefquelles  le  matras  fe  trouvera  fouvent  rempli  d’une  damme  qui  penetrera  5c 
circulera  jufqu’au  fond  de  la  liqueur.  Il  arrivera  meme  quelquefois  que  la  va¬ 
peur  fe  tiendra  allumee  comme  un  fiambeau  au  haut  du  col  du  matras  pendant 
plus  d’un  quart-d’heure  ;  mais  alors  il  ne  fe  fera  plus  de  fulmination  ,  fi  Pon 
n’a  foin  d’eteindre  cette  damme  ,  en  bouchant  tout  d’un  coup  le  matras ,  y  jet- 
tant  de  la  limaille  de  fer  ,  5c  allumant  la  vapeur  qui  s’en  elevera  comme  devant. 

Il  me  paroit  que  cette  fulmination  qui  fort  du  col  du  matras  avec  violence  5c 
eclat ,  reprefente  bien  en  petit  la  matiere  fulfureufe  qui  brule  5c  circule  toute 
endammee  dans  Peau  des  nues ,  pour  faire  l’eclair  5c  le  tonnerre  ;  mais  il  y  a 
plufieurs  circon dances  a  obferver  dans  notre  procede  :  la  premiere  eft ,  qu’on 
doit  meler  de  l’eau  avec  l’huile  de  vitriol  en  la  proportion  qui  a  ete  dite ;  car 
fi  cet  acide  n’avoic  point  ete  fuffifamment  delaye  5c  etendu  ,  fes  pointes  a  la 
verite  s’attacheroient  a  la  limaille  de  fer  ,  mais  elles  y  feroient  ferrees  5c  predees 
les  unes  contre  les  autres  ,  enforte  qu’elles  n’auroient  point  leur  mouvement  fi¬ 
bre  ,  5c  il  ne  fe  feroit  point  de  fulmination.  La  feconde  ed  ,  qu’il  faut  donner 
une  douce  chaleur  a  la  liqueur  ,  pour  exciter  fes  pointes  a  penetrer  le  fer ,  & 
a  jetter  des  fumees  ;  mais  il  ne  faut  pas  qu’elle  foit  trop  chaude  ,  parce  que  ces 
fumees  fortiroient  trop  vice  ,  5c  quand  on  en  approcheroit  !a  bougie  allumee  , 

(/)  d  d*ra  demontre  dans  le  Chapitre  du  vienne  au  foufre  fon  incompatibilite  avec. 
foufre  commun  ,  que  ce  mineral  ne  contient  l’eau  ,  cela  fuffit  pour  expliquer  comment  il 
aucune  graifle  ,  ni  aucune  huile  ,  ni  meme  peut  bruler  dans  celiquide  ,  ou  plutot  a  fa 
aucun  principe  approchant  de  la  nature  de  furface. 
ces  lubdances  j  mais  de  quelque  caufe  que 
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elles  nc  feroient  que  s’enflammer  an  col  du  matras ,  fans  faire  de  fulmination  ; 
car  ce  bruit  ne  procede  que  de  ce  que  le  foufre  de  la  matiere  etant  allume  juf- 
ques  dans  le  fond  du  matras  ,  trouve  de  la  refiftance  a  s’elever  ,  Sc  il  fair  un 
grand  effort  pour  fendre  l’eau  Sc  fe  debarrafter.  La  troifieme  ,  que  le  foufre  qui 
s’exalte  en  vapeur  Sc  qui  s’enflamme  ,  doit  venir  uniquement  de  la  limaille  de 
fer  *,  car  l’eau  ni  l’huile  de  vitriol  n’ont  rien  de  fulfureux  ni  d’inflammable  , 
mais  le  fer  contient  beaucoup  de  foufre.  Il  faut  done  que  le  foufre  de  la  li¬ 
maille  de  fer  ayant  ete  developpe  Sc  rarefie  par  l’huile  de  vitriol  ,  fe  foit  exalte 
en  une  vapeur  tres-fufcepcible  de  prendre  feu  (g).  La  quatrieme  eft  ,  que  les 
efprits  de  lei ,  de  foufre  <5 c  d’alun  ,  produifent  le  meme  effet  que  l’huile  de  vi¬ 
triol  pour  cette  operation  ;  mais  l’eau- forte  ni  I’efprit  de  nitre  n’y  excitent  point 
de  fulmination. 

Cette  operation  n’eft  pas  feulement  curieufe  pour  la  Phyfique  ,  elle  eft  aufTi 
utile  pour  la  Medecine  ;  car  elle  fait  le  commencement  d’une  preparation  nom¬ 
inee  Vitriol  de  ALirs ,  qui  a  de  grandes  vertus  ,  Sc  dont  on  trouvera  dans  la 
fuite  un  Chapitre  particular.  Si  done  l’on  veut  profiler  de  ce  qui  refte  dans  le 
matras  apres  la  fulmination  ,  il  faut  le  faice  boiiillir  ,  le  filtrer  >  faire  evaporer  la 
liqueur  filtree  a  diminution  des  deux  tiers  ou  des  trois  quarts ,  Sc  la  laifter  cryf- 
tallifer  en  un  lieu  frais  ;  on  aura  un  vitriol  de  Mars.  Je  retourne  ^  mon  opera-  vitriol  d<? 
tion  du  faffran  de  Mars  aperitif.  Mars. 

On  doit  obferver  de  faire  la  calcination  dans  une  terrine  ,  plutot  que  dans  n  faut  faire 
un  pot  ou  dans  un  creufet  ,  Sc  d’agiter  toujours  la  matiere  avec  une  efpatule  ,  la  caicina- 
afin  que  le  foufre  forte  avec  plus  de  facilite.  Je  l’ai  voulu  faire  quelquefois  dans  j^"iUCdans 
un  creufet  j  mais  apres  m’etre  obftine  a  calciner  Sc  a  remuer  la  matiere  pendant  une  terrine. 
plus  de  douze  heures  }  elle  reftoit  noire. 

On  fiiit  toujours  ces  fortes  de  calcinations  fous  la  cheminee  ,  afin  d’eviter  l’o- 
deur  du  foufre  qui  brule  ;  mais  en  cette  operation  la  vapeur  du  foufre  incom¬ 
mode  peu  ,  a  caufe  que  la  plus  grande  parde  de  fon  fel  acide  qui  fait  fon  odeur 
la  plus  piquante  ,  s’eft  attachee  Sc  fixee  dans  les  particules  du  fer  :  il  arrive  aufli 
par  la  meme  raifon  que  la  fiamme  qui  fort  de  la  matiere  ,  eft  plus  blanche  ou 
moins  bleuatre  que  fi  elle  fortoit  du  foufre  pur  ;  car  la  couleur  bleuatre  de  la 
fiamme  du  foufre  eft  caufee  par  des  fels  acides  qui  embarraftent  Sc  appefantif- 
fent  la  partie  veritablement  iulphureufe  du  mixte  ,  Sc  l’empechent  de  s’exalter  , 
comme  je  l’ai  dit  ailleurs. 

Si  vous  avez  employe  une  livre  de  limaille  de  fer  ,  vous  retirerez  pour  le  Poids. 
moins  une  livre  quatre  onces  de  Crocus  Martis  ;  ce  qui  prouve  que  les  acides 
du  foufre  ,  ou  quelques  parties  du  feu  fe  font  incorpores  dans  les  pores  du  Mars, 

Sc  l’ont  augmente  de  poids. 

La  couleur  rouge  vient  du  vitriol  dont  eft  rempli  le  Mars  ( b  )  ,  qui  etant  ,  c°uIeur » 
calcine  rougit  comme  le  colcothar  i  il  n’a  aucune  odeur  ni  gout  fend b les.  vient.  CUe 

On  a  invente  beaucoup  d’autres  preparations  de  fafran  de  Mars  aperitif ;  , 

mais  il  fuffit  que  j’en  aye  decrit  trois ,  que  j’ai  cru  les  meilleures. 


(^)  La  vapeur  fulfureufe  inflammable 
qu’on  obferve  dans  cette  experience  ,  n’eft 
autre  chole  que  le  refultat  de  la  combinaifon 
qui  s’eft  faite  de  la  partie  la  plus  volatile  de 
l’huile  de  vitriol  avec  une  portion  du  phlogif- 
tique  du  metal  ,  tandis  que  la  partie  la  plus 
fixe  de  ce  meme  diftolvant  s’eft  unie  a  la 
terre  metallique  du  fer ,  Sc  a  forme  avec  elle 
un  vitriol  de  Mars. 


[  h  ]  Nous  avons  deja  dit  &  prouve  que 
le  fer  ne  contenoit  point  de  fel ,  ni  par  con- 
fequent  de  vitriol  ,  mais  il  fournit  a  1’acide 
du  foufre  ,  dans  l’operation  prefente  ,  la  bafe 
d’tin  vitriol.  Le  faffran  de  Mars  dont  il  s’agic 
n’eft  done  rouge  ,  comme  le  colcothar  ,  que 
parce  que  la  calcination  le  rend  un  veritable 
colcothar. 
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Saffran  de  Mars  aftringent, 

CEtte  preparation  eft  de  la  limaille  de  fer  depoiiillee  de  fa  partie  la  plus 
faline  (a). 

Prenez  telle  quantite  qu’il  vous  plaira  du  dernier  faffran  de  Mars  aperitif  ; 
lavez-le  cinq  ou  fix  fois  avec  du  vjnaigre  ,  le  laiftant  tremper  une  heure  a  cha- 
que  fois ,  puis  le  calcinez  dans  un  plat  ou  fur  une  tuile  k  grand  feu  pendant 
cinq  ou  fix  heures  ;  laiftez-le  enfuite  refroidir  ,  &c  le  gardez. 

Vertus.  Il  arrere  le  flux  de  ventre  ,  le  crachement  de  fang  ,  le  cours  immodere  des 
Dofe.  hemorrhoides  &  des  menftrues :  la  dofe  eft  depuis  quinze  grains  jufqu’tl.  une 
dragme  en  tablettes ,  ou  bien  en  pilules. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Comme  le  Mars  n’eft  qu’un  vitriol  impur  ,  plus  il  eft  calcine ,  &  plus  il  eft  as¬ 
tringent  ;  mais  comme  ce  qui  le  rend  aperitif  eft  fon  fel  ou  fa  partie  la  plus  dif- 
foluble  ,  je  precends  en  le  lavant  plufieurs  fois  avec  le  vinaigre  ,  &  en  le  faifant 
enfuite  calcincr  ,  lui  en  oter  beaucoup  ( b ). 

on  nc  pent  Ce  n’eft  pas  que  je  croie  par-la  feparer  tout  ce  qui  eft  aperitif  dans  le  Mars , 
four  cePqu'U  d’avec  Parbe  aftringente  ;  c’eft  une  chofe  comme  impoftible  ,  a  caufe  de  la 
v  a  d'aperitif  liaifon  qui  s’eft  faite  du  fel  avec  la  terre  dans  la  mine  ;  mais  je  crois  qu’il  eft 
dans  le  Mats.  bien  yraifemblable  de  dire  que  s’il  y  a  quelque  chofe  d’aftringent  dans  ce  me¬ 
tal  ,  comme  on  ne  le  peut  pas  nier  ,  ce  doit  etre  la  partie  la  plus  terreftre. 

On  peut  dire  encore  que  fi  le  Mars  aftringent  fait  quelquefois  les  effets  de 
l’aperitif  ,  c’eft  par  un  refte  de  fel  qu’il  contient ;  mais  quand  ce  fel  a  agi ,  la 
partie  terreftre  ne  manque  pas  de  relferrer  felon  fa  coutume  (e). 


[d]  Voye^d ans  la  premiere  Note  fur  ce 
Chapitre  ce  qu’on  doit  penfer  de  la  preten- 
due  partie  faline  du  fer. 

(£)  Ni  le  fer  n’eft  un  vitriol  impur  ,  ni  ce 
metal  ne  devient  plus  aftringent  ,  plus  il  eft 
calcine  ,  ni  fa  vertu  aperitive  ne  depend 
d’aucun  fel  qu’il  contienne  ,  ni  par  confe- 
quent  le  vinaigre  ne  convient  pour  lui  enle- 
ver  fon  pretendu  fel.  Il  faut  fe  former  de 
l’operation  dont  il  s’agit  ici  ,  une  idee  toute 
difterente  de  celle  de  l’Auteur  3  qui  confond 
le  fer  avec  le  faftran  de  Mars  aperitif,  dont 
il  veut  qu’on  fe  ferve  pour  la  preparation 
qu’il  vient  de  decrire  :  car  il  eft  bien  vrai  que 
ce  faffran  eft  un  vitriol  ,  finon  impur  ,  du 
moins  imparfait  &  a  demi  decompofe  ;  il 
eft  vrai  que  plus  il  eft  calcine  ,  plus  il  eft  af¬ 
tringent  ;  que  ce  qui  le  rend  aperitif  ,  eft  le 
fel  ou  l’acide  du  foufre  qu’il  contient ;  il  eft 
vrai  enfin  que  le  vinaigre  peut  le  depouiller 
d’une  partie  de  fon  fel  ,  quoique  l’eau  com¬ 
mune  feroit  encore  plus  propre  a  produire 
cet  effet  ,  par  la  raifon  qu’etant  moins  char¬ 
gee  de  fels  ,  elle  eft  plus  difpofee  a  en  rece- 
voir  de  nouveaux,  Il  arrive  done  dans  cette 


preparation  du  faffran  de  Mars  aftringent  l 
qu’on  enleve  au  faffran  de  Mars  aperitif  avec 
lequel  on  le  prepare  ,  une  nouvelle  quantite 
d’acide  ,  ce  qui  le  rend  moins  acre  ,  &  plus 
propre  a  refferrer  les  parties  ,  qu’a  les  cor- 
roder  :  en  un  mot ,  c’eft  un  adouciffement 
qu’on  procure  a  un  veritable  colcothar  ,  qu’il 
feroit  fans  cela  dangereux  d’employer  inte- 
rieurement.  Il  eft  meme  neceffaire  ,  pour 
une  plus  grande  surete  ,  de  jetter  en  dernier 
lieu  le  faffran  de  Mars  aftringent  dans  de 
1’eau  bouillante  ,  pour  l’adoucir  de  plus  en 
plus  ,  &  de  l’y  laiffer  fe  precipiter. 

(c)  Cette  diftinftion  de  deux  parties  dans 
le  ter  ,  dont  l’une  feroit  aperitive  ,  &  l’autre 
aftringente,  eft  tout-a-fait  imaginaire.il  a  ete 
demontre  dans  les  Notes  precedentes  que  fe 
fer  ne  contient  aucun  fel ;  &  pour  ce  qui  eft 
de  fa  terre  metallique  ,  il  eft  certain  que  par 
elle-meme  elle  n’a  aucune  vertu  ;  car  lorf- 
qu’elle  eft  bien  depouillee  de  tout  phlogifti- 
que  ,  elle  eft  infipide  &  infoluble  dans  toutes 
fortes  de  liqueurs  ,  &  par  confequent  inca¬ 
pable  d’aucune  aftion  fur  le  corps  anime. 


Enfin 


C  0  V  R  S  D  E  C  H  T  M  I  E,  ii<> 

Enfiii  je  continue  a  dire  que  je  ne  crois  point  de  preparation  de  Mars  abfo- 
lument  aftringente  ,  ( d )  8c  que  tout  ce  qu’on  peut  faire  ,  c’eft  de  le  rendre  moins 
incilif  8c  moins  penetrant  qu’il  n’ecoit ,  en  le  privant  d’une  partie  de  fes  fels. 

On  a  donne  encore  plufieurs  preparations  pour  le  faffran  de  Mars  aftringent , 
mais  celle-ci  doit  fuftire. 

On  trouve  autour  des  barres  de  fer  qui  fervent  h.  foutenir  les  cornues  dans  les 
fourneaux  de  reverbere  ,  apres  les  longues  diftillations  a  grand  feu  ,  une  pou- 
dre  de  fer  rouge ,  foncde ,  ou  brurie  ,  tres-fubtile  8c  tres-rarefiee  ;  c’eft  une 
portion  des  barres  de  fer  qui  a  ere  penetree  8c  calcinee  par  le  feu  violent :  on 
peut  la  ramaffer  avec  un  pied  de  Lievre  ,  la  laver  plufieurs  fois  avec  de  beau 
bouillante  ,  8c  la  faire  fecher  :  c’eft  un  fort  bon  faffran  de  Mars  aftringent }  (e) 
on  s’en  peut  fervir  comme  du  precedent  ,  il  n’a  ni  odeur  ni  gout. 


(i)  C’eft  precifement  le  contraire  qui  eft 
le  vrai.  Toutes  les  preparations  de  Mars 
qui  ont  quelque  vertu  ,  ne  la  tiennent  que  de 
la  qualite  plus  ou  moins  aftringente  que  le 
fer  a  contva&ee  par  l'on  union  avec  des  par¬ 
ties  lalines  ,  ou  de  ce  que  l’on  a  mis  ce  me¬ 
tal  en  etat  d’etre  pen^tre  par  les  liqueurs  la- 
lines  des  premieres  voyes.  Le  fer  par  lui— 
meme  n’a  aucune  vertu  medicinale  ;  mais 
prefque  tous  les  diffolvans  agiffent  fur  lui  ft 
aifement ,  qu’ils  en  forment  un  fel  metalli- 
que  plus  ou  moins  aftringent ,  fuivant  la  dif- 
ferente  proportion  du  fei  avec  le  metal  ,  8c 
fuivant  aufti  la  nature  de  ce  fel.  11  faut  done 
en  revenir  a  dire,  que  tous  les  remedes  mar- 


tiaux  ne  font  quelquefois  aperitifs  ,  que  parce 
qu’ils  font  toujours  aftringens. 

(e)  Ce  faffran  de  Mars  eft  bien  moins  af¬ 
tringent  que  le  precedent  ,  ou  pour  mieux 
dire  il  ne  l’eft  point  du  tout.  Celui-ci  con- 
tient  encore  quelque  peu  d’acide  qui  lui  eft 
refte  opiniatrement  uni  ,  au  lieu  que  l’autre 
eft  un  fer  abfolument  depouille  de  tout  fon 
phlogiftique  ;  ce  n’eft  plus  que  la  terre  me- 
tallique  du  fer  feparee  du  principe  qui  lui 
donnoit  la  forme  de  metal  ,  &  qui  la  rendoit 
foluble  dans  prefque  toutes  fortes  de  menf- 
trues.  Ce  crocus  n’eft  done  qu’une  chaux  in- 
ftpide  qui  n’a  aucune  vertu.  Voye i  Cartheu- 
fer  ,  Pfiarrnacolog. 


Sel  j  ou  Vitriol  de  Mars. 


GEtte  preparation  eft  un  fer  penetre  Sc  reduit  en  forme  de  fel  par  une 
liqueur  acide. 

Prenez  une  poele  de  fer  bien  nette  ,  verfez  dedans  un  egal  poids  d’efprit-de- 
vin  &  d’huile  de  vitriol ,  tiree  du  vitriol  d’Angleterre  :  expofez-la  quelque  terns 
au  Soleil ,  puis  la  laiffez  a  l’ombre  fans  l’agiter  ,  vous  verrez  que  toute  la  li¬ 
queur  fe  corporifiera  avec  le  Mars  ,  &  il  fe  fera  un  fel  qu’il  faut  laiffer  fecher 
ou  durcir ,  puis  vous  le  feparerez  de  la  poele  ,  &  le  garderez  dans  une  bouteille 
bien  bouchee. 

C’eft  un  admirable  remede  (a)  pour  toutes  les  maladies  qui  viennent  d’obf- 
trudlions  :  la  dofe  en  eft  depuis  fix  grains  jufqu’a  un  fcrupule  ,  dans  un  bouil¬ 
lon  ou  dans  une  autre  liqueur  appropriee  a  la  maladie. 


R  E  M  A  R  QU  E  S. 


Une  poele  eft  plus  propre  pour  cette  operation  ,  qu’un  autre  vaiffeau  moins 
plat ,  parce  que  la  liqueur  s’y  etend  8c  s’y  incorpore  mieux  ;  il  lap  faut  prendre 
neuve. 


(a)  Ce  remede  n’a  rien  de  plus  merveil- 
leux  dans  fes  effets  ,  que  tout  autre  vitriol 
de  Mars.  Il  eft  meme  d’un  ufage  moins  sur 
que  le  vitriol  artificiel  fait  avec  de  la  limaille 
d’acier  bien  pure  ;  car  le  fer  dont  font  for- 


mees  les  poeles  n’eft  jamais  exempt  de  tout 
melange  de  quelques  portions  de  cuivre  , 
qui  communiquent  une  qualite  emetique  au 
fel  que  l’on  prepare  dans  cette  efpece  de 
vaiffeau. 

R 


Autre  faf- 
fran  de  Mars 
aftringent 
fait  par  acci¬ 
dent. 


Verms. 

Dofe. 


i$©  COURS  DEC  H  Y  M  I  E. 

Je  prefere  pour  cette  operation  l’huile  de  vitriol  d’Angleterre  celle  des  au- 
tres  vitriols  ,  parce  qu’elle  eft  moins  icre ,  8c  que  le  vitriol  d’Angleterre  par- 
ticipe  plus  du  fer  (b). 

Quand  vous  avez  mele  vos  deux  liqueurs  dans  le  poelon  de  fer  ,  il  fe  fair 
ordinairement  une  legere  ebullition  ,  8c  le  poelon  s’echauffe  un  peu ,  ce  qui 
provient  non-feulement  de  la  penetration  du  fer  par  la  liqueur  acide  a  mais  du 
ftmple  melange  de  l’efprit-de-vin  avec  l’huile  de  vitriol  ;  car  ils  bouillonnenr 
enfemble ,  8c  s’echauftenc  dans  un  vaifteau  de  verre  ,  aufti-bien  que  dans  un 
poelon  de  fer  ,  comme  je  le  dirai  dans  le  Chapitre  de  la  diftillation  du  Vi¬ 
triol. 

vapeur  qui  La  petite  fermentation  qui  arrive  dans  le  poelon  ,  d£s  qu’on  y  a  mis  l’efprit- 
excite  la  ref-  de-vin  8c  l’huile  de  vitriol ,  fait  elever  une  douce  vapeur  qui  n’eft  point  defa- 
pourquoi!  &  greable  a  1’odeur ,  qui  etant  recue  par  la  bouche  aide  a  la  refpiration  ;  c’eft  ap- 
paremment  a  caufe  d’une  legere  portion  de  foufre  qui  s’eft  detachee  du  fer  ,  &: 
qui  s’evapore  avec  un  peu  d’efprit-de-vin  [c]  :  quoi  qu’il  en  foit ,  les  afthmati- 
ques  aiment  a  refpirer  cette  vapeur. 

Si  dans  le  terns  que  vous  faites  ^operation  du  fel  dc  Mars ,  il  lie  paroit  point 
de  Soleil ,  8c  que  vous  vouliez  la  hater  ,  il  faut  la  mettre  dans  une  etuve  ,  ou 
dans  un  autre  lieu  chaud. 

Si  vous  avez  mis  deux  onces  d’efprit-de-vin  ,  8c  autant  d’huile  de  vitriol }  dans 
une  petite  poele  de  fer  ,  vous  retirerez  cinq  onces  de  vitriol  de  Mars. 

L’huile  de  vitriol  eft  improprement  appellee  huile  ,  puifque  ce  n’eft  autre  chofe 
que  l’efprit  le  plus  cauftique  de  ce  fel  mineral  ,  comme  nous  le  prouverons  en 
fon  lieu  ;  fi  on  la  laifloit  feule  dans  la  poele  ,  elle  l’auroit  penetree  ,  8c  s'y  ie- 
roit  incorporee  en  peu  de  terns ,  8c  l’on  auroit  un  fel  impur ;  mais  fefprit-de- 
vin  avec  lequel  on  l'a  melee  ,  diminue  beaucoup  la  force  de  ce  corrofif ,  non- 
feulement  en  etendant  fes  pointes ,  mais  en  les  liant  ,  ou  en  les  embarraflant  par 
fon  foufre  ;  8c  comme  par  ce  moyen  Lefprit-de-vin  empeche  qu'il  ne  fe  fade, 
tine  fi  prompte  diflolution  du  fer ,  il  nJy  a  que  la  partie  la  plus  faline  de  ce  me¬ 
tal  qui  ferve  a  corporifer  la  liqueur  (</). 


Poids. 


{b)  Ce  n’eft  pas  affez  de  dire  que  le  vi¬ 
triol  d’Angleterre  ,  ou  le  vitriol  verd  ,  par- 
ticipe  plus  du  fer  que  les  autres  vitriols  ;  il 
faut  dire  que  ce  vitriol'eft  tout  ferrugineux  , 
c’eft-a-dire  ,  que  ce  fel  eft  un  fel  neutre  me- 
tallique  ,  dont  la  bafe  n’eft  que  du  fer  uni 
avec  Tackle  vitriolique  ,  au  lieu  que  le  vi¬ 
triol  bleu  a  pour  bafe  le  cuivre  uni  avec  le 
raeme  acide.  L’Auteur  a  done  raifon  de  pre- 
ferer  Thuile  de  vitriol  tiree  du  vitriol  verd  , 
arce  que  celle  qu’on  auroit  tiree  du  vitriol 
leu  pourroit  contenir  du  cuivre  qui  ren- 
droit  la  preparation  malfaifante.  J’inftfte  la- 
deflus  ,  parce  que  TAuteur  du  nouveau 
Cours  de  Chymie  ,  fuivant  les  Principe.s  de 
Newton  &  de  Stahl ,  s’eft  avife,  apres  avoir 
copie  Lemery  fur  tout  le  refte  de  Topera- 
tion  ,  de  dire  qu’il  etoit  indifferent  de  quel 
vitriol  on  eut  tire  Tacide  vitriolique  ;  mais  il 
a  oublie  de  nous  apprendre  le  moyen  de 
tirer  cet  acide  parfaitement  pur  ,  e’eft-a-dire, 
d’empecher  qu’il  n’entraine  avec  lui  dans  la 
diftillation  quelques  portions  du  metal  auquel 
il  etoit  joint.  Il  auroit  eu  plus  de  raifon  de 


faire  remarquer  que  Lemery  fe  trompe  j  en 
croyant  que  le  vitriol  d’Angleterre  fournit 
une  huile  de  vitriol  moins  acre  que  celle  des 
autres  vitriols  :  mais  au  lieu  de  cela  il  lui 
fait  dire  que  le  vitriol  d’Angleterre  eft  rrroins 
acre  qu’un  autre.  Il  eft  aife  de  voir  que  cette 

Eropofition  ne  fe  trouve  pas  dans  le  texte  de 
emery. 

( c )  On  fgait  prefentement  ,  non-feule¬ 
ment  que  le  pretendu  foufre  du  fer  n*a  au- 
cune  part  a  ce  phenomene  ,  mais  encore  que 
cette  agreable  vapeur  eft  celle  de  la  partie  la 
plus  fubtile  de  l’efprit-de-vin  qui  s’eft  dega- 
gee  par  le  moyen  de  Thuile  de  vitriol  ,  de 
meme  que  cela  arrive  lorfqu’on  fait  la  diftil¬ 
lation  de  I’eau  de  Rabel  ,  pour  avoir  la  fa- 
meufe  liqueur  etheree  de  Frobenius  ,  dont  il 
fera  parle  dans  fon  lieu. 

(</)  On  eft  fans  dome  convaincu  par  plu- 
fteurs  des  Notes  precedentes  ,  que  la  partie 
faline  du  fer  eft  un  etre  de  raifon  :  ce  n’eft 
done  point  elle  qui  fert  a  corporifer  la  li¬ 
queur  ;  mais  Thuile  de  vitriol ,  nonobftant 
fon  union  avec  Tefprit-de-vin  ,  ayant  diffous 


C  0  U  R  S  D  E  CHYMIE.  ,3i 

On  peut  mettre  de  la  liqueur  a  la  hauteur  d'un  pouce  dans  la  poele  ,  &  l'y 
laifter  un  jour  Sc  demi ,  ou  deux  ,  fans  y  toucher.  On  trouve  ordinairement  le 
fel  acheve  dans  ce  tems-la  ;  en  Etc  ,  la  coagulation  de  ce  fel  de  Mars  fe.fait  bien 
plus  vite  que  pendant  l’Hyver  ,  parce  que  la  chaleur  de  l’air  aide  aux  efprits 
a  entrer  dans  les  pores  du  fer  :  quand  l'huile  de  vitriol  eft  bien  forte  ,  l’opera- 
tion  eft  plutot  faite  •,  mais  j’ai  remarque  auftiqudi  y  a  du  fer  bien  plus  aife  a  pene- 
trer  que  d'autre  ;  ainfi  l'on  ne  fait  pas  cette  operation  egalement  vite  dans  toutes 
les  poeles  ,  la  liqueur  demeure  quelquefois  dans  l’Hyvec  fix  ou  fept  jours  a  fe 
convertir  en  fel ;  mais  il  ne  faut  pas  s’impatienter  ,  elle  ne  manque  jamais  a  fe 
coaguler  tot  ou  tard  :  il  arrive  quelquefois  que  quand  on  le  detache  du  poe- 
lon  ,  il  a  une  odeur  d’ail  bien  forte. 

M.  Riviere  dans  fa  Pratique  de  Medecine  ,  donne  une  maniere  de  faire  le  fel 
de  Mars  femblable  ^  celle-ci  ,  excepte  qufil  y  met  davantage  d’efprit-de-vin  que 
d’huile  de  vitriol  ;  mais  il  fe  fait  mieux  avec  parties  egales  ,  comme  nous  avons 

dit. 

Le  fel  de  Mars  a  un  gout  douceatre  Sc  vitriolique  ;  l’acrete  de  Phuilc  de  vi¬ 
triol  qui  le  compofe  n'y  paroit  gueres  ,  parce  qu’elle  eft  abforbee  par  le  Mars  Sc 
par  l’efprit-de-vin.  . 

Sa  vertu  eft  plus  grande  que  celle  des  faffrans  de  Mars  ,  parce  qu’elle  eft  ai- 
guifee  par  l'huile  de  vitriol  ;  c'eft  pourquoi  on  le  donne  en  plus  petite  dofe  : 
il  faut  remarquer  que  quelquefois  il  excite  des  naufees ,  comme  font  tous  les  vi¬ 
triols  ,  mais  fans  violence. 

Si  I'on  met  refoudre  ce  fel  ou  vitriol  de  Mars  a  la  cave  ,  on  aura  une  liqueur 
qu’on  appelle  Hu'ile  de  Mars  improprement. 

ce  metal ,  quoique  plus  difficilement  &  en  fulte  de  cette  difTolutlon  fe  cryftalllfe  par  l’e-. 
moins  grande  quantite  qu’elle  ne  l’auroit  fait,  vaporation  infenfible  de  la  liqueur, 
fi  elle  eut  ete  employee  pure  ,  le  fel  qui  re- 

Autre  Vitriol  de  Mars, 

CE  vitriol  de  Mars  eft  du  fer  diftous  Sc  reduit  en  forme  de  fel  par  Pefprit  de. 
vitriol. 

Mettez  huit  onces  de  limaille  de  fer  bien  nette  dans  un  matras  aftez  ample  ,  Sc 
verfez  deftus  deux  livres  d’eau  commune  un  peu  chaude  :  ajoutez  a  cela  une  li- 
vre  de  bon  efprit  de  vitriol  ;  remuez  le  tout ,  Sc  placez  votre  matras  fur  le  fable 
chaud  ;  laiftez-l'y  vingt-quatre  heures  en  digeftion  ,  pendant  lequel  terns  la  par- 
tie  du  fer  la  plus  pure  fe  diftoudra  :  verfez  par  inclination  la  liqueur  ,  Sc  rejet- 
tez  la  partie  terreftre  qui  fe  trouvera  au  fond  en  petite  quantite  :  filtrez  cette  li¬ 
queur  ,  Sc  la  faites  evaporer  dans  une  cucurbite  de  verre  au  feu  de  fable  ,  jufqu’^ 
pellicule  ,  puis  mettez  votre  vaifteau  dans  un  lieu  frais ,  il  sJy  formera  des  cryf- 
taux  verdatres  que  vous  retirerez  ,  apres  avoir  verfe  tout  doucement  l'humidite 
furnageante  :  faites  derechef  evaporer  Sc  cryftallifer  cette  liqueur  comme  devant ; 
reiterez  ces  evaporations  Sc  ces  cryftallifations  ,  jufqu'a  ce  que  vous  ayez  retire 
tout  ce  qu’il  y  pouvoit  avoir  de  cryftaux  j  faites-les  fecher  ,  Sc  les  confervez  dans 
une  bouteille  de  verre  bien  bouchee. 

Ce  vitriol  de  Mars  a  les  memes  vertus  que  le  precedent  (a) ,  Sc  il  doit  etre 
donne  auffi  en  pareille  dofe. 

(4)  Il  fuit  de-la  bien  dvidemment  que  le  folument  inutile ,  dans  laquelle  on  employe 
fel  de  Mars  de  Riviere  eft  une  operation  ab-  de  refprit-de-vin  mal-a-propos  &  en  pure 
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Evaporer 
j ufqu’a  pelli- 
cule  ,  ce  que 
c’eft. 


Calcina¬ 
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triol  de 
Mars  ,  &  fes 
changemens 
de  couleur. 

Colcothar 
de  vitriol  de 
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R  E  M  A  R  QU  E  S. 

On  affoiblit  l’efprit  de  vitriol  par  le  moyen  de  I’eau  ,  afin  qufil  diftolve  feu* 
lement  la  partie  la  plus  rarefiee  de  la  limaille  :  de  plus  9  fi  on  le  mettoit  feul  , 
il  fe  corporitieroit  avec  toute  la  fubftance  du  Mars ,  mais  il  ne  difloudroit  rien  , 
parce  qu’il  n’y  auroit  pas  alfez  d’humidite  pour  en  etendre  les  parties. 

Evaporer  jufqu’ii  pellicule ,  fignifie  faire  con  Turner  Hiumidite  ,  jufqu5^  ce 
qu’on  appergoive  une  efpece  de  petite  peau  furnager  la  liqueur  ;  ce  qui  fe  fait 
toujours  quand  une  partie  de  l’humidite  etant  evaporee  >  il  n'en  refte  qu'un  peu 
moins  qu’il  faut  pour  tenir  le  Tel  en  fufion  [b]. 

Ceux  qui  n  attribuent  I’efFet  aperitif  du  Mars  qu’a  ce  qu’il  adoucit  ,  comme 
alkali ,  les  fucs  acides  qui  fe  rencontrent  en  trop  grande  quantite  dans  les  corps, 
auront  peine  a  expliquer  comment  ces  deux  dernieres  preparations  font  des  meil- 
leurs  aperitifs  qu’on  fade  fur  le  Mars  ;  car  l’acide  y  predomine  tellement ,  que 
l’alkali  n’y  peut  faire  aucun  effet. 

Les  cryftaux  de  Mars  reftemblent  beaucoup  en  figure  ,  en  couleur  &  en  gout , 
au  vitriol  d’Angleterre  ;  mais  ils  font  un  peu  plus  doux  ,  &  ils  approchent  plus 
du  gout  du  fer  :  ils  font  fujets  &  exciter  quelques  naufees  quand  on  en  a  pris 
en  grande  dofe  ,  mais  non  pas  avec  tant  de  force  que  fait  le  vitriol  ordinaire. 

Le  vitriol  de  Mars  eft  proprement  une  revivification  du  vitriol  naturel  ;  car 
l’efprit  acide  du  vitriol  qui  avoit  ete  fepare  de  fa  terre  par  la  diftillation  ,  entre 
par  cette  operation  dans  les  pores  du  fer  ,  le  diftout  ,  &  s’y  corporifie  :  j’ajoute  a 
cela  que  le  fer  conuent  un  fel  vitriolique  ,  tres-capable  de  contribuer  a  la  for¬ 
mation  de  ce  vitriol  de  Mars  (<r). 

Si  vous  calcinez  le  vitriol  de  Mars  comme  on  calcine  le  vitriol  commun  ,  il 
prendra  les  memes  couleurs  ,  c’eft-a-dire  ,  qu’apres  qu’il  s’en  fera  evapore  beau- 
coup  de  phlegme  ,  il  deviendra  en  made  blanche  ;  puis  fi  vous  continuez  la  cal¬ 
cination  ,  il  prendra  une  couleur  rouge  comme  du  colcothar  ordinaire ,  &c  il 
aura  des  vertus  approchantes. 

Vous  pouvez  aulli  tirer  un  efprit  fort  acide  de  ce  vitriol  de  Mars ,  de  la  me- 
me  maniere  qu  on  tire  celui  du  vitriol  commun  :  j’en  parlerai  dans  ^operation 
fuivante. 

perte.  En  effet  ,  la  plus  grande  partie  de  cet-  par  la  violence  du  feu. 
te  liqueur  fpiritueule  fe  diflipe  totalement  ,  (c)  Quand  meme  on  conviendroit  con- 

de  fa£on  qu’il  n’en  rede  prefque  rien  dans  le  tre  toute  verite  ,  que  le  fer  contient  un  fel 
fel  ,  qui  ne  differe  que  tres-peu  du  vitriol  de  vitriolique  ,  on  ne  voit  pas  en  quoi  cela 
Mars  fait  fans  addition  d’efprit-de-vin.  pourroit  contribuer  a  la  formation  du  vitriol 

[/>]  Ou  plutot  en  diffolution  ;  car  le  terme  de  Mars  ;  car  cela  n’ajouteroit  rien  a  la  pro- 
de  lufion  ne  fe  dit  en  parlant  des  fels  com-  priete  qu’ont  le  fer  &  l’acide  vitriolique  de 
me  des  metaux  ,  que  pour  exprimer  l’etat  former  du  vitriol  ,  lorfqu’ils  font  joints  en- 
paffager  de  fluidite  qu’on  leur  fait  prendre  femble. 

Efprit  de  Vitriol  de  Mars . 

CEtte  preparation  eft  une  liqueur  acide  &  aftringente  ,  tiree  du  vitriol  de 
Mars  par  la  diftillation. 

Mettez  dans  une  cornue  de  grais  ,  ou  de  verre  lutee  ,  huit  onces  du  premier 
fel  ou  vitriol  de  Mars  fait  avec  l’huile  de  vitriol  &  l’efprit-de-vin  :  placez-la 
dans  un  fourneau  de  reverbere  *,  adaptez-y  un  balon  de  verre  :  lutez  exa&e- 
ment  les  jointures ,  &  faites  dans  le  fourneau  un  petit  feu  du  premier  degre 
pour  echauffer  doucement  le  vailfeau  j  augmentez  le  feu  au  fecond  degre  ,  il 
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diftillera  goutte  goutte  environ  deux  onces  de  liqueur  :  quand  vous  vcrrez 
qu’il  ne  diftillera  plus  rien  ,  augmencez  le  feu  au  troifieme  degre  ,  il  fortira  des 
vapeurs  blanches  qui  remplironc  le  recipient :  cotitinuez  ce  degre  de  feu  jufqu’a 
ce  que  ces  vapeurs  commencent  a  s’eclaircir  :  augmentez-le  alors  au  quatrieme 
degre ,  8c  le  continuez  jufqu’a  ce  qu’il  ne  forte.  plus  rien  de  la  cornue.  L’o- 
peration  dure  ordinairement  douze  heures  :  laiflez  ‘  refroidir  les  vaifteaux  ,  «S c 
les  delutez ,  il  fortira  du  recipient  une  odeur  de  foufre  aflez  forte ,  &  I’on  y 
trouvera  cinq  onces  8c  cinq  dragmes  d’un  elprit  clair  ,  8c  ayant  un  gout  acide 
a  peu  pres  comme  l’efprit  de  vitriol  ordinaire  ,  mais  plus  ftyptique  ,  8c  partici' 
pant  beaucoup  du  Mars  :  gardez-le  dans  une  bouteille  de  verre  bien  bouchee. 

Il  eft  aftringent ,  propre  pour  le  cours  de  ventre  ,  pour  les  pertes  de  fang  , 
pour  les  hernies ,  pour  les  vomiflemens  (*) :  la  dofe  eft  depuis  quatre  gouttes 
jufqu’a  douze  ,  dans  une  liqueur  appropriee. 

Caflez  la  cornue  ,  vous  y  trouverez  une  mafle  fort  rarefiee  ,  legere  ,  tres- 
friable  ,  rouge  ,  pefant  deux  onces  8c  trois  dragmes  ,  fe  delayant  aifement  dans 
la  bouche  ,  d’un  gout  aftringent ,  tirant  un  peu  fur  le  doux  :  reduifez  certe  ma- 
tiere  en  poudre  ,  8c  vous  en  fervez  comme  d’un  tres-beau  8c  bon  faffran  de 
Mars  aperitif :  la  dofe  en  eft  depuis  demi  fcrupule  jufqu’a  deux  fcrupules  (b). 


Vertu*. 

Dofe. 


Saffian  de 
Mars  aperi¬ 
tif. 


RE  MARQUES. 


Il  ne  faut  remplir  la  cornue  qu’aux  deux  tiers  ,  8c  le  recipient  doit  etre  aflez 
grand  ,  afin  que  les  efprits  ,  quand  ils  fe  rarefient  en  vapeurs,  trouvent  aflez  d’ef- 
pace  pour  circuler  car  ils  creveroient  tout ,  s’ils  etoient  trop  prefles  :  il  faut 
auili  que  les  jointures  foient  exadtement  bouchees  ( c )  ,  afin  qufil  ne  tranfpire  rien. 


(a)  Bien  entendu  qu’il  ne  faut  s’en  fervir 
.que  dans  les  cas  oil  ces  fortes  de  maladies 
font  caulees  ou  entretenues  par  le  relache- 
ment  &  l’atonie  des  organes  ,  &  lorfqueles 
malades  ont  befoin  d’etre  fortifies  ;  car  ft 
le  fang  etoit  en  trop  grand  monrement  , 
qu’il  y  eut  de  la  tenfion  dens  le  genre  ner- 
veux  ,  &  de  la  durete  dans  le  pouls  ,  il 
faudroit  avoir  recours  a  des  remedes  d’une 
nature  toute  oppofee.  Cette  regie  eft  gene- 
rale  pour  toutes  les  preparations  de  fer  ,  & 
meme  pour  toutes  fortes  de  medicamens  af- 
tringens. 

(b)  Si  Ton  fe  rappelle  que  le  fel  de  Mars 
de  Riviere  eft  un  veritable  vitriol  ,  &  ft  l’on 
fait  reflexion  que  l’operation  prelente  n'eft 
qu’une  calcination  de  ce  vitriol  dans  les 
vaifteaux  fermes  ,  on  concevra  aifement  que 
le  crocus  dont  il  s’agit  ,  4iffere  peu  du  faffran 
de  Mars  aftringent  decrit  ci-deffus  ,  &  qu’il 
eft  une  efpece  de  colcothar  :  e’eft  pourquoi 
la  dofe  fixee  ici  par  l’Auteur  ,  eft  exceflive. 
Il  vaudroit  meme  mieux  ,  ayant  a  choifir 
parmi  tant  de  preparations  de  fer  ,  ne  fe 
point  fervir  de  celle-ci  :  au  refte  ,  le  gout 
aftringent  que  l’Auteur  a  reconnu  dans  ce 
faffran  de  Mars,  auquelil  attribue  neanmoins 
une  vertu  aperitive  ,  peut  fervir  a  confirmer 
ce  que  j’ai  avance  plus  haut ,  que  les  re- 
meaes  martiaux  ne  font  aperitifs  que  par- 


ce  qu’ils  font  aftringens. 

(  c  )  Si  les  jointures  etoient  bouchees  ft 
exaftement ,  la  rarefaftion  feule  que  la  cha- 
leur  produit  de  fair  renferme  dans  les  vaif- 
feaux  ,  ne  manqueroit  pas  d’en  brifer  tout 
l’appareil  ;  il  faut  done  avoir  la  precaution 
dans  cette  operation  ,  comme  dans  toutes 
les  autres  qui  fe  font  dans  les  vaifteaux  fer¬ 
mes  ,  de  pratiquer  une  ouverture  qui  puiffe 
fervir  d’inue  a  l’air  des  vaifteaux  ,  lorfqu’il 
fe  dilate  ,  ou  a  celui  qui  fe  degage  fouvent 
en  grande  quantite  des  matieres  qui  font  en 
experience.  Pour  cela  on  infere  entre  les 
jointures  des  vaifteaux  un  fragment  de  tuyau 
de  barometre  ,  qui  communique  d’un  bout 
avec  l’interieur  des  vaifteaux  ,  &  de  l’autre 
avec  fair  exterieur  ,  ou  bien  Ton  perce  le 
recipient  d’un  trou  que  Ton  bouche  &  de- 
bouche  a  volonte  ,  &  fuivant  qu’il  en  eft 
befoin  ,  avec  un  petit  morceau  de  cire.  On 
dira  peut-etre  que  les  Anciens  ,  fans  avoir 
recours  a  cet  artifice  ,  reufliffoient  tres-bien 
dans  leurs  operations  ,  quoiqu’ils  lutaffent 
les  jointures  de  leurs  vaifteaux  avec  bien  du 
du  foin.  Mais  il  faut  fijavoir  que  les  luts 
dont  ils  fe  fervoient  ,  fe  laiffoient  aifement 
penetrer  par  les  vapeurs  des  matieres  en 
diftillation.  Ce  n’eft  done  qu’a  cette  im- 
perfeftion  de  leurs  luts  qu’ils  etoient  rede- 
vables  de  leur  fucces. 
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La  premiere  liqueur  qui  diftille  gourte  a  goutte  par  un  petit  feu  ,  eft  Pefprit  le 
plus  volatil  du  vitriol  de  Mars :  il  confifte  dans  un  efprit-de-vin  qui  a  volati- 
life  Sc  enleve  avec  lui  une  portion  de  Pacide  du  vitriol  ,  Sc  quelques  particules 
du  fer.  La  feconde  liqueur  qui  eft  pouftee  en  vapeurs  par  un  grand  feu  ,  eft 
Pefprit  le  plus  acide  du  vitriol  de  Mars ;  il  confifte  dans  I’huile  de  vitriol  qui  s’e- 
toit  incorporee  dans  le  fer  ;  lorfqu’on  avoit  fait  le  fel  de  Mars  ,  mais  qui  en  a 
ete  feparee  par  Patftion  du  feu  ,  Sc  pouftee  dans  le  recipient  avec  quelque  por¬ 
tion  de  fer.  Cette  huile  de  vitriol  avoit  perdu  confiderablement  de  fa  force  par 
le  melange  qu’on  en  avoit  fait  avec  P efprit-de-vin  ,  Sc  par  la  diftolution  du  fer  : 
elle  en  perd  encore  par  cette  diftillation  ;  car  il  eft  impoilible  que  les  pointes  de 
Pacide  foient  chaftees  des  pores  du  metal  par  la  violence  du  feu  ,  qu’il  ne  s’en 
rompe  une  partie  [d], 

De  plus ,  Pimpreftion  du  Mars  lui  communique  une  certaine  douceur  qui 
tempere  fon  acidite  :  il  faut  done  regarder  le  melange  qui  s’eft  fait  dans  le  reci¬ 
pient  ,  de  la  premiere  liqueur  avec  la  feconde  ,  Sc  qui  eft  notre  efprit  de  vitriol 
de  Mars ,  comme  un  acide  doux  Sc  incapable  de  faire  aucune  impreflion  facheu- 
fe  dans  le  corps. 

L’odeur  de  foufre  qui  fort  du  recipient  des  qu’on  Pa  fepare  de  la  cornue , 
vient  des  particules  de  fer  qui  etoient  dans  le  vitriol  de  Mars  ,  car  le  fer  abonde 
en  foufre  [  e  ]. 

Efprit  des  On  peut  tirer  de  la  meme  maniere  Pefprit  des  cryftaux  de  Mars  ,  mais  la 
liars* UX  dC  diftillation  en  fera  un  peu  plus  longue  ,  &c  il  fera  plus  fort  &  plus  acide  ,  parce 
qu’il  n’entre  point  d’efprit-de-vin  dans  la  compofition  de  ce  vitriol ,  comme  il 
en  eft  entre  dans  Pautre.  De  plus  ,  on  en  tirera  neuf  dragmes  moins  ,  Sc  la  malle 
qu’on  trouvera  dans  la  cornue  apres  cette  diftillation  ,  pefera  onze  dragmes  da- 
vantage  :  cette  difference  de  poids  vient  encore  de  ce  que  ce  dernier  vitriol  de 
Mars  n’etant  point  exalte  comme  le  precedent  par  Pefprit- de-vin  ,  il  ne  rend 
point  tant  de  liqueur  par  la  diftillation  ,  5c  par  confequent  il  en  demeure  davan- 
rage  de  matiere  terreftre  dans  la  cornue. 

La  made  rouge  qui  refte  dans  la  cornue  apres  la  diftillation  de  Pefprit  ,  eft  le 
faffran  de  Mars  le  plus  rouge  Sc  le  plus  beau  de  tyus  ceux  qui  ont  ete  inventes: 
il  doit  etre  auffi  le  meilleur  (/) ,  fi  Pen  a  egard  a  fa  penetration  ,  car  il  eft  pref- 
que  fel ;  aufti  fe  diftout-il  en  partie  dans  la  bouche  ;  il  ne  provoque  aucune 
nau  fee. 


[  </]  Le  contraire  a  et£  fuffifamment  prou- 
ve  dans  plufieurs  des  Notes  precedentes.  Il 
faut  done  f^avoir  que  l’acide  vitriolique 
qu’on  retire  par  cette  diftillation  ,  n’eft  foi¬ 
ble  que  parce  que  la  plus  grande  partie  de 
cet  acide  eft  reftee  unie  avec  le  fer,  &  qu’on 
ne  peut  Ten  degager  que  par  la  violence  dti 
feu  la  plus  extreme  :  de-la  vient  que  la  li¬ 
queur  qui  diftille  ,  devient  de  plus  en  plus 
acide  ,  a  mefure  que  Ton  augmente  le  feu. 

[  e  ]  11  eft  inutile  pour  expliquer  ce  phe- 


nomene  ,  de  fuppofer  qu’il  exifte  dans  le  fer 
un  foufre  qu’il  eft  abfolument  impoftible  de 
demontrer.  La  combinaifon  qui  s’eft  faite 
d’une  portion  de  l’acide  vitriolique  avec  le 
phlogiftique  du  metal  ,  &  meme  ,  ft  Ton 
vent ,  avec  celui  qu’a  fourni  la  matiere  hui- 
leufe  de  l’efprit-de-vin  ,  fulfil  pour  exciter 
une  odeur  fulfureufe. 

[/]  Voye£  la  Nifte  b.  de  la  page  prece- 
dente. 
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Teinture  de  Mars  a vec  le  Tartre , 

Etth  preparation  eft:  une  diftolution  da  fer  faite  par  l’acide  da  tartre. 

Pulverifez  8c  melez  douze  onces  de  limaille  de  fer  ,  8c  trente-deux  onces  de 
beau  tartre  blanc  :  faites  boiiillir  ce  melange  dans  une  grande  marmite  ou  dans 
un  chaudron  de  fer  ,  avec  douze  ou  quinze  livres  d’eau  de  pluye  pendant  dou¬ 
ze  heures  [a]  :  remuez  de  terns  en terns  la  matiere  avec  une  efpatule  de  fer ,  8c 
ayez  foin  de  mettre  d’autre  eau  boiiillante  dans  le  chaudron  ,  a  mefure  qu’il 
s’en  confumera  :  laiftez  enfuite  repofer  le  tout ,  8c  vous  verrez  qu’il  demeurera 
deftus  une  liqueur  noire  ,  qu’il  faut  filtrer  ,  8c  la  faire  evaporer  dans  une  terrine 
de  grais  au  feu  de  fable  jufqu’a  confiftance  de  fyrop  ;  vous  en  aurez  quarante- 
quatre  onces. 

C’eft  un  fort  bon  aperitif,  elle  leve  lcs  obftrutftions  les  plus  inveterees  ;  on  la 
donne  dans  la  cachexie  ,  dans  l’hydropifie  ,  dans  la  retention  des  menftrues  ,  8c 
dans  les  autres  maladies  qui  proviennent  d’obftruiftions  :  la  dofe  en  eft;  depuis 
une  dragme  jufqu’^  demie-once ,  dans  du  bouillon  ,  ou  dans  quelque  autre  li¬ 
queur  appropriee  &  la  maladie. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

On  pr^fere  icl  le  tartre  blanc  au  rouge  ,  parce  qu’il  eft;  plus  charge  de  fel ,  8c 
par  confequenr  plus  en  etat  de  rarefier  le  fer. 

Quand  le  melange  a  boiiilli  quelque-tems  ,  il  s’epaiftit  comme  une  boiiillie  ; 
il  fe  gonfle  ,  8c  il  pafteroit  par-deftus  les  bords  de  la  marmite  ,  Ci  l’on  n’y  pre- 
noit  garde  ;  il  faut  done  dans  ce  tems-la  beaucoup  moderer  le  feu  (b). 

L’eau  feule  ne  feroit  pas  capable  de  penetrer  aflez  le  fer  pour  faire  une  teinture 
femblable  a  celle-ci ,  quand  meme  on  l'y  feroit  boiiillir  pendant  un  mois  ;  mais 
lorfqu'elle  eft  empreinte  du  tartre  ,  elle  le  diftout  ,  8c  s'en  charge  facilement  :  il 
ne  faut  pas  neanmoins  croire  que  cette  teinture  fe  fafte  par  une  exadte  diftolution 
du  Mars  [  c  ]  ;  car  sftl  avoit  ete  diftous  exadement ,  il  ne  paroitroit  non  plus  de 


Poids- 

Vertus. 

Dofc. 


(a)  Une  ebullition  ft  long-tems  continuee, 
eft  non-feulement  inutile  ,  &  fait  confumer 
du  charbon  en  pure  perte  ,  mais  elle  nuit 
encore  a  la  perfeftion  de  la  preparation  ,  en 
ce  qu’elle  occaftonne  la  decompofttion  du 
tartre  ,  &  le  rend  par-la  moins  propre  a 
diiToudre  le  fer.  Il  feroit  bien  plus  a  propos 
de  ne  faire  bouillir  le  melange  que  pendant 
une  heure  ,  ou  deux  tout  au  plus.  Je  ne  fjais 
meme  s’il  ne  fuffiroit  pas  de  tenir  le  tout  en 
digeftion  a  une  chaleur  qui  maintiendroit  la 
liqueur  dans  un  etat  proche  de  celui  de  l’e- 
bullition. 

( b )  C’eft  aufti  la  le  terns  d’ajouter  de 
nouvelle  eau  bouillante  ,  pour  remplacer 
celle  qui  s’eft  confommee. 

[  c  ]  Il  ne  faut  pas  croire  au  contraire  que 
la  couleur  de  cette  teinture  foit  une  preuve 
que  la  diftolution  du  Mars  n’eft  pas  exafte. 
L’Auteur  eft  ici  en  contradiftion  avec  lui- 
meme  ,  puifqu’il  a  defini  plus  haut  la  teinture 
de  Mars  une  diftolution  de  fer  faite  par  l’a- 


cide  du  tartre ;  &  en  effet  le  fer  eft  ft  aife 
a  diftoudre  par  toutes  fortes  de  menftrues 
falins  ,  qu’on  ne  voit  pas  pourquoi  le  tartre, 
qui  eft  un  fel  acide ,  n’en  feroit  pas  la  diflo- 
lution.  La  couleur  de  la  teinture  de  Mars  ne 
doit  done  pas  empecher  de  regarder  cette 
liqueur  comme  une  veritable  diftolution  ; 
autrement  il  faudroit  dire  que  la  diftolution 
d’or  par  l’eau  regale  ,  celle  du  cuivre  par 
l’acide  nitreux  ,  &C  pour  nous  en  tenir  au 
fer  ,  celle  de  ce  metal  dans  l’efprit  de  fel , 
ne  font  pas  des  diflolutions  exaftes  ,  mais 
feulement  des  teintures  de  ces  metaux  ,  car 
elles  ont  chacune  leur  couleur  ;  celle  d’or 
eft  d’un  beau  jaune  ;  celle  de  cuivre  eft  d’un 
beau  bleu,  &  enfin  celle  de  fer  eft  d’un  rouge 
brun.  On  doit  done  tenir  pour  certain  que 
le  tartre  diftout  vraiment  le  fer  ,  &  non  pas 
qu’il  en  procure  ftmplement  la  rarefattion  ; 
terme  vuide  de  fens  ,  8c  qui  ne  fignifie  rien 
dans  le  cas  prefent. 


Syrop  dc 
Mars. 


Extrait  de 
Mars  aperi¬ 
tif. 


Teinture  de 
Mars  laxati¬ 
ve. 


Teintures  de 
Mars  tirees 
avec  des  fucs 
de  fruits. 
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teinture  qu’il  en  paroit  dans  la  diftolution  qu’on  fait  de  ce  metal  avec  l’efprit  du 
vitriol  dc  l’eau  \  mais  comme  la  partie  diffoluble  du  tartre  qui  agit  ici  ,  n’eft 
qu'un  fel  acide  foible  ,  il  ne  peut  faire  que  rarefier  grofTierement  le  Mars  ;  dc 
apres  s'y  etre  mele  ,  le  tenir  fufpendu  dans  l’eau. 

Si  a  pres  avoir  filtre  la  teinture  ,  on  met  bouilliu  derechef  le  marc  refte  fur  le 
filtre  dans  de  nouvelle  eau  comme  devant ,  on  en  retirera  encore  de  la  teintu¬ 
re  ,  mais  en  moindre  quantite.  On  peut  meme  en  rei'terant  a  plufieurs  fois  ce 
procede  ,  difloudre  la  plus  grande  partie  de  la  limaille  de  fer  qui  reftera  ,  dc  la 
reduire  en  teinture. 

On  appelle  cette  teinture  Syrop  de  Mays  ,  a  caufe  de  quelque  douceur  quJon 
y  appercoit  en  la  goutant ;  il  faut  la  reduire  en  confiftance  de  fyrop  ,  afin  qu'elle 
fe  garde  mieux  ( d ).  Si  l'on  veut  meme  la  faire  epaiilir  en  confiftance  de  miel 
epais  ,  on  aura  un  fort  bon  extrait  de  Mars  aperitif  ,  dont  la  dofe  dc  les  vertus 
feront  femblables  a  celles  de  celui  que  je  vais  decrire. 

Il  refte  au  fond  de  la  marmite  une  matiere  blanchatre  quJil  faut  rejetter  com¬ 
me  inutile  ;  ce  n’eft  qu’un  melange  des  parties  les  plus  groflieres  du  Mars  dc  du 
tartre. 

.  Cette  teinture  eft  tres-aperitive  (<?)  ,  parce  que  la  force  du  Mars  eft  augmen- 
tee  par  le  tartre  qui  lui  fert  de  vehicule  j  on  peut  la  rendre  laxative  ,  en  y  faifanc 
infufer  ,  avant  qu'elle  foit  evaporee  en  fyrop  ,  fix  dragmes  de  feuilles  de  fene 
monde  ,  &  trois  dragmes  de  feuilles  de  gradola. 

On  peut  faire  plufieurs  efpeces  de  teinture  de  Mars ,  en  mettant  infufer  chau- 
dement  de  la  limaille  de  fer  dans  des  fucs  de  fruits  ,  comme  dans  ceux  de 
pomme  ,  de  citron  ,  d'orange  ,  de  grofeille  ,  de  grenade  ,  de  verjus  j  mais  ces 
teintures  ne  fe  gardent  pas  long-terns  fans  fe  corrompre. 


(J)  Malgre  cette  precaution  ,  elle  ne  laif- 
fe  pas  de  fe  gater  a  la  fuite  du  terns  ,  &  de 
fe  moifir  ;  quelques-uns  *  pour  empecher  cet 
inconvenient  ,  confeillent  de  verfer  de  l’ef- 
prit-de-vin  fur  la  teinture  de  Mars.  Il  ne 
feroit  peut-etre  pas  mal  aufli  ,  pour  remplir 
les  memes  vues  ,  d’employer  la  creme  de 
tartre  ,  au  lieu  du  tartre  blanc  ,  dans  cette 
preparation  ;  car  il  y  a  grande  apparence 
que  la  moififTure  n’eft  occafionnee  que  par 
les  impuretes  du  tartre  ,  dont  il  n’y  a  que  les 
plus  groffi£res  qui  fe  foient  arretees  fur  le 
Hltre.  Mais  le  plus  sur  moyen  eft  de  reduire 
le  terns  de  l’ebullition  a  une  ou  deux  heures, 
ou  encore  mieux  de  ne  point  faire  bouillir 
du  tout  le  melange. 

(e)  Il  en  eft  de  cette  teinture  comme  de 
toutes  les  autres  preparations  de  Mars,  c’eft- 
a-dire  ,  qu’elle  n'eft  aperitive  que  parce 


qu’elle  eft  aftringente  ;  mais  il  eft  bon  d’ob- 
ferver  que  les  acides  vegetaux  rendent  le 
fer  moins  aftringent  que  ne  le  font  les  acides 
mineraux  ;  d’ou  il  fuit  que  les  preparations 
de  fer  dans  lefquelles  entrent  les  acides  mi¬ 
neraux  ,  conviennent  mieux  lorfqu’il  s’agit 
de  produire  un  effet  aftringent ,  &  que  celles 
dans  lefquelles  on  a  employe  les  acides  ve¬ 
getaux  ,  font  plus  propres  ,  quand  il  eft 
queftion  de  produire  un  effet  aperitif.  La 
raifon  en  eft  ,  que  la  qualite  aftringente  pouf- 
fee  a  un  degre  trop  fort ,  refferre  tellement 
les  fibres  ,  qu’elle  lupprime  &  arrete  les  fe- 
cretions  ,  au  lieu  que  cette  meme  qualite 
dans  un  degre  mediocre  ,  ne  rend  aux  tuni- 
ques  des  vaiffeaux  &  au  genre  nerveux,  que 
la  tenfion  &  le  reffort  neceffaires  pour  chaf¬ 
fer  les  liqueurs  engorgees  ,  &  les  faire  ren¬ 
tier  dans  les  routes  de  la  circulation. 


Extrait  de  Mars  aperitif, 

CEtte  preparation  eft  une  diftolution  des  parties  les  plus  ouvertes  du 
fer ,  faite  par  des  fucs  aperitifs  ,  dc  reduite  par  le  feu  en  une  confiftance 
epaifle. 

Prenez  huit  onces  de  limaille  de  fer  ,  mettez-la  dans  un  pot  de  fer  >  dc  verfez 

deftus, 
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deffus  trois  livres  d’eau  de  miel ,  &  quaere  livres  de  mout  ou  de  fuc  de  raifms 
blancs  qui  feronc  parvenus  en  une  parfaite  maturite  :  ajoutez  a  tout  cela  quatre 
onces  de  fuc  de  limon  ;  bouchez  le  pot  de  fon  couvercle  aulli  defer,  &  le 
placez  dans  un  fourneau  fur  un  peu  de  feu  :  laifiez  la  matiere  en  digeftion  Pef- 
pace  de  trois  jours  ,  faites-la  enfuite  bouillir  doucement  pendant  trois  ou  qua¬ 
tre  heures  ,  decouvrant  le  pot  de  terns  en  terns  ,  pour  remuer  au  fond  avec 
une  efpatule  de  fer  ,  puis  le  recouvrant ,  afin  qufil  ne  fe  fade  pas  une  trop 
prompte  confomption  de  Phumidite.  Quand  vous  verrez  que  la  liqueur  fera 
noire  ,  il  faut  oter  le  feu  de  dellous  le  pot  ,  Sc  la  lailler  repofer  3  paflez  chau- 
dement  par  un  blanchet  ce  qui  fera  clair ,  Sc  en  faites  confommer  Phumidite 
au  feu  de  fable  ,  dans  une  terrine  de  gres ,  ou  dans  un  vaifleau  de  verre  ,  juf- 
qu’a  confiftance  d’extrait  :  e’eft  un  fort  bon  aperitif 3  il  a  les  memes  vertus  que 
la  teinture  pour  les  obftriuftions  du  foie  ,  de  la  rate  ,  Sc  du  mefentere.  La  dofe 
en  eft  depuis  dix  grains  jufqu’a  deux  fcrupules  ,  pris  en  pillules  ,  ou  delayes 
dans  une  liqueur  appropriee. 

Ce  qui  refte  au  fond  du  pot  de  fer  ,  eft  la  partie  la  plus  terreftre  du  Mars  3 
qui  eft  inutile, 

REMARQUES. 

Cet  extrait  ne  tient  pas  fa  condftance  feulement  du  fer  ,  mais  des  fucs  tarta- 
reux  du  raifin  Sc  des  limons  avec  lefquels  il  eft  mele  3  fa  vertu  eft  augmentee 
par  les  fels  efTentiels  de  ces  fucs ,  Sc  par  Pefprit  de  miel  qui  y  donne  une  fort 
bonne  itnpreddon. 

On  lame  le  melange  en  digeftion  ,  afin  que  le  Mars  foit  mieux  diftous  5  mais 
comme  le  menftrue  n’a  pas  beaucoup  de  pointes ,  il  ne  didfout  que  la  partie  la 
plus  faline  [4]  Sc  la  plus  aifee  a  fondre.  Cette  defeription  n’eft  pas  ordinaire  , 
mais  elle  eft  preferable  ^  plufieurs  autres. 

Tout  le  monde  demeure  d’accord  que  le  Mars  eft  un  des  excellens  remedes 
que  nous  ayons  dans  la  Medecine  pour  lever  les  obftrudfcions ,  Sc  pour  retablir 
la  fraicheur  du  teint  fur  le  vifage  de  ceux  qui  etoient  oppiles.  Il  ne  faut  pas  fe 
contenter  de  le  donner  pour  une  ,  ni  pour  deux  fois  ,  mais  jufqu'a  quinze  ;  on 
peut  mettre  quelque  intervalle  entre  ces  prifes  ,  afin  de  ne  point  violenter  la 
nature.  Dans  les  climats  chauds ,  comme  en  Languedoc  Sc  en  Provence  ,  ou  il 
fe  fait  plus  d'obftrudtions  que  dans  les  autres  Pays  ,  on  ne  fait  point  de  difficul¬ 
ty  d’en  prendre  pendant  un  mois  tous  les  jours  ,  a  pres  qu’on  s'eft  prepare  3  Sc 
e’eft  le  meilleur  remede  qu'on  ait  reconnu  pour  ce  mal-la, 

[  a  ]  Il  eft  facile  de  juger  par  les  Notes  precedentes ,  ce  qu’il  faut  croire  de  la  pre- 
tendue  partie  faline  du  fer. 


Extrait  de  Mars  ajlringent . 


CEtte  preparation  eft  une  diftolution  du  fer  faite  par  du  vin  aftringent  3 
Sc  reduite  par  le  feu  en  confiftance  epaifte. 

Prenez  huit  onces  de  limaille  de  fer  en  poudre  bien  fubtile  3  mettez-la  dans 
un  pot  de  fer  ,  verfez  deflus  quatre  livres  de  gros  vin  rouge  ,  qu’on  appelle  Uin 
de  teinte  :  placez  le  pot  fur  le  feu  ,  Sc  l’ayant  convert  ,  faites  bouillir  la  matiere  3 
remuez-la  de  terns  en  terns  avec  une  efpatule  de  fer  ,  jufqu'a  ce  qufil  fe  foit  fait 
diminution  des  deux  tiers  de  Phumidite  3  paftez  chaudement  ce  qui  fera  clair 
par  un  blanchet ,  Sc  faites-en  evaporer  Phumidite  jufqu^  confiftance  d’extraic, 

S 


Vertu* 

Dofe* 
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yerttis.  il  arrete  les  diarrhees  ,  les  dyflenteries ,  les  flax  d’hemorrhoides  &  de  mehftrues  : 

Doie.  la  dofe  en  eft  depuis  dix  grains  jufqu’a  deux  fcrupules  ,  en  pilules,  ou  bien  dif- 

fous  dans  quelque  liqueur  aftringente. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Vin  detein-  Le  vin  de  teinte  eft  fi  fort  en  couleur  ,  qu’il  paroxt  noir  ;  il  fert  aux  Cabare- 
te  ,  cc  quc  tiers  pour  colorer  leur  vin  blanc  ;  ils  le  rendent  ,  ou  paillec  ,  ou  rouge  ,  felon  la 
c'eiL  quantite  qu’ils  y  en  melent  :  les  Teinturiers  s’en  fervent  aufli. 

Ce  vin  ne  s’empreint  que  d’une  portion  du  Mars ,  parce  que  le  tartre  qu’il 
contient  n’eft  capable  de  diffoudre  que  ce  qu’il  trouve  de  plus  rarefie  dans  le 
metal ;  le  refte  demeure  au  fond  de  la  marmite.  La  vertu  aftringente  du  vin 
augmente  beaucoup  celle  du  fer  ,  &  le  rend  fort  propre  pour  les  maladies  dont 
nous  avons  parle.  Mais  il  ne  faut  pas  croire*qu’on  detruife  entierement  fon  fel 
aperitif  (a) ,  car  il  ouvre  encore  les  obftru&ions ,  &  il  les  pouffe  par  les  urines : 
a  la  verite  il  n’agit  pas  tant  par  cette  voie  que  feroit  l’extrait  de  Mars  ,  qu’on 
appelle  aperitif ,  mais  on  ne  laifle  pas  d’y  remarquer  des  eftets. 

Un  rneme  Un  meme  remede  peut  etre  en  meme-tems  aftringent  par  le  ventre  ,  &  ape- 
vemede^eur  ridf  par  les  urines  ,  parce  que  quand  le  ventre  eft  reflerre  ,  les  humidites  qui 
gent Scap^ri-  avoient  coutume  d’y  after  ,  font  detournees  par  la  voie  des  urines  :  au  contraire  , 
tif.  dans  les  cours  de  ventre ,  les  humidites  qui  etoient  determines  de  pafler  par 

les  conduits  des  urines  ,  prennent  leur  route  par  le  ventre. 

[j]  Il  feroit  inutile  apres  tout  ce  qui  a  ete  davantage  pour  prouver  qu’il  n’y  a  aucun 
dit  dans  les  Notes  precedentes  ,  d’infifter  fel  dans  le  fer. 

Mars  diaphoretique  ,  ou  Fleurs  Marti  ales* 

E  t  T  e  preparation  eft  une  fublimation  de  particules  de  fer  par  des  fels 
volatils, 

Pulverifez  &:  melez  enfemble  exaftement  douze  onces  de  limaille  de  fe>* ,  &C. 
huit  onces  de  fel  armoniac  bien  fee  (a)  :  mettez  le  melange  dans  une  cucurbite 
de  terre  capable  de  refifter  au  feu  nud  ,  &  dont  il  n’y  ait  qu’un  tiers  au  plus  de 
rempli  :  placez-la  dans  un  fourneau  ,  &  garniffez-en  le  tour  avec  quelques  petits 
morceaux  de  brique  &z  du  lut ,  pourempechcr  que  le  feu  ne  s’eleve  trop  :  adap- 
tez  fur  la  cucurbite  un  chapiteau  ,  avec  un  petit  recipient ,  &  lutez  exadtemenc 
les  jointures :  laiflez  la  matiere  en  digeftion  pendant  vingt-quatre  heures  ,  puis 
cionnez  deflous  la  cucurbite  un  feu  gradue  ,  il  diftillera  premierement  une  li¬ 
queur  dans  le  recipient  ,  puis  il  s’elevera  des  fleurs  qui  s’attacheront  au  chapi- 
tcau  ,  &  fur  les  bords  de  la  cucurbite  ;  continuez  un  feu  aflez  fort  jufqu’tl  ce 
qu’il  ne  monte  plus  rien  ;  laiflez  alors  refroidir  les  vaifleaux  ,  &  les  delutez  , 
vous  trouverez  dans  le  recipient  une  once  &  demie  d’une  liqueur  femblable  en 
Efprit defel  tout  a  l’elprit  volatil  du  fel  armoniac  ordinaire  ,  mais  d’une  couleur  un  peu  jau- 
natre  :  ramaffez  les  fleurs  avec  une  plume  ,  vous  en  trouverez  deux  onces  &  deux 


c 


annomac. 


(<2)  Plufieurs  Artiftes  employent  pour 
cette  operation  la  limaille  de  fer  &.  le  fel  am¬ 
moniac  a  parties  egales.  Quelques  autres 
y  employent  deux  parties  de  fel  ammoniac 
contre  une  de  limaille  ,  mais  je  ne  vois  au¬ 
cun  inconvenient  a  fe  fervir  des  proportions 


de  l’Auteur  ;  car  quoiqu’il  y  ait  beaucoup 
plus  de  fer  qu’il  rfen  faut  ,  du  moins  on  eft 
sur  par-la  que  les  fleurs  font  autant  chargees 
de  fer  qu’elles  peuvent  l’etre  ,  ce  qui  eft 
l’i mention  qu’on  doit  fe  propofer  dans  cette 
preparation. 
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dragmes :  elles  font  jaunacres  ,  d’un  gout  fale  vitriolique  ,  tres- penetrant ;  gar- 
dez-les  dans  une  bouteille  de  verre  bien  bouchee  ,  ce  font  les  dears  marciales. 

Elles  excitent  la  tranfpiration  des  humeurs  \  elles  font  bonnes  contre  toutes 
les  maladies  caufees  par  une  corruption  d’humeurs  ( b  )  ;  elles  pouftent  aulli 
quelquefois  par  les  urines ,  felon  qae  le  corps  fe  trouve  difpofe  :  elles  font 
propres  a  chaffer  la  melancolie  hypochondriaque  8c  la  fievre  quarte  :  la  dofe 
en  eft  depuis  fix  grains  jufqu’a  vingt  dans  quelque  liqueur  appropriee. 

Vous  trouverez  au  fond  de  la  cucurbice  une  matiere  fixe  noiratre  ,  en  partie 
en  made  }  en  partie  en  poudre  ,  pefant  quinze  onces  fix  dragmes  ;  elle  eft  ape¬ 
ritive  ,  propre  contre  la  jaunide  ,  contre  l’hydropilie  ,  pour  exciter  les  mois  aux 
femmes :  la  dofe  en  eft  depuis  demi  fcrupule  jufqu’a  deux  fcrupules. 

RE  MARQUES. 

On  pourroit  appeller  cette  operation  ,  Fleurs  de  Sel  armoniac  martiales. 

Si  la  limaille  de  fer  8c  le  fel  armoniac  que  vous  employez  dans  cette  opera¬ 
tion  ,  font  humides  ,  il  coulera  dans  le  recipient  plus  d’efpric  que  je  n’en  ai  mar¬ 
que  ,  &  vous  trouverez  moins  de  fleurs  au  chapiteau. 

On  pourroit  faire  cette  operation  dans  une  cucurbite  de  verre  ou  de  gres ; 
mais  comme  alors  il  faudroit  fe  fervir  du  feu  de  fable  ,  le  vaifteau  ne  recevroit 
pas  adez  de  chaleur  ,  pour  que  toutes  les  deurs  s’elevaftent ,  8c  l’on  en  tireroit 
bien  moins  que  par  la  cucurbite  de  terre  commune  ,  qui  refifte  au  feu  nud  ,  8c 
qui  peut  etre  echauffee  tant  qu’on  veut.  Il  eft  vrai  qu’il  s’echappe  quelque 
partie  de  la  matiere  par  les  pores  de  ce  vaifteau  ,  mais  on  ne  peut  pas  faire  au- 
trement. 

Je  laifte  le  melange  endigeftion  vingt-quatre  heures ,  avant  que  de  le  poufter 
par  le  feu  ,  afin  que  le  fel  armoniac  ait  le  terns  de  fe  lier  a  la  limaille  de  fer }  8c 
de  la  penetrer. 

La  liqueur  qui  diftille  dans  le  recipient  vient  d'une  portion  du  fel  armoniac  , 
qui  ayant  ete  penetree  par  l'alkali  du  fer  (c)  ,  &  liquefiee  par  un  peu  de  phlegme 
qui  demeure  toujours  dans  ces  matieres  ,  fi  feches  qu’elles  paroiftent ,  il  sJen 
eft  detache  des  fels  volatils  ,  de  meme  qufil  arrive  quand  on  a  mele  du  fel  armo¬ 
niac  avec  quelque  matiere  alkaline  ,  pour  en  tirer  de  fefprit  de  fel  armo- 

(^)  Cette  propofition  eft  par  trop  gene-  tres  remedes  martiaux  ,  leur  vertu  domi- 


rale.  On  peut  meme  dire  qu’elle  eft  gene- 
ralement  raufle  ,  puifqu’il  y  a  beaucoup  plus 
de  maladies  caufees  par  la  corruption  des 
humeurs  ,  dans  lefquelles  ce  remede  ne  con- 
vient  pas  ,  qu’il  n’y  en  a  aufquelles  il  con- 
vient.  Par  exemple  ,  la  petite  verole  ,  la 
rougeole  ,  les  fievres  peftilentielles  ,  la  galle, 
la  verolle  ,  &c.  font  des  maladies  dans  lef¬ 
quelles  on  n’eprouveroit  que  de  tres-mau- 
vais  effets  de  Pufage  des  fleurs  martiales. 
Ce  qui  a  fans  doute  fait  dire  a  Lemery  que 
ces  fleurs  etoient  bonnes  contre  toutes  les 
corruptions  d’humeurs  ,  eft  qu’il  penfoit 
qu’etant  propres  a  exciter  la  tranfpiration  , 
elles  pouvoient  chaffer  par  cette  voie  toutes 
les  humeurs  corrompues  ;  mais  outre  qu’il 
n’eft  pas  toujours  a  propos  de  faire  prendre 
cette  route  aux  humeurs  dont  on  veut  pu¬ 
rifier  le  fang  ,  il  n’eft  pas  vrai  non  plus  que 
les  fleurs  martiales  provoquent  toujours  la 
tranfpiration,  Elles  font  dans  le  cas  des  au- 


martiaux 

nante  eft  l’aftringente  ,  &  c’eft  en  cette  qua- 
lite  qu’elles  peuvent  quelquefois  retablir  la 
tranfpiration  fupprimee  ,  de  meme  que  tou¬ 
tes  les  autres  fecretions.  Au  refte  ,  elles 
conviennent  fort  dans  la  leucophlegmatie  , 
l’oedeme  ,  les  embarras  des  vifceres  qui 
viennent  d’un  relachement  des  folides,  com- 
plique  avec  la  vifcofite  des  fluides. 

(c)  Il  a  ete  fuffifamment  prouve  dans  la 
note  h.  de  ia  page  114.  ,  que  le  fer  n’eft 
point  un  alkali  :  ainfl  le  fait  dont  il  s’agit  ici, 
nous  apprend  fimplement  que  les  matieres 
alkalines  ne  font  pas  les  feules  qui  ayent 
la  propriete  de  decompofer  le  fel  ammo¬ 
niac  ,  puifqu’une  fubftance  metallique  ,  telle 
que  le  fer  ,  opere  aufii  cette  decompofition. 
L’experience  a  encore  appris  que  le  plomb, 
qui  n’eft  pas  plus  alicali  que  le  fer  ,  a  la  me¬ 
me  propriete  de  degager  l’alkali  volatil  du 
fel  ammoniac. 


VCitUS. 


Dofe. 

Matiere  ref- 
tee  au  fond 
de  la  cucur¬ 
bite. 

Vertus. 

Dole. 
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niac.  On  pcut  done  appeller  cette  liqueur  efprit  de  fel  armoniac  ,  car  elle  en  a 

i’odeur  ,  le  gout  ,  Sc  les  vertus  ;  elle  eft  aufti  ahcaline  comme  lui. 

Il  ne  s’eft  detache  du  fel  armoniac  qu’une  legere  quantite  de  fels  volatils  ,  par- 
ce  que  la  limaille  de  fer  eft  unalicali  nop  foible  pour  penetrer  tout  le  fel  armo¬ 
niac  ;  elle  n’a  pu  en  penetrer  qu’une  petite  partie  ,  qui  a  etc  elevee  par  le  pre¬ 
mier  feu  qui  etoit  mediocre. 

Les  fieurs  ne  font  autre  chofe  que  la  fubftance  meme  du  fel  armoniac  em- 
preinte  du  Mars  ,  Sc  fublimee  par  la  force  du  feu  ;  elles  ne  tiennent  leur  couleur 
jaune  que  d’une  portion  de  fer  la  plus  detachee  ,  qu’elles  ont  enlevee  ;  elles  ne 
font  non  plus  alkalines  que  le  fel  armoniac  meme.  Si  on  les  mele  avec  du  fel 
de  tartre  ,  elles  rendent  une  odeur  fubtile  Sc  urineufe  ,  pareille  a  celle  qui  vient 
du  melange  du  meme  fel  avec  le  fel  armoniac. 

La  matiere  noiratre  qui  eft  reftee  au  fond  de  la  curcubite  apres  la  fublima- 
tion  des  fleurs  ,  eft  un  melange  des  parties  les  plus  fixes  de  la  rouillure  de  fer  Sc 
du  fel  armoniac  [d]  qu’on  avoit  employes.  On  en  peut  tirer  une  teinture  de  Mars 
en  la  maniere  fuivante. 

On  pulverifera  fubtilement  toute  la  matiere  reftee  au  fond  de  la  cucurbite  , 
melant  celle  qui  eft  en  mafte  avec  celle  qui  eft  en  poudre.  On  mettra  dans  un 
matras  cinq  ou  fix  onces  de  cette  matiere  pulverifee  ;  on  verfera  deftus  de 
l’efprit-de-vin  a  la  hauteur  de  fept  ou  huit  doigts  ,  le  melange  s’echauffera  fans 
que  la  fermentation  foit  apparente  ;  on  agitera  le  matras ,  Sc  on  le  bouchera 
avec  un  autre  matras  pour  faire  un  vaifteau  de  rencontre  :  on  le  placera  fur  un 
petit  feu  pour  y  laifl'er  la  matiere  en  digeftion  pendant  deux  jours  ,  la  remuant 
de  terns  en  terns  ;  il  fe  fera  une  teinture  rouge- brune  :  on  delutera  les  vaif- 
feaux  ,  Sc  on  la  filtrera  :  on  pourra  mettre  de  nouvel  efprit-de-vin  fur  la  matiere 
epaifte  ,  Sc  proceder  comme  devant ;  il  fe  fera  encore  de  la  teinture  :  on  la  fil¬ 
trera  ,  &  l’ayant  melee  avec  la  premiere  ,  on  la  gardera  dans  une  bouteille  bien 
bouchee.  Cette  teinture  a  une  odeur  aftez  agreable  ,  &  un  gout  vitriolique  * 
doux  j  ftyptique  ;  elle  demeure  long-terns  trouble  ,  Sc  quelquefois  erant  gardee 
elle  devient  jaune ,  mais  elle  n’en  eft  pas  moins  bonne  ;  fon  gout  &  fes  cou- 
leurs  (e)  viennent  d’un  foufre  falin  ou  vitriolique  du  fer  que  le  fel  armoniac 
avoit  rarefie  ,  &  que  l’efprit-de-vin  a  diftous.  La  chaleur  qui  fe  fait  pendant  le 
melange  dans  le  matras  ,  n’eft  pas  caufee  par  la  nature  de  l’efprit-de-vin  ;  car 
fi  par  curiofite  l’on  y  met  de  l’eau  a  la  place  de  cet  efprit ,  elle  produira  encore 
plus  de  chaleur. 

Cette  teinture  de  Mars  eft  fudorifique  Sc  aperitive  ,  propre  pour  les  fievres 
malignes  ,  pour  la  lethargie  ,  pour  la  paralyfie  ,  pour  le  fcorbut  ,  pour  l’afthme, 
pour  purifier  le  fang  ,  pour  arreter  les  cours  de  ventre  ,  &  le  vomiftement :  la 
dofe  en  eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’a  vingt  (/ ). 


(i)  Il  n’y  a  dans  le  fel  ammoniac  aucu- 
ne  partie  fixe.  Ce  fel  eft  un  fel  neutre  com- 
pofe  d’alkali  volatil  &  de  l’acide  du  fel  ma- 
rin.  Dans  fon  melange  avec  le  fer  ,  pour 
avoir  les  fleurs  martiales  ,  une  partie  de  ce 
fel  eft  decompofee  par  le  metal  qui  s’em- 
pare  de  l’efprit  de  fel  ,  tandis  que  l’alkali 
volatil ,  devenu  fibre  ,  gagne  le  haut  des 
vaiffeaux  ,  &  diftille  fous  la  forme  d’efprit. 
Ce  qui  refte  au  fond  de  la  cucurbite  n’eft 
done  autre  chofe  qu’une  portion  de  fer  pe- 
netre  par  l’acide  du  fel  marin  ,  &  confondu 
avec  Texcedent  du  fer  qu’on  a  employe 
dans  l’operation. 

(e)  Le  gout  &  la  couleur  de  cette  tein¬ 


ture  ne  lui  viennent  que  de  ce  que  l’efprit- 
de-vin  a  diftous  le  fel  refultant  de  Turnon 
de  Tacide  marin  avec  le  fer.  C’eft  ce  qu’il 
eft  aife  de  comprendre  avec  un  peu  de  re¬ 
flexion  ,  Sc  ft  Ton  fe  rappelle  ce  qui  a  ete 
dit  contre  le  foufre  falin  ou  vitriolique  du 
fer. 

(/)  On  ne  fijauroit  apporter  trop  de  cir- 
confpeftion  dans  Tufage  de  ce  remede  ,  & 
il  faut  bien  etudier  ,  avant  de  le  placer  dans 
les  maladies  contre  lelquelles  1’Auteur  le 
recommande  ,  fi  ces  maladies  proviennent 
d’un  aftaiflement  &  d’un  relachement  du 
genre  nerveux  ;  car  autrement  il  n’y  a  que 
de  mauvais  effets  a  en  attendre. 
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f  I)Renez  la  quantite  qu’il  vous  plaira  de  limaille  d’acier  bien  pure  ,  met> 
JL  tez-la  dans  un  pot  de  terre  non  verniffe  ,  ou  dans  un  vaiffeau  de  verre  ,  ou 
de  porcelaine  :  verfez  defTus  ce  qu’il  faut  d’eau  claire  pour  qu’elle  furpafle  la 
limaille  de  trois  ou  quatre  travers  de  doigt  :  remuez  le  melange  tous  les  jours 
avec  une  efpatule  de  fer  ,  &  ayez  Coin  d’ajouter  de  nouvelle  eau  pour  en  en- 
tretenir  toujours  la  meme  hauteur  au-deffus  de  la  limaille  :  celle-ci  \  la  longue 
perdra  fa  forme  brillante  &c  metallique  ,  Sc  fe  reduira  en  une  pouffiere  tres-fine  , 
aufli  noire  que  de  l'encre  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d ’sEthiops.  C’eft  cet- 
te  poufliere  meme  qui  etant  deflechee  Sc  porphirifee  ,  forme  l’azthiops  martial. 
La  dofe  de  cette  preparation  eft  de  fept  ou  huit  grains  par  jour  :  elle  eft  d’ufa- 
ge  dans  les  obftru&ions ,  les  pales  couleurs  ,  les  palpitations  de  cceur  ,  les 
fuppreilions  des  regies ,  See.  Voyez,  les  Memoires  de  1’ Academic  ,  annee  173  j. 


R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Feu  M.  Lemery  le  fils  >  Profefteur  de  Chymie  au  Jardin  Royal ,  eft  l’lnven- 
teur  de  cette  preparation.  Il  s’en  fervoit  avec  fucces  dans  tous  les  cas  oil  lJon 
a  coutume  d^employer  les  autres  remedes  martiaux ,  Sc  il  s’en  fervoit  par  prefe¬ 
rence.  En  effet ,  le  fer  ainfi  prepare  n’a  aucun  des  defauts  de  la  plupart  des 
faffrans  de  Mars  ,  Sc  il  a  des  avantages  que  n’ont  point  ni  le  vitriol ,  ni  la  tein- 
ture  ,  ni  les  extraits  de  Mars.  Pour  fe  convaincre  de  cette  verite  ,  il  ny  a  qu’a 
faire  attention  aux  reflexions  fuivantes.  i°.Le  fer  eft  un  metal  compofe  d’une 
terre  metal'ique  particuliere  ,  &  de  beaucoup  de  phlogiftique  ,  6c  qui  par  lui- 
meme  n’auroit  aucun  effet  fur  le  corps  humain  ,  fi  la  facilite  qu’il  a  a  fe  diflou- 
dre  dans  prefque  routes  fortes  de  liqueurs ,  n’etoic  canfe  qu’il  forme  avec  les 
fucs  de  l’eftomac  un  fel  metallique  d’une  qualite  aftringente.  ze.  Le  fer  prive 
de  fon  phlogiftique  eft  abfolument  infoluble  ,  dans  quelque  liqueur  que  ce  foit. 
3°.  Le  fer  uni  avec  des  fels  acides  vegetaux  ,  ou  mineraux  ,  forme  des  compo- 
ies  plus  ou  moins  aftringens  ,  fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  degre  de  force  de 
ces  acides.  40.  Les  fels  neatres  rendent  aulfi  le  fer  aftringent  ,  mais  beaucoup 
moins  que  ne  le  font  les  fels  acides.  59.  Le  fer  eft  de  tous  les  metaux  celui  qui 
perd  fon  phlogiftique  le  plus  aifement  &  le  plus  promptement  ,  &  il  le  perd 
non-feulement  par  la  calcination  ,  mais  encore  par  une  Ample  expofition  a  Pair 
libre  ,  car  il  s’y  convcrtit  en  une  roiiille  qui  n’eft  plus  attirable  par  l’aimant. 
Cela  pofe  ,  il  eft  aife  d’apprecier  au  jufte  la  vertu  medicinale  des  remedes  mar¬ 
tiaux  ;  car  pour  commencer  par  les  crocus  s  ou  faffrans  ,  ainfi  appelles  a  caufe 
de  leur  couleur ,  il  eft  clair  que  ceux  qui  font  prepares  par  la  calcination  ,  ne 
lont  autre  chofe  qu’un  fer  prive  de  fon  phlogiftique ,  infoluble  par  confequent 
dans  toutes  fortes  de  liqueurs  ,  &  hors  d’etat  de  produire  aucun  effet  d’aftridfion 
fur  les  fibres  de  l’eftomac.  Ces  fortes  de  crocus  meritent  done  d’etre  bannis  to- 
talement  de  la  pratique  de  la  Medecine  }  comme  des  chaux  qui  n’ont  aucune 
vertu.  Voici  ce  qu’en  die  M.  Lemery  le  fils,  dans  un  Memoire  imprime  parmi  ceux 
de  l’Academie  pour  l’annee  1713.  “  Que  devons-nous  done  penfer  de  ces  pre- 
„  parations  de  fer  appellees  communement  Crocus  de  Mays  ,  oil  l’on  ne  fait  au- 
„  tre  chofe  que  d’enlever  au  metal  la  plus  grande  partie  de  fes  foufres  par  une 
„  calcination  qu’on  continue  jufqu’a  ce  qu’il  ait  et£  reduit  en  une  poudre  rouge  : 
„  Cepcndant  ces  preparations  qui ,  a  proprement  parler ,  ne  font  qu’une  tete- 
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„  morte  de  fer  ,  fe  trouvent  vantees  extraordinairement  par  un  grand  nombre 
d’ Auteurs ,  6c  elles  tiennent  leurs  places  dans  les  Boutiques  des  Apothicaires  6c 
dans  la  pratique  de  la  Medecine  ;  parce  que  ,  dit-on  ,  c’eft  un  fer  bien  plus 
j,  ouvert ,  6c  plus  propre  ^  recevoir  Bimpreflion  de  nos  liqueurs  ,  que  ne  1  eft 
le  fer  ordinaire.  Mais  pour  etre  convaincu  de  la  fauftete  du  principe  fur  le- 
quel  on  raifonne  ,  il  n’y  a  qu’a  conftderer  que  le  fer  ,  qui  dans  foil  etat  natu- 
rei  eft  facilemeiit  diftoluble  par  les  liqueurs  les  plus  foibles  ,  devient  prefque 
tout- a-fait  inacceftible  aux  efprits  acides  les  plus  forts,  quand  il  a  pafle  par 
ces  fortes  d’operations.  Comment  done  alors  fe  diftoudra-t’il  dans  Beftomac  ? 
Comment  fe  diftribuera-t’il  de-lsi  dans  d’autres  parties ,  6c  portera-t’il  foil  ac¬ 
tion  fur  le  fang  ?  Et  ne  parort-il  pas  au  contraire  bien  plus  propre  en  cet  etat  ^ 
s’arreter  dans  les  premieres  voies  ,  6c  a  y  produire  des  pefanteurs  6c  des  em- 
barras  ?  C’eft  auffi  ce  que  ^experience  nous  fait  parfaitement  connoitre  ;  5c 
fans  la  prevention  ridicule  qu’on  a  pour  ces  fortes  de  preparations  ,  le  peu  de 
fucces  qu’on  en  retire  ,  6c  les  mauvais  effets  qui  en  refultent ,  leur  auroient 
deja  donne  uue  entiere  exclufion  ,  6c  leur  auroient  fait  fubftituer  la  fimple  li- 
maille  d’acier :  mais  cette  prevention  va  fi  loin  ,  qu’on  ne  fait  pas  difficulte 
d’affurer  que  fi  les  crocus  ont  des  inconveniens  ,  il  faut  s’en  prendre  a  la 
nature  particuliere  du  fer  ,  qui  fans  preparation  en  auroit  encore  bien  davan- 
tage  ,  6c  par-la  on  rend  en  quelque  forte  le  fer  refponfable  des  mauvais  effets, 
,,  qu’il  ne  produit  que  parce  qu’on  ne  le  recoit  pas  immediatement  des  mains 
„  de  la  nature  ,  6c  qu'il  paftfe  auparavant  par  celles  de  la  Chymie.  „ 

Ce  que  l’on  vient  de  dire  des  faffrans  de  Mars  prepares  par  la  calcination  ,  6c 
qu’on  appelle  Saffrans  de  Mars  aflr'mgens ,  convient  egalement  aux  faffrans  de 
Mars  aperitifs  prepares  a  la  pluye  ou  a  la  rofee  ,  car  ils  ne  font  qu’une  rouille 
de  fer  ,  e’eft-a-dire  ,  qu’un  fer  qui  a  perdu  fon  phlogiftique  a  Bair  libre  ;  ils  font 
infolubles  dans  toutes  fortes  de  menftrues  ,  6c  par  confequent  peu  propres  a  agir 
fur  le  corps  humain. 

Il  en  eft  bien  autrement  de  l’tethiops  martial ;  c’eft  un  fer  qui  n’a  fouffert  au- 
cune  decompofition  ;  le  phlogiftique  6c  la  partie  mtftallique  y  font  reftes  inti- 
mement  unis  enfemble  ;  il  eft  ties  attirable  par  Baimant :  en  un  mot ,  c’eft  un 
fer  qui  ne  differe  du  fer  ordinaire  que  par  Bexti  erne  divilion  de  fes  parties  ,  ce 
qui  lui  fait  prefenter  beaucoup  de  furface  a  Batftion  des  diftolvans  ,  meme  les 
plus  foibles.  Il  fait  de-la  qu’etant  re^u  dans  Beftomac  ,  il  eft  promptement  pe- 
netre  par  les  fucs  qu’il  y  rencontre  ,  6c  qu’il  forme  avec  eux  une  liqueur  faline 
metallique  legerement  aftringente.  L’imprdlion  de  cette  liqueur  fe  repand  fur 
toutes  les  houpes  nerveufes  du  canal  des  premieres  voyes  ,  6c  fe  communique 
de  proche  en  proche  a  tout  le  fyfteme  nerveux  ,  dont  les  ofcillations  deviennent 
par-la  plus  fortes  ,  plus  conftantes  ,  6c  plus  regulieres.  Les  liqueurs  qui  fejour- 
noient  dans  differentes  parties ,  6c  qui  y  caufoient  des  obftru&ions  ,  font  done 
pouflees  en  avant ,  6c  reprennent  la  route  qui  leur  a  ete  tracee  par  la  nature  -y 
les  fecretions  deviennent  plus  libres ,  6c  la  fame  fe  retablit  dans  toute  fa  per¬ 
fection.  On  voit  par-ltt  que  cette  preparation  de  fer  ,  toute  fimple  qu’elle  eft, 
inerite  une  entiere  preference  fur  les  faffrans  de  Mars  dont  on  fe  fert  ordinaire- 
ment  en  Medecine  ,  6c  qu’elle  n’a  aucun  de  leurs  defauts.  Eile  n’eft  pas  moins 
preferable  aux  vitriols  ,  aux  teintures ,  6c  aux  extraits  de  Mars ,  6c  elle  a  fur  eux 
de  grands  avantages ;  car  non-feulement  toutes  ces  fortes  de  remedes  font  fort 
defagreables  a  prendre  ,  mais  encore  leur  qualite  aftringente  agit  avec  trop  de 
force  6c  trop  d’inegalite  fur  les  tuniques  de  Beftomac  6c  des  inteftins.  L’acthiops 
martial  au  contraire  n’a  aucune  faveur  defagreable,  6c  le  degre  d’aftridtion  qu’il 
acquiert  en  s’uniftant  avec  les  fucs  des  premieres  voyes  ,  eft  proportionne  an 
peu  d’a&ivite  des  fels  renfermes  dans  ces  fucs  >  enforte  que  le  fel  martial  qui 
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refulte  de  cette  union  ,  a  precilement  ce  qu’il  faut  pour  retablir  le  refTort  des  fi¬ 
bres  nerveutes  ,  fans  pouller  leur  tendon  jufqu’au  point  de  les  rendre  roides  & 
immobiles;  etat  force,  auquel  fuccede  pour  i’ordinaire  un  relachement  encore 
plus  grand  que  celui  auquel  on  a  voulu  remedier  d’abord. 

Il  ell:  facile  de  concevoir  par  tout  ce  que  l’on  vient  de  dire  ,  que  les  bons  ef- 
fets  de  l’rethiops  martial  ne  dependent  que  de  ce  qu’iL  eft  un  fer  qui  a  conferve 
tout  foil  phlogiftique  ,  Sc  qui  a  re$u  un  degre  d’attenuation  Sc  de  fubtilite  plus 
conliderable  qu’il  n’eft  polTible  de  le  lui  procurer  par  tout  autre  moyen  ,  Sc  fi 
grand  ,  que  chacune  des  molecules  de  cette  pouffiere  ferrugineufe  impalpable  , 
eft  fur  le  champ  penetree  Sc  diftbute  par  les  liqueurs  memes  les  moins  chargees 
de  lels.  On  ne  ft^auroit  done  apporter  trop  d'attentioii  dans  la  preparation  de 
ce  remede  ,  foit  pour  empecher  que  la  limaille  ne  fe  rouille  ,  foit  pour  en  rendre 
la  divifion  aufli  parfaite  qu’il  eft  polTible  de  le  faire.  On  empeche  la  limaille  de 
fe  rouiller ,  en  la  tenant  toujours  exa&ement  couverte  d’eau  ,  de  fagon  qu’elle 
n’eprouve  point  le  cont&cft  de  fair ,  qui  eft  abfolument  neceffaire  pour  operer 
la  dilTipadon  du  phlogiftique  du  fer  ,  Sc  l’on  augmente  de  plus  en  plus  la  divi¬ 
fion  des  parties  de  la  limaille  ,  en  la  remuant  fouvent  avec  une  efpatule  ;  ce  qui 
non-feulement  met  obftacle  a  la  reunion  de  plufieurs  grains  ferrugineux  en  des 
pelotons  tres-durs  Sc  trcs-folides  qui  gateroient  la  preparation  ,  mais  encore  fa- 
cilite  a  l’eau  qui  furnage  la  limaille  ,  le  moyen  de  la  penetrer  de  plus  en  plus. 
Sc  d’operer  la  difeontinuation  de  fes  parties,  ll  eft  vrai  que  cette  methode  eft 
ties- longue  Sc  tres-ennuyeufe  ,  Sc  que  l’on  n’obtient  par  fon  moyen  qu’une  tres- 
petite  quantite  d’asthiops  martial  en  un  tres-long-tems.  C'eft  pourquoi  il  feroit 
bien  plus  a  propos  d’employer  a  cette  preparation  la  machine  de  M.  le  Comte 
delaGaraye,  com  me  M.  Rouelle  le  confeille  &  le  pratique  dans  fes  Cours : 
on  abregeroit  par-la  de  beaucoup  l’operation  ,  Sc  l’on  auroit  le  fer  encore  plus 
divife.  Au  refte  ,  de  quelque  methode  que  l’on  fe  ferve  ,  il  ne  faut  prendre  pour 
l’ufage  que  la  poulliere  qui  refte  fufpendue  dans  l’eau  par  fa  finelfe  ,  Sc  que  l’on 
en  degage  par  le  moyen  du  filcre. 

Avanc  de  terminer  l’article  du  fer  ,  je  crois  qu’il  eft  a  propos  d’ajouter  encore 
ici  une  preparation  de  ce  metal  imaginee  par  M.  Stahl  ,  Sc  dont  on  peut  fe 
fervir  utilement  dans  la  Pratique.  C’eft  une  efpece  de  faffran  ,  ou  plutot  depre- 
cipite  de  Mars  d’une  finefte  extraordinaire  ;  mais  comrne  ce  ptecipite  fe  prepare 
avec  une  diftolution  de  fer  particuliere  ,  il  eft  neceftaire  de  faire  preceder  la  del- 
cription  de  cette  curieufe  maniere  de  dilloudre  le  fer  ,  dont  M.  Stahl  eft  aufft 
l’Inventeur.  ] 
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Teinture  de  Mars  alkaline  de  M.  Stahl. 


f  A  Y  e  z  de  bonne  eau-forte  ,  dans  laquelle  vous  jetterez  du  fil  d’acier , 
jLYL.  peu  a  la  fois  ,  &  a  differentes  reprifes  ,  jufqu’a  ce  qu’il  ne  fe  fafte  plus  de 
diftolution  ,  ce  que  vous  reconnoitrez  ,  lorfqu’en  ajoutant  de  nouveau  hi- de¬ 
fer  ,  il  ne  s’excitera  aucun  mouvement  dans  la  liqueur  ,  Sc  que  ce  fil  reftera 
dans  fon  entier  :  alors  vous  ferez  sur  d’avoir  une  diftolution  de  fer  dans  l’ef- 
prit  de  nitre  ,  aulli  chargee  qu’il  eft  poflible  de  l’avoir  ,  Sc  telle  qu’il  la  faut 
pour  la  reiiilite  du  refte  de  l’operation.  Prenez  enfuite  de  l’huile  de  tartre  par 
defaillance  ,  ou  une  lefTive  de  cendres  gravelees  la  plus  chargee  qu’il  fe  peut , 
Sc  bien  filtree  :  laiftez  tomber  dans  cette  liqueur  a'leahne  quelques  gouttes  de 
votre  diftolution  de  fer  ;  elles  iront  d’abord  au  fond  ,  mais  l’effervefcence  de 
l’acide  avec  l’alkali  les  ramenera  bientbt  a  la  furface  fous  la  forme  d’ecume  :  re- 
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muez  le  melange  pour  faire  rentrer  cette  ecume  dans  la  liqueur  ;  l’acide  nitreux 
qui  tenoit  le  fer  en  diftolution  ,  abandonnera  ce  metal  pour  s’unir  avec  ce  qu’il 
lui  faut  d’alicali  pour  reproduire  du  nitre  ,  tandis  que  le  refte  de  la  liqueur  al- 
Kaline  faifira  le  fer  devenu  libre  ,  5c  en  fera  la  diftolution  :  continuez  a  ajouter 
ainli  fucceffivement ,  5c  goutte  a  goutte  ,  de  la  folution  de  fer  par  1’efprit  de  ni¬ 
tre  ,  jufqu’a  ce  que  la  liqueur  ait  pris  une  couleur  rouge  de  fang  tres-foncee  , 
ce  qui  eft  une  marque  que  l’alkali  eft  bien  charge  de  fer.  ll  ne  s’agit  plus  pre- 
fentement  que  de  feparer  cette  diftolution  alkaline  de  fer  d’avec  le  nitre  regene- 
re  qui  s’y  trouve  confondu  ;  c’eft  ce  qui  arrive  quelquefois  de  foi-meme  ,  fi  la 
diftolution  de  fer  dans  l’acide  nitreux  eft  bien  concentree  ,  ou  fi  l’on  fait  cette 
operation  dans  un  lieu  frais  ,  ou  dans  un  terns  froid  ,  car  alors  le  nitre  fe  pre- 
cipite  en  aiguilles  tres-fines  ;  mais  on  peut  accelerer  cette  feparation  ,  en 
fouraettant  le  melange  a  une  legere  evaporation.  Lorfque  tout  le  nitre  eft  pre- 
cipite  ,  on  decante  la  liqueur  ,  5c  bon  a  par- la  une  teinture  alkaline  martiale  , 
c’eft-a-dire  ,  une  diftolution  de  fer  par  un  alitali  dans  route  fa  purete. 

R  E  M  A  R  QTJ  E  S. 

Le  Procede  dont  je  viens  de  donner  la  defcription  ,  eft  tire  entierement  de 
YOpufc ulum  Cbymicum  de  Stahl.  Lai  cru  qu’il  etoit  neceftaire  d’en  detail ler  tou- 
tes  les  circonftances  ,  parce  que  la  reiiftftte  de  l’operation  ne  depend  que  d’une 
attention  fcrupuleufe  aobferverces  circonftances  ,  &c  qu’il  ne  fulfir  pas  d’ajou- 
ter  de  l’huile  de  tartre  par  defaillance  &  la  diftolution  de  fer  dans  l’efprit  de  ni¬ 
tre  ,  comme  l’avance  l’Auteur  de  la  Chymie  Medicinale  ,  qui  n’a  vraifembla- 
blement  pas  fait  cette  experience  ,  &  qui  n’a  pas  aftez  reflechi  fur  ce  que  Stahl 
dit  a  ce  fujet ;  car  ce  fameux  Chymifte  fait  obferver  que  fi  I’on  ajoute  un  alkali 
a  la  diftolution  de  fer  par  l’efprit  de  nitre  ,  non-feulement  cet  alkali  ne  diftout 
point  le  fer  ,  5c  qu’au  contraire  il  en  procure  la  precipitation  ,  mais  encore  que 
le  fer  qui  a  ete  ainfi  precipite  ,  eft  abfolument  infoluble  dans  toute  liqueur  al- 
icalinc  ,  quelque  grande  que  foit  la  dofe  que  l’on  en  verfe  deftiis.  M.  Stahl  fe 
fert  merae  de  cette  experience  pour  prouver  que  l’on  auroit  tort  ,  pour  expliquer 
comment  fe  fait  fa  teinture  alkaline  martiale  ,  de  faire  dependre  cet  effet  de 
quelques  acides  qui  feroient  reftes  unis  avec  le  fer  ,  5c  ^  la  faveur  defquels  l’al- 
kali  tiendroit  ce  metal  fufpendu.  ll  trouve  beaucoup  plus  vraifemblable  d’at- 
tribuer  ce  phenomene  au  phlogiftique  de  l’efprit  de  nitre  3  qui  dans  le  terns  de 
la  precipitation  s’eft  uni  fortement  avec  les  particules  de  fer  3  qui  par  elles-me- 
mes  en  contiennent  deja  beaucoup  ,  5c  les  a  rendues  propres  ^  etre  diftoutes  par 
une  liqueur  alicaline.  On  peut  juger  par-la  combien  l’Auteur  du  nouveau  Coars 
de  Chymie  ,  fuivant  les  principes  de  Newton  5c  de  Stahl  3  s’eloigne  des  verita- 
bles  principes  de  celui  qu’il  dit  avoir  pris  pour  un  de  fes  Guides.  Stahl  n’ad- 
mettoit  point  dans  le  fer  d’autres  principes  que  le  phlogiftique  ,  5c  une  terre 
metallique  d’une  nature  particuliere  ;  cependant  l’Auteur  du  nouveau  Cours-, 
dans  fes  Remarques  fur  la  teinture  alkaline  martiale  ,  fuppofe  que  <c  la  partie 
5,  bitumineufe  du  fer  tient  a  1’alKali  ^  5c  que  par  fon  moyen  la  partie  terreufe  s’y 
3)  attache  auffi. ll  parle  aulli  de  je  ne  f^ais  quelle  huile  rouge  qui  furnage  le 
melange,  5c  qu’il  dit  n’etre  autre  chofe  que  la  partie  grafte  des  matieres  qui  fe 
diftolvent.  Je  ne  crois  pas  qu’il  foit  poftfible  d’imaginer  rien  de  plus  formelle- 
ment  contraire  aux  idees  de  Stahl ,  qui  ne  parle  en  aucun  endroit  de  fes  Ou- 
vrages  du  pretendu  bitume ,  ou  de  la  matiere  grafte  du  fer.  Mais  laiflons  ces 
chimeres ,  pour  nous  occuper  de  chofes  plus  ferieufes.  Le  meme  Auteur  ano- 
nyme  dont  je  viens  de  parler  ,  auffi-bien  que  celui  de  la  Chymie  Medicinale  , 
recommandent  la  teinture  de  Mars  alkaline  comme  un  bon  remede.  Le  premier 


COVRSDECHTMIE.  i45 

en  fixe  la  dofe  depuis  quatre  gouttes  jufqu'a  douze  dans  les  hemorrhagies  &  les 
devoimens  ,  5c  le  fecond  die  u  qu'elle  eft  tres-efftcace  ,  extremement  aperitive  , 
„  5c  d'un  bon  ufage  dans  les  maladies  chroniques  en  general ,  lorfqu’elles  font 
„  caufees  ou  entretenues  par  des  acres  aigres.  3J  Mais  il  ne  parle  point  de  la 
dofe  a  laquelle  on  peat  la  donner. 

ll  faut  croire  que  e'eft  d'apres  leur  propre  experience  que  ces  Auteurs  van- 
tent  l’ufage  de  la  teinture  alkaline  martiale.  Au  moins  il  eft  bien  certain  que 
M.  Stahl  ,  Inventeur  de  cette  diffolution  de  fer ,  ne  lui  attribue  aucune  vertu 
medicinale  ;  il  fe  contente  de  dire  qu'on  peut  avoir  par  fon  moyen  des  faffrans 
de  Mars  extremement  fubtils ,  5c  d'une  fineffe  beaucoup  plus  grande  que  par  la 
diftolution  dans  les  acides.  Il  ne  s'agit  pour  cela  que  de  verfer  fur  cette  teinture 
alkaline  de  Mars  un  acide  quelconque  }  meme  le  plus  foible  ,  comme  celui  du 
vinaigre  ou  du  tartre  :  cet  acide  s'empare  de  l'alkali  qui  tenoit  le  fer  en  difto¬ 
lution  ,  &c  celui-ci  fe  precipite  fous  la  forme  d'un  fediment ,  qui  etant  deffeche 
eft  une  poudre  aufti  divifee  qu'on  puifle  l'imaginer.  M.  Stalh  allure  que  ce  faffran 
de  Mars  ,  quoiqu’il  agiffe  avec  douceur  ,  ne  laifle  pas  que  d'etre  un  aftez  puif- 
fant  aftringent  ,  comme  il  dit  l'avoir  eprouve  dans  un  violent  vomiffement  de 
fang  ,  qui  s’arreta  aufli-tot  qu'il  eut  fait  prendre  au  malade  quatre  grains  de 
ce  precipite  de  fer.  Tout  ceci  prouve  de  plus  en  plus  ce  que  j'ai  avance  plus 
haut ,  que  le  fer  agit  d'autant  mieux  ,  qu'il  eft  plus  divife.  Cela  prouve  aufti 
que  le  fer  n’a  d'a&ion  ,  qu'autant  qu'il  a  conferve  tout  fon  phlogiftique  5  car 
il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  en  foit  de  ce  faffran  de  Mars  de  Stahl  ,  comme 
des^  faffrans  de  Mars  ordinaires  faits  par  la  calcination  ou  par  la  rouillure.  Ceux- 
ci  ne  font  plus  pour  ainfi  dire  que  des  cadavres  du  fer  ,  au  lieu  que  le  premier 
eft  le  fer  meme  dans  tout  fon  entier  3  5c  qui  n'a  rien  perdu  de  fon  phlo¬ 
giftique.  ] 

CHAPITRE  VIII. 


Du  Mercure  ,  ou  Vif- Argent* 

IE  Mercure  eft  un  metal ,  ou  un  demi-metal  ,  fluide  ,  coulant ,  penetrant , 
„ /  fort  pefant  (a)  ,  5c  toutefois  volatil ,  de  couleur  d'argent  ■,  il  eft  appelle  Hy- 
drargyrus  ,  a  caufe  de  fa  fluidite  ,  5c  Mercure  ,  parce  qu'il  fe  change  fous  diver- 
fes  formes  ,  comme  fait  le  Mercure  celefte  ,  duquel  les  Aftrologues  veulent  qu'il 
regoive  des  influences. 

On  le  trouve  dans  plufieurs  mines  de  l'Europe  ,  en  Efpagne,  en  Hongrie  ,  5c 
meme  en  France  ;  car  depuis  quaranre  ans  on  a  decouvert  proche  de  Saint-Lo 
en  Normandie  une  mine  de  cinnabre. 

Le  mercure  fe  rencontre  ordinairement  fous  les  montagnes  ,  couvert  de  pier- 
res  blanches  ,  5c  tendres  comme  de  la  chaux.  Les  plantes  qui  croiffent  fur  ces 
montagnes  ,  paroiftent  plus  grandes  5c  plus  vertes  qu’ailleurs  ;  mais  les  arbres 
qui  font  proches  de  la  mine  du  vif- argent  ,  produifent  rarement  des  fleurs  5c 
des  fruits  ;  leur  feuilles  memes  font  plus  tardives  que  dans  les  autres  lieux.  (/>) 


(a)  Comme  le  mercure  n'eft  ,  a  caufe  de 
fa  fluidite  ,  ni  duftile  ,  ni  malleable  ,  il  vaut 
mieux  le  placer  dans  la  Clafle  des  demi- 
metaux  ,  que  dans  celle  des  metaux  ,  dont 
la  duftilite  &  la  malleabilite  font  des  pro¬ 
priety  effentielles.  Ce  demi-metal  eft  apr&s 


l'or  le  plus  pefant  de  tous  les  corps  naturels 
connus  :  fa  pefanteur  fpecifique  eft  a  celle 
de  l’or  prefque  comme  trois  a  quatre  ,  ou 
plus  exa&ement ,  comme  le  nombre  140 19, 
au  nombre  19636. 

(6)  Il  ne  faut  prendre  cela  ,  aufli-bien 

T 


Hydrargyrum 


Mine  de  cin¬ 
nabre  decou- 
verte  vers  S. 
Lo  en  Nor-, 
mandic. 


* 

Indicepour 
decouvrir  la 
mine  du  vif- 
argent. 


■  Comrae  on 
feparelemer- 
cure  dcs  ter- 
ies  avec  lef- 
quelles  il  le 
tiouve  mele. 


Clnnabre 

mineral ,  ou 

naturel. 

Choix. 

* 

Cinnabre  de 
Carinthie. 


Vertus. 

Dofe. 


l4<;  COXJRS  D  E  C  H  Y  MIR. 

Ua  des  indices  pour  decouvrir  la  mine  du  vif- argent  ,  c’eft  quand  aux  mois 
d’Avril  &  de  Mai  il  fort  d’un  lieu  particulier  ,  au  matin  ,  des  vapeurs  ou. 
brouillards  epais  ,  qui  ne  s’elevent  que  peu  dans  l’air  a  caufe  de  leur  pefanteur  : 
On  s’attache  &  ces  lieux-la  pour  y  chercher  ce  metal  ,  &  principalement  quand 
ils  font  fttues  a  l’oppoftte  du  vent  Septentrional  ,  car  alors  on  croit  la  mine 
tres-abondante  ;  on  trouve  aufti  beaucoup  d’eaux  aux  environs  de  ces  mines. 

On  tire  ordinairement  des  mines  le  mercure  fluide  &  coulant  ,  comme  nous 
le  recevons  (c) ;  on  le  fait  pafler  par  une  peau  de  Chamois  pour  le  purifier  de  la 
terre  qu’il  pourroit  avoir  apportee  j  mais  comme  quelquefois  il  eft  difficile  de  le 
feparer  de  beaucoup  de  terre  avec  laquelle  il  s’eft  comme  lie,  on  eft  contrainc 
de  le  faire  diftiller  fur  les  lieux  par  des  cornties  de  fer  dans  des  recipiens  remplis 
d’eau. 

Le  mercure  fe  lie  aufti  &  s’incorpore  tres-fouvent  dans  la  mine  avec  du  foufre ; 
&  lorfque  quelque  chaleur  fouterraine  pou fie  ce  melange  ,  il  fe  lublime,  &  fait 
ce  qu’on  appelle  Cinnabre  naturel ,  ou  tnine'ral ,  de  la  meme  maniere  que  l'on  faic 
le  cinnabre  artificiel  ,  duquel  je  parlerai  dans  la  fuite. 

Le  cinnabre  mineral  doit  etre  choifi  en  pierres  dures  ,  compares  ,  pefantes  , 
nettes  ,  rouges  ,  les  moins  chargees  de  terres  ,  &  les  plus  brillantes.  Celui  qui 
vient  de  Carinthie  ,  eft  ordinairement  le  plus  charge  de  mercure  ,  &  par  confe- 
quent  le  plus  beau  &  le  meilleur  ;  car  felon  la  quantite  de  mercure  qu’il  contient, 
il  eft  plus  rouge  ,  plus  brillant ,  &z  il  a  plus  de  vertu  ;  mais  quelque  beau  que 
foit  le  cinnabre  mineral ,  il  n’eft  jamais  ft  charge  de  mercure  ,  ni  ft  haut  en  cou- 
leur  j  que  le  cinnabre  artificiel. 

Le  cinnabre  mineral  eft  bon  pour  l’afthme,  pour  I’epilepfte  ,  pour  la  verole  : 
la  dofe  en  eft  depuis  deux  grains  jufqu'a  douze  ,  pris  en  pilules.  Plufieurs  Me- 
decins  Peftiment  beaucoup  plus  que  le  cinnabre  artificiel  ,  a  caufe  de  fon  foufre 
naturel  ;  mais  je  tvai  pas  vu  dans  l’ufage  quftl  reiifsit  mieux  :  je  ne  le  trouve 
done  plus  eftimable  ,  que  parce  qu  il  eft  plus  rare  ,  &  beaucoup  plus  cher  (d). 


que  ce  qui  eft  dit  dans  l’alinea  fuivant  ,  que 
pour  des  traditions  populaires  repandues 
parmi  les  Ouvriers  qui  travaillent  aux  mi¬ 
nes,  mais  quimeritent  d’etre  confirmees  par 
de  nouvelles  obfervations. 

(c)  On  appelle  ce  mercure  ,  Mercure 
vierqe. 

(' d )  Plufieurs  habiles  Medecins  ,  fort  ver- 
fes  dans  la  Chymie  ,  penfent  que  le  cinna¬ 
bre  ,  foit  naturel  ,  foit  artificiel ,  n’a  aucune 
vertu  medicinale  pris  interieurement  ,  & 
qu’il  ne  peut  etre  d’aucune  utilite  pour  la 
guerifon  des  maladies  ,  qu’employe  en  fu¬ 
migations.  Les  preuves  fur  lefquelles  ils  ap- 
puyent  leur  fentiment  me  paroiflent  ft  foli- 
des  ,  que  je  ne  crois  pas  poflible  d’y  re- 
pondre  d’une  maniere  fatisfaifante.  Le  cin¬ 
nabre  ,  difent-ils  ,  n’eft  pas  de  ces  remedes 
qui  produifent  leur  effet  dans  les  premieres 
voyes  en  agiflant  mecaniquement  fur  les 
tuniques  de  l’eftomac  &  des  inteftins.  11 
faudroit  done  ,  pour  qu’il  put  corriger  les 
vices  des  humeurs  ,  qu’il  entrat  dans  le 
far.g  ,  &  qu’il  circulat  avec  lui  :  or  c’eft  ce 
qui  eft  impoflible  de  toute  impoftibillte  , 
parce  que  ce  compofe  de  foufre  &  de  mer¬ 


cure  ne  fe  diflout  dans  aucune  forte  de  dif- 
folvans  :  par  confequent  ne  trouvant  rien 
dans  les  premieres  voyes  qui  lui  facilite  l’en- 
tree  des  vaifieaux  ladies  ,  il  s’arretera  dans 
les  replis  des  inteftins  ,  ou  bien  il  fe  preci- 
pitera  par  fon  poids  ,  &  fortira  par  les  felles 
comme  on  l’avoit  pris.  C’eft  aufti  ce  que  le 
fgavant  Cartheufer  a  obferve  fur  des  chiens 
a  qui  il  avoit  fait  prendre  du  cinnabre.  Cette 
obiervation  fait  bien  voir  qu’on  auroit  tort , 
au  defaut  d’un  diftfolvant  ,  de  fuppofer  que 
la  chaleur  du  corps  volatilife  le  cinnabre  au 
point  de  le  faire  entrer  dans  le  fang  ,  quand 
on  ne  fgauroit  pas  d’ailleurs  que  cette  cha¬ 
leur  n’approche  jamais  de  celle  qui  eft  ne- 
cefiaire  pour  employer  le  cinnabre  en  fumi¬ 
gation  ,  &  qui  doit  etre  telle  ,  qu’elle  ope- 
re  la  combuftion  du  foufre  ,  &  qu’elle  re- 
duife  le  mercure  en  vapeurs.  Cette  meme 
obfervation  repond  aufti  d’une  facon  vidio- 
rieufe  a  ceux  qui  voudroient  tirer  avantage 
des  bons  efiets  qu’on  dit  avoir  remarques 
de  l’ufage  du  cinnabre  pris  interieurement  ; 
car  il  s’enfuit  que  ces  bons  effets  doivent 
etre  attribues  ,  ou  a  la  nature  ,  oua  quel- 
ques  circonftances  particulieres  qui  feront 
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Ceux  qui  travaillent  aux  mines  de  mercure  one  quelquefois  bien  de  !a  peine 
a  attraper  le  vif-argent ,  a  caufe  de  fa  fluidite  ,  car  il  coule  6c  sfinfinue  dans  les 
terres  6c  dans  les  fentes  des  pierres  ,  comme  je  fai  remarque  plus  au  long  dans 
mon  Trait£  univerfel  des  Drogues  limples. 

Le  vif-argent  eft  un  prodige  entre  les  metaux  ,  car  il  eft  fluide  comme  de 
feau ,  6c  quoiqu’il  foit  tres-pefant  ,  il  s’envole  facilement  quand  il  eft  fur  le 
feu. 

Il  y  a  apparence  que  les  parties  de  ce  metal  font  routes  folides  ,  tres-polies,  de 
figure  ronde  ;  car  de  quelque  maniere  qu’on  le  divife  fans  addition  ,  il  paroit 
toujours  en  petites  boules  fi  foil  y  regarde  meme  de  bien  pres  quand  il  fe  dif- 
fout  dans  de  feau-forte  ,  on  remarquera  une  infinite  de  petits  corps  ronds  qui 
s’elevent  dans  la  liqueur  en  forme  de  fumee. 

Les  parties  du  mercure  etant  fuppofees  rondes  >  on  pourra  expliquer  com¬ 
ment  ce  metal  demeure  fluide  ,  6c  pourquoi  il  eft  fi  facilement  volatilife  par  le 
feu  ,  quoiqufil  foit  fort  pefant  ;  car  la  figure  ronde  n'etant  nullement  propre  a 
la  liailon  des  parties  ,  les  petits  corps  qui  compofent  le  vif-argent  ne  peuvent 
etre  unis  entr'eux ,  6c  par  confequent  ils  doivent  rouler  les  uns  fur  les  autres  , 
comme  nous  voyons  qufil  arrive  a  tous  les  corps  ronds :  e’eft  ce  qui  fait  la  flui¬ 
dite  de  ce  metal. 

Pour  ce  qui  eft  de  fa  volatilite,  elle  vient  de  ce  que  fes  parties  rondes  n’etanc 
que  contigues  ,  6c  n’ayant  point  de  liaifon  entr’elles ,  il  nJy  a  rien  qui  empeche 
qu’elles  ne  foient  enlevees  chacune  en  leur  particulier  par  le  feu  j  car  ce  qui  fait 
quedps  autres  metaux  font  plus  fixes  que  le  mercure  ,  6c  qufils  demeurent  dans 
le  feu  fans  fe  confommer  entierement ,  e’eft  que  leurs  parties  font  continues , 

6c  accrochees  les  unes  aux  autres  ,  enforte  que  le  feu  nJa  pas  la  force  de  les  de- 
funir  aflez  pour  les  elever. 

On  peut  objedter  que  les  parties  du  vif-argent  etant  rondes ,  il  devroit  etre  obje&ion. 
leger ,  parce  que  les  corps  ronds  qui  font  proches  fun  de  A  autre  ,  laififent  quan- 
tite  de  vuide  entr’eux. 

Mais  quoiqu’ii  y  ait  des  vuides ,  les  petites  boules  font  maflives  6c  compares ,  r 
Sc  c-eft  ce  qui  fait  la  pefanteur.  1 

Autre  Objection.  Si  les  parties  du  mercure  font  pefantes ,  comment  pourront- 
clles  etre  volatilifees  par  le  feu  ? 

Re'ponfe.  Quand  on  dit  que  ces  parties  font  pefantes ,  e’eft  par  comparaifon 
a  d’autres  petits  corps  plus.legers;  mais  il  ne  faut  pas  sfimaginer  que  chacune 
partie  du  mercure  foit  alfez  pefante  pour  refifter  a  la  rapidite  du  feu.  De  plus  , 
il  fe  peut  faire  que  ces  petits  corps  de  mercure  ,  que  nous  fuppofons  compa&s  , 
ayent  des  pores  figures  de  telle  maniere  que  les  parties  du  feu  s’etant  embarrafi.  \ 

fees  dedans ,  elles  ne  trouvent  point  dfiflue  libre  pour  fortir ,  deforte  qu’elles  en- 
levent  leurs  petites  prifons. 

Le  vif-argent  pafle  quelquefois  oil  fair  n’a  pas  la  liberte  de  paffer  ;  par  exem- 
ple  ,  etant  comprime  >  il  pafle  au-travers  d’une  veflie  ,  mais  fair  prefle  n’y  peut 
pas  pafler. 

£chappees  a  l’Obfervateur  ,  fans  compter  qu’on  en  attendoit  ,  qu’il  n’en  eft  dans  lef^ 

3u’il  eft  un  bien  plus  grand  nombre  de  cas  quels  il  a  reufli. 
ans  lefquels  le  cinnabre  a  manque  i’eftet 


T  i 


Ufage. 

Vertus. 

Doft. 

fumigations 

mcrcurieiles. 


Moyen  de 
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mercure  cou¬ 
lant  avec  le 
foufre. 
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C  inn  fibre  artificielt 

T  vE  Cinnabre  eft  un  melange  de  foufre  &  de  vif-argent  fublimes. 

Faites  fondre  fur  le  feu ,  dans  une  terrine  qui  ne  foit  point  verniflee  ,  deux 
parties  de  foufre  ;  melez-y  peu  a  peu  trois  parties  de  mercure  coulant  ( a )  :  il  fauc 
remuer  la  matiere  avec  une  efpatule  de  fer  ,  &  la  tenir  en  fufion  jufqu’a  ce 
qu’il  n’y  paroifte  plus  du  tout  de  vif-argent :  pulverifez  alors  votre  melange  , 
8c  le  mettez  fublimer  dans  des  pots  &  feu  ouvert  8c  gradue  ,  vous  aurez  une 
mafle  dure  ,  pefante  ,  cryftalline  ,  cafl'ante ,  8c  d’une  couleur  tres-rouge  ,  ce  fera 
le  cinnabre.  Si  quelque  metal  etranger  s’etoit  mele  avec  le  mercure ,  il  reftera 
au  fond  des  pots. 

Le  cinnabre  eft  fort  fouvent  employe  dans  la  Peinture ,  il  eft  auffi  en  ufage 
dans  la  Medecine  ( b ) ;  il  eft  propre  pour  l’afthme  ,  pour  l’epilepfie  ,  pour  la 
verole  ,  pour  exciter  la  tranfpiration  des  humeurs  :  la  dofe  en  eft  depuis  deux 
grains  jufqu’a  douze  ,  mele  dans  quelque  conferve  ,  8c  aval£  en  pilule  ;  on  s’en 
fert  auffi  exterieurement  dans  des  pommades  pour  la  gratelle  [r] ,  8c  l’on  en  fait 
des  fumigations  pour  exciter  le  flux  de  bouche. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 


On  fait  ordinairement  le  cinnabre  fur  les  lieux  memes  ou  1’on  a  tire  le  mer¬ 
cure  ,8c  l’on  evite  par-la  les  rifques  du  tranfport  de  ce  vif-argent  ;  car  commc 
il  eft  fluide  ,  il  donne  de  la  peine  &  beaucoup  de  foin  pour  le  voiturer  ,  au  lieu 
que  le  cinnabre  fe  tranfporte  fort  aifement. 

Pour  faire  que  le  mercure  fe  mele  peu  a  peu  8c  facilement  avec  le  foufre  ,  il 
faut  le  mettre  dans  un  linge  un  peu  fort ,  8c  le  prefer  doucement  ;  il  paflera  par 
les  pores  du  linge  en  forme  d'une  petite  pluye  ,  8c  il  tombera  dans  le  foufre 
fondu  ,  qu’un  autre  remuera  inceflamment. 


( a )  On  peut  hardiment  mettre  fept  a  huit 
parties  de  mercure  contre  deux  parties  de 
foufre  ;  car  le  cinnabre  ne  contient  gueres 
plus  d’un  feptieme  de  fon  poids  de  foufre  , 
puifque  fuivant  le  temoignage  meme  de 
TAuteur  dans  le  procede  fuivant ,  on  retire 
treize  onces  de  mercure  coulant  de  feize  on- 
ces  de  cinnabre.  M.  Stalh  employe  ,  pour 
faire  le  cinnabre  ,  jufqu’a  cinq  &  fix  parties 
de  mercure  ,  contre  une  partie  de  foufre  ,  & 
il  fait  la  fublimation  a  un  feu  doux  d’abord  , 
mais  enfuite  tres-fort ,  dans  des  phioles  de- 
bouchees  ,  qu’il  enterre  jufqu’au  col  dans  le 
fable.  On  obtient  par-la  ,  en  afiez  peu  de 
terns  ,  un  tres-beau  cinnabre  ;  au  lieu  que 
ft  l’on  employe ,  fuivant  le  procede  ordi¬ 
naire  ,  deux  parties  de  mercure  contre  une 
de  foufre  ,  &  a  plus  forte  raifon  ,  fuivant 
Lemery  ,  trois  parties  de  mercure  contre 
deux  de  foufre  ,  l’operation  eft  tres-longue 
&  tres-ennuyeufe ,  &  fournit  un  cinnabre 
tout-a-fait  noirci  par  le  foufre  furabondant 
qui  s’eft  lublime  d’abord  ,  &  qui  donne  cet- 
te  couleur  au  cinnabre  ,  qui  ne  fe  fublime 
que  long-tems  apres.  Cela  arrive  fur-tout ,  ft 


1’on  ne  fait  pas  la  fublimation  dans  des 
phioles  debouchees  ,  pour  procurer  au  fou- 
rre  excedent  la  facilite  de  bruler  &  de  fe 
difliper  en  fair.  Voye £  Stahl  ,  Fundam. 
Chem.  Dogm.  &  Experim.  Part.  2.  L’ Auteur 
de  la  Chymie  Medicinale  n’avoit  apparem- 
ment  pas  connoiflance  de  cette  experience 
de  Stalh  ,  puifqu’il  dit  que  e(  Lorfqu’on  fait 
3,  fublimer  l’aethiops  en  cinnabre  ,  il  faut  que 
,,  ce  foit  dans  des  vaifleaux  clos  ,  qu’au- 
3,  trement  il  ne  fe  fublimeroit  pas  s  que  le 
„  feu  y  prendroit  ,  &  que  le  mercure  fe 

diftiperoit.  ,, 

[  b  ]  Voye ^  la  Note  d.  de  la  page  146. 

(c)  Je  doute  fort  que  le  mercure  employe 
de  cette  maniere  puifle  entrer  par  les  pores 
de  la  peau  ,  car  le  mercure  dans  le  cinna¬ 
bre  a  perdu  toute  fa  fluidite  ,  &  la  chaleur 
du  corps  humain  ,  meme  la  plus  violente  , 
n’eft  pas  capable  de  le  degager  d’aveo  le 
foufre  ,  &  de  lui  rendre  fa  mobilite  naturelle 
qui  lui  eft  ft  neceflaire  pour  s’inftnuer  dans 
les  orifices  des  vaifteaux  abforbans  ,  &  dont 
il  eft  priye  tant  qu’il  refte  uni  avec  le 
foufre. 


COVRS  BE  CHYMIE. 

Une  iivre  de  foufre  fondu  eft  capable  de  lieu  trois  livres  de  mercure  ,  &  d'en 
faire  une  made  ( d ). 

La  caufe  de  ce  deguifement  du  mercure  en  cinnabre  vient  de  ce  que  la  partie 
du  foufre  la  plus  acide  [e]  penetre  le  mercure  ,  Sc  embarrafte  tellement  fes  par¬ 
ties  ,  qu’elle  arrdte  [’agitation  en  laquelle  elles  etoienr.  Or  comme  on  le  preffe 
par  le  feu  ,  il  eft  poite  a  s’exalter  comme  de  coutume  ;  mais  les  efprits  falins 
ou  acides  du  foufre  le  fixent ,  Sc  le  retiennent  de  telle  maniere  ,  qu’il  eft  con- 
traint  de  fufpendre  fa  volatilite  ,  'Sc  de  s’arr£ter  a  la  partie  fuperieure  du  pot  : 
c’eft  ce  qu’on  appelle  fublimer  ;  quand  il  eft  feul ,  ou  avec  quelque  matiere  qui 
ne  I’arrete  point ,  il  s’evapore  tout-a-fait. 

Le  cinnabre  eft  forme  en  aiguilles  ,  a  caufe  des  acides  du  foufre  qui  ont  pe¬ 
netre  le  vif- argent  (/),  &  qui  lui  ont  laifte  leur  figure  ;  fa  couleur  rouge  peut 
provenir  aufti  du  foufre  ,  qui  eft  de  cette  couleur  quand  il  a  ete  bien  rarefie. 

Ce  rouge  paroit  brun  ,  quand  le  cinnabre  eft  en  made  ;  mais  fi  on  le  met  en 
poudre  bien  fubtile  en  le  broyant  long- terns  fur  le  marbre  ,  il  devient  fi  eclatant 


(0  fi  n’eft  pas  douteux  qu’une  partie  de 
foufre  peut  eteindre  ,  comme  on  dit ,  ou 
6ter  la  fluidite  a  trois  parties  de  mercure  ; 
mais  il  eft  vrai  aufti  qu’une  bien  moindre 
dofe  de  foufre  peut  produire  le  meme  effet, 
&  que  le  cinnabre  peut  etre  bien  fait  ,  & 
dans  toute  fa  perfeftion  ,  quoiqu’il  ne  con- 
tienne  pas  plus  d’un  feptieme  de  fon  poids 
de  foufre  contre  fix  parties  de  mercure.  Le- 
mery  meme  dans  fon  Diftionnaire  des 
Drogues  ,  dit  avoir  reconnu  par  la  revivifi¬ 
cation  du  cinnabre  en  vif-argent  ,  que  cha- 
que  Iivre  de  cinnabre  renferme  quatorze  on- 
ces  de  vif-argent  fous  deux  onces  de  foufre. 
Done  un  cinnabre  qui  contient  une  plus 
grande  dofe  de  foufre  ,  en  a  plus  qu’il  ne  lui 
en  faut  pour  etre  parfait.  Aufti  la  couleur  du 
cinnabre  eft-elle  moins  belle  &  moins  ecla- 
tante  ,  a  proportion  de  ce  que  le  foufre  fu- 
rabondant  domine  dans  fa  compofition. 

(e)  Il  n’y  a  aucune  apparence  que  dans 
le  cinnabre  le  mercure  foit  penetre  par  l’aci- 
de  du  foufre.  Il  faudroit  pour  cela  que  le 
foufre  eut  ete  decompsfe  pendant  la  fublima- 
tion  du  cinnabre  ;  or  c’eft  ce  qui  ne  lui  ar¬ 
rive  jamais  que  lorfqu’il  brule.  Mais  en 
fuppolant  que  l’acide  du  foufre  eut  penetre 
le  mercure  ,  comme  cet  acide  eft  le  vitrioli- 
que  ,  il  devroit  en  refulter  ,  au  lieu  de 
cinnabre  ,  un  fel  metallique  ,  femblable  a 
celui  que  forment  enfemble  le  mercure  8c 
l’acide  vitriolique,  e’eft-a-dire,  un  vrai  turbit 
mineral.  On  n’obferve  cependant  rien  de 
femblable  ;  11  y  a  plus  ,  c’eft  qu’on  peut 
retirer  le  foufre  qu’on  a  fait  entrer  dans  la 
compofition  du  cinnabre  ,  &  cela  en  fuivant 
le  moyen  que  1’ Auteur  lui-meme  indique 
dans  l’ar tide  fuivant  ,  qui  conftfte  a  verfer 
du  vinaigre  fur  la  leflive  du  refidu  de  la  re¬ 
vivification  du  mercure  par  l’alkali  fixe.  Le 
cinnabre  n’eft  done  autre  chofe  que  du  fou¬ 


fre  &  du  mercure  confondus  l’un  avec  l’au- 
tre  ,  &  dont  les  parties  integrantes  font  ex- 
tremement  divifees  &  unies  enfemble.  Dans 
le  cinnabre  ,  dit  Cartheufer  ,  les  particules 
de  mercure  font  enveloppees  par  celles  du 
foufre  ,  de  meme  qu’un  noyau  l’eft  par  fon 
ecorce  ,  ou  de  meme  que  le  miel  des  ru¬ 
ches  eftenferme  dans  les  cellulles  de  cire  ; 
enforte  qu’elles  ne  peuventpas  fe  reiinir  plu- 
fieurs  enfemble  dans  une  feule  mafte. 

(f)  Puifque  fuivant  ce  qui  vient  d’etre 
remarque  dans  la  Note  precedente  ,  les  aci¬ 
des  du  foufre  ne  penetrent  point  le  vif-ar¬ 
gent  du  cinnabre  ,  il  eft  fenfible  que  la  for¬ 
mation  de  ce  compofe  en  aiguilles  depend 
d’une  toute  autre  caufe.  Mais  je  penfe  que 
c’eft  terns  perdu  de  s’amufer  a  cette  recher¬ 
che  ,  par  i’impoflibilite  qu’il  y  a  d’y  reuftir. 
Nous  f^avons  fimplement  en  general  que 
certains  corps  afferent  des  configurations 
particulieres  ,  &  qui  leur  font  propres  ;  par 
exemple  ,  chaque  efpece  de  fel  eft  carafteri- 
fee  par  la  figure  de  fes  cryftaux  ;  la  neige  eft 
une  efpece  de  cryftallifation  formee  par  fix 
rayons  qui  partent  d’un  meme  centre  ;  I’an- 
timoine  &  le  cinnabre  reprefentent  dans 
leurs  fraftures  des  paquets  d’aiguilles  cou- 
chees  parallellement  les  unes  a  cote  des 
autres  ,  &c.  Mais  aufti  c’eft  tout  ce  que  nous 
f^avons  ,  &  vraifemblablement  nous  igno- 
rerons  encore  long-terns  la  veritable  caufe 
de  ces  formes  regulieres.  Tout  ce  qu’on  peut 
dire  a  1’egard  des  aiguilles  du  cinnabre  8c 
de  l’antimoine  ,  c’eft  qu’elles  ne  dependent 
certainement  que  du  foufre  ;  car  fi  l’on  fait 
entrer  du  foufre  en  fufion  dans  une  cuiller 
de  fer  ,  Sc  qu’on  le  laifte  enfuite  refroidir 
infenfiblement  j  il  fe  fige  en  une  mafte  qui 
a  une  apparence  de  cryftallifation  par  le 
grand  nombre  d’aiguilles  qu’elle  prefente  a 
la  vue,  Voye £  Stahl. 


Comment 
Ic  vif-argent 
eft  deguife 
cn  cinnabre. 


D’ou  vien- 
nentlespoin- 
tes  du  cinna¬ 
bre. 

Vermilion, 


e 


/ 


Toids. 
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6t  ii  haut  en  couleur  ,  qir’on  Pa  appelle  Vermilion,  Quelques  femmes  s’en  frot- 
tent  les  joues  apres  Pavoir  mele  dans  des  pommades ,  mais  elles  ne  confidecent 
pas  qufil  peut  arriver  de  ce  fard  un  accident  bien  dangereux  ,  qui  eft  un  flux  de 
bouche  (g).  .  .  ... 

Il  ne  faut  jamais  prendre  le  cinnabre  autrement  qu  en  bolus  ou  en  pilules , 
de  peur  que  par  fa  pefanteur  il  n'en  tombat  une  partie  entre  les  dents ,  &  qu  il 
ne  les  ebranlat.  [h]. 

La  fumigation  fe  fait  quand  on  donne  ^  recevoir  au  malade  la  fumee  du  cin- 
nabre  qu'on  a  jette  fur  des  charbons  allumes. 


( g )  Cela  fuppofe  que  les  molecules  de 
cinnabre  peuvent  entrer  par  les  pores  de  la 
peau ;  or  j’ai  fait  voir  dans  la  Note  c.  de  la 
page  148.  ,  que  cela  n’etoit  pas  poflible. 

(A)  Le  mieux  eft  de  ne  faire  aucun  ufage 
du  cinnabre  interieurement  ,  parce  que  , 
quelque  bien  porphirife  qu’il  foit  ,  il  ne  pent 
point  etre  porte  dans  la  made  du  fang  ,  & 
qu’il  refte  infoluble  dans  les  inteftins.  Les 
orifices  des  vaifleaux  laftes  font  a  fon  egard 
le  meme  effet  qu’un  fibre  de  papier  brouil- 
lard  ,  a  travers  lequel  il  eft  d’experience  que 
le  cinnabre  ne  peut  point  pafler  ,  quoique 
les  pores  de  ce  papier  foient  incomparable- 
ment  plus  larges  que  ceux  des  vaifleaux  lac- 

<A  At  A  A  A  A  A  ^  A  A  A*  A  A  A  A  A  A  A 
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tes.  Il  faut  done  referver  le  cinnabre  pour 
l’ufage  exterieur  en  fumigations  ;  c ’eft-la  le 
feul  moyen  de  faire  penetrer  dans  le  corps 
humain  le  mercure  qui  entre  dans  fa  com- 
pofition.  Au  refte  ,  quand  on  feroit  prendre 
le  cinnabre  interieurement  ,  il  n’y  a  point 
a  craindre  que  ce  qui  s’en  feroit  engage  entre 
les  dents  ,  fut  capable  de  les  ebranler,  puif- 
que  ce  corps  etant  infoluble  ,  n’auroit  aucune 
aftion  fur  elles  ,  &  que  le  Ample  contaft 
dune  tres-petite  quantite  de  poudre  impal¬ 
pable,  &  tout-a-fait  infipide  ,  n’eft  point  du 
tout  propre  a  deranger  de  leur  pl^ce  des 
corps  aufti  folides  que  les  dents. 
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Revivification  du  Cinnabre  en  Mercure  coulant . 


CE  t  t  e  operation  eft  une  feparation  du  mercure  d'avec  le  foufre  qui  le 
tient  en  cinnabre. 

Prenez  une  livre  de  cinnabre  artificiel ,  pulverifez-le  ,  &  le  melez  exadlement 
avec  trois  livres  de  chaux  vive  auffi  en  poudre ;  mettez  le  melange  dans  une 
cornue  de  gres  ou  de  verre  lutee  ,  de  laquelle  le  tiers  pour  le  moins  demeure 
vuide  :  placez-la  au  fourneau  de  reverbere  ,  &  apres  y  avoir  adapte  un  recipient 
rempli  d’eau  ,  lailfez  le  tout  en  repos  pendant  vingt-quatre  heures  au  moins  , 
puis  donnea  le  feu  par  degres  ,  &  fur  la  fin  augmentez-le  tres-fort  ;  le  mercure 
coulera  goutte  a  goutte  dans  le  recipient  :  continuez  le  feu  jufqu’a  ce  qufil  ne 
forte  plus  rien  ,  l’operation  eft  d'ordinaire  achevee  en  fix  ou  fept  heures  :  jettez 
Peau  du  recipient  ,  &  ayant  lave  le  mercure  pour  le  netoyer  de  quelque  petite 
quantite  de  terre  qu’il  peut  avoir  entrainee  ,  faites-le  fecher  avec  des  linges  ou 
avec  de  la  miette  de  pain  ,  &  le  gardez. 

On  doit  tirer  treize  onces  de  mercure  coulant  de  feize  onces  de  cinnabre  ar¬ 
tificiel. 

On  peut  encore  faire  la  revivification  du  cinnabre  ,  en  le  melant  avec  parties 
egales  de  limaille  de  fer ,  &  y  procedant  comme  nous  avons  dit. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Quand  le  mercure  eft  ainfi  revivifie  ,  on  doit  etre  allure  de  fa  purete  ,  par¬ 
ce  que  s’il  s’etoit  mele  dans  la  mine  quelque  metal ,  ii  refteroit  ,  comme  nous 
avons  dit ,  au  fond  du  pot  dans  lequel  on  Pa  fublime  3  &  fi  Pon  avoit  falfifie  le 


o 
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cinnabre  [<t] ,  ce  qu’on  auroit  employe  pour  cela  ne  monteroit  point  avec  le 
mercure  ,  ou  bien  il  s’en  fepareroit  dans  le  recipient. 

Le  cinnabre  rfetant  qu’un  melange  des  parties  acides  du  foufre  &  du  mer¬ 
cure  ,  comme  nous  avons  dit ,  ft  vous  le  melez  avec  quelque  alsali  ,  &  que 
vous  le  poufihez  par  le  feu ,  les  acides ,  par  la  raifon  que  nous  avons  d'ite  cn 
parlant  du  depart  de  l'argent ,  doivent  quitter  le  corps  auquel  ils  etoient  atta¬ 
ches  ,  pour  fe  mettre  dans  l’alicaji  ( h ) ,  Sc  cJeft  ce  qui  fe  fait ;  car  les  acides  trou- 
vant  la  chaux  plus  poreufe  ,  laifleta  le  mercure  ,  Sc  s’y  attachent  ,  deforte  que 
ce  mercure  etant  degage  de  ce  qui  le  tenoit  lie  ,  Sc  etant  poulle  par  le  feu  ,  fort 
de  la  cornue  en  forme  de  vapeur  ;  mais  la  fraicheur  de  lJeau  qui  eft  dans  le  re¬ 
cipient  ,  le  condenfe  &c  le  refout  en  vif-argent. 

On  laifle  un  tiers  de  la  cornue  vuide  ,  parce  que  le  mercure  fe  rarefiant  avec 
violence  ,  pourroit  la  crever  ,  s’il  ne  trouvoit  pas  adez  d’efpace  libre. 

Il  faut  lailler  le  melange  en  repos  un  jour  ou  deux  avant  que  de  mettre  le 
feu  dellous ,  afin  que  la  chaux  s’eteigne  ;  car  h  bon  n’obfervoit  cette  circonf- 
tance  ,  la  cornue  creveroit.  On  pourroit  aufli  fe  fervir  de  chaux  qu'on  auroit 
laitfe  eteindre  &  fair ,  Sc  alors  on  pourroit  faire  la  diftillation  immediatement 
apres  le  melange  ;  mais  j’eftime  que  la  revivification  fera  plus  exable  quand  on 


Comment 
fe  fait  la  re¬ 
vivification. 


( a )  On  falfifie  le  cinnabre  en  le  reduifant 
en  poudre  ,  &  y  ajoutant  enfuite  du  fang 
Dragon  ,  ou  du  Minium  ;  c’eft  pourquoi 
lorfqu’on  achete  du  cinnabre  ,  il  faut  toujours 
choifir  celui  qui  eft  en  belles  aiguilles  ;  ou  ft 
Ton  fe  fert  du  cinnabre  pulverife  ,  il  faut 
avoir  foin  de  le  faire  fublimer  de  nouveau  , 
afin  de  le  purifier  des  corps  etrangers  qu’on 
pourroit  lui  avoir  mele  pour  augmenter  fon 
poids  ,  &  fur-tout  du  Minium  ,  qui  par  lui- 
m«me  eft  un  poilon  ,  &  dont  les  fumees 
font  tres-pernicieufes  a  la  fante.  C’eft  aufli 
pour  cette  raifon  que  le  parti  le  plus  sur  eft 
de  n’employer  a  l’ufage  de  la  Medecine  que 
du  cinnabre  artificiel  ,  fait  par  un  Artifte  fi- 
del  &.  intelligent :  on  evite  par-la  les  incon¬ 
veniens  qu’il  y  a  de  fe  fervir  d’un  cinnabre 
fophiftique  que  Ton  auroit  achete  pour  na- 
turel. 

{b)  Le  cinnabre  eft  un  melange  du  foufre 
meme  uni  avec  le  mercure  ;  ainft  les  inter- 
medes  ,  tels  qu’ils  foient  ,  qu’on  employe 
pour  revivifier  le  mercure  du  cinnabre  ,  n’a- 
giftent  point  dans  cette  operation  ,  en  fe 
chargeant  feulement  des  acides  du  foufre  que 
l’Auteur  fuppofe  former  le  cinnabre  par  leur 
union  avec  le  mercure  ;  mais  ces  interme- 
des  abforbent  le  foufre  ,  tel  qu’il  exiftoit 
dans  le  cinnabre  ,  e’eft  a-dire  ,  fans  avoir 
louffert  aucune  decompofition.  C’eft  nne 
verite  dont  il  n’eft  pas  befoin  de  chercher 
d’autres  preuves  que  celles  que  1 ’Auteur 
nous  en  fournit  contre  lui-meme  dans  la 
f.tite  de  fes  Remarques  fur  l’article  prefent. 
L’augmentation  du  poids  de  la  chaux  qui  a 
fervi  a  revivifier  le  mercure  du  cinnabre, 
vient ,  dit-il ,  d’un  refte  du/oufre  du  cinna- 
brs  ;  aulft  cette  matiere  fent-elle  le  loufre. 


Et  en  parlant  de  ce  que  le  refidu  de  la  me¬ 
me  operation  faite  avec  le  fer  ,  pefe  davan- 
tage  que  lorfqu’elle  a  ete  faite  avec  la  chaux, 
il  fait  obferver  que  la  raifon  en  eft ,  que  la 
plus  grande  partie  du  foufre  du  cinnabre 
s’attache  a  la^  limaille  de  fer  qui  refte  dans 
la  cornue  ,  au  lieu  que  les  parties  de  feu 
qui  fortent  de  la  chaux  ,  entrainent  avec  elles 
beaucoup  de  foufre  du  cinnabre  dans  l’eau 
du  recipient  ou  on  le  trouve  furnageant.  En- 
fin  ,  en  parlant  de  la  revivification  du  mer¬ 
cure  par  le  fel  de  tartre  ,  il  dit  que  ft  Ton 
veut  avoir  le  foufre  du  cinnabre  ,  il  n’y  a 
qu’a  precipiter  avec  du  vinaigre  la  leflive  de 
la  mafle  rouge  qui  refte  dans  la  cornue. 
Tous  ces  faits  deniontrent  avec  la  plus  gran¬ 
de  evidence  ,  que  le  foufre  exifte  tout  for¬ 
me  dans  le  cinnabre  ,  &  non  pas  feulement 
fa  partie  acide  ,  &  ils  demontrent  en  me- 
me-tems  que  les  intermedes  qui  operent  la 
revivification  du  mercure  de  fon  cinnabre  , 
ne  le  font  qu’en  depouillant  ce  demi-metal 
du  foufre  qui  lui  donnoit  des  entraves  ,  & 
non  pas  en  s’attachant  aux  acides  du  foufre, 
&  en  produifant  une  efpece  de  depart  d.u 
mercure  ,  comme  Lemery  le  pretend  ,  & 
comme  le  penfe  d’apres  lui  l’Auteur  du  nou¬ 
veau  Cours  de  Chymie  ,  fuivant  les  prin- 
cipes  de  Newton  &  de  Stahl  ,  qui  adopte 
ici  jufqu’aux  contradi&ions  de  notre  Au¬ 
teur.  Rien  n’etoit  cependant  plus  facile  a 
cet  Auteur  anonyme  ,  que  de  fe  convaincre 
du  faux  de  la  do&rine  de  Lemery  fur  ce 
point ;  il  lui  fuffifoit  pour  cela  de  lire  avec 
un  peu  d’attention  les  Ouvrages  de  Stahl  ; 
mais  il  paroit  qu’il  connoiffoit  plus  ce  grand 
Homme  de  norfi  ,  qu’autrement. 
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fe  fervira  de  la  chaux  vive  [  c  ]  ,  parce  que  l'alkali  agira  plus  fortement  fur  leg 

acides  du  foufre. 

Cette  precaution  ne  fera  point  neceffaire  ,  Ci  l’on  employe  la  limaille  de  fer  ail 
lieu  de  la  chaux  ,  pour  la  revivification  du  cinnabre. 

Quand  la  diftillation  commence ,  on  voit  fortir  de  la  cornue  beaucoup  de 
fumee  fulfureufe  ;  il  ne  faut  pas  que  la  jointure  du  recipient  avec  la  cornue  foit 
lutce  ,  parce  qu'il  eft  bon  que  ce  foufre  s'exalte  :  s'il  ne  fortoit  point  ,  il  y  au- 
l'oit  a  craindre  qu’une  partie  du  vif-argent  ne  fe  liat  avec  lui  dans  le  recipient , 
&  qu’on  ne  fut  oblige  de  faire  une  feconde  revivification. 

Si  vous  pefez  par  curiofite  la  chaux  qui  refte  dans  la  cornue  apres  la  diftil¬ 
lation  ,  vous  en  trouverez  trois  livres  &  demi-once  j  cette  petite  augmentation 
de  poids  vient  d'un  refte  du  foufre  du  cinnabre  :  auffi  cette  matiere  fent-elle  le 
foufre. 

Si  vous  faites  la  revivification  de  feize  onces  de  cinnabre  par  le  moyen  de 
feize  onces  de  Mars  ,  vous  trouverez  qu'il  fera  refte  dans  la  cornue  ,  apres 
avoir  retire  treize  onces  de  mercure  ,  dix-neuf  onces  moins  deux  gros  de  matie¬ 
re  :  il  ne  s'eft  done  evapore  que  deux  gros  de  foufre  dans  cette  diftillation ,  au 
lieu  qu'il  s'en  evapore  deux  onces  &  demies  dans  celle  qui  fe  fait  avec  la  chaux : 
la  raifon  en  eft  que  la  plus  grande  partie  du  foufre  du  cinnabre  s'attache  a  la 
limaille  de  fer  qui  refte  dans  la  cornue  ,  pendant  que  le  mercure  coule  dans  le 
recipient  ;  mais  les  corpufcules  de  feu  qui  fortent  de  la  chaux  dans  l'autre  dif¬ 
tillation  ,  entrainent  avec  eux  beaucoup  de  foufre  du  cinnabre  dans  l'eau  du 
recipient ,  ou  on  le  trouve  furnageant :  on  n'en  trouve  point  ,  ou  l'on  en  trouve 
pen  ,  quand  on  fe  fert  du  Mars. 

11  faut  moins  de  limaille  de  fer  que  de  chaux  pour  la  revivification  du  cin¬ 
nabre  ,  parce  que  le  melange  &  la  liaifon  etroite  des  parties  du  cinnabre  &  du 
Mars  fe  fait  bien  plus  facilement  que  celle  du  cinnabre  &  de  la  chaux ,  a  caufe 
des  pores  du  metal  qui  conviennent  mieux  au  mercure  que  ceux  de  la  chaux 
(d)  :  il  eft  neceftaire  qufil  fe  falfe  une  liaifon  etroite  des  deux  ingrediens  ,  afin 
que  les  acides  du  foufre  s’engagent  aflez  dans  l'alkali ,  pour  pouvoir  etre  fepares 
du  mercure  par  faction  du  feu.  Si  l'on  veut  prendre  la  peine  de  calciner  pen¬ 
dant  dix  ou  douze  heures  a  grand  feu  dans  un  plat  de  terre  ,  la  limaille  de  fer 
empreinte  du  foufre  du  cinnabre  qui  refte  dans  la  cornue  apres  la  diftillation 
du  mercure  ,  l'on  aura  une  efpece  de  faffran  de  Mars  aperitif,  qui  pourroit  fer- 
vir  au  befoin  ;  mais  ceux  dont  jai  donne  la  defeription  valent  beaucoup 
mieux  (e). 

Si  l'on  veut  revivifier  le  cinnabre  mineral  en  mercure  coulant  ,  il  faut  le 


(c)  Il  n’y  a  aucun  avantage  a  fe  fervir 
de  la  chaux  vive  ,  puifqu’on  eft  oblige  de  la 
laiffer  eteindre  ,  avant  de  proceder  a  la  re¬ 
vivification  du  mercure  ,  &  que  d’ailleurs  il 
eft  faux  qu’elle  agifte  en  aucune  fa^on  fur 
les  acides  du  foufre  ,  car  la  chaux  s’unit  au 
foufre  fans  le  decompofer  :  elle  forme  avec 
lui  une  efpece  de  foie  de  foufre  ,  a  peu  pres 
femblable  acelui  qu’un  alKali  fixe  forme  avec 
cette  meme  fubftance,  fans  cependant  qu’on 
puiffe  pour  cela  regarder  la  chaux  comme 
un  alkali. 

(d)  Le  fer  convientfi  peu  mieux  au  mercure 
que  la  chaux  ,  foit  par  fes  pores  ,  ou  autre- 
ment  ,  que  tous  les  Chymiftes  regardent 
encore  aujourdhui  comme  impoflible  de 


pouvoir  unir  ce  metal  avec  le  mercure.1 
D’un  autre  cote  ,  le  fer  n’opere  point  la  re¬ 
vivification  du  mercure  ,  en  ce  que  fe  liant 
etroitement  avec  les  parties  du  cinnabre  ,  il 
abforbe  comme  alKali  les  acides  du  foufre  , 
&  les  fepare  d’avec  le  mercure  ;  mais  il 
agit  ici  comme  un  metal  tres-abondant  en 
phlogiftique  ,  &  par  cela  meme  tres-difpofe 
a  retenir  le  foufre  du  cinnabre ,  pendant  que 
la  chaleur  agite  les  particules  de  mercure  , 
&  procure  leur  degagement  &  leur  elevation 
en  vapeurs. 

(c)  Ce  faffran  de  Mars  eft  un  vrai  col- 
chotar  ,  qui  ne  vaut  ni  pis  ni  mieux  que  le 
faffran  de  Mars  prepare  avec  le  foufre,  dont 
il  ne  differe  en  rien. 

pulverifer 
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pulverifer  &  le  meler  avec  un  poids  egal  de  fel  de  tartre.  Oil  mettra  le  melan¬ 
ge  dans  une  cornue  ,  on  y  adaptera  un  recipient  rempli  d’eau  ,  Sc  l’on  proce- 
dera  pour  les  degres  du  feu  de  meme  qu’en  la  revivification  du  cinnabre  arti- 
jficiel  en  vif-argent ;  il  diftillera  du  mercure  dans  le  recipient ,  on  le  feparera 
de  l’eau  ,  Sc  on  le  fechera  avec  un  linge  ;  il  fera  tres-pur  &  femblable  a  l’autre. 

La  quantite  qu’on  tire  de  ce  mercure  eft  difference  fuivant  la  beaute  Sc  la 
purete  du  cinnabre  qu’on  a  employe.  On  en  tire  ordinairement  huit  onces  de 
chaque  livre  de  cinnabre  ;  mais  quand  le  cinnabre  eft  de  Carinthie  Sc  du  plus 
net ,  il  en  fort  quelquefois  jufqu’a  onze  onces  de  vif-argent  [/]. 

Si  l’on  veut  apres  la  diftillation  du  mercure  avoir  le  foufre  du  cinnabre  mine¬ 
ral  ,  il  faut  cafter  la  cornue  ,  on  y  trouvera  une  maffe  rougeatre  ;  on  la  mettra 
cn  poudre  ,  Sc  on  la  fera  boiiillir  dans  de  l’eau  en  un  vaifteau  de  terre  pendant 
environ  une  heure  Sc  demie  s  ou  jufqu’a  ce  que  la  liqueur  foit  rouge  :  on  la 
filtrera  alors ,  Sc  l’on  verfera  deffus  du  vinaigre  diftille  ;  il  fe  precipitera  un  fou¬ 
fre  en  poudre  grife  ou  blanchatre  •,  on  le  feparera  par  un  filtre  ?  on  le  lavera  bien  ? 
on  le  fera  fecher  a  l’ombre  ,  Sc  on  le  gardera. 

Il  eft  tres-bon  pour  l’afthme  Sc  pour  les  autres  maladies  du  poumon  &  de  la 
poitrine  :  la  dofe  en  eft  depuis  quatre  grains  jufqu’a  demi  fcrupule. 

Cette  derniere  preparation  eft  femblable  au  magiftere  de  foufre  commun , 
duquel  je  parlerai  en  fon  rang. 

Le  vif-argent  eft  u ft  des  plus  excellens  remedes  que  nous  ayons  dans  la 
Medecine  j  lorfqu’on  fgait  l’employer  ,  mais  il  eft  tres-dangereux  lorfqu’il  fe 
rencontre  entre  les  mains  des  Charlatans  qui  s’en  fervent  pour  quelque  mala- 
die  que  ce  foit ,  Sc  qui  le  donnent  indifferemment  a  routes  fortes  de  perfonnes  , 
fans  avoir  egard  au  temperament. 

Ceux  qui  le  tirent  des  minieres  ,  Sc  qui  travaillent  aux  ouvrages  ou  il  entre , 
tombent  ordinairement  en  paralyfie  ,  Sc  cela  a  caufe  des  foufres  qui  en  emanent 
perpetuellement  j  car  ces  foufres  etant  charges  de  parties  groftieres }  entrent 
par  les  pores  du  corps ,  Sc  fe  figeant  plutot  dans  les  nerfs  a  caufe  de  leur  froi- 
deur  ,  que  dans  les  autres  vaifteaux  ,  ils  bouchent  le  paftage  des  efprits  ?  Sc  en 
empechent  le  cours  [^]. 


(/)  Si  l’on  fait  la  revivification  avec  la 
limaille  de  fer  ,  comme  on  peut  le  faire  ,  de 
meme  que  fur  le  cinnabre  artificiel ,  on  re¬ 
tire  quatorze  onces  de  mercure  d’une  livre 
de  cinnabre. 

(g)  Quand  il  feroit  vrai  que  le  mercure 
produisit  un  aufli  facheux  accident  fur  ceux 
qui  le  travaillent  ,  ce  feroit  encore  une 
queftion  de  f^avoir  quelle  eft  la  veritable 
caufe  de  ce  phenomene  ;  car  e’eft  ne  rien 
expliquer  ,  que  de  dire  ,  comme  le  fait  1’ Au¬ 
teur  ,  que  les  foufres  qui  emanent  perpe¬ 
tuellement  du  mercure  etant  charges  de  par¬ 
ties  groftieres  ,  &  penetrant  par  les  pores 
de  la  peau  ,  ils  fe  figent  dans  les  nerfs  ,  &c. 
Le  mercure  ne  contient  point  d’autre  foufre 
que  le  phlogiftique  ,  &  ce  principe  lui  eft  ft 
intimement  uni ,  qu’on  n’a  pas  encore  pu 
parvenir  a  le  feparer  d’avec  les  autres  prin- 
cipes  du  mercure.  L’emanation  perpetuelle 
de  ce  principe  hors  de  la  fubftance  du  mer¬ 
cure  eft  done  abfolument  impoflible  ,  &  en 
fuppofant  la  realite  de  cette  emanation  ,  on 
j’en  conceyroit  pas  mieux  comment  les 


parties  groftieres  dont  on  dit ,  fans  le  prou- 
ver  ,  que  les  foufres  du  mercure  font  char¬ 
es  ,  pourroient  s’introduire  dans  les  pores 
e  la  peau  ,  encore  moins  comment  elles 
pourroient  s’infinuer  &  fe  figer  dans  les 
nerfs  ,  qui  vraifemblablement  n’ont  aucune 
cavite  ,  Sc  qui  ne  font  point  des  parties  plus 
froides  que  les  autres  parties  du  corps.  Mais 
u’eft-il  befoin  de  vouloir  expliquer  un  fait 
ont  la  certitude  peut  etre  revoquee  en  dou- 
te ,  depuis  que  M.  de  Juflieu  l’aine  a  rendu 
publiques  les  Obfervations  qu’il  a  faites 
dans  les  mines  de  mercure  d’Almaden  en 
Efpagne  ,  les  plus  fameufes  qu’on  connoifte 
aujourdhui  en  Europe  ?  Ce  f^avant  NatU’- 
ralifte  a  remarqud  que  des  deux  efpeces 
d’Ouvriers  qui  travaillent  a  ces  mines  ,  f$a- 
voir  ,  les  uns  volontairement ,  Sc  les  autres 
forcement ,  &  en  qualite  d’Efclaves  ;  il  n’y 
a  que  ces  derniers  qui  foient  fujets  aux  en- 
flures  des  parotides  ,  aux  aphtes  ,  a  une  {a- 
livation  &  a  des  puftules  repandues  fur  le 
corps ;  Sc  cela  ,  parce  que  la  mifere  ne  leur 
permet  pas  de  changer  d’habits  ,  Sc  qu’ils 
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On  prend  da  mercure  pour  le  Miferere  jufqu’a  deux  Sc  rrois  livres ,  Sc  on  le< 
rend  au  meme  poids  par  les  felles  ;  il  vaut  mieux  en  avaler  beaucoup  que  peu  , 
parce  qu’une  petite  quantite  pourroit  s’arreter  dans  quelque  pli  ou  circonvo- 
lution  des  inteftins ,  ou  furvenant  des  humeurs  acides ,  il  fe  feroit  un  fublime 
corrofif ;  mais  quand  on  le  prend  en  grande  quantite  ,  il  ne  faut  point  crain- 
dre  cet  accident ,  parce  qu’il  defcend  vite,  etant  entraine  par  Ton  propre  poids  (/;). 

Le  mercure  fe  mele  avec  les  refines  Sc  avec  les  graifles ,  enforte  qu’il  y  de- 
meure  imperceptible  :  tous  les  onguens  ,  les  pommades  Sc  les  emplatres  dans 
lefquels  il  entre  ,  chafient  la  galle  ,  les  dartres ,  Sc  refolvent  les  tumeurs  froi- 
des ,  parce  qu’il  ouvre  les  pores ,  Sc  qu’ii  chaffe  par  tranfpiration.  De  plus , 
comme  ces  maladies  font  fomentees  par  des  humeurs  acides  ,  il  leur  rompt  la 
pointe  ,  Sc  il  empeche  qu’elles  n’excitent  davantage  de  fermentation  [  i  ]. 

*  On  n’a  point  trouve  jufqu’ici  de  remede  plus  fouverain  pour  la  guerilon  des 
maladies  veneriennes  ,  que  le  mercure  3  c’eft  pourquoi  fes  plus  grands  ennemis 


prennent  leurs  repas  dans  les  mines  memes, 
oil  ils  touchent  leur  pain  fans  fe  layer ;  au 
lieu  que  les  Ouvriers  qui  joiiiflent  de  leur 
liberte ,  fe  preferment  de  tous  ces  accidens  , 
en  changeant  d’habits  depuis  les  pieds  juf¬ 
qu’a  la  tete  ,  &  fur-tout  de  fouliers  ,  lorf- 
qu’ils  font  de  retour  chez  eux.  Mais  ce  qui 
merite  une  attention  particuliere  ,  c’eft  que 
M.  de  JufTieu  ne  fait  aucune  mention  que 
les  Efclaves  qui  travaillent  aux  mines  d’Al- 
maden  ,  deviennent  jamais  paralytiques.  11 
etoit  cependant  difficile  qu’un  fait  de  cette 
nature  ,  s’il  etoit  vrai ,  echappat  a  un  Ob- 
fervateur  auffi  exa£l.  Voye £  les  Memoires 
de  l’Academie  des  Sciences ,  annee  1719. 

( h )  C’eft  une  tres-mauvaife  pratique,  que 
celle  de  faire  avaler  du  vif  -  argent  pour 
guerir  le  Miferere  ,  ou  la  paflion  iliaque  ; 
car  ,  comme  le  remarque  Sydenham  ,  cela 
produit  peu  de  foulagement  ,  &  caufe  fou- 
vent  beaucoup  de  mal.  En  effet  ,  il  fuffit  de 
faire  reflexion  fur  la  nature  de  cette  mala- 
die  ,  qui  eft  une  veritable  inflammation  , 
dont  l’effet  eft  de  retrecir  le  canal  inteftinal , 
au  point  de  fermer  entierement  ou  pref- 
qu’entierement  le  paflage  des  matieres,  pour 
fentir  que  le  contact  d’un  corps  tres-pefant 
n’eft  capable  que  d’augmenter  la  douleur  & 
l’inflammation  par  fa  preftion  fur  des  parties 
extremement  fenfibles.  On  con^oit  auflfi  fort 
aifement  ,  que  plus  on  employera  une  gran¬ 
de  quantite  de  mercure  ,  &  plus  fera  grand 
l’effort  de  fa  pefanteur  fur  les  parties  en- 
flammees.  Il  feroit  done  moins  dangereux  , 
quoique  toujours  inutile  ,  de  faire  avaler  le 
mercure  en  petite  qu’en  grande  dofe  ;  car 
c’eft  une  crainte  tout-a-fait  puerile  ,  que 
d’apprehender  la  formation  d’un  fublime 
corrofif  dans  les  inteftins  ,  par  la  rencontre 
qu’une  petite  dofe  de  mercure  pourroit  y 
faire  de  quelques  acides.  Le  mercure  ne  fe 
diflout  pas  ainli  indifferemmem  dans  toutes 


fortes  de  menftrues.  De  tous  les  acides  ml- 
neraux  ,  qui  font  a  proprement  parler  les 
feuls  qui  ayent  une  adlion  bien  marquee  fur 
le  mercure  ,  ii  n’y  a  que  l’acide  marin  qui 
puifte  former  avec  lui  du  fublime  corrofif ; 
mais  il  ne  fufRt  pas  pour  cela  de  meler  fim- 
plement  enfemble  du  mercure  coulant  & 
de  l’efprit  de  fel  :  on  laifleroit  bien  ces  ma¬ 
tieres  en  digeftion  l’une  avec  l’autre  pen¬ 
dant  des  annees  entieres  ,  fans  qu’il  fe  fit 
jamais  de  fublime  corrofif.  Il  faut  de  toute 
neceflite  que  le  mercure  &  l’efprit  de  fel 
foient  tous  deux  reduits  en  vapeurs  ,  &  que 
leurs  vapeurs  viennent  a  fe  rencontrer  ,  a 
fe  confondre  ,  Sc  a  fe  penetrer  mutuelle- 
ment ,  pour  qu’il  fe  fafle  du  fublime  corro¬ 
fif  :  or  c’eft  ce  qui  ne  peut  fe  faire  qu’a  l’ai- 
de  d’un  feu  tres-violent.  Qu’on  juge  pre- 
fentement  s’il  eft  poflible  que  le  mercure  fe 
change  en  fublime  corrofif  dans  les  premie¬ 
res  voies  ,  quand  meme  il  y  trouveroit  par 
impoflible  de  l’acide  marin  bien  concentre. 

(i)  On  fjait  a&uellement  quoi  penfer  de 
la  rupture  des  pointes  acides  ;  mais  outre 
cela  ,  les  acides  qui  peuvent  fe  developper 
quelquefois  dans  le  corps  humain  ,  ne  font 
pas  des  diflolvans  propres  a  attaquer  le  mer¬ 
cure  ,  &  a  fe  joindre  a  lui  :  enfin  il  n’eft 
point  prouve  que  les  maladies  dont  il  eft  ici 
queftion  foient  entretenues  par  des  acides  ; 
il  eft  plutot  vrailemblable  que  la  caufe  de 
ces  maladies  eft  un  epaifliflement  &  un 
engorgement  de  la  lymphe  dans  fes  propres 
canaux  :  c’eft  pourquoi  il  paroit  que  le 
mercure  ne  guerit  ces  maladies  ,  qu’autant 
qu’il  divife  &  attenue  la  lymphe  epaiflie  , 
&  la  met  en  etat  de  reprendre  fan  cours 
naturel  ,  ou  d’etre  entrainee  hors  du  corps 
,  par  tous  les  organes  excretoires  ,  lorfque 
1  alteration  &  l’acrete  qu’elle  a  contraftee 
ne  permettent  pas  fon  aflimilation  avec  le 
refte  de  la  lymphe  qui  n’eft  .pas  corrornpu. 
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ont  ete  contraints  d’y  avoir  recours  ,  apres  qu’ils  one  eu  long-tems  Sc  fort  inu- 
tilement  tente  de  chafl'er  ce  virus  par  divers  autres  remedes.  A  la  verite  ,  ft 
nous  en  connoiflions  un  plus  doux  ,  Sc  qui  terminat  les  accidens  de  la  verole 
auffi-bien  que  celui-la  fait ,  il  y  auroic  de  la  temerite  de  vouloir  fe  fervir  du 
mercure  ,  que  fouvent  on  ne  conduit  pas  comme  on  voudroit  ,  Sc  dont  on  voit 
quelquefois  de  mechantes  fuites  (  kj  5  mais  nous  n’en  avons  point  d’autre  qu’on 
puifle  dire  approcher  de  fes  vertus  pour  toutes  les  maladies  veneriennes  ,  Sc 
principalement  pour  la  verole.  On  l’eteint  dans  la  terebenthine ,  puis  avee  de 
la  graifle  on  en  fait  un  onguent ,  duquel  on  frotte  les  parties  du  corps ,  Sc  par- 
ticulierement  les  jointures  pendant  plufieurs  jours  ,  commencant  par  la  plante 
ties  pieds ,  Sc  finillant  au  col ,  apres  qu’on  a  prepare  le  malade  par  des  bains , 
par  des  alimens  humedftans ,  par  des  purgations.  On  continue  a  le  frotter  (/) 
jufquJd  ce  qu’il  furvienne  un  flux  de  falivation  ,  qui  eft  caufe  par  quantite  de 
chancres  formes  dans  la  bouche  ;  car  ces  chancres  par  une  acrete  ties- grande  , 
ouvrent  extraordinairement  les  canaux  falivaires ,  Sc  donnent  ifl'ue  ^  une  pituite 
qui  defeend  en  abondance.  On  excice  audi  le  dux  de  bouche  en  appliquant  des 
emplacres  mercuriels  fur  tout  le  corps ,  Sc  meme  par  fumigations  ,  en  faifant 
recevoir  au  malade  la  vapeur  du  mercure  ,  Sc  on  le  donne  encore  en  faifant 
avaler  de  la  panacee  mercurielle  ,  du  precipite  blanc  ,  ou  quelqu’autre  pre¬ 
paration  de  mercure  ,  fans  s’en  fervir  exterieurement.  Venons  au  raifonnement. 

L’effet  du  mercure  a  ete  la  pierre  d’achoppement  de  prefque  tous  les  Philo- 
fophes  Chymiftes  j  Sc  fi  quelques-uns  des  Modernes  ont  explique  avec  aftez  de 
probabilite  Sc  de  vraifemblance  les  effets  de  plufieurs  chofes  naturelles  qui  etoient 
cachees  aux  Anciens  ,  ils  ont  avoiie  que  ceux  du  mercure  etoient  des  plus  dif- 
ficiles.  Je  f^ais  bien  que  beaucoup  de  perfonnes  prevenues  de  faux  principes  , 
ne  nous  laiflent  pas  manquer  d'explications  ;  mais  leur  raifonnement  etant  exa¬ 
mine  par  la  Chymie  ,  qui  feule  eft  capable  de  nous  donner  des  demonftrations 
fur  cette  matiere ,  ne  peut  fubfifter  ,  Sc  montre  qu'il  n’eft  pas  a  toute  epreuve  3 
puifqu’il  ne  peut  pas  fouffrir  cedes  du  feu.  Void  une  penfee  qui  me  femble 
plus  probable  que  tout  ce  qu'on  en  a  dit  3  Sc  qui  eft  appuyee  des  experiences 
chymiques. 

ll  faut  premierement  f^avoir  ,  &  c5eft  une  chofe  inconteftable  chez  tous  les 
Me'decins ,  que  les  nodus  s  les  tumeurs ,  Sc  les  autres  maladies  qui  fe  font  par 
le  venin  de  la  verole  ,  font  entretenues  ou  fomentees  par  des  humeurs  falees  ou 
acides  (m)  qui  font  un  ferment  coagulant ,  Sc  qu'on  ne  peut  point  guerir  cette 
maladie  ,  que  cette  humeur  ne  foit  detruite.  Cela  fuppofe  ,  il  faut  examiner  le 
mercure  ,  Sc  voir  ce  qu'ii  fera  ,  fi  on  le  mele  avec  des  fels  ou  avec  des  acides. 
Nous  avons  dit  que  le  mercure  etoit  un  volatil ,  Sc  nous  verrons  dans  la  fuite 
que  quand  on  fait  le  fublime  corrofif }  on  mele  le  mercure  avec  du  fel  Sc  du 


pridions. 


Fumiga¬ 

tions. 


Effets  du 
mercure  dif- 
ficiles  a  expli-. 
quer. 


Les  tumeurs 
veroliques 
fontremplies 
dhumeurs 
acides. 


( k )  Cela  n’a  jamais  lieu  que  lorfqu’on 
n’apporte  pas  aflez  d’attention  dans  la  ma- 
niere  d’adminiftrer  le  mercure. 

(/)  Il  feroit  quelquefois  bien  dangereux 
de  frotter  un  malade  ,  jufqu’a  ce  qu’il  lui 
furvienne  un  flux  de  bouche  ;  car  il  eft  des 
perfonnes  aufquelles  on  ne  cauferoit  par-la 
que  des  accidens  tres-facheux  ,  fans  venir  a 
bout  pour  cela  de  les  faire  faliver.  C’eft  ce 
que  l’Auteur  fait  obferver  lui-meme  dans 
fes  Remarques  fur  la  Panacee  mercurielle  , 
&  il  dit  fort  judicieufement  a  ce  fujet ,  qu’il 
ne  faut  pas  s’obftiner  alors  a  frotter  ces  for¬ 
tes  de  malades. 


(/«)  On  a  d’autant  plus  lieu  d’etre  furpris 
de  la  generalite  de  cette  propofttion  ,  que 
Charas  qui  etoit  contemporain  de  Lemerv  , 
penfoit  tout  difleremment  fur  la  nature  du 
virus  verolique  ,  &  qu’il  refute  meme  preci- 
fement  ceux  qui  pretendent  qu’il  eft  acide. 
Quoi  qu’il  en  foit  ,  il  n’y  a  perfonne  au- 
jourdhui  qui  ne  convienne  que  l’humeur  ve¬ 
rolique  eft  d’un  cara&ere  particulier  ,  qui  ne 
participe  en  rien  de  l’acide  ,  Sc  qui  approche 
au  contraire  beaucoup  plus  de  PalKali  par 
fes  effets  ;  car  il  eft  certain  que  la  falive  des 
Veroles  verdit  le  fyrop  violat  ,  Sc  qu’elle 
fait  effervefceace  ayec  les  acides. 

V  2 


Le  vif  ar¬ 
gent  entre 
par  les  pores 
du  corps. 


ll  fe  fublime 
a  la  tete. 
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vitriol  ,  qui  font  des  fels  acides  ,  qu’on  poufle  le  feu  ,  Sc  qae  les  efprits  s’etant 
attaches  au.  mercure  qui  eft  un  alkali  (»)  ,  ils  fe  fubliment  avec  lui  au  hauc  dit 
vaifteau  ,  8c  font  enfemble  ce  qu’on  appelle  fublime  cor rofif.  Voyons  dans  la  cu- 
ration  de  la  verole  comment  on  fe  fert  du  mercure. 

On  le  mele  ,  comme  nous  avons  dit ,  dans  de  la  graifte  ,  Sc  de  cet  onguent 
on  frotte  les  parties  du  corps  fort  long- terns  ,  afin  que  le  mercure  penetre  Sc 
entre  par  les  pores ,  ce  qu’il  fait  aufti ,  comme  tout  le  monde  en  demeure  d’ac- 
cord  :  cela  etant ,  il  n’y  aura  aucune  contradi&ion  de  penfer  qu’une  partie  de 
ce  metal  fe  mele  avec  le  ferment  falin  ou  acide  de  la  matiere  verolique  ,  com¬ 
me  il  fait  avec  le  fel  Sc  le  vitriol  (<?). 


Les  fels  acides  du  venin  verolique 
mercure  ,  qui ,  comme  nous  avons  dit 
enfemble  ,  etant  pouftes  par  la  chaleur 
qu’a  la  tete,  qui  eft  le  hauc  du  vaifteau, 
a  les  condenfer  (p), 

(«)  Le  mercure  etant  une  matiere  demi- 
metallique  qui  n’a  aucune  propriete  faline  , 
pas  meme  la  plus  effentielle  ,  fgavoir  la  fo- 
lubilitedans  Teau,onnepeut  pas  dire  qu’il  eft 
un  alKali.  Confulte ^  la  Note  l.  de  la  page  18. 

(0)  Cela  eft  infoutenable  ,  non-feulement 
parce  que  Tacidite  de  la  matiere  verolique 
n’eft  pas  demontree  ,  mais  encore  parce 
qu’en  la  fuppofant ,  Turnon  du  mercure  avec 
cette  humeur  morbifique  ne  pourroit  pas  fe 
faire  de  la  meme  fa^on  que  ce  corps  metal- 
lique  s’unit  avec  I’efprit  ae  fel  dans  l’opera- 
tion  du  fublime  corrofif.  La  raifon  en  eft 
que  le  mercure  n’eft  foluble  que  dans  les 
acides  mineraux  ,  &  qu’il  ne  l’eft  meme 
dans  Tackle  marin  ,  que  lorfque  cet  acide  & 
le  mercure  lui-meme  font  reduits  tous  deux 
en  vapeurs  par  un  feu  tres-violent.  Voye £ 
la  Note  h.  de  la  page  154. 

( p  )  Ceci  eft  fonde  fur  une  faufle  fuppo- 
fttion  que  quelques  Chymiftes  ont  voulu 
introduire  dans  la  Medecine  ,  fgavoir  ,  que 
la  tete  humaine  tient  lieu  dans  les  operations 
de  Toeconomie  animale  du  chapiteau  arme 
d’un  refrigerant  dans  les  diftillations  ordi- 
naires  ;  mais  fans  s’amufer  a  combattre  cette 
idee  ,  qui  fe  refute  aflez  d’elle-meme  ,  les 
Experiences  du  celebre  Martine  ,  Anglois  , 
nous  ont  appris  que  la  chaleur  des  corps 
animes  etoit  egale  dans  toutes  leurs  parties  , 
a  Texterieur,  comme  a  Tinterieur  ,  a  la  tete  , 
comme  par-tout  ailleurs  :  ainfi  il  n’eft  point 
de  raifon  pour  que  le  mercure  fe  porte  plu- 
tot  vers  la  tete  ,  que  vers  tout  autre  endroit 
du  corps  ;  aufti  Texperience  confirme-t’elle 
que  la  chofe  fe  pafle  ainfi.  Perfonne  n ’igno¬ 
re  que  les  principaux  accidens  du  mal  vene- 
rien  ,  tels  que  font  les  chancres,  les  poulains, 
les  cretes  ,  les  rhagades  ,  la  gonorrhee  viru- 
lente  ,  &c.  fe  manifeftent  dans  des  parties 
du  corps  bien  inferieures  a  la  tete  par  leur 


s’etant  embarraftes  dans  les  pores  du 
,  eft  un  alxali  volatil ,  ils  fe  fublimeni; 
&  par  le  mouvement  des  humeurs  juf- 
dc  le  lieu  le  plus  froid  &  le  plus  propre 


fituation  ;  les  exoftofes  &  les  caries  veroli-' 
ques  ,  furviennent  indifferemment  dans  tous 
les  os  du  corps  ,  dans  ceux  des  extremites 
inferieures  ,  comme  dans  ceux  de  tout  le  ref- 
te  de  la  machine  :  cependant  la  plupart  de 
tous  ces  maux  difparoiflent  par  l’ufage  da 
mercure  ,  parce  que  ce  remede  penetre  en 
effet  par-tout  par  fon  extreme  diviftbilite 
qu’il  s’inftnue  dans  les  plus  petits  vaifleaux 
lymphatiques  dont  eft  compofe  le  tiffu  inti¬ 
me  des  parties  ,  &  que  la  il  fond  ,  il  diflout,' 
&  il  attenue  une  lymphe  coagulee  d’abord 
par  un  virus  particulier  ,  dans  lequel  elle  fe 
change  elle-meme  enfuite  par  le  developpe- 
ment  que  la  ftagnation  produit  de  fes  princi- 
pes  ;  developpement  ftngulier  &  unique  de 
fon  efpece  ,  mais  aufti  reel  qu’il  eft  inexpli¬ 
cable.  Cette  lymphe  ainfi  divifee  ,  &  qui 
a  repris  fa  fluidite  ,  eft  reportee  dans  le  cou- 
rant  de  la  circulation  ,  &  diftribuee  enfuite 
dans  tous  les  organes  fecretoires  ,  qui  en  re- 
90’ivent  chacun  leur  quote  -  part  ;  chacun 
d’eux  aufti  fait  tous  fes  efforts  pour  fe  de- 
barraffer  de  la  prefence  importune  d’une  hu¬ 
meur  a  laquelle  ils  n’ont  pas  coutume  de  li- 
vrer  pafiage  ,  &  dont  ils  ne  peuvent  eprou- 
ver  le  contaft  infolite  ,  fans  que  les  ofcilla- 
tions  de  leurs  vaifleaux  n’en  fouffrent  beau- 
coup.  Dans  cet  effort  general  de  tous  les 
organes  fecretoires  du  corps  ,  il  doit  arriyer 
que*ceux  dont  la  ftru&ure  eft  naturellement 
plus  lache  &  plus  molle  ,  dont  l’ufage  eft  de 
ieparer  une  humeur  analogue  a  la  lymphe  , 
&  dont  les  canaux  excretoires  font  ,  pro¬ 
portion  gardee  ,  &  en  plus  grand  nombre  , 
&  d’un  plus  grand  diametre  ,  il  doit  arriver, 
dis-je  ,  que  ces  organes  fecretoires  re^oivent 
une  plus  grande  impreflion  de  la  part  de  la 
lymphe  morbifique  mife  en  mouvement  ; 
que  le  peu  de  refiftance  qu’ils  offrent  par 
leur  reflort  ,  foit  vaiijcu  aifement  par  l’a- 
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C’eft  auffi  en  ce  tems-la  que  la  tete  s’enfle  ,  &  que  Ie  dedans  de  la  bouche 
eft  parfeme  de  chancres  ,  qui  donnent  une  douleur  femblable  a  celle  qu’on  re- 
cevroit ,  fi  l'on  tenoit  applique  quelque-tems  du  fublime  corrofif  fur  une  parde 
efcoriee.  De  plus ,  les  canaux  falivaires  etant  picottes  par  cette  acrete  ,  ils  fe 
relachent ,  &  ils  ne  peuvent  plus  retenir  la  pituite  qui  defeend  en  abondance  ; 
c’eft  d’ou  vient  cette  falivation  involontaire  qui  accompagne  ordinairement  les 
chancres  ,  &  qui  dure  quelquefois  plus  ,  &  quelquefois  moins  ,  felon  que  ces 
chancres  font  plus  ou  moins  acres  ;  car  la  pituite  coulant  incelfamment  deflus , 
les  netoye  de  leurs  fels  piquans  ,  &  les  adoucit :  d’ou  vient  qu’ils  fe  gueriflent 
fouvent  d’eux-memes  ;  puis  les  vaifleaux  falivaires  fe  refermanc ,  le  flux  de  bou¬ 
che  cefle. 

Il  arrive  quelquefois ,  lorfque  le  malade  n’a  pas  ete  blen  prepare  ,  &  que  le 
flux  de  bouche  a  ete  excite  trop  promptemenc  ,  que  la  fublimation  fe  faifant 
avec  trop  de  violence  ,  une  partie  du  fublime  s’attache  a  un  ou  a  plufieurs 
vaifleaux ,  &  qu’ayant  corrode  leur  membrane  ,  il  fe  fait  une  grande  hemor- 
rhagie  ,  comme  je  l’ai  vu  arriver  plufieurs  fois  ,  &  entr’autres  a  un  homme  du 
Languedoc  ,  qui  jetta  en  demi  heure  de  terns  douze  livres  de  fang  par  la  bouche, 
fans  toutefois  en  mourn* ,  parce  qu’il  etoit  fort  robufte  (q). 

Pour  ce  qui  refte  du  venin  de  la  verole  ,  apres  que  les  fels  en  font  fords ,  la 
di Ablution  en  eft  bien  facile ,  puifqu’il  n’y  avoir  qu’eux  qui  le  puflent  tenir  coa- 
gule  ;  ainfi  il  eft  concevable  que  le  fubtil  fe  diffipe  par  les  pores  ,  &  que  le  plus 
terreftre  eft  precipite ,  &  qufil  fort  par  la  voie  des  urines  (r). 


bord  contlnuel.  d’une  nouvelle  quantite 
de  cette  lymphe  ;  que  la  fecretion  de  cette 
meme  lymphe  fe  fade  en  grande  abondance; 
que  l’acrete  de  cette  humeur  ronge  les  pa¬ 
rols  des  canaux  excretoires  ,  &  procure  un 
4gout  au  virus  verolique.  Or  c’eft-la  preci- 
fement  le  cas  ou  fe  trouvent  les  glandes  fa¬ 
livaires  ;  elles  font  en  grand  nombre  } 
d’une  tifliire  lache  ,  deftinees  a  filtrer  en 
tout  terns  une  grande  quantite  d’humeurs 
lymphatiques,  pourvues  d’un  grand  nombre 
de  canaux  excretoires  ,  dont  le  diametre  eft 
confiderable  ;  elles  ont  done  routes  les  con¬ 
ditions  neceflaires  pour  donner  iflue  a  une 
humeur  lymphatique  difloute  qui  roule  avec 
le  fang  ,  &  qui  cherche  a  s’echapper  :  l’ef- 
fet  du  mercure  fe  portera  done  fur  les  glan¬ 
des  falivaires  ,  plutot  qu’ailleurs  ,  s’il  n’y  a 
point  de  circonftances  particulieres  qui  le 
detournent  d’un  autre  cote.  On  peut  com- 
prendre  aifement  par  ce  qui  vient  d’etre  dir, 
que  ce  n’eft  point  a  proprement  parler  le 
mercure  qui  produit  la  falivation  ,  &.  qu’il 
n’en  eft  que  la  caufe  eloignee  ,  en  tant  qu’il 
fond  la  lymphe  ,  &  qu’il  lui  procure  une 
fluidite  ,  au  moyen  de  laquelle  elle  fe  filtre 
abondamment  dans  les  organes  qui  font  def- 
tines  a  cet  ufage. 

(q)  On  a  fait  afiez  voir  jufqu’ici  que  la 
formation  de  ce  fublime  eft  quelque  chofe 
d’impoflible  ,  aufli  bien  que  la  fublimation 
du  mercure  vers  la  tete.  Le  fait  dont  il 
s’agit  ici  doit  s’expliquer  tout  autrement.  La 


meilleure  explication  qu’on  puifle  en  don- 
ner  ,  eft  de  dire  que  toute  la  lymphe  du 
corps  fondue  par  le  mercure  ,  prenant  fort 
cours  vers  les  glandes  falivaires  ,  il  fe  fait 
un  engorgement  confiderable  dans  tous  les 
vaifleaux  ,  qui  abondent  en  grand  nombre 
a  ces  glandes  &  aux  environs  ;  par-la  le 
fang  trouve  beaucoup  d’obftacle  a  circuler 
dans  tout  l’exterieur  de  la  tete  ;  il  doit  done 
faire  plus  d’effort  vers  les  parties  internes  r 
aufli  arrive-t’il  fouvent  des  maladies  de  tete 
tres-facheufes  pendant  l’ufage  du  mercure  , 
ft  l’adminiftration  n’en  eft  pas  reglee  par  un 
Medecin  fage  &  prudent.  Mais  lorfque  les 
carotides  internes  &  la  fubftance  du  cerveau 
fe  trouvent  en  etat  par  leur  reflort  de  refif- 
ter  au  plus  grand  effort  du  fang  ,  alors  le 
poumon  fe  trouve  furcharge  d’une  abondan¬ 
ce  de  fang  extraordinaire  ,  qui  occafionne  la 
rupture  d’un  ou  de  plufieurs  vaifleaux  ,  d’oit 
s’enfuit  une  hemorrhagie. 

(  r  )  Cette  diftinftion  des  parties  fubtiles 
&  des  parties  terreftres  du  virus  verolique  , 
dont  les  unes  s’echappent  par  les  pores  ,  Sc 
les  autres  par  les  urines  ,  eft  purement  ima- 
ginaire.  L’effet  du  mercure  eft  de  fondre 
egalement  la  lymphe  ,  qui  eft  le  fiege  du  vi¬ 
rus  verolique  ,  &  de  lui  donner  la  plus 
grande  fluidite  poflible  ,  ce  qui  la  met  en 
etat  d’etre  evacuee  par  toutes  fortes  de  cou¬ 
loirs  ,  &  fur-tout  par  les  conduits  falivaires. 
Mais  cette  fonte  de  la  lymphe  ne  fe  fait 
point  par  une  union  du  mercure  avec  les 
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On  m’obje&eua  peut-etre  que  le  mercure  excite  le  flux  de  bouche  a  des  per- 
fonnes  qui  rfont  jamais  eu  de  verole  ,  &  qui  n’ont  fur  le  corps  aucunes  tumeurs 
ou  il  y  ait  des  fels  acides  :  mais  il  eft  aife  de  repondre  a  cela  ,  parce  qu’on  ne 
trouvera  perfonne  ,  fi  faine  qu’elle  foit ,  dans  laquelle  il  n’y  ait  des  humeuts  fa- 
lees  ou  acides  :  la  ferofite  qui  court  par-tout ,  eft  remplie  de  fel ,  tous  les  fer- 
mens  [/]  qui  fervent  il  entretenir  l’ceconomie  du  corps  ,ne  peuvent  fe  faire  que 
par  des  fels  ou  par  des  acides.  Or  il  n’y  a  pas  plus  de  difticulte  a  comprendre 
que  le  mercure  fe  lie  avec  les  acides  qui  fe  rencontrent  dans  le  corps  d’une  per¬ 
fonne  nette  ,  qu’a  croire  qu’il  fe  lie  avec  les  fels  ,  ou  aux  acides  d’une  tumeur 
verolique  car  je  ne  pretens  pas  que  le  mercure  aille  immediatement  chercher 
les  acides  dans  les  tumeurs  du  corps  verole  ,  il  faudroit  lui  donner  une  intelli¬ 
gence  qu’il  n’a  pas  j  mais  comme  par  lachaleur  du  corps  il  eft  rarefie  &c  agite  , 
il  circule  par-tout ,  jufqu’a  ce  qu’il  trouve  un  fel  qui  le  fixe  en  quelque  maniere  , 
&  qui  arrete  fon  mouvement. 

Quelquefois  ce  mercure  ne  rencontrant  pas  aftez  de  fels  pour  le  retenir  ,  il 
fort  par  la  tranfpiration  ,  &  il  enleve  avec  lui  ceux  qui  s’y  etoient  attaches  ; 
d’ou  vient  que  plufieurs  ont  ete  gueris  de  la  verole  ,  fans  avoir  fouffert  le  flux 
de  bouche  [r]. 

D’autres  fois  il  rencontre  des  matieres  alkalines  qui  lui  font  quitter  fes 
acides  ,  &  alors  il  eft  precipite  &  il  purge  par  les  felles  ;  d’ou  vient  que  ceux  qui 
ont  un  cours  de  ventre  au  terns  qu’on  leur  donne  le  mercure  ,  recoivent  tres-dif- 
ficilement  le  flux  de  bouche. 

On  peut  fur  ce  principe  rendre  raifon  de  beaucoup  d’autres  accidens  qui  fui- 
vent  l’ufage  du  mercure  mais  voyons  fi  de  ce  raifonnement  nous  tirerons  quel¬ 
que  chofe  d’utile  pour  la  curation  des  maladies  veneriennes. 

Quoique  les  poulains ,  les  phymofis ,  les  chancres  ,  les  gonorrhees  ,  &  les 
autres  precurfeurs  de  la  verole  ,  fe  puiflent  guerir  fans  flux  de  bouche  ,  il  ne  faut 
pas  pour  cela  negliger  l’ufage  du  mercure  ,  car  ces  maladies  contiennent  en  elles 
un  virus  qui  ne  diftere  de  celui  de  la  verole  ,  qu’en  ce  qu’il  n’a  pas  regu  aftez 
de  fermentation  pour  etre  rarefie  &  emporte  par  la  circulation  dans  toute  l’ha- 


fels  veroliques  ,  qui  ne  font  point  acides  , 
&  qui  meme  etant  acides  n’en  feroient  pas 
plus  propres  a  difloudre  le  mercure  ,  puif- 
que  ce  demi-metal  ne  fe  diflout  bien  que 
dans  les  acides  mineraux. 

(/)  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  faire  con- 
noitre  le  ridicule  de  la  doftrine  des  fermens, 
dont  les  Medecins  font  aujourdhui  defabu- 
fes  ;  il  fuffit  dans  l’occafion  prefente  de  faire 
obferver  que  les  fels  contenus  dans  les  hu- 
meurs  des  perfonnes  faines  ,  ne  font  pas  plus 
propres  que  les  fels  de  l’humeur  verolique  a 
difloudre  le  mercure ;  que  Turnon  que  le  mer¬ 
cure  contradfe  dans  Tun  &  Tautre  cas  avec 
les  humeurs  du  corps  humain  ,  n’eft  qu’une 
union  tres-fuperficielle  ,  une  Ample  confu- 
flon  de  parties  ;  que  dans  l’etat  de  fante  ,  le 
mercure  produit  fur  la  lymphe  le  meme  effet 
d ’attenuation  qu’il  a  coutume  de  produire 
fur  la  lymphe  verolique  ,  &  que  par  confe- 
quent  cette  lymphe  attenuee  doit  fe  filtrer  en 
plus  grande  abondance  par  les  glandes  fali- 
vaires  des  perfonnes  faines  qui  ont  pris  du 
mercure  ,  de  meme  que  ft  ces  perfonnes 


etoient  attaquees  de  la  verole  ;  car  pour  le 
dire  en  deux  mots  ,  la  falivation  n’a  pour 
caufe  que  la  fluidite  que  le  mercure  procure 
a  toutes  les  humeurs  lymphatiques  du  corps, 
&  la  decompofttion  qu’ii  opere  de  la  partie 
rouge  du  fang  en  globules  lymphatiques. 

(0  Cela  arrive  furtout  aux  Sujets  qui  ont 
les  giandes  falivaires  d’une  tiflure  trop  ferme 
&  trop  compafte  ,  ou  dont  les  autres  orga- 
nes  fecretoires  ,  tels  que  ceux  de  la  tranfpi¬ 
ration  ,  font  plus  ouverts  :  cela  arrive  encore 
a  ceux  a  qui  Ton  ne  fait  prendre  que  de  pe- 
tites  dofes  de  mercure  de  loin  en  loin  , 
comme  on  a  coutume  de  le  pratiquer  dans 
la  methode  de  guerir  la  verole  par  extinc¬ 
tion.  Mais  dans  ces  differens  cas  ,  de  meme 
que  dans  celui  que  T Auteur  rapporte  dans 
1’alinea  fuivant  ,  il  ne  fe  fait  aucune  union 
du  pretendu  acide  verolique  avec  le  mercu¬ 
re  ;  feulement  la  lymphe  morbiflque  fondue 
&  rendue  fluide  par  le  mercure  ,  s’ecoule 
par  Torgane  fecretoire  qu’elle  trouve  le  plus 
ouvert  &.  le  plus  difpofe  a  lui  livrer  paflage. 
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bkude  da  corps  ;  ainft  il  y  aura  toujours  quelque  Tel  qu'on  ne  peut  pas  enlever 
plus  exadlemenc  que  par  le  mercure  ,  qui  etant  donne  cn  petite  quantite  en  ces 
occaftons  ,  chafle  feulement  par  la  tranfpiration  j  ou  par  les  felles ,  fans  flux  de 
bouche.  Le  fublime  doux  duquel  nous  parlerons  dans  la  fuite  ,  eft  fort  en  ufage 
dans  ces  maladies  ,  en  obfervant  de  faire  les  autres  remedes  gener»ux  [</]. 

Quand  on  entreprend  de  traiter  un  Verole  ,  il  faut  lui  faire  ufer  du  bain  pen¬ 
dant  long-terns  ,  le  purger  Sc  le  faigner  pour  preparer  les  humeurs ,  afin  que 
le  mercure  les  trouvant  plus  fluides  ,  s'y  lie  avec  plus  de  facilite  ,  Sc  les  empor- 
te  :  ce  mercure  doit  etre  adminiftre  peu  ^  peu  au  commencement ,  puis  on  en 
augmente  la  dofe ,  felon  que  le  malade  eft  robufte  ;  Sc  lorique  les  machoires 
font  douloureufes ,  enflees  6c  parfemees  de  chancres  ,  il  en  faut  faire  cefler  l'u- 
fage  ,  fl  ce  n'eft  quJon  en  donne  loin  a  loin  ,  pour  feulement  entretenir  le  flux 
de  bouche  :  on  laifle  baver  ordinairement  vingt  jours  ,  puis  quand  la  faliva- 
tion  ne  s’arrete  point  d'elle-meme  ,  on  tache  de  l'arreter  par  des  gargarifmes 
deterfifs. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  vailleaux  falivaires  ont  ete  tellement  dilates  Sc 
relaches  par  les  fels  piquans  qui  faifoient  la  falivation  ,  qu'ils  ne  peuvent  plus 
etre  relferres  par  quelque  gargarifme  que  ce  foit ,  &c  alors  le  cerveau  fe  defle- 
che  peu  h  peu  ,  &  la  mort  s'enfuit  ;  c5eft  pourquoi  l'on  doit  bien  prendre  garde 
a  ne  pas  lailTer  couler  trop  long-terns  le  flux  de  bouche  [*]. 

Quelques-uns  tachent  de  contredire  ce  que  j’ai  avance  ,  difant  qu'on  ne  peut 
pas  appeller  le  mercure  un  alkali ,  parce  que  l’alkali  qui  eft  dans  le  mercure 
ne  fait  qu’une  partie  de  fa  compofition  ,  6c  fe  trouve  infeparable  des  autres 
parties  [y]. 

Pour  avoir  une  reponfe  a  cette  diffiatlte  ,  l'on  n'a  qu'a  |ire  dans  les  Remar¬ 
ques  que  j’ai  faites  fur  les  Principes ,  comment  j’expliquc  l’a\^cali  ,  Sc  l'on  verra 
qu'encore  que  le  mot  A3 Alkali  vienne  du  fel  d’une  plante  nommee  Kali  ,  on 
donne  ce  nom  a  toutes  les  matieres  qui  font  une  prompte  effervefcence  avec  les 
acides  ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  croire  qu'il  y  ait  de  ce  fel  alkali  dedans  :  ainli 
je  n'ai  point  envie  de  grollir  ce  Livre  inutilement ,  en  repondant  a  un  bon 
nombre  de  petites  objections  qu’on  m'a  faites  fur  ce  qui  arriveroit ,  fi  le  mercure 
etoit  un  pur  alkali  5  il  y  a  meme  apparence  que  ceux  qui  les  ont  faites  n'avoient 


(w)  Le  mercure  doux  dont  1’ Auteur  re- 
commande  ici  Pufage  ,  devoit  bien  le  de- 
tromper  fur  l’idee  ou  il  etoit ,  que  le  mercure 
guerit  les  maladies  veneriennes  ,  en  fe  char- 
geant  de  Pacide  qui  caufe  ces  maladies.  En 
effet ,  le  mercure  doux  eft  un  mercure  pe- 
netre  par  Pacide  du  fel  marin  ;  ainfi  il  n'eft 
pas  poflible  qu’il  fe  charge  des  pretendus 
fels  veroliques  qu’il  rencontreroit  dans  le 
corps  humain  ,  d’autant  plus  que  ceux-ci 
n’etant  que  des  acides  beaucoup  plus  foibles 
que  Pacide  marin  ,  ils  ne  feroient  pas  capa- 
bles  de  lui  faire  lacher  prife  pour  s’unir  avec 
le  mercure. 

( x )  Un  moyen  sur  de-  prevenir  cet  acci¬ 
dent  eft  de  detourner  de  terns  en  terns  par 
des  purgatifs  Phumeur  qui  fe  porte  en  trop 
grande  quantite  vers  les  glandes  falivaires. 

(y)  C’eft  Charas  dont  PAuteur  veut 
parler  ici ;  mais  il  eft  facile  de  faire  voir  que 
ion  objeftion  eft  des  plus  mal  fondees  ,  en 


ce  qu’il  pretend  que  le  mercure  contient  un 
alkali  infeparable  d’avec  les  autres  principes; 
car  s’il  eft  infeparable  ,  fur  quoi  peut-on 
etablir  fon  exiftence  dans  le  mercure  ?  Ce 
fera  fans  doute  fur  Peffervefcence  que  les 
acides  mineraux  produifent  avec  ce  demi- 
metal.  Mais  cette  eftervefcence  ne  prouve 
pas  plus  qu’il  n’y  a  qu’une  partie  du  mercu¬ 
re  qui  foit  alkali ,  qu’elle  ne  prouve  que  tout 
le  corps  du  mercure  eft  alkali.  C’eft  aufli 
la  le  fens  de  la  reponfe  de  Lemery  ,  qui  fou- 
tient  qu’on  doit  appeller  alKali  tout  ce  qui 
fait  eftervefcence  avec  les  acides  ,  en  quoi 
il  fe  trompe  grandement  ;  car  comme  je  Pai 
fait  voir  dans  la  Note/,  de  la  page  18.  , 
l’effervefcence  avec  les  acides  eft  un  figne 
fort  equivoque  d’alkalicite  ,  lorfqu’elle  fe 
rencontre  feule  dans  un  corps  ,  fur-tout  lorf- 
que  ce  corps  eft  infoluble  dans  l’eau  ,  Sc 
qu’il  n’a  d’ailleurs  aucune  propriete  faline. 
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pas  bien  lu  ce  que  j’ai  die  dansmes  Remarques  fur  le  Mercure  ,  car  on  y  auroit 

trouve  des  foludons  j  jc  paflerai  done  aux  principales. 

Premierement ,  on  die  que  fi  le  mercure  eeoic  alkali  ,  5c  le  venin  verolique  aci- 
de  ,  le  meme  acide  le  devroie  fixer  ,  au  lieu  que  les  diflolutions  que  les  fucs  en 
font ,  ne  fervent  qu’a  augmenter  fa  volatilite  ,  &  a  le  rendre  corrofif  ,  bien  loin 
que  ces  fucs  en  foient  manifeftement  adoucis  (*.). 

Je  reponds  qu’il  n’eft  non  plus  veritable  que  le  mercure  foit  volatilife  par  les 
fucs  acides  du  venin  verolique  ,  qu’il  eft  vrai  que  le  mercure  qu’on  a  mele  avec 
des  efprits  acides  pour  le  rendre  corrofif,  foit  volatilife  par  ces  memes  efprits. 
Au  contraire  ,  le  mercure  etant  feul  fe  volatilife  facilement  par  la  chaleur  du 
corps ,  5c  il  n’y  a  que  les  acides  qui  le  puiflent  retenir  ,  ou  fixer  en  quelque  ma- 
niere.  ll  me  femble  que  je  m’en  etois  alfez  explique  ,  quand  j’ai  dit  que  quel- 
quefois  le  mercure  ne  rencontrant  pas  aflez  de  fels  acides  dans  le  corps  pour  le 
tenir  ,  il  fort  par  tranfpiration  ,  5cc. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  corrofion  que  le  mercure  prend  ,  il  faut  Pattribuer  a  la 
difpofition  de  fes  pores  &  a  la  quantite  des  pointes  acides  dont  il  eft  empreint  m> 
5c  puifqu’il  n’adoucit  pas  les  acides  du  fel  5c  du  vitriol  avec  lefquels  on  le  mele 
pour  faire  un  fublime  corrofif,  pourquoi  voudroit-on  qu’il  adoucit  les  fucs  aci¬ 
des  du  corps  ?  Je  ne  dis  pourtant  pas  qu’il  ne  leur  apporte  jamais  d’adoucifle- 
ment ;  car  je  crois  qu’il  peut  oter  beaucoup  de  leur  force  en  les  divifant  ,  5c  en 
rompant  leurs  pointes  quand  il  les  trouve  en  petite  quantite  ,  de  meme  qu’il  ar¬ 
rive  au  fublime  doux. 

En  fecond  lieu  ,  on  objedte  que  fi  le  venin  de  la  verole  etoit  acide  ,  on  pour- 
roit  guerir  cette  maladie  par  l’ufage  des  fels  alkalis  fixes  ou  volatils  ,  par  celui 
des  yeux  d’ecrevifle  ,  des  perles ,  des  coraux  ,  5c  de  plufieurs  pareilles  fubftan- 
ces ,  capables  de  mortifier  5c  d’adoucir  les  acides. 

Je  reponds  que  nous  remarquons  fouvent  que  les  fels  volatils  apportent  quel¬ 
que  foulagement  a  ceux  qui  ont  la  maladie  venerienne  ,  foit  parce  qu’en  ou- 
vrant  les  pores  ils  font  tranfpirer  le  plus  fubtil  de  l’humeur ,  ou  que  comme  alka¬ 
lis  ils  en  abforbent  une  partie.  Pour  cette  raifon  ,  plufieurs  leur  font  ufer  du  fel 
volatil  de  vipere  pendant  plufieurs  matins ;  mais  ces  alkalis  font  trop  foibles  pour 
elever  avec  eux  les  acides ,  apres  s’en  etre  empreints  ,  comme  fait  le  mercure  , 
fans  fe  detruire  :  ce  font  des  rets  un  peu  trop  defies  ,  avec  lefquels  on  ne  peut 
pas  attirer  des  corps  fi  tranchans  5c  fi  mobiles  ;  fi  ces  fels  amortiftent  une  partie 
de  facide  ,  ils  s’amortiflent  aufli  en  fe  brifant  tellement ,  qufils  ne  peuvent  plus 
s’en  relever :  il  eft  done  befoin  d'un  alkali  volatil  plus  puiikmt  que  ces  fels  ,  pour 
deraciner  5c  pour  enlever  l’acide  du  venin  verolique. 

Pour  ce  qui  eft  des  fels  fixes  5c  des  matieres  alkalines  ,  comme  les  perles  3  les 
coraux  ,  les  yeux  d’ecrevifle  ,  comme  ce  font  des  corps  qui  n’ont  en  eux  aucun 
volatil ,  5c  que  leur  pente  eft  tout-a-fait  en  bas  ,  il  eft  fort  douteux  qu’ils  foient 
portes  jufques  dans  les  tumeurs  veroliques  ,  qui  font  d’ordinaire  attachees  aux 
jointures ,  a  caufe  du  long  circuit  qu’ils  auroient  a  faire ,  5c  des  fucs  qu’ils  ren- 


({)  Cette  obje&ion  ,  qui  eft  encore  de 
Charas  ,  n’eft  pas  plus  folide  que  la  reponfe 
que  Lemery  y  fait.  On  a  vu  jufqu’ici  que 
I5 Auteur  foutenoit  que  le  mercure  eft  un  al¬ 
kali  volatil  ,  &  qu’etant  uni  avec  les  acides, 
fa. volatilite  le  rendoit  propre  a  etre  fubli¬ 
me  avec  eux  vers  la  tete  ,  oil  il  excorioit 
par  fon  acrete  les  parties  internes  de  la  bou- 
che  :  l’objeftion  tournoit  done  en  preuve 
pour  fon  fyfteme.  Cependant  Lemery  ,  au 


lieu  de  profiter  de  cet  avantage  ,  ne  repond 
qu’en  fe  mettant  en  contradiction  avec  lui- 
meme  ,  &  en  abandonnant  fes  principes  , 

Jiuifqu’il  nie  ici  que  les  acides  vCroliques  vo- 
atilifent  le  mercure  ,  &  qu’il  avoue  prefque 
ue  ces  acides  re^oivent  un  adouciflement 
e  la  part  du  mercure.  Ce  qu’il  y  a  de  bien 
certain  fur  tout  cela  ,  e’eft  que  le  mercure 
n’eft  point  alkali ,  &  que  le  virus  verolique 
n’eft  point  acide. 


contreroient 
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contreroient  en  chemin ,  lefquels  pourroient  changer  leur  nature  3  mais  quand 
on  fuppoferoit  qu’ils  y  fuflent  portes  en  l’etat  qu'on  les  a  pris  ,  ils  ne  feroient 
qu’un  peu  affoiblir  cet  acide  Ians  pouvoir  Penlever  ,  5c  ainft  ils  ne  produiroient 
qu’un  petit  foulagement ,  fans  deraciner  ni  emporter  le  ferment  de  la  maladie, 
comme  fait  le  mercure(i). 

On  peut  encore  demander  pourquoi  le  fublime  ne  remplit  point  de  chancres 
la  fubftance  du  cerveau  ,  auffi-bien  qu’il  en  remplit  la  bouche. 

Je  reponds  que  ce  fublime  etant  dans  le  cerveau  ,  il  fe  trouve  abreuve  de  tant 
d’humidite  mucilagineufe  ,  qu’il  y  perd  une  partie  de  fon  acide  (O  ,  de  forte 
qu’il  n’y  peut  caufer  qu’une  fermentation  qui  excite  la  fonte  &  la  purgation  de 
la  pituite  par  les  canaux  falivaires  3  8c  c’eft  ce  qui  contribue  a  rendre  la  bave  de 
ceux  qui  ont  le  flux  de  bouche  ,  acre  8c  corrompue. 

Cette  pituite  acre  peut  aulTi ,  en  paflant  dans  la  bouche  ,  augmenter  la  quan¬ 
tite  des  chancres  3  car  la  bouche  eft  comme  l’egout  de  tout  le  corps  en  cette 
occafton.  ^ 

(1)  Nonobftant  cette  reponfe  de  l’Au-  de  meme  que  le  font  quantite  d’autres  re- 
teur  ,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  le  virus  medes  ,  entr’autres  la  fquine  &  lc  bois  de 
verolique  n’eft  aucunement  acide  ,  &  que  gayac  ,  qui  ne  font  certainement  rien  moins 
le  mercure  n’eft  point  un  alkali  ;  il  faudroit  qu’alKalis  ,  &  qui  cependant  ont  plufteurs 
meme  ,  en  bonn^Logique  ,  pour  que  la  re-  fois  produit  la  cure  palliative  de  la  verole. 
ponfe  de  l’Auteur  fut  fatisfaifante  ,  qu’il  fut  (2)  Il  en  a  ete  aflez  dit  jufqu’ici  ,  pour 
prouve  que  le  foulagement  que  les  alkalis  faire  comprendre  que  le  mercure  ne  fe  chan- 
volatils  procurent  quelquefois  aux  malades  ge  point  en  fublime  corrofif  dans  le  corps 
de  la  verole  ,  provient  precifement  de  ce  des  malades  attaques  de  la  verole.  Voye £ 
que  ces  fels  agiflent  comme  alkalis  ,  &  non  la  Note  h.  de  la  page  154.  ,  St  la  Note  0 . 
pas  de  ce  qu’ils  excitent  la  tranfpiration  ,  de  la  page  156. 

r^X  r^X  *^|X  ^X^X  ^X»!^X  *  ^X  *^X  ^X  ^X  r^X  ^X 

JEthiops  Mineral . 

CEtte  operation  eft  un  alliage  de  mercure  &  de  foufre  ,  qui  tire  fon 
etymologie  de  ce  qu’il  eft  mineral  5c  noir  comme  un  zEthiopien. 

Mettez  en  fufion  fur  le  feu  la  quantite  qu’il  vous  plaira  de  foufre  dans  un  pot 
de  terre  qui  refifte  au  feu  ,  5c  qui  ne  foit  point  vernifle  3  melez-y  peu  a  peu  avec 
une  efpatule  de  fer  un  «egal  poids  de  vif-argent  revivifie  du  cinnabre  :  mettez 
le  feu  au  melange  ;  quand  le  foufre  fera  brule  ,  il  vous  reftera  une  malfe  noire  , 
friable  ,  pefante  :  lailfez-la  refroidir  ,  feparez-la  du  pot ,  5c  la  gardez  ,  c’eft  1  ‘/E- 
tbiops  mineral . 

11  eft  propre  pour  i’afthme  ,  pour  l’epilepfle  ,  pour  les  rhumatifmes  ,  pour  les 
maladies  veneriennes  ,  pour  les  fcrophules  ,  ou  ecrouelles ;  il  agit  principalement 
par  la  tranfpiration  ,  5c  rarement  par  la  falivation  (a) :  la  dofe  en  eft  depuis  huit 
grains  jufqu’a  deux  fcrupules ,  pris  dans  un  peu  de  conferve  en  bolus. 


(a)  Si  Ton  s’en  rapporte  au  temoignage 
de  plufieurs  excellens  Praticiens  tres-verfes 
dans  la  Chymie  ,  tels  que  Boerhaave  & 
Tralles  ,  l’jethiops  mineral  eft  une  prepa¬ 
ration  qui  n’a  aucune  vertu  ,  &  qui  bien 
loin  d’exciter  la  falivation  ou  la  tranfpira- 
«ion  ,  ne  pafle  pas  meme  dans  le  fang  ,  & 
reftort  par  les  felles  ,  telle  qu’on  l’avoit 
prife.  En  effet ,  l’sethiops  mineral  eft  tout-a- 


fait  infoluble  dans  tastes  fortes  de  liqueurs  3 
c’eft  pourquoi  il  eft  abfolument  incapable  de 
s’infinuer  dans  les  orifices  des  vaifleaux  lac- 
tes.  Mais  quand  meme  on  fuppoferoit  que 
cela  put  arriver  ,  le  mercure  etant  uni  com¬ 
me  il  l’eft  dans  cette  preparation  avec  le 
foufre  ,  ne.  feroit  gueres  en  etat  d’exercer 
la  vertu  fondante  qui  lui  eft  propre  lorfqu’il 
roule  librement  dan;  les  vailleaux  ,  ou  lorf- 
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R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Il  faut  faire  cette  operation  fous  la  cheminee  ,  afin  que  la  vapeur  da  foufre  & 
du  vif- argent  n’incommode  perfonne. 

Le  verni  des  pots  ordinaires  qui  eft  fait  avec  du  plomb  ne  manqueroit  pas 
de  s'unir  avec  le  mercure  ;  c’eft  pourquoi  il  eft  eftemiel  de  choifir  un  vaifleau 
qui  foit  feulement  de  terre  ,  &  ou  il  n’y  ait  aucun  verni.  Un  creufet  ne  feroit 
pas  ft  convenable  qu’un  pot  pour  cette  operation,  non- feulement  ^  caufe  de  fa 
figure  longue  &  etroite  ,  qui  feroit  que  le  mercure  ne  s’etendant  pas  affez , 
tomberoit  toujours  au  fond  ,  mais  auffi  a  caufe  qu’etant  compofe  d’une  terre 
trop  fpongieufe ,  il  fe  dilTiperoit  du  mercure  au  travers  de  fes  pores. 

Le  foufre  fe  fond  facilement  fur  un  feu  de  charbon  :  des  qu’il  eft  en  fufton  , 
il  faut  retirer  le  pot  de  defliis  le  feu  ,  &  ayant  mis  le  vif-argent  dans  un  linge, 
on  le  preftera  avec  les  doigts  fur  le  foufre  fondu  ,  afin  qu’il  y  tombe  comme 
une  pluie  :  cependant  on  agitera  la  matiere  j  &c  quand  on  verra  que  le  melan¬ 
ge  fera  exadlement  fait  ,  &  qu’il  n’y  paroitra  plus  de  mercure  coulant ,  on  y 
mettra  le  feu  avec  une  allumette  ;  pendant  que  le  melange  brule  ,  il  fe  fait  de 
terns  en  terns  quelques  legeres  detonations  (b)  qui  viennent  de  ce  que  le  mer¬ 
cure  etant  echauffe  6c  arrete  par  le  foufre  fondu  ,  il  fait  des  efforts  pour  fe  de¬ 
gager. 

La  made  noire  ne  doit  point  etre  detachee  du  pot  ,  jufqu’a  ce  qu’elle  foit 
tout-a-fait  refroidie  ,  parce  que  le  mercure  chaud  eft  toujours  un  peu  a  crain- 
dre  pour  ceux  qui  le  touchent  ,  ou  qui  en  recoivent  la  vapeur  :  cette  made  eft 
un  mercure  penetre  ,  6c  corporifie  par  la  partie  la  plus  acide  du  foufre  (c). 

Si  j’ai  employe  feize  onces  de  vif- argent  ,  6c  autant  de  foufre  pour  cette 
operation  ,  il  me  refte  ordinairement  dix-fept  onces  6c  demies  de  made  noire  , 
ou  atbiops  mineral  ;  mais  on  ne  peut  pas  compter  fur  un  poids  toujours  egal 
de  cette  made ,  quoiqu’on  ait  employe  une  meme  quantite  des  ingr^diens  pour 


qu’il  eft  joint  a  des  matieres  falines  ,  qui 
le  rendant  foluble  facilitent  fa  diftribution 
dans  toutes  les  humeurs  du  corps.  Cepen¬ 
dant  ,  comme  Punion  du  mercure  &  du  fou¬ 
fre  dans  Paethiops  eft  tres-foible  ,  il  pour- 
roit  arriver  quelquefois  que  ces  matieres  fe 
feparaflent  l’une  de  l’autre  dans  les  premie¬ 
res  voies  ;  &  dans  ces  cas  qui  font  tres-ra- 
res  ,  l’ufage  de  Paethiops  pourroit  produire 
la  falivation  ,  comme  quelques  Medecins  di- 
fent  l’avoir  obferve  ;  mais  alors  Pcethiops 
n’agit  plus  comme  asthiops  ,  mais  au  con- 
traire  parce  qu’il  cefle  de  Petre.  Ainfi  il  eft 
au  moins  vrai  de  dire  que  Paethiops  eft  un 
remede  fort  infidele. 

(i>)  Ces  detonations  ne  font  produites 
que  par  l’expanfton  fubite  des  particules 
d’eau  dont  le  mercure  eft  toujours  charge. 
Voye[  Juncker  ,  Confpeti.  Chem.  Tom.  i. 
Tab.  39.  de  Merc. 

[c]  C’eft  une  erreur  de  croire  que  dans 
Paethiops  mineral  le  mercure  foit  penetre  par 
les  acides  du  foufre.  L’aethiops  n’eft  autre 
chofe  qu’une  fimple  confufion  piechanique 
des  parties  du  foufre  avec  celles  du  mercu¬ 
re  ;  e’eft  un  melange  dont  les  ingrediens 


n’ont  fouftert  aucune  decompofition  ,  &  ref- 
tent  chacun  en  particulier  .  ce  qu’ils  etoient 
avant  Pinterpofition  mutuelle  de  leurs  parti¬ 
cules  integrantes  les  unes  entre  les  autres. 
La  preuve  en  eft,  que  Paethiops  eft  une  pou- 
dre  tout-a-fait  infipide  ,  au  lieu  que  pour 
peu  qu’il  contint  de  mercure  penetre  par  l’a- 
cide  vitriolique  ,  il  auroit  une  faveur  tres- 
marquee  ,  &  un  effet  purgatif  tres-violent, 
de  meme  que  le  turbith  mineral.  On  peut 
juger  par-la  ce  qu’il  faut  penfer  de  P Auteur 
du  Cours  de  Chymie  ,  fuivant  les  principes 
de  Newton  &  de  Stahl  ,  lorfqu’il  dit  ,  en 
parlant  de  Paethiops  mineral  prepare  avec  le 
fer  ,  que  «  dans  cette  preparation  ,  la  ma- 
»  tiere  bitumineufe  du  foufre  fe  confume  ,  8c 
v  laifte  fans  doute  une  partie  de  fon  acide 
j>  joint  avec  le  mercure  qui  a  de  Paffini- 
»  te  avec  lui.  »  Ce  n’eft  afturement  pas 
dans  les  principes  de  Stahl  que  l’Anonyme 
a  puife  cette  do&rine  erronee.  Mais  quand 
cet  Auteur  auroit  pris  a  tache  de  demen- 
tir  perpetuellement  le  titre  de  fon  Livre  ,  il 
n’y  auroit  pas  mieux  reiifli  qu’il  Pa  fait ,  fans 
en  avoir  apparemment  l’intention. 


[ 
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la  faire  ;  car  un  degre  de  chaleur  plus  oil  moins  grand  dans  loperation  fair 
diiTipation  de  plus  ou  moins  de  la  matiere  :  je  nJai  trouve  quelquefois  que  feize 
onces  de  cette  made  noire  apres  boperation  ,  quelquefois  quinze  onces  ,  quel¬ 
quefois  meme  quatorze  onces.  Il  faut  encore  remarquer  que  fi  le  pot  eft  neuf  , 
il  fair  diftiper  beaucoup  plus  de  la  matiere  que  quand  il  a  deja  fervi  a  la  me¬ 
me  operation  ,  parce  que  le  fond  de  ce  pot  neuf  s’imbibe  de  cette  matiere  3  Sc 
il  y  fait  comme  un  verni  ,  au  travers  duquel  les  melanges  du  mercure  Sc  du 
foufre  fondu  ne  peuvent  plus  gueres  penetrer. 

Si  fon  n’a  pas  mele  aftez  exa&ement  le  mercure  dans  le  foufre  fondu  ,  bon 
en  trouve  une  partie  de  coulant  dans  la  made  noire. 

On  pulverife  ordinairement  Y&thiops  mineral  pour  le  garder  dans  une  bouteille; 
mais  quand  il  y  a  demeure  quelque  terns ,  fes  parties  fe  reprennent ,  &  il  fe  re¬ 
met  en  made  dure  Sc  feche  ,  ce  qui  fait  qu’on .  elf  .oblige  .de:  le  pulyeriler  de 
nouveau  ,  quand  on  veut  s’en  fervir. 

Ou  fait  encore  de  1  ’Mops  mine'ral  avec  deux  parties  de  foufre  (d)  Sc  une  par- 
tie  de  vif-argent ,  procedant  en  boperation  comme  en  bautre  :  fen  ai  parle  dans 
ma  Pharmacopee  univerfelle. 

On  fait  encore  de  Y&thiops  mine'ral  fans  feu  (e)  ,  fe  contentant  de  meler  exade- 
ment  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  pierre  deux  parties  de  mercure  crud  , 
avec  trois  parties  de  fleurs  de  foufre  ;  le  melange  doit  avoir  une  couleur 
jaune-verdatre  :  la  dofe  de  cette  derniere  preparation  doit  etre  plus  grande  que 
celle  des  precedences  j  on  en  peut  donner  depuis  demi-fcrupule  jufqu’a  une 
dragme.  :  . .  ■/  -  ;;  4 

Ces  preparations  du  mercure  ont  ete  mifes  beaucoup  en  ufage  depuis  quel- 
ques  annees  fous  ditferens  noms ,  &  Pon  en  voit  de  bons  effets. 

Comme  le  vif-argent  que  bon  achete  chez  les  Droguiftes  eft  fujet  a  caution  , 
a  caufe  que  les  Sophiftiqueurs  peuvent  y  avoir  mele  quelque  matiere  minerale  , 
{  f)  il  eft  bon  d'en  faire  un  examen  ou  une  purification  ,  avant  que  de  bemplo- 


(d)  Cette  plus  grande  dofe  de  foufre  ne 
fert  qu’a  allonger  l’operation  ;  car  le  mer¬ 
cure  n’en  retient  pas  pour  cela  plus  de  fou¬ 
fre  qu’il  ne  lui  en  taut  pour  s’eteindre  ;  ainft 
y  ayant  un  plus  grand  excedent  de  foufre  , 
il  faut  aufli  plus  de  terns  pour  en  faire  la  de¬ 
flagration. 

(c)  Cette  maniere  de  faire  l’tethiops  mi¬ 
neral  eft  preferable  a  celle  oil  Ton  emploie 
le  feu  ,  en  ce  qu’elle  eft  plus  fimple  ,  &  que 
le  melange  du  foufre  &  du  mercure  y  eft 
tout  aulli  exaft  ,  que  s’il  avoit  ete  fait  par 
le  moyen  du  feu  ,  qui  ne  fert  a  rien  pour 
augmenter  les  points  de  contaft  des  parti- 
cules  du  foufre  &  de  celles  du  mercure.  La 
feule  difference  qu’il  y  a  entre  ces  deux 
methodes  ,  eft  que  dans  celle  de  la  tritura¬ 
tion  ,  toute  la  quantite  de  foufre  qu’on  a  em¬ 
ployee  ,  refte  dans  l’aethiops  ,  Sc  qu’il  peut 
arriver  que  cette  quantite  excede  de  beau¬ 
coup  celle  qu’il  faut  pour  eteindre  le  mercu¬ 
re  ;  au  contraire  dans  la  methode  par  le  feu, 
il  ne  refte  de  foufre  uni  au  mercure  ,  qu’a 
peu  pres  la  quantite  qu’il  en  faut  pour  lui 
faire  perdre  la  ffnidite  ,  St  le  faire  paroitre 
fous  une  forme  folide  ou  pulverulente  ; Tex- 


cedent  du  foufre  fe  diflipe  entierement  par 
la  combuftion.  Dans  l’un  St  dans  l’autre 
aethiops  ,  il  n’y  a  jamais  qu’une  juxtapoii- 
tion  des  particules  du  mercure  St  de  celles 
du  foufre  ;  dans  l’un  8t  dans  l’autre  ,  la  co¬ 
herence  de  ces  differentes  parties  eft  egale  ; 
mais  dans  l’aethiops  fait  avec  le  feu,il  y  a  une 
plus  grande  proportion  de  mercure  ,  St  dans 
celui  qui  eft  fait  fans  feu  ,  le  foufre  eft  en 
plus  grande  proportion.  D’ailleurs  ces  deux 
preparations  font  egalement  infipides  8t  in- 
folubles  ,  St  par  confequent  n’ont  pas  plus 
de  vertu  l’une  que  l’autre.  Voye £  la  note  a , 
'de  la  page  161. 

(y)  La  fophiftication  la  plus  ordinaire 
que  Ton  fait  du  mercure  ,  eft  de  lui  meler 
du  plomb  ;  mais  comme  il  eft  aife  de  recon¬ 
noitre  cette  fraude  par  le  chamois  ,  a  tra¬ 
vers  lequel  il  n’y  a  que  le  mercure  qui  paffe, 
on  a  coutume  d’ajouter  du  bifmuth  ou  mer¬ 
cure  fophiftique  par  le  plomb  ;  alors  tout  le 
melange  pafle  par  le  chamois  ,  de  meme 
ue  le  fait  le  mercure  le  plus  pur.  C’eft 
one  une  maniere  tres-imparfaite  de  purifier 
le.  mercure  ,  que  de  le  faire  paffer  par  le 
chamois.  Il  n’eft  point  de  moyen  plus  s&r- 

X  i 
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yer  j  uiie  de$  meilleures  &  des  plus  courtes  eft  de  le  reduire  en  athlops  mineral  j 
felon  notre  premiere  defcription  ,  puis  de  le  meler  avec  deux  fois  autant  dc 
chaux  vive  pulverifee  ,  de  mettre  le  melange  dans  une  cornue  ,  8c  de  le  faire  dif- 
tiller  de  meme  qu’en  la  revivification  du  cinnabre  ,  en  mercure  coulant ,  on 
aura  un  vif-argent  tout-a-fait  pur. 

d’avoir  un  mercure  parfaitement  pur  ,  tel  fuite.  Une  fimple  diftillation  de  ce  mercure 
qu’il  doit  l’etre  ,  furtout  pour  les  ufages  de  fuffiroit  alors  pour  le  depouiller  exa&ement 
la  Medecine  ,  que  de  le  revivifier  du  cinna-  de  toutes  les  matieres  heterogenes  qui  pour- 
bre  ;  ce  n’eft  cependant  pas  a  dire  pour  roient  lui  etre  melees  ,  parce  qu’il  n’en  eft 
cela  qu’il  fut  neceflaire  pour  purifier  un  mer-  aucune  de  toutes  celles  avec  lefquelles  on 
cure  qui  feroit  fufpeft  ,  de  le  reduire  d’a-  fophiftique  le  mercure  ,  qui  ait  Ion  meme 
bord  en  cinnabre  ou  en  aethiops  ,  comme  degre  de  volatilite  ,  &  qui  puifte  lui  refter 
le  conleille  ici  l’Auteur,pour  le  revivifier  en-  unie  ,  lorfqu’il  eft  reduit  en  vapeurs. 


Pamcee  mer cur i ell e  mire  3  ou  Mercure  violet , 


CE  r  t  e  preparation  eft  un  mercure  penetre  &  empreint  de  quelques  por-* 
tions  de  foufre  8c  de  fel  ammoniac  (<*). 

Mettez  en  fufion  dans  un  pot  de  terre  qui  ne  foit  point  verniffe  quatre  onces 
de  fcufre  ;  melez-y  peu  a  peu  hors  du  feu  fix  onces  de  vif-argent  purifie  ,  re- 
muant  la  matiere  avec  une  efpatule  de  fer  :  ajoutez-y  trois  onces  de  fel  armoniac 
pulverife,  il  s’elevera  quelques  fumees  qui  viennent  du  phlegme  du  fel  armoniac: 
feparez  la  matiere  du  pot  avant  qu'dle  foit  tout-a-fait  durcie  ,  vous  en  trouverez 
douze  onces  &  fix  dragmes  ;  elle  a  done  diminue  de  deux  dragmes  a  caufe  du 
phlegme  qui  s’en  eft  evapore  ,  fa  couleur  fera  grife-brune  :  pulverifez-la  quand 
elle  fera  refroidie  ,  &  la  mettez  dans  un  matras  dont  elle  n'occupe  que  le  tiers : 
placez  le  matras  fur  le  fable  ,  &  donnez-lui  un  feu  petit  au  commencement  pour 
echauffer  le  vailfeau ,  puis  vous  l’augmenterez  peu  a  peu  jufqu'au  troifieme  de¬ 
gre  ,  &  vous  le  continuerez  pendant  cinq  heures ,  ou  jufqu’a  ce  qu’il  ne  forte 
plus  de  vapeurs  par  le  col  du  matras :  laiflez  alors  refroidir  le  vailfeau  ,  &  le 
caftez  ,  vous  trouverez  en  haut  quelques  fleurs  blanches  que  vous  rejetterez  com¬ 
me  inutiles ,  &  en  bas  une  matiere  difpofee  par  couches ,  de  differentes  couleurs, 
la  premiere  jaune  ,  la  feconde  blanche  ,  la  troifieme  grife  ,  &  la  quatrieme 
noire  :  fi  vous  la  pefez  ,  vous  trouverez  qu’elle  aura  diminue  d’environ  une 
once.  Pulverifez-la  ,  mettez-la  dans  un  autre  matras  ,  &pouftez-la  comme 
devant  par  un  feu  gradue  pendant  fept  heures  ,  puis  la  laillez  refroidir ,  <k 
caftez  le  vaifteau  ;  vous  trouverez  la  matiere  difpofee  par  couches  de  differen- 
tes  couleurs  ,  comme  en  la  premiere  calcination  ;  elle  aura  diminue  de  poids 
de  demi-once  :  pulverifez-la  ,  mettez-la  dans  un  nouveau  matras ,  &  la  pouftez 
une  troifieme  fois  comme  devant  par  un  feu  gradue  pendant  fept  heures,  puis 
caftez  le  vaifteau  ,  vous  trouverez  que  la  matiere  n’aura  diminue  que  de  deux 
dragmes  :  pulverifez-la  ,  mettez-la  dans  un  autre  matras  ,  &  la  pouftez  pour  la 
quatrieme  fois  par  un  feu  gradue  comme  devant  ,  mais  aflez  fort  fur  la  fin  pour 
faire  rough  le  fond  du  matras  ,  puis  caftez  le  vaifteau  ,  la  matiere  aura  diminue 
encore  de  deux  dragmes  ;  vous  la  trouverez  comme  feparee  en  deux  couches 
de  differentes  couleurs :  celle  de  deffus  fera  jaune  &  legere  ;  celle  de  deffous  eft 
ordinairement  noire  ,  mais  quelquefois  violette  3c  pefante  :  ramaftez  exadement 

t .  f  *r» 

(a)  Ce  n’eft  ,  a  parler  exaftement  ,  qu’un  melange  de  cinnabre  &  de  fel  ammoniac 
kblimes  enfemble  en  une  feule  mafle.  _  * 
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Cette  demiere  portion  ,  vous  en  trouverez  fix  onces  &  deux  dragmes  ,  c’eft  la  pa- 
nacee  noire  ,  ou  le  mercure  precipice  violet ,  ou  noir. 

ll  eft  fudorifique  (6)  ,  propre  pour  les  rhumatifmes  ,  pour  les  maladies  v^ne- 
riennes  ,  pour  l’afthme  ,  pour  I'epilepfie  ,  pour  les  fcrophules  ,  pour  les  vers  , 
pour  fondre  &  lever  les  obftru&ions :  la  dofe  en  eft  depuis  douze  grains  jufqu’^ 
demi-dragme  ,  prife  dans  un  peu  de  conferve  en  bol. 

La  matiere  jaune  dc  deftus  pefcra  cinq  onces  &  une  dragme ;  c’eft  un  melange 
de  foufre  &  de  fel  ammoniac  empreint  de  quelque  portion  de  mercure  ;  il  faut 
la  mettre  en  poudre  &  la  garder  :  elle  peut  etre  employee  exterieurement  pour 
la  gratelle  ,  pour  la  teigne  ,  fi  bon  en  mele  une  ou  deux  dragmes  dans  une  once 
de  pommade. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Les  couches  de  differences  couleurs  qui  paroiffent  a  la  matiere  dans  les  premie¬ 
res  fublimations ,  viennent,  la  premiere  du  foufre,  la  feconde  du  fel  armoniac  ,  la 
troifieme  &  la  quatrieme  du  mercure. 

On  appelle  communement  le  precipite  noir  mercure  violet  ,  parce  que  quel- 
quefois  fa  couleur  noire  tire  fur  le  violet  :  il  eft  egalement  bon  d’une  coulcur 
ou  d’une  autre.  Si  on  le  pulverife  fubtilement ,  il  prendra  une  couleur  violette  : 
ton  gout  eft  un  peu  bale  ,  il  excice  rarement  la  falivation  ,  il  s’humedte  aifement 
a  caufe  de  quelque  portion  de  fel  armoniac  done  il  eft  empreint :  fi  on  le  lave  avec 
de  l'eau  tiede  ,  puis  qu'on  le  mette  fecher  a  bombre  ,  il  ne  s’humedtera  plus, 
parce  qu'on  l’aura  prive  de  ce  fel  armoniac  par  la  lotion.  Il  ne  differe  de  l’ At  biops 
mineral  [c]  ,  qu’en  ce  qu’ayant  re<;u  quelque  impreffion  du  fel  armoniac  ,  il  en 
eft  plus  diaphoretique  ;  fon  nora  de  pre'eipite  [ d ]  vient  de  ce  qu’il  demeure  dans 
routes  les  fublimations  au  fond  du  matras. 


(&)  C’eft  la  feule  vertu  qu’ait  cette  pre¬ 
paration  ,  a  raifon  du  fel  ammoniac  qu’elle 
contient  ;  car  il  eft  aife  de  juger  par  ce  qui 
a  ete  dit  precedemment ,  que  le  cinnabre 
n’ajoute  rien  a  fon  efficacitd  ,  puifqu’il  n’en 
a  lui-meme  aucune. 

(  c  )  C’eft  plutot  d’avec  le  cinnabre  qu’il 
differe  par  le  melange  du  fel  ammoniac  ;  car 
on  f^ait  que  le  mercure  fublime  avec  le  fou¬ 
fre  donne  aufli  un  cinnabre  noiratre  ,  lorf- 
qu’il  y  a  furabondance  de  foufre.  Au  refte , 
quiconque  y  voudrafaire  un  peu  de  reflexion, 
n’aura  pas  de  peine  a  comprendre  que  ft  la 
preparation  dont  il  s’agit  pouvoit  etre  de 
quelque  utilite  ,  il  feroit  facile  de  la  ftm- 
plifier ,  fans  lui  faire  rien  perdre  de  fes  ver- 
tus  ;  il  ne  s’agiroit  pour  cela  que  de  mettre 
a  fublimer  entemble  ,  en  proportions  con- 
venables  ,  du  cinnabre  &  du  fel  ammoniac 
pulverifes  &  meles  l’un  avec  l’autre  ;  on  ob- 
tiendroit  par-la  du  premier  coup  un  fublime 
qui  prend  beaucoup  de  terns  ,  qui  demande 
beaucoup  de  foin  ,  &  qui  confume  beaucoup 
de  charbon  :  il  feroit  meme  peut-etre  encore 
plus  fimple  de  confondre  l’un  avec  l’autre 
par  la  trituration  du  cinnabre  &  du  fel  am¬ 
moniac  dans  la  proportion  qu’on  jugeroit  a 
propos,  Mais  a  parler  franchement ,  la  cho- 


fe  n’en  vaut  pas  la  peine  ,  &  le  fel  ammo¬ 
niac  feul  peut  produire  autant  d’effet  que  le 
mercure  violet.  Permis  d’ailleurs  a  tous  ceux 
ui  ne  jugent  pas  a  propos  de  faire  ufage 
es  connoiffances  que  la  Chymie  nous  a 
procurees  fur  la  nature  des  remedes  &  fur 
les  combinaifons  des  corps,  de  penfer  la-def- 
fus  tout  ce  qu’il  leur  plaira  :  pour  moi  ,  je 
crois  qu’il  eft  de  mon  devoir  d’empecher  les 
Commen9ans  de  fe  laiffer  feduire  par  les 
noms  faftueux  qu’on  a  impofe  a  quantite  de 
remedes  ,  dont  les  effets  ne  repondent  en 
aucune  maniere  aux  eloges  hyperboliques 
que  l’on  en  fait. 

(d)  Cette  denomination  eft  fort  impropre  , 
puifque  dans  le  fond  ce  pretendu  precipite 
eft  un  veritable  fublime  ,  e’eft-a-dire ,  pre- 
cifement  le  contraire  du  nom  qu’il  porte. 
Mais  enfin  ,  puifque  l’ufage  a  etendu  fon 
pouvoir  fur  ceci ,  comme  fur  tant  d’autres 
chofes  ,  tout  ce  qu’on  peut  faire  ,  afin  d’oter 
les  fauffes  idees  ,  eft  de  diftinguer  avec  M. 
Rouelle  les  precipites  en  deux  efpeces  ,  fga- 
voir  ,  en  vrais  &  en  faux  :  on  appellera 
vrais  precipites  toutes  les  matieres  qui  feront 
tombees  an  fond  de  leur  diffolvant  par  l’ad- 
dition  d’un  nouveau  corps  qui  aura  procure 
leur  degagement  ,  &  Ton  nommera  faux 
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precipites  ,  ou  precipites  improprement  dits  a  celle  des  vrais  precipites  j  oil  l’auront  ac- 
des  matieres  qui  ayant  etc  privees  de  leur  quife  de  toute  autre  maniere  ,  comme  le 
diflolvant  par  l’evaporation  ,  auront  pris  mercure  precipite  violet  dont  il  s’agit  a&uel- 
une  forme  puiverulente  a  peu  pres  femblable  lement. 


Mercure  Jiiblime  corrojif. 


Diflolution 
du  inercme. 


Poids. 

Scories  inu- 
tiles. 

Vertus. 

Pan  phage- 
den  i  que. 


LE  Sublime  corrofif  eft  un  mercure  penetre  d’acidesa&  eleve  par  le  feu  au  haut 
du  vailfeau  [4]. 

Mertez  feize  onces  de  mercure  revivifie  du  cinnabre  dans  un  matras  ,  verfez 
deffus  dix-huit  onces  d’efprit  de  nitre  ( b )  :  placez  votre  matras  fur  le  fable  un  pen 
chaud  ,  3c  lJy  laiftez  jufqu’a  ce  que  la  diftolution  foit  faite  :  renverfez  votre  dif- 
folution  ,  qui  fera  claire  comme  de  beau  ,  dans  un  vaifleau  de  verre  ou  dans  une 
terrine  de  gres ,  3c  faites-en  evaporer  doucement  l’humidite  au  feu  de  fable  ,  juf¬ 
qu’a  ce  quJil  ne  vous  refte  qu’une  made  blanche  ,  laquelle  vous  pulveriferez  dans 
un  mortier  de  verre  3  3c  la  melerez  avec  feize  onces  de  vitriol  calcine  a  blan- 
cheur  ,  Sc  autant  de  fel  decrepite  :  mettez  ce  melange  dans  un  matras  ,  duquel 
les  deux  tiers  demeurent  vuides  ,  3c  dont  on  ait  coupe  le  col  au  milieu  de  fa 
hauteur  :  placez  votre  matras  fur  le  fable  ,  3c  commencez  a  lui  donner  un  petit 
feu  que  vous  continuerez  pendant  trois  heures ,  puis  apres  vous  Eaugmenterez 
avec  du  charbon  aflez  violemment,il  fe  fera  un  fublime  au  haut  du  matras  ;  l’ope- 
ration  doit  etre  achevee  en  fept  ou  huit  heures  :  laiftez  refroidir  le  matras  ,  puis 
le  caftez  ,  evitant  une  farine  ou  poudre  legere  qui  s’envole  dans  bair  lorfqu’on 
remue  cette  matiere  ,  vous  aurez  dix-neuf  onces  de  ties- beau  fublime  corrofif, 
que  vous  garderez. 

Les  fcories  rouges  qui  fe  trouveront  au  fond  ,  feront  rejettees  comme  inutiles* 
Ce  tublime  eft  un  puiftant  efcarrotique  ;  il  mange  les  chairs  baveufes  ,  3c  il 
netoie  fort  bien  les  vieux  ulceres  :  fi  l’on  en  diftout  demi  dragme  dans  une  livre 
d’eau  de  chaux  3  il  jaunit  >  3c  il  fait  ce  qu’on  apppelle  Em  pbagedenique. 


R  E  M  A  R  QU  E  S. 


Ponrquoi le 
mercure  le 
diffout  avec 
moinsde  dil- 
iolvant  que 
ies  autres 
wctawn 


Il  ne  faut  pas  la  moitie  tant  d’efprit  de  nitre  pour  diftoudre  une  livre  de  mer¬ 
cure  ,  qu’il  en  faudroit  pour  diftoudre  un  meme  poids  de  bifmuth  ,  quoique  les 
pores  de  ce  dernier  foient  bien  plus  grands,&  les  parties  plusdifpofees  a  etre  ecar- 
cees  (c)  >  la  raifon  en  eft  ,  que  le  mercure  etant  volatil  3c  fort  defuni  en  fes  parties. 


(/r)  Cette  definition  du  fublime  corrofif 
n’eftpas  exacte  ,  car  elle  peut  egalement  con- 
venir  au  mercure  fublime  doux  ,  &  a  plu- 
fieurs  autres  fublimes  de  mercure.  Il  faut 
done  definir  le  fublime  corrofif  une  made 
blanche  ,  cryftalline  ,  compofee  de  mercure 
uni  a  une  quantite  d’acide  marin  ,  tellement 
lurabondante  ,  qu’il  en  eft  devenu  le  plus 
puiftant  de  tous  les  poifons  corrofifs  qu’on 
connoifte  jufqu’ici. 

(£)  Il  eft  abfolument  inutile  de  fixer  ainfi 
la  dofe  d’efprit  de  nitre  neceflaire  pour  dif 
foudre  le  mercure  ,  parce  que  cette  dofe 
ftoit  etre  plus  ou  moins  grande  ,  fuivant  le 
meins  ou  le  plus  de  concentration  de  l’acide 
dont  on  fe  fcrt.  Le  vrai  moyen  d’avoir  une 


diftolution  quine  foit  chargee  que  de  la  quan¬ 
tite  d’acide  qu’il  faut  pour  faouler  le  mercu¬ 
re  ,  eft  de  faire  enforte  qu’il  refte  au  fond  de 
la  liqueur  tant  foit  peu  de  mercure  fans  etre 
diftous.  Mais  on  peut  bien  fe  difpenfer  de 
prendre  cette  precaution  dans  le  cas  pre¬ 
lent  ,  parce  que  ,  fuppofe  qu’il  y  eut  un  ex- 
ces  d’efprit  ae  nitre  3  il  fe  diftipe  entiere- 
ment  dans  la  fuite  de  l’operation  du  fublime , 
3c  ne  nuit  en  l  ien  a  fa  perfection  ,  de  meme 
qu’il  n’y  contribue  non  plus  en  rien* 

( c )  Ce  font-la  de  ces  faits  dont  il  eft  aufii 
impoflible  de  rendre  raifon  ,  que  d’expli- 
quer  pourquoi  1’efprit  de  nitre  ,  aufti-bien 
que  tous  les  autres  diffolvans  ,  ne  diftolvent 
que  certains  corps  ,  &.  non.  pas  tous  les 
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il  fe  divife  prcfqae  de  lui-meme  ,  &  il  eft  foutenu  bien  plus  facilement  par  les 
acides  ,  que  ne  feroit  un  corps  qui  eft  lie ,  5c  done  la  pente  n’eft  qu’en  bas , 
comme  le  bifmuth.  _  , 

Quand  la  difl'olution  du  mercure  fe  fait ,  il  pavoit  une  forte  ebullition  dans  le 
matras  avec  des  vapeurs  rouges  ,  5c  la  chaleur  y  eft  produite  fi  confiderablement , 
qu’on  ne  pourroit  pas  fouffrir  la  main  deftus. 

Tout  ce  grand  remuement  provient  de  la  refiftance  que  trouvent  les  pointes 
acides  a  penetrer  le  metal ,  5c  le  frottement  violent  de  ces  corps  bun  contre  l’autre 
echauffe  la  liqueur ,  5c  fait  evaporer  une  partie  de  Tefprit  de  nitre  ,  qui  paroit 
toujours  rouge  quand  il  eft  en  vapeur. 

Le  mercure  etant  tout-a-fait  diftous  ,  le  bouillonnement ,  les  vapeurs  &  la 
chaleur  cedent ,  a  caufe  que  les  acides  ne  trouvent  plus  de  corps  fur  quiagir  ;  la 
liqueur  alors  devient  claire  comme  de  l’eau,  parce  que  le  mercure  ayant  ete  divife 
en  parties  tres-  fubtiles  ,  5c  etant  penetre  par  les  pointes  acides ,  il  demeure  fuf- 
pendu  5c  imperceptible.  Ces  memes  pointes  acides  etant  a ufli  comme  engainees 
dans  le  corps  du  mercure  ,  font  interrompues  dans  leur  mouvement ,  deforte 
que  Ci  par  curiofite  vous  faites  diftiller  l’humidite  de  cette  diftolution  ,  vous  ne 
retirerez  qu’un  acide  foible  ;  car  la  plus  grande  partie  des  pointes  demeurera  em- 
barrad'ee  avec  le  mercure  en  une  maffe  blanche. 

Ce  qui  prouve  ce  raifonnement  (d)  ,  eft  que  la  mafTe  blanche  qu’on  retire  de 
la  didolution  de  feize  onces  de  vif-argent  dans  dix-huit  onces  d’efprit  de  nitre  , 
pefe  du  moins  vingt-deux  onces,  e’eft-a-dire,  fix  onces  plus  que  le  poids  du  vif-ar¬ 
gent  :  or  cette  augmentation  ne  peut  venir  que  des  acides. 

Cette  made  eft  fort  corrofive  ,  a  caule  des  memes  pointes  acides  qui  agiffent 
par- tout  ou  elles  fe  trouvent. 

On  pourroit ,  pour  faire  cette  operation  ,  meler  feulement  le  mercure  crud 
avec  le  fel  5c  le  vitriol  ,  fans  prendre  la  peine  de  le  diftoudre  avec  l’efpric  de 
nitre  [e]  ;  mais  il  faut  etre  fort  long-terns  a  les  incorporer  enlemble  ,  afin  que 


Forte  ebu!-. 
Jition  3  &  1* 
caule. 


Poids  de  la 
maiTe  blan¬ 
che. 


Pourquoi 
elle  eft  ccr- 
rolive. 


corps  indifferemment  ;  c‘  1  pourquoi  il  ne  (e)  Il  y  a  encore  quelques  autres  manie- 
faut  point  s’arreter  a  I’explication  que  l’Au-  res  de  faire  le  fublime  corrofif.  Par  exemple^ 
teur  donne  de  ce  phenomene.  Son  raifonne-  on  peut  retrancher  tout-a-fait  le  vitriol  ,  & 
ment  la-deflus  eft  des  plus  fautifs  ;  car  il  n’employer  que  le  fel  marin  &  la  didolution 
s’enfuivroit  que  tout  autre  acide  pourroit  du  mercure  dans  l’efprit  de  nitre  dedeche 
egalement  operer  avec  la  meme  facilite  la  jufqu’au  blanc.  On  peut  encore  ,  luivant  la 
didolution  du  mercure  ,  ce  qui  n’eft  pas  vrai  methode  enfeignee  par  M.  Boulduc  ,  efffi  ed: 
it  beaucoup  pres  ,  fans  compter  que  le  mer-  la  plus  dmple  ,  la  plus  courte  &  la  plus 
cure  eft  un  corps  tres-pefant  ,  dont  la  pente  exempte  de  tout  danger  pour  l’Artide  ,  me 


Ce  n’eft 
pas  une  ne- 
ceftitede  did. 
l'oudre  le 
mercure  pour 
faire  le  liib li¬ 
me. 


eft  encore  plus  en  bas  que  cede  du  bifmuth, 
&  qu’il  n’ed:  volatil  qu’a  un  degre  de  feu 
adez  violent ,  peu  different  de  celui  qui  fait 
eiever  le  bifmuth  en  fleurs. 

( d )  Ce  raifonnement  n’ed  pas  du  gout  de 
l’Auteur  du  nouveau  Cours  de  Chymie  , 
luivant  les  principesde  Newton  &  de  Stahl; 
mais  il  eft  aife  de  penetrer  le  motif  de  ce 
degout  affefte.  Il  a  cru  par-la  fe  mettre  a 
l’abri  du  reproche  d  bien  merite  d’avoir  co¬ 
pie  Lemery  fur  toute  cette  operation  ,  de 
meme, que  fur  beaucoup  d’autres.  Quoi  qu’il 
en  foit  ,  d  Lemery  n’eut  pas  plus  mal  rai¬ 
fonne  dans  tout  le  rede  de  fon  Livre  ,  qu’il 
le  faitici,je  me  ferois  volontiers  difpenfe  d’a- 
jouter  des  Notes  a  fa  Chymie  ,  pour  l’ac- 
commoffer  au  gout  de  notre  decle. 


ler  enfemble  a  parties  egales  du  fel  marin 
&  du  turbith  mineral  ,  qui  eft  un  mercure 
diffous  par  l’acide  vitriolique.  On  obtient 
egalement  de  l’un  &  de  l’autre  de  ces  me¬ 
langes  mis  a  fublimer  ,  un  vrai  fublime  cor¬ 
rofif  ,  e’eft-a-dire  ,  un  mercure  furcharge 
d’une  quantite  d’efprit  de  fel  beaucoup  plus 
grande  qu’il  n’ed  necedaire  pour  fa  parfaite 
faturation  ;  car  le  fublime  corrofif  n’eft  en 
effet  corrofif  que  par  la  furabondance  de 
l’efprit  de  fel  qui  lui  eft  uni  ,  comme  le  fait 
obferver  M.  Stahl  dans  fes  Fundumenta. 
Pharmcic'uz  Chymicx.  C’eft  done  une  erreur 
de  croire  avec  l’Auteur  de  la  Chymie  Me- 
dicinale  ,  “  qu’on  peut  faire  le  fublime  cor- 
,,  rofif  en  autant  de  manieres  qu’on  peut 
,,  unir  enfemble  Si.  fublimer  le  mercure  5c 
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Sublimation 

cxpliquce- 


Poids  de  la 
maffc  rcftan- 
te. 


le  vif-argent  foie  imperceptible.  De  plus ,  il  s’eleve  une  poufliere  dans  le  ne* 
qui  eft  tres-incommode  :  ce  que  nous  faifons  done  en  le  diftolvant  Sc  en  le 
reduifant  en  mafte  blanche  ,  n’eft  que  pour  le  rendre  plus  facile  a  etre  mele. 

Ii  faut  couper  le  col  du  matras  pour  faciliter  la  fortie  des  humidites  fuper- 
flues ;  car  la  fublimation  que  nous  venons  de  decrire  ne  fe  fait  point ,  qu’il  ne 
fe  foit  evapore  par  le  trou  du  matras  une  grande  quantite  de  vapeurs  rouges. 
Ces  vapeurs  ne  peuvent  etre  que  de  l’efprit  de  nitre  ,  qui  avec  le  vitriol  Sc  le 
fel  fixoient  Sc  chargeoient  tellemenc  le  corps  du  mercure  ,  qu’ils  l’empechoient 
de  s’elever  :  ainfi  ,  d’abord  que  ce  metal  volatil  eft  aftez  debarrafte  pour  s’exab- 
ter  ,  il  s’eleve  ,  Sc  il  entraine  avec  lui  ce  qui  reftoit  des  efprits  corrofifs  avec  lef- 
quels  il  s’etoit  mel£  (/) ;  ces  efprits  neanmoins  ne  laiftent  pas  de  lui  etre  comme 
un  fardeau  qui  reprime  fa  grande  volatilite  ;  enforte  qu’il  ne  s’evapore  point , 
comme  il  feroit  s’il  n’y  avoir  rien  qui  le  retint  ,  mais  feulement  il  fe  fublime  a 
la  partie  fuperieure  du  vailfeau  en  beaux  cryftaux  blancs  qu’on  appelle  Sublime 
corrofif. 

La  mafte  qui  refte  au  fond  du  matras  ,  n’eft  qu’un  melange  des  parties  les 
plus  terreftres  du  fel  Sc  du  vitriol  ( g ) ;  elle  pefe  vingt-huit  onces. 

Quelques-uns  ont  voulu  blamer  cette  preparation  du  fublime  corrofif,  di- 
fant  que  quand  on  s’en  fert  pour  le  fublime  doux  ,  lJefprit  de  nitre  doit  etre 
fufped  a  caufe  de  fon  acrete  ,  Sc  particulierement  de  fes  parties  falines  fulphu- 
reu  fes. 

Mais  quand  on  fera  cette  operation  comme  je  Lai  decrite  ,  on  n’aura  pas  fu- 
jet  d’avoir  ce  fcrupule  ,  puifque.,  comme  j’ai  die ,  le  fublime  ne  fe  fait  point , 
qu'il  ne  fe  foit  evapore  par  le  trou  du  matras  ,  pendant  trois  heures  au  moins , 
des  vapeurs  rouges  en  grande  quantite  ,  Sc  ces  vapeurs  ne  peuvent  etre  que 
les  efprits  du  nitre ,  puifqu'un  ft  petit  feu  n'eft  pas  capable  de  detacher  Sc  dJe- 
lever  fi  haut  les  efprits  du  fel  Sc  du  vitriol  :  ainfi  il  n’y  a  pas  lieu  de  craindre  ici 
ces  efprits  falins-fulphureux  dont  on  veut  que  l’efprit  de  nitre  foit  rempli ,  puif- 
qu’etant  volatils  ils  doivent  fortir  tou jours  les  premiers  ;  m^is ,  fuppofe  qu’il  fuc 


r,,  l’efprit  de  fel ;  ,,  car  il  eft  poflible  d’unir 
Si  de  fublimer  enfemble  ces  deux  fubftances, 
de  fa9on  que  l’efprit  de  fel  ne  domine  point 
dans  la  mafte  refultante  $e  cette  union  ,  & 
u’il  fe  trouve  charge  precifement  d’autant 
e  intreure  qu’il  en  peut  prendre  ,  &  alors 
ce  fublime  n’eft  rien  moins  qu’uh  fublime 
corrofif. 

(/)  L’ Auteur  donne  a  entendre  par-la 
cjue  les  efprits  acides  du  nitre  &  du  vitriol 
entrent  dans  la  compofttion  du  fublime  cor¬ 
rofif  conjointement  avec  l’acide  marin,  mais 
il  eft  aujourdhui  bien  conftant  que  ce  der¬ 
nier  acide  feul  forme  avec  le  mercure  du  fu¬ 
blime  corrofif  ,  &  que  les  deux  autres  acides 
n’agift’ent  que  comme  inftrumens  dans  cette 
operation, qu’ils  n’y  fervent  que  d’intermedes 
pour  degager  l’efprit  de  fel  contenu  dans  le 
fel  marin  ,  &  le  mettre  en  etat  de  faiftr  le 
mercure  a  mefure  qu’il  fe  reduit  en  vapeurs. 
La  preuve  de  cette  verite  eft  ,  que  ,  de  quel- 
que  manicre  qu’on  s’y  prenne  ,  il  eft  im- 
poftible  de  faire  du  fublime  corrofif  fans 
l’acide  du  fel  marin  ,  au  lieu  qu’on  peut  tres- 
bien  en  faire  fans  efprit  de  nitre  ,  ou  fans  ef- 


prit  de  vitriol ;  &  s’il  eft  abfolument  necef- 
faire  de  faire  entrer  l’un  ou  l’autre  de  ces 
deux  acides  dans  la  preparation  du  fublime 
corrofif ,  il  eft  parfaitement  indifferent  le- 
quel  des  deux  on  y  employe  ,  ft  ce  n’eft  que 
l’acide  vitriolique  ,  comme  il  a  ete  dit  dans 
la  Note  precedente  ,  abrege  l’operation  ,  & 
la  rend  plus  sure  ,  en  fuivant  le  procede  de 
M.  Boulduc.  Une  autre  preuve  que  le  fubli¬ 
me  corrofif  necontient  point  d’autre  acide 
que  l’efprit  de  fel  ,  eft  la  decompofttion  de 
ce  fublime  par  le  moye^  du  regule  d’anti- 
moine  ;  d’ou  refulte  le  beurre  d’antimoine 
que  tous  les  Chymiftes  conviennent  n’etre 
autre  chofe  que  la  partie  reguline  de  1’anti- 
moine  ,  furchargee  d’une  quantite  exceftive 
d’efprit  de  fel. 

(/»)  Cette  mafte  n’eft  autre  chofe  qu’un 
melange  de  fel  de  Glauber  &  de  faffran  de 
Mars  :  le  fel  de  Glauber  s’eft  forme  par  bu¬ 
nion  de  l’acide  vitriolique  avec  la  bafe  du 
fel  marin  qui  a  ete  decompofe  ,  &  le  faffran 
de  Mars  eft  le  produit  de  la  decompofttion 
du  vitriol  que  fon  acide  a  abandonne  pour 
prendre  la  place  de  l’efprit  de  fel. 


refte 
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tefte  de  I’efprk  de  nitre  dans  le  fublime  corrofif  dont  on  fait  le  fublime  doux  , 
ie  ne  vois  pas  qu’on  en  doive  tant  apprehender  l’acrete  par-deftus  celle  des  au- 
tres  efprits  corrofifs ,  puifqu’on  n’hefite  point  de  faire  prendre  par  la  bouche 
diverfes  preparations  qui  ont  ete  faites  avec  ce  dilTolvant  ,  comme  le  precipite 
blanc  8c  plufieurs  precipites  d’or  8c  d’argent ,  8c  qu’on  mele  aftez  fouvent  quel- 
ques  gouttes  d’efprit  de  nitre  dans  des  potions  pour  la  colique  &  pour  d’autres 
maladies ,  fans  qu’il  en  arrive  aucun  mechant  accident.  Mais  ce  qui  eft  ici  de 
remarquable  ,  e’eft  que  ceux  memes  qui  parlent  contre  cette  preparation  ,  a 
caufe  de  l’efprit  de  nitre  ,  recommandent  8c  loiient  fort  un  fublime  doux  qu’ils 
font  en  fublimant  le  precipite  blanc  prepare  avec  l’efprit  de  nitre  (b). , 

La  corrofion  du  fublime  vient  des  pointes  acides  qui  fe  font  fichees  dans  le 
corps  du  mercure  ;  8c  l'on  peut  dire  avec  beaucoup  de  vraifemblance  que  ce 
metal  retenant  tou jours ,  ft  fubtilement  qu’il  foit  divife  ,  une  figure  roude  ,  il  fe 
rarefie  par  la  chaleur  du  feu  en  une  infinite  de  petites  boules  ,  lefquelles  les  aci¬ 
des  penetrent  de  tous  cotes ,  8c  entrelaftent  tellement  de  leurs  pointes ,  qu’ils 
les  arretent  ,  &  n’en  font  qu’un  feul  corps  ,  qui  eft  le  fublime  :  mais  quand  ce 
fublime  fe  trouve  fur  la  chair  ,  la  chaleur  8c  l’humidite  detachent  fes  parties  les 
unes  d’avec  les  autres ,  8c  lemouvement  des  petites  boules  etant  excite  ,  elles 
les  roulent  avec  impetuofite  ,  8c  dechirent  par  le  moyen  de  leurs  pointes,  qui 
font  comme  autant  de  petits  couteaux  ,  tous  les  endroits  ou  elles  palfent :  d’ou 
vient  que  ft  le  fublime  eft  pris  interieurement ,  il  caufe  en  peu  de  terns  la 
mort  j  l'humidite  qui  accompagne  8c  attendrit  toujours  les  chairs  ,  lui  donne 
aulTi  plus  de  prife  qu’il  n’auroit ;  8c  e'eft  pourquoi  le  fublime  agit  plus  vite  fur 
une  chair  mollafte  ,  que  fur  une  partie  feche  j  on  llaumedte  merae  fouvent 
avec  un  peu  dJeau  ,  quand  on  veut  qufil  fafte  fon  effet  promptement. 

On  peut  expliquer  par  ce  raifonnement  pourquoi  la  pierre  infernale  ,  qui  eft 
un  morceau  d'argent  dont  les  pores  font  remplis  des  pointes  de  l’efprit  de  nitre, 
ne  fait  pas  un  effet  ft  violent  que  le  fublime  corrofif :  e’eft  parce  que  les  parties 
de  fargent  n’ont  aucune  pente  a  rouler  8c  a  s'elever  comme  ont  celles  du  mer¬ 
cure  ;  e’eft  pourquoi  aufti  l’on  ne  voit  point  qu’elle  faffe  une  ft  grande  efcarre 
que  le  fublime  ,  quoiqu’elle  contienne  pour  le  moins  autant  d’efprit  acide, 

On  pourra  encore  par- la  rendre  raifon  pourquoi  l’on  peut  bien  donner  fins 


(A)  L’objeftion  a  laquelle  1’ Auteur  vient 
de  repondre  ,  a  ete  propofee  par  Charas 
dans  fa  Pharmacopee  Royale  Chymique  , 
mais  il  faut  avoiier  que  Lemery  y  repond 
aufti  folidement  qu’il  lui  etoit  poftible  de  le 
faire  ,  ne  fyachant  pas  qu’apres  l’operation 
du  fublime  corrofif  il  n’y  a  que  l’acide  marin 
feul  qui  refte  uni  au  mercure.  Il  paroit  ce- 
pendant  par  la  reponfe  de  l’Auteur  ,  que 
nonobftant  ce  qu’il  en  a  dit  precedemment , 
il  avoit  quelque  foupyon  que  le  mercure  du 
fublime  corrofif  eft  abfolument  exempt  de 
tout  melange  d’acide  nitreux  ,  mais  il  ne 
s’eft  pas  explique  la-deftiis  aftez  nettement 
pour  qu’on  puiffe  lui  attribuer  ce  fentiment. 
Au  refte  ,  il  ne  faut  point  faire  a  1’ Auteur 
un  crime  de  fa  fa$on  de  penfer  la  -  defliis  , 
puifque  M.  Lemery  le  fils  ,  dans  un  Me- 
moire  qu’il  a  donne  en  1734.  fur  le  fublime 
corrofif,  penfoit  encore  que  ce  compofe  fa- 
lin  participe  de  tous  les  acides  qui  ont  ete 
employes  dans  fa  preparation ,  &  qu’aujour- 


dhui  raeme  le  fcavant  Cartheufer  ,  dans  fa 
Pharmacologie  ,  pretend  qu’il  y  a  une  diffe¬ 
rence  notable  entre  le  fublime  corrofif  pre¬ 
pare  avec  le  vif-argent ,  le  vitriol  calcine  , 
&  le  fel  marin  decrepite  ,  meles  enfemble  , 
&  entre  celui  qu’on  obtient  par  la  fublima- 
tion  d’un  melange  de  fel  commun,  de  vitriol 
&  de  mercure  diffous  dans  l’efprit  de  nitre. 
Dans  le  premier  de  ces  fubiimes  ,  dit-il  ,  il 
n’y  a  rien  que  de  Pefprit  de  fel  uni  avec  le 
mercure,  au  lieu  que  le  fecond  contient  non- 
feulement  de  l’efprit  de  fel  ,  mais  encore  de 
l’efprit  de  nitre  :  mais  aufti  c’eft-la  tout  ce 
qu’il  en  dit  ;  la  chofe  lui  a  paru  fi  claire  , 
qu’il  n’a  pas  juge  a  propos  d’en  donner  la 
preuve,  ni  meme  dindiquer  en  quoiconfifte 
la  difference  pretendue  de  ces  deux  fubiimes.* 
e’eft  pourquoi  je  perfifte  toujours  a  dire  que 
tout  fublime  corrofif  bien  fait,  de  quelque 
fagon  qu’il  ait  ete  fait  ,  ne  contient  jamais 
d ’autre  acide  que  l’acide  marin, 

Y 


Corroflon 
du  fublime  , 
d’ou  elle 
vient,  Secom- 
ment  elle  a- 
git  fur  la 
chair. 


Changement 
tie  couleur. 


Sublime 
adouci  par 
Fean  3e 
chaux. 


Forte  ob¬ 
jection  que 
F Auteur  fe 
fait. 
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danger  ,  a  prendre  par  la  bouche  ,  jufqu\\  quaere  grains  de  cryftaux  d'argent 
(*),  qui  conciennent  autanc  de  pointes  acides  que  le  fublime ,  Sc  bonne  peuC 
pas  faire  prendre  feulemenc  deux  grains  de  fublime  ,  fans  encourir  un  peril  ma- 
nifefte  [£J.  C'eft  parce  que  les  cryftaux  de  Lune  ne  roulent  ni  lie  remuent  point, 
comme  fait  le  fublime  corrofif  ;  toute  leur  determination  eft  en  bas  ,  &c  tout  ce 
qu’ils  peuvent  faire  ,  c’eft  d’exciter  une  fermentation  de  purgatif ,  par  le  moyen 
de  leur  acide  ,  dans  les  lieux  ou  ils  fe  rencontrent. 

Quand  on  jette  le  fublime  corrofif  dans  de  1’eau  de  chaux  ,  il  prend  d’abord 
une  couleur  jaune  ,  Sc  il  perd  tant  de  fa  corrofion ,  qu’on  en  pourroit  faire 
prendre  par  la  bouche  ,  fans  qu’il  fiic  poifon.  Je  ne  pretends  point  rendre  raifon 
de  ce  changement  de  couleur,  je  laifle  &  ceux  qui  ont  plus  de  loifir  que  moi  & 
examiner  la  difpofition  qu’il  faut  que  l’acide  Sc  la  chaux  ayent  donne  au  mer- 
cure  pour  reflechir  ou  modifier  la  lumiere  ,  enforte  qu’elle  nous  fafte  paroitre 
jaune  une  matiere  qui  etoit  auparavant  tres-blanche  ;  mais  je  dirai  feulemenc 
que  beau  de  chaux  adoucit  ou  diminue  la  force  du  fublime  ,  a  caufe  d.es  particu- 
les  de  chaux  qu’elle  contient  ,  lefquelies  rencontrant  Sc  choquant  le  fublime  , 
rompent  une  partie  de  fes  pointes  dans  lefquelies  confiftoit  le  corrofif  (/). 

Ceux  qui  fe  font  appliques  a  critiquer  ce  que  j’ai  die  fur  les  effets  du  mer- 
cure  [?;/],  auroient ,  il  me  femble  ,  un  peu  mieux  reiifTi  qu’ils  n’ont  fait  ,  s’ils 
m’avoient  objebte  une  difficulte  que  je  me  fuis  faite  a  moi- meme  depuis  la  pre¬ 
miere  Edition  de  ce  Livre  ,  Sc  qui  m’a  patu  jufqibici  la  plus  forte  qu’on  pour¬ 
roit  trouver  fur  ce  fujet :  c'eft  que  fi  le  mercure  qu’on  fait  entrer  dans  le  corps  , 
lorfqu’on  veut  exciter  le  flux  de  bouche  ,  fe  lie  avec  le  fel  acide  des  humeurs  , 
&  fait  comme  un  fublime  corrofif,  de  la  meme  maniere  qu’il  fait  dans  un 
rnatras  ,  lorfqu’il  eft  mele  avec  le  fel  Sc  le  vitriol ,  ce  fublime  du  corps  ne  fe  doit 
point  faire ,  tant  qu’il  y  aura  de  l’humidite  aqueufe  dans  la  partie  oil  le  mercure 
fe  fera  mele  avec  l'acide  ,  de  meme  qu’il  ne  fe  fait  point  dans  le  rnatras  , 
jufqu’a  ce  que  tout  le  phlegme  ,  s’il  y  en  a  ,  foit  evapore.  Or  ,  on  ne  peuc 
pas  concevoir  qu’il  fe  fafte  un  tel  deftechement  a  cette  partie  ,  puifqu’elle  feroic 
corrodee  par  le  mercure  charge  d’acides  avant  qu’il  fe  fublimat. 


(  i  )  Voye%  la-deflus  les  Notes  fur  le  Cha- 
pitre  de  l’Argent. 

( k )  Ce  n’eft  pas  en  dire  afiez  fur  le  dan¬ 
ger  qu’il  y  a  de  faire  prendre  le  fublime  cor- 
Tofif  interieurement.  Rien  n’eft  plus  propre 
a  faire  connoitre  la  grandeur  de  ce  danger  , 
que  la  prudence  avec  laquelle  Boerhaave 
s’exprime  ,  lors  meme  qu’il  ofe  confeiller 
l’ufage  interieur  du  fublime  corrofif.  Si  l’on 
fait  diftoudre  ,  dit  ce  grand  Medecin  ,  un 
rain  de  fublime  corrofif  dans  une  once 
’eau  ,  Sc  que  Ton  fade  prendre  deux  ou 
trois  fois  par  jour  une  dragme  de  cette  diflo- 
lution  edulcoree  avec  le  fyrop  violat ,  on 
produira  des  miracles  dans  plufieurs  mala¬ 
dies  incurables  par  tout  autre  moyen  ;  mais 
il  n’appartient  qu’a  un  Medecin  bien  fage  de 
faire  ufage  d’un  pareil  remede  ,  qui  deman- 
de  une  prudence  infinie  dans  fon  adminiftra- 
tion  :  s’en  abftienne  quiconque  ignore  la 
methode  de  le  donner.  Voyc {  la  Chymie  de 
Boerhaave.  Pour  moi  ,  je  ne  trouve  point 
de  meilleur  confeil  a  fuivre  que  celui  de  Car- 
theufer ,  qui  exhorte  tout  Medecin  qui  ne 


veut  point  avoir  rien  a  fe  reprocheF  ,  de  ne 
fe  fervir  jamais  de  fublime  corrofif  interieu¬ 
rement  ,  parce  que  ,  dit-il ,  les  mauvais  ef¬ 
fets  de  ce  poifon  ne  fe  manifeftent  fouvent 
que  fort  long-terns  apres  que  1’on  en  a  fait 
ufage.  Voye £  Cartheufer ,  Pharmacol. 

(/)  La  chaux  fait  ici  la  fonftion  d'une 
terre  abforbante  qui  fe  charge  de  l’acide  fu- 
rabondant  qui  etoit  uni  au  mercure  ,  fans 
qu’il  arrive  aucune  rupture  des  pointes  acides. 

(rn)  C’eft  encore  de  Charas  dont  FAuteur 
veut  parler  ici  ,  mais  on  peut  dire  qu’il  de¬ 
fend  tres-mal  une  fort  mauvaife  caufe  :  car 
outre  qu’il  ne  prouve  point  que  les  humeurs 
du  corps  humain  foient  acides  ,  &  qu’il  fe 
fafte  vraiment  un  fublime  de  mercure  avec 
ces  pretendues  humeurs  acides  ,  il  f»ppofe 
encore  ,  contre  toute  verite  ,  que  les  acides 
qui  forment  le  fublime  corrofif  ordinaire  , 
font  des  fels  fixes  :  cependant  l’acide  ma- 
rin  ,  qui  eft  le  feul  qui  entre  dans  la  compo- 
fiiion  de  ce  fublime  ,  eft  un  acide  tr^s-vola- 
til ,  Sc  qui  fe  diffipe  fort  aifement  en  va- 
peurs. 
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-  Pour  repondre  a  cette  objection  ,  je  dis  que  ,  quoique  j‘aye  fait  comparaifon 
de  la  fublimation  du  mercurc  qui  fe  fait  dans  le  corps  humain  ,  a  celle  qui  fe 
fait  dans  un  matras  ,  neanmoins  il  y  a  cette  difference  ,  que  la  premiere  fe  fait 
non  feulement  avec  des  fels  extremement  volatils ,  mais  que  de  plus  elle  eft  ai- 
dee  ,  ou  comme  entrainee  ,  par  le  mouvement  des  humeurs  avec  toute  leur  hu- 
midite  jufqu^  la  tete  ,  au  lieu  que  l’autre  fe  fait  avec  des  fels  fixes  ,  defquels 
l'acide  eft  ft  fortement  attache  \  la  terre  ,  qu’elle  ne  peut  point  s’en  feparer  que 
par  une  violence  de  feu  confiderable. 

On  ne  doit  pas  auffi  s'imaginerque  le  mercure  fe  charge  d’autant  &:  d’aufli  for¬ 
tes  pointes  dans  le  corps  ,  comme  il  fait  dans  le  matras ;  ft  cela  etoit ,  il  porte- 
roit  la  deftrudtion  &  la  gangrene  en  tous  les  endroits  par  ou  il  pafferoit  ;  mais 
>1  fuffit  que  fes  pores  en  foient  en  partie  empreints  pour  diminuer  un  peu  de  la 
volatilite  ,  &  pour  exciter  les  picotemens  &:  les  douleurs  qui  arriyent  durant  le 
flux  de  bouche, 

Comme  le  fublime  corroftfeft  un  grand  poifon,  j’ai  cru  qu*il  etoit  fort  & 
propos  de  parler  des  contre-poifons  qu’on  pourroit  faire  prendre  tt  ceux  qui  par 
malheur  en  auroient  avale  j  mais  de  peur  qu’on  s'imaginat  qu’un  meme  con- 
tre- poifon  put  fervir  pour  toute  forte  de  poifons  ,  comme  le  veulent  perfuader  les 
Charlatans  ou  Vendeurs  d’Orviecan  ,  je  dirai  quelque  chofe  des  poifons ,  &  de 
leurs  differences. 

Le  poifon  eft  tout  ce  qui  peut  rompre  &  detruire  la  liaifon  &  fceconomie  des 
humeurs,  en  corrodant  les  parties  du  corps,  ou  bien  en  empechant  le  cours 
nature!  des  efprits.  («) 

Il  peut  etre  pris  de  deux  manieres  :  par  le  dehors  ,  comme  quand  on  eft  atta- 
que  de  la  pefte  &  de  plufieurs  autres  maladies  qui  viennent  d’un  air  infedte  ,  & 
quand  on  eft  mordu  ou  piqqe  par  des  betes  venimeufes  :  par  le  dedans  ,  comme 
quand  on  a  pris  de  I’arfenic ,  du  fublime  corrofif  ,  de  la  cigue  ,  du  napellus. 

Un  meme  poifon  ne  tue  pas  routes  fortes  d'animaux ;  car ,  par  exemple , 
la  noix  vomique  eft  un  poifon  pour  les  chiens ,  &  elle  ne  feroit  point  de  mal  a 
plufieurs  autres  betes.  La  fumee  du  tabac  fait  mourir  la  vipere  en  fort  peu  de 
terns ,  quoiqu'il  n*y  ait  point  d’animal  qui  ait  plus  de  vie  ,  &  elle  ne  produiroit 
au  plus  qu’un  peu  de  purgation  aux  autres  animaux.  L’eau  dans  laquelle  on  a 
fait  tremper  le  vif-argent ,  tue  les  vers  ( 0 )  ,  &c  elle  ne  fait  que  du  bien  aux  autres 
animaux.  L'arfenic  fait  mourir  l'homme  &c  plufieurs  fortes  d  animaux  ,  &  il  pur¬ 
ge  les  loups ,  &  les  rend  plus  difpots  qifils  n'etoient. 

Tous  ces  differens  effets  viennent  deS  differences  contextures  des  fibres  des 
corps  ,  de  la  diverfite  des  humeurs  ,  &  de  leur  nature  difference  ;  car  ce  qui  eft 
capable  de  ronger  ou  de  detruire  aux  uns  ,  n’eft  capable  que  d’apporter  une 
legere  fermentation  aux  autres. 

( n )  Cette  definition  n’eft  point  exafte  j 
car  il  eft  des  poifons  ,  tels  que  ceux  qu’on 
appelle  lents  ,  parce  qulls  ne  caufent  la 
mort  qu’a  la  longue  ,  dont  tt  n’eft  pas  pofti- 
ble  de  determiner  precifement  la  maniere 
d’agir  :  c’eft  pourquoi  il  eft  beaucoup  plus 
jufte  de  definir  les  poifons  des  corps  ,  foit- 
naturels,  foit  artificiels  ,  qui  appliques  ,  me¬ 
me  en  tres-petite  quantite  ,  &  les  uns  d’une 
fa$on  ,  les  autres  d’une  autre  ,  aux  corps  des 
Animaux  vivans  ,  leur  donnent  la  mort  tres- 
promptement  ,  ou  leur  caufent  des  maladies 
eftentiellement  mortelles  ,  c’eft-a-dire  ,  ab- 
v  folument  incurables  par  les  forces  feules  de  U 
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nature  abandonnee  a  elle- meme. 

(0)  Toutle  Monde  ne  convient  pas  du 
fait.  Feu  M.  Lemery  le  fils  ,  Profeffeur  de 
Chymie  au  Jardin  Royal ,  le  nioit  tres-for- 
mellement  dans  fes  Cours  ,  &.  foutenoit  for¬ 
tement  que  le  vif-argent  ne  communique  au- 
cune  vertu  a  l’eau  avec  laquelle  on  le  fait 
bouillir  ;  il  appuyoit  fon  fentiment  fur  ce 
qu’il  avoit  experiment^  plufieurs  fois  que  le 
mercure  qui  avoit  ainfi  bouilli  avec  Fean 
pendant  un  efpace  de  terns  tres-confidera- 
ble  ,  n’avoit  cependantrren  du  tout  perdu  de 
fon  poids. 
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Il  faut  remarquer  deux  fortes  d’effets  dans  les  poifons ;  les  uns  ,  comme  ceux 
de  la  vipere,  de  la  taventule,  du  fcorpion  ,  de  la  cigue ,  du  napellus,  coa- 
gulent  le  fang  peu  a  peu  (p) ;  &  comme  ils  empechent  par  cette  coagulation  le 
cours  des  efprits ,  fanimal  tombe  en  des  convulfions ,  Sc  il  meurt  peu  apres  ,  de 
la  meme  maniere  qu’il  arrive  quand  on  feringue  quelque  liqueur  acide  dans  une 
veine  ou  dans  un  artere. 

Les  autres ,  comme  le  fublime  corrofif ,  les  arfenics ,  rongent  &  ulcerent  les 
entrailles  par  leurs  fels  piquans ,  jufqu’a.  ce  que  la  gangrene  y  foit  venuH,  d’oif 
s'enfuit  la  mort. 

Les  remedes  qu’on  donne  fort  a  propos  pour  prevenir  les  accidens  que  cau- 
fent  les  premiers  poifons  dont  nous  venons  de  parler  ,  font  les  fels  volatils  ,  la 
theriaque  ,  le  michridat ,  l’orvietan  ,  Sc  une  infinite  d’autres  remedes  de  cette  na¬ 
ture.  La  chair  de  vipere  meme  ,  Sc  celle  de  fcorpion  ,  gueriflent  le  mal  que  ces 
animaux  ont  fait  etant  vivans  ,  comme  nous  le  dirons  en  parlant  de  la  vipere. 
Sur  cela  ,  le  Le&eur  ne  fera  pas  fache  que  je  donne  une  petite  hiftoire  qui 
vient  fort  au  fujet. 

J’avois  mis  un  jour  deux  fcorpions  vivans  dans  une  bouteille  de  verre  ,  j'y 
jettai  une  petite  fouris  auffi  vivante.  Cette  fouris  marchant  deflus  les  fcorpions  , 
Sc  les  incommodant  ils  la  piquerent  fovtement ,  enforte  qu’elle  cria.  Un  demi- 
quart  d’heure  apres  je  la  vis  mourir  en  convulfions :  je  laifiai  pafier  quelques 
heures ,  apres  lefquelles  je  jettai  fur  les  memes  fcorpions  une  autre  fouris  un  peu 
plus  grofte  Sc  plus  vive  que  la  premiere  :  elle  fauta  fur  les  fcorpions  ,  comme 
l'autre  avoit  fait ,  elle  en  fut  piquee  auffi  ;  elle  fit  un  cri  afiez  grand  ,  Sc  nous  vi- 
mes  que  fon  agitation  avoit  augmente  par  la  colere  :  elle  ne  demeura  pas  long- 
terns  fans  fe  venger  ,  car  elle  mangea  les  deux  fcorpions  ,  a  la  referve  de  la  tete 
Sc  de  la  queue.  Je  voulus  voir  la  fin  de  la  tragedie  ;  je  laifiai  la  fouris  dans  la 
bouteille  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  ,  Sc  pendant  ce  tems-la  elle  n'eut  pas 
la  moindre  apparence  de  mal ,  autre  que  I’inquietude  de  n'etre  pas  en  liberte. 
J’avois  envie  de  la  diftequer  ,  pour  voir  s’il  n'y  auroit  point  de  changement  aux 
parties  ou  au  fang  ;  mais  quelqu’un  en  touchant  trop  rudement  la  bouteille  ,  la 
cafla  ,  Sc  l’animal  s’enfuit.  On  peut  dire  que  les  fels  volatils  qui  fe  trouverent 
dans  la  chair  des  fcorpions  ,  empecherent  par  leur  agitation  la  coagulation  du 
fang  qui  fe  feroit  faite  dans  les  veines  du  petit  animal  apres  la  piquure  (q)  ,  mais 


( p )  Il  n'-eft  aucun  des  poifons  que  l’Auteur 
cite  ici  pour  exemple  ,  qui  produife  l’effet  de 
coagulation  qu’il  leur  attribue.  Le  fameux 
Dofteur  Mead  a  fait  voir  dans  fon  excellent 
Traitedes  Poifons  ,  que  toutes  les  differen- 
tes  efpeces  de  poifons  ne  different  entr’elles 
par  leur  aftion  ,  que  du  plus  au  moins  ,  & 
qu’ils  agiffent  tou-s  par  irritation  fur  les  fibres 
nerveules.  La  diftin&ion  des  poifons  en  coa- 
gulans  &  en  rongeans  eft  done  abfblument 
inutile  ;  il  en  faut  dire  autant  de  la  divifion 
que  quelques  Auteurs  font  des  poifons  en 
poifons  froids  &  en  poifons  chauds.  Il  feroit 
beaucoup  plus  a  propos  de  les  diftinguer 
en  poifons  qui  paffent  dans  le  fang  ,  &  en 
poifons  qui  produifent  tout  leur  ravage  ,  fans 
jamais  fortir  des  premieres  voies  ,  taut  qu’ils 
reftent  dans  le  corps.  Cette  derniere  divi¬ 
fion  ferviroit  a  faire  comprendre  pourquoi 
rindication  priocipale  Sc  commune  ,  dans 


tous  les  cas  de  poifons  ,  it  ant  de  chaffer  & 
de  faire  fortir  hors  du  corps  la  matiere  ve- 
neneufe  le  plus  promptement  qu’il  eft  pof- 
fible  ,  les  memes  remedes  ne  font  pas  pro- 
pres  a  remplir  cette  indication  dans  tous  les 
cas  ;  car  il  eft  fenftble  que  les  poifons  qui 
produifent  leur  principal  effet  dans  les  pre¬ 
mieres  voies  ,  ne  peuvent  en  etre  chaffes  que 
par  le  vomiffement&  par  les  Lelies  ,  mais  lur- 
tout  par  le  vomiffement.  Les  poifons  au  con- 
traire  qui  font  paffes  dans  le  fang  ,  ne  peu¬ 
vent  etre  expulfes  hors  du  corps  que  par  des 
remedes  qui  agiffent  immediatement  fur  le 
fang  ,  Sc  qui  pouffent  par  les  fueurs  &  par  la 
transpiration  ,  tels  que  les  fels  volatils  ,  la 
theriaque  ,  &c. 

[<7]  Je  n ’examine  point  s’il  eft  auffi  vrai 
qu’on  le  croit  encore  aujourdhui  ,  que  la 
chair  de  certains  animaux  venimeux  eft  un 
fpecifique  affure  contre  la  morfure  de  ces 


/ 
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chacun'raifonnera  fur  cette  experience  fuivant  fes  Principes  :  je  reprens  le  fil  de 
moil  difcours. 

Il  y  a  bien  de  l’apparence  qae  dans  la  petite  verole  ,  dans  la  pefte  ,  dans  les 
fievres  malignes  ,  Sc  dans  plufieurs  autres  maladies  de  ce  genre  qui  font  caufees 
par  un  air  infedte  ,  ou  par  la  corruption  des  humeurs  ,  il  fe  rencontre  un  acide 
qui  agit  a  peu  pres  de  la  memc  maniere  que  les  poifons  coagulans  dont  je  viens 
de  parler  ,  mais  plus  lentement ,  Sc  il  y  a  moins  de  danger  ,  parce  qu’on  a  plus 
de  terns  pour  y  remedier  :  De  plus  ,  les  efprits  font  bien  fouvent  alfez  forts  pour 
detruire  les  coagulations ,  k  mefure  qu’elles  fe  font  dans  le  fang  Sc  dans  les  au¬ 
tres  humeurs.  Quoi  qu’il  en  foit  ,  les  remedes  qui  fervent  contre  les  poifons  coa¬ 
gulans  ,  font  employes  avec  fucces  contre  ces  maladies  ( r ). 

Les  remedes  qu’il  faut  donner  pour  aller -au-devant  des  effets  de  l’arfenic  ,  du 
fublime,  Sc  des  autres  poifons  corrofifs ,  font  d’une  nature  toute  contraire  a  celle 
des  remedes  dont  nous  venons  de  parler  ;  car  au  lieu  que  les  premiers  doivent 
agiter  la  made  du  fang  ,  Sc  donner  une  chaleur  a  tout  le  corps  ,  ceux-ci  doivent 
calmer  l’agitation  des  humeurs  ,  en  liant  Sc  en  adoucifiant  1’acrete  des  fels. 

Il  faut  done  faire  prendre  le  plutot  qu’on  pourra  au  malade  une  ecuellee 
d’huile  d’olive  vieille  ,  afin  d’exciter  le  vomiftement ;  le  beurre  frais ,  la  graille 
douce  ,  Sc  toutes  chofes  onflueufes  ,  feront  donnees  fort  k  propos  ,  parce  que 
non-feulement  elles  font  evacuation  du  poifon  par  haut  Sc  par  bas  ,  mais  encore, 
ce  qui  eft  fort  confiderable ,  parce  qu’etant  compofees  de  parties  rameufes  Sc 
embarradantes ,  elles  lient  Sc  emouftent  les  pointes  des  fels  qui  font  reftes  (/)•* 


memes  animaux  ;  mais  je  ferai  obferver 
qu’en  fuppofant  le  fait  bien  conftate  ,  les 
(els  volatils  renfermes  dans  cette  chair  ne 
peuvent  contribuer  en  rien  a  cet  effet.  La 
raifonen  eft  ,  que  les  matieres  animales  ne 
contiennent  jamais  de  fel  volatil  tout  deve- 
loppe  ;  que  cette  forte  de  fel  y  eft  toujours 
lie  par  un  acide  ,  conjointement  avec  lequel 
il  forme  un  fel  ammoniacal  ;  que  le  fel  vo¬ 
latil  que  1’on  retire  de  l’analyfe  des  ani- 
maux  ,  n’eft  qu’un  debris  de  la  decompo- 
fition  que  la  violence  du  feu  a  operee  de  ces 
fortes  de  corps  ;  &  qu’enfin  la  chaleur  du 
corps  anime  ,  ft  forte  qu’elle  puifle  etre  ,  ne 
l’eft  jamais  aflez  pour  operer  ue  pareille  de- 
compofttion. 

( r )  Il  n’eft  pas  douteux  que  toutes  les  ma¬ 
ladies  dont  parle  ici  1’ Auteur  ,  de  meme  que 
la  pliipart  des  maladies  epidemiques  ,  font 
produites  par  des  efpeces  de  poifons  d’une 
nature  particuliere  ,  &  qui  font  de  l’ef- 
pece  de  ceux  qui  paftent  dans  le  fang  ; 
mais  dire  que  la  nature  de  ces  poifons  eft 
d’etre  acide  ,  e’eft  une  idee  bien  contraire 
a  celle  que  font  naitre  les  ftmptdmes  de  ces 
maladies  ,  qui  demontrent  que  les  humeurs 
tendent  plutot  a  s’alKalifer.  Pour  ce  qui  eft 
des  remedes  qui  conviennent  dans  ces  fortes 
de  maladies  ,  il  eft  d’experience  que  les  aci- 
des  y  produifent  fouvent  de  tres-bons  effets  ; 
&  s’il  arrive  quelquefois  que  les  remedes 
volatils  &  alexipharmaques  reuffiffent  dans 
ces  memes  maladies ,  de  meme  que  dans 


les  accidens  occaftonnes  par  les  poifons  que 
l’Auteur  appelle  improprement  poifons  coa- 
tilans  ,  e’eft  qu’il  eft  des  cas  oil  le  fang  a 
efoin  d’etre  mis  en  mouvement  ,  pour 
chaffer  par  la  tranfpiration  la  caufe  materiel- 
le  de  la  maladie  ,  de  meme  que  certains 
poifons  veulent  aufti  etre  quelquefois  expul- 
fes  par  cette  voie. 

(/)Un  moyen  encore  plus  efficace  de 
moderer  fur  le  champ  l’a&ion  du  fublime  cor- 
roftf  ,  eft  de  faire  avaler  a  la  perfonne  em- 
poifonnee  une  leffive  d’ahcali  fixe  :  par  la 
on  decompofe  le  fublime  corrofif  ,  on  de- 
truit  l’union  du  mercure  &  de  l’efprit  de  fel , 
&  Ton  empeche  par  confequent  les  funeftes 
effets  qui  refultent  de  cette  union.  Je  ne 
fcais  a  quoi  fongeoit  l’Auteur  de  la  Chymie 
Medicinale  ,  loriqu’il  a  dit  ,  »  qu’il  eft  eton- 
»  nant  qu’on  n’ait  point  encore  penfe  a 
»  avoir  recours  a  ce  remede  ,  qui  eft  ft 
»  prompt  Sc  ft  sur  ,  contre  un  poifon  auflx 
v  violent  que  l’eft  le  fublime  corrofif  »  Mais 
il  eft  bien  certain  que  Boerhaave  ,  dans  fes 
Inftituts,  a  Particle antidota, 1139.  indique 
tres-pofitivement  les  alkalis  fixes  contre  Pac¬ 
tion  du  fublime  corrofif  ,  de  tous  les  poi¬ 
fons  acides  ,  tels  que  les  efprits  corrofifs  ,  & 
les  diffolvans  metalliques.  Voici  les  termes 
dans  lefquels  il  s’exprime  :  Pctunt  heze  diiu - 
tiojiem  per  aquea\  ohtufionem  per  ole  a  \  inverfio- 
nem  per  lixivia  faponacea  ,  vel  leviter  ali<a~ 
lica  ;  abforbentia  fortijfma  acidorum.  Le  fga- 
vant  Cartheufer ,  dans  fon  excellente  Phar- 


iSWat 

Il  y  a  dans 
plufieurs  ma¬ 
ladies  une 
humeur  ap- 
prochante  de 
ia  nature  aux 
poifons  coa¬ 
gulans. 


Remedes 
contre  les 
poifons  cor- 
rolifs. 


L c  fublime 
agit  plus  vitc 
*juc  l'arfenic. 


Sublime 
corrolif  fait 
fans  vitriol. 
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il  fauc  enfuite  faire  prendre  du  lain  tiede  au  malade  ,  8c  en  continuer  l’ufage  pen¬ 
dant  plufieurs  jours ,  apres  quoi  on  le  purgera. 

L’eftec  du  fublime  corrolif  eft  bien  plus  prompt  que  celui  de  l’arfenic  ,  parce 
que  fes  acides  ecant  agites  par  la  chaleur  du  corps  &c  par  la  volatilite  du  mercure 
rongent  d’abord  8c  diftequent  par-tout  ou  ils  fe  rencontrent,  comme  nous  avons 
dit.  C’eft  pourquoi  ,  fi  l’on  ne  donne  les  remedes  aufti-tot  apres  que  ce  poifon  a 
ere  pris ,  le  malade  eft  en  un  extreme  danger. 

Tout  ce  qui  a  ere  dit  ici ,  montre  qu’il  eft  fort  neceftaire  de  ft~avoir  la  nature 
des  poifons  ,  avant  que  de  donner  un  contre-poifon  ,  &  qu’on  ne  doit  pas  s’en 
tenir  toujours  a  une  boece  d’orvietan  pour  un  antidote  allure. 

On  peut  voir  encore  par  \h ,  que  ft  les  Charlatans  qui  montent  fur  les  Thea¬ 
tres  ,  prenoient  du  fublime  ou  de  l’arfenic  par  la  bouche  ,  pour  eprouver  les  ver- 
tus  de  leur  remede  ,  comme  ils  le  veulent  faire  croire  ,  tout  leur  mithridat  ne 
feroit  pas  capable  de  les  fauver.  Mais  fuppofe  qu’ils  n’euftent  pas  joue  leurs  tours 
de  palles-paftes  aftez  adroitement ,  8c  qu’ils  euflent  ete  contraints  d’avaler  de 
ces  poifons  ,  ils  lie  feroient  pas  fi  fots  que  de  s’en  tenir  a  leur  remede  ,  qui  ne 
pourroit  faire  autre  chofe  que  d’augmenter  leur  mal  par  fes  parties  acres.  Ils 
auroient  recours  a  l’huile  8c  aux  autres  liqueurs  grades  ,  afin  d’eviter  une  mort  qui 
autrement  leur  feroic  affuree. 

Le  vitriol  n’eft  pas  d’une  neccffite  indifpenfable  dans  la  compolition  du  fu¬ 
blime  corrofif  j  on  peut  faire  de  ce  fublime  fans  y  en  meler  ,  pouivu  qu'on  y  em- 
ploie  le  double  dece  qu’on  acoutumed’y  mettre  defel  decrepite  ifiparexempleon 
mele  exaefement  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  verre  une  partie  de  vif- argent 
avec  deux  parties  de  fel  decrepite  8c  bien  pulverife  ,  qu’on  mette  le  melange 
dans  un  matras  ,  qu’on  le  pouffe  par  un  feu  de  charbon  aftez  fort  en  la  maniere 
ordinaire  ,  il  s’y  fera  un  fublime  corrofif  qui  aura  le  poids  du  mercure  qu’on 
aura  employe  ;  ce  fublime  a  la  verite  fera  plus  mat  8c  moins  blanc  que  le  fublime 
corrofif  commun  j  il  n’y  paroitra  que  des  aiguilles  groftieres  8c  emouflees  8c  il 
approchera  en  figure  du  fublime  doux  ;  il  fera  auffi  ,  quand  on  le  pulverifera  y 
moins  volatil  que  le  fublime  corrofif  ordinaire ,  car  il  ne  s’elevera  point  tant 
au  nez  ,  8c  ne  fera  point  eternuer  :  quant  a  fon  adion  fur  les  chairs  ,  il  m’a  pa- 
ru  qu’il  etoit  un  peu  moins  corrofif,  8c  qu’il  faifoit  une  douleur  un  peu  moins 
penetrante  ;  la  raifon  en  eft  ,  qu’etant  prive  de  l’acide  fulfureux  du  vitriol ,  fes 
parties  ont  moins  de  mouvement  8c  de  penetration  (t). 


anacologie  ,  recommande  aufli  l’ufage  des 
alkalis  fixes  comme  un  fpecifique  allure  con- 
tre  ceux  des  poifons  corrofifs  ,  dont  toute 
l’aftion  depend  d’un  acide  concentre  qu’ils 
contiennent.  L’illuftre  Mead  ,  dans  fon  admi¬ 
rable  Traite  des  Poifons  ,  dont  la  premiere 
edition  a  paruen  1702.  &  la  fecondeen  1708,, 
confeilled’apreslecelebre  Kunckel  qu’il  cite  , 
&  avec  fa  modeftie  ordinaire  ,  de  faire  boire 
une  grande  quantite  de  la  leftive  de  fel  de  tar- 
tre  a  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  prendre 
du  fublime  corrofif ;  &  pour  prouver  la  bonte 
de  cette  pratique  ,  ilrapporte  une  belle  obfer- 
vation  tiree  d’apres  le  meme  Kunckel  ,  d’un 
enfant  a  qui  Ton  avoit  frotte  la  tete  avec  une 
pommade  dans  laquelle  il  entroit  du  fublime 
corrofif ,  pour  le  guerir  de  la  galle  :  cette 
fridiion  fut  bientot  luivie  d’une  douleur  epou- 
vantable  ,  &.  d’une  tumeur  inflammatoire  fi 
enorme^,  que  Ton  ne  pouvoit  plus  diftinguer. 


ni  les  yeux  ,  ni  le  nez  du  malade  ,  enfbrte- 
qu’il  etoit  pret  de  perir  ,  lorfqu’un  Medecin 
ayant  ete  appelle  lui  fit  bafliner  toute 
la  tete  avec  une  forte  leftive  d’alkali  fixe  , 
ce  qui  fit  difparoitre  tous  les  fymptomes  en 
tres-peu  de  tents.  La  meme  obfervation  eft 
citee  par  Weppfer  dans  fon  Traite  de  la  Ci~ 
gue  aquatique  ,  &  Fuller  la  rapporte  en  en- 
tier  d’apres  ce  dernier  Auteur  dans  fa  Phar- 
macopee  Extemporanee.  Enfln  M.  Stahl 
dans  le  mois  de  Novembre  de  l’annee  1697^ 
de  fon  Opufculum  Chymicum  ,  dit ,  que  le 
remede  contre  le  fublime  corrofif  eft  de  faire 
boire  une  large  dofe  d’une  foible  leftive  d’al¬ 
kali  fixe  ;  &  Juncker  ,  le  plus  celebre  des 
Difciples  de  Stahl ,  dit  aufti  dans  fon  Conf- 
pett.  Thernp.  generaiis  ,  que  la  leftive  d’al¬ 
kali  fixe  prife  fur  le  champ  ,  emoufte  un  peu 
1’adlion  pernicienfe  du  fublime  corrofif. 

(  t  )  L’ Auteur  a  donne  en  1709.  un  M4- 
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La  mafle  qui  fera  reftee  au  fond  du  matras  apres  la  fublimation  ,  fera  d’unc 
confiftance  un  peu  plus  compare  Sc  plus  pefante  que  cede  qui  rede  apres  le  fu¬ 
blime  corrolif  ordinaire  ,  Sc  de  couleur  moins  rouge  ,  parce  qu’il  ne  s’y  trou- 
vera  point  de  cclcothar. 

Ce  fublime  prepare  fans  vitriol  pourra  fervir  a  routes  les  operations  ou  1’on 
cpiploie  le  fublime  corroff  commun. 

On  a  eflaye  de  tirer  du  fublime  corroff  d’un  melange  de  mercure  Sc  de  vi¬ 
triol  fans  addition  de  fel ,  mais  on  n’y  a  pas  reiiifi  *,  les  pointes  qui  fortent  du 
fel  font  les  plus  fortes ,  les  plus  tranchantes  ,  &  cedes  qui  s'emmanchent  le  mieux 
dans  les  pores  du  vif-argent  pour  le  rendre  corroff. 


moire  fur  ce  fublime  de  mercure ,  dont  ce 
qu’il  en  dit  ici  n’eft  qu’un  extrait ;  e’eft  pour- 
quoi  on  auroit  bien  du  ,  dans  les  EUmens 
de  Chyrnie- Pratique  ,  lui  faire  honneur  de 
cette  decouverte  ,  qui  lui  appartient  fi  legi- 
timement.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  eft  aife  de 
jitger  par  ce  qu’en  dit  Lemery  lui-meme  , 
que  ce  fublime  de  mercure  n’eft  pas  furchar- 
ge  d’une  aftez  grande  quantite  d’acide  ma- 
rin  ,  pour  meriter  le  nom  de  fublime  corro- 
fif  dans  le  fens  qu’on  a  coutume  de  prendre 
ce  terme.  Pour  fe  former  une  idee  jufte  de 
ce  fublime  ,  il  faut  concevoir  qa’il  eft  mo- 
yen  entre  le  fublime  corroff  S>c  le  fublime 
doux  ,  dont  il  fera  parle  dans  Particle  fui- 
vant ,  enforte  qu’il  eft  moins  charge  d’acide 
que  l’un  ,  8c  qu’il  en  eft  plus  charge  que 
l’autre  ;  car  il  y  a  cette  difference  entre  le 
fublime  corroftf  &  le  fublime  doux  ,  que 
l’un  eft  un  mercure  uni  a  une  aufli  grande 
quantite  d’efprit  de  fel  qu’il  eft  poflible  ,  & 
que  l’autre  eft  un  efprit  de  fel  uni  a  une  auifi 
grande  quantite  de  mercure  que  faire  fepeut. 
Or  tel  eft  l’etat  du  fublime  de  mercure  fait 
avec  le  fel  marin  feul  ,  que  ni  l’efprit  de  fel 
n’y  eft  charge  d’autant  de  mercure  qu’il  en 
peut  prendre  ,  ni  le  mercure  n’y  eft  penetre 
d’autant  d’acide  marin  qu’il  eft  capable  d’en 
recevoir.  Ce  n’eft  done  pas  le  defaut  del’a- 
cide  fulfureux  du  vitriol  dans  ce  fublime  qui 
le  differencie  d’avec  le  veritable  fublime 
corroftf  ordinaire  ;  car  ils  ne  contiennent 

()oint  ni  l’un  ni  l’autre  d’autre  acide  que  ce- 
ui  du  fel  marin  ,  comme  cela  eft  fuffifam- 
ment  prouve  par  I’experience  que  l’Auteur 
rapporte  plus  bas  ,  qui  eft  ,  qu’il  n’a  pas  pu 
reuflir  a  tirer  du  fublime  corroftf  d’un  me¬ 
lange  de  mercure  &  de  vitriol  ,  fans  addi¬ 
tion  de  fel  marin. 

Je  terminerai  ce  que  j’ai  a  dire  fur  le  fu¬ 
blime  de  mercure  fait  avec  le  lei  marin  feul  , 
en  faifant  obferver  que  cette  operation  four- 
nit  une  obje&ion  des  plus  fortes  contre  la 
premiere  colomne  de  la  table  des  rapports 
de  M.  Geoffroy  ,  ou  les  fubftances  metaiii- 


ques  font  placees  dans  la  derniere  caze  ,  Sc 
les  alkalis  fixes  dans  la  feconde  ,  pour  defi- 
gner  que  ceux-ci  font  de  toutes  les  fubftan¬ 
ces  connues  ,  celles  qui  ont  le  plus  de  rap¬ 
port  avec  les  acides  figures  dans  la  premiere 
caze  ,  &  que  les  metaux  ont  moins  de  rap¬ 
port  avec  ces  memes  acides  ,  que  les  corps 
marques  dans  les  cazes  intermediaires.  Ce- 
pendant  dans  l’operation  prefente  ,  le  mer¬ 
cure  enleve  a  l’alkali  fixe  ,  qui  fert  de  bafe 
au  fel  marin  ,  l’efprit  de  fel  qui  lui  etoit  uni , 
ce  qui  femble  prouver  que  cette  fubftance 
metallique  a  plus  de  rapport  avec  l’acide 
marin  ,  que  l’alkali  fixe  ;  car  de  dire  que  ce 
phenomene  depend  de  ce  que  le  fel  marin 
diftille  fans  intermede  ,  fournit  un  peu  d’a¬ 
cide  ,  e’eft  une  aflertion  qui  n’eft  pas  foute- 
nable  ,  parce  que  dans  l’operation  prefente 
on  employe  le  fel  marin  decrepite  :  or  l’ex- 
perience  fait  voir  que  le  fel  en  cet  etat  ne 
donne  plus  fon  acide  fans  intermede.  Il  pa- 
roit  que  M.  Geoffroy  avoit  fenti  toute  la 
force  de  cette  obje&ion  ,  &  qu’il  a  trouve 
plus  aife  de  1’eluder  ,  que  d’y  repondre  ; 
car  ce  f^avant  Academician  ne  pouvoit  cer- 
tainement  pas  ignorer  le  procede  que  M.  Le¬ 
mery  avoit  communique  a  1’Academie  , 
pour  fublimer  le  mercure  avec  le  fel  marin 
feul ;  cependant  ayant  choifi  pour  exernple 
de  Implication  de  fa  Table  des  Affinites  , 
l’operation  du  fublime  corroftf ,  6c  iaifant  a 
ce  fujet  paffer  en  revue  routes  ies  methodes 
de  faire  cette  operation  ,  il  ne  fair  aucune 
mention  de  celie  de  1’Auteur  ,  <Sc  femble  en 
pretendre  caufe  d’ignorance  ,  en  difant  que 
,,  l’acide  du  fel  marin  ayant  plus  de  rapport 
,,  avec  fa  terre  ,  qu’avec  les  fubftances  rae- 
,,  talliques  ,  ne  1’abandonnera  point  pour 
,,  s’attacher  au  mercure  ,  s’il  n’y  eft  deter- 
„  mine  par  quelque  caufe.  11  n’y  en  a  nulle 
aioute-t’ii  )  de  la  part  du  mercure  feul.  ,, 
Voila  comme  les  plus  grands  hommes  fe 
laiffent  aveuglcr  par  leur  trop  grand  attache- 
ment  a  dcs  iyftemes  ingenieux  qu’ils  ont  in  • 
ventes. 


¥oids. 

Vertus. 

r>ofe. 

Sublime 
doux  fub  li¬ 
me  cinq  ou 
fix  fois. 

Sublime 
doux  fubli- 
me  feule- 
ment  deux 
fois. 


11  ne  faut 
point  mettre 
le  fublime 
cn  poudre 
dar.sunmor- 
tier  de  me¬ 
tal. 
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Suivant  ces  experiences  Sc  ce  raifonnement ,  il  fembleroit  aftez  inutile  d'em- 
ployer  le  vitriol  dans  la  com  poll tion  du  fublime  ,  puifqu'on  en  peut  bien  faire 
avec  un  fimple  melange  de  mercure  Sc  de  fel ,  Sc  que  ce  fublime  reiiffit  a  tou- 
tes  les  operations  qu'on  fait  fur  l’autre  ;  mais  quand  on  voudra  avoir  un  fublime 
aulli  beau  Sc  auffi  corrofif  qu'il  le  peut  etre ,  il  vaudra  mieux  le  preparer  en 
la  maniere  ordinaire  que  j’ai  deciite. 


Mercure  fublime  doux ,  appelle  Aquila  Alba. 


LE  Sublime  doux  (a)  eft  un  mercure  reduit  en  mafte  blanche  par  quelques 
pointes  acides  rompues. 

Pulverifez  feize  onces  de  fublime  corrofif  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de 
verre  ;  melez-y  peu  a  peu  douze  onces  de  mercure  revivifie  du  cinnabre  :  agi- 
tez  le  melange  avec  un  pilon  de  bois ,  jufqu'a  ce  que  le  vif- argent  foit  impercepti¬ 
ble  :  mettez  alors  cette  poudre  qui  fera  grife  dans  plufieurs  phioles ,  ou  dans  un 
matras  3  duquel  les  deux  tiers  demeurent  vuides :  placez  votre  vaifteau  fur  le  fa¬ 
ble  ,  donnez-lui  un  petit  feu  au  commencement  5  puis  Paugmentez  jufqu'au 
troifieme  degre :  continuez-le  en  cet  etat  pendant  cinq  heures  ,  pour  faire  fubli¬ 
mer  &adoucir  la  matiere  :  laiflez  enfuite  refroidir  vos  vaifteaux  ,  caftez-les  ,  Sc 
rejettez  comme  inutile  un  peu  de  terre  legere  qui  fera  au  fond  :  feparez  auftr 
ce  qui  fera  attache  au  col  des  phioles  ou  du  matras ,  &  le  gardez  pour  les  on- 
guens  ou  pour  la  gratelle  ,  mais  ramaftez  avec  exattitude  la  matiere  du  milieu 
qui  fera  blanche  >  Sc  l'ayant  mife  en  poudre  ,  faites-la  fublimer  dans  des  phioles 
ou  dans  un  matras ,  comme  devant  :  feparez  encore  la  matiere  du  milieu  ,  com¬ 
me  nous  avons  dit ,  &  la  remettez  fublimer  dans  d'aurres  phioles  pour  la  troifie¬ 
me  fois  :  feparez  enfin  la  terreftreite  du  fond  Sc  la  fuliginofite  du  col  des  phio¬ 
les  ,  Sc  gardez  le  fublime  du  milieu  qui  fera  fort  bien  dulcifie  ,  vous  en  aurez 
vingt-fix  onces  Sc  demie.  Son  ufage  eft  pour  toutes  fortes  de  maladies  venerien- 
nes ;  il  eft  defobftruttif ,  Sc  il  tue  les  vers  :  la  dofe  en  eft  depuis  fix  jufqu'a  trente 
grains  en  pilules  ;  il  purge  doucement  par  les  felles.  Si  vous  le  faites  fublimer 
encore  deux  ou  trois  fois  ,  il  perdra  fa  vertu  purgative  ,  &  il  fera  plus  difpofe 
a  agir  par  la  tranfpiration  Sc  par  la  falivation. 

Si  au  contraire  vous  vous  contentez  de  deux  fublimations  pour  faire  votre 
fublime  doux  a  il  fera  plus  purgatif  que  celui  qui  aura  ete  fublime  trois  fois. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

11  fautobferver  de  ne  jamais  pulverifer  le  fublime  corrofif  dans  un  mortier  fai: 
de  metal ,  parce  qu'ille  corroderoit  ,  &  en  emporteroit  une  partie  qui  gateroit 
{'operation  :  les  mortiers  de  verre  ,  de  marbre  &  de  pierre  ,  font  plus  convena- 
bles  ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  donner  aucune  mechante  impreflion  a  la  matiere. 

Plufieurs  Auteurs  qui  ont  donne  la  defcription  du  fublime  doux  ,  demandent 
qu'on  mele  avec  le  fublime  corrofif  un  egal  poids  de  mercure  coulant ,  jufqu'& 

pofe  le  mercure  doux  par  le  moyen  d’un  al¬ 
kali  fixe  ,  on  regenerera  du  fel  marin  ,  fem- 
blable  a  l’ordinaire  ,  dont  on  peut  retirer  , 
fuivant  les  precedes  connus  ,  un  efprit  de  fel 
tres  fort  &  tres-concentre  ,  &  dont  par  con- 
fequent  les  pointes  n’ont  pas  ete  rompues. 

ce 


(<:)  Le  foblime  doux  eft  du  mercure  fu¬ 
blime  corrofif ,  auquel  on  a  incorpore  par 
de  nouvelles  fublimations  autant  de  mercure 
coulant  qu’il  en  falloit  pour  faouler  exafte- 
ment  l’acide  furabondant  qui  lui  etoit  uni  , 
mais  il  n’arrive  dans  cette  operation  aucune 
rupture  des  pointes  acides ;  que  l’on  decom- 
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ce  qu’it  y  foit  entierement  ereint ,  &  qu’il  n’y  paroill'e  plus  aucune  boule  ;  cette 
methode  feroic  la  meilleure  ,  fi  etle  ecoit  poflible  ;  car  plus  on  charge  le  fublime 
corrofif  de  vif-argent,plus  on  l’adoucit,  en  divifant&  abforbanc  fes  pointcs  ;  mais 
on  ne  peut  pas  faire  recevoir  tantde  mercure  coulant  au  fublime  corrofif:  quand 
il  en  a  regu  a  peu  pres  la  quantite  que  j’ai  marquee,  le  reftedemeure  fans  fe  meler, 
quelque  terns  qu’on  employe  &  remuer  &  broyer  le  melange  ;  &  fi  vous  mettez 
fublimer  cette  matiere  ,  une  partie  du  vif-argent  fuperflu  fera  diffipee  par  le  feu  , 
&  I’autre  demeurera  coulante  fur  le  fublime  ,  d’ou  il  faudra  la  feparer  ;  car  fi 
vous  l’y  laiffez  dans  les  fublimations  fuivantes  ,  ce  mercure  crud  fe  diflipera  en¬ 
tierement  par  le  col  du  matras :  j’ai  meme  tente  ,  en  faifant  le  fublime  doux  par 
la  maniere  que  je  viens  de  decrire ,  de  faire  entrer  en  la  feconde  fublimation  en¬ 
core  un  peu  de  mercure  coulant ;  fen  ai  mele  afiez  exa&ement  dans  le  mortier 
avec  la  matiere  pulverifee  ,  mais  la  fublimation  fen  a  fait  feparer  entierement  (b). 

Quand  on  fe  fert  d’un  matras  pour  cette  operation  ,  il  faut  en  avoir  aupa- 
ravant  coupe  le  tiers  ou  la  moitie  du  col ;  car  quand  on  la  fait  dans  des  ma¬ 
tras  a  col  long  ,  une  grande  partie  de  la  fuliginofite  ne  pouvant  monter  juf- 
qu’au  haut  ,  retombe  fur  le  fublime  ,  &  emp£che  qu’il  ne  fe  dulcifie  bien  ,  par- 
ce  qu’elle  contient  ce  qu’il  y  a  de  plus  acre  ,  au  lieu  que  cette  fuliginofite  fort 
facilement  des  phioles  ou  des  matras  qui  ont  un  col  court.  Il  faut  que  les  deux 
tiers  de  chaque  vailleau  demeurent  vuides ,  autrement  le  mercure  ,  qui  fe  rarefie 
comme  un  efprit ,  les  creveroit.  Ce  qui  fe  trouve  attache  au  col  des  phioles  etant 
trop  acre  pour  s’en  fervir  par  la  bouche  ,  on  peut  ^employer  dans  les  onguents 
pour  la  galle  ,  ou  pour  les  dartres. 

Le  fublime  doux  s’eleve  bien  plus  facilement  par  le  feu  ,  que  ne  fait  le  fublime 
corrofif,  parce  qu’il  eft  moins  charge  d’acide.  Il  ne  feroit  neceftaire  que  d’envi- 
ron  trois  heures  de  bon  feu  pour  le  fublimer  tout-a-fait  ;  mais  il  ne  fuffit  pas 
qu’il  foit  fublime  ,  il  faut  encore  que  la  matiere  circule  dans  le  matras  ou  dans 
ks  phioles  pendant  quelques  heures  ,  afin  que  les  pointes  acides  du  fublime 


(£)  Malgre  tout  cela  ,  on  doit  preferer  la 
methode  oil  Ton  employe  parties  egales  de 
mercure  crud  8c  de  lublime  corrofif  ,  parce 
que  l’on  eft  sur  par  la'  de  faire  prendre  a 
l’efprit  de  fel  autant  de  mercure  qu‘il  lui  en 
faut  pour  le  faouler  parfaitement,  &  lui  oter 
toute  fon  aftion  corrofive.  Quant  a  l’incon- 
venient  qu’il  y  a  de  perdre  par  l’evapora- 
tion  l’excedent  de  mercure  qui  peut  fe  trou- 
ver  dans  ces  proportions  ,  il  devroit  etre 
compte  pour  rien  ,  lorfqu’il  s’agit  de  procu¬ 
rer  a  un  remede  toute  la  perfection  pofli- 
ble  ,  8c  fans  laquelle  il  feroit  un  poifon  : 
Mais  M.  Stahl  a  trouve  le  moyen  de  parer 
cet  inconvenient  ,  de  meme  que  plufieurs 
autres  ;  pour  cela  il  fait  la  fublimation  dans 
une  retorte  au  bain  de  fable  ,  8c  il  difpofe 
la  retorte  de  fa<jon  que  tout  (on  ventre  foit 
enterre  dans  le  fable  :  par  cette  manoeuvre  , 
il  fait  pafler  dans  le  recipient  tout  le  mer¬ 
cure  furabondant  ,  qui  autrement  noirciroit 
le  fublime  doux  par  fon  melange  ,  ou  qui 
retombant  fur  le  fond  embrafe  du  vaifleau  , 
en  occafionneroit  aifement  la  frafture.  V oiez 
Fundamentd  Pharmacia  Chymiccc  methodo 
Stahliana.  Ceci  me  donne  occafion  de  re- 


pondre  a  une  queftion  qui  me  fut  faite  il  y 
a  quelque-tems  par  un  celebre  Praticien  , 
qui  me  demanda  ce  que  e’etoit  que  le  Calo- 
melas  des  Anglois  :  je  lui  repondis  alors 
que  je  croyais  que  ce  n’eroit  autre  chofe  que 
le  mercure  fublime  doux  ,  8c  je  lui  alleguai 
en  preuve  l’auto^ite  de  M.  Geoffroy  ,  qui 
dit  la  meme  chofe  dans  fa  Matiere  Medi- 
cale  ;  mais  il  m’objefta  que  le  nom  feul  da 
remede  fuffiroit  pour  detruire  l’opinion  de 
M.  Geoffroy  ,  puifque  le  mercure  doux  eft 
tres-blanc  ,  &  que  le  mot  de  Calomelas  don¬ 
ne  l’idee  d’une  couleur  noire  propre  a  cette 
preparation.  J’avoue  que  je  trouvai  la  diffi- 
culte  fans  replique  ;  mais  fil’on  fait  reflexion, 
d’apres  l’obfervation  de  M.  Stahl  ,  que  le 
fublime  doux  prepare  avec  une  dofe  fura- 
bondante  de  mercure  ,  8c  fans  prendre  la 
precaution  qu’il  recommaode  ,  contrafte 
une  couleur  noire  ,  qui  eft  un  indice  bien 
certain  de  fa  parfaite  dulcification  ,  on  com- 
prendra  aifement  que  le  Calomelas  des  An¬ 
glois  eft  une  efpece  de  mercure  doux  ,  & 
qu’il  eft  preferable  a'  toute  autre  efpece  pre- 
paree  avec  une  moindre  dofe  de  mercure 
ajoutee  au  fublime  corrofif. 


Le  fublime 
corrofif  ne 
prend  qu’u- 
ne  petite 
quantite  de 
mercure 
coulant. 


Il  faut  que 
le  matras  foie 
court. 


z 


,  Diminution 
de  lamaticre 
en  fubli- 
mant. 

Par  fcories  , 
on  entend 
une  maniere 
defuliginofi- 
te  attachee 
au  col  du  ma- 
tras. 


\ 

Comment 
le  Tub  lime 
corrofif  de- 
vient  doux 
parl’addition 
du  mercuie. 

Pourquoi 
les  parties  du 
lublime  doux 
font  moins 
a i goes  que 
ceiles  du  fii- 
blime  corro¬ 
fif. 
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corrofif  fe  choquant  rudemenc  contre  les  boules  du  mercure  ,  fe  brifent  ( c ). 

La  poudre  qu’on  a  mife  dans  les  phioles  ou  dans  le  matras ,  etoic  grife^ 
parce  que  le  vif-argent  qui  n’etoit  etendu  &  divife  que  fuperficiellement  3c 
grofifierement ,  lui  avoit  laifte  fa  couleur j  mais  a  mefure  qu’elle  eft  pouflee  par 
le  feu  ,  elle  acquiert  en  fe  fubjimant  une  couleur  blanche  ,  parce  que  les  parties 
de  ce  vif-argenc  font  penetrees  &  rarefiees  par  les  pointes  acides  du  lublime  cor- 
rolif ,  ce  qui  les  difpofe  a  reflechir  la  lumiere  de  plulieurs  cotes  en  droite  ligne  : 
par  cette  meme  raifon  ,  la  matiere  fublimee  deux  fois  eft  plus  blanche  que  celle 
qui  n’a  re<;u  qu’une  fublimation  ,  3c  celle  qui  a  ete  fublimee  trois  fois ,  eft  en¬ 
core  plus  blanche  ;  car  quoique  les  acides  fe  brifent  dans  les  fublimations ,  les 
fragmens  de  leurs  pointes  (d)  ne  laiftent  pas  de  s’introduire  dans  les  pores  du 
mercure  ,  3c  d’en  divifer  les  parties  infenfibles. 

Le  fublime  s’attache  autour  des  phioles  ou  du  matras  en  forme  de  pierre 
dure ,  parce  que  les  acides  ont  accroche  &c  lie  enfemble  les  boules  du  mercu¬ 
re  ,  3c  en  ont  fait  un  corps.  Si  le  feu  n’a  ete  que  mediocrement  fort ,  le  fublime 
fera  moitie  en  pierre  ,  3c  moitie  en  matiere  rarefiee  tres-blanche  ;  il  importe  peu 
de  quelle  maniere  il  foit  forme  ,  pourvu  que  la  matiere  ait  ete  bien  lublimee , 
3c  qu’etant  mife  fur  la  langue  ,  elle  n'y  fafte  aucune  impreftion  d'acrete  :  nean- 
moins  on  eftirne  ordinairement  plus  le  fublime  doux  en  pierre  ,  que  l’autre ,  par¬ 
ce  qu'ayant  ete  plus  cuit  par  le  feu  ,  fes  pointes  acides  doivent  avoir  ete  plus 
brifees  ( e ). 

Le  fublime  qui  fe  fait  dans  un  matras  diminue  a  chaque  fublimation  de  demi- 
once  ;  ainfi  l’on  trouve  une  once  3c  demie  de  diminution ,  quand  Toperacion 
eft  achevee. 

On  retire  fix  dragmes  ,  tant  de  fcories  que  de  terre  legere  ,  du  fond  :  il 
ne  s’eft  par  confequent  perdu  que  deux  dragmes  de  matiere  a  chaque  fubli¬ 
mation. 

Mais  ft  vous  faites  l’operation  dans  des  phioles  ,  le  fublime  diminuera  de  de- 
mi-once  davantage  :  l’on  y  trouvera  une  once  de  fcories  3c  de  terre. 

La  raifon  pour  laquellc  il  fc  fait  plus  de  diminution  quand  on  fait  l’operation 
dans  des  phioles  ,  que  quand  on  la  fait  dans  un  matras  ,  c’eft  que  la  matiere 
trouvant  plulieurs  ouvertures ,  elle  fe  diftipe  davantage  que  quand  elle  n’en 
trouve  qu’une. 

Il  femble  un  peu  etrange  d’abord  qu’un  ft  fort  poifon  comme  le  fublime 
corroftf  ait  ete  reduit  en  un  remede  ft  doux  par  la  feule  addition  du  mercure  ; 
mais  on  ne  s’en  doit  point  etonner  ,  lorfqu’on  confiderera  que  ces  efprits  qui 
faifoient  la  corrofton  ,  parce  qu’ils  etoient  ramaftes  en  un  petit  elpace  ,  s’etant 
etendus  ,  3c  occupant  beaucoup  plus  de  lieu  qu’ils  ne  faifoient  ,  ne  doivent  plus 
agir  avec  tant  de  force  ,  outre  que  par  l’adtion  du  feu  reiteree  ils  ont  emoufle 
la  plus  fubtile  partie  de  leurs  pointes  contre  le  corps  du  mercure  j  3c  c’eft  ce 
qui  fe  peut  remarquer  dans  la  figure  des  parties  du  fublime  doux  ;  car  on  y 
verra  des  pointes  incomparablement  plus  grolTieres  que  ne  font  ceiles  du  fu¬ 
blime  corroftf  (/). 


[c]  Cette  circulation  ne  fert  qu’a  faire 
penetrer  de  plus  en  plus  les  pointes  de  l’ef- 
prit  de  fel  dans  le  corps  du  nouveau  mer¬ 
cure  coulant  qu’on  a  ajoute  au  fublime  cor¬ 
rofif  ,  &  non  pas  a  brifer  les  pointes  de 
cet  acide. 

( d )  Voye £  la  note  a.  de  la  page  176. 

.  ( e )  Ce  doit  etre  plutot  parce  que  Ton  eft 
certain  alors  que  Turnon  de  l’efprit  de  fel 


avec  le  mercure  eft  aufli  intime  qu’elle 
puilfe  Tetre  ,  &  que  par  confequent  le  fu¬ 
blime  corrofif  eft  parfaitement  dulcifie. 

(/)  Cela  depend  uniquement  ,  ainfi  que 
la  dulcification  du  fublime  corrofif ,  de  ce 
que  Tacide  marin  ,  dont  celui-ci  eft  charge 
par  furabondance  ,  s’eft  uni  a  autant  de  mer¬ 
cure  qu’il  eft  capable  d’en  recevoir. 
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Le  purgatif  da  fublime  doux  confifte  dans  cc  qui  y  refte  decides  ;  c’eft 
poarquoi  li  l’on  reicere  les  fublimations  encore  deux  ou  trois  fois  ,  le  fublime  ne 
iera  plus  purgatif,  mais  feulement  fudorihque  ,  &  plus  propre  alors  a  donner 
le  flux  de  bouche  j  qu’il  n’etoit ;  car  s’etant  depoiiille  des  fels  qui  lui  faifoient 
exciter  ce  picotement  de  purgatif  dans  les  inteftins  ,  il  aura  plus  de  difpofltion 
a  fe  rarefler  dans  le  corps  ,  &  a  fe  joindre  au  ferment  des  tumeurs  veroliques. 

Si  au  lieu  de  douze  onces  ae  vif- argent  que  je  mele  dans  cette  operation 
avec  feize  onces  de  fublime  corrolif  ,  on  n’y  en  incorporoit  que  dix  onces  ,  le 
fublime  ,  apres  les  trois  fublimations  ,  feroit  plus  cryftallin  &  plus  purgatif  qu’il 
n’a  coutume  d'etre  ,  parce  que  les  acides  du  fublime  corrofif  trouvant  moins  de 
matiere  pour  s’etendre  ,  &  par  confequent  pour  rompre  leurs  pointes  ,  ils  retien- 
droient  un  peu  plus  de  la  figure  &  de  la  fubtilite  qu’ils  avoient  auparavant ,  & 
ils  exciteroient  dans  le  corps  une  fermentation  de  purgatif  beaucoup  plus  forte, 
avec  tranchees ;  car  le  fublime  corrofif  n’eft  adouci  qu’a  proportion  de  l’alicali 
que  l’on  y  mele  :  or  le  mercure  eft  un  alicali  en  cette  occafion  (g). 

Je  trouve  fort  inutile  de  s’appliquer  a  rendre  le  fublime  doux  purgatif  par  le 
ventre  ;  il  me  paroit  meme  qu’on  le  detourne  par-li  de  fon  principal  effec  ,  qui 
eft  de  fureter  par  tout  le  corps  ,  &  de  s’attacher  aux  (els  acides  malins  ,  veroli¬ 
ques  ,  ou  nuifibles  ,  pour  enfuite  les  entrainer  avec  lui  par  la  tranfpiration  ,  ou 
par  les  felles  ,  ou  par  les  urines ,  ou  par  la  falivation  ;  car  quand  vous  l’avez 
rendu  purgatif  ,  les  acides  qu’il  contient  le  determinent  &  fe  precipiter  par  le 
ventre  ,  &  ils  empechent  qu’il  n’ait  le  terns  ni  la  volatilite  fuffifante  pour  fe  dif- 
tribuer  par  tout  le  corps.  De  plus ,  comme  une  grande  partie  des  pores  de  ce 
mercure  eft  deja  remplie  des  acides  du  fublime  corrofif  ,  il  ne  fe  trouve  que  peu 
ou  point  de  place  pour  ceux  du  corps.  J’eftime  done  que  le  fublime  doux  fait 
fuivant  la  description  que  j’ai  donnee  ,  en  melant  douze  onces  de  mercure 
crud  aved  feize  onces  de  fublime  corrofif  ( h )  ,  vaut  beaucoup  mieux  ,  quoiqu’il 
ne  foit  gueres  plus  purgatif ,  que  celui  ou  il  n’entreroit  que  dix  onces  de  mercure 
crud  fur  les  feize  onces  de  fublime  corrofif. 

Je  dis  la  meme  chofe  du  fublime  doux  qui  n’a  ete  fublime  que  deux  fois  :  les 
acides  en  celui- ci  ont  trouve  aflez  d’etendue  ,  mais  ils  n’ont  pas  ete  fuffifam- 
ment  brifes  [i]  ,  e’eft  pourquoi  ce  fublime  eft  plus  purgatif  que  quand  on  l’a 
fublime  trois  fois ;  plufieurs  le  vantent  beaucoup  a  caufe  de  cette  qualite  pour 
les  maladies  veneriennes ;  mais  quand  il  s’agit  de  purger  dans  ces  occafions  , 
nous  ne  manquons  pas  de  purgatifs  ,  aufquels  il  y  a  plus  de  surete  qu’a  ce  fubli¬ 
me  :  l’acrete  qui  vient  du  fublime  corrofif ,  fi  petite  qu’elle  foit ,  doit  etre  tou- 
jours  fufpe&e.  On  pourra  meler  du  fublime  doux  dans  les  purgatifs ,  quand  on 


(g)  Le  mercure  agit  fi  peu  ici  comme  un 
alkali  ,  qu’il  feroit  abfolument  impoftible  de 
produire  le  meme  effet  avec  un  veritable  fel 
alkali  ,  &  que  Ton  decompoferoit  par-la 
entierement  le  fublime  corrofif.  D’ailleurs  , 
il  eft  abfurde  de  dire  que  le  mercure  eft  un 
alKali.  Ce  terme  ne  peut  convenir  qu’a  une 
efpece  de  matiere  faline.  Voye[  la  note  /.  de 
la  pag.  1 8.,  &  la  note  n.  de  la  pag.  156. 

(A)  Le  fublime  doux  qui  a  ete  prepare 
avec  parties  egales  de  mercure  crud  &  de 
fublime  corrofif  ,  eft  encore  preferable  a 
celui-ci  ;  mais  ce  n’eft  pas  par  la  raifon 
qu  etant  moins  charg6  d’acides  ,  il  eft  plus 
propre  a  s’attacher  aux  acides  veroliques , 


ou  autres  ;  car  ,  outre  que  l’exiftence  de  ces 
acides  n’eft  point  prouvee  ,  ils  ne  pour- 
roient  pas  ,  ni  par  leur  nature  ,  ni  faute 
d’une  chaleur  fuffifante  ,  s’incorporer  avec 
le  mercure  :  ce  qui  doit  faire  donner  la  pre¬ 
ference  au  fublime  doux  dont  je  parle  ,  eft 
que  la  faturation  de  l’acide  marin  par  le 
mercure  y  eft  parfaite  ,  &  que  tant  que  cela 
n’eft  pas  ,  il  eft  a  craindre  que  le  mercure 
doux  ne  produife  l’effet  d’un  poifon. 

(i)  L’ Auteur  auroit  parle  plus  vrai  ,  s’il 
eut  ait  que  les  acides  n’ont  pas  ete  fuffifam- 
ment  incorpores  avec  le  mercure  par  deux 
fublimations  feulement, 

Zi 


En  quoi con- 
lifte  le  purga¬ 
tif  du  fubli¬ 
me  doux. 


Ce  qui  ar- 
riveroit  ,  fi 
1’on  meloit 
trop  peu  de 
vif  -  argent 
avec  le  lubli- 
me  corrofif, 
quand  on 
fait  le  lubli- 
me  doux. 


Le  principal 
effet  du  fur 
blime  doux 
ne  vient  pas 
de  fa  qualite 
purgative. 


EfFets  du  fu- 
blime  doux 
auquel  on 
s'eft  conten- 
te  de  deux  fu¬ 
blimations. 


D’ou  vient 
Ic  nom  d'A - 
qii  il*  Alba. 


Le  fublime 
doux  devient 
jaunatie 
quand  on  le 
met  en  pou¬ 
dre. 


Sublime 
doux  reduit 
en  fleurs 
blanches. 
Vextus. 

Sublime  ncir 


Le  fublime 
eorrolif  fait 
fans  vitriol 
neprend  que 
la  moitie  de 
Ion  poids  de 
vif-argent. 
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voudra  ,  comme  on  fait  tous  les  jours ,  fans  crainte  d'accident ,  &  il  produira 

un  effet  meilleur  que  l’autie. 

Le  nom  d' AquiLi  Alba  a  efo  donnd  au  fublime  doux  ,  ^  caufe  de  fa  volati¬ 
le  ,  qui  approche  en  quelque  maniere  du  vol  d'un  oifeau  ,  &  &  caufe  de  fa 
couleur  blanche.  D'ailleurs  ,  il  a  ete  £  propos  d'adapter  a  cette  preparation 
un  autre  nom  que  celui  de  / ubHwe\  qui  fait  peur  aux  malades. 

Quand  on  veut  mettre  en  poudre  le  fublime  doux  ,  il  eft  a  propos  que  ce  foie 
toujours  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  verre  ,  &  non  pas  dans  un  mortier 
de  metal  •,  car  encore  qu’il  ne  fut  pas  capable  de  corroder  le  metal ,  comme  fe- 
roit  le  fublime  corrofif  >  il  pourroit  ,  comme  mercure  ,  le  penetrer  ,  &  en  pren¬ 
dre  une  im predion ;  mais  en  quelque  efpece  de  mortier  qu'on  pulverife  le  fu¬ 
blime  doux  ,  il  acquiert  toujours  une  couleur  jaun&tre  ,  &  mefure  que  le  pilon 
frappe  deffus  ,  ce  qui  ne  provient  que  d’un  arrangement  different  qu'on  donne 
aux  parties  infenfibles  de  la  matiere  ,  &  qui  ne  prejudicie  point  ^  fa  qualite.  Si 
pourtant  cette  couleur  fait  de  la  peine  ,  &  qu'on  veiiille  I'eviter  ,  on  pourra  re¬ 
quire  le  fublime  doux  en  poudre  tres-fubtile  ,  ou  en  fleurs  ,  par  la  methode 
fuivante. 

Rempliflez  le  tiers  ou  la  moitie  d'une  cornue  de  verre  de  fublime  doux  grof- 
fierement  pulverife ;  placez-la  dans  un  fourneau  fur  le  fable  ,  &  y  adaptez  un 
balon  de  verre  qui  foit  perce  en  un  de  fes  cotes  d'un  fort  petit  trou  ,  lequel 
cote  fera  le  delfus  du  balon  quand  il  fera  joint  ^  la  cornue  :  lutez  exa&ement 
les  jointures ,  &  faites  un  feu  gradue  dans  le  fourneau  jufqu'au  troifieme  degre: 
cominuez-le  en  cet  etat ,  tout  le  fublime  doux  paffera  en  belles  fleurs  blanches 
dans  le  recipient  ,  lequel ,  s'il  n’etoit  perce  ,  creveroit  :  il  ne  fe  dillipera  qu’une 
tresdegere  quantite  de  la  matiere  par  le  petit  trou  :  on  feparera  ces  fleurs  du  re¬ 
cipient  en  le  fecoiiant ;  elles  ont  les  memes  vertus  que  le  fublime  doux  ordinai¬ 
re  ,  excepte  qu’elles  font  un  peu  moins  purgatives. 

Si  par  curiohte  vous  hume&ez  du  fublime  doux  pulverife  avec  de  l’efprit  vo- 
latil  de  fel  armoniac  ,  il  prendra  une  couleur  noire  ;  &  quand  il  aura  ete  feche, 
il  fera  gris-brun  :  ce  changement  de  couleur  vient  (k)  de  ce  que  le  fel  volatil  qui 
eft  dans  l’efprit ,  etant  un  alkali  tres-penetrant ,  a  btife  les  pointes  qui  etoient 
reftees  dans  le  fublime  doux  3  &  ayant  rendu  la  matiere  plus  poreufe  ,  lui  a  don¬ 
ne  une  difpofition  a  retenir  &  a  renfermer  la  lumierc  pour  produire  le  noir , 
qui  eft  proprement  une  privation  de  couleur.  Ce  fel  volatil  n'a  produit  aucun 
mauvais  effet  au  fublime  doux  ,  au  contraire  il  l’a  encore  un  peu  dulcifie  ,  &  l'a 
rendu  plus  propre  a  agir  par  la  tranfpiration.  Sa  couleur  noire  ne  fe  diflipera 
point  par  la  lotion. 

Si  dans  I’operation  du  fublime  doux  on  employe  le  fublime  corrofif  qui  a  ete 
fait  fans  vitriol  ,  on  y  remarquera  quelques  circonftances  un  peu  differentes  de 
celles  qui  arrivent  ordinairement.  Premierement  ,  au  lieu  que  le  fublime  corrofif 
commun  incorpore  &  recoit  les  trois  quarts  de  fon  poids  de  mercure  crud  , 
comme  il  a  ete  dit ,  celui-ci  ne  peut  en  prendre  gueres  plus  que  la  moitie  de  foil 
poids  [  l )  ,  ce  qui  vient  apparemment  de  ce  que  ce  fublime  fait  fans  vitriol  ne 
contient  pas  taut  d'acides  que  l'autre ;  car  ce  font  les  acides  qui  enveloppent  le 
mercure  crud  en  cette  occafion.  En  fecond  lieu  ,  ce  fublime  n’atteint  jamais  a 


(x)  Il  y  a  grande  apparence  que  cette 
couleur  noire  n’eft  produite  que  par  la  ma¬ 
tiere  huileufe  de  1’alKali  volatil  ;  car  on  ob- 
ferve  que  le  mercure  uni  avec  des  matieres 
grades  ,  prend  toujours  une  couleur  brune  , 
plus  ou  moins  foncee. 

( / )  Ce  fait  prouve  bien  la  verite  de  ce 


que  j’ai  avance  dans  la  note  t.  de  la  page 
174.  ,  lorfque  j’ai  dit  que  le  fublime  de  mer¬ 
cure  fait  avec  le  fel  marin  feul ,  eft  moyen 
entre  le  fublime  corrofif  &  le  fublime  doux, 
qu’il  eft  moins  charge  d’acide  que  le  pre¬ 
mier  ,  &  qu’il  en  eft  plus  charge  que  le  fe¬ 
cond. 
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une  ft  grande  blancheur  que  l’autre  :  fa  couleur  apres  les  trois  fublimations  tire 
tant  foie  pea  fur  le  gris ;  il  eft  pourcant  aufti-bien  dulcifie  par  une  mediocre  quan- 
tite  de  mercare  crud  qu’il  a  prife  >  ou  abforbee  ,  que  le  fublime  corroftf  ordinai¬ 
re  l’eft  par  une  plus  grande  ,  parce  qu’il  en  a  regu  autanc  qu’il  en  pouvoic  con- 
tenir ,  car  c’eft  cette  impregnation  ou  ce  melange  de  mercure  qui  Fait  l'adoucifte- 
ment  du  fublime. 

Le  mercure  ,  de  quelque  preparation  qu’il  foit ,  ne  doit  etre  pris  par  la  bou- 
che  qu’en  pilules  ,  8c  non  jamais  en  potion  ,  de  crainte  qu’en  s’anetant  dans  les 
gencives  il  ne  g£tat  les  dents  ,  8c  ne  les  ebranlat. 

.  ..  *  ,  .  «  j  •  1  *  •  i  if 

/f\yr\/T\/r\  /5\  /T\  /!\  /Fn/Jn/^XxSa  /Y\/T\/T\ 

Panacee  Mercurielle% 

«§ 

C’Est  un  Fublime  de  mercure  dulcifie  par  beaucoup  de  fublimations  &  par 
l’efprit-de-vin. 

Prenez  la  quantite  qu’il  vous  plaira  de  fublime  doux  ,  prepare  comme  je 
l’ai  deceit ;  reduifez-le  en  poudre  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  verre  ,  8c  le 
tnettez  dans  un  matras  ,  dont  les  trois  quarts  demeurent  vuides  ,  8c  duquel  vous 
aurez  coupe  le  col  au  milieu  de  fa  hauteur  :  placdz  ce  matras  dans  un  fourneau 
au  bain  de  fable  ,  8c  faites  deftous  un  petit  feu  pendant  une  heure,  pour  echauf- 
fer  doucement  la  matiere  :  augmentez-le  peu  a  peu  jufqu’au  troifieme  degre , 
8c  le  continuez  en  cet  etat  environ  cinq  heures  ,  la  matiere  fe  fublimera  pen¬ 
dant  ce  tems-la  :  laiftez  refroidir  le  vaifteau  ,  8c  caftez-le  ;  rejettez  comme  inu¬ 
tile  un  peu  de  terre  legere  de  couleur  rougeatre  qui  fe  trouvera  au  fond  ,  8c 
feparez  du  verre  tout  votre  fublime  :  remettez-le  en  poudre  ,  8c  le  fublimez  dans 
un  matras  ,  comme  devant  ;  reiterez  les  fublimations  encore  fept  fois ,  chan- 
geant  de  matras  a  chaque  fois  ,  &  rejettant  la  terre  legere  :  reduifez  votre  fu¬ 
blime  en  poudre  impalpable  fur  le  porphyre  ,  &  le  mettez  dans  une  cucurbite 
de  verre  :  verfez-y  de  l’eiprit-de-vin  alkoolife  jufqu’a  la  hauteur  de  fix  doigts ; 
couvrez  la  cucurbite  de  fon  chapiteau  ,  8c  laiftez  la  matiere  en  infufion  pen¬ 
dant  quinze  jours  ,  l’agitant  de  terns  en  terns  avec  une  efpatule  d’y voire  ,  placez 
enfu ice  votre  cucurbite  au  bain-marie  ou  au  bain  de  vapeur  ;  adaptez  un  reci¬ 
pient  au  bee  de  l’alambic  j  lutez  les  jointures  exadtement  avec  de  la  veilie 
mo’uillee  ,  8c  par  un  feu  modere  vous  ferez  diftiller  tout  l’efprit  de-vin  :  laiftez 
refroidir  les  vaifteaux  ,  8c  les  delutez  ,  vous  trouverez  votre  panacee  au  fond  de 
la  cucurbite  j  ft  elle  n’eft  pas  aftez  feche  ,  vous  la  ferez  fecher  par  un  petit  feu  de 
fable  ,  en  la  remuant  avec  une  efpatule  d’yvoire  ou  de  bois  dans  la  cucurbite 
meme  ,  jufqu’a  ce  qu’elle  foit  revenue  en  poudre  :  gardez-la  dans  un  vaifteau 
de  verre. 

C’eft  un  fort  bon  remede  pour  toutes  les  maladies  veneriennes  ,  pour  les 
rhumatifmes  inveteres  ,  pour  les  obftrudtions  ,  pour  le  fcorbut ,  pour  les  ecrouel- 
les ,  pour  les  dartres  ,  pour  la  galle  ,  pour  la  teigrie  ,  pour  les  vers  8c  les  afearides, 
pour  les  vieux  ulceres  :  la  dofe  en  eft  depuis  lix  grains  jufqu’a  deux  fcrupules  , 
dans  un  peu  de  conferve  de  rofe  en  bolus. 

On  pent  auffi  former  la  panacee  mercurielle  en  petites  pilules ,  avec  le  mu¬ 
cilage  de  gomme  adragant :  elle  eft  fort  facile  a  avaler  de  cette  maniere. 

RE  MARQUES. 

Le  nom  de  Panacee  vient  des  mots  grecs  *-«*  8c  ,  d’ou  il  derive  au  plurier 
v«ikx  Cut  3  c’eft  -h-  dire,  remedium  univerfale  ,  remele  univerfel ,  ou  du  moc 


Les  prepa¬ 
rations  du 
mercure  doi- 
vent  etre  pri- 
fes  en  pilules# 


Vertifs, 

Dole. 


Panacee  en 
pilules. 


Etymologie. 


Il  ne  fuffit 
pas  que  la 
matiere  fe 
fublime  ,  il 
faut  qu’elle 
circule  pour 
etre  plus  a- 
doucie  ;  plus 
on  la  fubli- 
me,  8c  meins 
elle  eft  pur¬ 
gative. 

Terre  lege- 
re ,  e’eft  une 
tete  morre. 


Vertus. 


On  fait  fu- 
blimer  dou- 
ze  fois  la  pa- 
nacee. 
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vr*f ,  qui  fignifie  omne ,  tout ,  &  du  verbe  ,  e’eft-^-dire  ,  fano  ,  je  gueris  j 

quafi  omnia  fanans. 

J’ai  donne  la  raifon  dans  les  Remarques  fur  le  Sublime  doux  pourquoi  le  ma- 
tras  dans  lequel  on  fait  cette  operation  doit  avoir  un  col  court  ,  &  pourquoi  il 
faut  qu’il  y  demeure  beaucoup  de  vuide. 

Il  ne  faut  que  deux  ou  trois  heures  de  feu  pour  faire  fublimer  toute  la  matie¬ 
re  ;  mais  il  eft  bon  de  le  continuer  encore  ,  afin  que  les  parties  du  fublime  fe 
rarefient  ,  &  circulent  dans  le  matras  ;  car  par  ce  moyen  ,  ce  qui  eft  refte  des 
pointes  acides  fe  brife  ,  &  par  les  fublimations  reiterees  (<t)  fe  reduit  en  frag- 
mens  fi  petits  &  fi  emoufles  ,  qu’il  ne  leur  refte  prfque  plus  d’adtion  ;  e’eft  ce  qui 
fait  que  plus  tie  fois  on  fublime  le  fublime  doux  ,  &  rnoins  il  eft  purgatif. 

La  terre  legere  eft  une  portion  de  la  refidence  du  fublime  corroflf  que  ce 
fublime  avoir  entraine  avec  lui  ,  &  qui  fe  fepare  dans  toutes  les  fublimations, 
mais  on  en  trouve  davantage  dans  les  premieres  que  dans  les  dernieres  :  elJe  re- 
tient  quelque  couleur  rouge  du  vitriol  calcine  ,  e’eft  proprement  une  tete  morte. 
Le  mercure  s’eft  charge  de  tous  les  acides  qu’elle  pouvoit  contenir  ,  e’eft  pour¬ 
quoi  elle  eft  fort  legere  ;  elle  etoit  fi  bien  melee  dans  les  fublimes  ,  qu’elle  n’y 
paroidoit  aucunement  j  mais  a  mefure  qu’ils  font  rarefies  par  le  feu  ,  elle  s’en 
fepare  ,  &  elle  fe  precipice  au  fond  du  matras.  Elle  pourroit  fervir  exterieure- 
ment  pour  la  gratelle  &  pour  les  dartres  ,  melee  dans  les  pommades  ;  mais 
com  me  le  fublime  agic  beaucoup  mieux  en  cette  occafion  ,  on  ne  s’en  fert 
point. 

A  pres  ces  trois  fublimations  du  fublime  doux  ,  on  ne  doit  ^lus  chercher  de 
fuliginofite  ;  la  poudre  qui  s’attache  au  col  des  matras  eft  auffi  blanche  &  auffi 
douce  que  l’autre  fublime  :  il  faut  meler  le  tout  enfemble. 

La  matiere  fe  volatilife  de  plus  en  plus  par  les  fublimations  reiterees  ;  car 
j’ai  toujours  apper<;u  que  les  dernieres  etoient  plutot  faites  que  les  premieres. 
Cette  volatilifation  eft  une  des  principales  caufes  pourquoi  la  panacee  excite 
beaucoup  mieux  le  flux  de  bouche  que  ne  fait  le  fublime  doux ,  car  fa  determi¬ 
nation  la  porte  bien  plus  a  s’elever  vers  la  tete  ( b ). 

Ces  neuf  fublimations  que  je  decris  pour  cette  operation  ,  jointes  aux  trois 
qu’on  avoir  donnees  au  fublime  doux  ,  font  douze  fublimations  ;  ce  qui  doit 
etre  fuffifant  pour  detruire  les  acides  du  fublime  corrofit  autant  qu’ils  le  peuvent 
etre ,  &  pour  rendre  la  matiere  douce  ,  e’eft-a-dire  ,  privee  d’icrete  ;  mais  en 
cas  qu’il  y  fut  refte  encore  quelques  pointes  qui  n’euflent  pas  ete  brifees  ,  1’ef- 
prit-de-vin  dans  lequel  je  fais  tremper  le  fublime  en  poudre  ,  doit  les  her  &  les 


(<z)  Les  fublimations  reiterees  ne  fervent 
ici  qu’a  depoiiiller  le  mercure  doux  de  plus 
en  plus  de  fes  acides  ,  enforte  qu’il  n’en  refte 
plus  que  tres-peu  d’unis  au  mercure  3  & 
i'eulement  ce  qu’il  en  faut  pour  lui  oter  fa 
forme  metallique  ;  mais  ce  peu  ne  ceffe  pas 
pour  cela  d’etre  acide  ,  &  Ton  ne  peut  pas 
dire  que  fes  pointes  ayent  ete  brifees.  Voye[ 
la  Note  a.  de  la  page  176. 

f  (£)  Cette  idee  eft  des  plus  mal  fondees.  Il 
n  en  eft  pas  du  corps  humain  comme  d’un 
vaifleau  fublimatoire  ,  dans  le  vuide  duquel 
une  matiere  s’eleve  aifement  par  l’attion  du 
feu.  La  circulation  du  fang  8t  des  humeurs 
fe  fait  dans  des  vaifleaux  toujours  pleins  , 
tk  la  chaleur  qui  eft  la  fuite  de  ce  mouve- 
ment  ne  feroit  pas  capable  de  faire  fublimer 


la  panacee.  La  veritable  railon  pour  laquelle 
la  panacee  donne  plutot  la  falivation  que  le 
mercure  doux  ,  eft  ,  qu’elle  refte  dans  le 
fang  ,  qu’elle  y  roule  ,  qu’elle  penetre  dans 
les  replis  les  plus  caches  des  vaifleaux, qu’elle 
y  fond  la  lymphe  qui  s’y  rencontre  ,  8c  la 
met  en  etat  d’etre  evacuee  par  l’organe  fe- 
cretoire  le  plus  propre  a  lui  donner  iflue  ; 
au  lieu  que  le  mercure  doux  ,  a  raifon  du 
plus  d’acides  dont  il  eft  charge  ,  a  une  ac¬ 
tion  d’irritation  fur  les  fibres  nerveufes  du 
canal  inteftinal  ,  ce  qui  lui  donne  un  eftet 
purgatif  qui  l’entraine  en  dehors  ,  &  l’em- 
peche  de  pafler  dans  le  fang  ,  ou  du  moins 
d’y  fejourner  autant  qu’il  le  faudroit  pour 
produire  la  falivation. 
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embarrafter  par  fes  parties  rameufes  (c) :  je  laifte  le  tout  quinze  jours  en  digeftion,  pourquoi 
1'agicant  de  terns  en  terns ,  afin  que  cet  efpric  fulfureuk  ait  le  terns  &c  la  facilite  on  la  met 
de  penetrer  dans  les  pores  du  fublime.  l'efnt^dc* 

Le  bain  de  vapeur  ,  ou  le  bain-marie  ,  font  les  plus  propres  pour  retirer  l’ef-  viu.pn  *tc 
prit-de-vin  par  la  diftillation  ;  le  bain  de  fable  feroit  caller  la  cucurbite  ,  parce 
que  la  matiere  etant  pefante  ,  elle  en  occupe  tout  le  fond ,  &  les  parties  du  feu 
ne  pourroient  patter  qu’avec  grand  effort :  ilfaut  garder  cet  efprit-de-vin  diftille 
pour  une  operation  pareille. 

Si  l’on  ne  veut  point  fe  donner  la  peine  de  faire  diftiller  l’efprit-de-vin  ,  on 
n’a  qu’a  le  feparer  par  inclination  ou  par  filtration  de  delfus  la  matiere  ,  il  n’em- 
portera  avec  lui  aucune  partie  fenfible  de  la  panacee  ce  que  j’ai  reconnu  en 
faifant  diftiller  cet  efprit-de-vin  ,  car  il  ne  refta  rien  au  fond  du  vaifteau  ,  &  en 
pefant  la  panacee  apres  l’avoir  fait  fecher  ,  car  elle  n’avoit  point  du  tout  dimi- 
nue  de  fon  poids. 

Si  vous  avez  employe  dans  cette  operation  foixante-dix  onces  de  fublime  PoiJs‘ 
doux  ,  vous  retirerez  foixante-deux  onces  de  panacee. 

Vous  pouvez  la  reduire  en  belles  fleurs  blanches  ,  comme  j’ai  dit  du  fublime  Panacee  en 
doux.  fleurs‘ 

Vous  pouvez  aulli  la  rendre  noire  ,  en  l’hume&rant  avec  un  peu  d’efprk  vola-  Panacee  noi- 
til  de  (el  armoniac  ,  comme  il  a  ete  dit  pour  le  fublime  doux.  re< 

Le  mucilage  de  gomme  adragant  eft  ce  qu’on  peut  employer  de  plus  con- 
venable  pour  mettre  la  panacee  pulverifee  en  pate  ,  ia  reduire  enfuite  en 
grains  ,  ou  petites  pilules  ;  car  ce  mucilage  eft  agglutinant  ,  propre  &  corporifier 
les  parties  de  la  matiere  ,  &  incapable  de  communiquer  aucune  qualite  ,  mais 
il  n’y  en  faut  faire  entrer  que  ce  qui  eft  neceftaire  pour  malaxer  la  pate  ;  car  fi 
l’on  en  mettoit  trop  ,  les  grains  deviendroient  trop  durs  ,  &  fe  diflolvant  diffi- 
cilement  dans  les  vifeeres  ,  le  malade  qui  les  auroit  avales  en  rejetteroit  quelques- 
uns  par  les  felles  ,  en  la  meme  forme  qu’ils  etoient  ,  fans  qu’ils  euftent  produit 
aucun  effet :  e’eft  ce  que  j’ai  vu  arriver  a  l’egard  de  certains  petits  grains  de  pa¬ 
nacee  tres-durs  &  folides  ,  qu’on  a  eu  foin  de  polir  ,  d’arrondir  parfaitement ,  &C 
de  rendre  luifans  comme  des  petites  perles ,  afin  de  les  rendre  agreables  a  la 
vue  :  il  vaut  mieux  que  le  remede  ait  moins  d’agrement ,  8c  qu’il  produife  mieux 
fon  effet. 

La  panacee  mercurielle  agit  par  extin&ion ,  par  tranfpiration  ,  par  falivation  a^)i10^esrj"!:" 
&  par  purgation.  _  ,  . ,  .  JanaSemer* 

Elle  agit  par  extinction  ,  lorfque  s’etant  liee  avec  les  humeurs  acides  qui  fe  cmieiie. 
rencontrent  en  trop  grande  quantite  dans  le  corps  d’un  malade  ,  elle  les  adoucit,  t.^r  extinc“ 
&  elle  empeche  leur  aClion  ;  e’eft  par  cette  raifon  qu’elle  eft  bonne  pour  les  obf- 
truClions  &  pour  les  fcrofules  ,  car  ces  maladies  font  ordinairement  entretenues 
par  une  humeur  acide  qui  fait  le  coagulum  ,  dont  les  petits  vaiifeaux  font  bou- 
ches  (d) :  or  quand  lacaule  en  eft  otee  ,  le  refte  de  l’humeur  fe  diftout  facilement. 


(c)  L’efprit-de-vin  ne  peut  que  tres-bien 
faire  pour  adoucir  de  plus  en  plus  l’aftion 
des  acides  qui  font  reftes  unis  au  mercure 
dans  la  panacee  ;  il  produit  ici  a  peu  pres  le 
meme  effet  que  lorfqu’on  l’employe  a  la 
dulcification  des  acides  mineraux  ,  dont  il 
fera  parle  dans  la  fuite  ;  car  quoiqu’on  le 
fepare  enfuite  de  la  matiere  ,  ce  n’eft  qu’a- 
pr^s  qu’il  y  a  depofe  ,  par  une  longue  di- 
geftion  ,  plufieurs  de  fes  parties  huileufes. 
C’eft  pourquoi  je  penfe  qu’il  vaut  beaucoup 
mieux  ,  fuiyant  le  procede  de  la  Pharmaco- 


pee  de  Paris  ,  decanter  l’efprit-de-vin  de 
deffus  la  matiere  ,  que  de  Pen  feparer  par 
la  diftillation  ,  qui  pourroit  depoiiiller  la 
panacee  des  parties  huileufes  de  i’efprit-de- 
vin  qui  fervent  a  l’adoucir.  Quant  a  la  def- 
tru&ion  &  au  brifement  des  acides  ,  dont 
1’ Auteur  parle  encore  ici  ,  il  eft  inutile  de 
rien  ajouter  a  tout  ce  qui  a  ete  dit  prece- 
detriment  ,  pour  prouver  le  ridicule  de  cette 
opinion. 

( d )  Quand  il  feroit  aufh  vrai  qu’il  eft 
faux  ,  que  la  caufe  des  obftruftions  Sc  des 


Tar  tranf¬ 
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Elle  agit  par  tranfpiration  ,  quand  etant  pouflee  par  la  chaleur  da  corps ,  elle 
fort  par  les  pores  ,  &  elle  entraine  l’humeur  avec  qui  elle  s’etoit  liee  ;  c’eft  de 
cette  maniere  qu’elle  guerit  les  dartres  ,  la  galle  ,  la  teigne  ,  les  vieux  ulceres  , 
les  rhumatifmes. 

Elle  agit  par  la  falivation  ,  quand  elle  eft  fublimee  avec  les  fels  acides  done 
elle  s’eft  empreinte  ,  jufqa’^  la  tete  ,  oil  elle  ouvre  les  vailleaux  falivaires  de  la 
bouche  ,  &  elle  y  excite  des  petits  chancres  ,  comme  je  l’ai  explique  ci-devant  > 
mais  il  eft  bon  d’obfervcr  qu'elle  n’opere  point  avec  tant  de  force  que  les  fric¬ 
tions  :  la  raifon  en  eft ,  que  les  pores  de  la  panacee  etant  &  demi  remplis  des 
fragmens  des  acides  qui  etoient  dans  le  fublime  ,  ils  ne  peuvent  pas  tant  rece- 
voir  des  acides  du  corps  ,  comme  fait  le  mercure  crud  qu’on  employe  dans  les 
frictions  ;  car  le  vif-argent  ne  peut  s’empreindre  d’acides  ,  que  d’autant  qu’il 
en  faut  pour  remplir  fes  pores  ,  &  ainfi  les  chancres  de  la  bouche  ne  doivent  pas 
etre  (i  grands  ni  fi  acres  ,  puifque  le  mercure  n’eft  corrofif  qu’ji  proportion  dc 
ce  qu’il  contient  de  pointes  acides  entieres  (e). 


fcrofules  eft  une  humeur  acide  ,  il  ieroit  ira- 
poftible  que  la  panacee  fe  chargeat  de  cet 
acide  ,  non-feulement  parce  que  les  acides 
du  regne  animal  font  trop  foibles  pour  avoir 
prife  fur  le  mercure  ,  mais  encore  parce  que 
la  quantite  de  panacee  neceflaire  pour  de- 
poiiiller  la  maffe  du  fang  de  tous  les  acides 
que  l’on  fuppofe  y  dominer  ,  excederoit  de 
beaucoup  la  fomme  de  toutes  les  dofes  qu’on 
prend  de  ce  remede  ,  pour  la  guerifon  de 
quelque  maladie  que  ce  foit.  Suppofons 
neanmoins  que  la  panacee  puifle  s’unir  avec 
les  pretendus  acides  morbifiques  ,  on  ne 
concevra  pas  encore  comment  elle  peut  les 
adoucir  ,  &  empecher  leur  aftion.  Il  devroit 
arriver  precifement  le  contraire  ,  parce  que 
ces  nouveaux  acides  ajoutes  a  la  panacee  , 
lui  rendroient  la  qualite  corrofive  qu’on 
avoit  fait  perdre  au  fublime  corrofif  3  en  le 
changeant  d’abord  en  mercure  doux  ,  &  en- 
luite  en  panacee.  Regardons  cependant  en¬ 
core  cette  difRculte  comme  nulle  ,  &  fup- 
pofons  toujours  que  la  panacee  puifle  adou¬ 
cir  les  pretendues  humeurs  acides  ,  en  s’u- 
niflant  avec  elles  :  Mais  alors  que  devien- 
dront  ces  humeurs  ainfi  unies  au  mercure  ? 
Il  faut  neceflairement  qu’elles  fortent  du 
corps  par  quelque  ifllie  ;  &  cette  fortie  ne 
peut  etre  qu’infenfible  ,  lorfque  la  panacee 
agit  par  extinftion.  Or  il  n’eft  point  d’autre 
voye  infenfible  par  ou  les  humeurs  puiftent 
fortir  du  corps  ,  que  celle  de  la  tranfpira- 
tion  ;  done  la  maniere  d’agir  de  la  panacee 
par  extin&ion  ,  dans  le  fens  que  l’Auteur  le 
prend  ,  ne  diftere  en  rien  de  celle  de  la 
tranfpiration  :  mais  il  feroit  peut- etre  pof- 
fible  de  prendre  ce  terme  d’extintfion  dans 
un  autre  fens  ,  e’eft-a-  dire  ,  qu’au  lieu  que 
la  plupart  des  Medecins  ont  cru  jufqu’ici  , 
que  ,  lorfque  le  mercure  agit  par  extinction  , 
la  tranfpiration  augmentoit  corftiderable- 


ment ,  &  tenoit  lieu  des  evacuations  fenft- 
bles  dans  les  autres  methodes  ,  on  pourroit 
croire  avec  aftez  de  vraifemblance  qu’il  eft 
des  cas  oil  le  mercure  altere  tellement  ,  & 
corrige  la  mauvaife  qualite  de  la  lymphe 
morbifique  ,  qu’il  la  retablit  dans  fon  etat  na* 
turel  ,  &  la  rend  capable  de  circuler  avec 
les  autres  humeurs  ,  fans  avoir  befoin  d’etre 
evacuee  en  aucune  maniere  ;  deforte  que  le 
mercure  ,  apres  avoir  ainfi  produit  fon  eftet, 
s’echappe  feul  hors  du  corps  par  la  tranfpi¬ 
ration  infenfible.  C’cft  la  fa^on  dont  je  pen- 
fe  que  le  mercure  guerit  toutes  les  maladies 
dont  l’Auteur  fait  ici  mention  ,  telles  que 
les  obftruftions  ,  les  fcrofules  ,  les  dartres  , 
la  galle  ,  la  teigne  ,  les  vieux  ulceres  ,  les 
rhumatifmes  ,  &  peut-etre  meme  quelque- 
fois  aufli  les  maladies  veneriennes.  De-la 
vient  fans  doute  que  la  methode  de  traiter 
ces  dernieres  maladies  par  extinftion  ,  n’eft 
pas  aufli  sure  que  celles  par  lefquelles  on 
fait  fortir  hors  du  corps  ,  par  quelque  eva¬ 
cuation  fenfihle  ,  jufqu’a  la  derniere  goutte 
du  virus  verolique. 

( e )  Toute  cette  explication  eft  fondee  fut 
de  faufles  fuppofitions  ;  l’une  ,  que  le  virus, 
verolique  eft  d’une  nature  acide  ;  1’autre  y 
que  la  panacee  ne  contient  que  des  frag¬ 
mens  de  pointes  acides  ;  &  la  troifieme  , 
que  les  acides  morbifiques  peuvent  s’unir 
dans  le  corps  avec  le  mercure  ,  &  fe  fubli- 
mer  avec  lui  vers  la  tete.  Or  le  contraire  de 
tout  cela  a  etc  fuffifamment  prouve  dans 
plufieurs  des  Notes  precedentes  ‘.'par  con¬ 
sequent  tout  le  raifonnement  que  l’Auteur 
fait  ici  ,  tombe  de  lui-meme.  Si  la  panacee 
ne  procure  pas  la  falivation  aufli  prompte- 
ment  &  aufli  abondamment  que  le  mercure 
adminiftre  en  friftions  ,  e’eft  parce  que  les 
acides  qu’elle  contient  ne  permettent  pas  an 
mercure  d’agir  aufli  librement  que  lorfqu’if 

Elle 
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Elle  aglc  enfin  par  purgation  ,  foit  par  la  fermentation  que  pectvent  caufer  les 
fragmens  des  pointes  acides  qui  font  demeures  attaches  au  mercure  ,  foit  par  la 
precipitation  caufee  par  des  fels  fixes  qui  fe  rencontrent  dans  le  corps  (/),  mais 
le  plus  fouvent  elle  ne  purge  point ,  ou  bien  elle  purge  tres-peu  ;  c’eft  en  quoi 
elle  differe  de  lAquila  Alba ,  qui  lache  le  ventre  bien  plus  forr. 

La  panacee  excite  le  flux  de  bouche  bien  plus  promptement  que  ne  feroit:  le 
fublime  doux  ,  parce  qu’etant  moins  determinee  a  purger  par  bas ,  elle  fe  fublime 
bien  plus  facilement  vers  la  tete  [g]  ;  car  il  n*y  a  rien  qui  empeche  cant  la  fali- 
vation  ,  coqjme  le  purgatif. 

Qiiand  on  veut  exciter  le  flux  de  bouche  ,  par  le  moyen  de  la  panacee  feule 
%  une  perfonne  qui  a  ete  purgee  ,  faignee  &  baignee  ,  comme  on  a  coutume  de 
preparer  un  malade  en  ces  occafions  ,  il  faut  commencer  par  lui  en  faire  pren¬ 
dre  dix  grains  le  matin  ,  8c  autant  le  foir :  le  lendemain  on  en  donnera  quinze 
grains  le  matin  ,  8c  autant  le  foir :  le  troifieme  jour  on  en  donnera  vingt  grains 
le  matin  ,  8c  autant  le  foir  :  le  quatrieme  jour  on  en  donnera  vingt-cinq  grains 
le  matin  ,  8c  autant  le  foir :  le  cinquieme  jour  on  en  donnera  trente  grains  le 
matin  ,  8c  autant  le  foir.  On  continues  ainfi  a  augmenter  la  dofe  ,  jufqu’a  ce 
que  le  flux  de  bouche  vienne  copieufement ,  8c  alors  on  l’entretiendra  ,  en  don- 
nant  de  deux  en  deux  jours  ,  ou  de  trois  en  trois  jours  ,  douze  grains  de  pana¬ 
cee.  La  falivation  qui  a  ete  excitee  par  ce  remede  n’etant  pas  fi  forte  que  celle 
qu’on  a  procuree  par  les  frictions  ,  il  eft  bon  de  la  faire  durer  plus  long- terns  : 
ainfi  pour  une  parfaite  guerifon  il  feroit  neceflaire  qu’on  la  continuat  trente  jours, 
ou  environ. 

Beaucoup  de  gens  preferent  l’ufage  de  la  panacee  aux  fri&ions  8c  aux  autres 
manieres  d’exciter  le  flux  de  bouche  ,  parce  qu’elle  agit  doucement  ,  8c  qu’elle 
n’eft  point  fujette  a  caufer 'des  accidens  (/?)  dangereux  ,  comme  font  les  fridtions. 


eft  feul  &  abandonne  a  lui-meme  ;  car  alors 
il  fe  diftribue  beaucoup  mieux  dans  route  la 
xnafle  des  humeurs  ,  par  fa  mobilite  natu- 
relle  ,  &  pdnetre  bien  plus  aifement  dans 
ks  plus  petits  vaifleaux  lymphatiques.  Mais 
une  des  principales  raifons  pour  lefquelles 
la  panacee  agit  avec  plus  de  lenteur  que  les 
friftions  ,  eft  qu’il  faut  beaucoup  plus  de 
terns  pour  faire  entrer  dans  le  corps  par  l’u- 
fage  de  la  panacee  la  meme  dofe  de  mercu¬ 
re  ,  que  Ton  y  en  fait  entrer  par  les  friftions. 
Au  refte  ,  tous  ces  effets  du  mercure  ne  font 
que  relatifs  au  temperament  du  malade  & 
au  concours  d’une  infinite  de  circonftances 
particulieres  ;  car  il  eft  des  Sujets  que  la 
panacee  fait  faliver  plus  promptement  que 
les  fri&ions  n’ont  coutume  de  le  faire  ;  & 
reciproquement. 

(/)  La  panacee  n’agit  quelquefois  par  la 
purgation  ,  que  lorfque  les  humeurs  qu’elle 
a  fondues  font  determinees  a  fe  porter  vers 
les  glandes  inteftinales  ,  foit  par  le  peu  de 
reftftance  qu’elles  y  trouvent  ,  foit  par  la 
difliculte  qu’elles  ont  a  s’echapper  par  les 
autres  organes  fdcrdtoires  du  corps.  Ainfi  ce 
n’eft  ni  la  fermentation  caufee  par  des  frag¬ 
mens  de  pointes  ,  ni  la  precipitation  operee 
par  des  fels  fixes  ,  qui  donnent  a  la  panacee 
on  effet  purgatif ;  car  les  acides  qui  reftent 


unis  au  mercure  dans  cette  preparation  , 
font  des  acides  bien  entiers  ,  &  que  l’on 
peut  en  retirer  tels  ;  d’un  autre  cote  ,  il  ne 
fe  rencontre  jamais  de  fels  fixes  dans  le 
corps  ,  du  moins  de  developpes  ,  &  en  etat 
d’agir  ;  &.  quand  il  s’y  en  rencontreroit  , 
ils  pourroient  a  la  verite  decompofer  la  pa¬ 
nacee  ,  &  en  precipiter  le  mercure  ,  mais 
ce  precipite  ne  feroit  que  du  mercure  de- 
poiiille  de  fes  acides  ,  &  incapable  par  con¬ 
sequent  d’agir  comme  purgatif. 

(  g  )  Voye{  ce  qui  a  ete  dit  a  ce  fujet  dans 
la  Note  b.  de  la  page  182. 

(; h )  Ces  accidens  n’arrivent  que  lorfque 
celui  qui  traite  le  Malade  ,  ne  f^'ait  pas  fe 
rendre  maitre  de  fon  remede  ;  car  de  quel- 
que  fa^on  qu’on  adminiftre  le  mercure  ,  il 
n’y  a  rien  a  en  craindre  ,  pourvu  qu’on 
n’en  faffe  point  entrer  dans  le  fang  une 
trop  grande  dofe  a  la  fois  ,  qu’on  n’en 
donne  pas  un  trop  grand  nombre  de  dofes  , 
&  qu’on  fade  oblerver  au  Malade  un  regi¬ 
me  convenable.  Il  eft  bien  vrai  qu’en  fe 
fervant  de  la  panacee  ,  il  eft  prefqu’impofti- 
ble  de  faire  paffer  dans  le  fang  plus  de  mer¬ 
cure  qu’il  n’en  faut ,  mais  il  eft  vrai  aufti 
que  par  cette  methode  on  n’y  en  fait  pref- 
que  jamais  paffer  autant  qu’il  eft  neceflaire 
pour  detruire  radicalement  le  virus  yeroli- 
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les  fumigations  ,  &  les  emplacres.  En  effet ,  on  peut  dire  que  c’eft  la  mechode  (a 
moins  degoutante  pour  guerir  de  la  verole  :  la  bouche  n’eft  que  moderemenc 
ulceree  ,  les  levres  &  la  langue  peuvent  fe  remuer  avec  une  douleur  fupporta- 
ble  ,  &  les  joues  ne  paroiflent  que  peu  enflees  j  plufieurs  muffle  ufent  de  la  pa¬ 
nacee  en  vaquant  &  leurs  affaires ,  &  fortant  tous  les  jours  ;  ceux*14  n’ont  ie 
flux  de  bouche  que  legerement  ,  ils  fe  contentent  de  crachoter  ,  corame  on  die 
communement ,  &  s’ils  fentent  que  la  falivation  vienne  crop  vite  a  leur  gr6  ,  ils 
prennent  aufli-tot  un  purgatif,  qui  la  modere  en  peu  de  terns  ,  en  faifant  pre- 
cipiter  une  partie  du  mercure  :  ils  font  durer  cette  petite  falivatioi^  jufqu’a  trois 
fnois  ,  fe  purgeant  de  terns  en  terns  par  les  felles,  &  prenant  aufli  quelquefois 
du  tartre  emecique. 

Ces  methodes  font  bonnes  pour  guerir  des  veroles  foibles  &  douteufes  ,  com- 
me  on  en  voit  beaucoup  ,  des  rhumatifmes  obftines  qui  partent  d’un  fond  ve- 
rolique  ,  des  vieux  ulceres  ,  des  dartres  ,  des  ecroiielles  dans  leur  commence¬ 
ment  ,  &  plufieurs  autres  maladies  :  mais  quand  on  voit  une  verole  bien  enra- 
cinee  ,  qui  a  etendu  fa  malignite  dans  plufieurs  parties  du  corps  j  quand  il  y  a 
des  nodus  ,  des  puftules  avec  croute  ,  des  ulceres  virulens  &  fordides  5  quand  le 
poil  tombe  ,  quand  on  fent  de  grandes  douleurs  st  la  tetc  &  dans  les  jointures ; 
quand  on  eft  trifle ,  pefant ,  engourdi  ;  quand  on  a  des  hemorrhoides  mali- 
gnes ,  qu’il  paroit  des  chancres  en  quelques  endroits  :  en  un  mot ,  quand  on 
eft  certain  d’une  verole  dans  les  formes  ,  parce  qu’une  gonorrh^e  ,  ou  un  chan¬ 
cre  ,  ou  un  poulain  ,  auront  ete  dillipes  fans  ouverture  ,  ni  evacuation  fenfible. 
Je  rrouve  par  les  experiences  que  j’ai  faites  de  routes  les  manieres  de  traiter  cette 
maladie  ,  quil  eft  bien  plus  sur  ,  pour  en  guerir  ,  d’exciter  un  bon  &  fort  flux 
de  bouche  par  le  moyen  des  fridtions  a  la  methode  accoutumee  ,  apres  avoir 
bien  prepare  le  malade  par  la  faignee  ,  les  purgations  ,  &  le  bain  j  car  nous 
voyons  fouvent  ceux  qui  fe  font  contentes  de  la  panacee  en  telles  occafions  , 
a  demi  gueris ,  &  contraints  de  recourir  de  nouveau  au  remede ,  foit  parce 
qu’on  ne  leur  a  pas  excite  un  flux  de  bouche  aflez  fort  ni  aflez  long  ,  foit 
parce  que  la  panacee  ,  dont  les  pores  font  deja  a  demi  remplis  ,  n’eft  pas 
fuffifante  pour  enlever  les  fels  acides  qui  font  la  caufe  principale  de  la  verole  (i). 

Unbon  ufage  qu’011  peut  faire  de  la  panacee  en  cette  occafion  ,  e’eft  d’en 
donner  au  malade  les  memes  jours  qu’on  le  frotte  ,  &  alors  on  lui  epargne  quel¬ 
ques  fridions  ;  car  le  flux  de  bouche  vient  plutoc  ,  &  avec  plus  de  douceur , 
que  fi  l’on  n’en  avoir  point  fait  prendre.  On  entretient  aufli  fon  flux  de  bou- ’ 
che  ,  &  on  I’augmente  quand  on  veut  par  le  meme  remede  ,  iequel  on  con¬ 
duit  felon  la  neceflite  ,  en  le  donnant  en  plus  petite  ou  en  plus  grande  dofe. 

On  prend  ordinairement  la  panacee  en  petites  pilules  formees  avec  le  mucila- 


que  :  de-la  vient  que  le  traitement  dure 
beaucoup  plus  long-tems  ,  &  que  la  gueri- 
fon  n’eft  pas  ft  afluree.  Mais  outre  cela  il  y 
a  un  inconvenient  a  fe  fervir  de  la  pana¬ 
cee  ;  inconvenient  qui  lui  eft  commun  avec 
toutes  les  preparations  mercurielles  qu’on 
fait  prendre  interieurement  ;  e’eft  qu’elle 
detruit  conftderablement  le  reflort  de  l’efto- 
mac  &  des  organes  de  la  digeftion.  Voye ^ 
Aftruc  ,  de  Morb.  Verier. 

( i )  Cette  raifon  ne  peut  jamais  avoir 
lieu  ,  puifque  le  virus  verolique  n’eft  point 
acide.  Mais  la  veritable  &  l’unique  raifon 
pour  laquelle  la  panacee  ne  guerit  fouvent  la 
verole  qu’imparfaitement  ,  eft  que  le  mer¬ 


cure  qu’elle  contient  etant  lie  par  un  acide  t 
n’a  pas  la  liberte  de  fe  diftribuer  egalement 
dans  toutes  les  parties  du  corps  ,  &.  d’aller 
attaquer  chacun  des  globules  lymphatiques 
dans  les  reduits  les  plus  caches  ou  ils  font 
cantonnes  ,  de  meme  que  le  fait  le  mercure 
que  Ton  introduit  dans  le  fang  par  les  fric¬ 
tions  ,  qui  conferve  fa  mobilite  dans  tout 
fon  entier.  Il  n’en  eft  cependant  pas  moins 
vrai  pour  cela  que  l’on  peut  guerir  la  verole 
radicalement  par  l’ufage  feul  de  la  panacee  , 
pourvu  que  Ton  continue  cet  ufage  un  aflez 
long-tems  ,  &  qu’on  ne  le  cefle  pas  aufli- 
tot  que  les  accidens  du  mal  ont  difparu. 
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ge  «ie  gomme  adragant  ,  en  facon  de  dragees  ;  on  les  avale  fans  les  macher 
mais  quelquefois  il  fe  rencontre  des  eftomacs  foibles  qui  ne  les  diflolvent  point , 
&  Fon  trouve  dans  leurs  excremens  les  pilules  toutes  entieres  ,  comme  il  a  ete 
dit  ;  c'eft  pourquoi  j’aimerois  mieux  qu’on  la  prit  en  poudre  ,  melee  dans  un 
peu  de  Conferve  ,  pour  en  faire  un  petit  bolus  :  on  peut  meme  mettre  la  pana¬ 
cee  en  tablettes ,  pour  en  faire  macher  a  ceux  qui  font  difficiles  a  recevoir  le  flux 
de  bouche  j  car  il  fe  rencontre  aflez  fouvent  des  corps  fi  difficiles  a  emouvoir , 
que  huit  ou  dix  fri&ions  ,  &  un  grand  nombre  de  prifes  de  panacee  ,  ne  font 
pas  capables  de  leur  exciter  le  flux  de  bouche  [i^]  ,  ni  le  flux  de  ventre.  Il  ne 
faut  point  alors  sJobftiner  a  les  frotter  ;  ^experience  montre  qu’apres  un  certain 
nombre  de  fri&ions ,  fi  le  malade  ne  retjoit  point  le  flux  de  bouche  ,  on  perd 
fon  terns  en  continuant  9  &  il  en  peut  arriver  un  prejudice  confiderable  ;  car 
cette  grande  quantite  de  mercure  qu'on  fait  entrer  dans  le  corps  ,  eft  capable 
de  caufer  une  paralyfie  en  quelque  partie  ,  en  bouchant  le  paflage  des  efprits 
dans  les  nerfs.  On  doit  craindre  d'autant  plus  cet  accident  en  cette  occafion  , 
qu’il  ne  fe  fait  point  (^evacuation  fenfible.  Il  eft  vrai  qu’il  y  a  bien  de  l’apparen- 
ce  que  la  plus  grande  partie  de  ce  mercure  ne  trouvant  pas  aflez  d’acide  pour 
fe  fixer  ,  fort  par  la  tranfpiration  ,  &  enleve  avec  elle  le  plus  fubtil  du  venin  ve- 
rolique  ,  puifqu’on  remarque  ordinairement  que  les  accidens  cedent ,  &  que  le 
malade  femble  gueri  ;  mais  il  eft  a  prefumer  auffi  qu’il  refte  confiderablement 
de  vif-argent  dans  le  corps.  On  ne  doit  done  point  donner  plus  de  cinq  frictions 
a  un  malade  j  fi  le  flux  de  bouche  ne  vient  pas  ,  il  faut  lui  faire  prendre  une 
dofe  de  tartre  emetique  ,  ou  d’un  autre  vomitif  [/]  :  on  le  remettra  au  bain  , 
dans  lequel  on  lui  fera  macher  une  tablette  de  panacee  faite  fans  feu  ,  de  la  raa- 
niere  fuivante. 

Prenez  une  once  de  panacee  ,  deux  onces  de  fucre  fin  ,  un  fcrupule  de  ca¬ 
ndle  ,  &  autant  d’lris  de  Florence  pulverifes :  melez  le  tout  enfemble  ,  &  le 
malaxez  dans  un  mortier  de  rnarbre  avec  une  quantite  fuffifante  de  mucilage  de 
gomme  adragant  fait  dans  l’eau  de  fleur  d’orange  ,  pour  en  compofer  une  pate , 
dont  vous  formerez  des  petites  tablettes  ou  paftilles  ,  du  poids  d’une  dragme , 
que  vous  laiflerez  fecher  ,  pour  vous  en  fervir.  Si  Pon  employoit  le  feu  pour  faire 
ces  tablettes ,  la  panacee  fe  diffiperoit  en  Pair  ,  tk  peut-etre  que  PArtifte  s’en 
reflentiroit. 


(x)  J’ai  entendu  dire  plufieurs  fois  a  M. 
Lemery  le  fils  ,  dans  fes  Legons  de  Chy- 
mie  ,'au  Jardin  du  Roi  ,  que  le  turbith  mi¬ 
neral  donne  a  la  dofe  d’un  ou  deux  grains 
dans  ces  fortes  de  cas  ,  procuroit  imman- 
uablement  la  falivation  ;  mais  je  lui  ai  oui 
ire  aufii  qu’il  en  avoit  vu  des  eftets  epou- 
vantahles  ,  entr’autres  dans  une  Dame  a 
qui  un  Chirurgien  en  avoit  donne  contre  fon 
avis  ,  pour  procurer  la  falivation  ,  &  qui  en 
mourut  le  loir  meme.  Sydenham  donnoit 
aulli  le  turhith  mineral  pour  exciter  la  fali¬ 
vation  ,  que  les  fri&ions  n’avoient  pu  pro¬ 
curer  ;  mais  la  dofe  de  huit  grains  a  laquelle 
il  le  confeille  ,  eft  excellive. 

(  /  )  11  ne  faut  pas  prendre  ceci  pour  une 
regie  generate  ;  car  il  pourroit  arriver  fou¬ 
vent  que  les  efforts  du  vomiffement  ,  dans 
un  fujet  dont  le  fang  eft  charge  de  mercure  , 
pouflaffent  ce  flnide  metallique  avec  impe- 
tuofite  vers  la  tete  ,  tk  y  caulailent  des  ma¬ 


ladies  foporeufes  ,  ou  vers  le  poumon  *  & 
donnaffent  lieu  par-la  a  un  crachement  de 
fang.  Le  parti  le  plus  fage  eft  celui  que  pro¬ 
pose  le  fgavant  Aftruc  ,  qui  eft  de  laifler 
paflerun  intervalle  de  'quatre  ou  cinq  jours 
apres  les  neuf  premiers  jours  ,  pendant  lef- 
quels  on  aura  donne  une  frtetion  de  deux 
jours  l’un.  Si  au  bout  de  ce  terme  le  flux  de 
bouche  ne  vient  point  ,  on  donnera  cinq 
nouvelles  fri&ions  pendant  neuf  autres  jours* 
fgavoir  }  une  friftion  de  deux  jours  l’un.  On 
laiffera  encore  paffer  neuf  ou  dix  jours  apres, 
ces  nouvelles  friftions  ,  pour  donner  au 
mercure  le  terns  de  prendre  fon  cours  vers 
les  glandes  falivaires  ;  mais  fl  cela  n ’arrive 
pas  ,  on  traitera  le  malade  de  meme  que  s’il 
avoit  eu  une  falivation  complette  ,  &  on 
peut  le  regarder  comme  gueri  auffi  radicate- 
ment  que  s’il  eut  eprouve  tous  les  defagre- 
mens  de  la  falivation. 


Pilules »  ou 
dragees  de 
panaceenicr- 
curielle. 

Panacee  en 
bolus. 


II  eft  dan- 
gereux  defai^ 
re  recevoir 
trop  de  mer¬ 
cure  au  ma- 
lade. 


Emetique' 
pour  excites 
le  flux  dc 
bouche. 


Tabktte  de 
panacee. 


A  a  z. 


Ufages. 

Dofe. 


11  faut  met- 
tre  plus  ou 
moins  d'ef- 
prit  de  nitre, 
ielon  la  force 
qu’il  aura. 


Sublime 

doux. 
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J’ajoute  bins  Sc  la  canelle  ,  pour  donner  dans  la  bouche  un  peu  cb&crete  qui 
puifle  ouvrir  les  vaifleaux  lymphatiques ,  Sc  exciter  la  falivation  :  on  peut  mettre 
du  gingembre  k  la  place  de  la  canelle  ,  ft  l'on  veut  que  les  tablettes  echauffent  la 
bouche  davantage. 

On  peut  encore  faire  prendre  de  la  panacee  en  poudre  dans  un  jaune  d’ceuf. 


Mercure  pre'eipite  blanc • 


LE  precipice  blanc  eft  un  mercure  diftous  par  l’efprit  de  nitre ,  &  precipite 
par  le  fel  marin  en  une  poudre  blanche. 

Faites  diftoudre  dans  une  cucurbite  de  verre  feize  onces  de  mercure  rdvivifie 
du  cinnabre  ,  avec  dix-huit  ou  vingt  onces  d’efprit  de  nitre  :  la  diflolution  en 
etant  faite  ,  verfez  deflus  de  beau  falee  filtree  ,  faite  avec  dix  onces  de  fel  marin 
fondues  dans  deux  pintes  d’eau  ;  ajoutez  a  tout  cela  environ  une  once  d’efprit 
volatil  de  fel  armoniac  ,  il  fe  fera  un  precipite  tres-blanc ,  que  vous  laiflerez 
fuftifamment  rafteoir  ;  puis  ayant  verfe  de  beau  par  inclination  ,  vous  le  laverez 
diverfes  fois  avec  de  l’eau  de  fontaine  ,  Sc  vous  le  ferez  fecher  a  bombre.  On 
s’en  fert  pour  exciter  le  flux  de  bouche  ,  il  eft  un  peu  vomitif :  la  dofe  en  eft  de- 
puis  quatre  jufqu’a  quinze  grains  en  pilules  :  on  en  mele  aufli  dan's  les  pomma- 
des  pour  les  dartres  Sc  pour  les  gratelles  ,  depuis  demi-dragme  jufqu’a  deux 
dragmes  pour  once. 


R  E  M  A  R  QU  E  S. 


Quoique  je  decrive  dix-huit  ou  vingt  onces  d’efprit  de  nitre  pour  la  diflolu- 
tion  de  feize  onces  de  mercure  ,  il  n’eft  pas  fort  neceflaire  de  s'attacher  toujours 
a  cette  quantite  :  On  en  peut  mettre  un  peu  plus  ,  ou  un  peu  moins  ,  felon  la 
force  de  l'efprit ,  ou  felon  quJil  aura  ete  plus  ou  moins  d^phlegme.  Je  n’en  mets 
dJordinaire  que  le  meme  poids  du  vif-argent ,  parce  que  belprit  de  nitre  que 
j’employe  eft  exadement  dephlegme.  On  peut  aufli  fe  fervir  d'eau-forte  au  lieu 
d'efprit  de  nitre  *. 

La  dofe  du  precipite  blanc  doit  etre  plus  petite  que  celle  du  fublime  doux , 
parce  qu’il  y  eft  refte  davantage  d’efprit  acide  ;  mais  ft  l’on  fait  fublimer  ce  pre¬ 
cipite  tout  feul  dans  un  matras ,  a  feu  gradue  ,  on  aura  un  fublime  aufli  doux 
que  l’autre  (a) ,  parce  que  le  feu  bayant  agite  j  aura  rompu  beaucoup  de  fes 


*  La  raifon  de  cela  eft  ,  qu’il  n’y  a  aucune 
difference  reelle  entre  l’eau-forte  &  l’efprit 
de  nitre. 

(a)  Feu  M.  Geoffroy  ,  dans  le  Memoire 
oil  il  explique  fa  Table  des  Rapports  , 
avance  que  le  precipite  blanc  mis  a  fublimer, 
forme  un  veritable  fublime  corrofif ,  &  il  a 
ete  copie  en  cela  par  1 ’Auteur  du  nouveau 
Cours  de  Chymie  ,  fuivant  les  principes  de 
Newton  &  de  Stahl  ,  &  par  celui  des  Ele- 
mens  de  Chymie-Pratique.  Ce  fentiment 
eft  bien  contraire  a  celui  de  Lemery  ,  qui  dit 
ici  que  ce  fublime  eft  un  fublime  doux.  Mais 
il  eft  certain  que  ces  deux  Chymiftes  etoient 
Fun  &  l’autre  dans  l’erreur ;  car  le  precipite 
blanc  etant  fublime  ne  forme  ,  ni  un  fubli- 
me  corrofif ,  ni  un  fublime  doux.  Il  ne  for¬ 


me  pas  un  vrai  fublime  corrofif,  e’eft-a-dire,’ 
que  le  mercure  n’y  eft  pas  charge  d’une 
aufli  grande  quantite  furabondante  d’acide 
marin  ,  qu’il  eft  capable  d’en  recevoir  , 
puifque  l’on  peut  le  faire  prendre  depuis 
quatre  grains  jufqu’a  quinze  ,  &  meme  da¬ 
vantage  ,  au  lieu  que  le  veritable  fublime 
corrofif  ne  peut  pas  etre  pris  feulement  a  la 
dofe  d’un  grain  ,  fans  qu’il  en  arrive  des 
accidens  les  plus  terribles.  Il  n’eft  pas  non 
plus  un  fublime  doux  ;  car  lorfqu’il  n’eft  en¬ 
core  que  precipite  ,  on  n’oferoit  allurement 
pas  le  donner  a  la  meme  dofe  que  le  mercure 
doux.  Il  s’agit  done  de  f^avoir  ft  la  fublima- 
tion  a  ete  capable  de  le  dulcifier  fuftifamment, 
e’eft-a-dire  ,  de  le  mettre  au  point  que  l’ef- 
prit  de  fel  y  foit  charge  d’autant  de  mer- 
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pointes  ,  &  l’on  en  pourra  donner  alors  la  meme  dofe  que  du  fublim^  doux  or¬ 
dinaire. 

Ce  fublime  doux  aura  beaucoup  de  rapport  avec  celui  qui  eft  fait  avec  un 
melange  de  mercure  Sc  de  fel  decrepite  feuls  fans  vitriol  ,  Sc  qu’on  a  dulcifie  , 
comme  je  l’ai  dit ;  car  il  vient  d’une  preparation  oil  il  eft  entre  du  vif-argent  Sc 
du  fel  marin  :  il  eft  vrai  que  ce  fel  marin  n’y  a  fervi  que  de  precipitant ,  Sc  que 
le  precipite  a  ete  lave  ;  mais  quelques  lotions  qu’on  ait  faites  au  mercure  ,  il 
demeure  toujours  empreint  de  parties  du  fel  qui  a  fervi  a  le  faire  precipiter. 

Le  fublime  qu’on  fait  avec  le  precipite  blanc  ,  s’eleve  avec  facilite  ,  Sc  il  nc 
s’en  fepare  qu’une  petite  quantite  d’une  poudre  legere  ,  jaune  ,  falee  ,  inutile , 
qui  tombe  au  fond  du  vaifteau.  On  peut  rei'terer  cette  fublimation  une  ou  deux 
fois ,  la  matiere  diminuera  peu  k  chaque  fois.  Il  y  a  de  l’apparence  que  cette 
poudre  jaune  Sc  falee  qui  s’en  eft  feparee  ,  Sc  qui  provenoit  du  fel  qui  etoit 
demeure  dans  le  precipite  blanc  ,  contribuoit  k  exciter  fon  adion  vomitive  ;  car 
4tant  detachee  par  la  fublimation  ,  le  fublime  n’a  plus  ete  vomitif. 

La  precipitation  du  mercure  fe  peut  faire  par  l’efprit  de  fel  ,  comme  par  le  fel 
en  fubftance  (b).  Bile  n’eft  pas  ft  facile  que  celle  du  bifmuth ,  parce  que  les  pores 
du  mercure  etant  plus  petits  que  ceux  de  l’etain  de  glace  ,  ils  redennent  avec 
plus  de  force  les  acides  qui  y  font  comme  enchaftes.  De  plus ,  comme  le  vif-ar- 


cure  qu’il  en  peut  prendre.  Or  c’eft  ce  qui 
n’eft  pas  poftible  :  car  quand  meme  on  fup- 
poferoit  que  le  precipite  blanc  contint  moi- 
tie  moins  d’efprit  de  fel  que  le  fublime  cor- 
rofif  ,  une  feule  fublimation  ne  feroit  pas  ca- 
able  de  le  dulcifier  aflez  pour  qu’il  fut  fem- 
lable  au  mercure  doux.  Celui-ci  fe  pre¬ 
pare  ,  non-feulement  en  ajoutant  au  fubli¬ 
me  corrofif  fon  poids  egal  de  mercure  crud, 
mais  encore  en  le  fublimant  jufqu’a  trois 
fois  reiterees  ,  au  lieu  que  le  precipite  blanc 
n’a  ete  fublime  qu’une  feule  fois  ,  lorfqu’on 
le  dit  etre  un  fublime  doux.  Concluons  done 
que  le  fublime  que  donne  le  precipite  blanc, 
eft  moyen  entre  le  fublime  corrofif  Sc  le 
mercure  doux  ,  8c  qu’en  cela  il  reftemble  a 
1’efpece  de  fublime  fait  avec  le  mercure  Sc 
le  fel  decrepite  fans  vitriol  ,  Sc  non  pas  , 
comme  le  dit  l’Auteur  dans  l’alinea  fui- 
vant  ,  a  ce  meme  fublime  dulcifie  ,  puifque 
cette  dulcification  fe  fait  encore  par  l’addi- 
tion  du  nouveau  mercure  ,  8c  par  trois  fu- 
blimations  reiterees.  Il  fuit  de  tout  ceci  que 
le  precipite  blanc  ,  meme  lorfqu’il  a  ete  fu¬ 
blime  ,  eft  encore  trop  charge  d’acides  pour 
qu’on  puiffe  en  faire  ufage  interieurement 
fans  danger  :  ainfi  il  faut  bien  fe  garder  de 
croire  avec  Lemery  qu’on  puiffe  le  donner 
a  la  meme  dofe  que  le  fublime  doux  ordi¬ 
naire.  Le  mieux  ,  eft  de  le  referver  pour  les 
ufages  exterieurs  ,  fur-tout  y  ^yant  d’autres 
preparations  de  mercure  ,  qui  prifes  interieu¬ 
rement  peuvent  produire  les  memes  effets 
que  ce  precipite  ,  ou  fon  fublime  ,  8c  cela 
fans  entrainer  apres  elles  aucunes  fuites  fa- 
cheufes. 

( b )  Ce  fait  prouYe  bien  que  le  fel  marin 


ne  precipite  le  mercure  diftous  dans  Fefprit 
de  nitre  ,  qu’a  raifon  de  l’acide  qu’il  con¬ 
sent  ,  quand  meme  on  ne  f^auroit  pas  d’ail- 
leurs  que  l’efprit  de  nitre  de  la  diffolution 
mercurielie  doit  neceftairement  decompofer 
le  fel  marin  qu’on  y  ajoute  ,  en  s’emparant 
de  la  bale  de  ce  fel  ,  8c  en  degageant  fon 
efprit  acide  ,  qui  devenu  libre  s’unit  au  mer¬ 
cure  ,  8c  fe  precipite  avec  lui.  Une  preuve 
de  la  decompofition  qui  arrive  au  fel  marin 
dans  cette  occafton ,  eft  ,  que  ft  Ton  fait  eva- 
porer  la  liqueur  qui  furnage  le  precipite  ,  il 
s’y  forme  des  criftaux  qui  ont  la  faveur  du 
nitre  ,  qui  ,  de  meme  que  lui  ,  fufent  fur  les 
charbons  ardents  ,  8c  qui  ont  la  figure  des 
parallelipipedes  obliquangles  ,  que  pour  cela 
on  nomine  du  nitre  quadrangulaire  ,  pour  le 
diftinguer  du  nitre  ordinaire  qui  cryftallife  en 
aiguilles  a  fix  pans  ,  8c  dont  la  bafe  n’eft: 
point  ,  comme  dans  celui-ci  ,  la  meme  que 
celle  du  fel  marin.  Il  eft  prefque  inutile  de 
faire  obferver  que  la  liqueur  qui  furnage  le 
precipite  blanc  ,  fait  avec  l’acide  marin  feul  , 
ne  donneroit  point  par  evaporation  de  nitre 
quadrangulaire.  On  congoit  aifement  ,  fans 
etre  fort  verfe  dans  la  Chymie  ,  que  la  bafe 
du  fel  marin  ne  fe  rencontrant  point  ici  ,  elle 
ne  peut  former  aucune  union  faline  avec  l’a¬ 
cide  nitreux.Neanmoinsl’Auteurdes  Elemens 
de  Chymie-Pratique  dit  pofitivement  qu’il 
refte  aufft  dans  la  diffolution  de  mercure  par 
l’efprit  de  nitre  ,  apres  fa  precipitation  par 
l’acide  marin  feul  ,  un  nitre  quadrangulaire  : 
on  peut  dire  que  fur  ce  point  cet  Auteur  eft 
veritablement  Auteur  original  ;  je  ne  fcache 
que  lui  qui  ait  avance  une  Propofition  aufti 
finguliere. 


Un  acide 
fait  precipi¬ 
ter  ce  qu’un 
autre  acide 
avoit  diilous. 


Pifferens 
cryftaux  fe¬ 
lon  les  diffe- 
iens  acides. 
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gent  eft  volatil  de  fa  nature ,  il  demeure  bien  plus  facilement  fufpendu  dans 

la  liqueur  que  ne  fait  le  bifmuth  ,  qui  eft  un  corps  tout-a-fait  fixe  ( c ). 

C’eft  une  chofe  aftez  etonnante  ,  qu’un  fel  acide  ,  cotrnne  eft  le  fel  marin  [<i]  , 
fafle  precipiter  ce  qu’avoic  diftous  l’acide  de  l’efprit  de  nitre.  Pour  refoudre  cette 
difficulte  ,  il  faut  concevoir  que  ,  quoique  par  la  fenfation  nous  nous  apperce- 
vions  que  les  acides  font  tous  un  raeme  effet ,  qui  eft  de  picotcr  &  de  penetrer  > 
ils  different  neanmoins  tous  en  figures  de  pointes ;  car  felon  qu’ils  ont  re^u 
plus  ou  moins  de  fermentation  ,  ils  ont  auffi  par  confequent  des  pointes  plus  ou 
moins  fubtiles  5  aigues  &  legeres  •,  c’eft  ce  qui  fe  fait  aftez  connoitre  ,  non-feule- 
ment  par  le  gout ,  mais  meme  par  la  vue  ;  car  ft  vous  faites  cryftallifer  une  m£- 
me  efpece  de  matiere  que  vous  aurez  diftoute  en  divers  vaifteaux  par  l’efprit  de 
fel  j  par  l’efprit  de  nitre  ,  par  l’efprit  de  vitriol ,  par  l’efprit  d’alun  ,  &  par  le  vi- 
naigre  ,  vous  remarquerez  autant  d’efpeces  de  cryftaux  [e ]  en  figure  ,  qu’il  y  a  eu 


(c)  Il  n’y  a  point  de  comparaifon  a  faire 
cntre  la  precipitation  de  la  diffolution  de 
bifmuth ,  &  celle  de  la  diffolution  de  mercu- 
re.  Elies  fe  font  par  urre  mechanique  toute 
differente  l’une  de  l’autre.  L’efprit  de  fel  n’a 
aucune  part ,  en  tant  qu’acide  ,  a  la  precipi¬ 
tation  du  bifmuth.  On  a  vu  dans  l’article  de 
ce  demi-metal  ,  que  l’eau  feule  ,  en  affoi- 
bliffant  le  diffolvant  ,  operoit  auffi  parfaite- 
ment  la  precipitation  que  l’efprit  de  fel  ou  la 
diffolution  de  fel  marin  :  au  contraire  ,  l’ef- 
prit  de  fel  eft  abfolument  necefl’aire  pour  pro- 
duire  le  precipite  blanc  de  mercure  :  l’eau 
feule  n’y  ferviroit  a  rien  ,  il  faut  abfolument 
que  l’acide  marin  s’uniffe  au  mercure  qu’il 
trouve  divife  par  l’acide  nitreux  ,  &  qu’il  fe 
fubftitue  au  lieu  &  place  de  cet  acide  (pre- 
cifement  de  meme  qu’il  le  fait  dans  l’opera- 
tion  de  la  Lune  cornee  )  d’ou  il  refulte  une 
efpece  de  chaux  mercurielle  ,  qui  tombe  par 
Ion  propre  poids  au  fond  de  la  liqueur  ,  & 
qui  eft  le  pre,cipite  blanc.  A  l’egard  de  la  vo¬ 
latility  du  mercure  ,  comme  eile  n’a  lieu  que 
lorfque  cette  fubftance  eft  foumife  a  l’aftion 
du  feu  ,  elle  ne  peut  point  entrer  dans  l’ex- 
plication  du  phenomene  dont  il  s’agit. 

(<i)  C’eft  bien  1’acide  contenu  dans  le  fel 
marin  qui  precipite  le  mercure  diffous  dans 
I’efprit  de  nitre  ;  mais  le  fel  marin  n’eft  point 
un  fel  acide  ,  il  eft  un  veritable  fel  neurre  , 
compofe  d’un  acide  &  d’unfel  alkali  particu- 
liers  ,  faoules  parfaitement  l’un  par  l’autre. 

(r)  La  difference  de  ces  cryftaux  eft  bien 
reelle ,  mais  on  n’en  peut  rien  conclure  pour 
determiner  ft  les  pointes  d’un  acide  font  plus 
aigues  que  celles  d’un  autre  ,  parce  que  cette 
difference  n’eft  pas  conftamment  la  meme 
avec  toutes  fortes  de  matieres.  Quelques 
exemples  vont  rendre  ceci  plus  fenfthle.  L’ef¬ 
prit  de  nitre  forme  avec  le  fel  de  tartre  des 
cryftaux  figures  en  aiguilles  ,  ou  colomnes  a 
fix  pans ,  &  l’efprit  de  fel  forme  avec  ce  me¬ 
ns  alkali  des  criftaux  cubiques )  d’ou  il 


fembleroit  que  les  pointes  de  ce  dernier  aci¬ 
de  font  plus  groffieres  que  cedes  du  premier  ; 
mais  ft  Ton  laoule  deux  portions  differentes 
de  fel  de  foude  ,  l’une  avec  de  l’efprit  de 
nitre  ,  &  1’autre  avec  de  l’efprit  de  fel  ,  on 
obtiendra  de  l’un  &  de  1’autre  melange  par 
evaporation  des  cryftaux  cubiques  ,  a  cette 
legere  difference  pres  ,  que  les  cubes  que 
donne  l’efprit  de  nitre  ont  leurs  cotes  coupes 
obliquement  :  il  paroitroit  done  par  cette 
derniere  experience  que  les  pointes  de  l’ef- 
prit  de  nitre  font  auffi  groffieres  que  cedes 
de  l’efprit  de  fel.  Prefentement  voici  une 
experience  qui  peut  fervir  a  prouver  que  l’a¬ 
cide  marin  a  des  pointes  auffi  fines  &  auffi 
deliees  que  cedes  de  l’efprit  de  nitre.  Que 
1’on  prenne  deux  portions  differentes  d’un 
meme  fel  alkali  volatil  ;  cjue  Ton  faoule  1’u- 
ne  d’acide  nitreux  ,  &  l’autre  d’acide  marin  ; 
que  Ton  faffe  cryftallifer  ces  deux  liqueurs 
falines  chacune  leparement  ,  on  retirera  de 
l’une  &  de  l’autre  des  aiguilles  fort  pointues 
&  fort  piquantes  ,  qui  confervent  auffi  la  me¬ 
me  figure  ,  lorfqu’on  les  met  a  fublimer  :  les 
unes  torment  cequ’on  appellele  fel  ammoniae 
proprement  dit  ,  &.  les  autres  ce  qu’on  nom¬ 
ine  le  fel  ammoniacal  nitreux.  On  voit  done 
par-la  bien  clairement  qu’il  n’eft  point  du- 
tout  prouve  que  les  parties  de  l’efprit  de  fel 
foient  plus  groffieres  que  cedes  de  tout  autre 
acide  :  ainft  Ton  n’eft  pas  fonde  a  dire  que 
c’eft-la  la  raifon  pour  laquelle  cet  acide  fait 
precipiter  le  mercure  diffous  par  l’efprit  de 
nitre.  L’Auteur  fe  trompe  encore  ,  lorfqu’il 
dit  que  les  cryftaux  formes  par  I’efprit  de  vi¬ 
triol  font  plus  aigus  que  ceux  de  l’efprit  d’a- 
lun  ;  car  cela.fuppole  entre  ces  deux  acides. 
une  difference  qui  n’exifte  point  dutout  , 
puifqu’ils  ne  font  qu’une  feule  &  meme  cho- 
l'e  ,  c’eft -a -dire,  un  acide  vitriolique  ,  & 
qu’on  peut  employer  indifferemment  Tun 
ou  l’autre  a  regenerer  ,  foit  du  vitriol ,  foit. 
de  l’alun. 
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ffe  diffolutions  differences  :  Les  cryftaux  faits  par  le  vinaigre  feront  plus  aigus  que 
ceux  qui  auronc  ete  prepares  par  l’efprit  de  nirre  ;  ceux  de  l’efprit  de  nitre  feront 
plus  aigus  que  ceux  de  l’efprit  de  vitriol  i  ceux  de  l’efprit  de  vitriol  feront  plus 
aigus  que  ceux  de  l’efprit  d’alun  ;  mais  de  tous  ces  cryftaux  il  n’y  en  aura  point 
•de  plus  groflierS  que  ceux  qui  auront  ece  prepares  par  l'efprit  de  fel ,  car  ces  cryf. 
taux  reciennent  la  figure  des  parties  qui  les  compofent.  Cela  fuppofe  ,  il  fera  aife 
d’expliquer  riotre  precipitation  ;  car  le  fel  ,  ou  fon  efpric  qui  ell  compofe  de  poin¬ 
ter  plus  groffieres ,  ou  moinS  delicates  que  cedes  de  l’efprit  de  nitre ,  tombant 
fur  cette  diffolution  ,  ilchoquera  ,  il  ebranlera  s  il  rompra  facilement  les  pointes 
chargees  du  corps  du  mercure  s  Si  il  leur  fera  lacher  prife  j  d’ou  vient  que  le 
mercure  fe  precipite  par  la  propre  pefanteur. 

On  peut  expliquer  par  ce  meme  raifonnement  pourquoi  le  plomb  diffous 
dans  le  vinaigre  eft  precipite  par  l’efprit  de  vitriol ,  ou  par  l’efprit  de  fel. 

On  doit  obferver  de  ne  rendre  pas  l’eau  trop  falee  ,  de  peur  que  la  grande  do^tca“  "terc 
quantite  du  fel  ne  fufpendit  le  mercure  qui  fc  voudroit  precipiter  (/ ).  trop  falee. 

Si  votre  mercure  eft  exadfcement  precipite  ,  vous  trouverez  une  petite  augmen-  n  fc  per(1 
tation  de  poids ,  a  caufe  de  quelques  acides  rompus  de  l’efprit  de  nitre  Si  des  fouvent  du 
fe(s  precipitans  qui  s’y  font  tenus  attaches ;  mais  comme  ce  metal  eft  volatil  Si  P^cipite  ^ 
difpofe  a  s’elever  ,  il  arrive  ordinairement  que  l’eau  feparee  Si  les  lotions  en  en-  c 
trainent  une  partie  ,  e’eft  ce  qui  fait  que  fouvent  on  ne  retire  pas  meme  le  poids 
du  vif-argent  qu’on  a  employe  (g ). 

L’efpric  volatil  de  fel  armoniac  contenant  un  fel  alitali ,  aide  fort  a  la  preci¬ 
pitation  ;  car  fon  mouvement  le  porte  ^  fureter  par  tous  les  endroits  de  la  li¬ 
queur  ou  le  fel  marin  ,  duquel  les  parties  one  bien  moins  d’agitation  ,  n’avoit 
pu  aller  :  ce  quiSfe  prouve  ,  parce  que  quand  on  ne  le  fert  que  du  fel  marin  dif- 


Mais  ,  dira-t’on  fans  doute  ,  quelle  eft 
done  la  veritable  caufe  de  la  precipitation 
que  l’acide  marin  opere  du  mercure  diflous 
dans  l’efprit  de  nitre  ?  Les  Partifans  du  fyf- 
teme  des  affinites  repondent  que  cela  vient 
de  ce  que  l’efprit  de  fel  a  plus  de  rapport 
avec  le  mercure  ,  que  n’en  a  l’efprit  de  ni¬ 
tre.  Mais  cette  explication  ne  s’accorde  gue- 
res  avec  une  experience  rapportee  par  M. 
Pott  ,  dans  fa  Diftertation  fur  le  Sel  marin  , 
Si  qui  confxfte  a  verier  de  l’eau-forte  fur  du 
fublime  corrofif ,  ce  qui  degage  fur  le  champ 
de  l’efprit  de  fel  fumant ;  preuve  que  dans 
cette  occafion  l’acide  nitreux  a  plus  de  rap¬ 
port  a  fon  tour  avec  le  mercure ,  que  l’acide 
marin  :  e’eft  pourquoi  je  penfe  que  toutes 
ces  affinites  &  ces  rapports  tant  vantes  n’ont 
rien  d’abfolu  Si  de  reel  ,  &  qu’ils  ne  font 
que  refpeftifs  a  des  circonftances  particu- 
lieres  ,  Si  a  l’etat  a<ftuel  des  corps  que  Ton 
combine  enfemble  ;  par  exernple  ,  dans 
l’operation  du  precipite  blanc  ,  l’acide  marin 
ne  s’unit  au  mercure  que  parce  que  ce  demi- 
m£tal  extremementdivite  parl’acide  nitreux , 
relente  au  nouvel  acide  un  nombre  innom- 
rable  de  furfaces  qui  facilitent  leur  union 
reciproque.  J’avoue  que  cela  ne  rend  pas  rai- 
fon  pourquoi  le  mercure  ainfi  uni  a  l’acide 
marin  ,  fe  precipite  d’abord  ,  Si  ne  fe  redif- 
fout  dans  l’eau  regale  furnageante  ,  que  quel- 


que  terns  apres  ;  (  ce  dernier  phenomene  a 
ete  obferve  d’abord  par  feu  M.  GeofFroy, 
Si  enfuite  par  M.  Pott  :  )  mais  on  eft  oblige 
de  convenir  que  le  fyfteme  des  affinites  lailfe 
pareillement  cette  queftion  indecife. 

(/)  C’eft  qu’alors  la  liqueur  furnageante 
devient  une  veritable  eau  regale  ,  qui  trou- 
vant  le  mercure  prodigieufement  divife  ,  le 
tient  aifement  en  dilTolution  ,  comme  j’ai 
dit  dans  la  Note  precedente  que  feu  M. 
Geoffroy&  M.  Pott  l’avoient  obferve.  Ainft 
l’Auteur  de  la  Chymie  Medicinale  n’a  pas 
raifon  de  donner  ce  fait  comme  nouveau  , 
en  difant  qu’on  fe  trompe  de  croire  ,  com¬ 
me  on  fait  ,  que  l’eau  regale  ne  diffout  pas 
le  mercure. 

(g)  L’augmentation  de  poids  vient  de 
l’efprit  de  fel  qui  s’eft  uni  au  mercure  ,  & 
s’eft  precipite  avec  lui  :  il  fe  peut  taire  auffi  v 
Si  il  eft  meme  tres-vraifemblable  ,  qu’il  ref- 
te  quelques  portions  d’efprit  de  nitre  adhe- 
rentes  a  ce  precipite  ;  mais  les  pointes  de 
cet  acide  n’ont  fouffert  aucune  rupture  ,  com¬ 
me  je  l’ai  deja  prouve  tant  de  fois.  Quant  a 
ce  que  les  lotions  entrainent  une  partie  du 
precipite  ,  la  volatilite  du  mercure  n’y  a  au¬ 
cune  part  ,  &  cela  depend  uniquement  de 
ce  que  ce  precipite  eft  en  partie  loluble  dans 
l’eau. 


Precipite 
tie  couleur 
de  role  pale. 

Vertus. 

Dofe. 

Caufe  de 

r&uiUtion. 
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tation  de 
poids  ••  d’ou 
elle  vient. 

D'oii  vient 
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fous  dans  de  1’eau  pour  faire  cette  precipitation  ,  il  arrive  que  fi  apres  avoir 
verfe  la  liqueur  claire  qui  furnage  le  precipite  dans  un  autre  vailleau  ,  bon  jette 
deffus  goutte  a  goutte  de  l'efprit  de  fel  armoniac  ,  il  fe  fait  encore  confidEra- 
blement  du  precipite  de  mercure  (b) ,  qui  peut  fervir  comrae  l’autre  j  fi  au  lieu 
d’efprit  voladl  de  fel  armoniac  ,  on  y  verfe  de  l’huile  de  tartre  faite  par  defail- 
lance  ,  il  fe  fait  un  precipite  rougeatre. 

L’efprit  de  fel  armoniac  tout  feul  precipiteroit  bien  la  diflolution  du  mercure 
faite  dans  beau- forte  ou  dans  befprit  de  nitre  3  mais  le  precipite  ne  feroit  pas 
blanc.  .  , 

Si  au  lieu  des  precipitans  fufdits  on  verfe  du  l’urine  chaude  fur  la  diflolution 
du  vif  argent  faite  par  befprit  de  nitre  ,  il  fe  fera  une  Ebullition  qui  fera  fuivie 
d’une  precipitation  de  mercure  en  poudre  ,  de  couleur  de  rofe  pale  :  on  lavera 
plufieurs  fois  cette  poudre  ,  &  on  la  fera  fecher ;  elle  purge  par  bas  :  la  dofe  eu 
eft  depuis  quatre  jufqu’a  dix  grains  j  on  s’en  peut  fervir  dans  les  maladies  vEne'- 
riennes  ,  pour  les  obftructions  ,  pour  les  vers  ,  pour  le  fcorbut ,  pour  la  galle. 

L’Ebullition  (i)  qui  arrive  dans  cette  derniere  experience  ,  montre  que  1’ urine 
contient  de  balkali ;  mais  il  n’y  a  pas  lieu  de  s’en  etonner  ,  puifque  cette  li¬ 
queur  ayant  long- terns  circule  dans  les  vaifTeaux  ,  elle  s’eft  chargee  de  beaucoup 
de  parties  terreftres ,  lefquelles  font  poreufes ,  &  par  conlequent  alkalines  pour 
un  acide  aufli  fort  qu’eft  befprit  de  nitre.  Celt  le  plus  groflier  de  ces  terreftreites 
qui  fait  le  fediment  dans  les  pots-de-chambre  ,  &c  qui  s’y  attache  en  matiere  dure 
comme  du  tartre. 

Les  terreftreites  qui  reftent  difloutes  naturellement  dans  l’urine ,  s’etant  unies 
avec  befprit  de  nitre  apres  ^ebullition  ,  il  s’en  fait  un  coagulum  qui  fe  precipite 
avec  le  mercure  ,  &  qui  y  demeure  en  partie  ,  nonobftant  les  lotions ;  car  beau 
n’en  emporte  que  le  plus  difloluble.  Ce  coagulum  fait  une  petite  augmentation  de 
poids ;  car  fi  vous  employez  une  once  de  vif-argent  dans  cette  operation ,  vous 
retirerez  neuf  dragmes  de  precipite  bien  lave  &  fEche  ;  c’eft  lui  auffi  qui  empeche 
par  fa  pEfanteur  que  le  precipitE  ne  foit  Emetique  ,  comme  font  plufieurs  autres 
precipitEs  du  mercure  ,  car  il  fixe  le  remede  ,  &  le  dEtermine  ^  poufier  par  les 
belles. 

Pendant  l’Ebullition  ,  il  fe  rompt  beaucoup  des  pointes  de  befprit  de  nitre, 
par  bEbranlement  &  le  choc  qu’elles  font  contre  le  corps  de  l’alieali ,  mais  il  en 
refte  encore  aflez  pour  exciter  dans  le  corps  la  fermentation  de  purgatif  (  kj). 


(h)  Cela  ne  prouve  autre  chofe  ,  finon 
que  l’eau  regale  qui  fe  forme  neceflairement 
lorfqu’on  fe  fert  ae  la  diflolution  de  fel  ma- 
rin  ,  ou  d’efprit  de  fel  ,  avoit  retenu  une 
bonne  partie  du  mercure. 

(i)  Ce  mouvement  d’ebullition  eft  pro- 
diiit  par  le  degagement  des  particules  d’air 
qui  exiftent  dans  l’urine  ,  &  il  eft  lui-meme 
une  preuve  de  leur  exiflence.  La  precipita¬ 
tion  qui  accompagne  cette  ebullition ,  eft 
plutot  un  effet  du  fel  marin  que  contient 
1’urine  ,  &  que  Ton  peut  en  retirer  par 
l’analyfe  ,  sque  d’un  alicali  renferme  dans 
cette  liqueur.  En  effet  ,  l’urine  ne  contient 
point  d’autre  fel  alkali  ,  foit  fixe  ,  foit  vola- 
til ,  que  ceux  qui  font  partie  des  fels  neutres 
qui  entrent  dans  fa  compofition  ;  &  Ton  ne 
peut  pas  regarder  comme  alxali  les  parties 
terreftres  dont  elle  eft  chargee ,  puifqu’il  leur 


manque  la  propriete  la  plus  eflentielle  a  un 
alkali  ,  fijavoir  ,  le  caraEtere  falin.  Voye {  au 
fujet  de  ce  precipite  de  mercure  par  l’urine 
la  Note  x.  de  la  page  20. 

(re)  L’aEtion  purgative  du  mercure  pre¬ 
cipite  par  l’urine  ne  lui  vient  ,  de  meme 
qu’au  precipite  blanc  ,  que  de  l’efprit  de  fel 
qui  s’eft  uni  au  mercure  ,  &  de  quelque 
veflige  d’efprit  de  nitre  qu’il  a  retenu  ;  mais 
les  pointes  de  ce  dernier  acide  n’ont  foufferc 
aucune  rupture.  Comme  la  quantite  de  fel 
marin  contenu  dans  1’urine  ,  eft  petite  en 
comparaifon  de  celle  dont  on  fait  fervir  la 
diflolution  a  preparer  le  precipite  blanc  ,  il 
eft  manifefte  que  ce  precipite  fait  par  l’urine 
doit  etre  beaucoup  plus  doux ,  &  d’un  ufage 
bien  plus  sur  interieurement  que  le  preci¬ 
pite  blanc. 


I/urine 
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L’urine  qu’on  emploie  doit  venir  de  perfonnes  faines  ;  elle  doit  etre  claire 
ou  depurde  de  Ton  iediment  autant  qu’il  fe  peut  *,  mais  quelque  claire  qu’elle 
paroifle ,  elle  eft  toujours  chargee  d’une  portion  de  tartre  :  il  n’en  faut  verfer 
lur  la  diftolution  du  mercure  que  la  quantite  neceflaire  pour  faire  l’ebullition  & 
la  precipitation  ,  afin  qu’il  ne  le  joigne  point  trop  de  ce  tartre  d’urine  au  preci¬ 
pice.  On  en  peut  verfer  peu  a  peu ,  jufqu’^  ce  que  l’ebullicion  cefle  ,  ce  qui  mon- 
trera  que  l’acide  aura  ete  fumfamment  affoibli.  On  la  fait  chauffer  ,  afin  qu’en 
excitant  le  mouvement  des  parties  ,  l’ebullition  fe  faffe  mieux  ,  &  par  confe- 
quent  la  precipitation.  Siapres  avoir  fepare  par  lefiltre  le  precipite  de  couleur  de 
xofe  d'avec  la  liqueur  ,  vous  verfez  fur  cette  liqueur  filtree  quelques  gouttes  d’ef- 
prit  volatil  de  (el  armoniac  ,  ou  d’huile  de  tartre ,  il  fe  fera  un  nouveau  preci¬ 
pite  de  mercure  qui  fera  noir  ,  &  qui  aura  les  memes  qualites  que  le  precedent. 

On  m’a  fait  deux  obje&ions  fur  la  maniere  dont  j’ai  explique  la  precipitation 
que  fait  le  fel  marin  des  matieres  que  l’efprit  de  nitre  avoit  difloutes. 

Premierement ,  on  dit  qu’il  n’eft  pas  h.  propos  de  faire  intervenir  d’ebranle- 
ment  ni  de  fecoufTes  que  l’eau  falee  puifle  donner  aux  pointes  de  l’efprit  de  ni¬ 
tre  chargees  du  corps  qu’elles  ont  diflous  pour  le  faire  precipiter  ,  puifque  tous 
les  ebranlemens ,  ni  les  fecoufles  les  plus  violentes  qu’on  pourroit  donner  a  cette 
diftolution.,  foit  avec  lebras,  foie  avec  des  matieres  beaucoup  plus  pefantes  & 
plus  folides  que  n’eft  le  fel  marin  ,  ne  feroient  pas  capables  de  faire  de  preci¬ 
pitation. 

Cette  obje&ion  ne  paroicra  pas  une  difficulte  l  ceux  qui  font  un  peu  verfes 
dans  la  Phyfique  j  car  encore  que  j’aye  dit  que  les  pointes  du  fel  marin  etant 
plus  grofles  que  celles  de  l’efpric  de  nitre  ,  le  fel  marin  fera  precipiter  ce  que  l’ef- 
prit  de  nitre  tenoit  diflous  &  lufpendu  ,  je  n’ai  pas  entendu  dire  que  fi  ces  poin¬ 
tes  etoient  groffes  comme  le  bras ,  elles  le  feroient  encore  mieux.  On  f^ait  aflez 
qu’il  faut  que  le  precipitant  foit  proportionne  en  fubtilite  de  parties  au  diflol- 
vant ,  &  qu’on  doit  paiter  les  pointes  d’un  acide  autrement  qu’a  coups  de 
poings  (/)  ,  pour  leur  faire  lecher  prife  j  mais  j’ai  eu  deflein  de  faire  concevoir 
que  fi  le  fel  marin  ebranle  &  fecoue  les  pointes  de  l’efprit  de  nitre ,  e’eft  qu’il  fe 
divife  en  parties  aflez  menues  pour  les  aller  trouver  dans  les  pores  du  phlegme , 
ce  qu’il  ne  pourroit  pas  faire  ,  fi  fes  parties  etoient  grofles  comme  le  bras  ,  ou 
comme  les  matieres  folides  &  pefantes  dont  on  parle. 

En  fecond  lieu ,  on  dit  que  fi  la  grofleur  des  pointes  du  fel  marin  ,  leur  choc 
ou  leur  ebranlement ,  faifoient  la  precipitation  des  fubftances  difloutes  par  l'ef- 
prit  de  nitre  ,  on  devroit  apres  trouver  le  premier  avec  fes  grofles  pointes ,  fe¬ 
pare  de  celles  de  l’efprit  de  nitre  ,  au  lieu  qu’en  faifant  evaporer  &  cryftallifer 
la  liqueur  ,  on  trouve  leurs  pointes  reciproquement  confondues  les  unes  entre 
les  autres  ,  faifant  enfemble  un  nouveau  corps  (m). 


Precipite 
noir  dc  mer- 
cme.  Vertus- 


Obje&ioR- 


Obje&ioa. 


(/)  Malgre  la  mauvaife  plaifanterie  de 
l’Auteur  ,  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  fi 
les  fecoufles  oceafionnees  dans  la  diftolution 
du  mercure  par  la  chute  de  l’eau  falee  , 
Etoient  la  caufe  de  la  precipitation  ,  on  pour¬ 
roit  egalement  precipiter  le  mercure  ,  en 
excitant  dans  fa  diftolution  de  pareilles  fe- 
couffes  ,  foit  en  agitant  fortement  avec  les 
bras  le  vaifteau  qui  la  contient  ,  foit  en  laif- 
fant  tomber  dedans  quelque  matiere  extre- 
mement  divifee  ,  dont  les  parties  feroient 
neanmoins  beaucoup  plus  groflieres  que  cel¬ 
les  de  l’efprit  de  nitre  ;  or  comme  cela  n’ar- 
rive  point ,  lobjeftion  fubiifte  dans  toute 


fa  force  ,  &  n’eft  pas  aufti  ridicule  que  1’Au- 
teur  s’efforce  de  le  faire  entendre  :  aufti 
avons-nous  vu  que  la  precipitation  de  la 
diftolution  de  mercure  ne  fe  fait  point  de 
meme  que  l’Auteur  l’imaginoit ,  &  qu’elle 
n’arrive  que  parce  que  l’acide  marin  faifit 
le  mercure  pr&iminairement  divife  par  I’ef- 
prit  de  nitre  ,  &  qu’ainfi  uni  avec  lui  il  for¬ 
me  des  molecules  fpecifiquement  trop  pefan¬ 
tes  pour  refter  fufpendues  dans  la  liqueur. 

(m)  Cette  feconde  obje&ion  a  ete  faite 
par  Charas  dans  fa  Pharmacopee  Royale- 
Chymique  ,*  mais  la  reponfe  de  l’Auteur 
n’eft  point  fausfaifante  ,  car  elle  n ’explique 

Bb 


Rcponfe. 


Pourquoi 
lc  precipite 
blanc  eft  vo- 
nutif. 


Eau  mer- 
cutiellc. 


Dofe. 
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Je  repons  que  le  choc  &  l’ebranlement  que  donnenc  les  pointes  du  fel  mariti 
it  celles  de  l’efprit  de  nitre  chargees  de  quelques  corps  }  n’emp£chent  point  que 
ce  qui  refte  des  pointes  de  l’efprit  de  nitre  apres  la  precipitation  ,  ne  fe  lie  &  ne 
s’unifle  avec  le  fel  marin  pour  rendre  des  cryftaux  confondus. 

Quand  on  fe  contente  ,  fuivant  la  methode  ordinaire ,  de  l’eau  faiee  pour 
faire  le  precipite  blanc  ,  fans  ajouter  l’efprit  de  fel  armoniac  ,  le  precipite  devient 
jaunatre  en  fechant ;  il  eft  aufli  plus  vomitif  que  celui-ci ,  parce  que  les  acides 
de  l’efprit  de  nitre  n’ont  pas  ete  fuffifamment  rompus  (»).  Je  donne  fouvent  huit 
ou  dix  grains  du  precipite  blanc  que  j’ai  decrit ,  fans  qu’il  en  arrive  de  vomifle- 
ment  ;  mais  fi  l’on  pafle  cette  dofe ,  il  fait  quelquefois  vomir.  Le  vomiflement  ex¬ 
cite  par  le  precipite  blanc  eft  propre  pour  avancer  le  flux  de  bouche  ,  lorfqu’il 
ne  vient  pas  aifement. 

Void  encore  une  preparation  de  mercure  fort  propre  pour  exciter  le  flux  dc 
bouche. 

Prenez  une  once  de  la  diflolution  de  mercure  faite  dans  l’efprit  de  nitre ;  met- 
tez-la  dans  un  vaifleau  de  verre ,  &  verfez  deflus  vingt-trois  ou  vingt-quatre 
onces  d’eau  ou  de  tifane  ,  toute  la  liqueur  deviendra  blanche  :  laiflez-la  repofer 
jufqu’^.  ce  qu’elle  foit  claire  ,  filtrez-la  ,  &  la  gardez. 

On  peut  faire  prendre  de  cette  eau  depuis  demi-once  jufqu’a  une  once  dans 
un  verre  de  tifane  ,  ou  dans  un  bouillon  (0)  :  elle  fait  vomir  doucement  en  pro- 


pas  pourquoi  il  refte  des  pointes  de  1’efprit 
de  nitre  apres  la  precipitation  ,  ou  pourquoi 
y  en  reftant  quelques-unes  ,  toutes  les  autres 
ne  reftent  pas  de  meme.  Mais  il  eft  inutile 
d’inftfter  davantage  la-deflus  ,  prefentement 
ue  l’on  f$ait  qu’il  arrive  dans  l’operation 
u  precipite  blanc  par  le  fel  marin  ,  une  de- 
compofition  de  ce  fel ,  &  qu’il  refulte  de 
cette  decompofttion  trois  nouveaux  pro- 
duits  ;  fljavoir,  x°.  une  eau  regale  par  bu¬ 
nion  d’une  partie  de  l’efprit  de  fel ,  avec 
une  partie  de  l’efprit  de  nitre ;  2.0.  un  nitre 
quadrangulaire  en  liqueur  par  l’union  d’une 
portion  de  l’efprit  de  nitre  avec  la  bafe  du 
fel  marin  ;  &  30.  enfin  le  mercure  precipite 
blanc  par  bunion  d’une  partie  de  l’acide  ma¬ 
tin  avec  le  mercure. 

(/z)  La  raifon  pour  laquelle  ce  precipite 
eft  plus  vomitif  que  celui  oil  bon  a  employe 
de  l’efprit  de  fel  ammoniac  ,  eft  bien  difte- 
rente  de  celle  qu’en  donne  l’Auteur.  Pour 
bien  comprendre  ceci ,  il  faut  faire  refle¬ 
xion  que  le  precipite  blanc  n’eft  vomitif 
qu’a  raifon  des  acides  qu’il  contient  ,  &  fur- 
tout  de  befprit  de  fel  dont  il  eft  charge  abon- 
damment ,  d’ou  il  eft  clair  que  moins  il  con- 
tiendra  d’acide  ,  &  moins  il  fera  vomitif ; 
or  baddition  de  befprit  volatil  de  fel  ammo¬ 
niac  contribue  beaucoup  a  ce  que  le  precipite 
blanc  foit  moins  charge  d’acides,& voici  com¬ 
ment.  Si  bon  nefaifoit  la  precipitation  qu’avec 
l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac  feul,il  eftconf- 
tant  que  le  precipite  ne  feroit  qu’un  mercure 
depouille  prefqu’entierement  de  tout  l’efprit 
de  nitre  qui  le  tenoit  en  diflolution  ,  &  qu’il 
ne  retiendroit  qu’un  leger  veftige  de  cet  aci- 


de  ,  &  feulement  ce  qu’il  lui  en  faut  pour 
ne  pas  paroitre  fous  la  forme  de  mercure 
coulant.  Il  eft  certain  d’un  autre  cot£  que 
beau  regale  qui  furnage  le  precipite  blanc 
ordinaire  ,  retient  encore  beaucoup  de  mer¬ 
cure  que  l’on  peut  en  precipiter  par  befprit 
volatil  de  fel  ammoniac  ;  &  il  eft  evident 
que  ce  mercure  precipite  ainfi  de  beau  re¬ 
gale  par  un  alkali  volatil ,  eft  aufli  exa&e- 
ment  depouille  d’acide  que  celui  qu’on  au- 
roit  precipite  de  fa  diflolution  dans  befprit 
de  nitre  par  le  meme  alkali  feul ;  done  fi 
bon  ajoute  de  l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac 
pour  faire  le  precipite  blanc  ,  il  arrive  de-la 
ue  ce  precipite  eu  compofe  de  deux  fortes 
e  precipites  differens  ,  e’eft-a-dire  ,  qu’une 
partie  de  ce  precipite  eft  un  mercure  charge 
des  acides  de  befprit  de  fel ,  &  qu’une  autre 
partie  du  meme  precipite  eft  un  mercure  de¬ 
pouille  de  tous  les  acides  qui  le  rendoient 
corrofif ;  d’ou  il  fuit  que  la  mafle  totale  de 
ces  deux  precipites  contient  moins  d’acides  , 
gue  ft  l’on  ne  s’etoit  fervi  que  d’efprit  de 
lei ,  ou  de  fel  marin  ,  pour  faire  la  precipita¬ 
tion  ;  car  alors  le  precipite  ne  feroit  dans 
tout  fon  entier  qu’un  mercure  penetre  de 
l’acide  du  fel  marin  ,  &  par  confequent  tr£s- 
propre  a  foulever  l’eftomac  ,  &  a  procurer 
le  vomiflement.  Au  refte  ,  confultez  la  note 
/.  de  la  page  187  ,  fur  le  danger  qu’il  y  a 
de  fe  fervir  d’aucun  vomitif  pour  procurer  la 
falivation. 

(0)  Quiconque  ne  veut  pas  fe  rendre  cou- 
pable  d’empoifonnement  ,  doit  bien  fe  gar- 
der  de  jamais  faire  prendre  beau  mercurielle 
interieurement.  Cette  liqueur  n’eft  propre 
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voquant  la  falivation  •,  quelques-uns  en  boivent  demi-once  pour  gucrir  de  la 
gratelle  ,  mais  il  faut  avoir  ete  purge  6c  faigne  auparavant. 


u’a  corroder  I’eftomac  ,  a  dEtruire  le  tiflu 
es  fibres  nerveufes  de  ce  vifcere  ,  &  a  faire 
prendre  a  tout  le  genre  nerveux ,  par  la  com¬ 
munication  qu’il  a  avec  le  plexus  ftomachi- 
que  ,  un  Etat  fpafmodique  ,  dont  l’impref- 
Ixon  a  bien  de  la  peine  a  s’effacer ,  &  qui 
entraine  apres  lui  une  longue  fuite  de  dou- 
leurs  ,  que  la  mort  feule  eft  capable  de  ter¬ 
miner  fans  retour.  C’eft  en  vain  que  Ton 
vante  cette  liqueur  comme  tres-propre  a 
exciter  la  falivation.  On  ne  doit  jamais  per- 
dre  de  vue  ,  dans  le  traitement  des  maladies 
vEnEriennes  ,  que  la  falivation  n’eft  pas 
d’une  nEceflitE  indifpenfable  pour  leur  gueri- 
fon  ,  &  qu’ainfi  il  ne  faut  pas  s’obftiner  a  la 
procurer  ,  lorfque  la  nature  ne  femble  pas  fe 
preter  a  cette  evacuation ;  encore  moins  faut- 
il  l’exciter  par  des  moyens  dangereux.  Une 
autre  obfervation  a  faire  eft  ,  que  la  faliva¬ 
tion  occafionnee  par  l’ufage  des  remedes 
mercuriels ,  n’eft  avantageufe  dans  la  cure 
de  la  vErole  ,  qu’autant  qu’elle  eft  une  fuite 
de  1’alteration  que  le  mercure  introduit  dans 
le  fang  a  opErE  fur  le  virus  venerien.  Ce  fe- 
roit  inutilement  qu’oa  feroit  faliver  un  ma- 
lade  ,  dans  le  corps  duquel  on  n’auroit  pas 


fait  circuler  une  aflez  grande  quantity  de 
mercure  pour  detruire  radicalement  l’humeur 
verolique ,  pour  fondre  cette  humeur,  &pour 
la  mettre  en  etat  de  s  echapper  par  l’iftue  que 
lui  offriroient  les  glandes  falivaires.  Orvoila 
pofitivement  le  cas  de  la  falivation  exciteepar 
1’ufage  de  l’eau  mercurielle  ;  c’eft  une  Eva¬ 
cuation  que  l’on  etablit  en  pure  perte  ,  puif- 
ue  la  quantite  de  mercure  qu’on  peut  intro- 
uire  dans  le  fang  par  cette  voie  ,  eft  com¬ 
me  nulle  ,  en  comparaifon  de  celle  qui  eft 
neceflaire  pour  guerir  la  vErole.  On  peut 
meme  dire  que  cette  preparation  de  mercure 
n’excite  la  falivation  que  comme  le  font  pref- 
que  toutes  les  diflolutions  metalliques  faites 

f>ar  les  acides  mineraux  ,  qui  produifent  fur 
es  fibres  nerveufes  de  la  langue  &  du  palais 
une  impreftion  particuliere  ,  accompagnee 
d’un  crachotement  invoiontaire ,  &  qui  dure 
pendant  long-terns.  L’eau  mercurielle  ,  inde- 
pendamment  du  danger  qu’il  y  a  de  s’en 
fervir ,  ne  feroit  done  pas  capable  par  elle- 
meme  de  guerir  la  verole ,  fi  Ton  n’avoit 

{>as  auparavant  fait  entrer  du  mercure  dans 
e  corps  par  les  fri&ions ,  ou  autrement. 


Autre  Mercure  precipite'  blmc. 

CEtte  operation  eft:  un  fublime  corrofif  dififous  par  le  fel  armoniac  fondu 
en  eau  ,  6c  precipice  par  l’huile  de  tartre. 

Faites  fondre  quaere  onces  de  fel  armoniac  dans  feize  onces  d’eau  ,  filtrez  la  li¬ 
queur  par  un  papier  gris  dans  un  vaifleau  de  verre,  ajoutez-y  quatre  onces  de  fu¬ 
blime  corrolif  en  poudre  ,  il  fe  difToudra  en  peu  de  terns  :  verfez  fur  la  diffolution 
peu  a  peu  de  la  liqueur  de  fel  de  tartre  faite  par  defaillance  ,  il  fe  fera  ebullition  , 
6c  enfuite  un  precipice  blanc  :  continuez  h.  en  verfer  jufqu’a  ce  qu’il  ne  fe  preci¬ 
pice  plus  rien  :  ajoutez  alors  beaucoup  d’eau  dans  le  vaifleau  &c  laiflez  repofer  la 
matiere  ,  jufqu’a  ce  que  la  liqueur  furnageante  foit  claire  :  verfez-la  par  inclina¬ 
tion  ,  6c  lavez  votre  precipice  plufieurs  fois  ,  puis  le  faites  fecher  a  1’ombre  :  il  jau- 
nit  ordinairement  un  peu  ;  il  a  les  memes  vertus  que  le  precedent ,  6c  l’on  en 
donne  ^  la  meme  dofe. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

On  purifie  la  diflblution  du  fel  armoniac  par  le  filcre  ,  a  caule  de  plufieurs  fale- 
tes  qu’il  contient  ordinairement.  Le  fublime  corrofif  s’y  dillouc  en  demi-heure  a 
froid  :  on  peut  hater  la  diflolution  en  remuant  le  vaifleau. 

La  quantite  de  I’huile  de  tartre  qu’on  verfe  fur  la  diflblution  ,  doit  etre  de  deux 
onces  a  deux  onces  &  demies ;  cette  liqueur  qui  contient  un  fel  alkali  ,  caufe  une 
ebullition  (a)  6c  une  precipitation  ,  parce  que  les  pointes  acides  du  fublime  cor- 

(<x)  L’ebullition  &  l’effervefcence  qui  ar-  par  l’union  rapide  de  1’alkali  avec  1’acide 
rive  dans  cette  occafion ,  n’eft  produite  que  iurabondant  contenu  dans  le  fublime  cor- 
v  JB  b  z 


Vcrtns. 


Vertus. 

Dofc. 


rourquoi 
il  fe  fait  une 
ebullition  8c 
une  precipi¬ 
tation. 


Pourquoi 
1’on  ajoute 
de  l’eau  a  la 
diflblucion. 


Sublim6 

doux. 


Diverfite 
dc  couleurs. 


Malfc  blan¬ 
che. 

Made  rouge. 
Poids. 
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rofif  entrant  avec  violence  dans  les  pores  de  ce  fel ,  en  ecartent  Ies  parties  ,  &  les 
pointes  fe  brifent  elles-m&mes  ,  enforte  qu’elles  ne  peuvent  plus  foutenir  le  mer- 
cure.  C’eft  par  cette  raifon  que  ce  metal  rombe  au  fond  en  poudre  :  on  ajoute 
beaucoup  d’eau  ;  afin  qu’en  delayant  &  affoiblifl'ant  les  fels  ,  la  poudre  puifle  le 
precipiter  plus  facilement.  On  lave  la  poudre ,  afin  d'en  oter  1'impreflion  que 
ces  memes  fels  lui  pourroient  avoir  laiflee  :  on  la  fait  lecher  a  l’ombre  pour  con- 
ferver  fa  couleur  blanche  ;  car  le  Soleil  la  noircit ,  en  reumflant  par  fa  chaleur  letf 
parties  du  mercure  ,  qui  ne  tiennent  leur  blancheur  que  de  leur  defunion. 

On  ne  fe  doit  point  faire  de  fcrupule  de  donner  ce  precipite  ( u)  par  la  bouche  , 
quoiqu’il  vienne  du  fublime  corrofif ,  parce  qu'il  a  ete  fuffifamment  adouci  par 
le  fel  armoniac  &  par  l’huile  de  tartre  :  on  peut  le  faire  fublimer  corarae  l’autre, 
pour  en  faire  du  fublime  doux. 

La  liqueur  de  fel  de  tartre  donne  une  couleur  blanche  au  fublime  diflous  par 
le  fel  armoniac  ;  elle  lui  en  donne  une  rouge  quand  il  eft  diflous  dans  l’eau  com¬ 
mune  feule  ,  &  elle  donne  une  couleur  jaune  au  fublime  qui  n’eft  point  diflous  : 
la  meme  liqueur  donne  une  couleur  rougeitre  au  mercure  diflous  par  l’eau- forte. 
Toutes  ces  diverfites  de  couleurs  ne  proviennent  que  des  divers  arrangemens  qui 
fe  font  faits  ,  enforte  qu’elle  reflechit  la  lumiere  differemment  k  nos  yeux. 

rofif :  car  11  n’eft  pas  difficile  de  concevolr  fait  avec  la  diffolution  de  fel  marin  ,  ou  I’efi- 
que  ce  qu’il  y  a  d’acide  excedent  a  la  quan-  prit  de  fel  verf£  fur  la  diffolution  de  mercure 
tite  qui  peut  etre  faoulee  exaftement  par  la  dans  l’efprit  de  nitre.  II  n’eft  pas  comme  cs 
dofe  de  mercure  contenue  dans  le  fublime  ,  dernier  charge  d’un  exces  d’acide  marin  ;  il 
fait  ici  le  meme  effet  qu’un  acide  pur  &  libre  eft  un  fel  neutre  ,  prive  par  la  liqueur  d’al- 
de  tout  engagement  ;  e’eft-a-dire  ,  qu’en  kali  fixe  de  tout  acide  fuperflu  ;  it  n’y  a  en- 
s’uniffant  avec  1’alKali  fixe  ,  il  en  fait  fortir  tre  lui  &  le  fublime  doux  aucune  difference 
avec  impetuofite  l’air  qui  etoit  contenu  dans  que  dans  la  maniere  dont  ils  ont  ete  prepa- 
fes  pores ,  &  donne  lieu  par-la  au  mouve-  res  ;  dans  celui-ci  on  a  ajoute  au  fublime 
ment  d’ebullition  que  l’on  appe^oit.  Ce  corrofif  autant  de  mercure  crud  qu’il  en  fal- 
mouvement  eft  fuivi  d’une  precipitation  ,  loit  pour  amortir  &  abforber  tout  l’efprit  de 

f>arce  que  le  fublime  corrofif  depouille  de  fel  lurabondant  qui  le  rendoit  un  poifon  ; 
’efprit  de  fel  furabondant  qui  lui  etoit  uni  ,  &  dans  le  precipite  blanc  dont  il  s’agit ,  on 

forme  un  fel  mercuriel  parfaitement  neutre  a  enlev£  a  ce  meme  fublime  corrofif  tout 
qui  eft  infoluble  dans  la  liqueur  falee  qui  re-  fon  acide  furabondant ,  ce  qui  revient  par- 
fulte  de  l’union  de  l’alkali  fixe  avec  l’acide  faitement  au  meme  quant  a  l’effet ;  d’ou  il 
marin  ;  ce  fel  abandonne  a  lui-meme  doit  fuit  qu’on  peut  donner  en  toute  surete  ce 
par  confequent  tomber  au  fond  par  fon  pro-  precipite  btanc  en  place  du  mercure  doux  t' 
pre  poids.  furtout  lorfqu’on  lui  a  procure  par  la  fublima- 

(Z>)  Cette  efpece  de  precipite  blanc  eft  tion  un  nouveau  degr6  d’adouciffement. 
bien  differente  du  precipite  blanc  ordinaire 

Mercure  pre'eipite  rouge* 

CEtte  preparation  n’eft  qu'un  mercure  empreint  d’efprit  de  nitre ,  &  cal¬ 
cine  par  le  feu. 

Prenez  huit  onces  de  mercure  revivifie  du  cinnabre  ,  faites-le  difloudre  dans 
une  fuffifante  quantite  d’efprit  de  nitre ,  qui  eft  huit  ou  neuf  onces :  verfez  la 
diflolution  dans  une  phiole  ou  dans  un  matras  a  col  court ,  que  vous  placerez  fur 
le  fable  ,  &  vous  ferez  a  feu  modere  evaporer  toute  l’humidite  ,  jufqu’a  ce  qu’il 
ne  refte  qu’une  mafle  blanche  ;  pouflez  alors  le  feu  peu  a  peu  jufqu’au  troifieme 
degre  ,  &  l'entretenez  en  cet  etat  ,  jufqu’^  ce  que  cette  mafle  foit  devenue  rou¬ 
ge  ,  puis  otez  le  feu  :  laiflez  refroidir  la  phiole  ,  &  la  caflez  pour  avoir  votre 
precipite ,  qui  feva  au  poids  de  neuf  onces. 
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C'eft  un  boil  efcarrotiqae  ,  il  mange  les  chairs  baveufes  :  on  s'en  fert  pour 
ouvrir  les  chancres  ,  m£le  avec  de  lJalun  brule  ,  de  Pxgyptiac  ,  &  du  fuppuratif. 
Quelques-uns  en  fonr  prendre  par  la  bouche  jufqu’^  quatre  grains  ,  pour  exciter 
le  flux  de  bouche  ,  mais  cecte  pratique  eft  dangereufe  ,  a  moms  qu’on  n'ait  faic 
bruler  deflus  deux  ou  crois  fois  de  l'efprit-de-vin  [a], 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Cette  preparation  eft  improprement  appellee  precipite ,  puifqu’il  ne  s’en  fait 
aucun. 

Plufieurs  Auteurs  ont  cru  qu’ils  augmenteroient  beaucoup  la  couleur  rouge 
de  ce  precipite  ,  en  cohobtnt ,  ou  en  faifant  diftiller  trois  fois  l'efprit  de  nitre 
fur  la  mafle  blanche  ;  mais  j'ai  reconnu  par  les  experiences  que  j'ai  faites  de  Pa¬ 
ne  &  de  l’aurre  maniere  d'operer  ,  que  ces  circonftances  font  inutiles. 

La  made  blanche  qui  refte  apres  ^evaporation  de  l’humidice  ,  eft  un  melange 
de  beaucoup  de  pointes  acides  &  de  mercure  ,  car  elle  pefe  trois  onces  plus  que 
ne  pefoit  le  mercure  qu'on  avoir  diflous  \  elle  eft  fort  corrofive  &  biulante  ,  fi 
on  Papplique  fur  les  chairs ;  mais  ^  mefure  qu'on  la  calcine  pour  la  faire  lougir  , 
les  pointes  de  l'efprit  de  nitre  qui  faifoient  fa  corrofion ,  fe  detachers  &  s'exal- 
tent  en  Pair  d'ou  vient  que  plus  on  s'eft  obftine  a  rendre  la  matiere  rouge  en 
da  calcinant ,  &  moins  elle  eft  pefante  &  corrofive.  Quelques  Cbirurgiens  ayant 
reconnu  cet  eftet ,  choififlent  le  precipite  le  moins  rouge  ,  quand  ils  veulenc 
faire  promptement  leur  efcarre. 

Si  l'on  continue  encore  quelques  heures  le  feu  fous  la  matiere  rougie  ,  elle  fe 
fublimera  ,  &  elle  retiendra  toujours  fa  couleur  :  ce  fublime  eft  bien  moins  cor- 
rofifque  l'autre  (/>) ,  ce  qui  me  fait  croire  que  les  pointes  de  l’efprit  de  fel  font 


(a)  II  n’eft  pas  meme  encore  alors  trop 
sur  d’employer  interieurement  cette  prepa¬ 
ration  de  mercure  ;  le  peu  d’acide  nitreux 
qui  lui  refte  uni  etant  extremement  concen¬ 
tre  ,  en  forme  toujours  un  remede  fort  dan- 
gereux  ,  &  qui  ,  fuivant  le  temoignage  de 
Cartheufer  ,  dans  fa  Pharmacologie  ,  caufe 
des  la  premiere  dofe  des  angoifles  &  des  en¬ 
vies  de  vomir.  L’efprit-de-vin  que  l’on  fait 
bruler  a  difterentes  reprifes  fur  le  precipite 
rouge  ,  n’eft  pas  capable  d’en  detruire  Tac¬ 
tion  corrofive  &  veneneufe.  En  effet,  il  fau- 
droit  pour  cela  de  deux  chofes  Pune  ,  ou  que 
Pefprit-de-vin  ,  pendant  fa  deflagration,  en- 
levat  au  precipite  rouge  une  partiedes  acides 
qui  le  rendent  corrofif  ,  ou  qu’une  partie  de 
cet  efprit-de-vin  reftat  unie  aux  acides  du 
precipite  ,  pour  en  procurer  la  dalciflcation  : 
or  ni  Pun  ni  l’autre  ne  peut  arriver.  i°.  L’ef¬ 
prit-de-vin  en  brulant  ne  peut  point  enlever 
au  precipite  rouge  une  partie  de  fes  acides  ; 
car  la  chaleur  qui  fuffit  pour  procurer  Pin- 
flammation  de  cette  liqueur  ,  n’approche  cn 
rien  de  la  violence  du  feu  neceflaire  pour 
detacher  du  mercure  l’acide  nitreux  qui  lui 
adhere  fortement.  i°,  Il  n’eft  pas  poflible 
qull  refte  aucune  partie  de  l’efprit-de-vin 
unie  avec  les  acides  du  precipite  rouge,  par- 
ce  que  cette  liqueur  inflammable  ayant  une 


fois  pris  feu  ,  elle  fe  confume  entierement } 
&  ne  laifte  aucun  refidu.  Si  l’on  vouloit  done 
adoucir  efficacement  le  precipite  rouge  ,  8c 
le  rendre  propre  a  etre  pris  interieurement  , 
il  faudroit  ,  au  lieu  de  raire  bruler  inutile- 
ment  fur  lui  de  l’efprit-de-vin  ,  felon  l’ufage 
ordinaire  ,  mettre  ce  precipite  en  digeftion 
pendant  long-tems  avec  de  Pefprit-de-vin  t 
comme  on  le  pratique  pour  la  panacee  mer- 
curielle  ,  &  retirer  enfuite  cette  liqueur  par 
la  diftillation  ,  ou  encore  mieux  par  inclina¬ 
tion  ,  comme  il  a  ete  remarque  dans  les 
Notes  fur  la  panacee.  On  feroit  du  moins 
certain  par-la  d’incorporer  avec  les  acides 
du  precipite  rouge  une  portion  d ’efprit-de- 
vin  ,  capable  de  moderer  leuraftion  ,  &  de 
la  rendre  moins  redoutable. 

( b )  Ce  fublime  eft  moins  corrofif  que  le 
fublime  corrofif  ordinaire  ,  parce  qu’il  re- 
tient  beaucoup  moins  d’acide  ,  &  que  bien 
loin  d’etre  charge  d’une  quantite  furabon- 
dante  d’acide  nitreux  ,  comme  le  fublime 
corrofif  l’eft  d’acide  rnarin  ,  il  n’en  contient 
pas  meme  ce  qu’il  en  faut  pour  faouler  exac- 
tement  la  quantite  de  mercure  qui  entre 
dans  fa  compofition  ;  &  la  raifon  en  eft  bien 
fenfible.  La  diflolution  de  mercure  dont  on 
s'eft  fervi  ,  etoit  chargee  d’autant  de  mer¬ 
cure  que  Pacide  nitreux  eft  capable  d’en  difr 


Vertusv 

Ufagc*» 


Sublime 

rouge. 
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necelTaires  au  fublime  ,  pour  le  rendre  bien  corrofif.  La  raifon  pourquoi  il  fait 
un  fublim^ ,  eft  ,  parce  que  le  mercure  etant  decharge  de  la  plus  grande  partie 
des  efprits  acides  qui  le  tenoient  comme  fixe  ,  il  a  la  force  d’enlever  ce  qui  lui  en 
refte  •>  mais  comme  ce  refte  d’efprit  mod^re  un  peu  fa  volarilite  ,  il  s’arrete  au 
milieu  de  la  phiole. 

Arcane  co-  Quelques-uns  ayant  mis  du  precipite  rouge  dans  une  terrine  ,  ils  verfent  deftus 
iaiim,ou pre-  pefprit-de-vin  bien  dephlegm^  ,  auquel  ils  mettent  le  feu,  &  quand  il  eft 

adouci.rOUSe  brule  ,  ils  en  mettent  d’autre  ,  &  ils  l’enflamment  encore :  ils  continuent  a  ver- 
fer  de  l’efprit-de-vin  fur  la  matiere  ,  &  a  la  faire  bruler  jufqu’a  quatre  fois,  apres 
quoi  ils  appellent  cette  preparation  Arcane  corallin.  L’efprit-de-vin  en  brulant 
enl^ve  une  partie  des  pointes  du  precipite  ,  &  il  en  lie  une  autre ,  enforte  que 
ce  precipite  eft  adouci ,  &  eft  rendu  plus  propre  a  etre  pris  interieurement  (r) » 
mais  il  s’en  eft  beaucoup  diilipe. 

changement  Si  par  curiofite  l’on  jerte  de  l’efprit  de  vitriol  fur  le  precipit^  rouge  ordinaire 
dc  couieurs.  qUe  nous  venons  de  decrire ,  il  s’enfuivra  une  diftolution  ,  parce  que  l’efprit 
de  vitriol  fe  joignant  a  l’efprit  de  nitre  qui  etoit  demeure  dans  le  precipite  ,  il  fe 
doit  faire  une  eau  forte  ,  capable  de  diftoudre  imperceptiblement  les  parties  de 
mercure  (d)  ;  mais  cette  diftolution  fe  fera  fans  ebullition  ,  parce  que  le  mercure 
etoit  deja  rarefie  par  un  acide  ,  deforte  que  l’efprit  de  vitriol  ne  fait  que  les  de¬ 
layer  ,  fans  faire  d’effort.  La  diftolution  eft  claire  comme  une  autre  diftolution 
de  mercure  ,  fans  qu’il  y  paroifte  rien  de  rouge ,  &  l’on  en  pourroit  faire  les 


foudre  ;  mais  la  quantite  d’acide  nitreux 
requife  pour  tenir  une  certaine  dole  de  mer¬ 
cure  en  diftolution  ,  eft  bien  moindre  que 
celle  qui  pourroit  s’unir  au  mercure  par-dela 
une  exaite  faturation  ,  d’ou  il  fuit  d’abord 
qu’il  n’y  avoit  point  d’acide  furabondant 
dans  la  diftolution  mercurielle.  Lorfqu’on  a 
foumis  enfuite  cette  diftolution  a  la  violence 
du  feu  ,  pour  en  faire  le  precipite  rouge  , 
elle  a  perdu  une  grande  quantite  de  fes  aci¬ 
des  ,  enforte  que  lorfqu’on  vient  en  dernier 
lieu  a  expofer  ce  precipite  a  un  degre  de 
chaleur  capable  de  le  faire  fublimer  ,  il  ne 
lui  refte  que  tres-peu  d’acide,  fort  concentr6 
a  la  verite  ,  ce  qui  rend  ce  fublime  corrofif, 
mais  beaucoup  moins  que  le  fublime  corro¬ 
fif  ordinaire  ,  en  proportion  du  moins  d’a¬ 
cide  qu’il  contient.  Ainfi  l’efprit  de  fel  n’eft 
neceftaire  au  fublime  corrofif  ,  pour  le  ren¬ 
dre  bien  corrofif  ,  qu’en  tant  qu’il  a  la  pro¬ 
priety  de  refter  opiniatrement  uni  au  mer¬ 
cure  malgre  la  violence  du  feu  ,  &  de  fe 
fublimer  avec  lui  avant  que  la  chaleur  ait  pu 
les  defunir  1’un  d’avec  l’autre  ;  la  violence 
du  feu  ne  fert  meme  qu’a  cimenter  leur 
union  ,  bien  loin  de  la  detruire  ,  comme  elle 
fait  celle  de  1’acide  nitreux  avec  le  mercure. 
Au  refte  ,  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  le 
mercure  furcharge  d’acide  nitreux  ,  eft  un 
poifon  aufli  puiftant  que  le  fublime  corrofif. 

(c)  Voye?  a  ce  fujet  la  note  a.  de  la  page 
precedente.  11  y  eft  prouve  que  la  deflagra¬ 
tion  de  l’efprit-de-vin  fur  le  precipite  rouge 
ne  lui  procure  aucun  adouciflement ,  Si  Ton 


y  propofe  de  fubftituer  une  longue  digeftion 
du  precipite  rouge  dans  l’efprit-de-vin  a  la 
deflagration  de  cette  liqueur  ,  pour  faire 
l’Arcane  corallin.  Mais  on  feroit  encore 
mieux  de  s’abftenir  abfolument  de  l’ufage 
interieur  de  cette  preparation  ;  car  lorfque 
l’on  a  des  raifons  particulieres  pour  ne  point 
employer  les  friftions  ou  les  fumigations  , 
ui  font  toujours  preferables  quand  il  s’agit 
e  guerir  la  verole  radicalement ,  on  a  aflez 
a  choiftr  des  pilules  mercurielles  ,  du  mer¬ 
cure  doux  ,  ou  de  la  panacee  mercurielle  , 
pour  faire  prendre  interieurement  ,  fans 
avoir  recours  a  un  remede  cauftique  &  cor¬ 
rofif  ,  tel  que  l’Arcane  corallin  ,  dont  l’ufage 
ne  peut  introduce  dans  le  fang  qu’une  tres- 
petite  quantite  de  mercure  ,  Sc  bien  infe- 
rieure  a  celle  qu’il  faut  pour  detruire  en- 
tiyrement  le  virus  verolique.  Un  excellent 
Juge  en  tout  genre  ,  &  fur-tout  dans  ces 
fortes  de  matieres  ,  avertit  que  1‘Arcane 
corallin  ,  a  moins  qu’on  ne  le  donne  a  des 
Sujets  extremement  robuftes  ,  caufe  fouvent 
des  angoifles  ,  des  inflammations  ,  des  d£- 
chiremens  dans  les  vifceres  ,  des  fuperpur- 
gations  ,  des  vomiflemens  opiniatres  ,  des 
cardialgies  ,  des  fpafmes  &  des  fyncopes 
mortelles  ,  Voye {  Aftruc  ,  de  Morbis  verier. 

(d)  Cette  diftolution  n’arrive  que  parce 
que  1’acide  vitriolique  rencontrant  le  mer¬ 
cure  extremement  divife  par  1’acide  nitreux, 
il  l’enleve  a  cet  acide  qui  eft  plus  foible  que 
lui  ,  &  qui  refte  enfuite  confondu  dans  la 
diftolution. 
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m£mes  preparations  qu’on  fair  avec  la  diflolution  du  vif-argent  dans  l’eau- 
forte. 

Si  &  la  place  de  I’efprit  de  vitriol  oil  verfc  fur  le  precipite  rouge  de  Pefprit  de 
fel ,  ll  fe  fera  d’abord  un  beau  blanc  ,  parce  que  l’efprit  de  fel  rompra  la  force 
de  l’efprit  de  nitre  qui  etoit  dans  le  precipite  rouge  ,  &  il  fe  doit  faire  id  la 
meme  chofe  que  quand  on  verfe  de  l’efprit  de  fel  fur  la  dilTolution  du  vif-ar¬ 
gent  (e) :  car  quoique  le  precipite  rouge  foit  fee  ,  ce  n’eft  qu’un  melange  de 
vif-argent  Sc  d'efprit  de  nitre.  Nous  avons  donne  la  raifon  pourquoi  l’efprit 
de  fel  affoiblit  l’efprit  de  nitre ,  dans  les  Remarques  fur  le  precipite  blanc. 

Pour  ce  qui  eft  du  changement  de  couleur  fi  prompt  ,  il  eft  &  la  verite  bien 
furprenant  qu’une  matiere  qui  eft  devenue  rouge  par  calcination  ,  acquiere  en 
un  moment  une  couleur  fort  blanche.  On  ne  peut  attribuer  cet  effet  qu’au  de¬ 
rangement  que  l’acide  du  fel  fait  des  parties  du  precipite  rouge  ,  &  a  la  difpofi- 
tion  ou  il  les  met ,  enforte  que  leurs  furfaces  foient  en  etat  de  faire  reflechir  la 
lumiere  en  droite  ligne  a  nos  yeux  ,  pour  nous  faire  paroure  une  couleur  blan¬ 
che  ;  car  fi  par  le  moyen  d’une  autre  forte  de  liqueur ,  ou  par  le  feu ,  Sc  une 
matiere  alkaline  ,  on  change  encore  la  difpofition  des  parties  du  precipite  ,  on 
lui  fera  prendre  une  autre  couleur  ,  ou  bien  on  le  fera  retourner  en  vif- 
argent. 

Si  I’on  verfe  fur  le  precipite  rouge  de  l’efprit  volatil  de  fel  armoniac  ,  il  fe  fait  changemens 
une  poudre  grife  j  mais  fi  l’on  jette  beaucoup  d’eau  par-deflus ,  il  fe  fait  un  lait  dc  couicurs. 
qui  n’eft  pas  des  plus  blancs.  Il  arrive  la  meme  chofe  ,  quand  on  jette  du  meme 
efprit  de  fel  armoniac  fur  la  dilTolution  du  vif-argent  faite  dans  l’efprit  de  nitre  ; 
caraulli-tot  apres  l’eftervefcence  on  voit  fe  precipiter  une  poudre  grife,  Sc  fi 
l’on  ajoute  de  l’eau  commune ,  il  fe  fait  un  lait  de  la  meme  blancheur  que 
l’autre. 

Le  precipite  rouge  ordinaire  eft  done  capable  des  memes  changemens  que  la 
dilTolution  du  mercure  ,  fans  que  la  couleur  rouge  lui  donne  rien  de  particulier  ; 
ce  qui  prouve  encore  fort  bien  que  la  couleur  n’eft  rien  de  reel ,  Sc  qu’elle  ne 
depend  que  de  Tarrangement  des  parties. 

(e)  L’ Auteur  a  bien  raifon  de  dire  qu’il  du  vif-argent.  C’eft  pourquoi  il  faut  fe  rap- 
doit  fe  faire  ici  la  meme  chofe  que  quand  peller  ici  tout  ce  qui  a  ete  ait  dans  les  Notes 
on  verfe  de  l’efprit  de  fel  fur  la  dilTolution  fur  le  precipite  blanc. 


Mercure  precipite'  rouge  fans  addition, 

CEtte  operation  eft  un  mercure  calcine  Sc  empreint  de  particules  ignees 
qui  le  rendent  en  poudre  rouge. 

Prenez  trois  ou  quatre  petits  matras  de  demi-feptier  ou  de  trois  poisons  cha- 
cun  ,  de  verre  fort  ,  Sc  a  col  long  Sc  etroit ;  mettez  dans  chacun  de  ces  matras 
quatre  onces  de  vif-argent  bien  pur  ;  bouchez-les  d’un  papier  tout  fimple  ,  pour 
empecher  feulement  qu’il  n’y  tombe  quelque  ordure  ;  placez-les  dans  un  meme 
fourneau  fur  le  fable  ,  qui  les  environnera  jufqu’aux  deux  tiers  de  leur  hauteur : 
donnez  dellous  un  petit  feu  du  premier  au  fecond  degre  pendant  deux  mois  , 
puis  augmentez-le  peu  peu  au  troifieme  degre  ,  enforte  que  le  fable  rougilfe  , 
continuez-le  en  cet  etat  pendant  trois  lemaines ,  ou  jufqu’a  ce  que  le  mercure 
fe  foit  reduit  en  une  poudre  tres-rouge  Sc  luifante  comme  du  cinnabre  :  laif- 
fez  alors  refroidir  les  vaifleaux  ,  Sc  gardez  cette  poudre ,  c’eft  le  precipite 
rouge.  _  •  . 
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aoo  C  OU  R  S  Z>  E  C  H  TM  IE. 

ll  excite  puiflamment  la  tranfpiration  des  humeurs  ,  &  aflez  fouvent  il  fak 
vomir  >  ou  aller  du  ventre  *,  il  eft  propre  pour  la  verole  ,  pour  lever  les  obftruc- 
tions  ,  pour  les  vers  ,  pour  les  fievres  intermittentes  ,  pour  les  rhumatifmes  in- 
v&eres  :  la  dofe  en  eft  depuis  deux  grains  jufqu’tl  fix  ,  pris  en  bolus  dans  un  peu 
de  conferve  de  rofe. 


R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Cette  preparation  de  mercure  n*eft  appellee  precipitS ,  qu’jt  caufe  qu’elle  de- 
meure  au  fond  du  vaifteau  :  les  Alchymiftes  lui  ont  donne  I’epithete  de  Philofo - 
ph’ique  ,  non-feulemem  k  caufe  qu’ils  Pont  inventee  ,  mais  parce  qu’ils  preten- 
dent  que  pour  bien  reuffir  dans  ^operation  ,  il  faut  que  chaque  degre  de  feu 
foil  continue  pendant  un  mois  philofophique  ,  qui  eft  de  quarante  jours. 

Un  grand  matras  feul  ne  feroit  pas  propre  pour  faire  cette  operation ,  k  moins 
qu'il  n’eut  le  col  fort  £troit :  plufieurs  petits  matras  ,  comme  je  les  demande  , 
font  plus  commodes ,  outre  que  le  mercure  etant  divif6  en  plufieurs  parties  , 
re^oit  mieux  Pimpreflion  du  feu  (a). 

La  r^du&ion  du  vif- argent  en  poudre  rouge  vient  des  petits  corps  de  feu  qui 
fc  font  introduits  dans  fes  pores  (  ) ,  qui  Pont  rarefiee  ,  &  qui  ont  donne  k  fes 
parties  infenfibles  encore  plus  de  difpofition  au  mouvement  qu’elles  n’en 
avoient.  Par  cetre  meme  raifon  ,  fa  qualite  diaphoretique  eft  augmentee  ,  &  il 
caufe  dans  plufieurs  eftomacs  des  irritations  aftez  fortes  pour  faire  vomir  j  mais 
il  entre  bien  peu  dans  Pufage  de  la  M&iecine  ,  k  caufe  de  la  difficult^  qu’on. 
trouve  a  le  faire ,  &  du  long  terns  qui  y  doit  etre  employe. 

Si  1’on  mete  exa&ement  du  vif- argent  avec  du  precipice  rouge  fait  fans  ad¬ 
dition  ,  il  fe  fera  un  amalgame. 


[a] l\  vaut  encore  mieux  fe  fervir  pour 
cette  operation  d’un  vaifteau  a  fond  large  & 
plat ,  &  qui  foit  figure  en  forme  d’un  cone  , 
aont  la  pointe  fe  termine  par  un  orifice  d’un 
tres-petit  diametre  ;  par-la  le  mercure  pre- 
fente  une  tres  grande  furface  a  Faction  du 
feu  ,  il  lui  eft  impoflible  de  fe  difliper  &  de 
fortir  du  vaifteau  par  rapport  a  l’elevation 
&  a  la  petitefte  de  l’orifice  .  &  de  plus.  Fa 
figure  de  ce  meme  vaifteau  determine  toutes 
les  vapeurs  dans  lefquelles  fe  refout  le 
mercure  ,  a  retomber  continuellement  fur  le 
fond. 

( b )  Il  n’eft  pas  bien  prouve  que  ce  foit 
FintroduCtion  des  parties  de  feu  dans  le 
corps  du  mercure  qui  lui  communique  la 
couleur  rouge  &  la  forme  pulverulente  qu’il 

rend  dans  cette  operation.  Il  me  paroitroit 
eaucoup  plus  vraifemblable  de  croire  que 
les  parties  heterogenes  ,  &  fur- tout  les  lels 
acides  contenus  dans  Fair  du  vaifteau  ,  & 
renouvelles  continuellement  par  la  commu¬ 
nication  que  cet  air  a  avec  1’air  exterieur  , 
que  ces  parties  ,  dis-  je  ,  rencontrant  dans 
leur  route  les  parties  du  mercure  dansun  etat 
de  divifton  extraordinaire  ,  elles  s’y  atta- 
chent  &  retombent  avec  elles  fur  le  fond  du 
vaifteau.  Plufieurs  raifons  me  determinent  a 
penier  ainfi.  D’abord  ,  la  vertu  vomitive 
que  tous  ceux  qui  ont  employ^  cette  prepa¬ 


ration  de  mercure  difent  lui  avoir  obfervee  } 
femble  ,  a  en  juger  par  analogic  ,  ne  depen* 
dre  que  de  parties  falines  unies  avec  le  mer¬ 
cure.  En  fecond  lieu  ,  le  long  terns  qu’il  faut 
employer  a  faire  circuler  le  mercure  ,  paroit 
etre  une  fuite  de  ce  que  Fair  du  vaifteau  ne 
contenant  qu’une  petite  quantire  de  parties 
falines  ,  &  autres  ,  il  ne  peut  depofer  qu’a 
la  longue  ces  fortes  de  parties  dans  Ia  fubf- 
tance  du  mercure  ,  &  a  mefure  que  Fair 
exterieur  lui  en  refournit  infenfiblement  de 
nouvelles  ,  ce  qui  ne  fe  fait  que  difficile— 
ment ,  par  rapport  au  peu  de  communica¬ 
tion  de  Fair  exterieur  avec  l’interieur.  Enfin, 
la  precaution  que  prennent  tous  les  Artiftes, 
de  ne  point  boucher  exa&ement  les  vaif- 
feaux  dans  lefquels  ils  tiennent  le  mercure 
en  digeftion  ,  me  fait  penfer  qu’il  ne  fe 
changeroit  pas  de  meme  en  precipite  rouge 
dans  des  vaifleaux  exa&ement  fermes ,  parce 
qu’alors  il  ne  pourroit  pas  recevoir  de  Fair 
exterieur  les  parties  etrangeres  qui  doiveni 
con'ribuer  a  fon  deguifement.  D’apres  ces 
conjectures  ,  on  pourroit  eflayer  d’abreger 
I’operation  du  mercure  precipite  par  lui— 
meme  ,  en  la  faifant  dans  un  vaifteau  a  fond 
plat  ,  qui  fe  termineroit  par  un  col  extre- 
mement  long  &  d’ouverture  raifonnable 
pour  donner  une  entree  bien  libre  a  Fair  ex¬ 
terieur. 

Mercuu 
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Mercure  precipite  verd. 


CEtte  preparation  eft  un  melange  de  vif-argent  ,  de  cuivre ,  5c  d'efprits 
acides. 

Mettez  quatre  onces  de  vif-argent  dans  un  matras ,  5c  une  once  de  cuivre 
toupe  par  petits  morceaux  dans  un  autre  ;  verfez  fur  le  vif-argent  quatre  onces 
d’efprit  de  nitre  ,  ou  de  bonne  eau- forte  ,  5c  fur  le  cuivre  une  once  5c  demie  du 
meme  diftolvant  :  pofez  vos  matras  fur  le  fable  chaud  ,  &  les  y  laiflez  jufqu'a 
ce  que  les  metaux  foient  diftous  :  melez  vos  diftolutions  dans  une  ecuelle  de 
grais ,  &  en  faites  evaporer  fhumidite  au  feu  de  fable  ,  jufqu'a  ce  qu'elles  foient 
reduites  en  mafle  :  augmentez  le  feu  deflous  la  terrine  pour  calciner  la  mafle 
environ  une  heure  5c  demie  :  retirez-la  du  feu  ,  &  la  laiflez  reffoidir  :  ieparez 
la  matiere  de  la  terrine  ,  5c  la  reduifez  en  poudre  dans  un  mortier  de  pierre  ou 
de  marbre ,  vous  en  aurez  fix  onces :  mettez-la  dans  un  matras  :  verfez  deflus  roidv 
du  vinaigre  diftille  ,  a  la  hauteur  de  fix  pouces  ,  ou  environ  :  broiiillez  bien  le 
tout  ,  5c  pofez  votre  matras  fur  le  fable  chaud  en  digeftion  :  laiflez-lJy  vingt- 
quatre  heures ,  le  remuant  de  terns  en  terns  :  augmentez  enfuite  le  feu  pour  faire 
bouillir  la  liqueur  environ  une  heure  ,  ou  jufqu'a  ce  que  le  vinaigre  fe  foie 
charge  d’une  couleur  verte  tirant  fur  le  bleu  :  laiflez-la  refroidir  ,  5c  la  verfez 
par  inclination  :  mettez  d'autre  vinaigre  diftille  fur  la  refidence  ,  5c  procedez 
comme  devant  pour  tirer  le  refte  de  la  teinture  :  melez  vos  difiolutions  ,  5c  en 
faites  evaporer  l'humidite  au  bain  de  fable  dans  une  terrine  de  grais  ,  ou  dans 
un  vaifleau  de  verre  a  petit  feu  ,  jufqu'a  ce  que  la  matiere  paroifle  en  confiftan- 
ce  de  miel  epais  :  retirez-la  alors  du  feu  ,  elle  durcira  en  refroidilfant :  mettez-la 
en  poudre  ,  5c  la  gardez  >  ce  fera  le  precipite  verd  ,  vous  en  aurez  quatre  onces 
une  dragme  5c  demie.  Ceft  un  fpecifique  pour  les  gonorrhees  virulentes  ;  on  vertu5, 
en  donne  pendant  qu'elles  fluent  j  5c  a  pres  qu'elles  ont  flue  ,  pour  les  arreter  : 
on  s’en  peut  fervir  dans  la  verole  pour  les  phymofis ,  pour  les  chancres  ,  donne 
interieurement ,  5c  applique  exterieurement.  La  dofe  en  eft  depuis  deux  grains 
jufqu'a  fix  en  pilules  ou  en  bolus  dans  quelque  conferve  ,  il  purge  par  haut  5c 
par  bas.  ,- 

Il  vous  reftera  dans  le  matras  une  matiere  jaune  qui  n’aura  point  ece  difloute  Refidence. 
par  le  vinaigre  ;  elle  reflemble  beaucoup  au  turbith  mineral  :  il  faut  la  laver  5c  PoidS( 

la  faire  fecher  ,  vous  en  aurez  deux  onces  &  deux  dragmes  ;  elle  peut  fervir  dans 
les  pommades  pour  la  gratelle ,  on  en  mettra  une  dragme  fur  une  once  de 
pommade. 

REMARQUE  S. 


Quelques-uns  fe  contentent  de  demi-once  de  cuivre  fur  quatre  onces  de  vif-  e^cciPIt5 
argent  pour  cette  operation.  Le  precipite  verd  qui  en  refulte  a  moins  d’acrete  pc'^ 
que  celui  de  notre  defeription  ,  mais  il  ne  produit  pas  tant  d'eftet.  l’autre. 

On  coupe  le  cuivre  par  petits  morceaux',  afin  qu’il  fe  diflolve  plus  facilemenr.  p0Urqu0i 
Il  faut  faire  difloudre  les  deux  metaux  feparement ,  parce  que  les  pores  du  cui-  l’on  fait  dif- 
vre  etant  plus  grands  5c  plus  difpofes  que  ceux  du  mercure  a  recevoir  d'abord 
les  impreftions  de  l'acide  ,  les  pointes  les  plus  en  mouvement  de  l’efprit  de  nitre  feparement, 
s’y  attacheroient ,  5c  le  mercure  ne  fe  diftoudroit  qu’avec  peine. 

Quand  les  acides  penetrent  ces  metaux  ,  il  fe  fait  des  ebullitions  dans  les  deux 
matras  avec  grande  chaleur ,  5c  des  fumees  rouges ,  par  les  raifons  que  j’ai  di~ 
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tes  ci-devant  (a)  ;  il  eft  bon  de  mettre  les  matras  fous  la  cheminee  3  pour  evitet 

ces  vapeurs  qui  feroient  nuihbles  a  la  poitrine. 

Si  la  quancite  du  diflolvant  que  j’ai  prefcrite  n’etoit  pas  fuftifante  pour  dif- 
foudre  entierement  les  metaux  ,  il  faut  feparer  ce  qui  fera  diftous ,  &  mettre  de 
nouvel  efprit  de  nitre  fur  ce  qui  reftera  au  fond ,  afin  dJen  achever  la  difto- 
lution. 

Quoique  le  cuivre  foit  plus  poreux  que  le  mercure  ,  il  faut  beaucoup  plus  de 
menftrue  pour  le  diftoudre  ,  qu’il  nJen  faut  pour  le  mercure  ,  parce  que  fes  par¬ 
ties  font  difHciles  a  defunir  &  a  fufpendre  ,  au  lieu  que  celles  du  mercure  qui 
font  rondes  &  volatiles  ,  n’ont  pas  de  peine  a  s’exalter  dans  le  dilfolvant  (b)  , 
comme  j’ai  dit  ci-devant. 

Quand  on  ne  mettroit  pas  les  matras  fur  le  fable  chaud  ,  la  diftolution  fe  fe- 
roit ,  mais  plus  lentemenr. 

La  premiere  humidite  qu’on  fait  evaporer  apres  la  diftolution  ,  n’eft  que  la 
partie  phlegmatique  de  l’efprit  de  nitre  ,  car  l’acide  le  plus  fort  demeure  attache 
aux  metaux.  On  fait  calciner  la  mafte  ,  afin  que  la-  plus  grande  partie  de  cet 
acide  fe  diftipe  ,  6c  qu’il  n’y  refte  point  rant  d’acrete  ( c ).  Si  l’ecuelle  de  grais 
cafte  ,  il  faut  mettre  calciner  la  matiere  dans  un  pot ,  ou  dans  un  plat  de  terre 
commune  qui  ne  foit  point  vernifte. 

Il  ne  faut  point  de  mortier  de  metal  pour  mettre  en  poudre  la  mafte ,  parce 
qu’elle  le  pourroit  penetrer  ,  sJen  empreindre  ,  &  en  recevoir  de  l’alteration  j  elle 
pourroit  aufti  diftoudre  quelque  chofe  des  mortiers  de  pierre  ou  de  marbre  ,  mais 
ces  matieres  ne  produifent  aucun  mauvais  eftet  dans  ^operation. 

Il  fe  diftipe  pour  le  moins  deux  onces  des  acides  de  la  mafte  par  la  calcination, 
car  apres  ^evaporation  fimple  de  fhumidite  ,  elle  pefoit  huit  onces  ,  ou  un  peu 
plus  ,  au  lieu  qu’etant  calcinee  ellene  pefe  plus  que  fix  onces  (d). 

Le  vinaigre  diftille  fert  a  diftoudre  le  plus  rarefie  de  la  mafte  ,  il  fe  peut  faire 
aufti  qu'il  en  corrige  un  peu  de  facrete  ;  car  les  acides  du  vinaigre  s'etant  lies 
avec  ceux  qui  reftent  de  Lefprit  de  nitre  5  ils  peuvent  ,  en  les  appefantiftant  (<?)  , 


[4]  Voye^  les  Remarques  de  1’ Auteur  fur 
le  Vitriol  de  cuivre  ,  page  108.  ,  &  les  No¬ 
tes  fur  ces  Remarques. 

(b)  Voye 1  a  ce  fujet  la  note  c.  de  la  page 

1 66. 

[  c  ]  Si  c’eft-la  l’intention  que  l’on  fe  pro- 
pole  3  il  eft  fort  douteux  que  Ton  la  rem- 
plifte  par  ce  moyen  ;  car  ft  d’un  cote  Ton 
enleve  par  la  calcination  une  partie  de  l’S- 
cide  qui  etoit  uni  au  mercure  ,  &  qui  le 
rendoit  corroftf ,  il  faut  conftderer  d’un  au¬ 
tre  cote  qu’une  calcination  d’une  heure  & 
demie  ne  fuffit  pas  pour  enlever  au  cuivre 
fon  acide  ,  &  qu’elle  ne  fert  au  contraire 
qu’a  dephlegmer  de  plus  en  plus  cet  acide  , 
&  par  consequent  a  rendre  fon  aftion  plus 
puiflante.  Il  eft  d’experience  que  les  acides 
incorpores  dans  la  fubftance  du  cuivre  ,  y 
adherent  tres-fortement ,  temoin  le  vitriQl 
bleu  ,  dont  on  ne  peut  feparer  l’acide  vi- 
triolique  que  par  un  feu  encore  plus  Iong- 
tems  continue  qu’il  ne  le  faut  pour  retirer 
l’huile  de  vitriol  du  vitriol  martial  }  quoique 
cette  derniere  operation  demande  que  Ton  y 


employe  pendant  trois  jours  &  trois  nuits  le 
feu  le  plus  violent. 

( d. )  M.  Homberg  a  fait  voir  dans  les  Mer 
moires  de  l’Academie  pour  l’annee  1 699., 
qu’une  once  d’efprit  de  nitre  ne  contient 
que  deux  gros  vingt-huit  grains  d’acide  reel , 
6c  que  le  refte  n’eft  qu’un  pur  phlegme 
qui  fert  de  vehicule  a  cet  acide.  Suivarit 
ces  experiences  ,  les  cinq  onces  8c  demies 
d’efprit  de  nitre  qu’on  employe  dans  l’ope- 
ration  du  precipite  verd  ,  contiennent  une 
once  cinq  gros  8c  quelques  grains  d’acide 
reel  :  puis  done  que  le  poids  total  des  me¬ 
taux  apres  la  calcination  n’eft  augmente  que 
d’une  once  ,  il  s’enfuit  que  cette  calcination 
n’a  diftipe  que  cinq  gros  &  quelques  grains 
d’acide  ,  8c  que  le  lurplus  ,  jufqu’a  la  con¬ 
currence  de  huit  onces  que  pefoit  la  mafte 
apres  une  ftmple  exftccation  ,  n’eft  que  du 
phlegme  que  l’evaporation  feule  n’avoit  pas 
enleve. 

(e)  L’acide  du  vinaigre  eft  beaucoup  plus 
leger  que  l’acide  nitreux  ;  ainft  il  n’eft  gueres 
propre  a  appefantir  ce  dernier  ,  auquel  il  n’y 
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fallentir  en  quelque  fagon  leur^  mouvement.  La  couleur  verce  de  cette  preparation 
vient  du  cuivre  ,  qui  etant  rarefie  paroit  toujours  verd  ,  ou  bleu. 

Oil  doit  faire  ^evaporation  de  l’humidite  a  petit  feu  ,  principalement  fur  la 
fin  ;  car  un  feu  trop  fort  feroit  fortir  de  la  matiere  ,  lorfqu’elle  s’epaiffit ,  pre- 
mierement  des  etincelles  ,  puis  elle  prendroit  feu  tout-a  fait ,  s’elan^ant  en  fair 
en  maniere  de  fumee  ,  enlorte  que  le  mercure  fe  dilTiperoit ,  &c  il  ne  refteroic 
dans  le  vaifleau  qu’une  poudre  de  cuivre  noire  ou  brune. 

La  caufe  de  cet  effet  vient  du  foufre  du  cuivre  ,  qui  s’etant  mele  avec  befprit 
de  nitre  ,  dont  la  matiere  eft  empreinte  ,  s’eft  rendu  ft  inflammable ,  qu’un  feu 
tant  foit  peu  trop  vif  eft  capable  de  I’allumer  [/].  Nous  voyons  la  meme  chofe 
arriver  dans  tous  les  melanges  de  foufre  &  de  lalpetre. 

Cette  preparation  eft  improprement  appellee  Precipite  ,  puifqu’elle  n’a  point 
ete  faite  par  precipitation  ;  il  lui  refte  encore  beaucoup  d’acrete  qui  vient  du 
cuivre  &  des  acides  :  c’eft  ce  qui  la  rend  emedque  &  purgative  ;  car  ces  acides 
etant  lies  avec  les  foufres  du  cuivre  ,  &  avec  le  mercure  ,  ils  font  en  etat  de 
picoter  les  fibres  de  l’eftomac  avec  aflez  de  force  pour  exciter  le  mouvement  de 
convulfton  qui  fait  le  vomiflement  ;  &c  comme  en  vomiflant  il  fe  precipite  or- 
dinairement  une  partie  de  la  matiere  vers  les  inteftins  3  elle  y  excite  la  fermen¬ 
tation  de  purgatif. 

Le  precipite  verd  eft  en  ufage  particulierement  pour  les  gonorrhees.  Plufieurs 
en  font  prendre  des  le  commencement  de  la  chaudepifle  ,  &  ils  continuent  d3en 
donner  tous  les  deux  jours  ou  tous  les  trois  jours ,  jufqu3^  ce  qu'elle  foit  guerie. 
Mais  j'eftime  qu’il  vaut  mieux  attendee  (g)  a  en  donner  ,  que  la  matiere  ait  flue 
du  moins  quinze  jours ,  parce  que  ce  remede  l’arrete  trop  vice  ,  quand  on  en 
prend  dans  les  commencemens  :  de  plus ,  un  vomitif  donne  ft  frequemment  fa¬ 
tigue  beaucoup  le  malade  ,  &  rui'ne  quelquefois  Peftomac.  On  le  doit  prendre 
comme  toutes  les  autres  preparations  de  mercure  en  pilules  ou  en  bolus ,  &  non 
en  potion  ,  parce  qu’il  en  demeureroit  entre  les  dents ,  ce  qui  les  ebranleroit , 
ou  exciteroit  un  peu  de  falivation.  On  peut  le  meler  dans  quelque  conferve  ap- 
propriee  ,  ou  dans  un  ele&uaire  purgatif,  comme  dans  la  confedtion  Hamec  , 
ou  dans  quelque  pilule.  Le  purgatif  modere  fa  qualite  vomitive ,  &  lui  donne 
plus  de  pente  &  purger  par  bas  ;  mais  comme  fon  principal  effet  vient  du  vo¬ 
miflement  quftl  excite  ,  on  n*y  doit  meler  de  la  compofition  purgative  que  ce 
quJii  en  faut  pour  fenvelopper.  Il  eft  bon  de  faciliter  le  vomiflement  par  quel- 
ques  cuillerees  de  bouillon  gras. 


a  pas  apparence  d’ailleurs  qu’il  refte  uni , 
puifqu’on  le  fepare  enfuite  par  evaporation. 
Ce  feroit  plutot  a  raifon  des  parties  huileu- 
fes  ,  dont  le  vinaigre  diftille  retient  toujours 
quelques  portions  ,  que  cet  acide  pourroit 
corriger  Tacrete  du  precipite  verd  ;  mais  l’a- 
cide  nitreux  contenu  dans  ce  precipite  y  eft 
a  un  tel  point  de  concentration  ,  que  la  pe¬ 
tite  quantite  de  la  matiere  grafle  du  vinaigre 
ne  lui  procure  qu’un  bien  foible  adouciffe- 
ment. 


(/)  Ce  curieux  phenomene  n’a  vraifem- 
blablement  point  d’autre  caufe  que  l’inflam- 
mation  qu’un  feu  trop  fort  produit  d’une  ef- 
pece  de  refine  qui  relulte  de  la  combinaifon 
d’une  partie  de  l’acide  nitreux  avec  la  matiere 
grafle  du  vinaigre  ,  a  mefure  que  le  phlegme 
&  l’acide  de  celui-ci  fe  dillipent  en  l’air.  Le 
foufre  du  cuivre ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  1§ 


phlogiftique  ,  a  ft  peu  de  part  a  cet  effet,  que 
la  diffolution  de  ce  metal  dans  l’acide  ni¬ 
treux  ,  evaporee  jufqu’a  ftccite  ,  &  pouffee 
enfuite  a  la  plus  grande  violence  du  feu  ,  ne 
produit  rien  de  femblable  ,  a  moins  que  Ton 
ne  l’ait  melee  avec  de  l’efprit-de-vin  avant 
de  la  mettre  en  evaporation,  comme  Becher 
le  rapporte  dans  le  fecond  Chapitre  de  la 
cinquieme  Seftion  de  fa  Phyftq.  Souterr. 

(g)  Il  vaut  encore  mieux  ne  jamais  faire 
prendre  interieurement  cette  forte  de  preci¬ 
pite  ,  qui  eft  un  veritable  poifon  corroftf  , 
d’autant  plus  a  craindre  ,  qu’il  participe  du 
cuivre  ,  &  qu’il  caufe  non-leulement  des  vo- 
miffemens  enormes  &  des  fuperpurgations  , 
mais  encore  qu’il  produit  des  phlyftaines  & 
des  ulcerations  dans  l’interieur  de  l’eftomac  , 
comme  le  fait  obferver  M.  Aftruc. 

C  c  i 


La  matiere 
peut  s’en- 
flammer, 
pourquoi. 


Nom  im- 
propre. 

D’ou  vien- 
nent  les  ver- 
tus  de  votm-rf 
tif&  de  pur¬ 
gatif  d  u  pre¬ 
cipite  verd. 


Ufages. 


Comment 

le  precipite 
verd  arretc 
les  chaude- 
piffes- 
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Trecipite 

jaune. 


I 


Maffe  blan¬ 
che. 

Poudre  jau- 
ne. 
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Les  vomitifs  8c  les  purgatifs  violens  arretent  fouvent  ,  ou  moderent ,  le  flax 
des  gonorrhees ,  parce  qu'ils  detournent  l'humeur  [/;].  Ceux  qui  font  mercuriels 
doivent  etre  preferes  aux  autres }  parce  qu’outre  leur  effet  purgatif  ils  font  capa- 
bles  d’abforber  8c  de  detruire  un  refte  de  venin  verolique  qui  pourroit  etre  reft© 
dans  le  corps  ,  ou  de  l’enlever  par  la  tranfpiration. 

La  partie  volatile  ou  fulfureufe  du  cuivre  qui  entre  dans  le  precipite  verd  , 
fert  au  vomiffement ,  8c  la  partie  fixe  vitriolique  peut  etre  co'mme  un  aftringenc 
pour  arreter  la  chaudepiffe  [/]. 

La  matiere  jaune  reftee  au  fond  du  matras  eft  la  partie  du  mercure  qui  n’a 
pu  etre  diffoute  par  le  vinaigre  diftille  ;  car  ce  foible  diftolvant  n’a  ete  capable 
que  d’enlever  le  cuivre  joint  8c  uni  avec  une  portion  du  mercure  ,  8c  tous  deux 
deja  attenues  8c  reduits  en  maniere  de  fel  par  l’efprit  de  nitre.  Il  y  a  bien  de 
l’apparence  qu’il  n’eft  point  refte  de  cuivre  dans  cette  matiere  jaune  ,  puifque  le 
vinaigre  diftille  n’en  tire  plus  de  teinture.  Quoi  qu’il  en  foit ,  elle  reffemble  par- 
faitement  au  turbith  mineral  (  kj  ,  8c  fi  l’on  en  donne  par  la  bouche  ,  elle  pro- 
duit  des  effets  pareils  a  ceux  de  ce  precipite  jaune. 


( h )  C’eft  en  cela  meme  qu’il  eft  dange- 
reux  d’arreter  ainfi  les  gonorrhees  ,  parce 
que  l’humeur  qui  avoit  pris  fon  ecoulement 
hors  du  corps  ,  etant  retenue  dans  le  fang  , 
elle  en  infefte  toute  la  maffe  ,  elle  corrompt 
les  fucs  lymphatiques  ,  &  elle  leur  fait  pren¬ 
dre  tous  les  carafteres  du  virus  verolique. 
Les  emetiques  mercuriels  ne  font  pas  plus 
exempts  que  les  autres  de  cet  inconvenient ; 
ils  font  meme  beaucoup  plus  a  redouter,  en 
ce  que  leur  emeticite  n’eft  qu’une  fuite  de 
l’effet  corrofif  qu’ils  produifent  fur  Teftomacj 
ils  n’ont  pas  meme  l’avantage  que  l’Auteur 
leur  prete  ici,  de  detruire  le  virus  verolique  ; 
car  il  eft  fenfible  ,  par  exemple  ,  que  quand 
on  reitereroit  trois  ou  quatre  fois  la  dole  or¬ 
dinaire  de  trois  ou  quatre  grains  de  precipite 
verd  ,  on  ne  feroit  pas  prendre  par-la  a  un 
malade  plus  de  deux  ou  trois  grains  en  tout 
de  mercure  ,  quantite  bien  eloignee  de  celle 
qui  eft  neceffaire  pour  corriger  la  lymphe 
verolique  ;  encore  peut-on  raifonnablement 


douter  ft  ces  trois  grains  de  mercure  pafle- 
roient  dans  le  fang  ,  car  il  eft  plus  que  vrai- 
femblable  qu’ils  feroient  entraines  hors  du 
corps  par  le  vomiftement  meme  ,  ou  par  la 
purgation  qu’occafionne  le  precipite  verd. 

(i)  Le  cuivre  ne  contient  point  d’autre 
partie  volatile  que  le  phlogiftique  ,  ni  d’autre 
partie  fixe  qu’une  terre  metallique  ,  mais 
cette  partie  n’a  rien  de  vitriolique.  Le  vo- 
miflement  &  l’aftriftion  produite  par  le  pre-; 
cipite  verd  ,  font  deux  effets  dependans 
dune  meme  caufe  ;  f^avoir  s  du  mouvement 
convulfif  que  ce  corrofif  excite  fur  les  nerfs 
de  l’eftomac ,  &  par  communication  fur  tous- 
les  nerfs  du  refte  du  corps. 

(x)  Oui  ,  quant  a  la  couleur  ,  mais  elle 
differe  reellement  autant  dans  le  fond  du  tur-  * 
bith  mineral ,  que  l’acide  nitreux  differe  du 
vitriolique.  Si  les  effets  de  l’un  &  de  l’autre 
fur  le  corps  humain  font  pareils  ,  c’eft  que 
l’acide  nitreux  &  l’acide  vitriolique  rendent 
le  mercure  auffi  corrofif  l’un  que  l’autre. 


Turbith  mineral ,  ou  Mercure  precipite  jaune . 


CEtte  operation  eft  un  mercure  empreint  des  pointes  acides  de  l’huile  de 
vitriol. 

Mettez  quatre  onces  de  vif- argent  revivifie  du  cinnabre  dans  une  cornue  de 
verre  ;  verfez  deffus  feize  onces  d’huile  de  vitriol  :  placez  votre  cornue  fur  le  fa¬ 
ble  ,  8c  quand  le  mercure  fera  diffous  ,  mettez  du  feu  deflous  ,  8c  diftillez  l’hu- 
midite  :  pouftez  le  feu  fur  la  fin  affez  fortement, pour  faire  fortir  une  partie  des 
derniers  efprits  :  caftez  enfuite  votre  cornue  ,  8c  mettez  en  poudre  dans  un  mor- 
tier  de  verre  une  mafte  blanche  que  vous  y  trouverez  ,  elle  pefera  cinq  onces  8c 
demies :  verfez  de  l’eau  tiede  deffus ,  8c  la  matiere  fera  a  l’inftant  changee  en 
une  poudre  jaune  ,  que  vous  dulcifierez  par  plufieurs  lotions  reiterees ,  puis 
vous  la  ferez  fecher  a  l’ombre  ,  vous  en  aurez  trois  onces  8c  deux  drag- 


* 


tdtr rs  i>z  carun.  los 

fries  [4].  Elle  purge  puififammenc  par  le  vomiflement  &  par  les  felles ;  on  la  don- 
ne  dans  les  maladies  veneriennes.  La  dofe  en  eft  depuis  deux  grains  jufqu’a  fix 
en  pilules  (b). 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Quoique  ce  qu’on  appelle  improprement  hulle  de  vitriol  ,  foie  l’acide  le  plus 
fore  8>C  le  plus  cauftique  de  ce  fel  mineral ,  elle  eft  neanmoins  ici  plus  foible  que 
refprit  de  niere  (c) :  auffi  en  fauc-il  une  bien  plus  grande  quantite  pour  difloudre 


(<z)  Ceci  prouve  que  le  turbith  mineral 
feft  foluble  dans  l’eau  ;  car  ft  les  lotions  n’a- 
yoient  emporte  que  l’acide  fuperflu  ,  fans 
toucher  au  fel  mercuriel  vitriolique  ,  on  de- 
vroit  retrouver  au  moins  le  poias  de  quatre 
onces  de  mercure  qu’on  a  employe.  11  s’en 
manque  cependant  fix  gros  que  Ton  ne  re- 
trouve  ce  poids  :  done  l’eau  a  entraine  avec 
elle  par  les  lotions  non-feulement  une  partie 
de  l’acide  ,  mais  encore  une  partie  du  mer- 
cure  uni  a  cet  acide  ,  &  par  confequent  elle 
a  diflous  une  portion  du  turbith  mineral. 

La  plupart  des  Auteurs  recommandent , 
pour  adoucir  le  turbith  mineral  ,  de  faire 
bruler  deftus  de  l’efprit-de-vin  ,  mais  il  en 
eft  ici  comme  de  1’adoucilTement  qu’on  pre¬ 
tend  procurer  au  precipite  rouge  par  le  meme 
moyen  ,  e’eft-a-dire  ,  que  l’efprit-de-vin 
brule  en  entier  ,  fans  rien  laifler  de  fa  fubf- 
tance  dans  le  precipite  mercuriel  ,  &  fans 
en  detacher  aucun  de  fes  acides.  Voye [  la 
Note  a.  de  la  page  197. 

( [b )  J’ai  deja  fait  obferver  que  Sydenham 
vantoit  beaucoup  l’ufage  du  turbith  mineral 
dans  le  traitement  de  la  gonorrhee  ,  &  que 
la  dofe  de  huit  grains  a  laquelle  il  le  pref- 
crit  ,  etoit  exorbitante.  Mais  j’ai  fuppofe  en 
cela  qu’il  fe  fervoit  du  turbith  mineral  pre¬ 
pare  ,  fuivant  le  procede  qui  eft  decrit  ici. 
Or  e’eft  une  queftion  de  fgavoir  de  quelle 
preparation  de  turbith  il  fe  fervoit  ;  car  le 
fgavant  Cartheufer  decrit  dans  fa  Pharma- 
cologie  deux  autres  preparations  de  turbith 
mineral  ,  dont  l’effet  doit  etre  bien  plus 
doux  que  de  celui  qui  eft  prepare  avec  1’huile 
de  vitriol  :  l’un  eft  un  precipite  rougeatre  de 
mercure  ,  fait  en  verfant  de  l’huile  de  tartre 
par  defaillance  fur  une  diffolution  de  fublime 
corroftf ,  &  l’autre  eft  ce  que  Zwelfer  ap- 
pelloit  le  turbith  mineral  rou^e  ,  &  qui  fe 
prepare  en  faifant  digerer  enfemble  pendant 
deux  jours  parties  egales  de  precipite  rouge 
&  d’huile  de  tartre  par  defaillance  ,  &  en 
edulcorant  enfuite  cette  matiere  par  plufteurs 
lotions  repetees  ,  par  une  calcination  a  feu 
doux  ,  &  enfin  fuivant  le  prejuge  ordinaire, 
en  brulant  deftus  de  l’efprit-de-vin. 

(c)  Il  eft  aife  de  prouverle  contraire  par 
une  experience  qui  fournit  en  meme-tems 
un  moyen  de  preparer  le  turbith  •  mineral 


tres-promptement.  Il  ne  s’agit  pour  cela  que 
de  verfer  de  l’huilede  vitriol  fur  la  diflblution 
de  mercure  dans  1’efprit  de  nitre  :  auflx-tot 
l’acide  vitriolique  ,  comme  plus  puiftant,  s’u- 
nit  au  mercure  ,  le  degage  d’avec  l’efprit  de 
nitre  qui  le  tenoit  en  diffolution  ,  fe  precipite 
avec  lui  lous  la  forme  d’une  poudre  blanche 
qui  prend  une  couleur  citrine  lorfqu’on  fait 
p after  deftus  de  l’eau  boiiillante  ,  8c  qui  eft 
un  vrai  turbith  mineral.  Il  eft  done  evident 
par  cela  feul  que  l’huile  de  vitriol  conferve 
ici  la  fuperiorite  de  force  qu’elle  a  naturelle- 
ment  par-deflus  l’efprit  de  nitre.  Mais  pour- 
quoi  ,  dira-t’on  ,  faut-il  une  plus  grande 
quantite  d’acide  vitriolique  pour  difloudre  le 
mercure  ,  que  d’acide  nitreux  ;  &  pourquoi 
le  premier  de  ces  acides  demande-t’il  plus 
de  terns  que  le  fecond  pour  operer  la  diflb¬ 
lution  du  mercure  ?  A  cela  je  reponds  , 
i°.  qu’il  n’eft  point  du  tout  neceflaire  d’em- 
ployer  pour  difloudre  le  mercure  ,  la  quan¬ 
tite  d’acide  vitriolique  preferite  par  l’Auteur. 
Cela  eft  ft  vrai  ,  que  plufteurs  Chymiftes  , 
&  entr’autres  Boerhaave,  n’employent  pour 
cette  diflblution  qu’une  partie  de  mercure  fur 
deux  parties  d’huile  de  vitriol.  Willis  meme 
dans  fa  Pharmacie  Rationneile  ne  demande 
que  parties  egales  de  mercure  8c  d’acide  vi¬ 
triolique  ,  8t  cela  fuffit  en  effet  pour  une 
parfaite  diflblution.  Je  reponds  en  fecond 
lieu  que  ft  l’acide  vitriolique  demande  plus 
de  terns  pour  difloudre  le  mercure  ,  que  l’a- 
cide  nitreux  ,  cela  vient  de  ce  que  l’acide 
vitriolique  ,  quelque  concentre  qu’il  l'oit  ,  ne 
pent  attaquer  le  mercure  que  lorfqu’il  a  regu 
un  nouveau  degre  de  concentration  par  l’e- 
bullition  que  Ton  lui  fait  prendre  ,  &  qui  le 
prive  de  plus  en  plus  de  fon  phlegme  furabon- 
dant ;  d’ou  il  fuit  que  ft  Ton  employe  quatre 
fois  autant  d’huile  de  vitriol  que  de  mer¬ 
cure  ,  pendant  qu’il  fuftiroit  de  parties  ega¬ 
les  de  l’un  &  de  l’autre  ,  il  faudra  quatre 
fois  plus  de  terns  pour  faire  la  concentration 
de  l’huile  de  vitriol  :  done  il  eft  clair  que  le 
long  terns  qu’exige  la  diflblution  de  mercure 
par  l’acide  vitriolique  ,  ne  depend  en  aucune 
ia^on  de  la  foiblefle  de  cet  acide  ,  mais  que 
cela  vient  uniquement  de  la  quantite  d’acide 
excedente  a  celle  qui  eft  neceflaire  pour 
operer  la  diflblution  du  mercure.  L’expe-; 
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le  mercure  5  Sc  plus  de  terns  ,  cat  a  peine  la  diftolution  eft-elle  achevde  eti  dix 
heaves.  Ce  qu’on  diftille  eft  un  efprit  foible  ,  pavce  que  le  mercure  retient  la  plus 
grande  partie  des  pointes  acides  ,  Si  ce  font  elles  qui  purgent  ft  fort ,  quoiqu’on 
en  ait  enleve  beaucoup  par  la  lotion. 

Si  l’on  ne  fe  foucie  point  de  ramafter  la  liqueur  acide  qui  s’eleve  ,  on  n’a  qu’si 
verfer  la  diftolution  dans  une  ecuelle  de  grais  ,  &  en  faire  evaporer  1’humidite 
au  feu  de  fable  ,  jufqu’a  ce  qu’elle  foit  en  malfe  blanche  :  Cette  maniere  d’operer 
fera  plus  prompte  que  l’autre. 


rience  meme  de  b Auteur  peut  fervir  a  con¬ 
firmer  la  verite  de  ce  que  1’on  avance  ici.  II 
fait  obferver  que  la  mafTe  blanche  qui  refte 
apres  avoir  fait  evaporer  jufqu’a  ficcite  le 
melange  du  mercure  avec  l’acide  vitrioli- 
que  ,  ne  fe  trouve  augmentee  que  d’une  on¬ 
ce  &.  demie  en  pefanteur  ,  c’eft-a-dire ,  que 
le  mercure  n’a  retenu  que  douze  gros  de 
tout  l’acide  avec  lequel  on  l’avoit  mis  en 
ebullition.  Or  il  faut  fgavoir  que  M.  Hom- 
berg  a  demontre  dans  les  Memoires  de  l’A- 
cademie  ,  Annee  1699.,  qu’une  once  d’huile 
de  vitriol  contient  cinq  gros  cinq  grains  d’a- 


cide  reel  ;  done  en  fe  fervant  de  quatre  on- 
ces  de  vitriol  ,  au  lieu  de  feize  ,  pour  faire 
la  diftolution  de  quatre  onces  de  mercure  , 
on  fait  fervir  a  cette  diftolution  vingt  gros 
vingt  grains  d’acide  reel  ,  &  par  confequeiit 
il  y  en  a  encore  plus  qu’il  n’en  reftera  uni 
avec  le  mercure  ,  puifque  celui-ci  n’en  re¬ 
tient  que  douze  gros  ;  done  il  fuffxt  pour 
l’operation  du  turbith  mineral  d’employer 
parties  egales  de  mercure  &  d’huile  de  vi¬ 
triol  :  done  l’acide  vitriolique  n’a  pas  ici 
moins  de  force  que  l’acide  nitreux. 


Huilc  ,  ou  Liqueur  de  Mercure . 

C  E  t  t  e  preparation  eft  une  liqueur  acide  chargee  de  mercure. 

Mettez  dans  une  terrine  de  grais  }  ou  dans  un  vaifteau  de  verve  ,  les  lotions 
de  la  mafte  blanche  dont  on  a  fait  le  turbith  mineral ;  faites-en  evaporer  au  feu 
de  fable  toute  l’humidite ,  jufqu’a  ce  qu’il  vous  refte  au  fond  une  matiere  en 
forme  de  fel ,  qui  pefera  deux  onces  Sc  une  dragme  :  tranfportez  la  terrine  h  la 
cave  ,  ou  en  un  autre  lieu  humide  ,  &  by  laiftez  jufqu’a  ce  que  cette  matiere  fe 
foit  prefque  tout-a-fait  refoute  en  liqueur. 

On  s’en  fert  pour  ouvrir  les  chancres  veneriens  ,  Sc  pour  confumer  les  chairs 
avec  des  plumaceaux. 


R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Cette  liqueur  n’eft  autre  chofe  que  le  mercure  tellement  penetre  Sc  divife  par 
les  efprits  acides  du  vitriol ,  qu’il  fe  refout  corame  un  fel  en  humidite  :  or  com- 
me  il  tient  ces  efprits  attaches  ,  il  mange  Sc  il  corrode  par-tout  ou  il  fe  rencontre, 
comme  feroit  un  fublime  corrofif. 

On  peut  faire  cette  liqueur  avec  l’efprit  de  nitre  ,  Sc  elle  fera  encore  plus  vio- 
lente  ;  mais  comme  elle  peut  alors  trop  penetrer  ,  Sc  caufer  des  accidens  dange- 
reux  ,  j’aimerois  mieux  la  preparer  comme  nous  avons  dit  avec  de  l’huile  dc 
vitriol. 

rrecipite.  $i  l’on  jette  quelques  gouttes  d’huile  de  tartre  faite  par  defaillance  fur  cette 
liqueur  ,  il  fe  fera  a  l’inftant  un  precipite  de  mercure  ,  parce  que  1’alKali  du  tar¬ 
tre  aura  rompu  les  pointes  qui  tenoient  le  mercure  fufpendu  (a). 

(^)  Ou  plutot  parce  qu’il  aura  abforbe  cet  acide ,  Sc  l’aura  enleve  au  mercure. 


s 


COURSDE  CUT  M  IE.  io7 
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Autre  Huile  de  Mcrcnre . 


CEtte  preparation  n’eft  autre  chofe  que  du  fublime  corrofif  diffous  dans 
de  l’efprit-de-vin. 

Pulverifez  fubtilement  une  once  de  fublime  corrofif,  &  le  mettez  dans  un 
matras  ;  verfez  deflus  quatre  onces  d’efprit-de-vin  bien  rebtifie  fur  le  fel  de  tar- 
tre  :  bouchez  bien  votrc  matras  ,  6c  laiflez  tremper  la  matiere  a  froid  pendant 
fept  ou  huit  heures  ,  le  fublime  fe  diftoudra  ;  mais  s-’il  etoit  demeure  quelque 
chofe  au  fond  ,  verfez  la  liqueur  par  inclination  ,  6c  ayant  mis  fur  la  matiere 
encore  un  peu  d’efprit-de-vin  ,  faites- la  tremper  comme  devant ,  pour  achever 
de  la  diftoudre  :  mdlez  vos  dillolutions  ,  6c  les  gardez  dans  une  phiole  bien 
bouchee. 

Cell:  une  huile  de  mercure  qui  eft  plus  douce  que  la  precedente  ;  elle  eft 
propre  pour  les  chancres  veneriens  ,  principalement  quand  on  y  craint  la  gan¬ 
grene  :  on  s’en  peut  fervir  avec  des  plumaceaux  ,  comme  de  l’autre. 


R  E  M  A  R  QU  E  S. 

L’efpric-de-vin  bien  rebli fie  diffout  le  fublime  corrofif,  mais  il  n’a  pas  la  for¬ 
ce  de  diftoudre  le  vif-argent ,  ni  meme  le  fublime  doux  :  la  raifon  en  eft  que  le 
fublime  corrofif  etant  un  mercure  extremement  rarefie  ,  6c  deja  comme  fufpen- 
du  par  des  acides  ,  l’efprit-de-vin  s’y  introduit  peu  a  peu  ,  6c  en  delaye  les  par¬ 
ties  ;  -  mais  le  vif-argent  6c  le  fublime  doux-  ayant  des  parties  trop  reiferrees  6c 
trop  compares ,  l’efprit-de-vin  qui  n’eft  qu’un  foufre  rarefie  ,  ne  peut  pas  don- 
“  ner  des  fecouffes  aftez  fortes  pour  les  disjoindre. 

Cette  liqueur  eft  plus  douce  que  la  precedente  ,  parce  que  l’efprit-de-vin, 
qui  eft  un  foufre  ,  lie  6c  embarralTe  les  pointes  acides  du  fublime  corrofif ,  en- 
forte  qu’elles  ne  peuvent  agir  avec  tant  de  force  que  fi  elles  etoient  en  li- 
berte. 


Autre s  Vrecipites  de  Mercure . 


CEs  preparations  ne  font  autre  chofe  qu’un  fublime  corrofif  diffous  6c  pre¬ 
cipite  en  poudres  de  differences  couleurs. 

Remuez  quatre  ou  cinq  onces  de  fublime  corrofif  en  poudre  dans  un  mortier 
de  verre  ou  de  marbre  avec  huit  ou  neuf  onces  d’eau  chaude  pendant  un  quart- 
d’heure  \  laiftez  enfuite  repofer  la  liqueur  6c  la  verfez  par  inclination  \  filtrez-la, 
6c  la  divifez  en  trois  parties  que  vous  mettrez  dans  des  phioles. 

Jettez  dans  une  de  ces  phioles  quelques  gouttes  d’huile  de  tartre  faite  par  de- 
faillance  ,  il  fe  fera  incontinent  un  precipite  rouge. 

Verfez  dans  une  autre  des  phioles  quelques  gouttes  d’efprit  volatil  de  fel  ar- 
moniac  ,  il  fe  fera  un  precipite  blanc. 

Melez  dans  la  derniere  de  ces  phioles  cinq  ou  fix  onces  d’eau  de  chaux ,  il 
fe  fera  une  eau  jaune  ,  qui  eft  appellee  eau  phagedhique  ,  ou  ulcerere  ,  parce 
qu’elle  eft  propre  pour  deterger  6c  pour  guerir  les  ulceres  :  les  Chirurgiens  s’en 
fervent  fort  fouvent ,  principalement  dans  les  Hopitaux  ;  fi  on  lailfe  repofer  cette 
eau  ,  il  fe  fera  un  precipite  jaune. 

Pour  retirer  ces  trois  fortes  de  precipices ,  il  fauc  verfer  l’eau  claire  par  incli¬ 
nation  ,  les  laver  ,  6c  les  faire  fecher  feparement. 


Vertus* 
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*o§  COVRS  EE  C/ITMIE. 

Le  precipite  rouge  peut  etre  employe  comme  celui  que  nous  avons  decrit  ct-* 
devant ,  mais  il  n'eft  pas  fi  fort ,  c'eft  le  veritable  ( a )  precipite  rouge  :  on  l’efti- 
X)oCe.  me  beaucoup  pour  la  verole.  La  dofe  eft  de  quatre  grains. 

Le  precipite  blanc  a  les  memes  vertus  que  l’autre  (£). 

Le  precipite  jaune  peut  etre  employe  dans  les  pommades  pour  la  gratelle  ; 
on  en  melera  demi-dragme  ,  ou  une  dragme  fur  chaque  once. 

Le  fublime  corrofif  qui  refte  au  fond  du  mortier  ,  etant  feche  ,  peut  etre  mis 
aufti  dans  les  pommades ,  comme  le  precipite  jaune  ,  pour  la  gratelle. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Le  fublime  etant  un  mercure  charge  decides  ,  il  s’en  diftout  une  portion 
dans  l'eau  commune  ,  parce  que  ces  acides  le  rarelient ,  8c  en  font  une  maniere 
de  fel ;  mais  comme  il  n’y  a  pas  aftez  d’acides  pour  rendre  ce  mercure  capable 
d'etre  diffous  tout -a- fait  (r)  ,  la  partie  la  plus  compa&e  demeure  au  fond:  on 
filtre  la  liqueur  ,  afin  qu'elle  foit  bien  pure ;  elle  eft  claire  8c  limpide  comme  de 
l'eau  de  fontaine. 

changement  Si  par  curiofite  vous  jettez  dans  la  phiole  du  precipite  rouge  dont  nous  venons 
dc  coulcur.  parJer  s  pefprit  de  fel  armoniac  ,  8c  que  vous  agitiez  un  peu  la  liqueur  , 
elle  deviendra  incontinent  blanche  ,  8c  vous  aurez  du  precipite  blanc  (d) mais 
fi  en  la  place  de  l'efprit  de  fel  armoniac  vous  mettez  de  l'efprit  de  vitriol ,  ou 
de  l'eau-forte  ,  il  fe  fera  une  ebullition  [  e  ] ,  &  la  liqueur  rouge  deviendra  claire 
8c  tranfparente  comme  de  l'eau  commune. 


( a )  L’ Auteur  veut  dire  par-la  que  ce  pre¬ 
cipite  eft  un  precipite  proprement  dit  ,  a  la 
difference  du  precipite  rouge  ordinaire  ,  qui 
n’eft  qu’un  faux  precipite.  Mais  ce  n’eft  pas 
en  cela  feul  que  ces  deux  precipites  different 
l’un  de  l’autre.  Le  faux  precipite  rouge  eft 
un  mercure  penetre  d’acide  nitreux  ,  &  d’un 
acide  nitreux  pouffe  jufqu’au  dernier  de- 
gre  de  concentration.  Aufti  ce  precipite 
eft-il  un  corroftf  &  un  efcarrotique  tres- 
puiffant  ,  dont  on  ne  peut  faire  aucun  ufage 
interieurement.  Le  vrai  precipite  rouge  au 
contraire  eft  une  chaux  mercurielle  ,  a  la- 
quelle  il  ne  refte  plus  uni  qu’un  foible  veftige 
de  l’acide  marin  ,  qui  formoit  avec  le  mer¬ 
cure  le  fublime  corroftf ,  &  qui  a  ete  abforbe 
prefqu’entierement  par  l’huile  de  tartre 
c’eft  pourquoi  ce  precipite  eft  tres-doux  , 
&  il  peut  s’employer  en  toute  surete  inte¬ 
rieurement  ,  a  la  place  du  mercure  doux  & 
de  la  panacee,  defquels  il  ne  differe  que  par¬ 
ce  qu’il  n’a  pas  ete  fublime. 

( b )  Il  s’en  faut  bien  que  cela  foit  vrai;  car 
le  precipite  blanc  ordinaire  fait  en  verfanf 
de  l’efprit  de  fel ,  ou  de  la  diffolution  de  fel 
marin  fur  la  diffolution  de  mercure  dans  l’ef- 
prit  de  nitre  ,  eft  un  mercure  qui  contient 
beaucoup  d’acide  marin  ,  &  que  par  cela 
meme  il  feroit  tres-dangereux  de  faire  pren¬ 
dre  interieurement ;  au  lieu  que  le  precipite 
blanc  dont  il  s’agit  ici ,  eft  un  mercure  au- 
quel lalkali  volatil  a enleve ,  a  tres-peu  de 


chofe  pres  ,  tout  l’efprit  de  fel  dont  il  etoit 
penetre  ;  ce  qui  en  fait  un  remede  affez 
doux  ,  8c  qui  ne  differe  du  vrai  precipite 
rouge  qui  vient  d’etre  decrit  ,  que  par  la 
couleur. 

(c)  Le  fublime  corroftf  contient  tout  au-* 
tant  d’acides  qu’il  lui  en  faut  pour  le  rendre 
entierement  foluble  dans  l’eau  ,  mais  il  faut' 
pour  cela  lui  ajouter  autant  d’eau  que  cette 
diffolution  en  demande  pour  etre  parfaite.’ 
L’Auteur  n’employe  ici  que  huit  ou  neuf  on- 
ces  d’eau  pour  diffoudre  quatre  ou  cinq  on- 
ces  de  fublime  ;  ainft  il  n’eft  pas  etonnant 
que  la  plus  grande  partie  du  fublime  refte  au 
fond  du  vaiffeau  ,  fans  etre  diffoute  ;  car  le 
fublime  corroftf  ne  fe  diffout  en  entier  que 
dans  qtiinze  ou  vingt  fois  fon  pefant  d’eau 
c’eft-a-dire  ,  par  exemple  ,  que  cinq  onces 
de  fublime  corroftf  fe  diffolvent  3  fans  laiffer 
aucun  fediment,  dans  deux  pintes  8c  demies,' 
pres  de  trois  pintes  d’eau  commune. 

(d)  Cela  n’arrive  que  parce  qu’on  n’avoit 
pas  ajoute  autant  d’huile  de  tartre  qu’il  en 
falloit  pour  decompofer  tout  le  fublime  cor- 
roftf ,  &  pour  en  precipiter  le  mercure  ;  en- 
forte  que  l’alkali  volatil  acheve  la  decompo- 
fttion  du  refte  du  fublime  ,  &  qu’il  produit 
fuivant  fon  ordinaire  ,  un  precipite  blanc. 

(e)  La  raifon  de  ce  phenomene  eft  ,  que 
la  liqueur  qui  furnage  le  precipite  rouge 
tient  en  diffolution  l’efpece  de  fel  marin  qui 
s’eft  regenere  avec  l’huile  de  tartre  &  l’efprit 

Comme 


COVRS  T>Z  CHYMIE. 

Comme  Phuile  de  tartre  eft  un  fel  alkali  refous  ,  elle  rompt  les  pointes  de 
l’acide  qui  tenoient  le  mercure  imperceptiblement  fufpendu  ,  &  qui  lui  fervoient 
comme  de  nageoires  dans  l’eau ,  deforte  qu’il  faut  que  ce  mercure  n’ayant  plus 
rien  qui  puifte  le  foutenir  ,  fe  precipite  par  fa  propre  pefanteur.  U  en  arrive  de 
meme  quand  on  jette  de  l’efprit  de  fel  armoniac  fur  l’autre  partie  de  la  diftolu- 
tion  du  fublime  corrofif  ;  car  cec  efprit  etant  aulli  un  alkali ,  il  fait  le  m&me  effet 
que  l’huile  de  tartre  (/). 

Mais  quoique  les  alitalis  conviennent  tous  en  ce  qui  eft  de  rompre  &  de  d£- 
truire  les  acides ,  il  y  a  neanmoins  tou jours  de  la  difference  en  leur  a&ion.  C’eft 
ce  qui  paroit  en  ces  precipites  de  diverfes  couleurs  ;  car  on  ne  peut  attribuer 
cette  diverfite  qu’a  ce  que  les  acides  ayant  ete  rompus  differemment  par  les  al¬ 
kalis  ,  ils  arrangent  8c  figurent  les  parties  du  corps  precipite ,  de  maniere  qu’elles 
foient  capables  d’exciter  des  differentes  reflexions  de  la  lumiere. 

Ces  precipites  ne  font  plus  poifons  ,  quoiqu’ils  viennent  du  fublime  corrofif, 
8c  c’eft  par  la  meme  raifon  que  nous  avons  donne  de  la  precipitation  ;  car  com¬ 
me  ce  qui  faifoit  la  corrofion  etoit  un  acide  ,  quand  cet  acide  a  ete  rompu  par 
des  alkalis  aufli  puiffans ,  comme  font  l’efprit  de  fel  armoniac  8c  l’huile  de  tar¬ 
tre  ,  ce  qui  refte  doit  etre  adouci. 

Quand  on  jette  de  l’efprit  de  vitriol  ou  de  feau- forte  fur  la  liqueur  du  preci¬ 
pice  rouge  ,  il  fe  fait  une  ebullition  ,  parce  que  l’acide  penetre  le  fel  alxali  de 
l’huile  de  tartre  ,  8c  cet  alkali  etant  detruit ,  l’acide  diffout  ce  qui  avoit  ete  pre¬ 
cipite  ;  d’oit  vient  que  la  liqueur  fe  clarifie ,  8c  qu’elle  retourne  en  poifon  ,  com¬ 
me  elle  etoit  auparavant. 

Si  l’on  y  jettoit  encore  de  l’huile  de  tartre  ,  puis  de  l’efprit  de  fel  armoniac  , 
il  fe  feroit  de  nouveaux  precipites  rouges  8c  blancs  qu’on  pourroit  encore  diflou- 
dre  ,  8c  rendre  la  liqueur  claire  ,  en  y  ajoutant  un  efprit  acide  ;  mais  il  en  fau- 
droit  davantage  que  devant. 

Toutes  les  preparations  du  mercure  dont  j’ai  parle  ne  font  que  des  deguife- 
mens  de  ce  metal ,  fairs  par  des  efprits  acides  ou  par  des  alxalis  ,  qui  s’y  etant 
attaches  diverfement ,  lui  font  faire  des  effets  differens. 

On  pourroit  remettre  tous  ces  precipites  8c  fublimes  en  mercure  couiant ,  de 
la  meme  maniere  que  les  cinnabres  done  j’ai  parle. 


de  fel  du  fublime  corrofif.  Ainft  lorfqu’on 
verfe  fur  cette  liqueur  de  l’acide  vitriolique  , 
ou  de  l’acide  nitreux  ,  ces  deux  acides ,  com¬ 
me  plus  puiffans  ,  degagent  l’acide  marin 
de  fa  bafe  ,  ce  qu'ils  font  toujours  avec  tu- 
multe  &  effervelcence.  L’acide  marin  ayant 
recouvre  fa  liberte  ,  fe  porte  fur  le  precipite, 
s’y  unit  ,  &  le  rend  foluble  dans  la  liqueur; 
d’ou  il  arrive  qu’elle  reprend  fa  tranfparence, 
&  que  le  precipite  difparoit. 


(/)  On  aura  tine  idee  jufte  de  la  maniere 
dont  fe  font  ces  precipitations  ,  ft  au  lieu  de 
croire  avec  l’Auteur  que  l’huile  de  tartre  , 
ou  l’efprit  de  fel  ammoniac  ,  rompent  les 
pointes  de  l’efprit  de  fel  contenu  dans  le  fu¬ 
blime  corrofif,  on  fe  reprefente  qu’ils  ne  font 
fimplement  l’un  ou  l’autre  qu’abforber  cet 
acide  ,  &  regenerer  avec  lui  ,  l’un  du  fet 
ammoniac  ,  8c  l’autre  du  fel  marin. 


C  H  A  P  I  T  R  E  •  I  X. 

De  I'Antimoine, 

L’Antimoine  eft  un  mineral  pefant,  caflant,  noir ,  brillant ,  difpofe  en 
grandes  aiguilles  plates ,  ou  lames  larges,  compofe  d’un  foufre  femblable  au 
commun  ,  8c  d’une  lubftance  fort  approchante  du  metal  il  eft  appelle  Stibium 

Dd 


Compofi- 

tion. 

Stibium  „ 
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ne  contient 
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no  COVRS  BE  CHYMIE. 


chez  les  Latins.  On  en  trouveen  plufieurs  endroits  dans  la  Tranfylvanie  ,  dans 
la  Hongrie ,  dans  la  France  Si  dans  f  Allemagne.  On  en  rencontre  quelquefois 
de  mineral  chez  les  Marchands  ,  c'eft-^-dire ,  comme  il  eft  ford  de  la  mine  j 
mais  celui  qu’cm  apporte  ordinairement  a  ete  fondu  ,  purifie  de  fa  gangue  ou  ro- 
che  ,  Sc  mis  ea  pains  de  forme  pyramidale.  Il  faut  choifir  celui  qui  eft  en  longues 
aiguilles  hriftantes  ,  Sc  il  rfeft  pas  befoin  de  s’attacher  ^  une  couleur  rougeatre 
que  plufieurs  Auteurs  veulent  qu’il  ait  ;  car  fur  cent  livres  de  ce  mineral  a  peine 
en  trouvera-t’on  un  morceau  de  cette  qualite.  L’origine  de  ce  choix  ne  vient 
que  des  Alchymiftes  ,  qui  ont  cru  que  fantimoine  contenoit  un  foufre  femblable 
&  celui  de  for ,  Sc  que  le  rougeatre  en  avoit  davantage  que  le  noir  ;  mais  ce 
pretendu  foufre  eft  aufti  imaginaire  que  celui  de  for.  Cette  couleur  rougeatre 
vient  fans  doute  de  ce  que  le  Soleil ,  ou  une  chaleur  fouterreine  ,  donnant  plus 
fortement  fur  ce  morceau  de  mineral  que  fur  un  autre  ,  il  en  rarefie  le  foufre  j 
car  quand  le  foufre  de  fantimoine  eft  rarefie  ,  il  prend  une  couleur  rouge  ,  com¬ 
me  on  le  peut  voir  dans  f  operation  qu’on  appelle  foufre  dore' d‘amimoine  (a). 

L’antimoine  ne  fe  diftout  bien  qu’avec  feau  regale  (b) ,  Sc  c’eft  ce  qui  a  fait 
croire  a  beaucoup  d’ Alchymiftes  que  ce  mineral  etoit  un  or  imparfait ,  ou  le 
premier  etre  de  for. 

lls  font  nomme  tantot  Lion  rouge  j  tantot  le  Loup ,  parce  qu’etant  ouvert  il  de- 
vient  rouge  ,  Sc  qu’il  devore  tons  les  metaux  ,  excepte  for.  lls  font  nomme  la 
racine  des  Metaux  ,  a  caufe  qu’on  en  trouve  dans  les  mines  metalliques ;  d’aurres 
fois  Prothe'e  ,  parce  qu’il  re$ok  diverfes  formes  Sc  couleurs  i  d’autres  fois  Plomb 
[acre' ,  le  Plomb  des  Philo fophes  ,  le  Plomb  des  Sages  ,  parce  qu’ils  ont  cru  qu’il 
avoit  du  rapport  &  la  nature  de  Saturne  qui  devoroit  fes  enfans,  comme  il  devore 
les  metaux.  lls  lui  ont  donne  encore  beaucoup  d’autres  noms  qu’il  n’eft  pas  necek 
faire  que  je  rapporte  ici.  lls  ont  travaille  avec  grande  application  fur  ce  mineral , 
en  cherchant  la  pierre  philofophale. 

Quoiqu’on  n’appergoive  dans  fanatomie  qu’on  fait  de  fantimoine  ,  qu’une 
fubftance  metallique  melee  de  beaucoup  de  foufre  ,  neanmoins  en  confiderant  fa 
figure  approchante  de  celle  du  lalpetre  ,  Sc  fon  effet  vomitif  qui  ne  peut  provenir 
que  de  quelque  picotement  qu’il  donne  a  f  eftomac  ,  on  a  fujet  d’aflurer  qu’il 
contient  un  fel  acide  ;  mais  comme  les  pointes  de  ce  fel  font  enveloppees  dans 
une  trop  grande  quantite  de  foufre  ,  il  n’eft  pas  difpofe  a  agir  de  toute  fa  force  , 
fi  on  ne  lui  ouvre  paffage  ,  ou  par  des  fels  qui  ecartent  ce  foufre  ,  ou  par  la  cal¬ 
cination  qui  enleve  le  plus  groftier.  Ce  n’eft  pas  pourtant  qu’on  doive  entendre 
par-la  que  le  vomitif  de  fantimoine  con  fifteen  ce  fel  feulemcnt;  cars’il  etoitfeul,  il 
neproduiroit  point  cette  action ,  non  plus  que  les  autres  felsacides,  mais  il  eft  aide 
par  une  portion  de  foufre  qui  lui  fert  de  -vehicule  pour  fexalter  vers  f orifice  fu- 


(<j)  Cette  rarefa&ion  du  foufre  de  l’an- 
timoine  eft  un  terme  vuide  de  fens  ,  &  qui 
fignifie  d’autant  moins  dans  l’occafion  pre- 
fente  ,  que  la  couleur  rouge  du  foufre  dore 
d’antimoine  ,  &  celle  de  la  mine  rouge  d’an¬ 
timoine  ,  dependent  chacune  en  particulier 
dune  caufe  toute  differente.  La  couleur  du 
foufre  dore  ne  lui  vient  que  d’un  veftige  de 
fel  alkali  qui  lui  refteuni ,  apres  qu’onenafait 
precipiter  par  un  acide  les  parties  regulines 
dont  il  eft  charge.  Au  contraire  ,  la  couleur 
de  la  mine  rouge  d’antimoine  n’eft  due  qu’a 
une  petite  portion  d’arfenie  qui  s’y  trouve 
confondue  ;  car  il  eft  d’experience  qu’une 
rande  quantite  de  foufre  melee  avec  peu 
’arfenic  ,  prend  une  couleur  rouge  d’autant 


plus  eclatante  ,  qu’il  y  a  dans  ce  melange 
plus  de  foufre  ,  &  moins  d’arfenic. 

(b)  On  ne  peut  pas  dire  ,  exa&ement  par- 
lant  ,  que  Fantimoine  fe  diftout  dans  l’eau 
regale  ,  il  n’y  a  que  la  partie  r^guline  ou  me¬ 
tallique  de  ce  mineral  qui  s’y  diftolve  ;  le 
foufre  commun  qui  eft  1 ’autre  partie  confti- 
tuante  de  Fantimoine  ,  eft  abfolument  info- 
luble  dans  ce  diftolvant  :  Aufti  la  diflolu- 
tion  dans  l’eau  regale  eft-elle  un  moyen 
de  feparer  le  foufre  de  Fantimoine  d’avec 
fa  partie  reguline  ;  car  lor/que  celle -ci 
eft  entierement  difloute  ,  le  foufre  qui  s’en 
eft  detache  par  floccons  fe  raftemble  peu-a- 
peu  j  &  vient  nager  a  la  furface  de  la  liqueur. 
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perieur  de  l’eftomac  ,  &  pour  le  tenir  quelque-tems  comme  colie  comre  fes  fi¬ 
bres.  Ainfi  l'on  peut  dire  que  l’antimoine  eft  vomitif ,  a  caufe  de  Ton  foufre 
falin  (r). 

L’antimoine  crud  eft  employe  dans  les  ddco&ions  fudorifiques ,  lorfqu’on  veut 
chaffer  les  humeurs  par  tranfpiration  ;  mais  il  faut  prendre  garde  qu’il  n’y  ate  rien 
d’acide  dans  la  decobfcion  ,  car  alors  il  s’ouvviroit ,  &  ia  rendroit  emetique. 

Si  la  deco&ion  de  l'antimoine  crud  excite  la  fueur  ,  e’eft  parce  que  quelques 
parties  fulfureufes  fe  font  detachees  de  l'antimoine ,  lefquelles  n’etant  pas  affez 
fortes  pour  exciter  le  vomiffement ,  pouflent  par  tranfpiration  (d)  j  mais  je  n’en 
ai  jamais  reconnu  aucun  efFet  fenfible. 

On  ne  fe  fert  gueres  interieurement  de  l’antimoine  crud  en  fubftance  ,  foit  k 
caufe  d’une  prevention  qu’on  a  contre  ce  mineral ,  car  il  paftoit  autrefois  pour 
un  poifon  ,  quoique  mal-a-propos ,  foit  parce  qu’on  croit  que  fes  principes  etant 
exa&ement  unis ,  ne  pourtoient  pas  fe  trouver  en  etat  de  fe  developper  dans  le 
corps  j  ni  de  produire  aucun  effet ;  mais  l’experience  nous  montre  qu’on  en  peut 
faire  prendre  hardiment  en  poudre  depuis  demi-fcrupule  jufqu’a  demi-dragme 
pour  une  dofe  :  il  fait  vomir  doucement  ( e ) ,  mais  ft  l’on  veut  qu’il  agilfe  avec 


(c)  Tout  ce  ralfonilement  de  1* Auteur  eft 
des  plus  fautifs.  D’abord  ,  quand  on  fuppo- 
feroit  que -l’antimoine  &  le  falpetre  fe  reuem- 
blent  en  quelque  chofe  ,  parce  que  leurs  par¬ 
ties  font  a  1’un  &  a  l’autre  difpofees  en  ai¬ 
guilles  ,  dont  la  figure  eft  cependant  tres- 
differente  ,  il  ne  s’enfuivroit  pas  pour  cela 
u’il  y  eut  dans  l’antimoine  un  autre  fel  aci- 
e  que  celui  qui  fait  partie  du  foufre  mineral 
u’il  contient.  On  fjait  ,  a  n’en  pouvoir 
outer  ,  qu’il  en  eft  des  aiguilles  de  l’anti- 
moine  comme  de  celles  du  cinnabre  ,  qu’el- 
les  ne  doivent  leur  figure  qu’au  foufre  qui 
entre  dans  leur  compofition  ,  &  que  le  foufre 
lui-meme ,  lorfqu’il  eft  fondu  &  mis  a  refroi- 
dir  infenfiblement ,  affefte  cette  forme  de 
cryftallifation  en  aiguilles.  En  fecond  lieu  , 
pretendre  qu’il  y  a  dans  l’antimoine  un  fel 
acide  ,  parce  que  ce  mineral  a  un  effet  vo- 
mitif,  e’eft  tirer  une  conclufion  de  deux 
faux  principes  ;  car  les  fels  acides  n'ont  au- 
cune  qualite  emetique  ,  ils  font  au  contraire 
tres-propres  a  calmer  le  vomiftement,  & 
d’un  autre  cote  l’antimoine  crud  ne  fait  ja¬ 
mais  vomir  que  par  accident.  En  troifieme 
lieu  ,  e’eft  parlertout-a-fait  contre  l’experien- 
ce  ,  de  dire  qu’une  portion  de  foufre  aide 
au  pretendu  fel  acide  de  l’antimoine  a  exer- 
cer  fa  vertu  emetique.  Il  eft  bien  conftant 
qu’il  n’y  a  que  la  partie  reguline  de  l’anti- 
moine  qui  eft  emetique  ,  &  qu’elle  l’eft 
d’autant  plus  ,  qu’elle  a  ete  depouillee  plus 
exa&ement  du  ioufre  qui  formoit  avec  elle 
l’antimoine.  Il  feroit  fans  doute  curieux  de 
f^avoir  d’ou  vient  a  la  partie  reguline  de 
l’antimoine  fa  qualite  vomitive  ,  mais  on 
n’a  encore  rien  de  bien  fatisfaifant  la-deflus  , 
car  le  principe  arfenical  de  l’antimoine  au- 
quel  plufieurs  Chymiftss  attribuent  cet  effet, 


n’eft  rien  moins  que  demontre, 

(i)  Il  eft  encore  plus  vraifemblable  que 
cet  effet  eft  produit  par  la  qualite  meme  du 
liquide  dans  lequel  on  fait  la  decoftion  ,  qui 
eft  ordinairement  une  tifane  de  fquine  ,  de 
falfe-pareille  ,  de  bois  de  gayac  ,  &  autres 
ingrediens  femblables  ,  dont  la  vertu  eft  fu- 
dorifique.  11  n’yauroit  meme  rien  d’etonnant 
qu’une  decoftion  d’antimoine  crudfaite  dans 
l’eau  commune  excitat  la  fueur,  quoiqu’il  foit 
certain  que  ce  mineral  eft  abfolument  info- 
luble  dans  tous  les  menftrues  aqueux  ;  car 
on  Eqait  que  de  fimple  eau  chaude  fuffit  pour 
procurer  une  tranfpiration  &  une  fueur  abon- 
dantes.  Il  fuit  de-la  qu’il  eft  parfaitement 
inutile  de  faire  bouillir  de  l’antimoine  dans 
les  tifanes  fudorifiques  ,  puifque  l’on  n’ajoute 
rien  par-la  a  leur  vertu. 

(e)  J’ai  remarque  a  la  note  c.  de  cette 
page  ,  que  l’antimoine  crud  ne  fait  ja¬ 
mais  vomir  que  par  accident  ;  en  effet ,  la 
partie  reguline  ,  qui  eft  la  feule  partie  eme¬ 
tique  de  l’antimoine  ,  y  eft  tellement  liee 
par  le  foufre  ,  qu’il  lui  eft  impoflible  de  pro¬ 
duire  fon  effet ,  a  moins  qu’il  ne  fe  rencon¬ 
tre  dans  l’eftomac  des  fucs  acides  capables 
de  la  diffoudre  &  de  la  feparer  d’avec  le  fou¬ 
fre  qui  l’enveloppe  &  l’empeche  d’agir.  Or 
comme  il  n’y  a  pas  toujours  des  acides  dans 
l’eftomac  ,  &  qu’ils  font  rarement  afiez  de- 
veloppes  &  aflez  forts  pour  pouvoir  faire 
l’extra&ion  de  la  partie  reguline  de  l’anti- 
moine  ,  de-la  vient  que  ce  mineral  n’a  par 
lui-meme  aucuneemeticite.  Audi  Willis  dans 
fa  Pharmacie  rationnelle ,  &  le  celebre  Hoff¬ 
mann  dans  fes  Obfervations  Phyfico-Chy- 
miques ,  avancent-ils  avec  raifon  que  l’an- 
timoine  crud  ne  fait  point  vomir.  Barchufen  , 
dans  fes  Elemens  oe  Chymie ,  pretend  la 
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plus  de  force  ,  il  faut  faire  avaler  au  malade  par-deflfus  quelques  cuillerees  d’une 

liqueur  acide,  comme  du  verjus,  du  jus  de  citron  affoiblis  par  de  I’eau  commune. 

On  mele  quelquefois  dans  la  mangeaille  des  beftiaux  de  l'antimoine  en  pou- 
dre  afin  dc  les  engraifl'er  ;  il  ne  les  purge  ni  par  le  haut  ni  par  le  bas ,  mais  ii 
chafle  par  les  pores  de  la  peau  leurs  mauvaifes  humeurs ,  &  les  fait  muer  :  les 
Payfans  ne  font  pas  grande  attention  fur  la  quantite  qu’ils  leur  en  donnent ,  ils 
en  melent  pourtant  ordinairement  environ  une  once  fur  une  mefure  d’avoine  ou 
de  fon. 

Si  l’antimoine  crud  qu’un  homme  auroit  pris  par  la  bouche  en  une  dofe  trop 
petite  ,  ne  le  purgeoit  ni  par  haut  ni  par  bas ,  il  ne  faudroit  pas  conclure  de-la 
qu’il  n’auroit  produit  aucur*  effet ,  car  il  peut  agir  par  la  tranfpiration  dans  le 
corps  de  l’homme  ,  comme  il  agit  dans  celui  de  l’animal . 

Quelques-uns  ont  mis  en  ufage  unc  poudre  compofee  avec  parties  egales  d’anti- 
moine  crud  ,  de  foufre  commun  ,  &  d’yeux  d’ecreviftes  prepares  ;  ils  en  donnent 
une  dragme  pour  une  dofe  ,  elle  excite  la  fueur  ,  elle  eft  bonne  pour  l’afthme  , 
pour  la  gratelle  ,  pour  la  teigne  ;  il  eft  rare  qu’elle  fade  vomir. 


meme  chofe.  Le  fameux  Chymlfte  Mr. 
Meuder  ,  qui  a  ft  bien  apprecie  la  vertu  des 
remedes  antimoniaux  dans  fon  Analyfe  rai- 
fonnee  de  ce  mineral  ,  ne  dit  point  du-tout 
que  l’antimoine  crud  ait  la  propriete  d’ex- 
citer  le  vomiffement  ;  il  donne  meme  a  en¬ 
tendre  le  contraire.  Enfin  l’illuftre  Kunckel , 
a  qui  la  Medecine  fera  eternellement  rede- 
vable  de  l’avoir  detrompee  fur  les  qualites 
veneneufes  de  l’antimoine  crud  ,  ne  iait  au- 
cune  mention  de  la  pretendue  qualite  eme- 
tique  de  ce  mineral ,  quoiqu’il  s’etende  beau- 
coup  fur  fes  autres  vertus  ,  &  principale- 
ment  fur  celle  qu’il  a  de  purifier  le  fang  ,  & 
de  guerir  les  rhumatifmes.  La  raifon  &  l’ex- 
perience  concourent  done  enfemble  pour 
prouver  que  l’antimoine  crud  ne  devient 
quelquefois  emetique  que  par  accident.  Mais 
il  refte  une  difficulte  au  fujet  de  la  propriete , 
qu’un  grand  nombre  de  Praticiens  lui  attri- 
buent  ,  de  purifier  le  fang  en  pouflant  par 
la  tranlpiration  &  par  les  fueurs.  L’expe- 
rience  fait  voir  que  la  liqueur  d’alkali  fixe  eft 
le  feul  de  tous  les  diftolvans  connus  qui 
puifie  diftoudre  l’antimoine  dans  tout  fon 
entier  ;  encore  faut-il  pour  cela  que  cette  li¬ 
queur  foit  bouillante  :  il  paroit  done  par-la 
que  l’antimoine  refte  infoluble  dans  les  pre¬ 
mieres  voies  ,  Sc  qu’il  y  manque  d’un  ve- 
hicule  propre  a  le  charier  dans  la  mafte  du 
fang.  Or  ft  l’antimoine  crud  ne  peut  pas  en- 
trer  dans  les  voies  de  la  circulation  ,  com¬ 
ment  arrive-t’il  qu’il  leve  les  obftruftions  , 
qu’il  agifte  fur  les  humeurs  ,  &  qu’il  les  chaf- 
fe  par  les  pores  de  la  peau  ?  V.oici  la  re- 
ponfe  a  cette  queftion.  Le  fijavant  Cartheu- 
fer  dans  fes  Fundament  a  Materia  Medical  , 
explique  la  vertu  medicinale  du  foufre  com¬ 
mun  pris  interieurement ,  en  difant  que  Tac¬ 
tion  du  fuc  gaftrique  ,  la  chaleur  des  entrail- 


les ,  &  le  mouvement  periftaltique  des  in- 
teftins  ,  detachent  infenftblement  de  ce  mi¬ 
neral  des  parties  extremement  fubtiles  qui 
s’exhalent  en  forme  de  vapeurs  &  d’emana- 
tions  tres-rarefiees  ,  qui  s’inftnuent  par  leur 
penetration  dans  les  bouches  de  tous  les 
vaifTeaux  laftes  &  abforbans  ,  &  parvien- 
nent  ainfi  jufques  dans  la  mafte  du  fang  oii 
elles  produifent  leur  effet.  Cette  explication 
ingenieufe  eft  d’autant  plus  conforme  a  la 
verite  ,  que  le  foufre  eft  infoluble  dans  tout 
autre  menftrue  que  dans  les  alkalis  fixes  ou 
dans  les  huiles  ,  &  qu’ainfiil  n’eft  pas  con-, 
cevable  qu’il  puiffe  s’introduire  dans  le  fang  , 
autrement  que  fous  la  forme  d’une  vapeur. 
Or  ce  que  Cartheufer  dit  du  foufre  ,  peut 
s’appliquer  a  Tantimoine  crud  ,  avec  d’au¬ 
tant  plus  de  raifon  que  ce  mineral  contient 
pr£s  d’un  tiers  de  fon  poids  de  foufre  com¬ 
mun  ;  mais  comme  l’union  de  la  partie  re- 
guline  avec  le  foufre  de  Tantimoine  eft  fort 
intime  ,  rien  n’empeche  de  croire  que  ces 
deux  principes  de  l’antimoine  contribuent 
en  commun  a  la  produftion  des  emanations 
que  la  chaleur  des  premieres  voies  fait 
elever  de  la  fubftance  de  ce  mineral.  On 
doit  done  concevoir  que  ces  emanations 
font  compofees  de  la  vapeur  du  foufre  &  de 
celle  de  la  partie  reguline.  La  vertu  trop  fti- 
mulante  de  celle-ci  fe  trouve  bridee  par  la 
premiere  ,  &  elles  parviennent  Tune  &  Tau- 
tre  jufques  dans  les  routes  de  la  circulation  ; 
la  elles  modifient  les  ofcillations  des  vaif- 
feaux  ,  de  maniere  a  procurer  une  augmen¬ 
tation  de  viteffe  dans  la  circulation  ,  oc  elles 
divifent  les  humeurs  de  fa^on  a  leur  procurer 
une  plus  grande  fluidite  ;  d’ou  s’enfuit  une 
augmentation  de  toutes  les  fecretions  ,  8c 
principalement  de  celle  qui  fe  fait  dans  Tor- 
gane  de  la  peau. 


Regule  d' Antimoine  ordinaire • 


CEtte  preparation  eft  un  antimoine  qu’on  rend  plus  pefant:  &plus  metal- 
lique  par  la  reparation  qu’on  fait  de  fes  foufres  groftiers  (a). 

Prenez  feize  onces  d’antimoine ,  douze  onces  de  tartre  blanc  ,  &  fix  onces 
ck  falpetre  rafine  :  mettez-les  en  poudre  ,  &  les  ayant  meles  exa&ement ,  faites 
rougir  un  grand  creufet  entrc  les  charbons ,  puis  jettez  dedans  une  cuillevee  de 
votre  melange  ,  Sc  le  couvrez  d’une  tuile  ,  il  fe  fera  une  detonation ,  laquelle 
etant  paftee  ,  vous  continuerez  a  mettre  des  cuillerees  dudit  melange  dans  le 
creufet  fucceflivement  s  jufqu’^  ce  que  tout  y  foit  entre  :  faites  alors  un  grand  feu 
au-tour ,  Sc  quand  la  matiere  fera  en  fufion  ,  verfez-la  dans  un  mortier ,  ou  dans 
un  culot  de  fer  graifte  avec  du  fuif ,  Sc  chauffe  ,  puis  avec  des  pincettes  frappez 
les  cotes  dudit  culot  ou  du  mortier ,  afin  de  faire  precipiter  le  regule  au  fond  : 
lorfqu’il  fera  froid  ,  vous  le  feparerez  des  fcories  qui  feront  deffus  avec  un  coup 
de  marteau  ,  vous  aurez  une  made  de  tres-beau  regule  d’antimoine  etoile , 
aufti  pur  qu’il  le  peut  ecre  ,  pefant  fix  onces  Sc  une  dragme  ;  il  purge  par  haut  Sc 
par  bas ,  etant  donne  en  poudre  fubtile  par  la  bouche  :  la  dofe  en  eft  depuis 
deux  grains  jufqu’a  huit. 

Si  l’on  le  fait  refondre  ,  Sc  qu’on  le  forme  en  bales  de  la  grofteur  d’une  pilule , 
on  aura  la  pilule  perpetuelle ,  c’eft-a-dire ,  qui  etant  prife  Sc  rendue  cinquante 
fois  ,  aura  purge  a  chaque  fois ,  Sc  a  peine  eft-il  fenfible  qu’elle  foit  diminuee  de 
poids. 

On  fait  fondre  ce  regule  dans  un  creufet ,  puis  on  le  jette  dans  des  moules 
pour  faire  des  taftes  Sc  des  gobelets  ,  mais  ce  n’eft  pas  fans  peine  ,  a  caufe  de  l’ai- 
greurdu  regule  qui  empeche  fouvent  que  les  parties  ne  fe  lient  aftez  pour  s’eten- 
dre.  Si  on  laifie  du  vin  blanc  dans  ces  taftes  ou  gobelets  ,  il  devient  vomitif , 
comtne  le  vin  emetique  ordinaire  ,  duquel  nous  parlerons  ci-apres. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Le  mot  de  Regule  fignifie  Royal :  on  donne  ce  nom  aux  matieres  les  plus  fi¬ 
xes  Sc  les  plus  dures  de  plufieurs  mineraux  Sc  metaux. 

On  a  pour  but  dans  cette  preparation  (b)  d’ouvrir  l’antimoine ,  Sc  de  le  puri- 


( a )  Ou  plus  fimplement  &  plus  correc- 
rement ,  c’eft  une  operation  par  laquelle  on 
depouille  ,  par  le  moyen  des  lels  ,  la  par- 
tie  reguline  de  l’antimoine  de  tout  le  foufre 
commun  qui  lui  eft  uni  ,  &  qui  la  minera- 
liie.  De-la  vient  que  d’habiles  Chymiftes 
voudroient  que  Ton  donnat  le  nom  Anti¬ 
moine  a  ce  qu’on  appelle  ordinairement  Re¬ 
gule  £  Antimoine  ,  &  que  l’on  appellat  Mine 
d' Antimoine  cequi  eft  connu  de  toutle  Mon¬ 
de  fous  le  nom  ftmple  &  Antimoine.  J’avoue 
que  ces  denominations  feroient  plus  exa&es 
&  plus  conformes  a  la  verite  ,  mais  enfin 
puilque  l’ufage  contraire  a  prevalu  ,  c’eft  a 
nous  de  nous  y  conformer. 

(£)  Le  veritable  &  l’unique  but  de  cette 
operation  eft  d’enlever  a  la  partie  reguline 
de  l’antimoine  le  foufre  commun  qui  lui  eft 


mel4  &  confondu  ,  &  qui  l’empeche  de  pa- 
roxtre  fous  fa  forme  naturelle.  Pour  bien  en¬ 
tendre  comment  les  proportions  de  tartre  & 
de  falpetre  dont  on  le  fert  dans  cette  opera¬ 
tion  ,  contribuent  a  feparer  le  foufre  d’avec 
le  regule  ,  Sc  a  procurer  la  precipitation  de 
celui-ci  ;  &  pour  avoir  une  idee  nette  de 
tout  ce  qui  fe  pafle  dans  cette  preparation 
chymique  ,  il  faut  f^avoir  que  le  nitre  deton¬ 
ne  egalement  bien  ,  foit  avec  le  regule  d’an¬ 
timoine  ,  foit  avec  le  foufre  commun  ,  foit 
avec  le  tartre  ,  &  qu’il  refulte  de  chacune 
de  ces  detonations  des  produits  particulars. 
Par  exemple  ,  le  nitre  d6tonne  avec  le  re¬ 
gule  lui  enleve  fon  phlogiftique  ,  a  l’aide 
duquel  l’acide  nitreux  fe  dilhpe  ,  enforte 
qu’il  ne  refte  plus  apres  la  detonation  que  la 
bafe  alkaline  du  nitre  ,  Sc  une  chaux  d’an- 
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C  OV  RS  BE  C  HY  M  IE. 


fier  de  beaucoup  de  foufre'groflier  dont 
avec  le  tartre  &  le  falp&re  ,  qui  s’enflan 
eux  une  bonne  partie  de  ce  foufre  ;  le 
nous  ferons  voir  enl’operarion  fuivante. 

tiinoine ,  confondues  Tune  avec  l’autre.  Lorf- 
qu’on  fait  detonner  enfemble  le  foufre  com- 
jnun  &  le  falpetre ,  le  phlogiftique  du  foufre 
abandonne  l’acide  vitriolique  auquel  il  etoit 
uni  ,  &  va  fe  joindre  a  l’acide  nitreux  ,  avec 
lequel  il  s’evapore  &  fe  perd  dans  Pair  , 
tandis  que  l’acide  vitriolique  du  foufre  s’en- 
gage  dans  la  bafe  alkaline  du  nitre  ,  &  for¬ 
me  avec  elle  un  fel  que  Ton  nomme  fel  poly- 
ehrefle  de  Glafer  ,  du  nom  de  fon  Inventeur, 
&  qui  n’eft  autre  chofe  qu’un  vrai  tartre  vi¬ 
triole.  Enfin  le  nitre  &  le  tartre  mis  enfem¬ 
ble  a  detonner  ,  s’alKalifent  mutuellement 
runl’autre.  Il  faut  f^avoir  encore  que  le  fou¬ 
fre  commun  mis  en  fufion  avec  le  double 
ou  le  triple  de  fon  poids  d’alkali  fixe  ,  forme 
ce  que  l’on  appelle  un  foie  de  foufre  ,  qui 
eft  un  diflolvant  de  toutes  les  fubftances 
metalliques  ,  &  par  confequent  de  la  partie 
reguline  de  l’antimoine.  Il  faut  f^avoir  aufti 
que  le  tartre  vitriole  etant  mis  en  fufion  avec 
une  matiere  ,  ou  grafte  ,  ou  charbonneufe 
quelconque  ,  le  phlogiftique  de  cette  matiere 
s’unit  avec  l’acide  vitriolique  ,  &  en  forme 
un  foufre  commun  que  l’alkali  fixe  du  meme 
tartre  vitriole  faifit  ,  &  avec  lequel  il  fait 
un  foie  de  foufre.  Il  faut  f^avoir  enfin  que 
la  chaux  d’antimoine  fe  revivifie  aifement  en 
regule  ,  lorfqu’on  la  pouffe  au  feu  avec  quel- 
que  fubftance  abondante  en  matiere  grafte 
ou  en  phlogiftique.  Tout  cela  pofe  ,  il  eft 
facile  de  comprendre  la  mechanique  de  la 
precipitation  du  regule  d’antimoine.  D’abord, 
il  eft  bien  claii;  que  l’antimoine  etant  com- 
pofe  d’une  partie  reguline  ,  &  de  foufre 
commun  ,  le  nitre  qu’on  employe  dans  cette 
operation  fe  trouve  mele  avec  du  regule 
d’antimoine  ,  du  foufre  commun  ,  &  du  tar¬ 
tre.  Il  doit  done  *  aufti-tot  qu’il  eprouve 
l’aftion  du  feu  ,  produire  avec  toutes  ces 
matieres  une  detonation  ,  dont  la  violence 
diftipe  une  grande  partie  du  melange.  Il  eft 
pareillement  clair  que  3  fuivant  ce  qui  vient 
d’etre  dit  ,  l’effet  de  cette  detonation  de- 
vroit  etre  de  produire  une  chaux  d’antimoi¬ 
ne  ,  un  tartre  vitriole  ,  &  un  alka  i  fixe. 
Mais  il  faut  taire  attention  que  l’a&ion  du 
falpetre  fe  trouvant  partagee  egalement  fur 
tous  les  ing-ediens  du  melange  ,  la  propor¬ 
tion  de  ce  fel  avec  chacune  des  matieres  fur 
lefquelles  il  agit  ,  eft  bien  inferieu.  e  a  celle 
qui  feroit  neceflaire  pour  operer  une  decom- 
pofition  totale  de  ces  matieres.  Il  fuit  de  cela 
feul  qu’il  n’y  a  qu’une  tres-petite  portion  de 


il  eft  rempli :  pour  cet  effet  on  le  calcine 
ment  facilement ,  &  qui  emportent  avec 
refte  demeure  dans  les  fcories  ,  comme 


la  partie  reguline  de  l’antimoine  qui  puifle 
fe  convertir  en  chaux  avec  le  falpetre  3  & 
qu’il  n’y  a  pareillement  qu’une  petite  quan- 
tite  du  foufre  commun  contenu  dans  l’anti- 
moine  ,  qui  puifle  former  un  fel  polychrefte 
avec  ce  meme  falpetre.  Mais  ce  n’eft  pas 
tout  ,  car  la  grande  quantite  de  tartre  qu’on 
fait  entrer  dans  ce  melange  ,  venant  a  bru- 
ler  avant  de  s’alkalifer  ,  la  matiere  grafte 
dont  elle  eft  chargee  fournit  beaucoup  de 
charbon  qui  fert  a  rendre  le  phlogiftique  au 
peu  de  regule  que  le  falpetre  avoit  reduit 
en  chaux  ,  &  a  reproduce  du  foufre  avec 
l’acide  vitriolique  du  fel  de  Glafer.  Il  eft 
done  manifefte  que  tout  ce  qui  refte  de  regu¬ 
le  &  de  foufre  dans  le  melange  apres  ce  que 
la  detonation  en  a  diftipe  ,  ne  louffre  au- 
cune  decompofition  ,  ou  du  moins  eft  aufti- 
tot  retabli  dans  fonentier  ,  que  detruit ,  avec 
cette  circonftance  que  le  nitre  &  le  tartre 
s’etant  alkalifes  par  la  violence  du  feu  ,  l’al- 
kali  qui  en  refulte  s’unit  au  foufre  commun  , 
&  forme  avec  lui  un  foie  de  foufre  qui  s’em- 
pare  de  la  partie  reguline  de  l’antimoine  t 
&  en  fait  la  diflolution.  Il  ne  s’agit  plus  ac- 
tuellement  que  de  rendre  raifon  pourquoi 
la  plus  grande  partie  du  regule  fe  degage  d’a- 
vec  fon  diflolvant  ,  &  fe  precipite  au  fond 
du  creufet.  Perfonne  n’a  explique  jufqu’ici 
ce  phenomene  d’une  maniere  fatisfaifante  ; 
cependant  rien  n’eft  plus  Ample  &  plus  faci¬ 
le  a  concevoir  ,  que  la  caufe  de  cette  pre¬ 
cipitation.  Tout  le  monde  fijait  qu’un  diflol- 
vant ,  tel  qu’il  foit  ,  doit  avoir  un  certain 
degre  de  force  pour  agir  ,  &  que  s’il  eft  trop 
aftoibli ,  il  ne  diflout  fon  fujet  qu’imparfaite- 
ment ,  &  en  petite  quantite.  Or  voila  pre- 
cifement  le  cas  du  foie  de  foufre  confidere 
comme  diflolvant  du  regule  d’antimoine 
dans  l’operation  prefente.  Ce  foie  de  foufre 
eft  trop  charge  d’alkali ,  &  ne  contient  pas  afi- 
fez  de  foufre  commun  pour  pouvoir  diltoudre 
tout  ce  qu’il  y  a  de  regule  contenu  dans 
le  melange.  C’eft  pourquoi  il  n’eft  pas  eton- 
nant  qu’il  refte  une  grande  quantite  de  regule 
fans  etre  difloute  ,  &  qu’elle  fe  raflemble  en 
une  mafle  ,  &  fe  precipite  par  fon  poids  au 
fond  du  creufet  ou  du  cone.  Il  en  eft  de  ce 
foie  de  foufre  par  rapport  au  regule  d’anti¬ 
moine  ,  comme  d’un  efprit-de-vin  trop  phleg- 
matique  par  rapport  a  une  refine  ,  c’eft- a- 
dire  ,  que  de  meme  que  la  partie  fpiritueufe 
de  l’efprit-de-vin  noyee  dans  une  grande 
quantite  d’eau  ,  perd  de  fa  force  ,  &  devient 


COVRS  HE  CHYMTE.  ll$ 

On  jette  le  melange  pen  a  peu  dans  le  creufet ,  de  peur  que  fi  on  le  mectoit 
tout  en  une  fois ,  la  deconation  fe  faifanc  crop  violemm'enc ,  8c  la  matiere  fe  raie- 
fiant ,  elle  ne  fortit  du  creufer. 

La  detonation  vient  de  la  liaifon  qui  s’eft  faite  des  parties  volatiles  du  faL 
petre  avec  les  foufres  de  l’antimoine  8c  du  tame  ;  mais  comme  il  y  a  peu  de  fal- 
petre  en  comparaifon  des  matieres  fulfureufes  ,  il  ne  fe  fait  qu’une  legere  inflam- 
mation,  8c  beaucoup  d’etincelles. 

Ces  etincelles  s’elancent  avec  alfez  de  rapidite  pour  faire  croire  qu’elles  font 
la  fuite  ou  la  queue  de  la  detonation.  Il  faut  obferver  que  la  matiere  foit  en  fu- 
fion  parfaite ,  avanc  qu’on  la  retire  du  feu  pour  la  verfer  dans  le  culot ;  car  fi  elle 
ne  I’etoit  pas  par-tout ,  le  regule  fe  trouveroit  difperfe  dans  les  fcories ,  &  il  fe- 
roit  neceftaire  en  ce  cas-U  de  recommencer  &  faire  fondre  la  made.  Pour  etre 
done  allure  de  fon  fait  ,il  eft  a  propos  de  decouvrir  le  creufet  de  terns  en  terns , 
&  d’y  tremper  une  efpatule  de  fer  jufqu’au  fond ,  pour  fonder  Reconnoitre  fi  tout 
eft  bien  fondu. 

Il  ne  faut  pas  oindre  le  mortier  de  fer  avec  dePhuile  ,  a  caufe  d’un  peu  d’humi- 
dite  qu'elle  contient ,  qui  feroit  foulever  8c  verfer  la  matiere  :  on  le  graifte , 


moins  propre  a  difloudre  les  matieres  reli- 
neufes  ,  de  meme  audi  le  foufre  commun 
etendu  dans  une  trop  grande  quantite  d’al- 
kali  fixe  ,  n’eft  pas  en  etat  de  difloudre  au- 
tant  de  regule  qu’il  le  feroit ,  s’il  etoit  plus 
rapproche  ,  &  pour  ainfi  dire  plus  concentre. 
Ce  que  Ton  avance  icieft  fi  exa&ement  vrai , 
que  fi  au  lieu  d’employer  douze  onces  de 
tartre  contre  fix  de  falpetre  pour  feparer  le 
regule  d’une  livre  d’antimoine  ,  on  changeoit 
la  proportion  du  tartre  ,  &  que  Ton  n’en 
employat  que  fix  onces  ,  on  ne  retireroit 
plus  de  regule  ,  parce  qu’alors  le  foie  de  fou- 
rre  ne  contiendroit  pas  un  excedent  d’alkali 
fixe  ,  &  que  le  foufre  n’y  feroit  joint  qu’a- 
vec  autant  de  ce  fel  qu’il  lui  en  faut  pour  l’ai- 
der  a  difloudre  tout  le  regule.  L’explication 
que  l’on  vient  de  donner  de  la  precipitation 
du  regule  d’antimoine  ,  fournit  contre  elle- 
meme  deux  difficultes  qu’il  eft  important 
de  refoudre  ,  afin  de  confirmer  de  plus  en 
plus  la  folidite  de  cette  explication.  La 
premiere  difficulte  eft  que  ,  s’il  ne  s’agifloit , 
pour  favorifer  la  precipitation  du  regule  , 
que  de  former  avec  le  foufre  de  I’anti- 
moine  &  un  alkali  fixe  ,  un  foie  de  fou¬ 
fre  qui  fut  trop  charge  d’alkali  pour  dif- 
(budre  tout  le  regule  ,  on  pourroit  fepajer 
le  regule  de  l’antimoine ,  fans  employer 
pour  cela  ni  tartre  ,  ni  falpetre.  Il  luftiroit 
de  mettre  tout  de  fuite  l’antimoine  en  fufion 
avec  une  bonne  quantity  d’alkali  fixe  tout 
forme  ,  par  exemple  ,  de  fel  de  tartre.  Ce- 
pendant  cette  experience  ne  reuffit  pas  ; 
mais  la  raifon  en  eft  facile  a  trouver  ,  e’eft 
qu’alors  le  regule  excedent  a  ce  que  le  foie 
de  foufre  a  pu  en  difloudre  ,  fe  calcine  par 
l’aftion  du  feu  ,  &  ne  trouve  point  dans  le 
melange  de  matiere  propre  a  lui  rendre  le 


phlogiftique  qu’il  a  perdu  ;  enforte  qu’il  ne 
refulte  de  toute  cette  operation  qu’une  mafle 
confufe  de  foie  d’antimoine  ,  &  de  regule 
calcine.  Il  eft  done  neceflaire  d’employer  du 
tartre  dans  l’operation  du  regule  ,  parce  que 
cette  matiere  faline  contenant  beaucoup 
d’huile  ,  elle  forme  du  charbon  qui  redonne 
fans  celTe  du  phlogiftigue  a  la  chauxreguline , 
a  mefure  qu’elle  le  forme.  Si  cela  eft  ,  dira- 
t’on  ,  e’eft  la  feconde  difficulte  ,  on  pour¬ 
roit  retrancher  entierement  le  nitre  de  l’o- 
peration  ,  &  ne  fe  fervir  que  de  tartre  ,  qui 
fourniroit  tout  a  la  fois  ,  &  l’alkali  fixe  ne- 
ceflaire  pour  former  le  foie  de  foufre  ,  & 
le  phlogiftique  pour  revivifier  le  regule.  A 
cela  je  reponds  que  Ton  ne  pourroit  pas  fup- 
primer  le  nitre  ,  fans  lui  fubftituer  une  dofe 
equivalente  dc  tartre  ,  afin  d ’avoir  toujours 
la  meme  quantite  d’alkali  fixe  ,  qui  doit  do- 
miner  dans  le  foie  de  foufre.  Or  en  augmen- 
tant  la  quantite  du  tartre  ,  on  augmente  ne- 
ceftairement  celle  de  la  matiere  charbcn- 
neufe  ;  &  comme  cette  matiere  n’entre  ja¬ 
mais  en  fufion  ,  el’e  relic  contondue  dins 
le  melange  ,  elle  empeffie  qu’il  n’acquiere 
une  llaidue  parfaite  ,  &  par  coniequent  eile 
met  obftacle  a  la  precipitation  do  regu  e  , 
&  a  fa  feparation  d’avec  les  fcories.  Le  nitre 
n’tll  done  pas  moins  neceilaire  que  le  tartre 
dans  l’ope,  ation  du  regule  d'antimoine  ,  ne 
lut-ce  que  pour  tenir  la  place  du  plus  de  tar¬ 
tre  dont  il  faudroit  fe  fervir  ;  mais  il  procure 
encore  un  autre  avantage  ,  e’eft  que  par  fa 
detonation  avec  le  foutre  il  en  dilfipe  “une 
grande  quantite  ,  ce  qui  contribue  beaucoup 
a  raffoibliftement  du  foie  de  foufre  ,  &  par 
confequent  au  degagement  d’une  plus  grande 
quantite  de  regule. 
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IIS  COTJRSDE  CHYMIZ. 

afin  que  la  matiere  n’adherant  point  au  mortier  ,  elle  s’en  fepare  faciiement. 

Ceux  qui  veulent  faire  a  la  fois  une  plus  grande  quantite  de  regule  que  je  n’ai: 
preferit ,  &  qui  ont,  par  exemple  ,  triple  ou  quadruple  les  matieres  ,  chacune  a  fa 
proportion  ,  trouveront  le  creufet  bien  pefant ,  quand  il  fera  queftion  de  verfer 
la  matiere  fondue  dans  le  culot  ou  dans  le  mortier  ,  8c  ils  auront  quelque  fujet 
de  craindre  que  ce  creufet  ne  foit  ecorne  par  les  pincettes  ou  les  tenailles  qui  le 
tranfporteront  hors  du  fourneau  ,  8c  que  toute  cette  matiere  ne  foit  repandue  hors 
du  lieu  ou  on  la  vouloit  mettre.  Pour  eviter  ce  rifque ,  il  ne  faut  que  facrifier  le 
creufet ,  le  laifter  dans  le  fourneau  ,  l’y  fecouer  un  peu  pendant  que  tout  eft  en 
fufion  ,  pour  faire  precipiter  au  fond  le  regule  qui  eft  la  partie  la  plus  pefante  , 
puis  jfy  laifter  refroidir  fans  qu’il  remue  j  on  le  caffera  quand  il  fera  froid  ,  8c 
Pon  trouvera  au  fond  le  regule  beau  ,  bien  pur  ,  8c  etoile. 

On  trouve  quatorze  onces  de  fcories  fur  les  fix  onces  8c  une  dragme  de  regule, 
8c  l’on  avoir  employe  trente-quatre  onces  de  melange  dans  cette  operation  :  il 
s’eft  done  fait  quatorze  onces  moins  une  dragme  de  diminution  de  route  la  ma¬ 
tiere  durant  qu’elle  a  ete  fur  le  feu.  Quand  le  pain^de  regule  a  ete  fepare  de  fes 
fcories ,  il  faut  le  bien  laver  avec  de  I’eau  chaude  ,  afin  de  le  nettoyer  de  quelque' 
refte  de  falete  qui  y  demeure  attachee  ,  8c  de  le  rendre  beau  8c  brillant  par-tout  ,, 
fans  qu’il  fe  ternifte  ^  Pavenir. 

On  a  invente  beaucoup  d’autres  manieres  de  preparer  le  regule  d’antimoine 
fimple  ou  ordinaire  ,  qui  ne  different  les  unes  des  autres  que  par  les  proportions 
des  ingrediens  qu’on  y  emploie.  Celle  que  j’ai  decrite  ici  m’a  paru  la  meilleure 
8c  la  plus  profitable  ;  mais  ceux  qui  voudront  etre  plus  amplement  informes  fur 
cette  matiere  ,  pourront  lire  mon  Traite  de  Pantimoine. 

QuoiquJil  foit  forti  beaucoup  de  foufre  de  Pantimoine  ,  le  regule  en  eft  encore 
charge  (  c ) ,  8c  e’eft  principalement  ce  qui  fait  fa  vertu  vomitive  ;  car  le  vomif- 
fement  ne  procede  que  du  remuement  trop  prompt  que  ces  foufres  excitent  dans 
Peftomac  ,  en  picotant  les  fibres  par  quelques  fels  quJils  entrainent  avec  eux 
mais  on  ne  donne  gueres  fouvent  aux  maiades  le  regule  d'antimoine  en  fubftan- 
ce  ,  Ci  bien  pulverife  qu’il  foit ,  acaufe  qu’ii  eft  trop  compare  8:  trop  pefant  pour 
Peftomac. 


(  c  )  L’ Auteur  confond  ici  le  foufre  com- 
mun  contenu  dans  l’antimoine  ,  avec  le 
phlogiftique  ou  la  partie  inflammable  du  re¬ 
gule.  Mais  il  eft  certain  que  le  regule  d’an¬ 
timoine  bien  pur  ne  contient  plus  du-tout  de 
foufre  commun  ,  ce  qui  fuffit  feul  pour  prou- 
ver  que  ce  n’eft  point  d’un  pareil  foufre 
que  depend  la  vertu  emetique  du  regule  ; 
elle  j  en  depend  meme  fi  peu  ,  qu’on 
peut  dire  au  contraire  que  le  foufre  com- 
rnun  eft  undesmeilleurs  correftifs  del’eme- 
ricite  du  regule  ,  &  qu’il  eft  la  matiere  la 
plus  propre  a  empecher  cette  emeticite  : 
cela  eft  demontre  par  la  difference  qu’il 
y  a  entre  le  regule  d’antimoine  &  l’an- 
timoine  crud.  Le  premier  ,  qui  ne  contient 
point  du-tout  de  foufre  ,  eft*un  violent  erne-4 
tique  ,  &  l’autre  ,  qui  contient  a  peu  pres  le 
tiers  de  fon  poids  de  foufre  commun,  ne 
fait  point  du-tout  vomir.  D’^u  vient  done  , 
dira-t’on  ,  la  vertu  emetique  du  regule  d’an¬ 
timoine  ?  C’eft  une  queftion  a  laquelle  il 
K’eft  pas  encore  poffible  4e  fatisfaire.  Quel¬ 


ques  Chymiftes  a  la  verite  pretendent  y  fe- 
pondre  ,  en  difant  que  le  regule  d’antimoine 
contient  une  portion  de  matiere  arfenicale 
qui  le  rend  emetique  :  quand  cela  feroit  vrai, 
il  refteroit  toujours  a  expliquer  d’ou  vient 
a  l’arfenic  lui-meme  fa  qualite  vomitive  ,  ou 
plutot  veneneufe  :  ainft  Ton  n’en  feroit  gue¬ 
res  plus  avance.  Mais  perfonne  jufqu’a  pre- 
fent  n’a  fait  voir  l’exiftence  de  cette  matiere 
arfenicale  dans  le  regule  d’antimoine.  Au 
contraire  ,  M.  Meuder  dans  fon  Analyfe 
raifonnee  de  l’Antimoine,.fait  une  excellente 
reflexion  qui  donne  tout  lieu  de  penfer  que 
l’arfenic  n?a  aucune  part  a  l’aftion  vomitive 
du  regule  d’antimoine.  Cette  reflexion  eft  , 
qu’une  chaux  d’antimoine  ,  telle  que  l’anti¬ 
moine  diaphoretique  ,  par  exemple  ,  qui 
n’eft nullement  emetique,  peut  etre  retablie 
en  regu  e  par  l’additionfeule  du  phlogiftique,. 
&  peut  par  confequent  reprendre  la  proprie- 
te  d’exciter  le  vomiffement  ,  fans  le  con- 
cours  d’aucun  principe  arfenical. 

Si 


X 
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Si  fton  raele  le  vomitif  dans  unc  infufton  de  fene ,  ou  avec  quelque  autre 
purgatif  femblable  ,  il  agit  autant  par  les  felles  que  par  le  vomiflement ,  parce 
que  ces  remedes  font  precipiter  avec  eux  une  partie  des  foufres. 

Lorfqu'on  avale  la  pilule  perpetuelle  ,  elle  eft  entrainee  par  fa  pefanteur  ,  8c 
elle  purge  par  bas  :  on  la  lave  ,  &  on  la  redonne  comme  devant ,  8c  ainfi  per- 
petuellement. 

Prefque  tous  les  Chymiftes  ont  ecrit  qu’elle  ne  diminuoit  aucunement  de  fon 
poids  ,  quoiqu'elle  eut  ete.prife  plufieurs  fois.  Il  eft  bien  vrai  que  la  diminution 
en  eft  tres-petite ,  mais  neanmoins  il  ne  feroit  pas  difficile  de  la  faire  remar- 
quer.  On  peut  dire  encore  qu’en  la  place  des  parties  fulfureufes  qui  en  fortent 
pour  faire  la  purgation  ,  il  s’y  introduit  quelques  corps  etrangers ,  de  meme 
qu’il  arrive  quand  on  calcine  l’antimoine  au  Soleil  (d). 

Quand  cette  pilule  a  ete  pvife  8c  rendue  vingt  ou  trente  fois  ,  elle  ne  purge 
plus  tant  ,  parce  que  les  parties  du  foufre  les  plus  diflolubles  s’en  etant  deta- 
chees  ,  ce  qui  refte  pafte  fans  faire  grand  effet  :  il  en  arrive  de  meme  aux  taftes 
8c  aux  gobelets  ,  qui  ne  font  pas  le  vin  ft  emetique  apres  qu’on  en  a  mis  vingt 
ou  trente  fois  dedans.  On  peut  remedier  a  cet  accident  en  limant  doucement 
tout  autour  fuperficiellement  la  bale  de  regule  ,  8c  le  dedans  des  taftes  8c  go¬ 
belets  ( e ).  La  bale  ou  pilule  perpetuelle  eft  un  purgatif  doux  ,  8c  qui  n’agit  que 
foiblement  par  les  felles. 

Quelques-uns  ordonnent  la  pilule  perpetuelle  dans  le  Mtferere  ,  mais  cette 
pratique  doit  etre  dangereufe  ,  parce  que  la  bale  s’arretant  quelque  efpace  de 
terns  dans  les  inteftins  ,  qui  dans  cette  maladie  fe  font  noues  ou  plies  ,  elle  y 
peut  caufer  inflammation  ,  8c  enfin  ulcere  (/) :  on  la  donne  pour  la  colique  , 
8c  alors  elle  fait  du  bien. 

Si  l’on  reduifoit  en  poudre  la  pilule  perpetuelle  ,  on  en  pourroit  faire  pren¬ 
dre  jufqu'a  huit  grains ,  8c  cette  poudre  auroit  la  meme  vertu  emetique  8c 

V)  Quoi  qu’il  en  foit ,  le  peu  de  dimi¬ 
nution  qui  arrive  a  la  pilule  perpetuelle  , 
femble  prouver  que  l’emeticite  du  regule 
d’antimoine  ,  queile  qu’en  foit  la  caufe  ma- 
terielle  ,  n’eft  produire  que  par  une  emana¬ 
tion  infenfible  d’atomes  tres-fubtils  qui  fe 
detachent  de  cette  fubftance  demi-metalli- 
que  ,  &  qui  agiflent  moins  par  leur  volu¬ 
me  ,  que  par  leur  qualite  penetrante  &  irri— 
tante  ^  fur  les  fibres  nerveufes. 

( e )  Ce  que  dit  ici  1’ Auteur  fait  voir  bien 
fenfiblement  que  raffoibliflement  de  vertu 
qui  arrive  par  un  ufage  repete  au  regule  fi- 
ure  en  bale  ou  en  vafe  ,  ne  lui  vient  que 
’un  enduit  qu’ont  depole  fur  fa  furface  les 
liqueurs  dans  lefquelles  il  a  pafte  ou  fejour- 
ne  ;  enduit  qui  s’oppofe  au  detachement  des 
corpufcules  qui  peuvent  exciter  le  vomifle- 
ment. 

(/*)  On  peut  juger  par-la  de  la  verite 
de  ce  qui  a  ete  remarque  dans  la  Note  h. 
de  la  page  154.  ,  fur  l’ufage  du  mercure 
coulant  dans  la  meme  maladie  ;  car  le  paf- 
fage  etant  toujours  bouche  dans  cette  ma-  qu’il  eft:  bien  plus  fage  de  s’en  tenir  a  quan- 
ladie  ,  le  mercure  ,  malgre  fa  fluidite  ,  fe  tite  d’autres  remedes  plus  surs  ,  varies  & 
raflemble  tout  en  une  made  ,  8c  fait  ici  appliques  fuivant  les  cas. 

1’eftet.d’un  corps  folide  „  dont  la  prefence 

E  e 


eft  d’autant  plus  importune ,  que  la  pefan¬ 
teur  en  eft  des  plus  conftderables.  Pour  ce 
qui  eft  de  l’ufage  de  la  pilule  perpetuelle 
dans  la  colique  ,  il  eft  tant  de  caufes  dift'e- 
rentes  de  cette  maladie  ,  qui  demandent 
toutesun  traitement  particulier  ,  que  ce  que 
l’Auteur  dit  a  la  louange  de  cette  pilule  eft 
de  beaucoup  trop  general.  Il  y  auroit  bien 
plus  de  raifon  d’avancer  que  ,  generalement 
parlant  ,  la  pilule  perpetuelle  ne  convient 
point  dans  les  cas  de  colique  -y  car  foit 
qu’on  la  conftdere  fimplement  comme  un 
corps  folide  &  pefant,  capable  de  s’ouvrir  le 
palfage  par  fon  poids,  auquel  cas  on  pourroit 
aufti-bien  lui  fubftituer  des  bales  de  plomb 
ou  d’etain  ;  foit  qu’on  la  reg3rde  comme  un 
purgatif ,  il  eft  un  grand  nombre  de  coli- 
ques  dans  lefquelles  il  eft  *langereux  d’irri- 
ter  les  inteftins  deja  trop  en  fouffrance  ,  par 
le  conta<ft  d’un  corps  pefant  ,  ou  par  Tac¬ 
tion  d’un  purgatif :  d’ou  l’on  doit  conclure 
qu’il  faut  s’abftenir  totalement  de  Tufage 
du  regule  en  pilules  dans  la  colique  ,  & 


On  mcle  le 
vomitif  dans 
lespuxgatifs. 

Pourquoi  la 
pilule  perpe- 
tuelle  elt 
purgatite. 


S$avoir  fi  la 
pilule  perpe- 
tuclle  eft 
bonne  pour 
le  Mi  ft  r  ere  > 


Pourquoi  lc 
Vin  titc 
mieuxla  ver- 
ttl  emetique 
dcl’antimoi- 
ne  >  quc  les 
autres  li¬ 
queurs. 
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purgative  que  celie  qu’on  auroit  faite  avec  un  autre  morceau  de  regule  d'an- 
timoine  :  on  peut  aum  communiquer  au  vin  une  quality  emetique  ,  en  y  met- 
tant  infufer  chaudement  des  bales  de  regule  entieres  ou  pulveriiees. 

Le  vin  tire  mieux  la  vertu  emetique  des  preparations  d’antimoine  ,  que  I’eau  , 
ni  l'efpric-de- vin  ,  ni  le  vinaigre  ,  ne  pourroient  faire  ;  la  raifon  en  eft  que  cettc 
verm  confifte  dans  un  foufre  falin  que  l’eau  ne  peut  pas  penetrer ;  I’efprit  de- 
vin  en  diflout  bien  quelque  portion  la  plus  fulfureufe  ;  mais  il  n’enleve  pas  a £■ 
fez  de  fel ;  le  vinaigre  par  fon  acidite  fixe  trop  ce  qu’il  a  diftous  ,  mais  lc 
vin  contient  un  efprit  fulfureux  ,  &  un  tartre  falin  qui  font  un  menftrue  tres- 
convenable  pour  didoudre  &  pour  conferver  la  partie  faline  &  fulfureufe  de  l'an- 
timoine  prepare  [#  ]. 

En  confiderant  les  differentes  manieres  d’evacuer  de  l’antimoine  ,  &  de  plu- 
fieurs  autres  remedes  ,  je  trouve  qu’il  y  a  bien  de  l'apparence  que  les  bmbti- 
ques  ne  font  vomir  ,  que  parce  que  leur  effet  etant  prompt ,  il  eft  produit  dans 
1'eftomac  avant  que  le  remede  ait  eu  le  terns  de  defcendre  plus  bas  ,  &  alors 
ce  vifcere  qui  eft  fort  fenfible  etant  irate  ,  il  s’y  fair  des  fecouffes  aftez  violentes 
pour  faire  remonter  ce  qui  eft  dedans :  mais  fi  le  remede  peut  atteindre  juf* 
qu’aux  inteftins  devant  que  d’exciter  la  fermentation  ,  il  pouffe  par  bas  ,  d’oa 
vient  que  ceux  qui  ne  vomifient  point  par  les  emetiques  ,  font  ordinairemenc 
purges  par  les  felles. 

Ainfi  les  vomitifs  &  les  purgatifs  ne  differeront  qu’en  ce  que  les  premiers 
font  leur  effet  dans  1’eftomac  ,  tk.  les  autres  dans  les  inteftins. 

L’huile  &  l’eau  tiede  excitent  des  vomiffemens  ,  parce  qu’ils  rel^chent  les  fi¬ 
bres  de  1’eftomac ,  &  changent  le  mouvement  des  efprits  ,  qui  n’agiffent  alors 
que  par  fecouftes. 

Si  par  curiofite  1’on  fait  calciner  a  petit  feu  quatre  onces  dc  regule  d’anti- 


(^)  Comme  il  n’y  a  que  la  partie  re- 
guline  de  l’antimoine  qui  foit  emetique  ,  il 
faudroit  prouver  que  cette  partie  contient 
un  foufre  falin  ,  pour  etre  en  droit  d’avan- 
cer  que  le  vin  ne  tire  la  vertu  emetique  des 
preparations  d’antimoine  ,  que  par  l’extrac- 
tion  qu’il  fait  d’un  pareil  principe.  Or  l’e- 
xiftence  de  ce  foufre  falin  eft  de  pure  fup- 
pofition  ,  &  par  confequent  ne  peut  point 
fervir  a  expliquer  l’emeticite  du  regule  d’an¬ 
timoine  ,  ni  la  maniere  dont  elle  fe  com¬ 
munique.  Tout  ce  qu’on  peut  dire  la-deflus 
de  bien  pofitif  &  de  conforme  a  l’expe- 
rience  ,  eft  ,  que  le  regule  d’antimoine  ,  qui 
par  lui-meme  eft  emetique  ,  ne  fe  diftbut 
bien  dans  aucunes  liqueurs  ,  ft  Ton  en  ex- 
cepte  la  diffolution  de  foie  de  foufre  ,  que 
dans  celles  qui  font  acides  ,  ou  difpofees  a 
le  devenir  aifement  ,  &  que  fa  vertu  fe 
developpe  tellement  dans  ces  liqueurs  , 
qu’une  quantite  tres-petite  ,  &  meme  in- 
fenftble  de  regule  ,  fuffit  pour  leur  donner 
la  propriety  d’exciter  le  vomiflement.  Il 
eft  aife  par-la  de  concevoir  pourquoi  l’eau 
ni  l’efprit-de-vin  ne  tirent  rien  de  la  vertu 
emetique  de  Pantimoine  ;  car  ces  liqueurs 
n’etant  point  acides  ,  ou  le  peu  d’acide 
qu’elles  peuvent  contenir  etant  ft  fort  em- 


barrafle  dans  d’autres  parties  ,  qu’il  eft  hor* 
d’etat  d’agir  comme  acide  ,  il  eft  manifefte 
qu’elles  font  abfolument  incapables  de  dif- 
loudre  en  aucune  maniere  le  regule  d’anti¬ 
moine  ,  &  d’en  contrafter  aucune  qualite 
emetique.  Il  n’en  eft  pas  de  meme  du  vi¬ 
naigre  ,  qui  eft  le  plus  puiflant  des  acides 
tires  du  regne  vegetal  :  audi  eft— il  faux  que 
ce  diflolvant  ne  tire  pas  ft  bien  que  le  vin 
la  vertu  emetique  de  l’antimoine.  Mais  le 
vin  eft  preferable  au  vinaigre  pour  cet  ufa- 
ge  ,  par  la  raifon  qu’il  eft  beaucoup  plus  dt* 
out  des  Malades  ,  au  lieu  que  le  piquant 
e  l’acide  du  vinaigre  en  rend  l’ufage  pref- 
que  impraticable  ,  a  moins  qu’on  ne  prenne 
la  precaution  de  l’adoucir  ,  en  lui  ajoutant 
du  fucre  ,  comme  le  fait  Angelus  Sala  dans 
la  preparation  de  fon  Oxyfaccharum  Vo - 
jnitivum  ,  qu’il  fait  en  mettant  infufer  pen¬ 
dant  quinze  heures  une  demi-once  de  verre 
d’antimoine  dans  huit  onces  de  vinaigre 
blanc  diftille  ,  &  edulcorant  la  colature  avec 
quatre  onces  de  beau  fucre  blanc,  apres  quoi 
il  fait  evaporer  le  tout  en  conftftance  de  fy- 
rop  ,  dont  la  dofe  eft  depuis  deux  gros  juf- 
qu’a  fix  ,  pour  exciter  le  vomiflement.  Yor 
yez  Angel.  Sal .  Anatom.  Antimon. 
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mome  en  poudre ,  dans  une  terrine  qui  ne  foit  point  verniflee  ,  le  temuknt  r,„f 
jours  avec  une  efpatule  ,  il  s'en  elevera  de  la  fumee  pendant  une  heure  &  Ar' 
mie  ou  environ  ;  Sc  quand.  la  matiere  ne  fumera  plus  ,  elle  fe  feta  convert!- 7n 
une  poudre  grife  ,  qui  pefera  deux  dragmes  &  demies  plus  que  ne  pefoit  le  re 
gule.  L’augmentation  s’en  trouvera  encore  un  peu  plus  grande  ,  fi  la  calcination 
a  ete  faite  au  Soleil  par  le  moyen  da  Miroir  ardent. 

.  SetCf  assentation  eft  d'autant  plus  furprenante  ,  que  la  fumee  qui  eft  for 
tie  de  la  matiere  devroit  l;avoir  diminuee  de  fon  poids ;  il  faut  done  qu’en  la 
^ace  de  ce  qui  s  eft  exalte  ,  il  foit  entre  une  plus  grande  quantite  de  parties  de 

La  fume'e  vient  d’un  refte  de  foufre  groftier  qui  etoit  demeurd  dans  le  rdgule  • 
auiii  lent-elle  le  toufre.  6  * 

Ce  n'eft  pas  encore  ufte  chofe  bien  etablie  chez  les  Phyficiens  que  les  cor- 
pufcules  de  feu ;  peu  d  Weux  les  admettent ,  par  ce  qu'ils  lie  les  component 
point ;  ils  croient  que  les  augmentations  de  poids  de  Pantimoine  &  du  plomb 
qui  le  remarquent  apres  leur  calcination  [b]  ,  viennent  de  l’air  qui  s’eft  intro 
duic  dans  leurs  .pores  quand  on  les  a  retires  du  feu  ,  parce  que  ces  matieres 
ayant  ete  rendues  fpongieufes  par  le  feu  ,  elles  hument  Pair  avec  avidite  com- 
me  !a  chaux  vive  fait  de  l’eau  :  mais  cette  explication  ne  peut  pas  fatisfaire  ,  car 
il  eft  lmpoliible  que  de  Pair  entrat  en  alTez  grande  quantity ,  Sc  pdfit  alTez  pour 
taire  une  augmentation  fi  confiderable ;  les  pores  de  la  matiere  n’en  peuvent  gue- 
res  renfermer  ,  puifqu'un  balon  de  verre  airez  grand  pour  contenir  quatre-vingt 
pintes  d'eau  ,  etant  vuide  ,  epuife  d’air  par  la  machine  pneumatique ,  &  tare 
en  cet  etat ,  puis  rempli  d'air  autant  qu’il  en  peut  contenir  ,  il  fe  trouve  qu’il 
n>7.en  a  entrer  q^atre  onces  en  Hiver  ,  &  deux  onces  en  Etd.  Cette  ex¬ 
perience  eft  de  M.  Homberg  ,  de  PAcademie  Royale  des  Sciences. 


(A)  Avant  de  chercher  a  expliquer  ce 
fait  ,  il  s’agiroit  d’en  bien  conftater  la  rea- 
lite,  &  d’  'examiner  ft  l’amour  du  merveil- 
leux  ne  Pa  point  fait  adopter  un  peu  trop 
legerement.  Ileft  dit  dans  le  premier  Tome 
des  anciens  Memoires  de  PAcademie  ,  que 
M.  Bonlduc  a  trouve  que  l’antimoine  crud, 
calcine  dans  un  vaifleau  de  terre  ,  a  dimi- 


nue  de  poids  ,  experience  diametralement 
contraire  a  celle  de  l’augmentation  ,  qui  eft 
de  M.  Duclos.  Viganus  aflure  que  l’anti- 
moine  calcine  au  foyer  dune  lentille  ,  perd 
de  fon  poids  ,  &  que  les  Chymiftes  qui  pre- 
tendent  le  contraire  ,  font  dans  l’erreur.  Vo- 
yez  Vigani  Medul.  Chym. 


Soufre  dore  dAntimoine. 


CEtt  e  preparation  eft  U  partie  fulfureufe  de  Pantimoine  diffoute  par  des 
(els  alkalis  ,  Sc  precipitee  par  un  acide  (a). 

Prenez  les  fcories  du  regule  d’antimoine  que  nous  avons  decrit  ,  pulverifez- 
-es  gromerement  ,  8c  les  metiez  oouillir  avec  de  Peau  commune  dans  un  por  de 
terre  pendant  demi-heure  :  filtrez  la  liqueur  ,  Sc  jetcez  fur  la  colature  du  vinai- 


( a )  Cette  definition  n’eft  propre  qu’a 
donner  une  idee  tres-faufle  de  ce  que  e’eft 
que  le  foufre  dore  ;  car  ce  precipite  contient 
non-feulement  la  partie  fulfureufe  de  l’anti- 
moine  ,  qui  en  elle-meme  ne  differe  point 
du  foufre  commun  ,  il  contient  encore  beau- 
coup  de  parties  regulines  &  de  parties  alka- 
lines  ;  enforte  qu’il  refulte  du  melange  de 
toutes  ces  differentes  parties  un  vrai  foie 


d  antimoine  ,  c’efl-a-dire  ,  un  regule  d’anri- 
moine  diflous  par  un  foie  de  foufre.  Il  faut 
done  definir  l’operation  du  foufre  dore  ,  une 
operation  par  laquelle  ,  a  l’aide  d’un  aci¬ 
de  ,  on  fepare  &  Ton  precipite  le  foie  d’an¬ 
timoine  contenu  dans  les  fcories  du  regule 
ordinaire  ,  d’avec  1’alkali  furabondant  qua 
domine  dans  ces  fcories. 


Calcination 
de  l’anti- 
moine  ,  5c 
augmenta¬ 
tion. 
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gre  ,  il  fe  fera  precipitation  d’une  poudre  rouge  ;  filtrez  8c  feparez  votre  precI->' 
pice  ,  que  vous  laverez  par  plufieurs  eaux  ,  8c  ferez  fecher  ;  vous  en  aurez  huit 
onces  8c  demies ,  e’eft  ce  qu’on  appelle  foufre  dore  d’antimoine  :  il  eft  vomitif ;  la 
dofe  en  eft  depuis  deux  grains  jufqu’a  huit  dans  du  bouillon  ou  en  pilule. 

REMARQUES . 

On  doit  employer  pour  cette  operation  les  fcories  nouvellement  feparees  da 
regule  ,  pendant  qu’elles  font  encore  en  mafte  noire  ,  car  ft  on  les  laiftoit  vieil- 
lir  8c  jaunir  ,  elles  ne  rendroient  prefque  point  de  foufre ,  a  caufe  que  les  fels  qui 
doivent  le  difloudre  dans  l’eau  fe  feroient  refous  8c  diflipes  (/;).  Elles  doivent 
avoir  mauvaife  odeur ,  8c  teindre  les  doigts  en  jaune  ,  car  elles  marquent  par-14 
qu’elles  contiennent  beaucoup  de  foufre. 

Il  faut  mettre  environ  1 6.  livres  d’eau  fur  les  14.  onces  de  fcories  de  regule 
d’anrimoine  pour  les  faire  bouillir  ,  encore  la  liqueur  fe  coagule-t’elle  en  gelee 
quand  elle  refroidit ,  a  caufe  des  fels  8c  du  foufre  qui  font  lies  enfemble  ;  car 
les  ftories  du  regule  d’antimoine  ne  font  (r)  qu’un  melange  des  parties  fixes  du 
falpetre  8c  du  tartre  qui  ont  retenu  avec  elles  quelque  portion  du  foufre  le  plus 
groftier  de  I’antimoine  >  comme  j’ai  dit.  Or  comme  ces  fels  font  rendus  aliealis 
par  la  calcination  ,  l’acide  qu’on  jette  deftus  rompt  leur  force  ,  8c  leur  fait  quit¬ 
ter  le  foufre  qu’ils  tenoient  diftous  ;  e’eft  d’oii  vient  la  precipitation  du  foufre 
dore  d’antimoine.  Si  apres  la  filtration  de  la  decotftion  des  fcories  vous  remettez 
encore  bouillir  dans  de  nouvelle  eau  ce  qui  fera  demeure  fur  le  filtre  ,  8c  que 
vous  filtriez  cette  nouvelle  decoblion  ,  vous  verrez  que  les  fcories  auront  ete 
prefque  tout-a-fait  diftoutes ,  8c  qu'il  n’en  fera  refte  fur  le  filtre  qu*un  peu  de 
matiere  femblable  a  de  la  boue. 

D’abord  qu'on  a  jette  du  vinaigre  fur  la  diftolution  des  fcories  ,  il  arrive  une 
ebullition  ,  8c  il  fe  detache  des  foufres  volatils  qui  frappent  l’odorat  tres-defa- 
greablement  (d) ;  le  precipite  qui  fe  fait  enfuite  eft  comme  un  caille ,  en  grande 
quantite.  Si  apres  avoir  fepare  votre  precipite  par  le  filtre  ,  vous  verfez  fur  la 
liqueur  filtree  d’autre  vinaigre  ,  il  s’en  precipitera  un  fecond  foufre  dore  en 
moindre  quantite  qu’en  la  premiere  fois ,  mais  plus  beau  :  fi  vous  filtrez  la  li¬ 
queur  ,  8c  que  vous  y  verfiez  de  nouveau  vinaigre  ,  il  s’en  detachera  8c  pre¬ 
cipitera  un  troifieme  foufre  encore  plus  beau  que  le  fecond  :  fi  vous  fil- 


( b )  Ces  fels  ne  font  pas  de  nature  a  fe 
diniper  ,  puifqu’ils  ne  font  autre  chofe  que 
FalKali  fixe  du  tartre  8c  du  nitre  fixe.  Mais 
void  ce  qui  leur  arrive  ,  lorfqu’on  garde 
trop  long-tems  les  fcories  dont  ils  font  par- 
tie.  Non  -  feulement  ils  tombent  en  deli— 
quium  ,  mais  l’acide  univerfel  repandu  dans 
l’air  les  penetre  ,  s’y  attache  ,  les  change 
cn  un  fel  neutre  ,  8c  par-la  ,  le  foie  de  fou¬ 
fre  qui  tenoit  le  regule  d’antimoine  en  diffo- 
lution  ,  eft  decompofe  ,  8c  le  foufre  fe  trou- 
ve  prive  du  diftolvant  qui  le  rendoit  mifei- 
ble  avec  l’eau.  Ainfi  il  n’eft  pas  furprenant 
que  les  fcories  trop  anciennes  ne  fourniflent 
point  de  foufre  par  la  decoftion. 

(c)  Ces  fcories  font  une  efpece  de  foie 
d’antimoine  ,  e’eft-a-dire  ,  un  regule  d’an¬ 
timoine  diftous  par  le  foie  de  foufre  ,  qui 
refulte  de  l’union  du  foufre  commun  conte- 
jiu  dans  l’antimoine  avec  le  nitre  8c  le  tar¬ 


tre  alkalifes.  C’eft  ce  qu’il  eft  aife  de  con:- 
clure  de  l’explication  qui  a  ete  donnee  de 
la  precipitation  du  regule  d’antimoine  dans 
la  Note  b.  de  la  page  2,13.  On  y  a  vu  que 
cette  precipitation  n’arrive  que  parce  que  le 
foie  de  foufre  qui  fe  forme  dans  cette  ope¬ 
ration  n’eft  pas  aftez  charge  de  foufre  ,  8c 
l’eft  trop  de  fel  alkali  pour  s’emparer  de  tout 
le  regule  ;  ce  qui  fait  que  la  plus  grande  par- 
tie  de  ce  regule  tombe  au  fond  ,  pendant 
que  le  refte  demeure  uni  dans  les  fcories 
avec  la  matiere  charboneufe  du  tartre  ,  8c 
avec  le  foie  de  foufre. 

( d )  M.  Meuder  dit  dans  fon  Analyfe  rai- 
fonnee  de  l’Antimoine  ,  qu’il  prefere  avec 
Etmuller  l’efprit  de  vitriol  au  vinaigre  ,  pour 
faire  cette  precipitation  ,  parce  que  le  vi¬ 
naigre  fait  elever  du  melange  une  odeur 
tres-defagreable  ,  ce  que  ne  fait  point  l’ef¬ 
prit  de  vitriol. 
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trez  k  liqueur  ,  &  que  vous  y  verfiez  encore  du  vinaigre  ,  il  s’en  precipicera 
un  quacrieme  foufre  ,  mais  il  aura  une  couleur  jaune  foncee  :  fi  vous  filtrez 
la  liqueur ,  8c  que  vous  y  verfiez  derechef  du  vinaigre  diddle  ,  ou  quelqu’au- 
tre  acide  ,  il  fe  precipuera  un  cinquieme  foufre  de  couleur  jaune  ou  citrine  com- 
me  le  foufre  comraua  ,  mais  en  fort  petite  quantite  :  il  faut  laver  tous  ces  fou¬ 
fres  &  les  mettre  fecher  ,  ils  bruniront  en  fechant ,  8c  diminueront  beaucoup 
de  volume.  Ils  excitent  tous  un  vomifiement  leger  ,  ils  conviennent  beaucoup 
dans  l’afthmc  (e)  ,  8c  dans  d’autres  maladies  pour  lefquelles  il  eft  befoin  de  faire 
vomir.  La  dofe  de  ces  derniers  pourroit  etre  un  peu  plus  grande  que  cede  du 
premier  ,  parce  qu’ils  participent  moins  de  la  fubftance  de  Tantimoine  :  on  en 
pourroit  donner  depuis  trois  grains  jufqu’a  douze.  Il  eft  neceflaire  de  laver  les 
foufres  dores  par  plufieurs  eaux  ,  apres  les  avoir  mis  fur  les  filtres ,  afin  de  les 
epuifer  autant  qu’il  fe  pourra  des  fels  qui  y  font  meles  ;  car  fi  l’on  manque  a 
cette  circonftance  ,  ces  foufres  ,  apres  qu'ils  ont  ete  feches  ,  ne  manquent  pas  £ 
fe  rehume&er,  8c  a  fe  remettre  prefque  en  pate  (/) ,  ce  qu'ils  ne  font  point , 
fi  foil  a  eu  foin  de  les  bien  laver.  Au  refte  tous  les  foufres  dores  d’antimoine  , 
quoiqu’ils  ayent  ete  exadement  laves  8c  feches  ,  confervent  toujours  un  peu  de 
leur  odeur  fade  8c  degoutante  ,  approchante  de  celle  de  la  boue. 

Si  vous  faites  bouillir  une  once  de  fcories  d’antimoine  pulverifees  dans  envi¬ 
ron  une  livre  d’eau  ,  8c  que  vous  laiffiez  refroidir  le  tout  fans  le  remuer  s  il  fe 
fera  un  coagulant  qui  reftemblera  fort  au  fang  fige  dans  une  poellette  •,  il  ne  fera 
pourtatit  pas  juftement  fi  rouge  :  cette  couleur  vient  de  ce  que  le  foufre  de  Tan- 
timoine  a  ete  dift’ous  par  les  lels  du  tartre  8c  du  falpetre  qui  ont  ete  rendus  al¬ 
kalis  dans  la  calcination.  Cette  operation  a  bien  du  rapport  avec  ce  qui  fe  pafle 
dans  la  fanguification  ( g ) ,  comme  je  l’expliquerai  en  parlant  du  magiftere 
du  foufre  commun. 


Qiiatriciue 
foufre  dore. 

Cinquieme 
foufre  dore. 


Vertur. 

Dofe. 


f  e )  Cela  ne  doit  s’entendre  que  de 
1’auhme  humoral  produit  par  une  lymphe 
vifqueufe  &  epaifle  engorgee  dans  les  vaif- 
feaux  du  poumon  ;  car  le  loufre  dore  d’an- 
timoine  ,  qui  par  fa  vertu  ftimulante  ,  &  fa 
qualite  fonaante  ,  eft  propre  a  divifer  &  at- 
tenuer  cette  lymphe  ,  8c  a  en  faciliter  l’ex- 
peftoration  ,  ne  produiroit  qu’un  tres-mau- 
vais  effet  dans  l’afthme  convulfxf ,  &  les  fe- 
couftes  du  vomifiement  qu’il  exciteroit  ,  & 
ui  peuvent  contribuer  dans  l’afthme  humi- 
e  a  rendre  au  poumon  le  reflfort  dont  il  a 
befoin  ,  ou  du  moins  fuppleer  au  defaut  de 
ce  reflort ,  ne  feroient  qu’augmenter  l’etat 
fpafmodique  du  plexus  pulmonaire  dans 
Tafthme  convulfif  ,  &  ne  ferviroient  par 
confequent  qu’a  aggraver  les  fymptomes  de 
cette  maladie. 

(/)  Je  ne  f$ais  fi  c’eft-la  un  fi  grand  in¬ 
convenient  ,  &  fi  Ton  fait  bien  de  depouil- 
ier  fi  foigneufement  le  foufre  dore  de  tous 
fes  fels.  On  lui  enleve  par-la  un  intermede 
ui  le  rendroit  plus  foluble  dans  les  humeurs 
es  premieres  voyes  ,  qui  lui  faciliteroit 
1’entree  dans  les  routes  de  la  circulation  ,  & 
qui  par  lui-meme  eft  un  excellent  fondant  , 
comme  le  font  tous  les  fels  alKalis.  D’ail- 
leurs  ,  il  feroit  aife  ,  fans  laver  le  foie  de 
foufre  ,  de  l’empecher  de  s’hume&er  ,  &  de 


fe  mettre  en  pate  ;  il  fuffiroit  pour  ccla  de 
le  renfermer  dans  un  flaccon  garni  d’un 
bouchon  de  cryftal ,  &  de  le  conferver  dans 
un  lieu  fee. 

[g]  Void  un  exemple  des  plus  frappans  de 
Tabus  que  les  Chymiftes  ont  fait  de  leur 
Art  pour  expliquer  les  Phenomenes  de 
TCEconomie  animale.  En  effet,le  change- 
ment  du  chyle  en  fang  n’eft  qu’une  fuite  du 
rapprochement  qui  s ’eft  fait  des  parties  inte- 
grantes  de  cette  liqueur  laiteufe  par  plufieurs 
circulations  repetees  ,  de  Tunion  intime  de 
plufieurs  de  ces  particules  en  une  feule  ,  & 
de  la  condenfation  que  ces  nouvelles  mole¬ 
cules  ont  eprouve  en  pafifant  par  les  extre- 
mites  capillaires  arterielles  ,  pour  entrer  dans 
les  extremites  capillaires  veineufes  ;  e’eft 
une  verite  reconnue  aujourdhui  de  tous  les 
plus  celebres  Phyfiologiftes  ,  que  la  couleur 
rouge  du  fang  ne  lui  vient  que  de  Textreme 
denfite  de  fes  gbbules  ,  qui  eft  telle  ,  qu’on 
a  decouvert ,  a  Taide  du  microfcope  ,  que 
chaque  globule  rouge  languin  eft  compofe  de 
fix  autres  globules  plus  petits  ,  qui  ,  chacun 
feparement  ,  font  jaunatres  8c  tranfparens  , 
que  Ton  nomme  des  globules  lyrnphatiques  , 
parce  que  la  lymphe  ,  ou  la  matiere  gelati- 
neufe  des  animaux  eft  entierement  compo¬ 
se  de  ces  fortes  de  globules.  Or  il  n’y  a 
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Le  premier  foufre  dore  d'antimoine  qui  a  6:6  deem  ,  agit  k  peu  pres  com  me  le 
Crocus  Metdlorum  done  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Les  Chymiftes  l’onc  ap- 
pelle  Soufre  dore  ,  h  caufe  de  fa  couleur  qui  approche  de  celle  de  l’or  >  mais  il 
y  a  apparence  que  les  Anciens  entendoient  par  le  foufre  dore  d’antimoine ,  un 
autre  foufre  que  celui- la  ,  car  ils  lui  donnoient  une  vertu  diaphoretique ,  &  ce- 
Iui-ci  eft  vomitif  (h).  Ce  qui  le  fait  croire  encore,  e’eft  qu’ils  ont  eerie  prefque 
tous  qu’il  y  avoit  dans  1’antimoine  un  foufre  groflier  ,  fuperficiel ,  &  femblable 
au  foufre  commun  ,  qui  eft  celui  done  nous  avons  fait  cette  preparation  ,  &  un 
autre  plus  fixe  ,  &  femblable  a  celui  de  for  (i)  ,  qu’ils  ont  cru  fudorifique, 
ll  ne  faut  pas  s’imaginer  que  notre  foufre  dore  vomitif  foit  pur  ,  il  eft  rem- 
pli  encore  de  beaucoup  de  terre  &c  de  fel  qu’il  a  entraines  dans  la  precipitation  y 
&  e’eft  ce  fel  qui  rarefiant  fes  parties  excite  cette  couleur. 

Si  fon  met  en  digeftion  chaudement  dans  un  matras ,  pendant  trois  ou  qua- 
tre  jours  ,  du  foufre  dore  d’antimoine  avec  de  fefprit  ou  huiie  etheree  de  tere- 
benthine  ,  ^  la  hauteur  d’environ  trois  doigts  ,  on  aura  une  teinture  rouge-bnme 
de  mauvaife  odeur  ,  &  d’un'  gout  tres-defagreable ,  qu’on  appelle  Baume  de 
foufre  ft  ibid. 

Il  eft  bon  pour  Jfafthme  ( kj  &  pour  les  autres  maladies  de  la  poitrine  :  la 
dofe  eft  depuis  deux  gouttes  jufqu’a  fix. 


rien  dans  toute  cette  mechanique  qui  ait 
aucun  rapport  avec  la  couleur  rouge-brune 
du  foie  de  foufre  ,  qui  ne  depend  que  d’u- 
ne  modification  que  les  particules  du  fel 
alkali  interpofees  entre  celles  du  foufre  com¬ 
mun  ,  procurent  a  la  couleur  jaune  de  ce- 
lui-ci  ;  au  lieu  que  le  fang  ne  contient  ni  al¬ 
kali  fixe  ,  ni  foufre  commun  ,  &  que  fa  cou¬ 
leur  eft  purement  accidentelle  ,  &  ne  vient 
que  de  bunion  de  fix  globules  lymphatiques 
jaunatres  ,  en  un  feul  globule  ;  en  forte  que 
Ton  peut  dire  que  la  rougeur  du  fang  eft  du 
nombre  des  couleurs  que  les  Phyficiens  ap- 
pellent  couleurs  apparentes  ,  pour  les  diftin— 
guer  des  couleurs  reelles  &  inherentes  au 
fujet  colore  ,  quelque  divifion  qu’il  ait  fouf- 
fert. 

( h )  Cette  difference  de  vertu  depend  en 
grande  partie  de  la  dofe  a  laquelle  on  donne 
ce  remede  ;  car  il  eft  clair  qu’une  grande  do¬ 
fe  contenant  plus  de  reguie  ,  elle  doit  exci¬ 
ter  le  vomiffement ,  ce  que  ne  fera  pas  une 
petite  dofe  ,  dans  laquelle  la  partie  reguline 
ne  domine  pas  affez.  Il  eft  encore  a  propos 
de  faire  reflexion  ,  que  le  foufre  dore  qu’on 
a  bien  epuife  de  fes  fels  par  plufieurs 


lotions  ,  eft  plus  propre  a  exciter  le  vomiffe¬ 
ment  ,  parce  que  la  partie  reguline  y  eft 
plus  a  nud  ,  &  qu’outre  cela  il  eft  moins  fo- 
luble  &  moins  en  etat  de  paffer  dans  le  fang, 
pour  pouffer  par  la  transpiration  ou  par  les 
fueurs. 

(i)  Les  Chymiftes  les  plus  fenfes  de  nos 
jours  conviennent  tous  prefentement  qu’il 
n’y  a  dans  1’antimoine  qu’une  feule  efpece  de 
foufre  ,  qui  ne  differe  en  rien  du  foufre  com¬ 
mun  ,  &  ils  regardent  comme  une  chimere 
le  foufre  fixe  &  femblable  a  celui  de  Tor 
dont  il  eft  parle  icL  Neanmoins  comme  le 
phlogiftique  eft  un  principe  commun  au  re¬ 
guie  d’antimoine  ,  &  a  toutes  les  matieres 
metalliques  ,  ceux  a  qui  il  plait  d’appeller 
ce  principe  du  nom  de  foufre  ,  pourroient 
pretendre  qu’il  y  a  dans  1’antimoine  deux 
fortes  de  foufre  ;  mais  en  ce  cas  on  ne 
pourroit  pas  dire  que  cette  feconde  efpece 
de  foufre  eft  un  foufre  fixe  ,  ni  qu’il  eft 
femblable  a  celui  de  1’or  ,  plutot  qu’a  celui 
de  toute  autre  fubftancc  metallique. 

[a]  Voyei  a  ce  fujet  la  Note  e.  de  la 
page  precedente. 


Reguie  cf  Antiwoine  avec  le  Mars . 

CEtte  preparation  eft  un  melange  des  parties  les  plus  fixes  de  1’antimoine, 
&  d’une  portion  de  fer  (,r). 

(a)  Ou  pour  mieux  dire  ,  e’eft  une  me-  avec  du  fer  qui  lui  enleve  tout  ce  qu’il  con”* 
thode  de  precipiter  la  partie  reguline  de  ban-  tenoit  de  foufre  commun. 
timoine  ,  en  mettant  ce  mineral  en  fufion 
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t  Mettez  huit  onces  de  pointes  de  cloux  de  Marechal  dans  un  grand  creufet 
que  vous  couvrirez  Sc  placerez  dans  an  fourncau  &  grille  ;  entourez-le  deflus 
&  deftbus  d’un  grand  feu  ,  8c  lorfque  les  cloux  feront  bien  rougis  ,  &  meme  un 
peu  blanchis  ,  jettez-yune  livre  d’antimoine  en  poudre  ;  recouvrez  le  creufet , 
Sc  condnuez  un  grand  feu  :  lorfque  I’antimoine  fera  en  parfaite  fufion ,  jetcez 
dedans  peu  a  peu  crois  onces  de  falpetre  ,  il  fe  fera  detonation  ,  &  les  cloux 
fe  fondront.  Lorfqu’il  ne  s’elevera  plus  d’etincelles  ,  verfez  vocre  matiere  dans 
un  cornet  de  fer  qu’on  aura  graifte  avec  un  peu  de  fuif ,  Sc  chauffe  :  frappez 
enfuite  aux  cotes  du  corner  de  fer  avec  des  pincettes  ,  afin  que  le  regule  def- 
cende  au  fond  ,  puis  ecant  refroidi  ,  feparez  le  des  fcories  par  un  coup  de 
marteau ;  faites-Ie  fondre  dans  un  autre  creufet  ,  Sc  jettez  delTus  deux  onces 
d’antimoine  en  poudre  :  lorfqu’il  fera  en  fufion  ,  ajoutez*y  peu  a  peu  trois  onces 
de  falpecre  ,  lequel  etant  brule  ,  Sc  la  matiere  ne  jettant  plus  d'etincelles  ,  ren- 
Verfez-la  dans  le  cornet  de  fer  qu’on  aura  graifie  Sc  chauffe  comme  devant , 
puis  frappez  autour  avec  des  pincettes  ,  afin  que  le  regule  defcende  au  fond  , 
Sc  lorfqu'il  fera  refroidi ,  feparez-le  des  fcories  ,  comme  nous  avons  dit :  reite- 
rez  de  faire  fondre  le  regule  encore  deux  fois  ,  Sc  k  chaque  fois  de  jetter  du 
falpetre  delTus  ,  mais  h  la  derniere  fois  principalement ;  il  faut  le  mettre  bien  en 
fufion  avant  que  de  le  jetter  ,  afin  que  l’ecoile  paroifie.  Il  ne  faut  point  ajou- 
tcr  d’antimoine  crud  aux  deux  dernieres  fufions. 

On  fe  Tert  de  ce  regule  comme  de  l’autre  ,  Sc  il  fait  les  memes  effets. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Les  pointes  de  cloux  de  Marechal  font  preferables  dans  cette  operation  a  des 
cloux  ordinaires  ,  ou  a  d’autres  petirs  morceaux  de  fer  (b) ,  parce  qu’ayant  etc 
deja  recuites  par  le  feu  ,  elles  font  plus  en  ecat  de  s’unir  ^  I’antimoine. 

Le  fer  dans  la  premiere  fufion  s’etant  mele  avec  l’antimoine  ,  il  s’en  reduit 
beaucoup  en  fcories  ,  parce  qu’il  fe  lie  avec  les  foufres  les  plus  impurs ,  &  la 
partie  reguline  etant  la  plus  pefante  ,  eile  tombe  au  fond.  Le  falpetre  eft  mis  ici 
pour  penetrer  l’antimoine  ,  &  pour  exciter  une  plus  parfaite  fufion  ,  afin  que  la 
feparation  des  parties  groflieres  s’en  puifle  mieux  faire  :  de  plus ,  ce  lei  enleve 
quelques  foufres  par  fa  partie  volatile.  Les  fcories  font  done  compofees  de  fer  , 
de  foufre  ,  Sc  de  falpetre  fixe  (c).  Ce  premier  regule  fera  cryftaliin  ,  brillant , 


(b)  Tout  fer  qui  n’a  point  perdu  fon 
phlogiftique  ,  eft  egalement  propre  a  cette 
operation  :  ainft  Ton  pent  y  employer  de  la 
limaille  de  fer  ,  comme  M.  Meuder  &  M. 
Cramer  le  prefcrivent  ,  &  comme  l’Auteur 
lui-meme  en  donne  plufteurs  exemples  dans 
fon  Traite  de  l’Antimoine. 

(c)  Elles  contiennent  aufti  un  vrai  colco- 
thar  de  vitriol  de  Mars  ,  &  une  portion  de 
regule  ,  mais  diffoute  ,  de  meme  que  le  fer  , 
par  un  foie  de  foufre  :  car  voici  ce  qui  fe 

afle  dansl’operation  du  regule  martial.  D’a- 
ord  le  fer  embrafe  &  rouge  de  feu  ,  ren- 
contrant  l’antimoine  que  1’on  lui  prefente  , 
&  entrant  en  fufion  avec  lui  ,  s’unit  en  par- 
tie  au  foufre  de  ce  mineral ,  &  en  partie  a 
fon  regule.  Mais  comme  le  regule  eft  fpeci- 
tiquement  plus  pefant  que  le  foufre  ,  il  arrive 
que  la  portion  de  fer  qui  s’eft  unie  au  regule. 


eft  beaucoup  plus  pefante  que  celle  qui  s’eft 
unie  au  foufre  de  l’antimoine  ;  par  coniequent 
lorfque  le  melange  eft  bien  en  fufion  ,  le  re¬ 
gule  joint  au  fer  doit  fe  ddgager  ,  &  fe  pre- 
cipiter  par  fon  poids  a  travers  l’autre  portion 
de  fer  reduite  en  fcories  avec  le  foufre.  On 
pourroit  done  a  la  rigueur  n’employer  que 
du  fer  pour  precipiter  le  regule  martial  , 
comme  le  pratiquent  nuelques  Chymiftes  , 
entr’autres  M.  Stahl  ,  &  comme  le  rapporte 
M.  Cramer.  Mais  cette  metnode  a  un  grand 
inconvenient  ,  qui  eft  que  le  melange  n’entre 
que  tres-difficilement  en  une  fonte  bien  li- 
quide  ,  ce  qui  eft  cependant  abfolument  ne- 
ceftiiire  pour  occafionner  la  chute  du  regule, 
&  ce  que  Ton  n’obtient  que  par  un  feu  de 
la  plus  grande  violence  ,  &  continue  pen¬ 
dant  long-terns.  C’eft  pour  obvier  a  cet  in¬ 
convenient  ,  que  Ton  ajoute  au  melange 


Vertus. 
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metallique ,  couvert  d’une  grolTe  made  de  fcories  ,  compare  ,  groflfiere ,  fer-* 

rugineufe  ,  pefame  ,  noiratre. 

On  reitere  la  fufion  trois  fois ,  a  caufe  qu’il  fe  precipite  toujours  quelque  par- 
tie  impure  du  fer  avec  le  regule  ,  &  Ton  ajoute  a  la  premiere  fufion  un  peu  d’an- 
timoine  crud  ,  afin  que  ce  Mars  qui  fe  lie  facilement  avec  Tantimoine  ,  a  caufc 
du  foufre  groffier  qu’il  contienc  ,  quirce  le  regule  ,  &  s’y  attache.  Les  deux  der- 
nieres  fufions  font  des  fcories  grifes  ou  blanchatres  ,  Sc  c’eft  une  marque  que  le 
falpetre  ne  peut  plus  rien  prendre  (d). 


d’antimoine  &  de  fer  une  certalne  dofe  de 
falpetre  qui  produit  une  detonation  ,  dont 
l’effet  eft  de  reduire  en  chaux  une  portion 
du  regule  &  une  portion  du  fer  ,  ce  que  le 
nitre  opere  toujours  fur  ces  deux  fortes  de 
fubftances  ,  &  aufti  de  former  un  tartre 
vitriole  ,  ou  un  fel  polychrefte  de  Glafer  , 
par  la  decompofition  reciproque  du  falpetre  , 
&  d’une  partie  du  foufre  de  Tantimoine.  La 
detonation  paflee  ,  Ta&ion  du  feu  que  Ton 
entretient  pour  achever  Toperation  ,  fait 
bientet  fucceder  de  nouveaux  effets  au  pre¬ 
mier.  D’un  cote  ,  la  chaux  d’antimoine 
retrouve  dans  le  fer  non  decompofe  ,  du 
phlogiftique  qui  remplace  celui  que  le  nitre 
Ini  avoit  fait  perdre  ,  d’ou  s’enfuit  la  revivi¬ 
fication  de  cette  chaux  en  regule  ,  &  la  cal¬ 
cination  d’une  nouvelle  portion  de  fer.  D’un 
autre  cote  ,  Tackle  vitriolique  du  tartre  vi¬ 
triole  qui  s’etoit  forme  dans  le  commence¬ 
ment  de  Toperation  ,  reproduit  du  foufre 
avec  le  phlogiftique  d’une  autre  portion  du 
fer  ;  &  l’alkali  fixe  du  meme  tartre  vitriole 
s’uniflant  a  ce  foufre  regenere  ,  il  en  refulte 
un  foje  de  foufre  qui  difiout  ,  &  une  portion 
de  regule  ■,  &  une  portion  de  fer.  Mais  ce 
n’eft  pas  encore  tout ;  comme  la  quantite 
de  falpetre  qu’on  a  employee  n’eft  pas  fuffi- 
fante  pour  decompofer  tout  le  foufre  de  Tan¬ 
timoine  ,  cet  excedent  de  foufre  s’unit  au 
fer  nOn  decompofe  qu’il  trouve  dans  le  me¬ 
lange  ,  &  perdant  fon  phlogiftique  par  Tac¬ 
tion  du  feu  ,  il  refulte  de  cette  union  un  vi¬ 
triol  de  Mars  qui  fe  change  enfin  en  colco- 
thar  ,  par  la  concentration  que  la  duree  &  la 
violence  de  la  chaleur  produit  de  fes  acides. 
Lors  done  que  tout  le  melange  des  matie- 
res  dont  on  fe  fert  pour  faire  le  regule  mar¬ 
tial  ,  eft  dans  une  fonte  parfaite  ,  il  eft  com- 
pofe  ,  i°.  dc  regule  uni  a  du  fer,  &  e’efteequi 
en  conftitue  la  plus  grande  partie  ;  a°.  de 
foie  de  foufre  qui  tient  du  regule  &  du  fer 
en  diftolution  ,  &  c[ui  par-la  facilite  extre- 
mement  la  fufion  des  matieres  ;  30.  defer 
prive  de  fon  phlogiftique  ,  &  reduit  en  cro¬ 
cus  ;  40.  enfin  de  vitriol  de  Mars  calcine 
jufqu’au  rouge.  Toutes  ces  differentes  fubf¬ 
tances  fe  trouvent  melees  &  confondues 
enlemble  par  le  mouvement  d’ignition  mais 


aufti-tot  que  Ton  a  retire  le  creufet  du  feu  J 
&  que  Ton  a  jette  la  matiere  dans  le  cone  , 
ce  mouvement  venant  a  fe  rallentir  ,  le  re¬ 
gule  joint  au  fer  fe  demele  d’avec  les  autres 
parties  ,  qui  etant  dans  une  fufion  exa£te 
n’oppofent  plus  aucun  obftacle  a  la  pefan- 
teur  naturelle  par  laquelle  il  eft  entraine. 
Tout  ce  qui  furnage  le  regule  precipite  ,  & 
qui  forme  les  fcories  ,  n’eft  done  plus  qu’un 
compofe  de  fafran  de  Mars  ,  de  colcothar  , 
&  de  foie  de  l'oufre,dans  lequel  fontdiftoutes 
une  portion  de  fer  &  une  portion  de  regule. 

Il  eft  clair  d’apres  cette  explication  „  que 
le  nitre  ne  fert  en  rien  a  la  precipitation  du 
regule  martial  ,  qu’autant  que  venant  a  s’al- 
kalifer  il  forme  enfuite  avecle  foufre  de  l’anti- 
moine  un  foie  de  foufre  qui  reduit  les  fcories 
dans  une  fonte  bien  liquide  ;  d’ou  ilfuit  qu’on 
pourroit  fubftituer  au  nitre  dans  cette  opera¬ 
tion  ,  un  alkali  fixe  quelconque  :  e’eft  aufti  ce 
qui  eft  confirme  par  Texperience  &  par  lete- 
moignage  des  plus  fameux  Chymiftes  ,  tels 
que  Stahl  &  Cramer.  C’eft  pourauoi  on  a 
tout  lieu  d’etre  furpris  que  M.  Meuaerquiaft 
bien  analyfe  Tantimoine  ,  dife  ,  en  parlant  du 
regule  martial  ,  que  par  [’addition  d’un  alkali 
il  fe  reformeroit  un  hepar ,  &  ne  fe  feroit  point 
une  feparation.  Une  chofe  plus  vraie  ,  c’eft 
qu’il  n’y  a  que  la  premiere  fufion  du  regule 
martial  dans  laquelle  on  doive  fubftituer  un  al¬ 
kali  fixe  au  falpdtre  ;  car  dans  les  dernieres 
fufions ,  comme  il  ne  s’agit  plus  d’enlever 
au  regule  le  foufre  qui  lui  etoit  uni  ,  &  dont 
il  a  ete  depouille  par  la  premiere  fufion  , 
mais  qu’il  n’eft  plus  queftion  que  de  le  pri— 
ver  du  fer  qu’il  a'retenu  ,  rien  n’eft  plus  pro- 
pre  a  cet  e'ffet  qu’un  fel  cjui  detonne  avec  ce 
metal ,  &  le  prive  de  fon  phlogiftique  ,  ce 
que  fait  tres-bien  le  falpetre  ,  mais  ce  que  ne 
feroit  pas  de  meme  un  fel  alkali  fixe. 

( d )  C’eft  une  marque  par  confequent  que 
le  regule  eft  bien  purifie  de  tout  le  fer  qu’il 
coritenoit ,  mais  c’eft  aufti  une  marque  que 
le  falpetre  en  detonnant  avec  le  regule  ,  en 
a  reduit  une  grande  quantite  en  chaux  ,  qui 
communique  fa  couleur  aux  fcories  dans 
lelquelles  elle  fe  trouve  confondue.  Au  refte  , 
cela  n’arrive  que  lorfqu’on  a  employe  dans 
les  dernieres  fufions  une  trop  grande  dofe 

Apres 
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Apr£s  la  premiere  purification  ,  on  retire  dix  onces  de  regule  &  treize  onces  de 
fcories ;  apres  la  feconde  purification  ,  on  retire  neuf  onces  &  demies  de  regule  ; 
apres  la  troifieme  ,  on  retire  huit  onces  &  deux  dragmes  de  regule  ;  &  apres  la 
quatrieme  ,  on  retire  fept  onces  fix  dragmes  de  regule  (<?). 

L’etoile  qui  paroit  fur  le  regule  d’antimoine  martial ,  quand  il  eft  bien  puri- 
fie  ,  a  donn£  matiere  de  raifonner  a  beaucoup  de  ‘Chymiftes  ;  &  comme  la  plu- 
part  de  ces  Meflieurs  font  fort  entetes  des  influences  planetaires  ,  &  d’une  preten- 
due  correfpondance  entre  chacune  de  ces  pianettes  &  le  metal  qui  porte  fon  nom, 
ils  n’ont  pas  manque  de  dire  que  cette  etoile  procedoit  de  l’impreflion  que  les  pe- 
tits  corps  qui  fortent  de  la  pianette  de  Mars  avoient  fait  fur  l’antimoine  ,  a  caufe 
d’un  refte  de  fer  qui  y  etoit  m£le  ,  &  pour  cette  raifbn  ils  ont  recommande  de 
faire  ce  regule  le  Mardi ,  entre  fept  ou  huit  heures  du  matin  ,  ou  entre  deux  &c 
trois  heures  apres  midi ,  pourvu  que  le  terns  foit  clair  &  ferein  ,  croyant  que 
ce  jour  qui  tient  fon  nom  de  la  pianette  ,  foit  celui  auquel  elle  verfe  le  plus  d’in- 
fluences.  Ils  fe  font  encore  imagines  mille  chofes  femblables  ,  qu’il  feroit  trop 
long  de  rapporter  ici. 

Mais  ces  opinions  n’ont  aucune  probabilite  ,  car  premierement  cette  etoile 
n’eft  point  particuliere  au  regule  martial ,  il  s’en  forme  immanquablement  une 
tres- belle  &  tres-parfaite  fur  les  autres  regules  d’antimoine  fimples  ou  il  n’eft  point 
entre  de  metal ,  pourvu  qu’ils  ayent  ete  fairs  avec  les  precautions  requifes  :  de 
plus ,  iln’y  a  point  d’experience  qui  foit  capable  de  montrer  que  les  metaux  ayent 
des  correfpondances  avec  les  pianettes  3  comme  nous  avons  dit  ailleurs,  &  moins 
encore  que  les  influences  de  ces  pianettes  faflent  telles  &  telles  figures  fur  ces  me¬ 
taux  ,  comme  ces  Meflieurs  veulent  determiner.  Il  ne  me  feroit  pas  bien  difficile 
de  faire  connoitre  ici  le  peu  de  folidite  qu’il  y  a  a  raifonner  de  la  forte ,  &  combien 
les  principes  de  l'Aftrologie  judiciaire  font  peu  ftables  &  certains ,  mais  ce 
feroit  faire  une  trop  longue  digreflion ,  &  groflir  ce  Volume  de  chofes  qu'on 
peut  trouver  ailleurs  aflez  au  long ,  &c  entr'autres  dans  l'Abrege  de  Gaffendy , 
fait  par  M.  Bernier.  / 

Mon  imagination  fera  done  mains  exaltee  que  celle  de  ces  Meflieurs ;  &  quand 
je  devrois  paroitre  groflier  dans  leur  efprit ,  je  nfirai  point  rechercher  dans  les 
Corps  celeftes  ^explication  de  l’etoile  dont  il  eft  queftion  ,  puifque  je  la  peux 
trouver  dans  des  caufes  plus  prochaines.  Tel  s'applique  fouvent  avec  trop  d'ar- 
deur  &  contempler  les  Aftres  3  qui  ne  prend  pas  garde  qufil  y  a  ^  fes  pieds  une 
pierre  qui  le  va  faire  cheoir. 


de  nitre  ;  car  fi  Ton  n’en  ajoute  ]  fuivant  la 
methode  de  M.  Stahl ,  qu ’environ  le  quart , 
ou  un  peu  plus  du  poids  du  regule  a  chaque 
nouveile  fufion  ,  &  que  Ton  pouffe  le  feu  a 
la  derniere  violence  ,  pour  procurer  aux  fco¬ 
ries  une  fluidite  pareille  a  celle  de  l’eau  , 
ces  fcories  acquierent  a  la  feconde  ou  troi¬ 
fieme  fufion  une  tranfparence  &  une  cou- 
leur  citrine-jaune  ,  femblable  a  celle  du  fuc- 
cin ;  ce  qui  les  a  fait  nommer  par  M.  Stahl , 
Scories  fuccinees  s  defquelles  il  tiroit  ,  par 
le  moyen  de  l’efprit-de-vin  bien  reflifia  , 
une  teinture  rouge  des  plus  cauftiques  ,  qu’il 
recommande  comme  un  puiffant  diuretique 
convenable  dans  plufieurs  maladies  chroni- 
ques. 

La  couleur  des  fcories  fuccinees  ne  leur 
yient  que  du  faffran  de  Mars  qui  s’y  trouve 


mele3  &  aufli  en  partie  ,  fuivant  M.  Cra¬ 
mer  ,  de  ce  que  la  chaux  d’antimoine  qui 
s’eft  formee  dans  le  commencement  de  l’o- 
peration  s’eft  dans  la  fuite  convertie  en  verre 
d’antimoine  ,  qui  etant  diftribu^  egalement 
dans  toute  la  maffe  des  fcories  ,  leur  fait 
prendre  une  nuance  de  la  couleur  d’hyacin- 
the  qui  lui  eft  propre. 

(e)  Cette  diminution  qui  arrive  au  regule 
martial  a  chaque  nouveile  fufion  ,  eft  une 
preuve  que  chacune  de  ces  fufions  reduit 
une  portion  du  regule  en  une  chaux  ,  qui 
par  fa  legerete  paffe  dans  les  fcories  ;  d’ou 
il  fuit ,  comme  le  remarque  tr£s-bien  M. 
Cramer  ,  que  par  un  grand  nombre  de  fu¬ 
fions  repetees  avec  le  ialpetre  ,  on  ne  fait 
que  calciner  le  regule  en  pure  perte. 

F  f 


Poid*. 


L’etoile  du 
regule ;  d’ou 
elle  vient. 
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Je  dis  done  que  l’etoile  qui  paroit  fur  le  regule  d’antimoine  martial  vient  de 
l’antimoine  meme  ,  car  ce  mineral  eft  tout  en  aiguilles  >  mais  comrne  avant  que 
d'etre  bien  purifie  il  eft  charge  de  parties  fulfureufes  &  impures  qui  le  rendenc 
molafle  ,  ces  aiguilles  paroiflent  en  confufion  (/).  Or  quand  on  le  purifie  avec  lc 
Mars  ,  non-feulement  on  enleve  beaucoup  de  parties  les  plus  fulfureufes  de  l’an- 
timoine  ,  Sc  les  plus  capables  d’empecher  fa  cryftallifation  ,  mais  aufli  il  refte  unc 
portion  du  fer  la  plus  dure  Sc  la  plus  compare  ,  qui  rend  l’antimoine  plus  fer- 
me  qu’il  n’etoit :  de  forte  que  la  purification  developpe  les  cryftaux  naturels  de 
l’antimoine  difpofe  en  forme  d’etoiles  ,  Sc  le  fer  tient  ces  cryftaux  tendus  par 
fa  durete  ;  e’eft  pourquoi  le  regule  d’antimoine  martial  eft  bien  plus  dur 
que  l’autre  (g). 

Les  cryftaux  paroiftent  done  en  forme  d’etoile  dans  le  regule  d’antimoine  mar¬ 
tial  ,  parce  qu’ils  font  en  cette  meme  forme  dans  l’antimoine  ,  Sc  principalement 
dans  le  mineral ;  car  ft  l’on  confidere  bien  fes  lames  ou  cryftaux  ,  on  verra 
qu’ils  font  de  la  meme  figure  Sc  de  la  meme  largeur  que  les  rayons  de  l’etoile 
du  regule  ,  excepte  que  comme  ils  font  fouvent  entrecoupes  par  de  la  gangue  , 
ou  autre  matiere  terreftre  Sc  fulfureufe  ,  ils  ne  commencent  ni  ne  finiffent  pas 
toujours  en  pointes.  Mais  on  peut  ajouter  a  cela  que  le  feu  ,  qui  tend  toujours 
a  poufter  du  centre  ^  la  circonference  ,  ayant  mis  la  matiere  en  une  fufion  exadte, 
ecarte  de  fon  milieu  Sc  de  fa  fuperficie  les  cryftaux  de  tous  les  cotes  du  creufet , 
enforte  qu’ils  doivent  former  une  etoile  (/;).  On  trouve  quelquefois  fur  le  pain  de 


(/)  Bien  loin  que  le  foufre  commun  con- 
tenu  dans  l’antimoine  crud ,  occafionne  la 
confufion  des  aiguilles  de  ce  mineral ,  il  eft 
certain  au  contraire  que  l’arrangement  des 
parties  de  l’antimoine  ,  en  forme  d’aiguil- 
les  ,  eft  du  a  l’union  du  regule  avec  le  foufre. 
Par  lui-merne  le  foufre  affeCte  conftamment 
une  pareille  difpofition  de  parties  ,  toutes 
les  fois  qu’ayant  ete  mis  en  fufion  on  le  laiffe 
refroidir  paifiblement  ,  &  il  communique 
cette  meme  difpofition  a  plufieurs  des  fubf- 
tances  dans  la  compofition  defquelles  il  en- 
tre.  C’eft  ce  que  Ton  obferve  dans  un  grand 
nombre  de  pyrites  fulfureufes  ,  aufti-bien 
que  dans  le  cinnabre  ,  foit  naturel  ,  foit  ar- 
tificiel.  Heft  meme  ft  vrai  que  les  aiguilles  de 
rantimoine  ne  font  produites  que  par  le  fou¬ 
fre  ,  que  le  regule  bien  pur  n’offre  plus  a  la 
vue  qu’un  amas  de  lames  Sc  de  feuillets  cou¬ 
ches  les  uns  fur  les  autres  ,  Sc  difpofes 
quelquefois  en  etoile  ,  mais  qui  ne  reffem- 
blent  point  aux  aiguilles  de  l’antimoine  crud. 

(g)  Cette  plus  grande  durete  du  regule 
martial  n’a  lieu  que  lorfque  ce  regule  n’a 
pas  ete  purifie  exaCtement  de  tout  le  fer  qu’il 
contient ;  car  ft  l’on  a  enleve  bien  foigneu- 
fement  au  regule  jufqu’au  moindre  atome 
du  fer  qu’il  avoit  retenu  ,  ce  regule  ne  dif- 
fere  plus  en  rien  d’avec  le  regule  ordinaire  , 
Sc  il  ne  fe  forme  pas  moins  en  etoile  }  de 
meme  que  celui-ci  ;  preuve  demonftrative 
que  le  ter  ne  contribue  ,  ni  par  fa  durete  , 
ni  en  aucune  autre  fa^on  ,  a  la  formation  de 
l’etoile. 

[ k\  C’eft  la  cn  grande  parde  la  veritable 


raifon  de  la  formation  de  l’etoile  ;  car  com¬ 
me  l’explique  ft  bien  M.  Stalh  dans  une 
Diflertation  ex  profejfo  fur  cette  matiere  ,  in- 
feree  dans  fon  Opufculum  Chymicum  ,  lorf- 
qu’on  a  fait  entrer  le  regule  dans  une  fufion 
parfaite  ,  &  qu’on  vient  enfuite  a  le  verfer 
tout  bouillant  dans  un  cone  ,  il  arrive  que 
cette  matiere  demi-metallique  etant  renfer- 
mee  dans  une  cavite  circulate  ,  fe  refroidit 
d’abord  a  l’exterieur  ,  &  eft  repouflee  de 
tous  les  points  de  la  circonference  vers  le 
centre  ,  tandis  que  l’a&ion  du  feu  qui  l’a  mi- 
fe  en  fufion  ,  Sc  qui  fubftfte  dans  fon  inte- 
rieur  ,  fait  effort  pour  la  chaffer  du  centre 
ala  circonference  :  de-la  il  refulte  un  mou- 
yement  de  fluftuation  ou  d’ondulation  ,  qui 
continue  tant  que  la  matiere  conferve  de  la 
fluidite  ,  Sc  qui  fe  rallentit  infenftblement  , 
jufqu’a  ce  que  toute  la  maffe  foit  entiere- 
ment  ftgee  oc  refroidie.  Mais  comme  la  di¬ 
rection  de  ce  mouvement  ondulatoire  eft  de- 
terminee  par  la  figure  du  vafe  qui  renferme 
la  matiere  en  fonte  ,  a  fe  faire  fuivant  les 
lignes  droites  qui  tendent  toutes  vers  un 
centre  commun  ,  c’eft  une  neceflue  que  les 
parties  du  regule  ,  qui  naturellement  ont  la 
figure  de  lames  ou  de  feuillets  ,  fe  refroidif- 
fent  Sc  fe  figent  fuivant  cette  meme  direc¬ 
tion  ,  Sc  par  confequent  qu’elles  reprefentent 
une  etoile  par  leur  arrangement,  v 

Il  fuit  de-la  bien  evidemment  que  la  for¬ 
mation  de  l’etoile  ne  depend  en  aucune  ma- 
niere  ,  comme  l’Auteur  fe  l’imagine  ,  de 
ce  que  les  parties  de  1’antimoine  ont  cette 
meme  figure  etoilee  ,  Sc  principalement , 
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regale  d'antimoine ,  aa  lieu  de  la  figure  d’une  dtoile  ,  une  figure  irreguliere  com- 
me  celle  d’une  ecoile  ^  demi  formee  ,  &  couverte  d'un  cote  de  la  matiere  m£me 
du  regale  ;  fur  un  autre ,  une  reprefentation  d’arbre  ;  fur  un  autre  ,  des  raies  ou 
des  fillons  fans  ordre  ;  fur.un  autre  on  ne  voit  que  de  legeres  traces  de  l’etoile 
vers  les  bords.  La  caufe  de  ces  irregularites  vient  de  ce  que  le  mortier  ,  ou  le  cu- 
lot  ,  dans  lequel  on  a  verfe  le  regule  fondu  ,  n’a  pas  ete  tenu  droit  ni  en  repos 
pendant  qu’il  s'eft  refroidi ,  car  pour  peu  qu’il  ait  ete  panche  ou  remue  ,  la  ma¬ 
tiere  a  ete  brouillee  ,  fa  luperficie  con  fond  u£  ,  &  les  rayons  qui  devoient  former 
l’etoile  ont  perdu  leur  arrangement  naturel  (/). 


dit-il  ,  l’antimoine  mineral.  Elle  en  depend 
meme  ft  peu  ,  qu’il  eft  certain  d’ailleurs 
que  ,  ni  le  regule  d’antimoine  ,  ni  l’anti- 
moine  crud  ,  n’ont  point  leurs  parties 
figurees  en  etoile  ,  &  que  la  figure  des 
parties  de  l’un  n’a  aucun  rapport  avec  la 
figure  des  parties  de  l’autre.  En  effet  , 
les  parties  de  l’antimoine  crud  font  difpo- 
f£es  en  forme  d’aiguilles  ,  &  elles  ne  font 
ainft  difpofees  que  parce  que  ce  mineral 
contient  beaucoup  de  foufre  commun  ,  aont 
une  des  proprietes  eft  d’affetter  cette  figure. 
Le  regule  d’antimoine  au  contraire  a  fes  par¬ 
ties  naturellement  difpofees  en  lames  ou 
feuillets  couches  les  uns  fur  les  autres  ,  & 
cette  configuration  de  parties  lui  eft  parti- 
culiere  ,  de  meme  que  chaque  efpece  de  fel 
a  la  fienne  propre  ,  fans  qu’on  ait  pu  juf- 
qu’ici  en  decouvrir  l’origine.  Aufti  M.  Stahl , 
a  qui  Ton  eft  redevable  de  l’explication  me- 
chanique  de  la  formation  de  l’etoile ,  a-t’il 
grand  foin  de  faire  obferver  qu’il  n’entre- 
prend  point  de  rendre  raifon  pourquoi  le  re- 
ule  en  fonte  affe&e  ,  en  fe  refroidiflant , 
’avoir  fes  parties  difpofees  en  forme  de 
feuillets  ,  mais  fimplement  pourquoi  ce  mi¬ 
neral  ayant  cette  propriete  qu’on  lui  con- 
noit  par  experience  ,  ces  fortes  de  lames 
s’arrangent  entr’elles  de  fa9on  qu’elles  re- 
prefentent  la  figure  d’une  etoile,  ce  qui  vient, 
eomme  on  le  difoit  il  n’y  a  qu’un  inftant  , 
du  refroidiflement  fucceftif  qu’eprouvent  les 
parties  du  regule  qui  eft  en  fonte. 

(i)  Tout  ce  que  1’ Auteur  dit  ici  des  varie- 
tes  qu’on  obferve  quelquefois  dans  la  forma¬ 
tion  de  l’etoile  ,  peut  fervir  a  confirmer  la 
verite  de  l’explication  que  M.  Stahl  a  don- 
nee  de  ce  phenomene  ,  &  que  l’on  a  rap- 
portee  d’apres  lui  dans  la  Note  precedente  ; 
car  cela  prouve  evidemment  que  la  direc¬ 
tion  des  rayons  de  l’etoile  eft  determinee 
entierement  par  l’ordre  dans  lequel  fe  fait 
le  refroidiflement  du  regule  enforte  que  , 
de  meme  que  l’inegalite  du  refroidiflement 
produit  une  inegalite  dans  l’arrangement  des 
rayons  de  l’etoile  ,  de  meme  aufli  la  regu- 
larite  de  l’etoile  eft  un  effet  neceflaire  du  re¬ 
froidiflement  paiflble  &  fucceftif  qui  fe  fait 


des  parties  regulines  qui  font  en  fuflon  ,  & 
de  ce  que  ce  refroidiflement  gagne  infenfi- 
blement  de  la  circonference  vers  le  centre. 
Mais  rien  n’eft  plus  propre  a  lever  tous  les 
doutes  qu’on  pourroit  former  fur  cette  expli¬ 
cation  ,  que  les  recherches  d’un  fameux 
Phyfteien  ,  qui  fera  a  jamais  la  gloire  de  notre 
fiecle  ,  par  le  talent  fmgulier  qu’il  poflede 
de  developper  de  la  maniere  la  plus  interef- 
fante  la  caufe  de  tous  les  phenomenes  natu- 
rels  dont  il  fait  l’objet  de  fes  experiences. 
C’eft  dans  un  des  Memoires  de  l’Academie 
pour  l’annee  1724.  que  M.  de  Reaumur  fait 
voir  que  le  refroidiflement  qui  fait  pafler  les 
matieres  m£talliques  &  minerales  qui  font 
en  fuflon  ,  de  l’etat  de  fluide  a  celui  de  fo- 
lide  ,  doit  neceflairement  produire  un  arran¬ 
gement  regulier  de  leurs  molecules  en  for¬ 
me  de  rayons  ,  de  fibres  ,  de  filets  ,  ou 
d’aiguilles.  Il  y  donne  pour  exemple  l’anti- 
moine  ,  il  y  demontre  que  l’Artifte  peut 
changer  a  volonte  la'  dire£fion  des  aiguil¬ 
les  de  ce  mineral  ,  fuivant  qu’il  accelere  , 
qu’il  diminue  ,  ou  qu’il  determine  le  refroi¬ 
diflement  de  la  matiere  en  fonte  dans  un 
endroit  plutot  que  dans  un  autre  ;  d’oii 
il  fuit  que  chaque  point  de  refroidifle¬ 
ment  doit  etre  regarcle  comme  le  fom- 
met  d’un  cone  compofe  d’un  paquet  de 
fibres  metalliques  ou  minerales.  Il  y  prouve 
que  cet  arrangement  de  parties  n’eft  biea 
regulier ,  qu’autant  que  le  refroidiflement 
s’eft  fait  avec  aflez  de  lenteur  pour  donner 
le  terns  &  la  liberte  a  chaque  molecule  de 
fe  bien  ajufter  avec  une  autre  molecule  voi- 
fine  deja  figee.  Il  y  explique  avec  la  plus 
grande  nettete  comment  la  lenteur  excefli- 
ve  du  refroidiflement  empeche  cette  difpo- 
fition  fimmetrique  de-,  parties  ,  de  meme 
que  le  fait  un  refroidiflement  trop  brufque. 
Enfin  il  confirme  toute  cette  dottrine  par 
une  decouverte  nonmoins  utile  que  curieufe, 
qui  eft  que  les  molecules  de  chaque  metal 
ont  non-feulement  une  configuration  parti- 
culiere  qui  leur  eft  propre  ,  &  qui  eft  conf- 
tamment  la  meme  ,  mais  encore  que  le  re¬ 
froidiflement  qui  arrive  a  ces  molecules  mifes 
ea  fufiop  ,  occafionne  leur  arrangement  en 
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L’etoile  8c  les  autres  figures  qui  paroiftent  fur  le  regule  d’antimoine  font  une 
marque  de  fa  purete  ,  mais  elles  n’y  font  pas  eflentielles  ,  car  nous  voyons  des 
regules  auffi  beaux  &  auffi  purs  qu’ils  le  peuvent  etre  ,  ou  il  n’a  point  paru  d’e- 
toile  ni  d'autre  figure.  Je  pourrois  etendre  davantage  mes  conjectures  fur  la 
formation  de  l’etoile  qui  parolt  fur  le  regule  d’antimoine  ,  fi  je  ne  craignois 
d’etre  trop  long  :  Ceux  qui  voudront  etre  plus  amplement  informes  fur  cette 
matiere  ,  pourront  lire  ce  que  j’en  ai  ecrit  dans  mon  Traite  de  l’Antimoine. 

L’etoile  qui  paroit  fur  quelque  efpece  de  regule  d’antimoine  que  ce  foit ,  n’eft 
que  fuperficielle  ( kj  ,  ce  que  l’on  reconnoic  en  limant  doucement  le  regule. 

Les  gobelets  &  les  taftes  fe  forment  plus  facilement  avec  le  regule  d’antimoine 
martial  qu’avec  les  autres  regules  ,  a  caufe  de  la  portion  de  fer  qu’il  contient;  car 
ce  metal  s’etant  lie  avec  la  partie  la  plus  dure  de  l’antimoine  ,  il  la  rend  moins 
aigre ,  8c  par  confequent  plus  en  etat  de  s’etendre  dans  les  moules  (/). 

Je  me  fuis  fervi  long-terns  d’un  moule  a  gobelet ,  dont  j’ai  donnd  la  figure 
8c  la  defcription  au  commencement  de  ce  Livre  ,  mais  il  eft  neceffaire  de  rei- 
terer  plufieurs  fois  la  fufion  de  regule  ,  on  y  reuflit  rarement  ^  la  premiere  ;  ce 
moule  eft  fujet  a  laifter  des  crevaftes  au  vafe ,  8c  l’on  eft  contraint  de  le  faire  re- 
fondre  pour  le  jetter  de  nouveau  dans  le  moule  ,  jufqu’a  ce  que  le  gobelet  (bit 
entier  par-tout ,  8c  en  etat  de  contenir  de  la  liqueur. 

J’ai  trouve  la  methode  de  le  jetter  au  fable  la  plus  facile  ,  la  plus  prompte  8C 
la  meilleure.  On  aun  chaftis  d’un  pied  de  haut ,  8c  d’un  pied  8c  demi  en  quarre  > 


maniere  de  rayons  ,  de  meme  qu’il  le  fait 
a  l’egard  des  parties  de  l’antimoine.  C’eft 
ce  que  M.  de  Reaumur  a  d’abord  obferve 
fur  le  plomb  ,  &  enfuite  fur  les  autres  me- 
taux  ,  dont  ayant  caffe  des  culots  ,  il  y  a 
remarque  une  grainure  particuliere ,  &  que 
ces  grains  font  appliques  les  uns  a  la  file  des 
autres  ,  &  forment  des  fibres  qui  font  raf- 
femblees  enfemble  par  paquets  ,  &  dont  la 
direction  eft  fort  lenfible.  Mais  pour  bien 
voir  cette  grainure  &  cet  arrangement  de 
fibres  ,  il  faut  avoir  la  precaution  qu’a  prife 
M.  de  Reaumur  ,  de  cafler  les  culots  de  me¬ 
tal  lorfqu’ils  font  encore  chauds  ,  parce 
qu’alors  ils  ne  font  point  duftiles  ,  &  qu’ils 
fe  rompent  aifement ;  au  lieu  que  fi  Ton  ef- 
faye  de  les  cafler  etant  froids  ,  leur  dufti- 
lite  les  fait  ceder  aux  coups  ,  &  i’on  ne  vient 
about  deles  rompre  ,  que  lorfque  l’arran- 
gement  interieur  de  leurs  parties  a  ete  change 
&  detruit  entierement.  On  entrevoit  par-la 
que  cette  decouverte  de  M.  de  Reaumur  peut 
conduire  ,  comme  il  le  fait  remarquer  ,  a 
trouver  la  raifon  phyfique  de  la  duftilite  des 
metaux. 

(x)  On  feroit  aflez  difpofe  a  croire  par 
ce  qui  precede  f  que  l’Auteur  connoifloit 
parfaitement  la  veritable  mechanique  de  la 
formation  de  l’etoile  du  regule.  Mais  ce 
qu’il  ajoute  ici  fait  bien  voir  qu’il  n’en  avoit 
qu’une  idee  fort  imparfaite  ,  autrement  il 
auroit  fenti  que  l’etoile  doit  s’etendre  dans 
toute  la  hauteur  du  regule  ,  comme  cela  eft 
en  effet.  Il  y  a  meme  plus  ,  c’eft  que  M. 
Stahl  fait  obferverqu’un  regule  qui  n’eft  point 


£toile  a  fa  furface  ,  l’eft  quelquefois  dans 
fon  interieur.  La  raifon  en  eft  que  l’etoile  ne 
peut  point  paroitre  a  la  furface  du  regule  ,  a 
moins  que  les  parties  de  cette  furface  n’ayent 
liberte  pleine  &  entiere  de  fe  difpofer  en- 
tr’elles  de  fa^on  a  prendre  une  figure  r£gu- 
liere  ,  tandis  que  la  matiere  eft  encore  en 
fufion  :  or  pour  cela  il  faut  que  cette  meme 
furface  n’eprouve  aucun  obftade  a  fon  ar¬ 
rangement  de  la  part  des  fcories  qui  lui  fur- 
nagent ;  il  faut  done  que  les  fcories  foient 
dans  une  fonte  bien  liquide  ,  &  qu’elles  ac- 
quierent  une  fluidite  pareille  a  celle  de  l’eau; 
ii  faut  de  plus  que  ces  fcories  ne  fe  refroidif- 
fent  point  plutot  que  le  regule  qu’elles  re- 
couvrent ,  autrement  leur  furface  inferieure 
etant  inegale  ,  raboteufe  ,  ou  froide  ,  elle 
fe  moulera  fur  la  face  fuperieure  du  regule 
encore  en  fufion  ,  &  empechera  la  forma¬ 
tion  de  l’etoile  a  l’exterieur  ,  quoique  d’ail- 
leurs  cette  etoile  foit  figuree  dans  tout  l’inte- 
rieur  de  la  mafle  du  regule.  Voyez  Stahlii 
Opufc.  Chym.  Menf.  Decemb.  de  Reg.  Antlm. 
Stellato.  fl  eft  facile  prefentement  de  voir 
ce  qui  a  trompe  Lemery  a  ce  fujet  ;  la  lime 
dont  il  s’eft  fervi  pour  ufer  la  furface  du 
regule  3  a  efface  l’etoile  3  8c  lui  a  fait  croire 
qu’elle  ne  fe  continuoit  pas  plus  avant ;  mais 
il  fe  feroit  defabufe  ,  s’il  eut  caffe  avec  un 
marteau  un  culot  de  regule  etoi!4,  car  il  auroit 
reconnu  que  ce  regule  eft  aufli-bien  Etoile 
en  dedans  ,  comme  a  fa  furface. 

[/]  Ceci  ne  peut  avoir  lieu  que  lorfqu’on 
n’a  pas  eu  l’attention  de  purifier  exa&ement 
le  regule  martial  de  tout  le  fer  qu’il  a  retenu. 
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difpofe  ^  fe  d^monter ,  oa  &  fe  divifer  ,  quand  on  le  veut ,  en  plufieurs  chaflis  : 
on  met  dedans  ce  chaflis  du  fable  un  peu  humedte  avec  de  I’eau  pour  le  reduire  eii 
une  p^te  aflcz  folide  j  on  y  enfonce  tout-^-fait  un  ou  plufieurs  gobelets  ou  tafles 
d’etain  ,  on  remplit  ces  vafes  du  meme  fable  hume&e  :  on  prefle  &  l’on  unit  bien 
k  tout  avec  un  gros  bflton  fait  en  polifloir.  Il  eft  a  remarquer  qu’avant  que  de 
remplir  les  vafes  d’etain  avec  du  fable  hume&e ,  l’on  y  doit  pafler  du  charbon 
pulverife  ,  afin  que  le  fable  ne  s’y  attache  point  trop ,  6c  qu’il  s’en  fepare  plus 
aifement  quand  on  veut  le  retirer.  Apres  done  qu’on  a  bien  rempli  les  vafes  , 
on  renverfe  le  chaflis,  le  deflus  deflous,  6c  l’on  en  fait  fortir  le  fable  moule  ;  on  ote 
auflile  vafe  du  lieu  ou  il  etoit :  il  y  laifle  fa  cavite  6c  fon  moule :  on  fait  entrer  le  fa¬ 
ble  moule  dans  cette  cavite  ,  &  on  la  renverfe  ,  puis  on  fait  un  trou  au  fable  du 
chaflis  qui  repond  au  cul  du  moule. 

Pendant  cette  petite  manoeuvre ,  on  met  fondre  par  un  grand  feu  dans  un 
creufet  une  quantite  de  regule  d’antimoine  martial ,  plus  ou  moins  grande  felon 
le  nombre  des  moules  de  gobelets  ou  de  tafles  qu’on  a  prepares ,  &  quand  ce 
regule  eft  en  belle  fufion  ,  on  le  verfe  promptement  autour  des  moules  par  le  trou 
qui  a  de  fait  au  fable  du  chaflis ,  jufqu'sl  ce  que  les  efpaces  vuides  qui  font  de- 
meures  entre  les  fables ,  quand  on  a  ote  les  vafes  d’etain  ,  6c  les  trous  ,  foienc 
remplis :  on  laifle  alors  refroidir  entierement  le  regule ,  puis  on  fepare  du  moule 
le  vafe  qui  fe  trouve  tres-bien  forme  par  cette  feule  fois  ,  fans  crevafle  ,  ni  aucunc 
autre  ouverture  ,  mais  il  faut  couper  tout  doucement  ,  par  le  moyen  d’une  lime 
douce  ,  un  baton  de  regule  qui  demeure  attache  au  cul  du  vafe  ,  &  qui  vient  de 
ce  qu’on  a  rempli  plus  haut  qu’il  n’etoif  neceflaire  le  trou  ,  afin  d’etre  d’autant 
mieux  afliire  que  le  moule  etoit  bien  rempli ;  on  polit  enfuite  ce  vafe  avec  une 
peau  dechien  de  mer  ,  6c  alors  il  eft  en  etat  de  perfedtion. 

Les  vafes  de  regule  d’antimoine  font  employes  feulement  pour  faire  du  vin 
dmecique  ;  on  fe  fert  plus  fouvent  du  gobelet  que  de  la  tafle  ,  &  caufe  qu’e'tant 
moins  evafe  par  le  haut ,  on  le  couvre  plus  facilement ,  6c  la  liqueur  s’y  evente 
moins :  on  met  dedans  du  vin  blanc  ,  6c  on  l’y  laifle  deux  ou  trois  jours ,  pendant 
lequel  terns  ce  vin  ,  qui  eft  ici  un  diflolvant ,  s’empreint  6c  fe  charge  de  la  fubf- 
tance  la  plus  difloluble  du  regule  d’antimoine  qui  compofe  le  vafe  ,  6c  devient 
emetique.  Ce  vin  etant  retire  pour  s’en  fervir  ,  le  gobelet  6c  la  tafle  feront  en  etat 
de  faire  encore  du  vin  emetique  ,  pourvu  qu’on  y  metre  d’autre  vin  blanc ,  6c 
qu’on  l’y  laifle  comme  devant ,  ce  qu’on  pourra  reiterer  6c  continuer  toujours  , 
enforte  qu’ayant  un  de  ces  vafes  de  regule  d’antimoine  ,  on  aura  le  moyen  de 
faire  perpetuellement  du  vin  emetique.  L’odeur  6c  le  gout  de  ce  vin  ne  feront 
pas  bien  differens  de  ceux  du  vin  blanc  ordinaire  ;  on  pourroit ,  au  defaut  du 
vin  blanc  ,  employer  pour  cette  preparation  du  vin  paillet ,  ou  meme  du  vin 
rouge ,  mais  le  vin  blanc  etant  le  moins  charge  de  tartre  groflier ,  il  eft  le  plus 
propre  pour  extraire  la  fubftance  de  l’antimoine  (m). 

(m)  Cette  efpece  de  vin  emetique  n’eft  rente  qualite  des  vins  ,  dont  les  uns  font 
plus  en  ufage  ,  &  avec  raifon  ,  par  rapport  plus  propres  que  d’autres  a  tirer  l’emeticite 
a  l’incertitude  ou  Ton  eft  de  la  dofe  a  laquel-  du  regule  ,  &  cela  a  raifon  du  plus  ou  moins 
le  on  peut  le  donner ,  parce  que  cette  dofe  d’acide  qu’ils  contiennent. 
doit  neceflairement  varier  ,  fuivant  la  diffe- 


U/age  des 
vafes  de  re¬ 
gule  d'anti- 
moine. 

Vin  emeti¬ 
que  fait  dans 
les  vafes  de 
regule  d’an- 
timoine. 
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Stom&chic^ue  de  Poterius ,  ou 


Cemft  d’an- 
timoine  fo- 
iaire. 

Verms. 

Dofc- 


CEtte  operation  eft  un  regule  d’antimoine  martial  fixe  &  melange  avec 
de  l’or  (d). 

Prenez  du  regule  d’antimoine  martial  quatre  onces ,  de  I’or  fin  en  poudre  de- 
mi-once  ,  du  falpetre  douze  onces  j,  pulverifez  le  regule  &  le  falpetre  ,  melez- 
les  avec  l'or  exa&ement :  mettez  rougir  un  creufet  entre  les  charbons  ardens 
dans  un  fourneau  ,  jettez-y  une  cuilleree  du  melange  ,  il  fe  fera  une  legere  de¬ 
tonation  ,  laquelle  etant  paftee  ,  vous  en  jetterez  une  autre  cuilleree  ,  Sc  vous 
continuerez  ainfi  jufqu’a  ce  que  toute  la  matiere  fort  dans  le  creulet  :  laiftez-la 
calciner  pendant  environ  une  heure  ,  puis  la  jettez  dansbeaucoup  d’eau  chaude* 
laillez-l’y  tremper  quelques  heures ,  afin  que  le  falpetre  s’y  diftolve  \  verfez  l’eau 
par  inclination  ,  Sc  lavez  encore  plufieurs  fois  la  poudre  qui  fera  reftee  au  fond  * 
puis  Payant  fait  fecher  au  Soleil  ou  a  Pombre  ,  calcinez-la  dans  un  nouveau 
creufet  pendant  une  heure  ,  Pagitant  avec  une  efpatule  de  fer  ,  Sc  Poperation  fera 
achevee  ;  gardez  cette  matiere  ,  c’eft  le  Sto?nachique  de  Poterius  y  que  Pon  appello 
aufti  Ce'rufe  d* Antimoine  folaire. 

Il  eft  eftime  propre  pour  fortifier  Peftomac  Sc  le  coeur  ,  pour  reparer  les  forces 
abbatues  ,  pour  exciter  la  tranfpiration  des  mauvaifes  humeurs  ,  pour  purifier  le 
fang  ,  pour  refifter  au  venin  ,  pour  arrecer  les  hemorragies  ,  pour  la  paralyfie  , 
pour  les  maladies  caufees  par  le  mercure  .(£)  :  c’eft  un  abforbant.  La  dofe  en  eft 
depuis  fix  grains  jufqu’a  trente. 


(a)  Ou  ,  pour  mieux  dire ,  ce  n’eft  autre 
chofe  qu’une  chaux  blanche  d’antimoine  , 
parmi  laquelle  l’or  que  Ton  a  employe  eft 
difperfe  &  confondu  en  parcel  es  impercep- 
libles,  maisfans  avoir  re£u aucune  alteration. 

(£)  Toutes  ces  belles  proprietes  font  plus 
knaginaires  que  reelles  j  aufti  l’Auteur  dit-il 
dans  fon  Traite  de  1’ Antimoine  ,  que  la 
vertu  du  ftomachique  de  Poterius  ne  differe 
gueres  de  celle  du  diaphoretique  mineral  or¬ 
dinaire.  En  effet  ,  a  l’or  pres  qui  entre  dans 
le  ftomachique  de  Poterius,  cette  preparation 
eft  abfolument  femblable  a  l’antimoine  dia- 
phoretique  que  l’on  a  exa&ement  depouille 
de  tous  fes  fels  par  des  lotions  repetees. 
Mais  l’or  ne  peut  communiquer  aucune  vertu 
a  cette  chaux  d’antimoine  ,  puifqu’il  n’en  a 
par  lui-meme  aucune  ,  ou  que  du  moins  il 
ne  rencontre  jamais  dans  le.  corps  humain 
aucun  des  diftblvans  qui  lui  font  propres  ,  & 
qui  lui  feroient  necelfaires  pour  le  charrier 
dans  le  courant  de  la  circulation.  Il  faut  done 
fe  garder  dans  toutes  fortes  de  maladies  ,  & 
fur-tout  dans  cedes  dont  il  eft  ici  queftion  , 
de  perdre  inutilement  le  terns  a  faire  ufage 
du  ftomachique  de  Poterius  ,  autrement  on 
s’attirera  le  jufte  reproche  d’avoir  laifte 
echapper  l’occafion  de  placer  des  remedes 
plus  efticaces.:  car  pour  le  dire  en  un  mot , 
ce  pretendu  ftomachique  n’eft  rien  moins 
que  ce  que  fon  litre  promet  3  il  n’a  pas  me- 


me  la  propriete  abforbante  que  l’Auteur  lui 
attribue  ,  il  n’eft  qu’une  pure  chaux  d’anti¬ 
moine  c’eft- a-dire  ,  la  terre  reguline  de  ce 
mineral  privee  de  tout  phlogiftique  ,  &  ab¬ 
folument  infoluble  dans  toutes  fortes  de  li¬ 
queurs  ,  foit  acides  ,  foit  autres.  Il  ne  con- 
vient  pas  mieux  pour  remedier  aux  accidens 
caufes  par  une  trop  grande  quantite  de  mer- 
cure.  S’il  avoit  cette  propriete  ,,  il  ne  la  tien- 
droit  que  de  l’or  qui  lui  eft  mele  ,  &  que 
Ton  regarde  communement  comme  capable 
de  produire  un  pared  effet.  Mais  il  a  ete  fuf- 
fifamment  prouve  dans  la  Note  K.  de  la 
page  5 6.,  que  ce  metal  n’eft’ pas  aufti  efticace 
pour  cela  qu’on  fe  l’imagine  ,  &  afin  de  ne 
laiffer  aucun  doute  fur  cette  matiere  ,  j’a- 
jotite  ici  par  forme  d’eclairciffement ,  que  ce 
qui  a  donne  lieu  a  cette  opinion  ,  eft  que 
Ton  a  obferve  dans  lesperfonnes  qui  out  pris 
du  mercure  ,  que  les  bijoux  ou  pieces  d’or 
qu’elles  portent  fur  elles  ,  contraftent  une 
couleur  blanche.  Mais  comme  cet  effet  ar¬ 
rive  egalement  ,  foit  que  le  malade  ait  pris 
trop  de  mercure  ,  loit  qu’il  n’en  ait  pris 
qu’une  dofe  convenable  a  l’etat  de  fa  mala- 
die  ,  cela  fait  voir  fimplement  que  le  mercu¬ 
re  une  fois  introduit  dans  le  fang  ,  &  cir- 
culant  avec  toute  la  made  des  humeurs  , 
reflort  enfin  hors  du  corps  par  tous  les  orga- 
nes  fecretoires  ,  &  fur-tout  par  la  tranfpira¬ 
tion  ,  &  qu’il  s’attache  aux  corps  qui  fe  ren- 


COVRS  DE  CffTMIE. 

Si  l’on  fait  evaporer  les  lotions ,  il  reftera  un  fel  qui  approchera  ell  vertus  du 
fel  Polychrefte  (c). 

RE  MARQUES. 


On  peut  fe  fervir  ici  de  l’or  dc  depart  ,  qui  etant  en  poudre  fe  melera  com- 
modement  avec  les  autres  matieres ;  mais  fi  I’on  veut  etrc  encore  plus  allure  qu’il 
y  fera  bien  mcle  ,  il  faut  premierement  faire  le  melange  du  regule  d’amimoine 
martial  avec  I’or  par  la  fufion  dans  un  creufet ,  remuant  fouvent  la  matiere  avec 
une  verge  de  fer  ,  puis  I’ayant  jettee  dans  un  mortier  de  fer  pour  I’y  laifl'er  refroi- 
dir  &  durcir  en  made  ,  on  la  reduira  en  poudre  i'ubtile  ,  &  on  la  melera  exadte- 
ment  avec  le  falpetre. 

On  employe  dans  cette  operation  autant  de  falpetre  qu’il  en  faut  pour  fixer 
tellement  le  foufre  falin  (d)  du  rdgule  d’antimoine  ,  qu’il  nc  puifte  plus  s’elever 
pour  exciter  le  vomiftement. 

La  detonation  qui  arrive  quand  on  jette  la  matiere  dans  le  creufet  rougi,  n’eft 
pas  bien  grande  ,  parce  que  le  volatil  du  falpetre  ne  trouve  que  peu  de  foufre  (<r) 
dans  le  regule  d'antimoine  avec  lequel  il  puide  felier  &  s’exalter. 

On  calcine  la  made  fixe  encore  pendant  une  heure  ,  pour  donner  lieu  au  fal¬ 
petre  de  penetrer  toutes  les  particules  de  l’antimoine  ,  &  de  les  bien  fixer  (/). 

Les  lotions  qu’on  fait  de  la  matiere  ,  diflolvent  le  falpetre  fuperficiel  ,  qui 
contient  encore  en  foi  beaucoup  de  volatil ,  mais  elles  ne  peuvent  pas  detacher 
celui  qui  eft  lie  &  enlace  intimement  avec  ies  parties  de  l’antimoine  ,  &  qui  fert 
a  les  fixer  [g-]. 

La  derniere  calcination  qu’on  donne  a  la  poudre  lavee  ,  ne  fe  fait  que  pour 
priver  l’antimoine  de  quelques  particules  fulfureufes  volatiles  qui  y  pourroient 
ecre  reftees  [h] ,  &  pour  rendre  la  preparation  plus  feche. 


contrent  dans  la  fphere  de  fon  evaporation. 
Mais  il  ne  s’enfuit  nullement  de-la  que  l’or 
pris  interieurement  ,  &  renferme  dans  le 
canal  inteftinal  ,  au-dela  duquel  il  ne  lui  eft 

f>as  poflible  de  pafler  ,  ft  ce  n’eft  par  les  Tel¬ 
es  ,  Toit  capable  de  determiner  le  mercure 
furabondant  qu’on  auroit  fait  prendre  a  un 
malade  ,  a  Tortir  hors  des  routes  de  la  cir¬ 
culation  ,  ce  qui  Teroit  cependant  neceftaire 
pour  calmer  les  acciclens  occaftonnes  par  une 
trop  forte  dofe  de  mercure  ,  accidens  auf- 
quels  on  remedie  d’ailleurs  surement  par  la 
faignee  &  les  purgatifs  prudemment  admi- 
niftres. 

(  c)  Ce  Tel  n’eft  autre  chofe  qu’un  falpetre 
en  partie  alkalife  ,  &  il  ne  reffemble  en  rien 
au  fel  polychrefte  ,  qui  eft  un  fel  neutre  , 
dont  la  bate  eft  a  la  verite  la  meme  que  ceile 
du  nitre  ,  mais  unie  avec  l’acide  vitriolique. 
L’ Auteur  a  reconnu  lui-meme  la  nature  de 
ce  fel  des  lotions  dans  fon  Traite  de  l’Anti- 
moine  ;  car  il  y  dit  que  par  l’evaporation  de 
ces  lotions  il  en  a  retire  un  falpetre  a  demi 
fixe  ,  &  rendu  alkali  par  le  feu. 

{ d )  Voye i  au  fujet  de  ce  pretendu  foufre 
falin  la  Note  g.  de  la  page  218.  Le  falpetre 
que  Ton  employe  ici  ne  fert  qu’a  enlever  au 
regule  d’antimoine  fon  phlogiftique  ,  &  a  le 
convertir  par-la  en  une  chaux  reguline  tout- 


a-fait  infoluble  ,  dans  quelque  liqueur  que 
ce  foit ,  &  par  confequent  incapable  de  pro- 
duire  un  effet  emetique. 

( e  )  Le  regule  d’antimoine  ne  contient 
point  du  tout  de  foufre  ,  &  de-la  vient  que 
la  detonation  du  melange  n’eft  pas  violente, 
parce  que  ce  n’eft  qu’a  la  faveur  du  phlo¬ 
giftique  du  regule  que  fe  fait  cette  detonation. 

(  / )  Le  falpetre  ne  produit  point  ici  d’au- 
tre  fixation  de  l’antimoine  ,  finon  celle  d’en- 
lever  au  regule  fon  phlogiftique ,  &  de  le 
reduire  en  chaux  ;  &  e’eft  afin  d’etre  sur 
que  toutes  les  parties  du  regule  font  reduites 
en  cet  etat  de  chaux  ,  qu’il  faut  continuer 
la  calcination  pendant  une  heure. 

( g )  La  detonation  qui  s’eft  faite  dans  cette 
operation  a  non-feulement  enleve  le  phlo¬ 
giftique  du  regule  ,  mais  elle  a  encore  pro¬ 
duit  la  decompofition  &  l’alkalifation  d’une 
partie  du  falpetre  ,  &  ce  fel  alkali  refte  mele 
apres  la  calcination  avec  la  chaux  d’antimoi¬ 
ne  &  le  falpetre  non  decompofe.  Mais  quoi- 
que  ce  fel  foit  un  alkali  fixe  ,  il  n’en  eft 
pas  moins  foluble  dans  l’eau  ,  bien  au  con- 
traire  ;  e’eft  pourquoi  les  lotions  repetees 
l’emportent  entierement ,  &  il  ne  refte  plus 
enfin  qu’une  chaux  reguline  ,  blanche  a  & 
tres-pure. 

(^)  Cela  ne  peut  s’entendre  que  d’un  refte 


Sel  des  lo¬ 
tions. 
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On  appelle  cette  preparation  ,  Stomachique  de  Poterius ,  parce  qu’on  eroit  que 
Poterius ,  ou  Poter ,  en  eft  l’Inventeur  ,  &  qu’elle  fortifie  l’eftomac  :  on  la  nora- 
me  Cerufe  d’Antimoine  folaire  ,  parce  qu’elle  eft  prefqu’auffi  blanche  que  de  la 
cerufe  ,  &  qu’il  y  entre  de  l’or  :  on  lui  a  donn<£  encore  le  nom  de  Diaphore'tique 
Diaphore-  mineral  folaire  ,  k  caufe  de  la  vertu  fudorifique  qu’on  lui  attribue  ( i ) ,  &  de 
wifolakcT'  l'0*  ftu>on  Y  a  fait  entrer.  Les  particules  de  ce  metal  font  ft  bien  incorporees 
avec  le  refte  de  la  matiere  ,  qu’elles  n’y  paroiffent  point  du-tout. 

L’or  qui  entre  dans  cette  compofition  ne  peut  fervir  que  dans  les  maladies 
qui  viennent  d’avoir  trop  pris  de  mercure  (  kj  ,  car  pour  les  autres  il  ne  pro- 
duira  rien. 

f  Puifqu’il  eft  queftion  ici  des  preparations  medicinales  qu’on  peut  faire  avec 
le  regule  d’antimoine  martial ,  je  profiterai  de  i’occafion  pour  donner  la  des¬ 
cription  8c  l’ufage  d’un  faffran  de  Mars  que  M.  Stahl  a  imagine  de  tirer  des 
fcories  de  ce  regule  ,  &  qu’il  feroit  £  fouhaiter  que  l’on  employat  dans  la  pra¬ 
tique  preferablement  a  tant  d’autres  faffrans  de  Mars  dont  j’ai  fait  voir  l’inutilitd 
dans  les  Notes  fur  le  Chapitre  feptieme.  Cela  va  done  faire  la  matiere  de  l’Ad* 
dition  fuivante. 

de  phloglftique  ,  dont  le  regule  n’auroit  pas  ufage  en  meme-tems  d’une  grande  quantite 
ete  privl  entierement.  de  boiflon  bien  chaude  ,  ne  fut-ce  que  de 

(i)  On  peut  voir  dans,  la  Note  b.  de  la  l’eau  commune.  Mais  alors  il  eft  clair  que 
page  230.  ce  qu’il  faut  penfer  des  vertus  de  cet  effet  ne  feroit  qu’accidentel  ,  &  il  n ’en 
cette  preparation.  Cependant  ft  Ton  n’avoit  feroit  pas  moins  vrai  que  le^pretend.u  dia- 
pas  eu  loin  de  depoiiiller  parfaitement  le  phoretique  mineral  folaire  bien  pur  ,  &  de- 
diaphoretique  mineral  folaire  de  tout  le  nitre  pouille  de  tous  fels  ,  eft  par  lui-meme  une 
fixe  qui  lui  refte  uni  apr&s  la  premiere  cal-  chaux  infipide  ,  infoluble  ,  &  incapable  de 
cination  ,  il  pourroit  bien  fe  faire  que  cette  toute  action.  Il  fuit  de-la  que  les  lotions  re- 
chaux  d’antimoine  ,  a  raifon  du  lei  alKali  petees  ,  tant  recommandees  pour  la  perfec- 
qu’elle  contiendroit  alors  ,  poufsat  en  effet  tion  de  ce  remede,  ne  fervent  qu’a  en  affoi- 
par  les  fueurs  ,  car  e’eft  le  propre  de  ces  for-  blir  de  plus  en  plus  la  vertu  ,  a  l’aneantir 
tes  de  fels  de  fondre  les  humeurs  ,  &  de  entierement. 

provoquer  toutes  les  fecretions  :  cela  arri-  (k)  Il  faut  confulter  a  ce  fujet  la  Note  K . 

veroit  encore  plus  surement ,  ft  l’on  faifoit  de  la  pag.  56. ,  8c  la  Note  b.  de  la  pag.  230* 

; 

Sajfran  de  Mars  antimonie'  aperitif  de  M.  Stahl. 

PR  e  n  e  z  huit  onces  de  limaille  de  fer  ,  &  feize  onces  d’antimoine  crud; 

mettez  l’un  &  l’autre  dans  un  creufet  y  &  pouffez  le  feu  jufqu’4  la  fufion 
parfaite  des  matieres :  ajoutez  alors  (  ce  qu’on  auroit  pu  faire  egalement  des  le 
commencement  de  l’operation )  deux,  ou  trois  onces  de  fel  de  tarcre  ,  ou  de 
cendres  gravelees.  Lorfque  la  matiere  fera  bien  en  fufion  ,  verfez-la  dans  un 
cone  chauffe  8c  graifle ,  le  regule  fe  precipitera  ,  &  il  fe  formera  au-deffus  des 
fcories  brillantes  &  de  couleur  brune  ;  feparez  ces  fcories,  concaffez-les  grof- 
fierement ,  &  les  expofez  enfuite  k  l’ombre  dans  un  lieu  humide  ,  par  exemple 
dans  une  cave  ;  elles  y  tomberont  bien-tot  d’elles-memes  en  poufliere  j  jettez 
cette  poudre  dans  l’eau  froide  ou  tiede  ,  8c  l’y  agicez  fortement.  Laiffez  enfuite 
repofer  la  liqueur  pour  donner  lieu  aux  parties  les  plus  groflieres  de  comber  an 
fond  :  cela  fait ,  verfez  par  inclination  l’eau  trouble  qui  furnage  ;  reverfez  de 
nouvelle  eau  fur  le  marc ,  8c  repetez  cette  manoeuvre  jufqu’a  ce  que  1’eau  ref- 
forte  aufti  claire  qu’on  l’a  employee.  RafTemblez  enfemble  toutes  vos  lotions ,  8c 
les  laiffez  s’eclaircir  d’elles-memes  ,  ce  qui  arrive  a  la  longue  par  le  depot  qui  fe 
forme  d’un  fedimenc  tres-fin  8c  tres-fubtil :  pour  abbreger  ,  on  peut  filtrer  la 

liqueur  3 
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liqueur  ;  fakes  fifrrher  votre  fediment  ou  ce  qui  fera  refte  fur  le  filtre ,  c’eft  une 
poudre  rougeatre  de  couleur  de  brique  pilee  3  vous  n’en  aurez  qu’une  tres-petite 
quantite  ,  comparaifon  faite  avec  ce  qui  vous  reftera  de  la  partie  groffiere  des 
fcories ,  apres  qu’elles  auront  ete  epuifees  de  tour  ce  qu’elles  peuvenc  fournir  par 
le  lavage.  Faites  fi£cher  cette  poudre ,  6c  la  mettez  enfuite  a  detonner  dans  un 
creufet  avec  le  triple  de  Ton  poids  de  falpetre  3  edulcorez  avec  de  l’eau  la  malTe 
rouge  qui  vous  reftera  apres  la  detonation.  Decantez  ou  filtrez  la  liqueur  ,  vous 
aurez  un  fediment  dJun  rouge  pale  ,  qui  etant  defleche  fe  reduira  en  une  poudre 
tres-fine  6c  tres-fubtile ;  ce  fera  le  faftran  de  Mars  antimonie  aperitif  de  Stahl. 

Le  celebre  Chymifte  qui  eft  l’lnventeur  de  ce  remede  ,  dont  il  a  donne  la 
defcription  dans  une  Diftertation  intitulee  ,  de  Croco  Mart  is  aperitivo  fingulari , 
inferee  dans  Ion  Opufculum  Cbymicum  ,  en  recommande  Fufage  depuis  trois  ou 
quatre  grains  jufqu’a  fix  au  plus  dans  les  pertes  de  fang  des  femmes ,  dans  le 
flux  trop  abondant  des  vuidanges  ,  ou  des  hemorrhoi'des.  Il  dit  aufli  s’en  etre 
bien  trouve  dans  les  derangemens  des  vuidanges  produits  par  des  vents ,  ou  qui 
tiennent  du  convullif ,  aufti-bien  que  dans  Fatrophie  des  enfans ,  en  le  melant 
avec  F  Arcanum  duplication.  Juncker  afture  dans  fon  Confpeclus  Therapist  gencralis 
que  ce  faffran  de  Mars  convient  fort  fur  la  fin  des  fievres  intermittentes  ,  pour 
en  empecher  le  retour.  Cartheufer  confirme  la  meme  chofe  dans  fes  Elemens 
de  Chymie  ,  mais  il  le  prefcrit  jufqu^a  la  dofe  dJun  fcrupule  :  le  meme  Auteur 
dit  que  cette  preparation  de  fer  eft  tres- bonne  pour  rend  re  le  reftort  aux  parties 
dans  les  cours  de  ventre  ,  les  fleurs  blanches ,  les  gonorrhees ,  les  hemorragies  > 
la  cachexie  ,  la  maladie  hypocho-ndriaque ,  5c  dans  les  cas  d'obftrudtions  qui 
viennent  de  Fatonie  des  vifceres.  < 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

L’idee  qu’on  doit  avoir  de  cette  preparation  de  Mars  eft  celle  d'un  fer  a  de- 
nii-compofe  ,  aulE  fubtilement  divife  qiFil  eft  polTible  de  Favoir  ,  6c  mele  avec 
une  chaux  blanche  d’antimoine  qui  fert  a  en  tenir  les  parties  ecartees  les  unes» 
des  autres  ,  6c  qui  par  confequent  leur  fait  prefenter  plus  de  furface  a  Fa<ftion 
des  fucs  digeftifs  qui  doivent  s'empreindre  de  fa  vertu  tonique  8c  corrobante. 
Pour  mieux  concevoir  quelle  eft  la  nature  du  faffran  de  Mars  antimonie  ,  ou 
plutot  pour  comprendre  qu^elle  eft  telle  en  effet  qu’on  vient  de  la  definir  ,  il  faut 
fe  rappeller  ce  quia  ete  prouve  dans  la  Note  c.  de  la  page  223.  en  parlant  de 
la  theorie  de  Foperation  du  regule  martial  ;  fcavoir  ,  que  les  fcories  de  ce  re- 
gule  font  compofees  d’un  coleothar  ou  vitriol  de  Mars  calcine  jufqu’au  rouge  , 
6c  d’un  foie  de  foufre  qui  tient  diftoute  une  portion  de  fer  6c  une  portion  de 
regule  3  c’eft  £  raifon  de  ce  foie  de  foufre  que  les  fcories  dont  il  s’agit  font  fuf- 
ceptibles  de  tomber  en  poudre  ,  6c  de  s’hume&er  a  Fair  ,  car  FalKali  fixe  ,  pour 
etre  uni  au  foufre  ,  ne  perd  rien  de  la  propriete  qu’il  a  d’attirer  Fhumidite.  Si 
Fon  fait  attention  prefentement  ^  ce  qui  doit  arriver  lorfqu’on  jette  &  que  Foil 
agite  dans  de  Feau  froide  ,  ou  (implement  tiede  ,  les  fcories  du  regule  d’antimoi¬ 
ne  martial ,  on  conviendra  aifement  que  le  coleothar  contenu  dans  ces  fcories 
ayant  fes  parties  tres-denfes  6c  tr£s-rapprochees  ,  6c  n’etant  par  cela  meme  folu- 
ble  que  dans  une  grande  quantite  d’eau  boiiillante  ,  doit  bientot  fe  precipiter 
au  fond  de  la  liqueur  :  il  n’en  eft  pas  de  meme  des*  parties  •  ferrugineu fes  6c  des- 
parties  regulines  »  que  le  foie  de  foufre  tient  en  diffolution  ,  6c  dont  it  a  procure 
une  divifion  extraordinaire  ,  comale  il  a  coutume  de  faire  a  l’egard  de  toutes  les 
lubftances  metalliques.  Ces  parties ,  par  l’extreme  divifion  qu’elles  ont  eprou- 
vees,  qui  a  prodigieufement  multiplie  leurs  furfaces  ,  reftent  fufpendues  dans  la 
liqueur,  la  rendent  trouble  x  6c  ne  fe  precipitent  qu’a  la  longue,  a  mefure  que 
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l’eau  opere  leur  reparation  d’avec  le  foie  de  foufre  ,  en  fe  chargeant  de  1’alKali- 
fixe  de  ce  diffolvant  j  d’ou  il  arrive  qu’etant  abandonnees  a  elles-memes ,  &  fe 
reiiniffant  infenfiblement  plufieurs  enfemble ,  elles  forment  enfin  des  maftes  affez 
Lourdes  pour  vaincre  la  refiftance  du  fluide  dans  lequel  elles  nagent.  Le  fedi- 
ment  que  depofe  ou  que  laiffe  fur  le  filtre  beau  dans  laquelle  on  a  brouille  8c 
agite  les  fcories  du  regule  martial ,  n’eft  done  autre  chofe  qu’un  melange  de  fer 
8c  de  regule  ,  unis  bun  8c  bautre  avec  du  foufre ,  mais  divifes  en  une  infinite  de 
parties  d’une  fineffe  8c  d’une  fubtilite  toute  des  plus  grandes.  Lorfqu’on  fait  en- 
luite  detonner  cette  poudre  avec  le  triple  de  fon  poids  de  falpetre  ,  non-feule- 
ment  le  foufre  qu’elle  contient  fe  detruit  8c  fe  decompofe  ,  mais  encore  les  par¬ 
ties  regulines  perdent  leur  phlogiftique  ,  8c  fe  changent  en  une  chaux  ,  qui  etant 
naturellement  blanche  affoiblit  la  couleur  de  la  poudre  ,  8c  la  rend  d’un  rouge 
pale.  Il  n’eft  pas  douteux  que  le  fer  ne  perde  aufli  une  partie  de  fon  phlogifti¬ 
que  par  cette  detonation  avec  le  nitre  ,  mais  il  eft  certain  qu’il  en  conferve  la 
plus  grande  partie  ,  fans  quoi  le  faffraii  de  Mars  n’auroit  aucune  vertu.  Il  refulte 
done  de  toute  cette  operation  ,  apres  que  bon  a  bien  fait  le  lavage  pour  empor- 
ter  tous  les  fels  qui  pourroient  y  etre  reftes  ,  une  poudre  compofee  d’une  chaux 
blanche  d’antimoine  ,  8c  d’un  fer  qui  n’a  perdu  de  fon  phlogiftique  que  ce  qu’il 
faut  pour  lui  oter  la  forme  metallique  ,  mais  dont  les  parties  font  extremement 
divifees.  Il  n’eft  done  pas  vrai  de  dire  ,  comme  le  fait  l’Auteur  de  la  Chymie 
Medicinale  ,  que  “  le  faffran  de  Mars  antimonie  de  Stahl  eft  un  faffran  de  Mars 
j,  joint  a  un  peu  de  foufre  dore  d’antimoine. ,,  Cet  Auteur  n’a  pas  fait  attention 
que  le  triple  de  nitre  que  l’on  employe  pour  faire  detonner  la  premiere  poudre  , 
eft  plus  que  fuffifant  pour  detruire  le  foufre  ,  8c  pour  convertir  en  chaux  le  re¬ 
gule  que  contient  cette  poudre  :  on  en  a  un  exemple  dans  la  chaux  blanche 
d’antimoine  que  l’on  noraroe  Antimoine  diapbore'tique ;  elle  fe  prepare  avec  une 
partie  de  nitre  ,  8c  trois  parties  d’antimoine  crud  ,  comme  on  le  dira  dans  fon 
lieu. 

Il  eft  facile  ,  apres  tout  ce  qui  vient  d’etre  dit ,  d’expliquer  ce  qui  rend  de 
faffran  de  Mars  antimonie  preferable  aux  autres  faifrans  de  Mars  ordinaires.  C’eft 
qu’il  eft  un  fer  qui  a  conferve  la  plus  grande  partie  de  fon  phlogiftique  ,  8c  que 
fes  parties  ont  ete  reduites  a  un  li  grand  point  d’attenuation  ,  que  leurs  furfaces 
ont  ,  pour  ainfi  parler  ,  ete  multiplies  a  1’infini ;  enforte  qu’il  offre  beaucoup  de 
prife  a  l’a£lion  des  diffolvans  8c  des  fucs  des  premieres  voyes  ,  auxquels  il  com¬ 
munique  par- la  fa  vertu  tres-aifement.  Au  contraire  ,  la  plupart  des  faffrans  de 
Mars  ordinaires,  ou  ne  font  que  des  fe’ s  vitrioliques  ,  redoutables  par  leur  ftip-* 
ticite  ,  ou  des  ochres  8c  de  pures  terres  ferrugineufes  privees  de  tout  phlogifti¬ 
que  ,  infolubles  dans  toutes  fortes  de  liqueurs ,  &  incapables  d’aucune  adlion. 

M.  Stahl  dans  fa  Differtation  fur  le  faffran  de  Mars  antimonie ,  donne  une 
theorie  de  fa  formation  bien  differente  de  celle  qu’on  vient  d’etablir  :  il  croit  que 
le  fer  contient  deux  fortes  de  parties  ,  qu’il  foup^onne  etre  de  nature  differente ; 
l’une  plus  fubtile  ,  plus  pure  ,  plus  fine  ,  8c  plus  legere  ,  que  1’agitation  du  phlo¬ 
giftique  abondant  dans  le  fer  ,  8c  mis  en  mouvement  pendant  la  fufion  des  ma- 
tieres  ,  fepare  &  detache  d’avec  le  refte  du  metal  j  l’autre  plus  groiliere  8c  plus 
pefante  ,  qui  fe  precipite  au  fond  de  la  liqueur  qui  a  fervi  a  faire  le  lavage  des 
lcories  ,  tandis  que  ce  lavage  a  em porte  la  premiere  partie  ,  qui  forme  enfuite  le 
faffran  de  Mars  lorfqu’on  la  fait  detonner  avec  le  nitre.  Je  n’infifterai  pas  pour 
faire  voir  combien  cette  opinion  eft  mal  fondee ,  tant  parce  que  l’Auteur  lui- 
meme  ne  paroit  la  regarder  que  comme  un^  conjecture ,  que  parce  qu’elle  eft 
fuffifamment  refutee  par  les  Remarques  precedentes  *,  mais  j’ajouterai  un  mot  fur 
l’antimoine  diaphoretique  martial  de  Ludovic  ,  8c  fur  le  faffran  de  Mars  ca- 
cheCtique  de  Zvvclpher.  M.  Stahl  leur  compare  fon  faffran  d&  Mars  antimonie  , 
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&  avec  raifon  ,  car  ils  ne  font ,  de  meme  que  ce  dernier  ,  qu’un  fer  prive  d'unq 
partie  de  fon  phlogiftique ,  &  qui  a  ete  prodigieufement  divife  par  fa  detonation 
avec  le  nitre.  ,.i 

Le  premier  fe  prepare  en  faifant  entrer  en  fufion  enfcmble  parties  egales 
d’antimoine  crud  &  de  fer  y  on  remue  continuellement  la  matiere  pour  emp&cher 
la  precipitation  du  regule  ;  par- la  on  obtient  une  made  qui  n'eft  en  tout  fon  en- 
tier  qu’une  efpece  de  fcorie  j  on  la  reduit  en  poudre  ,  <$c  on  la  fait  detonner 
avec  fon  triple  de  falpetre  :  on  emporte  bien  tous  les  fels  par  plufieurs  lotions  , 
&  la  poudre  qui  refte  eft  Pantimoine  diaphoretique  martial  de  Ludovic  ,  qui  n’a 
rien*  de  diaphoretique  que  le  nom  ,  &  qui  ne  differe  point  du  faffran  de  Mars 
antimonie  ,  puifqu’il  n’eft  de  meme  que  lui  qu'un  melange  dJune  chaux  blanche 
d’antimoine  avec  du  fer  prive  d’nne  parde  de  fon  phlogiftique. 

Le  faffran  de  Mars  cache&ique  de  Zvvelpher  fe  fait  en  mettant  a  detonner 
enfemble  parties  egales  de  iimaiile  de  fer  &  de  nitre  ;  on  fait  enfuite  le  lavage 
de  la  made  qui  refte  dans  le  creufet ,  &  1'eau  fe  charge  d’une  poufliere  impal¬ 
pable  qui  la  rend  d'abord  violette  ,  mais  qui  forme  peu  a  peu  un  precipice  de 
couleur  de  brique ,  qui  etant  dedeche  eft  le  faffran  de  Mars  en  queftion  :  il  ne 
differe  ,  comme  on  voit ,  en  rien  du  precedent  ,  fi  ce  n'eft  en  ce  qu'il  ne  con- 
dent  point  comme  lui  de  chaux  blanche  d’antimoine ;  de-ltf  vient  audd  qu'il  eft 
plus  haut  en  couleur  ,  &  qu’on  peut  le  donner  a  moindre  dofe. 

Comme  les  faffrans  de  Mars  done  on  vient  de  parler  ne  font  preferables  aux 
faffrans  de  Mars  ordinaires  qu'en  ce  qu’ils  font  rout  a  la  fois  plus  divifes ,  Sc 
qu'ils  lVont  pas  entierement  perdu  leur  phlogiftique  ,  il  eft  manifefte  qu’un  fer 
qui  auroit  encore  moins  perdu  qu'eux  du  principe  de  finflammabilite  ,  ou  meme 
qui  I'auroit  conferve  entierement ,  Sc  qui  auroit  neanmoins  acquis  le  meme  de- 
gre  de  divifion  ,  feroit  encore  plus  propre  h  produire  les  effets  que  fon  fe  pro- 
met  de  fufage  du  fer.  Cert  pourquoi  fi  jJai  entire  dans  quelque  detail  au  fujet  du 
faffran  de  Mars  antimonie  ,  e'eft  uniquement  afin  de  ne  laiffer  rien  defirer  fur 
les  preparations  de  Mars  qui  ont  une  vertu  reelle  ;  car  il  eft  inconteftable  que 
fdEthiops  martial  de  M.  Lemery  le  Fils  ,  dont  on  a  donne  la  defeription  dans 
une  addition  au  Chapitre  du  Fer  ,  eft  un  fer  aufti  divife  quJon  puilfe  le  defirer  3 
&  qui  a  conferve  tout  fon  phlogiftique  ,  comme  fa  couleur  feule  le  demontre  : 
il  convient  done  encore  mieux  que  le  faffran  de  Mars  antimonie  pour  remplir 
routes  les  indications  aufquelles  on  peut  fatisfaire  par  fufage  de  celui-ci.  Il  en 
faut  dire  autant  d’une  autre  efpece  de  faffran  de  Mars  dont  il  a  deja  ete  parle 
dans  les  Notes  fur  le  Chapitre  du  Fer  ,  &  que  M.  Stahl  a  enfeigne  a  preparer  , 
en  precipitant  avec  un  acide  quelconque  le  fer  de  fa  teinture  alkaline  martiale  : 
ce  precipite  eft  de  la  plus  grande  finefte  ,  &  eft  un  fer  qui  n’a  que  tres-peu  perdu 
de  fon  phlogiftique.  M.  Stahl  dit  dans  fon  Opufculum  Chymicum  avoir  vu  un  vo- 
miftement  de  fang  violent  s’arreter  fur  le  champ  par  quatre  grains  feulement  de 
ce  faffran  de  Mars.  ] 


Lilium  mineral ,  ou  Sel  metallique . 


CEtte  operation  eft  un  fel  empreint  des  foufres  du  fer ,  de  l’etain  ,  du  cui- 
vre  ,  &  de  l'antimoine  {a). 

Prenez  douze  onces  de  regule  d’antimoine  martial  qui  n'ait  point  ete  purifie, 

(a)  Il  n’y  a  point  dans  toutes  ces  fubftan-  la  violence  &  la  duree  de  la  calcination  ,  de 
ces  metalliques  d’autre  foufre  que  le  phlo-  maniere  que  le  refultat  de  l’operation  ,  telle 
giftique  ,  mais  il  fe  diflipe  entierement  par  qu’elle  eft  decrite  ici ,  n’eft  plus  qu’un  fel 
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de  la  chaux  d’etain  fin  ,  &  de  la  limaille  de  cuivre  rouge ,  de  chaculT  deux  on- 
ces :  pulverifez  le  regule  groflierement ;  melez  le  tout  enfemble  ,  &  mettez  le 
melange  dans  un  creufet  dont  la  moitie  au  moins  demeure  vuide  ;  couvrez  le 
creufet  &  le  placez  dans  un  fourneau  de  fufion  ,  au  milieu  d’un  grand  feu  de 
roue  ,  afin  que  la  matiere  y  prenne  une  parfaite  fufion  •,  jettez-y  aims  peu  a  peu 
troisonces  de  falpetre  ,  il  fe  fera  detonation  ;  remuez  au  fond  du  creufet  avec 
une  efpatule  de  fer  chaude  ,  &  quand  vous  verrez  que  toute  la  matiere  fera  li- 
quide  ,  vous  la  verferez  dans  un  mortier  de  fer  chauffe  &  graifte  ;  frappez  incon¬ 
tinent  apres  autour  du  mortier  avec  des  pincettes  ,  pour  faire  tomber  ou  preci- 
piter  le  regule  au  fond.  Quand  la  matiere  fera  refroidie  ,  vous  feparerez  avec  un 
marteau  la  partie  reguline  d’avec  les  fcories  qui  feront  deffus  en  forme  d’ecume 
de  metal :  prefiez  la  quantite  qu’il  vous  plaira  de  ce  regule  de  metaux  ,  pulveri¬ 
fez- la  fubtilement  &  la  broyez  avec  le  double  de  fon  poids  de  nitre  fixe  par  les 
charbons  ,  dont  on  ttouvera  la  defcription  dans  la  fuite  en  fon  lieu  :  mettez  le 
melange  dans  un  creufet ,  couvrez-le  &  le  placez  au  milieu  d’un  bon  feu  de 
charbon  dans  un  fourneau  ,  ou  vous  le  laiflerez  pendant  cinq  ou  fix  heures  ,  la 
matiere  fe  reduira  en  pate  :  quand  elle  fe  fera  durcie  &  prefque  refroidie  ,  vous 
cafterez  le  creufet ,  vous  la  pulveriferez  ,  &  vous  la  mettrez  tremper  dans  l’eau 
chaude  pour  en  diftoudre  le  fel  ;  filtrez  la  lefTive  ,  &  la  faites  evaporer  jufqu’a 
ficcite  ,  vous  aurez  un  fel  qui  fera  empreint  des  foufres  des  metaux  &  de  l’anti- 
moine  [b] ;  gardez-le  dans  une  bouteille  bien  bouchee. 

Il  ouvre  les  pores  ,  &  fait  fortir  les  humeurs  par  infenfible  tranfpiration  ; 
il  excite  l’urine  ,  il  eft  propre  pour  l’epilepfie  ,  il  abbat  les  vapeurs  hyfteriques  : 
La  dofe  en  eft  d’un  fcrupule  dans  un  bouillon  ,  une  ou  deux  fois  le  jour  ( c ). 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Comme  le  Lllium  eft  un  remede  qui  a  fait  du  bruit  dans  le  Monde  depuis 


alkali  fixe  ,  rendu  cauftique  &  brulant  par  fa 
calcination  avec  des  chaux  metalliques  ;  car 
c’eft  le  propre  de  ces  chaux  ,  de  meme  que 
de  la  chaux  ordinaire  ,  d’augmenter  la  cauf- 
ticite  des  alkalis  fixes. 

( b )  Ces  pretendus  foufres  des  metaux  & 
du  regule  d’antimoine  font  de  veritables 
etres  de  raifon.  Il  n’y  a  point ,  comme  on 
vient  de  le  dire  dans  la  Note  precedente  , 
d’autre  foufre  dans  les  fubftances  metalli¬ 
ques  ,  que  le  phlogiftique  ,  ou  la  matiere  de 
I’inflammabilite  ;  principe  qui  eft  commun 
aux  trois  regnes  des  corps  naturels  ,  &  que 
1’on  eft:  maitre  de  faire  pafler  a  fon  gre  d’un 
regne  dans  un  autre.  Mais  ce  principe  dans 
1’operation  prefente  ne  s’unit  point  avec  le 
fel  alkali  ;  il  fe  diflipe  totalement  par  la  vio¬ 
lence  du  feu  ;  il  abandonne  les  terres  me¬ 
talliques  aufquelles  il  donnoit  la  forme  de 
metal ,  &  ces  terres  prennent  alors  l’etat  de 
chaux  ,  &  contribuent  a  augmenter  la  cauf- 
ticite  du  fel  alkali  ,  conjointement  avec  le- 
quel  elles  eprouvent  l’aftion  du  feu  ;  de-la 
vient  la  neceflite  de  garder  ce  fel  dans  une 
bouteille  bien  bouchee  ,  de  peur  qu’il  ne 
tombe  en  deliquium  ,  c’eft-a-dire  ,  qu’il  ne 
fe  refolve  de  lui  -  meme  en  liqueur  ,  par 
la  propriete  qu’il  a  d’attirer  puiflamment 


l’humidite  de  l’air. 

(c)  Il  paroit  que  l’Auteur  n’a  pas  bien 
connu  la  nature  du  fel  dont  il  eft  queftion  , 
autrement  il  n’en  confeilleroit  pas  l’ufage 
interieurement  ;  car  c’eft  un  cauftique  des 
plus  violens  ,  qui  ne  differe  de  la  pierre  a 
cautere  dont  il  fera  parle  dans  la  fuite  ,  que 
parce  que  celle-ci  eft  un  alkali  fixe  rendu 
cauftique  par  la  chaux  vive  ordinaire  ,  au 
lieu  que  celui-la  eft  devenu  cauftique  par  des 
chaux  metalliques. 

Il  eft  bien  vrai  que  les  ahtalis  fixes  ont 
une  partie  des  proprietes  que  l’Auteur  at- 
tribue  ici  a  fon  fel  ,  c’eft-a-dire  ,  de  poufler 
par  les  urines  ou  par  la  tranfpiration  ,  & 
que  par  cela  feul  ils  peuvent  trouver  leur 
place  dans  le  traitement  de  l’£pilepfie  ,  ou 
des  vapeurs  hyfteriques  ,  lorfque  les  cir- 
conftances  qui  accompagnent  ces  maladies 
indiquent  qu’il  faut  augmenter  l’une  ou  l’au- 
tre  de  ces  fecretions  ;  mais  tous  les  fels  al¬ 
kalis  fixes  ne  font  pas  aufli  cauftiques  & 
brulans  que  le  fel  metallique  dont  il  s’agit  , 
&  Ton  ne  f9auroit  ufer  de  trop  de  precau¬ 
tions  ,  en  employant  ceux  -  memes  de  ces 
fels  qui  font  les  plus  doux.  C’eft  ce  dont  il 
fera  plus  amplement  parle  dans  la  fuite. 
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quelques  ann^es  ,  &  que  plufieurs  perfonnes  me  Tone  demande  ,  jJai  cru  qu'il 
ecoit  ^  propos  d'en  donner  la  defeription  dans  cette  nouvelle  Edition  de  moti 
Cours  de  Chymie.  Je  l'ai  tiree  du  Livre  de  Secrets  &  Remedes  eprouves  de 
l'Abbe  Roufteau  ,  page  170.  (d)  ,  &  j'ai  tache  de  la  rendre  plus  claire  &  plus 
intelligible  ,  en  faveur  des  Artiftes  qui  la  voudront  preparer. 

L' Auteur  demande  un  regule  fait  avec  deux  onces  de  Mars  ,  deux  onces  d’e- 
tain  fin  ,  deux  onces  de  Venus,  &:  huit  onces  d'antimoine  :  j'ai  trouve  qu'il  etoic 
auffi  bon  &  plus  abbrege  de  mettre  a  la  place  du  Mars  &  de  l'antimoine  le  re¬ 
gule  d'antimoine  martial  ,  qui  n'ayant  point  ete  purifie  a  retenu  fuffifam- 
ment  du  fer ;  j’en  emploie  douze  onces  ,  au  lieu  de  dix  que  demanderoit  la 
recette ,  parce  que  dans  l’operation  de  ce  regule  avec  l'etain  •&  le  cuivre  ,  il 
s'en  diftipe  une  partie  ,  tant  en  fumee  qu'en  fcories.  Le  nitre  fixe  par  les  char- 
bons  eft  un  fel  alkali  des  plus  forts  &  des  plus  grands  didolvans ;  il  eft  employe 
ici  pour  penetrer  le  regule  des  metaux  &  de  l'antimoine  ,  &  en  diftoudre  les  fou- 
fres  ( e )  j  on  lui  donne  du  terns  fuffifamment  pour  cela  par  une  calcination  de 
cinq  ou  fix  heures  ,  pendant  laquelle  le  fel  &  le  regule  fe  liquefient  enfemble  , 
&  fe  mettent  prefqu'en  fufion. 

L'eau  dans  laquelle  on  jette  la  matiere  calcinee  &  pulverifee  didout  le  fel  de 
nitre  fixe  qui  eft  charge  du  foufre  des  metaux  [/]  ;  il  faut  reiterer  cette  ledive  plu¬ 
fieurs  fois  fur  la  meme  matiere  ,  afin  de  I'epuifer  autant  qu'on  pourra  de  ce  fel , 
puis  la  filtrer  ,  &  la  faire  evaporer  doucement  dans  une  terrine  pour  en  avoir  le 
fel ;  il  fera  de  couleur  brune,  &  il  aura  une  odeur  fulfureufe  &  un  gout  tres- 
acre. 

On  peut  encore  tirer  de  cette  matiere  calcinee  un  baume  vulneraire  ( g )  ,  fi 
au  lieu  de  la  jetter  dans  de  l'eau  ,  &  en  faire  une  ledive  ,  on  la  pulverife  fubtile- 
ment  etant  encore  un  peu  chaiide ,  qu'on  la  metre  dans  un  matras  ,  qu'on  verfe 
delfus  de  l’huile  etheree  ou  efprit  de  terebenthine  jufqu'a  la  hauteur  de  quatre 
ou  cinq  doigts  ,  qu'on  bouche  bien  le  matras  par  un  vaifieau  de  rencontre,  qu'on 
le  place  en  digeftion  chaudement  pendant  quelques  jours  ,  l'agitant  de  terns  en 
terns  ,  I'efprit  de  terebenthine  tirera  une  teinture  rougeatre  ou  brune  ;  on  la  fe- 
parera  par  inclination  ;  on  mettra  encore  du  meme  efprit  fur  la  matiere  pour 
achever  d'en  tirer  de  la  teinture  comme  devant :  on  la  fera  diftiller  ou  evaporer 
pour  l'epaillir  jufqu'a  confiftance  de  miel ;  on  la  mettra  alors  en  infufion  ou  en 
digeftion  dans  quatre  ou  cinq  fois  autant  d'efprit-de-vin  re&ifie  ,  pour  en  tirer 
une  nouvelle  teinture  comme  devant ,  mais  qui  fera  plus  fubtile  ;  on  lui  donnera 
une  confiftance  de  fyrop  ,  en  la  faifant  diftiller  par  un  alambic  ,  ou  la  mettant 
evaporer  dans  une  terrine  de  grais  au  feu  de  fable  ;  on  peut  l'appeller  Teinture 
de  regule  metallique  ( b ).  Ce  baume  eft  vulneraire  ,  propre  pour  l'afthme ,  pour 


(i)  Elle  repond  a  la  page  146.  &  fuivan- 
tes  de  l’Edition  de  1718. 

(e)  Quelle  que  foit  l’intention  dans  la¬ 
quelle  on  employe  le  nitre  fixe  ,  qui  eft  a  la 
verite  un  grand  diflolvant  des  matieres  ful- 
fureufes  ,  il  ne  peut  point  diftoudre  des  fou- 
fres  qui  n’exiftent  pas  ;  ainfi  il  n’a  point  ici 
d  autre  effet  que  de  contribuer  a  la  diftipa- 
tion  du  phlogiftique  des  matieres  metalli- 
ques  ,  &  a  la  reduftion  de  ces  matieres  en 
une  chaux  qui  fert  enfuite  a  Talkalifer  lui- 
meme  de  plus  en  plus. 

(/)  Toye^  les  quatre  ou  cinq  dernieres 
Notes. 

(g)  L'Abbe  Rouffeau  qui  lui  donne  ce 


nom  dans  fon  Livre  ,  l’appelle  encore  Bau¬ 
me  de  foufre  d' Antimoine  ,  mais  e’eft  fort 
mal-a-propos  ;  car  ce  pretendu  Baume  ne 
contient  point  du-tout  de  foufre  ,  puifque 
l’antimoine  enfe  convertiffant  en  regule  avoit 
perdu  tout  le  foufre  commun  qui  lui  etoit 
uni. 

(A)  Cette  denomination  eft  pour  le  moins 
auui  impropre  que  celle  de  Baume  de  foufre 
d’antimoine  ,  &  elle  peut  induire  en  erreur  , 
en  faifant  penfer  que  la  preparation  dont  on 
parle  ,  contient  effe&ivement  quelques  par¬ 
ties  du  regule  des  metaux  que  l’on  y  a  em¬ 
ploye  ,  ce  qui  n’eft  cependant  pas  vrai  , 
puifque  cc  regule  a  ete  entierement  detruit 


Baume  des 
metaux  vul¬ 
neraire. 


Teinture 
de  regule 
metallique. 


Vertus. 

Dofc. 
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la  toux  feche  ,  pour  la  phi  hi  fie  ,  6c  pour  les  autres  maladies  de  poimne  :  La  dofc 
en  eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’a  dix  dans  une  taft'e  d’herbes  vulneraires  , 
preparees  en  guife  de  the. 


par  I’a&ion  du  feu  ,  &  qu’il  a  ete  convert! 
en  chaux.  Je  ne  fgache  rien  a  quoi  Ton  puifle 
mieux  comparer  cette  preparation  ,  pour  en 
donner  une  veritable  idee  ,  qu’a  une  diftolu- 
tion  de  favon  de  Starkey  dans  l’efprit-de- 
vin  ;  car  nous  verrons  par  la  fuite  que  ce 
Savon  fe  prepare  avec  Phuile  etberee  de  te- 
r^benthine  ,  &  un*abtali  fixe  bien  brulant , 


&  nous  verrons  dans  le  meme  article  que 
ce  Savon  eft  foluble  dans  l’efprit-de-vin.  Du 
refte  ,  ce  remede  convient  fort  dans  l’afthme 
humoral  pour  faciliter  l’expe&oration  ,  & 
dans  la  phthifie  accompagnee  de  crachats 
purulens ,  pour  deterger  les  ulc6res  du  pou- 
mon. 


Liliitm  de  Paracelfe  3  autrement  dit,  Teinture  des  Metaux , 


f  T  L  eft  econnant  que  Lemery  n’ait  pas  ajoute  a  ce  qu’il  rapporte  ici  d’apres 
X  l’Abbe  Roufteau  ,  que  cet  Auteur  dit  dans  le  meme  endroit  qu’au  lieu  de  ti- 
rer  avec  l’efprit  de  terebenthine  la  teinture  du  regule  des  metaux  qu’on  a  calcine 
avec  le  nitre  ,  on  peut  fe  fervir  pour  cela  d’efprit-de-vin  tartarife  ,  qu’on  laifte 
en  digeftion  fur  cette  matiere  pendant  quelques  jours  ,  6c  dont  on  retire  enfuite 
une  partie  par  la  diftillation  ;  “  la  liqueur  qui  refte  dans  la  cucurbite ,  eft  une 
s>  teinture  rouge  noiratre ,  &  tres-cauftique  par  les  fels  qui  y  font  meles  ,  &  que 
j,  l’efprit-de-vin  avoit  diftous.  „  II  etoit  d’autant  plus  eflentiel  de  faire  mention 
de  cette  operation  ,  qu’elle  eft  une  maniere  de  preparer  ce  que  l’on  nomme  le 
Lilium  de  Paracelfe  ,  ou  la  teinture  des  metaux  ,  dont  on  fait  ufage  dans  la  pra¬ 
tique  de  la  Medecine  depuis  long-terns ;  car  il  ne  faut  pas  croire  que  l’Abbe 
Roufteau  foit  l’Inventeur  de  cette  preparation  ,  non  plus  que  de  tous  les  autres 
remedes  que  ce  Moine  defroque  vante  ft  fort  dans  fon  Livre  ,  fans  en  trop  con- 
noiire  la  nature  ,  comme  font  d’ordinaire  tous  les  Charlatans. 

Le  premier  que  je  f^ache  qui  ait  rendu  publique  la  defeription  de  la  teinture 
des  metaux  ,  eft  l’Auteur  anonyme  d’un  Livre  intitule  Chymta  Rationales  ,  impri- 
me  a  Leyde  en  1687.  in- 4e.  C’eft  aufti  ce  que  fait  obferver  M.  Burlet  dans  un 
Memoire  fur  la  Chaux  ,  imprime  parmi  ceux  de  l’Academie  pour  l’Annee  1700. 
Void  le  procede  de  cet  Auteur. 

Prenez  regule  martial  ,  deux  onces  ;  etain  fin  d’Angleterre  ,  &  cuivre  de  Ro- 
fette  ,  de  chacun  une  once  :  mettez  le  tout  en  fufion  dans  un  creufet ,  &  pouftez 
le  feu  fortement  jufqu’a  ce  que  le  cuivre  foit  dans  une  fonte  parfaite  :  verfez 
alors  la  matiere  dans  le  cone  chaufte  6c  graifle  comme  a  l’ordinaire  :  pulverifez 
en fuite  une  once  de  cette  matiere  ,  &  douze  onces  de  nitre  purifie  :  melez  les 
deux  poudres  enfemble  ,  &  en  faites  la  proje&ion  a  differentes  reprifes  dans  un 
creufet  rougi  au  feu  :  continuez  la  calcination  jufqu’a  ce  que  votie  matiere  foit 
reduite  en  (cories  d’un  bleu  verdatre  :  jettez-la  alors  dans  le  cone  ,  &  la  mettez 
promptement  en  poudre  ,  avant  qu’elle  ait  eu  le  terns  d’attirer  l’humidite  de  l’air 
dont  elle  eft  tres-avide  j  verfez  fur  le  champ  deftus  vingt-onces  d’efprit-de-vin 
parfaitement  redifie ;  laiftez  le  tout  en  digeftion  pendant  vingt-quatre  heures  j 
votre  efprit-de-vin  aura  pris  une  couleur  rouge ,  &  fera  devenu  ce  qu’on  appelle 
la  teinture  des  metaux . 

Blancard  dans  fa  Manuduttio  ad  Chemiam ,  imprimee  in- 40.  en  1701.  parmi  le 
Recueil  de  tous  fes  Ouvrages  ,  tranferit  mot  pour  mot  tout  ce  que  l’Auteur  ci- 
deftus  cite  dit  de  la  teinture  des  metaux  ,  mais  il  n’avertit  point  qu’il  n’eft  que 
Copifte  fur  cet  article. 

Barchufen  dans  fes  Element  a  Chemist. ,  dont  la  premiere  Edition  parut  en  i(>p8. 
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(bus  le  titre  de  Pyrofopbia ,  donne  auffi  un  procede  pour  faire  la  teinture  des  me- 
taux  ;  elle  eft  aulti  decrite  dans  la  Medulla  Che  mi  a  de  Viganus.  Ainfi  il  eft  bien 
clair  que  cette  preparation  chymique  n'eft  point  de  I'invention  de  l’Abbe  Rouf- 
feau. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Auteurs  de  nos  jours  qui  one  donne  des  deferiptions 
de  la  teinture  des  metaux  ,  ne  font  pas  d'accord  entr’eux  fur  la  maniere  de  la 
preparer.  Les  uns  ,  comme  dans  le  procede  qu’on  vient  de  decrire  ,  employent 
le  regule  martial  ,  qu'ils  mettenc  en  fufion  ,  avec  de  Petain  &  du  cuivre  ;  d'au- 
tres  font  d'abord  le  regule  martial  ,  le  regule  d'etain  ,  &  le  regule  de  cuivre  , 
chacun  a  part ,  &  les  uniflent  enfuite  en  une  mafte  par  la  fonte.  Il  y  en  a  qui 
melent  tout  de  fuite  le  fer ,  Pantimoine  crud  ,  le  cuivre  ,  &  detain  ,  &  qui  font 
detonner  le  tout  enfemble  avec  le  nitre.  Parmi  ceux  qui  fuivent  Pune  ou  Pautre 
de  ces  methodes ,  les  uns  obfervent  une  proportion  dans  les  ingrediens ,  les  au- 
tres  une  autre.  Voila  pour  ce  qui  eft  de  la  premiere  partie  du  procede  qui  con¬ 
fide  a  faire  le  regule  des  metaux.  Quand  il  s’agit  enfuite  de  faire  la  calcination 
du  regule  avec  les  Pels ,  ce  qui  eft  la  feconde  partie  du  procede  ,  autre  variete 
dans  les  avis;  Pun  veut  qiPon  mele  a  ce  regule  du  nitre  &  du  tartre  ;  Pautre  ne 
veut  que  le  nitre  feul  ;  un  troifieme  ne  fe  fert  ni  de  tartre  ni  de  falpetrc  ,  mais 
de  nitre  fixe  &  alieahfe  ;  les  uns  demandent  une  calcination  de  fix  heures,  d'au- 
tres  de  trois  heures  feulement.  Lorfque  la  calcination  eft  faite  ,  nouveau  partage 
dans  les  fentimens  pour  achever  Poperation,  e’eft-a-dire,  pour  tirer  la  teinture  par 
le  moyen  de  Pefprit-de-vin.  Celui  ci  preferit  de  pulverifer  la  matiere  avant  de 
la  jetter  dans  Pefprit-de-vin  ;  celui-la  foutient  qu'il  vaut  mieux  ne  faire  que  la 
concafter  grofifierement  en  plufieurs  morceaux.  Quelques-uns  confeillent  de  dif- 
tiller  la  liqueur  pour  la  concentrer  ;  dJautres  aflurent  que  la  digeftion  fuftit.  11  en 
eft  qui  verfent  Pefprit-de-vin  fur  la  mafte  calcinee  ,  tandis  que  d'autres  preten- 
dent  qu’il  vaut  mieux  jetter  cette  matiere  dans  Pefprit-de-vin. 

On  n'aura  pas  de  peine  a  prendre  un  parti  parmi  cette  diverfite  d'opinions  , 
pour  peu  que  Pon  fafte  attention  aux  reflexions  fuivantes.  D'abord  ,  il  eft  incon¬ 
testable  que  le  regule  des  metaux  ,  expofe  tout  feul  a  une  calcination  long-terns 
continuee  ,  perd  entierement  fon  phlogiftique  ,  &  que  chacun  des  metaux  qui  le 
compofent  (e  convertit  en  cendre  ,  ou  en  chaux.  En  fecond  lieu  ,  il  n'eft  pas 
moins  vrai  que  le  meme  regule  calcine  avec  des  matieres  qui  ne  contiennenr  rien 
qui  foit  capable  de  lui  rendre  le  phlogiftique  ,  fe  convertit  parcillement  en  chaux; 
^  plus  forte  raifon  cela  doit-il  arriver  lorfque  Pon  le  fait  detonner  avec  des  tubf- 
tances  qui  ont  la  propriete  de  lui  enlever  le  principe  de  Pinflammabilite  qui  lui 
donne  la  forme  metallique.  Enfin  il  eft  hors  de  doute  que  les  alicalis  fixes  aug¬ 
mented  en  caufticite  ,  lorfqtpon  les  calcine  avec  une  chaux  metallique  quelcon- 
que.  Il  eft  done  evident  par- la  que  pour  bien  preparer  le  Lilium  ,  il  eft  fort  in¬ 
different  de  quelle  maniere  on  fafte  le  regule  des  metaux  ,  puifque  ce  regule  doit 
dans  la  fuite  de  Poperation  fe  reduire  en  une  chaux  qui  fert  a  rendre  Palicali 
fixe  plus  cauftique.  Il  n'eft  pas  moins  clair  qu'il  feroit  egalement  indifferent,  quant 
au  fond  ,  de  calciner  le  regule  des  metaux  avec  le  nitre  fixe  immediatement  , 
ou  de  le  faire  detonner  ,  foit  avec  le  nitre  feul ,  foit  avec  le  nitre  &  le  tartre  me- 
les  enfemble  ,  parce  que  fi  Pon  a  eu  loin  de  poufter  le  feu  jufqu'a  la  derniere 
violence  ,  &  qu'on  ait  continue  la  calcination  pendant  ties- long- terns ,  le  reful- 
tat  de  cette  operation  fera  tou jours  le  meme  ,  fijavofr  un  alkali  fixe  ,  rendu  cauf¬ 
tique  par  une  chaux  metallique.  Mais  il  y  a  un  avantage  a  faire  detonner  le  re¬ 
gule  des  metaux  avec  le  nitre  feul ;  e'eft  que  cette  detonation  facilitant  la  difli- 
pation  du  phlogiftique  du  regule,  en  meme-tems  qu'elle  produit  Palkalifation 
du  nitre  ,  Poperation  eft  bien  plutot  finie  ,  &  confomme  moins  de  charbon  ;  au 
lieu  que  fi  Pon  calcine  le  regule  avec  le  nitre  fixe  ,  il  faut  beaucoup  plus  de  terns 
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pour  enlever  le  phlogiftique  de  cette  malTe  metallique ,  Sc  pour  la  reduire  eti 
chaux  ,  parce  qu'il  ne  fe  trouve  rien  dans  le  melange  propre  a  produire  une  de¬ 
tonation  avec  le  phlogiftique  du  regule.  Si  l’on  fe  fert ,  pour  faire  la  detonation  , 
de  nitre  Sc  de  tartre  meles  enfemble  a  parties  egales  ,  il  faut  encore  plus  de  terns 
pour  amener  ^operation  a  fa  perfedtion  ,  c’eft-h-dire  ,  pour  procurer  au  melange 
toute  la  caufticite  dont  il  eft  lufceptible  ,  parce  qu’alors  l'huile  du  tartre  fe  re- 
duit  en  une  matiere  charboneufe  qui  refournit  du  phlogiftique  au  regule  ,  Sc  re- 
tarde  fa  decompofition.  Voila  fans  doute  ce  qui  a  trompe  l'Auteur  de  la  Chymie 
Medicinale  ,  &  lui  a  fait  dire  que  le  lilium  prepare  avec  le  tartre  Sc  le  nitre  eft 
bien  moins  fort  que  celui  pour  la  preparation  duquel  on  ne  s'eft  fervi  que  de 
nitre.  La  raifon  qu'il  en  donne  ,  eft  que  (  felon  lui )  le  nitre  fixe  eft  un  alkali 
plus  brulant  que  ne  l’eft  l’alkali  du  tartre  :  or  cela  n'eft  vrai  qu'en  fuppofant  que 
la  calcination  du  tartre  n'ait  ete  continuee  que  pendant  un  terns  egal  a  celui  qu'il 
faut  pour  alkalifer  le  nitre  autant  qu'il  le  peut  etre  ;  car  dans  cette  fuppofition 
l'alkali  du  tartre  n'eft  pas  aufti  brulant  qu'il  le  deviendroit  par  une  calcination 
de  plus  longue  duree  :  mais  fi  l'on  prend  le  fel  de  tartre ,  Sc  le  nitre  fixe  ,  chacun 
dans  leur  etat  de  perfection  ,  ce  qu’on  doit  neceffairement  faire  avant  de  com¬ 
parer  leur  degre  de  force  ,  on  n'y  trouvera  aucune  difference. 

Nous  venons  de  voir  rl  quoi  il  faut  s'en  tenir  pour  la  preparation  du  regule 
des  metaux ,  Sc  pour  fa  calcination  avec  les  fels  ;  il  eft  queftion  prefentement  de 
trouver  quelle  eft  la  meilleure  maniere  de  tirer  &  l'aide  de  l'efprit-de-vin  la 
teinture  de  la  made  calcinee.  Pour  y  parvenir  ,  il  fuffit  d'obferver  que  l'alkali 
fixe  rendu  cauftique  ayant  la  propriete  d'attirer  rapidement  l'humidite  de  Pair  » 
Sc  de  s'unir  avec  les  liqueurs  aqueufes  preferablement  a  toute  autre  matiere,  c'eft- 
la  ce  qui  forme  le  principal  obftacle  a  fon  union  avec  l'efprit-de-vin.  Ainfi,  pour 
avoir  une  teinture  bien  chargee  ,  tout  le  fecret  confifte  a  fe  fervir  d'un  efprit-de- 
vin  auili  dephlegme  qu'il  eft  pofifible  de  l'avoir ,  Sc  a  faire  enforte  que  l’alkali 
rendu  cauftique  ne  puifte  pas  prendre  l'humidite  de  Pair  avant  de  s’unir  &  l'ef- 
prit-de-vin  :  il  faut  de  plus  avoir  foin  que  la  matiere  calcinee  prefence  a  l'efprit- 
de-vin  un  tres-  grand  nombre  de  furfaces  a  la  fois.  On  fatisfait  a  tout  cela  en 
meme-tems  en  reduifant  la  matiere  calcinee  promptement  en  poudre  dans  un 
mortier  bien  chaud  ,  Sc  en  jettant  cette  poudre  encore  toute  brulante  dans  de 
l'efprit-de-vin  parfaitement  reClifie  ,  que  l’on  tient  chaudement  dans  un  matras 
fur  un  bain  de  fable  :  on  bouche  enfuite  le  matras  avec  une  veftie  moiiillee  ,  que 
l’on  perce  d'un  trou  d'epingle  ;  alors  on  entretient  la  digeftion  au  bain  de  fable  > 
jufqu'a  faire  boliillir  legerement  l'efprit-de-vin  ,  ce  qui  empeche  le  fel  de  fe  pe- 
lotonner  Sc  de  fe  mettre  en  une  made  au  fond  du  matras.  Au  bout  de  quelques. 
heures ,  on  diminue  le  degre  du  feu  ,  Sc  l'on  continue  la  digeftion  etjcore  pen¬ 
dant  quelques  jours  &  une  chaleur  douce.  On  obtient  par-la  une  teinture  tres- 
rouge  ,  qui  n'eft  ,  a  proprement  parler  ,  qu'une  efpece  de  favon  liquide  compofe 
d’une  portion  de  la  matiere  huileufe  de  l’efprit-de-vin  ,  combinee  avec  un  alkali 
fixe  des  plus  cauftiques ,  &  tenu  en  diffolution  par  une  autre  portion  d'efprit-de- 
vin  non  decompofe.  On  peut  conclure  de  tout  cela  ,  i°.  que  la  teinture  des  m^- 
taux  ne  merite  pas  trop  le  nom  qu'elle  porte  ,  car  elle  ne  contient  rien  de  metal¬ 
lique  ;  feulement  la  chaux  du  regule  des  metaux  a  contribue  a  rendre  plus  caufti¬ 
que  l’alkali  fixe  qui  domine  dans  cette  teinture.  2?.  Qu'il  eft  non-feulement 
inutile  de  diftiller  cette  teinture  dans  le  deftein  de  la  concentrer  ,  mais  au  con- 
traire  que  cela  ne  fert  qu'a  l'affoiblir ,  en  la  privant  de  la  partie  la  plus  fpiritueufo 
de  l'efprit-de-vin.  30.  Que  l’efprit-de-vin  tartarife ,  tel  que  le  demande  l'Abbe 
Roulfeau  ,  pour  faire  cette  teinture  ,  eft  bien  moins  propre  a  cet  effet  qu'un  $f- 
prit-de-vin  bien  pur  Sc  bien  redlifie  ,  qui  par  cela  meme  eft  plus  en  etat  de  fe 
charger  d'un  alkali  fixe  bien  cauftique  ,  que  s'il  contenoit  deja  quelques 

parties 
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parties  d*un  autre  alxali  beaucoup  plus  foible  8c  moins  brulant. 

Les  vertus  du  lilium  font  de  fondre  les  humeurs  epaifles  8c  vifqueufes  ,  &  en 
meme-tems  d’exciter  vivement  les  olcillations  du  genre  nerveux.  C’eft  &  raifon 
de  ces  deux  proprietes  qu’il  poufle  fortement  par  les  fueurs  ,  8c  fur-tout  par  les 
urines  ,  8c  qu’il  s'employe  avec  fucces  &  la  fuite  des  fievres  malignes  ,  dans  Papo- 
plexie  fereule  ,  la  paralyse  ,  le  rhumatifme  ,  le  fcofbuc  ,  Pafthme  humoral ,  Phy- 
dropifie  ,  la  fuppreflion  des  regies ,  les  fyncopes ,  &  enfin  dans  tous  les  cas  ou  il 
s'agit  de  ranimer  8c  de  mettre  les  liqueurs  dans  un  grand  mouvement.  Mais  il 
faut  bien  fe  garder  de  faire  ufage  de  ce  remede ,  lorfque  les  maladies  dont  oil 
vient  de  parler  font  accompagnees  de  fievre  ,  ou  de  ^inflammation  de  quelque 
vifcere  ,  ou  meme  lorfqu’il  y  auroit  du  danger  de  trop  echauffer  le  Malade  ,  car 
le  lilium  eft  une  liqueur  fort  incendiaire. 

La  dofe  en  eft  depuis  dix  jufqu'a  10.  30.  40.  50.  gouttes ,  &  plus  ,  fuivant  les 
cas  ,  dans  quelque  liqueur  appropriee  a  la  maladie. 

V Auteur  de  la  Chymie  M^dicinale  pretend  qu’on  ne  doit  jamais  meler  en- 
femble  le  lilium  8c  le  tartre  emetique  ,  parce  que  ,  felon  lui ,  ces  deux  prepara¬ 
tions  fe  decompofent  reciproquement  P une  fautre  ,  8c  perdent  toute  leur  vertu. 
Ceci  merite  plufieurs  reflexions.  !®.  Il  n’eft  pas  trop  sur  que  le  tartre  emetique 
&  le  lilium  fe  decompofent  ainfi  fun  par  fautre  ;  il  n'en  eft  pas  de  Palxali  con- 
tenu  dans  le  lilium  comme  d’un  alxali  pur ,  8c  libre  de  toute  union  avec  d'autres 
matieres  3  aufli  Boerhaave  dit-il ,  en  parlant  de  la  teinture  de  fel  de  tartre  de 
Vanhelmont ,  qui  ne  diftere  en  rien  quant  au  fond  du  lilium  ,  que  cette  teinture 
ne  fait  point  d'effervefcence  fenflble  avec  les  acides  ,  8c  qu’elle  precipite  bien 
lentementles  fubftances  difloutes  par  ces  memes  acides.  z?.  Suppofons  que  le 
tartre  emetique  8c  le  lilium  fe  detruifent  en  effet  fun  fautre  ,  il  ne  s’enfuit  pas 
de-lA  en  aucune  fagon  qu'on  ne  doive  jamais  les  employer  meles  enfemble  :  car 
de  trois  chofes  l’une  ;  ou  le  melange  fera  fait  de  faqon  qu'il  contiendra  plus  de 
tartre  emetique  que  le  lilium  nJen  peut  decompofer  ,  ou  il  contiendra  au  contraire 
plus  de  lilium  qu’il  nJen  faut  pour  decompofer  tout  le  tartre  emetique  ,  ou  en¬ 
fin  les  proportions  du  lilium  8c  du  tartre  emetique  feront  fi  exadtes  ,  qu’il  n'y 
aura  precifement  que  ce  qu’il  faut  de  fun  8c  de  fautre  pour  les  decompofer  en- 
tierement  tous  les  deux  :  dans  le  premier  cas  ,  il  nJy  a  pas  de  difficulte  que  le 
melange  ne  doive  etre  emetique ,  il  raifon  de  Pexcedent  de  tartre  emetique  qu’il 
contient  :  dans  le  fecond  cas,  on  ne  peut  nier  que  le  lilium  furabondant  ne 
conferve  toute  fa  vertu.  Mais  du  moins  ,  dira-t’on  ,  dans  ce  meme  cas  on  perdra 
la  vertu  du  tartre  emetique  ,  8c  fon  perdra  celle  du  lilium  dans  le  premier  cas. 
Point  du  tout ,  puifqu’on  ne  perdroit  ni  Pune  ni  fautre  ,  pas  meme  dans  le 
troifieme  cas.  En  effet ,  la  double  decompofition  qui  arrive  alors  ,  produit  d’un 
cote  une  efpece  de  fel  vegetal :  or  ce  fel  etant  diflous  par  Pefprit-de-vin  ,  forme , 
comme  le  die  Boerhaave  ,  une  teinture  d’une  odeur  aromatique  ,  8c  d’une  faveur 
brulante  8c  tres-penetrante  ,  8c  par  confequent  fort  approchante  en  vertu'de  la 
teinture  des  metaux.  D’un  autre  cote  ,  cette  meme  decompofition  opere  le  de- 
gagement  de  la  partie  reguline  de  Pantimoine  d’avec  facide  du  tartre  ,  mais 
cette  partie  reguline  <?tant  emetique  eflentiellement  ,  &  par  fa  nature  ,  elle  ne 
perd  rien  de  cette  vertu  pour  etre  abandonnee  a  elle-meme  ,  au  contraire.  Ainfi 
rien  n’empeche  de  meler  enfemble  le  lilium  8c  le  tartre  emetique  ,  fans  qu’on 
ait  il  craindre  pour  cela  de  detruire  leur  vertu  ni  a  fun  ni  il  fautre.  C’eft  aufli  ce 
que  fexperience  confirme  :  il  m’eft  arrive  fouvent  de  faire  prendre  it  des  paraly- 
tiques  le  lilium  8c  le  tartre  emetique  meles  enfemble  dans  une  potion  cordiale  , 
8c  de  leur  avoir  procure  par-la  le  vomiflement ,  mais  plus  ordinairement  des 
felles  tres-abondantes.  Il  pourroit  cependanc  fe  faire  ,  comme  je  Pai  vu  quelque  - 
fois ,  que  cette  pratique  ne  reiifsit  pas ,  mais  ce  if  eft  que  dans  les  cas  ou  la  para- 
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lyfie  attaque  Peftomac  Sc  les  inteftins  ,  &  eft  teliement  confirmee  que  rien  n’eft 
capable  de  faire  entrer  leurs  fibres  nerveufes  en  contra<5fcion.  Ces  fortes  de  cas 
font  defefperes ,  comme  nous  Penfeigne  PAnatomie  ,  dont  une  etude  approfort- 
die  eft  aufli  indifpenfablement  necefl'aire  pour  la  pratique  de  la  Medecine  ,  qu’u- 
ne  connoiftance  fuperficielle  de  la  Pharmacie  chymique  lui  eft  prejudiciable,  en 
faifant  regarder  comme  des  fautes  ce  qui  n’en  eft  pas  ,  Sc  en  difluadant  d’allier 
enfemble  des  preparations  dont  le  melange  procureroit  un  fecours  tres-efficace 
dans  certains  cas. 

Je  ne  puis  quitter  cet  article*  fans  faire  obferver  qu’uii  Medecin  nOmme 
Chambon  ,  dans  un  Livre  intitule  Pr inches  de  Phyftque  rapporte's  a  la  Medecine - 
pratique ,  Ouvrage  aufti  fingulier  dans  fon  efpece  qu’on  puifle  imaginer ,  dit , 
en  parlant  du  Lilium  ,  que  ce  remede  porte  le  nom  d’un  Philofophe  hermeti- 
que  :  c’eft-la ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  une  erreur  grofliere.  ll  eft  bien  vrai  qu’  Albert 
le  Grand  a  fait  un  Traite  intitule  Lilium  floris  de  [pints  evulfum  ,  mais  il  n’y  eut 
jamais  de  Chymifte  appelle  Lilium.  La  veritable  origine  de  la  denomination  de 
Lilium  qu’on  a  donnee  a  la  teinture  des  metaux  ,  vient  de  ce  que  Paracelfe,  dans 
plufieurs  endroits  de  fes  Ouvrages ,  fe  fert  du  mot  barbate  Lili  pour  defigner 
une  preparation  dont  il  ne  donne  point  la  defeription  ,  mais  dont  il  vante  gran- 
dement  les  vertus.  Or,  comme  on  s’eft  imagine,  je  ne  fqrais  trop  fur  quel  fonde- 
ment ,  que  Paracelfe  avoit  voulu  deguifer  lous  ce  nom  la  teinture  des  metaux , 
on  a  cru  devoir  appeller  cette  teinture  ,  Lilium  de  Paracelfe  ,  en  fubftituant  le 
mot  Lilium  &  celui  de  Lili.  ] 

Verre  d’Antimoine . 

CEtte  preparation  eft  un  regule  d’antimoine  vitrifie  par  une  longue 
fufion. 

Faites  calciner  fur  un  petit  feu  une  livre  d’antimoine  en  poudre  dans  une  ter- 
rine  qui  ne  foit  point  verniftee  j  remuez  inceffamment  la  matiere  avec  une  ef- 
patule  de  fer  (.*),  jufqu’a  ce  quJil  ne  forte  plus  de  fumee  jmaisfi  cependantla  pou¬ 
dre  fe  grumeloit ,  comme  il  arrive  fouvent  ,  mettez-la  dans  un  mortier  ,  &  la 
pulverifez  :  faites-la  derechef  calciner  comme  nous  avons  dit ,  Sc  lorfqu’elle  ne 
fumera  plus  ,  &  qu’elle  aura  pris  une  couleur  grife  ,  vous  trouverez  ,  fi  vous  la 
pefez  ,  qu’elle  aura  diminue  d’environ  un  tiers  ;  mettez-la  dans  un  bon  creufet , 
que  vous  couvrirez  d’un  tuileau  ,  Sc  le  placerez  dans  un  fourneau  a  vent ,  dans 
lequel  vous  ferez  un  feu  de  charbon  tres -violent ,  qui  entoure  le  creufet ,  afin 
que  la  matiere  fe  mette  en  fufion.  Environ  une  heure  apres  ,  decouvrez  le  creu¬ 
fet  ,  Sc  ayant  introduit  dedans  le  bout  d’une  verge  de  fer  ,  regardez,  quand  vous 
Paurez  retiree  ,  fi  la  matiere  qui  s’y  fera  attachee  fera  bien  diaphane  ;  Sc  fi  elle 
l’eft  ,  jettez-la  fur  un  marbre  bien  chauffe  ,  elle  fe  congelera  ,  Sc  vous  aurez  un 
beau  verre  d’antimoine  ,  que  vous  laifterez  refroidir  ,  puis  vous  le  garderez  ;  il 
y  en  aura  environ  cinq  onces  &  demies  ;  e’eft  un  puiftant  vomitif ,  Sc  un  des  plus 
violens  de  ceux  qui  fe  font  avec  Pantimoine  j  on  en  fait  le  vin  emetique  ,  en  le 


(<2)  Zwelpher  fait  obferver  que  Pefpatule 
de  fer  eft  attaquee  par  Pantimoine  ,  &  ron- 
gee  par  le  foufre  commun  contenu  dans  ce 
mineral  ,  Sc  que  ce  qui  s’en  detache  fe  mele 
avec  la  matiere  calcinee  ,  &  met  obftacle  a 
la  fufion  qu’on  en  fait  enfuite  ,  pour  la  re- 
duire  en  verre.  Il  confeille ,  afin  de  preve¬ 


nt  cet  accident ,  de  fubftituer  une  efpatule 
de  cuivre  a  celle  de  fer  ,  mais  le  cuivre  n’eft 
pas  plus  exempt  que  le  fer  d’etre  attaque  par 
le  foufre  qui  brule  :  e’eft  pourquoi  il  vaut 
beaucoup  mieux  employer  a  remuer  la  ma¬ 
tiere  un  tuyau  de  pipe  qui  n’ait  point  en¬ 
core  fervi ,  ou  bien  une  baguette  de  verre. 
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mettant  tremper  dans  du  vin  blanc  (b).  On  le  donne  aufli  en  fubftanee  ( c )  de- 
puis  deux  grains  jufqu’a  fix :  il  eft  bon  pour  eclaircir  la  vue ,  ft  ecant  pulverife 
on  en  diflout  une  dragme  dans  quaere  onces  d’eau  d’eufraife  ou  de  fenouil. 

Les  Maquignons  en  font  prendre  aux  chevaux  pour  la  poufle  ,  apres  l’avoir 
teduit  en  poudre  fubdle  \  leur  dofe  eft  demi-once  dans  du  fon. 

On  prepare  un  fyrop  emetique  avec  Hnfufion  de  verre  d’amirnoine  faite  dans 
le  fuc  de  coing  ou  dans  cqlui  de  limons ,  Si  le  fucre.  Si,  au  lieu-  de  ces  fucs  acides 
on  fe  fert  de  vin  ,  le  fyrop  en  fera  un  peu  plus  vomitif:  La  dofe  de  bun  Si  de 
l’autre  eft  depuis  deux  dragmes  jufqu’a  une  once  Si  demie  :  on.en  donne  aux 
perfonnes  ddlicates  Si  aux  enfans. 


(£)  Cette  efpece  de  vin  emetique  eft  d’un 
ufage  peu  sur  ,  parce  qu’il  n’eft  pas  facile 
d’en  determiner  la  dofe  ,  qui  doit  varier  ne- 
ceflairement  fuivant  la  differente  qualite  des 
vins  ,  dont  les  uns  tirent  mieux  l’emeticite 
du  verre  d’antimoine  ,  Si  les  autres  moins 
bien. 

(c)  M.  Meuder  fait  a  ce  fujet  une  reflexion 
des  plus  judicieufes  dans  fon  Analyfe  Rai- 
fonnee  de  l’antimoine.  «  Les  Anciens  ,  dit— 
s>  il ,  ne  faifoient  pas  difficulte  de  donner  le 
«  verre  d’antimoine  en  fubftance.  Kerner 
»  remarque  qu’en  r66a.  &  1663.  quantite 
j>  de  gens  furent  gueris  de  la  pefte  ,  qui  fai- 
«  foit  alors  de  grands  ravages  en  Boheme  , 
«  par  ce  remede  ,  &  qu’il  rendit  heureufe- 
»  ment  la  fame  a  un  Melancolique  fou.  Frey- 
«  tag  aflure  aufli  la  meme  chofe  ,  mais  nous 
n’avons  pas  raifon  de  les  imiter  en  cela  , 
»  tandis  que  nous  avons  tant  d’evacuans  an- 
»  timoniaux  plus  corriges  ,  &  qui  font  meme 
»  fpecifiques  pour  les  differentes  caufes  & 
les  differentes  efpeces  de  maladies  ,  fuivant 
»  les  differens  fujets.  »  Ce  que  dit  ici  M. 
Meuder  ,  doit  etre  regarde  comme  une  re¬ 
gie  fi  abfolument  generate  ,  qu’on  n’en  peut 
afligner  qu’une  feule  exception  ,  qui  meme , 
a  proprement  dire  ,  n’en  eft  point  une  :  Je 
veux  parler  de  l’ufage  ou  Ton  eft  a  l’Ho- 
pital  de  la  Charite  des  Hommes  de  Paris  de 
faire  prendre  avec  fucces  le  verre  d’antimoi¬ 
ne  pour  la  guerifon  des  coliques  de  Peintre. 
Quoique  ces  maladies  foient  de  nature  a  ne 
ceder  qu’aux  emetiques  &  aux  purgatifs  les 
plus  violens  (  comme  M.  Dubois  l’a  de- 
montre  il  n’y  a  pas  long-terns,  d’une  maniere 
ft  perfuaftve  &  li  elegante  tout-a-la-fois,  dans 
une  Thefe  digne  du  Siecle  d’Augufte  par  la 
beaute  du  ftvle  ,  &  des  jours  les  plus  bril- 
lans  de  la  Medecine  par  la  profondeur  de  la 
doftrine  ,  )  cependant  on  a  trouve  le  verre 
d’antimoine  trop  redoutable,  pour  le  donner 
feul  dans  ces  fortes  de  maladies  ,  &  l’ex- 
perience  a  anpris  que  malgre  la  correftion 
ue  Ton  lui  donne  ,  il  conferve  encore  aflez 
e  force  pour  meriter  le  nom  de  Mochlique , 
Epithete  confacree  aux  Emetiques  &  aux 


Purgatifs  qui  agiflent  avec.  la  plus  grande 
violence.  Void  la  defeription  de  cette  pre¬ 
paration  d’antimoine  ,  telle  qu’elle  eft  rap- 
portee  dans  la  Thefe  de  M.  Dubois. 

On  prend  la  quantite  que  Ton  veut  de 
verre  d’antimoine  ,  on  la  reduit  en  une  pou¬ 
dre  extremement  fine  ,  que  l’on  lave  avec 
grand  foin  ,  &  que  Ton  fait  enfuite  defle- 
cher  au  Soleil ;  on  mele  cette  poudre  avec 
fon  double  pefant  de  fucre  ,  mis  aufli  en 
poudre  tres-nne;  on  arrofe  ce  melange  gout- 
te  a  goutte  avec  de  l’eau  de  fleurs  d’orange, 
pour  lui  faire  prendre  une  confiftance  pareille 
a  celle  que  les  Boulangers  donnent  a  la 
farine  ,  en  l’humeftant  avec  de  l’eau  com¬ 
mune  :  on  forme  enfuite  avec  cette  pate  des 
tablettes  ou  paftilles  que  Ton  garde  pour 
l’ufage  ,  &  dont  la  dofe  eft  depuis  un  feru- 
pule  jufqu’a  deux  ,  dans  les  coliques  dont 
on  vient  de  parler.  On  reitere  cette  dofe 
fuivant  le  befoin  ,  deux  ,  trois  ,  ou  quatre 
fois.  M.  Dubois  nous  apprend  dans  le  me¬ 
me  Ouvrage  que  pendant  l’efpace  de  vingt- 
trois  ans  il  a  vu  arriver  a  la  Charite  environ 
douze  cens  malades  attaques  de  Coliques  de 
Plomb  ,  &  que  fur  ce  grand  nombre  il  n’en 
eft  mort  gueres  plus  d’une  vingtaine.  Ce¬ 
pendant  ce  fage  Medecin  avertit  avec  cette 
candeur  qui  fled  ft  bien  aux  hommes  vrai- 
ment  f^avans  ,  que  le  Mochlique  de  la  Cha¬ 
rite  n’eft  pas  tellement  fpecifique  contre  les 
Coliques  de  Peintre  ,  qu’on  ne  puifle  pas  fe 
fervir  d’autre  emetique  dans  le  traitement  de 
ces  maladies.  Tout  emetique  violent  ,  dit 
M.  Dubois  ,  qui  n’a  d’aiileurs  aucune  mau- 
vaife  qualite  ,  produiroit  le  meme  effet  que 
le  verre  d’antimoine  ,  qui  ne  merite  la  pre¬ 
ference  que  par  cela  feul  qu’il  eft  un  vomitif 
des  plus  puiflans  ,  quoiqu’il  foit  exempt  de 
toute  qualite  pernicieufe.  On  peut  ajouter  a 
cela  un  autre  motif  de  preference  ,  qui  eft 
ue  la  prudence  exige  de  s’en  tenir  a  1’ufage 
’un  remede  dont  les  bons  fucces  ont  ete 
confirmes  par  une  experience  non  interrom- 
pue  d’un  grand  nombre  d’annees  ,  &  de  ne 
point  lui  en  fubftituer  d’autres  qui  ne  produi- 
roient  qu’un  effet  pared  ,  &  rien  plus. 

H  h  z 


Ufages. 

Dofe. 

Remede 
pour  la  pouf¬ 
fe  des  che¬ 
vaux. 

Syrop  eme¬ 
tique. 

Dofe. 


< 


Comment 
le  foufte  em_ 
peche  la  vi¬ 
trification- 


Marques  de 
vinification. 


i+4  C  OV  RS  Z>  E  C  HY  M  I E. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

On  doit  calciner  l’antimoine  fous  la  cheminee  ,  &  eviter  les  vapeurs  qui  en 
{ortent ,  comme  tres-nuifibles  a  la  poitrine.  Cette  calcination  fe  fait  pour  le  de- 
poiiiller  d.es  foufres  groffiers  ( d )  ,  qui  empecheroient  fa  vitrification  ;  car  ces  fou- 
fres  etant  compofes  de  parties  rameufes ,  molaftes  3c  embarraftames  ,  bouchent 
les  pores  de  la  matiere  ,  les  rendent  confus ,  3c  empechent  que  la  lumiere  ne  pafle 
3c  ne  reflechifle  h.  nos  yeux  :  il  arrive  tou jours  ,  3c  principalement  au  commen¬ 
cement  de  la  calcination  ,  que  parmi  une  grande  quantite  de  fumees  fulfureufes 
il  paroit  a  la  fuperficie  de  la  matiere  qu’on  calcine  une  petite  flamme  bleue  qui 
provient  d’un  foufre  allume  ;  c’eft  alois  que  la  poudre  d’antimoine  fe  grumele 
aifement ,  pour  peu  qu’il  y  ait  trop  de  feu  ,  car  ce  foufre  qui  s’y  rencontre  en¬ 
core  en  grande  quantite,  fait  fondre  ou  liquefier  le  mineral ,  3c  quand  il  fe  dur- 
cit  ,  il  forme  des  grumeaux  :  il  eft  neceflaire  de  les  pulverifer  dans  un  mortier , 
comme  il  a  ete  dit ,  pour  en  pourfuivre  la  calcination ,  car  ils  renferment  un 
foufre  groflier  de  l’antimoine  ,  qui  rendroit  la  calcination  imparfaite  ft  l’on  man- 
quoit  a  cette  circonftance. 

La  vitrification  ne  fe  fait  point  que  les  parties  de  fantimoine  n’ayent  ete  ren- 
dues  plus  fermes  3c  plus  roides  qu'elies  n’etoient  auparavant  ( e ) ,  afin  que  les 
petits  corps  du  feu  paflant  3c  repaftant  dans  la  matiere  ,  forment  des  pores  droits 
qui  puiftent  demeurer  en  cet  etat  quand  fantimoine  eft  refroidi.  C'eft  la  figure 
de  ces  pores  qui  caufe  la  tranfparence  ,  parce  qu'ils  donnent  liberte  a  la  lumiere 
d'y  paffer. 

Quoique  l’antimoine  paroifte  vitrifie  apres  quelque-tems  de  fufion  dans  le 
creufet ,  il  ne  faut  pas  fe  hater  de  le  verfer  fur  le  marbre  ,  car  il  ne  l’eft  fouvent 
qu’en  partie  au-deftus ,  Sc  ce  qui  eft  au  fond  refte  en  forme  de  regule  ;  il  faut 
done  lui  donner  le  terns  de  fe  vitrifier  tout-a-fait  dans  le  feu.  Une  des  marques 
de  la  vitrification  ,  eft  quand  la  matiere  acquiert  par  le  feu  une  confiftance  vif- 
queufe  ou  on&ueufe  ,  moins  fluide  3c  moins  pefante  que  ce  qui  n’eft  point  en¬ 
core  vitrifie  ,  enforte  qu’elle  prenne  le  defTus  comme  une  graifte  ;  une  autre  mar¬ 
que  eft  quand  la  petite  portion  qu’on  a  prife  avec  un  fil  de  fer  dans  le  creufet  , 
jette  un  fil  long  3c  diaphane  :  il  faut  alors  prendre  adroitement  le  creufet  avec  des 
pincettes  ,  3c  verfer  doucement  fur  le  marbre  chaud  la  matiere  vitrifiee.  Si  tout 
ne  l’eft  point  encore ,  il  paroitra  au  fond  une  efpece  de  regule  qui  remuera  pen¬ 
dant  qu’il  fera  en  fufion  comme  du  vif-argent  :  ft  l’on  le  remet  dans  un  grand 
feu  ,  ayant  couvert  le  creufet  ^  il  fe  reduira  en  verre  comme  l’autre :  ce  verre  en 


( d )  On  doit  entendre  par  ces  foufres 
groffiers  le  foufre  commun  contenu  dans 
rantimoine  crud  ;  mais  ce  n’eft  pas  feule- 
ment  pour  detruire  &  enlever  ce  foufre  que 
Ton  fait  la  calcination  de  l’antimoine  ,  on  a 
encore  intention  par-la  de  diffiper  une  partie 
du  phlogiftique  qui  donne  au  regule  fa  forme 
demi-metallique  ,  &  l’empeche  de  paroitre 
fous  celle  d’une  chaux. 

[  e  ]  On  auroit  autant  &  plus  de  droit  de 
pretendre  que  e’eft  la  vitrification  de  l’anti- 
mcine  qui  en  rend  les  parties  plus  fermes  & 
plus  roides  ,  car  toutes  les  matieres  vitrifiees 
font  fragiles  &  caflantes  ,  &  il  eft  plufieurs 
fubftances  qui  n’ont  aucune  apparence  de 
verre  ,  quoique  leurs  parties  foient  des  plus 
dures  3l  des  plus  folides.  Quoi  qu’il  en  loit, 


la  tranfparence  du  verre  d’antimoine  \  de 
meine  que  de  toutes  les  autres  efpeces  de 
verre,  ne  vient ,  felon  toutes  les  apparences, 
que  de  ce  que  les  parties  qui  le  compofent , 
prifes  chacunes  feparement  ,  font  tranfpa- 
rentes  ,  &  fe  touchent  immediatement  les 
unes  les  autres  ,  fans  etre  disjointes  &  f£- 
parees  par  l’interpofition  d’autres  parties 
opaques  ,  &  d’une  nature  difterente.  Ce  qui 
donne  lieu  de  penfer  ainft ,  eft  que  tout  ver¬ 
re  reduit  en  poudre  perd  fa  tranfparence  ,  & 
devient  opaque  ,  par  cela  feul  que  les  points 
de  contaft  de  fes  parties  font  changes  ; 
car  chaque  parcelle  de  cette  poudre  exami¬ 
nee  au  microfcope  ,  paroit  auffi  tranfparente 
que  la  maiTe  de  verre  dont  elle  faifoit  partie. 


COURS  DEC  f/TMIE. 

coulant  fur  le  marbre  s'y  Kendra  en  morceaux  plats ,  &  fur  la  fin  il  fe  formera  de 
beaux  fils  longs ,  rouges  ,  tranfparents  ,  caflants;  toute  la  matiere  petillera  ou  fera 
quelque  bruit  en  refroidiflant ,  ce  qui  vient  de  ce  que  l’air  (/)  trouvant  de  la 
refinance  i  pafler  par  fes  pores ,  qui  font  trop  petits ,  les  ecarte  avec  violence. 

Le  verre  d’antimoine  doit  etre  dur  ,  cafiant  ,  diaphane  ,  tranfparent ,  com- 
pdde  ,  luifant ,  de  belle  couleur  rouge  (g)  foncee  approchante  de  celle  du  rubis , 
n’ayanc  ni  odeur  ni  gout. 

Il  eft  etonnant  que  l’antimoine  calcine  devienne  ,  en  fe  vitrifiant ,  plus  leger 
qu’il  n’etoit  a  &  qu’il  acquiere  une  confiftance  mucilagineufe  ou  ondlueufe  :  il 
y  a  de  l’apparence  que  le  feu  en  a  developpe  le  foufre  le  plus  fixe  [  h  ] ,  qui  a  ren¬ 
du  fes  parties  plus  polies  5c  mieux  liees :  c’eft;  aufti  apparemment  ce  meme  fou- 
fre  qui  s’etant  etendu  dans  toute  la  fubftance  du  verre  ,  lui  a  donne  la  couleur 
rouge  (i)  ,  car  nous  voyons  que  le  foufre  de  l’antimoine  eft  ordinairement 
rouge. 

En  faifant  le  verre  d’antimoine  ,  j’ai  quelquefois  mele  avec  mon  antimoine 
calcine  un  feizieme  d’antimoine  crud  pulverife  :  cette  addition  a  hate  la  fufiou 
5c  la  vitrification  de  la  matiere  ,  car  elle  a  ete  reduice  en  verre  plus  prompte- 
ment  qu’en  la  premiere  operation  ,  5c  ce  verre  a  ete  aufti  tranfparent  ,  aufti 
beau  ,  5c  aufti  parfait  que  le  premier.  La  raifon  en  eft  que  cette  petite  quantice 
d’antimoine  crud  etant  fort  fulfureufe  ,  a  communique  plus  de  chaleur  a  l’an¬ 
timoine  calcine  ,  l’a  rarefie  davantage  ,  5c  lui  a  donne  plus  de  difpofition  pour 


(/)  Ce  bruit  &  ce  petillement  n’a  point 
d’autre  caufe  que  la  collifion  des  parties 
d’air  qui  s’infinuent  avec  rapidite  dans  l’ef- 
pace  vuide  que  le  verre  d’antimoine  laiffe 
entre  lui  &  le  marbre  ,  a  la  furface  duquel 
il  etoit  applique  ,  &  dont  il  fe  d£tache  en  fe 
retirant  lur  lui-meme  3  par  l’aftion  du  re- 
froidifTement. 

(jg-)  Cette  couleur  n’eft  point  effentielle 
au  verre  d’antimoine  ,  elle  depend  d’un 
veftige  de  foufre  commun  ,  dont  l’antimoi¬ 
ne  n’a  pas  ete  depouille  parfaitement  par  la 
calcination  ,  ou  de  ce  que  Ton  a  ajoute  du 
foufre  a  la  chaux  grife  d’antimoine  pendant 
la  fufion  qu’on  en  a  faite  pour  la  vitrifier. 
Le  verre  d’antimoine  fait  avec  le  regule  cal¬ 
cine  n’eft  pas  moins  parfait  que  celui  qui  eft 
fait  avec  la  chaux  d’antimoine  crud  ,  quoi- 
que  fa  couleur  tire  pour  le  moins  autant  fur 
le  jaune  que  fur  le  rouge  :  c’eft  pour  cela 
qu’on  regarde  la  couleur  d’hyacinthe  com- 
me  la  couleur  propre  du  verre  d’antimoine. 

(h)  Le  foufre  de  l’antimoine  ne  differe  en 
rien  du  foufre  commun  ,  &  par  confequent 
n’a  aucune  fixite  ;  mais  independamment 
de  cela  le  developpement  de  ce  foufre  a  ft 
peu  de  part  a  la  confiftance  mucilagineufe 
que  prend  la  chaux  d’antimoine  en  fe  vitri¬ 
fiant  ,  que  le  meme  effet  arrive ,  ft  l’on  a 
preliminairement  enleve  a  l’antimoine  tout 
fon  foufre  ,  &  que  l’on  fe  ferve  ,  pourfaire  le 
verre  d’antimoine ,  de  regule  calcine.  Il  ne  faut 
point  chercher  d’autre  raifon  de  cette  confif¬ 
tance  que  la  nature  meme  de  touteslcs  matie- 


res  vitrifiables,quieft,&  qui  doit  etre  telle, que 
l’adtion  du  feu  qui  met  leurs  parties  en  mou- 
vement ,  les  difpofe  a  fe  toucher  par  un  grand 
nombre  de  points  ,  a  faire  un  tout  homo¬ 
gene  &  une  mafle  continue  ,  &  a  refter 
adherentes  les  unes  aux  autres  ,  a  peu  pres 
de  meme  que  l’eau  qui  diftout  les  matieres 
glutineufes  &  gommeufes  leur  communique 
un  etat  imparfait  de  fluidite  ,  &  les  rend 
vifqueufes  &  gluantes. 

(i)  Il  eft  bien  vrai  que  le  foufre  de  l’anti- 
moine  contribue  a  donner  au  verre  d’anti¬ 
moine  une  couleur  rouge  ;  puifque  ce  verre 
eft  d’autant  plus  rouge  ,  qu’il  contient  plus 
de  foufre  ,  foit  que  Ton  n’en  ait  pas  exafte- 
ment  depouille  l’antimoine  par  la  calcina¬ 
tion  ,  foit  qu’on  en  ait  ajoute  de  nouveau 
pendant  la  vitrification  ,  &  que  d’ailleurs 
le  verre  fait  avec  une  pure  chaux  de  regule  , 
eft  beaucoup  plus  jaune  que  rouge  ;  mais  il 
n’eft  pas  vrai  que  le  foufre  de  l’antimoine 
foit  ordinairement  rouge  ,  cela  n’arrive  que 
lorfqu’iieft  uni  dans  ce  mineral ,  comme  cela 
fe  trouve  quelquefois ,  avec  une  petite  portion 
d’arfenic.  Hors  cela  ,  le  foufre  de  l’antimoi- 
ne  eft  naturellement  jaune  ,  de  meme  que 
le  foufre  commun  ,  auquel  il  eft  femblable 
en  tout.  D’expliquer  pourquoi  le  foufce  com¬ 
mun  donne  une  couleur  rouge  au  verre  d’an¬ 
timoine  ,  c’eft  ce  que  je  n’entreprendrai 
point  de  faire,  par  la  raifon  qu’il  y  auroit 
de  la  temerite  a  vouloir  tout  expliquer  ,  fur- 
tout  en  matiere  de  couleurs. 


Choix. 


Pourquoi 
le  verre  d’an¬ 
timoine  eft 
rouge. 


Verre  d’an- 
timoinc  de 
Hollande. 


Tourquoi 
le  verre  d’an- 
timoine  eft 
plus  vomitif 


lifi  C  OU  R  S  D  E  CHTMIE. 

la  fufion  &  la  vitrification  (  kj  >  mais  le  foufre  groflier  ou  fuperficiel  de  cet  an- 
timoine  crud  doit  avoir  ete  diflipe  avant  que  la  vitrification  fe  foir  faite  ;  car  au- 
trement  les  pores  de  la  matiere  n’auroient  pas  pu  etre  rendus  aflez  droits  pour 
que  la  lumiere  y  ait  la  liberte  de  pafiTer  &  de  repafler ,  comme  ii  a  ete  dit.  ll  y  a 
plufieurs  autres  manieres  de  preparer  le  verre  d’antimoine  ,  maisla  meilleure  eft 
celleque  j’ai  decrite,  &  qui  eft  faite  fans  addition.  Les  Marchands  Droguiftes  font 
venir  de  Hollande  ,  &  de  quelques  autres  Lieux  du  verre  d’antimoine  aflez  beau, 
qu’ils  donnent  a  bon  marche  ;  je  Lai  examine  &  confronte  contre  celui  que  j’ai 
fait ;  j’ai  trouve  que  le  mien  etoit  un  peu  plus  pefant  en  volumes  egaux  ,  6c 
qu’etant  reduit  en  poudre  fine  il  avoit  une  couleur  grife  tirant  un  peu  fur  le 
verd  ;  au  lieu  que  celui  de  Hollande  pulverife  a  ete  jaune  ,  ce  qui  peut  venir 
d’un  defaut  de  calcination  ou  de  quelque  addition.  Au  refte  ,  il  eft  bien  plus  fur 
en  Medecine  de  fe  fervir  de  celui  qu’on  fgait  etre  fait  regulieremcnt  par  les  regies 
de  1’ Art ,  que  d’en  employer  un  dont  la  compofition  eft  equivoque. 

Le  verre  d’antimoine  ayant  recu  plus  de  calcination  que  les  autres  prepara¬ 
tions  ,  devroit  par  consequent  etre  moins  vomitif  ,  parce  qu’il  s’eft  diflipe 
beaucoup  des  foufres  [/]  ,  dans  lefquels  on  fait  confifter  fa  vertu  vomitive.  L’ex- 
perience  neanmoins  nous  montre  le  contraire  ,  car  il  agit  avec  beaucoup  de 
force  ( m ) ,  comme  nous  avons  dit  :  la  raifon  en  eft  ,  qu’on  n’a  employe  aucun 


( k )  Il  n’y  a  pas  de  doute  que  l’antimoine 
crud  etant  tres-fufible  par-lui-meme  ,  tant  a 
caufe  du  foufre  commun  qu’il  contient  ,  que 
parce  que  fa  partie  reguline  a  encore  tout 
Ion  phlogiftique  ,  il  ne  doive  accelerer  la 
fufion  &  la  vitrification  de  la  chaux  grife 
d’antimoine  ,  &  cette  raifon  feule  eft  bien 
fuffifante  ,  fans  fuppofer  que  l’antimoine  cal¬ 
cine  acquiere  par  cette  addition  plus  de  cha- 
leur  &  de  rarefa&ion  ;  fuppofition  qu’il  eft 
impoflible  de  prouver.  Il  n’eft  pas  plus  aife 
de  prouver  ce  que  l’Auteur  ajoute  ,  que  la 
vitrification  ne  peut  fe  faire  ,  a  moins  que 
le  foufre  groflier  (  il  faut  entendre  le  foufre 
commun  )  de  l’antimoine  ,  n’ait  ete  diflipe  : 
le  contraire  eft  meme  demontre  ,  parce  que 
ft  ,  lorfque  la  chaux  grife  d’antimoine  eft  en 
fonte  ,  on  y  jette  un  peu  de  foufre  commun  , 
ce  foufre  s’y  incorpore  ,  &  communique 
tine  couleur  de  rubis  au  verre  qui  en  refulte . 
au  lieu  que  le  verre  d’antimoine  qui  ne  con¬ 
tient  point  du-tout  de  foufre  commun  ,  eft 
plus  jaune  que  rouge. 

(/)  Le  terme  de  Soufre  ne  peut  s’enten- 
dre  ici  que  du  phlogiftique  uni  a  la  terre  re¬ 
guline  de  l’antimoine  ;  car  il  eft  bien  cer¬ 
tain  que  le  foufre  commun  qui  fait  partie 
de  l’antimoine  crud  ,  n’a  aucune  vertu,  ni 
par  lui-meme  ,  ni  lorfqu’il  eft  uni  avec  le 
regule  dont  il  empeche  au  contraire  l’eme- 
ticite.  Il  eft  certain  de  plus  qu’un  verre  d’an¬ 
timoine  qui  ne  contient  plus  aucun  veftige 
de  foufre  commun  ,  eft  pour  le  moins  aufli 
emetique  que  celui  qui  a  retenu  quelques 
portions  de  ce  meme  foufre. 

(ni)  On  peut  done  conclure  de-la  qu’on 
a  tort  de  faire  confifter  1’emeticite  du  verre 


d’antimoine  dans  le  foufre  ,  ou  le  phlogif* 
tique  qu’il  contient  ,  ou  du  moins  de  regar- 
der  ce  principe  comme  emetique  par  lui- 
meme  ;  autrement  1’emeticite  des  prepara¬ 
tions  d’antimoine  augmenteroit  en  proportion 
de  ce  qu’elles  contiendroient  plus  de  ce  prin¬ 
cipe.  Mais  comme  l’experience  nous  montre 
aufli  que  la  terre  reguline  de  l’antimoine 
bien  depouille  de  tout  phlogiftique  ,  n’eft 
qu’une  pure  chaux  blanche  infoluble  dans 
toutes  fortes  de  liqueurs  ,  &  incapable  d’ex- 
citer  le  vomiflement ,  il  s’enfuit  aufli  que 
cet  autre  principe  n’eft  pas  non  plus  eflem- 
tiellement  emetique.  La  vertu  emetique 
n’eft  done  qu’un  refultat  de  l’union  de  deux 
fubftances  ,  qui  chacune  feparement  n’ont 
aucune  emeticite  ,  f^avoir  ,  du  principe  phlo¬ 
giftique  &  de  la  terre  reguline  de  l’antimoi- 
ne.  11  eft  bien  fenflble  que  ces  deux  fubftan¬ 
ces  peuvent  etre  combinees  enfemble  en 
differentes  proportions  ,  parmi  lefquelles  il 
doit  neceflairement  y  en  avoir  une  qui  don- 
nera  la  plus  grande  emeticite  pofllble  ,  tan- 
dis  que  d’autres  proportions  fourniront  d’au- 
tres  compofes  plus  ou  moins  emetiques  ,  fui- 
vant  qu’elles  s’eloigneront  plus  ou  moins  de 
cette  proportion  principale.  On  comprend 
deja  par  -  la  pourquoi  les  differentes  pre¬ 
parations  d’antimoine  ont  differens  degres 
d’emeticite.  Il  n’eft  pas  moins  clair  que 
ces  differences  doivent  proceder  de  ce  que 
dans  l’union  de  la  terre  reguline  &  du  phlo¬ 
giftique  ,  e’eft  tantot  l’un  de  ces  principes 
qui  domine  ,  &  tantot  l’autre.  Il  eft  done 
manifefte  que  le  verre  d’antimoine  n’eft  la 
plus  emetique  de  toutes  les  preparations  de 
ce  mineral  ,  que  parce  que  les  proportions 
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fel  pour  faire  ce  vcrrc  ,  Si  que  dans  les  autres  operations  on  m£le  du  falpetre  , 
qui  par  fa  partie  fixe  arrete  une  paruie  des  foufres ;  ainfi  ,  quoiqu’il  ne  foit  de- 
meure  qu’une  quantite  mediocre  de  foufre  dans  le  verre  d’antimoine  ,  fi  peu  qu’il 
y  cn  a  etant  en  grande  agitation  ,  il  excite  aufli  un  plus  grand  vomilfement  («). 

On  corrige  le  verre  d'antimoine  en  le  calcinant  dans  un  creufet  avec  le  tiers 
de  fon  poids  de  falpetre  j  puis  l’ayam  lave  plufieurs  fois  avec  de  l'eau  tiede  ,  on 
le  fait  fecher  (0).  Cette  poudre  ne  fait  pas  des  effets  fi  violens  que  le  verre  d'an- 


de  la  terre  reguline  &  du  phlogiftique  qu’il 
contient  font  telles  qu’il  le  faut  pour  pro¬ 
duce  le  plus  grand  ettet  emetique.  Si  certe 
terre  reguline  £toit  unie  a  une  moins  grande 
quantite  de  phlogiftique  ,  des-lors  elle  fe- 
roit  en  partie  convertie  en  une  chaux  blan¬ 
che  d’antimoine  ,  ce  qui  affoibliroit  d’autant 
fon  4meticite.  Le  verre  d’antimoine  eft  un 
etat  de  la  terre  reguline  dans  lequel  elle  a 
conferve  le  moins  de  phlogiftique  qu’il  fe 
peut  faire  ,  fans  etre  reduite  en  chaux  ,  Si 
e’eft  dans  cet  etat  qu’elle  eft  propre  a  exciter 
le  vomiflement  avec  la  plus  grande  violence. 
Si  la  terre  reguline  fe  trouve  chargee  d’une 
plus  grande  quantite  de  phlogiftique  qu’elle 
ne  l’eft  dans  le  verre  d’antimoine  ,  fa  force 
emetique  diminue  en  raifon  de  l’excedent 
de  ce  principe  :  e’eft  ce  que  Ton  eprouve 
a  l’egard  de  la  chaux  grife  d’antimoine  qui 
eft  moins  emetique  que  le  verre  ,  &  plus 
emetique  que  le  regule  ,  parce  que  celui-ci 
contient  encore  plus  de  phlogiftique  que  cette 
chaux  ,  Si  qu’il  en  contient  autant  que  la 
terre  reguline  eft  capable  d’en  prendre. 
Une  coinparaifon  eclaircira  tout  ceci.  II  en 
eft  de  la  vertu  emetique  de  I’antimoine  , 
comme  de  l’effet  corrofxf  des  acides  ;  ces 
fels  n’ont  d’aftion  qu’a  la  faveur  de  l’eau 
qui  leur  eft  unie  ,  mais  il  eft  un  point  au- 
dela  8i  en-de^a  duquel  leur  a&ion  devient 
nulle  ,  ou  diminue  de  plus  en  plus  :  s’ils 
font  trop  etendus  d’eau  ,  ils  n’ont  qu’un  ef- 
fet  proportionne  a  la  quantite  du  vehicule 
dans  lequel  ils  nagent ,  &  qui  les  affoiblit ; 
s’ils  font  au  contraire  dephlegmes  ,  Si  plus 
qu’il  ne  le  faut  pour  les  avoir  bien  concen¬ 
tres  ,  fans  leur  oter  leur  fluidite  ,  ils  n’a- 
gifientplus  ;  pareillement  la  terre  reguline  de 
l’antimoine  entierement  depouillee  de  phlo¬ 
giftique  ,  n’a  plus  de  vertu  emetique  ;  mais 
fi  elle  contient  une  furabondance  de  ce  prin¬ 
cipe  ,  fa  qualite  emetique  fe  trouve  partagee 
dans  cette  quantite  furabondante  de  phlogif¬ 
tique  ,  de  meme  que  l’acidite  d’une  liqueur 
eft  diftribuee  egalement  dans  toute  la  made 
du  liquide  dont  elle  fait  partie.  C’eft  done 
une  neceflite  que  cette  terre  reguline  foit 
d’autant  moins  emetique  ,  qu’elle  eft  plus 
chargee  de  phlogiftique  :  au  contraire  ,  lorf 
que  cette  terre  eft  concentree  ,  pour  ainfi 


dire  ,  dans  une  aufli  petite  quantite  de  phlo¬ 
giftique  qu’elle  en  peut  retenir ,  fans  fe  chan¬ 
ger  en  chaux  ,  lorfqu’elle  eft  en  un  mot  dans 
l’etat  de  verre  ,  e’eft  alors  qu’elle  a  la  plus 
grande  emeticite  ,  de  la  meme  maniere  que 
les  acides  ne  font  jamais  plus  forts  que  lorf- 

2u’ils  font  exa&ement  prives  de  toute  humi- 
ite  fuperflue  ,  &  reduits  (implement  a  celle 
qui  eft  neceflaire  pour  les  rendre  fluides. 

(n)  Ce  qui  a  ete  dit  dans  la  Note  prece- 
dente  fuffit  de  refte  pour  faire  voir  l’infuffi- 
fance  du  raifonnement  que  Lemery  fait  ici 
pour  expliquer  la  violence  de  l’emeticite  du 
verre  d’antimoine.  Mais  on  peut  ajouter  a 
cela  que  l’Auteur  avoue  lui-meme  plus  bas 
que  Ton  peut  vitrifier  le  regule  ,  le  foie  d’an¬ 
timoine  ,  &  la  poudre  d’algarot.  Or  il  eft 
entre  des  fels  dans  toutes  ces  preparations  : 
ce  n’eft  done  point  parce  qu’on  n’emploie  au- 
cun  fel  pour  faire  le  verre  d’antimoine  ,  que 
cette  preparation  eft  plus  emetique  que  les 
autres  :  ce  n’eft  pas  non  plus  parce  que  le  fal¬ 
petre  ,  dans  les  preparations  d’antimoine 
aufquelles  on  le  fait  fervir  ,  arrete  une  par- 
tie  des  foufres  ;  car  ce  fel  ne  fert  au  contraire 
qu’a  decompofer  Si  detruire  en  tout  ou  en 
partie  le  foufre  commun  de  l’antimoine  crud, 
&  le  phlogiftique  du  regule  ,  fuivant  le  plus 
ou  le  moins  qu’on  en  a  employe  pour  faire 
la  detonation.  Mais  quand  il  feroit  vrai  que 
le  falpetre  put  6xer  &  appefantir  une  partie 
des  foufres  de  l’antimoine  ,  il  refteroit  en¬ 
core  a  prouver  que  le  foufre  ,  e’eft-a-dire  , 
le  phlogiftique  du  verre  d’antimoine  ,  eft 
dans  cette  grande  agitation  que  I’Auteur  lui 
fuppofe  grattiitement.  Or  il  n’eft  pas  vrai- 
femblable  qu’un  corps  dur  &  folide  ,  tel  que 
le  verre  d’antimoine  ,  un  corps  dont  la  tif- 
fure  eft  tres-compa&e  ,  puiffe  ne  pas  avoir 
tous  fes  principes  dans  un  repos  parfait ,  les 
uns  par  rapport  aux  autres  ;  par  confeauent 
il  n’eft  pas  concevable  que  la  violence  de  l’e- 
meticite  du  verre  d’antimoine  ait  pour  caufe 
la  grande  agitation  du  peu  de  phlogiftique 
contenu  dans  ce  verre. 

[0]  On  a  imagine  depuis  quelques  annees 
une  autre  maniere  de  corriger  le  verre  d’an¬ 
timoine  ,  dont  on  trouvera  la  defeription 
dans  l’addition  qui  eft  a  la  fuite  du  prefent 
article  ,  page  149. 
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timoine  pur  >  a  caufe  du  falpetre  qui  a  fixe  une  partie  des  foufres  de  l'anti^ 
moine  (/>)  :  elle  agit  a  peu  pres  comrae  le  Crocus  Aietallorum  ,  dont  nous  par- 
lerons  dans  la  fuite. 

On  pent  encore  faire  des  verres  d’antimoine  tres-beaux  avec  des  regules  d’an- 
timoine  commun  &  martial ,  fi  apres  les  avoir  pulverifes  on  les  calcine  fepare- 
ment  par  un  feu  mediocre  ,  en  les  agitant  dans  une  terrine  non  vernie  ,  juf- 
qu’a  ce  qu’ils  ayent  ete  reduits  en  une  poudre  grife  [q]  ,  &  qu’on  les  mette  en- 
fuite  en  fufion  ,  comme  il  a  ete  dit  en  la  preparation  du  verre  d’antimoine  or¬ 
dinaire  :  ces  verres  de  regule  ont  une  belle  couleur  citrine  ;  c’eft  la  feule  circonf- 
tance  par  laquelle  ils  different  du  commun. 

Comme  l’operation  du  verre  d’antimoine  n’eft  pas  bien  aifee  a  faire  ( r )  ,  8c 


[p]  C’eft  au  contraire  parce  que  le  falpe¬ 
tre  a  diflipe  une  grande  partie  de  ces  pre- 
tendus  foufres  ,  c’eft-a-dire  ,  du  phlogiffique 
contenu  dans  le  verre  d’antimoine  ,  que  ce 
verre  ainfi  corrige  eft  bien  moins  emetique 
qu’auparavant  ;  la  plus  grande  partie  de  ce 
verre  a  ete  reduite  en  chaux  par  fa  calcina¬ 
tion  avec  le  falpetre  3  tandis  qu’une  autre 
portion  eft  reftee  ,  fous  la  forme  de  verre  , 
difperfee  &.  confondue  parmi  cette  chaux  ; 
de  fa$on  que  la  poudre  qu’on  obtient  par 
cette  operation  ,  apres  avoir  ete  bien  de- 
pouillee  par  des  lotions  repetees  du  nitre  fixe 
qui  lui  etoit  mele  ,  ne  differe  point  d’un 
melange  que  Ton  feroit  de  verre  d’antimoi¬ 
ne  reduit  en  poudre  ,  avec  parties  egales  , 
ou  le  double  de  fon  poids  ,  d’une  chaux 
blanche  d’antimoine  ,  telle  que  l’antimoine 
diaphoretique  ,  ou  le  bezoard  mineral.  Ce 
qui  arrive  dans  cette  operation  au  verre  d’an¬ 
timoine  ,  confirme  done  en  partie  la  theorie 
que  j’ai  etablie  dans  la  Note  m.  de  la  page 
246.  pour  expliquer  ce  qui  fait  que  ce  verre 
a  plus  d’emeticite  qu’aucune  autre  prepara¬ 
tion  d’antimoine  ;  car  cela  prouve  que  la 
terre  reguline  de  l’antimoine  ne  peut  rien 
perdre  du  peu  de  phlogiftique  qui  lui  don- 
noit  la  forme  de  verre  ,  fans  perdre  en  me- 
me-tems  de  fa  vertu  emetique. 

(7)  Si  Ton  avoit  la  patience  de  poufler 
la  calcination  plus  loin  ,  &  jufqu’a  enlever 
a  la  terre  reguline  tout  fon  phlogiftique  ,  on 
auroit  une  chaux  qui  feroit  beaucoup  plus 
blanche  ,  mais  qui  ne  pourroit  point  fervir 
a  faire  le  verre  d’antimoine  ,  a  moins  qu’on 
ne  lui  eut  rendu  une  portion  fufEfante  de 
phlogiftique  par  l’addition  de  quelque  ma- 
tiere  grafie  ,  ou  de  la  poudre  de  charbon. 
L’Auteur  des  Elemens  de  Chymie-  Pratique 
eft  done  dans  l’erreur  ,  lorfqu’il  dit  que  ,, 
»  toutes  les  chaux  d’antimoine  pouftees  a  la 
>3  violence  du  feu  ,  fe  reduifent  en  verre  , 
33  mais  non  pas  avec  une  egale  facilite.  ,,  La 
gcneralite  de  cette  propofition  eft  dementie 
par  l’impoffibilite  qu’il  y  a  ,  &  qui  eft  con- 
nue  de  tous  les  Chymiftes ,  de  vitrifier  l’^n- 


timoine  diaphoretique  ,  le  bezoard  mineyl> 
la  cerufe  d’antimoine  ,  la  matiere  perlee  y 
l’anti-heclique  de  Poterius  ,  &  generalement 
toutes  les  chaux  d’antimoine  qui  ne  contien- 
nent  plus  de  principe  inflammable  ,  &  qui 
par  confequent  ne  peuvent  point  entrer  en 
fufion  ,  quelque  violente  &  quelque  longue 
que  foit  l’a&ion  du  feu  qu’on  leur  fait  eprou- 
ver.  II  eft  vrai  que  ces  matieres  non  vitrifia- 
bles  par  elles-memes  deviennent  fuftbles  ,  & 
fe  changent  en  verre ,  lorfqu’on  leur  ajoute  de 
l’antimoine  crud  ,  mais  e’eft qu’alors le  regule 
de  cet  antimoine  ayant  plus  de  phlogiftique 
qu’il  ne  lui  en  faut  pour  fe  vitrifier  3  il  leur 
refournit  ce  qu’il  a  de  trop  de  ce  principe 
dont  elles  etoient  entierement  depourvues :  il 
fe  fait  done  dans  cette  occafion  une  forte  de 
revivification  de  ces  chaux  d’antimoine  ,  & 
e’eft  lace  qui  les  difpofe  a  lajvitrification,  dont 
elles  font  incapables  fans  cette  addition. 

(r)  Il  ne  tient  pas  a  quelques  Chymiftes 
que  cette  operation  ne  devienne  encore  plus 
embarralTante  ,  par  l’obfervation  fcrupuleu- 
fe  de  certaines  circonftances  qu’ils  regardent 
comme  eflentielles  pour  fa  reuflite.  L’Auteur 
de  la  Chymie  Medicinale  ,  par  exemple , 
pretend  que  pour  avoir  un  verre  d’antimoi¬ 
ne  tranfparent  ,  il  faut  mettre  l’antimoine  en 
fufion  aufli-tot  qu’il  eft  calcine  ,  qu’autre- 
ment  il  eft  rare  de  l’avoir  clair  lorfqu’on  l’a 
garde  quelques  jours  ;  il  foutient  aufli  que 
pour  avoir  le  verre  d’antimoine  tranfparent , 
il  faut  choifir  tin  terns  ferein  pour  le  faire. 
Cet  Auteur  n’eft  en  cela  que  l’echo  de  plu- 
fieurs  autres,&  notamment  de  Zwelpher,qui 
dans  fes  Notes  fur  la  MantiJJ'a  Hermetic  a  de 
la  Pharmacopee  d’Ausbourg  ,recommande  , 
ft  Ton  veut  avoir  un  verre  tranfparent  ,  de  fe 
fervir  d’une  chaux  d’antimoine  nouvel- 
lement  faite.  Mais  voici  la  rematNque  que  fait 
fur  le  meme  fujet  Rivinus',celebre  Profefleur 
de  LeipficK  ,  dans  un  tres-petit  &  tres-bon 
Ouvrage  ,  intitule  ,  Manuduttio  ad  Chemiam 
Pharmaceutic  am  ,  «  Il  eft  des  Artiftes  ,  dit- 
»  il  j  qui  preferivent  ^  pour  faire  un  verre 
w  d’antimoine  bien  clair  &  tranfparent  ,  de 

que 


COVRSDECHYMIE.  i45? 

que  plufieurs  Artiftes  craignent  de  n*y  pas  reulfir  ,  ils  melent  quelqueFois  avec 
l’ancimoine  calcine  un  huicieme  de  borax  :  par  cette  addition  ils  facilicenc  beau- 
coup  la  vitrification  de  la  maciere  ,  mais  ils  diminuent  la  force  du  verre  ,  & 
e’eft  proprement  une  correction  qu’on  lui  donne  ;  ce  verre  d’antimoine  a  d’abord 
une  belle  couleur  citrine ,  8c  il  eft  marbre  8c  tranfparent  ,  mais  ce  n’eft:  pas 
pour  long-tems  ,  car  etant  garde  il  devient  blanchatir  en  fa  fuperficie  ,  &  pref- 
qu'opaque  ;  la  raifon  en  eft  que  le  borax  ,  qui  eft  un  fel ,  s’hume&e  aifement  ( f)s 
&  fait  obftruction  dans  les  pores  du  verre  ,  empechant  par  confequent  la  lu- 
miere  d’y  pailer  :  fi  l’on  veut  eviter  cet  accident  ,  8c  conferver  ce  verre  dans  fa 
beaute  ,  il  ne  faut  que  le  mettre  dans  un  lieu  bien  fee  ,  comme  a  la  cheminee  , 
ou  dans  une  etuve.  On  peut  voir  dans  mon  Traite  de  l’ Antimoine  plufieurs  autres 
defcriptions  de  verre  d’antimoine  avec  le  borax  ,  6c  aulli  avec  des  metaux  difte- 
rens ,  comme  le  verre  d’antimoine  folaire  ,  le  verre  d’antimoine  lunaire  ,  le  ver¬ 
re  d’antimoine  jovial ;  on  y  trouvera  aulli  le  foie  d’antimoine  vitrifie  ,  la  vitrifi¬ 
cation  de  la  poudre  d’algarot  ,  6c  plufieurs  autres  operations  femblables  drees 
de  1J  antimoine. 


fe  fervir  d’une  chaux  d’antimoine  nouvel- 
»>  lement  faite  ,  8c  de  choifir  pour  cette  ope- 
n  ration  un  jour  beau  &  ferein.  Mais  j’ai  ap- 
n  pris  ptr  ma  propre  experience  qu’ils  fe 
w  trompent  ;  car  je  me  fuis  lervi  ,  pour  m’en 
»  alTurer  ,  d’une  chaux  d’antimoine  que  je 
n  gardois  depuis  plus  de  deux  ans  dans  un 
j>  vaiffeau  de  verre  bouche  d’un  fimp  e  pa- 
y>pier,6c  quoique.je  fiffe  Foperation  pen- 
»  dant  le  mois  d’Avril ,  un  jour  que  le  terns 
r>  etoit  fort  mauvais  &  pluvieux  ,  mon  verre 
»  d’antimoine  s’eft  trouve  d’une  belle  cou- 
»j*leur  d’hyacinthe,  &  l’ayant  partage  en  dif- 
»  ferentes  portions  ,  1’une  eft  devenue  d’un 
»  beau  rouge  de  rubis  par  la  fufion  ,  avec 
un  peu  de  foufre  commun  ;  une  autre  a 
»  pris  une  belle  couleur  de  fuccin  ,  en  la  fai- 
m  lant  fondre  avec  fon  double  de  borax  ;  une 
r>  autre  enfin  fondue  avec  le  triple  du  merae 
»  fel  ,  etoit  d  un  beau  jaune  citron  ,  8c  bien 
«  tranfparente  ;  en  un  mot ,  tous  ces  dif- 
»i  ferens  verres  etoient  abfolument  fembla- 
»>  bles  a  ceux  que  je  fis  ce  jour  meme  ,  6c 
»  d’autres  jours  que  le  terns  etoit  au  beau  , 
»>  avec  de  1’antimoine  nouvellement  calcine. a 
Langius  fait  a  peu  pres  la  meme  remarque 
dans  fon  Collegium  Chymicum. 

(/)  Cette  raifon  n’eft  pas  la  veritable, 
car  il  n’eft  pas  elTentiel  a  tous  les  fels  de  s’hu- 
meSer  a  l’air.  Il  en  eft  plufieurs  aucontraire  , 
du  nombre  defquels  eft  le  borax  lui-meme  , 
qui  tombent  en  efflorefcence ,  etant  expofes  a 


l’airlibre  pendant  long-tems  ,  par  la  perte  & 
la  diflipation  qui  fe  lait  d’une  partie  de  leur 
humidite.  Mais  ce  n’eft  point  encore  par-la 
que  le  borax  contribue  a  faire  blanchir  8c  a 
rendre  terne  a  la  longue  le  verre  d’antimoi¬ 
ne  dans  lequel  il  eft  confondu.  La  violence 
de  la  calcination  qu’il  a  eprouvee  lui  a  en- 
leve  toute  l’eau  de  fa  cryftallifation  ,  6c  il 
ne  lui  en  refte  plus  a  perdre.  Or  e’eft  pre- 
cilement  parce  qu’il  a  trop  perdu  d’humidite, 
qu’il  eft  devenu  en  etat  de  reprendre  celle 
dont  1’air  eft  charge  ;  car  le  borax  eft  corn- 
pole  de  deux  fubftances  :  l’une  qui  eft  la 
meme  chofe  que  la  bafe  du  fel  marin  ,  eft 
un  fel  alkali  ,  dont  l’une  des  differences 
d’avec  les  fels  alkalis  ordinaires  ,  eft  d’avoir 
la  propriete  de  cryftallifer  ,  6c  de  per¬ 
dre  l’eau  de  fa  cryftallifation  par  le  contaft 
de  Fair  ;  e’eft  de-la  que  le  borax  tient  la 
meme  propriete  ,  lorfqu’il  eft  en  cryftaux  : 
l’autre  fubftance  qui  entre  dans  la  compo- 
fition  du  borax  ,  eft  un  fel  fmgulier  ,  connu' 
fous  le  nom  de  Sel  fedatif ,  qui  a  la  pro¬ 
priete  de  ne  perdre  l’eau  de  fa  cryftallifation 
que  par  la  violence  du  feu  ,  6c  de  paroitre  , 
lorfqu’il  l’a  perdu  ,  fous  la  forme  d’un  verre 
qui  le  ternit  6c  fe  blanchit  a  Fair  ,  a  mefure 
qu’il  en  boit  l’humidite.  C’eit  a  raifon  de  cet 
autre  principe  de  compoiition  que  le  borax 
fe  vitrifie  avec  la  chaux  d’antimoine  ,  6c 
communique  a  la  fuite  du  terns  de  l’opacite 
au  verre  qui  en  refulte. 


Verre  tT Antimoine  corrige  avec  la  Ciret 

f  T7  Ait es  fondre  dans  une  cuiller  de  fer  un  gros  de  cire  jaune  :  lorfqu’elle 
XT  fera  fondue,  melez-y  une  once  de  verre  d’antimoine  reduit  en  poudre  $ 
tenez  ce  melange  pendant  une  demi-heure  fur  un  feu  aftez  doux  pour  ne  point 
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produire  dc  flamme  ,  Sc  remuez  le  fans  cefte  avec  une  efpatule  de  fer.  Au  bout 
de  ce  terns  ,  retirez  la  cuiller  du  feu  ,  laiflez  reftoidir  la  tnatiere  •,  mettezda  en- 
fuite  cn  poudte  ,  elle  fera  d’une  couleur  brune  ,  approchante  de  ceile  du  tabac  ; 
gardez-la  pour  l’ufage.  La  dofe  en  eft  depuis  d.eux  grains  juiqu’a  quaere  pour  le$ 
enfans  Sc  depuis  fix  grains  jufqu’a  dix  ou  douze  pour  les  adulies  ,  dans  les  dyf- 
fenteries  Sc  les  cours  de  ventre ,  Sc  dans  les  penes  de  fang  des  femmes. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Comme  le  verre  d’antimoine  eft  un  emetique  des  plus  violens  ,  dont  les  effets 
ne  different  gueres  de  ceux  d’un  poifon  ,  les  Medecins  les  plus  fages  avoient 
toujours  evite  de  l’employer  fcul  Sc  en  fubftance  ,  jufqu’a  ce  que  les  Chymiftes 
s’etanc  appliques  a  trouver  les  moyens  de  corriger  la  violence  de  cette  prepara¬ 
tion  d’antimoine  ,  Sc  s’etant  flattes  d’y  avoir  reuifi  ,  on  ctut  pouvoir  fane  ufage 
avec  fucces  de  cette  preparation  ainft  adoucie.  Mais  ^experience  defabufa  bien- 
tot  de  ces  pretendues  corredions  ,  dont  on  a  dejlk  vu  plus  haut  un  exemple  rap- 
porte  par  Lemery  ,  Sc  dont  on  trouve  plufieurs  autres  dans  la  Bibliotheque  Phar- 
maceutique  de  Manget.  On  ne  tarda  pas  a  reconnoitre  qu’elles  avoient  le  de- 
faut ,  ou  de  detruire  trop  l’emdticite  de  l’antimoine  ,  ou  celui  de  ne  la  point 
dimiouer  allez  :  e’eft  pourquoi  le  verre  d’antimoine  ne  fervoit  plus  depuis  long- 
terns  qu’a  preparer  le  vin  ou  le  tartre  emetique.  Mais  enfin  depuis  environ  une 
vingtaine  d’annees  on  s’eft  avife  a  Edimbourg  de  tenter  d’adoucir  le  verre 
d’antimoine  ,  en  le  faifant  fondre  avec  de  la  cire  ,  fuivant  le  procede  qui  vient 
d’en  etre  decrit ,  Sc  les  premiers  effais  qu’on  fit  de  ce  remede  ayant  reufifi  au-dela 
de  ce  qu’on  en  attendoit ,  on  s’eft  tellement  enhardi  a  le  faire  prendre  ,  qu’on  ne 
le  vante  pas  moins  aujourdhui  comme  un  fpecifique  aufti  fur  contr&  la  dyf- 
fenterie  Sc  les  pertes  de  fang  des  Femmes  ,  que  le  Quinquina  l’eft  pour  la  gue'ri- 
fon  des  fievres  intermittentes. 

Le  detail  des  experiences  qui  ont  ete  faites  avec  ce  remede  ,  a  ete  rendu  public 
par  le  Dodteur  Pringle  dans  le  cinquieme  Volume  des  Effais  Sc  Obfervations  de 
Medecine  de  la  Societe  d  Edimbourg.  ll  y  eft  die  que  la  dofe  ordinaire  pour  un 
adulte  en  eft  de  dix  ^  douze  grains ,  mais  que  pour  plus  grande  furete  il  faut 
commencer  par  fix  grains  ;  qu’on  en  a  donne  jufqu’a  un  fcrupule  a  un  homme 
fort ;  qu’il  a  quelquefois  agi  fi  doucement  ,  qu’on  a  cru  que  la  dofe  etoit  trop 
petite  ;  qu’il  reuftit  egalement  bien  pour  la  guerifon  des  dyftenteries  ,  foit  qu’ejles 
foient  accompagneesdefievre,  ou  fans  fievre,foit  que  les  malades  ayentdeja  ete  fai- 
gnes  Sc  ayent  pris  I’emetique  ,  foit  qu’ils  n’ayent  ete  ni  faignes  ni  purges  ;  qu’une 
dofe  de  dix  grains  agit  fouvent  avec  autant  de  force  au  commencement  de  la 
maladie  ,  qu’une  dofe  de  vingt  grains  fur  la  fin  de  cette  maladie;  que  ce  remede 
fait  quelquefois  vomit ,  Sc  caufe  un  mal  d’eftomac  ;  qu’il  purge  routes  fortes 
de  perfonnes  ,  mais  qu’on  a  des  exemples  qu’il  a  gueri  fans  aucune  evacuation  $ 
feniible  ;  que  dans  les  violentes  dyftenteries  les  malades  vont  moins  a  la  felle  , 
apres  avoir  pris  ce  remede  ,  qu’auparavant ;  que  certains  malades  ont  ete  gueris 
par  une  feule  dofe;  qu’a  d’autres  il  en  a  fiftlu  cinq  ou  fix  ;  qu’apres  la  feconde 
ou  la  troifieme  prife  il  eft  rare  que  les  felles  foient  fanguinolentes  ;  &  qu’ordinai- 
rement  les  tranchees  font  confiderablement  diminuees  ,  deles  felles  moins  glai- 
reufes.  Feu  M.  Geoffroy  l’Apothicaire ,  qui  a  donne  en  1745.  2  l’Academie 
Royale  des  Sciences  un  Extrait  abbrege  du  Memoire  du  Dodleur  Pringle  ,  Hit 
que  ces  fairs  paroiftent  finguliers  ;  mais  il  n’y  a  rien  dans  tout  cela  qui  foit  ca¬ 
pable  de  furprendre  un  Medecin  tant  foit  peu  inftruit ,  Sc  qui  fqrait  que  I’efFet  de 
tous  les  remedes  n’eft  jamais  que  relatifa  la  dofe  de  ces  remedes  ,  a  1’age  ,  aux 
forces  ,  Sc  au  temperament  du  malade  ,  aufti-bien  qu’aux  differents  degres  de 
la  maladie  ,  Sc  aux  circonftances  qui  l’accompagnent.  Si  i’on  fe  jvsppelle  ce  qui 
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a  ete  dit  dans  une  des  Notes  precedemes  de  la  raifon  pour  laquelle  le  verre  d’an- 
timoine  eft  un  fi  violent  emetique,' on  fera  bitntoc  convaincu  que  la  cire  avec 
laquelle  on  le  met  en  fufion  ,  Venant  a  fe  decompofer  pat  la  combuftion  ,  doit 
l’aioucir  confiderablement  ,  en  lui  refournilfmt  du  plilogiftique  qui  fert  a  en- 
velopper  de  plus  en  plus  la  partie  reguline  qui  dtoit  trop  ]fi  nud  ,  &  a  brider  fon 
action.  Le  feul  changement  qui  foit  done  arrive  au  verre  d’antimoine  dans 
cette  operation  ,  eft  d’etre  devenu  un  vomitif  doux  ,  d’un  emetique  des  plus 
redoutables  qu’il  etoit  auparavant ,  8c  ce  changement  n’eft  arrive  que  par  une 
forte  de  revivification  qui  s’eft  faite  de  ce  verre  en  regule  ,  au  moyen  du  phlo- 
giftique  qu’il  a  retrouve  dans  la  cire.  Tout  ce  qu’on  lit  dans  les  Obfervatrons 
d’Edimbourg  au  fujet  des  vertus  de  cette  preparation ,  tie  prouve  done  autre 
chofe  pour  les  Medecins  qui  ne  fe  bornent  point  dans  l’exercice  de  leur  Profef- 
fion  a  un  empirifme  aveugle  ,  8c  qui  fgavent  raifonner  comme  ils  le  doivent 
fur  la  nature  &  les  caufes  des  maladies ,  &  fur  la  qualite  &  les  effets  des  re- 
medes ;  tout  cela,  dis-je  ,  ne  prouve  point  autre  chofe  ,  fmon  ce  que  lJon  fga- 
voit  depuis  long  terns  ,  qu’il  eft  plufieurs  dylfenteries  dans  lefquelles  il  eft  ne* 
celfaire  de  faire  vomir  8c  de  purger  ,  8c  que  dans  ces  cas  le  verre  d’antimoine 
corrige  avec  la  cire  eft  aulli  propre  a  retnplir  cette  indication  que  tout  autre  vo¬ 
mitif  ou  purgatif :  mais  il  ne  s’enfuit  nullement  que  ce  meme  remede  antimonial 
doive  etre  regarde  corame  un  fpecifique  anti-dylfenterique  ,  applicable  dans  rou¬ 
tes  fortes  de  cas.  Il  n’en  eft  pas  ici  comme  du  mercure  pour  la  guerifon  des 
maux  veneriens ,  comme  du  Quinquina  pour  la  guerifon  des  fievres  intermit- 
tentes ,  comme  du  fer  pour  la  guerifon  du  chlorofis  ou  des  pales  couleurs , 
comme  des  anci-fcorbutiques  pour  ia  guerifon  du  fcorbut.  La  caufe  prochaine 
de  chacune  de  ces  maladies  eft  unique  8c  toujours  la  meme  ;  quelle  que  foit  la 
deference  dcs  fymptomes  dont  elles  font  accompagnees ,  le  meme  remede  y 
convient  toujours ,  varie  a  la  verite  fuivant  les  circonftances.  La  dyftenterie  , 
au  contraire  ,  peut  etre  produite  8c  entretenue  par  un  grand  nombre  de  caufes 
difterentes  les  unes  des  autres ,  qui  ne  demandent  allurement  pas  toutes  que 
Lon  faffe  vomir  les  malades  ,  ni  qu’on  les  traite  toujours  fuivant  la  meme  me- 
thode  ;  e’eft  ce  que  fipavent  parfaitement  bien  ceux  qui  ont  quelque  ufage  de  la 
Medecine,  8c  ce  que  le  fameux  Boerhaave  demontre  bien  clairement  dans  le 
Chapitre  de  fes  Aphorifmes  intitule  ,  Intejlinorum  inflammatio  ,  qu’il  termine 
par  les  paroles  fuiv  antes :  Hlnc  demum  liquet . quam  varia  re  media  &  me¬ 

thods  medendi  requirantur  ad  dyffenterias  ettrandas  ;  quhn  vanttm  ,  fallax  &  dam- 
nofum  fit  ad  has  commendare  unum  qualecumque  demum  fit  medic  amentum  proprium , 
our  imam  univerfalem  medendi  methodum  ,  &  tnfinita  fimilia  :  e’eft-  a-dire  ,  „  On 
„  voit  evidemment  par-la  combien  il  importe  de  varier  les  remedes  8c  le  traite- 
,,  ment  pour  reuflir  dans  la  cure  des  dylfenteries  :  combien  il  y  a  de  preemption, 
„  d’erreur  8c  de  danger  a  recommander  pour  la  guerifon  de  ces  fortes  de  mala- 
„  dies  un  feul  8c  unique  remede  fpecifique  ,  tel  qu’il  puilie  etre  ,  ou  a  les  traiter 
,,  toutes  de  la  meme  maniere  ,  8cc.  „  Je  donne  a  penfer  apres  un  temoignage 
aulli  grave  8c  aulli  bien  appuye  ,  ce  qu’il  faut  croire  de  l’eloge  pompeux  que  le 
Dofteur  Pringle  fait  du  verre  d’antimoine  corrige  avec  la  cire  pour  la  guerifon 
des  dyftenteries ,  dont  il  le  donne  comme  un  fpecifique  ,  de  quelque  nature  que 
puillent  etre  ces  maladies.  „  Ce  remede  ,  dit-il ,  merite  avec  raifon  le  nom  de 
„  fp/cifque  ,  puifqu’on  ne  peut  pas  dire  qu’il  guerilfe  par  fa  qualite  purgative  , 
„  attendu  qu’il  agit  quelquefois  comme  emetique  fans  purger;  on  ne  peut  pas 
„  dire  non  plus  qu’il  opere  la  guerifon  par  fa  qualite  emetique  ,  puifqu’il  purge 
„  quelquefois  fans  faire  vomir  :  enfin  on  ne  f^auroit  dire  qu’il  agitfe  comme 
„  evacuant  en  general ,  puifque  j’ai  remarque  avec  d’autres  qu’il  guerit  quelque- 
„  fois  fans  procurer  aucune  evacuation  fenfible.  „  Voila  ,  il  faut  l’avouer ,  uue 
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preuve  aflez  finguliere  de  la  pretendue  vertu  fpecifique  du  verre  d’antimoine  cor¬ 
rige  avec  la  cire  contre  les  dyflenteries  ;  car  de  ce  que  de  rernede  a  gn-iti  quel¬ 
quefois  fans  faire  vomir  ,  il  ne  s’enfuit  point  que  te  vomifl'ement  qu’il  a  procure 
dans  d’autres  rencontres  ,  ne  doive  pas  etre -regard'd  comme  la  caufe  de  la  gueri- 
fon  qui  a  fuivi  cette  efp£ce  d'evacuation  ;  pareillement  ,  de  ce  que  ce  rernede  a 
gueri  quelquefois  la  dyflenterie  ,  fans  produire  aucun  effet  par  les  felles  ,  ce  n’eft 
pas  une  confequence  de  dire  que  les  guerifons  qu'il  a  opeiees  de  cette  maladie  , 
en  purgeant  les  malades  qui  en  etoient  attaques  ,  ne  font  pas  une  fuire  de  bac- 
tion  purgative  qu'il  a  produit  alors.  Ce  n’eft  pas  non  plus  mieux  conclure  ,  que 
de  pretendre  qu'il  n’agit  pas  comme  evacuant en  general,  parce  qu'il  a  gueri 
quelquefois  fans  procurer  aucune  evacuation  fenfible  ,  car  la  dyflenterie  etant 
par  fa  nature  une  maladie  qui  eft  accompagnee  d’une  evacuation  par  les  felles  , 
il  devient  fort  difficile  ,  pour  ne  pas  dire  impoflfible  ,  de  diftinguer  fi  ^evacuation 
qui  fuit  l’ufage  du  rernede  eft  tout- a  la-  fois  un  effet  de  la  maladie  ,  Sc  du  re- 
mede  ,  ou  fimplement  un  fymptome  continue  de  la  maladie  :  toujours  eft-il  bien 
certain  ,  comme  le  dit  Hippocrate  dans  bAphorifme  25.  de  la  premiere  fedtion  , 
que  l’on  ne  doit  pas  juger  d’une  evacuation  par  la  quantite  ,  mais  par  la  qualite 
de  bhumeur  qui  eft  evacuee  :  il  n’eft  pas  meins  certain  d’un  autre  cote  qu’une 
tres-petite  quantite  d’humeurs  d’une  certaine  qualite  eft  capable  de  produire  la 
dyflenterie  ;  ainfi  bon  concoir  qu’un  rernede  peut  procurer  la  guerifon  de  cette 
maladie  ,  en  evacuant  la  caufe  materielle  par  les  felles  ,  fans  augmenter  pour  cela 
fenftblement  la  quantite  de  l’evacuarion  qui  accompagne  eflentiellement  la  mala¬ 
die:  e’eft  done  tantot  comme  purgatif,  tantot  comme  emetique,  tantot  comme  eva¬ 
cuant  en  general,  que  le  verre  d’antimoine  corrige  avec  lacireopere  la  guerifon  de 
quelqueselpeces  de  dyflenteries ,  Sc  il  convientencela  avec  l’ypecacuanha,  qui  a 
joui  pendant  long-terns ,  fur-  tout  en  France ,  de  la  meme  reputation  de  fpecifique 
anti-dyflenterique;  reputation  qui  ne  s’eft  pas  foutenue,  parce  qu’elle  n’avoit  pas  d’au- 
tresfondemensque  le  fyftemede  quelquesMedecins ,  qui  tropfiers  desfuccesqu’ils 
avoient  eprouves  dans  certains  cas  par'ticu!iers,ont  voulu  etendre  generalement  a  tou- 
teslesefpecesde  dyflenteries  un  rernede  qui  neconvientquelorfque  la  caufe  du  mal 
eft  fufceptible  d'etre  evacuee;  e’eft  le  fort  qu’eprouvera  fansdouteaufli,&  qu’eprou- 
vedeja  le  verre  d’antimoine  corrige  avec  la  cire:  en  effet  que  peut- on  attendre  d’un 
pareil  rernede ,  lorfque  la  dyflenterie  a  pour  caufe  un  abfees  au  foie,  ouun  ulcere  car- 
cinomateux  dans  les  inteftins  ,  ou  un  fchirre  dans  quelqu’un  des  vifeeres  du  bas- 
ventre  ?  &c.  Le  verre  d’antimoine  corrige  avec  la  cire  n’eft  done  rien  moins  qu’un 
fpecifique  contre  la  dyflenterie  ;  il  en  faut  dire  autant  de  la  vertu  du  m£me  re- 
mede  contre  les  pertes  de  fang  des  femmes  ;  on  ne  prouvera  jamais  qu’une  pre¬ 
paration  qui  ne  peut  avoir  d’autre  effet  que  de  fecouer  le  genre  nerveux ,  en  fai- 
fant  entree  l’eftomac  en  convulflon  ,  ou  de  faire  fortir  ,  foit  par  haut ,  foit  par 
bas ,  foit  par  l’une  Sc  bautre  route  ,  les  humeurs  des  premieres  voies  ,  ait  la  facul- 
te  de  guerir  conftamment  une  maladie  dont  la  caufe  n’eft  pas  toujours  la  meme. 
Si  une  perte  de  fang  eft  occafionnee  par  la  rarefadtion  que  produira  fur  ce  liqui- 
de  une  humeur  corrompue  qu’il  reqioit  des  premieres  voies  ,  il  rby  a  pas  de  diffi- 
culte  qu’un  moyen  fur  de  faire  cefler  cette  perte  ,  ne  foit  d’en  enlever  la  caufe  par 
un  rernede  evacuant  ,  tel  que  le  verre  d’antimoine  corrige  avec  la  cire  ,  ou  par 
tout  autre  rernede  vomitif  ou  purgatif.  Si  dans  une  autre  occafion  une  perte  de 
fang  a  pour  caufe  batonie  ,  ou  le  peu  de  reflort  des  vaifleaux  fanguins  de  la 
matrice  ,  ce  qui  les  fait  ceder  aifement  a  beftort  du  fang  qui  circule  dans  leut* 
interieur  ,  il  eft  fenfible  que  le  verre  d’antimoine  corrige  avec  la  cire  ,  donne  a 
une  dofe  fuftilante  pour  exciter  le  vomiflement  ,  fera  tres-propre  a  arreter  une 
pareilie  perte  de  fang  ,  par  la  conftridfcion  que  produira  fur  tout  le  genre  nerveux. 
Sc  membrane-ax.  Sc  par  communication  ,  fur  les  vaifleaux  uterins,  lemouveraent 
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convulfif  qu’eprouvera  alors  feftomac  :  mais  tout  autre  emetique  feroit  egalemen 
propre  au  meme  effec  ,  fans  qu’on  puifle  en  conclure  pour  cela  que  les  emeu- 
ques  font  des  fpecifiques  contre  les  pertes  de  fang  des  femmes  ;  car  je  le  repete  , 
il  feroit  abfurde  de  penfer  qu’il  puifte  y  avoir  un  remede  qui  convienne  a  tous  les 
cas  pollibles  d’une  maladie  ,  done  la  caufe  peut  etre  8c  eft  fouvent  differente. 

Je  terminerai  cet  article  en  faifanc  obferver  que  feu  M.  Geoffroy  f  Apothi- 
caire ,  dans  le  Memoire  ci-deftus  cite  ,  pretend  avoir  trouve  le  moyen  de  pro¬ 
curer  au  verre  d’antimoine  ,  en  le  broyant  fur  le  porphire  avec  fefprit-de- vin  , 
le  meme  adoucilfement  qu’on  lui  donne  en  le  faifanc  fondre  avec  la  cire.  Je 
n’examine  point  quelle  raifon  cec  Artifte  peut  avoir  eu  de  cacher  a  fes  Confre¬ 
res  la  manipulation  de  fon  procede  ;  mais  pour  fuppleer  k  cette  omiftion  ,  j’a- 
vertis  le  Ledteur  que  le  tour  de  main  necellaire  pour  la  reuflite  de  ^operation  fe 
trouve  decrit  dans  f  excellent  Traite  de  Matiere  Medicale  de  M.  Geoffroy  le 
Medecin  ,  frere  de  celui  done  il  s’agit  ici.  Ce  tour  de  main  confifte  a  faire  bru- 
ler  l’efprit-de-vin  jufqu’a  trois  ou  quatre  reprifes  differences  fur  le*  verre  d’anti- 
moine  reduit  en  poudre  ,  &  a  le  porphirifer  a  chaque  fois  :  alors  ,  die  M.  Geof- 
froy  le  Medecin  ,  le  verre  d’antimoine  ainfi  adouci  peut  fe  donner  jufqu’a  dix  , 
vingt  ou  trente  grains  ,  &  il  purge  doucement  par  haut  8c  par  bas  ,  &  quel- 
quefois  il  provoque  les  fueurs.  On  con^oic  aifement  que  la  combuftion  de 
l’efprit  de-vin  devient  abfolument  neceflaire  dans  cette  operation  pour  pro¬ 
curer  le  degagement  du  phlogiftique  qui  eft  contenu  abondamment  dans  cette 
liqueur  ,  8c  qui  doit  s’unir  a  la  parcie  reguline  du  verre  d’antimoine  pour  contri- 
buer  a  fon  adouciftement.  ] 


Foie  di  Antimoine. 


CEtte  preparation  eft  un  antimoine  ouvert  par  le  falpetre  &  par  le  feu  , 
qui  font  a  demi  vitrifie  ,  8c  qui  lui  ont  donne  une  couleur  de  foie  [a], 
Prenez  feize  onces  d’antimoine  ,  8c  autant  de  falpetre  ;  reduifez-les  en  poudre 
8c  les  melez  exadement  enfemble ;  mettez  ce  melange  dans  un  mortier  de  fer  , 
8c  le  couvrez  d’une  tuile  ;  laiftez  neanmoins  une  ouverture  ,  par  laquelle 
vous  introduirez  un  charbon  ardent  de  feu  ,  puis  vous  le  retirerez  ,  la  matiere 
s’enflammera  ,  &  il  fe  fera  une  grande  detonation  ,  laquelle  erant  paftee  ,  &  le 
mortier  refroidi ,  vous  le  renverferez  ,  8c  vous  frapperez  contre  le  cul  afin  de 
faire  tomber  la  matiere  ;  vous  feparerez  enfuite  par  un  coup  de  marteau  les  fco- 
ries  d’avec  la  partie  luifante  ,  qu’on  appelle  Foie  d’ Antimoine ,  a  caufe  de  fa 
couleur. 

Pour  faire  le  viti  emetique  ,  il  faut  mettre  tremper  une  once  de  ce  foie  d’an- 
timoine  en  poudre  dans  deux  livres  de  bon  vin  blanc  l’efpace  de  vingt-quatre 
heures,  puis  le  laifter  repofer  :  La  dofe  de  ce  vin  eft  depuis  demi-once  jufqu’a 
trois  onces. 

Ce  qu’on  appelle  Crocus  Metallorum  n’eft  autre  chofe  que  le  foie  d’antimoine 
lave  plufieurs  fois  avec  de  l’eau  tiede  ,  enfuite  feche.  On  l’emploie  cotnme  le 
foie  d’antimoine  pour  faire  le  vin  emetique  ,  8c  fon  en  donne  auffi  en  fubftance 
pour  faire  vomir  fortement :  La  dofe  en  eft  depuis  deux  julqu’a  huit  grains. 

(j)  Il  fera  prouve  dans  les  Notes  fuivan-  fondue  avec  une  portion  de  tartre  vitriole  , 
tes  que  le  foie  d’antimoine  n’eft  autre  chofe  &  une  portion  de  chaux  d’antimoine  qui 
que  la  partie  reguline  de  ce  mineral  penetree  fe  font  formees  Tune  &  l’autre  pendant  l’o- 
par  du  foie  du  loufre  ,  (  qui  eft  un  diffolvant  peration. 
de  toutes  les  fubftances  metalliques  )  &.  con- 
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R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Cette  preparation  eft  an  verre  d’antimoine  plus  impur  (b)  que  celui  dont  nous 
avons  parle  ,  &  par  conlequent  il  eft  plus  opaque  :  il  n’agit  pas  avec  tant  de 
violence  que  le  verre. 

On  fait  du  foie  d’antimoine  de  diverfe  force  ,  felon  la  proportion  du  nitre 
qui  y  entre  (t).  Quand  il  y  en  a  plus  que  d’antimoine  ,  il  eft  moins  vomitif ,  non- 
feulement  parce  qu'en  excitant  une  forte  detonation  ,  il  fe  diflipe  davantage  des 
foufres  de  l'antimoine  ,  mais  auffi  parce  qu’il  refte  plus  de  parties  fixes  du  fal¬ 
petre  ,  lefquelles  lient  &  embarraflent  les  foufres  qui  font  reftes  dans  la  matiere. 
Ainfi  quand  au  lieu  d’une  livre  de  falpetre  vous  en  mettrez  vingt  onces  ,  corame 
plufieurs  font  ,  vous  aurez  un  foie  d’antimoine  moins  vomitif  que  celui  que 
nous  avons  dectit. 

La  forte  detonation  qui  arrive  quand  on  met  le  feu  a  la  matiere  ,  n’eft  point 
caufee  par  l’inflammation  du  falpetre  ,  comme  prefque  tout  le  Monde  croit,  pour 
n’y  avoir  pas  fait  aftez  de  reflexion  :  je  prouverai  en  fon  lieu  qu’il  ne  pent  etre 
enflamme  ,  &  qu’il  ne  fert  par  fes  parties  volatiles  que  de  fouftlet  ou  de  vehicule 
pour  rarefier  Sc  pour  exalter  les  foufres  de  l’antimoine. 


( [b )  Le  verre  &  le  foie  d’antimoine  ne  fe 
reffemblent  en  ricn  ,  &  different  bien  autre- 
ment  Tun  de  l’autre  que  par  leur  plus  ou 
moins  de  purete.  Le  verre  eft  ,  comme  on 
l’a  fait  voir  dans  les  Notes  precedentes  ,  la 
partie  reguline  ,  qui  n’a  conferve  precife- 
ment  que  ce  qu’ii  lui  faut  de  phlogiftique 
pour  n’etre  pas  reduite  en  une  terre  blanche, 
inftpide  ,  Sc  de  nulle  vertu.  Le  foie  d’anti¬ 
moine  au  contraire  eft  la  partie  reguline  dans 
fon  entier  ,  c’eft-a-dire  ,  qui  n’a  rien  perdu 
de  fon  phlogiftique,  mais  diffoute  par  un  foie 
de  foufre  ,  Sc  melee  avec  quelque  peu  de 
tartre  vitriole  ,  Sc  de  chaux  blanche  d’an¬ 
timoine.  On  trouve  la  prcuve  de  cette  ve- 
rite  dans  I’examen  de  ce  qui  fe  pafle  pen¬ 
dant  l’operation  du  foie  d’antimoine.  Or  il 
eft  fenftble  que  lorfqu’on  fait  detonner  en- 
femble  parties  egales  de  falpetre  &  d’anti¬ 
moine  crud  ,  il  n’y  a  pas  une  dofe  fuffifante 
de  falpetre  pour  decompofer  tout  l’antimoi- 
ne  :  il  refte  done  une  portion  de  ce  mineral 
dans  tout  fon  entier  ,  tandis  que  le  falpetre 
opere  la  decompofttion  de  l’autre  portion  , 
&  fe  decompofe  auffi  lui-mcme.  Dans  cette 
double  decompofttion  ,  1’acide  nitreux  d’un 
cote  ,  &  d’un  autre  le  phlogiftique  de  l’an- 
timoine  ,  (  c’eft-a-dire  ,  tant  celui  qui  fait 
partie  du  foufre  commun  qu’il  contient  ,  que 
celui  qui  donne  a  fa  terre  reguline  la  forme 
demi-metalUque  )  fe  diftipent  &  s’envolent 
conjointement  enfemble;  il  arrive  done  de-la 
que  la  portion  de  regule  qui  a  ete  depouillee 
de  fon  principe  inflammable  ,  fe  convertit  en 
une  chaux  blanche  d’antimoine  ,  &  que  l’aci- 
de  vitriolique  du  foufre  etant  devenu  libre  , 
prend  la  place  de  1’acide  nitreux  ,  &  forme 
avec  l’alkali  du  nitre  un  tartre  vitriole  4,  mais 


comme  il  s’eft  forme  dans  cette  operation 
plus  de  nitre  alkalife  qu’il  n’y  a  d’acide  vi¬ 
triolique  ,  pour  le  changer  entierement  en 
fel  neutre  ,  e’eft  une  neceflite  que  cet  alkali 
aide  de  l’a&ion  du  feu, porte  fona&ion  fur  la 
portion  furabondante  d’antimoine  crud  ,  qui 
n’a  point  fouffert  de  decompofttion  ,  faute 
d’une  dofe  fuffifante  de  falpetre  :  l’alkali  du 
nitre  attaquera  done  le  foufre  commun  de 
cette  portion  d’antimoine  ,  &  formera  avec 
lui  un  foie  de  foufre  ,  au  moyen  duquel  la 
partie  reguline  fera  divilee  ^  penetree  ,  dif¬ 
foute  ,  Sc  reduite  en  ce  qu’on  appelle  un 
Foie  d'antimoine. 

(c)  Comme  le  foie  d’antimoine  n’eft  eme- 
tique  qu’a  raifon  des  parties  regulines  qu’il 
contient  ,  e’eft  une  confequence  que  fa  vertu 
emetique  foit  d’autant  plus  grande  ,  qu’il 
contient  davantage  de  ces  fortes  de  parties. 
Mais  comme  le  falpetre  en  detonnant  avec 
l’antimoine  ,  reduit  toujours  en  chaux  une 
certaine  quantite  de  regule  ,  en  lui  enlevant 
fon  phlogiftique  ,  il  faut  done  que  plus  on 
emploie  de  nitre  ,  &  plus  il  y  ait  de  regule 
de  decompofe  &  de  reduit  en  chaux.  Le 
foie  d’antimoine  fera  done  d’autant  moins 
emetique  ,  qu’on  aura  fait  detonner  1’anti- 
moine  avec  une  plus  grande  dofe  de  falpe¬ 
tre.  Auffi  verrons-nous  dans  la  fuite  que 
lorfqu’on  fait  detonner  enfemble  trois  parties 
de  falpetre  ,  contre  une  d’antimoine  ,  on 
decompofe  par-la  tellement  tout  le  regule  , 
que  ce  qui  refte  apres  l’operation  n’a  plus 
aucune  emeticite  ,  Sc  n’eft:  qu’une  chaux 
blanchatre  fans  aucune  vertu  ,  qu’on  ap¬ 
pelle  improprement  Antimoine  diaphoretic 
que. 
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On  prepare  un  foie  d'antimoine  avec  egales  parties  d'antimoine  ,  de  nitre  , 
8c  de  (el  marin  decrepite  ;  &  commc  ces  fels  lui  donnent  une  couleur  rouge  qui 
approche  de  celle  de  l’Opale  ,  8c  une  figure  de  marcaifite  ,  on  a  appelle  cette 
preparation  Magnefta  Opalina  ,  &  en  Francois  Rubine  d’antimoine  ;  elle  eft  moins 
vomitive  que  l'autve  ,  a  caufe  de  I’addition  du  fel  marin ,  qui  apporte  plus  de 
fixation  au  foufre  falin  de  l'anrimoine.  ( d ) 

On  a  encore  invente  plufieurs  autres  manieres  de  preparer  le  foie  d'antimoine, 
done  on  trouvera  les  deferiptions  dans  mon  Traite  de  l'Antimoine. 

Si  vous  avez  employe  du  lalpetre  commun  dans  cette  operation  ,  vous  retire- 
rez  huit  onces  8c  deux  dragmes  de  foie  d'antimoine,  mais  fi  vous  y  avez  employe 
du  falpetre  bien  raffine  ,  vous  n'en  retirerez  que  fix  onces  8c  demies. 

Cette  difference  de  poids  procede  de  la  nature  du  falpetre  ,  car  plus  ce  fel 
mineral  contient  de  parties  volatiles  ,  8c  plus  il  eft  capable  d'enlever  les  par¬ 
ties  de  l'antimoine  :  or  le  falpetre  raffine  eft  bien  plus  volatil  que  le  com¬ 
mun  (e)  ,  e'eft  pourquoi  le  foie  d’antimoine  oil  il  entre  eft  en  plus  petite  quantite, 
Le  foie  d'antimoine  qui  eft  fait  avec  le  falpetre  commun  eft  plus  rougeatre  , 
8c  il  approche  plus  de  la  couleur  du  foie  d’un  animal ,  que  celui  qui  eft  frit 
avec  le  falpetre  raffine  ;  ce  doit  etre  a  caufe  du  fel  fixe  qui  y  refte  en  plus  grande 
quantite  qu'a  l'autre  ,  car  le  falpetre  commun  contient  beaucoup  de  fel  fixe  (f)  , 
comme  nous  dirons  en  fon  lieu  :  ce  fel  concribue  encore  a  rendre  la  matiere 
pefante. 

Pour  ce  qui  eft  des  vertus  de  ces  foies  d'antimoine  ,  la  difference  n’en  eft  pas 
fort  confiderable  ,  mais  celui  qui  eft  fait  avec  le  falpetre  raffine  eft  un  peu  plus 
vomitif  que  l’autre  (g). 

Je  ne  peux  m'empecher  de  blamer  ici  la  preoccupation  de  plufieurs  perfon- 
nes  ,  qui  croyent  qu'une  preparation  de  foie  d'antimoine  ,  done  on  peut  prendre 
jufqu’a  demi-dragme  ou  deux  fcrupules ,  eft  bien  meilleure  que  celle  dont  trois 
ou  quatre  grains  font  le  meme  effet ;  car  il  eft  indubitable  que  cette  grande 
quantite  d'antimoine  etant  avalec  ,  peut  lailfer  une  imprelfion  dans  l’eftomac 
qu’une  petite  quantite  ne  laiftera  point  ,  ou  bien  elle  en  laiflera  moins  (/;).  De 


Mlgtt  ejt  a 
Opalina  >  OU 
Rubine  d’au* 
timoine. 


Lefoied’an- 
timoine  pris 
en  grande 
dofe  peut 
cauferde  ms, 
chans  efiets. 


(i)  Le  foufre  falin  de  l’antimoine  ,  aufti- 
bien  que  fa  fixation  par  le  fel  marin  ,  font 
de  purs  etres  de  raifon  ,  qui  ne  peuvent  par 
confequent  fervir  de  rien  pour  expliquer  d’ou 
vient  que  la  rubine  d’antimoine  eft  moins  eme- 
tique  que  le  foie  d’antimoine.  Le  fel  marin 
ne  produit  aucun  effet  dans  cette  operation  , 
finon  de  refter  confondu  en  partie  avec  le 
foie  d’antimoine  ,  &  de  diminuer  par  fon 
volume  la  proportion  des  parties  regulines 
avec  les  autres  ingrediens  du  foie  d’antimoi- 
nie  ;  ce  qui  fait  que  chaque  dofe  de  cette 
preparation  contenant  moins  de  parties  re¬ 
gulines  qu’elle  ne  feroit  ,  ft  elle  ne  contenoit 
pas  aufii  du  fel  marin  ,  eft  par  cela  meme 
moins  emetique. 

( e )  Le  falpetre  rafine  n’eft  pas  plus  vola¬ 
til  que  le  falpetre  commun  ,  8i  ils  ne  font 
volatils  ni  l’un  ni  l’autre  ;  mais  I’un  contient 
une  affez  bonne  quantite  de  fel  marin  ,  dont 
l’autre  a  ete  depoiiille  par  lc  rafinage  :  l’un 
doit  done  produire  une  plus  grande  quantite 
de  foie  d’antimoine  que  l’autre  ,  non-feuie- 
ment  parce  que  le  fel  marin  qu’il  contenoit 


refte  uni  avec  ce  foie  ,  &  en  augmente  le 
poids  ,  mais  encore  parce  qu’etant  moins 
propre  a  detonner  avec  l’antimoine  ,  il  fe 
decompofe  d’autant  moins  de  ce  mineral  , 
ce  qui  contribue  a  l’augmentation  du  poids 
de  la  maffe  qui  refte  apres  l’operation. 

(  f)  Le  fel  fixe  dont  il  eft  ici  queftion  , 
n’eii  autre  chofe  que  du  fel  marin  ,  comme 
l’Auteur  s’en  explique  lui  -  meme  dans  le 
Chapitre  du  Nitre. 

(g)  La  raifon  en  eft  que  le  foie  d’antimoi¬ 
ne  fait  avec  le  nitre  purifie  ,  contient ,  pro¬ 
portion  gardee  ,  une  plus  grande  quantite 
de  parties  regulines  ,  que  celui  qui  a  ete  pre¬ 
pare  avec  le  nitre  commun  ,  &  qui  n’ert  , 
a  proprement  parler  ,  qu’une  vraye  rubine 
d’antimoine  ,  dont  l’etneticite  eft  moins 
grande  a  raifon  du  fel  marin  qu’elle  contient. 
Voye £  les  dernieres  Notes  c.  &  e. 

\h)  Il  eft  hors  de  doute  qu’un  foie  d’an¬ 
timoine  qui  peut  fe  donner  a  tres-petite  do¬ 
fe  ,  merite  la  preference  ,  en  ce  qu’etant 
emetique  dans  tout  fon  entier  ,  fon  effet  eft 
beaucoup  plus  sur  &  plus  prompt  que  lorf- 
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plus  ,  comme  ces  fortes  de  preparations  font  ordinairement  un  antimoine  qui 

n’eft  pas  afiez  ouvert  ,  ou  dont  les  foufres  falins  font  a  demi- fixes ,  il  eft  a  crain- 

dre  que  quelques  fels  qu’elles  trouveront  dans  I’eftomafc  >  ne  les  ouvrent  davan- 

tage  ,  ou  bien  ne  les  volarilifent ,  &  ne  leur  faflent  produire  de  tres-mechans 

effets. 

Quand  on  lave  le  foie  d’antimoine  avec  de  l’eau  tiede  ,  on  fepare  une  partie 
du  nitre  fixe  qui  y  etoit  demeure.  Plufieurs  ont  cm  qu’on  emportoit  par  cette 
lotion  le  plus  violent  de  Pemetique  ,  mais  ils  fe  font  trompes  \  car  au  contraire 
cette  partie  fixe  eft  plus  capable  de  l’adoucir  que  de  l’augmenter  ,  par  les  raifons 
que  nous  avons  dites.  Incontinent  apres  qu’on  a  verle  de  l’eau  tiede  ou  bo'iiil- 
lante  ,  ou  meme  froide  ,  fur  du  foie  d’antimoine  pulverife  ,  qui  a  alors  une  cou- 
leur  brune  ,  les  particules  de  la  poudre  fe  rapprochent  ,  Sc  forment  des  gros 
grumeaux  durs  comme  de  la  pierre  :  ils  s’attendriflent  en  trempant  dans  Peau  , 
Sc  pendant  qu’on  les  met  fecher  au  Soleil  ou  cl  Pombre  ,  ils  le  reduifent  en  une 
poudre  de  couleur  jaune  fafranee  ,  qu’on  appelle  faffran  des  me'taux  (/). 

Il  faut  remarquer  que  quand  vous  mettriez  quatre  onces  d’antimoine  prepare 
dans  une  pinte  de  vin  ,  le  vin  ne  recevroit  pas  plus  de  vertu  vomitive  que  fi  vous 
n’en  mettiez  qu’une  once  ,  pxrce  que  s’etant  charge  de  tout  autant  de  fubftance 
qu’il  en  peut  contenir  ,  le  refte  demeure  au  fond  ,  Sc  ne  fe  dilfout  point  qu’on 
n’ajoute  d’autre  vin.  Or  une  once  de  Crocus  Metallorum  ,  ou  de  foie  d’anti- 
moine  ^  eft  felon  Pexperience  capable  d’empreindre  non-feulement  une  pinte  de 


qu’il  eft  mele  avec  d’autres  parties  ,  qui  n’a- 
yant  aucune  vertu  vomitive  ,  rallentiffent 
fon  aftion  ,  &  ne  fervent  qu’a  fatiguer  l’ef- 
tomac  ,  en  lui  faifant  faire  de  vains  efforts. 
Mais  c’eft  une  fuppofition  tout-a-fait  mal 
fondee  de  la  part  de  PAuteur  ,  de  dire  que 
lorfqu’un  foie  d’antimoine  peut  fe  donner  a 
grande  dofe  ,  c’eft  que  l’antimoine  n’y  eft 
pas  affez  ouvert  ,  ou  que  les  foufres  falins  y 
font  a  demi-fixes  ,  &  qu’il  eft  a  craindre 
qu’ils  ne  s ’ouvrent  davantage  ,  ou  ne  fe  vo- 
latilifent  par  les  fels  qui  fe  trouvent  dans  Pef- 
tomac.  On  ne  comprend  point  du-tout  ce 
que  c’eft  qu’un  antimoine  plus  ou  moins  ou¬ 
vert  ;  on  ne  congoit  pas  mieux  ce  que  c’eft 
que  les  foufres  falins  de  Pantimoine  ,  non 
plus  que  leur  fixation  ,  foit  a  demi  ,  foit  en 
entier  ;  au  lieu  que  Ton  entend  fortaifement 
ce  que  c’eft  qu’un  foie  d’antimoine  qui  ne 
contient  que  tres-peu  de  parties  rcgulines 
qui  foient  a  nud  ,  &  dans  lequel  il  eft  refte 
beaucoup  d’antimoine  non  decompofe  ,  & 
une  grande  quantity  des  fels  qu’on  a  emplo¬ 
yes  dans  fa  preparation  3  ou  bien  des  debris 
de  ces  memes  fels.  Tel  eft  l’etat  des  foies 
d’antimoine  qui  peuvent  fe  donner  a  grande 
dofe.  Au  refte  ,  l’avantage  qu’il  y  a  aujour- 
dhui  a  fe  fefvir  du  tartre  emetique  ,  prefera- 
blement  a  tout  autre  vomitif  tire  du  regne 
mineral  ,  exempte  de  l’embarras  de  faire  un 
choix  entre  les  differentes  efpeces  de  foie 
d’antimoine  ,  lorfqu’on  a  a  remplir  1 ’indi¬ 
cation  de  procurer  le  vomiffement. 

(i)  Cette  denomination  eft  tout  -  a  -  fait 


impropre  7  car  cette  poudre  antimoniale 
n’eft  dans  le  fond  pas  autre  chofe  qu’un  foie 
d’antimoine  imparfait,c’eft-a-dire;  depouille 
de  la  plus  grande  partie  du  fel  alkali  qui  lui 
etoit  uni  ,  Sc  dont  il  ne  conferve  plus  que 
quelque  veftige  ,  a  la  faveur  duquel  le  foufre 
de  Pantimoine  contrafte  la  couleur  rouge 
qui  eft  propre  a  cette  preparation.  On  peut 
encore  ,  pour  fe  former  une  jufte  idee  de  ce 
que  c’eft  que  le  faffran  des  metaux  ,  le  con- 
fiderer  fous  un  autre  afpeft  ,  &  fe  le  repre- 
fenter  ,  tel  qu’il  eft  en  eftet  ,  comme  un  ve¬ 
ritable  foufre  dore  d’antimoine  ,  qui  differe 
du  foufre  dore  ordinaire  en  ce  que  celui-ci  a 
ete  degage  a  l’aide  d’un  acide  qui  s’eft  em- 
pare  de  l’alkali  qui  le  tenoit  en  diffolution 
au  lieu  que  celui-la  a  ete  produit  en  enlevant 
au  foie  d’antimoine  fon  fel  alKali  par  des  lo¬ 
tions  repetees.  Je  f^ais  que  ce  que  je  dis  ici 
eft  bien  contraire  a  tout  ce  que  les  Chymif- 
tes  ont  ecrit  &  penfent  fur  ce  fujet ,  mais 
j’en  appelle  aux  Leftcurs  qui  voudront  exa¬ 
miner  la  chofe  avec  un  pen  d’attention  ,  & 
je  leur  demande  s’il  eft  poftible  de  regarder, 
comme  on  a  coutume  de  le  faire  ,  le  foie 
d’antimoine  comme  une  demi-vitrification 
de  ce  mineral  ,  tandis  que  Ton  eprouve  tous 
les  jours  ,  en  faifant  le  verre  d’antimoine  , 
qu’il  n’y  a  point  de  milieu  entre  amener  la 
matiere  a  un  etat  de  vitrification  parfaite  , 
&  ne  la  reduire  qu’en  une  maffe  dure  ,  gru- 
meleufe  ,  opaque  ,  qui  n’a  point  la  moindre 
apparence  de  verre, 

vin , 
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Vin,  maisapres  avoir  verfe  par  inclination  la  liqueur  ,  fi  vous  mettez  autant 
d’autre  vin  fur  la  matiere  qui  rede  ,  &  que  vous  la  laiffiez  en  digeftion  deux  ou 
trois  jours  ,  vous  aurez  une  infufion  aullj  dmecique  que  la  premiere.  On  peuc 
meme  continuer  &  changer  le  vin  de  deflus  le  Crocus  Metallorum  jufqu’^  neuf 
fois ,  &  il  fera  toujours  emetique  ,  apres  quoi  fi  vous  calcinez  votre  matiere  en¬ 
viron  un  quart- d’heure  dans  une  terrine  non-vernie  ,  a  petit  feu,  remuant  tou¬ 
jours  la  matiere  avec  une  efpatule  de  fer ,  vous  la  pourrez  mettre  de  nouveau 
en  infufion  ,  comme  devant ,  &  elle  rendra  le  vin  emetique  ( k ). 

T  P  pm^rique  eft  long-terns  a  fe  repofer  &  a  devenir  clair  ,  parce  que  les 
parties  du  foie  d’antimoine  etant  fulfureufes  &  aflez  legeres  ,  peuvent  demeurer 
lufpendues  dans  le  vin  \  cetcc  circonftance  lie  peut  que  contribuer  a  le  rendre 
plus  emetique  (/).  Au  refte  ,  le  vin  doit  etre  regarde  comme  un  des  menftrues 
les  plus  propres  &  les  plus  convenables  pour  tirer  la  fubftance  emetique  de  l’an- 
timoine  ,  car  il  eft  empreint  d’un  efprit  fulfureux  &  falin  ,  qui  peut  aifement 
fe  lier  au  foufre  falin  de  l’antimoine  ,  &  le  diftoudre.  Le  vin  emetique  fe  moifit 
facilement  etant  garde  ,  &  fa  moififlure  eft  un  amas  confiderable  de  petits  floc- 
cons  legers  &  blancs  comme  de  la  neige  ,  qui  couvrent  fa  fuperfkie  ,  qui  fe  di- 
vifent  &c  s’ecartent  aifement  quand  on  remue  la  liqueur  ,  &  qui  fe  rapprochent , 
reprenant  le  deflus ,  comme  des  petits  grumeaux  de  graifle  quand  on  les  laifle 
en  repos,  lls  font  compofes  de  parties  fulfureufes  du  foie  d’antimoine  &  du  vin  ; 
il  eft  neceflaire  alors  de  filtrer  la  liqueur  quand  on  veut  s’en  fervir  ;  elle  eft  aufli 
vomitive  que  devant :  le  Crocus  Metallorum  qui  s’eft  precipite  au  fond  du  vaif- 
feau  ou  I’on  a  fait  le  vin  emetique,  eft  rouge. 

Plufieurs  Medecins  &c  Apothicaires  prevenus  que  le  faffran  des  metaux  lie  di- 
minue  point  en  qualite  vomitive  ,  quelques  infufions  qu’on  en  ait  faites ,  fe  fer¬ 
vent  toujours  du  meme  ,  remettant  de  nouveau  vin  fur  la  matiere ,  a  mefure 
qu’ils  ont  employe  leur  vin  emetique  ,  jufqu’^  cinquante  fois ,  s'ils  en  ont  be- 
foin  j  mais  ils  fe  trompent ,  car  aprls  huit  ou  neuf  infuflons  qu’on  a  faites  de 
cette  preparation  d'antimoine  ,  fi  lJon  en  fait  davantage  ,  le  vin  emetique  aura 
moms  de  force  ,  &  il  en  diminuera  toujours  de  plus  en  plus  ,  parce  que  les  par¬ 
ties  falines  &  fulfureufes  les  plus  detachees  ayant  ete  difloutes  dans  les  premiers 
menftrues ,  ceux  qui  viennent  enfuite  ne  trouvent  gueres  de  fubftance  diflolu- 
ble  [w] ,  &  l’on  retire  le  vin  bien  peu  charge  d'emetique.  ^'a  ete  fouvent  la 
raifon  pourquoi  l’on  a  ete  oblige  de  donner  jufqu’a  fix  onces  de  vin  emetique  a 
un  malade  pour  le  faire  vomir  ,  &  l’on  attribue  quelquefois  au  temperament  ro- 
bufte  &  difficile  &  emouvoir  ,  ce  qui  vient  du  defaut  du  remede. 

Cette  circonftance  a  donne  lieu  a  quelques-uns  de  croire  qu’une  grande  dofe 
de  vin  emetique  ne  produifoit  pas  un  effet  plus  violent  ni  plus  long  qu’une  dofe 
mediocre  ,  parce  qu’on  vomifloit  tout  ce  qu’on  avoit  pris  dans  le  commencement 
de  l’operation  ;  mais  l’experience  nous  montre  tous  les  jours  le  contraire  ,  &: 


Moififfure 
du  vin  eme¬ 
tique. 


La  refid  en- 
ce  du  vin 
emetique  eft 
rouge. 


(.fir)  Il  y  a  une  double  raifon  de  ce  phe- 
nomene  ;  la  premiere  ,  e’eft  que  par  cette 
legere  calcination  on  detruit  l’enduit  que  le 
vin  avoit  depofe  fur  chaque  particule  de  la 

Foudre  ,  &  qui  fervoit  de  defenfif  contre 
aftion  d’une  nouvelle  dofe  de  vin  ;  &  la 
feconde  eft  que  ce  meme  enduit  ,  en  fe  de- 
truifant  par  la  combuftion  ,  fe  change  en  un 
charbon  qui  refournit  du  phlogiftique  a  la 
chaux  blanche  d’antimoine  qui  fe  trouve 
toujours  melee  dans  le  foie  d’antimoine  ; 
d’ou  il  arrive  que  cette  chaux  fe  trouvant  re- 
yivifiee  en  regule  ,  recouvre  fa  qualite  eme¬ 


tique  ,  &  devient  en  etat  de  la  communi- 
quer  a  une  nouvelle  quantite  de  vin. 

(■/ )  C’eft  ce  qui  fait  aufli  que  lorfqu’on 
veut  provoquer  immanquablement  le  vomif- 
fement  avec  le  vin  emetique  ,  on  a  grand 
foin  de  faire  prendre  ce  vin  trouble. 

( m )  Cet  effet  n’a  point  d’autre  caufe  que 
celle  dont  on  vient  de  parler  il  n’y  a  qu’un 
moment ,  fgavoir,  l’enduit  que  les  premieres 
portions  de  vin  ont  depole  fur  la  poudre 
antimoniale  ,  fur  laquelle  elles  ont  demeure 
en  infufion. 

Kk 


Precaution 
contre  les  ef¬ 
forts  du  vo- 
miflement. 


Foie  d’an- 
timoine  em¬ 
ploye  pour 
les  chcvaux. 


Soufre  dore 
de  foie  d’an- 
timoiue. 
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l'on  a  vu  des  accidens  tres-dangereux  ,  arrives  parce  qu’on  s’^toit  fondd  fur  cc 

raifonnemenc ,  en  dormant  trop  de  ce  remede  en  une  dofe. 

Ces  fortes  d’abus  en  Medecine  font  de  confequence  ;  car  ft  le  vin  emetique  eft 
tantot  fort  &  tantot  foible  chez  les  Apothicaires  ,  le  Medecin  n’aura  gueres  de 
certitude  de  l’effet  du  remede  qu’il  ordonnera  [«]. 

Le  vin  emetique  qui  fe  fait  avec  le  Crocus  Metallorum  eft  le  plus  en  ufage  ; 
on  en  prepare  aufti  avec  les  regules  &  avec  le  verre  ,  comme  nous  avons  dit  en 
les  prefcrivant :  on  pourroit  meme  en  faire  ,  en  mettant  tremper  quelques  jours 
chaudement  de  l’antimoine  crud  dans  du  vin  blanc ;  car  les  fels  tarcareux  du 
vin  ouvrent  l’antimoine  ,  mais  il  lie  feroit  pas  ft  vomitif  que  l’autre. 

On  donne  le  vin  emetique  feui  ,  ou  mele  avec  des  purgatifs  ,  qui  le  menefit 
en  parde  par  les  felles.  Quand  l’envie  de  vomir  approche ,  il  faut  s’etre  pourvu 
de  bouillon  un  peu  gras ,  ou  d’huile  d’amandes  douces  ,  afin  d’en  donner  quel¬ 
ques  cuillerees  au  malade  ,  pour  faciliter  le  vomiffement ,  &  pour  empecher  les 
grands  efforts ,  qui  quelquefois  rompent  les  vaifleaux  ,  &  caufent  des  hemorra- 
gies  mortelles  j  il  faut  aufti  conftderer  que  ceux  qui  ont  la  poitrine  etroite  6c  le 
corps  grele  ,  vomiffent  avec  bien  plus  de  peine  que  les  autres  :  mais  laiftons  ces 
particularity  a  la  prudence  des  Medecins. 

Les  Maquignons  employent  le  foie  d’antimoine  pour  les  chevaux  s  ils  le  met- 
tent  en  poudre  fans  en  feparer  les  fcories  ,  &  ils  leur  en  font  prendre  jufqu’a  une 
once  pour  dofe ,  melee  dans  une  mefure  d’avoine  ou  de  fon  ;  ce  remede  ne  pur¬ 
ge  les  animaux  que  par  tranfpiration  ,  il  les  fait  muer  ,  &  les  rend  plus  gras  & 
plus  beaux. 

Les  fcories  [0]  du  foie  d’antimoine  contiennent  une  legere  quantite  de  foufre 
dore qu'on  peut  retirer  comme  on  retire  celui  du  regule  d'antimoine. 


(«)  C’eft  pour  remedier  a  cet  inconve¬ 
nient  que  les  Medecins  fe  font  enfin  deter¬ 
mines  a  ne  plus  faire  ufage  d’autre  emetique 
antimonial ,  que  de  celui  qu’on  appelle  Tar- 
tre  emetique  ,  dont  il  fera  parle  dans  la  fuite  , 
parce  qu’en  fuivant  toujours  le  meme  proce- 
de  dans  fa  preparation  ,  on  eft  sur  que  l’effet 
en  eft  conuamment  le  meme  s  etant  pris  a 
la  meme  dofe  ;  au  lieu  qu’il  n’en  eft  pas  de 
meme  du  vin  emetique  ,  comme  1’  Auteur  le 
fait  tres-bien  obferver  :  on  ne  fait  done  plus 
d’ufage  de  cette  liqueur  que  dans  les  cds  oil 
l’on  ne  rifque  rien  de  faire  prendre  une  trop 
grande  dofe  d’emetique  ,  tels  que  certains 
cas  d’apoplexie  &  de  paralyfie.  11  feroit  ce- 
pendant  beaucoup  plus  sur  dans  ces  cas-la 
memes  ,  de  s’en  tenir  a  l’ufage  du  tartre  fti- 
bie  fondu  dans  le  vin  ,  ou  dans  quelque  au¬ 
tre  cordial  ,  s’il  y  avoit  indication  pour  for¬ 


tifier  &  faire  vomir  en  m!me-tems  ;  car  lors 
meme  qu’il  n’y  a  aucun  danger  de  faire  pren¬ 
dre  un  vin  emetique  des  plus  forts  3  il  y  a 
toujours  les  rifques  a  courir  de  manquer  fon 
coup  ,  en  fe  fervant  d’un  vin  emetique  trop 
foible  deja  par  lui-meme  ,  &  plus  foible  en¬ 
core  dans  la  circonftance  fuppofee. 

(0)  Ces  fcories  ne  font  autre  chofe  ,  pour 
la  plus  grande  partie  ,  qu’un  melange  confus 
de  la  chaux  blanche  d’antimoine  &  du  tartre 
vitriole  ,  qui  fe  font  formes  en  confluence 
de  la  decompofition  des  matieres  qu’on  a 
employees  dans  l’opdration  ;  elles  contien¬ 
nent  aufti  une  petite  portion  de  foie  d’anti¬ 
moine  ,  qu’elles  ont  retenu  ,  de  meme  que 
la  mafle  hepatique  qui  s’eft  precipitee  a  re¬ 
tenu  de  fon  cote  un  peu  de  chaux  d’antimoi- 
ne  6c  de  tartre  vitriole. 


Autre  mmiere  de  faire  le  Foie  d' Antimoine* 

CEtte  preparation  eft  un  antimoine  a  demi-vitrifie  (a)  par  le  moyen  d'u- 
ne  quantite  mediocre  de  falpetre  6c  du  feu. 

(a)  L’antimoine  ne  fe  vitrifie  en  aucune  le  foie  d’antimoine  qui  en  refulte  eft  charge 
maniere  dans  cette  operation  ,  non  plus  que  d’une  quantite  de  partie  reguline  d’autant 
dans  la  precedente  ;  il  arrive  feulement  que  plus  grande  ,  qu’on  a  employe  beaucoup 
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Pulverifez  Sc  melez  enfemble  exatftement  feize  onces  d’antimoine  &  huit  on- 
ces  de  falpetre  :  jettez  ce  melange  tout  d’un  coup  dans  un  fourneau  entre  les 
charbons  allumds  ,  il  fe  fcra  detonation  ;  continuez  le  feu  ,  Sc  quand  la  matiere 
fera  en  fufion  ,  retirez  le  creufet ,  Sc  le  laillez  refroidir  fans  le  remuer  ,  puis  le 
caflez,**vous  y  trouverez  une  made  fixe  pefant  environ  feize  onces  ,  qui  fe  deta- 
chera  aifement  :  feparez  le  foie  qui  fera  au  fond  d’avec  les  fcories  qui  le  cou- 
vriront>il  fera  beau  ,  refplendiftant ,  &  tout-^-fait  femblable  au  foie  d’antimoine 
ordinaire  dont  j’ai  parle  ,  vous  en  aurez  onze  onces  Sc  demies.  Ce  foie  d’anti¬ 
moine  eft  emetique  &  purgatif ,  on  le  met  enpoudre  fubtile  ,  &  Ton  en  donne 
par  la  bouche  :  La  dole  en  eft  depuis  deux  jufqu’sl  huit  grains.  On  le  lave  avec 
de  Teau  pour  en  faire  le  faffran  des  metaux  :  on  en  met  aufti  infufer  dans  du 
vin  blanc  pour  faire  du  vin  emetique  :  on  en  employe  quelquefois  dans  des  col- 
lires  pour  des  maladies  des  yeux  j  il  y  eft  deterfif  Sc  deflicadf. 


Poids. 

Vertus. 

Dofe. 


Vin  emeti¬ 
que. 


R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Comme  il  eft  entre  peu  de  falpetre  dans  cette  preparation  de  foie  d’antimoi- 
ne  ,  \  proportion  de  ce  qu’on.  en  a  employe  dans  la  precedente ,  il  a  ete  necef- 
faire  d'exciter  la  calcination  de  la  matiere  par  le  moyen  du  feu.  La  detonation 
en  a  ete  moins  forte  par  la  meme  raifon  ,  car  l’inflammation  violente  eft  caufee 
par  l’egalite  {b)  des  parties  volatiles  du  falpetre  Sc  du  foufre  de  lJantimoine  qui 
le  font  liees  Sc  unies  enfemble.__Cette  preparation  montre  qu'une  partie  de  fal¬ 
petre  eft  capable  d’ouvrir  ( c )  affez  deux  parties  d'antimoine  pour  les  reduire  en 
foie ,  Sc  que  meme  il  s’en  fait  une  plus  grande  quantite  ,  a  proportion ,  que 
quand  on  employe  parties  egales  des  deux  ingrediens.  Pour  ce  qui  eft  de  la  plus 
petite  quantite  de  falpetre  h  laquelle  on  fe  restraint  ,  elle  ne  doit  point  caufer  ici 
de  fcrupule  ,  car  ce  fel  mineral  n'etant  mele  Sc  fondu  avec  Pantimoine  que  pour 
le  purifier  Sc  en  feparer  les  fcories  ( d )  ,  il  eft  inutile  d'en  mettre  plus  quJil  n’en 
faut.  Pajoute  encore  que  ce  dernier  foie  d'antimoine  doit  etre  plus  a£tif  dans 
fes  vertus  que  le  precedent ,  parce  quJil  y  eft  refte  moins  de  fel  fixe  (e)  j  je  con- 


moins  de  nitre  qu’il  n'en  faut  pour  decom- 
pofer  tout  l’antimoine. 

( b )  Cette  egalite  ne  doit  s’entendre  que 
d’une  egalite  de  proportion  entre  le  falpetre 
&  le  phlogiftique  ,  tant  de  la  partie  reguline, 
que  du  foufre  de  l’antimoine  . 

[c]  Le  terme  d’ouvrir  n’eft  point  fufeepti- 
ble  ici  d’un  fens  dair  &  precis ;  tout  ce 
qu’on  peut  dire  ,  eft  que  cette  preparation 
fait  voir  qu’une  partie  de  falpetre  forme  une 
fuffifante  quantite  de  foie  de  foufre  avec 
deux  parties  d’antimoine,  pour  faire  prendre 
corps  a  tout  ce  qu’une  pareille  dofe  d’anti¬ 
moine  contient  de  parties  regulines.  Quant 
a  la  quantite  de  foie  d’antimoine  que  l’on 
obtient  par  ce  procede  ,  &  qui  eft  plus  gran¬ 
de  que  par  la  precedente  methode  ,  elle  ne 
vient  que  de  ce  qu’il  refte  beaucoup  de  par¬ 
ties  regulines  confondues  dans  la  mafte  he- 
patique  ,  mais  qui  ne  font  pas  pour  cela  con- 
verties  en  foie  ,  faute  d’une  dofe  d’alkali 
fuffifante  pour  en  faire  la  diftolution. 

(<f)  Ce  n’eft  ni  pour  purifier  l’antimoine  , 
ni  pour  en  feparer  les  fcories  ,  que  Ton  le 


fait  fondre  avec  le  falpetre  dans  l’operation 
du  foie  d’antimoine  s  mais  fimplement  pour 
changer  Turnon  du  foufre  commun  avec  la 
partie  reguline  ,  en  interpofant  entre  leurs 
molecules  celles  du  nitre  qui  s’alKalife  dans 
cette  operation  ;  d’ou  il  arrive  que  les  parties 
regulines  de  Tantimoine  etant  mifes  a  decou- 
vert  par  Tecartement  &  Tattenuation  du  fou¬ 
fre  qui  les  enveloppoit  ,  elles  deviennent  en 
etat  de  produire  tout  l’effet  emetique  qui 
leur  eft  propre. 

(e)  Il  eft  refte  dans  ce  foie  d’antimoine 
autant  de  nitre  fixe  qu’il  pouvoit  en  refter  , 
ayant  employe  auffi  peu  de  falpetre  qu’on  en 
a  employe  ;  mais  comme  cette  dofe  d’alKali 
fixe  n’a  pas  ete  fuffifante  pour  faifir  tout  le 
foufre  commun  de  Tantimoine  ,  il  eft  arrive 
que  le  foufre  excedent  s’eft  detruit  par  la 
calcination  ,  de  maniere  que  les  parties  re¬ 
gulines  qui  en  etoient  enveloppees  ont  repris 
leur  vertu  emetique  ,  &  l’ont  communiquee 
a  toute  la  mafte  du  foie  d’antimoine  dans 
laquelle  elles  font  demeurees  confondues  : 
de-la  vient  que  cette  forte  de  foie  d’antimoi- 

Kkz 
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clus  done  que  le  foie  d'antimoine  fait  fuivant  cette  derniere  defeription  ,  doit 

etre  prefere  h.  tous  les  autres  (/). 


ne  eft  plus  emetique  que  la  precedente  ,  qui 
contient  plus  de  foie  de  foufre  r£el,  &  moins 
de  parties  r^gulines  ;  d’oii  il  fuit  que  cette 
feconde  efpece  de  foie  d’antimoine  doit  etre 
donnee  a  moindre  dofe  que  la  premiere. 

[/]  Avant  d’aller  plus  loin  ,  il  eft  impor¬ 


tant  d’ajouter  ici  une  preparation  de  foie 
d’antimoine  qui  joiiit  encore  aujourdhui  en 
France  d’une  brillante  reputation  ’dans  la 
Pratique  de  Medecine  ,  &  qui  a  d’abord  et6 
connue  fous  le  nom  de  Poudre  des  Chartreux. 


Kermes  Mineral ,  autrement  dit  Poudre  des  Chartreux . 

J  T)  Renez  une  livre  de  bon  antimoine  crud  que  vous  concafferez  grofliere- 
JL  ment  ;  mettez-la  avec  quatre  onces  de  liqueur  de  nitre  fixe  dans  une  cafe- 
tiere  de  terre  verniftee  ;  verfez  par-deffus  une  pinte  d’eau  de  pluye ,  &  faites 
boliillir  le  tout  pendant  deux  heures ;  filtrez  enfuite  la  liqueur  toute  boiiillante  i 
reverfez  fur  l’antimoine  qui  eft  refte  dans  la  cafetiere  une  autre  pinte  d’eau  de 
pluye  ,  &  trois  onces  de  liqueur  de  nitre  fixe  ;  faites  bouillir  de  nouveau  pendant 
deux  heures  ,  &  filtrez  comme  la  premiere  fois ,  ajoutez  apres  cela  deux  onces 
de  liqueur  de  nitre  fixe  ,  &  une  pinte  d’eau  de  pluye  ,  a  ce  qui  refte  dans  la  ca¬ 
fetiere  ;  faites  bouillir  pour  la  troilieme  &  derniere  fois  pendant  deux  autres 
heures ;  apres  quoi  filtrez  la  liqueur  ,  &  la  melez  avec  les  precedentes  ;  laiftez  le 
tout  en  repos ,  pour  donner  lieu  a  la  precipitation  qui  fe  fera  d’une  poudre  rou¬ 
ge  :  la  precipitation  finie ,  decantez  la  liqueur  qui  furnage  le  precipite  \  faites 
pafler  enfuite  a  differentes  reprifes  de  l’eau  chaude  fur  ce  precipite  ,  jufqu’a  ce 
qu’il  foit  devenu  infipide  ;  laiflez-le  bien  egouter  fur  le  filtre  ;  faites-le  fecher  , 
&  lorfqu’il  fera  bien  fee  ,  briilez  deffus  de  l’eau-de-vie  une  ou  deux  fois ;  faites- 
le  fecher  de  nouveau  ,  &  vous  aurez  ce  qu’on  appelle  le  Kermis  mineral ,  ou  la 
Poudre  des  Chartreux. 

Ce  remede  eft  un  tres-bon  fondant  de  la  lymphe  ,  &  de  toutes  les  humeurs 
epailfies ;  e’eft  pourquoi  on  en  fait  beaucoup  d’ufage  dans  le  traitement  de  plu- 
fieurs  maladies  ,  tant  aigues  que  chroniques  ,  foit  pour  lever  les  obftru&ions  , 
foit  pour  procurer  differentes  evacuations :  on  le  recommande  fur-tout  dans  les 
maladies  de  poitrine  caufees  par  un  engorgement  d’humeurs  lymphatiques  dans 
les  bronches  du  poumon  ,  pour  procurer  l'expe&oration  ;  il  eft  aufti  tres-propre 
a  fondre  la  bile  ,  &  a  en  favorifer  ^evacuation  par  les  felles :  on  l’employe  meme 
quelquefois  avec  fucces  pour  exciter  les  fueurs  ,  lorfque  la  nature  femble  vouloir 
diriger  fes  mouvemens  vers  cette  route. 

La  dofe  du  Kermes  eft  depuis  un  demi-grain  jufqu’a  un  grain  pour  une  pri- 
fe  ,  que  l’on  repece  plufieurs  fois  dans  la  journee  fuivant  les  circonftances  ;  mais 
lorfqu’on  le  donne  pour  faire  vomir  ou  pour  purger ,  la  dofe  en  eft  depuis  un 
grain  jufqu’a  trois  ou  quatre. 

REMARQUES. 

La  defeription  que  l’on  vient  de  donner  de  la  maniere  de  preparer  le  Ker¬ 
mes  mineral ,  eft  celle  qui  fut  publiee  par  ordre  du  Roi  en  1710.  lorfque  M.  le 
Regent  en  eut  fait ,  au  nom  de  Sa  Majeft^  ,  l’acquifition  du  Sieur  de  la  Ligerie  , 
Chirurgien  ,  qui  eft  celui  qui  a  fait  connoitre  ce  remede  en  France.  11  eft  nom- 
me  dans  le  titre  de  cette  defeription  ,  Poudre  Alkermes  ,  ou  Aurifique  mineral , 
a  la  fa$on  de  Glauber  ,  mais  il  etoit  deja  connu  depuis  quelques  annees  fous  le 
nom  de  Poudre  des  Chartreux.  L’origine  de  cette  derniere  denomination  etoit 


COURS  BE  C  H  Y  M I E.  2ti 

venue  de  ce  que  le  Sieur  de  la  Ligerie  avoit  fait  part  au  Frere  Simon  ,  Apochi- 
caire  des  Chartreux  ,  des  grandes  vertus  8c  de  la  compofition  de  fon  remede. 
Celui  ci  ayant  eu  occafion  d’en  faire  Pepreuve  avec  un  fucces  etonnant  fur  uii 
Religieux  de  fes  Confreres  qui  etoit  attaqu^  d’une  fluxion  de  poitrine  des  plus 
violences  ,  8c  dont  les  Medecins  regardoient  l'etat  comme  defefpere  ,  il  ne  tarda 
pas  &  s’annoncer  comme  le  PoflelFeur  du  nouveau  remede  ,  8c  a  en  ouvrir  bou¬ 
tique  ,  deforce  que  le  Public  ayanc  pris  confiance  a  cette  poudre  rouge  ,  lui  im- 
pofa  le  nom  des  Religieux  par  qui  elle  etoit  parvenue  a  fa  connoiflance  ,  &  def- 
quels  il  etoit  oblige  de  Pacheter  pour  fon  ufage  j  e’eft  pourquoi  elle  fut  appellee 
Poudre  des  Chartreux. 

Feu  M.  Lemery  le  Fils ,  anime  d’un  zele  bien  louable  pour  la  memoire  de  fon 
Pere,  a  donne en  1710.  a  l’Academie  Royale  des  Sciences  un  Memoire  dont 
le  principal  objet  eft  de  faire  voir  que  le  Kermes  mineral  fe  trouve  ties- bien  de- 
crit  dans  le  Traite  de  PAntimoine  de  fon  Pere  ,  8c  qu’il  paroit  que  e’eft  de-la 
que  la  Ligerie  en  a  tire  la  preparation.  Il  pretend  dans  le  meme  Ouvrage  qu’abf- 
tradtion  faite  de  ce  que  fon  Pere  en  a  ecrit ,  le  Kermes  mineral  n’eft  pas  un  re¬ 
mede  nouveau  ,  puifqu’on  en  trouve  la  defeription ,  felon  lui  ,  dans  le  Mira- 
culum  Mundl  de  Glauber  ,  8c  d’apres  cet  Auteur  dans  le  Livre  des  Secrets  de 
1’Abbe  Roufleau.  Il  y  foutient  encore  que  le  Sieur  de  la  Ligerie  a  eu  d’autant 
moins  de  raifon  d’impofer  a  fon  remede  le  title  d ’Aurifique  mineral  a  lafa^on  de 
Glauber  ,  que  la  defeription  qu’il  en  donne  n’eft  point  du-tout  conforme  ^  celle 
de  Glauber.  Tout  ceci  va  nous  fournir  la  matiere  de  plufleurs  reflexions  nouvel- 
les  ,  tres-importantes  pour  tous  ceux  qui  veulent  8c  qui  doivent  avoir  des  idees 
nettes  fur  la  nature  du  Kermes.  M.  Lemery  le  Pere  dit ,  en  parlant  des  diflolu- 
tions  de  Pantimoine  par  des  alkalis  ,  dans  Particle  4.  de  la  premiere  partie  de 
fon  Traite  de  PAntimoine  ,  qu'ayant  mis  de  Pantimoine  pulverife  en  digeftion 
dans  un  matras  avec  de  Phuile  de  tartre  par  defaillanoe  pendant  vingt- quaere 
heures ,  8c  ayant  apres  cet  efpace  de  terns  fait  bouillir  le  melange  pendant  une 
demi-heure  ,  la  liqueur  devint  rouge  comme  du  lang  ;  cette  liqueur  decantee 
de  deflus  fon  marc  ,  8c  laiflee  en  repos  ,  a  depofe  peu  a  peu  une  fecule  d'un 
rouge  brun  ,  qui  etant  bien  lavee  ,  8c  enfuite  fechee ,  sJeft  reduite  en  une  poudre 
rouge  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  foufre  dore  dJantimoine  ordinaire  , 
&  qui  en  eft  effe£tivement  un.  C'eft-la  le  foufre  que  M.  Lemery  le  Fils  pretend 
ecre  le  Kermes  mineral  ;  8c  en  efFet ,  i  n’en  juger  que  par  les  apparences ,  on 
feroit  fort  porte  a  croire  quJil  n'en  differe  en  rien  ,  puifqudl  a  ete  prepare  avec 
les  memes  ingrediens  ,  8c  par  la  meme  voye  ,  fcavoir  ,  par  Pebullition  8c  la  pre¬ 
cipitation  fpontanee  de  la  liqueur.  Cependant  fi  Pon  fait  attention  ^  toutes  les 
circonftances  de  Pun  8c  de  Pautre  procede  ,  il  fera  facile  de  decider  que  celui 
de  la  Ligerie  eft  de  beaucoup  preferable  ,  8c  meme  qu’il  differe  aflez  de  celui  de 
M.  Lemery  pour  faire  penfer  qu’il  n’eft  pas  copie  d'apres.  En  efFet ,  on  ne  pent 
s'empecher  de  convenir  que  le  fondement  de  ces  deux  operations  confifte  en  ce 
que,  lorfqu’on  met  bouillir  Pantimoine  crud  dans  une  diflolution  d’alkali  fixe  j  il 
fe  forme  un  foie  de  foufre  par  la  voye  humide  ,  au  moyen  de  f union  que  la  li¬ 
queur  alicaline  conrradle  avec  le  foufre  commun  contenu  dans  Pantimoine  ;  or 
comme  le  foie  de  foufre  eft  un  dilfolvant ,  meme  par  la  voye  humide  ,  de  la  plu- 
part  des  fubftances  metalliques  8c  demi-metalliques  ,  e'eft  une  neceilite  qu'il  at- 
taque  la  partie  reguline  de  Pantimoine  ,  qu’il  la  diflolve  ,  8c  qu’il  Pentraine  avec 
lui  dans  toute  l’etendue  de  la  liqueur  ,  qui  fe  trouve  alors  chargee  d’un  foie  de 
foufre  antimonie  ,  qu’elle  laifle  precipiter  en  fe  refroidiiFant ,  parce  que  ce  foie 
de  foufre  a  cela  de  particulier  8c  de  different  de  ceux  qui  font  charges  d’autres 
parties  metalliques  ,  qu’il  eft  infoluble  dans  l’eau  ,  8c  qu’il  n’y  demeure  fufpendu 
qu’^  la  faveur  des  fecoufTes  que  lui  imprime  le  mouvement  d’ebullition  dont 
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elle  eft  agitee.  L’alkali  fixe  eft  done  ici  le  diftolvant  du  foufre  ,  Sc  le  foie  de  fou- 
fre  le  diftolvant  du  regule  ;  par  confequent  le  foie  de  foufre  antimonie  fera  d'au- 
tant  plus  charg£  de  regule  ,  que  l’alicali  dont  on  fe  fera  fervi  pour  le  preparer  , 
fera  fort  Sc  concentre  ;  car  alors  cet  alieali  diftoudra  une  plus  grande  quantite  de 
foufre  ,  Sc  formera  un  foie  de  foufre  plus  adtif ,  Sc  plus  en  etat  de  diftoudre  la 
partie  reguline  de  1'antimoine.  Cela  pofe  ,  examinons  ce  qui  doit  fe  pafter  dans 
les  procedes  de  M.  Lemery  Sc  de  la  Ligerie  ,  Sc  comparons-les  l’un  avec  1' autre  : 
dans  fun  on  employe  1’antimoine  reduit  en  poudre  ,  Sc  dans  l'autre  on  fe  con- 
tente  de  le  concafter  groftierement :  ainh  dans  l'un  1’antimoine  prefente  beaucoup 
plus  de  furface  a  faction  du  diftolvant  ,  que  dans  l'autre  ;  par  confequent , 
routes  chofes  d’ailleurs  egales ,  le  foie  de  foufre  doit  fe  charger  d’une  plus  grande 
quantite  de  parties  regulines  dans  le  procedd  de  M.  Lemery  que  dans  celui  de 
la  Ligerie ;  mais  ce  n'eft  pas  tout :  dans  l'un  on  tient  1'antimoine  en  digeftion 
fur  les  cendres  chaudes  dans  la  liqueur  alicaline  ,  vingt-quatre  heures  avant  tie 
proceder  a  l'ebullition  ;  dans  l'autre  au  contraire  on  commence  tout  de  fuite 
par  faire  boiiillir  le  melange  :  voila  done  encore  une  raifon  pour  que  le  diftol- 
vant  penetre  mieux  1'antimoine  dans  le  premier  procede  que  dans  le  fecond  ,  Sc 
par  confequent  pour  qu'il  fe  charge  d'une  plus  grande  quantite  de  parties  regu¬ 
lines.  Dans  l'un  enfin  ,  Sc  c’eftda  la  principale  difference  ,  l'alieali  dont  on  fe  fert 
eft  l'huile  de  tartre  par  defaillance  ,  pure  ,  Sc  fans  y  ajouter  d'eau  ;  au  lieu  que 
dans  l'autre  on  etend  la  liqueur  de  nitre  fixe  dans  huit  fois  fon  poids  d’eau  de 
pluye  :  par  confequent  dans  le  procede  de  M.  Lemery  le  diftolvant  eft  aufii  puif- 
fant  qu’il  puifte  l’etre  •>  il  doit  done  agir  avec  plus  de  force  fur  1'antimoine  ,  Sc 
en  detacher  une  plus  grande  quantite  de  parties  regulines :  au  contraire  dans  le 
procede  de  la  Ligerie  le  diftolvant  alKalin  eft  trop  affoibli  par  l'eau  qu'on  lui  a 
ajoutee  ,  pour  pouvoir  diftoudre  1'antimoine  comme  il  faut ,  Sc  pour  fe  charger 
d'une  certaine  quantite  de  foufre.  Il  ne  fe  forme  done  que  tres-peu  de  foie  de 
loufre  ,  Sc  comme  ce  foie  de  foufre  eft  tres-foible  ,  il  n’entraine  avec  lui  qu’une 
tres-petite  quantite  de  parties  regulines :  de-la  vient  que  l'on  retire  a  peine  deux 
gros  de  Kermes  d'une  livre  d’antimoine,  mais  aufti  ce  precipite  a  un  grand  avan- 
tage  fur  le  pretendu  Kermes  fait  fuivant  le  procede  de  M.  Lemery  ,  car  il  eft 
beaucoup  plus  fin  Sc  plus  divife  ,  ce  qui  vient  de  ce  que  la  liqueur  alicaline  n'a- 
yant  fait  que  glifler  ,  pour  ainfi  dire  ,  fur  1’antimoine  ,  elle  n'en  a  detache  a  l'aide 
de  l'ebullition  que  des  parties  ties- fubtiles  Sc  tres-deliees.  Ce  que  l’on  vient  de 
dire  fqftit  ,  ie  crois  ,  pour  faire  voir  qu’il  y  a  une  difference  plus  reelle  qu'on  ne 
l'imagineroit  d'abord  entre  le  Kermes  mineral  Sc  le  foufre  dore  de  la  preparation 
de  M.  Lemery.  Cette  difference  ,  pourra-t'on  dire  ,  ne  confifte  que  dans  le  plus 
ou  le  moins :  cela  eft  vrai }  mais  il  eft  vrai  aufti  qu'en  fait  de  remedes  ce  n’eft 
tres-fouvent  que  le  plus  ou  le  moins  qui  les  rend  pernicieux  ,  ou  falutaires.  On 
en  a  un  exemple  bien  frappant  dans  le  mercure  doux  Sc  le  fublime  corrofif ;  ils 
ne  font  l'un  Sc  l'autre  que  des  fublimes  de  mercure ,  l’un  Sc  l'autre  font  des  com- 
pofes  de  mercure  Sc  d'acide  marin  ;  mais  l'un  contient  plus  de  cet  acide  que 
l'autre  5  Sc  par  cela  feul  il  eft  un  poifon  des  plus  redoutables ;  au  lieu  que  l'autre 
eft  un  excellent  remede  contre  plufieurs  maladies.  Mais  retournons  au  Kermes 
mineral ,  Sc  concluons  qu’il  eft  autant  preferable  au  foufre  dore  de  M.  Lemery  , 
qu'il  en  eft  different. 

Si  l’on  eft  bien  convaincu  par  toutes  les  preuves  qu’on  vient  d’en  donner  , 
que  le  Kermes  mineral  n’eft  pas  la  meme  chofe  que  le  foufre  dore  decrit  dans 
le  Traite  de  l'Antimoine  de  M.  Lemery  ,  on  aura  encore  moins  de  peine  e!  fe 
perfuader  qu’il  ne  reftemble  en  rien  a  la  preparation  d’antimoine  decrite  dans  le 
Miraculum  Mundi  de  Glauber  ,  Sc  dans  le  Livre  des  Secrets  de  l'Abbe  Roufleau, 
Sc  que  M.  Lemery  le  Fils  pretend  dans  fon  Memoire  n'etre  autre  chofe  que  la 
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Poudre  des  Chartreux  •,  en  quoi  il  a  certainement  grand  tort ,  comme  l’a  <)a 
donne  k  entendre  M.  Meuder  dans  fon  Analyfe  raifonnee  de  I’Antimoine ,  lf- 
qu’il  dit  que  ce  Chymifte  n’a  pas  bien  entendu  Glauber  fur  l’Article  dont  il  a- 
git.  Et  reellement ,  en  fuppofant  que  le  vinum  folvens  que  Glauber  veut  queon 
verfe  fur  la  teinture  d’antimoine  tiree  par  PalKali  fixe  ,  foit  de  I’efprit-de-m  , 
cet  Auteur  fait  obferver  que  cette  addition  donne  lieu  i  un  precipite  ,  qu’i  re- 
commande  de  feparer ,  Sc  de  jetter  ,  pour  ne  garder  que  la  liqueur  fumagente  , 
dont  il  dit  qu’on  retire  par  evaporation  une  mafle  pierreufe  de  couleur  rcige  , 
femblable  &  un  fel  foluble  ,  &  qu’il  faut  garder  foigneufement  ;  car  c’eft-U  fe- 

iuii  iui  ,  ia  ivxcu.cciiic  uiu vciiciic  ,  uuui  irvante  iw  w  ’  . 

fant  reflexion  fur  ce  que  peut  etre  le  precipite  dont  on'viefftu£.w°ut,:ance*  En  fat¬ 
her  appelle  les  feces ,  Sc  qu’il  rejette  comme  inutiles  dans  cette  operational 
reconnoit  aifement  que  ce  n’eft  autre  chofe  que  du  Kermes  meme  ,  qui  nonobf- 
tant  l'addition  de  I’efprit-de-vin  fe  precipite  ,  &  que  Glauber  faifoit  fans  le  f$a- 
voir.  On  congoit  avec  la  meme  facilite  que  l’efpece  de  fel  qu’il  redroit  par  l’eva- 
poration  de  la  liqueur  furnageante  ,  Sc  que  M.  Lemery  croit  etre  du  Kermes  , 
n’eft  rien  moins  que  cela  ,  mais  uniquement  un  fel  alkali  fixe  defteche  ,  rendu 
favonneux  par  les  parties  huileufes  de  l’efprit-de-vin  ,  Sc  encore  charge  de  quel- 
ques  parties  de  Kermes ,  ce  qui  peut  en  faire  un  remede  tres-bon  ,  Sc  meme 
preferable  au  Kermes  a  plufieurs  egards.  Il  eft  done  prouve  que  la  Ligerie  n’a 
point  pris  fon  remede  dans  l’Ouvrage  de  Glauber  intitule  Miraculum  Mundi  j 
on  peut  encore  moins  le  foup^onner  de  l’avoir  tire  du  Livre  des  Secrets  de  l’Ab- 
be  Roufteau  ,  ou  M.  Lemery  le  Fils  s’eft  imagine  le  voir  decrit  fous  le  titre  de 
Me'decine  univerfelle  de  M.  I1  Abbe'  de  Commiers  ,  car  cette  derniere  preparation 
n’eft  qu’une  copie  imparfaite  du  procede  de  Glauber  ,  puifqu’on  n’y  fait  aucune 
mention  du  precipite  dont  cet  Auteur  a  parle  ,  mais  uniquement  pour  recom- 
mander  de  le  rejetter  avec  foin  j  tant  il  eft  vrai  qu’il  ignoroit  que  ce  fut  le  Ker¬ 
mes  ,  qui  n’a  ete  connu  que  depuis.  Quant  au  reproche  que  M.  Lemery  le  Fils 
fait  ^  la  Ligerie  d’avoir  donne  a  fon  remede  le  titre  d’Aurifique  mineral  a  la  f aeon 
de  Glauber  ,  quoique  la  defeription  qu’il  en  donne  foit  bien  diiferente  de  celle 
qui  fe  trouve  dans  le  Miraculum  Mundi  de  cet  Auteur  ,  ce  n’eft-1^  qu’une  preu- 
ve  de  plus  que  la  Ligerie  nJeft  point  un  Plagiaire  de  Glauber ,  car  non-feulement 
les  procedes  de  Fun  Sc  de  l’autre  font  abfolument  differens  ,  mais  encore  les  re- 
fultats  de  ces  procedes  n’ont  rien  de  commun  ni  de  femblable  entr’eux  ,  comme 
on  en  peut  juger  par  tout  ce  qui  a  ete  dit  precedemment. 

Si  l’on  veut  fgavoir  prefentement  ce  qui  a  done  pu  engager  la  Ligerie  a  don- 
ner  a  fa  preparation  le  nom  d’Aurifique  mineral  a  la  f aeon  de  Glauber  ,  je  crois  que 
la  reponfe  a  cette  queftion  peut  fe  trouver  dans  le  Memoire  meme  de  M.  Le¬ 
mery  le  Fils.  Il  y  eft  dit  que  “  la  Ligerie  avoit  declare  au  Frere  Simon ,  en  lui 
„  donnant  la  compofition  de  fa  poudre  ,  qu’elle  lui  venoit  de  M.  de  Chaftenay  , 
„  Lieutenant  de  Roi  de  Landau  ,  qui  en  avoit  appris  la  preparation  d’un  Apo- 
„  thicaire  Allemand  qui  avoit  ete  Difciple  de  Glauber.  „  On  voit  done  par-D 
que  la  Ligerie  s’etant  imagine  avec  une  forte  de  fondement  que  le  Difciple  de 
Glauber  ne  tenoit  que  de  fon  Maitre  la  maniere  de  preparer  le  Kermes  mineral, 
il  a  cru  devoir  en  faire  honneur  au  premier  Inventeur ,  en  lui  en  faifant  porter 
le  nom  :  cependant  rien  n’empeche  de  penfer  que  l’Apothicaire  Allemand  n’aic 
invente  lui- meme  cette  preparation  ,  puifque  Glauber  n’en  fait  aucune  mention 
dans  fes  Ouvrages  ,  a  moins  qu’on  ne  veuille  dire ,  Sc  ce  qui  pourroit  fort  bien 
etre  ,  que  Glauber  ,  foit  par  caprice  ,  foit  autrement ,  n’auroit  pas  juge  a  propos 
de  rendre  public  ce  remede  de  fon  invention  ,  ou  meme  qu’il  ne  l’auroit  decou- 
vert  que  depuis  la  publication  de  fes  Ouvrages.  Quoi  qu’il  en  foit  ,  ce 
n’eft  point  dans  le  deftein  de  faire  l’apologie  du  Sieur  de  la  Ligerie  ,  ni  de  con- 
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tr<ve  M.  Lemery  le  Fils ,  que  je  me  fuis  applique  a  faire  voir  que  le  Kermes  mi- 
nel  ne  fe  trouvoit  decrit  nulle  part  avant  le  procede  qui  en  a  ete  publie  par 
ore*  du  Roi  ,  mais  e’eft  parce  que  j’ai  reconnu  ^importance  dont  il  eft  d’em- 
pec*r  que  les  Artiftes  ne  puiflent  fe  prevaloir  d’une  autorite  aufli  refpedtable 
que:elle  de  M.  Lemery ,  pour  prendre  la  licence  de  preparer  le  Kermes ,  tantoc 
d’ui;  fa$on  ,  tantot  d’une  autre  ,  pendant  que  la  mechode  du  Sieur  de  la  Lige¬ 
rie  et  la  feule  bonne  ,  &  l’unique  qu’il  faille  fuivre  ;  aufti  eft-ce  celle  que  la 
Factfte  de  Medecine  de  Paris  a  adoptee  dans  fa  Pharmacopee. 

,  ^  evidemment  d£,5?}lbrfoufre  antimonie  ,  dans  lequel  les  parties  r^guli- 
n  e“L3tttr&ftres-petite  quantite  ,  mais  d’une  finefle  &  d’une  fubtilite  toute  des 
plus  grandes.  On  voit  done  par-la  que  ce  remede  ,  quoiqu’infoluble  dans  toutes 
fortes  de  menftrues ,  eft  tres-  capable  ,  a  raifon  de  1’extreme  divifion  de  fes  par¬ 
ties  ,  de  fe  diftribuer  dans  l’etendue  des  liqueurs  qu’il  rencontre  dans  les  premie¬ 
res  voies ,  de  refter  fufpendu  dans  ces  liqueurs  &  l’aide  de  l’agitation  qu’elles  re- 
^oivent  de  la  part  des  organes  qui  les  renferment ,  <k  enfin  d’etre  entraine  dans 
les  voies  de  la  circulation  a  travers  les  orifices  des  vaifleaux  ladtes  ,  de  meme  que 
l’eau  bouillante  dans  laquelle  il  nageoit  avant  fa  precipitation  l’a  fait  pafter  avec 
elle  a  travers  les  pores  du  filtre  de  papier  gris.  Le  Kermes  mineral  une  fois  par¬ 
venu  dans  l’interieur  des  vaifleaux  arteriels  ,  eft  porte  dans  les  differens  organes 
fecretoires  propres  a  lui  donner  paflage  ;  il  picote  par  la  qualite  irritante  de  fa 
partie  reguline  les  fibres  nerveufes  de  ces  organes  ,  &  il  augmente  par-la  l’ofcil- 
lation  de  leurs  petits  vaifleaux  ,  en  meme-tems  que  le  foie  de  foufte  qui  fait  la 
plus  grande  partie  de  fa  compofition  s’incorpore  avec  les  humeurs  epaiffies  & 
engorgees  dans  ces  memes  capillaires ,  &  s’amalgame  ,  pour  ainfi  dire  ,  avec 
elles  •,  ce  qui  les  divife  ,  les  penetre  ,  &  en  occafionne  la  fonte  ,  &  enfin  l’evacua- 
tion  par  les  canaux  excretoires.  Telle  eft  la  mechanique  par  laquelle  le  Kermes 
provoque  les  fueurs  ,  poufle  par  les  urines  ,  facilite  l’expe&oration  ,  augmente  la 
fecretion  de  la  bile  ,  detruit  &  enleve  les  embarras  des  vifeeres  ,  &  remedie  & 
differentes  fortes  d’obftrudlions.  Quant  a  l’effet  emetique  qu’il  produit  quelque- 
fois  ,  e’eft  celui  qui  eft  propre  a  la  partie  reguline  de  l’antimoine  ,  &  qu’elle  ne 
manque  jamais  d’operer  lorfqu’elle  fejourne  aflez  de  terns  dans  l’eftomac  pour 
faire  eprouver  fon  contadt  aux  fibres  nerveufes  ,  qui  entrent  en  grand  nombre 
dans  la  texture  des  parois  de  ce  fac  membraneux.  Le  Ketmes  bien  prepare  ne  fait 
vomir  que  tres-rarement  ,  parce  que  les  liquides  qu’il  rencontre  dans  l’eftomac  , 
&  le  mouvement  periftaltique  de  ce  vifeere,  le  font  pafler  tres- prom ptement  dans 
les  inteftins  :  e’eft  pourquoi  le  Kermes  ne  devient  emetique  que  lorfque  l’eftomac 
a  perdu  fon  reflort  par  quelque  caufe  que  ce  puifl'e  etre  ,  ou  lorfqu’on  n’a  pas 
foin  de  le  faire  prendre  dans  une  fuffifante  quantite  de  vehicule,  ou  de  fuppleer 
a  ce  defaut ,  en  faifant  beaucoup  boire  le  malade.  Il  n’en  eft  pas  de  meme  ,  ni 
du  foufre  dore  d’antimoine  ordinaire  ,  ni  de  celui  de  M.  Lemery  s  ni  du  Kermes 
prepare  par  tout  autre  procede  que  celui  de  la  Ligerie.  Tous  ces  differens  pre¬ 
cipices  ,  quoique  compofes  des  memes  principes  que  le  Kermes  bien  fait ,  que  le 
veritable  Kermes  ,  ont  le  defaut  d’etre  trop  charges  de  parties  regulines  ,  &  d’a- 
voir  leurs  molecules  trop  peu  divifees ,  trop  maflives ,  &  trop  groflieres  pour 
fe  laifler  charier  aifement  hors  de  l’eftomac  par  les  liquides  qui  s’y  rencontrent  j 
ainfi  ils  tombent  promptement  au  fond  de  ce  vifeere  ,  &  ont  tout  le  terns  d’exer- 
cer  fur  lui  leur  adHon  avant  d’etre  entrames  dans  les  inteftins.  De  1st  vient  que 
ces  fortes  de  foies  de  foufre  antimonies  font  prefque  roujours  vomir,  ^  moins 
qu’on  ne  les  donne  a  tres-petites  dofes.  Le  Memoire  deja  cite  de  M.  Lemery  le 
Fils  contient  une  belle  obfervation  ,  qui  peut  fervir  a  prouver  de  plus  en  plus 
combien  le  Kermes  mineral  prepare  fuivant  la  methode  de  la  Ligerie  eft  prefe¬ 
rable 
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rable  h.  tous  les  precipites  done  on  vient  de  parler  en  dernier  lieu.  M.  le  Marquis 
de  Bayers  ayantete“  attaque  d’une  grofle  fievre  continu£,accompagnee  de  grands 
„  redoublemens  ,  de  toux  frequence  ,  de  crachement  de  fang  ,  de  douleur  vive 
„  au  cote ,  d’oppreflion  Sc  de  difticulte  de  refpirer  tres-confiderables  ,  „  le  mal 
fit  tellement  de  progres  ,  malgre  tous  les  remedes  ordinaires  ,  que  **  vers  le  fepc 
de  la  maladie  le  malade  etoit  dans  un  etat  deplorable  ;  le  ventre  fe  gonfla  Sc  fe 
tendit  extraordinairement ;  les  crachats  fe  fupprimerent  totalement ,  ce  qui 
produifit  un  rale  Sc  une  oppreflion  epouvantable  ;  le  pouls  devint  petit ,  inegal, 
intermittent  ,  la  connoiftance  fe  perdit  entierement :  le  malade  ne  parla  ni  ne 
repondit  plus  ;  en  un  mot ,  il  devint  parfaitement  tel  qu’on  a  coutume  d’etre 
„  quand  on  attend  le  dernier  moment  de  fa  vie  ,  Sc  qu’on  en  eft  fort  proche.  „ 
Dans  cette  extremite ,  M.  Lemery  ne  trouva  rien  de  mieux  a  faire  que  d’avoir 
recours  &  la  Poudre  des  Chartreux  :  il  lui  en  fit  prendre  d'abord  cc  neuf  a  dix 
j,  grains ,  en  differentes  fois  a  la  verite  ,  mais  en  des  terns  peu  eloignes  ,  Sc  vo- 
yant  qu’ils  ne  produifoient  aucune  evacuation  ,  Sc  que  cependant  le  pouls  de- 
venoit  un  peu  moins  mauvais ,  &  l’oppreflion  un  peu  moindre  ,  il  fit  continuer 
de  quaere  en  quatre  heures  pendant  vingt-quatre  heures  une  dofe  de  trois 
„  grains  du  meme  remede  ,  qui  au  bout  de  ce  terns  ne  produifit  d’autre  effet  que 
},  de  rendre  le  pouls  un  peu  meilleur  ,  Sc  diminuer  l’oppreflion  ,  mais  tout  cela 
3,  fans  aucune  forte  d’evacuation  ,  fans  que  la  tenfion  du  ventre  diminuat ,  Sc 
fans  que  la  connoiftance  revint  au  malade.  Enfin  ayant  continue  encore  quel- 
ques  dofes  du  remede  ,  la  poitrine  commenga  a  fe  degager  par  une  quantite 
conliderable  de  crachats ,  durs  ,  recuits  Sc  charges  d’un  fang  noir  Sc  caille  , 
,,  que  le  malade  rendit  pendant  trois  ou  quatre  jours ,  Sc  des  que  cette  efpece  de 
crife  commenga  ,  la  connoiftance  revint ,  l’oppreflion  ,  la  tenfion  du  ventre  , 
en  un  mot  tous  les  accidens  s’evanouirent ,  Sc  en  aflez  peu  de  terns  le  malade 
fe  trouva  gueri.  s,  Ce  qu’il  y  a  d’etonnant  dans  cette  guerifon  ,  fuivant  la  re- 
marque  de  M.  Lemery  ,  e’eft  la  maniere  dont  le  remede  a  opere  ,  Sc  la  quantite 
qu’il  en  a  fallu  donner  fucceflivement  pour  produire  la  guerifon ,  car  le  malade 
en  prit  trente-fix  grains  dans  l’efpace  de  deux  fois  vingt-quatre  heures ;  &en  effet 
rien  n’eft  plus  etonnant  ,  fi  l’on  compare  cette  dofe  avec  celle  qu’on  a  coutume 
de  faire  prendre  aujourdhui  de  ce  remede ,  Sc  des  differentes  efpeces  de  foies 
de  foufre  antimonies  qui  font  tres-communement  vomir  a  la  dofe  d’un  feul 
grain  ;  mais  cette  difference  d’effet  eft  une  preuve  bien  convaincante  que  la  fub- 
tilite  Sc  la  finefle  des  molecules  du  Kermes  prepare  fuivant  le  procede  de  la  Li- 
gerie  ,  joint  an  peu  de  parties  regulines  dont  il  eft  charge  ,  lui  facilite  les  moyens 
de  pafler  dans  le  fang  ,  ce  que  ne  peuvent  faire  les  autres  preparations  done  on 
a  parle  ,  parce  qu’elles  ont  leurs  molecules  trop  groflieres  Sc  trop  chargees  de 
regule. 

Quoique  tout  ce  que  l’on  a  dit  jufqu’ici  foit  fuffifant  pour  faire  connoitre  la 
nature  du  Kermes  ,  Sc  quelle  eft  la  meilleure  maniere  de  le  preparer  ,  il  eft 
important  neanmoins  ,  pour  ne  rien  laifler  a  defirer  fur  cette  matiere  ,  de  lever 
les  doutes  que  pourroit  faire  naitre  la  ledture  de  quelques  Auteurs.  Par  exemplej 
on  lit  dans  le  Nouveau  Cours  de  Chymie  ,  fuivant  les  principes  de  Newton  Sc 
de  Stahl ,  que  le  Kermes  n’eft  pas  fort  different  du  foufre  dore  d’antimoine  or¬ 
dinaire  ,  non  plus  que  de  la  Poudre  de  Ruflel  ,  qui  fe  fait  en  jettant  dans  de 
l’eau  froide  de  l’antimoine  mis  en  fufion  ,  Sc  en  filtrant  enfuiee  cette  eau  pour  en 
feparer  un  limon  tres-fin  qu’elle  tenoit  fufpendu  ,  Sc  qui  etant  defteche  eft  la 
Poudre  en  queftion.  Il  s’enfuivroit  de-la  qu’il  n’y  auroit  pas  grande  difference  en- 
tre  le  foufre  dore  d’antimoine  Sc  la  Poudre  de  Ruflel  \  ce  qui  n’eft  afliiremenc 
pas  vrai ,  car  il  eft  manifefte  que  dans  cette  derni6re  preparation  l’antimoine  n’a 
point  eprouve  d’autre  changement  qu’une  diyifion  extraordinaire  de  ces  parties, 

LI 


33 


33 


33 


33 


33 


33 


33 


33 


33 


1 66  COURS  DR  C  H  Y  M I  R. 

mais  fans  ceffer  pour  cela  d'etre  un  compofe  de  regale  Sc  de  foufre  commun  unis 
enfemble  ,  de  la  meme  maniere  qu’ils  l’etoient  dans  l’antimoine  crud  :  dans  le 
foufre  dore  ,  au  contraire  ,  il  fe  trouve  non-feulement  du  regule  Sc  du  foufre 
comraun ,  mais  encore  quelque  peu  d’alicali  fixe,  Sc  l’union  du  foufre  &  du 
regule  y  eft  bien  difference  de  ce  qu’elle  etoit  dans  l’antimoine  crud  ,  car  I’alicali 
fixe  a  d'abord  rompu  cette  union  ,  en  s’emparant  du  foufre  ,  qui  eft  la  feule 
partie  de  l’antimoine  qu’il  puifte  diftoudre  ,  enforte  que  la  partie  reguline  eft 
d’abord  devenue  libre  ,  Sc  a  etc  abandonnee  a  elle-meme  ,  Sc  quoique  cette  der- 
liiere  partie  ait  ete  fur  le  champ  reprife  Sc  difloute  par  le  foie  de  foufre  lorfqu’iL 
a  ete  forme  ,  il  s’en  faut  beaucoup  que  le  foufre  Sc  le  regule  ayent  ete  rerablis 
dans  leur  premiere  union  ,  l’aikuli  fixe  y  a  mis  obftacle  ;  Sc  d’ailleurs  il  n’y  a 
qu’un  feu  de  fufion  qui  puifte  retablir  une  pareille  union  ,  lorfqu’elle  a  une  fois 
ete  detruite  :  c’eft  pourquoi  l’acide  qu’on  a  ajoute  pour  faire  la  precipitation  du 
foufre  dore  ,  a  bien  enleve  au  foie  de  foufre  la  plus  grande  partie  de  I’alieali  qui 
tenoit  le  foufre  en  diftolution  ,  Sc  a  donne  lieu  par- la  a  ce  foufre  Sc  au  regule 
de  fe  precipiter,  mais  la  precipitation  de  ces  deux  differentes  fubftances  s’eft  faite 
fans  qu’elles  fe  foient  unies  enfemble  ,  de  facon  a  reproduire  de  l’antimoine  crud; 
ainfi  dans  le  foufre  dore  les  parties  regulines  Sc  les  parties  de  foufre  font  fimple- 
ment  confondues  enfemble ,  Sc  n’ont  aucune  adherence  mutuelle  les  unes  aux 
autres.  De-la  vient  que  le  foufre  dore  eft  un  emetique  aftez  violent  ,  comparai- 
fon  faite  avec  la  Poudre  de  Ruftel  qui  n’eft  autre  chofe  qu’un  antimoine  tres-di* 
vife  ,  dans  lequel  le  foufre  eft  tellement  uni  a  la  partie  reguline  ,  Sc  la  recouvre 
de  faqon  qu’il  l’empeche  d’exercer  fa  vertu  emetique.  On  peut  juger  par-D  ce 
qu’il  faut  penfer  de  I’opinion  de  feu  M.  Geoffroy  l’Apothicaire  ,  qui  propofe  dans 
un  Memoire  qu’il  a  donne  a  I’Academie  en  1734.  fur  le  Kermes,  de  fubftituer 
a  ce  remede  une  Poudre  fubtile  d’antimoine  faite  en  jettant  dans  l’eau  ce  mineral 
bien  porphirife  ,  pour  en  recirer  enfuite  par  le  filtre  les  parties  les  plus  fines  qui 
y  font  reftecs  fufpendues  par  leur  extreme  divilion.  Il  n’y  a  perfonne  qui  ne 
comprenne  fur  le  champ  que  cette  Poudre  eft  precifement  la  meme  chofe  que 
celle  de  Ruftel ,  Sc  par  confequent  qu’elle  differe  entierement  du  foufre  dore. 

Tout  ce  que  l’on  vient  de  faire  remarquer  fur  la  difference  du  foufre  dore  8c 
de  la  Poudre  de  Ruftel ,  peut  fervir  a  prouver  que  le  Kermes  mineral  eft  aufti 
bien  different  de  cette  Poudre  ;  car  il  eft  certain  que  le  Kermes  eft  un  veritable 
foufre  dore  ,  c’eft- a-dire  ,  un  foie  de  foufre  antimonie  ,  un  compofe  de  foufre  , 
d’alieali  fixe  ,  Sc  de  parties  regulines  combinees  enfemble  ,  de  faqon  que  l’alkali 
fixe  Sc  le  foufre  forment  un  foie  de  foufre  qui  fere  de  diftolvant  au  regule  :  mais 
cette  efpece  de  foufre  dore  differe  neanmoins  beaucoup  du  foufre  dore  d’anti¬ 
moine  ordinaire  ,  foit  par  la  maniere  dont  il  a  ete  prepare  ,  foit  par  la  proportion 
de  fes  principes  de  compofition  ,  foit  par  la  fineffe  de  fes  parties.  En  effet  ,  le 
foufre  dore  d’antimoine  fe  prepare  avec  les  fcories  du  regule  fimple  ,  qui  font  , 
comme  on  I’a  vu  dans  les  Notes  fur  ce  regule  ,  un  foie  d’antimoine  fait  par  la 
voye  feche  :  le  Kermes  ,  au  contraire  ,  fe  prepare  immediatement  par  la  voye 
humide  ;  ainfi  dans  une  de  ces  preparations  l’alitali  fixe  ,  aide  de  l’a&ion  du  feu  , 
agit  bien  plus  fortement  fur  l’antimoine  que  dans  l’autre  ,  Sc  en  detache  beau¬ 
coup  plus  de  regule.  En  fecond  lieu  ,  dans  la  preparation  du  foufre  dore  ordi¬ 
naire  on  fe  fert  d’un  acide  pour  faire  la  precipitation  ,  au  lieu  que  I’on  laifte  le 
Kermes  fe  precipiter  de  lui- meme  fans  l’addition  d’aucun  acide  ;  il  arrive  de-D 
que  d’un  core  le  foufre  dore  eft  beaucoup  plus  charge  de  parties  regulines  que  le 
Kermes  ,  Sc  que  d’un  autre  cote  celui-ci  retient  beaucoup  plus  de  fel  alkali  fixe 
que  le  foufre  dore  ,  qui  en  a  ete  prefqu’entierement  depoiiille  par  l’acide  qu’on 
a  ajoute.  Le  Kermes  contient  done  plus  de  foie  de  foufre  que  le  foufre  dore  , 
Sc  ce  dernier  contient  plus  de  regule  que  le  Kermes.  Le  Kermes  eft  done  plus 
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propre  a  fondre  les  humeurs  ,  Sc  Ton  atftion  doit  etre  beaucoup  plus  douce  :  le 
foufre  dore  eft  done  trop  adtif ,  Sc  doit  produire  prefque  tout  fon  effet  dans  l’ef- 
tomac  ,  puifque  la  partie  reguline  y  eft  ,  &  plus  abondante  ,  Sc  plus  a  decouvert  • 
l’experience  journaliere  confirme  toutes  ces  verites :  mais  une  difference  encore 
bien  fenfible  entre  le  Kermes  Sc  le  foufre  dore  ,  e’eft  que  celui-ci  a  fes  parties 
beaucoup  plus  groftieres  que  le  Kermes ,  ce  qui  vient  de  ce  que  le  foie  de  foufre, 
par  la  voie  humide  ,  n’a  pas  aftez  de  force  pour  mordre  beaucoup  fur  l’anti- 
moine  ,  Sc  qu’il  n’en  enleve  que  des  parties  tres-fines  Sc  tres-deliees  ,  comme 
cela  a  ete  fuffifamment  explique  au  commencement  de  ces  Remarques. 

Puifque  le  Kermes  differe  ft  fort  du  foufre  dore  d’antimoine  ordinaire  ,  quoi- 
qu’il  ne  foit  cependant  lui- meme  qu’un  foufre  dore  ,  ou  ,  pour  parler  plus  exac- 
tement  ,  qu’un  foie  de  foufre  antimonie  ,  on  ne  voit  pas  fur  quel  fondement  M. 
Geoffroy  le  Medecin  a vance  dans  fa  Matiere  Medicale  que  le  Kermes  mineral 
etoit  connu  depuis  long-terns  en  Allemagne  fous  le  nom  que  Cardilucius  lui 
avoit  impofe  de  Centaure  mineral  ;  car  ce  dernier  remede  ,  fuivant  la  defeription 
qu’en  donne  Juncken  dans  un  Ouvrage  intitule  Chymia  experiment  alls  curiofa  y 
n’eft  autre  chole  qu’un  vrai  foufre  dore  ,  precipite  par  le  vinaigre  ,  de  la  lefftve 
des  fcories  qu’on  retire  d’un  regule  prepare  avec  parties  egales  d’antimoine  ,  de 
nitre  Sc  de  tartre.  11  en  faut  dire  autant  de  la  Panacee  de  Glauber ,  ou  des  Koner- 
dings,  que  quelques  Auteurs  pretendent  mal-a-propos  etre  la  meme  chofe  que 
le  Kermes  ,  Sc  qui  ne  differe  en  rien  du  foufre  dore  d’antimoine  ordinaire  ,  ftnon 
en  ce  que  l’on  s’eft  fervi  d’une  diflolution  de  creme  de  tartre  ,  au  lieu  de  vinai¬ 
gre  ,  pour  en  faire  la  precipitation. 

L’Auteur  de  la  Chymie  Medicinale  dit ,  en  parlant  du  Kermes  mineral ,  que 
cette  preparation  eft  une  efpece  de  chaux  d’antimoine  faite  par  la  liqueur  de 
nitre  fixe  ,  &  il  affure  que  ce  remede  ,  pour  etre  bien  fait ,  doit  neceffairement 
etre  prepare  avec  la  liqueur  de  nitre  fixe  ,  &  non  pas  avec  aucune  autre  efpece 
d’alkali ;  mais  l’une  &.  l’autre  de  ces  propofitions  pent  etre  conteftee  ,  car  il  a 
ete  piouve  ci-deffusque  le  Kermes  eft  un  veritable  foie  de  foufre  antimonie , 
dans  lequel  par  confequent  le  regule  eft  (implement  diftous  ,  fans  avoir  rien  per¬ 
du  de  fon  phlogiftique  ,  &  par  confequent  fans  que  l’on  puifle  dire  qu’il  a  ete 
reduit  en  chaux.  Quant  a  ce  qui  eft  de  1’alkali  fixe  dont  il  faut  fe  fervir  pour  pre¬ 
parer  le  Kermes ,  il  eft  abfolument  indifferent  que  ce  foit  la  liqueur  de  nitre  fixe, 
ou  l’huile  de  tartre  par  defaillance  ,  car  l’un  &  l’autre  de  ces  alkalis  eft  egale- 
ment  propre  a  former  un  foie  de  foufre  avec  le  foufre  commun  de  l’antimoine  , 
&  M.  Lemery  le  Fils  dans  le  Memoire  qu’on  a  deja  cite  plufieurs  fois  ,  affure 
s’etre  fervi  avec  autant  &  plus  de  fucces  du  Kermes  fait  avec  le  fel  de  tartre  , 
que  de  celui  qui  etoit  prepare  avec  la  liqueur  de  nitre  fixe. 

Le  meme  Auteur  de  la  Chymie  Medicinale  a  beaucoup  plus  de  raifon  lorf- 
qu’il  blame  les  Artiftes  qui  preparent  mal-a-propos  le  Kermes  par  la  voie  feche. 
Cette  Methode  qu’on  appelle  la  preparation  du  Kermes  par  la  fonte ,  confide  a 
faire  entrer  en  fufion  enfemble  dans  un  creufet  demi-once  de  fel  de  tartre  ,  & 
une  once  d’antimoine  crud  ;  a  reduire  en  poudre  la  mafte  qui  refulte  du  melange 
fondu  ,  lorfqu’elle  eft  encore  chaude  ;  a  la  mettre  Sc  la  lailler  dans  l’eau  bouil- 
lante  une  heure  ou  deux  avant  que  de  la  filtrer  ;  a  recevoir  la  liqueur  qui  en  eft 
chargee  ,  ^  la  fortie  du  filtre  ,  dans  un  vaiffeau  rempli  d’eau  bouillante  ;  a  decan¬ 
ter  cette  liqueur  lorfqu’elle  a  depofe  ■>  Sc  a  faire  enfin  fecher  la  matiere  depofee  , 
pour  lui  faire  prendre  la  forme  d’une  poudre  que  1’on  edulcore  a  plufieurs  re- 
prifes  ,  Sc  qui  etant  fechee  de  nouveau  ,  eft  le  Kermes  par  la  fonte  ,  lequel  ,  du 
propre  aveu  de  M.  Geoffroy  ,  n’eft  pas  ft  doux  au  toucher  ,  Sc  n’a  pas  le  veloute 
que  l’on  obferve  dans  le  Kermes  prepare  par  ebullition.  Cet  aveu  feul  fufftt 
pour  prouver  qu’on  ne  doit  pas  fubftituer  l’une  h  l’autre  ces  deux  preparations 
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dans  la  pratique  de  la  Medecine  ,  quand  on  ne  f^auroit  pas  d’ailleurs  que  l’alkali 
fixe ,  anime  par  l’a&ion  immediate  du  feu  ,  agit  bien  plus  puillamment  fur  lJan- 
timoine  que  par  la  voie  humide  3  5c  que  le  foie  de  foufre  fe  charge  d’une  beau- 
coup  plus  grande  quantite  de  regule  ,  &  que  par  coniequent  le  Kermes  qui  en. 
refulte  eft  beaucoup  plus  emetique. 

On  lit  encore  dans  la  Chymie  M6dicinale  une  autre  Obfervation  tres-judi- 
cieufe  fur  le  Kermes  mineral ,  &  qui  merite  une  attention  d'autant  plus  parti- 
culiere  ,  que  M.  Meuder  a  avance  pofitivement  le  contraire  dans  fon  Analyfe 
raifonnee  de  l’Antimoine  :  c’eft  au  fujet  du  lavage  du  Kermes.  33  Plus  on  lave  le 
J3  Kermes,  dit  1’ Auteur  de  la  Chymie  Medicinale  3  plus  on  le  rend  efficace  &C 
emetique  *,  ,,  au  lieu  que  M.  Meuder  foucient  que  le  Kermes  3  „  lorfqu’il  n'eft 
„  pas  bien  degage  de  fon  alkali  par  Pedulcoration  3  eft  beaucoup  plus  emetique 
33  qu’apres  qu'on  lui  a  enleve  tout  fon  alkali  en  l’adouciflant.  33  Mais  il  eft  hors 
de  doute  que  M.  Meuder  eft  ici  dans  I'erreur  3  aufti-bien  que  lorlqudl  dit , 
quelques  lignes  plus  haut  3  33  qu’un  hepar  d’antimoine  agit  avec  bien  plus  de 
J3  force  ,  tandis  qu'il  refte  mele  avec  fon  alkali  3  qu’il  ne  fait  apres  fedulcora- 
5,  tion.  33  II  n’a  pas  fait,  reflexion  que  lorfque  le  Kermes ,  ou  tout  autre  foie  d’an- 
timoine  ,  eft  bien  depouille  par  des  lotions  repetees  de  la  plus  grande  partie  de 
fon  fel  alkali  3  la  proportion  des  parties  regulines  qu’il  contient  fe  trouve  non- 
feulement  augmentee  ,  enforte  qu’un  meme  volume  de  ces  precipitesbien  lave  eft 
plus  charge  de  regule  quJun  pared  volume  des  memes  poudres  lave  imparfaite- 
ment,  mais  encore  que  les  parties  regulines  y  font  plus  a  nud  3  &c  moins  enve- 
loppees  par  des  parties  etrangeres ,  &  font  par  confequent  plus  en  etat  d'agir. 
De-la  coule  naturellement  une  confequence  qui  peut  avoir  fon  utilite ;  c'eft  qu'ii 
feroit  a  propos  que  les  Artiftes  tinflent  chez  eux  pour  l'ufage  medicinal  du  Ker¬ 
mes  non  lave  de  meme  qu'ils  confervent  du  Kermes  bien  lave  :  les  Medecins 
pourroient  employer  ce  premier  avec  fucces  3  &  fans  aucune  crainte  de  produire 
le  vomiflement  dans  des  cas  oil  il  feroit  dangereux  de  le  procurer  3  &  ou  il  nJeft 
qucftion  que  de  fondre  &  de  refoudre  des  humeurs  engorgees  j  tels  font  les  cas 
d'obftrudlions  dans  les  vifceres  du  bas-ventre. 

Voila  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  eflentiel  pour  un  Medecin  a  fcavoir  fur  le  Ker¬ 
mes  3  pour  le  mettre  en  etat  de  s’en  fervir  avec  connoifl'ance  de  caufe  ,  &  de  le 
detromper  fur  tout  ce  que  M.  Hecquet  a  declame  contre  ce  remede  3  qu3il  regar- 
doit  tres-mal-a-propos  comme  un  fulfureux  volatil  des  plus  incendiaires  :  mais 
ce  font- la  de  grands  mots  pleins  d'entoufiafme  ,  &  qui  ne  prouvent  rien.  Le  vrai 
eft  3  que  la  plus  grande  vertu  du  Kermes  ne  depend  que  de  la  qualite  emetique 
de  la  partie  reguline  quJil  contient  3  ou  pour  mieux  dire  3  de  la  propriete  quJa  cet- 
te  matiere  demi-metallique  d'irriter  &  de  faire  entrer  en  convulflons  les  parties 
membraneufes  &  tendineufes  du  corps  anime  ;  car  la  vertu  emetique  du  regule 
n’eft  elle-meme  qu’une  fuite  de  cette  propriete  eflentielle  ;  enforte  quJon  doit  fe 
reprefenter  que  lorfqu’on  adminiftre  le  Kermes  ,  c’eft  un  moyen  quJon  emploie 
pour  empecher  que  la  qualite  irritante  du  regule  ne  produife  fon  effet  fur  les  tu- 
niques  de  feftomac  3  &c  pour  la  faire  pafler  dans  les  vaifleaux  fanguins  3  afin 
qu'elle  agifle  fur  leurs  parois  ,  de  meme  qu’elle  auroit  fait  fur  ceux  du  ventricule, 
&  que  par-la  elle  chafle  de  leurs  cavites  les  humeurs  etrangeres  qui  y  fejournent, 
de  meme  qu’elle  le  fait  h  l’egard  de  celles  qui  fejournent  dans  les  premieres  voies, 
lorfqu’on  la  met  a  portee  d'agir  dans  cette  region.  Cet  effet  fe  trouve  feconde 
par  celui  du  foie  de  foufre  qui  eft  uni  dans  le  Kermes  avec  la  partie  reguline  de 
l’antimoine  3  5c  qui  a  la  propriete  d'attenner  &  de  diyifer  les  humeurs  tenaces 
&  vifqueufes.  On  voit  done  par  la  qu'il  eft  inutile  3  pour  expliquer  Ladtion  du 
Kermes ,  de  fuppofer  avec  quelques  Medecins  que  ce  foie  de  foufre  antimonie 
eft  un  remede  favonneux.  Ce  qui  a  donne  lieu  a  cette  faufle  idee  3  eft  apparem- 
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ment  le  prejuge  ou  Fon  a  ete  pendant  long-tems  que  le  foufre  commun  ,  & 
confequemmenc  celui  de  l’antimoine},contientde  l’huile:or  on  fcait  quetoutesles 
matieres  huileufes  ,  avec  un  fel  alxali ,  forment  un  vrai  favon.  Mais  ce  n’eft  plus 
le  terns  de  faire  revivre  de  pareilles  chimeres ,  depuis  que  M.  Stahl  a  demontre 
d’une  maniere  qui  ne  fouffre  pas  de  replique  ,  que  le  foufve  commun  ne  contient 
pas  le  plus  petit  atome  de  matiere  grade  ou  huileufe.  Pen  parlerli  dans  le  Cha- 
pitre  du  Soufre. 

li  ne  refte  plus  pour  terminer  cet  article  que  deux  mots  a  dire  fur  l’ufage  ou 
I’on  eft  de  faire  bruler  de  l’efprit-de-vin  ou  de  I’eau-de-vie  fur  le  Kermes  ,  dans 
Tintention  de  l’adoucir  &de  le  rendre  moins  emetique.  Qiielques-uns  regardent 
comme  une  chofe  abfolument  eftentielle  a  la  perfection  du  Kermes  ,  de  le  faire 
paftfer  par  cette  derniere  epreuve  ,  mais  ils  n’ont  pas  fait  aftez  d’attendon  que  ce- 
la  n’ote  ni  n’ajoute  rien  au  Kermes.  Ainfi  l’on  peut  dire  avec  M.  Lemery  le  Fils 
que  cela  n’y  fait  ni  bien  ni  mal.  On  peut  done  fupprimer  cette  circonftance  du 
procede  de  la  Ligerie  ,  fans  manquer  en  rien  a  l’eftentiel  de  ce  procede.  ] 


Magi  ft  ere  ,  ou  Precipite  d' Antimoine* 

CEtte  operation  eft  une  calcination  (a)  de  I’antimoine  par  l’eau  regale. 

Mettez  quatre  onces  d’antimoine  en  poudre  fubtile  dans  un  mamas  aftez 
grand  ,  verfez  deftus  feize  onces  d’eau  regale  ;  pofez  le  matras  fur  le  fable  ,  &C 
lui  donnez  un  petit  feu  de  digeftion  fous  la  cheminee  ,  il  fe  fera  une  ebullition 
confiderable  ,  avec  des  vapeurs  rougeatres  qu’il  faut  eviter  :  continuezla  digeftion 
jufqu’a  ce  que  tout  I’antimoine  fe  foit  reduit  en  une  poudre  blanche  au  fond  du 
matras  ,  ce  qui  arrive  ordinairement  en  fept  ou  huit  heures :  rempliftez  votre 
matras  d’eau  de  fontaine,  &  verfez  la  liqueur  encore  trouble  dans  une  terrine ,  la 
poudre  blanche  defeendra  avec  l’eau,  &  vous  verrez  fur  la  fin  une  poudre  jaune, 
qu’il  faut  feparer  :  jettez  votre  liqueur  blanche  peu  a  peu  dans  un  entonnoir  gar¬ 
ni  de  papier  gris  ,  l’eau  paftera  ,  &  laiftera  la  poudre  blanche  dans  le  filtre  :  la- 
vez-la  plufieurs  fois,  jufqu’a  ce  que  l’eau  en  forte  infipide  :  faites  fecher  cette 
poudre,  &  la  gardez. 

Elle  purge  ordinairement  plutot  par  bas  que  par  haut ,  mais  elle  fait  quelque 
fois  vomir  doucement ,  &c  fouvent  elle  n’excite  qu’une  fueur  (b)  ■,  elle  eft  bonne 


(a)  Le  terme  de  calcination  ne  dolt  pas 
fe  prendre  ici  dans  un  fens  drift  ,  car  alors 
il  ne  s’entend  que  d’une  difeontinuation  de 
parties  ,  &  d’un  etat  pulverulent  procure 
a  un  corps  folide  par  l’aftion  immediate 
d’un  feu  violent  ;  au  lieu  que  la  calcination 
dont  il  s’agit  ici ,  n’eft  ,  a  parler  exafte- 
ment  ,  qu’une  diflolution  fuperficielle  ,  ou 
une  fimple  corrofton  de  l’antimoine  par  l’eau 
regale  ;  enforte  que  le  precipite  qui  en  re¬ 
fuse  n’eft  qu’un  faux  precipite  ,  puifqu’on 
ne  s’eft  fervi  d’aucun  intermede  pour  dega¬ 
ger  l’antimoine  d’avec  fon  diffolvant ,  & 
qu’ils  reftent  intimement  unis  enfemble.  Vo- 
ye i  la  Note  d.  de  la  page  165. 

(£)  Cette  'variete  d’effets  depend  du  plus 
ou  moins  de  terns  que  ce  remede  fejourne 
dans  l’eftomac  ou  dans  les  inteftins  ^  &  de 
la  promptitude  ou  de  la  lenteur  avec  la- 


quelle  il  eft  entraine  dans  les  voies  de  la  circu¬ 
lation.  S’il  demeure  aftez  de  terns  dans  l’ef- 
tomac  pour  irriter  par  fon  contaft  les  fibres 
nerveufes  de  ce  vifcere  au  point  de  les  faire 
entrer  en  convulfions  ,  il  excitera  le  vomif- 
fement  ;  s’il  ne  fait  au  contraire  que  pafter 
pour  ainfi  dire  par  l’eftomac  ,  pour  fe  ren¬ 
dre  tout  de  fuite  dans  les  inteftins  ,  mais 
que  parvenu  dans  leur  cavite  il  s ’applique  a 
leurs  parois  ,  &  caufe  par-la  une  legere 
irritation  a  leurs  fibres  nerveufes  ,  il  pro- 
duira  un  effet  purgatif ,  parce  qu’en  confl¬ 
uence  de  l’irritation  les  tuyaux  excretoires 
e  toutes  les  fecretions  dont  les  humeurs  fe 
degorgent  dans  les  inteftins  ,  vuideront  une 
bien  plus  grande  quantite  de  liquide  ,'  que 
les  veines  abforbantes  n’en  peuvent  repom- 
per.  Enfin  il  provoquera  les  fueurs  ,  ft  fans 
s’arreter  ni  dans  l’eftomac  ,  ni  dans  les  in- 
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dans  les  maladies  hypochondriaques ,  dans  l’apoplexie  ,  dans  la  paralyse  ,  & 
loifqu’il  eft  befoin  de  reveiller  &  de  diftoudre  les  humeurs  trop  epaift'es  :1a  dole 
en  eft  depuis  quatre  grains  jufqu’a  douze  dans  quelque  liqueur  appropriee. 

Si  par  curiofite  vous  verfez  l’eau  qui  contient  la  poudre  jaune  dans  un  enton- 
noir  garni  de  papier  gris  ,  vous  feparcrez  une  poudre  qui  n’eft  autre  chofe  qu’un 
foufie  j  lavez-la  ,  &  la  faites  fecher  ,  elle  prend  en  feu  aufli  aifement  que  le  fou- 
fre  commun  ,  &  elle  en  a  les  vertus  [c]. 

RE  AfARQUES. 

L’efprit  de  nitre  ni  l’eau- forte  ne  font  pas  capables  de  penetrer  entierement 
l’antimoine  ,  il  faut  de  l'eau  regale  pour  le  difloudre  :  la  raifon  qu’on  en  peut 
donner  (d)  eft  que  les  pores  de  l’antimoine  etant  grands ,  &  la  matiere  mollafle  , 
a  caufe  de  la  quantite  des  foufres  qu’elle  contient ,  les  pointes  de  l’efprit  de  nitre 
font  trop  fines  pour  couper  &  diftequer  fes  parties  comrae  il  faut :  on  a  befoin  de 
couteaux  plus  grofliers ,  comme  font  les  pointes  de  l’eau  regale. 

Quand  on  11’a  point  de  l’eau  regale  ordinaire  faite  ,  on  peut  meler  dans  l’ef¬ 
prit  de  nitre,  ou  dans  l’eau-forte  ,  environ  une  fixieme  partie  de  bon  efprit  de 
lei ,  &  de  cette  maniere  on  aura  une  eau  regale  qui  agira  aufli-bien  que  l’autre* 

Il  faut  que  le  matras  foit  aflez  grand  ,  de  peur  que  la  matiere  qui  fe  rarefie 
confiderablement  ne  forte  par  le  col.  La  diftolution  le  feroit  bien  fans  feu  ,  mais, 
elle  feroit  plus  longue  :  on  en  doit  eviter  les  vapeurs,  parce  qu’elles  font  mauvai- 
fes  pour  la  poitrine. 

Ce  n’eft  point  ici  une  veritable  diftolution  ,  c’eft  feulement  un  ecartement  des 
parties  de  l’antimoine  j  l’eau  regale  ne  les  peut  foutenir  ,  parce  que  ce  font  des 


feftins  ,  il  s’infinue  dans  les  routes  de  la 
circulation  ,  &  s’il  penetre  jufqu’aux  extre- 
mites  des  vaiffeaux  arteriels  qui  font  partie 
du  tiflii  de  la  peau  ,  parce  qu’il  precipitera 
les  ofcillations  de  ces  vaiffeaux  ,  &  que  par 
une  fuite  neceffaire  il  augmentera  la  fecre- 
tion  du  fluide  aqueux  qui  fe  fepare  du  fang 
dans  ces  extremites  capillaires  cutanees. 

(c)  Audi  ce  foufre  eft-il  parfaitement 
femblable  au  foufre  commun,  &  ena-t’il' 
toutes  les  proprietes. 

( d )  Cette  explication  peche  en  bien  des 
points  :  i°.  en  ce  qu’elle  fuppofe  gratuite- 
ment  que  les  pores  de  l’antimoine  font  trop 
grands  par  rapport  ala  fineffe  des  pointes 
de  l’efprit  de  nitre  :  20.  quand  meme  on  ad- 
mettroit  cette  fuppofition  ,  il  s’enfuivroi; 
que  l’efprit  de  nitre  devroit  s’infmuer  fort 
aifement  dans  tous  ces  pores  ,  &  par  con- 
fequent  attaquer  l’antimoine  par  plus  de  fur- 
faces.  Il  refteroit  done  encore  a  expliquer 
pourquoi  ce  diffolvant  n’agiroit  qu’avec  pei¬ 
ne  fur  la  partie  folide  de  l’antimoine  ,  e’eft- 
a-dire  ,  fur  la  fubftance  meme  quf  forme  les 
parois  des  pores.  En  troifieme  lieu  ,  on  ne 
peut  pas  dire  que  l’abondance  du  foufre 
rende  l’antimoine  trop  mollaffe  ,  &  mette 
par-la  obftacle  a  fa  diffolution  par  l’acide 
nitreux  ;  car  la  meme  raifon  deyroit  avoir 


lieu  pour  l’eau  regale  ,  &  d’ailleurs  le  regu- 
le  d’antimoine  ,  qui  eft  parfaitement  de- 
pouille  de  tout  foufre  commun  ,  eprouve 
la  meme  difficulte  que  l’antimoine  a  etre  dif- 
fous  par  l’acide  nitreux.  Enfin  c’eft  encore 
une  fuppofition  fans  aucun  fondement ,  de 
dire  que  les  pointes  de  l’eau  regale  font  plus 
groflieres  que  celles  de  l’efprit  de  nitre  :  on 
pourroit  tout  aufli-bien  fuppofer  qu’elles  font 
au  contraire  plus  fines  &  plus  deliees  ;  mais 
l’un  n’eft  pas  mieux  prouve  que  l’autre.N’eft- 
il  done  pas  beaucoup  plus  a  propos  d’avouer 
fon  ignorance  fur  certains  faits  ,  que  d’en- 
treprendre  d’expliquer  tout  indiftin&ement  > 
&  d’avoir  recours  pour  cela  a  des  idees  chi- 
meriques  &  purement  romanefques  ?  Il  con- 
vient  meme  d’autant  mieux  de  prendre  ce 
parti  dans  le  cas  prefent,  quenotre  Auteur 
lui-meme  fait  obferver  dans  fon  Traite  de 
l’Antimoine  ,  qu’une  eau  regale  faite  avec 
quatre  parties  d’efprit  de  nitre ,  &  une  par- 
tie  d’efprit  de  fel  ,  agit  bien  plus  promp- 
tement  &  plus  violemment  fur  1’antimoine  , 
qu’une  eau  regale  ordinaire  faite  avec  l’ef- 
prit  de  nitre  &  le  fel  ammoniac.  Or  ,  com¬ 
ment  determiner  lequel  de  ces  deux  menf- 
trues  a  fes  parties  plus  groflieres  ,  &  lequel  ' 
les  a  plus  tenues  ?  ^ 
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molecules  trop  groffes  ,  il  n’en  fufpend  qu’une  petite  quantite  qui  fe  precipite 
quand  on  a  verfe  de  l’eau  dans  le  matras  ( e ). 

La  couleur  blanche  vient  de  l’arrangement  &  de  la  difpofition  que  les  acides 
ont  donne  aux  parties  de  la  matiere  ,  pour  faire  reflechir  la  lumiere  de  pluficurs 
cotes  (/)  ;  aa  lieu  que  l’antimoine  crud  eft  noir  ,  parce  que  fes  pores  etant  difpo- 
fes  a  retenir  la  lumiere  ,  elle  s’y  perd  ,  &  ne  retourne  point  a  nos  yeux  :  toutes  les 
fois  que  l’antimoine  eft  bien  rarefie  par  les  acides  autant  qu’il  le  peut  cere  ,  il 
devient  blanc  ,  comme  on  peut  voir  dans  plufieurs  operations  qui  fuivent. 

Lorfque  l'antimoine  eft  eti  poudre  blanche  ,  l’eau  regale  n’agit  plus  [^]  ,  parce 
que  cette  poudre  eft  autant  divifee  qu’elle  le  peut  etce  ;  elle  fe  charge  aullt  des 
pointes  de  beau  regale  ,  qui  s’embarraffant  dans  fes  parties  rameufes  ,  tombent 
avec  elle  ;  l'eau  de  fontaine  qu’on  verfe  dans  le  matras  en  emporte  quelques-unes 
des  plus  detachees ,  mais  il  en  refte  toujours ;  elles  fervent  a  fixer  l’antimoine  en 
quelque  fagon  {b)  ,  &  a  rendre  cette  poudre  un  remede  doux. 

On  peut  fe  fervir  du  regule  d’antimoine  en  la  place  de  l’antimoine  crud ;  la 
poudre  en  (era  un  peu  plus  blanche  ,  mais  elle  n’en  fera  pas  meilleure.  Si  on  la 
fait  avec  le  regule  d’antimoine  martial, elle  n’aura  pas  tant  de  blancheur  a  caufe 
du  Mars.  On  ne  retirera  point  de  foufre  de  ces  regules ,  parce  qu’en  les  preparant 
on  les  a  purifies  de  leur  foufre  le  plus  groffier. 

Cette  poudre  fait  fes  eftets  difteremment  ,  fuivant  les  difterens  temperamens 
&  les  diverfes  dilpofitions  ou  I’on  eft  ,  car  bien  fouvent  un  remede  qui  a  fait  vo- 
mir  une  perfonne  dans  un  terns  ,  la  fait  aller  par  les  felles  dans  un  autre  , 
l’on  voit  fouvent  dans  la  pratique  des  vomitifs  faire  fuer  fimplement. 

Quelques-uns  font  calciner  cette  poudre  dans  un  creufet  jufqu’a  ce  qu’elle  foit 
rouge  ,  puis  ils  s’en  fervent  aux  memes  ufages  ;  mais  alors  il  n’en  faut  don- 


(e)  Ce  que  dit  ici  l’Auteur  ne  fuffit  pas 
pour  donner  une  idee  nette  de  ce  qui  fe 
paffe  dans  cette  operation.  J’ajoute  done 
que  le  magiftere  d’antimoine  n’eft  produit 
que  parce  que  la  dofe  d’eau  regale  que  Ton 
a  employee  n’etant  pas  fuffifante  pour  dif- 
foudre  route  la  partie  reguline  de  l’antimoi- 
ne  ,  la  violence  de  l’ebullition  qui  accom- 
pagne  cette  diffolution  ,  fait  perdre  a  ce  qui 
refte  de  cette  partie  fans  pouvoir  etre  dif- 
foute  ,  le  phlogiftique  qui  lui  donnoit  la  for¬ 
me  demi  -  metallique  ,  de  maniere  que  la 
terre  reguline  qui  eft  naturellement  blanche  , 
eft  mife  entierement  a  decouvert ,  &  paroit 
tout-a-fait  a  nud  ;  &  comme  cette  terre  eft 
infoluble  ,  fur-tout  dans  l’eau  commune  , 
elle  tombe  d’elle-meme  au  fond  de  la  li¬ 
queur  ,  mais  elle  entraine  avec  elle  la  por¬ 
tion  de  regule  qui  a  ete  diffoute  par  l’eau 
regale  ,  &  qui  forme  avec  ce  diffolvant  un 
fel  neutre  :  e’eft  a  raifon  de  ce  fel  metallique 
que  le  magiftere  d’antimoine  conferve  quel- 
que  chofe  de  la  vertu  du  regule  ,  de  meme 
que  e’eft  a  raifon  de  la  terre  blanche  regu¬ 
line  qui  domine  dans  ce  meme  magiftere  , 
&  qui  par  elle-meme  n’a  aucune  vertu  ,  que 
la  trop  forte  a&ion  du  fel  dont  on  vient  de 
parler  fe  trouve  mitigee  &  adoucie.  La 
preuve  que  la  Theorie  du  precipite  d’anti¬ 
moine  ,  telle  qu’on  vient  de  l’etablir  ,  eft  la 


veritable  ,  e’eft  que  ft  l’on  emploie  une  dofe 
fuffifante  d’eau  regale  pour  difloudre  toute 
la  partie  reguline  de  Tantimoine  ,  il  ne  fe 
fait  aucun  precipite  ,  quoiqu’on  affoiblifte  le 
diffolvant  avec  de  l’eau  commune. 

(/’)  La  theorie  des  couleurs  eft  une  ma¬ 
tiere  encore  trop  obfeure  pour  qu’on  puiffe 
affigner  la  veritable  caufe  premiere  de  la 
blancheur  du  precipite  d’antimoine.  Il  faut 
done  s’en  tenir  a  fgavoir  que  telle  eft  la  cou¬ 
leur  de  la  terre  reguline  ,  lorfqu’elle  eft  exac- 
tement  depouillee  de  tout  phlogiftique.  Ainft 
cette  meme  couleur  qu’on  obferve  dans  le 
precipite  d’antimoine  ,  prouve  qu’il  eft  com- 
pofe  pour  la  plus  grande  partie  de  regule 
decompofe  &  reduit  dans  l’etat  de  terre. 

(g-)  La  vraie  raifon  ponr  laquelle  l’eau  re¬ 
gale  cefie  d’agir  alors  ,  e’eft  que  la  portion 
de  regule  qui  n’a  pas  ete  diffoute  ,  eft  tota- 
lement  privee  de  fon  phlogiftique  ,  &  que 
dans  cet  etat  elle  ne  donne  plus  de  prife  fur 
elle  a  l’aftion  des  diffolvans. 

(h)  Les  acides  de  l’eau  regale  ne  fervent 
ici  de  rien  pour  fixer  l’antimoine  ,  qui  n’eft 
volatil  que  lorlqu’il  a  ete  mis  en  fufton  par 
l’a&ion  du  feu  ;  mais  leur  effet  eft  de  former 
avec  une  portion  du  regule  ,  comme  il  a 
ete  dit  dans  la  derniere  Note  e  ,  un  fel  neu¬ 
tre  metallique  d’qu  depend  toute  la  vertu  du 
precipite  d’antimoine. 
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ner  que  de  deux  jufqu’a  fix  grains  ^  la  dofe  ,  parce  que  la  calcination  l’ayant  de- 
pouillee  des  acides  de  l’eau  regale  qui  fixoient  fes  parties ,  elle  eft  plus  vomitive 
qu’elle  n’etoit  auparavant  (i). 

(i)  Cette  poudre  n’acquiert  plus  de  vertu  viennent  ainfi  a  un  plus  grand  degre  de  con- 
par  la  calcination  ,  que  parce  que  les  aci-  centration  ,  qui  augmente  de  beaucoup  la 
des  qu’elle  contient  perdent  la  plus  grande  force  du  fel  neutre  a  dans  la  compofitioa 
partie  de  leur  phlegme  furabondant  ,  He  par-  duquel  ils  entrent. 


Antimoine  diaphoretique. 


Detonation. 


Diaphore- 
tique  mine¬ 
ral. 

Chaux 

d’antimoinc. 

Poicls. 


Verms. 

Dofe- 


CEtte  preparation  eft  un  antimoine  dont  le  falpetre  tient  les  foufres  fixes 
(a)  ,  &  les  empeche  d’agir  autrement  que  par  les  fueurs. 

Pulverifez  &  melez  exadtement  une  partie  d’antimoine  avec  trois  parties  de 
falpetre  rafine  ,  Sc  ayant  fait  rougir  un  creufet  entre  les  charbons  ,  jettez  dedans 
une  cuilleree  de  votre  melange  ,  il  fe  fera  quelque  bruit ,  ou  detonation  s  lequel 
etant  p'afte  ,  jettez-en  une  autre  cuilleree  ,  <Sc  continuez  ainfi  ,  jufqu’a  ce  que  toute 
votre  poudre  foit  dans  lc  creufet :  laiflez  un  feu  ties- violent  autour  pendant  deux 
heures  > enforte  qu’elle  fe  liquefie  ,  ou  fe  mette  en  une  efpece  de  fufion  ,  puis 
jettez  votre  matiere  qui  fera  blanche  dans  une  terrine  que  vous  aurez  prefque 
remplied’eaude  Fontaine  ,  &  la  laiftez.tremper  chaudement  pendant  dix  oudouze 
heures  ,  afin  que  le  falpetre  fixe  s’y  difiblve  [b~\  j  verfez  par  inclination  la  liqueur  , 
lavez  la  poudre  blanche  qui  reftera  au  fond  cinq  ou  fix  fois  avec  de  l’eau  chaude, 
de  la  faites  feeder  ;  e’eft  ce  qu’on  appelle  Antimoine  diapbore'ttque  ,  ou  diaphore'- 
tique  mineral  ,  ou  ebaux  d3 antimoine .  Si  votre  melange  a  ete  de  huit  onces  d’anti- 
moine ,  <Sc  de  vingt-quatre  onces  de  falpecre  ,  vous  retirerez  onze  onces  &  une 
dragme  d’antimoine  diaphoretique  bien  lave  <Sc  feche. 

On  attribue  a  cette  preparation  la  vertu  de  faire  fuer  ,  de  refifter  au  venin  ,  & 
par  confequent  d'etre  bonne  pour  les  fievres  malignes  ,  pour  la  verole  ,  pour  la 
pefte  3  5c  pour  les  autres  maladies  contagieufes  (c) ;  elle  eft  aftringente  :  la  dofe 


(a)  A  en  juger  par  cette  definition  ,  il 
fembleroit  que  Pantimoine  diaphoretique 
contiendroit  veritablement  du  feufre  ,  & 
outre  cela  du  falpetre  qui  ferviroit  a  fixer  ce 
foufre  :  il  s’en  faut  cependant  beaucoup  que 
cela  foit  ainfi  ;  car  Pantimoine  diaphoreti¬ 
que  eft  un  antimoine  qui  a  perdu  non-feu- 
lement  tout  le  foufre  commun  qui  lui  etoit 
uni  j  mais  encore  tout  le  phlogiftique  de  fa 
partie  reguline  ;  enforte  qu’il  ne  refte  plus 
que  la  terre  du  regule  confondue  avec  une 
grande-  quantite  de  la  terre  du  nitre  fixe  qui 
s’eft  forme  pendant  Poperation  ,  &  dont 
une  bonne  partie  s’eft  decompose  enfuite* 
par  la  violence  &  la  duree  de  la  calcina¬ 
tion  ,  comme  cela  arrive  a  tous  les  alkalis 
fixes. 

(1)  Ce  n’eft  pas  feulement  du  nitre  fixe 
que  Pon  diffout  par  ce  moyen  ,  on  emporte 
encore  par-la  un  tartre  vitriole  que  l’acide 
du  foufre  a  forme  en  s’uniftant  a  la  bafe  al¬ 
kaline  du  nitre  ,  a  mefure  que  l’acide  ni- 
tieux  a  quitte  cette  bafe  ,  &  s’eft  diftipe  en 


Pair  ,  conjointement  avec  le  phlogiftique 
du  foufre  ,  &  Pon  entraine  aufli  par-la  du 
nitre  non  decompofe  qui  eft  refte  dans  fon 
entier  ,  parce  qu’il  etoit  furabondant  a  ce 
qu’il  en  faut  pour  faire  perdre  le  phlogifti¬ 
que  a  la  quantite  d’antimoine  que  Pon  a. 
employe. 

(c)  L ’Auteur  paroit  ici  revoquer  en  dou- 
te  ,  &  avec  raifon  ,  toutes  les  vertus  que 
Pon  attribue  a  Pantimoine  diaphoretique  j 
mais  je  ne  comprends  pas  fur  quel  fonde- 
ment  il  a  pu  avancer  que  cette  chaux  d’anti¬ 
moine  eft  aftringente  ,  puifqu’elle  n’a  aucune 
faveur  ,  qu’elle  n’eft  foluble  dans  aucune 
forte  de  liqueurs  ,  &  qu’elle  n’eft  qu’une 
pure  terre  ,  qui  de  fon  propre  aveu  n’eft 
pas  meme  abforbante.  Viganus  ,  dans  fon 
petit  &  tres-bon  Traite  intitule  ,  Medulla 
Chymice  ,  pretend  que  Pantimoine  diapho¬ 
retique  n’a  pas  plus  de  vertu  que  la  terre 
blanche  dont  on  fe  fert  pour  faire  des  Pipes 
en  Angleterre  ;  ce  qu’il  prouve  par  l’exem- 
ple  d’un  Medecin  Anglois  qui  gagna  deux 
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cn  eft  depins  fix  grains  jufqu’a  trente  dans  une  liqueur  appropriee. 

On  peut  faire  evaporer  les  lotions ,  &  l'on  trouvera  au  fond  du  vaifleau  le  fal- 
pecre  fixe  ,  qui  agit  a  peu  pres  comme  le  fel  polychrefte  :  on  peut  l'appeller  Sel  ScI  PoIf- 

polycbreftejlibial  ( d ) ,  car  c’eft  un  falpetre  calcine  &  en  partie  fixe  par  le  foufre  **** 

de  l’antimoine  j  il  contienc  un  peu  de  diaphoretique  mineral  qui  y  eft  demeure 
diftbus. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

On  met  dans  cette  preparation  trois  livres  de  falpetre  fur  une  d'antimoine ,  afin 
que  ^exaltation  des  parties  volatiles  s'etant  faite  ,  il  refte  beaucoup  de  nitre  fixe 
(Y]  qui  lie  l'antimoine  ,  5c  l'empeche  d'etre  vomitif. 

Trois  parties  de  nitre  fur  une  partie  d'antimoine  n'excitent  pas  une  fi  forte 
detonation  ,  ni  une  diminution  fi  grande  des  parties  de  l'antimoine  ,  que  quand 
on  n'en  met  que  parties  egales  :  la  raifon  en  eft  qu'il  y  a  trop  peu  de  foufre  d'an¬ 
timoine  pour  la  quantite  du  nitre  ,  5c  qu'une  partie  (/)  de  ce  foufre  demeure  ar- 
retee  dans  le  nitre  fixe  ,  qui  ne  s'enflamme  point ;  car  le  volatil  du  falpetre  ne 
brule  qu'£  proportion  du  foufre  avec  lequel  il  eft  mele  ;  5c  une  preuve  de  ce  que 
j'avance  ,  c’eft  que  fi  vous  jettez  fur  les  charbons  allumes  un  peu  du  falpetre  que 
vous  aurez  retire  des  lotions  de  l’antimoine  diaphoretique  ,  il  s'enflammera  en¬ 
core  ,  a  caufe  d'un  nouveau  foufre  [g]  qu'il  aura  trouve  dans  le  charbon  qui  fe  lie 
a  la  partie  volatile  qui  lui  eft  reftee.  Nous  parlerons  plus  au  long  de^l'inflamma- 
tion  du  falpetre  dans  le  Chapitre  de  ce  Sel. 

Il  faut  mettre  le  melange  cuilleree  a  cuilleree  dans  le  creufet  rougi ,  afin  que  la 
calcination  fe  fafte  mieux  ,  &  il  eft  bon  d'obferver  que  cette  calcination  foit  fuivie 
d’une  prefque-fufion,  afin  que  le  falpetre  penetre  plus  a  fond  l'antimoine,  le  divife, 

&c  rende  fes  parties  plus  fubtiles  5c  plus  blanches.  Lorfqu'elle  eft  achevee  ,  on  lave 
la  matiere,  afin  d'en  feparer  le  falpetre  inutile  (/;)  ;  mais  quelques  lotions  qu’on  lui 
donne  ,  on  n'emporte  pas  une  enveloppe  qui  a  ete  faite  par  le  falpetre  fixe  ,  car 


mille  livres  fterlings  a  fubftituer  cette  terre 
a  l’antimoine  diaphoretique  dans  l'ufage  de 
la  Medecine. 

(i)  Cette  denomination  ne  lui  convient 
pas  mieux  que  celle  qu'on  lui  donne  plus 
communement  encore  de  Nitre  antimonie  ; 
car  ce  fel  n’eft  ,  ni  un  fel  polychrefte  pur  , 
ni  un  veritable  nitre  ,  mais  il  eft  compofe 
de  ces  deux  fels  neutres  unis  enfemble  ,  & 
a  une  portion  de  nitre  fixe ;  il  contient  meme 
aufti  quelque  peu  de  chaux  blanche  d’anti- 
moine  ,  comme  le  fait  obferver  l’Auteur.  La 
preuve  de  tout  ceci  eft  ,  i°.  que  le  fel  en 
queftion  donne  des  cryftaux  femblables  au 
tartre  vitriole  ,  ou  au  fel  polychrefte  ;  a°. 
que  ce  meme  fel  fufe  fur  les  charbons  ar- 
aens  ,  comme  du  nitre  ordinaire  ;  30.  qu’il 
fait  effervefcence  avec  les  acides  comme  un 
alxali  fixe  ;  40.  enfin  que  les  acides  en  pre- 
cipitent  une  matiere  blanche ,  pareille  a  l’an- 
timoine  diaphoretique. 

(e)  C’eft  fi  peu  la  le  but  qu’on  doit  fe 
propofer  en  failant  cette  operation,  que  l’an- 
timoine  diaphoretique  ,  lorfqu’il  eft  bien  la- 
v6  ,  &  par  confequent  bien  depoiiille  de 
tout  le  nitre  fixe  qui  lui  reftoit'uni ,  n’en  eft 


pas  pour  cela  plus  emetique.  Si  Ton  emploie 
done  trois  parties  de  nitre  contre  une  d’an¬ 
timoine  ,  pour  faire  l’antimoine  diaphoreti¬ 
que  ,  c’eft  feulement  parce  qu’en  employant 
ainfi  plus  de  nitre  qu’il  n’en  raut ,  on  eft  sur 
qu’il  y  en  a  aflez  pour  detruire  ,  &  tout  le 
phlogiftique  du  foufre  de  l’antimoine  ,  & 
tout  celui  de  la  fubftance  reguline  ,  &  par 
confequent  pour  reduire  celle-ci  a  l’etat  d’u¬ 
ne  pure  terre  qui  n’a  plus  d'emiticite. 

(/)  Ceci  ne  doit  s’entendre  que  de  1’aci- 
de  du  foufre  commun  contenu  dans  l'anti- 
moine  qui  s’unit  &  s’incorpore  avec  la  bafe 
du  nitre  ,  a  mefure  que  l’acide  nitreux  s'e- 
vapore  ,  tant  avec  le  phlogiftique  du  foufre  , 
qu’avec  celui  de  la  partie  reguline. 

(g)  Ce  foufre  n’eft  autre  chofe  que  le 
phlogiftique  meme  du  charbon  ,  &  ce  que 
i’ Auteur  appelle  ici  la  partie  volatile  du  fal¬ 
petre  ,  eft  l’acide  nitreux  contenu  dans  ce 
fel  ,  &  qui  s’en  detache  fur  le  champ  ,  fi-tot 
qu’il  eprouve  le  contaft  immediat  du  prin- 
cipe  inflammable  ,  mis  en  mouvement  par 
l’a£fion  du  feu. 

(h)  Voyei  la  Note  b,  de  la  page  prec&- 
dente. 
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chaqu§  particule  d’antimoine  eft  liee ,  enforte  qu’elle  ne  peut  s’en  feparer ,  ft 
l’on  n’a  recoars  a  quelque  fel  redudtif ;  c’eft  ce  qui  fait  que  cette  preparation 
d’antimoine  11’excite  aucun  vomift'ement  (/).  Plufieurs  difent  qu’elle  eft  fudorifi- 
que  ,  mais  je  n’ai  pas  remarque  fenfiblement  cet  effet  :  je  les  veux  croire  nean- 
moins ,  tant  parce  que  plufieurs  Auteurs  Pont  ecrit  [  kj  ,  que  parce  qu’il  peut  s’en 


(  i  )  Si  l’antimoine  diaphoretique  ne  fait 
point  vomir  ,  ce  n’eft  pas  qu’il  refte  une 
enveloppe  de  nitre  fixe  fur  chaque  particule 
d’antimoine  ,  car  alors  cette  preparation  fe- 
roit  effervefcence  avec  les  acides  ,  ce  qui 
n’arrive  point  lorfqu’elle  a  ete  lavee  exa&e- 
ment ;  mais  c’eft  que  cette  poudre  antimo- 
niale  n’eft  plus  qu’une  chaux  reguline  ,  c’eft- 
a-dire  ,  un  regule  qui  a  perdu  tout  fon  phlo¬ 
giftique  ,  &  qui  par-la  eft  devenu  infoluble 
&  incapable  d’aucune  aftion. 

( k )  II  y  a  pour  le  moins  un  aufli  grand 
nombre  d’ Auteurs,  &  d’ Auteurs  d’une  gran¬ 
de  reputation  ,  qui  foutiennent  aujourdhui 
le  contraire  ,  &  qui  regardent  l’antimoine 
diaphoretique  comme  une  matiere  terreufe 
qui  n’a  aucune  vertu  ;  tels  font  Boerhaave  , 
Hoffmann  ,  Tralles  ,  &c..  Ainfi  il  feroit  affez 
difficile  de  decider  par  l’autorite  feule  ce 
qu’on  doitpenfer  des  vertus  medicinales  de 
l’antimoine  diaphoretique.  Quant  a  ce  que 
l’Auteur  ajoute  ,  que  la  chaleur  du  corps 
peut  detacher  de  cette  poudre  quelques  fou- 
fres  qui  procureront  enfuite  la  tranfpiration 
ou  la  fueur  ,  c’eft  une  pretention  qui  ne 
s’accorde  point  du-tout  avec  l’effet  que  trois 
parties  de  nitre  produifent  fur  une  partie 
d’antimoine  ,  en  detonnant  avec  elle  ;  effet 
qui  confifte  a  detruire  totalement  le  foufre 
commun  qui  fait  partie  de  ce  mineral ,  &  a 
diffiper  entierement  le  phlogiftique  de  fa 
partie  reguline  ;  enforte  qu’il  ne  refte  plus 
que  la  terre  du  regule  parfaitement  depouil- 
lee  du  feul  principe  qui  puiffe  lui  donner  de 
l’aftion.  C’eft  faute  d ’avoir  fait  affez  d’at- 
tention  a  cette  verite  ,  quev  Meuder  dans 
fon  Analyfe  raifonnee  de  l’Antimoine  re- 
proche  mal-a-propos  a  Boerhaave  d’etre 
tombe  dans  1’erreur  ,  lorqu’il  dit  que  l’anti- 
moine  diaphoretique  bien  lave  eft  une  chaux 
fans  vertu  ,  &  qui  ne  contient  aucun  prin¬ 
cipe  aftif.  Les  raifons  lur  lefquelles  Meuder 
fonde  ce  reproche  ,  ne  font  rien  moins  que 
perfuafives  ;  car  elles  fe  reduifent  a  dire  , 
1°.  que  l’antimoine  diaphoretique  n’eft  pas 
abfolument  prive  de  tout  principe  actif  , 
puifque  de  l’aveu  meme  de  Boerhaave  il  ai- 
guife  l’aftion  des  purgatifs  ;  2°.  que  cette 
chaux  blanche  d’antimoine  ,  malgre  fon  in- 
fipidite  ,  peut  encore  avoir  beaucoup  de 
vertu  ,  puifque  le  verre  d’antimoine  &  le 
mercure  de  vie,  qui  font  egalementinfipides, 
ont  neanmoins  une  aftion  tres-violcntc  j  30, 


que  l’antimoine  diaphoretique  contient  en¬ 
core  la  partie  principale  du  regule.  La  pre¬ 
miere  de  ces  raifons  eft  d’autant  plus  foible, 
qu’on  peut  egalement  fe  fervir  de  l’autorite 
de  Boerhaave  contre  lui-meme  ,  pour  prou- 
ver  qu’il  fe  trompe  ,  lorfqu’il  penfe  que  l’an- 
timoine  diaphoretique  aiguile  l’aftion  des 
purgatifs  ,  puifque  de  fon  propre  aveu  cette 
chaux  antimoniale  ne  renferme  aucun  prin¬ 
cipe  aftif  ,  &  que  par  confequent  elle  ne 
peut  donner  ce  qu’elle  n’a  pas. 

La  feconde  raifon  n’eft  pas  plus  folide  que 
la  premiere  ,  car  elle  ne  prouve  que  contre 
ceux  qui  s’autorifent  de  l’infipiditd  feule  de 
l’antimoine  diaphoretique  ,  pour  pretendre 
que  cette  chaux  n’a  aucune  vertu.  Or  ce 
n’eft  point  la-deffus  qu’eft  appuye  le  fenti- 
ment  de  Boerhaave  ,  mais  principalement 
fur  ce  que  l’antimoine  diaphoretique  eft  une 
pure  chaux  reguline  qui  a  ete  reduite  a  l’e- 
tat  de  terre  ,  par  la  perte  que  le  regule  a 
faite  de  tout  fon  phlogiftique  ,  au  moyen  de 
la  detonation  avec  le  nitre.  Le  verre  d’an¬ 
timoine  au  contraire  ,  &  le  mercure  de  vie , 
quoique  fans  aucune  faveur  ,  confervent  en¬ 
core  affez  de  phlogiftique  pour  mettre  en 
aftion  la  vertu  emetique  du  regule  ,  &  la  lui 
faire  exercer  dans  toute  fa  force. 

La  troifieme  raifon  de  M.  Meuder  ne 
prouve  pas  davantage  que  les  deux  premie¬ 
res  ,  car  en  avoiiant  avec  lui  que  l’antimoine 
diaphoretique  contient  encore  la  partie  prin¬ 
cipale  du  regule  ,  on  n’eft  pas  moins  oblige 
de  reconnoitre  que  cette  partie  abandonnee 
a  elle-meme  ,  &  entierement  depoiiillee  de 
fon  phlogiftique  ,  n’eft  plus  qu’un  cadavre 
inanime  ik  incapable  d’aucune  a&ion  ;  d’oit 
il  fuit  que  l’antimoine  diaphoretique  ,  lorf¬ 
qu’il  eft  bien  lave  ,  ne  peut  avoir  aucune  des 
vertus  qu’on  lui  attribue  communemenf. 
C’eft-la  ce  qui  a  engage  quelques  Medecins, 
&  entr’autres  un  nomme  Rotrou  ,  a  ne  faire 
ufage  que  de  l’antimoine  diaphoretique  non 
lave  ,  que  Ton  nomme  pour  cela  aujour¬ 
dhui  le  Fondant  de  Rotrou.  C’eft  en  effet  un 
fort  bon  remede  ,  mais  qui  n’eft  preferable 
en  rien  a  un  melange  que  1’on  feroit  fur  le 
champ  d’a  peu-pres  parties  egales  de  nitre 
fixe  ,  de  tartre  vitriole  ,  &  de  falpetre  puri- 
fie  ;  car  il  n’a  de  vertu  qu’a  railon  de  ces 
differensfels  quientrent  dans  fa  compofition, 
comme  on  en  peut  juger  par  plufieurs  des 
Notes  precedentes. 
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detacher  quelques  foufres  lorfqu’elle  eft  excitee  par  la  chaleur  du  corps  ,  lefquels 
n’ayant  pas  aflez  de  force  poar  provoquer  le  vomiflement ,  pouft'ent  feulemenc 
par  tranfpiration  ,  fenfible  ou  infenfible  ,  felon  que  les  pores  font  plus  ou 
jsnoins  ouverts.  D’autres  croient  que  ce  qu’on  appelle  antimoine  diaphore'tique , 
n’eft:  quJune  matiere  alkaline  qui  n’a  point  d’autre  vertu  quede  demure  les  acides, 
3c  fur  ce  fcndement  ils  le  donnent  aux  memes  fins  qu’on  fait  prendre  le  corail , 
les  perles  ,  la  come  de  cerf  calcinee  ,  3c  les  autres  chofes  qui  abforbent  les  hu- 
meurs  acres  ou  acides  ,  qui  etant  en  trop  grande  quantite  dans  le  corps ,  caufent 
plufieurs  maladies.  Mais  fans  doute  que  ceux  qui  fuivent  ces  raifonnemens  ne  les 
£>nt  pas  fondes  fur  Inexperience  ;  car  fi  l’on  verfe  quelque  acide  que  ce  foit  fur 
l’antimoine  diaphoretique  ,  il  ne  fe  fera  aucune  diftolution  ,  3c  l’on  retirera  long- 
tems  apres  l’acide  aufifi  fort  que  devant ,  ce  qui  montre  que  ce  n’eft  pas  un  al¬ 
kali  ,  3c  qu’il  ne  produit  pas  les  effets  pretendus  (/). 

L’antimoine  acquiert  une  augmentation  de  poids  confiderable  dans  cette  ope¬ 
ration  ,  puifque  de  huit  onces  qu’on  en  avoit  melees  avec  le  falpetre  ,  on  retire 
onze  onces  3c  une  dragme  de  diaphoretique  mineral ;  cette  augmentation  vienr 
d’un  nitre  fixe  qui  s’eft  uni  8c  embarrafle  dans  les  parties  fulfureufesdu  mineral  (ni). 

Si  l’on  filtre  la  premiere  lotion  pendant  qu’elle  fe  refroidit ,  il  y  paroitra  quel¬ 
ques  nuages  blancs  ,  legers  ,  qui  proviennent  d’une  petite  quantite  d’antimoine 
diaphore'tique  la  plus  detachee  ,  qui  avoit  ete  diftoute.  Si  l’on  verfe  fur  cette  lo¬ 
tion  filtree  une  liqueur  acide  ,  le  melange  deviendra  blanc  comme  du  laic  ,  fans 
qu’il  en  exhale  aucune  odeur  ,  puis  il  s’en  precipitera  tres-lentement  un  peu  de 
poudre  blanche  ,  qui  vient  de  la  matiere  des  nuages  que  l’acide  a  fait  feparer  3c 
tomber  au  fond.  On  ramaftera  cette  poudre  fur  un  filtre  ,  on  la  lavera  ,  3c  on  la 
mettra  fecher  &  l’ombre  ,  c’eft  ce  que  quelques  Auteurs  ont  appelle  Fleurs  fixes 
d' antimoine  ,  ou  Cerufe  d’antimoine  («).  Ils  lui  ont  attribue  des  vertus  pour  exciter 


[  /  ]  Cette  meme  experience  peut  fervir 
a  detromper  ceux  qui  s’imaginent  qu’il  y  a 
du  danger  a  faire  prendre  l’antimoine  dia¬ 
phoretique  avec  des  acides  ,  comme  par 
exemple,avec  le  fyrop  de  limons,  parce  que, 
difent-ils  ,  cette  preparation  alors  devient 
£metique  contre  l’intention  qu’on  fe  propofe 
en  en  faifant  ufage.  Mais  on  peut  affurer  que 
fi  pared  accident  eft  arrive  quelquefois  , 
c’eft  que  l’antimoine  diaphoretique  n’avoit 
pas  ete  prepare  exa&ement  fuivant  la  me- 
thode  prefcrite  par  l’Auteur,  &  qu’il  y  etoit 
refte  quelques  parties  de  regule  non  decom- 
pofe  ,  dont  les  acides  avoient  tire  la  vertu 
emetique  :  car  il  eft  certain  que  les  acides 
n’ont  aucune  a&ion  fur  une  chaux  blanche 
d’antimoine  parfaitement  edulcoree. 

( m )  Cette  explication  pourroit  tout  auplus 
avoir  lieu  pour  l’antimoine  diaphoretique 
non  lave  ,  qui  contient  en  effet  beaucoup  de 
nitre  fixe  ,  quoique  cet  alkali  fixe  n’y  foit 
pas  uni  avec  des  parties  fulfureufes  ,  car  il 
ne  refte  pas  le  moindre  veftige  de  ces  par¬ 
ties  apres  la  calcination  de  la  matiere  ;  mais 
on  ne  peut  pas  dire  la  meme  chofe  de  l’anti¬ 
moine  diaphoretique  que  l’on  a  parfaitement 
depouille  de  tout  fel  par  des  lotions  repe- 
tees  ,  ^augmentation  de  poids  ne  peut  plus 
alors  s’attribuer  a  la  prefence  du  nitre  fixe  , 


puifqu’il  a  ete  emporte  par  le  lavage  :  elle 
ne  vient  cette  augmentation  que  de  ce  que 
pendant  la  violence  de  la  calcination  ,  la 
plus  grande  partie  du  nitre  fixe  qui  s’6toit 
forrnee  d’abord  ,  s’eft  decompose  ,  &  qu’il 
n’eft  plus  refte  que  la  terre  qui  fait  le  princi- 
pe  dominant  de  tous  les  alkalis  fixes  ,  la- 
quelle  s’eft  melee  &  confondue  avec  la  terre 
reguline.  Une  preuve  demonftrative  de  ce 
que  l’on  avance  ici ,  c’eft  que  fi  l’on  tente  la 
redu&ion  de  l’antimoine  diaphoretique  ,  en 
le  mettant  en  fufion  avec  quelque  matiere 
inflammable  ,  on  n’en  retire  jamais  a  beau- 
coup  pr£s  autant  pefant  de  regule  ,  que  l’on 
a  employe  d’antimoine  diaphoretique  ,  par¬ 
ce  que  cette  chaux  n’eft  pas  une  chaux  pu- 
rement  reguline  ,  mais  qu’elle  contient  aufli 
beaucoup  de  la  terre  qui  provientdes  debris 
de  1’alKali  fixe.  Ceci  p«ut  fervir  d’^claircifte- 
ment  a  la  Note  k.  de  la  page  86. 

\n\  D’autres  l’appellent  encore  Maziflere 
d' antimoine  diaphoretique  ,  mais  elle  eft  plus 
generalement  connue  aujourdhui  fous  le 
nom  de  Matiere  perlee  ,  &  fuivant  le  temoi- 
gnage  du  celebre  Hoffmann  ,  ce  n’eft  autre 
chole  ,  pour  la  plus  grande  partie  ,  que  la 
terre  dont  on  vient  de  parler  dans  la  Note 
precedente  ,  &  que  le  nitre  fournit  en  fe  de- 
compofant  par  la  violence  de  la  calcination  , 
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la  tranfpiration  des  humeurs  ,  pour  refifter  &  la  malignite  ,  pour  fortifier  le  coeur, 
pour  purifier  le  fang  :  la  dofe  en  eft  depuis  fix  grains  jufqu^un  fcrupule  ;  je  n’ai 
pas  reconno  que  ce  remede  eut  d’autre  vertu  que  celle  de  l’antimoine  diaphor^ti- 
que  dont  il  eft  une  partie  la  plus  rarefiee. 

Si  au  lieu  d’antimoine  crud  vous  employez  le  regule  d’antimoine  pour  faire  le 
diaphoretique  mineral  ,  il  ne  fe  fera  qu’une  legere  detonation  ,  parce  que  le  re¬ 
gule  ne  contient  pas  aftez  de  foufre  pour  fe  lier  au  falpetre  ,  Sc  s’exalter  enfem- 
ble  rapidement  :  I’antimoine  diaphoretique  qu’on  en  retirera  fera  plus  blanc  que 
l’autre  ,  &  tirant  un  peu  fur  le  bleu. 

De  feize  onces  de  regule  ordinaire  d’antimoine  ,  Sc  quarante-huit  onces  de 
falpetre  ,  vous  retirerez  vingt-quatre  onces  Sc  demies  d’antimoine  diaphoretique 
bien  lave  ,  bien  feche  ,  Sc  tres-blanc.  Si  vous  faites  evaporer  les  lotions  ,  il  vous 
reftera  vingt-cinq  onces  d’un  fel  blanc  >  acre  ,  corrofif ,  Sc  alkalin  [0]  :  il  s’eft 
done  diftipe  environ  quatorze  onces  Sc  demies  de  la  matiere  pendant  la  calcina¬ 
tion.  Les  Lotions  vous  rendront  moins  de  nuages  blancs  ,  Sc  par  confequent 
moins  de  fleurs  fixes  ,  ou  de  cerufe  d’antimoine  ,  que  celles  de  l’antimoine  dia- 
phoretiqne  qui  a  ete  fait  avec  l’antimoine  crud  [p]. 

Si  vous  faites  la  meme  operation  avec  du  regule  d’antimoine  martial  ,  il  vous 
demeurera  une  pareille  quantite  d’antimoine  diaphoretique  ,  mais  il  fera  moins 
blanc  j  a  caufe  de  l’impreffion  de  fer  que  le  regule  lui  aura  donnee  :  vous  reti¬ 
rerez  auffi  des  lotions  vingt-cinq  onces  de  fel  femblable  a  l’autre. 

Il  refte  beaucoup  plus  a  proportion  de  falpetre  fixe  dans  l’antimoine  diaphore* 
tique  fait  avec  le  regule  ,  que  dans  celui  qui  eft  prepare  avec  l’antimoine  crud 
(q)  :  on  peut  aufli  faire  des  antimoines  diaphoretiques  avec  le  foie  d’antimoine  , 


apr£s  qu’il  a  ktk  change  en  alKali  fixe.  On 
explique  aifement  par-la  pourquoi  cette  ma¬ 
tiere  fe  reduit  dimeilement  en  regule  par 
1’addition  des  matieres  inflammables  ;  e’eft 
que  la  quantite  de  terre  reguline  qui  lui  refte 
unie  n’eft  prefque  rien  ,  comparaifon  faite  a 
ce  qu’elle  contient  de  la  terre  du  nitre  fixe. 

[  o  ]  Ce  fel  n’eft  pas  un  pur  fel  alkali ;  il 
contient  encore  ,  de  meme  que  le  fel  qu’on 
retire  des  lotions  de  l’antimoine  diaphoreti¬ 
que  prepare  avec  l’antimoine  crud,  une  aftez 
bonne  quantite  de  falpetre  non  decompofe  , 
mais  il  differe  de  ce  meme  fel  ,  en  ce  qu’il 
ne  contient  point  du-tout  de  tartre  vitriole  , 
n’y  ayant  pas  dans  le  regule  d’antimoine  de 
foufre  commun  qui  puifle  fournir  au  nitre 
fixe  un  acide  vitriolique  ,  comme  cela  arrive 
lorfqu’on  fe  fert  d’antimoine  crud. 

(  p  )  Cela  prouve  que  lorfqu’on  fe  fert  du 
regule  ,  il  fe  decompofe  moins  de  nitre  fixe 
que  lorfqu’on  employe  l’antimoine  crud  ,  & 
la  raifon  en  eft  toute  fimple  ;  car  dans  le 
premier  cas  ,  le  defaut  du  foufre  eft  caufe 
qu’il  refte  beaucoup  plus  de  nitre  dans  fon 
entier ,  que  dans  le  fecond  cas  :  ainfi  ce  ni¬ 
tre  furabondant  fert  de  defenfif  ,  pour  ainfi 
dire  ,  a  la  portion  de  nitre  qui  s’eft  alKalifee, 
pour  la  garantir  de  la  violence  de  l’a&ion  du 
feu  pendant  la  fuite  de  la  calcination  ,  & 
par-la  il  empeche  qu’elle  ne  fe  refolve  en 
terre  aufli  aifement  que  lorfque  le  feu  agit 


fur  elle  plus  immediatement ,  &  en  confe- 
quence  plus  fortement. 

(<7)  Bien  entendu  ,  s’ils  n’ont  6te  laves 
ni  l’un  ni  I’autre  ;  car  de  quelque  maniere 
u’on  s’y  foit  pris  pour  taire  l’antimoine 
iaphoretique  ,  il  n’y  refte  plus  du-tout  de 
fel  alkali  lorfqu’il  a  ete  bienjave.  Mais  avant 
le  lavage  il  eft  certain  que  l’antimoine  dia¬ 
phoretique  fait  avec  le  regule  ,  contient  plus 
de  nitre  fixe  que  celui  qui  eft  fait  avec  l’an- 
timoine  crud  ,  &  il  eft  facile  de  fe  convain- 
cre  que  cela  doit  etre  ainfi  ,  pour  deux  rai- 
fons  ;  i°.  parce  que  comme  il  a  ete  obferve 
dans  la  Note  precedente ,  il  fe  decompofe 
moins  de  nitre  fixe  dans  l’operation  avec  le 
regule  ,  &  par  confequent  il  en  refte  davan- 
tage  ;  en  fecond  lieu  ,  parce  qu’il  fe  forme 
en  eftet  plus  de  nitre  fixe  dans  cette  meme 
operation  ,  que  dans  celle  ou  Ton  fe  fert 
d’antimoine  crud  ,  &  voici  comment :  lorf- 
u’on  fefert  d’antimoine  crud,  il  ne  fe  forme 
e  nitre  fixe  qu’a  proportion  de  la  quantite 
de  regule  que  contient  cet  antimoine  ,  avec 
le  phlogiftique  de  laquelle  le  nitre  detonne 
&  s’alkalife  ;  tandis  qu’une  autre  portion  de 
nitre  detonne  avec  le  foufre  commun  con- 
tenu  dans  ce  meme  antimoine ,  &  forme 
avec  l’acide  de  ce  foufre  un  tartre  vitriol^. 
Il  eft  done  manifefte  qu’il  fe  produira  d’au- 
tant  plus  de  nitre  fix£  ,  qu’on  aura  fait  de- 
tonner  plus  de  regule  avec  la  meme  dofe 
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avec  le  verre  d'antimoine  ,  comme  on  pourra  les  voir  ddcrits  dans  moil  Trai¬ 
te  de  l’Antimoine.  Tous  ces  antimoines  diaphoretiques  ont  une  meme  vertu. 

La  poudre  Cornachine  eft  compofee  de  parties  egales  d’antimoine  diaphoreti- 
que ,  de  diagrede  ,&  de  creme  de  tartre  :  la  dofe  en  eft  depuis  vingt  jufqu’a  cin- 
quante  grains.  On  l’appelle  pulvis  de  tribus  ,  Antimoine  diagredie  ,  Poudre  du 
Comte  deWarwick :  c’eft  un  fort  bon  purgatif  de  routes  les  humeurs.  Quelques- 
uns  y  melent  plus  de  diagrede  que  des  autres  ingrediens  ,  pour  la  rendre  plus 
forte  ;  car  prefque  route  fa  vertu  purgative  vienc  de  cette  fcammonee  preparee. 

Le  nom  de  Cornachine  qu’on  a  donne  a  cette  Poudrd ,  vienc  de  fon  Auteur 
Cornachini ,  Profefleur  en  Medecine  a  Pize  [r]  ;  celui  de  Poudre  du  Comte  de 
Warwick^ qu’on  lui  a  encore  donne  ,  vienc  de  ce  qu’un  Comte  de  ce  nom  ,  An- 
glois  ,  s’en  fervoit  fouvenc. 


de  falpetre.  Or  eft-il  que  dans  l’operation 
de  I’antimoine  diaphoretique  avec  le  regule  , 
il  entre  une  plus  grande  quantite  de  regule 
que  dans  la  meme  operation  faite  avec  l’an- 
timoine  crud  ,  puifqu’on  emploie  dans  I’une 
autant  de  regule  ,  que  d'antimoine  crud  dans 
l’autre  :  c’eft  done  une  neceflite  qu’il  forme 
une  plus  grande  quantite  d’alkali  fixe  dans 
la  premiere  operation  ,  que  dans  la  fe- 
conde. 

(r)  Cornachini  n’eft  point  l’lnventeur  de 
cette  poudre  ,  mais  il  a  publie  a  fon  fujet 
un  Traite  Latin  ,  dans  la  Preface  duquel  il 
nous  apprend  que  c’eft  au  Comte  de  War- 
vick  qu’en  appartient  la  decouverte.  Il  dit 
dans  la  meme  Preface  que  ce  Seigneur  lui 
ayant  communique  la  maniere  de  preparer 
fa  poudre  ,  &  les  excellens  eftets  qu’elle 
produifoit ,  il  lui  repondit  hardiment ,  & 
avec  franchife  ,  que  toutes  les  merveilles 
qu’il  en  racontoit ,  n’etoient  que  des  fiftions 
contraires  a  la  doftrine  des  Anciens  ,  &  qui 
pourroient  devenir  pernicieufes  au  Genre 
humain.  Il  ajoute  qu’il  n’avoit  cefle  de  l’ex- 
horter  a  changer  de  fentiment  ,  jufqu’a  ce 


qu’il  fe  fut  detromp^  lui-meme ;  car  le  Comte 
£tant  tombe  malade  d’une  fluxion  de  poi- 
trine  tr&s-violente  ,  dont  il  fe  guerit  par- 
faitement  par  l’ufage  feul  de  ia  poudre  , 
Cornachini  ne  fit  plus  de  difficulte  de  s’en 
fervir  dans  fa  pratique  ,  &  il  s’en  trouva  fi 
bien  ,  que  c’eft  ce  qui  l’engagea  a  publier  le 
Traite  dont  il  s’agit.  Il  eft  eflentiel  de  faire 
obferver  ,  par  rapport  a  la  compofition  de 
cette  poudre ,  que  Cornachini  ne  parle  point 
du-tout  de  laver  I’antimoine  diaphoretique 
qu’on  v  fait  entrer  ,  &  qu’outre  cela  il  re- 
cornmande  dans  la  preparation  de  cet  anti¬ 
moine  de  remuer  continuellement  la  matiere 
avec  un  fer  rouge  ,  ou  un  charbon  allume  : 
il  eft  clair  que  par  la  on  alKalife  tout  le  nitre 
furabondant  qui  feroit  refte  fans  etre  decom- 
pofe  ;  ainfi  un  antimoine  diaphoretique  pre¬ 
pare  de  cette  maniere  ,  doit  ,  a  raifon  du 
fel  alkali  qu’il  contient ,  communiquer  a  la 
poudre  cornachine  une  vertu  fondante  que 
n’a  pas  celle  dans  laquelle  on  fait  entrer  l’an- 
timoine  diaphoretique  qui  a  ete  lave.,  ou 
qui ,  fans  l’avoir  ete  ,  contient  encore  beau- 
coup  de  nitre  non  decompofe. 


Autre  preparation  d' Antimoine  diaphoretique . 


CEtte  preparation  eft  une  calcination  de  l’antimoine  par  laquelle  on  le 
fixe  &  on  le  rend  fudorifique  ,  fans  perdre  le  volatil  qui  s’en  detache  (a). 
Ayez  un  pot  de  bonne  terre  non  vernie  ,  propre  a  refifter  au  feu  ,  &  qui  ait 
au  milieu  de  fa  hauteur  un  trou  avec  fon  bouchon  :  placez-le  dans  un  fourneau 
proportionne  ,  &  adaptez  deftus  trois  pots  de  la  meme  terre  qui  foient  ouverts 
par  le  fond  ,  &  un  chapiteau  de  verre  au  pot  fuperieur ,  avec  une  petite  phiole 


(a)  L’antimoine  diaphoretique  qu’on  ob* 
tient  par  cette  methode  ,  eft  abfolument  le 
meme  que  celui  qui  a  ete  decrit  dans  l’article 
precedent ;  ainfi  il  n’eft  pas  plus  que  lui  un 
antimoine  fixe  &  rendu  fudorifique  ,  ils  ne 
font  l’un  &  l’autre  qu’une  pure  chaux  ,  com¬ 
pofee  en  partie  de  la  terre  du  regule  ,  &  en 


plus  grande  partie  de  la  terre  du  nitre  fixe  , 
avec  cette  feule  difference  que  l’un  a  ete  pre¬ 
pare  dans  les  vaifleaux  ouverts  ,  &  l’autre 
dans  les  vaifleaux  fermes  ,  afin  de  rete- 
nir  dans  l’interieur  de  ces  vaifleaux  tout  ce 
qui  fe  diflipe  par  la  detonation  dans  fair 
libre. 
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pour  recipient :  lutez  exa&ement  les  jointures ,  &  faites  enforte  ,  par  le  moyew 
de  quelques  briques  &  du  lut ,  que  le  feu  qui  fera  dans  le  fourneau  ne  tranfpire 
point  que  par  quelques  petits  trous ,  mais  qu’il  echauffe  feulement  le  cul  du  pot 
inferieur  ;  donnez  alors  un  feu  gradu^  ,  afin  que  ce  pot  s'echauffe  peu  &  peu  , 
&  quJil  rougifle. 

Faires  cependant  un  melange  exatft  de  trois  parties  de  falpetre  rafine  ,  avec 
une  partie  d’antimoine  en  poudre  :  jettez-en  une  cuilleree  dans  le  pot  rougi  ,  par 
le  trou  ,  &  le  rebouchez  promptement ,  il  fe  fera  une  grande  detonation  ,  la- 
quelle  etant  paflee  ,  remettez-en  une  autre  cuilleree  ,  &  continuez  ainfi  jufqu’^ 
ce  que  toute  votre  matiere  foit  employee  :  augmentez  alors  le  feu  tres-fort  pen¬ 
dant  demi  heure  ,  puis  le  laiflez  eteindre  :  delutez  les  vailfeaux  quand  ils  feront 
Efprit  de  refroidis ,  vous  trouverez  dans  le  recipient  un  peu  d’efprit  de  nitre  (b)  ,  aux 
nitre ^fleurs  cotes  des  trois  pots  fuperieurs  ,  des  fleurs  blanches  attachees ,  &  dans  le  dernier 
d’antimoine.  une  mafle  blanche  ,  qu’on  peut  laver  ,  comme  nous  avons  dit  de  l’autre  antimoi- 
ne  diaphoretique ,  puis  la  faire  fecher.  Ce  diaphoretique  mineral  eft  aufli  bon 
que  le  precedent  ;  il  faut  laver  les  fleurs  plufleurs  fois  avec  de  l’eau  tiede  >  &  les 
faire  fecher  :  elles  font  moins  emetiques  que  celles  dont  nous  parlerons  dans  U 
Dofe.  fuite  :  la  dofe  en  eft  depuis  deux  jufqu’a  fix  grains. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Dans  cette  preparation  on  re^oit  les  parties  volatiles  ou  fulfureufes  de  Fanti- 
moine  qui  s'attachent  aux  cotes  des  pots  en  forme  de  farine  (c)  5  fi  on  ne  les  lave 
point ,  elles  en  font  moins  vomitives  ,  parce  que  le  falpetre  qui  monte  avec  elles 
reprime  leur  a&ivite ;  8c  quoiqu’en  les  lavant  on  les  prive  de  ce  falpetre  fuperfi- 


(b)  Cette  liqueur  n’eft  pas  un  efprit  de 
nitre  pur  ,  elle  contient  aufli  une  portion 
d’acide  vitriolique  provenant  de  la  decom- 
pofition  du  foufre  commun  contenu  dans 
Fantimoine,  5t  elle  eft  connue  dans  plufleurs 
Livres  de  Chymie  fous  le  nom  de  Clyjfus 
Jimple  fantimoine  ,  pour  la  diftinguer  du 
Clyjfus  d’antimoine  compofe  ou  fulfure  ,  qui 
fe  prepare  en  faifant  detonner  un  melange 
de  foufre  commun  ,  de  nitre  ,  &  d’antimoi¬ 
ne  crud.  Le  mot  de  Cly  fus  eft  un  terme  ge- 
nerique  dont  on  fe  fert  pour  flgnifier  toutes 
les  liqueurs  acides  que  l’on  retire  par  la  de¬ 
tonation  de  quelque  matiere  que  ce  foit  , 
dans  les  vaifleaux  fermes. 

(c)  Les  fleurs  dont  il  eft  ici  queftion  ne 
font  pas  des  fleurs  du  foufre  qui  faifoit  partie 
de  Fantimoine  ;  elles  ne  contiennent  prefque 
rien  autre  chofe  que  des  parties  regulines  ; 
mais  le  regule  de  ces  fleurs  n’y  eft  pas  dans 
tout  fon  entier  ,  il  a  perdu  une  bonne  par- 
tie  de  fon  phlogiftique  ,  tant  par  la  detona¬ 
tion  avec  le  nitre  ,  que  parce  que  le  mou- 
vement  d’ignition  qui  agite  toute  fa  fubftan- 
ce  j  &  la  fait  elever  en  Fair  ,  occafionne  en 
jneme-tems  la  diflipation  d’une  portion  de 
cette  matiere  inflammable.  A  l’egard  de  ce  que 
ces  fleurs  font  plus  emetiques  lorfqu’elles  ont 
£te  lavees ,  cela  vient  de  ce  qu’on  emporte  par 


le  lavage  tout  ce  qui  leur  etoit  refte  attache 
des  acides  qui  fe  font  eleves  avec  elles  dans 
la  detonation  ;  car  il  ne  faut  point  croire 
avec  Lemery  que  le  falpetre  puifle  s’elever 
ainft  dans  tout  fon  entier  ,  &  fe  fublimer  en 
fleurs  ;  ce  fel  eft  un  fel  neutre  tr^s-fixe  qui 
refifte  a  une  grande  violence  du  feu  ,  &  qui 
fe  decompofe  enfin  &  s’alkalife  ,  plutot  que 
de  fe  fublimer  ,  ft  cette  violence  eft  pouflee 
a  un  point  exceflif.  On  congoit  par-la  que  ce 
n’eft  pas  un  refte  de  nitre  enveloppe  dans 
l’interieur  de  ces  fleurs  qui  les  empeche  d’e¬ 
tre  plus  emetiques  qu’elles  ne  le  font  :  on 
trouve  une  raifon  de  ce  fait  beaucoup  plus 
naturelle  &  plus  vraie  ,  lorfqu’on  fait  refle¬ 
xion  que  la  detonation  avec  le  nitre  a  con- 
tribue  a  leur  enlever  plus  de  phlogiftique  , 
que  ft  on  les  eut  pr£parees  ,  en  mettant  Fan¬ 
timoine  a  fublimer  fans  addition  ,  comme 
cela  fe  pratique  pour  les  fleurs  d’antimoine 
ordinaires  dont  il  fera  parle  dans  l’article 
prochain.  Les  fleurs  dont  il  s’agit  ici  appro- 
chent  done  plus  d’une  chaux  blanche  d’anti¬ 
moine  ,  que  ces  dernieres  ,  &  par  conft- 
quent  elles  doivent  avoir  moins  d’emeticite  ; 
car  il  faut  fgavoir  que  la  fubftance  reguline 
devient  moins  emetique  ,  pour  ne  contenir 
pas  aftez  de  phlogiftique  ,  comme  pour  en 
contenir  trop. 
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cicl ,  il  Icur  en  refte  un  enveloppe  dans  leur  fubftance  interieurc  qui  les  fixe  en 
quelque  raaniere  ,  &  diminue  leur  qualite  emetique. 

On  peuc  fe  fervir  de  l’efprit  acide  qu’on  trouve  dans  le  recipient  pour  la  coli- 
que  ( d ) :  la  dofe  en  eft  depuis  quaere  jufqu’a  huit  gouttes  dans  du  bouillon  ,  ou 
dans  quelque  autre  liqueur  appropriee. 

Si  vous  avez  employe  dans  cette  operation  cinq  onces  d’antimoine  ,  &  quinze 
onces  de  falpetre  ,  vous  retirerez  demi-once  d’efprit  de  nitre  ( e )  ,  deux  dragmes 
de  fleurs  d’antimoine  lavees  Sc  fechees ,  cinq  onces  d’antimoine  diaphoretique 
bien  blanc  ,  apres  qu’il  aura  ete  exa&ement  lave  &  feche  ;  &  fi  vous  faites  eva- 
porer  Sc  cryftallifer  les  lotions ,  vous  trouverez  dix  onces  de  fel  ,  qui  fera  du  fal-  roi^, 
petre  k  demi-fixe  (f) ,  Sc  qui  brulera  encore  fur  des  charbons  ,  comme  nous  avons 
die ,  deforte  qu’il  y  aura  eu  quatre  onces  deux  dragmes  de  diminution  fur  le  to¬ 
tal  du  melange.  Cette  diminution  vient  de  ce  qui  s’eft  diftipe  par  le  trou  du  pot 
durant  la  detonation  ;  car  fi  bien  qu’on  le  bouche ,  il  en  fort  tou jours  beaucoup 
de  fumee  ,  qui  incommode  I’Artifte  s’il  n’a  foin  de  detourner  la  tete. 

Le  falpetre  rafine  ne  diminue  point  ici  davantage  que  l’autre ,  parce  que  le 
foufre  de  l’antimoine  ne  prend  des  parties  volatiles  du  falpetre  qu4  proportion 
de  ce  qu’il  lui  en  faut  pour  s’exaker  :  or  en  quinze  onces  de  falpetre  ,  foit  du  ra¬ 
fine  ,  ou  du  commun  ,  il  y  a  bien  plus  de  parties  volatiles  qu'il  n'en  faut  pour  fe 
lier  avec  le  foufre  de  cinq  onces  d’antimoine. 

Le  fel  qu’on  tire  des  lotions  de  l’antimoine  diaphoretique  eft  un  peu  alkali 
( g )  ,  parce  que  dans  la  calcination  le  feu  ouvre  aflez  les  pores  du  falpetre  pour  le 
rendre  fufceptible  des  impreftions  de  l’acide. 

Encore  qu’il  fe  foit  exalte  beaucoup  de  parties  de  l’antimoine  avec  le  volatil 
du  falpetre  dans  la  detonation  ,  on  trouve  que  l’antimoine  diaphoretique  qui 
refte  ,  eft  auffi  pefant  que  l’antimoine  qu’on  avoit  employe  pour  le  faire  ;  la 
raifon  en  eft  ,  qu’en  la  place  de  la  partie  detachee  de  l’antimoine  il  s’y  eft 
lie  beaucoup  de  lalpetre  ,  comme  infeparablement  (/?),&  e’eft  ce  qui  le  fixe  Sc 
qui  l’empeche  d’etre  vomitif  ,  comme  nous  avons  dit. 

Quoique  l’antimoine  foit  noir  naturellement ,  il  devienttout-a-fait  blanc  quand  changement 
il  a  ete  bien  rarefie  ;  car  tout  ce  qu’on  voit  dans  cettc  operation  eft  blanc  ,  aufti-  de  couieur. 


(i)  Il  eft  plufieurs  autres  maladies  dans 
iefquelles  cette  liqueur  pourroit  mieux  con- 
venir  que  dans  la  colique  ,  qui  fe  guerit  ra- 
rement  par  les  acides  ,  a  moins  qu’elle  ne 
foit  produite  par  une  bile  trop  acre  &  trop 
mordicante  qui  irrite  les  tuniques  du  canal 
inteftinal.  Mais  cet  acide  peut  trouver  fa 
place  dans  les  fievres  ardentes  ,  dans  la  dif- 
ficulte  d’uriner  provenante  d’une  urine  trop 
echauffee  ,  dans  la  foif  brulante  s  & c.  &  ge- 
neralement  dans  tous  les  cas  ou  il  eft  d’ex- 
perience  que  les  acides  reufliffent  par  leur 
vertu  temp^rante  &  rafraichilfante  ;  car  ce- 
lui  -  ci  n’a  aucune  qualite  particuliere  qui 
puifle  lui  faire  donner  la  preference  fur  les 
acides  mineraux  ,  qu’on  peut  fe  procurer 
beaucoup  plus  facilement ,  &  a  moins  de 
fraix  ,  par  une  methode  plus  Ample. 

(e)  yoye[  la  Note  b.  de  la  page  prece¬ 
de  rrte. 

(/”)  jC’eft-a-dire,  un  falpetre  dont  il  n’y 
aura  qu’une  portion  d’alKalifte  ,  &  dont  le 
refte  fera  demeure  dans  fon  entier.  Mais  ou¬ 


tre  cela  ,  ce  fel  des  lotions  contient  aufll  un 
tartre  vitriole ,  ou  fel  polychrefte  ,  produit 
par  la\  decompofition  mutuelle  du  foufre 
commun  contenu  dans  l’antimoine,  &  d’une 
partie  du  falpetre  que  Ton  a  employe  :  car 
il  fe  palfe  ici  precilement  la  meme  chofe  que 
dans  l’operation  de  l’antimoine  diaphoreti¬ 
que  qui  fe  fait  dans  l’air  libre  ,  ou  dans  les 
vaiffeaux  ouverts. 

Or)  Vove^  la  Note  precedente  ,  &  les 
Notes  b.  de  la  pag.  272.  &  d.  de  la  pag.  273. 

(Ji)  Ceci  eft  une  fuppofition  gratuite  de 
la  part  de  l’Auteur  ,  &  qui  bien  loin  d’etre 
prouvee  ,  eft  detruite  entierement  par  ce  qui 
a  ete  dit  dans  la  Note  m.  de  la  page  275.  au 
fujet  de  I’augmentation  de  poids  de  l’anti- 
moine  diaphoretique.  Quant  a  ce  que  ce 
meme  antimoine  n’a  plus  d’emeticite  ,  il  eft 
plus  que  demontre  par  toutes  les  Notes  pre- 
cedentes  que  cela  vient  de  ce  que  la  terre 
reguline  a  perdu  tout  fon  phlogillique  ,  fans 
lequel  elle  n’a  plus  d’a&ion. 


I/antimoine 
calcine  au 
miroir  ar¬ 
dent  aug- 
mente  de 
poids. 


Vertus. 

Dole. 
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bien  le  volatil  que  le  fixe  ,  ce  qui  montre  que  les  couleurs  n’ont  rien  de  reel  [fj. 

Si  l’on  calcine  l’antimoine  a  la  chaleurdu  Soleil ,  comme  par  le  Miroir  ardent, 
au  lieu  de  diminuer  ,  comme  il  devroit  faire  ,  a  caufe  des  parties  fulfureufes  qui 
s’en  detachent  &  s’envolent ,  il  augmente  de  poids  confiderablement  ,  ce  qui 
montre  que  quelques  corps  plus  pefans  ont  rempli  la  place  de  ceux  qui  en  font 
fortis  (kj.  Tous  les  antimoines  diaphoretiques  dont  j’ai  parle  font  infipides  au 
gout  [/]. 


(i)  Cela  ne  prouve  rien  autre  chofe  ,  fi- 
non  que  la  terre  reguline  depouillee  de  tout 
principe  inflammable  ,  eft  naturellement 
blanche  ,  &  qu’elle  ne  paroit  noiratre  lorf- 
qu’elle  eft  fous  la  forme  de  regule  ,  qu’a 
raifon  du  phlogiftique  qui  lui  eft  uni.  Mais 
cela  ne  prouve  point  que  les  couleurs  n’ont 
rien  de  reel  ;  il  faudroit  pour  cela  que  l’an- 
timoine  ,  en  changeant  ainft  de  couleur  , 


n’eut  eprouve  aucune  decompofition  ,  & 
qu’il  n’eut  re$u  aucune  autre  alteration  qu’u- 
ne  divifton  extraordinaire  de  fes  parties  in- 
tegrantes. 

( k )  Confultez  a  ce  fujet  la  Note  h.  de 
page  2 10. 

( / )  Cela  n’a  lieu  que  lorfqu’on  leur  a  en- 
leve  par  des  lotions  repetees  tous  les  fels 
qui  leur  reftent  unis  apres  la  calcination. 


^X*^X*^X^|X  ^X/^X  ryX  ^X  r^X  r^X  r^Xt  ^X  ^X  r^X  ^X  ^X  /^X^X  r^X  ^X  ^X 


Fleurs  d'  Antimoine . 


CEtte  preparation  eft  la  partie  la  plus  volatile  de  l’antimoine.  elevee  par  le 

feu  (a). 

Adaptez  les  memes  pots  dont  nous  avons  parle  dans  la  derniere  operation  les 
uns  fur  les  autres ;  placez-les  dans  le  meme  fourneau  ,  &  obfervez  les  memes 
circonftances  pour  leur  fituation  ,  &  pour  echauffer  celui  d’en-bas.  Lors  done 
qu’il  fera  bien  rouge  au  fond  ,  jettez  dedans  par  le  trou  une  petite  cuilleree  d’an- 
timoine  en  poudre  :  remuez  en  meme-tems  avec  une  efpatule  de  fer  que  vous 
aurez  un  peu  pliee  ^ou  crochu^e  ,  enforte  qu’elle  puiffe  etendre  la  matiere  au 
fond  du  pot  :  retirez  votre  efpatule  ,  &  bouchez  le  trou  ,  les  fleurs  monteront  & 
s’attacheront  contre  les  pots  de  delfus :  continuez  un  grand  feu  ,  afin  que  le  pot 
demeure  toujours  rouge  ,  &  quand  vous  verrez  qu’il  ne  fe  fublimera  plus  rien  , 
remettez-y  une  meme  quantite  d’antimoine  ,  obfervant  ce  que  nous  avons  dit : 
reiterez  d’en  mettre  ainfi  par  le  trou  du  pot  ,  jufqu’a  ce  que  vous  ayez  aflez  de 
fleurs  :  lailfez  alors  eteindre  le  feu  ,  &c  quand  les  vaifleaux  feront  refroidis  ,  delu- 
tez-les  ,  vous  trouverez  autour  des  trois  pots  fuperieurs  &  du  chapiteau  les  fleurs 
attachees ,  que  vous  ramaflerez  avec  une  plume  ,  &  vous  les  garderez  dans  une 
phiole. 

C’eft  un  puiffant  vomitif :  on  en  donne  pour  les  fievres  quartes  &  intermit- 
tentes  3  &  meme  pour  l’epilepfie  ( b ).  La  dofe  en  eft  depuis  deux  grains  jufqu’a 
fix  dans  des  tablettes  ou  dans  du  bouillon. 


(a)  Ce  qui  fe  detache  ainfi  de  l’antimoine 
par  la  fublimation  ,  n’eft  ni  plus  volatil  ,  ni 
d’une  autre  nature  que  le  refte  de  ce  mine¬ 
ral.  C’eft  une  portion  de  la  fubftance  meme 
du  regule  ,  qui  fe  trouvant  extraordinaire- 
ment  divifee  par  la  violence  du  feu  dont 
elle  eprouve  l’a&ion  ,  eft  enlevee  par  la  con- 
tinuite  de  cette  aftion  jufqu’a  la  partie  fupe- 
rieure  des  vaifleaux  ,  fans  avoir  prefque  rien 
perdu  de  fon  phlogiftique  ,  &  avant  que 
l’acide  du  foufre  ait  eu  le  terns  de  la  penetrer 
&.  d’empecher  fon  elevation  ,  comme  il  le 
fait  a  regard  d’une  autre  portion  de  regule  , 


qui  pour  cela  ne  s’eleve  point  en  fleurs  ^ 
quelque  fort  que  foit  le  degre  de  feu  qu’on 
lui  fafle  fouflfrir. 

( b )  Cotnme  ce  n’eft  qu’a  raifon  de  leur 
vertu  emetique  que  les  fleurs  d’antimoine 
peuvent  convenir  dans  certains  cas  de  ces 
maladies  ,  il  eft  manifefte  qu’elles  convi$n- 
nent  egalement  dans  toutes  les  maladies  , 
generalement  quelconques ,  qui  exigent  pour 
leur  guerifon  que  Ton  fafle  vomir  les  mala- 
des.  Mais  il  eft  bon  de  fgavoir  qu’on  ne  doitfe 
fervir  de  cet  emetique  que  faute  d’autre  ,  & 
dans  des  cas  de  neccflite  ;  car  fon  eftet  eft 

Dans 
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R  E  M  A  R  QXJ  E  S. 

Dans  cette  operation ,  comme  dans  la  precedent  ,  il  faut  laifler  aflez  d’ef- 
pace  vuide  ( c ) ,  autrement  les  fleurs  d’antimoine  etant  pouflees  rapidement  par 
le  feu  ,  creveroient  le  vaifleau  pour  avoir  leur  mouvement  libre  ;  c’eft  la  raifon 
pourquoi  l’on  met  plufieurs  pots  les  uns  fur  les  autres  :  il  n’eft  pas  befoin  de 
recipient ,  parce  qu’il  ne  monte  aucune  liqueur ,  ainfi  l’on  pourra  fe  fervir  d’un 
chapiteau  aveugle. 

Si  Ton  a  fait  un  trou  au  pot  d’en-bas  pour  y  faire  entrer  le  bout  d’un  fouffler, 
-&  qu’on  fouftle  la  matiere  pendant  qu’ellc  eft  rouge  ,  il  s’elevera  davantage  de 
fleurs. 

Ce  qui  refte  dans  le  pot  eft  la  partie  de  l’antimoine  la  plus  fixe  ( d ) ;  elle  peut 
fervir  pour  faire  le  verre  d’antimoine  ,  apres  avoir  ete  pulverifee  &  calcinee  a 
petit  feu  ,  jufqu’tl  ce  qu’elle  ne  fume  plus. 

Si  les  fleurs  d’antimoine  font  de  diverfes  couleurs  ,  c’eft  parce  qu’on  n’a  pas 
toujours  dotine  un  feu  egalement  fort :  ces  fleurs  font  plus  vomitives  que  les 
precedentes  ,  parce  qu’elles  ne  contiennent  point  de  falpetre  ( e ). 


fort  incertain  ,  &  varie  beaucoup  ,  fuivant 
que  la  fublimation  a  ete  faite  a  un  feu  plus 
ou  moins  violent. 

(c)  La  grande  quantite  d’air  contenu  dans 
l’antimoine  ,  &  qui ,  fuivant  le  temoignage 
de  M.  Hales  ,  eft  egale  a  vingt-huit  fois  le 
volume  de  ce  mineral  ,  eft  ce  qui  met  dans 
la  neceflite  de  lui  menager  un  efpace  dans 
lequel  il  puifle  s  etendre  ,  a  mefure  qu’il  fe 
degage  par  la  rarefaftion  que  le  feu  en  pro- 
duit :  fans  cette  precaution  ,  la  promptitude 


avec  laquelle  cet  air  reprend  fon  reflort,  fe- 
roit  un  effort  trop  violent  &  trop  fubit  ,  qui 
feroit  fauter  tout  l’appareil  des  vaiffeaux. 

( d )  Cette  partie  de  l’antimoine  n’eft  pas 
plus  fixe  par  elle-meme  que  ce  qui  s’eft  ele- 
ve  en  fleurs  ;  mais  elle  eft  devenue  telle 
tant  par  la  perte  qu’elle  a  faite  de  la  plus 
grande  partie  de  fon  phlogiftique  ,  que  par¬ 
ce  qu’elle  a  ete  penetree  parl’acide  du  foufre. 

(e)  Confultez  a  ce  fujet  la  Note  c.  de  la 
page  278. 


+ 

* 


Fleurs  rouges  d' Ant imoine . 

CEtte  operation  eft  une  exaltation  des  parties  fulfureufes  (a)  de  l’antimoi¬ 
ne  en  fleurs  rouges  ,  par  le  moyen  des  fleurs  de  fel  armoniac  &  du  feu. 
Pulverifez  &  melez  exadement  enfemble  huit  onces  d’antimoine  ,  Sc  quarre 
onces  de  fleurs  de  fel  armoniac  :  mettez  le  melange  dans  une  cucurbite  de  terre 
qui  refifte  au  feu  ;  placez-la  dans  un  petit  fourneau ,  &  bouchez  avec  du  lut  tout 
autour  l’efpace  vuide  ,  afin  que  le  feu  ne  tranfpire  point :  adaptez  a  cette  cucur¬ 
bite  un  chapiteau  &  un  petit  recipient ,  lutez  bien  les  jointures  ,  &  faites  un  feu 
mediocre  dans  le  fourneau  :  quand  la  matiere  fera  echauffee  ,  il  diftillera  pre- 
mierement  un  peu  de  liqueur  dans  le  recipient  ,  &  il  s’attachera  au  chapiteau 
des  fleurs  rouges  :  continuez  le  feu  au  meme  etat  environ  deux  heures  ,  ou  juf- 
qu’a  ce  que  vous  apperceviez  que  les  fleurs  qui  monteront  ne  foient  plus  fi  rou¬ 
ges  qu’auparavant  :  retirez  alors  votre  chapiteau  charge  de  fleurs  ,  &  en  mettez 
un  aveugle  en  fa  place  :  lutez  les  jointures  ,  &  augmentez  un  peu  le  feu ,  il  s’e¬ 
levera  des  fleurs  de  couleurs  differentes  :  continuez  le  meme  degre  de  chaleur 
jufqu’a  ce  qu’il  ne  monte  plus  rien. 


(a)  Ce  n’eft  pas  feulement  le  foufre  de  r^gulines  ,  fans  quoi  ces  fleurs  ne  feroient 
l’antimoine  qui  s’eleve  ainfi  en  fleurs  avec  pas  emetiques  comme  elles  le  font, 
le  fel  ammoniac  ;  il  s’eleve  aufli  des  parties 


Nn 


Efpi.it  uri- 

RCUX. 


Venus. 

Dofe. 


Bieurs  jaunes 
d’antimoine. 

Vertus. 

Dofe. 

Sel  tiie  des 
lotions  des 
fleurs. 

Vertus. 

Dofe. 


Chapiteau 
aveugle  ,  ce 
que  c’eft. 
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Delutez  le  recipient  du  premier  chapiteau ,  vous  n’y  trouverez  qu’envirort 
deux  dragmes  de  liqueur  urineufe  ,  aflez  femblable  k  l’efprit  volatil  de  fel  ar- 
moniac. 

Ramaflez  les  fleurs  rouges  attachees  au  premier  chapiteau  ,  vous  en  aurez  en¬ 
viron  deux  onces  :  lavez-les  dans  de  1’eau  tiede  pour  en  feparer  Ie  fel  armoniac  , 
&  les  mettez  fecher  a  l’ombre ,  vous  aurez  huit  dragmes  8c  demies  de  belles 
fleurs  rouges  :  gardez-les  pour  le  befoin. 

Elies  purgent  doucement  par  le  vomifl'ement  8c  par  les  felles  ,  elles  excitent 
aufli  la  lueur ;  elles  font  propres  pour  l’epileplie  ,  pour  la  melancolie  hypochon- 
driaque  ,  pour  I’afthme ,  pour  la  fievre  quarte  :  la  dofe  en  eft  depuis  trois  grains 
jufqu’a  douze  (b). 

Ramaflez  les  fleurs  de  differentes  couleurs  attachees  au  fecond  chapiteau , 
vous  en  trouverez  deux  onces  8c  demies  ;  mettez-les  dans  une  cucurbite  de  verre  , 
adaptez-y  un  chapiteau  aveugle  ,  lutez  exa&ement  les  jointures  ,  placez  le  vaif- 
feau  fur  le  fable  ,  8c  fakes  deflous  un  feu  du  premier  degre  ,  que  vous  augmen- 
terez  peu  k  peu  ,  il  s’elevera  des  fleurs  jaunes  qui  s’attacheront  au  chapiteau  : 
continuez  le  feu  jufqu’a  ce  que  les  fleurs  qui  fe  fublimeront  commencent  a  pa- 
roitre  blanches  :  lailfez  alors  refroidir  les  vaifleaux  ,  8c  les  delutez  ,  vous  retire- 
rez  du  chapiteau  environ  fept  dragmes  de  fleurs ,  qu'il  faudra  laver  avec  de 
l’eau  tiede  ,  comme  les  precedentes  ,  8c  les  faire  fecher  ;  il  vous  reftera  huit 
fcrupules  de  belles  fledrs  de  couleur  jaune  orangee ,  gardez-les  pour  vous  en 
fervir.  * 

Elles  ont  les  memes  qualites  que  les  precedentes  ,  donnees  en  pareille  dofe. 

On  peut  meler  enfemble  les  lotions  des  deux  efpeces  de  fleurs  d'antimoine  , 
8c  en  tirer  par  evaporation  un  fel  blanc  (c) ,  qui  fera  fudorifique  8c  aperitif :  la 
dofe  en  eft  depuis  quatre  grains  jufqu’a  quinze. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

On  pourroit  faire  cette  operation  avec  parties  egales  d'antimoine  8c  de  fel  ar¬ 
moniac  en  fubftance  •,  mais  elle  fe  fait  mieux  quand  on  y  employe  les  fleurs  de 
ce  fel ,  comme  j'ai  decrit. 

Un  chapiteau  aveugle  eft  un  chapiteau  de  verve  ,  dont  l’extremite  du  bee  eft 
encore  bouchee  hermetiquement ,  comme  on  le  trouve  chez  le  Marchand  :  on  le 
rompt  quand  on  veut  qu’il  ferve  aux  diftillations  ,  mais  on  n’a  pas  befoin  que 
le  bee  loit  ouvert ,  quand  on  applique  le  fecond  chapiteau  fur  la  cucurbite  , 
parce  qu’il  n’y  a  plus  de  liqueur  a  diftiller  :  au  contraire ,  il  vaut  mieux  qu’ii 
foit  ferme  ,  de  peur  qu’il  ne  fe  diflipat  une  portion  des  fleurs  par  l’ouverture. 

La  liqueur  urineufe  qui  diftille  dans  le  recipient  vient  du  phlegme  de  la  ma- 
tiere  ,  qui  en  s'elevant  a  entraine  8>c  diflous  une  portion  de  la  partie  la  plus  vola- 

(Z>)  Il  n’y  a  pas  trop  a  compter  fur  toutes 
ces  pretendues  vertus  ;  car  les  fleurs  dont  il 
s’agit  n’ayant  prefque  pas  d’autres  proprie- 
tes  medicinales  que  de  faire  vomir  ,  elles 
ne  conviennent  pas  plus  dans  les  maladies 
dont  il  eft  parle  ici  ,  que  tout  autre  emeti- 
que  ,  &  Ton  f$ait  de  refte  qu’il  n’eft  pas 
toujours  a  propos  d’exciter  le  vomiflement 
dans  ces  fortes  de  maladies.  Quant  aux  au- 
tres  effets  que  ces  memes  fleurs  peuvent  pro- 
duire  ,  &  qui  ne  font  que  ceux  du  foufre 
commun  ,  ou  du  fel  ammoniac  ,  on  peut 


les  obtenir  beaucoup  plus  furement  ,  en  fe 
fervant  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  fubftan- 
ces  ,  fuivant  l’exigence  des  cas  ,  &  fans 
courir  les  rifques  que  la  qualite  emetique  des 
fleurs  regulines  empeche  le  fucc^s  que  Ton 
en  attend. 

(c)  Ce  fel  n’eft  autre  chofe  que  du  fel  am¬ 
moniac  qui  s’etoit  fublime  en  fleurs  ,  com¬ 
me  il  a  coutume  de  le  faire  ,  &  etoit  refte 
confondu  avec  les  fleurs  de  foufre  &  les 
fleurs  regulines  qu’a  fournie  la  fubftance  de 
l’antimoine. 
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tile  du  fel  armoniac  ( d ).  On  trouve  aulli  ordinairement  dans  ce  recipient  une 
petite  quantite  de  fleurs  rouges  qui  y  ont  ete  portees  par  la  liqueur  :  ces  fleurs 
font  precipitees  ou  adherentes  aux  parois  du  recipient. 

Cette  liqueur  urineufe  fermente  comme  l'efprit  de  (el  armoniac  avec  tous  les 
acides  ,  mais  il  n’en  eft  pas  de  meme  du  fel  qu’on  retire  par  la  lotion  des  fleurs 
d’antimoine  ,  car  la  plupart  des  acides  ne  le  penetrent  pas  ( e ). 

Je  ne  connois  point  de  matiere  qui  enleve  les  fleurs  de  l’antimoine  fi  facile- 
ment  ,  &  en  fi  grande  quantite  ,  que  fait  le  fel  armoniac. 

La  couleur  rouge  de  ces  fleurs  vient  du  foufre  de  l’antimoine  qui  a  ete  rarefie 
par  le  fel  armoniac  (/). 

Les  fleurs  jaunes  ne  different  d’avec  les  fleurs  rouges  qu’en  ce  que  le  foufre 
dont  eiles  font  com polees  n’a  pas  ete  juftement  tant  rarefie,  deforte  que  leur 
couleur  jaune  n’eft;  qu’une  l^gere  modification  de  la  couleur  rouge  ( g ).  Quoique 
aye  marque  la  quantite  ou  ie  poids  des  fleurs  qu’on  peut  retiree  par  cette  ope¬ 
ration  ,  il  n’eft  pas  toujours  allure  qu’on  en  retire  autant ;  un  degre  de  feu  plus 
ou  moins  fort  peut  faire  varier  cette  circonftancc.  Les  couleurs  de  ces  fleurs , 
apres  les  lotions  ,  paroitront  plus  foncees  qu’auparavant  ,  parce  qu’elles  auront 
&e  depouillees  de  beaucoup  de  fel  armoniac  qui  affoibliffoit  leurs  couleurs. 

L’une  &  l’autre  fleur  d’antimoine  eft  un  vomitif  doux  ,  parce  que  l’alkali  du 
fel  armoniac  a  dmouffe  les  pointes  falines  de  l’antimoine  ( b ). 

'  Le  fel  qu’on  tire  des  lotions  vient  des  fleurs  de  fel  armoniac  qui  s’etoient  ele- 
vees  avec  celles  de  l’antimoine  .*  ce  fel  eft  empreint  d’une  legere  portion  de 
fleurs  d’antimoine  ,  qui  lui  fait  quelquefois  exciter  des  naufees  >.  quand  on  le 
prend  en  grande  dofe. 


(i)  Il  faut  neceffairement  qu’il  fe  foit  fait 
une  decompofition  d’une  petite  portion  de 
fel  ammoniac, par  l’intermede  du  regule  d’an¬ 
timoine  qui  fe  fera  empare  de  l’acide  marin 
qui  fait  partie  de  ce  fel ,  &  aura  par-la  pro¬ 
curd  le  degagement  de  1’alKali  volatil.  Il  n’eft 
pas  poftible  de  concevoir  autrement  d’ou 
proviendroit  cette  liqueur  urineufe. 

(<?)  La  raifon  de  cette  difference  eft  que  ce 
dernier  fel  eft  un  veritable  fel  ammoniac  , 
dans  lec^uel  par  confequent  l’alkali  volatil 
etant  deja  lie  par  un  acide  ,  qui  eft  l’efprit 
de  fel  ,  n’eft  pas  attaque  aufti  vivement  par 
des  acides  etrangers  ,  que  lorfque  ce  meme 
alkali  eft  pur  &  abandonne  a  lui-meme. 

(/)  Cette  rarefadlion  du  foufre  de  l’anti- 
moine  par  le  fel  ammoniac  eft  purement 
ideale.  11  ne  faut  point  chercher  d’autre  cau- 
fe  de  la  couleur  rouge  dont  il  eft  queftion  , 
que  l’alkali  volatil  qui  s’eft  degage  du  fel 
ammoniac  par  la  decompofition  que  le  re¬ 
gule  d’antimoine  a  operee  de  ce  fel.  Cet  al¬ 
kali  en  s’uniffant  ,  quoiqu’en  tres- petite 
quantite  ,  aux  fleurs  de  foufre  ,  qui  font  na- 
turellement  jaunes  ,  les  a  penetrees  ,  &  a 
fuffi  pour  leur  communiquer  de  la  rougeur. 
Il  eft  de  fait  que  les  alkalis  unis  au  foufre  lui 
font  toujours  prendre  cette  couleur,  comme 
on  peut  l’obferver  dans  le  foie  de  foufre. 

(?)  Suivant  ce  qui  vient  d’etre  dit  dans 
la  Note  precedente  ,  il  eft  aife  de  compren- 
dre  que  les  fleurs  jaunes  font  celles  qui  n’ont 


regu  aucune  impreflion  de  la  part  de  Talkalt 
volatil  ,  ou  qui  ,  par  une  nouvelle  fublima- 
tion  ,  ont  ete  exa&ement  depouillees  de 
tout  ce  qu’elles  avoient  retenu  de  ce  fel. 

(A)  L’alkali  volatil  du  fel  ammoniac  a  ft 
peu  de  part  a  cet  adcuciffement ,  qu’il  n’y 
a  point  de  difference  quant  a  l’effet  entre  les 
fleurs  rouges  &  les  fleurs  jaunes  ,  quoique 
ces  dernieres  ne  contiennent  point  d’alkali 
volatil.  D’ailleurs  ,  l’exiftence  des  pointes 
falines  de  l’antimoine  n’eft  point  du-tout 
prouvee  :  aufti  n’eft-ce  pas  parce  que  ces 
pointes  pretendues  font  emouffees  ,  que  les 
fleurs  d’antimoine  n’ont  qu’une  foible  aftion 
d’emeticite ,  mais  e’eft  parce  que  ces  fleurs 
ne  font  pas  de  pures  fleurs  regulines  ,  & 
qu’elles  contiennent  beaucoup  de  fleurs  de 
foufre  ,  ce  qui  diminue  d’autant  la  quantite 
des  parties  vraiment  emetiques.  Il  n’en  eft 
pas  de  meme  des  fleurs  dont  on  a  parle  dans 
l’article  precedent  ;  elles  font  purement  re¬ 
gulines  ,  parce  que  tout  le  foufre  commun 
contenu  dans  Pantimoine  a  ete  detruit  & 
confume  par  la  deflagration  qui  s’en  eft  faite  j 
au  lieu  que  dans  l’operation  prefente  le  fou¬ 
fre  eft  demeure  dans  fon  entier  ,  &  a  ete 
contraint  de  fe  fublimer  en  fleurs  par  le  de- 
faut  d’une  fufHfante  communication  avec  l’air 
exterieur  ,  communication  abfolument  ne- 
ceffaire  pour  que  le  foufre  puiffe  s’enflammer 
&  fe  decompofer. 


N  n  a 


Poids  du  to¬ 
tal  des  fleurs. 

Fleurs  de 
regule  d’an- 
tir^oinemar- 


$. 


r kli. 
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Neige  d'Antimoine ,  ou  Fleurs  blanches  &  argentines  du  re'gule 

d'  Antimoine . 


CEtte  operation  eft  une  fublimation  du  regule  d’antimoine  en  fleurs 
blanches. 

Prenez  feize  onces  de  regule  d’antimoine  ordinaire  ,  pulverifez-les ,  &  les 
mettez  dans  un  pot  de  terre  commune ,  de  grandeur  mediocre  ,  fans  verni , 
adaptez-y,  trois  ou  quatre  doigts  au-deflus  de  la  poudre,  un  petit  couvercle  de 
la  meme  terre  perce  en  Ton  milieu  d’un  fort  petit  trou  ,  &  difpofe  a  entrer  dans 
le  pot ,  &  a  en  fortir  quand  on  voudra  :  couvrez  le  haut  du  pot  de  fon  couvercle 
ordinaire  ,  placez  ce  pot  dans  un  petit  fourneau  fur  le  feu  ,  enforte  que  le  regule 
fonde  ,  Sc  que  le  fond  du  pot  rougifle  ;  entretenez  le  en  cet  etat  pendant  envi¬ 
ron  une  heure  ,  fans  qu’il  foit  agite  ,  &  laiflez  eteindre  le  feu  ;  quand  il  fera  re- 
froidi  ,  levez  les  deux  couvercles ,  vous  trouverez  attachees  a  la  fuperficie  du  re¬ 
gule  d’antimoine  ,  qui  fera  en  mafle  au  fond  du  pot  >  des  fleurs  blanches  formees 
en  fa£on  de  neige  ,  Sc  entremelees  de  belles  aiguilles  brillantes  argentines  ,  les 
unes  courtes ,  les  autres  longues  :  detachez-les ,  &  les  gardez  ,  il  y  en  aura  un 
peu  plus  de  deux  dragmes. 

Remettez  les  couvercles  dans  le  pot  &  fur  le  pot ,  aux  memes  fituations  qu’ils 
etoient  auparavant ,  &  replacez  le  pot  fur  le  feu  ,  obfervant  les  memes  circonf- 
tances  que  devant  j  vous  trouverez  fur  la  mafle  du  regule  ,  quand  il  fera  refroidi, 
environ  trois  dragmes  de  fleurs  femblables  aux  precedentes. 

S.Reiterez  la  meme  operation  fucceflivement ,  jufqu'a  ce  que  tout  le  regule  fe 
foit  converti  en  fleurs  ,  ce  qui  ne  fe  fera  que  par  un  grand  nombre  de  fublima- 
tions  ;  mais  on  s'appercevra  a  chaque  fois  que  les  fleurs  feront  plus  abondantes  , 
jufques-la  qu’il  s’en  elevera  jufqu’a  fix  dragmes ,  Sc  alors  on  verra  que  toute  la 
furface  du  pain  de  regule  fera  comme  une  petite  foret  couverte  agreablement  de 
ces  fleurs.  Toutes  les  fleurs  que  vous  aurez  retirees  de  feize  onces  de  regule  dJan- 
timoine  etant  amaflees  enfemble  ,  peferont  environ  onze  onces  ,  le  furplus  du 
regule  ayant  ete  diflipe  par  les  jointures  des  couvercles. 

On  peut  par  la  meme  methode  reduire  en  fleurs  le  regule  d’antimoine  mar¬ 
tial  bien  purifie  ,  elles  feront  tout-a-fait  femblables  aux  autres. 

Les  unes  Sc  les  autres  fleurs  de  regule  d’anttmome  font  eftimees  par  quelques 
perfonnes  un  grand  febrifuge  dans  les  fievres  intermittentes  ,  fi  l’on  en  prend  4 
l’entree  de  l’acces  plufieurs  jours  de  fuite  ,  Sc  meme  aux  intervalles  de  la  fie- 
vre  (a)  j  elles  font  diaphoretiques  ,  propres  pour  les  maladies  fcrophuleufes  , 
pour  la  galle ,  pour  les  fievres  malignes :  la  dofe  en  eft  depuis  un  fcrupule  juf- 
qu’a  deux  dragmes. 


{a)  Rien  n’eft  plus  mal  fonde  que  cette 
vertu  febrifuge  de  la  neige  d’antimoine  ; 
aufli  l’Auteur  ne  la  rapporte-t’il  que  comme 
une  pretention  de  quelques  perfonnes  ,  & 
dont  il  ne  paroit  pas  lui-meme  etre  trop 
perfuade  ;  mais  la  qualite  diaphoretique  qu’il 
lui  attribue  n’eft  pas  mieux  fondee.  Cette 
preparation  n’etant  faite  qu’avec  le  regule 
feul  ,  &  fans  addition  ,  ft  elle  pouvoit  avoir 
quelque  vertu  ,  ce  ne  feroit  que  la  vertu 
emetique  propre  au  regule  :  or  il  eft  certain 


que  la  neige  d’antimoine  ne  produit  aucun 
effet  emetique  ,  ni  meme  purgatif  ,  ce  qui 
prouve  qu’elle  n’eft  autre  chofe  que  la  terre 
reguline  qui  a  perdu  prefque  tout  fon  phlo- 
giltique  ,  &  qui  n’en  a  conferve  precifement 
ue  ce  qu’il  lui  en  faut  pour  n’etre  pas  re- 
uite  a  l’etat  d’une  pure  terre  ,  &  pour  lui 
faire  prendre  la  forme  d’aiguilles  qui  ne 
tiennent  leur  blancheur  que  de  la  couleur 
naturelle  a  la  terre  rdguline  depouillee  de 
tout  phlogiftique. 


R  E  M  A  R  QXJ  E  S. 

Ces  fleurs  font  furnommees  Argentines  ,  parce  qu’elles  rendent  un  eclat  bril- 
lane  &  argentin  :  on  les  appelle  encore  Neige  d'antimoine  ,  \  caufe  de  leur  figure 
Sc  de  leur  blancheur  ,  qui  approchent  de  celle  de  la  neige. 

Quoique  le  petit  couvercle  laifle  un  peu  d’efpace  vuide  entre  le  regule  d'an- 
tirnoine  Sc  lui ,  les  fleurs  ne  s’y  attachent  que  rarement ,  Sc  en  fort  petite  quan¬ 
tite  (b) ;  elles  font  prefque  toutes  comme  precipitees  Sc  adherentes  au  regule , 
mais  elles  s’en  feparent  aifement  >  fans  retenir  aucune  noirceur  du  regule  ,  qui 
de  fa  part  ayant  ete  fondu  par  le  feu  ,  s’eft  re  mis  en  refroidiflant  en  un  pain  uni, 
lifle ,  Sc  ne  paroiflant  point  avoir  rien  rendu  de  fa  fubftance. 

Les  premieres  fublimations  rendent  moins  de  fleurs  que  les  fuivantes ,  parce 
que  le  regule  n’a  pas  encore  regu  aflez  de  difpofition  a  s’exalter  ,  mais  par  le 
nombre  de  fois  qu’il  prend  la  fufion  fes  parties  fe  volatilifent  Sc  s’elevent  en  une 
vapeur  blanche  ( c )  que  le  petit  couvercle  fait  reflechir  Sc  condenfer.  Lorfque  la 
plus  grande  partie  du  regule  a  ete  reduite  en  fleurs  ,  Sc  qu’il  n’en  refte  plus 
qu’environ  la  quatrieme  partie  ,  il  n’y  a  pas  lieu  de  s’etonner  fi  la  fublimation  eft 
un  peu  moins  abondante  ,  Sc  fi  elle  diminue  en  quantite  de  fleurs. 

11  eft  furprenant  que  les  regules  d’antimoine  ,  qui  font  des  fubftances  com¬ 
pares  ,  maftives  ,  noires  ,  foient  reduits  entierement  en  des  fleurs  blanches  com- 
me  de  la  neige  ,  Sc  en  des  aiguilles  longues  ,  brillantes  ,  cryftallines ,  argentines. 
On  peut  dire  que  toute  cette  matiere  refidoit  dans  les  cryftaux  qui  paroifloienc 
dans  le  regule  d’antimoine ,  Sc  que  le  feu  les  a  developpes ,  rarefies  Sc  fubtili- 
fes ,  enforce  qu’il  a  donne  a  la  matiere  un  grand  nombre  de  furfaces  polies  ,  Sc 
capables  de  reflechir  la  lumiere  ,  pour  nous  faire  paroicre  la  couleur  blanche  (d). 

Les  fleurs  fe  fubliment  pendant  que  le  regule  d'antimoine  eft  en  fufion  ,  mais 
elles  ne  fe  forment  bien  que  dans  le  terns  qu'il  refroidit ,  car  alors  les  parties 
volatilifees  en  vapeurs  trouvent  plus  de  facilice  a  s'unir  &  a  fe  coaguler. 

Si  en  faifant  la  fublimation  on  met  trop  de  feu  autour  du  pot  ,  Sc  que  les 
charbons  allumes  montent  trop  haut ,  les  fleurs  qui  s^eleveront  feront  jaunatres  , 
Sc  comme  recuites  ,  il  faut  les  remectre  fur  le  regule  ,  &  les  faire  fublimer  de 
nouveau  ,  elles  deviendront  belles  comme  les  precedences.  Cette  circonftance 
montre  qu'il  eft  necclfaire  ,  pour  bien  operer  ,  de  goaverner  fon  feu  de  maniere 
qu’ii  ne  foit  point  trop  fort ;  fi  au  contraire  on  le  faifoit  trop  foible  ,  on  retireroit 
une  trop  petite  quantite  de  fleurs. 


(£)  La  raifon  de  ce  phenomene  eft  qne 
lorfqu’elles  ont  une  fois  quitte  la  furface  du 
regule,  elles  font  ft  prodigieufement  divifees, 
qu’elles  deviennent  infenfibles  ,  &  le  petit 
couvercle  qu’elles  viennent  a  rencontrer  fur 
leur  route  etant  trop  echauffe  pour  les  rap- 
procher  &  les  condenfer  ,  &  ne  leur  pre- 
ientant  d’ailleurs  qu’une  tres-petite  ouverture 
par  ou  elles  puiflent  s’echapper ,  la  fumee 
qu’elles  forment  circule  dans  l’efpace  com- 
pris  entre  le  couvercle  &  la  furface  du  re- 
ule  ,  jufqu’a  ce  que  le  vaifteau  etant  refroi- 
i  elles  retombent  les  unes  fur  les  autres  , 
&  enfin  fur  la  furface  exterieure  du  regule  , 
ou  elles  s’arrangent  en  aiguilles  brillantes 
&  argentines. 

(c)  Le  regule  d’antimoine  n’a  pas  plus  de 
difpofition  a  fe  volatilifer  dans  un  terns  que 
dans  l’autre  :  des  la  premiere  fufion  il  fe 


reduit  en  vapeurs  ,  de  memo  qu’apres  avoir 
eprouve  plufieurs  fufions  repetees ;  &  fi  Ton 
faifoit  cette  fufion  a  Pair  libre  ,  e’eft-a-dire  , 
dans  un  creufet ,  ou  autre  vaiffeau  decou- 
vert ,  le  regule  fe  difiiperoit  tout  entier  en 
fumee.  Tout  ce  qu’on  peut  dire  de  plus 
vraifemblable  pour  expliquer  ce  qui  fait  que 
les  premieres  fublimations  fourniffent  moins 
de  fleurs  que  les  fuivantes  ,  e’eft  que  dans 
le  commencement  de  l’operation  ,  les  fleurs 
qui  fe  detachent  du  regule  par  l’adlion  du 
feu  ,  ne  trouvent  pas  un  efpace  aufli  large 

f>our  fe  repandre  &  fe  rarefier  ,  que  lorfque 
e  regule  ayant  diminue  de  volume  par  les 
premieres  fublimations  ,  il  s’eft  fait  un  vuide 
plus  grand  ,  propre  a  contenir  une  plus 
grande  quantite  de  vapeurs. 

(i)  Voye £  la  derniere  Note  a. 


i%6  COVRSDECHTMIE. 

Si  a  pres  quatorze  ou  quinze  fublimations  on  a  la  curiofit£  de  retirer  du  fond 
du  pot  le  regale  d’antimoine  reliant ,  on  le  trouvera  plus  beau  ,  plus  argentin  , 

plus  brillant  en  dedans  qu’il  n’etoit  auparavant  ;  il  paroitra  avoir  re$u  de 
nouvelles  purifications  par  les  fufions  reiterees. 

Ces  fleurs  de  regule  d’antimoine  ne  peuvent  etre  remifes  en  regule  par  quel- 
que  voie  que  ce  foit  (e)  ;  dies  fe  liquefient  fur  le  feu  >  &  fe  diffipent  en 
fumees. 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  vertus  ,  elles  ne  m’ont  pas  paru  bien  fenfibles ,  je  ne 
les  ai  pas  remarquees  differences  de  celles  de  l’antimoine  diaphoretique  (/)  ; 
mais  il  eft  a  remarquer  que  comme  I’on  prend  de  ces  fleurs  en  grande  dofe  ,  elles 
chargent  un  peu  l’eftomac  j  on  peut  les  rendre  plus  coulantes  ,  en  y  melant 
quelque  remede  purgatif  avant  que  de  les  avaler.  Elles  ne  font  aucunement  vo¬ 
mitives  ni  purgatives  ,  ce  qui  paroit  bien  furprenant ,  car  elles  font  tirees  fans 
addition  du  regule  d’antimoine  ,  qui  etant  pris  en  fubftance  ou  en  infufion  eft 
emetique  &  purgatif :  il  faut  que  le  feu  feul  en  cette  operation  ait  caufe  un  de¬ 
rangement  confiderable  ,  &  meme  quelque  deflrutftion  ,  dans  les  parties  de  la 
matiere  (g). 

Les  fleurs  de  regule  d’antimoine  fe  diflolvent  par  les  eaux  regales  a  peu  pres 
comme  le  regule  meme  pulverife  (b). 


fe)  Cette  impoflibilite  n’eft  pas  une  im¬ 
poflibilite  phyfique  ,  elle  n’eft  que  relative  a 
nos  connoiflances  aftuelles.  L’on  a  etelong- 
tems  dans  l’idee  que  les  fleurs  de  zinc  , 
connues  fous  le  nom  de  Nihil  album  ,  ne 
pouvoient  pas  fe  reduire  en  zinc  par  aucun 
moyen  s  jufqu’a  ce  que  M.  Pott  ait  prouve 
le  contraire  :  il  y  a  grande  apparence  qu’il 
en  eft  de  meme  des  fleurs  d’antimoine  ;  c’eft 
a  l’experience  a  nous  apprendre  ce  qui  en 
eft. 

(/)  Si  Ton  joint  a  cet  aveu  de  l’Auteur 
ce  qui  a  ete  dit  dans  la  Note  c.  de  la  page 
272.  &  dans  la  Note  k.  de  la  page  174.  des 
vertus  de  l’antimoine  diaphoretique  ,  on 
n’aura  pas  de  peine  a  fe  perfuader  que  la 
neige  d’antimoine  eft  incapable  de  produire 
les  effets  qu’on  a  coutume  de  lui  attribuer  , 


&  qu’elle  n’eft  qu’une  chaux  fans  vertu,dont 
on  peut  tres-bien  fe  pafTer  dans  la  pratique 
de  Medecine. 

(g)  Tout  le  changement  que  le  feu  a  pro- 
duit  dans  cette  operation  ,  fe  reduit  a  avoir 
diflipe  une  tres-grande  partie  du  phlogiftique 
du  regule  ,  &  a  avoir  detruit  la  juue  pro¬ 
portion  qui  doit  fe  trouver  entre  la  terre  re- 
guline  &  le  phlogiftique  ,  pour  qu’il  refulte 
de  l’union  de  ces  deux  iubftances  l’effet 
emetique  propre  au  regule. 

[  h  ]  Ceci  fait  bien  voir  que  les  fleurs, 
dont  il  s’agit  ont  encore  conferve  quelque 
veftige  du  principe  inflammable  ,  dont  une 
plus  grande  dofe  les  rendroit  emetiques  ; 
autrement  elles  feroient  abfolument  infolu- 
bles  dans  l’eau  regale  ,  comme  l’antimoine 
diaphoretique. 


Beurre  ,  ou  Hitile  glaciate  d'Antimoine. 

C Z/  E  t  t  e  preparation  eft  un  antimoine  rendu  cauftique  par  des  acides  (a)^ 
Pulverifez  6c  melez  exadlement  fix  onces  de  regule  d’antimoine  avec  feize 
onces  de  fublime  corrofif  ;  mettez  ce  melange  dans  une  cornue  de  verre ,  de  la- 
quelle  la  moitie  demeure  vuide  :  placez  votre  cornue  fur  le  fable  ,  &  apres  y 
avoir  adapte  un  recipient ,  &  lute  les  jointures  >  il  faut  faire  deilous  un  petit 
feu  au  commencement ,  pour  echauffer  la  cornue  ,  puis  l’augmenter  jufqu’au 


(a)  L’antimoine  difTous  par  Teau  regale  , 
ou  meme  par  l’efprit-  de  nitre  ,  (  quoique 
celui-ci  ne  le  diflolve  qu’imparfaitement  )ell 
aulli  rendu  cauftique  ,  fans  etre  pour  cela 
du  beurre  d’antimoine  :  il  taut  done  definir 


le  beurre  d’antimoine  une  liqueur  epaifle  & 
corrofive  ,  formee  par  l’union  du  regule 
d’antimoine  avec  autant  d’efprit  de  fel  con¬ 
centre  qu’il  en  peut  recevoir. 
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fecond  d<*gr^  ,  il  diftillera  une  iiqaeur  qui  fe  congelera  dans  Ie  recipient :  conti- 
nuez  le  meme  degte  de  feu  jufqu’a  ce  qu’il  ne  forte  plus  lien :  retirez  alors  lc 
recipient  ,  &  en  mettez  un  autre  rempli  d’eau  a  la  place  :  augmentez  le  feu  par 
degres  jufqu’a  faire  rougir  la  cornue  ,  il  coulera  du  mercure  dans  l’eau  ,  lequel 
vous  fecherez  &  garderez  pour  vous  en  fervir  comme  d’autre  mercure. 

Le  beurre  d’antimoine  eft  un  cauftique ,  il  mange  les  chairs  baveufes  ,  &: 
il  nettoye  les  ulceres  :  on  en  fait  la  poudre  d’Algaroth ,  comme  nous  dirons  ci- 
apres. 

REM  A  R  QU  E  S. 

■  • 

Peu  de  terns  apres  qu’on  a  fait  le  melange  des  deux  ingrediens  ,  la  matiere 
s’echaufFe  quelquefois  confiderablemenc ,  &  la  raifon  en  eft  que  les  pointes  aci- 
des  du  fublime  corrofif ,  &  principalement  (b)  celles  du  fel ,  penetrant  &  ecar- 
tant  avec  violence  les  parties  du  regule  d'antimoine  ,  il  fe  fait  de  la  chaleur  ,  de 
meme  qu'il  arrive  ordinairement  quand  un  acide  penetre  un  alieali ,  ou  lorfque 
deux  corps  folides  font  frottes  rudement  l'un  contre  l’autre. 

Le  beurre  d’antimoine  n’eft  qu'un  melange  des  efprits  acides  du  fublime  cor¬ 
rofif  avec  le  regule  d’antimoine  ( c )  ,  &  ce  font  ces  efprits  qui  le  rendent  cauf¬ 
tique. 

Les  efprits  du  fel  &  du  vitriol  ( d )  dans  cette  operation  quittent  le  mercure 
pour  s’attacher  a  l’andmoine  ,  qui  eft  plus  poreux  ;  deforte  que  le  mercure  etant 
debarrafte  de  ce  qui  le  tenoit  en  forme  cryftalline  ,  &  etant  poufie  par  un  grand 
feu ,  il  fe  rarefie  en  vapeur ,  laquelle  fort  par  le  col  de  la  cornue  dans  le  re¬ 
cipient  rempli  d’eau  ,  ou  elle  fe  refout  par  la  fraicheut»en  mercure  coulant. 

Je  ne  doute  pas  qu’on  n’ait  de  la  difficulte  a  concevoir  comment  les  acides 
qui  etoient  attaches  au  corps  folide  du  mercure  ,  s’en  detachent  pour  aller  fe 
prendre  a  l’antimoine  ( e )  j  mais  on  peut  dire  a  cela  que  les  acides  etant  comme 


( b )  Ce  terme  de  principalement  fuppofe 
ue  le  fublime  corrofif  contient  d’autres  aci- 
es  que  celui  du  fel  marin  ,  mais  le  con- 

traire  a  ete  prouve  dans  la  Note  f  de  la 
page  168.  ;  ainfi  ce  n’eft  qu’a  l’union  rapide 
de  cet  acide  feul  avec  les  molecules  regu- 
lines  ,  qu’eft  due  la  chaleur  qui  fe  fait  ap- 
percevoir  dans  cette  occafton  ,  &  il  y  a 
toute  apparence  que  la  grande  concentration 
de  l’efprit  de  fel  contenu  dans  le  fublime 
corrofif ,  ne  contribue  pas  peu  a  la  rapidite 
de  cette  union. 

(c)  Pour  que  cette  definition  fut  exa&e  , 
il  faudroit  que  le  fublime  corrofif  entrat  ne- 
ceffairement  dans  la  preparation  du  beurre 
d’antimoine.  Or  on  peut  tr^s-bien  faire  du 
beurre  d’antimoine  ,  fans  fe  fervir  en  aucune 
fa$on  de  fublime  corrofif ,  temoin  le  beurre 
d’antimoine  lunaire  ,  dont  1’ Auteur  lui-me- 
me  va  donner  la  defcription  dans  un  inf- 
tant ,  &  qui  eft  fait  avec  Y argent  corne.  En 
effet  il  fumt  ,  pour  obtenir  le  beurre  d’anti- 
moine  ,  de  volatilifer  d’une  fa9on  quelcon- 

ue  le  regule  d’antimoine  avec  de  l’efprit 
e  fel  tres-concentre  ,  ce  qui  peut  fe  faire  de 
plufieurs  manieres  ,  &.  entr’autres  comme 
1  obferve  M.  Meuder  ,  en  mettant  a  diftiller 


enfemble  un  melange  de  regule  d’antimoine, 
de  fel  marin  decrepite  ,  &  de  bonne  huile 
de  vitriol  ,  parce  qu’alors  I’acide  vitriolique 
venant  a  decompofer  le  fel  marin  ,  &  a  en 
degager  l’efprit  acide,  cet  acide  devenu  fibre 
attaque  la  partie  reguline  de  l’antimoine  , 
l’entraine  avec  lui ,  &  lui  communique  fa 
volatilite. 

(i)  Suivant  ce  qui  a  ete  dit  dans  la  Note 
f.  de  la  page  168.  ,  le  fublime  corrofif  ne 
contenant  point  d’autre  acide  que  celui  du 
lei  marin  ,  l’acide  vitriolique  n’entre  pour 
rien  dans  cette  operation  ,  puifqu’il  n’y  eft 
pas  meme  prefent. 

[  e  ]  Les  Partifans  des  Affinites  ne  trou- 
vent  en  cela  aucune  difficulte  ,  &  ils  croient 
avoir  explique  tout  ,  en  difant  que  cela 
vient  de  ce  que  l’acide  marin  a  plus  de  rap¬ 
port  avec  le  regule  d’antimoine  qu’avec  le 
mercure  ,  mais  ils  ne  font  pas  attention  que 
ce  plus  de  rapport  eft  precifement  ce  dont 
il  s’agit  de  rendre  raifon  ,  &  que  leur  pre- 
tendue  explication  ,  fans  refoudre  la  diffi¬ 
culte  ,  ne  fait  que  nous  la  prefenter  a  l’ef- 
prit  fous  d’autres  termes.  Il  eft  vrai  que  l’ex- 
plication  que  nous  donne  ici  Lemery  n’a 
rien  du-tout  de  fatisfaifant ;  car  ft  l’on  peut 


Ufages. 


Ce  que  c’eft 
que  le  beurre 
d’antimoine- 


Difficulte. 


Poids. 


Beurre  d’an¬ 
timoine  mar¬ 
tial. 
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autant  dc  pointes  fichees  par  un  bout  dans  le  corps  du  mercure  ,  peuvent  £tre 
par  l’autre  bout  entrelaces  8c  entraines  par  les  parties  mollafles  8c  rameufes  de 
l’antimoine  ,  qui  font  en  plus  grand  mouvement  que  le  mercure. 

On  pourroit ,  au  lieu  du  regule  ,  fe  fervir  du  foie  d’antimoine  ,  8c  alors  on 
en  pourroit  faire  fublimer  un  cinnabre  au  col  de  la  cornue  ,  parce  que  ce  foie 
contient  du  foufre  ;  au  lieu  qu’on  ne  le  peut  pas  faire  du  melange  du  regule  d’an- 
timoine  8c  du  fublime  corrofif ,  comme  je  l’ai  remarque  plus  au  long  dans  mon 
Traite  de  l’Antimoine. 

Le  regule  d’antimoine  ne  fe  charge  que  de  la  quantite  qu’il  lui  faut  des  acides 
du  fublime  corrofif  pour  remplir  fes  pores ;  ainfi  quand  on  mettroit  plus  de  (eize 
onces  de  fublime  fur  fix  onces  de  regule  ,  on  ne  retireroit  pas  davantage  de 
beurre.  Il  ne  ferviroit  de  rien  non  plus  de  mettre  davantage  de  regule  fur  cette 
proportion  de  fublime  ,  car  alors  une  partie  du  rdgule  demeureroit  dans  la  cor¬ 
nue  fans  fe  joindre  aux  acides ,  8c  par  confequent  fans  devenir  beurre  d’anti¬ 
moine. 

Le  melange  proportionne  de  regule  d’antimoine  8c  de  fublime  ,  tel  que  je  l’ai 
decrit ,  etant  poufte  par  une  chaleur  mediocre  dans  la  cornue ,  s’y  met  aifement 
en  fufion  ,  au  meme  terns  que  le  beurre  diftille  dans  le  recipient ,  8c  fe  congele 
en  une  fubftance  belle  ,  blanche  8c  cryftalline.,  qu’on  appelle  par  cette  raifon 
buile  glaciale  d‘ antimoine .  On  retire  ci  proportion  plus  de  beurre  de  ce  melange  , 
que  de  celui  de  l’antimoine  crud  8c  du  fublime  corrofif  dont  je  parlerai  dans  la 
fuite  ,  &  il  eft  un  peu  plus  blanc  8c  plus  beau  ,  pourvu  qu’on  y  ait  employe  du 
regule  d’antimoine  bien  pur. 

Apres  la  diftillation  du#beurre  d’antimoine  on  voit  paroitre  dans  la  cornue  le 
vif-argent  qui  doit  diftiller  dans  le  recipient  rempli  d’eau. 

On  retire  par  cette  operation  huit  onces  fix  dragmes  de  beau  beurre  d’anti¬ 
moine  ,  dix  onces  de  mercure  coulant ,  8c  il  refte  dans  la  cornue  une  once  8c 
demie  d’une  matiere  noire  3  blanche  8c  rouge  ,  rarefiee  ,  c’eft  la  partie  du  regule 
d’antimoine  la  plus  terreftre  &  la  plus  fulfureufe  ;  on  la  rejette  comme  inutile. 

Le  degre  de  feu  qui  eft  fuffifant  pour  tirer  le  beurre  d’antimoine  ,  n’eft  pas 
alfez  fort  pour  faire  diftiller  le  mercure  coulant  ;  c’eft  pourquoi  il  n’en  diftille 
point  avec  le  beurre  ;  mais  fi  vous  donnez  le  feu  un  peu  trop  fort  fur  la  fin  s 
vous  trouverez  dans  le  recipient  une  petite  quantite  de  vif-argent  qui  fe  fe- 
parera. 

On  peut  tirer  par  la  meme  methode  un  beurre  d’antimoine  martial  d’un  me¬ 
lange  de  regule  d’antimoine  martial  8c  de  fublime  corrofif :  Foyez,  mon  Traite 
de  l'Antimoine. 


dire  que  les  acides  font  implantes  par  un 
bout  dans  le  corps  du  mercure  ,  &  qu’ils 
peuvent  s’engager  par  l’autre  bout  dans  les 
parties  rameufes  de  l’antimoine  ,  qui  font 
plus  en  mouvement  que  le  mercure  ,  on 
peut  dire  avec  encore  plus  de  raifon  qu’il  n’y 
a  rien  de  tout  cela  de  prouve.  Nous  igno- 
rons  tr&s-parfaitement  de  quelle  maniere  les 
acides  font  unis  aux  molecules  de  mercure  , 
ou  de  toute  autre  fubftance  ,  metallique  ou 
non  ,  qu’ils  ont  difloute.  Nous  ignorons 
tout  autant  fi  les  parties  integranteS  du  re¬ 


gule  d’antimoine  font  mollafles  &  rameufes, 
mais  nous  fgavons  ,  a  n’en  point  douter  , 
que  les  particules  de  mercure  font  bien  plus 
mobiles  cpe  celles  du  regule  d’antimoine  ; 
par  confequent  la  folution  de  l’Auteur  eft 
des  plus  mal-fondees.  Il  ne  nous  refte  done 
plus  d’autre  parti  a  prendre  ,  finon  de  fuf- 
pendre  notre  jugement  fur  la  veritable  caufe 
du  fait  dont  il  s’agit  ,  jufqu’a  ce  que  nous 
puiflions  la  deduire  avec  vraifemblance  de 
plufieurs  autres  faits  qui  nous  font  encore 
ingonnus. 


* 


Beurre 


COU  R  S  D  E  C  At  M I  E. 


Beurre  cC  Antimoine  ,  &  fion  Cinnabre  en  meme-tems . 


LA  premiere  de  ces  preparations  eft  un  antimoine  penetre  Sc  rendu  cauf- 
tique  par  les  acides  du  fublime  corrofif ,  Sc  la  feconde  eft  un  melange  du 
mercurc  qui  etoit  dans  le  fublime  ,  Sc  des  foufres  de  l’antimoine  fublimes  en- 
femble  (a). 

Pulverifez  Sc  melez  exa&ement  fix  onces  d’antimoine  Sc  huit  onces  de  fu¬ 
blime  corrofif,  Sc  ayant  rempli  a  demi  une  cornue  de  ce  melange  ,  placez-la 
dans  un  petit  fourneau  fur  le  fable  ,  Sc  y  adaptez  un  recipient  :  lutez  les  jointu¬ 
res.,  Sc  donnez  deftous  un  petit  feu  au  commencement  ,  il  diftillera  un  peu 
d’huile  claire  ( b ) :  augmentez  enfuite  le  feu  jufqu’au  (econd  degre,il  paroitra  dans 
le  col  de  la  cornue  une  liqueur  blanche  ,  epaifte  comme  de  la  cire  ,  laquelle  bou- 
chant  le  paflage  ,  feroit  tout  crever  ,  fi  l’on  n’avoit  foin  d’en  approcher  un  char- 
bon  allume  pour  la  liquefier  ,  Sc  la  faire  couler  dans  le  recipient :  continuez  le 
feu  jufqu’a  ce  que  vous  voyez  fortir  une  vapeur  rougeatre  :  retirez  alors  le  reci¬ 
pient  ,  &  mettez-en  un  autre  fans  luter  les  jointures :  augmentez  le  feu  peu  a 
peu  ,  jufqu’a  ce  que  la  cornue  rougifte  :  continuez-le  trois  ou  quatre  heures , 
puis  laiftez  refroidir  la  cornue  ,  Sc  la  caflez  ,  vous  trouverez  du  cinnabre  qui  fe 
fera  fublime  Sc  attache  au  col :  detachez-le  ,  Sc  le  gardez :  c’eft  un  bon  rernede 
(r)  pour  la  verole  Sc  pour  l’epilepfie  ,  il  purge  par  les  fueurs.  La  dofe  en  eft  de- 
puis  fix  jufqu’a  quinze  grains  en  pilule  ,  ou  en  bolus  ,  dans  quelque  conferve 
appropriee. 

Ce  beurre  d’antimoine  eft  cauftique  comme  l’autre  dont  nous  avons  parle  ci- 
devant  :  on  le  peut  redbifier  ,  en  le  faifant  diftiller  de  nouveau  dans  une  cornue 
de  verre.  > 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 


Quand  on  employe  le  regule  pour  tirer  le  beurre  d’antimoine  ,  il  n’en  faut 
que  fix  onces  fur  feize  onces  de  fublime  corrofif,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs  ; 
/nais  quand  on  fe  fert  de  l’antimoine  crud,  il  en  faut  mettre  davantage  ,  parce 
qu’en  fix  onces  d’antimoine  ,  il  ne  fe  trouve  que  ce  qu’il  faut  de  regule  pour  la 
quantite  des  acides  de  huit  onces  de  fublime  corrofif.  Sc  le  refte  de  l’antimoine 
ne  fert  de  rien  pour  le  beurre. 


(4)  Il  ne  faut  entendre  par  ces  foufres 
de  l’antimoine  ,  que  le  foufre  commun  qui 
fait  partie  de  l’antimoine  crud. 

( 'b )  Cette  huile  pretendue  ,  &  qui  n’eft 
appellee  ainfi  que  par  rapport  a  une  onftuo- 
fit6  apparente  ,  ell  de  veritable  efprit  de  fel 
extremement  concentre. 

(c)  C’eft  un  prejuqe  dans  lequtl  font 
encore  aujourdhui  plulieurs  Medecins  ,  que 
le  cinnabre  d’antimoine  eft  un  excellent 
anti-fpafmodique  ,  tres-propre  dans  les  ma¬ 
ladies  des  nerfs  ,  &  fur-tout  fp£cifique  com 
tre  I’epilepfie  ;  mais  ft  Ton  examine  avec 
impartialite  les  raifons  qui  ont  ete  dedui- 
tes  dans  la  Note  d.  de  la  page  146.  ,  pour 
pro'uver  que  le  cinnabre  naturel  n’a  aucune 
vertu  medicinale  ,  pris  interieurement  ,  on 
conyiendra  fans  peine  que  toutes  ces  raifons 


font  applicables  au  cinnabre  d’antimoine  : 
car  ce  feroit  un  vain  fubterfuge  ,  que  de  fe 
retrancher  a  dire  qu’il  y  a  de  la  difference 
entre  le  cinnabre  d’antimoine  &  tout  autre 
cinnabre  ,  foit  fadlice  ,  foit  naturel ;  il  eft 
trop  bien  prouve  aujourdhui  que  le  foufre 
contenu  dans  l’antimoine  eft  abfolument 
femblable  au  foufre  commun  ,  pour  que  Ton 
puiffe  admettre  aucune  difference  effentielle 
entre  les  cinnabres  qui  refultent  de  Turnon 
de  Tune  ou  l’autre  efpece  de  foufre  avec  le 
mercure  ,  par  la  fublimation.  C’eft  done  une 
erreur  de  croire  que  le  cinnabre  d’anti¬ 
moine  foit  capable  de  proVoquer  les  fueurs  , 
comme  e’en  feroit  aufli  une  de  croire  qu’il 
peut  guerir  la  verole  ,  lorfqu’on  l’admi- 
niftre  de  toute  autre  ma»iere  qu’en  fumi¬ 
gation. 


Cinnabre 

d’antimoine. 


Vertu*. 

Dofe. 


Reftificatioa 
du  beurre 
d’antimoine- 


Oo 


D'oti  vient 
1*  congela¬ 
tion  des 
beurres  d’an- 
timoine  .  & 
leur  diffeien- 
ce. 


Re&ification 
du  beurre 
d’antimoine. 

Difficult^. 


Poids. 
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Ce  beurcc  d’antimoine  eftordinairement  plus  congele  que  l’autre  ;  aufli  bou- 
che-t’il  le  col  de  la  cornue  en  diftillant ,  8c  l'autre  ne  le  bouche  point.  Cette 
congelation  plus  forte  procede  de  la  liaifon  qui  s’eft  faite  de  quelque  petite 
portion  du  foufre  de  l’antimoine  crud  avec  les  acides  8c  le  regule  ;  car  les  par¬ 
ties  rameufes  du  foufre  font  fort  propres  k  entrelafler  les  matieres  falines ,  8c  & 
les  figcr.  Le  beurre  d'antimoine  fait  avec  le  regule  n'eft  pas  exempt  de  foufre , 
mais  il  y  en  a  moins  ,  parce  que  le  regule  en  a  ete  nettoye  en  partie  ,  8c  c’eft  la 
raifon  pourquoi  le  beurre  qui  en  vient  n'eft  pas  fi  fortement  congele  que  l’au- 
tre  ( d ). 

Il  faut  plus  de  precautions  pour  rendre  blanc  le  beurre  d’antimoine  qui  fe 
tire  de  l’antimoine  crud  ,  qu’il  n'en  faut  pour  l’autre  :  car  ft  vous  faites  trop 
grand  feu  pendant  la  diftillation  ,  ou  que  vous  laiftiez  trop  long-terns  le  reci¬ 
pient  au  col  de  la  cornue  ,  fur  la  fin  les  vapeurs  rouges  fulfureufes  s’y  melent , 
&  rendent  le  beurre  brun  ;  alors  il  le  faut  metcre  dans  une  cornue  ,  8c  le  faire 
diftiller  derechef  a  petit  feu  de  fable  pour  le  re&ifier  j  mais  fi  l’on  obferve  exac- 
tement  ce  que  j’ai  die  dans  cette  defeription  ,  on  aura  un  beurre  d'antimoine 
aufli  pur  que  l’autre  ,  apres  la  premiere  diftillation. 

Il  fe  prefente  ici  une  difticulte  ;  e’eft  de  fqiavoir  pourquoi  le  beurre  d’antimoi¬ 
ne  eft  poufle  par  le  feu  avant  le  cinnabre ,  car  il  lemble  que  le  regule  charge 
d’acides  devroit  etre  plus  pefant  que  le  cinnabre ,  qui  eft  compofe  de  deux  in- 
grediens  aftez  volatils  ( e ).  La  reponfe  qu'on  peut  donner  a  cette  difticulte  eft , 
que  les  acides  du  fublime  corrofif  ayant  ete  fubtilifes  &  exaltes  par  le  vif-ar- 
gent  ,  ils  font  devenus  aftez  volatils  pour  pouvoir  enlever  &  volatilifer  les  par¬ 
ties  du  regule  d’antimoine  aufquelles  ils  fe  font  attaches ,  8c  pour  les  rendre  plus 
legeres  que  le  cinnabre. 

On  trouve  dans  le  recipient  du  beurre  d’antimoine  des  petits  cryftaux  colies 
contre  les  parois  ,  qui  reprefentent  fort  bien  des  branchages  d’arbre  :  ces  figu¬ 
res  viennent  de  l'acide  du  fublime  mele  avec  l’antimoine. 

On  peut  faire  du  beurre  d'antimoine  avec  diverfes  proportions  d'antimoine 
crud  &  de  fublime  corrofif,  comme  je  l’ai  remarque  aftez  au  long  dans  mon 
Traite  de  l'Antimoine  ;  mais  celles  que  j’ai  obfervees  ici  font  les  plus  juftes  s  & 
cedes  qui  rendent  le  plus  de  beurre  8c  de  cinnabre. 

On  trouvera  dans  le  premier  recipient  trois  onces  8c  fix  dragmes  de  beurre 
d'antimoine  bien  pur  8c  bien  blanc.  Quand  on  caftera  la  cornue  ,  elle  rendra 


(d)  Cette  difference  de  confiftance  du 
beurre  d’antimoine  prepare  avec  1’antimoine 
crud  ,  &  de  celui  qui  eft  fait  avec  le  regule  , 
vient  uniquement  de  ce  que  celui-ci  con- 
tient  plus  d’acide  que  l’autre  ,  par  la  rai¬ 
fon  que  le  regule  ne  contenant  point  du- 
tout  de  foufre  commun  ,  les  acides  du  fu¬ 
blime  corrofif  ont  trouve  beaucoup  moins 
de  difticulte  a  s’unir  a  lui  par  furabondance, 
que  lorfque  ce  regule  eft  encore  uni  a  du 
foufre  ,  comme  il  l’eft  dans  l’antimoine 
crud  ,  ce  qui  met  obftacle  a  l’aftion  des  aci¬ 
des  ,  ou  au  moins  ce  qui  rallentit  leur  effet. 
Il  fuftit  de  faire  attention  que  le  foufre  ne 
fe  fublime  pas  au  meme  d£gre  de  feu  que  le 
beurre  d’antimoine  ,  pour  s’affurer  qu’il  n’a 
aucune  part  ,  comme  1’ Auteur  lepre  tend  , 
a  la  congelation  du  beurre  prepare  avec  l’an- 
timoine  crud. 


(e)  La  difticulte  propofee  ici  par  1’Auteur 
n’en  eft  point  une  pour  ceux  qui  ffavent 
que  l’efprit  de  fel  bien  concentre  eft  une  li¬ 
queur  des  plus  volatiles  ,  &  qui  repand  con- 
tinuellement  des  fum4es  blanches  fi-tot  qu’il 
eprouve  le  contaft  de  l’air  libre  ;  que  le  re¬ 
gule  d’antimoine  eft  volatil  a  un  degre  de 
chaleur  qui  n’excede  pas  celui  qui  eft  ne- 
ceffaire  pour  faire  evaporer  le  mercure  ;  en- 
fin  que  le  foufre  commun  qui  entre  dans  le 
cinnabre  ,  &  le  cinnabre  lui-meme  ,  ne  fe 
fubliment  qu’a  un  degre  de  feu  de  beaucoup, 
plus  fort  que  celui  qu'on  eft  oblig£  d’em- 
ployer  pour  faire  elever  le  regule  en  fleurs  ; 
d’oii  il  luit  que  le  regule  d’antimoine  ,  a  la 
faveur  de  l’efprit  de  fel  qui  lui  eft  uni  dans 
le  beurre  d’antimoine  ,  doit  etre  plus  volatil 
que  le  cinnabre  ,  &  par  confequent  fe  fu- 
blimer  plutot  que  lui. 
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one  odeur  de  foufre :  on  detachera  de  Ton  col  fept  onces  de  cinnabre  ft'anti- 
moine  ,  duquel  la  plus  grande  partie  fera  en  morceaux  compa&s ,  pefants ,  liftes 
luifans ,  noiratres  dans  le  gros  de  la  made ,  rouges  en  des  endroits  ,  une  autre 
partie  en  aiguilles  brillantes  ,  &c  le  refte  en  poudre.  On  trouve  quelquefois  dans 
le  dernier  recipient  environ  demi-dragme  de  vif-  argent. 

Il  fera  refte  au  fond  de  la  cornue  une  mafte  fixe  ,  brillante  ,  cryftalline  ,  noi¬ 
re  ,  pefant  deux  onces  ;  il  s’eft  done  fait  dilTipation  de  neuf  dragmes  &  demies 
de  la  matiere  pendant  la  fublimation  du  cinnabre  :  on  peut  tirer  de  cette  made 
par  la  methode  ordinaire  demi-once  &  demi-dragme  d'un  regule  d'antimoine 
etoile  ,  beau  &  pur  ,  ce  qui  montre  que  le  beurre  n'a  pas  pris  toute  la  partie 
reguline  des  fix  onces  d'antimoine. 

La  blancheur  du  beurre  d'antimoine  vient  de  ce  que  les  acides  du  fublime 
l’ont  beaucoup  attenue  j  car  nous  voyons  que  l’antimoine  prend  ordinairement 
cette  couleur ,  quand  il  a  ete  penetre  &  divide  fubtilement  [/]. 

On  trouve  quelquefos  au  bout  du  col  de  la  cornue  une  maniere  de  moufte 
qui  reprefente  plufieurs  petites  figures ;  e'eft  un  cinnabre  le  plus  rarefie. 

Dans  l’operation  precedente  ,  le  mercure  n'avoit  point  trouve  aftez  de  fou- 
fres  ( g )  aufquels  il  put  s'attacher  ,  d'ou  vient  qu'il  etoit  forti  coulant ;  mais  dans 
celle-ci  ou  nous  employons  l'antimoine  crud  ,  qui  a  tout  fon  foufre ,  pendant 
que  les  efprits  corrofifs  s'etant  attaches  a  la  partie  reguline  de  l'antimoine  ,  for- 
tent  en  beurre  ,  le  mercure  fe  lie  avec  le  foufre  ,  &  par  I'a&ion  du  feu  fe  fu¬ 
blime  puis  apres  en  cinnabre  au  col  de  la  cornue  ;  car  pour  faire  du  cinnabre  , 
il  faut  qu'il  fe  rencontre  du  foufre  &  du  mercure.  Or  fi  l'on  veut  avoir  la  cu- 
riofite  d'anatomifer  ce  cinnabre  ,  il  faut  le  mettre  en  poudre  ,  &  le  meler  avec 
le  double  de  fel  de  tartre  ,  puis  l'ayant  mis  dans  une  cornue  ,  en  faire  diftiller 
a  grand  feu  le  mercure  dans  un  recipient  rempli  d'eau  ,  le  foufre  demeurera 
dans  la  retorte  attach^  au  fel  de  tartre  ,  duquel  on  le  peut  retirer  ,  en  faifant 
bouillir  la  matiere  dans  de  1'eau  ,  filtrant  la  deco&ion  ,  &  verfant  deftus  du 
vinaigre  diftille  ;  il  fe  precipitera  une  poudre  grife  qu'on  lavera  avec  de  I'eau  , 
&  on  la  fera  fecher ,  on  aura  un  foufre  d'antimoine  (b)  qu'on  eftime  beaucoup 
pour  les  maladies  de  la  poitrine  ;  on  en  donne  fix  ou  huit  grains  a  la  dofe  dans 
quelque  liqueur  appropriee  a  la  maladie. 

On  ne  reuffit  pas  toujours  a  faire  du  cinnabre  d'antimoine  ;  quelque  precau¬ 
tion  qu'on  prenne  ,  &  quelque  exa&itude  qu'on  ait  dans  l'operation  ,  s'il  n'en 
monte  point  au  col  de  la  cornue  apres  deux  ou  trois  heures  de  grand  feu  ,  il  he 
faut  point  s’attendre  d’en  avoir  :  ce  defaut  vient  de  la  nature  de  l'antimoine 
qu’on  a  employe  ( i ).  L'antimoine  mineral ,  le  plus  pur  qu'on  le  peut  trouver  , 


(/)  Le  regule  d’antimoine  ne  prend  or¬ 
dinairement  cette  couleur  que  lorfqu’il  a 
perdu  entierem'ent  ou  prefqu’entierement 
fon  phlogiftique  ,  comme  on  l'obferve  dans 
l’antimoine  aiaphoretique ,  dans  les  fleurs 
d’antimoine  preparees  avec  le  nitre,  &  dans 
la  neige  d’antimoine.  Cela  pourroit  faire 
foupgonner  que  la  couleur  blanche  du  beurre 
d’antimoine  vient  de  ce  que  le  regule  qui 
eft  uni  dans  ce  beurre  avec  l’acide  marin  , 
a  ete  reduit  dans  l’etat  de  fleurs  avant  d’etre 
penetre  par  cet  acide  ,  ou  ft  l’on  veut  de  ce 

?|ue  la  combinaifon  des  deux  fubftances  s’eft 
aite  dans  le  meme-tems  ,  &  a  mefure  que 
les  fleurs  fe  font  formees. 

( £ )  Comme  cette  expreffion  pourroit 


donner  occafion  de  penfer  que  le  regule 
d’antimoine  a  conferve  quelque  portion  de 
foufre  commun  ,  il  eft  bon  d’avertir  que 
cette  opinion  n’eft  appuyee  d’aucune  expe¬ 
rience  ,  &  que  le  contraire  eft  bien  prouve 
par  cela  feul  qu’il  ne  fe  fublime  pasle  moin- 
dre  atome  de  cinnabre  dans  l’operation  dont 
parle  ici  l’Auteur. 

(A)  Ce  foufre  ne  differe  en  rien  du  foufre 
commun  ,  &  n'a  aucune  vertu  qui  puifle 
lui  faire  donner  la  preference  fur  celui-ci , 
qui  n’a  pas  lui-meme  les  proprietes  medici- 
nales  qu’on  lui  attribue  ordinairement,  com¬ 
me  on  le  verra  dans  les  Notes  fur  le  Chapi- 
tre  du  Soufre. 

(  i )  Il  eft  beaucoup  plus  vraifemblable  , 
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m’a  toujours  pam  le  plus  sur  en  cette  occafion  pour  donner  du  cinnabre  ,  mais 
alors  il  faudra  changer  les  proportions  ,  8c  employer  parties  egales  d’antimoine 
8c  de  fublime ;  car  comme  cet  antimoine  mineral  contient  toujours  des  ma- 
tieres  pierreufes  8c  terreftres,  il  ne  s’y  trouveroit  pas  aftez  de  parties  antimonia- 
les :  mais  ft  cet  antimoine  mineral  eft  plus  propre  pour  faire  du  cinnabre  ,  il 
produit  moins  de  beurre  ou  huile  glaciale  dont  il  a  ete  parle. 

Le  cinnabre  de  l’antimoine  mineral  fe  trouve  au  col  de  la  cornue  en  mafte 
plus  epaifte  que  celui  de  I’antimoine  ordinaire. 

Le  cinnabre  d’antimoine  retient  en  partie  la  couleur  de  l’antimoine  (  kj  ,  car 
il  eft  noiratre  prefque  par-tout ,  8c  rouge  en  quelques  endroits.  Si  a  la  verite  on 
l’ecrafe  ,  ou  qu’on  le  ratifte  avec  un  couteau  ,  il  devient  quelquefois  tout-a-fait 
rouge  :  on  peut  le  redlifier  en  le  faifant  fublimer  dans  un  matras  au  feu  de  fable, 
mais  il  aura  toujours  la  meme  couleur ,  8c  fes  vertus  n’en  feront  point  plus 
grandes. 

Quelques-uns  font  prendre  deux  ou  trois  gouttes  de  beurre  d’antimoine  dans 
un  peu  de  bouillon  pour  faire  vomir  ,  il  produic  le  meme  effet  que  la  poudre 
d’Algaroth ;  mais  comme  c’eft  un  puiflant  vomitif,  8c  qu’on  jie  peut  pas  etre 
bien  exadt  dans  la  dofe  en  le  prenant  par  gouttes ,  je  n’approuverois  pas  cette 
methode. 

Si  l’on  mele  le  beurre  d’antimoine  avec  le  double  de  fon  poids  d’huile  ou 
d’efprit  de  foufre  ,  fait  felon  notre  defcription  ,  on  aura  une  liqueur  propre  pour 
la  carie  des  os ,  &  pour  les  ulceres  veneriens  8c  chancreux  ;  on  l’applique  fur 
des  plumaceaux  ,  elle  agit  a  peu  pres  comme  l’huiie  ou  la  liqueur  de  mercure  , 
laquelle  j’ai  decrite. 

On  peut  encore  tirer  des  beurres  d’antimoine  des  melanges  d’antimoine  8c 
de  diverfes  preparations  de  mercure  qu’on  mettra  a  la  place  du  fublime  corrofif, 
comme  de  fublime  doux ,  de  panacee  mercurielle ,  de  precipite  blanc ;  mais 
ces  beurres  feront  bien  moins  brulans  que  le  commun  ou  l’on  a  employe  le  fu¬ 
blime  corrofif.  Voyezj  les  defcriptions  que  j’en  ai  donnees  dans  mon  Traite  de 
l’Antimoine. 

On  peut  aufti  tirer  du  cinnabre  d’antimoine  des  melanges  d’antimoine  ,  8i 
de  plufieurs  preparations  de  mercure  autres  que  le  fublime  corrofif  ,  8c  entr’au- 
tres  il  n’y  en  a  point  dont  on  en  tire  tant  ,  8c  plus  facilement,  que  au  melange 


ou  plutot  il  eft  tres-certain  que  cela  vient  de 
la  trop  grande  difproportion  dans  les  dofes 
dont  on  s’eft  fervi  d’antimoine  &  de  fubli¬ 
me  corrofif.  Juncker  fait  tres-bien  obferver 
dans  fon  Confpeft.  Chem.  Tab.  de  Antim.  que 
la  quantite  de  foufre  neceflairepour  reduire  le 
mercure  en  cinnabre  etant  tres-petite  ,  il 
fuffit  d’employer  une  partie  d’antimoine 
contre  quatre  parties  de  fublime  corrofif  , 
pour  avoir  le  cinnabre  d’antimoine.  Ainfi  il 
ne  doit  pas  paroitre  etonnant  que  la  pro¬ 
portion  de  trois  parties  d’antimoine  ,  contre 
quatre  parties  de  fublime  corrofif ,  telle  que 
l’Auteur  la  prefcrit  ,  ne  fournifle  pas  tou¬ 
jours  du  cinnabre  ;  il  eft  meme  etonnant 
qu’elle  en  fournifte  quelquefois  ,  parce  que 
le  foufre  domine  trop  alors  dans  le  melange, 
&  doit  mettre  un  obftacle  a  la  fublimation 
du  cinnabre.  Si  l’antimoine  mineral ,  c’eft- 
a-dire  ,  qui  n’a  pas  ete  purifie  de  fa  gangue  , 
donne  plus  surement  du  cinnabre  lorfqu’on 


le  met  a  fublimer  avec  fon  poids  dgal  de 
fublime  corrofif,  c’eft  que  trois  parties  d’un 
pareil  antimoine  contiennent  en  effet  moins 
de  foufre  que  deux  parties  d’antimoine  or¬ 
dinaire  ,  c’eft-a-dire  ,  d’antimoine  purifie.  Il 
y  a  done  alors  dans  le  melange  avec  le  fu¬ 
blime  corrofif  un  moindre  exces  de  foufre 
commun  ,  &  en  confequence  le  cinnabre  a 
moins  de  peine  a  fe  degager  du  foufre  fura- 
bondant  a  fa  jufte  mixtion. 

( k )  Cette  couleur  brune  ne  depend  que 
de  la  grande  quantite  de  foufre  dont  il  eft 
furcharge  ;  de-la  vient  qu’en  le  depoiiillant 
de  cet  excedent  de  foufre  par  une  fublima¬ 
tion  reiteree  ,  on  lui  fait  prendre  la  couleur 
rouge  propre  au  cinnabre  ordinaire  ,  ce  que 
l’on  pourroit  faire  egalement  en  le  mettant 
a  fublimer  avec  une  nouvelle  dofe  de  mer¬ 
cure  qui  s’uniroit  au  foufre  furabondant ,  & 
augmenteroit  d’autant  la  quantite  du  cin¬ 
nabre. 
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cle  parties  egales  d’andmoine  crud.  Sc  d’&tbiops  mineral  fait  par  calcination  , 
comme  je  l’ai  deem  en  fon  lieu  ,  parce  que  cette  preparation  de  mercure  eft 
comme  un  cinnabre  a  demi-fait ,  qui  fe  lie  aifement  au  foufre  de  l'antimoine  ,  Sc 
qui  fe  fublime  avec  lui  au  col  de  la  cornue  (/) :  il  eft  neceftaire  pour  cette  ope¬ 
ration  que  le  col  de  la  cornue  foit  aftez  long. 

Le  cinnabre  d’antimoine  eft  generalement  beaucoup  plus  eftime  pour  la  Me- 
decine  que  le  cinnabre  commun  ;  cependant  apres  avoir  examine  les  effets  de 
1'un  Sc  de  i’autre  en  plufteurs  occafions ,  je  les  ai  trouve  femblables ,  Sc  je  n’ai 
lien  reconnu  de  particulier  en  celui  de  l’antimoine  ,  excepte  qu’etant  pris  en 
grande  dofe  ,  il  ©xcite  quelquefois  des  petites  naufees  [ni\.  Il  faut  prendre 
garde  qu’il  ne  foit  tombe  quelque  goutte  de  beurre  d’antimoine  fur  ce  cinnabre 
pendant  1’operation  ,  car  alors'il  feroit  un  peu  vomir.  • 

Les  cinnabres  font  fouvent  de  bons  effets  pour  les  maladies  du  cerveau  , 
quand  elles  font  caufees  par  une  pituite  groftiere  Sc  corrompue  qui  intercepte 
le  mouvement  des  efpuits  ,  parce  que  ces  remedes  ,  dont  la  determination  eft  de 
s’elever  au  cerveau  ,  a  caufe  de  leur  volatilite ,  attenuent  Sc  fondent  l’humeur 
pituiteufe  ,  qui  enfuite  trouve  des  voies  pour  fe  diffiper  ;  mais  il  ne  les  faut  don- 
ner  qu’avec  precaution  ,  Sc  en  petites  dofes  ;  car  la  grande  fonte  des  humeurs 
qu’ils  caufent  ,  quand  on  en  fait  prendre  les  dofes  trop  grandes  Sc  trop  fouvent 
reiterees ,  excite  quelquefois  des  maladies  plus  mechantes  que  celles  pour  lef- 
quelles  on  les  donne  [«]. 

Onfe  fert  encore  des  cinnabres  pour  l’afthme,&  ils  agiffent  dans  cette  maladie, 
non-feulement  par  leur  foufre  ,  qui  eft  ties-convenable  pour  exciter  la  refpira- 
tion  (o) ,  mais  par  le  mercure  ,  qui  aidant  a  rarefier  Sc  a  diffoudre  les  obftruc- 

(  l )  Le  cinnabre  fait  par  ce  procede  ne 
peut  pas  etre  appelle  du  cinnabre  d’antimoi¬ 
ne  ;  car  l’aathiops  mineral  tout  feul  mis  a 
fublimer  en  fournit  un  femblable  :  il  eft  ce¬ 
pendant  vrai  de  dire  que  le  foufre  de  l’an- 
timoine  ne  differant  en  rien  du  foufre  com¬ 
mun  qui  a  fervi  a  faire  l’aethiops  mineral  ,  il 
n’y  a  aucune  difference  entre  un  vrai  cinna¬ 
bre  d’antimoine  ,  &  celui  dont  il  eft  parle 
ici :  mais  de  ccla  meme  il  s’enfuit  evidem- 
ment  qu’il  n’y  a  pas  non  plus  de  difference 
entre  le  cinnabre  d’antimoine  bien  fait  ,  par 
quelque  procede  qu’il  1’ait  ete  ,  Sc  le  cinna¬ 
bre  ordinaire  ,  foit  artificiel  ,  foit  naturel. 

( m )  Cela  n’a  jamais  lieu  que  lorfqu’il  lui 
eft  refte  uni  quelque  peu  de  beurre  d’anti¬ 
moine  ,  foit  parce  que  Ton  a  trop  menage 
le  feu  dans  la  diftillation  de  celui-ci  ,  foit 
parce  que ,  fuivant  la  propre  obfervation  de 
l’Auteur  ,  il  en  eft  tombe  quelques  gouttes 
fur  le  cinnabre  pendant  l’operation  :  il  feroit 
facile  de  remedier  a  un  pared  inconvenient  , 
en  prenant  la  precaution  de  rejetter  les  pre¬ 
mieres  portions  de  cinnabre  d’antimoine  qui 
fe  fubliment ,  &  encore  plus  surement  en 
fubftituant  le  cinnabre  ordinaire  au  cinnabre 
d’antimoine  ;  mais  il  eft  encore  plus  fimple 
de  bannir  entierement  les  cinnabres  ,  tels 
qu’ils  foient ,  de  la  pratique  de  la  Medecine, 
du  moins  pour  l’ufage  interieur  ;  on  auroit 
d’autant  plus  de  raifon  d’en  agir  ainfi ,  que 


les  vertus  que  l’on  attribue  a  ces  fortes  de 
preparations  ne  font  point  confirmees  par 
l’experience  ,  &  font  encore  moins  fondees 
en  raifons.  Voye {  a  ce  fujet  la  Note  d.  de  la 
page  146. ,  &  la  Note  h.  de  la  page  150. 

( n )  Ce  que  FAuteur  dit  ici  ,  tant  des 
bonnes  que  des  mauvaifes  qualites  du  cinna¬ 
bre  ,  non-feulement  n’eft  point  du-tout  con- 
forme  a  l’experience  ,  mais  encore  fe  trouve 
detruit  par  un  fait  inconteftable  ,  qui  eft  que 
tout  cinnabre  quelconque  eft  abfolument  in- 
foluble  dans  toute  forte  de  liqueurs  ,  &  par 
confequent  incapable  d’entrer  par  les  orifices 
des  vaiffeaux  ladles  ,  &  de  paffer  dans  les 
voies  de  la  circulation. 

(<?)  Sans  examiner  ici  ft  le  foufre  a  veri- 
tablement  les  proprietes  que  Ton  lui  fuppofe, 
il  eft  du  moins  bien  certain  que  le  foufre 
&  le  mercure  reunis  enfemble  ne  produifent 
plus  les  memes  effets  qu’ils  produifoient 
chacun  feparement  3  &  que  le  cinnabre  qui 
refulte  de  cette  union  eft  un  corps  fans  ac¬ 
tion  ,  fur  lequel  aucun  diffolvant  ne  peut 
mordre  ,  que  la  chaleur  des  premieres  voies 
ne  peut  point  refoudre  en  vapeurs  ,  qui 
etant  broiiiile  dans  une  liqueur  quelconque  a 
s’en  fepare  entierement  par  le  filtre  ,  Ians 
jamais  paffer  a  travers  ,  &  qui  par  confe¬ 
quent  eft  hors  d’etat  de  penetrer  dans  l’in- 
terieur  des  vaiffeaux  fanguins  ,  &  de  parve- 
nir  jufques  dans  la  fubftance  du  poumon  : 


vcrfes  prepa¬ 
rations  de 
mercure,me- 
lees  avec  dc 
l’antimoine. 


Beurre  d’e- 
tain  >  ou  li¬ 
queur  fu- 
niante. 
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tions  des  poumons  &  du  diaphragme  ,  rend  aux  fibres  de  ces  parties  la  liberte 
de  s’etendre. 

Si  par  curiofite  on  veut  faire  diftiller  un  melange  d’une  partie  d  etain  Sc  de 
trois  parties  de  fublime  corrofif,  tous  deux  en  poudre  ,  dans  une  cornue  ,  de 
la  meme  maniere  que  le  beurre  dJantimoine  ,  on  aura  le  beurre  d  etain  ,  qui 
eft  une  liqueur  epailfe  ,  aflez  extraordinaire  en  ce  qu’elle  fume  tou jours  (p). 


c’eft  done  terns  perdu  que  de  faire  prendre 
le  cinnabre  a  des  Afthmatiques  ,  pourles  fou- 
lager  de  leur  mal. 

(p)  On  a  cette  liqueur  encore  plus  fu- 
mante  ,  parce  qu’elle  eft  alors  plus  fluide  , 
lorfqu’on  la  prepare  fuivant  le  procede  de 
Sthal  ,  avec  parties  egales  de  fublime  cor- 
rofif ,  &  d’un  amalgame  de  quatre  parties 
d’etain  &  de  cinq  parties  de  mercure  cou- 
lant.  En  mettant  a  diftiller  ce  melange  au 
feu  de  fable  dans  une  cornue  de  verre  ,  a 
laquelle  on  adapte  un  recipient  vuide  plon- 
ge  dans  l’eau  froide  ,  on  obtient  un  efprit 
de  fel  des  plus  concentres  ,  qui  a  volatilife 
&  entraine  avec  lui  une  bonne  partie  de  l’e- 
tain  ,  &  qui  forme  ce  qu’on  appelle  \' Ef¬ 
prit  fumant  de  Libavius  ,  du  nom  d’un 
Chymifte  qui  le  premier  l’a  fait  connoitre, 
&  parce  qu’etant  expofe  a  l’air  libre  il  exhale 
fans  cefle  des  vapeurs  qui  deviennent  aflez 
fenfibles  pour  reprefenter  un  brouillard  epais 
&  blanchatre  :  ce  brouillard  a  une  odeur 
tres-forte  d’efpritde  fel,  &  il  n’eft  en  effet  au¬ 
tre  chofe  que  cet  acide  devenu  extremement 
volatil ,  a  raifon  du  grand  degre  de  con¬ 


centration  auquel  il  eft  reduit  dans  cette  dif- 
folution  d’etain  ,  ce  qui  le  rend  tres-fufeep- 
tible  d’attirer  promptement  &  avec  force 
l’humidite  de  l’air  ,  &  de  produire  avec 
elle  une  effervefcence  dont  les  fumees  abon- 
dantes  que  l’on  obferve  font  la  fuite  necef- 
faire.  Cette  meme  liqueur  a  une  autre  pro- 
priete  qui  lui  eft  commune  avec  l’huile  de 
vitriol  glaciale  ,  c’eft  d’exciter  un  bruit  & 
un  fiflement  ,  lorfqu’on  la  jette  dans  de 
l’eau  froide  ,  pareil  a  celui  que  produit  un 
fer  rouge  plonge  dans  l’eau  ;  mais  une  au¬ 
tre  belle  propriete  de  la  liqueur  fumante 
de  Libavius  ,  eft  de  precipiter  Tor  de  fa 
diflolution  par  l’eau  regale  ,  en  une  poudre 
d’une  magnifique  couleur  de  pourpre  ,  qui 
peut  fervir  a  donner  au  verre  ,  en  la  fai- 
fant  entrer  en  fufion  avec  lui  ,  cette  ecla- 
tante  couleur  de  rubis  que  Ton  admire  avec 
tant  de  raifon  dans  les  vitrages  de  nos  an- 
ciennes  Eglifes  ,  &  que  Ton  regarde  mal- 
a-propos  aujourdhui  comme  un  fecret  per¬ 
du.  On  peut  aufli  fe  fervir  pour  avoir  ce 
precipite  d’or  couleur  de  pourpre  ,  de  la  dif- 
folution  d’etain  dans  l’eau  regale. 


Beurre  ,  ou  Wnile  glaciale  d'Antimoine  hmaire. 

CEtte  preparation  eft  un  antimoine  rendu  cauftique  par  des  acides  du  ni¬ 
tre  Sc  du  fel  matin  qui  font  fortis  du  precipite  d’argent  ( a ). 

Prenez  deux  onces  de  regule  d’antimoine  ordinaire  ,  mettez-les  en  poudre 
fubtile ,  Sc  les  melez  exa&ement  avec  quatre  onces  de  precipite  d’argent  fait 
par  de  l’eau  falee  ,  comme  je  Pai  dit  en  fon  lieu  :  mettez  le  melange  dans  une 
cornue  de  verre  ,  dont  environ  la  moitie  demeure  vuide  ;  placez  cette  cornue 
dans  un  fourneau  fur  le  fable  ,  adaptez-y  un  recipient  ,  Sc  lutez  les  jointures  ; 
faites  deflous  un  petit  feu  pour  echauffer  la  cornue.  Sc  pour  faire  fortir  une  li¬ 
queur  claire  5  augmentez  le  feu  peu  a  peu  ,  il  viendra  des  vapeurs  blanches  qui 
fe  condenferont  en  un  beurre  liquide  ^  mais  pendant  ce  terns- la  il  paroitra  dans  le 
recipient  une  legere  ebullition  qui  produira  un  peu  de  chaleur  :  continuez  le  feu 


(a)  Il  n’eft  point  prouve  que  le  precipite 
d’argent  qu’on  fait  fervir  a  cette  operation, 
contienne  de  l’acide  nitreux  ;  on  croit  me¬ 
me  communement  qu’il  ne  contient  point 
d’autre  acide  que  l’acide  marin  qu’on  a  em¬ 
ploye  pour  le  precipiter  ;  mais  cela  meri- 
teroit  un  nouvel  examen  pour  conftater  ce 


qu’il  en  eft  ,  car  il  ne  repugne  point  du 
tout  que  ce  precipite  participe  tout-a-la-fois 
de  l’un  &  de  l’autre  acide  ,  &  qu’il  ait  re- 
tenu  autant  ,  &  peut-etre  plus  ,  de  i’acide 
nitreux  qui  le  tenoit  en  diflolution  ,  qu’il  s’y 
eft  uni  de  l’acide  marin  qui  a  procure  fa 
precipitation. 


Toidi. 
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jufqu’^.  ce  qu’il  ne  force  plus  rien ,  puis  Iaillez  refroidir  les  vaifleaux  ,  Sc  les  de- 
lutez ,  vous  trouverez  dans  le  recipient  deux  onces  &  une  dragme  d’huile  ou 
beurre  d’antimoine  ,  en  partie  liquide  ,  en  partie  glacial ,  blanc  ,  tirant  un  peu 
fur  le  jaune  ,  Sc  ayant  une  odeur  d’eau  regale. 

Catiez  la  cornue  ,  vous  trouverez  fes  parois  tapiftes  de  petites  fleurs  blanches , 
brillantes  ,  argentines  ,  d’un  gout  acide  ;  decachez-les  ,  il  y  en  aura  environ  une 
dragme.  Vous  trouverez  au  fond  de  la  cornue  une  made  dure  ,  compare  ,  pe- 
fante  ,  difficile  ^  caffier  ,  mais  fe  reduifant  neanmoins  en  poudre  ,  de  couleur 
exterieurement  grife  ,  blanche  Sc  bleuatre ,  interieurement  noire  Sc  brillante  , 
^  peu  pres  coming  le  regule  d’antimoine  ,  d’un  gout  fale  dans  la  fuperficie , 
pefant  trois  onces  fix  dragmes. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

On  employe  ordinairement  le  fublime  corrofif  dans  les  preparations  de  beurre 
d’antimoine  ,  non  pas  a  caufe  du  mercure  qu’il  contient  ,  car  il  n’en  entre  au- 
cune  portion  dans  le  beurre  d’antimoine  ,  mais  a  caufe  de  fon  acide  corrofif , 
Sc  parce  qu’en  meme  terns  qu’on  fait  ce  beurre  on  prepare  le  cinnabre  d’anti¬ 
moine  ,  oit  le  mercure  entre  ,  comme  il  a  ete  montre.  L’operation  du  beurre 
d’antimoine  lunaire  eft  une  preuve  Sc  un  exemple  de  ceque  j’avance  ;  car  dans 
fa  preparation  il  n’entre  ni  fublime  ,  ni  aucune  autre  preparation  de  mer¬ 
cure  ,  mais  a  fa  place  on  emploie  le  precipice  d’argcnt ,  qui  ayant  ete  fait  par 
l’eau  falee  ,  a  retenu  dans  fes  pores  un  acide  fale  ,  femblable  ou  approchant  de 
celui  du  fublime  corrofif:  cet  acide  ne  peut  etre  autre  chofe  qu’une  efpece  d’eau 
regale  ,  car  il  provient  de  l’efprit  de  nitre  ,  qui  ayant  diffous  l’argent ,  Sc  en 
ayant  empreint  fes  pores  ,  s’eft  joint  enfuite  avec  le  fel  marin  (b)  :  cette  eau  re¬ 
gale  fait  l’ebullition  qui  arrive  dans  le  recipient  pendant  la  diftillation  ,  parce 
qu’elle  penetre  legerement  le  beurre  d’antimoine. 

Quoique  le  beurre  d’antimoine  lunaire  foit  empreint  d’acides  corrofifs  ,  il  ne 
paroit  pas  juftement  ft  rongeant  que  le  commun  ;  il  en  faut  attribuer  la  raifon 
a  la  meme  ebullition  qui  s’eft  faite  dans  le  recipient  (c),car  par  ce  mouvement  de 
parties  les  pointes  de  la  matiere  ont  ete  un  peu  emouftees  ,  au  lieu  que  dans  le 
beurre  d’antimoine  commun  les  acides  font  demeures  en  leur  entier  attaches 
fuperficiellement  a  l’antimoine. 

Encore  que  ce  beurre  foit  furnomme  lunaire  ,  il  ne  contient  point  d’argent , 
fa  fubftance  ne  confifte  qu’en  celle  du  regule  d’antimoine  Sc  des  acides.  On  en 
peut  faire  de  la  poudre  d’Algaroth  Sc  du  bezoard  mineral ,  comme  de  l’autre  , 


(£)  Le  fel  marin  n’entre  point  dans  le 
precipite  d’argent ,  ce  n’eft  que  l’efprit  aci¬ 
de  de  ce  fel.  La  queftioh  eft  ,  comme  on  l’a 
dit  dans  la  Note  pr£cedente  ,  de  f^avoir  s’il 
y  eft  feul ,  ou  s’il  ne  refte  pas  avec  lui  , 
comme  il  paroit  que  l’Auteur  le  penfe  ,  quel- 
que  veftige  de  l’acide  nitreux  ,  dans  lequel 
l’argent  etoit  en  difTolution.  L’effervefcence 
qu’on  obferve  dans  l’operation  prefente 
pourroit  faire  penfer  que  la  chofe  eft  ainfi ; 
car  il  n’eft  eueres  poflible  de  mieux  expli- 
quer  ce  phenomene  ,  qu  en  diiant  que  1  el- 
prit  de  fel  du  precipite  d’argent  s’etant  d’a- 
bord  uni  au  regule  ,  &  ayant  forme  avec 
lui  du  beurre  d’antimoine  ,  l’acide  nitreux 
contenu  dans  ce  meme  precipite  ,  &  qui 
s’eft  eleve  en  continuant  l’operation  ,  atta- 


que  le  beurre  d’antimoine  ,  &  produit  en 
agiflant  fur  lui  le  meme  mouvement  d’ebulli- 
tion  que  l’efprit  de  nitre  a  coutume  de  pro- 
duire  lorfqu’on  le  verfe  fur  le  beurre  d’an¬ 
timoine  ordinaire  pour  en  faire  le  bezoard 
mineral  dont  il  fera  parle  inceflamment. 

(c)  Suivant  ce  qui  vient  d’etre  dit  dans 
la  Note  precedente  ,  il  paroit  plus  vraifem- 
blable  de  faire  dependre  cet  effet  de  ce 
que  l’eau  regale  unie  au  regule  d’antimoine 
le  rend  moms  corrofif  que  ne  le  fait  l’ef- 
prit  de  fel  concentre  dans  le  beurre  d’anti¬ 
moine  ordinaire.  Il  eft  toujours  bien  conf- 
tant  que  dans  l’une  &  l’autre  operation  les 
acides  n’ont  point  ete  emoufles  ,  &  qu’ils 
peuvent  fe  retirer  tout  aufti  entiers  que  lori- 
qu’on  les  a  employes  d’abord. 


Fleurs  blaa- 
chcs. 

Maflc  trou- 
vee  au  fon 
de  la  coiKud 


Poudre  d’Al¬ 
garoth  ,  be¬ 
zoard  mine¬ 
ral. 


paration 
argent 
le  re- 
d’anti- 
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par  les  mechodes  ordinaires ;  mais  la  poudre  d’Algaroth  fera  un  peu  plus  farineu- 
fe  ,  &  un  peu  moins  vomitive  ,  a  caufe  de  l’ebullition  qui  eft  arrives  dans  le 
recipient  ,  &  qui  a  fixe  en  quelque  fa<;on  le  beurre  d’antimoine  ( d ). 

Les  petites  flcurs  blanches  &  argentines  qu’on  a  trouve  attachees  aux  parois 
de  la  cornue  ,  font  des  fleurs  du  regule  d’antimoine  qui  fefont  fublimees  a  la 
fin,  ou  a  pres  la  diftillation. 

La  made  compare  quia  ete  retiree  du  fond  de  la  cornue  eft  un  melange 
de  tout  I’argent  qui  avoir  ete  employe  ,  &  de  la  partie  la  plus  fixe  du  regule 
d’antimoine  qui  n’a  point  pafle  en  beurre.  Les  couleurs  de  fa  furface  &c  le  gout 
fale  viennent  d’une  impreftion  du  fel  marin  qui  etoit  refte  dans  le  precipite 
d’argi'nt  (e) ,  nonobftant  les  lotions  qu’on  en  avoit  faites.  Cette  mafte  eft  dif¬ 
ficile  a  cafter ,  a  caufe  de  la  quantite  d’argent  qu’elle  renferme  ,  &  qui  eft  mal¬ 
leable  etant  feul ,  mais  elle  fe  cafte  enfin  ,  &  meme  on  la  peut  reduire  en  pou¬ 
dre  ,  a  caufe  du  regule  dJantimoine  qui  eft  caft’ant  ,  &  qui  s’etant  entremele 
avec  l’argent  l’a  rendu  plus  roide  en  fes  parties  ,  ou  moins  pliant. 

ll  y  a  plufieurs  moyens  pour  feparer  cet  argent  d’avec  le  regule  d’antimoine  , 
mais  le  meilleur  &  le  plus  profitable  eft  de  pulverifer  groflierement  la  mafte  , 
de  la  mettre  dans  le  petit  pot  de  terre  commune  avec  fes  couvercles  ,  &  de 
proceder  a  en  faire  fublimer  les  fleurs  ,  comme  j’ai  dit  de  celles  du  regule 
d’antimoine  en  fon  lieu  :  tout  le  regule  qui  eft  dans  la  mafte  ie  ccnvertira  en  bel¬ 
les  fleurs  blanches  ,  cryftallines  ,  brillantes  ,  femblables  en  tout  aux  autres  ,  &c 
Largent  demeurera  pur  au  fond  du  pot  en  une  mafte  qu’on  retirera. 


(d)  En  fuppofant  d’apres  les  deux  der- 
nieres  Notes  que  l’acide  du  beurre  d’anti¬ 
moine  lunaire  eft  une  eau  regale  qui  rend 
le  regule  d’antimoine  moins  corrofif  que  ne 
le  fait  l’acide  marin  pur  ,  il  eft  facile  de  con- 
cevoir  pourquoi  la  poudre  d’ Algaroth.  faite 
avec  cette  efpece  de  beurre  ,  eft  moins  vo¬ 
mitive  ,  fans  imaginer  contre  l’experience 
que  ce  meme  beurre  ait  ete  fixe.  On  peut 
encore  donner  une  explication  tres-vraifem- 
blable  du  meme  fait  ,  aufti-bien  que  de  l’e- 
bullition  qui  fe  fait  appercevoir  dans  le  re¬ 
cipient  pendant  la  diftillation  du  beurre 
d’antimoine  lunaire  ,  meme  en  n’admettant 
point  dans  le  precipite  d’argent  d’autre  aci- 
de  que  l’acide  marin.  En  effet ,  ft  Ton  confide- 
re  que  malgre  les  fleurs  qui  fe  font  elevees 
pendant  Toperation  ,  &  dont  on  retrouve 
une  partie  attachee  aux  parois  de  la  cornue  , 
il  refte  encore  une  bonne  quantite  de  regule 
confondu  avec  l’argent  en  une  feule  maffe, 
on  en  conclura  fans  peine  que  la  dofe  de  re¬ 


gule  employee  eft  de  beaucoup  trop  gran¬ 
de  ,  comparaifon  faite  avec  celle  dont  l’a- 
cide  marin  contenu  dans  le  precipite  d’ar¬ 
gent  peut  fe  charger.  Que  doit-il  arriver 
de-la  ?  Que  le  beurre  d’antimoine  qui  s’e- 
leve  d’abord  etant  accompagne  de  beau- 
coup  de  fleurs  regulines  qui  fe  fubliment  en 
meme  terns  que  lui  ,  les  attaque  par  fon 
acide  furabondant  ,  les  diflout  avec  efter- 
vefcence  ,  s’incorpore  avec  elles  ,  &  en 
re$oit  une  efpece  d’adouciflement  ,  qui  con- 
fifte  par  confequent  en  ce  que  le  beurre 
d’antimoine  lunaire  eft  moins  Surcharge  d’a- 
cide  ,  &  plus  charge  de  regule  que  le  beurre 
d’antimoine  ordinaire. 

( e )  L’acide  feul  du  fel  marin  peut  etre 
caufe  de  cette  faveur  falee  ;  car  il  eft  im- 
poflible  qu’il  foit  refte  le  plus  petit  atome 
de  fel  commun  dans  le  precipite  d’argent  3 
parce  que  1’acide  nitreux  qui  tenoit  1’argent 
en  diffolution  ,  a  produit  neceflairement  la 
decompofition  de  ce  fel. 


Poudre  d’Algaroth  ,  ou  Eme'tique . 


LA  Poudre  d’Algaroth  eft  un  precipite  d’antimoine ,  ou  du  beurre  d’anti¬ 
moine  lave  [.?]. 


(a)  Pour  donner  une  idee  encore  plus  d’antimoine  depouille  par  le  lavage  de  tout 
jufte  de  ce  que  e’eft  que  la  poudre  d’Al-  l’acide  furabondant  qui  lui  etoit  uni  ,  & 
garoth  ,  on  peut  dire  qu’elle  eft  un  beurre  dont  ce  qui  lui  en  refte  eft  faoule  d’autant 

Faites 
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Faites  fondre  fur  les  cendres  chaudes  le  premier  beurre  d'antimoine  que  jai 
decric  avec  le  regule  ,  Sc  le  verfez  dans  une  terrine  ou  il  y  aura  deux  ou  trois 
pinces  d’eau  tiede  ,  il  fe  precipitera  en  une  poudre  blanche  qu’il  faut  adoucir 
par  plufieurs  lotions ,  puis  la  garder  ;  c’eft  ce  qu’on  appelle  impropremenc 
Mercure  de  vie.  Elle  purge  par  hauc  Sc  par  bas  :  on  la  donne  dans  les  fievres 
quartes  Sc  intermjptentes  ,  Sc  dans  toutes  les  maladies  ou  il  eft  queftion  de  purger 
fortement :  la  dofe  en  eft  depuis  deux  grains  jufqu’a  huit ,  dans  du  bouillon  ou 
dans  quelque  autre  liqueur  convenable. 

Si  l'on  ramafte  toutes  les  lotions ,  Sc  qu’on  en  faffe  evaporer  environ  les 
deux  tiers  ,  ou  jufqu’a  ce  que  la  liqueur  foit  tres-acide  ,  on  aura  Yefprit  de  vi¬ 
triol  philofopbiaue  \b) ,  duquel  on  peut  fe  fervir  comme  de  l’efprit  de  vitriol 
commun  dans  les  juleps  :  on  en  met  jufqu’a  une  agreable  acidite. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

J’ai  dit  ci-devant  que  le  beurre  ou  l’huile  glaciale  d’antimoine  n’etoit  autre 
chofe  qu’un  melange  d’efprits  de  fel  Sc  de  vitriol  avec  le  regule  d’antimoine. 
Cette  derniere  operation  confirme  cette  penfee  ( c )  ,  puifque  lorfqu’on  a  jette  ce 
beurre  dans  l’eau  tiede  ,  les  efprits  fe  delayent ,  Sc  rendent  la  liqueur  tres-acide, 
laiftant  tomber  au  fond  le  regule  d’antimoine  ;  deforte  que  la  poudre  d’Algaroth 
n’eft  qu’un  antimoine  deguife ,  a  peu  pres  femblable  aux  fleurs  blanches  ,  def- 
quelles  nous  avons  parle. 

L’eau  detache  bien  les  acides  du  beurre  d’antimoine  ,  parce  qu’ils  ne  tien- 
nent  pas  beaucoup  dans  les  pores  de  ce  mineral  mollafle  Sc  fulfnreux;  mais  elle 
n’eut  pas  pu  detacher  ces  metnes  acides  quand  ils  faifoient  le  fublime  corrofif, 
parce  que  les  pores  du  mercure  etant  beaucoup  plus  ferres  que  ceux  de  I’anti- 
rooine  ,  ils  retiennent  avec  plus  de  force  ce  qui  y  eft  entre  [  d]. 

On  peut  fa  ire  la  poudre  d’Algaroth  de  la  meme  fagon  ,  avec  le  beurre  qu’on 
a  tire  de  l’antimoine  crud  ,  ou  du  foie  ,  mais  elle  fera  un  peu  moins  blanche  , 
Sc  principalement  ft  l’eau  qu’on  a  verfee  deftus  eft  un  peu  trop  chaude  ,  par¬ 
ce' qu’alors  les  parties  de  la  poudre  qui  font  forties  de  l’antimoine  crud,  etant 
plus  fulfureufes  que  celles  qui  font  venues  du  regule ,  fe  rapprocheront  par  la 
chaleur ,  Sc  prendront  une  couleur  jaunatre  ou  grifatre  [e]  ;  car  la  poudre  d ’Ai¬ 


de  regule  qu’ll  en  peut  retenir  ;  au  lieu  que 
dans  le  beurre  d’antimoine  ,  au  contraire  , 
c’etoitle  regule  qui  etoitfaoule  d’autant  d’ef- 
prit  de  fel  qu’il  peut  s’en  charger. 

(£)  Cette  denomination  eft  aufti  mal-fon- 
dee  qu’on  en  puiffe  ;  car  la  liqueur  acide 
dont  il  s’agit  n’eft  autre  chofe  qu’un  verita¬ 
ble  efprit  de  fel  tres-pur  ,  &  qui  ne  participe 
en  rien  de  l’acide  vitriolique. 

(c)  Il  n’entre  point  du-tout  d’acide  vitrio¬ 
lique  dans  la  compofition  du  beurre  d’anti¬ 
moine  ,  comme  on  en  peut  juger  par  les 
Notes  precedentes ;  &  quant  a  l’operation 
prefente  ,  il  eft  clair  qu’elie  ne  prouve  autre 
chofe  ,  finon  que  les  lotions  repetees  em- 
portent  fimplement  ce  qu’il  y  a  d’efprit  de 
fel  furabondant  dans  le  beurre  d’antimoine  , 
fans  diftoudre  en  aucune  fa$on  la  portion 
de  cet  acide  qui  eft  unie  plus  intimement  au 
regule  ,  &  qui  forme  avec  lui  la  poudre 
d’Algaroth  ;  par  confequent  cette  poudre 


differe  beaucoup  des  fleurs  blanches  d’anti¬ 
moine  ,  puifque  celles-ci  ne  eontiennent  au- 
cun  acide. 

(d)  On  feroit  bien  embarrafle  dans  cette 
fuppofltion  pour  expliquer  comment  le  re¬ 
gule  d’antimoine  decompofe  le  fublime  cor¬ 
rofif  ,  &  lui  enleve  l’acide  qui  etoit  li  forte¬ 
ment  engage  dans  les  pores  pretendus  du 
mercure  :  je  dis  pores  pretendus  ;  car  ,  que 
f5avons-nous  ft  bunion  des  acides  avec  le 
mercure  ,  ou  avec  toute  autre  fubftance  ,  ne 
conflfte  pas  plutot  dans  une  Ample  applica¬ 
tion  mutuelle  de  furfaces  contre  furfaces  ? 
Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  tres-certain  que  l’eau 
ne  peut  pas  depoiiiller  le  fublime  corrofif  de 
fes  acides  furabondans  ,  comme  elle  le  fait 
a  l’egard  du  beurre  d’antimoine  ;  mais  le 
terns  n’eft  pas  encore  venu  de  pouvoir  ex— 
pliquer  la  caufe  de  cette  difference  d’une- 
maniere  fatisfaifante. 

(e)  Le  beurre  d’antimoine  prepare  avec: 

*1? 


Mercure  de 
vie. 

Vertus. 

Dofe. 


[ Efprit  de  vi¬ 
triol  pliilo- 
lophique. 


I 


Poids* 


Mercure  de 
vie. 


Poudre  an- 
geligue. 
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gatoth  ne  tient  fa  blancheur  que  de  la  grande  attenuation  8c  fublimation  des 
particules  de  l’antimoifre.  Au  refte  ,  ces  differences  de  couleurs  ne  changent  rieil 
a  la  qualite  medicinale  de  la  poudre  ,  elle  eft  aulti  bonne  d’utle  couleur  que 
d’une  autre  ,  pourvu  qu’elle  ait  dte  faite  dans  les  regies  preterites. 

Si  vous  avez  employe  quatre  onces  de  beurre  d’antimoine  ,  vous  retirerez 
une  once  fix  dragmes  de  poudre  d’Algaroth  ,  apies  qu’elle  aura*ete  bien  lavee  & 
fechee  ;  deforte  que  quatre  onces  de  cc  beurre  contiennent  deux  onces  &  deux 
dragmes  d’efprit  acide  ,  en  quoi  conhfte  la  corrofion. 

Cette  poudre  a  pris  fon  nom  d'un  Medecin  nomme  Algarotb  ,  ou  Algeroth , 
qui  l’a  un  des  premiers  mife  en  ufage  :  elle  eft  appellee  Poudre  e'm/tique  ,  a  caufe 
qu’elle  fait  beaucoup  vomir.  Les  anciens  Chymiftes  font  nommee  Mercure  de 
vie  ,  parce  qu’ils  ont  cru  que  la  fubftance  ecoit  du  mercure  [/] ,  mais  ils  fe 
font  trompes ,  car  ce  n’eft  qu’un  antimoine  attenue  ou  divife  ,  dans  lequel  il 
n’eft  pas  entre  la  moindre  portion  de  mercure  ,  felon  que  je  Lai  prouve  dans 
mon  Traite  de  1’ Antimoine.  Quelques-uns  lui  ont  donne  le  nom  de  Poudre  an - 
gelique ,  a  caufe  de  fes  grandes  qualites. 

La  liqueur  acide  qui  provient  des  lotions  du  beurre  d’antimoine  pourroit  etre 
aufli  juftement  appellee  efprit  de  [el ,  comme  efprit  de  vitriol  pbitofophique  ( g ) , 
puifqu’il  y  eft  entre  pour  le  moins  autant  des  acides  du  fel ,  que  de  ceux  du  vi¬ 
triol.  Ces  acides  s’etoient  detaches  du  fublime  ,  &  avoient  paffe  dans  Lantimoi- 
ne  ,  comme  il  a  ete  dit :  pour  ce  qui  eft  du  furnom  de  Philofophique  ,  il  a  ete 
donne  a  cette  liqueur  par  des  Philofophes  Alchymiftes  ,  qui  trouverent  les  pre¬ 
miers  la  maniere  de  la  faire. 


l’antimoine  crud  ne  contient  pas  plus  de  fou- 
fre  que  celui  qui  a  ete  prepare  avec  le  re- 
gule  ;  ainfi  ce  n’eft  point  la  ce  qui  rend 
moins  blanche  la  poudre  d’Algaroth  faite 
avec  cette  efpece  de  beurre  :  il  vaut  mieux 
s’en  tenir  la-delfus  a  ce  que  dit  1’ Auteur 
dans  fon  Traite  de  l’Antimoine  ,  qu’il  a  tou- 
jours  remarque  que  pour  peu  qu’on  emploie 
l’eau  qu’on  verfe  fur  le  beurre  d’antimoine  , 
plus  cnaude  que  tiede  ,  la  poudre  d’Algaroth 
devient  apres  les  lotions  grife  ,  ou  jaunatre  , 
parce  que  la  chaleur  fait  rapprocher  &  reii- 
nir  en  quelque  maniere  les  particules  de 
l’antimoine  ,  qui  ne  tenoient  leur  blancheur 
que  de  Fattenuation  oil  elles  etoient.  En  ef- 
fet ,  on  con^oit  que  plus  l’eau  eft  chaude  , 
&  plus  elle  enleve  au  regule  des  acides  qui 
lui  etoient  adherens  ,  &  qui  en  tenoient  les 
parties  divifees  &  ecartees  les  unes  des  au- 
tres  :  il  arrive  ici  la  meme  chofe  qu’a  l’egard 
du  turbith  mineral  ,  qui  devient  jaune  par 
l’addition  de  l’eau  bouillante  ,  &  qui  refte 
blanc  lorfqu’on  ne  fe  fert  que  d’eau  froide 
pour  en  faire  la  precipitation. 

(/)  Il  faut  ajouter  ici  d’apres  le  Traite  de 
I’ Antimoine  de  l’Auteur  ,  les  mots  fuivans  , 
»  Et  a  caufe  des  effets  falutaires  qu’elle  a 
»  produits  en  une  infinite  d’occaftons.  j>  Ce- 
pendant  quelques  Medecins  penfent  aujour- 
dhui  que  cette  poudre  meriteroit  a  bien  plus 
jufte  titre  d’etre  appellee  Mercure  de  mart  , 
par  rapport  aux  funeftes  accidens  dont  fon 


ufage  peut  etre  ,  &  a  ete  en  effet  fuivi  quel- 
quefois  ;  fur  quoi  je  ferai  obferver  que  la 
violence  avec  laquelle  agit  cette  efpece  d’e- 
metique  ,  autorife  non-feulement  les  Mede¬ 
cins  a  le  bannir  entierement  de  leur  prati¬ 
que  ,  comme  ils  Font  fait  ,  mais  encore 
qu’elle  eft  tres-propre  a  d^truire  un  faux 
prejuge  generalement  repandu  ,  &  qui  n’eft 
point  du-tout  prouve,  f^avoir,  que  les  acides 
mineraux  amortiffent  ,  ou  ,  pour  parler  le 
langage  ordinaire  ,  fixent  l’emeticite  de  l’an- 
timoine  ,  &  que  les  acides  vegetaux  la  de- 
veloppent  &  la  portent  jufqu’au  plus  haut 
degre.  Or  il  eft  tr^s-certain  que  la  poudre 
d’Algaroth  eft  un  emetique  bien  plus  violent 
que  le  vin  &  que  le  taftre  emetiques  ,  ce 
qui  renverfe  abfolument  k  doftrine  que  l’on 
combat  ici. 

Or)  Q^elqus  nom  que  Fon  donne  a:  cette 
liqueur ,  elle  n’eft  qu’un  efprit  de  fel  des 
plus  purs  ,  &  exempt  de  tout  melange  d’a- 
cide  vitriolique  ;  ceux  a  qui  il  pourroit  refter 
encore  quelque  doute  fur  cet  article  ,  peu- 
vent  aifement  fe  d^tromper  ,  en  fe  rappel- 
lant  qu’il  n’entre  point  d’autre  acide  que  l’a- 
cide  marin  dans  le  fublime  corroftt  qui  a 
fervi  a  faire  le  beurre  d’antimoine  ,  &  en 
faifant  attention  que  Fargent  come  ,  qui  ne 
contient  certainement  point  du-tout  d’acide 
vitriolique  ,  peut  fervir  egalement  a  faire  le 
beurre  d’antimoine. 


COXJRS  BE  CHTMIE.  w 

Quoique  Pefprit  de  vitriol  philofophique  contienne  ce  qui  rendoit  Ie  fublime 
brulant ,  corrofif,&  un  grand  poifon,  Sc  le  beurre  dTancimoine  cauftique  Sc 
rongeant ,  cette  liqueur  eft  un  remede  des  plus  innocens  Sc  des  moins  capables 
de  produire  aucun  effet  violent  j  la  raifon  en  eft  facile  b.  trouver ,  c’eft  que  les 
pointes  acides  qui  faifoient  la  corrofion  Sc  l’acrete  du  fublime  Sc  du  beurre 
d’antimoine  ,  k  caufe  qu’eiles  etoient  comme  emmanchees  par  un  bout  dans  les 
pores  du  mercure  Sc  du  regule  d’antimoine  >  font  prefentement  delayees  ,  con- 
fufes  Sc  ecartees  ,  par  les  parties  de  1’eau  ,  fans  arrangement ,  Sc  ne  pouvant  plus 
faire  que  de  legeres  impreifions. 

La  poudre  d’Algaroth  ne  fe  diftout  point ,  ni  avec  l’efprit  de  nitre ,  ni  avec 
l’eau  regale  ordinaire  ,  mais  elle  fe  diftout  avec  le  melange  des  efptits  de  nitre  , 
de  fel  commun  ,  Sc  de  vitriol  ,  qui  eft  une  efpece  d’eau  regale  :  ft  1’on  fait  eva- 
porer  la  dillolution  ,  qu’on  y  jette  deux  fois  de  fefprit  de  nitre ,  faifant  confumer 
rhumidite  a  chaque  fois  ,  on  aura  un  bezoard  mineral ,  femblable  a  celui  que 
je  vais  decrire. 

Les  Maquignons  recommandent  la  poudre  d’Algaroth  pour  la  poufte  des 
chevaux  ,  ils  en  font  prendre  demi-once  a  la  dofe  dans  une  pinte  de  vin  ,  ou 
dans  du  fon  moliille  ,  &ils  en  font  continuer  l’ufage  de  deux  en  deux  jours  juf- 
qu’a  quinze  fois. 

Si  au  lieu  d’eau  fon  employe  du  vinaigre  diftille  pour  laver  le  beurre  d’anti- 
moine  ,  la  poudre  d’Algaroth  qui  en  proviendra  fera  un  peu  moins  vomitive  que 
l’autre  [/;]  ,  parce  que  I’acide  de  la  liqueur  aura  apporte  quelque  fixation  a  l’an- 
timoine  ,  Sc  ftaura  corrige. 


Di(To!vr.nr 
de  la  poudre 
d’Algaroth. 


Poudre  d'A|. 
garoth  bon¬ 
ne  pour  la 
pouffe  des 
chevaux. 

Poudre  d’Al¬ 
garoth  coni, 
gee. 


(/z)  Ceci  confirme  ce  qui  a  ete  dit  dans 
la  penultieme  Note  contre  le  prejuge  qui 
attribue  aux  acides  vegetaux  la  propriete 
d’augmenter  la  vertu  emetique  de  l’antimoi- 
ne  ,  &  aux  acides  mineraux  celle  de  la  di- 
minuer  &  de  l’affoiblir  ;  d’oii  il  fuit  que  c’eft 
un  autre  prejuge  dans  la  Pratique  ,  &  un 
abus  de  la  Science  Chymique  ,  que  d’inter- 
dire  a  un  Malade  l’ufage  des  acides  vegetaux, 
par  la  crainte  feule  de  rendre  trop  forte  Tac¬ 
tion  emetique  de  quelque  preparation  anti- 
moniale  qu’on  lui  aura  fait  prendre  ,  aufii- 
bien  que  de  prefcrire  les  acides  mineraux 
preferablement  aux  vegetaux  ,  pour  appaifer 
un  vomifiement  occafionne  par  une  trop 
forte  dofe  de  quelque  emetique  antimonial. 
L’emeticite  de  la  partie  reguline  de  Tanti- 
moine  eft  une  qualite  qui  lui  eft  propre  & 
naturelle  ,  independamment  de  tout  me¬ 
lange  avec  un  acide  ,  tel  qu’il  foit.  II  eft 
vrai  que  cette  qualite  fe  communique  avec 
une  tres-grande  facilite  aux  acides  du  regne 
vegetal ,  &  que  les  acides  mineraux  s’en 
empreignent  difficilement,  par  la  raifon  qu’ils 
ne  diftolvent  le  regule  d’antimoine  qu’avec 
peine  ,  &  par  certains  procedes  particuliers, 
tels  ,  par  exemple  ,  que  celui  du  beurre 
d’antimoine  :  mais  aufli  lorfque  ces  derniers 
acides  font  une  fois  unis  avec  le  regule  d’an¬ 
timoine  ,  comme  ils  fe  font  charges  d’une 
beaucoup  plus  grande  quantite  de  cette  fubf- 
tance  emetique  ,  que  ne  le  peuvent  faire  les 


acides  vegetaux  ,  ils  forment  un  compofe 
beaucoup  plus  emetique  que  ceux-ci  n’ont 
coutume  de  le  faire.  II  eft  evident  par  ces 
reflexions  que  les  acides  ,  tels  qu’ils  foient  , 
n’alterent  en  aucune  fa$on  la  qualite  emeti¬ 
que  du  regule  ,  &  qu’ils  ne  font  que  la  con- 
ferver  telle  qu’ils  Tont  re$ue  ,  mais  dans  un 
degre  proportionne  a  la  dofe  de  regule  qu’ils 
ont  difloute.  II  eft  done  impoflible  que  les 
acides  vegetaux  augmentent  1’effet  d’un  eme¬ 
tique  antimonial  ,  autrement  il  faudroit  dire 
que  le  tartre  ftibie  ,  par  exemple  ,  feroit 
plus  emetique  etant  pris  dans  du  fyrop  de 
limons  ,  que  dans  tout  autre  vehicule  ;  Sc 
par  une  confequence  neceflaire  il  faudroit 
dire  aufli  que  le  vin  emetique  coupe  avec 
du  vin  ordinaire  ,  doit  devenir  par  cette  ad¬ 
dition  feule  plus  emetique  qu’il  n’etoit  au- 
paravant  ,  ce  qui  eft  abfurde.  On  peut  done 
employer  indifteremment  les  acides  vegetaux 
ou  mineraux  pour  calmer  la  trop  grande 
violence  d’un  vomiflement  occafionne  par 
un  emetique  antimonial  adminiftre  mal-a- 
propos  ,  Sc  a  contre-tems  :  c’eft  aufli  ce  que 
mon  Pere  m’a  dit  avoir  experimente  plu- 
fieurs  fois  avec  fucces  dans  lecours  de  fa  Pra¬ 
tique.  On  lit  dans  la  Diflertation  de  Rothe 
fur  les  Selsdes  Metaux  une  Obfervation  qu’il 
rapporte  d’apres  Baffle  Valentin  ,  &  qui 
peut  encore  fervir  a  donner  un  nouveau 
poids  a  tout  ce  que  Ton  vient  de  dire  :  C’eft 
que  « le  vinaigre  diftille  diminue  la  force  dj* 

P  p  z 
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On  peut  faire  retoumer  la  poudre  d’Algaroth  en  regule  Sc  en  beurre  d'anti- 
moine  j  on  peat  aufli  la  reduire  en  verre  par  la  fufion.  Foyez,  mon  Livre  de 
1’ Antimoine  ,  ou  vous  trouverez  encore  plufieurs  autres  operations  fur  cette 
poudre. 


»» verre  d’antimoine  &  des  autres  emetiques  ce  qu’on  enfeigne  ordinairement  fur  cette 
»  antimoniaux  ,  &  meme  la  detruit  entie-  matiere. 

»  rement. »  Voila  qui  eft  bien  contraire  a 


Bezoard  mineral. 


Toids. 


Vcrtus. 

Dofe. 


CEtte  preparation  eft  un  antimoine  fixe  par  l’efprit  de  nitre ,  Sc  rendu 
fudorifique  ( a ). 

Faites  fondre  fur  les  cendres  chaudes  deux  onces  de  beurre  dJantimoine  ,  Sc 
les  verfez  dans  une  phiole  ou  dans  un  matras  :  jettez  deftus  peu  k  peu  de  bon 
efprit  de  nitre  ,  jufqu’a  ce  que  la  matiere  foit  parfaitement  difloute  ;  il  faut  or¬ 
dinairement  autant  d’efprit  de  nitre  que  de  beurre  d’antimoine  ,  il  s’elevera  des 
vapeurs  pendant  la  diftolution ,  lefquelles  il  eft  bon  d’eviter  ;  c'eft  pourquoi  il 
faut  mettre  le  vaifleau  fous  la  cheminee  :  verfez  votre  diftolution  qui  fera  claire 
Sc  rougeatre  dans  une  cucurbite  de  verre  ,  ou  dans  une  terrine  de  grais ,  Sc  la 
faites  evaporer  a  un  feu  de  fable  aftez  lent  jufqu'a  ficcite ,  il  vous  reftera  une 
mafte  blanche  pefant  une  once  Sc  demie  ,  que  vous  laiflerez  refroidir  ,  puis  vous 
jetterez  deftus  deux  onces  d'efprit  de  nitre  :  remettez  le  vaifteau  fur  le  fable 
pour  faire  evaporer  l'humidite  comme  devant ,  vous  aurez  une  mafle  blanche 
qui  n’aura  en  rien  augmente  ni  diminue  ,  car  elle  pefera  encore  une  once  Sc 
demie  :  verfez  pour  la  derniere  fois  deux  onces  d'efprit  de  nitre  fur  la  mafle  blan¬ 
che  ,  Sc  ayant  fait  evaporer  fhumidite  ,  augmentez  un  peu  le  feu  ,  Sc  calcinez 
la  matiere  pendant  demi-heure  s  puis  la  retirez  du  feu  ,  vous  aurez  environ  onze 
dragmes  d^une  matiere  feche  ,  legere,  friable  j  blanche  ,  d’un  gout  acide,  agrea- 
ble  ,  elle  fe  reduira  en  une  poudre  grolliere  Sc  grumeleufe ,  quJil  faut  garder 
dans  une  phiole  bien  bouchee.  Elle  eft  fudorifique  ,  Sc  elle  fere  aux  memes  ufages 
que  l'antimoine  diaphoretique  :  la  dofe  en  eft  depuis  fix  jufqu’a  vingt  grains  dans 
du  bouillon  ,  ou  dans  quelque  autre  liqueur  appropriee. 


R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Diffolvant  L'efprit  de  nitre  etant  joint  aux  acides  du  fel  Sc  du  vitriol  qui  font  dans  le 

du  regule  beurre  d'antimoine  (b) ,  il  fe  fait  une  efpece  d’eau  regale  ,  qui  eft  le  veritable  dif- 
d’antiraoine.  r  \  j'IJj**  ' 

lolvant  du  regule  d  antimoine. 

Pourquoi  Les  efprits  de  vitriol  Sc  de  fel  n’avoient  pas  ete  aftez  forts  ,  ni  en  aftez  grande 
I’effervefcen-  quantite  ,  pour  diftoudre  entierement  l'antimoine  ,  ils  n'avoient  fait  que  s'y  at- 
tacher  j  mais  lorfqufils  font  joints  avec  l’efprit  de  nitre  ils  agillent  avec  beaucoup 
plus  de  force  ,  car  ils  pen&rent  Sc  ecartent  toutes  les  particules  du  mineral ,  les 
tendant  imperceptibles  Sc  incapables  de  recevoir  une  plus  grande  diftolution. 


(a)  On  verra  par  les  Notes  fuivantes  que 
le  bezoard  mineral  eft  une  pure  terre  regu- 
line  depoiiillee  de  tout  phlogiftique  ,  &  peu 
propre  a  produire  l’effet  fudorifique  dont  on 
la  croit  capable. 

(b)  On  a  deja  vu  precedemment  que  le 
beurre  d’antimoine  ne  contient  point  d’acide 


vitriolique  ;  mais  comme  cet  acide  n’eft 
point  neceflaire  pour  faire  de  l’eau  regale  , 
&  qu’il  y  eft  meme  inutile  ,  il  eft  toujours 
vrai  de  dire  que  l’efprit  de  nitre  qu’on  ajoute 
au  beurre  d’antimoine  ,  fe  change  en  eau 
regale  par  l’union  qu’il  contra&e  avec  l’ef- 
prit  de  fel  de  cette  preparation. 
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t>r  dans  Cette  penetration  il  fe  faitune  grande  effervefcence ,  comme  dans  la  dif- 
folution  du  mercure  ;  c’eft  pourquoi  nous  recommandons  de  verfer  l’efpric  de 
nitre  peu  a  peu  ,  de  peur  que  la  matiere  ne  s’eleve  fur  le  vaifleau.  Cette  effervef- 
cence  provient  de  la  refiftance  que  les  pointes  des  efprits  trouvent ,  lorfqu’ils  en- 
trent  dans  les  pores  de  l’antimoine  (r)  ,  car  audi  tor  que  la  diflolution  eft  ache- 
vee  ,  il  ne  fe  fait  plus  aucune  ebullition.  On  fait  enfuite  evaporer  l’humidite  ,  6c 
on  reverfe  encore  deux  fois  de  l’efprit  de  nitre  fur  la  made  fixe  ,  comme  nous 
avons  dit  ,  apres  quoi  le  beurre  d’antimoine  qui  etoit  un  cauftique  &  un  grand 
vomitif ,  devient  un  des  plus  doux  remedes  que  nous  ayons  ,  &  fort  approchant 
de  la  preparation  d’antimoine  qu’on  appelle  diaphore'rique  mineral  (d). 


(c)  C’eft  une  queftion  de  f$avoir  ft  les 
parties  integrantes  du  regule  d’antimoine 
ont  veritablement  des  pores  ,  &  par  confe- 
quent  ft  la  diflolution  de  cette  fubftance  fe 
fait  par  l’introduftion  des  pointes  acidesdans 
ces  pores  fuppofes.  Rien  n’empeche  de  pen- 
fer  que  les  molecules  acides  s’uniflent  aux 
molecules  r^gulines  par  une  Ample  juxtapo- 
fition  de  leur  furface  ,  d’oii  refultent  de  noir- 
velles  molecules  compofees  ,  en  partie  aci¬ 
des  &  en  partie  regulines  ,  dont  la  pefanteur 
fpecifique  eft  telle  ,  qu’elles  reftent  fufpen- 
dues  dans  le  phlegme  qui  fervoit  de  vehicule 
aux  acides  ,  tant  que  ce  phlegme  eften  quan- 
tite  fuffifante  ,  ou  jufqu’a  ce  que  l’addition 
dune  nouvelle  fubftance  vienne  a  detruire 
l’union  qui  les  formoit.  Ce  que  Ton  dit  ici 
de  la  diflolution  de  l’antimoine  pourroit  s’ap- 
pliqueraufli  a toutes  les  autres  efpeces  de  dif- 
lolutions  ;  mais  quoi  qu’il  en  foit  de  ces  con¬ 
jectures  ,  l’effervefcence  dontil  s’agit  ici  n’eft 
occaftonnee  que  par  la  rapidite  avec  laquelle 
l’eau-forte  ,  en  s’uniflant  aux  particules  de 
regule  qu’elle  trouve  divifees  par  l’efprit  de 
fel  ,  degage  fair  qui  etoit  content!  dans  le 
beurre  d’antimoine  ,  en  meme-tems  qu’elle 
laifle  echapper  aufli  celui  qu’elle  renferme. 
Suivant  une  experience  de  M.  Hales  rappor- 
tee  dans  fa  Statique  des  vegetaux  ,  un  demi- 
pouce  cubique  d’huile  d’antimoine  ,  &  au- 
tant  d’eau-forte  ,  ont  produit  trente-fix  pou- 
ces  cubiques  d’air  ,  ce  qui  fait  une  quantite 
egale  a  foixante  &  douze  fois  le  volume  du 
beurre  ou  de  1’huile  d’antimoine. 

(i)  Si  l’on  fe  contentoit  de  verfer  de  l’ef- 
prit  de  nitre  fur  la  mafle  ,  fans  la  foumettre 
enfuite  a  la  calcination  ,  il  s’en  faudroit 
beaucoup  que  Ton  obtint  par  la  un  remede 
doux  ,  &  femblable  a  l’antimoine  diaphore- 
tique  ;  car  l’acide  nitreux  reftant  uni  au  regu¬ 
le  ,  au  lieu  &  place  de  l’acide  marin  dont  il 
a  procure  le  degagement ,  rendroit  cette  pre¬ 
paration  tres-corroftve  :  la  calcination  eft 
done  abfolument  neceflaire  pourenlever  tous 
les  acides  qui  refteroient  attaches  au  regule  , 
&  en  meme-tems  pour  difliper  la  plus  gran¬ 
de  partie  ,  &  meme  tout  le  phlogiftique  de 


ce  meme  regule  ,  fans  quoi  la  preparation 
auroit  encore  un  effet  emetique.  On  congoit 
par  la  que  fuivant  les  differens  degres  de  cal¬ 
cination  qu’aura  eprouve  lebezoard  mineral, 
il  doit  avoir  des  qualites  toutes  differentes  : 
une  legere  calcination  ne  le  privera  que  d’une 
partie  de  fes  acides  ,  &  ne  le  depouillera 
qu’imparfaitement  de  fon  phlogiftique  ;  ainli 
cette  preparation  confervera  encore  de  la 
caufticite  &  de  l’emeticite  :  une  calcination 
plus  forte ,  mais  qui  n’aura  pas  ete  continuee 
aflez  long-terns  ni  pouflee  jufqu’au  dernier 
degre  ,  lui  enlevera  aflez  d’acides  &  de  phlo¬ 
giftique  pour  qu’il  ne  foit  plus  ni  corroftf , 
ni  emetique.  Cependant  a  la  faveur  du  peu 
de  phlogiftique  qu’il  aura  retenu  ,  faute  d’un 
feu  fufftfant  pour  Ten  priver  entierement  ,  il 
retiendra  aufli  quelque  petite  portion  d’acide 
qui  lui  donnera  la  faveur  que  Ton  obferve 
dans  le  bezoard  mineral  prepare  fuivant  le 
procede  de  l’Auteur  ,  &  a  raifon  de  ce  le- 
ger  veftige  d’acide  il  pourra  avoir  quelque  ef¬ 
fet  medicinal ,  &  produire  meme  quelquefois 
la  fueur  comme  les  acides  le  font  dans  cer- 
taines  circonftances.  Mais  ft  Ton  a  calcine  le 
bezoard  mineral  aufli  long-terns  ,  &  aufli 
fortement  qu’il  eft  poflible  de  le  faire  ,  com¬ 
me  le  preferivent  quelques  Artiftes  ,  alors  il 
fera  tellement  depouille  de  tous  fes  acides  &. 
de  tout  fon  phlogiftique  qu’il  ne  fera  plus 
qu’une  terre  reguline  abfolument  inftpide  , 
infoluble  dans  toutes  fortes  de  menftrues  , 
fans  nulle  vertu  ,  &  qui  ne  differe  de  l’anti¬ 
moine  diaphoretique  qu’en  ce  que  celui-ci 
contient  une  bonne  partie  de  la  terre  ,  que 
le  nitre  qui  a  fervi  a  le  preparer  a  fourni  en 
fe  decompofant.  Il  eft  evident  par  tout  ce 
que  Ton  vient  de  dire  ,  que  le  procede  de 
l’Auteur  pour  faire  le  bezoard  mineral  eft 
preferable  a  tout  autre  ,  puifqu’il  eft  le  feul 
qui  puifle  nous  fournir  cette  preparation 
exempte  de  toute  qualite  pernicieufe  ,  fans 
qu’elle  foit  pour  cela  privee  de  toute  vertu  ; 
mais  il  eft  clair  aufli  que  le  bon  effet  qu’on 
peut  attendre  de  cette  preparation  ,  n’etant 
pas  autre  que  celui  de  l’acide  qu’elle  contient, 
on  peutaifement  s’epargner  l’embarras  6c  les 
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Ce  changement  eft  aflez  furprenant ,  &  il  eft  difficile  a  concevoir  qtfun  efprit 
corrofif  acide  comme  l’efprit  de  nitre  ,  puifle  adoueir  une  matiere  qui  n'eft  cauf- 
tique  que  parce  qu’elle  eft  abreuvee  d’efprits  acides  (e). 

Pour  refoudre  cette  difficult^  ,  il  faut  concevoir  que  le  beurre  d’antimoine  ^toit 
cauftique ,  parce  que  les  acides  qu’il  contenoit  etoient  attaches  fuperficiellement , 
Sc  proportionnes,  enforte  que  le  mouvement  de  Pantimoine  leur  fervoit  de  vehi- 
cule  pour  lancer  leurs  pointes  3  mais  qu’aptes  la  diftolution  les  acides  etant  en 
grande  quantite,  ils  fixent  l’antimoine  ,  Sc  lui  btent  non-feulement  Ton  mouve- 
menc ,  mais  ils  s’enrrelaflent  dans  les  parties  mollafles  Sc  embarraffantes  de  ce 
mixte  ,  Sc  y  perdent  leur  corrofion. 

C'eft  auffi  par  la  meme  raifon  que  le  beurre  d’antimoine  perd  fa  qualite  eme- 
tique  dans  cette  operation ;  car  foil  foufre  falin  ayant  ete  en  partie  diffipe  par 
l’evaporation  ,  Sc  en  partie  fixe  par  les  acides ,  il  n’y  a  plus  rien  qui  puifle  irriter 
Peftomac  :  sJil  refte  quelques  parties  volatiles  dans  le  bezoard  mineral ,  comme 
il  n’en  faut  pas  douter ,  elles  font  foibles ,  Sc  elies  n’ont  la  force  que  de  poufler 
par  tranfpiration. 

Deux  circonftances  prouvent  qu’il  s’eft  diffipe  pendant  Poperation  confidera- 
blement  des  parties  fulfureufes  de  Pantimoine  (/) ;  la  premiere  eft  une  odeur  ful- 
fureufe  ,  extraordinairement  puante  Sc  fatiguante  a  la  poitrine  ,  que  les  vapeurs. 
ont  rendue  en  aflez  grande  quantite  dans  le  terns  de  la  diftolution  du  beurre  ,  Sc 
pendant  les  evaporations  j  la  feconde  eft  la  diminution  du  poids  de  la  matiere  , 
car  au  lieu  qu’elle  devroit  avoir  augmente  ,  puifqu’il  s’y  eft  attache  les  acides  de 
fix  onces  d’efprit  de  nitre  ,  elle  fe  trouve  diminuee. 

Quand  le  vaifleau  dans  lequel  on  fait  le  bezoard  mineral  ,  eft  petit ,  Sc  que  la 
matiere  ne  trouve  point  aflez  a  s’etendre  fur  la  fin  de  Pevaporation  ,  elle  prend 
fouvent  en  deflous  une  couleur  jaune  ,  mais  le  bezoard  if  eft  point  akere  par  cette 


fraix  qifil  en  coute  pour  avoir  un  remede 
dont  il  eft  ft  ftmple  de  trouver  l’equivalent. 

(e)  Cela  n’a  plus  rien  de  furprenant  ni  de 
difficile  a  concevoir  3  apres  ce  qui  vient  d’e¬ 
tre  dit  dans  la  Note  precedente  ,  que  la  cal¬ 
cination  feule  eft  ce  qui  procure  au  bezoard 
mineral  fon  adouciflement.  Ainft  l’explica- 
tion  que  l’Auteur  donne  de  ce  phenomene 
dans  les  deux  alinea  fuivans  ,  devient  tout- 
a-fait  inutile  :  mais  il  eft  important  d’obfer- 
ver  que  cette  faufle  idee  ou  Ton  a  ete  pen¬ 
dant  long-terns  ,  que  l’efprit  de  nitre  dont 
on  fe  fert  pour  faire  le  bezoard  mineral  ref- 
toit  dans  cette  preparation  ,  eft  ce  qui  a 
donne  lieu  al’erreur  oil  l’on  eft  encore  aujour- 
dhui ,  que  les  acides  mineraux  fixent  l’eme- 
ticite  de  Pantimoine  :  rien  cependant  n’etoit 
plus  facile  que  de  fe  detromper  a  ce  fujet.  Il 
iiiffifoit  de  faire  reflexion  que  la  calcination 
enleve  les  acides  qu’on  avoit  ajoutes  ,  &  que 
s’il  en  refte  quelques-uns  ,  comme  cela  arri¬ 
ve  lorfqu’on  n’a  pas  donne  le  feu  aflez  fort , 
on  ne  peut  pas  dire  que  ce  font  eux  qui  mo- 
derent  Peffet  emetique  de  la  terre  reguline 
a  laquelle  ils  font  unis  ,  puifque  cette  terre  , 
independamment  de  fon  union  avec  les  aci¬ 
des  ,  a  trop  perdu  de  fon  phlogiftique  par  la 
calcination  ,  pour  conferver  la  moindre 


vertu  emetique. 

( f )  L’une  &  l’autre  circonftance  prouve- 
encore  mieux  que  la  calcination  a  produit  Pe¬ 
vaporation  de  tous  les  acides  qu’on  avoit 
employes  dans  cette  preparation  ;  car  10.. 
les  vapeurs  qui  s’elevent  pendant  Popera¬ 
tion  ,  afferent  Podorat  de  la  meme  maniere 
precifement  que  celles  de  Pefprit  de  fel  &  de 
l’efprit  de  nitre  fumans.  En  fecond  lieu ,  ce 
que  la  matiere  a  perdu  de  fon  poids  ,  exce- 
de  de  beaucoup  la  quantite  d’efprit  de  nitre 
qu’on  avoit  ajoute  au  beurre  d’antimoine  y 
car  de  deux  onces  de  beurre  d’antimoine  , 
&  de  fix  onces  d’efprit  de  nitre  que  l’on  avoit 
employees  ,  il  ne  refte  en  tout  ,  Poperation 
finie  ,  que  onze  gros  de  bezoard  mineral  * 
c’eft-a-dire  ,  qu’outre  tout  Pefprit  de  nitre 
qui  s’eft  diffipe  en  fumees  ,  le  beurre  d’anti¬ 
moine  a  encore  perdu  pres  d’un  tiers  de  fon 
poids  ,  ce  qu’on  ne  peut  attribuer  qu’a  l’ex- 
pulfion  totale  de  l’acide  marin  qui  entroit 
dans  fa  compofttion.  Quant  aux  parties  ful¬ 
fureufes  de  Pantimoine  dont  parle  ici  l’Au- 
teur  ,  ce  nepeut  etre  autre  chofe  que  le  phlo¬ 
giftique  du  regule  ,  puifque  le  beurre  d’an¬ 
timoine  ne  contient  pas  la  plus  petite  portion 
du  foufre  commun  ,  qui  fait  partie  de  l’an¬ 
timoine  ordinaire.. 
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couleur  ,  il  a  la  mcme  qualite  qae  le  blanc  ,  Sc  il  perd  meme  fa  jauneur  ,  Sc  de- 
vient  blanc  Ci  on  l’expofe  quelques  heures  a  Pair. 

Cette  poudre  eft  appellee  Bezoard  mineral  ,  parce  qu’elle  fait  filer  (g)  comme 
la  pierce  de  bezoard  :  On  en  tire  une  plus  grande  quantite  du  beurre  fait  par  le 
regule  ,  que  de  celui  qui  a  ete  fait  par  l’antimoine  crud  (/;) ,  parce  que  le  premier 
eft  plus  folide  ,  Sc  contient  moins  d’humidite  aqueufe. 

Il  faut  fqiavoir  que  ces  preparations  ne  font  que  des  divers  deguifemens  du  re- 
gule  d’antimoine  ,  faits  par  les  efprits  acides  ou  par  le  feu  ;  deforte  que  par  la  fu¬ 
sion,  Sc  par  quelque  fel  redu&if,  on  les  fera  rctourneren  regule  ,  detruifant  les  (els 
[/]  qui  les  retiennent  fous  cette  forme. 

(#)  Confultez  la  pr^cedente  Note  d.  fur 
la  pretendue  vertu  du  bezoard  mineral. 

( h )  Selon  toutes  les  apparences  ,  cela  ne 
peut  avoir  lieu  que  lorfqu’on  n’a  pas  autant 
poufle  le  feu  dans  une  operation  que  dans  l’au- 
tre;  d’oii  il  arrive  que  la  mafle  a  moins  perdu 
alors,  &  de  fon  volume,  &  de  fon  poids.  Ce 
qu’ily  a  de  certain,  c’eft  que  Lemery  lui-me- 
me  a  enfeigne  plus  haut  ,  &  avec  raifon,  que 
le  beurre  d’antimoine  prepare  avec  l’antimoi- 
ne  crud  eft  plus  congele  ,  &  a  plus  de  confif- 
tance  que  celui  qui  eft  pr£par£  avec  le  regulej 
par  confequent  la  preuve  qu’il  tire  ici  de  la 
propofttion  contraire  ,  tombe  d’elle-meme. 

(i)  Il  ne  s’agit  pas  tant  pour  faire  cette 


redu&ion  de  d£truire  des  fels  dont  il  ne  refte 
pas  pour  l’ordinaire  le  moindre  veftige  dans 
le  bezoard  mineral ,  que  de  reftituer  a  cette 
chaux  reguline  le  phlogiftique  qu’elle  a  perdu 
par  la  calcination  ;  c’eft  pourquoi  il  faut  ab- 
folument  le  concours  de  quelque  matiere 
grafle  ou  huileufe  ,  en  un  mot  qui  contienne 
du  phlogiftique  pour  operer  cette  reduc¬ 
tion  ,  aufli-bien  que  celle  de  toutes  les  chaux 
metalliques.  Les  lels  feuls  &  par  eux-memes 
ne  feroient  point  propres  a  cet  effet  ,  a 
moins  qu’ils  ne  fuftent  meles  de  quelque 
matiere  inflammable  qui  puifle  fournir  du 
phlogiftique  ,  tandis  que  de  leur  cote  ils  fa- 
cilitent  la  fuflon  de  la  matiere. 
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Panacee  antimoniale, 

CEtte  operation  eft  un  tartre  foluble  rendu  emetique  par  du  beurre  d’An- 
timoine  ,  Sc  refous  en  liqueur  par  l’humidite  de  l’air  [</]. 

Mettez  dans  un  grand  matras  demi-livre  de  beurre  d’antimoine  ,  une  livre  de 
cryftal  de  tartre  fubtilement  pulverife  ,  Sc  fix  livres  d’eau  commune  un  peu  chau- 
de ;  brouillez  bien  le  tout ,  Sc  bouchez  le  matras  d’un  bouchon  de  papier ;  placez- 
le  fur  le  fable  ,  Sc  faites  deftous  un  feu  gradue  jufqu’a  faire  bouiilir  la  liqueur  , 
ce  que  vous  continuerez  pendant  fept  ou  huit  heures  :  le  cryftal  de  tartre  fe  fera 
diftous  prefque  tout-a-fait  fans  fermentation  apparente  ,  &la  diftolution  aura  pris 
d’aberrd  une  couleur  rougeatre  &  un  gout  aigre  ;  mdis  en  bouillant  cette  couleur 
aura  change  ,  &  fera  devenue  blanche  :verfez-y  enfuite  peu  a  peu  une  livre  d’hui- 
le  de  tartre  faite  par  defaillance,  &  chauffee  ,  il  fe  fera  une  eftervefcence  ,  la- 
quelle  etant  paftee  vous  liltrerez  la  liqueur  encore  chaude  ,  Sc  vous  en  ferez  eva- 
porer  l’humidite  dans  un  vailfeau  de  verre  ou  de  grais  au  feu  de  fable  jufqu’a  fic- 
cite  ,  il  vous  reftera  une  maniere  de  fel  ou  de  tartre  emetique  [6]  ,  qu’il  faudra 
expofer  a  la  cave  ,  ou  en  autre  lieu  humide  ;  il  s’en  refoudra  une  bonne  partie  en 
liqueur  claire  que  vous  verferez  par  inclination  dans  une  bouteille  de  verre  ,  Sc 
vous  la  garderez  ;  c’elt  la  Panacee  antimoniale. 

Elle  eft  emetique  ,  mais  elle  agit  foiblement :  la  dofe  en  eft  depuis  huit  jufqu’a 


(<z)  Cen’eft  point  du-tout  la  l’idee  qu’il  contient  aufti  quelque  peu  de  partie  reguline, 
faut  avoir  de  cette  preparation  ;  il  fera  prou-  d’oii  depend  fon  em^ticite. 
ve  dans  les  Notes  fuivantes  qu’elle  n’eft  (£)  Voye ^  la  Note  precedente  6c  les  fui-. 
autre  chofe  pour  la  plus  grande  partie  qu’un  vantes. 
fel  marin  regenere  ,  furcharge  d’acides  ,  qui 


Tartre  emc- 
tique. 


Vertus. 

Dole. 


pjnacee  uni- 
verfelle. 
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vingt  gouttes  dans  du  bouillon ,  ou  dans  quelque  autre  liqueur  appropriee.. 

R  E  M  A  R  QU  E  S* 

Cette  preparation  eft  appellee  communement  Panacee  untverfelle  ;  elle  a  et£ 
decrite  autrefois  avec  beaucoup  plus  de  circonftances ,  mais  qui  reviennent  exac- 
tement  a  la  defcription  que  fen  donne  ici. 

Pour  bien  faire  l’operation il  faut  que  le  matras  foit  aftez  grand  ,  enforte  qu’il 
n’y  en  ait  gueres  plus  de  la  moitie  de  rempli ,  afin  que  la  matiere  trouve  aftez 
d’efpace  vuide  pour  fe  rarefier  en  bouillant :  il  eft  bon  de  faire  chauffer  l’eau 
avant  que  de  la  mettre  fur  le  beurre  d’antimoine  &  le  cryftal  de  tartre  ,  tant  afin 
que  le  melange  s’en  fade  plus  vice  ,  qu’afin  d’echauffer  le  vaifteau  ;  enforte  qu’il 
ne  foit  pas  fi  en  danger  de  caller  ,  quand  on  aura  mis  da  feu  deftous. 

On  fait  bouillir  la  matiere  long-terns  ,  afin  que  le  cryftal  de  tartre  s’empreigne 
autant  qu’il  pourra  de  la  fubftance  emetique  du  beurre  d’antimoine  [c]. 


(c)  Cette  longue  ebullition  ne  fert  qu’a 
confumer  du  charbon  en  pure  perte  ;  on 
peut  meme  dire  que  l’operation  dans  tout 
ton  entier  eft  d’autant  plus  difpendieufe  , 
qu’elle  eft  abfolument  inutile  ,  &  qu’elle  ne 
remplit  point  les  vues  que  Ton  s’y  propo- 
fe  ,  qui  font  de  former  un  tartre  emetique  ; 
c’ell  ce  qui  va  paroitre  bien  clairement  par 
les  reflexions  fuivantes.  11  eft  d’experience 
que  le  cryftal  de  tartre  eft  infoluble  dans 
l’eau  froide  ,  &  qu’il  ne  peut  fe  diffoudre  que 
dans  trente  ,  ou  au  moins  dans  vingt-quatre 
fois  fon  pefant  d’eau  bouillante  ;  par  con- 
fequent ,  puifqu’on  n’employe  dans  l’ope- 
ration  prefente  que  fix  livres  d’eau  commu¬ 
ne  fur  une  livre  de  creme  de  tartre  ,  il  ne 
pourroit  fe  diffoudre  tout  au  plus  que  qua- 
tre  onces  de  ce  fel  ,  fi  l’eau  etoit  pure.  Mais 
cette  eau  a  commence  par  fe  charger  de 
l’acide  furabondant  du  beurre  d’amimoine  , 
&a  forme  une  poudre  d’Algaroth  enme- 
me-tems  qu’elle  eft  devenue  un  efprit  de 
lei  ,  foible  a  la  verite  ,  mais  incapable  nean- 
moins  de  diffoudre  le  cryftal  de  tartre  : 
aufti  n’eft-ce  qu’a  la  faveur  de  l’ebullition 
que  ce  fel  ,  de  meme  que  la  poudre  d’Alga¬ 
roth  qui  s’eft  formee  par  l’addition  de  l’eau 
commune  ,  refte  fufpendu  dans  la  liqueur  , 
&  de-la  vient  la  couleur  blanche  de  cette 
liqueur  ,  qui  s’eclairciroit  bientot  ft  1’on  lui 
donnoit  le  terns  ,  en  fe  refroidiffant ,  de  de- 
pofer  les  matieres  qui  ne  lui  font  que  con- 
fondues  ,  fans  y  etre  diffoutes.  Conftderons 
prefentement  ce  qui  doit  affiver  lorfque  Ton 
vient  a  ajouter  au  melange  1’huile  de  tartre 
par  defaillance.  Boerhaave  a  cbferve  qu’une 
once  d’alKali  fixe  en  tombant  en  deliquium, 
abforbe  l’humidite  de  l’air  jufqu’a  la  quantite 
de  trois  onces.  11  fuit  de-la  qu’une  livre 
d’huile  de  tartre  par  defaillance  ,  qui  eft  la 
dofe  ou’on  en  employe  dans  l’operation 
prefente  ,  contiem  quatre  onces  de  fel  alkali. 


Or  M.  Homberg  a  trouve  par  experience- 
qu’une  once  de  fel  de  tartre  devient  plus 
pefante  de  trois  gros  quatorze  grains  ,  lorf- 
qu’elle  eft  parfaitement  faoulee  d’efprit  de 
fel.  11  faut  done  pour  faouler  exaftement 
une  livre  d’huile  de  tartre  par  defaillance 
avec  de  l’efprit  de  fel ,  une  once  &  demie  & 
cinquante-ftx  grains  d’acide  reel ;  mais  une 
demi-livre  de  beurre  d’antimoine  contient 
pres  de  quatre  onces  d’efprit  de  fel  des  plus 
concentres  ,  e’eft-a-dire  ,  qui  eft  un  acide 
prefque  pur  :  fuppofons  cependant  que  cet- 
acide  ait  encore  retenu  la  moitie  de  fon 
poids  de  phlegme  ,  e’eft  toujours  deux  on~ 
ces  d’acide  reel  qui  font  contenues  dans  une 
demi-livre  de  beurre  d’antimoine  ,  e’eft 
done  beaucoup  plus  qu’il  n’en  faut  pour  faou¬ 
ler  une  livre  d’huile  de.  tartre  par  defaillance^ 
cette  liqueur  alkaline  n’abforbera  done  que 
de  l’efprit  de  fel  ,  fans  toucher  le  moins  du 
monde  au  cryftal  de  tartre, car  celui-ci  eft  un 
acide  trop  foible  pour  pouvoir  exercer  fon 
a&ion  tant  qu’il  fe  trouve  confondu  avec  ua 
acide  beaucoup  plus  fort  que  lui ,  tel  qu’efl, 
l’efprit  de  fel.  De  l’union  de  l’alkali  du  tar— 
tre  avec  l’acide  du  beurre  d’antimoine  ,  il 
refulte  une  efpece  de  fel  marin  regenere 
qui  ne  diflere  du  fel  marin  ordinaire  que  par 
fa  bafe  ,  &  qui  d’ailleurs  a  les  memes  pro- 
prietes  ;  mais  comme  il  fe  trouve  dans  l’o- 
peration  prefente  plus  d’efprit  de  fel  que. 
i’alKali  n’en  peut  abforber  ,  le  fel  marin  fe 
trouve  charge  de  cet  acide  excedent ,  &  de- 
la  vient  qu’il  s’hume&e  a  l’air ,  &  qu’il  tom- 
be  en  liqueur  ;  d’un  autre  cote  ,  comme  ce 
fel  a  ete  retire  par  ^evaporation  d’une  li¬ 
queur  qui  contenoit  auffi  de  la  poudre  d’Al¬ 
garoth  ,  il  n’eft  pas  etonnant  qu’il  ait  retenu 
quelques  portions  de  cette  poudre  emetique, 
ik  que  par  confequent  il  foit  emetique  lui- 
meme.  La  panacee  antimoniale  n’eft  done 
rien  moins  que  ce  que  Ton  s’imagine  ,  6c 

Laffer  vefcence 

X 
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L’etfervefcence  qui  arrive  quand  011  verfe  l’huile  de  tartre  fur  la  matiere  ,  vienc 
de  ce  que  les  acides  da  cryftal  de  tartre  &  da  beurre  d’antimoine  entrent  avcc 
violence  dans  les  pores  da  (el  alicali  de  tartre  ,  <5c  les  ecavtent  rudement  ( ct ). 

En  faifant  evaporer  la  liqueur  filcree  ,  il  faut  obferver  dc  I’agiter  fur  la  fin  avec 
une  efpatule  de  bois  au  fond  da  vailTeau,  car  autrement  elle  ne  manqueroit  pas  , 
s’epaifliflant  en  fel  ,  de  s’y  attacher ,  &  d’y  bruler  ;  cet  accident  arriveroit ,  a 
caule  que  le  cryftal  de  tartre  n’eft  pas  un  fel  pur  ,  e’eft  un  melange  de  tous  les 
principes  :  or  comme  il  contient  par  confequent  de  l’huile  ,  il  eft  fujet  a  fe  tor- 
refier  &  a  fe  bruler. 

Ce  fel  qui  eft  un  veritable  tartre  emetique  ,  fe  refout  en  liqueur  par  1’humi- 
dite  de  fair  ,  comme  font  tous  les  autres  fels  (e)  ,  mais  il  en  refte  une  portion 
qui  tombe  au  fond  du  vaifleau  en  maniere  de  magiftere  ,  &  qui  ne  fe  met  ja¬ 
mais  en  liqueur. 

On  ne  doit  apprehender  aucun  effet  violent  de  cet  emetique  ;  il  eft  des  plus 
temperes  ,  parce  que  le  fel  de  tartre  qui  y  a  ete  mele  a  fixe  &*rompu  en  par- 
tie  les  pointes  du  foufre  falin  de  fantimoine  (/). 


ne  merite  point  du-tout  le  titre  faftueux  dont 
on  l’a  decore. 

(</)  Ce  qui  vient  d’etre  dit  dans  la  note 
precedente  prouve  4videmment  que  les  aci¬ 
des  du  beurre  d’antimoine  font  les  feuls  qui 
ayent  part  a  cet  effet  ,  qu’ils  ne  produifent 
qu’en  occafionnant  le  degagement  d’un'e 
grande  quantite  d’air. 

(  e  )  L ’experience  nous  apprend  le  con- 
traire  ,  &  nous  fait  voir  qu’il  eft  des  fels  qui 
ne  s’hume&ent  jamais  a  fair  ,  tels  font  le 
falpetre  ,  le  tartre  vitriole  ,  &  plufieurs  au¬ 
tres.  Il  en  eft  meme  ,  qui  ,  bien  loin  de  fe 
refoudre  en  liqueur  ,  tombent  en  effloref- 
cence  par  la  perte  qu’ils  font  de  l’eau  de 
leur  cryftallifation  dans  fair  libre.  De  ce 
nombre  font  le  borax  ,  le  fel  de  Glauber  , 
l’alun  ,  &  le  fel  de  foude,  quoique  ce  dernier 
foit  un  fel  alicali  :  la  creme  ou  le  cryftal  de 


tartre  eft  aufti  un  fel  non-feulement  qui  n’at- 
tire  point  fhumidite  de  fair  ,  mais  encore 
qui  eft  infoluble  dans  l’eau  froide  :  aufti  eft- 
ce  ce  fel  qui  forme  la  plus  grande  partie  du 
magiftere  aont  il  eft  ici  parle  ,  ce  qui  confir- 
me  ce  qui  a  ete  dit  dans  l’avant-derniere 
Note. 

(f)  L’infuffifance  de  cette  explication  eft 
fuffifamment  demontree  par  celle  que  Ton  a 
donnee  du  meme  phenomene  dans  la  der- 
niere  Note  c.  Au  refte  ,  l’emetique  dont  il 
s’agit  doit  etre  entierement  banni  de  la  pra¬ 
tique  de  la  Medecine  ,  par  cela  feul  qu’il  eft 
trop  doux  ,  &  que  Ton  rifque  prefque  tou- 
jours  de  manquer  l’effet  que  l’on  fe  promet 
de  fon  ufage  ,  ce  qui  ne  fert  qu’a  fatiguer  un 
Malade  ,  fans  lui  procurer  aucun  foulage- 
ment. 


Huile  d'Antimoine  cauftique. 

CEtte  preparation  eft  une  portion  d’antimoine  diffoute  dans  les  efprits 
acides  de  fel  &  de  vitriol. 

Mettez  dans  une  cornue  de  verre  fix  onces  d’antimoine  en  poudre  bien  fub- 
tiie  ,  verfez  delfus  quatre  onces  de  bon  efprit  de  fel ,  &  autant  d’huile  cauftique 
de  vitriol:  broaillez  le  tout  enfemble  ,  &c  ayant  bouche  la  cornue  ,  pofez-la  le 
bee  en  haut  fur  le  fable  :  donnez  deftous  un  petit  feu  de  digeftion  pendant  vingt- 
quatre  heures  :  baiftez  enfuite  le  bee  de  votre  cornue  ,  &  l’ayant  debouchee 
adaptez-y  un  recipient  de  verre  :  lutez  la  jointure  avec  de  la  veflie  mouillee  : 
faites  deffous  un  petit  feu  gradue  jufqu’au  fecond  degre  ,  il  diftillera  une  liqueur 
blanchatre  :  augmentez-le  un  peu  fur  la  fin  ,  &  le  continuez  jufqu’a  ce  qu’il  ne 
tombe  plus  rien  dans  le  recipient  :  laiftez  refroidir  les  vaifteaux  ,  &  les  delutez  : 
gardez  ce  que  le  recipient  contiendra  dans  une  bouteille  bien  bouchee. 

C’eft  une  liqueur  efcarrotique ,  elle  eft  propre  pour  ouvrir  les  chancres  ve- 
neriens ,  pour  la  carie  des  os ,  pour  manger  les  chairs  baveufes ,  pour  nettoyer 

Q.q 


Vcitas- 
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les  vieux  ulceres ,  &  pour  la  gangrene :  on  s’en  fere  avec  des  plumaceaux. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

« 

II  faut  que  la  cornue  foie  aftez  grande  ,  enforte  qu’il  y  ait  pour  le  moins  la 
moitie  de  vuide  ,  afin  que  l’humidite  ait  de  l’efpace  fuffifamment  pour  fe  rarefier. 

Je  mets  le  tout  en  digeftion  vingt-quatre  heures ,  afin  que  les  acides  ayent 
le  terns  de  penetrer  l’antimoine.  Si  j’ajoutois  a  ce  melange  huit  ou  dix  onces 
d’efprit  de  nitre ,  l’antimoine  fe  diftoudroit  avec  grande  eftervefcence ,  parce  que 
les  trois  fortes  d’efprits  acides  qui  y  feroient,  compoferoient  une  eau  regale  ,  avec 
laquelle  l’antimoine  eft  facilement  diftous  ,  mais  on  n’a  pas  befoin  d’une  difto- 
lution  exabte  pour  cette  operation. 

Huile  im-  Cette  liqueur  eft  improprement  appellee  built ,  car  ce  n’eft  qu’une  diflolu- 
proprement  tion  de  quelques  parties  de  l’antimoine  dans  des  efprits  acides  :  elle  ne  differe 
3pi3clIee'  d’avec  l’huile  glaciate  d’antimoine  ,  qu’en  ce  qu’elle  contient  plus  de  phlegme ; 

(a)  car  les  acides  du  fublime  corrofif  n’ont  point  d'hu midice  aqueufe  qui  les  dd- 
laye  ,  commeil  y  en  a  dans  les  acides  que  nous  avons  employes. 

On  pourroit  avec  cette  huile  faire  la  poudre  d’Algaroth  de  la  meme  maniere 
qu’avec  le  beurre  ,  mais  elle  ne  feroic  pas  fi  blanche.  On  pourroit  auffi  employer 
cette  liqueur  pour  faire  le  bezoard  mineral.  L/efprit  de  nitre  etant  verfe  deftus, 
il  fe  fait  ebullition  ,  comme  quand  on  le  verfe  fur  le  beurre  d’antimoine. 

Cette  huile  d’antimoine  eft  moins  efcarrotique  que  le  beurre  ,  parce  qu’elle 
contient  plus  de  phlegme  que  lui :  elle  eft  aulfi  plus  aifee  a  employer ,  a  caufe 
de  fa  liquidite. 


(a)  Elle  en  diffdre  encore  en  ce  que  le  &  en  cela  elle  a  beaucoup  de  rapport  avec 
beurre  d’antimoine  y  eft  uni  avec  du  regule  la  liqueur  qui  a  dte  decrite  par  1’ Auteur,  page 
d’antimoine  diftous  par  l’acide  vitriolique  ,  349.  de  l’Edition  in- 8°. 


Autre  Huile  Antimoine . 


CEtte  preparation  eft  une  d.iftolution  de  quelques  parties  les  plus  deta- 
chees  de  I’Antimoine  ,  faite  par  l’acide  &  l’huile  de  fucre.  [4] 

Prenez  egales  parties  d’antimoine  &  de  fucre  Candi  ,  reduifez-les  en  poudre  , 
&  les  ayant  melees  enfemble ,  mettez  le  melange  dans  une  cornue  de  verre 
affez  grande  ,  enforte  que  la  matiere  n’en  occupe  que  le  quart  :  placez  votre 
cornue  fur  le  fable  ,  &  y  adaptez  un  recipient :  donnez  un  feu  aftez  lent  les 
premieres  heures  ,  afin  de  faire  diftiller  une  eau  phlegmatique  ,  &  lorfqu’il 
commencera  a  fortir  des  gouttes  rouges  ,  jettez  ce  qui  fera  dans  le  recipient, 
comme  inutile  ,  puis  l’ayant  radapte  ,  lutez  les  jointures  ,  &  pouftez  le  feu  un 
peu  plus  fort ,  mais  conduifez-le  bien  ;  car  autrement  la  matiere  fe  rarefie ,  & 
coule  dans  le  recipient  en  fubftance  ,  de  forte  qu’il  faut  recommencer  l’ope- 
ration  :  continuez  le  feu  jufqu’^  ce  qu’il  ne  forte  plus  rien  :  lailfez  refroidir  les 


(4)  La  liqueur  que  l’Auteur  decrit  ici 
merite  encore  moins  que  la  precedente  le 
titre  d’ huile  <T antimoine  ,  car  elle  ne  contient 
pas  la  plus  petite  parcelle  de  ce  mineral  ,  & 
n’en  a  entraine  avec  elle  aucune  portion. 
C’eft  ce  dontl’Auteur  lui-meme  nous  four- 
nit  lapreuve  dans  fon  Traite  de  l’Antimoi- 
ne  ,  iorfqu’il  remarque  que  cette  liqueur 


prife  interieurement  ne  produit  point  d’effet 
em^tique  :  elle  n’eft  done  autre  chofe  qu’un 
compofe  de  1’efprit  acide  du  fucre  &  de  la 
partie  huileufe  de  ce  meme  fucre  ,  &  elle  ne 
differe  en  rien  d’une  pareille  liqueur  que  1’on 
retire  du  fucre  lorfqu’on  le  met  a  diftiller 
feul ,  &  fans  lui  ajouter  d’antimoine. 
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vaifTeaux  ,  &  les  delutez  :  verfez  ce  que  le  recipient  contiendra  dans  une  bou- 
teille  ,  &  le  gardez  ,  c'eft  l'huile  d’antimoine  ;  elle  eft  propve  pour  nettoyer  les 
ulceres  ,  pour  les  dartres  ,  8c  pour  les  demangeaifons  qui  viennent  Hir  le  cuir  : 
fi  elle  eft  trop  acre  ,  on  la  peut  temperer  avec  de  l'eau  de  miel. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Le  fucre  contient  un  fel  eftentiel  acide  ,  8c  une  huile  ,  qui  etant  melanges 
avec  une  portion  des  foufres  de  l’antimoine  ,  [b]  font  une  liqueur  huileufe. 

La  faveur  douce  du  fucre  ne  vient  que  du  melange  naturel  de  cet  acide 
avec  l’huile  ;  car  fi  l'on  fepare  ces  deux  fubftances  ,  aucune  des  deux  ne  fera 
douce. 

L'huile  toute  feule  eft  fade  fur  la  langue  ,  parce  qu’elle  ne  fait  gueres  d'im- 
preflion  fur  le  nerf  du  gout ;  mais  quand  l’acide  y  eft  intimement  mele  ,  les 
pointes  de  cet  acide  fervent  de  vehicules  a  l'huile  pour  penetrer  en  chatouillant 
la  fuperficie  du  nerf ,  8c  produire  en  nous  le  fentiment  de  douceur. 

L’acide  done  etant  feul  incife  8c  picote  la  langue  par  fes  pointes  ;  mais  quand 
dies  font  liees  8c  emoulfees  par  les  parties  rameufes  de  l'huile  ,  alors  elles  font 
autrement  determinees  ,  8c  elles  ne  peuvent  plus  penetrer  le  nerf  du  gout  que 
tres-doucement. 

De  feize  onces  de  fucre  candi ,  8c  autant  d’antimoine  ,  on  retire  par  cette  dif- 
tillation  une  once  8c  demie  d’eau  phlegmatique ,  dix  onces  d'huile  ,  8c  il  refte 
dans  la  cornue  vingt  onces  d'une  matiere  terreftre  fort  rarefiee.Cette  huile  eft  clai- 
re  ,  rouge  ,  ayant  une  odeur  de  roti ,  comme  de  fucre  brule  ,  8c  un  gout  con- 
fiderablement  acide  i  on  trouve  auili  dans  le  recipient  une  dragme  8c  demie  ou 
deux  dragmes  d’huile  epaifte  ,  noire  ,  8c  d’une  odeur  forte ,  mais  elle  eft  fi  bien 
attachee  8c  rendurcie  contre  les  parois  internes  de  ce  vaifteau ,  qu'on  ne  peut 
pas  l’en  detacher. 

( [l 7)  Le  foufre  de  l'antimoine  ,  qui  eft  ab-  &  encore  moins  rendre  huileufe  une  li- 
lument  le  meme  que  le  foufre  commun  ,  ne  queur  qui  ne  le  feroit  pas  deja  par  elle— 
peut  point  s’elever  ainfi  dans  la  diftillation  ,  meme. 


Temture  d'Antimoine. 


CEtte  operation  eft  une  diftblution  des  parties  les  plus  rarefiees  du  foufre 
de  l'antimoine  ,  faite  dans  l’efprit-de-vin.  ( a ) 


(<j)  II  a  deja  ete  dit  &  prouve  plus  d’une 
fois  que  le  foufre  de  l’antimoine  eft  fembla- 
ble  en  tout  au  foufre  commun.  Or  e’eft  un 
fait  bien  certain  que  l’efprit-de-vin  n’agit  en 
aucune  fa^on  lur  le  foufre  ,  quelque  long- 
terns  que  l’on  laifte  ces  deux  matieres  en  di- 
geftion  l’une  avec  l’autre  ,  &  de  quelque 
fagon  qu’on  eflaye  de  les  combiner  enfern- 
ble  ;  mais  il  eft  certain  d’ailleurs  quel’alka- 
li  fixe  eft  un  intermede  propre  a  faciliter 
l’union  du  foufre  avec  l’efprit-de-vin  ,  de 
meme  que  cet  alkali  facilite  aufli  l'union  de 
certaines  huiles  avec  l’eau  ,  quoique  l’eau 
par  fa  nature  foit  immifcible  avec  toute  for¬ 
te  d’huile.  La  teinture  d’antimoine  decrite 


ici  ne  peut  done  etre  prife  pour  une  diftb¬ 
lution  du  foufre  de  l’antimoine  dans  l’efprit- 
de-vin  ,  que  dans  le  fens  qu’on  pourroit 
dire  qu’une  eau  de  favon  eft  une  diftblution 
d’huile  dans  l’eau  ,  expreftion  qui  feroit 
fort  impropre  ,  &  capable  de  donner  de 
fauftes  idees  :  il  eft  done  beaucoup  plus 
exaft  de  dire  ,  conformement  a  la  verite  du 
fait  ,  que  la  prelente  teinture  d’antimoi¬ 
ne  eft  une  diftblution  de  foie  d’antimoine 
dans  l’efprit-de-vin ,  ou  mieux  encore  ,  un 
fimple  melange  d’efprit-de-vin  avec  un  foie 
de  foufre  qui  a  entraine  avec  lui  quelques 
parties  regulines  de  l'antimoine. 


Veitus. 


Ce  que  e’eft 
que  l’huile 
d’antimoine. 

Ce  qui  fait 
la  faveur 
douce  du  fu¬ 
cre. 


Poids. 


'3o3  COURS  BE  CHrUlE . 

Mettez  fondre  a  grand  feu  dans  un  creufet  huit  onces  de  fel  de  tartre  ,  jet> 
tez-y  a  diveifes  reprifes  par  cuillerees  fix  onces  d'antimoine  en  poudre  ,  il  fe  fon- 
dra  &  il  s’unira  au  fel  de  tartre  ,  rendant  des  vapeurs  qui  auront  une  odeur  de 
foufre  :  couvrez  le  creufet ,  8c  laiftez  le  melange  en  fufion  pendant  demi- 
heure  ;  verfez-le  dans  un  mortier  afin  qu'il  refroidifte  ,  vous  aurez  une  made 
compadte  ,  caflante  ,  jaune  ,  s’humedlant  aifement ,  de  mauvaife  odeur  ,  d’un 
gout  fale  8c  acre  ,  pefant  onze  onces  8c  demies :  reduifez  la  made  en  poudre , 
8c  la  mettez  dans  un  matras  :  verfez-y  de  l'efprit-de-vin  alkoolife  a  la  hauteur 
de  quatre  doigts :  appliquez  un  autre  matras  renverfe  fur  celui-ci  pour  faire  un 
vaifteau  de  rencontre  :  lutez  exa&ement  les  jointures  ,  8c  mettez  votre  matiere 
en  digeftion  a  une  lente  chaleur  pendant  deux  jours  ,  ou  jufqu'a  ce  que  votre 
efprit-de-vin  foit  devenu  rouge  :  feparez  alors  le  matras ,  filtrez  votre  teinture, 
&  la  gardez  dans  une  bouteille  bien  bouchee.  Yous  pouvez  mettre  de  nouveau 
fur  la  refidence  de  l’efprit-de-vin  ,  8c  proceder  a  la  digeftion  comme  devant , 
vous  tirerez  une  teinture  auffi  forte  &  auffi  bel!e  que  la  premiere. 

Elle  eft  fudorifique  8c  hyfterique  ,  elle  excite  des  naufees  ,  ou  bien  elle  purge 
un  peu  par  le  ventre  ,  quand  on  en  donne  en  grande  dofe  :  on  s’en  peut  fervir 
pour  exciter  les  mois  aux  femmes ,  pour  lever  les  obftrudtions ,  pour  la  me¬ 
lancholic  hypochondriaque  ,  pour  la  galle  ,  pour  la  petite  verole  ,  pour  les  fievres 
malignes ,  pour  le  fcorbut :  la  dofe  en  eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’a  vingc 
dans  quelque  liqueur  appropriee. 

R  E  M  A  R  QXJ  E  S. 

Le  fel  de  Dans  cette  operation  le  fel  de  tartre  rarefie  le  foufre  de  l’antimoine  ,  5c  don- 
tar|rcd6c  1  e.^  ne  lieu  a  l’efprit-de-vin  de  le  dilfoudre.  Ce  diftolvant  etant  fulfureux  eft  con- 
fonViesprin-  venable  pour  extraire  un  foufre,  c’eft-a-dire  ,  la  fubftance  la  plus  huileufe  de 
cipaux  difl'ol-  l'antimoine  ;  (b)  cette  fubftance  etoit  trop  bien  liee  &  renfermee  dans  les  autres 
va^des  fou-  panies  mineral  pour  pouvoir  etre  feparee  par  lJefprit-de-vin  avant  que  d'a- 
voir  ete  degagee  par  le  fel  de  tartre  :  il  faut  que  ce  fel  alicali  penetre  fantimoi- 
ne  ,  &  en  etende  le  foufre  ,  autrement  l'efprit-de-vin  qui  eft  un  diftolvant  com- 
pofe  de  parties  rameufes,  8c  par  confequent  pliantes ,  n'auroitpas  alfiezde  force 
pour  le  difloudre. 

Le  fel  alieali  de  tartre  peut  diftoudre  une  grande  partie  du  foufre  de  lJanti- 
moine  ,  comme  il  diftout  le  foufre  commun  ;  car  ces  foufres  font  d'une  meme 
nature  ,  mais  l'efprit-de-vin  ne  diftout  que  la  partie  grafte  ou  huileufe  de  ce 
foufre  ,  ( c )  8c  laifle  la  partie  faline  ,  a  laquelle  il  ne  peut  pas  s'unir  a  caufe  de 
la  difproportion  des  pores. 


Vcrtus. 


Dof«. 


( b )  L'antimoine  ne  contient  aucun  prin- 
cipe  huileux ,  &  c’eft  par  cela  meme  qu'il  eft 
inioluble  dans  refprit-de-vin  ,  auflx  bien  que 
fon  foufre  qui  n’en  contient  pas  davantage  : 
l'alkali  fixe  par  confequent  n’agit  point  ici 
en  degageant  le  foufre  qui  etoit  lie  &  em- 
barrafle  dans  les  autres  parties  de  l’anti- 
moine  ,  c’eft- a-dire,  dans  fa  partie  reguline  , 
puifque  le  foufre  commun  qui  eft  fibre  de 
tout  engagement  n’en  eft  pas  pour  cela  plus 
foluble  dans  l’efprit-de-vin  ;  mais  cet  alkali 
fixe  diftout  veritablement  toute  la  fubftance 
de  l’antimoine  ,  &  comme  ce  fel  par  lui— 
meme  s’unit  du  moins  en  partie  avec  ref¬ 
prit-de-vin  ,  il  devient  un  moyen  d’union 
entre  ce  diftolvant  8c  l’antimoine  ,  de  me¬ 


me  qu’il  en  eft  un  entre  Ie  foufre  &  l'eau 
commune  dans  la  diflolution  de  foie  de 
foufre  ,  quoique  l’eau  &  le  foufre  foient 
deux  fubftances  incapables  de  s’unir  imme- 
diatement  l’une  a  l’autre. 

(  c  )  Suivant  cette  idee  ,  l’efprit-de-vin 
dans  cette  operation  decompoferoit  le  foufre 
de  l’antimoine.  Or  non-feulement  il  n’y  a 
dans  le  foufre  aucune  matiere  grafte  ou  hui¬ 
leufe  ,  mais  encore  l’efprit-de-vin  fe  charge 
egalement  de  la  partie  reguline  de  l’anti¬ 
moine  ,  comme  de  tout  fon  foufre  ,  ce  qui 
arrive  a  la  faveur  de  l’alkali  fixe  ,  qui  dif- 
folvant  toute  la  fubftance  de  l’antimoine  ,  la 
convertit  en  un  foie  d’antimoine  mifcible 
avec  l’efprit-de-vin. 


CO  VRSBECHYMIE.  3o<? 

On  peut  placer  le  vaifleau  de  rencontre  dans  da  farmer  pour  la  digeftion  : 
ce  degrd  de  chaleur  doit  etre  fuffifant  pour  aider  h.  tirer  la  teinture  d’antimoine ; 
rnais  en  cas  qu’elle  ne  flit  pas  tiree  en  trois  jours ,  on  n’aura  qu’a  mettre 
le  vaifleau  fur  le  fable  ,  apres  avoir  agite  la  matiere  ,  &c  donner  deflous  un  pe¬ 
tit  feu  gradue  pour  faire  bouillir  doucement  la  liqueur  pendant  quelques  heures , 
clle  deviendra  rouge. 

Cette  liqueur  a  une  odeur  agreable,  il  y  a  de  l’apparence  qu’il  fe  foit  exalte 
quelque  petite  portion  du  fel  de  tartre  dans  l’efprit-de-vin  avec  la  teinture  de 
l’antimoine ,  &  qu’il  ferve  &  augmenter  la  couleur  rouge  ,  comme  il  arrive 
dans  la  teinture  de  fel  de  tartre ;  mais  cette  circonftance  ne  peut  que  rendre  le 
remede  plus  falutaire.  Apres  qu’on  a  garde  cette  teinture  environ  une  annee  ,  ( d ) 
elle  perd  un  peu  de  fa  couleur ,  parce  que  le  fubtil  de  l’efprit-de-vin  s’evaporant, 
les  parties  fulfureufcs  qui  faifoient  la  teinture  par  leur  etendue  ,  fe  rappro- 
chent  &  fe  precipitent ,  ou  bien  dies  demeurent  fufpendues  en  molecules  imper- 
ceptibles  dans  l’efprit-de-vin. 

On  pourroit  fe  perfuader  que  la  teinture  dont  il  s’agit  vienne.  uniquement 
du  fel  de  tartre  ,  fans  que  1’antimoine  y  ait  contribue  ;  mais  la  teinture  de  ce  fel 
ne  feroit  pas  fi  forte  ,  elle  ne  dureroit  pas  ft  long-terns  fans  fe  didiper  ,  &  elle 
n’exciteroit  pas  des  naufees  comme  fait  celle-ci;  mais  fi  lJon  veut  etre  tout-a-fait 
defabufe  de  ce  prejuge  ,  il  faut  lire  dans  mon  Traite  del’Antimoifie  les  experien¬ 
ces  que  j’ai  faites  a  ce  fujet.  Le  gout  de  la  teinture  d’antimoine  eft  fale  ,  acre  , 
penetrant ,  participant  un  peu  du  fulfureux. 

La  vertu  fudorifique  dece remede  vient  principalement  d’une  tres-petite  quan- 
tite  d’emetique ,  qui  n’ayant  pas  allez  de  force  pour  exciter  le  vomillement  ,  fe 
repand  &  fort  par  les  pores.  ( e ) 

La  teinture  d'antimoine  rarefie  le  fang  par  la  fubtilite  de  fes  parties;  c’eftpar-l^ 
qu'elle  eft  bonne  pour  les  maladies  hyfteriques ,  car  elle  dilfout  &  debouche  les 


(i)  L’Auteur  dans  fon  Traite  de  l’Anti- 
moine  fait  une  obfervation  bien  differente 
de  celle-ci  :  »  La  teinture  d’antimoine  ,  dit- 
r>  il ,  ne  fouffre  pas  tant  d’alteration  par  le 
jj  terns  ,  qu’on  pourroit  fe  l’imaginer  ;  j’en 
j>  ai  garde  par  curiofite  deux  annees  dans 
j?  une  bouteille  bien  bouchee  ,  elle  n’a  gue- 
»  res  diminue  en  couleur  ,  mais  il  s’etoit  pre- 
»  cipite  au  fond  de  la  bouteille  une  petite 
i)  quantite  de  fel  de  tartre  ,  ce  qui  avoit 
»  un  peu  diminue  l’acrete  de  fon  gout.  »  Il 
y  a  moyen  de  concilier  ces  deux  propofi- 
tions  contraires  en  apparence  ,  en  faifant 
reflexion  que  fi  Ton  a  employe  pour  faire  la 
teinture  d’antimoine  une  trop  petite  quan¬ 
tite  d’efprit-de-vin  ,  cette  liqueur  fe  trouve 
trop  chargee  de  foie  d’antimoine  pour  lui 
refter  long-terns  unie  ,  &  ne  pas  le  laifler 
precipiter  ;  que  ft  la  digeftion  n’a  pas  ete 
continuee  affez  long -terns  ,  ou  faite  a  une 
chaleur  aflez  forte  ,  l’union  de  l’efprit-de- 
vin  avec  le  foie  d’antimoine  n’eft  pas  aflez 
intime  ,  pour  n’etre  pas  detruite  en  un  tres- 
court  efpace  de  terns  ;  qu’enfin  ft  Ton  con- 
ferve  cette  teinture  dans  un  lieu  chaud  ,  & 
dans  un  vaifleau  exa&ement  ferme  ,  la  le- 
paration  de  ces  principes  arrivera  beaucoup 
plus  lentement  que  lorfque  la  fraicheur  du 


lieu  ,  ou  le  vaifleau  mal  bouche  ,  favorifent 
cette  feparation  ;  d’ou  il  eft  manifefte  que 
telle  teinture  d’antimoine  peut  fe  decom- 
pofer  &  perdre  fa  couleur  dans  l’efpace 
d’une  annee  ,  tandis  que  la  meme  teinture 
dans  d’autres  circonftances  fe  confervera 
deux  ans  &  plus  dans  fon  premier  etat. 
mais  de  quelque  caufe  que  procede  cette  dif¬ 
ference  ,  il  fuffit  de  f^avoir  que  le  fel  de 
tartre  en  formant  avec  le  foufre  de  l’anti- 
moine  ,  comme  avec  le  foufre  commun  , 
un  foie  de  foufre  ,  prend  avec  eux  une  cou¬ 
leur  d’un  rouge  obfcur  ,  qui  a  fait  donner 
a  la  mafle  le  nom  de  foie  ,  pour  reconnoi¬ 
tre  que  cette  couleur  venant  a  s’etendre  dans 
l’efprit-de-vin  ,  doit  fe  communiquer  a  la 
teinture  d’antimoine  ,  de  meme  qu’elle  fe 
communique  a  la  teinture  de  foufre. 

[e]  Il  eft  inutile  d’avoir  recours  a  une 
pareille  fuppofttion  ,  puifque  le  raifonne- 
ment  &  l’experience  s’accordent  a  prouver 
que  la  teinture  du  foufre  commun  ,  ou  de 
foie  de  foufre  ordinaire  ,  qui  ne  contient 
aucune  partie  emetique  ni  reguline  ,  a  nean- 
moins  la  vertu  de  poufler  par  les  fueurs  ; 
par  confequent  la  teinture  d’antimoine  ne 
poflede  cette  meme  vertu  ,  que  parce  qu’elle 
eft  une  efpece  de  teinture  de  foufre. 


La  teinture 
cTantimoine 
perd  de  fa 
couleur  en 
vieiiliffant  , 
&  pourquoi. 


5  io  v  COVRS  DE  CHTMIE. 

obftrudtions  qui  empechoient  les  evacuations  neceffaires , 8c  caufoient  les  vapeurs. 

Quand  ce  remede  eft  donne  en  grande  dofe  ,  il  excite  des  naufees  a  caufe 
du  foufre  de  l’antimoine  qui  eft  vomitif ,  (/)  mais  ces  naufees  font  ordinaire- 
ment  fuivies  de  quelque  felle  ,  parce  que  l’emedque  etant  trop  foible  ,  l’humeur 
qui  avoit  ete  emue  fe  precipite. 

Teinture  ti-  On  peut  tiret  une  teinture  d’antimoine  pareille  a  celle-ci  des  fcories  du  regu- 
ree  des  fco-  le  d’antimoine  ordinaire  ,  en  mettant  en  digeftion  chaudement  ces  fcories  pul- 
riesdu  regu-  verif^es  Jans  fte  l’efprit-de-vin ,  8c  obfervant  les  memes  circonftances :  cette 
derniere  teinture  aura  moms  d  acrete  que  la  premiere. 

[/]  Le  fpufre  de  l’antimoine  ne  differant  tique  de  l’antimoine.  C’eft  a  raifon  de  cette 
point  du-tout  du  foufre  commun  ,  il  n’eft  meme  partie  ,  dont  la  teinture  d’antimoine 
point  emetique  par  lui-meme  ,  mais  feule-  eft  impreignee  ,  que  cette  liqueur  prife  en 
ment  par  accident ,  en  tant  qu’il  eft  difficile  grande  dofe  procure  des  evacuations  par 
de  le  depouiller  entierement  du  regule  qui  haut  &  par  bas. 
lui  etoit  uni  ,  &  qui  eft  la  feule  partie  erne-1  * 


le  d’antimoi¬ 
ne 


c 


Teinture  de  Verre  d?  Antimoine  > 

E  t  t  e  operation  eft  une  extra&ion  de  la  partie  fulfureufe  du  verre  d’anti- 
__  moine  par  le  vinaigre  diftille.  (a) 

Mettez  dans  un  matras  fix  onces  de  verre  d’antimoine  fait  fans  addition  ,  8c 
pulverife  fubtilement ;  verfez  defl’us  du  vinaigre  diftille  a  la  hauteur  de  trois 
doigts  ,  bonchez  le  vaiffeau  ,  8c  apres  l’avoir  bien  agite  ,  placez-le  en  digeftion 
Premiere  fur  le  fable  chaud  j  &  l’y  laiflez  pendant  vingt  jours  ,  la  liqueur  aura  pris  une 
couleur  rouge  tirant  fur  l’orange  :  filtrez  cette  teinture  ,  elle  aura  l’odeur  8c  le 
gout  du  vinaigre  diftille  :  verfez  fur  le  marc  qui  eft  refte  dans  le  matras  de  nou¬ 
veau  vinaigre  diftille  a  la  hauteur  de  trois  doigts  :  mettez  le  melange  en  digef- 
Seconde  tion  comme  devant ,  8c  l’y  laiftez  pendant  quinze  jours  ,  il  ie  fera  fait  une  nouvelle 
teinture  auili  chargee  que  la  premiere  ,  filtrez-la  8c  les  melez  enfemble  :  caftez  le 
matras  pour  en  retirer  la  refidence  du  verre  d’antimoine  qui  fe  fera  rendurcie  au 
fond  en  une  made  compabte  de  differences  couleurs  ,  mettez-la  (echer  s  elle 
Poids  du  pefera  cinq  onces  8c  fept  dragmes  :  remettez  la  matiere  en  verre  par  la  fufion  , 
ce  qui  fera  facile  ;  pulverifez  ce  verre  8c  le  mettez  en  infufion  8c  en  digeftion 


teinuue. 


temtute 


’(fcris  refte. 


\a\  Cette  operation  eft  auffi  inutile  qu’elle 
eft  longue  ,  couteufe  ,  &  ennuyeufe  ;  car , 
tout  bien  examine  ,  on  ne  retire  pour  tout 
fruit  de  tant  de  travaux  ,  &c  de  tant  de  fraix 
qu’il  en  coute  pour  l’amener  a  fa  perfedion  , 
ue  le  defagrement  d’avoir  perdu  beaucoup 
e  terns  a  tirer  par  le  moyen  de  l’efprit-de- 
vin  une  fimple  teinture  de  la  parrie  huileufe 
du  vinaigre ,  teinture  qui  ne  participe  au- 
cunement  de  la  vertu  du  verre  d’antimoine  , 
puifqu’elle  n’a  aucune  emeticite.  Il  faut  done 
bien  fe  garder  de  croire  que  l’operation 
prefente  foit  une  extradion  de  la  partie 
fulfureufe  du  verre  d’antimoine  par  le  vi¬ 
naigre  diftille.  Le  phlogiftique  eft  le  feul 
principe  fulfureux  contenu  dans  le  verre 
d’antimoine  ,  &  il  n’y  a  que  la  violence 
du  feu  qui  piaffe  le  detacher  d’avec  la  terre 
reguline  a  laquelle  il  eft  uni.  Le  vinaigre  en 


particular  eft  abfolument  incapable  de  pro¬ 
duce  un  pared  effet ;  toute  fon  adion  fur 
le  verre  d’antimoine  fe  borne  a  en  enlever 
&  en  diffoudre  quelques  portions  fans  les 
decompofer  ,  c’eft  ce  qu’il  fait  dans  la  pre¬ 
paration  de  YOxyfaccharum  emeticum  d’An- 
gelus  Sala  ;  c’eft  auffi  ce  qu’il  fait  dans  l’ope* 
ration  qui  eft  decrite  ici  ,  avec  cette  diffe¬ 
rence  que  lorfqu’on  a  epaiffi  ce  vinaigre 
emetique  en  confiftance  d’extrait  par  la  dis¬ 
tillation  ,  l’efprit-de-vin  qu’on  met  en  di¬ 
geftion  fur  cet  extrait  ne  s’attaque  qu’a  ce 
qu’il  y  trouve  de  plus  foluble  ,  qui  eft  fur- 
tout  la  matiere  grafle  8c  colorante  du  vinaigre, 
&  quoiqu’il  entraine  auffi  avec  lui  quel¬ 
ques  acides  de  ce  meme  extrait  ,  le  peu  qu’il 
en  entraine  n’eft  pas  aflez  charge  de  verre 
d’antimoine  pour  lui  communiquer  une  ver-. 
tu  emetique. 


COVRS  T>  E  C  HY  MIR. 


T” 


Troificme 

teinturc. 

Poids. 


Quatrieme 

teinturc- 


Poids. 


Cinqtiienie 
teinture  Sc 
fuivantes. 


Teinturc  cn 
extrait. 


dans  tin  matras  corame  devant  avec  du  vinaigre  diftille  ,  la  teinture  fera  tiree 
en  huit  jours ,  Sc  elle  fera  un  peu  plus  rouge  Sc  plus  foncee  que  les  precedentes  • 
filtrez-la  &  la  mefez  avec  les  autres  :  caflez  le  matras  pour  avoir  la  matiere  du 
fond  qui  (era  en  made  dure  j  faites-la  fecher ,  elle  pefera  etant  feche  cinq  onces 
&  trois  dragmes  ;  pulverifez-la ,  elle  fera  de  fubftance  talqueufe  ,  de  couleur 
grife  cendree  :  remettez  la  poudre  en  infufion  Sc  en  digeftion  dans  un  matras 
pour  la  quatrieme  fois  avec  du  vinaigre  diftille  ,  il  fe  fera  en  l’efpace  de  cinq 
jours  une  fort  belle  teinture ;  filtrez-la  Sc  la  melez  avec  les  autres  :  caffez  le 
matras  ,  Sc  faites  fecher  la  residence  que  vous  trouverez  rendurcie  au  fond  en 
made  compare ,  elle  pefera  quatre  onces  Sc  fix  dragmes  ,  vitrifiez-la  comme 
devant ,  vous  aurez  un  verre  d'antimoine  rouge-brun  ,  marbre  ,  d'oii  il  fe  fera 
fepare  un  peu  de  regule  :  pulverifez  ce  verre  ,  Sc  en  tirez  la  teinture  de  la  me- 
me  maniere  avec  du  vinaigre  diftille  ;  reiterez  le  meme  procede  encore  neuf  ou 
dix  fois  ,  ou  jufqu’^  ce  que  le  verre  d'antimoine  ait  cede  de  donner  de  la  teinture 
rouge  au  diflolvant :  melez  toutes  vos  teintures ,  Sc  en  retirez  par  la  diftillation 
le  vinaigre  diftille  ,  jufqu'^  ce  qu'elles  foient  reduites  en  un  extrait  epais  , 
ontftueux  ,  verd  en  fa  fuperficie  ,  mais  rouge-brun  en  dedans ,  d’une  odeur 
forte  Sc  piquante  ,  tenant  de  celle  du  vinaigre  ,  d'un  gout  acide  Sc  &cre  , 
tirant  un  peu  fur  l'amer  :  verfez  fur  cet  extrait  de  l'efprit-de-vin  a  la  hauteur 
de  cinq  ou  fix  doigts  ,  Sc  le  mettez  en  digeftion  chaudement  dans  un  vaideau 
de  verre  bien  bouche  pendant  vingt-quatre  heures  ,  l'agitant  de  terns  en  terns , 
route  la  matiere  s’ydelayera ,  Sc  fera  une  liqueur  trouble',  rouge:  laidez-la  radeoir , 
vous  trouverez  des  liqueurs  de  deux  couleurs  j  celle  de  dedus  qui  fera  claire  aura 
une  couleur  vertc  :  filtrez-la  Sc  la  gardez  a  part  dans  une  bouteille  bien  bouchee, 
elle  aura  une  odeur  agreable  ,  Sc  un  gout  acre  Sc  penetrant :  elle  eft  forrifiante , 
propre  pour  exciter  la  tranfpiration  des  humeurs  ,  pour  refifter  au  venin  ,  pour 
arreter  les  cours  de  ventre  :1a  dofe  en  eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu'a  vingt  dans 
une  liqueur  appropriee. 

La  liqueur  du  fond  qui  fera  un  peu  trouble  Sc  epaifte ,  aura  une  couleur 
rouge  tirant  fur  le  jaune  fonce  ,  donnant  une  teinture  forte  aux  mains  quand  teeinJ“re  1eou‘ 
on  la  touche  ,  d’une  odeur  agreable  ,  d'un  gout  acide  Sc  piquant :  cette  liqueur  d’antimoine! 
eft  eftimee  la  veritable  teinture  rouge  du  verre  d'antimoine.  (b)  Bafile  Valentin 
l'appelle  sllexitere  d’ Antimoine  ,  elle  n’eft  ni  vomitive  ,  ni  purgative  ,  quoiqu'elle  Alexitere 
foit  tiree  du  verre  d’antimoine  ,  qui  eftemetique&  purgatif;  au  contraire  elle  d’antimoine. 
eft  cardiaque  Sc  fortifiante  :  on  s'en  fert  pour  l’afthme  ,  pour  la  phthifie  ,  pour 
la  melancholie  ,  pour  la  galle  ,  pour  la  verole  ,  pour  la  fievre  maligne  ,  pour 
exciter  la  tranfpiration  des  humeurs  :  ( c )  la  dofe  en  eft  depuis  quatre  gouttes  jufi- 
qu’a  douze. 

On  peut  tirer  par  1'efprit  de  Venus  une  teinture  de  verre  d'antimoine  ,  comme 
on  la  tire  par  le  vinaigre  diftille. 


Teinturc 

verte. 

Vcrtus. 

Dofe. 

Veritable 


(£)  Cette  idee  eft  des  plus  mal  fondees  ; 
car  la  couleur  de  cette  teinture  ne  lui  vient 
que  du  developpement  de  la  matiere  grafle 
&  huileufe  ,  dont  le  vinaigre  ,  meme  le 
mieux  reftifie  ,  fe  trouve  toujours  charge  , 
&  qu’une  longue  digeftion  au  bain  de  fable 
fepare  peu  a  peu  d’avec  les  autres  principes. 
C’eft  a  ceux  qui  pr^tendent  le  contraire  a 
prouver  par  l’experience  ,  qu’en  retranchant 
de  l’operation  le  verre  d’antimoine  ,  on  n’ob- 
tiendroit  pas  avec  le  vinaigre  feul  mis  en  di¬ 
geftion  pendant  deux  mois  ,  evapore  enfuice 


en  confiftance  d’extrait ,  &  digere  enfin  avec 
de  l’efprit-de-vin  ,  une  teinture  toute  fem- 
blable  a  celle  dont  il  s’agit  ici. 

(c)  On  fent  bien  qu’un  pared  remade  ne 
peut  etre  que  palliatif  dans  toutes  ces  diffe- 
rentes  efpeces  de  maladies  ,  &  qu’il  n’eft 
propre  qu’a  calmer  pour  un  terns  quelques 
fymptomes ,  ceux  fur-tout  qui  dependent  de 
raffoibliflement  du  genre  nerveux  ,  Sc 
d’un  trop  grand  rallentiflement  dans  le  cours 
du  fang. 


Vertus. 

Dofe. 

Teinture  de 
verre  d’ami- 
moine  tiree 
par  I’cfprit 
de  Venus. 
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RE  MARQUES. 

\ 

ll  femble  que  pour  facilker  l’extra&ion  de  la  teinture  du  verre  d’antimoine  , 
qui  eft  long-tems  a  fe  faire  ,  on  devroic  pendanc  la  digeftion  remuer  le  matras 
fept  ou  huic  fois  le  jour  :  ce  procede  pourroit  peut-etre  ,  dira  don  ,  empecher  le 
verre  de  s’endurcir  &  de  s’attacher  au  fond  du  vaifteau  ,  &  par-1^  il  conferve- 
roic  au  vinaigre  une  entree  libre  dans  les  pores  de  la  matiere  ;  mais  apres  avoir 
fait  plufieurs  fois  l’epreuve  de  cette  maniere  d’operer  ,  j’ai  reconnu  qu’on  tire 
mieux  &  plus  vite  la  teinture  du  verre.  d’antimoine  ,  quand  on  laifle  la  matiere 
en  repos ,  que  quand  on  l’agite. 

Cette  teinture  a  pris  fa  couleur  du  foufre  contenu  dans  le  verre  d'antimoine 
que  le  vinaigre  diftille  a  diffoute,  (d)  mais  ii  faut  qu'il  ne  s’y  foit  point  melange  de 
fel  adde  antimonial ,  qui  fait  le  purgatif  de  l’antimoine  ,  puifque  cette  teinture 
ne  purge  ni  par  haut  ni  par  bas. 

Les  liqueurs  chargees  ou  empreintes  de  leur  tartre  ,  comme  le  vin ,  le  vinai¬ 
gre  ,  &  plufieurs  autres  fucs  des  fruits ,  tirent  facilement  la  fubftance  emetique  du 
verre  d'antimoine  ;  mais  fi  ces  memes  liqueurs  ont  ete  diftillees,&  par  confequenr 
ont  ete  privees  de  leurs  parties  tartareufes ,  elles  ne  font  plus  en  etat  d'extraire 
la  qualite  purgative  de  ce  verre  ;  (<?}  c'eft  pourquoi  nocre  teinture  ,  dont  le 


(d)  Si  ce  qui  a  ete  dit  a  ce  fujet  dans 
les  Notes  precedentes  ne  fuffifoit  pas  ,  on 
peut  fe  convaincre  aifement  que  le  vinaigre 
n’extrait  en  aucune  fa5on  le  pretendu  foufre 
du  verre  d’antimoine  ;  il  ne  s’agit  pour  cela 
que  de  faire  attention  que  du  propre  aveu 
de  l’Auteur  ,  la  made  qui  refte  apres  la 
quatrieme  teinture  fe  change  par  la  violen¬ 
ce  du  feu  en  un  verre  d’un  rouge-brun  ,  & 
que  dans  les  remarques  qui  fuivent  il  fait 
obferver  que  le  verre  d’antimoine  qui  refte 
apres  Foperation  etant  remis  en  verre,  pa- 
roit  auffi  beau  &  aulfi  parfait  qu’avant  qu’il 
eut  ,  felon  lui  ,  donne  fa  teinture  ;  preuve 
fans  replique  que  ce  verre  n’a  rien  perdu 
de  fon  principe  colorant.  Quoi  qu’il  en  foit  , 
la  perte  confiderable  que  le  verre  d’anti- 
moine  a  fait  de  fon  poids  dans  cette  ope¬ 
ration  ,  ne  permet  pas  de  douter  que  le  vi¬ 
naigre  n’ait  diftbus  une  bonne  partie  de  fa 
fubftance  ,  mais  fans  la  decompofer  ,  c’eft- 
a-dire  ,  fans  feparer  l’un  d’avec  l’autre  un 
pretendu  foufre  ,  &  un  fel  acide  antimonial 
qui  n’eft  pas  mieux  prouve,  &  qui  n’eft  pas 
par  confequent  ce  qui  rend  l’antimoine  eme- 
tique  &  purgatif.  On  a  fait  voir  bien  clai- 
rement  dans  les  Notes  fur  le  verre  d’anti¬ 
moine  ,  &  dans  plufieurs  autres  ,  que  l’eme- 
licite  de  ce  mineral  ne  dependoit  que  de 
l’union  de  la  terre  reguline  qui  lui  eft  pro- 

f>re  avec  le  principe  phlogiftique  ,  &  que 
a  violence  du  feu  etoit  feule  capable  de 
rompre  &  de  detruire  cette  union. Le  vinaigre 
ne  peut  done  faire  autre  chofe  que  de  dif- 
foudre  la  fubftance  meme  du  verre  d’anti¬ 
moine.  Mais  fi  cela  eft ,  comme  on  n’en 


peut  douter  ,  d’ou  vient  la  teinture  dont 
nous  parlons  a&uellement  ,  n’eft-elle  pas 
emetique  ?  On  en  peut  donner  deux  raifons 
bien  plaufibles  :  la  premiere  ,  c’eft  que  deux 
pintes  au  moins  de  vinaigre  diftille  qu’on 
employe  dans  cette  operation  ,  ne  peuvent 
pas  contratter  avec  fix  onces  de  verre  d’an¬ 
timoine  une  vertu  emetique  aflez  forte  pour 
que  fon  effet  fe  fafle  reflentir  a  la  dofe  de 
quelques  gouttes  ,  pendant  que  l’oxyfaccha- 
rum  d’Angelus  Sala  prepare  avec  les  me¬ 
mes  proportions  de  vinaigre  &  de  verre 
d’antimoine  ,  nefait  point  vomir  a  une  dofe 
au-deffous  de  deux  gros.  La  feconde  raifon 
eft  que  les  digeftions  longues  &  rep£tees 
qu’on  a  fait  eprouver  au  verre  d’antimoine 
avec  le  vinaigre  ,  ont  developpe  de  plus 
en  plus  les  parties  huileufes  de  ce  diflol- 
vant ,  qui  fe  font  attachees  peu  a  peu  aux 
parties  antimoniales  ,  &  leur  ont  forme  un 
enduit  qui  les  a  defendu  de  l’aftion  de  la 
partie  acide  de  ce  meme  diflolvant. 

(e)  Le  contraire  eft  prouve  par  l’exemple 
del ' Oxyfaccharum  vomitivum  d’Angelus  Sa¬ 
la  ,  &  par  la  propre  experience  de  l’Au- 
teur  ,  qui  dit  dans  fon  Traite  de  l’Antimoi- 
ne  ,  page  415  ,  qu’il  a  fait  un  vinaigre 
emetique  ,  en  mettant  une  once  de  verre 
d’antimoine  en  infufion  pendant  quinze  jours 
dans  huit  onces  de  vinaigre  blanc  du  plus 
fort ,  qui  eft  un  vinaigre  diftille.  Il  ne  faut 
done  point  chercher  d’autre  raifon  de  la 
vertu  non  emetique  de  la  teinture  en  quef- 
tion  que  celle  qu’on  en  vientde  donner  dans 
la  Note  precedente  ,  a  quoi  Ton  peut  ce- 
pendant  ajouter  que  l’efprit-de-vin  lui-me- 

menftrue 
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menftrue  ou  diftolvaru  a  ete  du  vinaigre  diftille  ,  ne  purge  ni  psr  haut  ni  par 

bas. 

Il  n’eft  pas  ordinaire  que  les  menftrues  acides  fe  chargent  de  fubftances  fulfu- 
reufes  ;  (/)  mais  le  vinaigre  ,  quoique  diftille  ,  n’eft  pas  un  acide  pur  ,  il  contient 
quelques  parties  fpiritueufes  ou  fulfureufes  du  vin  ,  qu’il  a  comme  fixees  ,  felon 
que  je  l’ai  fait  remarquer  ailleurs ;  ces  parties  fpiritueufes  jointes  aux  acides 
font  en  ecat  de  penetrer  &  d’enlever  particulierement  le  foufre  du  verre  d’anti- 
moine  ,  que  des  acides  purs  ne  pourroient  ni  rarefier  ,  ni  diftoudre. 

Quelques  Auteurs  ont  eerie  que  ft  I’on  aiguifoit  avec  un  peu  d’efprit  de  vi¬ 
triol  le  vinaigre  diftille  ,  qui  doit  fervir  a  tirer  cette  teinture  ,  il  agiroit  avec  plus 
de  force  &  plus  de  promptitude  ;  mais  apres  en  avoir  fait  ^experience  ,  f  ai  re- 
connu  qu’il  en  arrivoit  tout  le  contraire  ,  6e  que  cet  efprit  de  vitriol  empechoit 
que  le  vinaigre  diftille  fe  chargeat  d’aucune  couleur  ;  j’ai  remarque  aufti  que 
l’efprit  de  vitriol  verfe  fur  la  teinture  tiree  par  le  vinaigre  diftille  &  fibre,  en 
eftagoit  entierement  la  couleur  ,  en  forte  qu’elle  devenoit  claire  comme  de  l’eau 
commune. 

Dans  les  deux  premieres  digeftions  ,  le  verre  d’antimoine  n’a  aiminue  que 
d’une  dragme  ,  5c  la  teinture  n’a  ete  que  d’une  couleur  orangee  ,  parce  que 
ce  verre  n’ayant  pas  encore  ete  aftez  ouvert  ,  le  vinaigre  diftille  n’en  a  pu  dif- 
foudre  qu’une  legere  portion  ;  mais  dans  les  digeftions  fuivantes ,  a  mefure  que 
le  feu  &  la  fufton  ont  rarefie  davantage  le  verre  d’antimoine  ,  le  diftolvant  a 
mordu  deftus  ,  &c  a  detache  une  teinture  plus  rouge  ou  plus  foncee  ,  &  en  bien 
moins  de  terns :  ce  verre  aura  auill  par  confequent  diminue  confiderablement 
plus  qu’aux  premieres  ;  il  paroitra  pourtant  ,  etant  revivifie  ou  remis  en  verre  , 
aufti  beau  &  aufti  parfait  qu’avant  qu’il  eut  donne  ces  teintures.  ( g ) 

Mais  dans  les  dernieres  digeftions  6e  extractions  il  arrivera  le  contraire  ,  le^ 
teintures  feront  foibles  &  pales,  &  le  verre  aura  perdu  de  fa  tranfparence,  il  aura 
pris  une  couleur  noiratre  ,  (h)  &  il  fe  fera  convert!  en  une  matiere  un  peu  argil- 
leufe  &  opaque  j  il  ne  pefera  plus  que  dix  dragmes  ,  fans  compter  un  peu  de 
regule  qui  s’en  fera  fepare  en  plufieurs  des  dernieres  fufions. 

La  diftillation  qu’on  fait  des  teintures  eft  a  deftein  de  conferver  un  vinaigre 
diftilld  ,  qui  feroit  perdu  ft  l5on  fe  contentoit  de  ^evaporation  pour  epaiftir  la  ma¬ 
tiere  &c  la  reduire  en  extrait ;  cette  diftillation  doit  etre  faite  dans  des  vailfeaux 
de  verre  au  feu  de  fable  j  le  vinaigre  diftille  qui  en  fortira  aura  ete  un  peuaffoi- 


me  peut  contribuer  aufti  a  emoufler  l’a&ion 
de  cette  vertu  ,  tant  parce  que  fes  parties 
huileufes  fourniftent  une  nouvelle  enve- 
loppe  aux  parties  infenftbles  de  verre  d’an- 
timoine  qui  nagent  dans  la  teinture  ,  que 
parce  que  Ton  action  fortifiante  fur  les  fibres 
nerveufes  de  1’eftomac  les  premunit  contre 
l’irritation  de  cet  emetique  :  il  eft  du  moins 
certain  que  l’aftion  emetique  du  verre  d’an- 
timoine  ,  6c  je  l’ai  deja  fait  obferver  en 
parlant  de  cette  preparation  ,  devient  beau- 
coup  plus  douce  lorfqu’on  le  broye  fur  le 
porphyre  ,  en  y  veifant  de  l’efprit- de- vin  a 
differentes  reprifes. 

( /)  Le  principe  eft  vrai ,  mais  Impli¬ 
cation  que  l’Auteur  en  fait  ici  n’eft  pas  juf- 
te  ,  parce  que  le  vinaigre  ne  fait  aucune  ex¬ 
traction  du  prCtendu  foufre  du  verre  d’an- 
timoine  ,  6c  qu’il  diftout  fimplement  ce  ver¬ 
re  fans  le  decompofer. 


( g )  Ceci  prouve  que  le  verre  d’anti- 
moine  n’a  rien  perdu  de  fon  principe  co¬ 
lorant  par  les  digeftions  reiterees  avec  le 
vinaigre  diftille  ;  6c  quant  a  ce  que  le  vi¬ 
naigre  fe  colore  moins  dans  les  premieres 
digeftions  que  dans  les  fuivantes  ,  il  eft  evi¬ 
dent  que  cela  doit  arriver  ainfi  ,  parce  que 
chaque  nouvelle  digeftion  depofant  un  en- 
duit  de  matiere  grafle  fur  le  verre  d’anti- 
moine  ,  c’eft  autant  d’ajoute  au  principe 
colorant  que  fournit  le  vinaigre  qu’on  ajou- 
te  a  chaque  digeftion.  Si  les  dernieres  tein¬ 
tures  font  plus  foibles  que  les  precedentes  , 
c’eft  qu’on  n’a  pas  fait  durer  ces  digeftions 
aufti  long-terns  que  les  precedentes. 

(h)  Ce  changement  n’arrive  que  par  la 
redu&ion  qui  s’eft  faite  du  verre  d’anti- 
moine  en  regule  ,  au  moyen  de  la  matiere 
grade  qu’il  a  re$ue  du  vinaigre  a  chaque 
digeftion, 

R  r 
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bli  par  la  fubftance  du  vene  d’antimoine  ,  (/)  car  il  aura  perdu  une  partle  de 

fa  force  j  il  lui  en  fera  neanmoins  rede  alTez  pour  pouvoir  fervir  cn  d’autres 

occafions. 

L’odeur  forte  8c  piquante  ,  le  gout  acide  8c  acre  de  Pextrait ,  vient  principa- 
lement  de  Pacide  le  plus  fort  du  vinaigre  ,  qui  s’eft  tenu  embarrafte  8c  comme 
fixe  avec  la  parde  fulfureufe  du  verre  d’antimoine.  (kj  Pour  ce  qui  eft  des 
couleurs  ,  il  eft  furprenant  qu’on  trouve  dans  le  verre  d’antimoine  une  fubf¬ 
tance  verte  8c  comme  erugineufe. 

Bafile  Valentin,  8c  plufieurs  autres  Auteurs  qui  ont  decrit  cette  preparation  , 
demandent  qu’apres  la  diftillation  ou  ^evaporation  du  vinaigre  diftille  ,  on  fade 
diftiller  plufieurs  fois  de  beau  fur  la  matiere  reftante  ,  jufqu’a  ce  que  cette  eau 
forte  fans  aucune  acidite ,  parce  qu’ils  pretendent  que  Pimpreflion  du  vinai¬ 
gre  ,  lorfqu’elle  refte  dans  la  teinture  ,  lui  ote  beaucoup  de  fa  vertu  &  de  foil 
agrement. 

Mais  cette  circonftance  m’a  paru  inutile  ,  parce  que  l’eau  qu’on  met  fur  la 
matiere  n’eft  pas  capable  d’en  emporter  par  la  diftillation  Pacide  le  plus  fixe  du 
vinaigre  qui  s’y  eft  cantonne  ,  il  y  refte  obftinement.  L’efprit-de-vin  dans  lequel 
on  la  fait  diftoudre  eft  bien  plus  propre  a  produire  cet  adouciftement  ,  car  il 
lie  par  fes  parties  rameufes  &  fulfureufes  les  pointes  acides  du  vinaigre.  De  plus , 
j’eftime  que  cet  acide  adouci  par  Pefprit-de-vin ,  bien  loin  de  diminuer  la  vertu 
&  Pagrement  de  la  teinture  ,  les  augmentera  ,  de  meme  que  Pefprit  acide  du 
foufre  mele  avec  Pefprit-de-vin  ,  augmente  la  vertu  &  Pagrement  de  Pelixir  de 
propriete  ;  ou  de  meme  que  les  efprits  de  nitre  &  de  fel  ont  plus  de  qualite  & 
d'agrement  pour  etre  pris  par  la  bouche  ,  quand  ils  ont  ete  dulcifies  par  Pef- 
prit  de  vin.  Mais  fi  Pon  veut  adoucir  encore  plus ,  8c  meme  abforber  Pacide 
tie  Pextrait  en  queftion  ,  il  n’y  a  qu’i  y  meler  quelque  matiere  alKaline ,  comme 
de  la  come  de  cerf  calcinee  ,  des  yeux  d’ecrevifics  prepares. 

La  teinture  du  verre  d’antimoine  eft  encore  plus  aifee  a  tirer  par  Pefprit  de 
Venus  que  par  le  vinaigre  diftille  ,  car  on  peut  la  faire  en  quatre  jours.  (/)  Eoyez. 
mon  Traite  de  PAntimoine. 


(  i  )  Il  eft  inutile  de  fuppofer  que  fe  ver¬ 
re  d’antimoine  ait  aucune  part  a  cet  affoi- 
bliflement  ,  puifque  Pon  fgait  par  expe¬ 
rience  que  la  meme  chofe  arrive  a  l’egard 
du  vinaigre  fimple  ordinaire  ,  &  genera- 
lement  de  tous  les  acides  que  Ton  veut 
concentrer  par  la  diftillation.  C’eft  toujours 
Pacide  le  plus  foible  &  le  plus  phlegmatique 
qui  s’eleve  d’abord  ,  au  moyen  de  quoi  ce 
qui  refte  dans  le  vaifleau  diftillatoire  fe 
trouve  plus  fort  &  plus  concentre  ,  parce 
qu'il  eft  plus  charge  d’acide. 


(  k  )  Il  eft  encore  inutile  de  recourir  a 
cette  fuppofition  ,  puifque  c’efl:  un  fait  con- 
nu  aujourdhui  de  tous  les  Chymiftes  ,  que 
le  vinaigre  mis  feul  a  diftiller  devient  d’au- 
tant  plus  acide  ,  qu’on  Pa  depouille  dune 
plus  grande  partie  de  fon  phlegme  par  plu- 
fteurs  diftillations  repetees. 

(  /  )  Boyle  qui  eft  PInventeur  de  ce  pro- 
cede  ,  dit  dans  fon  Traite  de  PUtilite  de  la 
Philofophie  experimentale  ,  qu’on  peut  me¬ 
me  tirer  cette  teinture  en  trois  ou  quatre 
heures  de  terns. 


.  ❖  . 
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CHAPITRE  X. 

De  I'Arfenic , 

L’A  r  s  e  n  i  c  eft  une  matiere  minerale  compofee  de  beaucoup  de  foufre  8c 
d’un  fel  cauftique  (a).  Il  y  en  a  de  trois  fortes ,  du  blanc  qui  retient  le  nom 
d’Arfenic  ,  du  jaune  appelle  Auripigmentum  ,  8c  du  rouge  appelle  Realgar ,  ou 
Sandaracha  le  blanc  eft  le  plus  fort  de  tous  j  il  eft  quelquefois  luifant  comme 


( a )  Beecher  qui  a  propofe  aufli  cette 
definition  dans  le  fecond  Supplement  a  fa 
Phyfique  fouterraine  ,  n°.  150.  ,  pretend  la 
prouver  dans  le  meme  endroit ,  en  difant 
que  l’arfenic  fe  diffout  dans  l’eau  commune  , 
de  meme  que  les  fels  ,  &  fait  entrer  les 
metaux  en  fufion  ,  de  meme  que  le  nitre  ; 
qu’il  a  l’odeur  du  foufre  ,  &  qu’il  brule  com* 
me  l’orpiment  &  le  realgar  ,  &  fe  diffout 
dans  l’huile  comme  le  foufre.  Il  eft  bien 
vrai  que  l’arfenic  fe  diffout  en  entier  dans 
quinze  fois  fon  pefant  d’eau  bouillante  ,  & 
que  cette  diffolution  a  une  faveur  piquante  , 
qui  produit  fur  la  langue  un  effet  d’aftric- 
tion  accompagne  d’un  crachotement  invo- 
lontaire  :  mais  cela  fuffit-il  pour  ranger  l’ar- 
fenic  avec  quelques  Auteurs  dans  la  claffe 
des  fels  ?  Cela  ne  prouve-t’il  pas  plutot 
qu’il  y  a  d’autres  fubftances  que  les  fels  qui 
font  folubles  dans  l’eau  ?  Il  eft  du  moins 
bien  certain  qu’on  ne  peut  rapporter  l’arfe- 
nic  a  aucune  efpece  de  fel  connu ;  car  il  n’eft 
ni  un  fel  acide  3  ni  un  fel  alkali ,  ni  un  fel 
neutre.  D’ailleurs  3  non-feulement  l’arfenic 
n’a  aucune  faveur  ,  mais  encore  il  a  la  pro¬ 
priety  de  prendre  la  forme  demi-metallique  , 
lorfqu’il  eft  charge  d’autant  de  phlogiftique 
qu’il  en  peut  recevoir  ,  ce  que  ne  font  ja¬ 
mais  les  fels.  Pour  ce  qui  eft  du  foufre  que 
Lemery  croit ,  &  Beecher  auffi  ,  faire  partie 
de  la  compofition  de  l’arfenic  ,  cela  ne  peut 
s’entendre  que  de  l’arfenic  jaune  &  de  l’ar- 
fenic  rouge  ,  qui  font  formes  l’un  &  l’autre 
artificiellement  de  l’union  de  l’arfenic  blanc 
avec  le  foufre  commun  ;  f$avoir  ,  l’arfenic 
jaune  d’une  partie  de  foufre  fondu  avec  dix 
parties  d’arfenic  blanc  ,  &  l’arfenic  rouge  de 
cinq  parties  d’arfenic  blanc  fondu  avec  une 
partie  de  foufre.  L’orpiment  &  le  realgar 
font  auffi  eompofes  d’arfenic  blanc  uni  a  du 
foufre.  Mais  il  n’eft  pas  vrai  que  l’arfenic 
blanc  brule  comme  l’orpiment  &  le  realgar, 
ni  qu’il  fe  diffolve  dans  l’huile  ,  de  meme 
que  le  foufre  :  auffi  ne  contient-il  point  du- 
tout  de  foufre  ,  ce  qui  eft  demontre  par  cela 
feul  qu’il  ne  detonne  point  avec  le  nitre. 

La  meilleure  definition  que  l’on  puiffe 


donner  de  l’arfenic  proprement  dit ,  ou  de 
l’arfenic  blanc  ,  eft  qu’il  eft  un  poifon  des 
plus  yiolens  ,  qu’on  retire  par  fublimation 
de  differentes  fubftances  minerales  ,  dont  les 
principals  font  la  pyrite  blanche  ,  que  1'cn 
nomme  pour  cela  Pyrite  ar/enicale  ,  la  plu- 
part  des  mines  d’etain  ,  la  mine  d’argent 
rouge  ,  mais  fur-tout  un  mineral  pefant  & 
compaft  ,  de  couleur  grife-cendree  ,  quel¬ 
quefois  noiratre  ,  appelle  par  les  Allemands 
Cobalt  ,  ou  Cobolt  ,  qui  eft  la  veritable  mine 
d’arfenic.  Les  principals  proprietes  de  l’ar- 
fenic  ,  &  qui  en  conftituent  le  caraiftere  , 
font  d’etre  une  matiere  dure  ,  pefante  ,  de 
couleur  blanche  ,  brillante  &  cryftalline  , 
d’etre  volatil  a  un  tres-leger  degre  de  cha- 
leur  ,  &  de  fe  diffiper  par  laftion  du  feu  en 
vapeurs  qui  s’attachent  aux  corps  polis  que 
Ton  leur  prefente  ,  fous  la  forme  d’une  pouf- 
fiere  trfcs-fine  &  tres-blanche  ;  de  repandre, 
etant  frotte  un  peu  rudement  ,  ou  reduit  en 
vapeurs  ,  une  odeur  d’ail  forte  &  defa- 
greable  ;  de  blanchir  le  cuivre  avec  lequel 
on  le  fait  entrer  en  fufion  ;  de  rendre  re- 
fra&aires  ,  e’eft-a-dire  ,  fragiles  &  caftans  , 
les  metaux  avec  lefquels  on  le  met  en  fonte; 
de  fe  changer  par  l’addition  des  matieres  qui 
peuvent  lui  fournir  du  phlogiftique  en  une 
maffe  brillante  demi-metallique  ,  femblable 
en  couleur  au  regule  d’antimoine  ;  de  s’unir 
enfin  fort  aifement  avec  le  foufre  commun  , 
&  d’acquerir  par-la  une  couleur  ,  ou  rouge, 
ou  jaune  ,  fuivant  que  la  dole  du  foufre  eft 
plus,ou  moins  grande.  C’eft  de  cette  der- 
niere  propriete  que  depend  la  difference  des 
deux  autres  efpeces  d’arfenic  que  nous  con- 
noiffons  aujourdhui  ,  qui  font  l’arfenic  jaune 
&  I’arfenic  rouge  ,  qu’il  ne  faut  point  con- 
fondre  ,  comme  l’Auteur  le  fait ,  foit  ici  , 
foitdans  fon  Traite  des  Drogues  auquel  il 
renvoye  ,  avec  l’orpiment  &  le  realgar  : 
c’eft  une  erreur  dans  laquelle  font  tombes 
des  Auteurs  de  Chymie  des  plus  modernes. 
Cependant  le  celebre  Hoffmann  ,  a  qui  la 
Medecine  &  la  Chymie  font  redevables  de 
tant  d’Ouvrages  excellens ,  a  demontre  il 
y  a  long-tems  ,  &  de  la  maniere  la -plus 
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le  cryftal.  Quelques-uns  mettent  pour  une  quatrieme  efpece  d'arfemc  ,  un  ar- 
fenic  jaune  ,  qui  eft  un  orpiment  different  de  l’autre  ,  feulement  en  ce  qu’il  n’eft 
pas  ft  luifant  ni  fi  colore.  J’ai  parle  plus  amplement  des  differences  de  ces  ar- 
fenics  dans  mon  Traice  univerfel  des  Drogues  fimples. 

Aucun  des  arfenics  ne  doit  etre  donne  interieurement  ,  quoique  plufieurs  s’e'- 
tant  fervis  du  blanc  ,  difent  avoir  gueri  diverfes  maladies ,  &  entr’autres  des 
fievres  quartes ;  ils  en  donnent  jufqu’a  quaere  grains  dans  beaucoup  d’eau  ,  8c 
de  cette  maniere  il  excite  le  vomiftement  ,  comme  fait  l’antimoine  :  Mais  je 
defaprouve  fort  ce  febrifuge  ,  ne  confeillant  \  perfonne  de  donner  pour  remede 
une  chofe  fi  dangereufe  ;  nous  avons  aflez  d’autres  drogues  qui  peuvent  faire 
vomir  ,  fans  avoir  recours  a  l’arfenic  :  on  s’en  fert  pour  l’exterieur  aflez  heureu- 
fement  ,  parce  qu’il  mange  les  chairs  fuperflues  ( b ). 

On  entoure  les  cors  qui  viennent  aux  pieds  d’arfenic  en  poudre  ,  il  les  mange 
jufqu’^  la  racine  fans  douleur  ;  mais  il  faut  obferver  de  couvrir  la  chair  qui  les 
environne  avec  une  emplatre  de  diapalme  ,  comme  on  fait  quand  on  applique 
les  cauftiques. 

Si  par  malheur  on  avoit  pris  de  l’arfenic  interieurement ,  on  peut  encore  y 
remedier  demi-heure  apres  ,  en  avalant  le  plus  qu’on  pourra  d’huile  tiede  ,  ou 
de  graifte  fondue  pour  faire  vomir  &  aller  du  ventre.  Il  faut  enfuite  fe  nourrir 
de  lait  pendant  quelques  jours ,  &  fe  purger  plufieurs  fois  avec  de  la  caffe  dif- 
foute  dans  du  petit-lait.  L’orvietan  ,  la  theriaque  ,  le  mithridate  ,  &  les  autres 
alexiteres  de  cette  nature  ,  font  plutot  nuifibles  qu’utiles  en  cette  occafion  ,  par¬ 
ce  qu’ils  font  compofes  d’ingrediens  acres  &  fpiritueux  qui  feroient  plus  capa- 
bles  d’augmenter  le  mouvement  ou  Ta6tion  de  l’arfenic  ,  que  de  le  corriger  , 
comme  j’ai  dit  en  parlant  du  fublime  corrofif.  Il  faut  des  remedes  qui  par 
leur  ondtuofite  lient  &c  embarraffent  les  pointes  des  fels  piquans  du  poifon  , 
pour  les  empecher  de  corroder,  &  qui  les  evacuent  par  haut  &  par  bas. 

Comme  le  fel  cguftique  de  l’arfenic  eft  enveloppe  de  beaucoup  de  foufre  (c)  , 
il  n’eft  pas  fi  prompt  en  fon  operation  qu’eft  le  fublime  corrofif ;  mais  quand  ce 


perfuafive  ,  que  les  Medecins  Grecs  n’ont 
eu  aucune  connoiflance  des  trois  efpeces 
d’arfenics  de  nos  jours  ;  fgavoir  ,  le  blanc  , 
le  jaune  ,  &  le  rouge  ,  &  qu’ils  font  tous 
trois  des  produits  de  l’Art  ,  &  des  poifons 
tres-violens  ;  au  lieu  que  l’orpiment  &  le 
realgar  ,  ou  fandarach  ,  qui  font  les  feuls  ar¬ 
fenics  dont  les  Anciens  ayent  parle  ,  n’ont 
aucune  qualite  pernicieufe  ,  &  ont  ete  don- 
nes  interieurement  a  des  chiens  ,  fans  leur 
caufer  la  mort  ,  ni  meme  aucune  forte  d’ac- 
cident  facheux  ;  que  l’orpiment  n’eft  point 
comme  l’arfenic  jaune  une  production  de 
P Art ,  mais  un  mineral  qui  fe  trouve  tout 
forme  dans  les  entrailles  de  la  terre,  &  dont 
la  mafte  eft  difpofee  par  couches  &  par  la¬ 
mes  ,  ou  feuillets  appliques  les  uns  fur  les 
autres  ,  comme  les  feuillets  du  talc  ,  ou 
comme  ceux  de  la  pierre  ardoife  :  enfin  que 
l’orpiment  tenu  en  fufion  dans  un  vaifteau 
ferme  y  acquiert  une  belle  couleur  rouge  de 
grenat ,  &  qu’en  cet  etat  il  forme  le  realgar, 
autrement  le  fandarach  ,  ou  l’arfenic  rouge 
des  Anciens  Medecins  Grecs.  Voyez  Hoff¬ 
mann.  Obferv .  Phyjic.  Chymic. 


(b)  Nous  avons  aflez  d’autres  drogues 
qui  peuvent  manger  les  chairs  fuperflues  , 
fans  avoir  recours  a  l’arfenic  ,  dont  l’ufage 
exterieur  n’eft  pas  aufli  sur  que  1’ Auteur  fe 
I’imagine.  Stahl  ,  dans  une  f^avante  &  cu- 
rieufe  Diflertation  contre  l’ufage  de  l’arfenic, 
pris  interieurement  pour  la  guerifon  des  fie¬ 
vres  intermitrentes  ,  cite  plufieurs  Obferva- 
tions  de  SchencKius  &  de  Fabricius  Hilda- 
nus  ,  qui  prouvent  que  l’application  meme 
exterieure  de  l’arfenic  ,  quoiqu’en  tres  petites 
dofes  ,  a  quelquefois  produit  les  fymptomes 
les  plus  facheux,  &  detres-funeftes  accidens: 
c’elt  pourquoi  l’application  de  l’arfenic  fur 
les  cors  des  pieds  peut  avoir  des  fuites  dan- 
gereufes. 

(c)  L’arfenic  blanc  dont  il  eft  ici  queftion 
ne  contient  point  de  foufre  ,  comme  on  l’a 
fait  voir  dans  la  premiere  Note  de  ce  Cha- 

Fitre  ;  ainfi  ce  n’eft  point  la  ce  qui  rend 
effet  de  ce  poifon  moins  prompt  que  celui 
du  fublime  corrofif  :  la  veritable  raifon  en 
eft  que  l’arfenic  fe  diflout  bien  plus  lente- 
ment  &  plus  difficilement  que  le  fublime 
corrofif. 
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fel  a  <ke  mis  cn  mouvement ,  ou  qu’il  a  ece  developpe  par  la  fermentation 
agic  avec  autant  de  violence  que  le  fublime  corrofif. 
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Regale  d'Arfenic* 

C£  t  t  e  preparation  eft  la  partie  la  plus  fixe  &  la  plus  compare  de  l’arfe¬ 
nic  (4). 

Pulverifez  8c  melez  exa&ement  une  livre  d’arfenic  avec  fix  onces  de  cendres 
gravelees  incorporez  cette  poudre  dans  une  livre  de  favon  mou  ,  8c  en  faites 
une  pace  que  vous  mettrez  dans  un  grand  creufet  ,  8c  vous  Ie  couvrirez  d’un 
couvercle  de  terre  qui  ait  un  trou  au  milieu  :  placez  votre  creufet  dans  un  four- 
neau  a  vent ,  8c  donnez  un  petit  feu  au  commencement  ,  puis  l’augmentez  , 
aflez  fort ,  afin  que  la  matiere  fe  mette  en  fulion  bien  claire  :  jettez-la  dans  un 
morder  graiffe  avec  du  (uif ,  ou  dans  un  culot  :  frappez  un  peu  autour  avec 
des  pincettes  ,  8c  laiilez  refroidir  la  matiere  ,  puis  la  renveriez  ,  vous  trouverez 
au  fond  du  morder  un  regule  d’arfenic  ,  que  vous  feparerez  des  fcories  :  il  eft 
moins  piquant  que  l’arfenic  ,  8c  fon  effet  eft  plus  lent. 


RE  MARQUES. 

Le  favon  qui  eft  rempli  de  fel  alkali ,  Sc  la  cendre  gravelee  ,  feparent  dans 
cette  operation  le  foufre  le  plus  grolTier  de  I’arfenic  (b)  ,  8c  en  meme-tems  ils 
adouciilent  un  peu  le  regule  ,  en  rompant  une  parde  des  pointes  de  fon  fel  qui 
produit  l’acrete  8c  la  corrohon  ;  on  fait  un  trou  au  couvercle  ,  afin  que  la  par¬ 
de  la  plus  volatile  de  l’arfenic  forte  avec  l’huile  8c  l’humidice  aqueufe  qui  font 
dans  le  favon. 

Les  fcories  qui  fe  trouvent  deffus  le  regule  en  forme  d’ecume  font  compofees 
du  foufre  groflier  de  l’arfenic  ,  de  fels  alkalis  ,  8c  d’un  peu  de  terre  qui  vient 
de  la  cendre  gravelee  :  fi  par  curiofite  I’on  fait  bouillir  ces  fcories  dans  de  I’eau, 
qu’on  filcre  la  deco£tion  ,  8c  qu’on  jette  deflus  du  vinaigre  ,  ou  quelqu’autre 
acide  ,  pour  rompre  la  force  des  alkalis  ,  il  le  precipitera  un  loufre  d’arfenic  qui 
aura  plus  de  force  que  l’arfenic  meme  (c).  ^ 

1  4  r,'» 

glftlque  qui  Iui  manque  :  ainfi  en  prenant  le 
phloglftique  pour  une  efoece  de  foufre  ,  on' 
pent  dire  que  le  favon  fert  a  unir  avec  1’ar- 
fenic  un  foufre  fubril  bien  reel ,  &  non  pas 
a  en  feparer  un  foufre  groflier  purement  ima- 
ginaire  ,  &  c’efl  la  ce  qui  procure  une  forte 
d’adouciflement  au  regule  d’arfenic  ,  qui 
n’en  eft  cependant  pas  moins  pour  cela  un 
poifon  des  plus  redoutables.  La  cendre  gra¬ 
velee  fert  leulement  ici  a  faciliter  la  fufion  , 
&  a  procurer  par-la  la  precipitation  du  re¬ 
gule  :  au  refte  ,  il  n’eft  point  du-tout  necef- 
faire  pour  la  reuftite  de  cette  operation  que 
le  couvercle  du  creufet  foit  perce  ,  car  l’ar- 
fenic  qui  fe  diftipe  par  cette  ouverture  eft 
autant  de  diminue  fur  la  quantite  de  regule 
qu’on  peut  retirer. 

(c)  Ce  pretendu  foufre  eft  du  regule  me¬ 
me  d’arfenic  uni  avec  une  portion  de  l’alkali 
des  cendres  gravelees  ;  la  preuve  en  refulte 
de  ce  que  l’arfenic  ne  contient  aucun  foufre. 


(a)  Le  contraire  eft  demontre  ,  parce  que 
fi  Ton  expofe  l’arfenic  a  l’aftion  du  feu  ,  il 
s’evapore  &  fe  diftipe  entierement  en  fu- 
mees  ;  preuve  que  toute  fa  fubftance  eft  des 
plus  volatiles  ,  &  qu’il  ne  contient  rien  de 
fixe.  Le  regule  lui-meme  produit  un  effet 
pared  ,  lorfqu’on  le  pouffe  a  un  feu  violent  ; 
ainfi  il  n’eft  point  la  partie  la  plus  fixe  de 
l’arfenic.  Et  en  effet  comment  cela  pourroit- 
il  etre  ,  puifque  bien  loin  que  le  regule  faffe 
partie  de  l’arfenic  ,  c’eft  au  contraire  l’arfe- 
nic  qui  fait  partie  du  regule  ;  car  l’arfenic 
n’eft  qu’un  regule  prive  de  fon  phlogiftique  , 
&  le  regule  eft  de  l’arfenic  auquel  on  a  fait 
prendre  une  apparence  metallique  ,  en  lui 
reftituant  le  phlogiftique  qu’il  avoit  perdu 
pendant  la  lublimation  du  cobolt. 

( b )  Le  favon  &  la  cendre  gravelee  agif- 
fent  Dien  differemment  l’un  de  l’autre  dans 
cette  operation  ;  l’un  par  fon  huile  ou  fa 
matiere  grafle  refournit  a  l’arfenic  le  phlo- 


De  quoi 
font  compo¬ 
fees  les  fco¬ 
ries. 


Sotifrc  d’ar¬ 
fenic. 


COVRS  DE  CHTMJE. 
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&  de  ce  que  d’ailleurs  tous  les  Chymiftes 
enfeignent  que  les  fels  alKalis  diffolvent  l’ar- 
lenic  &  Ton  regule ,  fur-tout  par  la  voie 
feche.  Lors  done  qu’on  vient  a  verfer  un 
acide  fur  la  leffive  des  fcorles  du  regule  d’ar¬ 
fenic,  cet  acide  s’uniffant  a  1’alKali  qui  forme 
la  partie  dominante  de  ces  fcories  ,  doit 


neceffairement  en  feparer  par  la  precipitation 
la  portion  d’alKali  qui  a  retenu  une  partie  du. 
regule  ,  &  comme  ce  precipite  ,  a  raifon  du 
fel  qu’il  contient  3  eft  beaucoup  plus  foluble 
que  ne  l’eft  l’arfenic  ,  de-la  vient  auffi  qu’il  a 
plus  de  force  ,  e’eft-a-dire  ,  que  fon  a&ion. 
eft  plus  prompte. 


Sublime  d’ Arfenic * 


CEtte  operation  eft:  un  arfenic  qu’on  corrige  de  fes  foufres  les  plus  ma- 
lins ,  8c  qu’on  fait  elever  par  le  moyen  du  feu  au  haut  du  matras  (a). 
Mettez  telle  quantite  qu’il  vous  plaira  d’arfenic  groffierement  pulvdrifd  dans, 
un  creufet  que  vous  placerez  fur  un  petit  feu  fous  la  cheminee  ,  pour  le  calci- 
ner  ,  8c  pour  faire  fortir  en  fumee  environ  le  tiers  de  la  matiere  :  evitez  tanc 
que  vous  pourrez  cette  vapeur  maligne  :  verfez  dans  un  mortier  ce  qui  fera  refte* 
8c  l’ayant  pulverife ,  pefez-le ,  8c  le  melez  avec  une  egale  partie  de  fel  decre- 
pite  :  mettez  ce  melange  dans  un  matras  ,  duquel  les  deux  tiers  demeurent 
vuides  :  placez  votre  matras  fur  le  fable  dans  un  petit  fourneau  ,  8c  ayant  fait 
un  petit  feu  au  commencement ,  augmentez-le  peu  a  peu  jufqu’au  troifieme 
degre  pour  faire  fublimer  l’arfenic  :  continuez  le  en  cet  etat  jufqu’^  ce  qu’il  ne 
monte  plus  rien ,  l’operation  eft  achevee  en  cinq  ou  fix  heures  :  laiftez  refroi- 
dir  le  vaifleau ,  8c  le  caftez  ;  ramaftez  ce  qui  fera  attache  au  haut  du  ma¬ 
tras  ,  8c  le  gardez  :  il  faut  rejetter  comme  inutile  ce  qui  demeurera  au  fond. 

Si  l’on  reitere  encore  quaere  ou  cinq  fois  la  fublimation  ,  ajoutant  du  fel  a 
chaque  fois ,  on  aura  un  fublime  d’arfenic  doux  ,  e’eft-a-dire  ,  bien  moins  cor- 
rofif  que  l’arfenic  commun  (b). 

Quelques  Auteurs  difent  que  cet  arfenic  furnomme  doux  eft  un  contre-poifon  ; 
mais  je  ne  jugerois  pas  fort  4  propos  qu’on  fe  fiat  a  un  tel  antidote  5  puifque 
nous  en  avons  aftez  d’autres  qui  font  moins  dangereux. 

Le  fublime  d’arfenic  mange  les  chairs  baveufes ,  8c  nettoye  les  vieux  ulceres  j 
on  le  mele  avec  le  Suppuratif  8c  l’Egyptiac  (c)~. 

La  meme  operation  peut  etre  faite  fiuc  l’orpiment  [rf]^ 


( a )  Cette  operation  ne  change  rien  a  la 
nature  de  l’arfenic  ,  &  ne  le  corrige  point 
du  tout.  II  fe  fublime  tel  qu’il  etoit ,  parce 
qu’il  eft  naturellement  fort  volatil  ,  &  il  eft 
encore  apr£s  cette  fublimation  un  poifon  auffi 
terrible  dans  fes  effets  qu’il  etoit  auparavant^ 
car  e’eft  une  erreur  de  croire  que  l’arfenic 
contienne  aucune  forte  de  foufres  malins  , 
ou  autres  ,  dont  on  puifle  le  depouiller  par 
la  fublimation  ;  e’eft  un  mixte  qui  eft:  poifon 
par  toute  fa  fubftance  ,  comme  difoient  les 
Anciens. 

( b )  Toutes  ces  fublimations  multipliees 
ne  menent  a  rien  ,  non  plus  que  la  premiere, 
qu’a  faire  perdre  du  terns  &  du  charbon 
mal-a-propos  ;  l’arfenic  ,  quoi  qu’en  dife 
notre  Auteur  ,  eft  apres  tout  cela  auffi  cor- 
rofif  qu’il  etoit  d’abord  ,  ce  qui  eft  bien 
eloigne  d’etre  un  contre-poifon  ,  comme  le 


pretendent  quelques  Auteurs. 

(c)  Voye{  la  Note  b.  de  la  page  316.  fur 
le  danger  qu’il  y  a  d ’employer  l’arfenic  r 
meme  exterieurement  ;  le  danger  eft  egai 
avec  le  fublime  d’arfenic. 

( d )  Lorfqu’on  traite  l’orpiment  de  cette 
maniere  avec  le  fel  commun  ,  le  refultat  de 
l’operation  eft  bien  different  qu’avec  l’arfe¬ 
nic.  Voicice  qu’en  dit  Hoffmann  dans  fes 
Obfervations  Phyfico-Chymiques  :  «  L’or¬ 
piment  mele  avec  le  feL  commun  ,  &  mis 
dans  un  creufet  rougi  au  feu  ,  fe  brule  &  fe 
confume  entierement  ,  en  produifant  une 
grande  flamme  des  plus  brillantes  ,  &  le  fel 
refte  au  fond  du  creufet ;  mais  ft  Ton  pouffe 
le  melange  d’orpiment  &  de  fel  commun  fait 
a  parties  egales  a  un  feu  tr£s-violent  dans 
une  cornue  de  verre  y  il  fort  d’abord  un 
phlegme  acidule  ,  enfuite  il  fe  fublime  au  col. 


COVRS  BE  CHYMIE .  JIp 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

On  fait  calciner  1’arfenic  ,  afin  que  ce  qui  eft  de  plus  volatil  s’en  exalte  ;  fi 
1’on  condnuoit  le  feu  >  6c  qu’on  l’augmentat  fur  la  hn  ,  tout  1'arfenic  s’en  iroit 
en  fumee  ( e ).  Quelques-uns  le  fubliment  fans  addition  apr£s  l’avoir  calcine , 
mais  il  vaut  mieux  y  mettre  quelque  corps  qui  l'arrete  un  peu  ,  comme  le  fel. 

Comme  le  fublime  d’arfenic  reflemble  en  couleur  au  fublime  corrofif,  plu- 
fieurs  trompeurs  falfifient  le  fublime  corrofif  ,  en  y  melant  de  celui  d’arfe- 

nic  </>• 

Le  fel  decrepite  fixe  la  grande  volatilite  de  1’arfenic  ,  6c  le  feu  en  enleve 
quelques  foufres  les  plus  adtifs  ;  deforte  que  plus  de  fois  il  eft  fublime  ,  6c  plus 
il  eft  dulcifie  ,  6c  propre  &  etre  applique  fur  les  lieux  de  la  chair  ou  il  faut  corro- 


der  lentement  (g). 

de  la  cornue  des  fleurs  jaunes  ,  couleur  de 
faffran  ,  &  en  donnant  le  feu  encore  plus 
fort  ,  il  s’eleve  d’autres  fleurs  rouges  qui  fe 
reiiniflent  en  une  mafle  d’un  beau  rouge 
oranger,  &  d’une  couleur  eclatante  de  rubis. 
Ces  fleurs  venant  a  fe  fondre  par  la  violence 
du  feu  ,  coulent  le  long  des  parois  du  verre, 
s’y  attachent ,  &  y  produifent  1’efFet  d’un 
verni  jaune  tranfparent.  Le  fel  commun 
refle  au  fond  du  vaifleau  en  une  mafle  mi- 
partie  jaune  ,  mi-partie  d’un  blanc  grisatre  ,  - 
&  confondu  avec  quelques  parties  groflieres 
&  terreftres  que  contenoit  l’orpiment.  Hoff¬ 
mann  conclut  avec  raifon  de  cette  expe¬ 
rience  ,  que  les  Auteurs  qui  pretendent  d’a- 
pres  Matthiole  ,  Agricola  ,  &  Schroder,  que 
1’arfenic  blanc  fe  fait  avec  l’orpiment  8t  le 
fel  commun  fublimes  enfemble  ,  fe  trompent 
groffierement  ;  il  fuit  encore  de-la  que  le 
iublime  d’orpiment  ne  reflemble  en  rien  a 
celui  d’arfenic. 

(e)  Cela  feul  fait  voir  bien  clairement 
que  1’arfenic  eft  une  fubftance  extremement 
volatile  dans  tout  fon  entier  ,  &  qu’ainfi  la 
calcination  en  eft  inutile  ;  car  ce  qui  fe  difli- 
pe  par  la  ne  differe  point  de  ce  qui  refle  , 
&  ce  refle  mis  a  fublimer  ,  foit  avec  addi¬ 
tion  ,  foit  fans  addition  ,  eft  de  1’arfenic 
toujours  femblable  a  lui-meme  ;  d’ou  il  fuit 
en  dernier  lieu  que  la  fublimation  de  1’arfenic 
eft  tout  aufli  inutile  que  fa  calcination.  Il 
en  eft  du  fublime  d’arfenic  comme  il  en 
feroit  des  fleurs  de  foufre  ,  ou  des  fleurs  de 
fel  armoniac  que  Ton  feroit  fublimer  de 
nouveau  ,  &  qui  ne  feroient  jamais  malgre 
cela  que  des  fleurs  abfolument  pareilles  aux 
premieres  :  cette  comparaifon  eft  d’autant 
plus  jufte  ,  que  1’arfenic  eft  lui-meme  un 
fublime  que  1’on  retire  du  cobolt ,  qui  eft  un 
mineral  dans  lequel  1’arfenic  eft  contenu 
fous  la  forme  de  regule. 

(/)  Quelques  Auteurs  ont  propofe  com¬ 
me  un  moyen  sur  pour  reconnoitre  la  fo~ 


phiftication  du  fublime  corrofif  par  1’arfenic, 
de  verfer  fur  fa  folution  de  1’huile  de  tartre 
par  defaillance  ,  &  ils  ont  pretendu  que 
cette  liqueur  alkaline  precipitoit  en  noir  la 
fublime  qui  contient  de  1’arfenic  ,  &  en 
rouge  celui  qui  n’en  contient  point  ;  mais 
Barchufen  a  fait  voir  que  cette  epreuve  eft 
des  plus  infideles  ,  &  que  le  fublime  corrofif 
le  plus  pur  ,  de  meme  que  celui  qui  eft  me- 
le  d’arfenic  ,  jaunit  d’abord  lorfqu’on  lui 
ajoute  de  l’huile  de  tartre  ,  qu’il  prend  en- 
fuite  une  couleur  rouge,  &  qu’enfin  il  devient 
d’un  brun  noiratre.  Feu  M.  Lemery  le  Fils  , 
dans  un  Memoire  imprime  parmi  ceux  de 
l’Academie  pour  l’annee  1734.,  a  confirme 
par  de  nouvelles  experiences  le  fentiment  de 
Barchufen  :  ainft  il  refte  encore  a  trouver 
un  figne  certain  pour  connoitre  lorfque  le 
fublime  corrofif  eft  altere  ,  ou  non  ,  par  un 
melange  d’arfenic  ;  pour  moi  ,  il  me  femble 
qu’il  n’eft  pas  au{h  difficile  qu’on  l’a  cru 
jufqu’ici  de  fe  mettre  en  garde  contre  une 
pareille  tromperie  ;  il  fuffit  pour  cela  de 
n’acheter  jamais  de  fublime  corrofif  qu’il  ne 
foit  en  mafle  ,  &  de  rejetter  celui  qui  eft 
en  poudre  ,  car  il  me  paroit  qu’il  eft  im- 
poflible  d’incorporer  de  1’arfenic  par  la  fu¬ 
blimation  avec  le  fublime  corrofif  ,  c’eft-a- 
dire  ,  de  les  fublimer  enfemble  en  une  feule 
mafle  ,  puifqu’il  eft  d’experience  que  1’arfe¬ 
nic  decompofe  le  fublime  corrofif  ,  &  lui 
enleve  fon  acide  ,  pour  former  avec  cet 
acide  un  beurre  d’arlenic  :  la  fophiftication 
du  fublime  corrofif  par  1’arfenic  ,  fuppofe 
qu’elle  ait  jamais  etd  pratiquee,  ne  peut  done 
avoir  lieu  qu’en  melant  enfemble  ces  deux 
matieres  reauites  auparavant  en  poudre  cha- 
cune  feparement. 

(g)  Les  Notes  que  1’on  a  faites  precedem- 
ment  fur  1’arfenic  detruifent  fuffifamment 
toutes  ces  differentes  aflertions  ,  ainft  il 
faut  y  avoir  recours. 


Falfification. 


Verre  d’ar- 
fcnic. 


Liqueur 

A’arfenic- 


Detonation; 
d'ou  elle 
vient. 


32.©  C  0  V  R  S  D  E  C  H  r  M  I  E. 

Si  Ton  fublime  barfenic  tout  feul  a  grand  feu  dans  un  marras  ,  fans  l'avoir 
calcine  auparavant ,  le  fublime  fera  en  verre  ,  reflemblant  fore  en  couleur  &  en 
tranfparence  au  verre  commun  [/?]. 

[A]  Cette  propriete  qu’a  l’arfenic  de  du  verre  d’arfenic  fe  ternit  aifement  a  l’air  > 
prendre  l’apparence  d’un  verre  ,  l’a  fait  &  qu’il  y  devient  d’une  couleur  laiteufe,. 
mettreen  ufage  dans  les  Verreries  pour  don-  il  communique  cette  meme  qualite  aux  ver- 
ner  au  verre  &  au  cryftal  de  la  blancheur  &  res  dans  lelquels  on  le  fait  entrer  ,  ce  qui 
de  la  tranfparence  ;  mais  comme  ce  preten-  les  rend  defe&ueux. 

Arfenic  caujlique. 

CEtte  operation  eft  un  arfenic  rendu  plus  fixe  &  plus  brulant  quftl  n’etolt, 
&  en  forme  de  chaux  ,  par  le  moyen  des  fels  fixes.  .  . 

Pulverifez  &  melez  exadtement  une  livre  d’arfenic  ,  autant  de  falpetre  ,  &C 
demi-livre  de  foufre  :  mettez  ce  melange  dans  un  mortier  de  fer  que  vous  cou- 
vrirez  d’un  couvercle  perce  ;  introduifez  dedans  par  le  trou  un  fer  rougi ,  ou. 
un  chavbon  allnme  ,  la  poudre  prendra  feu  avec  un  grand  bruit  qu’on  appelle 
detonation  ;  ce  bruit  etant  pafie  ,  &  la  matiere  refroidie  ,  il  fauc  la  reduire  en 
poudre  groftiere  ,  &  la  calciner  dans  un  creufet  couvert  pendant  deux  heures  & 
grand  feu  ,  puis  la  laifter  refroidir  ,  vous  aurez  une  matiere  cauftique  qu’il  faut 
caller  par  petits  morceaux  ,  &  la  bien  enfermer  dans  une  bouteille  ,  pour  vous  en 
fervir  comme  des  cauftiques  communs  (a). 

Si  vous  bexpofez  a  la  cave ,  ou  en  un  autre  lieu  humide  s  elle  fe  refout  en  li¬ 
queur  ,  comme  feroit  du  fel  de  tartre  (A). 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Cette  grande  detonation  provient  de  binflammation  du  (oufre  commun  & 
de  celui  de  l’arfenic  ,  qui  etant  pouffes  avec  violence  par  le  volatil  du  falpetre  s 
trouvent  un  petit  efpace  pour  fortir.  Le  plus  fixe  de  barfenic  demeure  au  fond , 
attache  au  falpetre  fixe.  On  calcine  encore  la  matiere  ,  afin  qu’etant  plus  ou- 
verte  ,  elle  foit  plus  cauftique  •>  mais  il  faut  que  ce  foit  dans  un  creulet  couvert , 
car  autrement  l’arfenic  ,  qui  eft  prefque  tout  foufre  ,  s’envoleroit  par  le  grand 
feu  [c]. 

(<2)  Ce  cauftique  n’a  aucun  avantage  par- 
ticulier  par-deflus  les  autres  ,  &  il  eft  capa¬ 
ble  de  produire  des  ravages  que  l’on  n’a 
pas  a  craindre  des  cauftiques  ordinaires. 

(A)  Cela  doit  etre  ainfi  ,  puifque  cette 
malTe  faline  n’eft  en  effet  ,  pour  la  plus 
grande  partie  ,  qu’un  vrai  fel  alxali  qui  ne 
diftere  du  fel  de  tartre  que  par  l’arfenic  qu’il 
contient  :  je  dis  ,  pour  la  plus  grande  par- 
tie  ,  parce  que  le  foufre  qu’on  a  ajoute  dans 
le  procede  de  1’ Auteur  donne  lieu  par  fon 
acide  a  la  formation  d’un  tartre  vitriolA  qui 
refte  uni  dans  la  maffe  faline  ,  &  en  dirni— 
nue  la  caufticite  ;  e’eft  pourquoi  Ton  pour- 


roit  retrancher  entierement  le  foufre  de  cette 
operation  ,  car  il  y  eft  abfolument  inutile 
pour  le  but  que  Ton  fe  propofe. 

( c )  Il  s’en  diftiperoit  en  effet  une  partie  , 
mais  il  en  refteroit  encore  beaucoup  uni 
avec  1’alKali  fixe  ,  car  l’arfenic  ft  volatil  par 
fa  nature  a  cela  de  particulier  ,  qu’il  ne  s’e- 
leve  plus  d£s-la  qu’il  eft  incorpore  avec  un 
fel  alkali  fixe  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  par 
les  Chymiftes  ,  loriqu’il  eft  en  cet  etat  ,  le 
nom  A’ Arfenic  fixe.  Au  refte  l’arfenic  ,  bien 
loin  d’etre  prelque  tout  foufre  ,  ne  contient 
aucune  forte  de  matiere  inflammable. 


mac 


C0URSDECH1TMI 
Huile  corrofive  d' Arfenic, 

CEtte  liqueur  eft  un  arfenic  penetre  Sc  rendu  en  confiftance  de  beurre 
par  les  acides  du  fub’ime  corrofif. 

Prenez  parties  egales  d’arfenic  &  de  fublime  corrofif ;  pulverifez-les  ,  &  les 
ayant  melees  ,  mettez  le  melange  dans  une  cornue  de  verre  que  vous  placerez 
fur  le  fable ;  adaptez-y  un  recipient  ,  &  ayant  lute  les  jointures  ,  faites  diftillcr 
par  un  petit  feu  une  liqueur  butireufe  ,  femblable  au  beurre  d’antimoine  :  lorf- 
qu’il  ne  diftillera  plus  rien  ,  retirez  le  recipient  ,  Sc  en  fa  place  mettez-en  un 
autre  rempli  d’eau  ;  augmentez  le  feu  ,  Sc  vous  verrez  defcendre  le  mercure  dans 
1-eau  goutte  a  goutte  :  continuez  la  diftillation  jufqu’a  ce  qu’il  ne  coule  plus 
rien.  '  .  ;o  ..  ?n  .  ; 

Vous  pouvez  vous  fervir  de  ce  mercure  en  toutes  occafions  comme  d’un  au¬ 
tre  ,  apres  que  vous  l’aurez  bien  lave  Sc  feche. 

Le  beurre  d’arfenic  eft  un  cauftique  tres-fort ,  il  fait  efcarre  plus  promptement 
que  ne  feroit  celui  d’antimoine  [*J. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Il  fe  fait  dans  cette  operation  ce  que  nous  avons  dit  qu’il  fe  faifoit  dans 
celle  du  beurre  d’antimoine  ;  c’eft  que  les  efprits  acides  du  fublime  corrofif  quit- 
tent  le  mercure  pour  fe  lier  avec  I’arfenic,  lequel  ils  entrainent  en  liqueur  gom- 
meufe  ;  le  mercure  enfuite  etant  degage ,  Sc  ne  trouvant  pas  des  foufres  avec 
lefquels  il  fe  puifie  fixer  ,  fort  en  vapeur  ,  Sc  fe  condenfe  dans  feau. 

(<j)  Quelques  Empiriques  ont  eu  la  te-  beurre  d ’arfenic  ne  fait  efcarre  plus  prompte- 
merite  de  vanter  comme  un  fpecitlque  Tap-  ment  que  celui  d’antimoine  ,  que  parce 
plication  exterieure  de  cette  liqueur  fur  le  qu’il  eft  un  poifon  des  plus  dangereux  ,  qui 
cancer  des  mammelles  ,  mais  il  s’en  faut  s’ouvre  a  lui-meme  l’entree  jufques  dans  le 
bien  que  leurs  promefles  foient  reelles.  Le  plus  interieur  des  parties. 

CHAPITRE  XI. 


De  la  Chattx . 

LA  Chaux  eft  une  pierre  de  laquelle  le  feu  a  defteche  toute  l’humidite  ,  Sc 
a  introduit  en  fa  place  une  grande  quantite  de  corps  ignes.  [4].  Cc  font 
ces  petits  corps  qui  caufent  l’ebu Union  lorfque  l’eau  a  penetre  la  matiere  qui 


(a)  Toutes  les  pierres  ne  font  pas  pro- 
pres  a  faire  de  la  Chaux  ;  il  n’y  a  que  celles 
ui  refiftent  aflez  a  la  plus  grande  violence 
u  feu  pour  ne  pas  prendre  la  forme  de 
verre  ,  Sc  parmi  celles-la  memes  il  en  eft 
plufieurs  qu’il  eft  impoflible  de  convertir  en 
chaux  ,  parce  qu’elles  n’eprouvent  aucun  ou 
prefqu’aucun  changement  dans  le  feu.  Les 

f)ierres  calcaires  ,  ou  les  pierres  dont  on  fait 
a  chaux  ,  font  de  trois  efpeces  felon  Cra¬ 
mer  ;  fjavoir,  i°.  ]e  Spath,  qui  eft  une  pierre 
tendre  ,  de  couleur  laiteufe ,  extremement 
pefante  ,  dont  la  fubftance  eft  pour  l’ordi¬ 


naire  difpofee  en  longues  ftries  ,  de  figure 
prifmatique  ,  &  quelquefois  rhomboide  , 
appliqueesparallellement  les  unes  aux  autres. 
20.  Les  difterentes  fortes  de  marbre  ,  parmi 
lcfquelles  il  y  en  a  une  dont  on  prepare  or- 
dinairement  la  chaux  ,  &  qui  pour  cela  n’eft 
connue  que  fous  le  nom  de  Pierre  a  chaux 
proprement  dite  ;  elle  eft  plus  tendre  que  les 
autres  marbres  ,  plus  opaque  ,  &  d’une 
couleur  grife  ,  melee  de  rouge  ou  de  jaune  , 
ce  qui  fait  qu’elle  eft  a  tres-bas  prix.  30.  La 
StalaElite  ,  qui  eft  une  pierre  tendre  &  le- 
gere  ,  d’un  blanc  jaunatre  ou  grisatre  3  qui 
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les  tenoit  enfermes ,  &  cette  ebullition  dure  jufqu’a  ce  que  routes  les  parties  des 
la  chaux  ayanc  6te  dilatees  ,  les  parties  du  feu  fo'ient  eh  liberte  ,  &  ne  fallent 
plus  d'efforc  pour  fortir.  Qe  font  aufifi  ces  petits  corps  igues  quirendent  la  chaux 
corrofive  ,  car  la  pierre  ne  l'eft  point  d’elle  meme  (b). 

Quand  la  pierre  dont  on  fait  la  chaux  eft  rougie  dans  les  fourneaux  ,  les  Ou- 
vriers  ont  fujet  de  prendre  garde  que  le  feu  foil  toujours  egal  ,  jufqu’^.  ce  que  la 
pierre  foit  tout- a- fait  calcinee  j  car  ft  la  flamme  qui  a  commence  a  pafter  entre 
les  pierres  ,  demeure  quelque-tems  abbatue  ,  &  que  la  chaleur  du  feu  foit  ral- 
lentie  avant  la  fin  de  Touvrage  ,  ils  ne  pourront  jamais  faire  de  chaux  avec  ces 
pierres  ,  quand  ils  bruleroient  cinquante  fois  autant  de  bois  qu’il  en  faut  ordi- 
nairement ,  parce  que  dans  cet  intervalle  de  chaleur  les  pores  de  la  pierre  que  le 
grand  feu  avoir  commence  a  former  ,  fe  rebouchent ,  &  la  matiere  s’affaifle 


fe  forme  dans  les  caves  gouttieres  par  la 
diftillation  des  eaux  petrifiantes  qui  en  cha- 
rient  la  matiere.  On  peut  aufli  faire  de 
tres-bonne  chaux  avec  des  produits  d’un 
regne  bien  different  de  celui  auquel  appar- 
tiennent  les  pierres  a  chaux  ,  je  veux  dire  , 
avec  les  ecailles  d’Huitres  ,  &  toutes  les  co- 
quilles  des  Animaux  teftaces.  Les  Hollan- 
doi$  n’employent  point  d’autre  chaux  que 
celle  qu’ils  ont  faite  avec  ces  fortes  de  ma- 
tieres. 

Lecaraftere  diftimftif  de  la  chaux  eft  de 
s’echaufter  avec  Teau  lorfqu’on  l’unit  a  une 
luffifante  quantite  de  ce  liquide  ,  &  de  tom- 
ber  en  poudre  par  Taftion  feule  de  l’humidite 
de  l’air  ,  ce  qui  eft  toujours  un  eftet  de  l’eau. 
La  chaux  ainft  reduite  en  poudre  ,  ou  par 
l’eau  ,  ou  par  l’air  s’appelle  de  la  chaux 
eteinte.  II  rfeft  pas  facile  d’expliquer  d’oii 
vient  a  la  chaux  cette  propriete  d’echauffer 
l’eau  commune  ,  meme  Id  plus  froide  ,  aufti 
fortement  que  ft  on  l’avoit  expofee  aftez 
long-terns  au  feu  pour  la  faire  bouillir.  Le 
fentiment  le  plus  generalement  re^u  fur  cette 
matiere  eft  celui  que  notre  Auteur 'propofe" 
ici  ,  &  conftfte  a  penler  que  pendant  la 
calcination  de  la  pierre  a  chaux  ,  qui  dure 
plufteurs  jours  &  plufteurs  nuits  ,  il  s’eft  in- 
ftnue  dans  le  corps  de  cette  pierre  une  grande 
quantite  de  rrtatiere  de  feu  ,  qui  en  etant 
chaflee  enfuite  avec  violence  par  l’eau  qui 
prend  fa  place  ,  communique  a  ce  liquide 
meme  qui  a  fervi  a  fon  degagement  une 
chaleur  des  plus  conftderables.  Ce  fyfleme 
n’eft  pas  exempt  de  difftcultes  ,  car  il  eft 
non-feulement  tres-difficile  de  concevoir  , 
mais  eneore  il  n’eft  point  du-tout  prouve  , 
que  la  matiere  du  feu  puiffe  fe  fixer  ainft  dans 
un  corps  ,  &  en  etre  feparee  enfuite  par  Tac¬ 
tion  de  Teau.  Ce  font  la  de  ces  idees  hazar- 
dees  ,  fur  lefquelles  ceux  qui  les  rejettent 
font  pour  le  moins  aufti  croyables  que  ceux 
qui  les  pr’opofent  :  conjecture  pour  conjectu¬ 
re  ,  j’aimerois  beaucoup  mieux  attribuer  le 
phenomene  en  queftion  aux  parties  cle  feu 


contenues  dans  Teau  meme  ,  &  dont  elle 
tient  fa  liquidite,  qui  venant  a  etre  ebranlees 
fortement  par  la  vxtefle  avec  laquelle  la 
chaux  avide  d’humidite  s’unit  aux  particules 
aqueufes  qu’elle  rencontre  en  grande  qtian- 
tite  ,  fe  raftemblent  plufteurs  enfemble  ,  & 
impriment  au  refte  de  la  liqueur  le  mouve- 
ment  dont  elles  font  agitees.  Le  nouveau 
fentiment  que  j’expofe  eft  d’autant  plus 
vraifemblable  ,  qu’il  eft  appuye  fur  des  faits 
bien  demontres  ;  il  eft  certain  d’abord  que 
la  chaux  eft  une  matiere  dont  Texficcation  a 
ete  portee  au  plus  haut  degre  par.  TaCtion 
d’un  feu  tres-fort  &  tres-long-tems  continue, 
ainft  elle  doit  faiftr  avec  une  extreme  promp¬ 
titude  Teau  que  Ton  lui  prefente.  Il  eft  certain 
de  meme  que  Teau  contient  beaucoup  de 
parties  de  feu  ,  fans  lefquelles  elle  cefteroit 
d’etre  liquide  ,  &  prendroit  la  forme  de 
glace.  C’eft  done  une  neeeftite  que  les  parties 
aqueufes  qui  s’unlftent  a  la  chaux  abandon- 
nent  les  particules  de  feu  qui  leur  etoient 
jointes  ;  ce  font  ces  particules  qui  fe  repan- 
dant  dans  le  refte  de  la  liqueur  ,  lui  com- 
muniquent  Tagitation  dont  elles  font  doiiees 
naturellement  quand  elles  font  en  liberte  ,  & 
c’eft  cette  agitation  qui  produit  la  chaleur  ; 
Ton  a  une  preuve  confirmative  de  tout  ceci 
dans  ce  qui  fe  pafie  lorfqu’on  rnele  un  acide 
bien  concentre  ,  tel  que  l’huile  de  vitriol , 
avec  de  Teau  commune  ,  car  le  melange 
s’echauffe  au  point  qu’il  eft  impoftible  de 
tenir  avec  les  mains  le  vaifieau  dans  lequel 
il  fe  fait. 

(b)  La  qualite  corrofive  de  la  chaux  eft 
une  fuite  de  Tavidite  &  de  la  promptitude 
avec  laquelle  elle  ablorbe  Thumidite  par- 
tout  ou  elle  en  trouve  ,  fur  la  peau  du  corps 
humain  vivant ,  comme  par-tout  ailleurs  ,  ce 
qui  occaftonne  le  degagement  tumultueux 
des  parties  de  feu  dont  cette  humidite  eft 
toujours  chargee  ,  &  par  confequent  une 
fenfation  douloureufe  ,  oi  iipprochante  de  la 
bridure. 
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tellement  >  qu’elle  confond  tout  :  de  plus,  la  flamme  rfy  pent  remoriter  ,  cat* 
elle  ne  tronve  plus  entre  les  pierres  les  imerftices  qui  y  etoient  auparayant.  La 
mariere  done  devient  alors  incapable  de  s’empreindre  des  parties  de  feu  (e)  , 
parce  que  toutes  les  petites  cellules  proptes  pour  les  y  retenir  font  rompues ,  6c 
detruites  dans  cette  confufion. 

Le  platre  cuit  eft  aulli  une  efpece  de  chaux  ;  mais  comme  les  pores  de  cette 
pierre  ne  font  pas  difpofes  a  retenir  ufie  li  grande  quantite  de  parties  de  feu 
que  ceux  de  la  chaux ,  elle  ne  s’echauffe  pas  ft  fort  quand  on  jette  l’eau  def- 
fus  ( d ).  "  t 

On  objedte  que  ft  les  corps  ignes  faifoient  la  corrofton  de  la  chaux ,  les  mi¬ 
les  ,  les  briques  ,  6c  toutes  les  pierres  qui  ne  font  point  de  la  nature  de  celles 
dont  on  fait  la  chaux  ,  le  fer  ,  le  cuivre  ,  l’argent ,  l’or  ,  6c  plufieurs  autres  ma- 
tieres ,  feroient  auffi  cauftiques  que  la  chaux  ,  apres  avoir  foufferr  le  feif  autant 
ou  plus  de  tems  qu’elle. 

Mais  cc  n’eft  pas  une  confequence  ,  car  les  tuiles  6c  les  autres  pierres  calci- 
nees  n’ont  pas  les  pores  difpofes  comme  ceux  de  la  chaux  pour  retenir  autant  de 
parties  de  feu  f  ft  quelques  metaux  s’en  rempiiftent  dans  la  calcination,  ils 
les  retiennent  ft  bien  par  leurs  parties  plus  folides  incomparablement  que  celles 
de.  la  chaux  ,  que  la  chaleur  ni  bhumidite  de  la  chair  ne  font  pas  capables  de  les 
rirer  dehors  pour  faire  la  corrofton.  Il  eft  facile  d’en  donner  ici  un  exemple  ;  car 
ft  l’on  prend  la  chaux  de  plomb  augmentee  de  poids  dans  la  calcination  ,  com¬ 
me  nous  avons  dit  en  fon  lieu  ,  6c  qu'on  la  falle  tremper  dans  de  beau ,  cette  eau 
ne  fera  aucune  aeftion  deftus  ,  6c  bon  retirera  la  chaux  au  meme  poids ;  il  faut 
la  reduire  en  fufion  par  le  feu  ( e )  ,  ft  l’on  veut  que  ces  corps  ignes  fe  detachetit  : 
mais  quant  a  la  chaux  commune  done  nous  parlons  ,  un  peu  d'humidite  eft 
capable  de  fepater  les  parties  tendres  de  la  pierre  ,  6c  de  faire  forth*  tous  ces  petits 
corps  en  foule. 

On  dit  encore  qu’on  ne  doit  pas  imputer  le  bouillonnement  de  l’eau  qui  fe 
fait  fur  la  chaux  aux  corpufcules  de  feu  ,  puifque  befprit-de-vin  ni  bhuile  quJon 
verfe  deftus  cette  pierre  calcinee  ne  s’echauffent  point  ,  quoique  bun  6c  bautre 
foient  inflammables ,  6c  qu'au  contraire  ils  eteignent  la  chaleur  qui  arrive  a  la 
chaux  dans  la  joneftion  de  l’eau. 

Je  reponds  que  ces  eftets  proviennent  de  ce  que  l’huile,  befprit-de-vin,  & 
les  autres  liqueurs  fulfureufes  de  la  menre  nature  ,  au  lieu  d'ecarter  les  parties 
de  la  chaux  ,  comme  fait  beau  ,  cmpechent  quJil  ne  s’en  fafte  d'ecartement  ,  en 


(c)  C’eft  plutot  parce  que  l’humidite  ren- 
fermde  dans  l’interieur  des  pierres  a  chaux 
y  eft  retenue  ,  &  ne  peut  pas  s'echapper 
entierement. 

( d )  Le  platre  ne  s’echauffe  que  tres-peu 
avec  l’eau  ,  &  c’eft  meme  la  une  de  fes  dif¬ 
ferences  d’avec  la  chaux  ,  mais  ce  n’eft  pas 
la  feule  ;  tout  le  Monde  f^ait  qu’il  en  diftere 
encore  en  ce  que  l’eau  leule  fuffit  pour  lui 
faire  prendre  la  folidite  des  pierres  les  plus 
dures  ,  au  lieu  que  la  chaux  n’acquiert  une 
pareille  durete  que  par  le  moyen  du  fab!#: 
que  Ton  lui  unit.  Une  autre  diflerence  moins 
connue  ,  quoique  fort  remarquable  ,  entre 
le  platre  &  la  chaux  ,  &  dont  Ramazzini  eft 
le  premier  ,  &  peut-etre  le  feul  ,  qui  ait 
parle  dans  fon  Traite  de  Morbis  Artificum  , 
c’eft  que  le  platre  nouvellement  employe 


exerce  en  fe  deffechant  une  force  expanfive 
des  plus  confulerables  ,  ce  que  ne  fait  point 
la  chaux.  C’eft  a  l’effet  de  cette  force  que 
Ramazzini  attribue  l’afthme  auquel  font  l'u- 
jets  les  Ouvriers  qui  refpirent  continuelle- 
ment  la  pouftiere  du  platre  :  «  Cette  poul- 
»  here  ,  dit-il ,  fe  mele  dans  les  bronches 
»  avec  l’humeur  lymphatique  qui  les  lubrifie  , 
»  &  forme  des  concretions  ,  qui  fe  dilatant 
»  enfuite  ,  compriment  les  vaiffeaux  ,  & 
n  genent  l’entree  &  la  fortie  reciproque  de 
jj  1’air  dans  les  poumons.  »> 

(e)  C’eft-a-dire  ,  qu’il  faut  revivifier  cette 
chaux  en  metal ,  en  la  fondant  au  feu  avec 
des  matieres  reduftives  ,  telles  que  font  la 
plupart  de  celles  qui  font  chargees  de  phlo- 
giftique  ,  comme  la  poudre  de  charbon  ,  les 
graiffes  6c  les  huiles. 
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bouchant  les  pores  par  leurs  parties  rameufes ,  &  leur  otant  la  communication 
de  l’air  ,  de  la  merae  maniere  qu’il  arrive  quand  on  couvre  un  (el  volatil 
d’cfpric-de-vin  bien  redtifie  ,  pour  empecher  qu’il  ne  fe  diflolve  ou  ne  fe  dif- 
fipe<  . 

De  plus  ,  je  ne  pretends  pas  que  ces  particules  que  j’ai  nommees  ignees  , 
foient  toujours  en  etat  d’exciter  du  bouillonnemsnt  &  de  la  chaleur  ;  il  fe  peut 
faire  qu’il  s’en  infinue  quelques-unes  dans  l’efprit-de-vin  &  dans  l’huile  ,  fans 
que  leur  fortie  des  pores  de  la  chaux  fade  l’ecartement  necedaire  pour  produire 
une  ebullition  ;  car  je  n’entends  par  corpufcules  de  feu,  autre  chofe  qu’une  matiere 
tres-fubtile  ,  laquelle  ayant  regu  beaucoup  de  mouvement  dans  la  calcination  , 
le  communique  differemment  ,  fuivant  les  natures  des  corps  qu’elle  rencontre  , 
&  et^i  fon  mouvement  dtant  rallenti  ou  detruit,  elle  cede  d’etre  corpu  fcules 

Ce  qui  m’a  detourne  de  fuivre  le  fentiment  de  ceux  qui  veulent  que  les  eflfets 
de  la  chaux  arrivent  par  le  moyen  de  fon  fel: ,  e’eft  que  je  n’y  en  ai  point  trouve , 
quoique  je  me  fois  adez  applique  a  le  chercher  ,  car  quelques-uns  ont  tort  de 
prendre  pour  un  fel  une  certaine  ecume  bitumineufe  qui  furnage  fouvent  l’eau 
de  chaux  (/). 


(f)  D’autres  Chymiftes  depuis  notre 
Auteur  onttravaille  a  decouvrir  s’il  n’y  avoit 
point  de  fel  dans  la  chaux.  M.  Dufay  en- 
tr’autres  a  fait  quelques  recherches  fur  ce 
fujet  ,  que  Ton  peut  voir  dans  un  Memoire 
imprime  parmi  ceux  de  l’Academie  pour 
l’annee  1724  :  il  y  rapporte  qu’ayant  fait 
rougir  au  milieu  des  charbons  ardens  de  la 
chaux  vive  rompue  par  morceaux ,  &  l’a- 
yant  enfuite  eteinte  dans  de  l’eau  de  pluye 
filtree  &  chaude  ,  &  fait  bouillir  le  tout  un 
petit  quart-d’heure  ,  il  retira  par  evaporation 
de  cette  eau  ,  qu’il  avoit  decantee  encore 
toute  bouillante  de  deftus  la  chaux  ,  une  mar 
tiere  faline  qu’il  appelle  Set  de  chaux  ,  qui 
fermente  viferrient  avec  les  acides  jufqu’a  ce 
u’il  ait  ete  purifie  par  des  didblutions  & 
es  evaporations  repetees  ,  car  alors  ni  les 
acides  ,  ni  les  alkalis  ,  n’excitent  plus  avec 
lui  aucun  mouvement  ,  &  dans  cet  etat  il  fe 
refout  en  liqueur  par  la  feule  humidite  de 
l’air  ,  &  cependant  ce  meme  fel  ne  peut  fe 
diffoudre  que  dans  une  tres- grande  quantite 
d’eau  bouillante.  M.  Dufay  ne  dit  point 
quelle  etoit  la  proportion  de  ce  fel  avec  la 
quantite  de  chaux  dont  il  l’a  retire  ;  mais  il 
ne  fait  point  de  difficulte  de  ranger  ce  pre- 
tendu  fel  de  chaux  dans  la  clafle  des  fels  fales 
ou  moyens  :  cependant  ft  Ton  fait  bien  at¬ 
tention  au  procede  par  lequel  M.  Dufay  a 
obtenu  ce  fel  ,  on  n’aura  pas  de  peine  a  fe 
perfuader  qu’il  vient  plutot  des  charbons  que 
de  la  chaux  ;  du  moins  on  fera  toujours  cn 
droit  de  former  un  pareil  foup^on  i  puifqu’il 
eft  certain  que  les  charbons  contiennent  une 
petite  portion  de  fel  alkali  qu’on  peut  en 
extraire  par  la  lixivation  apres  les  avoir  fait 
d’abord  rougir  au  feu  ;  &  l’on  f$ait  d’ail- 


leurs  que  les  alkalis  fixes  peuvent  s’unir 
avec  la  chaux  ,  &  s’en  charger  plus  ou 
moins  ,  ce  qui  fuffit  pour  expliquer  d’ou 
vient  la  difference  du  fel  de  M.  Dufay  d’a- 
vec  un  alkali  fixe  ordinaire. 

M.  Malouin  ,  de  l’Academie  des  Scien¬ 
ces  ,  s’eft  aufli  exerce  fur  le  fel  de  la  chaux  , 
&  a  tourne  principalement  fes  vues  fur  l’ef- 
pece  de  pellicule  ou  de  croute  faline  qui  fe 
forme  &  fe  reproduit  fans  celfe  a  la  furface 
de  la  chaux  ,  &  que  tout  le  Monde  con- 
noit  fous  le  nom  de  crime  de  chaux.  Il  a  fait 
voir  dans  un  Memoire  imprime  en  1743. 
que  cette  creme  de  chaux  etoit  une  vraie 
felenite  ,  c’efl-a-dire  ,  un  compofe  d’acide 
vitriolique  ,  uni  a  une  terre  d’une  nature 
particuliere  ,  &  par  confequent  un  veritable 
fel  neutre  :  il  femble  done  d’apres  ces  expe¬ 
riences  qu’il  y  a  en  effet  un  fel  dans  la 
chaux  ;  cependant  on  eft  arrete  ici  par  une 
autorite  des  plus  refpeftables  ,  par  celle  du 
celebre  Stahl  ,  qui  a  fait  obferver  il  y  a 
long-terns  dans  fon  Specimen  Bcccherianum  , 
que  la  chaux  ne  fourniftant  cette  matiere 
faline  ,  que  Ton  appelle  Sa  creme  ,  que  lorf- 
qu’elle  a  ete  eteinte  dans  l’eau  ,  on  a  tout 
lieu  de  penfer  que  cette  efpece  de  fel  n’exif- 
toit  point  dans  la  chaux  ,  &  qu’il  n’eft 
qu’un  refultat  de  la  combinaifon  qui  s’eft  faite 
des  parties  aqueufes'avec  celles  de  la  chaux, 
qu’il  regarde  comme  une  terre  des  plus  fub- 
tilifees  ,  &  propre  par  la  a  entrer  dans  une 
mixtion  faline  ;  car  ce  profond  Chymifte 
.  etoit  perfiaade  que  tout  fel  n’eft  primordiale- 
ment  &  originairement  qu’un  compofe  de 
terre  &  d’eau.  Je  n’examine  point  ici  cc  que 
Ton  peut  dire  pour  ou  contre  ce  fentiment 
de  Stahl  touchant  la  compolition  des  fels , 
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On  me  dira  peut-ecre  que  les  corpufcules  de  feu  que  j’ai  loges  dans  la  chaux 
ne  font  pas  plus  demontres  que  le  fel ,  &  que  fi  je  n’admets  point  de  fel  dans 
cette  pierre  calcinee  ,  parce  que  je  n’en  trouve  point  ,  je  n’y  dois  pas  admettre 
non  plus  de  corpufcules  ignes  ,  jufqu’il  ce  que  j’en  aye  fait  voir. 

Je  reponds  qu’il  y  a  bien  de  la  difference  ,  car  le  fel  eft  une  matiere  conden- 
fable  ,  qui  fe  manifefte  aifement  a  nos  fens  ,  qd’on  doit  voir  ,  toucher ,  gouter  , 
mais  il  iVen  eft  pas  de  meme  des  particules  ignees ;  ce  font  des  corps  trop  fub- 
tils  ,  trop  rarefies  ,  &  trop  en  mouvement  pour  qu’on  puifte  les  faire  voir  diftin- 
guds  des  matieres  groffieres :  on  ne  les  connoit  que  par  leurs  effets  ,  &  fi  bon 
avoit  trouve  le  moyen  de  les  condenfer  feparement ,  ils  ne  feroient  plus  corps  de 
feu  ,  parce  qu’ils  auroient  perdu  leur  mouvement,  qui  eft  eftentiel  &  abfolumenc 
neceftaire  &  leur  nature  [^]. 

Je  ne  peux  pas  non  plus  etre  de  l’opinion  de  ceux  qui  veulent  que  dans  la 
chaux  il  y  ait  un  acide  ,  lequel  etant  delaye  par  beau  qu’on  jette  defius  ,  &  ren- 
contranc  l’alkali  ,  faffe  l’effervefcence  que  nous  remarquons  quand  on  a  jette  de 
beau  fur  la  chaux  ;  car  quoique  felon  bapparence  il  foie  entre  de  l’acide  dans  la 
compofition  naturelle  de  la  pierre  dont  on  a  fait  la  chaux  ,  cet  acide  a  change 
de  nature  en  rompant  &  brifant  fes  pointes  ,  non-feulement  dans  fon  union 
erroite  avec  la  terre  lorfqu’il  s’eft  petrifie  ,  mais  dans  la  calcination  violente  qu’on 
a  donnee  a  la  pierre  pour  la  reduire  en  chaux. 

La  chaux  vive  melee  avec  des  acides  fermente  plus  vite  &  avec  beaucoup  plus 
de  force  qu’avec  beau  ,  parce  qu’etant  une  matiere  alicaline  ,  les  pointes  acides 
qui  font  fort  en  mouvement  y  entrent  avec  plus  d’adtion  ,  &  ecartent  d'abord 
rudement  fes  parties ,  donnant  iffue  aux  petits  corps  de  feu  qui  fortent  avec 
grande  rapidite  [/;]. 

mais  je  creis  qu’on  me  permettra-  d’expofer  de  la  bafe  terreufe  d’avec  fon'acide  ,  qui 
ce  que  je  penle  au  fujet  de  la  chaux  &  de  par  la  a  ete  mis  a  nud  en  quelque  fagon  , 
fon  fel  ,  puifque  ce  n’eft  qu’a  force  d’envifa-  tandis  qu’une  autre  portion  de  felenite  n’a- 
ger  un  meme  objet  fous  differentes  faces  yant  rien  perdu  de  fon  acide  ,  reparoit  fous 
qu’on  vient  a  bout  d’en  connoitre  parfaite-  la  forme  faline  auffi-tot  qu’elle  a  repris  l’hu- 
ment  la  nature.  Je  confidere  done  d’un  cote  .  midite  qui  lui  manque, 
que  la  creme  de  la  chaux  eft  une  vraie  fele-  (g)  Tout  ce  raifonnement  de  l’Auteur 
nite  ,  qui  ne  fe  forme  que  lorfque  la  chaux  tourne  en  preuve  contre  lui-meme  ,  car  il 
s’eft  chargee  d’autant  d’eau  qu’eile  en  a  pu  s’enfuit  bien  evidemmenfque  les  corpufcules 
prendre  ,  &  que  toute  la  chaux  ne  fe  con-  ignes  de  la  chaux  font  de  pure  fuppofition , 
vertit  pas  ainfi  en  creme  avec  l’eau  ,  mais  puifqu’on  pretend  prouver  leur  exiftence 
qu’il  s’en  precipite  une  aftez  bonne  quantite  par  la  chaleur  &  le  bouillonnement  que  la 
d’une  terre  blanche  ,  qui  etant  faoulee  d’a-  chaux  excite  avec  l’eau  ,  tandis  qu'il  feroit 
cide  vitriolique  forme  de  vraie  felenite  ,  queftion  de  faire  voir  qu’ils  exiftent  en  eftet 
femblable  a  la  creme  de  la  chaux.  Je  conft-  dans  la  chaux  ,  avant  de  leur  attribuer  la 
dere  d’autre  part  que  cette  creme  de  chaux,  chaleur  &  l’ebullition  dont  il  s’agit.  Par  rap- 
cette  matiere  feleniteufe  ,  eft  femblable  en  port  au  fel  de  la  chaux  ,  il  fuit  encore  du  rai- 
tout  a  celle  des  ftaladlites  qui  fe  changent  fonnement  de  l’Auteur  qu’on  ne  peut  fe  dif¬ 
en  chaux  par  la  violence  du  feu  ,  qui  les  penfer  d’en  reconnoitre  la  prefence  dans  la 
depoiiille  entierement  de  toute  leur  humi-  chaux ,  puifqu’il  fe  manifefte  a  la  vue  ,  au 
dite  ,  meme  de  celle  qui  entroit  dans  leur  toucher  &  au  gout  dans  la  creme  de  l’eau  de 
cryftallifation  ,  &  de-la  je  me  crois  en  droit  chaux  ,  &  que  fuivant  la  Note  precedente 
de  conclure  que  la  chaux  n’eft  autre  chole  la  chaux  eile-meme  n’eft  autre  chofe  qu’un 
qu’un  debris  d’une  matiere  feleniteufe  qui  fel  feleniteux  a  demi-decompofe. 
s’eft  decompofee  en  partie  ,  &  dont  la  de-  (h)  La  veritable  caufe  de  cet  effet  eft  qu’il 
compofttion  confifte  en  ce  que  la  force  du  y  a  dans  cette  occafion  une  double  aftion  ; 
feu  a  non-feulement  diftipe  jufqu’au  moindre  f^avoir  ,  x°.  celle  de  l’eau  qui  fe  joint  avec 
atome  d’humidite  contenue  dans  cette  fubf-  autant  de  force  que  de  viteile  a  une  matiere 
tance  faline  ,  meme  celle  qui  fait  partie  de  qui  en  eft  extremement  avide  ,  &  en  fecond 
fon  acide,  mais  encore  a  detache  une  partie  lieu  celle  de  i’acide  qui  attaque  la  terre  al- 


Obje&ion- 


>  Reponfc. 


S^avoir  fi  Ic 
bouillonne- 
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cite  la  chaux, 
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La  chaux  eteinte  ne  bouillonne  ni  ne  s’echaufte  plus  avec  l’eau  (/) ,  mais  ft 
vous  y  mettez  un  acide  ,  il  fe  fera  une  effervefcence  Sc  une  chaleur  confiderable  , 
parce  que  les  pointes  acides  penetreront  les  particules  de  la  chaux  ou  beau  n’a- 
voit  pas  pu  aller. 

Il  ne  fe  fait  ni  ebullition  ni  precipitation  par  le  melange  de  beau  de  chaux  Sc 
de  bacide  [  3  ce  qui  detruit  bopinion  de  ceux  qui  admettent  un  fel  alkali 

dans  la  chaux.  • 


Kaline  ou  abforbante  qui  fait  la  partie  do- 
minante  de  la  chaux. 

(i)  La  raifon  en  eft  que  la  chaux  etein¬ 
te  n’eft  devenue  telle  ,  que  parce  qu’elle  a 
repris  autant  d’humidite  qu’il  lui  en  man- 
quoit  ;  mais  pour  cela  la  terre  abforbante 
qu’elle  contient  n’en  eft  pas  moins  fufcepti- 
blc  de  l’a&ion  des  acides  ,  ainfi  il  n’eft  pas 
etonnant  qu’elle  fade  eftervefcence  avec 
eux. 

(if)  Si  Ton  ne  fgavoit  pas  d’ailleurs  que 
la  chaux  ne  contient  point  de  fel  alkali  , 
cette  experience  n’en  feroit  pas  une  preuve  ; 
car  ft  cet  alkali  etoit  deja  lie  par  un  autre 


acide  plus  fort  ,  tel  que  l’acide  vitriolique, . 
il  ne  feroit  eftervefcence  avec  aucune  forte 
d’acide  ,  pas  meme  avec  le  vitriolique  : 
mais  il  eft  bien  demontre  qu’il  n’y  a  point 
d’alkali  dans  la  chaux  ,  tant  par  la  nature 
du  fel  que  fournit  l’eau  de  chaux  par  evapo¬ 
ration  ,  &quieft,comme  on  l’a  dit  plus 
haut  ,  une  felenite  ,  que  par  celle  des  dif- 
ferens  fels  que  forment  les  differens  acides 
avec  la  fubftance  meme  de  la  chaux  ,  qui 
ont  tous  pour  bafe  une  terre  alkaline  ,  ab¬ 
forbante  ,  &  feleniteufe  ,  c’eft-a-dire  ,  fem- 
blable  a  celle  qui  fert  de  bafe  a  l’acide  vi¬ 
triolique  dans  les  felenites. 


Eau  phage  deni  que  ,  ou  ulcer  ere. 


CZ!  E  t  t  e  cau  eft  un  melange  de  fublime  corrofif  Sc  d’eau  de  chaux.; 
de  Mettez  une  livre  de  chaux  dans  une  grande  terrine  ,  Sc  beteignez  avec  fept  ou 
huit  livres  d’eau  chaude  (a}  ,  puis  la  chaux  ayant  trempe  cinq  ou  fix  heures ,  Sc 
s’etant  raffife  au  fond  ,  verfez  l’eau  par  inclination  ,  Sc  la  filtrez  ,  c’eft  ce  qu’on 
appelle  Eau  de  chaux.  Si  on  la  laifte  quelque- terns  a  l’air  dans  une  terrine,  il 
s’en  (epare  a  la  furface  une  pellicule  ,  ou  croute  mince  ,  blanche  ,  bitumineufe  , 
[b]  calTante  ,  fans  odeur  ni  gout  apparens  ,  qui  fe  rompt  Sc  fe  precipite  :*fi  bon 
fepare  cette  croute  par  la  filtration  ,  Sc  qu’on  mette  evaporer  fur  le  feu  une  partie 
de  l’eau  de  chaux  filtree  ,  il  fe  fera  une  pellicule  nouvelle  ,  femblable  &  la  pre¬ 
miere  ;  Sc  ft  par  la  filtration  Sc  l’evaporation  on  reitere  a  feparer  autant  de 
croute  qu’il  en  paroi'tra ,  l’eau  de  chaux  qui  demeurera  aura  perdu  toute  fa  force. 

Cette  experience  donne  lieu  de  conjedturer  que  les  corpufcules  de  feu  qui 
font  la  verm  de  l’eau  de  chaux  refident  dans  ces  enveloppes  terreftres  &  bjtu- 
mineufes  ,  imperceptibles  a  la  verite  pendant  qu’elles  font  difloutes  ou  bien 
melangees  dans  1’eau  ,  mais  qui  fe  condenfant  Sc  fe  raftemblant  compofent  les 
pellictrles  dont  il  a  ete  parle  ,  puifqu'a  mefure  qu’on  prive  l’eau.  des  ces  pelli- 
cules  ,  on  ote  de  fa  force  &  de  fa  vertu  (c).  Ce  qui  confirme  encore  cette  pen- 


(<2)  Il  n’eft  point  neceftaire  que  l’eau  foit 
chaude  pour  cette  operation  ,  l’eau  la  plus 
froide  y  eft  tout  aufti  propre  ,  &  ne  tarde 
pas  a  s’echauffer  &  a  bouillir  ,  fur-tout  ft 
la  chaux  eft  bien  vive. 

(b)  Cette  croute  eft  une  vraie  matiere 
feleniteufe  ,  comme  on  l’a  fait  obferver  plus 
haut ,  mais  elle  ne  produit  dans  les  expe¬ 
riences  aucun  effet  qui  ait  rapport  a  celui  des 
bitumes  ,  ou  qui  puifte  faire  naitre  le  plus 


leger  foupgon  qu’elle  participe  d’aucune  forte 
de  fubftance  combuftible. 

(c)  Il  n’eft  pas  douteux  que  la  vertu  de 
l’eau  de  chaux  ne  depend  que  de  la  matiere 
feleniteufe  qui  s’en  fepare  par  evaporation 
fous  la  forme  &  fous  le  nom  de  crane  , 
mais  il  refte  toujours  a  faire  voir  que  cette 
fubftance  faline  ne  tient  elle-mems  fa  vertu 
que  de  la  matiere  du  feu  dont  elle  fe  feroit 
chargee  abondamment  pendant  la  calcina- 


r 
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f<?e ,  eft  qae  l'cau  de  chaux  gatdee  dans  une  bouteille  bicn  bouchec  ,  nc  rend 
que  pea  ,  oa  point  de  ces  pellicules  ,  &  fe  conferve  plufiears  rnois  dans  fu 
force  ,  au  lieu  que  celle  qu’on  laifle  expofee  a  fair  ,  &  ou  il  fe  forme  beaucoup 
de  pellicules  ,  fe  trouve  en  peu  de  terns  affoiblie  ,  &  prefque  fans  effet. 

Sur  chaque  livre  d’eau  de  chaux  on  ajoute  quinze  ou  vingt  grains  de  fublime 
corrofif  en  poudre  qui  la  font  jaunir  d’abord  ,  on  les  agite  long- terns  enfem- 
ble  dans  un  mortier  de  verre  ou  de  marbre ,  &  I’on  fe  fert  de  cette  liqueur 
pour  netoyer  les  vieux  ulceres  ;  elle  mange  les  chairs  fuperflues :  on  l’emploie 
aufti  dans  la  gangrene  ,  en  y  ajoutant  de  1’efprk-de-vin  ,  &:  quelquefois  de  I’ef- 
prit  de  virriol. 

L’eau  de  chaux  eft  defticative ,  appliquee  exterieurement :  on  en  fait  prendre 
aufti-par  la  bouche  ,  melee  avec  du  fyrop  violat ,  pouf  les  ulceres  du  poumon 
&  de  la  poitrine  :  on  en  mele  encore  dans  du  lait  qu'on  veut  prendre  pour 
empecher  qu’il  ne  fe  caille  dans  I’eftomac  :  la  dofe  de  l’eau  de  chaux  eft  de¬ 
pths  une  once  jufqu’a  quatre  :  elle  caufe  ordinairement  beaucoup  'de  foif  (</). 


R  E  M  A  R  QU  E  S. 

L’eau  de  chaux  fait  changer  de  couleur  au  fublime  corrofif,  parce  qu’elle 


tion  :  or  c’eft  ce  qui  n’eft  pas  meme  vrai- 
femblable  ,  car  la  creme  de  chaux  qui  com¬ 
munique  fa  vertu  a  l’eau  de  chaux  ,  a  du 
perdre  toutes  fes  pretendues  parties  de  feu 
par  l’extin&ion  qui  s’eftfaite  de  la  chaux  dans 
1’eau  ,  &.  par  conftquent  elle  a  du  perdre 
auffi  tojjte  la  vertu  qu’on  fuppofe  qu’elle  ne 
tient  que  de  ces  fortes  de  parties  ignees. 
II  eft  vrai  cependant  que  l’eau  de  chaux 
eft  beaucoup  plus  acre  &  plus  briilante 
qu’une  diftblution  de  felenite  ordinaire  ,  ce 
qui  fuppofe  une  alteration  finguliere  pro- 
duite  par  l’a&ion  du  feu  fur  la  matiere  de 
la  creme  de  chaux.  Ne  pourroit-on  pas.con- 
jefturer  ,  comme  je  l’ai  deja  fait  entendre, 
que  cette  alteration  confifte  en  ce  que  pen¬ 
dant  la  calcination  de  la  pierre  a  chaux  ,  la 
violence  du  feu  a  defuni  une  grande  quan- 
tite  de  la  bafe  terreufe  de  la  felenite  conte- 
nue  dans  cette  pierre  ,  d’avec  1’acide  vi- 
triolique  de  cette  meme  felenite  ;  enforte 
que  cet  acide  refte  uni  a  moins  de  terre  , 
qu’il  domine  alors  dans  le  lei  feleniteux  , 
&  le  rend  par  confequent  plus  acre  &  plus 
irritant  qu’il  n’etoit  avant  d’avoir  eprouve 
l’aftion  du  feu  ? 

{<£)  On  a  dans  les  Memoires  de  l’Aca- 
demie  pour  l’annee  1700.  une  Diftertation 
de  M.  Burlet  fur  l’ufage  qu’on  pent  taire  in- 
terieurement  dans  difterentes  maladies  de 
l’eau  de  chaux  leconde  ,  qui  fe  prepare  en 
mettant  intufer  pendant  vingt-quatre  heu- 
res  fur  le  refidu  de  l’eau  de  chaux  premie¬ 
re  une  quantite  d’eau  commune  ,  egale  a 
celle  qui  a  fervi  a  faire  la  premiere  eau. 
Les  maladies  pour  lefquelles  il  la  recomman- 
de  font  la  cachexie  ,  l’hydropifie  ,  les  obt- 
truftions  des  vifceres  ,  la  dylfentcrie  ,  les 


fleurs  blanches  ,  les  grandes  hemorragies  \ 
l’afthme  ,  les  fievres  quarter  ,  &c.  Rien 
n’eft  plus  propre  a  perfuader  que  la  ma- 
niere  feduifante  dont  toutes  ces  grandes  ver- 
tus  font  preconifees  dans  le  Memoire  de 
M.  Burlet.  Cependant  ft  I’on  juge  de  l’effet 
que  peut  produire  cette  liqueur  interieure- 
ment  ,  par  ceux  qu’elle  produit  etant  ap¬ 
pliquee  a  l’exterieur  ,  il  eft  difficile  de  lui 
reconnoitre  d’autres  proprietes  que  celle  de 
picoter  ,  d’irriter  ,  &  de  froncer  les  fibres 
nerveufes ,  de  maniere  a  augmenter  les  of- 
cillations  des  vaifleaux ,  &  a  en  exprimer 
Thumidite  qui  abbreuve  leurs  tuniques.  On 
voit  done  par-la  que  la  vertu  defficcative 
eft  1 ’unique  qui  foit  propre  a  l’eau  de 
chaux  ,  mais  il  n’y  a  gueres  d’apparence 
qu’elle  puifle  exercer  cette  vertu  lorfqu’on  ne 
l’emploie  pas  feule  ,  &  qu’on  la  mele  au 
contraire  avec  d’autres  remedes  qui  ont 
des  vertus  bien  difterentes  de  la  fienne  ,  & 
fouvent  tout-a-fait  oppofees  ,  tels  que  le 
lait ,  ou  des  decoftions  peftorales  ou  fudo- 
rifiques  :  c’eft  pourquoi  tous  les  exemples 
de  guerifon  rapportes  dans  la  Diftertation  de 
M.  Burlet  ne  prouvent  pas  autant  en  fa- 
veur  de  l’eau  de  chaux  ,  qu’on  pourroit  fe 
l’imaginer  ;  ils  prouvent  meme  d’autant 
moins  ,  que  les  differens  remedes  avec  lef- 
quels  on  a  adminiftre  l’eau  de  chaux  dans 
tous  ces  differens  cas  ,  ont  tres-fouvent 
opere  tous  feuls  la  cure  des  maladies  pour 
lefquelles  on  recommande  l’eau  de  chaux  , 
&  qu’ils  font  fingulierement  propres  a  leur 
traitement ,  &  reconnus  pour  tels  long-terns 
avant  qu’on  fe  fut  avife  de  faire  ufage  de 
l’cau  de  chaux  interieurement. 


Eau  pluge- 
denique. 

Vertus. 


Vertus  de 
l’cau  de 
chaux. 

Dofe. 


Trecipite  de 
l’eau  phage- 
denicjue. 


Cendre  gra¬ 
velee,  ce  que 
cseil. 


5zS  covrs  de  chtuie. 

donne  une  autre  determination  aux  acides  ,  lefquels ,  felon  qu’ils  font’  diverfe- 
ment  meles  ou  attaches  au  mercure  ,  lui  font  premire  aufti  des  couleurs  diffe- 
rentes. 

Le  precipite  de  l’eau  phagedenique  ayant  ete  lave  &  feche  ,  eft  eftime  par 
quelques-uns  un  bon  purgatif  dans  les  maladies  veneriennes  :  on  le  donne  en 
pilules  ,  de  peur  'qu’il  ne  noircilTe  les  dents  :  la  dofe  en  eft  depuis  un  grain  juf- 
qu’£  trois ;  il  purge  par  haut  &  par  bas ,  &c  il  agit  k  peu  pres  comme  le  tur- 
bith  mineral  (e). 

(<?)  Il  differe  cependant  beaucoup  par  fa  faitement  decompofe’,  c’eft-a-dire,  qui  a  re¬ 
nature  du  turbith  mineral ,  car  l’acide  qu’il  tenu  la  plus  grande  partle  de  fes  aciaes  ,  8c 
contient  n’eft  pas  comme  dans  celui-ci  l’a-  'auquel  ia  terre  abforbante  contenue  dans 
cide  vitriolique  ,  mais  l’acide  marin  ,  &  ce  l’eau  de  chaux  n’en  a  enleve  qu’une  tfes-pe- 
precipite  n’eft  qu’un  fublime  corrofif  impar-  tite  partie. 

^ ^ ^ ^ ’V  •  ^  ^ ^ ^ ^ ^ 


Pierre  caujlique  ,  ou  Vi  eyre  a  Cant  ere. 

CEtte  operation  eft  le  fel  de  la  cendre  gravelee  rendu  plus  piquant  qu’il 
n’eroit  par  les  parties  ignees  de  la  chaux. 

Mettez  dans  une  grande  terrine  une  partie  de  chaux  vive  &  deux  parties  de 
cendre  gravelee  ;  verfez  deftus  beaucoup  d’eau  chaude  }  &  les  ayant  laifte  trem- 
per  cinq  ou  fix  heures  ,  faites-les  un.  peu  bouillir  :  paffez  enfuite  ce  qui  fera  clair 
par  un  papier  gris  ,  &  le  faites  evaporer  dans  Line  baiTinede  cuivre,  ou  dans  une 
terrine  de  grais  ,  il  vous  reftera  un  fel  au  fond  qu’il  faut  mettre  dans  un  creu- 
fet  fur  le  feu  ,  il  fe  fornira  &  bouillira  jufqu’a  ce  qu’il  fe  foit  fait  evaporation 
de  I’humidite  qui  etoit  reftee  :  quand  vous  verrez  qu’il  fera  reduit  au  fond  en 
forme  d’huile  ,  jettez-le  dans  une  bafline  ,  &  le  coupez  en  pointes  pendant 
qu’il  fera  encore  chaud  :  mettez  promptement  ces  cauftiques  dans  une  bou- 
teille  de  vet-re  fort  que  vous  boucherez  aveq  de  la  cire  &  de  la  veftie  ,  car  l’air 
les  refout  facilement  en  liqueur:  il  faut*fcflcore  obferver  de  les  mettre  en  un 
lieu  fee  pour  les  garder. 

Ces  cauftiques  font  des  plus  forts  qu’on  fafte  ;  ils  ne  demeurent  que  demi- 
heure  ou  trois  quarts-d’heure  a  faire  leur  operation. 

R  E  M A  R  QU E  S . 

La  cendre  gravelee  n’eft  autre  chofe  qu’un  tartre  calcine  ,  car  elle  fe  fait  en 
brulant  la  lie  du  vin  ;  mais  comme  cette  lie  ,  a  caufe  de  fa  liquidite  ,  a  fermente 
plus  que  le  tartre  cornmun  ( a )  ,  le  fel  qui  s’en  tire  eft  un  peu  plus  penetrant 


Xa)  La  lie  &  le  tartre  font  deux  produits 
de  la  meme  fermentation  ;  ainfi  l’une  n’a  pas 
plus  fermente  que  l’autre  ,  &n’a  pas  ac¬ 
quis  plus  de  penetration.  La  feule  difference 
qu’il  y  ait  entre  les  cendres  gravelees  &  le 
fel  de  tartre  ,  confifte  en  ce  que  celui-ci  eft 
un  alkali  plus  pur  &  plus  fort  que  la  cen¬ 
dre  gravelee  ,  &  que  celle-ci  contient  tou- 
jours  beaucoup  d’un  fel  neutre  de  la  nature 
du  tartre  vitriole  ,  qu’on  peut  en  feparer  ai- 
fement  par  le  moyen  de  l’eau  froide  ,  qui 
n’emporte  que  ce  qu’il  y  a  d’alkali  ,  &  lailfe 
le  tartre  vitriole  fans  y  toucher.  11  y  a  toute 
apparence  que  e’eft  ce  fel  neutre  mele  a  la 


cendre  gravelee  qui  la  rend  plus  propre  a 
faire  la  pierre  a  cautere  que  tout  autre  al¬ 
kali  ,  &  que  la  chaux  elle-meme  ne  contri- 
bue  a  rendre  les  alkalis  plus  cauftiques  , 
qu’a  raifon  du  fel  neutre  feleniteux  qu’ells 
contient.  Voici  comme  je  congois  que  la 
chofe  fe  pafte  :  l’alkali  de  la  cendre  grave¬ 
lee  decompofe  le  fel  feleniteux  de  la  chaux, 
il  s’empare  de  fon  acide  vitriolique  ,  &  le 
detache  de  fa  bafe  terreufe  ;  la  quantite  de 
tartre  vitriole  contenu  dans  le  melange  de 
la  chaux  &  de  la  cendre  gravelee  fe  trouve 
done  augmentee  d’autant.  Lorfqu’on  vient 
enfuite  a  faire  entrer  ces  matieres  en  fufion., 

que 
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que  celui  de  I’autre  tartre  ,  &  par  confequent  il  eft  plus  propre  a  faire  les  cauf- 
tiques.  La  chaux  fere  aulTi  beaucoup  a  les  rendre  forts  ,  car  les  parties  ignees 
qu’elle  contient  fe  melent  parmi  ce  fel ,  &  le  rendent  encore  bien  plus  adtif  & 
plus  piquant. 

ll  ne  faut  point  pulverifer  la  chaux  ,  car  on  en  feroit  fortir  une  partie  des  pe- 
tits  corps  de  feu  avant  qu’elle  fut  dans  i’eau. 

Quand  on  filtre  la  dill'olution  ,  il  faut  mettre  un  linge  fous  le  papier  gris  pour 
le  foutenir  ,  autrement  il  feroit  ronge  d’abord. 

Si  vous  avez  employe  dans  cette  operation  feize  onces  de  cendre  gravelee  & 
huit  onces  de  chaux  ,  vous  aurez  huit  onces  cauftiques. 

On  retireroit  dix  ou  douze  onces  de  fel  de  la  cendre  gravelee  feule  }  mais  la 
chaux  eteinte  en  retient  beaucoup  [/>]. 

Si  Ton  veut  faire  les  cauftiques  bien  en  pointe  ,  il  faut  tremper  une  efpatule 
de  fer  chaude  dans  le  creufet  ,  pendant  que  la  matiere  eft  en  fufion  ,  &  former 
les  pointes  dans  une  baftine  plate. 

Ce  fel  cauftique  fe  met  tres-facilement  en  fufion  ,  &  il  ne  faut  pas  attendre 
qu'il  feche  au  fond  de  la  baftine  comme  les  autres  fels  3  car  il  demeure  fluide  , 
quoiqu’il  n’y  ait  plus  d’humidite  aqueufe  :  il  faut  en  mettre  refroidir  un  peu  , 
pour  voir  s’il  eft  dans  la  confiftance  ou  il  doit  etre. 

La  raifon  pourquoi  il  demeure  ainft  en  fufton  ,  e’eft  parce  qu’il  eft  rempli  des 
petits  corps  du  feu  qu’il  a  pris  de  la  chaux  ,  &  qui  ont  rendu  fes  parties  tres-dif- 
pofees  h.  etre  penetrees  &  divifees  *,  car  tous  les  corps  folides  qui  font  reduits  en 
fufion  par  le  feu  ne  prennent  cette  forme  liquide  que  parce  que  les  petits  corps 
ignes  fe  font  melanges  dans  leurs  parties  ,  &  les  ont  mifes  dans  un  grand  mou- 
vement. 

Si  lJon  s’etoit  fervi  de  chaux  eteinte  ,  les  cauteres  ne  fe  mettroient  pas  fi  faci- 
lement  en  fufion  ,  &  fi  vous  retirez  le  fel  de  la  cendre  gravelee  a  part ,  il  fe 
coagule  en  deftechant ,  a  peu  pres  comme  les  autres  fels :  il  faut  done  que  cette 
fufion  des  cauteres  vienne  des  corpufcules  de  feu  qui  etoient  contenus  dans  la 
chaux. 

On  peut  faire  des  pierres  cauftiques  de  plufieurs  autres  manieres  mais  cette 
defeription  eft  preferable  aux  autres ,  fi  l'on  veut  qu’ils  agiftent  vite.  * 

Quand  on  a  garde  cette  pierre  a  cautere  cinq  ou  fix  mois ,  on  s’appergoit 
qu'elle  a  diminue  en  force  ,  &  elle  s’affoiblit  encore  fi  on  la  garde  plus  long- 
terns  ,  parce  qu'une  partie  des  corpufcules  ignes  qui  font  tou jours  dans  un  grand 
mouvement  ,  fortent  infenfiblement  des  petites  cellules  oil  elles  etoient ,  &  fe 
diftipent  (c)  :  la  pierre  ne  laifte  pas  d'etre  encore  cauftique  ,  mais  elle  agit  plus 


&  que  la  violence  du  feu  a  enleve  la  plus 
grande  partie  de  rhumidit£  des  fels  ,  l’acide 
vitriolique  fe  trouve  a  un  point  de  concen¬ 
tration  ou  de  dephlegmation  ,  tel  qu’il  en¬ 
leve  a  la  maffe  alkaline  ,  dans  letendue  de 
laquelle  il  fe  trouve  alors  bien  egalement 
diuribue ,  toute  l’humidite  qu’il  y  rencontre ; 
il  la  faifit  avec  avidite  pour  la  reperdre  bien 
vite  par  l’a&ion  continuee  du  feu  ,  &  s’en 
recharger  apres  cela  de  nouvelle  ,  tant  qu’il 
s’en  trouve  ;  deforte  qu’enfin  toute  la  maffe 
faline  fe  trouve  fi  parfaitement  depouillee 
de  tout  phlegme  ,  meme  le  plus  infenfible  , 
qu’elle  eft  toujours  prete  .a  enlever  celui 
des  differens  corps  qui  eprouvent  fon  con- 
taft ,  jufques-la  qu’elle  d^truit  la  tiffure  & 


l’organifation  des  fubftances  animales  ,  par 
la  force  avec  laquelle  elle  boit  pour  ainfi 
dire  les  parties  aqueufes  qui  entrent  dans 
leur  compofition  ,  &  de  -  la  lui  vient  fa 
caufticite  ou  fa  qualite  rongeante  &  deftruc- 
tive  ,  ce  qui  eft  fi  vrai  qu’elle  la  perd  auflx- 
tot  qu’elle  s’eft  hume&ee  par  le  contact  de 
l’air  ,  ou  autrement.  Il  eft  done  inutile 
pour  expliquer  cette  caufticite  ,  d’avoir  re- 
cours  a  la  faulTe  fuppofition  des  parties  ignees 
de  la  chaux. 

(£)  Quoique  cette  raifon  y  entre  pour 

3uelque  chofe  ,  la  diflipation  qui  s’eft  faite 
e  toute  l’humidite  eft  la  principale  caufe  de 
la  diminution  du  poids. 

(c)  Il  n’y  a  point  d’autre  caufe  de  c*t 

Tc 


Poiis. 


Cauftiques 
en  pointes. 


Pourquoi  le 
fel  des  caufti- 
ques  fe  met 
facilemenc 
en  fufton, 

/ 


La  pierre  i 
cautere  s’af¬ 
foiblit  quand 
on  la  garde 
long-terns. 


Cauttres 
faits  avcc 
l'eau  dc  fou- 
dc. 
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lentement ;  par  cette  raifon  il  eft  plus  h  propos  dc  r^it^rcr  fouvent  cette  ope¬ 
ration  ,  que  d’en  faire  beaucoup  a  la  fois. 

Dans  les  lieux  ou  l’on  fait  le  favon  ,  les  Chirurgiens  mettent  evaporer  fur 
le  feu  ,  la  leftive  de  la  foude  ,  &  ils  fe  fervent  du  fel  qui  refte  au  fond  pour  leurs 
cauftiques  ,  mais  les  notres  font  beaucoup  plus  forts. 


affoiblifiement  que  l’humidite  de  Pair ,  dont  qu’on  eft  oblige  de  deboucher  le  vaifleau 
ce  cauftique  fe  charge  a  la  longue  ,  quelque  dans  lequel  on  le  conferve  ,  afin  d’en  tirer 
bien  renferme  qu’il  foit ,  mais  fur-tout  lorf-  quelques  morceaux  pour  l’ufage.  • 


« 


c 


Encre  viiible. 


Encres  appellees  Sympathiques. 

Es  operations  font  des  liqueurs  de  differente  nature  ,  qui  fe  detruifent  l’une 
l’autre  ,  &  qui  reprennent  enfuite  de  la  couleur  \  la  premiere  qft  une  infu- 
fion  de  chaux  8c  d’orpiment  ;  la  feconde  eft  une  eau  noircie  par  du  liege  brule ; 
dc  la  troifieme  eft  du  vinaigre  empreint  de  Saturne. 

Prenez  une  once  de  chaux  vive  dc  demi-once  d’orpiment ;  pulverifez-les  ,  Sc 
fal t^Uparo U re  ^es  aYant  rneles  ,  mettez  votre  melange  dans  un  matras ;  verfez  deftus  cinq  ou 
une  encre,  &  fix  onces  d’eau  ,  enforte  qu’il  y  en  ait  pour  furpafter  de  trois  doigts  la  poudre  : 
en  efface  une  bouchez  bien  votre  matras  avec  du  liege  ,  de  la  cire  Sc  de  la  veftie  ,  mettez-lc 
en  digeftion  fur  un  petit  feu  de  fable  pendant  dix  ou  douze  heures  ,  remuanc 
de  terns  en  terns  le  matras  :  laiftez  enfuite  repofer  la  madere  ,  la  liqueur  fera 
claire  comme  de  l’eau  commune. 

Brulez  du  liege  ,  8c  l’eteignez  dans  de  l’eau-de-vie  ,  puis  diftolvez-le  en  une 
fuftifante  quantite  d’eau  ,  dans  laquelle  vous  aurez  mis  fondre  un  peu  de  gom- 
me  arabique.  Pour  faire  une  encre  aulli  noire  que  la  commune  ,  il  fauc  fepa- 
rer  le  liege  qui  ne  fe  pourra  lier  ,  8c  fi  l’encre  n’etoit  pas  afl'ez  noire  ,  y  en  re- 
mettre  d’autre  comme  devant. 

Ayez  de  l’impregnation  de  Saturne  faite  avec  le  vinaigre  diftille  ,  comme 
nous  avons  decrit  en  fon  lieu  ,  elle  doit  etre  claire  comme  de  l’eau  de  fontaine  ; 
ou  bien  dilfolvez  autant  de  fel  de  Saturne  qu’une  quantite  d’eau  pourra  con- 
tenir  :  ayez  une  plume  neuve  ,  8c  ecrivez  avec  cette  liqueur  fur  un  papier  :  re- 
marquez  l’endroit  ou  vous  aurez  ecrit ,  8c  le  laiftez  fecher  ,  il  ne  paroitra  rien. 

Ecrivez  au-delfus  de  cette  ecriture  invifible  avec  l’encre  de  liege  brule  que 
nous  avons  deciite  ,  8c  laiftez  fecher  l’endroit ;  ce  que  vous  aurez  ecrit  paroitra 
aufti-bien  que  fi  vous  vous  eciez  fervi  de  l’encre  commune. 

Imbibez  un  petit  coton  de  la  premiere  liqueur  faite  avec  la  chaux  8c  l’orpi- 
ment  ,  mais  il  faut  qu’elle  foit  repofee  8c  claire  :  froctez  aufti-tot  avec  ce  pe¬ 
tit  coton  fur  l’endroit  ou  vous  avez  ecrit  ,  ce  qui  paroifioit  difparoitra  inconti¬ 
nent ,  8c  en  meme  terns  ce  qui  ne  paroiftoit  point  paroitra. 


Encre  invi¬ 
fible. 


Curiofites. 


Autre  Experience . 

La  vapeur  A  Y  e  z  un  Livre  de  la  grofteur  de  quatre  doigts ,  ou  meme  plus  gros  fi  vous 
de  ia premie-  £\.  voulez :  ecrivez  avec  votre  impregnation  de  Saturne  fur  une  premiere 
n^trem^iivre  ^eu^e  >  ou  bien  mettez  entre  les  feuilles  un  papier  ou  vous  aurez  ecrit:  tour- 
ou  une  mu-  «ez  le  livre  >  &  ayant  remarque  k  peu  pres  l’oppofite  de  votre  ecriture ,  frot- 
raille.  tez  fur  la  derniere  feuille  avec  un  coton  imbu  de  la  liqueur  faite  avec  la  chaux 
&  l’orpiment :  laiftez  meme  le  coton  fur  l’endroit  :  mettez  aufti-tot  un  double 
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papier  deflus ,  8c  ayant  ferme  promptement  le  livre  ,  frappez  deftus  avec  la  main 
quatre  ou  cinq  coups  :  tournez-le  enfuite  ,  8c  le  mettez  en  quelque  lieu  a  la 
prefte  pendant  un  demi-quart  d’heure  ,  retirez-le  ^  6c  I’ouvrez  ,  vous  verrez  que 
votre  encre  qui  etoit  invifible  paroitra  :  la  meme  chofe  arrivera  au  travers  d’une 
muraille  ,  pourvu  qu’on  ait  foin  de  mettre  quelques  planches  contre  les  deux  co¬ 
tes  qui  empechent  l’evaporadon  des  efprits. 


R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Ces  operations  font  de  nulle  utilite  [4] ;  mais  comme  il  y  a  quelque  chofe  de 
furprenant ,  j’efpere  que  les  Curieux  ne  me  fauront  pas  mauvais  gre  d’avoir 
fait  cette  petite  digreffion. 

Il  eft  bien  difficile  d’expliquer  les  effets  dont  nous  venons  de  parler  ,  je  ta- 
cherai  pourtant  d’y  donner  quelque  jour  ,  fans  etre  oblige  d’avoir  recours  a  la 
fympathie  6c  a  l’antipathie  qui  font  des  termes  generaux  ,  6c  qui  n’expliquent 
rien  ;  mais  auparavant  il  faut  remarquer  plufieurs  chofes. 

La  premiere  ,  qu’il  eft  eftentiel  d’eteindre  le  charbon  de  liege  dont  on  noir- 
cit  l'encre  vifible  dans  l’eau-de-vie  ,  autrement  cette  encre  ne  feroit  pas  effa- 
£able. 

La  feconde  ,  que  la  noirceur  de  cette  encre  ne  vient  que  de  la  fuligino- 
fite  du  charbon  de  liege  qui  eft  tres-poreux  6c  leger  6c  que  cette  fuliginofite 
n’eft  autre  chofe  qu’une  huile  fort  rarefiee. 

La  troifieme  ,  que  ^impregnation  de  Saturne  ,  qui  fait  l'encre  invifible  ,  n'eft 
que  du  plomb  diftous  8c  fufpendu  imperceptiblement  dans  une  liqueur  acide  , 
comme  nous  avons  dit  en  parlant  de  ce  metal. 

La  quatrieme  ,  que  la  liqueur  effa<;ante  eft  un  melange  des  parties  alkalines 
6c  ignees  de  la  chaux  ( b )  avec  la  fubftance  fulfureufe  de  1’arfenic  ;  car  l'orpi- 
ment  eft  une  efpece  d’arfenic  ,  comme  nous  avons  dit  en  parlant  de  ce  mi¬ 
neral. 

Tout  cela  etant  fuppofe  ,  comme  on  n'en  peut  pas  raifonnablement  difcon- 
venir  ,  je  dis  que  la  raifon  pourquoi  l’encre  vifible  difparoit  quand  on  y  met 
deffiis  la  liqueur  effacante ,  c’eft  que  cette  derniere  liqueur  etant  compofee  de 
parties  alkalines ,  fulfureufes  6c  penetrantes ,  ce  melange  fait  une  efpece  de  fa- 
von  qui  eft  capable  de  diftoudre  une  fubftance  fuligineufe  ,  auffi  d^tachee  qu’eft 
celle  du  liege  brule ,  quand  elle  a  deja  ete  rarefiee  6c  difpofee  a  la  diffolution 
par  l’eau-de-vie  ,  de  meme  que  le  favon  qui  eft  compofe  d’huile  6c  de  fel  al- 
Kali ,  eft  capable  de  diftoudre  des  taches  de  graiffie  (c). 


( a )  L ’Auteur  n’auroit  pas  parle  ainfi  , 
s’il  eut  fgu  que  la  liqueur  d’eau  de  chaux 
&  d’orpiment  eft  un  des  meilleurs  moyens 
qu’on  puiffe  employer  pour  decouvrir  la 
tromperie  puniflable  de  ceux  qui  falfifient 
les  Vins  trop  verds  ou  trop  acides  avec  la 
litharge,  ou  d’autres  preparations  de  plomb, 
&  changent  ainfi  l’aigreur  de  ces  boiflons 
en  une  laveur  douce  &  agreable  ,  mais  qui 
porte  ia  mort  dans  Ton  fein.  Lorfqu’on  verle 
fur  ces  vins  fophiftiques  x»u  lithargires  de  ia 
folurion  d’orpiment  dans  l’eau  de'  chaujc  , 
ils  fe  troublent  8c  noirciflent  plus  ou  moins, 
a  proportion  qu’ils  contiennent  plus  ou 
moins  de  plomb  :  la  raifon  de  ce  pheno- 
mene  eft  que  le  foufre  de  la  folution  d’or¬ 
piment  etant  degage  d’avec  la  chaux  par 


l’intermede  de  l’acide  du  vin  ,  il  fe  porte 
fur  le  plomb  qui  fervoit  de  bafe  a  cet  acide, 
&  le  fait  paroitre  fous  la  couleur  noire  qu’il 
ne  manque  jamais  de  communiquer  a  ce 
metal. 

(b)  Il  faut  voir  dans  les  Notes  fur  le 
Chapitre  de  la  Chaux  ce  qu’on  doit  pen- 
fer  des  parties  ignees  de  cette  pierre  cal- 
cinee.  Quant  a  fes  parties  alkalines  ,  c’eft 
improprement  que  l’Auteur  les  appelle  de 
ce  nom  ,  car  elles  n’ont  de  commun  avec 
les  alkalis  que  la  propriete  abforbante  qui 
leur  appartient  en  tant  que  terre  ,  &  c’eft 
cette  qualite  qui  les  rend  propres  a  fe  char¬ 
ger  du  foufre  de  l’orpiment. 

( c )  Quiconque  fera  attention  qu’il  n’y 
a  ni  fel  alkali }  ni  huile  ,  dans  tout  ce  me- 

T  t  1 
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Mais  on  me  demandera  pourquoi  la  diftolution  etdnt  faite  ,  la  nolrceur  di£ 
paroit. 

Je  reponds  que  les  parties  de  la  fuliginofite  ont  ete  tellement  divifees  &  en- 
fermees  dans  l’alkali  fulfureux  de  la  liqueur  ,  qu’elles  font  demeurees  invifibles  , 
Sc  nous  voyons  tous  les  jours  que  les  dillolutions  exadtes  rendent  la  chofe  *di£. 
foute  imperceptible  ,  Sc  fans  couleur. 

Le  peu  de  fel  alkali  qui  eft:  dans  le  charbonde  liege  peut  bien  auflife  Her  avec 
l’alkali  de  la  chaux  ( d ) ,  Sc  fervir  a  la  diftolution. 

Pour  ce  qui  eft:  de  I’encre  invifible ,  il  eft:  facile  de  concevoir  comment  elle 
paroit  noire  quand  on  y  met  deftus  la  meme  liqueur  qui  fert  ^  effacer  l’autre  ; 
car  comme  l’impregnatioti  de  Saturne  n’eft  qu’un  plomb  fufpendu  par  des 
pointes  acides  ,  ce  plomb  doit  fe  revivifier  Sc  reprendre  fa  couleur  noire  ( e ) 
quand  on  a  entierement  ddtruit  ce  qui  le  tenoit  rarefie  :  or  Palkali  de  la  chaux 
rempli  du  foufre  de  l’arfenic  eft  fort  capable  de  rompre  les  acides  ,  Sc  d’agglu- 
tiner  les  particules  du  plomb. 

Il  arrive  done  que  I’encre  vifible  difparoit ,  parce  que  les  parties  qui  la  ren- 
doient  noire  ont  ete  diftoutes  ,  Sc  que  I’encre  invifible  paroit ,  parce  que  les 
parties  diftoutes  ont  ete  revivifiees  (/). 

La  chaux  Sc  l’orpiment  meles  Sc  digeres  enfemble  dans  l’eau  ,  donnent  une 
odeur  approchante  de  celle  qui  fe  fait  fentir  lorfqu’on  fait  bouillir  du  foufre 
commun  dans  de  la  leflive  de  fel  de  tartre  ;  celle-ci  eft  plus  forte  ,  parce  que 
le  foufre  d’arfenic  ^eft  rempli  de  certains  fels  (g)  qui  font  plus  d’impreftion 


lange  comprendra  fans  peine  qu’il  n’eft 
pas  poftible  d’y  admettre  rien  de  favonneux 
qui  produife  l’effet  que  l’Auteur  lui  attri- 
bue  ici  :  I’encre  en  queftion  ne  difparoit 
que  parce  que  le  foie  de  foufre  arlenical 
forme  par  la  terre  abforbante  de  la  chaux 
&  I’orpiment ,  non-feulement  s’infinue  par 
fa  penetration  ,  &  s’interpofe  entre  les  par¬ 
ties  de  cette  encre  ,  mais  encore  s’attache 
a  leur  furface  ,  &  leur  forme  une  enveloppe 
qui  les  empeche  de  paroitre  fous  leur  cou¬ 
leur  naturelle  ,  &  cela  d’autant  mieux  ,  que 
cet  enduit  eft  lui-meme  d’une  couleur  bien 
differente  ,  puifqu’il  eft  compofe  d’une  terre 
blanche  ,  dans  laquelle  eft  etendue  la  fubf- 
tance  de  l’orpiment  ,  qui ,  quoique  jaune  , 
quand  elle  eft  raflemblee  en  maffe  ,  paroit 
tres-blanche  ,  lorfqu’elle  eft  extremement 
divifee. 

(i)  On  a  deja  pu  voir  par  les  Notes  pre- 
cedentes  que  le  fel  de  la  chaux  eft  bien  dif¬ 
ferent  d’un  fel  alkali ,  ce  qui  fuffiroit  feul 
pour  prouver  que  la  chaux  n’eft  point  un 
alkali  ;  mais  pour  rendre  cette  verite  en¬ 
core  plus  fenfible  ,  je  vais  rapporter  ce  que 
M.  Stahl  dit  a  ce  fujet  dans  fon  Specimen 
Beccherianum :  «  la  chaux  vive  ,  dit  cet  ha- 
«  bile  Chymifte  ,  differe  d’un  alkali  fixe  : 
sj  iQ.  en  ce  qu’eile  n’entre  pas  en  fufton  par 
» l’aftion  du  feu  ;  a°.  en  ce  qu’etant  dif- 
«  foute  dans  l’eau  ,  elle  s’evapore  a  la  fuite 
»  du  terns  avec  l’eau-meme  qui  la  tenoit 
»?  en  diftolution  ;  30.  en  ce  qu’eile  n’a  au- 


»  cune  faveur  marquee  ,  bien  loin  d’en  avoir 
n  une  cauftique  ;  40.  en  ce  que  les  acides 
v  qui  lui  font  unis  ne  prennent  point  avec 
v  elle  une  conftftance  feche  &  cryftalline  , 
5»  mais  reftent  toujours  en  liqueur  ;  50.  en 
»  ce  que  par  elle-meme  ,  &  etant  leule  , 
»  elle  ne  fe  refout  jamais  en  liqueur  ;  6°. 
»  en  ce  qu’elle  fe  coagule  avec  le  foufre 
»>  commun  en  une  maffe  feche  &  cryftalline; 
»  70.  en  ce  qu’etant  melee  avec  du  fable  , 
»>  elle  fe  change  en  un  corps  des  plus  durs  ; 
»  8°.  en  ce  qu’elle  fe  durcit  pareillement  avec 
j>  les  mucilages  ,  avec  le  blanc  d’ceuf  ,  avec 
»  le  lait  caille  ;  90.  enfin  ,  en  ce  qu’elle  fixe 
v  davantage  les  matieres  fulfureufes  ,  que  ne 
»  le  fait  un  fel  alKali. 

(e)  Suivant  cette  explication  ,  toute  li¬ 
queur  alKaline  feroit  capable  de  produire 
le  meme  effet  ,  ce  qui  n’arrive  cependant 
pas  ;  au  contraire  ,  car  le  plomb  fe  precipite 
alors  en  blanc  ,  parce  qu’en  effet  la  couleur 
noire  n’eft  point  la  couleur  propre  du  plomb, 
&  qu’elle  n’eft  jamais  produite  que  par  l’en- 
duit  que  lui  forme  quelque  matiere  fulfureufe, 
comme  dans  le  cas  dont  il  s’agit  ici ,  oil  l’e- 
criture  invifible  d’abord  devient  noire,  parce 
que  le  plomb  degage  de  fon  acide  par  la 
chaux  fe  trouve  penetre  intimement  par  la 
vapeur  du  foufre  arfenical ,  qui  fe  degage  de 
fon  cote  d’avec  la  chaux  qui  lui  etoit  unie. 

(/)  Confultez  a  ce  fujet  les  dernieres 
Notes  c.  &  e. 

[g]  Le  foufre  qui  eft  uni  avec  l’arfenic 
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dans  I'odorat.  La  chaux  eft  un  alkali  (/?)  qui  agic  ici  comme  le  Tel  de  tartre 
dans  l’autre  operation.  Il  ne  faut  pas  laifler  le  matras  debouche  ,  parce  que 
la  force  de  la  liqueur  confifte  dans  un  volatil.  La  refidence  de  la  chaux  re- 
tient  ce  qu’il  y  a  de  plus  fixe  dans  l’arfenic  ,  &  les  foufres  qui  en  fortent  font 
d’autant  plus  fubtils  qu’ils  font  detaches  de  ce  qui  les  tenoit  lies  :  ajoutez  £ 
cela  que  les  corpufcules  ignes  de  la  chaux  qui  s’y  font  meles  ( l )  rendent  la  li¬ 
queur  extremement  penetrante  ,  e’eft  ce  qui  paroit  ici  ;  car  il  faut  de  necelfit£ 
que  ces  foufres  traverfent  tout  le  Livre  pour  aller  rendre  noire  &  vifible  une 
ecriture  faite  d’une  liqueur  claire  &  invifible  ;  &  pour  faciliter  cette  penetra¬ 
tion  ,  l’on  frappe  fur  le  Livre  ,  puis  on  le  tournc  ,  parce  que  les  efprits  ou  les 
foufres  volatils  tendent  toujours  a  monter  j  il  faut  auftfi  le  mettre  a  la  prefte , 
afin  que  ces  foufres  ne  foient  point  diffipes  en  fair.  J’ai  remarque  que  fi  l’on 
n’obferve  ces  circonftances  ,  on  ne  reuflfit  pas  :  de  plus ,  ce  qui  me  fait  croire 
que  les  foufres  penetrent  le  Livre  fans  venir  faire  un  circuit  pour  entrer  par 
les  cotes  ,  comme  plufieurs  croient  ,  e’eft  qu’apres  avoir  retire  le  Livre  de 
la  prefte  ,  on  le  trouve  parfume(i^)  en  dedans  de  l’odeur  de  cette  liqueur. 

Il  y  a  encore  une  autre  chofe  ^  obferver  ,  e’eft  qu’il  faut  que  l’infufion  de  ces  liqueurs 
chaux  &  d’orpiment  foit  nouvellement  faite  ,  parce  qu’autrement  elle  n’a  pas  doivenc  etre 
aftez  de  force  pour  penetrer.  Les  trois  liqueurs  doivent  etre  compofees  en 
des  lieux  differens  ;  car  fi  elles  approchent  l'une  de  l'autre  ,  elles  fe  gatent.  &  pourquoi* 

Ce  dernier  effet  vient  encore  de  la  liqueur  effacante  ;  car  comme  en  faifant 
digerer  la  chaux  &  l’orpiment  il  eft  impoffible  qufil  ne  s’en  exalte  quelques  par- 
ticules  ,  fi  bien  bouche  que  foit  le  matras  ,  l’air  imbu  de  ces  petits  corps  fe 
mele  dans  les  encres  ,  &  les  altere  ,  enforte  que  l'encre  vifible  en,  eft  moins 
noire  ,  &  que  l’encre  invifible  a  acquis  un  peu  de  noirceur. 


dans  I’orpiment  ne  contient  point  non  plus 
que  le  foufre  commun  d’autre  fel  que  l’a- 
cide  vitriolique  ,  mais  Tarfenic  ,  lorfqu’il 
eft  divife  &  mis  en  mouvement  a  une  forte 
odeur  d’ail  des  plus  penetrantes  ,  qui  doit 
augmenter  neceftairement  la  vivacite  de  celle 
du  foufre  diftous  par  l’eau  de  chaux. 

[A]  On  a  demontre  dans  les  Notes  pre- 
cedentes  que  la  chaux  n’eft  point  un  alkali ; 
e’eft  pourquoi  la  maniere  dont  elle  agit  ici 
fait  voir  fimplement  que  ce  n’eft  pas  tou¬ 
jours  une  preuve  de  1’alKalicite  d’une  ma- 
tiere  de  produire  quelquefois  un  effet  pareil 
a  celui  d’un  fel  alkali. 

(i)  Il  paroit  bien  que  la  chaux  eft  ce  qui 
rend  cette  liqueur  ft  penetrante  ,  mais  il  ne 
paroit  point  du  tout  que  ce  foit  a  raifon  des 
pretendues  parties  de  feu  qu’elle  contient  , 
dont  l’exiftence  n’eft:  pas  prouvee.  Quoi 
qu’il  en  foit ,  on  peut  preparer  une  liqueur 


auffi  penetrante  ,  &  pareille  pour  Peffet 
dont  il  eft  queftion  ,  en  diftillant  un  melange 
de  trois  parties  de  chaux  vive  ,  de  deux 
parties  de  fel  ammoniac  ,  &  d’une  partie 
de  foufre  commun  ;  la  liqueur  qu’on  obtient 
par  ce  procede  eft  de  couleur  d’or  ,  elle  a 
une  odeur  urineufe  des  plus  defagreables  , 
&  elle  eft  ft  volatile  ,  qu’aufli-tot  qu’on  de¬ 
bouche  le  vaiffeau  qui  la  contient,  il  s’en 
echappe  dans  fair  une  fumee  considerable. 
Hoffmann  qui  en  donne  la  defeription  dans 
fes  Obfervations  Phyfico-Chymiques  lui 
donne  le  nom  de  teinture  volatile  de Joufre  , 
ou  d’efprit  fulfureux  de  fel  ammoniac  de  cou¬ 
leur  for.  \ 

(k)  Le  terme  de  parfumer  ne  doit  fe 
prendre  ici  qu’en  tres-mauvaife  part  ,  car 
i’odeur  dont  il  s’agit  eft  extremement  fe- 
tide. 


1 


Comment 
fe  forment 
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CHAPITRE  XII. 

Des  Cailloux. 

LE  s  Cailloux  j  comme  toutes  les  autres  pierres ,  fe  font  par  des  fels ,  on 
par  des  liqueurs  acides  qui  penetrent  &  s’embarraffent  avec  la  terre  ,  qui  ft 
un  alicali  j  (u)  enforte  que  de  ce  melange  il  refulte  un  coagu/um ,  lequel  s’endur- 
cit  peu  a  peu  par  la  chaleur  fouterreine  ,  ou  fe  pettifie  par  le  froid.  Or  il  faut 
remarquer  que  felon  la  quantite  de  la  terre  qui  fe  rencontre  avec  une  liqueur 
acide  ,  il  fe  fait  differentes  fortes  de  pierres  ;  ainfi  les  pierres  precieufes  Sc  les 
cryftaux  tiennent  leur  denfite  Sc  leur  tranfparence  d’une  proportion  telle  qu’il 
a  fallu  pour  faire  une  exadle  penetration  &  une  union  etroite  de  l’acide  avec 
la  terre.  (b) 


Il  y  a  bien  de  l’apparence  que  les 
diflblution  il  ne  s’eft  mele  que  peu  de 

( a )  Il  fuffiroit  pour  fe  perfuader  que  la  for¬ 
mation  des  cailloux  fe  fait  tout  differem- 
ment  de  ce  qui  en  eft  rapporte  ici  par  notre 
Auteur  ,  de  faire  reflexion  que  la  terre 
n’eft  point  un  alkali ,  puifque  ,  qui  dit  un 
alkali  ,  dit  une  matiere  faline  ,  c’eft-a-dire , 
une  fubftance  qui  n’eft  point  terre  ;  que  les 
alkalis  penetres  par  des  liqueurs  acides  ne 
font  point  des  pierres  ,  mais  des  fels  neu- 
tres  ou  moyens  ,  par  la  diflipation  de  leur 
humidite  furabondante  ;  que  les  terres  elles- 
memes  forment  aufli  des  fels  avec  les  aci¬ 
des  ,  &  non  pas  des  matieres  pierreufes  ; 
enfin  que  s’il  entre  quelquefois  des  fels 
dans  la  compofition  des  cailloux  ,  &  des 
pierres  ,  ils  ne  s’y  trouvent  jamais  que  par 
accident ,  &  ne  font  point  partie  de  l’ef- 
fence  des  cailloux  ,  ou  de  la  pierre.  Ce 
font-la  des  verites  dont  tout  le  Monde  con- 
vient  aujourdhui  ;  mais  on  fcait  encore  de 
plus  d’apres  les  Memoires  que  M.  de  Reau¬ 
mur  a  donnes  fur  ce  fujet  dans  les  Volu¬ 
mes  de  l’Academie  des  Sciences  pour  les 
annees  1721.  &  1723.  ,  que  la  formation 
des  cailloux  eft  produite  par  un  fuc  cryf- 
tallin  qui  a  penetre  des  pierres  ou  des  ter¬ 
res  ,  qui  s’y  eft  arrete  ,  &  qui  en  a  lie  les 
parties  entr’elles  ,  en  depofant  dans  leurs 
interftices  la  matiere  criftalline  qu’il  charioit , 
a  mefure  que  l’eau  qui  fervoit  de  vehicule 
a  cette  matiere  s’eft  hltree  au  travers  de  ces 
pierres  ,  ou  de  ces  terres.  M.  de  Reaumur 
appelle  a  caufe  de  cela  le  fuc  cryftallin  , 
pic  lapidifiquc  ,  ou  fuc  pierreux  ,  &  il  fait 
voir  de  la  maniere  la  plus  evidente  que  ce 
n’eft  que  de  l’eau  chargee  dun  fable  extre- 
mement  fin  ;  que  lorfque  les  particules  de 
ce  fable  font  abandonnees  par, l’eau  qui  les 
foutenoit ,  &  s’uniftent  immediatement  6c 


pierres  font  plus  dures ,  lorfque  dans  la 
terre  5  car  alors  l’eau  acide  (r)  agiflant 

intimement  les  unes  aux  autres ,  elles  for¬ 
ment  les  cryftaux  &  les  pierres  tranfparen- 
tes  ;  lorfqu’elles  depofent  entre  des  graviers , 
des  fables  groftiers  }  des  talcs  s  ou  differen¬ 
tes  efpeces  de  terres  ,  elles  forment  des 
pierres  de  gres  ,  des  granits  ,  les  pierres 
communes ,  &  toutes  les  autres  efpeces  de 
pierres  ;  qu’enfin  ,  lorfque  le  fuc  cryftallin 
depofe  fes  parties  folides  dans  des  pierres 
fpongieufes  ,  ou  dans  des  terres  compares  , 
telles  que  les  glaifes  ,  les  craies  ,  les  mar- 
nes  ,  les  bols  ,  il  change  ces  matieres  en 
cailloux  ,  qui  font ,  fuivant  la  definition  de 
M.  de  Reaumur  ,  »  des  pierres  fans  grains  , 
»  fans  fibres  ,  fans  couche  fenfible  ,  dont 
»  la  caffure  a  du  poli ,  dont  la  durete  ega- 
r>  le  au  moins  celle  des  cryftaux  ,  &  qui 
»  ne  font  pas  abfolument  opaques  ,  ni  en- 
»  tierement  tranfparentes.  »  C’eft  dans  les 
Memoires  memes  de  M.  de  Reaumur  qu’il 
faut  lire  les  preuves  fans  nombre  de  fa 
theorie  fur  la  formation  des  cailloux.  11 
nous  fuffit  d’avoir  indique  la  fource  oil  il 
faut  puifer  pour  fe  detromper  fur  toutes  les 
erreurs  repandues  dans  la  fuite  du  prefent 
article. 

(i>)  Suivant  la  doftrine  qu’on  vient  d’ex- 
poler  dans  la  Note  precedente  ,  il  eft  evi¬ 
dent  que  la  denfite  &  la  tranfparence  des 
pierres  precieufes  &  des  cryftaux  leur  vient 
de  ce  qu’elles  ne  font  qu’un  fuc  cryftallin 
bien  pur  ^  &  tranfparent  par  lui-meme  , 
dont  toutes  les  parties  folides  fe  touchent 
d’aufii  pres  qu’il  eft  poflible  ,  fans  que  leur 
union  foit  interrompue  par  aucune  autre 
forte  de  parties  etrangeres  &  opaques  de 
leur  nature. 

(c)  Tout  ce  que  l’Auteur  dit  ici  fe  trou- 
vera  vrai  ,  ft  au  lieu  del’eau  acide  qu’il 
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far  toutes  les  parties  dc  cette  tcrre  ,  la  diftbut  exadfcement ,  puis  la  coagula¬ 
tion  etant  long-tems  a  fe  faire  ,  les  parties  fe  lient  &  s’uniftent  incompara- 
blement  mieux  que  quand  il  y  a  beaucoup  de  terre.  Il  eft  bien  aife  de  com- 
prendre  qu’un  corps  dur  ait  ete  compofe  de  corpufcules  fort  petits ;  car  s’ils 
euftent  etd  gros  ,  ils  auroient  laifte  des  vuides  ou  des  grands  pores  en  fe  liant 
entr’eux  :  or  les  grands  pores  font  contraires  au  dur  &  aucompadle. 

Quand  il  fe  rencontre  beaucoup  de  terre  avec  la  liqueur  acide  ,  elle  n’eft 
difloute  qu’et  demi ,  &  la  coagulation  fe  faifant  trop  promptement ,  il  ne  fe 
forme  qu’une  pierre  opaque  &  peu  dure. 

Les  cailloux  fe  font  avec  beaucoup  d’eau  acide  ou  falee  ,  &  peu  de  terre  , 
mais  ils  font  opaques ,  parce  que  la  terre  dont  ils  font  compofes  eft  fulfureufe  , 
&  quelquefois  metallique.  ( a !) 

Les  cryftaux  fe  font  d’une  diftolution  exadte  de  terre  ou  de  pierre  dans  des 
eaux  acides  ou  falees :  [e]  cette  diftolution  doit  etre  claire  &  limpide  comme 
de  l’eau  ,  foit  parce  qu’elle  s’eft  filtree  en  palfant  au  travers  de  quelque  terre  , 
ou  parce  qu’elle  s’eft;  trouvee  en  un  lieu  net :  lorfqu'elle  eft  en  repos ,  elle 
fe  fige  comme  quand  le  ^falpetre  fe  cryftallife  dans  l’eau  j  les  cryftaux  retien- 
nent  la  purete  de  la  diftolution  ,  &  ils  font  tranfparens. 

Les  pierres  precieufes  font  faites  par  une  diftolution  pour  le  moins  aufli  exadle 
&  aufu  claire  que  celle  qui  a  forme  le  cryftal ,  mais  il  fe  mele  dans  la  dif- 
folution  des  particules  metalliques  qui  leur  donnent  des  couleurs  difterentes , 
&  beaucoup  plus  de  durete  qu’au  criftal. 

Les  grains  de  fable  font  de  petits  cryftaux  qui  ne  nous  paroiftent  que  com¬ 
me  du  cryftal  en  poudre  ,  mais  on  decouvre  leur  figure  par  le  microfcope. 

On  rencontre  des  eaux  en  plufieurs  Pays  ,  lefquelles  tombant  fur  des  pierres  , 
fe  lapidifient  en  meme-tems ,  comme  il  arrive  dans  la  Grotte  d’Arfi  en  Bour¬ 
gogne.  La  raifon  qu’on  peut  donner  de  cette  petrification  eft  que  ces  eaux 
contiennent  un  acide  qui  ,  en  paftant  fur  des  terres ,  en  diftout  quelque  por¬ 
tion  ,  laquelle  feroic  capable  de  les  lapidifier  ;  (/)  mais  la  grande  agitation 
ou  elles  font  en  delcendant  avec  rapidite  des  montagnes  ,  empeche  leur  coagu¬ 
lation  ,  car  elle  ne  fe  peut  faire  que  ces  eaux  ne  ioient  tombees  dans  un  lieu 
propre  pour  leur  repos. 

En  d'autres  endroits  on  voit  des  eaux  en  repos  qui  petrifient  le  bois ,  les 
plantes  ,  les  fruits  &  les  parties  d'animaux  qu'on  jette  dedans  :  ces  eaux 
font  de  la  meme  nature  que  celles  dont  je  viens  de  parler ,  mais  elles  font 
plus  phlegmatiques  ,  enforte  qu'elles  ne  fe  peuvent  point  coaguler  d'elles- 


Compofitioit 
des  cailloux. 


Cryftaux. 


Pierres  pie- 
cieufes. 


Sable  ,  ce 
que  e’eft. 

Eaux  petrl- 
fiantes. 


fuppofe  Ton  admet  un  fuc  cryftallin  ,  e’eft- 
a-dire  ,  une  eau  dans  laquelle  eft  foutenu 
un  fable  d’une  finefle  prodigieufe  ,  qui  lie 
enfemble  les  parties  de  terre  ,  mais  fans  les 
diftoudre. 

(i)  Toute  terre  etant  opaque  par  elle- 
meme  ,  il  eft  inutile  pour  expliquer  l’opa- 
cite  des  cailloux ,  de  fuppofer  que  la  terre 
qu’ils  contiennent]  eft  fulfureufe  ,  ou  metal¬ 
lique  ,  d’autant  plus  que  les  matieres  fulfu- 
reufes  ou  metalliques  n’entrent  pas  eflen- 
tiellement  dans  la  compofition  des  cailloux  , 
puifqu’il  ne  s’en  trouve  point  dans  plufieurs 
efpeces  de  cailloux. 

e)  Voye{  les  dernieres  Notes  a.  &  b. 

f)  Une  raifon  plus  fimple  &  plus  vraie, 
e’eft  que  ces  eaux  ont  rencontre  fur  leur 


route  ,  &  ont  entrain^  avec  elles  des  par¬ 
ticules  pierreufes  ,  comme  on  l’obferve 
dans  les  eaux  d’Arceuil ,  qui  toutes  claires 
&  limpides  qu ’elles  font  ,  ne  laiftent  pas 
que  d’obftruer  a  la  longue  leurs  tuyaux  de 
conduite  ,  par  une  incruftation  pierreufe 
qu’elles  y  depofent ,  parce  qu ’elles  ont  tra- 
verfe  dans  leurs  cours  une  grande  etendue 
de  terrein  rempli  de  carrieres  de  pierres  , 
ce  qui  n’a  pu  fe  faire  fans  qu’elles  ayent 
mine  peu  a  peu  ,  pour  fe  faire  jour  ,  les 

fiierres  ,  qui  font  toujours  tendres  &  mol¬ 
es  tant  qu’elles  font  dans  la  carriere  ,  8t 
par  confequent  fans  qu’elles  ayent  detache  <, 
&  fe  foient  chargees  d’une  grande  quantity 
de  matiere  pierreufe. 
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memes j  mais  quand  on  y  met  quelque  corps  folide  ,  elles  le  penetrent ,  elle$ 
s’y  attachent ,  Sc  elles  s’y  fixent  tellemsnt  ,  que  tous  les  pores  de  ce  corps  en 
etant  remplis ,  il  femble  avoir  change  fa  nature ,  &  etre  devenu  pierre. 

Calcination  des  Cailloux. 

CEtte  operation  enfeigne  le  moyen  d’ouvrir  les  cailloux  &  le  cryftal , 
en  forte  qu’on  les  puifi'e  mettre  facilement  en  poudre. 

Faites  rougir  des  cailloux  dans  le  feu  ,  Sc  les  eteignez  dans  de  l’eau  com¬ 
mune  froide  ;  reiterez  k  le  faire  rougir  Sc  a  les  etendre  trois  ou  quatre  fois , 
ou  jufqu’a  ce  qu’ils  foient  friables ,  Sc  qu’ils  fe  puiftent  mettre  en  poudre  impal¬ 
pable  quand  ils  auront  ete  feches. 

Calcination  Le  cryftal  fe  calcine  de  la  meme  fa^on  ,  mais  il  eft  plutot  rendu  friable  que 
du  cryftal.  les  caftl0ux  :  on  en  peut  aufti  tirer  la  liqueur  Sc  la  teinture  comme  nous  allons 
decrire  celles  des  cailloux ;  elles  ont  aulti  des  vertus  femblables. 


R  E  M  A  R  QU  E  S. 


Choix  des 
cailloux. 


Eau  de  Cail¬ 
loux. 

Vertus- 

Dofe. 


Les  cailloux  de  riviere  qui  font  marques  de  veines  de  differentes  couleurs  , 
font  eftimes  les  meilleurs ,  parce  qu’on  croit  qu’ils  donnent  plus  de  teinture. 

La  meilleure  methode  pour  les  bien  calciner  eft  de  les  mettre  dans  une  mar- 
mite  de  fer ,  de  couvrir  bien  ce  vaifteau  ,  de  le  placer  dans  un  fourneau  au 
milieu  d’un  grand  feu  :  les  cailloux  etant  echauffes  petilleront  Sc  rougiront ,  oil 
y  continuera  le  feu  violent  jufqu’a  ce  qu’ils  ne  petillent  plus  j  on  decouvrira 
alors  le  vailleau  ,  Sc  on  les  jettera  tout  rouges  dans  de  l’eau  commune  froide  > 
on  les  y  laiifera  eteindre  Sc  infufer  environ  une  heure  ,  puis  on  en  feparera  la 
liqueur  en  la  verfant  par  inclination  dans  une  terrine.  Si  les  cailloux  n’etoient 
pas  encore  aftez  friables ,  il  faut  reiterer  a  les  faire  rougir  ,  &  a  les  jetter  dans 
la  meme  eau. 

Cette  eau  a  re<;u  des  cailloux  un  fel  ou  efpece  de  falpetre  ,  qui  joint  a  une 
impretfion  du  fer  que  lui  a  communique  la  marmite  ,  l’a  rendue  aperitive  , 
propre  pour  la  gravelle  Sc  pour  les  pales  couleurs  :  («*)  on  en  boit  un  verre 
a  chaque  fois. 

Les  cailloux  Sc  le  cryftal  font  trop  durs  pour  etre  mis  en  poudre  en  la  ma- 
niere  ordinaire  ,  il  a  fallu  chercher  des  moyens  d’attendrir  ces  pierres ,  pour 
les  pouvoir  broyer  facilement.  L’eau  froide  les  rend  friables  quand  on  les  jette 
tout  rouges  dedans ,  parce  que  la  calcination  ayant  ouvert  leurs  pores  ,  la 
fraicheur  de  l’eau  les  referme  tout  d’un  coup  ,  Sc  les  petits  corps  de  feu  qui  fe 
rtouvent  comme  prifonniers  dedans  ,  pouftant  avec  impetuofite  pour  fortir  > 
Sc  brifant  leurs  petites  prilons ,  rendent  la  matiere  rarefiee  Sc  fragile  :  on  reitere 
a  faire  rougir  le  criftal  ou  les  cailloux  ,  &  a  les  eteindre  dans  de'  l’eau  trois 
ou  quatre  fois  ,  afin  qu’ils  foient  penetres  Sc  attendris  dans  toutes  lewrs  par- 


\ 


(a)  C’eft  du  fer  prlncipalement  que  cette 
eau  peut  tenir  quelque  vertu  ,  car  ii  n’eft 
point  prouve  que  le  falpetre  ,  ou  toute  au¬ 
tre  efpece  de  fel ,  fade  partie  de  la  com- 
pofition  des  cailloux  :  il  n’eft  pas  meme 
prouve  que  ceux-ci  ayent  ete  decompofes 
par  cette  operation.  Il  eft  vrai  que  Beecher 
dit  dans  fa  Phyfique  Souterreine  qu’il  eft 
parvenu  ,  avec  le  fecours  du  feu  feul  &  de 


l’eau  commune  ,  a  refoudre  les  pierres  les 
plus  dures  en  une  efpece  de  mucilage  , 
dont  il  a  retire  par  la  diftillation  un  ef- 
prit  fubtil  &  une  huile  dont  il  n’eft  pas 
poftible  de  vanter  les  vertus  autant  quelle 
le  merite  ,  mais  aufti  c’eft-la  tout  ce  qu’il 
en  dit ;  ainft  1’on  ignore  jufqu’ici  en  quoi 
conftfte  fon  procede  ,  &  s’il  eft  le  meme 
que  celui  qui  eft  decrit  ici. 
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ties :  quelques  uns  fe  fervent  de  vinaigre  ,  au  lieu  d'eau  ,  pour  eteindre  ies 
cailloux  ou  le  cryftal. 


Teinture  des  Cailloux, 


CEtte  operation  n’eft  qu'une  exaltation  de  quelques  parties  des  cailloux 
Sc  du  fel  de  tartre  dans  Lefprit-de-vin  (a). 

Melez  exadhement  quatre  onces  de  cailloux  calcines  Sc  reduits  en  poudre 
impalpable  avec  vingt-quatre  onces  de  cendre  gravelee  j  mettez  ce  melange 
dans  un  grand  creufet  que  vous  couvrirez  Sc  placerez  dans  un  fourneau  a 
vent:  entourez-le  defeu  peu  a  peu,  afin  de  l'echauffer  doucement ,  puis  lui 
en  donnez  a  la  derniere  violence  ;  continuez-le  en  cet  etat  pendant  cinq  heures , 
enforte  que  la  matiere  foit  toujours  en  fufion  :  introduifez  dedans  une  efpa- 
tule ,  laquelle  ayant  retiree  ,  vous  verrez  fi  votre  matiere  commence  a  deve- 
nir  diaphane  comme  du  verre  :  fi  celaeft,  verfez-la  dans  un  mortier  de  fer 
chauffe  ,  die  fe  congelera  aufti-tot  en  une  made  dure  qu’il  faut  reduire  en  pou¬ 
dre  pendant  qu'elle  eft  chaude ,  Sc  en  mettre  la  moitie  dans  un  matras  fort 
fee  Sc  bien  chauffe  :  verfez  deffus  de  Lefprit-de-vin  tres-alicoolife  s  enforte 
qu’il  furpaffe  la  matiere  de  quatre  doigts :  bouchez  bien  votre  matras  avec  un 
autre ,  duquel  le  col  entre  dans  celui  qui  contient  la  matiere  :  lutez  exa&e- 
ment  les  jointures  avec  de  la  veffie  mouillee  ,  Sc  la  placez  fur  le  fable  :  don¬ 
nez  deftbus  un  feu  qui  foit  aflez  fort  pour  faire  fremir  l'efprit-de-vin  pendant 
deux  jours ,  il  prendra  une  couleur  rouge  :  delutez  vos  matras ,  Sc  les  ayant 
fepares ,  verfez  par  inclination  la  teinture  dans  une  bouteille  :  remettez  d'au- 
tre  efprit-de-vin  fur  ce  qui  refte  ,  &  le  faites  digerer  comme  devant :  feparez 
la  liqueur  qui  en  fera  encore  un  peu  rougie  ,  &  l'ayant  melee  avec  fautre , 
renverfez  le  tout  dans  une  cucurbite  de  verre  que  vous  couvrirez  de  fon  cha- 
piteau  ,  &  y  ayant  adapte  un  recipient ,  Sc  lute  exadtement  les  jointures ,  dif- 
tillez  au  bain  de  vapeur  les  deux  tiers  de  l'efprit-de-vin  ,  qui  pourra  fervir 
comme  devant :  retirez  votre  vaifleau  du  feu  ,  Sc  gardez  ce  qui  fera  demeure 
au  fond  de  la  cucurbite  dans  une  phiole  bien  bouchee. 

Cette  teinture  eft  dite  un  bon  remede  pour  lever  les  obftrudtions  ;  on  s'en 
(ert  pour  le  fcorbut  Sc  pour  les  maladies  hypochondriaques :  La  dofe  en  eft 
depuis  dix  jufqu'a  trente  gouttes  dans  quelque  liqueur  appropriee. 

R  E  M  A  R  DUES. 


La  chaux  de  cailloux  fe  lie  par  la  calcination  G  etroitement  avec  le  fel  de 
tartre  [b]  ,  qu'on  peut  dire  que  ce  melange  s’eft  cohverti  en  fel  3  Sc  e'eft  ce 
que  nous  montrerons  dans  Loperation  fuivante. 


{a)  Cette  pretendue  teinture  des  cailloux 
eft  la  meme  chofe  precifement  qu’une  tein¬ 
ture  de  fel  de  tartre  ,  &  rien  de  plus  ;  les 
cailloux  ne  fourniiTent  rien  du  leur  dans 
cette  operation  ,  ils  y  font  meme  abfolu- 
ment  inutiles  ,  car  ils  fe  vitrifient  avec  les 
cendres  gravelees  ,  &  en  cet  etat  ils  font 
encore  moins  propres  qu'auparavant  a  etre 
alteres  par  Telprit-de-vin  ;  il  ne  fe  forme 
done  une  teinture  dans  l’occafion  prefente 
qu’a  raifon  de  ce  qu’on  a  employe  d’alkali 
fixe  furabondant  a  la  quantite  neceftaire 


pour  fe  changer  en  verre  avec  les  cailloux ; 
cet  alkali  fixe  excedent  fournit  feul  a  l’ef- 
prit-de-vin  la  matiere  de  la  teinture  ,  tandis 
qu’une  autre  portion  d’alkali  fe  convertit 
avec  les  cailloux  en  un  veritable  verre  , 
ui  ne  contribue  pas  plus  a  la  perfeftion 
e  la  teinture  ,  que  fi  Ton  ajoutoit  du  verre 
reduit  en  poudre  dans  la  preparation  de  la 
teinture  de  fel  de  tartre. 

(£)  C’eft  improprement  que  l’Auteur  don- 
ne  le  nom  de  chaux  a  la  poudre  dans  la¬ 
quelle  fe  reduifent  les  cailloux  que  1’on  fait 

V  v 


Vertus, 

Doie. 


Vertus. 

Dofe. 

Efpcce 

piexic. 
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Il  faut  fe  fervir  d’efprit-de-vin  exadtement  alKoolife  ,  autrement  on  n*au- 
roit  point  de  teinture  (V) ;  on  doit  aulli  obferver  de  mettre  la  matiere  pulverifee 
le  plus  chaudement  qu’on  pourra  en  infufion :  on  fait  diftiller  les  deux  tiers 
de  Pefprit-de-vin  ,  afin  que  ce  qui  refte  foie  plus  rouge  &  plus  fort  ( d ). 

Prefque  tous  les  Chymiftes  veulent  que  cette  teinture  rouge  vienne  du  foufre 
des  cailloux  delaye  dans  Pefprit-de*vin ,  mais  il  y  a  plus  d’apparence  que 
cette  couleur  procede  de  Pexaltation  du  fel  alkali  dans  Pefprit-de-vin  ,  puif- 


qu’il  fe  fait  une  teinture  femblable  ft 

eteindre  dans  l’eau  froide.  Cette  poudre 
n’eft  qu’un  fable  extremement  divife  ,  qui 
ne  reflemble  point  du-tout  a  de  la  chaux. 
Generalement  parlant,  les  cailloux  ne  fe  cal- 
cinent  point  au  feu  ,  ils  y  entrent  plutot  en 
fufion  :  il  en  eft  cependant  quelques-uns 
dont  on  fait  de  tres-belle  chaux  ,  excellente 
pour  blanchir  ;  tels  font  ceux  qui  fe  trou- 
vent  aux  environs  de  Condrieux  ,  fur  les 
bords  du  Rhone  ,  fuivant  le  temoignage  de 
M.  de  Reaumur  ;  mais  cette  propriete  leur 
vient ,  fuivant  le  meme  Phyficien  ,  de  ce 
que  la  partie  dominante  de  leur  compofition 
eft  une  pierre  a  chaux  qui  a  ete  penetree 
par  un  fuc  cryftallin.  Au  refte,  la  converfion 
des  cailloux  en  fel  par  l’addition  d’un  alkali 
fixe  ,  tel  que  le  fel  de  tartre  ,  eft  une  chofe 


le  fel  de  tartre. 

abfolument  contraire  a  l’experience  ,  qui 
nous  apprend  qu'un  pared  melange  ne  pro- 
duit  que  du  verre  par  l’a&ion  du  feu. 

(c)  C’eft  qu’alors  le  fel  alkali  fe  chargeant 
de  la  partie  phlegmatique  de  l’efprit-de-vin  , 
il  ne  feroit  plus  en  etat  d’agir  fur  la  por¬ 
tion  huileufe  de  cette  meme  liqueur  ,  & 
d’en  developper  la  couleur. 

(i)  On  parvient  a  la  verite  par-la  a  ren- 
dre  la  teinture  plus  rouge  &  plus  chargee 
de  fel  alKali  ,  parce  que  les  parties  huileu- 
fes  colorantes  ,  &  les  parties  falines  ,  fe  trou- 
vent  rapprochees  dans  une  moindre  etendue 
de  liqueur  ,  mais  on  la  prive  en  meme-tems 
de  la  partie  de  la  plus  fpiritueufe  &  la  plus 
a£Hve ,  ce  qui  ne  doit  certainement  pas  aug- 
menter  fa  force. 


Liqueur  des  Cailloux . 


CEtte  operation  eft  une  refolution  des  cailloux  en  liqueur  ,  par  le  moyen 
du  fel  de  tartre  (a). 

Prenez  Pautre  partie  de  vos  cailloux  calcines  avec  la  cendre  gravelee  ,  & 
Pexpofez  h.  la  cave  dans  un  vaifteau  de  verre  plat  ,  il  en  refoudra  une  liqueur 
claire  comme  de  l’eau  commune,  laquelle  vous  filtrerez  &  garderez. 

Cette  liqueur  eft  dit e  diure'tique  :  on  en  donne  depuis  fix  jufqu'a  vingt-cinq 
gouttes  dans  une  liqueur  appropriee. 

de  Si  Pon  mele  enfemble  egales  parties  de  cette  liqueur  &  de  quelque  cfprit  acide 
corrofif,  il  fe  fera  en  meme-tems  une  efpece  de  pierre  (b). 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 


Le  fel  de  tartre  ou  la  cendre  gravelee  a  tellement  attenue  les  cailloux  ,  qu’ils 
fe  font  rendus  dillolubles  comme  lui ,  e'eft  ce  que  nous  voyons  en  cette  ope¬ 
ration  ;  car  Phumidite  de  la  cave  entrant  par  les  pores  de  notre  matiere  cal- 
cinee  ,  la  diftout  imperceptiblement ,  &  fi  Pon  fait  evaporer  cette  diftolution , 
on  nouvera  au  fond  un  fel  alKali. 


( a )  Pour  mieux  dire  ,  cette  liqueur  eft 
une  veritable  huile  de  tartre  par  defaillance , 
ou  une  liqueur  d’alkali  fixe  ,  dans  laquelle 
la  poudre  des  cailloux  refte  fufpendue  im¬ 
perceptiblement  a  la  faveur  de  fon  extreme 
divifion  ,  &.  de  la  tranfparence  de  fes  par- 
ticules. 


(b)  Cet  effet  n’a  pour  caufe  que  la  forme 
concrette  que  l’addition  d’un  acide  fait  pren¬ 
dre  au  fel  alitali ,  en  le  convertiflant  en  un 
fel  neutre  ,  jointe  aux  particules  de  cailloux , 
qui  fe  trouvant  confondues  avec  cette  maffe 
faline  ,  contribuent  a  lui  donner  encore  plus 
de  folidite. 
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Lotfqu’on  mele  cette  liqueur  avec  un  efpric  acide,  il  fe  fait  en  meme-tems 
un  bouidlonnement ,  parce  que  lesefptits  acides  penetrent  Palkali.*-  &  enfuite  il 
fe  fait  une  coagulation  plus  forte  que  quand  on  jette  Pefprit  acide  fur  la 
liqueur  du  fel  de  tame ,  parce  que  cet  alicali  contient  plus  de  tartre  que  le 
lei  de  tame  [t]. 

Cette  liqueur  peut  diffoudre  quelques  obftru&ions  fulfureufes  qui  fe  rencon- 
trent  quelquefois  dans  les  conduits ,  Sc  alors  elle  provoque  les  urines  ;  mais 
fi  elle  trouve  quelque  humeur  acide  ,  elle  fait  une  coagulation  qui  fe  pour- 
roit  changer  en  pierre  ,  c’eft  pourquoi  je  lie  confeillerois  pas  de  fe  fervir 
de  ce  remede.  . 

Par  la  coagulation  de  ces  deux  liqueurs  on  peut  fenfiblement  expliquer 
comment  fe  forment  les  pierres  dans  pluficuts  parties  de  nos  corps  ,  puifque 
les  liqueurs  acides  Sc  les  alkalis  s’y  rencontrent  aftez  frequemment  (</). 

On  fe  fert  de  la  liqueur  de  cailloux  pour  extraire  le  foufre  de  plufieurs 
mineraux  ,  les  Alchymiftes  lui  ont  donne  le  nom  d’silkacft ,  c’eft- &-dire ,  dif- 
folvant  univerfel  :  ce  nom  ,  dont  Paracelte  s’eft  fervi  le  premier  ,  eft  compofe 
de  deux  mots  Ailemands  ,  sll  geeft  ,  qui  fignifient  tout  efprit  ;  Vanhelmont 
qui  Pa  emprunte  de  Paracelfe  ,  Pa  applique  au  pretendu  diflolvant  univerfel 
dont  il  fe  dit  etre  Pinventeur.  Au  refte  ce  nom  me  paroic  bien  mal  adapte  k 
la  liqueur  de  cailloux  Sc  k  plufieurs  autres  a  qui  on  Pa  donne  ,  car  on  n’y 
trouve  que  des  parties  fixes  Sc  rien  de  fpiritueux. 


( c )  L’explication  rapportee  dans  la  Note 
precedente  rend  inutile  cette  fuppofition  , 
qui  d’ailleurs  eft  totalement  contraire  a 
l’experience  ;  car  ni  le  fel  de  tartre  ,  ni 
l’alkali  dont  il  s’agit  ici  ,  ne  contiennent 

f>oint  du-tout  de  tartre  ,  Si  ils  ne  font  tant 
’un  que  l’autre  que  du  tartre  decompofe  & 
change  de  nature  par  la  violence  de  la  cal¬ 
cination  ,  qui  d’acide  qu’il  etoit  ,  en  a  fait 
un  alkali. 

(<f)  Ceci  eft  un  corollaire  de  la  fauffe  doc¬ 
trine  des  acides  &  des  alkalis  ,  introduce 
dans  la  Medecine  par  Tachenius  ;  pour  ex¬ 


pliquer  tous  les  phenomenes  de  Poeconomie 
animale  ,  tant  en  fame  qu’en  maladie  ;  mais 
outre  que  les  pierres  qui  s’engendrent  dans 
le  corps  humain  n’ont  rien  de  commun  que 
le  nom  avec  les  pierres  du  regne  mineral , 
il  eft  certain  d’ailleurs  que  les  acides  &  les 
alkalis  ne  forment  point  par  leur  union  des 
compofes  de  la  nature  de  la  pierre  ,  mais 
des  concretions  falines  ,  dont  la  plupart  font 
tres-faciles  a  diffoudre  :  a  quoi  il  faut  ajou- 
ter  que  les  acides  &  les  alKalis  n’exiftent 
jamais  enfemble  tout  developpes  dans  les 
liqueurs  du  corps  humain. 
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CHAPITRE  XIII. 


Huile  de  Bribes, 

CEtte  preparation  eft  une  huile  d’olive  dont  on  empreint  les  briques  ,  Sc 
qu’on  fait  enfuite  diftiller. 

Faites  rougir  des  morceaux  de  briques  entre  les  charbons  ardens,  Sc  les  eteignez 
en  les  jettant  dans  un  pot  que  vous  aurez  rempli  a  demi  d’huile  d’olive  ,  mais 
ayez  foin  de  le  couvrir  aufti-tot ,  car  Phuile  s’enflammeroit :  laiftez-les  en  in- 
fufion  pendant  dix  ou  douze  heures ,  ou  jufqu’a  ce  que  Phuile  ait  bien  pene- 
tre  la  brique  ,  apres  quoi  feparez-les  ,  Sc  ayant  pulverife  groffierement  la 
brique  imbue  d’huile  ,  mettez-la  dans  une  cornue  de  grais  ou  de  verre  lutee 
qui  foit  grande  ,  enforte  qu’un  tiers  en  demeure  vuide :  placez-la  dans  un  four- 
neau  de  reverbere  ,  Sc  adaptez-y  un  grand  balon  ou  recipient  de  verre  ,  lutea 
exadlement  les  jointures  y  Sc  donnez  au  commencement  un  petit  feu  pour 
cchaufter  la  cornue ,  puis  Paugmentez  peu  a  peu  ,  vous  verrez  fortir  des  va- 
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fieurs  :  continuez-le  alors  en  cet  etat  jufqu’tl  ce  qu’il  ne  forte  plus  rien  : '  de- 
utez  les  jointures  ,  8c  retirez  votre  recipient ,  il  fera  demeure  dans  la  cornue 
toute  la  brique  qu’il  faudra  rejecter  comme  inutile. 

Melez  l’huile  qui  fera  dans  le  recipient  avec  une  quantite  fuffifante  d’autre 
brique  en  poudre  bien  feche ,  pour  en  faire  une  pate  ,  de  laquelle  vous  for- 
rnerez  plufieurs  petites  boules ,  &  vous  les  mettrez  dans  une  cornue  de  verre : 
placez  la  cornue  fur  le  fable  ,  8c  y  ayant  adapte  un  grand  recipient  ,  8c  lute 
les  jointures  ,  donnez-y  un  feu  gradue  pour  faire  re&iher  toute  l’huile  ,  que 
vous  verferez  dans  une  phiole ,  8c  vous  la  garderez  :  on  l’appelle  huiie  des 
Philo  fophes  ;  s’il  y  a  quelqihe  phlegme  ,  il  faut  le- fe parer. 

C’eft  un  bon  remede  applique  exterieurement  pour  refoudre  les  tumeurs 
de  la  rate  ,  pour  la  paralyse  ,  pour  l’afthme  ,  &  pour  les  fuffocations  de  ma- 
trice  :  on  en  peut  meme  faire  prendre  pa^la  bouche  depuis  deux  jufqu’a  qua¬ 
ere  gouttes  dans  du  vin  ,  ou  dans  une  autre  liqueur  appropriee.  On  en  met 

quelques  gouttes  dans  l’oreille  pour  dilliper  les  flatuofites  qui  s’y  renferment. 

*  •  «  ,  |  ■ 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Les  plongemens  de  la  brique  rougie  au  feu  diflipent  une  partie  de  la  fubf- 
tance  acide  de  l’huile,  &  en  abforbent  une  autre;  d’ailleurs  ,  on  ne  fait  dans 
cette  operation  qu’exalter  l’huile  d’olive  ,  afin  qu’etant  plus  ouverte  par  le  feu 
elle  rarefie  8c  refolve  plus  facilement  les  tumeurs  ;  car  il  ne  faut  pas  croire  que 
la  brique  lui  communique  une  grande  vertu  ,  c’eft  un  corps  fee  8c  depourvu 
de  tous  principes  adtifs. 

Il  faut  faire  un.  feu  modere  dans  cette  diftillation ,  afin  que  l’huile  forte  en 
vapeur  ,  car  fi  elle  fortoit  goutte  a  goutte  ,  elle  ne  feroit  pas  fi  ouverte ,  8c 
elle  ne  produiroit  pas  de  fi  bons  effets. 

Quelques- uns  re&ifient  l’huile  de  brique  avec  le  colcothar  ,  au  lieu  de  la 
brique  ,  ou  bien  avec  la  malfe  qui  refte  apres  la  diftillation  de  l’eau-forte. 

Les  anciens  Chymiftes  ont  donne  l’epithete  de  Philofophiques  ^  toutes  les  pre¬ 
parations  ou  ils  ont  fait  entrer  de  la  brique.  La  raifon  qu’on  en  peut  donner ,  c’eft 
que  comme  ils  fe  font  appelles  les  veritables  Philofophes  ,  ou  les  Philofophes 
par  excellence  ,  ils  ont  cru  qu’ils  devoient  faire  rejaillir  les  influences  de  ce  beau 
110m  jufques  fur  les  briques ,  a  caufe  qu’elles  fervent  ordinairement  de  materiaux 
pour  conftruire  les  fourneaux  avec  lefquels  ils  travaillent  a  ce  qu’ils  appellent  le 
grand  GEuvre  ,  ou  la  Pierre  Pbilofopbale  ;  car  ils  pretendent  que  par  ce  travail  ils 
atteindront  a  la  Veritable  Philofophie. 

r^X  *^X  ^X  ^<X«^X  *^X  *^X  ^X  *^X  ^X  *^X  ^X  *^X  »*^X  «^X  *^X  r^X  r^X  ^X  r^X  4^X  r^X 

CHAPITRE  XIVm 

Du  Coy  ail. 

LE  Corail  eft  appelle  Lithodendron  ,  c’eft- a-dire  ,  arbre  de  pierre ,  parce 
qu’en  effet  c’eft  une  plante  pierreufe  [a\  qui  croit  fous  des  roches  creufes 
en  plufieurs  lieux  de  la  Mediterranee  ,  ou  la  Mer  eft  profonde.  Il  y  en  a  de 

(u)  L’illuftre  Fondateur  de  l’Inftitut  des  decin  de  Marfeille  ,  &  f^avant  Naturalifte,” 
Sciences  &  des  Arts  a  Bologne  ,  M.  le  qni  avoit  fervi  de  fecond  a  M.  le  Comte  de 
Comte  de  Marfigli  fembloit  avoir  mis  le  Marfigli  pour  faire  fes  Obfervations  ,  apres 
feeau  a  ce  fentiment  par  la  decouverte  qu’il  s’etre  detrompe  par  de  nouvelles  recherches 
fit  en  1707.  des  pretendues  fieurs  de  corail ,  faites  a  la  Cote  d’Afrique  dans  l’endroit  me- 
-lorfque  vingt  ans  apres ,  M.  PeifTonnel ,  Me-  me  ou  Ton  peche  le  corail ,  fur  l’idee  qu’il 
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trois  efpeces  generates ,  du  rouge  ,  du  blanc ,  &  du  noir  3  on  en  rencontre  quel- 
quefois  de  petites  branches  rouges  en  des  endroits  ,  Sc  noires  en  d’autres. 

Le  corail  rouge  eft  le  plus  common  Sc  le  plus  en  ufage  pour  la  Medecine  , 
on  doit  le  choifir  compacle  ,  poli ,  luifant ,  haut  en  couleur. 

Le  corail  blanc  eft  plus  rare  que  le  rouge  (b) ,  il  doit  ecre  dur  ,  lifte  ,  poli , 
luifant  ,  d’un  blanc  cLy  voire. 


avoit  prlfe  d’abord  de  ce  corps  naturel  ; 
entreprit  de  detromper  aufli  tous  les  Natu- 
raliftes.  II  communiqua  pour  cela  a  1’ Acade¬ 
mic  Royale  des  Sciences  un  Memoire  tr£s- 
curieux  ,  dans  lequel  il  faifoit  voir  que 
les  fleurs  decouvertes  par  M.  de  Marflgli 
jl’etoient  rien  moins  que  des  fleurs  ,  mais 
u’elles  etoiSnt  de  veritables  animaux  , 
es  infe&es  du  genre  des  Orties  de  Mer , 
dont  on  a  pris  les  jambes  ou  les  pates  pour 
des  petales  de  fleurs  ,  &  qui  produifent  le' 
corail  ,  &  fe  conftruifent  une  habitation 
dans  l’epaifleur  de  Ton  ecorce  ,  qui  eft  aufli 
leur  ouvrage  ;  de  meme  que  les  coquilla- 
ges  forment  eux-memes  la  coquille  qui  fert 
a  les  loger.  M.  Peiflonnel  n’eut  pas  le 
bonheur  de  perfuader  alors  les  Naturaliftes 
de  la  realite  de  fa  decouverte  ,  qui  ne  fut 
regardee  que  comme  un  fyfteme  ingenieux , 
&  on  perlifta  jufqu’a  ces  derniers  terns  , 
plus  que  jamais  ,  dans  l’opinion  ou  l’on  etoit 
auparavant ,  que  le  corail  eft  une  Plante 
marine  portant  des  fleurs.  Il  etoit  referve  a 
M.  Bernard  de  Juflieu  de  faire  connoitre  que 
1’opinion  de  M.  Peiftonnel  a  plus  que  de  la 
vraifemblance  ,  &  que  le  coraih,  ainfi  que 
plufteurs  autres  produftions  marines ,  que 
Ton  a  regarde  julqu’ici  comme  des  Plantes  , 
font  des  ruches  d’inle&es  ,  Sc  ont  ete  conf- 
truites  par  des  Animaux  qui  les  habitent  : 
c’eft  dans  le  Volume  des  Memoires  de 
l’Academie  pour  l’annee  1742..  ,  qu’on  trou- 
ve  l’excellente  Diflertation  de  M.  de  Juflieu 
fur  cette  matiere. 

(/>)  Ce  que  Ton  appelle  ordinairement 
Corail  blanc  dans  les  Boutiques  ,  eft  une 
efpece  de  Madrepore  qui  differe  du  vrai 
Corail  ,  en  ce  qu’elle  eft  remplie  de  cel¬ 
lules  qui  repond,ent  a  des  trous  que  Ton 
appergoit  a  fa  furface  exterieure.  Ces  trous 
font  figures  en  etoiles  ,  &  leur  interieur  eft 
garni  de  petites  lames  ,  ou  feuiilets  pier- 
reux  tr&s-minces  qui  font  difpofes  en  ma- 
niere  de  rayons  ,  de  la  circonference  au 
centre  :  chacune  de  ces  ouvertures  forme 
une  cavite  peu  profonde  ,  qui  fert  a  loger 
un  petit  inlefte  du  genre  des  polypes.  Le 
corail  proprement  dit  au  contraire  ,  foit  qu’il 
foit  rouge  ,  foit  qu’il  foit  blanc  ,  eft  egale- 
mentfolide  par-tout,  &  n’a  point  de  cel¬ 
lules  qui  penetrent  dans  fon  interieur ;  il 
n’eft  point  non  plus  perce  de  trous  etoiles 


comme  la  madrepore  ,  mais  toute  l’etendue 
de  fa  furface  eft  continuee  ,  &  fans  aucune 
interruption  ,  &  eft  recouverte  dans  l’etat 
naturel  d’une  enveloppe  ,  ou  ecorce  tarta- 
reufe  ,  dans  repaifleur  de  laquelle  font  ni¬ 
ches  un  grand  nombre  de  petits  animaux 
qui  font  corps  avec  cette  ecorce  ,  &  avec 
le  corail  meme  ,  de  meme  que  les  Limagons 
font  corps  avec  leurs  coquilles.Ces  animaux 
font  aufli  du  genre  des  polypes  ,  c’eft-a- 
dire  ,  de  ces  infeftes  ,  qui  ,  felon  la  defini¬ 
tion  qu’en  donne  M.  Bernard  de  Juflieu 
dans  le  Memoire  deja  cite  ;  »  font  de  la  na- 
7}  ture  des  vers  plus  ou  moins  longs  ,  dans 
y>  les  uns  defquels  la  tete  ,  &  dans  les  autres 
77  les  corps  font ,  ou  environnes  ou  parfe- 
77  mes  de  cornes  ,  qui  fervent  aux  uns  com- 
77  me  de  mains  pour  prendre  les  chofes 
77  dont  ils  font  leur  nourriture  ,  &  outre 
77  cet  ufage  ,  tiennent  encore  lieu  aux  autres 
77  de  pieds  pour  fe  mouvoir.  »>  Tout  le  Mon¬ 
de  fgait  aujourdhui  la  maniere  finguliere  Sc 
nouvellement  decouverte  ,  dont  cette  fa- 
naiile  d’animaux  a  la  propriete  de  fe  multi¬ 
plier.  Les  Experiences  de  M.  Trembley  , 
confirmees  par  M.  de  Reaumur  ,  ont  appris 
ce  qu’on  n’auroit  jamais  pu  croire  ,  que  les 
polypes  fe  multiplient  a  la  maniere  des  ve-r 
getaux  ,  en  pouftant  hors  de  leur  fubftance 
des  etres  femblables  a  eux-memes  ,  &  en  fe 
r£produifant  fans  cefle  comme  des  boutu- 
res ,  quoiqu’on  les  ait  coupes  en  un  aufli 
grand  nombre  de  parties  que  Ton  fouhaite. 
Cette  propriete  finguliere  qui  rapproche  ces 
efpeces  d’etre  du  regne  vegetal  ,  &  qui 
fembleroit  devoir  les  faire  ranger  tout-a-fait 
dans  ce  regne  ,  ft  Ton  ne  leur  connoiftoit 
pas  d’aiileurs  des  carafteres  qui  appartien- 
nent  eflentiellement  aux  animaux  ,  comme 
de  fe  mouvoir  ,  de  prendre  de  la  nourriture  , 
de  digerer  ,  de  rendre  des  excremens  ;  cette 
propriete  ,  dis-je  ,  nous  fait  voir  pourquoi  le 
corail  affefte  le  port  d’une  plante  par  la 
dilpofition  de  les  branches  qui  fortent  d’un 
tronc  commun  ,  car  il  paroit  evident  que 
le  premier  infefte  corallin  ,  qui  a  donne 
naiflance  a  une  branche  de  corail  ,  nait 
avec  fes  enveloppes  comme  les  autres  co- 
quillagaS'",-  Sc  que  peu  de  terns  apres  fa  nail- 
fance  une  partie  de  cette  coquille  devient 
pierreufe  ,  tandis  que  I’autre  ,  qui  eft  l’e- 
corce  du  corail  ,  relte  molle  ,  quoique  tar- 
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34.1  COURSDECHYMIE. 

Le  covail  nok  eft  le  plus  rare  de  rous ,  &  le  moins  en  ufage  dans  la  Me- 
decine  (c)  :  c’eft  une  efpece  de  Lithophkon,  appelle  par  les  Anciens  Antiphates  , 
ou  Antipathes ,  &  par  Pic.  Tournefort  Lithophiton  nigrum  arbor ejcens.  ll  faut  le 
choifir  compade  ,  pefanc  ,  poli ,  luifant ,  hauc  en  couleur. 

Les  coraux  Tone  le  plus  fouvenc  couverts  dans  la  Mer  d’une  croute  tarca- 
reufe  (cl) ,  qui  provient  peut-etre  d’une  ecume  rendurcie  &  petrifiee  ,  elle  fe 
fepare  facilemenc  au  corps  de  la  plante  :  on  en  peut  tirer  par  la  diftillation 
un  efprit  urineux  rempli  d’un  fel  volatil ,  &  un  peu  d’huilc  noire  ,  qui  reftem- 
blenc  beaucoup  en  odeur,  en  gout ,  &  en  vertus  ,  ^  ceux  qu’on  tire  de  la 
come  de  cerf  (e). 

Pendant  que  les  coraux  font  encore  jeunes  &  tendres  ,  les  fommers  de  leurs 
branches  font  arrondis  en  petices  boules ,  grofles  comme  nos  grofeilles  rouges , 
mollettes ,  remplies  d’une  liqueur  laiteufe ,  onctueufe  ,  d’un  gout  acre  &c  af- 
tringent. 

Ces  pecites  boules  font  les  fruits  du  corail  [f],  dans  lefquels  doivent  etre 
renfermees  des  femences  ,  car  la  liqueur  blanche  dont  ils  font  empreints  etant 
repandue  fur  des  pierres ,  produit  des  plantes  de  corail.  Ces  petices  boules  fe 
durcifienc  &  fe  petrifient  a  mefure  que  le  corail  croir. 

Quelques- uns  ont  die  que  la  plante  du  coraii  ecoic  tou jours  molle  dans  la 


tareufe  :  lors  done  qu’un  pared  infe&e  vient 
a  fe  multiplier  en  pouflant  hors  de  lui  de 
petits  infe&es  pareils  ,  armes  pareillement 
chacun  de  leurs  coquilles  ,  ces  petits  ani- 
maux  croiflant  peu  a  peu  avec  leurs  enve- 
loppes  ,  augmentent  infenfiblement  le  vo¬ 
lume  du  corail  ,  Si  forment  une  tige  de 
laquelle  partent  des  branches  a  mefure  qu’il 
fe  produit  de  nouveaux  animaux  qui  ne  tor¬ 
ment  qu’une  meme  famille  ,  dont  les  ha¬ 
bitations  reunies  font  un  tout  ,  dont  1’af- 
femblage  commun  reprefente  I’ordre  dans 
lequel  s’eft  fait  l’accroiflement  de  cette  ta- 
jnille  ,  &  la  maniere  dont  il  s’eft  fait. 

(c)  II  differe  totalement  du  vrai  corail  , 
non-feulement  par  fa  couleur  ,  mais  encore 
parce  que  fa  fubftance  eft  toute  femblable  a 
de  la  come  ;  de-la  vient  aufli  qu’il  brule  au 
feu  corame  ft  e’etoit  de  veritable  come  , 
&  qu’il  en  repand  l’odeur  ,  ce  que  ne  fait 
point  le  vrai  corail. 

(d)  II  n’eft  gueres  pofftble  d’avoir  aftuel- 
lement  aucun  dome  fur  la  formation  de 
cette  croute  ,  appellee  autrement  Yecorce  du 
Corail.  Les  Obfervations  de  M.  Peiffonnel 
&  de  M.  Bernard  de  Juflieu  ne  laiftent  au¬ 
cun  lieu  de  douter  que  les  infe&es  du  co¬ 
rail  Sc  qui  habitent  dans  fon  ecorce  ,  font 
les  artifans  de  leur  propre  demeure  ,  ou 
plutot  ,  que  le  corail  Sc  fon  ecorce  ne  croif- 
fe  Sc  ne  fe  developpe  avec  les  infe<ftes  me- 
mes  ,  comme  fait  la  coquille  de  plufteurs 
autres  infedfes. 

(c)  Ce  fait  qui  a  ete  conftammer.t  obferve 
par  tous  ceux  qui  ont  analyfe  le  corail  , 
donne  un  nouveau  degre  de  certitude  a  la 
decouverte  deM.  Peiffonnel ,  puifqu’il  nous 


fait  voir  que  le  corail  fournit  les  tnemes 
principes  qu’on  a  coutume  de  retirer  des 
i'ubftances  animales  ,  en  les  foumettant  a  la 
diftillation.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  aufti 
quelques  plantes  terreftres  ,  telles  que  font 
toutes  celles  de  la  claffe  des  crueiferes  ,  qui 
donnent  aufli  dans  leur  analyfe  les  memes 
principes  que  les  animaux  ,  ce  qui  fait  que 
quelques  Chymiftes  modernes  leur  donnent 
le  nom  de  plantes  animales  ;  mais  il  faut  faire 
reflexion  que  tout  le  Monde  eft  d’accord 
que  ces  fortes  de  plantes  appartiennent 
veritablement  au  regne  vegetal  ,  au  lieu 
qu’il  n’en  eft  pas  de  meme  du  corail  ,  que 
les  Naturaliftes  de  nos  jours  excluent  for- 
mellement  de  la  claffe  des  vegetaux ;  par 
confequent  les  fubftances  qu’on  en  retire 
par  1 ’analyfe  ,  concourent  a  prouver  qu’il 
appartient  fans  contredit  au  regne  animal. 

(f)  L’on  n’auroit  jamais  imagine  de  re- 
garder  ces  fortes  de  corps  comme  des  fruits  , 
ft  Ton  n’eut  pas  ete  dans  la  fauffe  idee 
que  le  corail  eft  une  plante  qui  porte  des 
fleurs  ,  &  qui  par  confequent  doit  aufli 
porter  des  fruits.  Mais  il  eft  a  prefumer 
que  ces  pretendus  fruits  font  de  jeunes  in- 
fe£ies  corallins  prets  a  frayer  &  a  repand  re 
leurs  ceufs  ;  car  la  liqueur  blanche  qui  en 
decoule  lorfqu’on  les  preffe  ,  eft  remplie 
d’un  grand  nombre  d’eeufs  qui  nagent  dans 
cette  liqueur  ,  puifqu’on  nous  affure  jufqu’icj 
que  dans  les  endroits  de  la  Mer  aufquels 
cette  liqueur  s’attache  ,  il  nait  du  coraii.  Si 
ce  fait  eft  bien  conftate  ,  ces  animaux  fe- 
ront,  ainft  que  beaucoup  d’autres  polypes, 
ovipares  6c  vivipares. 
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Mer  ,  &  qu’elle  durcifloit  quand  elle  en  ecoic  tiree  ,  mais  ^experience  a  montre 
le  contraire  (gh 

J'ai  parle  plus  amplement  des  coraux  ,  de  leur  acroiflement  8c  de  la  peche 
qu*on  en  fait ,  dans  mon  Traite  univerfel  des  Drogues  Simples  ;  c’eft  lit  ou  je 
renvoie  le  Le£fceur  ( h ). 

Si  vous  mettez  tremper  un  jour  ou  deux  du  corail  rouge  en  branches  dans  La  cire  bian- 
de  la  cire  blanche  fondue  fur  les  cendres  chaudes  ,  le  corail  perdra  fa  cou-  che  Prcnd  la 
leur  ,  &  deviendra  blanc  ,  8c  la  cire  prendra  une  couleur  jaune  :  il  faut  que  corail.1  C  dU 
la  cire  furpafle  d’un  doigt  le  corail. 

Si  vous  mettez  tremper  d’autre  corail  rouge  dans  la  meme  cire  ,  elle  de¬ 
viendra  brune. 

Si  pour  la  troifi^me  fois  vous  mettez  tremper  du  corail  rouge  dans  la  meme 
cire  ,  elle  deviendra  rouge. 

La  cire  dilfout  un  peu  de  bitume  qui  eft  fur  le  corail ,  8c  qui  le  rendoit 
rouge  (i)  ;  cette  operation  ne  doit  £tre  que  pour  la  curiofice.  ll  eft  a  remar-  Curiofitc. 
quer  que  quelques-unes  de  ces  branches  de  corail  rouge  fortent  de  dedans  la 
cire  noir^tres  en  dehors  ,  ou  de  couleur  de  fuie ,  mais  blanches  en  dedans  ; 
cette  couleur  noiratre  vient  apparemment  de  quelque  impreflion  extraordinaire 
des  fels  qui  s’eft  faite  dans  la  Mer. 

On  peut  extraire  8c  retirer  la  teinture  du  corail  contenue  dans  la  cire  blan¬ 
che  ,  en  la  mettant  infufer  dans  l’eau-de-vie  ,  faoulee  ou  empreinte  de  fel  de 
tartre  j  mais  nous  traiterons  dans  la  fuite  des  veritables  teintures  de  corail. 

Plufieurs  pendent  du  Corail  rouge  au  col  pour  arreter  les  hemorragies  ,  pour 
purifier  le  fang ,  8c  pour  fortifier  le  cceur ;  je  crois  que  ce  qui  a  donne  lieu 
de  faire  croire  qu’il  avoir  ces  belles  vertus ,  eft  caufe  de  fa  couleur  rouge 
qui  approche  de  celle  du  fang  8c  du  coeur  ;  mais  ^experience  ne  nous  montre 
point  qu^tant  applique  exterieurement  il  fade  aucun  effet. 

On  prepare  le  corail  en  le  broyant  fur  le  marbre  en  poudre  impalpable  ,  ^r^P^n[tion 
afin  qufil  Ibit  plus  aife  ^  diftoudre  ,  &  lJon  donne  de  ce  coraii  prepare  pour  Venus, 
arreter  les  dyftenteries ,  les  diarrhees  ,  les  flux  d’hemorrhoides  8c  de  menftrues , 


(g)  C’eft-a-dire  ,  qu’elle  a  fait  connoitre 
que  le  corps  meme  du  corail  ,  le  corail 
proprement  dit  ,  eft  tout  aufli  dur  &  aufti 
folide  lorfqu’il  eft  dans  la  Mer  ,  que  lorf- 
qu’il  en  eft  dehors  ;  mais  il  n’en  eft  pas  de 
meme  de  l’ecorce  du  corail  ou  de  la  crou- 
re  tartareufe  qui  le  recouvre  ,  &  dans  la 
fubftance  de  laquelle  font  loges  les  petits 
inl'eftes  dont  on  a  parle  dans  les  Notes 
precedentes  ;  cette  ecorce  eft  mince  &  per- 
cee  de  plufteurs  trous.  Tant  que  le  corail 
refte  dans  la  Mer  ,  ces  trous  font  remplis 
par  les  Animaux  qui  occupent  leur  cavite  , 
&  qui  etant  d’une  fubftance  mollafle  ,  for- 
ment  avec  l’ecorce  dont  ils  font  partie  un 
tout  qui  cede  aifcment  au  toucher  ;  mais 
lorfqu’on  a  tire  le  corail  hors  de  la  Mer  , 
les  infeftes  qui  l’habitoient  ne  tardent  pas 
a  perir  &  a  fe  deflecher  ,  l’ecorce  fe  def- 
feche  aufti  peu  a  peu  ,  &  devient  folide  ,  & 
c’eft-la  ce  qui  a  pu  tromper  quelques  per- 
fonnes  qui  n’ont  pas  mis  de  difference  en- 
tre  le  corail  depouille  de  fon  ecorce  ,  & 
celui  qui  en  eft  encore  recouvert. 


(  h  )  Ceux  qui  font  curieux  de  s’inftruire 
plus  particulierement  de  l’hiftoire  naturelle 
du  corail  ,  doivent  confulter  encore  le  Li- 
vre  de  Boccone  ,  intitule  Objervations  cu- 
rieufes  fur  la  nature  du  Corail ,  &  fur-tout 
les  Memoires  de  l’Academie  des  Sciences 
pour  les  annees  1710.,  172.7.,  1742. 

(  i  )  Quoique  Ton  ignore  de  quelle  na¬ 
ture  precifement  eft  la  matiere  colorante  du 
corail  ,  on  f$ait  du  moins  qu’elle  n’a  rien 
de  bitumineux,  &  qu’elle  penetre  jufques 
dans  l’interieur  de  la  partie  folide  du  corail , 
&  ne  fe  borne  pas  a  fa  furface.  La  cire  n’eft 
pas  la  feule  matiere  propre  a  extraire  cette 
couleur  rouge  ,  &  a  s’en  charger  ;  plufteurs 
autres  fubftances  huileufes  ,  telles  que  les 
huiles  effentielles  ,  font  capables  de  pro- 
duire  le  meme  effet.  Quant  a  la  noirceur 
que  le  corail  contra&e  quelquefois  dans 
cette  operation  ,  il  eft  evident  que  les  fels 
de  la  Mer  n’ont  aucune  part  a  ce  pheno- 
mene  accidentel ,  qui  n’a  pour  caufe  que 
l’adherence  de  la  fuliginoftte  de  la  cire  a 
la  furface  du  corail. 


Dofe. 


Diftillation 
du  corail. 
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les  hemonragies ,  &  routes  les  autres  maladies  qui  font  caufees  par  une  acri- 
monie  dliumeurs  ,  parce  que  c’eft  un  alicali  qui  les  tue  ( kj  :  La  dofe  en  eft 
depuis  dix  grains  jufqu’k  une  dragme  dans  de  f  eau  de  centinode  ,  ou  dans  une 
autre  liqueur  appropriee. 

Plus  le  corail  rouge  eft  broye  ,  plus  il  perd  de  fa  couleur :  il  eft  infipide  au  gout. 

Si  par  curioftte  vous  mettez  en  diftillation  dans  une  cornue  huit  onces  de 
corail  rouge  pulverife  ,  vous  n’en  redrerez  qu'environ  deux  dragmes  d'une  li¬ 
queur  fpiritueufe  de  couleur  obfcure  ,  melee  de  quelques  parties  d'huile  noire 
cfune  odeur  puante  ,  &  femblable  a  celle  de  la  diftillation  de  la  corne  de  cerf , 
oudes  autres  parties  d'animaux ,  d’un  gout  un  peu  fale  &  amer  qui  provientd'un 
fel  voladl  ahead.  Quoique  je  marque  ici  la  quantite  de  la  liqueur  qu’on  tire 
ordinairement  du  corail,  il  n5en  fauc  pas  faire  une  regie  tout-a-  fait  generate  , 
car  le  corail  en  rend  plus  ou  moins ,  fuivant  le  terns  qu’il  y  a  qu’on  fa  tire 
de  la  Mer ,  &  qu’il  a  ete  garde  (/).  Le  corail  noir  rend  plus  d’efprit  ou  de  fel 
volatil ,'  &  d’huile  par  la  diftillation  ,  que  les  autres  coraux. 

Le  corail  rouge  &  le  corail  blanc  etant  calcines  dans  un  creufet ,  devien- 
nent  tous  deux  blancs ,  &  ordinairement  ils  font  infipides  au  gout  ;  mais  on 
trouve  quelquefois  du  corail  blanc  ,  qui  etant  mis  en  poudre  ,  &  un  peu 
calcine  ,  eft  fort  fale  ;  il  faut  qu’il  ait  pris  cette  falure  de  feau  de  la  Met 
qui  fe  foit  introduite  dans  fes  pores.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  corail  m’a  tou jours 
paru  plus  poreux  &i  plus  fpongieux  que  le  rouge  ;  j’en  attribue  la  raifon  a  ce 
qu'il  eft  prive  d'une  fubftance  bitumineufe  qui  fait  la  teinture  rouge  ,  &  qui 
bouchant  les  pores  de  la  plante  ,  rend  le  corail  rouge  plus  compadfce  ,  ou 
moins  poreux.  Au  refte  le  corail  rouge  &  le  corail  blanc  paroift'ent  etre  d'une 
meme  nat.ure  ,  &c  avoir  les  memes  qualites  en  Medecine.  Il  eft  bon  nean- 
moins  de  remarquer  ici  pour  la  Phyfique  une  circonftance  qui  femble  denoter 
quelque  legere  difference  entre  les  conformations  de  ces  deux  coraux  ;  cJeft 
que  quand  on  verfe  fur  le  corail  rouge  calcine  du  vinaigre  diftille  ,  il  fe  fait 
une  grande  cffervefcence  qui  s'eleve  bien  haut ,  qui  dure  un  peu  de  terns  ; 
mais  ft  fon  verfe  du  meme  dillolvant  fur  du  corail  blanc  calcine  ,  il  ne  fe 
fera  qu'un  bouillonnement  foible  ,  &  qui  s'abbaiflera  en  finiffant  dans  le 
moment.  Cette  difference  d’effervefcence  n’empechera  pourtant  pas  que  les 
coraux  ne  fe  diflolvent  egalement ,  &  ne  rendent  chacun  un  fel*&  un  ma- 
giftere  tout-a- fait  femblables. 

La  raifon  de  ces  differences  dans  la  fermentation  du  corail  blanc  &  du 
corail  rouge  calcines,  vient  (/»)  de  ce  que  les  pores  du  corail  blanc  qui  etoient 


(  k  )  Toute  cette  do&rine  peche  en  plu- 
fieurs  points.  i°.  Les  differentes  maladies 
dont  il  eft  parle  ici  font  tres  -  rarement 
produites  par  l’acrimonie  des  humeurs , 
mais  plus  ordinairement  par  la  plethore  ou 
la  furabondance  du  fang.  2°.  Les  fubftan- 
ces  vraiment  aiKalines  ,  telles  que  font  les 
fels  alkalis  ,  ne  conviennent  point  du-tout 
dans  ces  fortes  de  maladies  ,  &  y  font 
meme  fort  contraires.  30.  Enfin  le  corail 
n’ell:  rien  moins  qu’un  alkali ;  il  n’eft  pour 
la  plus  grande  partie  qu’une  matiere  ter- 
teufs  ,  dont  les  molecules  font  liees  a  la 
verite  par  un  fuc  animal  ;  mais  les  princi- 
pes  de  ce  fuc  ne  peuvent  fe  developper  que 
par  le  fecours  du  feu  ,  par  confequent  le 
corail  ne  peut  pas  avoir  d’a&ion  dans  le. 


corps  humain  a  raifon  de  ces  principes 
aufli  Texperience  fait-elle  voir  que  les  ver- 
tus  tant  vantees  du  corail  n’ont  jamais  exif- 
te  que  dans  l’imagination  de  ceux  qui  les 
lui  ont  attributes. 

(  l  )  Le  corail  qui  a  conferve  fon  ecorce 
fournit  aufti  une  bien  plus  grande  quantitt 
d’efprit  volatil  &  d’huile  animale  ,  que  celui 
qui  eft  fans  ecorce  ,  &  il  eft  manifefte  que 
celadoit  etre  ainfi  ,puifque  cette  ecorce  con- 
tient  lorfqu’elle  eft  fraiche  ,  tous  les  ani- 
maux  qui  font  loges  dans  fon  epaifleur  ,  & 
que  lorfqu’elle  eft  feche  ,  elle  contient  en¬ 
core  les  debris  &  les  cadavres  de  ces  me¬ 
mes  animaux. 

( rn  )  11  eft  beaucoup  plus  vraifemblable 
que  cela  vient  du.degte  de  calcination  que 
'  deja 
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dejk  plus  grands  que  ceux  du  rouge  en  l’etat  natutel  ,  ont  etc  encore  elargis 
&  ufes  par  la  calcination  ,  enforte  qu’ils  one  perdu  une  grande  partie  de  leurs 
reports  ,  &  ies  pointes  du  vinaigre  qui  y  font  entrees  n’ayant  trouve  que  peu 
de  refiftance  ,  n’ont  aufti  produic  qu’un  ecartement  prefqu’infenfible  j  au  lieu 
que  le  corail  rouge  qui  eft  plus  compa&e  &  reilerre  dans  fes  parties  ,  con- 
ferve  dans  la  calcination  tous  fes  reflorts ,  &  les  pointes  du  vinaigre  diftille 
y  one  excite  un  ecartemenc  violent. 

De  huit  onces  de  corail  rouge  calcine  ,  on  dont  on  a  fait  diftiller  les  princi- 
pes  a&ifs ,  comrae  il  a  ete  dit ,  on  retire  par  lixiviation  quaere  fcrupules  d’un  fel 
fixe  alKali  qui  eft  apparemment  du  fel  marin  dont  etoit  empreint  le  co¬ 
rail  ,  lequel  fel  a  ete  rendu  alicali  par  le  feu  pendant  la  calcination  de  la 
matiere. 

On  retire  du  corail  calcine  par  le  moyen  d’un  couteau  aimante  beaucoup 
de  par celles  de  fer  (»). 

l’on  a  fait  eprouver  au  corail  ,  e’eft- 
a  -  dire  ,  que  l’effervefcence  des  acides  avec 
le  corail  blanc  feroit  aulli  forte  que  celle 
de  ces  memes  acides  avec  le  corail  rouge  , 
fi  ces  deux  efpeces  de  coraux  avoient  ete 
calcines  autant  Tun  que  l’autre  ,  &  qu’elle 
feroit  moins  vive  avec  le  corail  rouge  qu’a- 
vec  le  blanc  ,  ft  celui-ci  avoit  ete  calcine 
a  un  feu  plus  fort  ou  plus  long-tems  con¬ 
tinue.  II  eft  du  moins  certain  qu’on  ne  voit 
pas  ce  qui  peut  empecher  le  corail  rouge 
de  perdre  par  la  calcination  le  reflort  qu’on 
fuppofe  fans  aucun  fondement  qu’il  a  de 
plus  que  le  corail  blanc. 

Teinture  de  Cor  ail, 

CEtte  operation  cqnfifte  a  la  feparation  d’un  peu  de  matiere  bitumi- 
neufe  rouge  dont  tout  le  corail  rouge  eft  empreint }  &  qui  fait  fa  couleur. 
Mettez  dans  un  matras  telle  quantite  qu’il  vous  plaira  de  corail  rouge 
prepare  ou  pulverife  fubtilement  ;  verfez  deflus  de  l’huile  de  tartre  faite  par 
defaillance  ,  ou  de  la  liqueur  de  nitre  fixe  ,  a  la  hauteur  d'environ  quatre 
doigts :  placez  le  vaifteau  fur  le  fable  chaud  ,  l’y  laiilez  en  digeftion  pen¬ 
dant  huit  jours  ,  agitant  la  matiere  de  terns  en  terns  ,  la  liqueur  prendra  une 
couleur  rouge  :  filtrez-la  &  la  gardez  ,  e’eft  de  la  teinture  de  corail :  elle  aura 
conferve  l'acrete  alkaline  de  fon  diftolvant  ,  mais  on  peut  Padoucir  en  y 
melant  une  huitieme  partie  d’efprit  de  vitriol. 

On  peut  encore  tirer  la  teinture  du  corail  rouge  par  la  meme  methode 
avec  de  l’eau-de-vie  empreinte  de  fel  de  tartre  ,  ou  dans  laquelle  on  aura 
diftous  de  fel  de  tartre  autant  qu’elle  en  aura  pu  prendre. 

On  eftime  la  teinture  du  corail  propre  pour  purifier  le  fang  ,  pour  fortifier 
le  coeur  ,  pour  refifter  a  la  malignite  des  humeurs  ,  &  pour  les  chafer  par  la 
tranfpiration  ,  pour  arreter  les  hemorragies  &  les  cours  de  ventre  (  a )  :  La 

(a)  On  eft  bien  detrompe  aujourdhui  fur  ce  feroit  en  vain  que  Ton  attendroit  un  effet 
toutes  ces  pretendues  vertus  des  teintures  de  cordial  &  diaphoretique  d’une  teinture  de  co¬ 
corail  ,  &  Ton  a  enfin  reconnu  qu’elles  n’en  rail  faite  avec  une  fimple  liqueur  alkaline  ,  il 
avoient  point  d’autres  que  celles  des  menf-  n’y  a  que  celles  oil  il  entre  quelque  liqueur 
trues  qui  avoient  feryi  a  leur  preparation:  ainfi  fpiritueufe  qui  puiftent  avoir  un  'pared  eftet. 

X  X 


(n)  Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  fer  exif- 
tat  naturellement  dans  le  corail  ,  car  il  ne 
vient  que  de  quelques  particules  infenftbles 
que  le  broiement  a  detache  de  la  furface 
interne  du  mortier  de  fer  dans  lequel  on 
a  pile  le  corail.  Cette  remarque  eft  d’autant 
plus  eflentielle  s  que  Lemery  lui-meme  , 
faute  de  l’avoir  faite  ,  s’eft  imagine  que  le 
corail  diftous  dans  l’efprit  de  vitriol  four- 
nifloit  la  bafe  du  vitriol  qui  fe  cryftallife  en 
faifant  evaporer  cette  diflolution.  Voye ^ 
l’Hiftoire  de  1’ Academic  des  Sciences  pour 
l’annee  17  n. 


Sel  fixe  du 
corail. 


Fer  tire  du 
corail. 


Antre  ma- 
niere  de  tirer 
la  teinture 
du  corail. 

Vertus. 
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dofe  en  eft  depths  quatre  jufqu'a  feize  gouttes  dans  quelque  liqueur  appropriee 

tk  la  maladie. 


R  E  M  A  R  QXJ  E  S. 

Le  corail  rouge  a  toujours  ete  prefere  aux  autres  efpeces  de  corail  dans  la 
Medecine ,  principalement  par  les  Anciens  ,  a  caufe  de  fa  couleur  ;  car  ils 
ont  pretendu  que  cette  couleur  rouge  qui  approche  de  celle  du  fang  ,  etoit  tres- 
propre  pour  le  purifier  Sc  pour  fortifier  le  cceur.  D’ailleurs ,  ils  fqavoient  par 
experience  qu'il  etoic  aftringent ,  mais  il  ne  paroit  point  qu’ils  connuftent  fa 
principale  vertu  ,  qui  eft  d'etre  alkali  Sc  abforbant  (b) :  cette  petite  decouverte 
etoic  refervee  aux  Chymiftes  modernes ;  ils  croyoienc  que  c'etoit  par  fa  tcin- 
ture  qu’il  arretoir  le  fang  Sc  les  autres  humeurs. 

Sur  ce  qu’on  a  ete  perfuade  que  la  couleur  rouge  du  corail  etoit  d’une  vertu 
fort  efficace  dans  la  Medecine ,  on  n’a  pas  manque  de  rechercher  avec  grand 
foin  le  moyen  de  feparer  cette  teinture  du  corps  du  corail ;  plufieurs  Chymiftes 
anciens  Sc  modernes  en  ont  fait  leur  capital ,  Si  ne  s’y  font  pas  moins  appliques 
qu’a  faire  de  l’or  potable  ,  parce  qu’ils  croyoient  qu’ayant  fait  cette  decouverte  , 
ils  auroient  trouve  une  efpece  de  Medecine  univerfelle  ,  ou  un  remede  qui 
pourroit  re&ifier  routes  les  mauvaifes  humeurs ,  Sc  rendre  le  corps  exempt  de 
maladies.  A  ce  fujet  nous  voyons  dans  les  Auteurs  un  grand  nombre  de  def- 
cripdons  de  teinture  de  corail ,  Sc  il  femble  que  chacun  en  particular  fe  foit 
fait  un  honneur  de  dotiner  la  fienne.  11  feroit  crop  long  de  les  rapporter  ici  ; 
mais  ce  que  j’en  puis  dire  eft  ,  que  j'ai  fait  les  experiences  de  la  plupart  de  ces 
defcriptions ,  fans  y  avoir  trouve  aucune  veritable  teinture  de  corail ;  c’eft:  ce  qui 
m'a  determine  a  abandonner  les  experiences  de  ceux  qui  m’ont  precede  ,  &  & 
avoir  recours  aux  miennes  propres  :  je  me  fuis  applique  a  decouvrir  quelques 
menftrues  surs  &  aifes  pour  tirer  cette  teinture  ,  &  je  crois  y  avoir  reiiffi  ;  j'a- 
voue  pourtant  que  je  ne  fuis  point  de  l'opinion  des  Anciens  touchant  les  grandes 
qualites  qu'ils  ont  attribuees  a  la  teinture  du  corail ,  je  crois  que  cette  teinture 
ne  confifte  que  dans  un  peu  de  matiere  bitumineufe  ,  infipide  ,  dont  tout  le 
corail  eft  empreint ,  qui  polfede  peu  de  vertu;  mais  je  n'ai  pu  manquer  h 
faire  ces  recherches  j  puifque  plufieurs  Medecins  font  encore  prevenus  de  ces 
grandes  qualites ,  &  que  d'ailleurs  les  experiences  peuvent  etre  utiles  a  la  Phy- 
fique.  , 

Teinture  de  On  peut  tirer  une  teinture  de  corail ,  en  mettant  infufer  chaudement  pendant 

corail  citron-  quelques  jours  du  corail  rouge  pulverife  dans  du  fuc  de  citron  nouvellement 
exprime ,  il  s'y  fera  au  premier  jour  effervefcence  ,  a  caufe  de  la  rencontre  de 
l’acide  &  de  Palicali  (c) :  la  teinture  etant  achevee  &  filtree  ,  aura  perdu  toute 
Pacidite  du  citron  ,  &  aura  pris  un  gout  un  peu  amer ;  fa  couleur  ne  fe  confer- 
vera  pas  long-terns ,  elle  s’aftoiblira  peu  a  peu  ,  Sc  la  liqueur  fe  corrompra  enfin. 


(^>)  Tout  ce  qui  eft  alkali  eft  abforbant , 
mais  tout  ce  qui  eft  abforbant  n’eft  pas  al¬ 
kali.  Il  faut  diltinguer  deux  efpeces  d’abfor- 
bans  ;  les  uns  font  les  abforbans  falins  ,  & 
les  autres  les  abforbans  terreux  :  les  alkalis 
forment  la  premiere  efpece  ,  &  un  grand 
nombre  de  fubftances  terreufes  forment  la 
feconde  ;  ceux  de  la  premiere  efpece  ont 
pour  caraftere  diftin&if  d’etre  folubles  dans 
toutes  fortes  de  liqueurs  aqueufes  ,  &  ceux 
de  la  feconde  efpece  ,  de  ne  fe  diftbudre  que 
dans  les  liqueurs  acides.  Le  corail  eft  de 


cette  feconde  efpece ,  c’eft-a-dire,  qu’il  n’eft 
oint  un  alkali  ,  mais  ftmplement  un  abfor- 
ant  terreux  qui  ne  produit  meme  qu’un 
effet  trompeur  d’aftri&ion  ,  comme  le  font 
aufti  toutes  les  terres  abforbantes  ,  que  l’on 
range  pour  cela  mal-a-propos  dans  la  clafle 
des  aftringens  ,  tandis  qu’il  n’y  a  de  verita- 
bles  aftringens  que  ceux  qui  ont  une  adlion 
plus  ou  moins  ftyptique  ,  c’eft-a-dire  ,  qui 
froncent  les  fibres  du  corps  anime  ,  &  les 
font  fe  retirer  fur  elles-memes. 

(c)  Voye^h  Note  precedente. 
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ce  qui  arrivera  dans  l’efpace  d’un  mois  j  on  pourroit  a  la  verite  }  empecher 
cette  corruption  ,  en  verlant  fur  la  teincure  done  on  aura  rempli  une  phiole  juf- 
qu’au  col ,  la  hauteur  d’un  doigt  d’huile  d’amandes  douces :  Mais  comme  cette 
teinture  de  corail  citronnee  eft  aifee  ^  preparer  ,  on  en  peut  faire  fouvent ,  8c  il 
ne  faut  point  lui  laiffer  le  terns  de  vicillir.  L’odeur  de  citron  qu’elle  a  retenue  lui 
donne  un  pea  d’agrement :  on  en  peut  donner  a  la  dofe  depuis  demi-dragme 
jufqu’^  deux  dragmes. 

On  peut  encore  tirer  une  teinture  de  corail ,  en  mettant  infufer  pendant  huit 
jours  du  corail  rouge  prepare  dans  de  l’elprit  de  miel  redtifie  ou  rendu  clair 
comme  de  l'eau  par  la  diftillation  ;  ce  menftrue  fe  chargera  de  la  couleur  du 
corail ,  8c  perdra  Ton  gout  acide  ,  parce  qu’il  aura  ete  abforbe  par  l’alkali  (d)  : 
on  peut  prendre  de  cette  teinture  depuis  douze  gouttes  jufqu’a  trente  dans  une 
liqueur  appropriee. 

On  peut  encore  tirer  une  teinture  de  corail ,  en  mettant  en  infufion  8c  en  di- 
geftion  chaudement  pendant  huit  jours  des  petites  branches  de  corail  rouge 
dans  de  l’efprit  de  cire  re&ifie  ;  le  diflolvant  s’empreindra  d’une  teinture  rouge 
foncee  ,  8c  le  corail  prendra  exterieurement  une  couleur  grife  tiranc  fur  le  blanc3 
mais  il  demeurera  rouge  en  dedans  ,  parce  que  l’efprit  de  cire  n’y  aura  pas  pe* 
netrd.  On  pourroit  tirer  une  teinture  femblable  du  corail  prepare  :  au  refte  ,  de 
quelque  maniere  qu’on  la  tire  ,  elle  retient  une  ft  mauvaife  odeur ,  8c  un  gout 
ft  deiagreable  du  menftrue  ,  qu’il  eft  difficile  de  la  mettre  en  ufage  dans  la 
Medecine. 

On  peut  faire  encore  une  autre  efpece  de  teinture  de  corail ,  en  mettant  en 
infufion  8c  en  digeftion  chaudement  pendant  quinze  jours  du  corail  rouge  pre¬ 
pare  dans  de  l’efprit  de  terebenthine  ,  8c  remuant  l'infufion  de  terns  en  terns , 
on  aura  une  teinture  rouge  tirant  fur  l’orange  ,  8c  le  corail  aura  perdu  une  partie 
de  fa  couleur  *,  cette  teinture  eft  propre  pour  la  nephretique  ,  pour  fortifier  fef- 
tomac  ,  pour  la  pierre  ,  la  gravelle  ,  les  retentions  d'urine  (e).  La  dofe  en  eft 
depuis  quatre  gouttes  jufqu'a  huit. 


Dofe. 

Teinture  de 
corail  tiree 
par  I’efprit 
de  iniel. 


Dofe. 

Teinture  de 
corail  tiree 
pardc  1’elprit 
de  cire. 


Teinture  de 
corail  faite 
avec  de  1’eA 
prit  de  tere¬ 
benthine. 

Vertus. 

Dofe. 


[i]  Voye ^  la  derniere  Note  b. 

(e)  Toutes  ces  vertus  font  celles  de  I’ef¬ 
prit  de  terebenthine  pur  ;  ainfi  le  corail  ne 
communique  rien  de  plus  a  cette  teinture  que 
la  couleur  rouge  ,  ce  qui  ne  change  rien  a 
fon  effet  medicinal ;  Fadminiftration  de  cette 
teinture  de  corail  exige  done  les  meraes 
precautions  dans  les  differentes  maladies 
dont  il  eft  parle  ici  ,  que  Fefprit  de  tercben- 
thine  ,  e’eft-a-dire  ,  qu’il  faut  bien  s’aflurer 
avant  tout  que  ces  maladies  ne  font  pas  ac- 
compagnees  d’inflammation  ,  car  rien  ne 


feroit  plus  contraire  alors  qu’un  pareil  re- 
mede  ,  qui  eft  capable  par  lui-meme  d’atti- 
rer  une  inflammation  ou  il  n’y  en  a  pas  :  ce 
n’eft  que  lorfqu’une  pierre  eft  tres-petite  ,  ou 
que  les  urines  du  Malade  font  glaireufes  8c 
chargees  de  mucofites  ,  mais  fur-tout  lorf- 
qu’elles  font  purulentes  ,  qu’on  peut  emplo¬ 
yer  fans  danger  ces  fortes  de  medicamens  , 
autrement  ils  ne  font  propres  qu’a  caufer 
des  ardeurs  d’urine  ,  &  a  augmenter  les 
fouffrances  du  Malade. 


Dijfilution  du  Corail . 

CEtte  operation  eft  une  attenuation  ou  divifion  du  corail ,  en  parties  in- 
fenfibles  a  la  vue  ,  par  du  vinaigre  diftille. 

Prenez  telle  quantite  qu’il  vous  plaira  de  corail  reduit  en  poudre  impalpable 
fur  le  poiphyre  ,  mettez-le  dans  un  grand  matras  ,  8c  verfez  deffus  du  vinaigre 
diftille  juiqu’a  ce  qu’il  furpaffe  la  poudre  de  quatre  doigts  ,  il  fe  fera  une  grande 
effervefcence  ,  qui  erant  paffee  ,  mettez  votre  matiere  en  digeftion  fur  le  fable 
chaud  pendant  deux  jours  ,  remuant  de  terns  en  terns  le  matras :  laiffez  raffeoir 

Xxz 


Vertus- 

Dofc. 
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le  corail  au  fond  }  8c  verfez  par  inclination  la  liqueur  claire  dans  quelque  bou- 
teille  :  jettez  autant  de  vinaigre  diftille  fur  le  refidu ,  comme  devant ,  8c  le  laif. 
fez  encore  deux  jours  en  digeftion :  feparez  la  liqueur  claire  ,  8c  continuez  i 
mettre  d'autre  vinaigre  diftille ,  8c  &  retirer  ^impregnation  jufqu’a  ce  que  le 
corail  foit  prefque  tout- a- fait  diftous  :  melez  alors  vos  diftolutions  ,  8c  les  ayant 
verfees  dans  une  cucurbite  de  verre  ,  ou  dans  une  terrine  de  grais ,  faites  eva- 
porer  au  feu  de  fable  les  deux  tiers  de  l’humidite  ,  ou  jufqu’a  ce  qu'il  paroifle 
deftus  une  pellicule  tres-deliee  :  filtrez  cette  impregnation  ,  8c  la  gardez  pour 
faire  le  fel  8c  le  magiftere,  comme  nous  dirons  ci-apres ,  elle  aura  une  couleur 
verdatre  &  un  gout  infipide. 

On  en  peut  donner  aux  memes  occafions  qu’on  donne  le  fel  :  La  dofe  en  eft 
depuis  dix  jufqu’a  vingt  gouttes  dans  une  liqueur  appropriee. 


R  E  M  A  R  QU  E  S. 

On  fe  fert  ordinairement  du  corail  rouge  ,  parce  qu’on  tient  qu’il  a  plus  de 
vertu  que  les  autres  ,  a  caufe  de  fa  teinture  (a), 

On  met  au  rang  des  eftervefcences  froides  celle  qui  fe  fait  lorfque  le  vinaigre 
penctre  le  corail ;  mais  j’ai  reconnu  ,  par  le  moyen  du  thermometre  ,  qu’il  y 
avoir  un  peu  de  chaleur.  A  la  verite ,  il  eft  affez  furprenant  qu’une  ft  grande 
ebullition  ou  agitation  de  parties  ne  caufe  point  de  chaleur  fenfible  ,  mais  on 
doit  confiderer  que  le  corail  ayant  des  pores  aftez  grands  ,  il  peut  etre  facile- 
ment  diftous ,  8c  qu’ainfi  il  ne  fe  fait  point  de  grand  froiftement  de  ce  corps 
par  les  acides  ,  ce  qui  feroit  neceftaire  pour  exciter  une  chaleur  conftdera- 
ble  0]. 

Quelques-uns  fe  fervent  dans  cette  operation  ,  au  lieu  de  vinaigre  ,  de  la  lo¬ 
tion  acide  du  beurre  d’antimoine  ,  ou  de  l’efprit  de  vitriol  tout  pur ,  ou  de 
l’efprit  de  Venus  mais  comme  ces  efprits  laiftent  beaucoup  d’acrete  aux  pre¬ 
parations  du  corail ,  j’eftime  qu’il  vaut  mieux  y  employer  du  vinaigre  diftille  , 
qui  eft  un  acide  foible  8c  incapable  d’y  donner  une  impreftion  nuiftble  (c). 

Comme  le  corail  eft  un  alkali  [ d ]  ,  les  pointes  acides  s’y  attachent ,  8c  fuf- 
pendant  fes  parties ,  les  rendent  imperceptibles  :  c’eft  aufti  pour  cette  raifon  que 
le  vinaigre  perd  entierement  fon  acidite  ,  parce  qu'elle  ne  conftftoit  que  dans  le 
mouvement  de  fes  pointes  ,  lefquelles  fe  trouvent  embarraftees  dans  1'alKali.  La 
dilfolution  n’a  re<;u  aucune  couleur  ,  car  etant  filtree  ,  elle  a  ete  claire  comme 
du  vinaigre  diftille  ,  mais  elle  a  pris  un  gout  douceatre  ,  brant  un  peu  fur 
Lamer. 


{a)  Il  paroit  afiez  par  le  temoignage  meme 
de  l’Auteur  que  cette  preference  n’eft  pas 
trop  fondee  en  raifon  ,  &  qu’en  general  tou- 
tes  les  efpeces  de  corail  &  leurs  prepara¬ 
tions  n’ont  pas  grande  vertu  ;  en  effet  le 
corail  ^  tant  rouge  que  blanc  ,  n’eft  qu’un 
abforbant  terreux  ,  &  ne  peut  jamais  agir 
que  comme  tel. 

( b )  La  veritable  theorie  du  froid  &  du 
chaud  qui  s’excite  dans  les  effervefcences 
occafionnees  par  le  melange  de  differens 
corps  ,  eft  encore  trop  ignore  pour  qu’on 
,  puifle  dire  rien  de  fatisfailant  a  ce  fujet ;  c’eft 
une  matiere  qui  demande  d’etre  examinee 
tout  de  nouveau  :  l’Auteur  eft  dans  cette 
occafion  en  contradiction  avec  lui-meme  , 
puifque  dans  le  meme  moment  qu’il  allure 


qu’il  fe  fait  une  grande  ebullition  &  agitation 
de  parties  ,  il  foutient  que  le  frottement 
n’eft  pas  aftez  fort  pour  produire  une  chaleur 
fenfible. 

(c)  Il  n’y  a  que  l’efprit  de  Venus  qui  foit 
capable  de  donner  a  cette  preparation  une 
impreftion  nuiftble  par  rapport  au  cuivredont 
il  participe  ;  tout  autre  acide  eft  d’ailleurs 
indifferent  ,  &  egalement  propre  a  faire  la 
diffolution  de  corail ,  mais  cette  diffolution 
n’en  a  pas  pour  cela  plus  d’efficacite  d’une 
fa$on  que  de  l’autre  ;  elle  ne  forme  jamais 
qu’un  fel  neutre  en  liqueur  ,  qui  a  pour  bafe 
une  terre  abforbante. 

( d )  Voye^  la  Note  b.  de  l’article  prece¬ 
dent. 
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Si  l'on  s’obftine  a  mettre  du  nouveau  vinaigre  diftille  fur  le  meme  corail  k 
mefure  qu’on  en  aura  fepare  la  didolution  ,  il  n'en  reftera  qu’une  tres-petite 
quantite  de  matiere  argilleufe  qu’on  pourroic  meme  didoudre  par  le  meme  di(Tol- 
vant  ,  fi  Ton  s'y  appliquoit  bien  ,  mais  on  la  neglige  comme  une  matiere 
inutile. 

Si  vous  voulez  ,  par  curiofite  ,  faire  diftiller  Phumidite  de  votre  didolution  , 
au  lieu  de  la  faire  evaporer-,  comme  nous  avons  dit  ,  vous  n'aurez  qu’une  eau 
infipide  ,  parce  que  Pacide  s’eft  fixe  avec  le  corail.  On  fait  evaporer  cette  eau  , 
parce  qu'elle  feroit  inutile  ,  8c  qu’elle  ne  feroit  qu^affoiblir  ^impregnation. 

La  diirolution  des  perles  ,  des  yeux  d’ecrevides  ,  de  la  corne  de  cerf  brulee  , 
&  de  toutes  Jes  autres  matieres  alkalines  ,  fe  fait  de  la  meme  maniere.  On  en 
pent  faire  aulfi  les  fels  8c  les  magifteres  comme  ceux  du  corail  ,  lefquels  nous 
allons  decrire. 

Il  eft  ici  k  remarquer  que  la  didolution  de  ces  fortes  de  matieres  alkalines  fai- 
tes  dans  le  vinaigre  diftille  ,  a  quelque  odeur  d’efprit-de-vin  ,  8c  qu'on  en  peut 
retirer  une  petite  quantite  de  cet  efprit  par  un  alembic  a  feu  tres-lent.  La  railon 
de  cela  eft  ,  que  le  vinaigre  fe  faifant ,  les  acides  avoient  comme  fixe  cet  efprit 
fuifureux  ;  mais  lorfqu'its  entrent  dans  les  pores  du  corail ,  ils  font  contraints  de 
l’abandonner ,  8c  de  lui  laider  reprendre  fa  volatilite. 


Magiftere  de  Cor  nil. 


CEtte  operation  eft  du  corail  didous ,  puis  precipite  en  particules  tres- 
fines  8c  tres- blanches. 

Prenez  telle  quantite  qu'il  vous  plaira  ddmpregnation  de  corail  rouge  ou  blanc 
faite  dans  le  vinaigre  diftille  ,  comme  nous  avons  decrit  ci-ded'us  :  verfez-la 
dans  une  phiole  ou  dans  un  matras ,  8c  jettez  dedus  goutte  a  goutte  de  la  li¬ 
queur  de  fel  de  tartre  faite  par  defaillance  ,  il  fe  fera  un  coagulum  qui  fe  precipi- 
tera  au  fond  en  poudre  tres-blanche  :  jettez  par  inclination  la  liqueur  claire  ,  8c 
ayant  lave  votre  poudre  cinq  ou  fix  fois  avec  de  Peau  ,  faites-la  lecher ,  c'eft  ce 
qu'on  appelle  Magiftere  de  cord'll.  On  lui  attribue  de  gratides  vercus  ,  comme  de 
rejoiiir  8c  de  fortifier  le  coeur  ,  de  refifter  au  venin  ,  d'arreter  la  dyftenterie  8c 
toutes  les  hemorragies  (a)  :  La  dofe  en  eft  depuis  dix  jufqu’a  trente  grains  dans 
quelque  liqueur  appropriee  a  la  maladie. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Le  nom  de  Mdgiftere  n’eft  donne  quJa  des  precipites  ;  on  a  voulu  entendre 
par  ce  mot  ,  une  chofe  tres-exquife  ,  mais  fouvent  elle  ne  Peft  pas  beaucoup  , 
car  ce  ne  font  que  des  matieres  attenuees  &  divifees  par  didolution  8c  precipita¬ 
tion.  Les  premiers  Chymiftes  ont  invente  ce  terme  pour  certains  precipites ,  mais 
non  pas  pour  tous  i  il  n'y  a  pas  meme  encore  dfidee  generale  ,  ni  de  carablere 
bien  etabli  pour  diftinguer  le  magiftere  d'avec  le  precipite  ,  on  les  confond  adez, 
8c  l’on  fe  contente  de  continuer  a  Pun  8c  a  Pautre  un  nom  qui  leur  a  ete  donne 
depuis  long- terns  ,  fans  fe  mettre  en  peine  d’en  fcavoir  la  raifon.  Ce  qiPon  peut 

(u)  On  auroit  grand  tort  de  compter  fur  avoir  par  confequent  d’autre  effet  que  de 
toutes  ces  pretendues  vertus  ,  qui  ne  peu-  remedier  aux  aigreurs  de  Peftomac  &  des 
vent  jamais  etre  ceiles  d’une  pure  terre  ab-  premieres  voies  ,  en  quoi  meme  il  n’a  rien 
forbante  ,  telle  que  le  magiftere  de  corail ,  de  preferable  a  la  craie  lavee  ,  dont  la  pre- 
qui  eft  infoluble  dans  toute  autre  liqueur  paration  eft  beaucoup  plus  fimple  ,  8c  le 
que  dans  les  acides  ,  8c  quine  peut  jamais  prix  beaucoup  moindre. 


Diflblutioit 
des  pertes  6c 
des  autres 
matieres  al- 
Kalines ,  leur 
fel  8c  leur 
magiftere. 


Vertus. 

Pofe: 


Albugine 
de  coiail. 


Xe  corail 
prepareaplus 
de  vertu  que 
le  magiftere 
de  corail. 

Raifon  dc 
fes  eft'ets. 
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dire  a  ce  fujet  eft  premierement  ,  que  tout  magiftere  eft  precipitd ,  mais  que 
tout  precipite  n’eft  pas  magiftere.  En  fecond  lieu  ,  que  les  magifteres  font  toujours 
tres-blancs  &  plus  legers  que  les  autres  precipites ,  ce  qui  fait  qu’ils  demeurent 
ordinairement  plus  long-tems  h.  fe  precipiter.  En  troifieme  lieu  (b) ,  que  la  plupart 
de  ces  preparations  ,  qu’on  appelle  Magiftere  ,  font  tirees  des  matieres  pierreu- 
fes ,  comme  du  corail ,  des  coquillages  ,  des  perles  ,  des  pierres  d'ecrevifles  ,  de 
la  corne  de  cerf ,  de  l’y  voire  ,  du  foufre  ,  de  I'antimoine  ,  du  bifmuth.  On 
appelle  encore  le  magiftere  de  corail  Albugine  de  corail ,  a  caufe  de  fa  blancheur. 

La  liqueur  du  tame  ,  qui  eft  un  fel  alKali  diftous ,  ebranlant  l’acide  ,  lui  fait 
quitter  les  particules  du  corail  qu’il  tenoit  fufpendues ,  deforte  qu’elles  fe  preci- 
pitent  par  leur  pefanteur  :  ce  precipite  n’eft  autre  chofe  qu’un  corail  reduit  en 
poudre  ties-fubtile  par  les  acides  qui  divifent  en  un  grand  nombre  de  parties  ,  ce 
qui  fembloit  indivifible  (ous  la  molette  ;  mais  il  faut  remarquer  ici  que  ces  pre¬ 
parations  ,  au  lieu  de  rendre  le  corail  plus  efficace ,  comme  on  pretend  ,  le  ren- 
dent  prelqu’inudle  ,  ce  qu’il  eft  facile  de  prouver  ,  ft  l’on  confidere  que  le  corail 
n’agit  dans  les  corps  qu’en  tant  qu  il  abforbe  les  acides  ou  les  humeurs  icres 
&  lalees ,  qui  caufent  tous  les  jours  diverfes  maladies :  Par  exemple  ,  il  n’arrete 
les  hemorragies  ,  qu’en  ce  qu’il  adoucit  les  fels  piquans  qui  rongeoient  les  mem¬ 
branes  des  veines  ,  ou  qui  caufoient  des  eftervefcences  aflez  grandes  dans  le  fang 
pour  le  faire  extravafer ;  il  n’arrete  les  diarrhees  ,  que  parce  qu’il  cue  les  acretes 
de  la  bile  ,  ou  des  autres  humeurs.  Si  enfin  il  guerit  les  relachemens  de  la  luette,. 
&  s’U  remedie  a  divers  autres  accidens  ,  ce  n’eft  qu’en  rompant  la  force  des 
fermens  qui  les  entretenoient  *  de  la  meme  maniere  qu’il  tue  les  acides  du  vi- 
naigre  ,  ou  de  quelque  autre  liqueur.  Cela  etant ,  comme  il  y  en  a  beaucoup 
d’apparence  (c)  ,  il  vaut  mieux  faire  prendre  le  corail  fans  autre  preparation 
que  celle  qu’on  en  fait  fur  le  marbre  ,  que  de  le  diftbudre  par  un  acide  ,  &  de 
le  faire  precipiter  en  magiftere  ;  car  les  acides  ou  les  humeurs  ficres  que  ce  ma¬ 
giftere  rencontrera  dans  le  corps  ,  ne  trouvant  rien  qui  emoufle  leur  pointe  , 
continueront  leur  a&ivite  ,  &  ainfi  il  ne  s’enfuivra  aucun  effet.  J’en  dis  de  meme 
a  l'egard  des  magifteres  de  perles ,  de  corne  de  cerf,  d’yeux  d’ecrevifies,  d’yvoi- 
re  ,  des  coquillages ,  qui  fe  font  de  la  meme  maniere  :  ce  font  a  la  verite  des 
abforbans  legers ,  mais  qui  agiftent  moins  bien  pour  les  maladies  que  les  ma¬ 
tieres  memes  dont  ils  ont  ete  tires  fimplement  preparees  fur  le  porphyre.  11  eft 
bon  de  faire  remarquer  en  paftant ,  qu’entre  les  matieres  alicalines  dont  j’ai  parle, 
&  qui  font  aujourdhui  beaucoup  en  ufage  dans  la  Medecine  ,  le  corail  eft  l’ab- 
forbant  le  plus  fort  ,  &  celui  qui  m’a  paru  le  plus  efficace  pour  arreter  le 
fang  ft/). 


( b )  Les  exemples  rapportes  par  l’Auteur 
pour  prouver  la  verite  de  cette  troifieme 

Sofition  ,  en  demontrent  au  contraire  la 
ste  &  l’inutilite  ;  car  rien  ne  reflemble 
moins  a  des  pierres  que  la  corne  de  cerf, 
lyvoire  ,  le  foutre  ,  l’antimoine  ,  le  bifmuth. 

(c)  11  eft  encore  plus  vraifemblable  ,  & 
meme  plus  vrai  que  le  corail  meme  ,  en 
tant  qu’abforbant  ,  ne  peut  point  arreter  les 
hemorragies  ni  les  diarrhees  ;  il  fufirit  pour 
s’en  convaincre  de  faire  attention  que.  la 
quantite  que  Ton  prend  de  ce  remede  ne  fe- 
roit  pas  fuftifante  pour  abforber  toutes  les 
humeurs  acres  que  Ton  fuppofe  etre  caufe 
des  maladies  en  queftion  ;  joignez  a  cela 
qu’il  eft  une  infinite  d’autres  caul'es  des  jne- 


mes  maladies ,  que  la  plus  grande  dofe  des 
abforbans  les  plus  puiftans  ne  leroit  pas  feu- 
lement  capable  d’attaquer  ,  bien  loin  de  les 
detruire.  Si  Ton  a  done  cru  s’appercevoir 
quelquefois  que  le  corail  ait  gueri  les  mala¬ 
dies  dont  il  s’agit,  Left  que  l’on  a  pris,  com¬ 
me  il  n’arrive  que  trop  fouvent  ,  pour  I’effet 
du  remede  ,  ce  qui  etoit  celui  de  la  nature  , 
ou  du  regime  de  vie  ,  ou  de  quelque  cir- 
conftance  particuliere  qu’on  a  neglige  d’ob- 
ferver. 

(  d)  Voye{  la  Note  precedente  ,  a  quoi  if 
faut  ajouter  pour  fe  perfuader  de  plus  en 
plus  de  la  verite  de  ce  qu’elle  contient ,  que 
le  corail  ,  quelque  bien  porphirife  qu’il  foit, 
non-feulement  n’eft  pas  aftringent ,  mais  ne 
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II  ne  fe  fait  point  d’effervefcence  dans  cette  precipitation  ,  parce  que  les 
pointes  acides  du  vinaigre  etant  rompues  ( e )  ,  il  ne  leur  refte  point  aftez  de  force 
ni  aftez  de  mouvement  pour  penetrer  8c  pour  ecarter  les  parties  du  fel  de  tar- 
tre  ,•  mais  fi  la  diftolution  du  corail  avoit  ete  faite  avec  un  diftolvant  plus  fort 
que  le  vinaigre  ,  comme  avec  l’efprit  de  vitriol ,  il  fe  feroit  ebullition  dans  le 
tems  de  la  precipitation  ,  parce  qu’il  refteroit  encore  affez  d’a&ion  aux  pointes 
rompues  pour  entrer  dans  les  pores  du  fel  alkali ,  8c  pour  le  rarefier. 

Plus  le  corail  rouge  eft  reduit  en  poudre  ,  8c  plus  il  devient  blanc  :  la  molette 
Iui  avoit  fait  changer  fa  couleur  rouge  en  une  couleur  pale  ,  mais  les  acides  l’a- 
yarn  encore  beaucoup  plus  divife  ,  il  acquiert  une  couleur  blanche  ,  ce  qui  ne 
peut  venir  qu’£  raifon  de  ^arrangement  des  parties  qui  fait  faire  des  reflexions 
difterentes  &  nos  yeux. 

Quelques-uns  voulant  donner  une  couleur  de  corail  rouge  h  leur  magiftere  , 
teignent  avec  des  rofes  rouges  feches  le  vinaigre  diftille  qu’ils  doivent  employer 
a  la  diftolution  du  corail. 


peut  point  s’introduire  dans  les  orifices  des 
vaiffeaux  laftes  ,  ni  paffer  dans  le  courant 
de  la  circulation  ,  parce  qu’il  eft  infoluble 
dans  toutes  les  liqueurs  qui  ne  font  pas  aci¬ 
des  ,  &  qu’il  ne  s’en  trouve  pas  toujours  de 
cette  nature  dans  les  premieres  voles. 

(e)  On  a  pu  voir  au  commencement  de 
cet  Ouvrage  dans  plufteurs  des  Notes  fur 
les  Principes  ,  combien  eft  imaginaire  cette 


pretendue  rupture  des  pointes  acides  ;  ce 
n’eft  done  point  a  cela  qu’il  faut  rapporter 
la  non-effervefcence  dont  il  eft  parle  ici  , 
mais  a  ce  qu’il  ne  fe  degage  point  d’air  du 
melange  ,  au  lieu  qu’il  s’en  degage  beaucoup 
lorfque  e’eft  l’efprit  de  vitriol  qui  a  fervi  a 
diiToudre  le  corail  dont  on  fait  enfuite  la 
precipitation  par  l’alkali  fixe. 


Set  de  Comil, 

CEtte  operation  eft  un  corail  ia:e fie  8c  penetre  par  les  acides  du  vinai- 
gre  (a), 

Ayez  telle  quantice  qu’il  vous  plaira  de  diftolution  de  corail  faire  par  le  vi¬ 
naigre  diftille  ,  comme  nous  avons  dit  ci-devant  ;  verfez-la  dans  une  cucurbite 
de  verre  ,  ou  dans  une  terrine  de  grais ,  8c  en  faites  evaporer  au  feu  de  fable 
toute  Phumidite  ,  il  reftera  au  fond  un  fel  de  corail  que  vous  garderez  dans  une 
phiole  bien  bouchee  :  on  le  donne  pour  le  merae  fujet  que  le  magiftere  [b).  La 
dofe  en  eft  moindre  ,  e’eft  depuis  cinq  jufqu’a  quinze  grains. 

REMARQUE  S. 


On  peut  tirer  du  corail  trois  efpeces  de  fel ;  la  premiere  eft  un  fel  volatil 


(<z)  Ou  plus  clairement  encore  ,  e’eft  un 
fel  neutre  forme  par  Turnon  de  Tacide  du 
vinaigre  incorpore  jufqu’a  faturation  dans  la 
fubftance  du  corail  qui  lui  fert  de  bafe. 

[£]  Lorfqu’on  a  prepare  le  magiftere  de 
corail  fuivant  le  procede  decrit  ci-deflus  par 
T Auteur  ,  il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  ait  les 
memes  vertus  que  le  fel  de  corail ,  il  n’eft 
qu’une  pure  terre  abforbante  qui  ne  peut 
avoir  d’effet  qu’autant  qu’il  fe  rencontre  des 
acides  dans  les  premieres  voies  ;  au  lieu  que 
celui-ci  eft  un  fel  neutre  foluble  dans  toutes 
jes  liqueurs  aqueufes  ,•&  capable  d’agir,foit 


fur  les  folides  ,  foit  fur  les  liquides  ,  quoi- 
qu’a  dire  vrai  ,  il  ne  foit  pas  comparable  a 
tine  infinite  d’autres  fels  neutres  plus  com- 
muns  8c  moins  couteux  ,  fur-tout  le  faifant 
prendre  a  une  aufti  petite  dofe  qu’on  a  cou- 
tume  de  le  faire.  Au  refte  ,  il  y  a  des  Au¬ 
teurs  qui  preparent  le  magiftere  de  corail  de 
facon  ,  qu’il  ne  differe  du  fel  de  corail  que 
par  fa  forme  pulverulente  ;  leur  methode 
confifte  a  ne  point  faire  precipiter  par  le  fel 
de  tartre  la  diftolution  de  corail  ,  mais  a  la 
faire  evaporer  julqu’a  ficcite. 


Poutqnoi  il 
ne  fe  fait 
point  'd’efter- 
vefcencedans 
cette  preci¬ 
pitation. 


Magiftere 
rouge  de  co¬ 
rail. 


Vertuj. 

Dofe. 


■premier  fe! 
de  corail. 


Second  fel. 


Troifieme 

fel. 


Le  fel  de 
eorail  a  des 
figures  de 
branches. 

figures  du 
fel  de  corail. 


.Couleur  ver- 
datre  de  la 
dififolution 
du  eorail  , 
d’ou  elle 
vieut. 
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qu'on  extrait  par  la  diftillation  a  la  cornue  en  petite  quantite  >  il  eft  de  nature 
urineufe,  3c  toute  femblable  a  celle  du  fel  de  la  come  de  cerf  3c  des  autres  ani- 
maux  ;  la  feconde  efpece  eft  un  fel  fixe  qu’on  tire  par  calcination  3c  lixivation  du 
corail  ;  il  eft  alicali ,  3c  approchant  de  celui  qu'on  retire  par  la  meme  methode 
de  plufieurs  plantes  terreftres  ,  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  e'eft  un  fel 
marin  ,  dont  le  corail  s'eft  empreint  en  croiftant  dans  la  Mer  ,  3c  qui  a  ete  ren¬ 
du  poreux  3c  alkali  par  la  calcination  ;  j'ai  deja  parle  de  ces  deux  fels  }  la  troi- 
fierae  efp£ce  eft  le  fel  de  corail  dont  il  eft  ici  queftion  ,  3c  dont  je  viens  de  don- 
ner  la  defeription  ,  e'eft:  un  corail  penetre  Sc  difl'ous  par  un  acide  qui  s’y  eft  in- 
corpore  3c  condenfe.  Ce  dernier  fel  de  corail  eft  celui  qui  eft  en  ufage  ,  3c  qu'on 
employe  uniquement  fous  le  nom  de  fel  de  corail  ,  n’etant  fait  nulle  mention 
dans  la  pratique  de  la  Medecine  des  deux  autres  fels  qu’on  peut  dire  neanmoins 
ecre  les  vericables.  Retournons  a  notre  operation. 

Dans  cette  evaporation  il  ne  fort  que  les  parties  aqueufes  ,  &  les  acides  de- 
meurant  attaches  au  corps  du  corail ,  il  fe  forme  une  efpece  de  fel  qui  retient 
en  fechant ,  pourvu  qu'on  ne  le  remue  point ,  des  petites  figures  deliees ,  can- 
nelees  ,  entrelacees  les  unes  dans  les  autres  ,  3c  reprefentant  comme  une  petite 
foret  de  fel  alfez  agreable  a  la  vue.  Il  ne  faut  pas  croire  que  ces  figures  fe  for- 
ment ,  a  caufe  de  quelque  maniere  particuliere  d'operer  ,  l'art  n’y  a  aucune  part , 
elles  fe  forment  immanquablement  3c  naturellement  en  toutes  les  operations , 
quand  on  les  reftere  ,  3c  des  le  tiers  de  ^evaporation  ,  une  partie  de  ce  fel,  quoi- 
que  le  feu  foit  petit ,  fe  fublime  &  s'attache  fur  les  bords  du  vaifteau  ,  fe  repan- 
dant  meme  un  peu  en  dehors  (c). 

Paurois  eu  de  la  peine  a  croire  que  cette  difpofition  de  fel  de  corail  eft  une 
efpece  de  revivification  ,  3c  qu'elle  reprefente  en  quelque  maniere  les  branches 
du  corail  d'oii  ce  fel  eft  forti  ,  fi  je  n'avois  vu  que  les  fels  tires  par  le  meme 
precede  des  perles  ,  de  la  nacre  de  perle  ,  des  pierres  d'ecrevilfes ,  de  la  come  de 
cerf  3c  de  l’yvoire  calcines ,  ont  tons  pris  la  meme  figure  (i). 

Lorfque  la  dillolution  du  corail  a  ete  evaporee  a  environ  les  deux  tiers ,  elle 
devient  un  peu  trouble  ,  3c  elle  prend  une  couleur  brune  ,  parce  que  les  parti- 
cules  du  corail  n'etant  plus  etendues  dans  une  fi  grande  quantite  de  liqueur 
qu'elles  l’etoient  auparavant  ,  fe  ramaffent  en  molecules  plus  grofies  3c  plus  fen- 
fibles  a  la  vue  ,  mais  fur  la  fin  de  l’evaporation  ,  la  liqueur  paroit  verdatre  :  cette 
couleur  n'eft  pas  un  effet  du  hazard  ,  car  il  arrive  la  meme  chofe  toutes  les  fois 
qu'on  fait  la  preparation  de  cette  efpece  de  fel  de  corail  ;  elle  vient  apparem- 
ment  d'un  vitriol  que  contient  le  corail  ,  car  j'ai  prouve  ailleurs  (e)  *  par  le  mo- 
yen  d'un  couteau  aimanre  ,  que  le  corail  renferme  confiderablement  des  parri¬ 
cides  de  fer :  or ,  on  fgait  que  le  fer  eft  forme  par  une  fubftance  vitriolique  ,  3c 


(c)  Ce  dernier  effet  eft  commun  a  toutes 
les  diffolutions  falines  ou  metalliques  que 
Ton  fait  evaporer  tres-lentement  ,  &  eft 
connu  aujourdhui  en  Chymie  fous  le  nom 
de  vegetation  faline  ou  metallique. 

( d )  C’eft-la  precifement  ce  qui  fait  voir 
combien  eft  chimerique  l’idee  de  la  Palin- 
genefie  ,  ou  de  la  revivification  des  etres  par 
le  moyen  de  leurs  fels.  En  effet  ,  puifque 
plufieurs  matieres  tres-differentes  ,  &  par 
leur  nature  ,  &  par  leur  figure  ,  four- 
niffent  des  fels  tout  femblables  a  celui  du 
corail  ,  il  s’enfuit  tr^s  -  evidemment  que 
la  configuration  de  ce  dernier  fel  eft  ab- 
folument  independante  de  la  figure  du  co¬ 


rail  meme  ,  &  n’a  pas  plus  de  rapport 
avec  cette  figure  ,  que  la  configuration  des 
fels  tires  d’autres  corps  naturels  n’en  a  avec 
celle  de  ces  memes  corps.  Il  paroit  eton- 
nant  que  Lemery  veuiile  tirer  une  conle- 
quence  toute  oppofee ;  e’eft  pourquoi  je  croi- 
rois  volontiers  qu’au  lieu  de  ces  termes  qu’on 
lit  dans  le  texte  de  toutes  les  Editions  ,  jau- 
rois  eu  de  la  peine  d  croire  ,  &c.  il  faut  lire 
ceux-ci  qui  forment  un  fens  tout-a-fait  dif¬ 
ferent  ,  faurois  eu  de  la  pente  a  croire  ,  &c. 

[e]  C’eft  dans  l’Hiftoire  de  l’Academie 
des  Sciences  pour  l’annee  1711.,  mais  il 
faut  voir  ce  qui  a  ete  remarque  a  ce  fujet 
dans  la  Note  n.  de  la  page  345. 

qu'on 
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qu’on  reduit  ce  m&al  prcfque  touc-a-fait  en  vitriol' (/).  La  merae  couleur  vct- 
dacre  de  la  liqueur  fe  conferve  jufqdes  fur-  le  fel  de  corail  qui  entre  en  coriden- 
fation  fur  le  feu  ,  &  elle  ne  le  quirte  que  quand  il  eft  bien  fee ,  rl  devient  alors 
blanc.  ll  eft  h  obferver  que  quand  on  prepare  de  la  m£me  maniere  les  fels  des 
yeux  d’ecreviftes  ,  desperleS  ,  de  la  nacre  V;  de  la  corne  de  cerf  calcihee  ,  cette 
couleur  verdatre  ne  parole  point :  aufli  routes  Ces  matieres  font-elles  exemptes 
de  particules  de  fer ,  &  le  couteau  aimante  nJy  en  trouve  aucunc  devant  ni 
apres  leur  calcination  (g). 

Si  pour  faire  cette  efpece  de  fel  de  corail ,  ddmme  il  a  ete  decrit ,  vous  avez 
employe  quatre  onces  de  corail  bien  pulverife  &  bien  fee  ,  que  vous  aurez  dif- 
fous  tout-a-fait  a  plufieurs  reprifes  dans  du  vinaigre  diftille,  &  que  vous  aurez 
fait  evaporer  apres  les  filtrations  ,  vous  aurez  cinq  onces  &  fix  dragmes  de  fel  Poitj? 
bien  fee  &  bien  blanc  ,  il  s’eft  done  corpotifie  dans  les  pores  du  corail  une  once 
&  fix  dragmes  des  pointes  acides  du  vinaigre ,  mais  ces  pointes  ortt  ere  bien  en-  >  - 

gainees ,  ou  brifees ,  car  elles  ne  fe  font  plus  fentir  dans  la  bouche  ,  &  bon  n’ap- 
pet^oit  dans  le  fel  qu’un  gout  un  peu  ftyptique  &  amer.  "  ,  r  .  ;  n,„  ; 

Quoiqu’on  appelle  fel  de  corail  la  preparation  que  je  viens  de  decrire  ,  il  Ce  que  e’eft 
ne  faut  pas  s’imaginer  que  ce  foit  un  veritable  fel  de  corail  ,  e’eft  plutot  un  fel  fel  *** 
de  vinaigre  (b) ,  puifqu’il  n’eft  compofe  que  des  acides  du  vinaigre  arretes  & 
fixes  dans  les  pores  du  coraii ,  corame  dans  une  matiere  terreftre  qui  ne  fert 
qu’a  les  corporifier  ;  &  une  preuve  de  ce  que  je  dis  ,  e’eft  que  fi  1’on  fait  diflbu*-» 
dre  ce  fel  de  corail  dans  de  beau  ,  &  qu’on  jette  deflus  de  l’huile  de  tartre  ;faite 
par  defaillan.ee,  il  fe  fera  un  magiftere  ,  e’eft-a-dire  ,  un  corail  en  pbudre  i  les 
acides  du  vinaigre  qui  l’avoient  mis  en  forme  de.  fel  ayant  ete  rompus  par  la  \'u 
queur  de  fel  de  tartre.  .in-  u  ronroo 

Si  l*on  met  ce  fel.de  corail  dans  une  cornue  ,  &  qu’on  le  poufie  au  feu  defa-  1  " 1 
ble  ,  on  retirera  une  liqueur  (implement  ftyptique  ,  fans  acidite  confiderable  ,  f  ; 

ce  qui  montre  que  les  acides  fe  detruifent  j  &  ne  fortent  point  .de  bajicali  comme  Les  3cfa^ 
ils  y  etoient  entres  (/).  ll  reftera  dans  la  corhue  ,  du  corail  en  poudre  grife  quine  fe  detruilent. 
.peut  fer vir  a  rien.  •  !  r  [•  s‘;n;:.c  :  .  ;.r  .  r.  7  '1  kh’t  ,'o'c 


(f)  Confultez  les  Notes  fur  le  Chapitre 
du  fer  ;  ii  y  eft  demontre  que  ce  metaL  nd 
contient  aucune  forte  de  fel  vitriolique  ,  ni 
autre  ,  &  qu’il  ne  peut  former  de  vitriol  que 
lorfqu’il  eft  uni  avec  un  acide  quelconque  ; 
d’oii  il  fuit  qu’en  fuppofant  que  le  fer  qu’on 
decouvre  dans  le  corail  pulverife  par  le  mo- 

f^en  du  couteau  aimante  y  exiftat  naturel- 
ement  ,  on  ne  feroit  pas  fonde  a  dire  pour 
cela  que  le  corail  contient  du  vitriol. 

(g)  Si  ,  comme  il  y  a  grande  apparence  , 
le  corail  ne  contient  pas  plus  de  fer  que  tou- 
tes  ces  autres  matieres  ,  &  que  celui  qu’on 
en  retire  par  le  moyen  du  couteau  aimantd 
re  lui  vient  que  des  petites  particules  qui  fe 
font  decachees  de  la  furface  interieure  du 
mortier  de  fer  dans  lequel  on  l’a  reduit  en 
poudre  ,  on  congoit  aifement  pourquoi  il 
n’arrive  pas  de  meme  a  toutes  les  autres  ma¬ 
tieres  dont  l’Auteur  fait  ici  mention  :  car 
n’etant  pas  a  beaucoup  pres  d’une  fubltance 
aufli  dure  que  le  corail  ,  elles  fe  reduifent 
facilement  en  poudre  ,  &  ni  l’interieur  du 
jnortier  ,  ni  le  pilon  n’eprouvent  pas  de  leur 


part  des  frottemens  aftez  rudes  &  aftezlong- 
tems  continues  ,  pour  qu’il  fe  detache  rien 
de  leur  furface. 

( h )  11  n’eft  pas  plus  un  fel  de  vinaigre 
qu’un  fel  de  corail  ,  puifqu’il  eft  compofe  de 
l’un  &  de  l’autre  ,  comme  le  fait,  voir  l’ex- 
perience  meme  rapportee  par  l’Auteur  ,  paf 
laquelle  on  fepare  ces  deux  fubftances  l’une 
d’avec  l’autre '  ,  de  maniere  que  la  poudre 
de  corail  fe  precipite  fous  le  nom  de  magif¬ 
tere  ,  tandis  que  1’acide  du  vinaigre  forme 
avec  l’alkali  fixe  une  terre  foliee  de  tartre  , 
dont  on  peut  retirer  l’acide  aufli  fort  ,  & 
meme  plus  fort  qu’il  n’etoit  d’abord  ,  ce  qui 
prouve  que  les  pointes  de  cet  acide  n’ont 
pas  ete  rompus  ,  comme  I’Auteur  fe  1’ima- 
gine. 

]  Cela  montre  (implement  que  dans  la: 
diftillation  du  fel  de  corail  ,  l’acide  dn  'vi¬ 
naigre  entraine  &  enleve  avec  lui  qnelques 
portions  de  la  fubftance  meme  du  corail  qui 
lui  fervoit  de  bale  ,  ce  qui  altere  fa  faveur 
naturelle  ,  &  lui  donne  un  gout  acerbe  & 
ftyptique  :  mais  1’acidite  du  vinaigre  n’ed 
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pas  dctruite  pour  cela ,  elle  n’eft  que  modi- 
ftee  ,  &  d’aiileurs  lapartie  la  plus  acide  du 
yinaigre  eft  reftee'concentree  dans  la  poudre 
gtife  qui.fe.  trouye  au  fond  .de  la  cornue  ,  & , 
que  I’Auteur  reg^rde  fans  fondement  com¬ 


oo 


me  inutile  i  car  elle  a  pour  le  moins  autanf 
de  vertu  que  le  fel  de  corail  (  du  moins  pour 
ceux  qui  en  attribuent  a  ce  fel  ,  )  ou  pour 
mieux  dire  »  e|le  n’eft  que  ce  fel  deffeche  & 
^epouille  de  l’eau  de  fa  cryftallifation. 
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?  ■/  Du  Sel  commun • 
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IL'V  ftftrois  fortes  de  Sel^d)mman;;  le  Spl  Foflile  ,  l£:  Sel  :des  Fontaines  ,  &  le 
-Sel  M&riiv Le  pren^erxftr  appe^le  Sel  Gemme ,  parce  qu’il  eft  luifanc  &  poli 
coramp.  fthe  pierce, precieufe  ye’e(l  celui  duquel  on  trouve  des  montagnes  routes 
pleines  dans  la  Pologne.  *  plufieurs  autres  lieux  :  Lei  fecond  fe  tire  par  l’e-r 
Vaporauon'qu’on  fait  des eaux  de  quelques  Fontaines  ;  Sc  le  dernier  fe  tire  de 
I’eSamdela  Mer  ,  par  cryftalliration  ou  par  Evaporation  de  l’humidite.  Ces  trois 
feds  font  d’une  meme  nature  ,  &  ils  font  des  eftets  prefque  femblabtes  :  on  s’en 
feet  non- feulement  .  dans  les  alimens  i  .mais^neme  quelquefois  dans  des  reme- 
des  f’Comifneidans  des  llavcmens  ,  quand  on  les  veut  rendie  fort  carminatifs  (a). 
of  Hi  eft  ici  a  rematrquer  que  le  fel  gemme  eft  un  peti  plus  penetrant  (b)  que  le  fel 
marin  qui  fq  retire  par  cryftallifation  ,  &  que  le  fel  marin  qui  ;fe  retire  par  cryf¬ 
tallifation  eft  plus  penetrant  que  celui  qui  fe  fait  par  evaporation  des  eaux  qui  le 
contenoient.  .  r  1 

’La  raifon  quforr  peut  reridre  du  fel  gemme  (r)  eft  ,  que  n’ayant  point  ete  dif- 
fbus'  dans  i’eau  ,  il  n?a  perdu  aucune  de  fes  pointes  ,  au  lieu  que  les  autres  en 
laiftent  echa^per  les  plus  fubtiles  dans  les  eaux  ,  principalemeht  quand  ces  eaUx 
font  fort  agicees;,  comme  celles  de  la  Mer.  .  .  .  ,  '  • 

Ilya  meme  bien  de  l’apparence  [d]  que  le  vomiftement  violent  qui  incom- 


.  a-  dire  ?  propres  a  ehafler  les 

vents  renfermes  dans  le  canal  inteftinal ;  le. 
fefcommuri  agit  alors  corhfhe  uri  ftimulant 
qui  picote  &  irrite  les  fibres  nerveufes  des 
inteftins  ,  Si  oblige  par-la  leurs  tur.iques  a  fe 
contrafter  ce  qui  ne  peut  fe  faire  fans 
quelles  cfiafljeht  &  expriment  Fair  rarefie 
contenu  dans  l’interieur  de  leur  cavite. 

(b)  II  faut  entendre  par  ce  terme  de  pene¬ 
trant  qu’il  eft  d’une  faveur  plus  piquante  & 
plus  falee  *  ce  qui  vient  de  ce  qu’il  eft  un 
lei  plus  pur  &  moins  charge  de  parties  etran- 
geres. 

(c)  La  veritable  raifon  eft  ,  comme  on 
vient  de  le  dire  dans  la  Note  precedente  , 
que  le  fel  gemm^  eft  plus  pur  ,  &  qu’il  eft 
fel  dans  tout  fon  entier  ;  aulieu  que  lefel  ma¬ 
rin.  eft  toujours  mele  de  parties  etrangeres 
qui  diminuqnt  fa  force.  Mars  pourquoi  le  fel 
gemme  e ft— il  plus  pur  que  le  fel  marin  ? 
C’eft  que  le  premier  s^eft  forme  par  la  coa¬ 
gulation  d’eaux  falees  qui  fe  font  filtrees  a 
travers  des  terres  &  des  fables ,  &  fe  font 
.depouillees  par-la  ,  chemin  faifant ,  de  tout 
ce  qu’elles  pouvoient  contenir  de  parties 


etrangeres.  L’eau  de  la  Mer  ,  au  contraire  , 
pent  non-feulement  du  fel  en  diftolution  , 
mais  elle  eft  encore  chargee  de  quantite 
d’autres  parties  de  differente  nature  qui  pro- 
viennent  de  la  corruption  des  animaux  qui 
periffent  dans  ion  fein  ,  &  furtout  d’une 
matiere  bitumineufe  qui  lui  eft  propre.  Ce 
font  toutes  ces  parties  qui  fe  joignenf  au  fel 
marin  ,  &  fe  precipitent  avec  lui  lorfqu’on 
fait  I’evaporation  de  1’eau  de  la  Mer. 

(i)  Il  y  a  ft  peu  d’apparence  a  cela  ,  que 
le  contraire  eft  demontre  :  i°.  parce  que  le 
fel  eft  trop  lourd  &  trop  pefant  pour  s’ele- 
ver  dans  l’air  avec  l’eau  qui  s’evapore  de 
deftus  la  furface  de  la  Mer;  z°.  parce  que 
les  perfonnes  qui  voyagent  fur  les  bords  de 
la  Mer  ^  fans  quitter  la  terre  ,  n’eprouvent 
aucune  envie  de  vomir  ,  quoiqpe  Fair  qu’ils 
refpirent  dut  etre  auffi  charge  de  particules 
falines  que  c^lui-mftue  de  la  Jyler  ,  fuppofe 
que  l’eau  entrainat  avec  elle  des  parties  de 
lei  dans  fon  evaporation  ;  30.  enfin  parce 
que  la  fecoufle  feule  procuree  par  le  roulis 
du  vaifTeau  fupt  pour  rendre  raifon  du  vo- 
iniiTement  qui  lurvient  a  ceux  qui'n’y  font 
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mode  fi  fort  ceux  qui  voyagenc  furlaMqrY  vient  de  ces  memes  parties,  fubtiks 
de  (el  ,  qui  s’erant  volarilifees ,  rempliftent  I’air  ;  car  cet  accident  arrive  ceux 
qui  ne  font  point  accoutumes  a  rqfpirer  un  air  £a[e  j  etant ;  d’ail.leurjs  d^ja  aftfez 
emus  par  Tagitation  de  la  Mer.  .  j  m  .  >  f>  •  ;  :  ■>  .  •.  !t. 

Le  fel  mar  in  qui  fe  faiten  Normandie:  par  evaporation  de  l’eau  d,e  la  Mer  fur 
le  feu ,  eft  moiiis  fort  que  celui  qui  Ce  fait  a  la  Rochelle  par  cryftallifation  > 
parce  que  dan3  ^evaporation  il  s’eft  diftip.e  beaucpup  d^s.  parties  les  plus  fuhti- 
les  du  fel ;  Sc  une  marque  de  cela  eft  ,  que  fi  lJon  diftille  d t  l’eau  de  la  Mer  ,  par 
le  feu,  fi  lent  qu’il  foit ,  elle  enlevera,  tou. jours  avec  .elle  quelques  fels  volatdi&s 
qui  la  rendront  incapable  de  defalterer  ,  comme  on  en  a  fait  l’experience  plu+ 
fieurs  fois  .(e),  ;?1  t  .  t?a  r  q.'-i;  H£v  Tiers  •/>  .  c '  rf.  vnjr;pii 

La  meme  cbofe  n'arrive  pas.au  fel  marin  cryftallife  ,  car.  il  fe  fig£,dsifoi>jn£T 
me  ,  iorfque  les  eaux  de  la  Mer  ont  repofe  quelque-tems  dans  les  lieux  qu-on 
avoir  difpofes  pour  les  recevoii:.'  ,  ■  ■  ■■'  ]  •  j  y  r;, 

-  ;J’ai  decrir  aftez.au  long  mapenfee  touchanx  1’origine  de  ces,  :ti;ois  fortes  de  fels 
dans  les  Remarques  que  j’aifaites  fur  les  principes  j>  <3c  il  feroit  inutile  dpirepe- 
ter  ce  que  j’ai  dit  [/].  ■  iy  >  t  -  ;  -  } 

On  fait  le  fel  marin  a  la  Rochelle  dans  les  marais  falans ,  ce  font  des  lieu? 
qui  doi  vent  dtre  plus  bas  que  la  Mer,  Sc  dune  terre  argftleufc car  aurtertfent 
ils  ne  pourroient  point;retenir  l’eau  falee  qu’ou  yfait  couler:  ainfotous  ks  lieux 
voiiins  dc  la  Mer  ne  font  pas.propres  pour  faire  des  marais  fafans.  ,  ,  /,  jj  ,j 
Lorfqu’cxn  fent  que  le  terns  commence  a  si’qchauifer  ,  ce  qui  arrive  ordinaire*- 
ment  vers  le  mois  de  Mai ,  on  epuife  coure  l’eau  qiii  avoit  etc  mife  l’Hyver  dians 
les  marais  pour  les  conferver  ,  puis  oix  laclie  les  bondes  ,  pour  laifter  couler  telle 
qnantite  d’eau  falee  qufon  veut  ;  on.la  fair  paffer  par  b.eaucoup  de  differens.  car 
naux  oh  elle  fe  purifie  &  s’echaufte  ,  Sc  enfuite  on  I’introduit  dans  les  aires ,  qui 
font  des  lieuxJpiats  ,  poiis  ,  &  propres  a  faicc  cremer  le  fel.  "j  ;  1  i 

Ce  fel  ne  fe  forme  que  pendant  les  grandes  chaleurs ;,  le  Sokil  fait  premiere? 
ment  evaporer  une  partie  de  1’humidine  comme  if  vient  fort  fouvent  apres  la 
grande  chaleur  un  petit  vent ,  Sc  principalement  aux  environs  de  la  Mer  ,.  la 
fraicheur  de  ce  vent  fait  condenfer  Sc  cryftallifer  le  fel  *,  mais  s’il  pleuvoit  feulef 


pas  accofttumes  ,  pulfqu’il  arrive  la  meme 
chofe  a  la  plfcpart  des  perfonnes  qui  vont 
pour  b  premiere  fois  en  carrofle  ,  ou  dans 
toute  autre  voiture  ,  fur-tout  ft  le  mouve- 
ment  de  la  voiture  eft  doux  &  lent ,  comme 
cela  arrive  routes  les  fois  que  les  chevapx 
gagnent  la  terre  ,  au  lieu  de  fuivre  le  pave. 

( e )  C’eft  moins  le  fel  que  l’eaude  la  Met 
a  entraine  avec  elle  dans  la  diftillation  qui 
la  rend  peu  propre  a  defalterer  ,  qu’ijn  gout 
defagreable  de  bitume  qu’elle  conferve  opi- 
piatrement  ,  qui  la  rend  iniuppom^k  [4 
ceux  qui  en  boivent  ;  deforte  que  le  .fecre; 
de  rendre  l’eau  de  b-  Mer  potable  ,i<pofifte 
rincipalement  a:  la  priver  de  cette  favour 
itumineufe  :  s’il  ne  s’agiflbit  quo  de  la  .doft 
faler  ,  c’eft  a  qupi  Ton  parviendroit  aifemont 

1>ar  la  diftillation  ;  c.ar  il  eft  d’experience  que 
a  pefanteur  des  particules  du  fel  marin  eft 
un  obftack  infurmontable  a  leur  eleyadon  , 
&  que  ce  fel  diflous  &  foumis  a  une  ebulli¬ 
tion  des  plus  fortes  ,  fe  decompofe  iplutot 
&  avant  qu’il  ait  eu  lc  toms,  de  s  clever  avec 


-1  :  '  .) 

l’eau  qui  le  tieut  en  diffolution.  Si  le  fel 
qui  fe  fait  par  l’evaporation  artificielle  des 
eaux  de  la  Mer  ,  a  mqins.  de  force  qpp  qelrd 
qu’on  bifte  fe  cryftallifer  de  lui-mqme  ,  ,ce 
n’eft  done  pas,  cprrime  l’Auteur.  le  pretend  » 
qu’il  ait  rien  perdu  de  fa  fubftance  mais 
c’eft  qu’une  evaporation  faite  a  force  defep, 
m^le  .&  confond  avec  le  fel  les  autres  parties 
etrangeres  ,  dont  l’eau  de  la  Mer  eft  im- 
pregnee  ;  au  li^u  qne  lorfque  l’evaporation 
fe  fait  paiftblement  ,  &  a  une  chaleur  telle 
que  celledes  jours  d’Ete  (  qui,  quelque  forte 
quelle  foit  ,  eft  topjours  indniment' r^oindre 
qu^  celle  ,du  feu  'a£luel  ,  )  les  p^rficules 
lalines  ont  tout  le  terns  dp  le-detuelex  pc.  de 
fe.feparer  d’avec.les  matiyres  qui  fonqd’unje 
nature  etxangef-e  ar  ,1a  ftenne  ,  &.  de}fotrnef 
ainfi  un  fel  plus  pur  ,  plus  hompgepp  , 
s’il  eft  permis  de  le  dire  ,  un  fel  plus  fel. 

( /)  11  feroit  pareillement  inutile  de  re- 
peter  ce  qui  a  efe  dit  dans,  les  Npte.s  que  j’al 
jointes  a  ces  Renjarques :  le  Le$eqr  pourra 
ks  confuher  j  s’il  le  jqge,  a  propos. , .  ^ 

Yyi  ' 
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C  O  U  RS  DEi  C  HYMlt. 

•l  ment  -deux  heures  pendant  ce  tems-la ,  on  ne  pourroit  faire  de  fel  de  quinze- 
jours  ,  parce  qu’il  faudroit  nettoyer  les  marais  ,&  en  oter  toute  l’eau,  pouren 
introduire  d’autre  en  ia  place  ,  deforce  que  s’il  pleuvoit  tous  les  quinze  jours  une 
fois  ,  on  ne  feuoit  jamais  de  fel  de  cette  maniere. 

i  Pour- purifier  le  fel ,  on  le  fait  fondre  dans  de  l’eau;  on  filtre  par  un  papier 
gris  la  dilTolutioii ,  puis  on-enffait  evaporer  toute  l’humidite  dans  une  terrine  ,: 
■■  ‘i  il  refte  un  fel  fort  bl'anc  ;  mais  il  feda  encore  plus  pur  ,  fi  au  lieu  de  faire  eva-i 
potertoutel’humidite  on  en  laifteune  part-ie  pour  la  faire  cryftallifer  en  un  lieu 
frais-,  car  on  trouvera  au  fond  du  vaitleau  ,  le  plus  net  du  fel  qu’on  pourra  fepa- 
rer  de  i’humidite,  &c  le  laiffer  fecher  :  ilfaut  encore  faire  evaporer  une  partie  de 
la  liqueur  falee  ,  &  ayant  mis  le  vaifieau  en  un  lieu  frais  ,  la  faire  cryftallifer, 
&  CUntifiiler  ces  evaporations  ^  ices^  cryftallifadons  ^  mais  fur  la  fin  on  fera 
tivapore*  toute  la  liqueur  jufqir^  cbnfompcion  de  toute  l’humidice  ,  parce 
qu’il  ne  fe  cryftalliferoit  plus  rien  :  la  raifon  en  eft ,  que  le  fel  qui  refte  eft  rem- 
pli  d’une  graifle  bitUmineufe  qui  en  eft  comme  infeparable ,  &:  c’eft  elle  qui 
emp£che -Id  cryftallifation, -  t  .  >  ’  ...  i ,  ■  •  is*  i.J]  <:i  >  :h 

Il  y  a  apparence  que  cette  graifte  vient  de  la  terre  des  marais  dont  nous  avons 
parl^  (g).  H 

J \  f  .  .  Lejpremier  ftl  cryftallife  etant  mis  dans  l’huile  ide  tartre  par  defaillance  ,  ou 
dans  un  autre  liqueur  de  fel  alkali  refous  ,  s’y  mele  fans  troubler  ni  caufer  d’e- 
bullition  ,  parce  qu’encore  que  le  fel  marjn  foit  acide  [/r]  j  fes  pointes  font  trop 
groftiieres  &  trop  peu  en  agitation  ,  pour  ecarter  les  parties  de  l’alicali. 

Le  dernier  fel  defteche  fur  le  feu  etant  mele  avec  une  liqueur  de  fel  alicali  j 
comme  avec  l’huile  de  tartre  ,  il  fe  fait  une  coagulation  &  une  precipitation  d’u- 
ne  matiere  qui  paroic  faline  &  grailleufe  :.  cette  coagulation  procede  du  melange 
&  de  la  liaifon  qui  s’eft  faite  de  la  terre  bitumineufe  avec  les  fels  marin  &  de 
tartre  [/]  ;  car  les  fels  s’embarraftent  facilement  dans  les  fubftances  grafies  ,  & 
ils  y  perdent  leur  niouvement. 

i  .  Plufieurs  fels  acides  bitumineux  qu’on  retire  par  evaporation  de  certaines 
eaux  minerales ,  comme  de  celles  de  Balaruc  au  Languedoc  ,  &  de  Digne.en 
Provence  ,  font  le  rnerne  effet  quand  on  les  mele.  avec  l’huile  de  tartre. 

Ce  coagulum  ne  fe  diftout  point  dans  l’eau  ,  rant  a  caufe  de  la  difference  na- 

I .  \  ■  .  •  '  -  •  Lt>  '  -  '  ■ 

?  (g)  Il  y  a  encore  plus  d’apparence  qu’elle 
Vieht  de  lamajtier’e  bitumineufe  dont  eft  tou- 
jours  chargee  1’eau.de‘la  Mer;  car  pour  ce  qui 
eft  de  la  terre-glaife  dont  font  conftruits  les 
Matais  falans  ,  elle  ne  contient  aucune  ma- 
tierW  gtaffe  ,  &  ne  porte  le  nOm  de  terre 
grdjfe,  ainfi  que  plufieurs  autres  terras,  qu’a- 
bufiveqient  ,  &  par  rapport  a  une  efpece 
d’onftuofite  apparente  que  Ton  croit  y  de- 
couvrir  au  toucher  ,  mais  qui  n’a  rien  de 
r&K  .  •  P  '  ,  -  i  ’  .  .  '  ■ 

r'  (ft)  C’eft  prccifement  parce  que  le  fel  ma¬ 
rin  n’eft  pas  un  fel  acide  ,  mais  un  fel  par- 
faitement  neutre  ,  c’eft  -  a  -  dire  ,  compofe 
d’un  acide  charge  d’autiant  do  fel  alkali  qu’il 
eri  petit  -  prendre  ,  qu’il  m ’arrive  point  d’ef- 
fervefcence  dans  l’occafion  prefente. 

[i]  C’eft  par  une  raifon  abfolument  op- 
polee  a  celle  qu’en  donne  l’Auteur  ,  que 
s’opere  la  coagulation  dont  il  s’agit ;  car 
elle 'vient  de  ce  que  la  liqueur  de  fel1  de 
tartre  procure  la  -  defunion  des  difftrentes 


parries  qui  compofent  la  mafle  faline  reful- 
tante  de  l’eau-mere  du  fel  marin  evaporee 
jitfqu’a  ftccit^.  En  effet  ,  cette  raaffe  faline 
eft  compofee  de  fel  marin  ,  d’une  bonne 
quantite  de  terre  abforbante  3  &  d’une  fubf- 
tance  graffe  &  bitumineufe  ,  qui  lie  enfemble 
les  deux  premieres  ,  &  met  obftacle  a  la 
cryftallifation  du  fel  marin.  Or  la  liqueur  de 
fel  de  tartre  divife  &  attenue  cette  matiere 
bitumineufe  ,  au  moyen  de  quoi  la  terre 
abforbante  n’ayant  plus^  rien  qui  la  retienne, 
elle  fe  precipite  fous' la  forme  d’un  caille 
blanc  ,  pendant  que  le  fel  marin  refte  diffous 
dans  la  liqueur  furnageante  ;  de-la  vient  que 
ft  l’on  fait  evaporer  cette  liqueur  j;  on  en 
fefire  de  beaux  cryftaux  de  fel  marin  ;  de-la 
vient  aufti  que  le  coagulum  en  queftion  n’e- 
tant  qu’une  pure  terre  abforbante  ,  il  eft 
tout-a-fait  inloluble  dans  l’eau  ,  &  ne  fe 
diffotit  que  dans  les  liqueurs  acides  qui  font 
effervefeence  avec  lui  ,  &  le  convertiffent 
en  un  fel  neutre  d’une  faveur  fort  amere. 
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ture  des  fels  done  il  eft  compofe  (kj  ,  qae  de  la  terre  graifteufe  qui  tient  ces  fels 
comrae  enveloppes  ,  mais  il  fe  diftout  dans  le  vinaigre  diftiile  ,  Sc  dans  plufieurs 
autres  liqueurs  acides  ,  il  fe  fait  alors  effervefcence  ,  parce  que  l’acide  penetre 
le  fel  dc  tartre  ,  done  le  fel  marin  n’avoit  pas  eu  la  force  d’ecarter  les  parties. 

Quoique  le  fel  marin  foie  un  fel  fale  qui  contienc  beaucoup  d’acide  ,  corrlme 
il  fera  prouve  dans  la  fuite  ,  il  boiiilionne  avec  l'huile  de  vitriol  qui  eft  acide 
aufti ,  &  il  en  exhale  des  fumees  chaudes  ,  puis  le  melange  fe  reduit  en  un  coa¬ 
gulant.  La  caufc  de  cette  fermentation  Sc  du  coagultun  vient  de  ce  que  les  pointes 
acides  de  l’huile  de  vitriol  font  aftez  penetrantes  Sc  affez  tranchantes  pour  en- 
rrer  dans  les  pores  du  fel  marin  ,  Sc  pour  les  ecarter  ;  mais  apres  cet  ecartement, 
le  mouvement  de  l’acide  s’etant  rallenti ,  fes  pointes  s'embarraftent  Sc  fe  figent 
entre  les  parties  groffieres  de  la  matiere  d’ou  vient  la  coagulation  (/). 


( k )  Suivant  ce  qui  vient  d’etre  dit  dans 
la  Note  pr^cedente  ,  il  eft  clair  que  ce  coa- 
gulum  ne  contient  aucune  forte  de  fel ,  & 
qu’il  n’eft  qu’une  matiere  fimplement  ter- 
reufe  ,  ce  qui  fuffit  feul  pour  rendre  raifon 
de  ce  qu’il  eft  infoluble  dans  l’eau ,  &  de 
l’effervefcence  qu’il  fait  avec  les  acides  ,  fans 
qu’il  foit  neceffaire  d’avoir  recours  pour  cela 
a  du  fel  de  tartre  contenu  dans  ce  coagulum, 
ce  qui  eft  d’autant  plus  inutile  ,  que  lorf- 
qu’on  a  enleve  par  des  lotions  repetees  juf- 
qu’au  moindre  veftige  de  matiere  faline  qui 
pourroit  etre  reftee  dans  ce  precipite  ,  la 
poudre  blanche  qui  refte  n’en  fait  pas  moins 
pour  cela  effervefcence  avec  les  acides  , 
parce  que  c’eft-la  le  propre  de  toutes  les 
terres  abforbantes, 

[/]  Quoique  toute  cette  explication  ne 
contienne  rien  qui  ne  foit  vrai  a  la  rigueur  , 
elle  eft  cependant  peu  propre  a  donner  une 


idee  jufte  de  ce  qui  fe  pafle  ,  quand  on  verfe 
de  l’huile  de  vitriol  fur  du  fel  marin  ,  &  a 
faire  comprendre  qu’il  arrive  alors  une  de- 
compofition  de  ce  dernier  fel  par  l’intermede 
de  l’acide  vitriolique  ,  tel  eft  cependant 
l’effet  d’un  pareil  melange.  L’acide  vitrioli¬ 
que  ,  comme  plus  fort  ,  chafle  l’efprit  de  fel 
ou  l’acide  marin  de  la  bafe  alKaline  dans 
laquelle  il  etoit  engage  ,  &  le  fait  elever  ea 
vapeurs  ou  fumees  blanches  qui  ont  une 
odeur  fafranee  tres-vive,  &  tres-penetrante: 
en  meme-tems  il  fe  fubftitue  au  lieu  &  place 
de  l’acide  qu’il  a  degage  ;  il  prend  corps 
avec  la  bafe  dont  il  s’eft  empare  ,  &  forme 
avec  elle  une  made  faline  d’une  nouvelle  ef- 
pece  ,  dont  on  peut  par  le  moyen  de  la  dif- 
folution  &  de  1’evaporation  ,  retirer  des 
cryftaux  d’un  fel  connu  fous  le  nom  de  Sd 
admirable  de  Glauber  ,  dont  je  parlerai  plus 
en  detail  dans  le  Chapitre  du  vitriol. 


Calcination  du.  Sel  commun . 


FAites  rough*  entre  les  charbons  ardens ,  un  pot  qui  ne  foit  point  verni , 
jettez  dedans  environ  une  once  de  fel  marin  ,  puis  le  couvrez  ,  il  petillera  , 
Sc  il  fe  reduira  en  poudre  :  on  appelle  ce  bruic  decrepitation ;  quand  il  fera  ceffe, 
vous  mettrez  encore  autant  de  fel  dans  le  pot ,  Sc  vous  continuerez  de  meme 
jufqu’a  ce  que  vous  en  ayez  aftez  :  il  faut  que  le  pot  foit  toujours  rouge.  Lorf- 
qu’il  ne  petillera  plus  ,  vous  le  retirerez  du  feu  ,  Sc  etant  refroidi ,  vous  le  met¬ 
trez  dans  une  bouteille  que  vous  bouchercz  bien  ,  afin  d’empecher  que  1’air 
ne  l’hume&e  de  nouveau.  On  en  applique  des  fachets  chaudement  derriere  le 
col  ,  pour  confumer  la  trop  grande  humidite  du  cerveau  en  ouvrant  les  pores  : 
on  s’en  fere  aaffi  dans  diverfes  operations  de  Chymie. 

.  .  R  E  M  A  R  Q.U  E  S. 

Ce  qui  fait  le  petillement  du  fel  lorfqu’il  eft  dans  le  feu  ,  eft  une  humidite 
contenue  interieurement ,  qui  etant  rarefies  ,  pouffe  avec  impetuofite.  Sc  trouvant 
les  pores  trop  refterres,  elle  ccarte  les  parties  du  fel  pour  fe  faire  une  voie  libre  [a]. 

(<z)  Il  n’y  a  pas  de  doute  que  1’humidite  grande  part  a  fa  decrepitation  ,  pnifque  le 
renfermee  dans  le  fel  commun  n’ait  tres-  meme  phenomene  n’arrive  pas  avec  du  fel 


Le  fel  ma¬ 
tin  bouillon- 
neavCc  l’hui- 
lc  dc  vitriol- 


Decrepita¬ 

tion. 


Ufagcs. 


Poids. 


Le  fel  de- 
crcpitc  doit 
dtrc  nouveau 
fait. 
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Piufieurs  autres  chofes  qui  ont  leurs  pores  fort  reflerres  ,  font  un  bruit  femblablc 
dans  la  calcination  ,  comme  les  verres  ,  les  coquilles. 

Si  vous  avez  fait  calciner  douze  onces  de  fel  s  vous  en  retirerez  dix  onces 
Sc  demie. 

Quand  on  veut  employer  le  fel  decrepite  ,  il  eft  bon  qu’ii  ait  ete  nouvellement 
calcine  ,  parce  que  l’humidite  de  fair  remet  ce  que  le  feu  avoit  chafte  :  que 
ft  on  le  veut  garder  quelque  terns  ,  il  faut  que  ce  foit  dans  une  bouteille  de  verre 
bien  bouchee. 

Comme  ce  fel  calcine  eft  priv£  d’humidite  ,  il  abforbe  mieux  les  feroftres  que 
ne  feroit  le  fel  entier.  On  le  met  chaudement  derriere  le  col ,  aftn  qu’ouvrant 
les  pores ,  il  facilite  la  tranfpiration.  On  peut  y  meler  un  peu  de  fel  de  tartre 
pour  le  rendte  plus  a£tif  (b). 


parfaitement  fee  ;  quelques-uns  cependant 
penfent  que  Fair  qui  fe  degage  avec  effort 
d’entre  les  interftices  du  fel  ,  contribue  aufti 
pour  beaucoup  a  cet  effet  ,  ce  qui  paroit 
fort  vraifemblable  ;  du  moins  ,  felon  la  re- 
marque  de  M.  Pott  ,  dans  1a  DiJjert.  de  Sale 
cornrnuni  s  l’aftion  de  l’eau  feule  n’eft  pas 
fuffifante  pour  expliquer  la  decrepitation  du 
fel  commun  :  Car  pourquoi  l’eau  ,  dit-il , 
n’excite-t’elle  pas  de  decrepitation  dans  le 
nitre  ,  le  vitriol  ,  l’alun  ,  le  fel  de  Glauber  , 
&.  quantite  d’autres  fels  ,  &  qu’ii  n’y  a  que 
le  fel  commun  &  le  tartre  vitriole  qui  ayent 
cette  propriete  ?  Il  faut  ,  ajoute-t’il  ,  que 
cela  depende  en  partie  d’une  certaine  con¬ 
texture  &  difpofition  de  parties  qui  ne  nous 
eft  pas  encore  connue. 

( b )  Ce  melange  eft  aufti  inutile  qu’ii  eft 


indifferent  ,  car  il  ne  peut  fervir  qu’a  rendre 
le  fel  marin  plus  propre  a  abforoer  l’humi¬ 
dite.  Or  ce  n’eft  point  a  raifop  de  cette 
propriete  que  le  fel  marin  procure  la  refo- 
lution  des  endures  &  des  tumeurs  cedema- 
teufes  ,  rnais  uniquetnent  parce  qu’on  l’ap- 
plique  chaudement  fur  ces  fortes  de  tu¬ 
meurs  ,  &  que  cette  chaleur  r^nime  la  cir¬ 
culation  3  &  facilite  le  retottr  de  la  lymphe 
ui  fejournoit  &.  s’accumuloit  dans  le  tiffu 
es  parties  depourvues  de  leur  reftort  na- 
turel.  Cela  eft  ft  vrai  ,  que  les  cendres 
chaudes  appliquees  de  meme  produifent  un 
effet  pareil  ,  &  que  le  fel  marin  lui-meme 
n’opere  plus  rien  de  femblable  ,  quelque 
bien  defteche  qu’ii  foit ,  ft  f on  n’a  pas  la 
precaution  de  l’appliquer  le  plus  chaud  qu’ii 
eft  poflible. 


E fir  it  de  Set, 


CE t  efprit  eft  une  liqueur  fort  acide  qu’on  retire  du  fel  commun  par  la 

diftillation. 

Faites  deftecher  du  fel  fur  un  petit  feu  ,  ou  au  Soleil ,  puis  en  reduifez  deux 
livres  en  poudre  lubtile  :  melez-les  exadtement  avec  fixjivres  d’argile  ou  de 
bol  en  poudre  :  faites  de  ce  melange  une  pate  dure  avec  ce  qu’ii  faudra  d’eau 
de  pluie  :  formez-en  des  petites  boules  de  la  grofteur  d’une  noifette  ,  que  vous 
expoferez  long- terns  au  Soleil ;  lorfqu’elles  feront  parfaitement  feches  ,  mettez- 
les  dans  une  grande  cornue  de  grais  ou  de  verre  lutee  ,  de  laquelle  un  tiers 
demeure  vuide  :  placez  cette  cornue  dans  un  fourneau  derevetbere  clos  ,  Sc  y 
adaptez  un  grand  balon  ou  recipient ,  fans  luter  les  jointures  :  donnez  un  feu 
tres-lent  dans  le  commencement  pour  echauffer  la  cornue  ,  &  pour  faire  fortir 
goutte  a  goutte  une  eau  infipide  :  lorfque  vous  verrez  fucceder  &  ces  gouttes 
quelques  vapeurs  blanchatres ,  jettez  ce  qui  fera  dans  le  recipient ,  Sc  I’ayant 
radapte ,  lutez  exa&ement  les  jointures  :  augmentez  peu  a  peu  le  feu  jufqu’^ 
la  dernicre  violence  ,  &  le  continuez  douze  ou  quinze  heures  en  cet  etat ,  ce¬ 
pendant  le  balon  fera  echauffe  Sc  rempli  de  nuages  blancs  ;  mais  lorfqu’il  fe 
refroidira  ,  Sc  que  ces  nuages  difparoitront ,  l'operation  fera  achevee-:  delutez 
les  jointures ,  vous  trouverez  une  liyre  Sc  demie  d’efprit  de  fel  dans  le  red- 
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pient  (a) :  verfez-le  dans  une  bouteille  de  grais  ou  de  verrc ,  que  vous  bou- 
chcrez  exa&ement  avec  de  la  cire. 

ll  eft  aperitif,  &  I’oti  en  met  dans  les  juleps  jufqu’a  une  agreablc  acidite  Vertus 

pour  ceux  qui  font  fujets  k  la  gravelle  :  on  s’en  fere  auffi  pour  nettoyer  les  Dofe. 

dents  ,  quand  on  l’a  tempere  avec  un  peu  d’eau  (b) ,  &  pour  manger  la  carie 
des  os.  .  ’  ■■  '  /  *  :  • 

Pour  faite  l’efprit  de  fel  dulcifie  de  Bafile  Valentin  ,  il  faut  m£ler  parties  Efprit  de 
cgales  d’efprit  de  fel  &  d’elprit-de-vin  ,  &  les  mettre  digerer  pendant  trois  ou  dulcUi<i' 
quatre  jours  dans  un  vaifleau  de  rencontre ,  a  un  feu  de  fable  aflez  lent  (c). 


(a)  II  ne  faut  pas  croire  que  toute  cette 
quantite  d’efprit  de  fel  fut  contenue  en  pa¬ 
red  poids  dans  deux  livres  de  fel  commun 
qu’on  a  employ^  pour  cette  operation  ;  car 
ce  fel  contient  a  peine  le  tiers  de  fon  poids 
d’acide  reel.  Mais  comme  la  terre  argile  , 
quelque  bien  deflechec  que  Ton  la  fuppofe  , 
retient  toujours  une  portion  confiderable 
d’humidite  dont  elle  ne  peut  etre  depouillee 
exadfement  que  par  la  plus  grande  violence 
du  feu  ,  e’eft  cette  humidite  ,  qui  s’elevant 
dans  la  diftillation  ,  le  mele  avec  l’efprit  de 
fel  ,  &  en  augmente  le  volume  fi  confide- 
rablement  ,  en  meme  terns  qu’elle  en  dimi- 
nue  la  force.  Nous  verrons  bientot  qu’il  eft 
d’autres  moyens  d’avoir  un  efprit  de  fel 
beaucoup  plus  concentre  &  plus  fort  que 
par  la  prefente  methode. 

( b )  Cet  ufage  eft  tres-blamable  ,  car  l’ef- 
prit  de  fel  le  plus  affoibli  eft  encore  aflez 
fort  pour  ror.ger  &  endommager  1’email 
qui  recouvre  les  dents  ,  &  leur  enlever  par- 
la  un  defenfif ,  dont  la  nature  les  a  pour- 
vues  contre  l’a&ion  de  I’air  &  de  tous  les 
corps  qui  peuvent  occafionner  leur  altera¬ 
tion  ,  leur  deftruftion  ,  &  enfin  leur  chute 
torale.  II  eft  un  autre  ufage  que  Ton  a  voulu 
attribuer  a  l’efprit  de  fel  ,  e’eft  celui  de 
guerir  les  hernies  ,  ou  defeentes  ,  e’eft-a- 
dire  ,  d’empecher  que  les  parties  une  fois 
reduites  ne  s’echappent  de  nouveau  en  de¬ 
hors  ;  pour  cela  on  le  faifoit  prendre  par 
gouttes  dans  une  cuilleree  ou  deux  de  vin 
rouge  tous  les  matins  ,  pendant  vingt-ua 
jours  ,  augmentant  ou  diminuant  la  dofe 
i’uivant  l’age  des  Sujets  ,  depuis  quatre  gout¬ 
tes  jufqu’a  vingt  ou  vingt-cinq  pour  chaque 
fois.  On  pretendoit  que  ce  remede  etoit  un 
fpecinque  immanquabie  ;  les  bons  effets 
qu’en  eprouverent  plufieurs  perfonnes  affli- 
eees  de  defeentes  ,  determinerent  Louis 
XIV.  a  en  faire  l’acquifition  de  celui*  qui  en 
faifoit  un  fecret  ;  e’etoit  le  Prieur  de  Ca- 
briere.  Lorfque  ce  remede  eut  ete  rendu 
public  par  la  generofite  de  l’Augufte  Mo- 
narque  ,  on  ne  tarda  pas  a  reconnoitre  que 
tout  le  fucces  dont  on  lui  avoir  fait  hon- 
neur ,  etoit  du  unique  orient  a  plufieurs  cir- 


conftances  dont  on  exigeoit  que  ffit  acconv* 
pagne  &  fuivi  eftentiellement  l’ufage  de  ce 
pretendu  fpecifique  pour  fa  reuflite.  Ces  cir- 
conftances  etoient  un  regime  fort  exa&  , 
beaucoup  d’exercice  a  pied  ,  mais  fur-tout , 
&.  e’etoit  la  le  point  principal  ,  il  falloit  quo 
le  malade  s’aftujettit  a  porter  jour  &  nuit  , 
pendant  quatre  mois  ,  un  bandage  d’acier  , 
pour  contenir  la  defeente  ,  &  l’empecher 
de  fortir  :  il  eft  clair  que  cette  derniere  pre¬ 
caution  eft  feule  capable  d’operer  la  guerifon. 
des  defeentes  ,  mais  cela  fuppofe  que  la  re- 
duSion  des  parties  ait  ete  faite  auparavant  , 
ce  que  l’efprit  de  fel  n’eft  point  capable 
d’operer  :  aufti  le  remede  du  Prieur  de  Ca- 
briere  a-t’il  perdu  aujourdhui  tout  fon  cre¬ 
dit  ;  car  l’on  s’eft  convaincu  par  experien¬ 
ce  ,  que  toute  defeente  ,  dont  la  redu&ion 
ne  peut  point  fe  faire  par  la  fituation  qu’on 
fait  prendre  au  malade  ,  par  les  topiques 
propres  a  procurer  le  relachement  de  l’an- 
neau  des  mufcles  du  bas-ventre  ,  &  par  ies 
attouchemens  legers  &  adroits  d’une  main 
habile  ;  qu’une  telle  defeente  ,  dis-je  ,  ne 
laiflTe  plus  d’autre  reftburce  pour  fa  guerifon 
parfaite  ,  que  celle  de  l’operation  ,  a  moins 
qu’il  ne  paroifle ' plus  convenable  de  s’en 
tenir  a  la  cure  palliative  ,  au  moyen  d’un 
bandage  fait  expres  ,  &  dont  la  pelotte  eft 
creufee  a  l’eftet  de  reccvoir  la  tumeur  dans 
fa  cavite  ,  &  d’empecher  qu’eile  n’augmente 
par  la  fortie  de  nouvelles  parties. 

(c)  Il  eft  une  infinite  de  procedes  qu’on 
peut  employer  pour  faire  l’efprit  de  fel  dul¬ 
cifie  ;  il  feroit  trop  long  de  ies  detailler  tous 
ici.  Les  Curieux  peuvent  confulter  a  ce  fujet 
la  Diflertation  de  M.  Pott  intitulee  ,  de 
acldo  Salts  vinofo.  Il  fuflit  de  faire  obferver 
que  les  proportions  de  l’acide  &  de  l’efprit- 
de-vin  doivent  varier  fuivant  la  force  de 
l’une  &  de  l’autre  liqueur  ,  &  que  ft  l’efprit 
de  fel  eft  trop  phlegmatique  ,  tel  que  celui 
qu’on  obtient  par  le  procede  del’Auteur, 
fon  union  avec  l’efprit-de-vin  n’eft  jamais 
que  tres-imparfaite  &  fuperficielle  ,  enforte 
que  l’acide  ne  re^oit  prefqu’aucun  adoucifte- 
ment.  La  meilleure  methode  pour  avoir  un 
bon  efprit  de  fel  dulcifie  paroit  etre  celle 
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ll  eft  eftime  plus  convenable  que  I’autre  pour  Iinterieur  ,  parce  qu’il  eft  moms 
We.  corrofif  etant:  corrige  par  I’efprit-de-vin  :  La  dofe  en  eft  depuis  quaere  jufqu'a 
douze  gouttes  dans  quelque  liqueur  appropriee  a  la  maiadie. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Pourquoi  on  On  mele  de  la  terre  ou  du  bol  avec  le  fei ,  afin  de  le  divifer  en  particules  , 
ter^c^am:  ic  <lue  ^  ^eu  Pu*^e  fecilement  rarefier ,  car  les  parries  qui  compofent  le  fel  foni 
fel  pour  le  unies  ft  etroitement ,  que  route  la  force  du  feu  n'eft  pas  capable  de  les  ebranler  > 
4iiaiicr.  ft  elles  ne  font  etendues  par  quelque  intermede  (d). 

La  preparation  que  nous  donnons  au  fel  avant  que  de  le  mettre  dans  la  cor¬ 
nue  ,  eft  plus  longue  que  la  commune ;  mais  j’ai  remarque  que  l’efprit  fortoic 
avec  moins  de  peine  ,  lorfqu’on  avoic  mis  la  matiere  en  cette  forme  (e). 

Il  faut  laifter  du  vuide  dans  la  cornue  ,  &  adapter  un  grand  recipient ,  aftn 
de  donner  liberte  a  l’efprit  de  circuler  avant  qu’il  fe  refolve  ,  autrement  il  cre- 
veroit  tout.  On  doit  auftfi  augmenter  le  feu  peu  a  peu  ,  parce  que  les  premiers 
efprits  s’elancent  avec  une  grande  impetuofite  ,  quand  ils  font  trop  pouftes  (/). 

Si  foil  verfe  apres  la  diftillation  fefprit  de  fel  du  baton  dans  une  cucurbite 


que  propofe  M.  Pott,  &  qu’il  donne  aufli 
comme  la  plus  courte  :  elle  confifte  a  verfer 
dans  un  recipient  fix  onces  d’efprit-de-vin 
parfaitement  re&ifie  ,  a  adapter  ce  recipient 
a  une  cornue  tubulee  ,  dans  laquelle  on  a 
mis  quatre  onces  de  fel  commun  pulverife  , 
dont  on  retire  enfuite  Lcipi  it  de  fel  par  Pin- 
termede  de  deux  onces  d’huile  de  vitriol 
qu’on  verfe  par  le  tube  de  la  cornue.  Cet 
efprit  de  fel  qui  eft  tres-concentre  ,  s’echappe 
en  fumee  par  le  col  de  la  cornue  ,  &  va  fe 
perdre  dans  l’efprit  de  vin  du  recipient  ,  & 
fe  confondre  &  s’unir  intimement  avec  lui. 
On  laiffe  le  melange  en  digeftion  pendant 
quelques  jours  ,  apres  quoi  on  en  fait  la 
diftillation  qu’on  repete  fi  1’on  veut  plufieurs 
fois.  On  peut ,  fuivant  le  confeil  de  M. 
Pott ,  fubftituer  le  fel  ammoniac  au  fel  com¬ 
mun  pour  cette  operation.  Le  meme  Auteur 
allure  que  Pelprit  de  fel  dulcifie  eft  un  bon 
flomacnique  ,  tres-propre  a  remedier  aux  in- 
commodites  qui  font  les  fuites  ordinaires  de 
l’yvrefle  ,  &  qui  font  comme  la  punition  at- 
tachee  a  cette  forte  de  debauche. 

(J)  £’a  ete  pendant  long-terns  Popinion 
commune  de  tous  les  Chymiftes  ,  jufqu’a 
ce  que  M.  Stahl  ait  demontre  qu’ils  etoient 
dans  i’erreur  ,  en  failant  voir  ,  i°.  que  plus 
on  a  employe  de  bol  ,  &  plus  on  retire 
d’efpiit  de  fel  ;  a°.  que  le  meme  bol  ne 
peut  pas  refervir  deux  fois  a  la  meme  ope¬ 
ration  ;  30.  que  toute  autre  matiere  que 
le  bol  qui  ne  contient  point  d’acide  vitrio- 
Iique  comme  lui ,  quoiqu’elle  foit  egalement 
capable  de  produire  la  difeontinuation  des 
parties  du  fel  commun  ne  peut  point  ce- 
pendant  en  operer  la  decompofttion  ,  & 
en  degager  de  Pefprit  de  fel  :  le  verre  , 
par  exemple  ,  reduit  en  poudre  ,  &  mele 


avec  le  fel  commun  ,  en  quelque  propor¬ 
tion  que  ce  foit  ,  ne  peut  point  en  degager 
Pefprit  acide  ,  mais  fe  fond  avec  lui  ,  & 
fe  change  en  une  malte  folide  &  vitrifiee. 
C’eft  done  inutilement  qu’on  voudroit  faire 
fervir  le  verre  d’intermede  dans  la  diftilla¬ 
tion  de  l’efprit  de  fel  ,  il  n’y  a  que  les  corps 
qui  contiennent  un  acide  plus  puifFant  que 
l’acide  marin  ,  qui  puiffent  etre  employes 
efficacement  pour  chaffer  cet  acide  de  la 
bafe  alkaline  par  laquelle  il  eft  retenn  dans 
le  fel  commun  :  pour  ce  qui  eft  du  feu  ,  il 
n’eft  pas  capable  a  la  verite  ,  quelque  que 
foit  fa  violence  ,  de  decompofer  le  fel  com¬ 
mun  ,  mais  il  eft  plus  que  fuffifant ,  non- 
feulement  pour  ebranler  ce  fel  ,  mais  en¬ 
core  pour  le  faire  entrer  en  fuffon  ,  &  lorf- 
qu’il  eft  en  cet  etat  pour  le  faire  elever  en 
fleurs. 

(<?)  Cette  preparation  commune  eft  de 
meler  ftmplement  enfemble  la  terre  argile  , 
ou  le  bol  pulverife  &  le  fel  marin  reduit 
aufli  en  poudre  ,  &  de  procedcr  tout  de 
fuite  a  la  diftillation.  Or  il  eft  manifefte  que 
la  methode  de  PAuteur  eft  preferable  ,  en 
ce  que  le  melange  etant  divife  en  plufieurs 
globules  ,  prefente  beaucoup  plus  de  furface 
a  l’aftion  du  feu  qui  fait  agir  les  matieres 
l’une  fur  l’autre  ,  que  ft  tout  ce  melange  ne 
formoit  qu’une  feule  mafte  continue  ,  6c  dif¬ 
ficile  par  cela  meme  a  etre  penetree  par  lx 
chnleur  jufques  dans  fon  interieur. 

(/).  Un  moyen  encore  plus  fur  de  pre¬ 
vent  un  pared  accident ,  eft  de  fe  fervir 
d’un  recipient  qui  foit  perce  dans  fon  corps 
d’un  trou  qu’on  bouche  &  debouche  a  vo- 
lonte  ,  pour  donner  iflue  aux  vapeurs  elaftir 
ques  qui  font  effort  pour  s’echapper. 

dc 
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de  verre  ,  qu’on  y  adapte  un  chapiteau  &  un  recipient ,  qu’on  lute  exa&ement 
les  jointures  ,  Sc  qu’on  falfe  diftiller  par  un  feu  de  fable  mediocre  environ  le 
tiers  de  la  liqueur  ,  on  aura  un  eiprit  de  fel  foible  ,  mais  qui  aura  bien  de  l’a- 
grement  au  gout  ;  celui  qui  reftera  dans  la  cucurbite  aura  augmente  de  force 
en  diminuant  de  quantite  ,  parce  qu’il  fera  prive  de  fa  partie  la  plus  phlegma- 
tique ,  Sc  qu’il  n’y  reftera  que  les  acides  les  plus  forts  Sc  les  plus  fixes  ,  il  aura 
pris  une  couleur  jaunatre  ,  Sc  il  fera  plus  pefant  qu’il  n’etoit  a  proportion  de 
fon  volume.  Cet  efprit  eft  appelle  efprit  de  fel  rettifie' ,  e’eft  une  efpece  d’eau 
regale  {g ).  Ces  deux  efprits  de  fel  auront  une  meme  vertu  ,  mais  la  dofe  du  pre¬ 
mier  doit  etre  plus  grande  que  celle  du  dernier. 

Si  l’on  veut  prendre  la  peine  de  retirer  le  fel  qui  eft  demeure  dans  la  cornue 
avec  la  terre  ,  apres  la  diftillation  de  l’efprit ,  on  lavera  la  matiere  dans  beau- 
coup  d’eau  chaude  ,  jufqu’a  ce  que  la  terre  demeure  infipide  ;  on  filtrera  la 
liqueur ,  Sc  l’on  en  fera  evaporer  1’humiditE  3  il  reftera  un  fel  blanc  qui  peut 
fervir  pour  les  alimens  5  comme  le  fel  marin  ordinaire  (/;)  ,  il  fera  un  peu 
plus  acre  ,  a  caufe  de  quelque  impreftion  que  le  feu  lui  aura  communiquee  ; 
e’eft  pourquoi  il  en  faudra  moins  pour  faler  ,  mais  il  n’aura  aucune  mechante 
qu  a  lire. 

On  ne  fepare  pas  tous  le$  acides  du  fel  marin  comme  on  fepare  ceux  du 
falpetre  ,  quoiqu’on  (e  ferve  des  memes  voies ,  parce  que  l’elaboration  naturelle 
du  fel  marin  a  ete  bien  plus  parfaite ,  e’eft-a-dire ,  que  les  acides  fe  font  plus 
etroitement  unis  avec  leur  terre  ,  e’eft  ce  qui  fait  que  le  fel  marin  eft  fixe  ; 
Sc  le  falpetre  demi-volatil  ;  car  les  efprits  acides  de  ce  dernier  n’ayant  pas  ete 
aftez  refterres  par  la  terre  ,  a  caufe  de  la  difpofition  de  fa  matrice  ,  ils  font 
beaucoup  plus  en  etat  de  fe  feparer  :  nous  verrons  aullx  dans  la  fuite  qu’on 
retire  par  la  diftillation  tout  ce  qu’il  y  a  d’acide  dans  le  falpetre  }  ce  qu’on  ne 
peut  faire  a  l’egard  du  fel  matin  (/). 


(g)  L’eau  regale  eft  un  melange  d’efprit 
de  fel  &  d’efprit  de  nitre  unis  enfemble  , 
&  formant  par  lesr  union  une  liqueur  qui  a 
la  propriete  de  diflbudre  l’or  ,  ce  que  chacun 
de  ces  acides  f^parement  ne  feroit  pas  ca¬ 
pable  de  faire  ;  l’efprit  de  fel  reftifie  dont 
il  eft  parle  ici  ne  peut  done  pas  etre  regarde 
comme  une  efpece  d’eau  regale  ,  car  il  ne 
contient  point  du-tout  d’efprit  de  nitre  ,  & 
eft  en  confequence  hors  d’etat  de  diftoudre 
l’or. 

(h)  Ceci  fait  voir  bien  evidemment  l’in- 
fuffiHance  de  la  methode  propofee  par  1’ Au¬ 
teur  pour  retirer  l’acide  du  fel  commun  , 
puifque  la  plus  grande  partie  de  ce  fel  refte 
fans  etre  decompofe  ,  parce  que  fix  parties 

I  de  bol  ou  d’argile  dont  on  s’eft  feivi  ne 
1  contiennent  jamais  aftez  d’acide  vitriolique 
pour  decompofer  en  entier  deux  parties  de 
;  fel  commun  :  de-la  vient  aufti  que  le  reftdu 
i  de  cette  diftillation  diftous  ,  fUtre  3  &  eva- 
;  pore  ,  ne  laifle  paroitre  aucuns  cryftaux  de 
i  lei  de  Glauber  ,  quoiqu’il  en  contienne  en 
effet  quelque  peu  a  raifon  de  ce  qu’il  y  a  eu 
fe  fel  commun  de  decompofe  ;  mais  cette 
quantite  eft  trop  petite  pour  devenir  fenft- 
jble  ,  &.  elle  refte  confondue  imperceptible- 


ment  parrni  les  cryftaux  de  la  portion  de 
fel  commun  qui  n’a  point  fouffert  de  decom- 
pofition. 

(i)  Tout  ce  qu’on  vient  de  lire  dans  cet 
alinea  eft  dit  gratis  ,  &  n’eft  point  conforme 
a  l’experience  qui  nous  apprend  que  le  fal¬ 
petre  ,  aufti-bien  que  le  fel  marin  ,  refifte 
pendant  long-terns  a  l’aftion  d’un  feu  tres- 
violent ;  que  le  fel  marin  s’eleve  a  la  fin  en 
fleurs  blanches  par  cette  meme  aftion  du 
feu  ,  ce  qui  n’arrive  point  au  falpetre  , 
preuve  qu’il  eft  encore  plus  fixe  que  le  fel 
marin  ;  que  l’un  &  l’autre  de  ces  deux  fels 
fe  decompofe  en  entier  ,  &  laifle  echapper 
fon  acide  avec  la  plus  grande  facilite  ,  lorf- 
qu’on  en  fait  la  diftillation  par  l’intermede 
de  I’huile  de  vitriol  ;  que  le  falpetre  ne  fe 
decompofe  que  tres-imparfaitement  par  le 
moyen  du  bol  ou  de  la  terre  argile  ;  que 
l’efprit  de  nitre  peut  etre.  employe  pour 
chaffer  l’acide  marin  de  fa  bafe  alkaline  ,  au 
lieu  que  l’acide  marin  ne  peut  pas  fervir  a 
degager  l’efprit  de  nitre  de  la  fienne  ,  ce 
qui  prouve  que  l’acide  marin  n’eft  pas  uni 
plus  Etroitement  avec  fon  alkali  dans  le  fel 
marin  ,  que  l’acide  nitreux  ne  l’eft  ayec  1c 
fien  dans  le  falpetre. 

Z  2 
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On  a  recherche  les  moyens  de  tirer  I’efprit  de  fel  fans  addition ,  mais  cela 
n’eft  pas  encore  bien  connu.  Il  eft  vrai  que  M.  Seignette ,  Apothicaire  de  la 
Rochelle  ,  entr’autres  belles  decouvertes  qu’il  a  faites  fur  les  fels  ,  zl  la  connoif- 
fance  defquels  il  s’eft  particulieremem  applique  ,  nous  apporta  ici  en  1’ann^e 
1672.  un  fel  marin  que  nous  diftillames  fans  addition  par  un  feu  fort  modere  , 
&  en  deux  heures  de  terns  nous  retirames  trois  onces  8c  demie  de  tres-bon  efprit 
de  fix  onces  de  fel  que  nous  avions  mis  dans  la  cornue  ,  apres  quoi  nous  caf¬ 
feines  la  cornue  >  &  ayant  reduit  en  poudre  le  fel  qui  y  etoit  refte  au  poids  de 
deux  onces  8c  demie  >  nous  l'expofames  a  fair  dans  une  terrine  pendant  quinze 
jours  ,  8c  nous  le  trouvames  rempreint  d’efprits  :  nous  le  mimes  derechef  dif- 
tiller  ,  8c  a vec  la  m£me  facilite  que  devant ;  nous  retirames  la  moitie  du  poids 
d’efprit  de  fel  qui  avoir  la  meme  force  que  le  premier.  La  matiere  reftee  dans 
la  cornue  ayant  encore  ete  expofee  a  fair ,  elle  reprit  d’autres  efprirs.  M.  Sei¬ 
gnette  nous  aflura  qu’il  avoit  ainfi  tir£  de  f  efprit  d’une  meme  matiere  jufqu’i 
neuf  fois ,  ce  qui  eft  digne  d’admiration  ,  8c  qui  montre  bien  que  fair  con- 
tient  un  efprit  qui  forme  diverfes  chofes ,  felon  la  diverfe  difpofition  des  ma- 
tieres  dans  lefquelles  il  entre.  Ce  fel  eft  particulier  &  celui  qui  nous  fa  montre  , 
8c  il  le  prepare  de  quelque  maniere  que  nous  igporons  ( kj . 

Quelques-uns  ont  ecrit  que  fi  fon  expofoit  le  fel  commun  bien  decrepite  , 
8c  tenu  long-terns  fur  le  feu ,  a  fair  pendant  plufieurs  jours  ,  8c  qu’on  le  dif- 
tillat  fans  addition  ,  il  rendroit  un  efprit  femblable  a  celui  dont  nous  venons  da 
parler  ,  8c  en  aufti  grande  quantite  (/). 


(k)  M.  Pott  dans  fa  Diflertation  fur  le 
fel  commun  ,  paroit  convaincu  que  ce  fel 
de  M.  Seignette  n’etoit  autre  chofe  que  la 
mafle  faline  refultante  de  fevaporation  faite 
jufqu’a  ficcite  de  l’eau-mere  du  fel  marin. 
(  On  appelle  Euu-Mere  ,  en  terme  de  Chy- 
mie  ,  toute  liqueur  qui  refte  apres  qu’une 
diflolution  d’un  fel  neutre  quelconque  a 
fourni  tout  ce  qu’elle  peut  donner  de  ce  fel 
par  cryftallifation  ;  )  la  raifon  qu’il  en  don- 
ne ,  eft  que  cette  mafle  faline  diftillee  fans 
addition  ,  laifle  echapper  une  aflez  bonne 
quantite  d’efprit  de  fel  ,  &  que  le  r£ftdu 
de  cette  diftillation  expofe  a  fair  pendant 
quelques  jours  ,  refournit  encore  de  nouvel 
acide  ,  ce  que  fon  peut  repeter  ainfi  plu¬ 
fieurs  fois  de  fuite.  M.  Pott  ajoute  que  pour 
abreger  ,  au  lieu  d’expofer  les  refldus  a  fair 
pendant  plufieurs  jours  ,  on  peut  les  dif- 
fbudre  dans  l’eau  ,  filtrer  la  diflolution  ,  la 
faire  evaporer  ,  &  proceder  enfuite  a  la 
diftillation.  Cela  fait  voir  inconteftablement 

?[ue  fair  ne  refournit  aucun  acide  a  chaque 
ois  a  la  matiere  faline  ,  &  qu’il  ne  lert 
qu’a  lui  rendre  de  l’humidite  dont  elle  etoit 
trop  depouillee  ,  &  qui  lui  eft  abfolument 
neceflfaire  ,  pour  que  l’acide  ,  tant  qu’il  en 
refte  ,  trouve  un  vehicule  qui  facilite  fon 
elevation  :  car  c’eft  une  verite  a  laquelle 
on  ne  fgauroit  faire  trop  d’attention  ,  &  qui 
cependant  paroit  avoir  echappee  jufqu’ici  a 
tout  le  Monde  ,  que  les  acides  meme  les 
plus  volatils  ne  font  tel-s  qu’a  raifon  du 


phlegme  ou  de  la  matiere  aqueufe  qu’ils 
contiennent ,  pourvu  qu’ils  n’en  foient  pas 
furcharges. 

( l )  Cette  objeftion  ,  ainfi  que  les  deux 
fuivantes  ,  eft  de  Charas  ;  elles  fe  trouvent 
dans  la  Pharmacopee  Royale-Chymique  de 
cet  Auteur.  La  reponfe  que  Lemery  fait 
a  cette  premiere  difticulte  paroit  aflez  fatis- 
faifante  ,  car  il  eft  certain  que  la  liqueur 
qu’on  obtient  du  fel  marin  decrepite  ,  mis 
en  diftillation  fans  aucun  intermede  ,  eft  un 
acide  des  plus  foibles  ,  en  quoi  elle  differe 
beaucoup  du  veritable  efprit  de  fel  retire 
par  le  procede  de  M.  Seignette.  En  admet- 
tant  l’opinion  de  M.  Pott ,  qui  penfe  que 
le  fel  marin  dont  s’eft  fervi  M.  oeignette  , 
eft  l’eau-mere  du  fel  marin  evapor£e  a  fic¬ 
cite  ,  on  peut  facilement  trouver  la  raifon 
de  cette  difference  :  il  fuffit  pour  cela  de 
.faire  attention  que  l’efprit  de  fel  contenu 
dans  l’eau-mere  du  fel  marin  n’eft  & 
retenu  que  par  une  terre  abforbante  avec 
laquelle  fon  union  eft  bien  moins  forte  que 
ne  l’eft  celle  du  meme  acide  avec  la  bafe 
alkaline  du  fel  marin  ;  de-la  vient  en  partie 
que  les  alkalis  fixes  decompofent  cette  eau- 
mere  ,  &  en  precipitent  la  terre  abforban¬ 
te  :  il  n’eft  done  pas  etonnant  que  1’aftion 
du  feu  opere  aufli  la  feparation  de  l’acide 
marin  d’avec  une  bafe  terreufe  ,  quoiqu’elle 
n’ait  pas  la  force  de  le  defunir  d’avec  une 
bafe  alkaline. 
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Mais  fi  l’on  examine  la  liqueur  aigre  qu’on  peut  retirer  de  cette  maniere  , 
on  verra  qu’elle  eft  fi  foible  ,  qu’on  la  pourroit  a  bien  plus  jufte  titre  qualifier 
du  nora  de  phlegme  ,  que  de  celui  d ‘efprit ,  Sc  que  le  fel  demeure  obftinemenc 
en  foil  entier  dans  la  cornue  ;  au  lieu  que  l’efprit  de  fel  de  M.  Seignette  eft 
tout  aufti  fort  que  1’efprit  de  fel  comraun ,  &  il  en  a  les  memes  qualites  ,  je 
le  crois  meme  meilleur  ,  parce  qu’il  n’a  point  recu  une  fi  grande  imprelfion 
du  feu. 

On  dit  encore  qu’il  n’y  a  pas  lieu  de  le  nommer  efprit  de  fel  ntarin  ,  ni  de 
faire  pafler  cette  preparation  pour  un  bien  grand  myftere  ,  puifque  la  meme 
corporification  Si  augmentation  arrive  a  plufieurs  fels  qu’on  a  expofes  a  fair 
apres  en  avoir  tire  l’efprit. 

Je  demeure  d’accord  que  cette  augmentation  eft  faite  par  l’efprit  de  l’air , 
Sc  je  crois  meme  que  c’eft  lui  qui  donne  la  production  a  toutes  chofes ,  felon 
les  matrices  ou  les  pores  differens  de  la  terre  qu'ii  rencontre ,  comme  je  l’ai  ex- 
plique  dans  mes  Remarques  fur  les  principes  ;  mais  puifque  cet  efprit  de  fair 
a  trouve  des  pores  dans  notre  matiere  difpofes  a  faire  un  fel  femblable  au  fel 
commun  ,  Sc  que  nous  en  tirons  un  efprit  qui  eft  femblable  a  celui  qu’on  tire 
du  meme  fel  commun  ;  je  ne  vois  pas  qu’il  y  ait  lieu  de  contefter  que  ce  ne 
foit  un  veritable  efprit  de  fel  (m)  ;  route  la  difference  qui  s’y  trouve  ,  c’eft  que 
ce  fel  n’etant  pas  lie  fi  etroitement  avec  fa  partie  terreftre ,  qui  eft  le  fel  com¬ 
mun  ,  les  efprits  s’en  detachent  avec  beaucoup  plus  de  facilite  ,  car  ils  fe  tirent 
fans  addition  ,  Sc  a  petit  feu  ;  au  lieu  que  ceux  du  fel  commun  font  tellement 
fixes,  qu’ils  ne  peuvent  fe  detacher  que  lorfqu’on  a  mele  le  fel  avec  beaucoup 
de  terre  pour  en  etendre  les  parties  («) ,  Sc  qu’on  lui  a  donne  une  violence  de 
feu  tout-a-fair  grande. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’augmentation  de  plufieurs  autres  matieres  qu’on  a  ex¬ 
poses  a  fair  ,  apres  en  avoir  retire  les  efprits ,  je  ne  doute  pas  qu’elle  ne  fe 
fade  ,  Sc  que  ces  matieres  memes  ne  retournent  en  ce  qu’elles  etoient  aupara- 
vent ,  en  s’empreignant  pendant  un  long  terns  des  efprits  de  fair  ( a )  ,  mais  il 
eft  tres-rare  qu’aucunes  d’elles  rendent  leurs  efprits  aufli  forts  ,  Sc  avec  tant  de 
facilite  que  fait  notre  fel ,  Sc  c’eft-la  ou  eft  le  myftere. 

Les  acides  qui  font  tires  par  une  fi  grande  violence  du  feu  ,  different  (p)  fort 
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(m)  L’Auteur  auroit  du  s’en  tenir  pour 
route  reponfe  a  cette  feule  affertion  qui  eft 
fans  replique  ;  car  de  dire  comme  il  fait  , 
que  l’efprit  de  l’air  fe  change  en  fel  commun 
avec  la  matiere  de  M.  Seignette  ,  c’eft  faire 
une  fuppofition  qu’il  lui  auroit  ete  fort  dif¬ 
ficile  de  prouver.  Il  eft  demontre  au  con- 
traire  que  l’acide  ,  ou  l’efprit  univerfel  re- 
pandu  dans  l’air  ,  eft  le  meme  que  l’acide 
vitriolique  ;  &  d’ailleurs  ,  il  y  a  grande  ap- 
parence  que  toute  l’a&ion  de  l’air  fur  la 
matiere  en  queftion  fe  borne  a  y  depofer 
une  portion  de  l’humidite  qui  fert  a  deve- 
lopper  l’acide  concentre  dans  cette  matiere  , 
de  meme  que  nous  avons  vu  dans  une  des 
Notes  precedentes  ,  que  cela  arrive  a  l’e- 
gard  de  l’eau-mere  du  fel  commun  eva- 
poree  jufqu’a  ficcite  ,  &  mife  en  diftillation 
pour  en  retirer  l’efprit  de  fel  fans  intermede. 

(n)  Voye ^  dans  la  derniere  Note  d.  la 
veritable  raifon  pour  laquelle  on  fait  ce 
melange. 


(o)  Il  eft  bien  vraifemblable  que  l’air  n’a- 
git  ici  qu’a  raifon  de  fon  humidite  ,  car 
lorfqu’une  matiere  a  ete  parfaitement  de- 
pouillee  de  fes  acides  ,  comme  par  exem- 
ple  ,  la  terre  de  l’alun  qu’on  a  precipitee 
par  un  fel  alkali  ,  &  bien  leflivee  enfuite  , 
c’eft  en  vain  qu’on  la  laifle  expofee  a  Tair 
pendant  un  tres-long  terns  ,  il  ne  s’y  re¬ 
forme  plus  d’alun  :  ajoutez  a  cela  que  toutes 
les  matieres  falines  qui  ont  la  pretenaue 
propriete  de  fe  reproduce  ,  etant  expofees 
a  Tair  ,  ne  devroient  jamais  perdre  cette 
propriete  ,  &  pourroient  fe  reproduire  ainfi 
a  Tinfini  ,  ce  qui  eft  contraire  a  l’expe- 
rience. 

(p)  Il  fembleroit ,  fuivant  ce  que  dit  ici 
TAuteur  ,  que  cette  difference  n’auroit  point 
d’autre  caufe  que  la  violence  de  Ta£fion  du 
feu  ,  mais  cela  n’eft  point  ainfi ,  c’eft  une 
difference  tres-reelle  ,  8c  qui  vient  de  la  na¬ 
ture  meme  de  chaque  acide  ,  independam- 
ment  de  toute  aftion  du  feu.  L’efprit  de  fel 

Z  z  i 


3*4  C  6  U  R  S  D  E  C  ff  r  M  /  £• 

grand  feudif-  dc  ceux  qui  fe  font  naturellement ,  comrac  les  aigres  de  bierre  ,  de  vin  ,  de 
dcs'namrels1  c^re  »  ^e  citron  s  &c.  L'efprit  de  fel  entr'autres  ,  a  quelque  difference  particu- 
liere  ,  puifqu’il  precipite  ce  que  l’eau-forte  a  diffous :  cet  acide  ,  felon  qu’on 
€n  peut  juger  par  les  effets ,  eft  compofe  de  pointes  plus  fortes  3c  plus  pefantes 
que  les  autres ,  mais  elles  font  moins  aigues  3c  moins  penetrantes  (q)  :  Oeft 
auffi  pour  cette  raifon  que  quand  il  tombe  fur  cedes  de  l’eau-forte  chargees 
de  quelques  corps  qu’elles  ont  diffous  ,  il  les  ebranle  tellement ,  qu’il  leur  fait 
lacher  prife. 

objection,  Quelques-uns  ont  ecrit  qu’on  ne  devoit  pas  imputer  cette  precipitation  a  la 
pefanteur  ni  a  la  force  ,  non  plus  qu’a  aucun  ebranlement  ou  fecoulle  que  l'ef- 
prit  de  fel  puifte  donner  a  l'eau-forte  ou  aux  matieres  diffoutes ,  mais  bien  a  la 
jon&ion  d  -  l’acide  de  cet  efprit  a  l’alkali  volatil  3c  fulfurd  de  l'eau-forte  ou  de 
l’efprit  do  nitre  ,  qui  contraint  par-la  ce  dernier  d'abandonner  le  metal  qu'il 
avoir  diftj  us. 

Rcponfe.  Mais  c’eft-la  ce  qu'on  appelle  vouloir  expliquer  une  chofe  obfcure  par  une 
autre  qr  i  l'eft  bien  davantage  ;  car  quelle  vraifemblance  y  a-t'il  que  l'cfprit  vo¬ 
latil  de  l'eau-forte  foit  alkali  (r)  ?  Et  comment  pourroit-il  demeurer  en  un  auiTi 


lui-meme  peut  fervir  a  ptouver  cette  v6ri- 
te  ,  car  il  eft  de  fait  que  le  fel  commun 
precipite  aufti-bien  que  l’efprit  de  fel  plu- 
lieurs  fubftances  metalliques  diffoutes  aans 
l’eau-forte  :  or  il  n’y  a  aucun  doute  qu’il 
n’opere  cette  precipitation  a  raifon  d'un  pa¬ 
red  acide  que  l’on  i^ait  qu’il  contient  ,  puif- 
que  le  precipite  eft  toujours  le  mcme  dans 
l’un  &  dans  l’autre  cas  ;  par  exemple  ,  la 
diffolution  d’argent  fe  precipite  egalement 
en  lune  cornee  avec  le  fel  marin  ,  comme 
avec  l’efprit  de  fel :  cependant  l’acide  que 
contient  le  fel  marin  non  decompofe  n’a  pas 
encore  eprouve  de  la  part  du  feu  la  merne 
alteration  qu’on  fuppofe  qu’en  a  re^u  l'ef- 
prit  de  fel  diftille. 

(</)  Tout  ceci  n’cft  appuye  fur  aucun  fon- 
dement  folide  ,  car  il  n’y  a  point  eu  jufqu’ici 
d’experience  deciftve  de  faite  ,  qui  conftate 
la  veritable  pefanteur  fpecifique  de  chaque  aci¬ 
de,  en  les  fuppofant  tous  egalement  dephleg- 
mes  &  amenes  au  meme  point  de  concen¬ 
tration  ;  il  ne  paroit  meme  pas  poffible  de 
parvenir  a  cette  exaftitude.  Quant  a  ce  qui 
eft  de  la  force  &  de  la  penetration  des  aci- 
des  ,  elle  n’eft  jamais  que  refpeftive  aux 
fubftances  fur  lefquelles  ils  agiffent  ,  c’eft-a- 
dire  ,  que  tel  acide  qui  paroiffoit  plus  fort 
&  plus  aftif  qu’un  autre  ,  vis-a-vis  d’une 
certaine  fubftance  ,  fera  moins  fort  &  moins 
aftif  que  ce  fecond  acide  ,  vis-a-vis  d’une 
autre  fubftance  ;  c’eft  ainfi  que  l’efprit  de  fel 
qui  paffe  f  oipraunement  aujourdhui  pour  le 
plus  foible  3c  le  ,moins  pefant  des  trois  aci- 
ces  mineraux, ,  precipite.  plufieurs  metaux 
diffous  par  l’acide  nitreux  ,  ce  qu’il  opere 
en  fe  fubftituant  a  la  place  de  cet  acide  ,  & 
lui  faifant  lacher  prife.  D’expliquer  ce  qui 
donne  1’avantage  a  l’efprit  de  fel  dans  cette 


occafion  ,  c’eft  ce  que  les  Chymiftes  ne  fe- 
ront  pas  de  long-terns  en  etat  de  faire  d’une 
maniere  fatisfaifante.  Voye {  en  attendant  la 
conje&ure  que  j’ai  hazardee  a  ce  fujet  dans 
la  Note  e.  de  la  page  190. 

(r)  Charas  ,  a  qui  l’Auteur  entreprend  de 
r£pondre  ici  ,  s’etoit  affez  clairement  ex- 
plique  la-deffus  ,  pour  qu’on  n’eut  pas  dft 
voir  reparoitre  cette  reponfe  depuis  la  qua- 
trieme  Edition  du  prefent  Ouvrage.  En  ef- 
fet  ,  dans  la  feconde  Edition  de  la  Pharma- 
copee  Royale-Chymique  ,  Charas  dit  ex- 
preffement  qu’il  n’a  jamais  penfe  que  l'eau- 
forte  contint  un  alkali  volatil  ,  &  que  c’eft 
la  faute  de  l’Imprimeur  ,  ft  dans  l’Edition 
precedente  on  a  employe  deux  fois  le  terme 
d 'alkali  ,  au  lieu  de  celui  6! efprit.  Tous 
ceux  ,  ajoute-t’il ,  qui  auront  fait  attention 
a  la  maniere  dont  j’ai  explique  plufieurs  fois 
en  public  ,  &  dans  differens  endroits  de  cet 
Ouvrage  ,  quel  etoit  mon  fentiment  fur  la 
nature  des  efprits  &  des  fels  ,  fur  la  diffe¬ 
rence  qu’il  y  a  entre  les  uns  &  les  autres  , 
&  fur  la  diftin&ion  qu’on  doit  mettre  entre 
les  veritables  alkalis  &  plufieurs  autres  mix- 
tes  qui  font  plus  terreux  que  falins  ,  &  que 
Ton  fait  paffer  ordinairement  pour  des  al¬ 
kalis;  tous  ceux-la,  dis-je,  conviendront  fans 
peine  qu’on  ne  doit  pas  m’imputer  l’erreur 
en  queftion  ,  &.  que  je  fuis  difpenfe  de  re- 
pondre  aux  argumens  qu’on  emploie  pour 
la  combattre.  Quoi  qu’il  en  foit  ,  Lemery 
&  Charas  n’ont  affigne  ni  l’un  ni  l’autre  la 
veritable  caufe  de  la  precipitation  qae  l’ef¬ 
prit  de  fel  produit  des  metaux  diffous  dans 
1’efprit  de  nitre  ;  3l  comment  auroient-ils 
pu  reuffir  dans  cette  explication  ,  puilqu’ils 
ignoroient  le  principal  phenomene  de  cette 
precipitation ,  qui  eft  que  l’efprit  de  fel  s’em- 
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grand  mouvement  avec  l’efpric  acide  fixe  dc  cette  meme  eau  ,  fans  fe  decruire  ? 
C'efl  ce  qui  ne  peut  pas  etre  con<;u  bien  facilemenr.  De  plus ,  quand  on  fup- 
poferoit  que  cet  efprit  fur  alkali  ,  il  en  faudroic  toujours  revenir  a  expliquer  me- 
chaniquement ,  par  quelle  raifon  cet  alkali  quitte  le  corps  du  metal  ,  &  s’at- 
tache  I  l’efprit  de  (el  ;  car  de  dire  fimplement  que  par  la  jondion  de  ces  deux 
efprits ,  l’eau-forte  eft  contrainte  d’abandonner  le  metal  qu’elle  tenoit  diftous , 
ce  n’eft  ricn  du-tout  eclaircir  de  la  queftion  ,  &  moins  qu’on  n’eut  aflez  de  bonne 
volonte  pour  donner  des  intelligences  ct  ces  efprits  :  il  faudra  done  toujours 
avoir  recours  aux  ebranlemens  &  aux  fecoufles. 

L’efFervefcence  qui  fe  fait  quand  on  jette  l’efprit  de  fel  fur  la  diflolution  de 
quelques  corps  dans  l’eau  forte  ,  eft  difterente  de  celle  qui  paroit  lorfqu’on  y 
jette  quclque  alkali  ,  la  premiere  fe  faifant  beaucoup  plus  lentement  que  la  • 
derniere.  *■  ‘  •  r  \  /  • 

L’efprit  de  fel  diftout  l’or  en  feuille  (f)  ,  ce  que  ne  peut  pas  faire  l’eau  forte. 
Quand  on  dulcifie  cet  efprit ,  on  le  mele  avec  de  l’efprit-de-vin  ,  qui  etant 
un  foufre  (r) ,  embarrafte  les  pointes  de  l’acide  ,  &  retient  une  partie  de  leur 
mouvement ;  d’ou  vient  que  cet  efprit  eft  plus  tempere  par  cette  addition 
que  ft  Ton  avoit  mis  de  l’eau  en  la  place  de  l'efprit-de-vin. 

On  peut  faire  l’efprit  de  fel  avec  le  fel  decrepite  en  la  meme  maniere  («). 


f>are  du  metal  premierement  diftous  par 
’eau-forte  ,  qu’il  s’unit  intimement  avec 
lui  ,  &  que  e’eft  de  cette  union  que  reful- 
tent  des  mafles  trop  pefantes  pour  refter 
fufpendues  dans  l’eau-forte  ?  Il  ne  s’agiroiti 
plus  que  de  f^avoir  par  quelle  m^chanique 
Tefprit  de  fel  enleve  a  l’eau- forte  un  metal 
qu’elle  tenoit  diftous  ;  mais  e’eft  ce  que  Ton 
ne  fgaura  pas  encore  ft-tot. 

(/)  Tout  efprit  de  fel  qui  produit  un  pa¬ 
red  effet  n’eft  pas  parfaitement  pur  ,  & 
participe  de  l’acide  nitreux  ,  fans  i’aide  du- 
quel  il  lui  feroit  impoftible  de  diftoudre 
l’or.  i 

(r)  On  doit  entendre  ici  par  le  terme  de 
Soufre  t  une  huile  fubtile  des  plus  inflam¬ 
mables. 

(«)  L’efprit  de  fel  que  l’on  retire  par 
cette  methode  eft  plus  fort  &  plus  acide 
que  lorfqu’on  fe  fert  de  fel  non  decrepite  , 
mais  il  eft  en  petite  quantite  ;  e’eft  pour- 
quoi  Ton  a  imagine  plufieurs  moyens  pour 
tirer  cet  acide  en  grande  quantite  ,  &.  aufti 
fort  qu’il  eft  poflible  de  l’avoir.  Les  uns  fe 
fervent  pour  cela  de  vitriol  verd  calcine  , 
dont  ils  melent  deux  ou  trois  parties  avec 
une  partie  de  fel  commun  ;  d’autres  em- 
ploient  l’efprit  de  nitre  a  la  quantite,  d’une 
partie  fur  deux  ou  trois  parties  de  fel  com¬ 
mun  ;  il  y  en  a  enfin,  qui  preferent  l’alun 
bru’e  a  tout  autre  ii^termede  pour  faire  la, 
diftillation  de  l’efprit  de  fel  :  lav  proportion 
qui  reuifit  le  mieux  dans  cette  derniere  me¬ 
thode  ,  eft  celle  de  deux  parties  d’alun 
contre  une  de  fel  commun.  Les  trois  pro- 
cedes  dont  je  viens  de  parler  pouf  obtenir 
1’efprit  de  fel  ,  ont  chacun  leurs  inconve¬ 


niens  ;  d’ajbord  ,  celui  dans  lequel  on  em- 
ploie  le  vitriol  verd  calcine  ,  exige  la  plus 
grande  violence  du  feu  continuee  pendant 
tres-long-tems  ,  &  ne  fournit  malgre  cela 
qu’une  tres-mediocre  quantite  d’efprit  de 
fel ,  parce  que  cet  acide  n’a  pas  ete  plutot 
fepare  de  fa  bafe  alkaline  par  l’a&ion  de 
1’acide  vitriolique  ,  qu’il  fe  parte  fur  le  fer 
que  ce  dernier  acide  a  abandonne  ,  &  qu’il 
lui  adhere  ft  fortement  ,  que  le  feu  le  plus 
a&if  ne  peut  l’en  detacher  que  tres-impar- 
faitement  :  de-la  refulte  un  autre  inconve¬ 
nient  ,  e’eft  que  l’efprit  de  fel  entraine  avec 
foi  quelques  particuies  de  fer  ,  ce  qui  altere 
fa  purete  ,  a  quoi  contribue  encore  une  por¬ 
tion  d’acide  vitriolique  qui  s’eleve  par  la 
violence  du  feu  ,  &  fe  confond  avec  lui. 
En  fecond  lieu  ,  lorfqu’on  fe  fert  de  l’acide 
nitreux  pour  faire  la  diftillation  de  l’efprit 
de  fel  ,  la  liqueur  qui  en  provient  n’eft:  pas 
a  beaucoup  pres  un  efprit  de  fel  ,  mais  une 
veritable  eau  regale  ,  ce  qui  vient  de  ce 
que  1  ’efprit  de  nitre  etant  de  fa  nature  tres- 
volatil ,  il  s’en  eleve  &  pafte  dans  le  reci¬ 
pient  une  bonne  partie  ,  avant  que  le  refte 
ait  eu  le  terns  de  penetrer  &  de  decompofer 
le  fel  marin.  En  troifteme  lieu  ,  la  methode 
avec  l’alun  fournit  a  la  verite  un  efprit  de 
fel  tr^s-fort ,  &  en  aftez  bonne  quantite  ; 
mais  M.  Pott  fait  obferver  dans  fa  Difler- 
tation  de  Sale  communi  ,  que  l’alun  etant 
fujet  a  fe  bourfouffier  ,  il  monte  aifemenc 
dans  la  diftillation  avec  Tefprit  de  fel  ,  Sc 
lui  communique  une  qualite  aftringente  qu’il 
ne  doit  pas  avoir,  a  moins  qu’on  n’ait  la 
precaution  de  ne  mettre  dans  la  cornue 
qu’une  tres-petite  quantite  a  la  fois  du  me- 
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lange  d’alun  &  de  fel  marin ,  &  da  bien 
menager  le  feu. 

Les  differentes  methodes  de  diftiller  l’ef- 
prit  de  fel  ,  que  j’ai  rapportees  jufqu’ici  , 
ont  toutes  ,  comme  on  voit ,  des  defauts 
effentiels  ;  mais  il  en  eft  une  que  je  vais 
expofer  prefentement ,  qui ,  fans  avoir  au- 
cuns  de  ces  defauts  ,  eft  beaucoup  plus 
courte  ,  bien  moins  embarraffante  ,  &  don- 
ne  un  efprit  de  fel  fumant  des  plus  puiffans 
&  des  plus  concentres  ,  &  en  plus  grande 
quantite  que  par  toute  autre  methode.  Voici 
comme  elle  fe  pratique  :  on  prend  une  cor- 
nue  de  grais  ou  de  verre  tuoulee  que  Ton 
ernplit  jufqu’au  tiers  tout  au  plus  de  fel 
commun  decrepite  &  reduit  en  poudre  ;  on 
la  place  dans  un  fourneau  ,  on  adapte  au 
col  de  cette  cornue  un  vafte  recipient  de 
verre  perce  d’un  petit  trou  dans  fon  corps  ; 
on  lute  exaftement  les  jointures ,  on  verfe 
enfuite  par  l’ouverture  fuperieure  d/  la  cor¬ 
nue  moitie  pefant  d’huile  de  vitriol  de  ce 
qu’on  a  employe  de  fel  commun  ,  il  s’eleve 
fur  le  champ  un  nuage  epais^de  fumees 
blanchatres  ,  qui.  rempliroient  en  peu  de 
terns  le  recipient  ,  &.  qui  briferoient  tout 
l’appareil  des  vaifleaux  par  la  promptitude 
&  l’impetuofite  avec  laquelle  elles  s’echap- 
pent  ,  ft  Ton  n’avoit  pas  la  precaution  de 
tenir  debouche  le  trou  du  recipient  ,  &  de 
ne  verfer  l’huile  de  vitriol  qu’a  differentes 
reprifes  :  lorfque  la  premiere  furie  de  ces 
vapeurs  d’efprit  de  fel  eft  paflee  ,  on  ferme 
exa&ement  toutes  lesouvertures,  &  onlaiffe 
le  tout  en  repos  pendant  quatre  ou  cinq 
heures  ,  pour  donner  le  terns  a  l’acide  vi- 
triolique  de  bien  penetrer  le  fel  commun  , 
apres  quoi  on  allume  le  feu  du  fourneau  ; 
on  le  donne  tres-doux  d’abord  ,  on  l’aug- 
mente  enfuite  peu  a  peu  ,  &  on  l’entretient 
dans  un  degre  affez  mediocre  &  fuffifant 
pour  faire  diftiller  la  liqueur  goutte  a  gout- 
te  ,  on  a  foin  de  terns  en  terns  de  debou- 
cher  le  petit  trou  pratique  dans  le  corps  du 
recipient ,  afin  de  donner  de  fair  aux  vaif- 
feaux  ,  &  d’empecher  leur  fradlure  :  cette 
communication  de  fair  exterieur  avec  l’in- 
t^rieur  du  recipient  fait  aufli-tot  paroitre 
fous  la  forme  d’une  fumec  blanche  les  va¬ 
peurs  d’efprit  de  fel  qui  reftent  infenfibles 
a  la  vue  tant  que  les  vaifleaux  font  exa&e- 
tnent  fermes.  L’operation  dure  en  tout  fix 
ou  fept  heures  3  apres  lefquelles  on  delute 
les  vaifleaux ,  &  Ton  trouve  dans  le  reci¬ 
pient  une  liqueur  d’un  jaune  verdatre  ,  & 
d’une  odeur  approchante  de  celle  du  fafran  : 
on  la  verfe  promptement  par  un  entonnoir 
dans  un  vaifleau  de  cryftal  qui  ferme  avec 
un  bouchon  de  pareille  matiere  :  cette  li- 
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queur  eft  l’efprit  de  fel  fumant ;  on  Tappelle 
ainfl  ,  parce  qu’elle  repand  des  fumees  blan¬ 
ches  toutes  les  fois  qu’elle  eprouve  le  con¬ 
tact  de  l’air  exterieur. 

Telle  eft  la  meilleure  methode  pour  avoir 
un  efprit  de  fel  aufli  parfait  qu’il  eft  pof- 
fible  de  l’avoir  ,  il  eft  evident  que  la  theorie 
de  cette  operation  confifte  en  ce  que  1’acide 
vitriolique  ,  comme  plus  puiflant  ,  chafle 
l’efprit  de  fel  de  fa  bale  alkaline  ,  &  s’em- 
pare  de  cette  bafe  avec  laquelle  il  forme 
une  mafle  faline  d’une  efpece  particuliere  , 
qui  eft  le  refldu  de  la  diftiliation  qu’on 
vient  de  decrire  ,  &  qui  fe  retrouve  dans 
le  fond  de  la  cornue  :  ft  Ton  calcine  cette 
matiere  dans  un  creufet  pour  la  depouiller 
du  trop  d’acide  vitriolique  qu’elle  pourroit 
contenir  ,  qu’enfuite  on  la  diffolve  ,  qu’on 
la  fafle  evaporer  &  cryftallifer ,  les  cryf- 
taux  qu’elle  aonnera  reprefenteront  de  belles 
colomnes  tranfparentes  a  plufieurs  faces 
coupees  obliquement  en  bifeau  a  chacune 
de  leurs  extremites  ;  ces  cryftaux  ont  une 
faveur  fraiche  &  amere  ;  ils  fe  fondent  ai- 
fement  dans  l’eau  ,  ils  fe  terniflent  en  affez 
peu  de  terns  ,  etant  expofees  a  fair  libre  , 
&  fe  recouvrent  d’une  poufliere  blanche  en 
maniere  d’efflorefcence  ,  par  la  perte  qu’ils 
font  de  l’eau  de  leur  cryftallifation  ,  ils 
font  un  fel  que  Ton  appelle  Sel  de  Glauber  y 
du  nom  de  fon  Inventeur.  Il  eft  prefqu’i- 
nutile  de  dire  qu’on  retire  un  pared  fel  du 
refldu  de  la  diftiliation  du  fel  commun  avec 
toutes  les  matieres  vitrioliques.  Il  n’en  eft 
pas  de  meme  du  refldu  de  la  diftiliation  du 
lei  commun  par  l’intermede  de  l’acide  ni- 
treux  ;  le  fel  neutre  qu’on  retire  de  ce  re¬ 
fldu  par  diffolution  ,  filtration  ,  &  evapo¬ 
ration  ,  eft  ce  qu’on  nomme  le  nitre  cubi - 
que  s  ou  quadrangulaire  ,  par  rapport  a  fa 
figure  ;  il  a  la  faveur  du  nitre  ,  &  fufe  de 
meme  que  lui  etant  pofe  fur  les  charbons. 
ardens  :  les  cryftaux  font  des  folides  a  fix 
faces  ,  d’une  figure  prifmatique  quadrangu¬ 
laire  ,  dont  les  cotes  parallels  font  obli¬ 
quement  inclines  fur  leur  bafe  :  ce  fel  a  la 
propriete  ,  de  meme  que  le  nitre  ordinaire  , 
de  d£tonner  avec  les  matieres  graffes  & 
inflammables  ,  &  de  s’alkalifer  par  ce  mo- 
yen  en  perdant  fon  acide  ,  &  laiffant  fa 
bafe  a  nud  :  or  comme  cette  bafe  eft  celle 
qui  etoit  unie  avec  l’efprit  de  fel  dans  le 
lei  marin cette  operation  nous  fournit  un 
moyen  d’avoir  cette  bafe  feule  &  libre  de 
tout  engagement  ,  &  d’examiner  a  loifir 
quelle  eft  fa  nature.  Plufieurs  Chvmiftes  s 
oc  fur-tout  M.  Pott ,  ont  pretendu  que  cette 
bafe  du  fel  marin  £toit  purement  terreufe  ; 
mais  le  fentiment  le  plus  general  eft  au’elle 
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eft  vraiment  faline ;  e’eft-a-dire ,  un  veri¬ 
table  Tel  alkali ,  mais  un  alkali  d’une  nature 
particuliere  ,  que  quelques  Auteurs  ,  en- 
tr’autres  Cramer  ,  pour  le  diftinguer  d’avec 
l’alkali  fixe  que  foumiflent  tous  les  vege- 
taux  ,  appellent  AlKali  mineral ,  parce  qu’il 
fe  tire  du  fel  commun  ,  qui  eft  un  fel  mi¬ 
neral.  La  preuve  que  cette  bafe  du  fel  marin 
eft  vdritablement  un  fel  alkali ,  e’eft  qu’ou- 
tre  plufieurs  propriety  qu’elle  a  de  com¬ 
munes  avec  le  lei  alkali  vegetal  ,  elle  lui 
reflemble  encore  en  ce  qu’elle  fe  diftout  de 
meme  que  lui  dans  les  liqueurs  aqueufes  , 
ce  que  ne  font  jamais  les  fubftances  qu’on 
appelle  improprement  AlKalis  terreux .  Les 
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propriety  cara&eriftiques  de  l’alkali  mineral 
qui  fert  de  bafe  au  fel  marin  ,  &  qui  le 
differencient  d’avec  l’alkali  vegetal  font  t 
i°.  de  n’avoir  pas  une  faveur  aufii  caufti- 
que  &  brulante  que  ce  dernier  ;  a°.  de  fe 
cryftallifer  fans  le  concours  d’aucun  acide  ; 
30.  de  ne  point  attirer  l’humidite  de  1’air, 
mais  au  contraire  de  tomber  en  effiorefeen- 
ce  ;  4°.  enfin  de  former  avec  l’acide  vitrio- 
lique  un  fel  neutre  trfcs-fuftble  au  feu  3  & 
facile  a  difioudre  dans  l’eau  ,  au  lieu  que 
l’alkali  vegetal  fait  avec  ce  meme  acide  un 
fel  de  tres-difficile  fufion  ,  &  qui  ne  fe  dif- 
fout  que  tres-difficilement  dans  l’eau  ,  a 
moins  qu’elle  ne  foit  bouillante. 


Jy  A  jy  A*-  jy  *8*  Jy  A+  VS  A  A  VS  •  ■'v*  Jy  /K  VS  A  VS  A  A  A  jy  jy  jy  /y  jy 

Y  •J** 


CHAPITRE  XVI. 

D#  Nitre  3  ou  Salpetre . 


IL  y  a  de  l’apparence  que  le  nitre  des  Anciens  etoit,  ou  le  Matron  d’E-  Le  nitre 
gypte  ,  ou  un  fel  qui  fe  trouve  dans  la  terre  en  maftes  grifes  compares ,  ^f?to^cnc^"* 
ou  le  borax  naturel ,  ou  le  fel  qu’on  tire  de  l’eau  du  Nil ,  &  de  plufieurs  autres  falpetre^  ' 
rivieres  ;  il  fe  peut  meme  que  tous  ces  fels  foient  des  efpeces  de  leur  nitre ; 
mais  celui  des  Modernes  n’eft  autre  chofe  que  le  falpetre  ,  &  e’eft  de  celui-la 
dont  nous  entendons  parler. 

Le  nitre  eft:  un  iel  acide  ( a ) ,  aerien  ,  ou  empreint  des  efprits  de  l’air  qui  le  Cc 


(d)  On  eft  convaincu  aujourdhui  par  ex¬ 
perience  que  le  nitre  eft  un  fel  parfaitement 
neutre  qui  ne  fait  point  d’efFervefcence  , 
ni  avec  les  alkalis  ,  ni  avec  les  acides.  On 
ne  peut  done  pas  dire  que  le  nitre  eft  un  fel 
acide  ,  car  il  eft  compofe  de  l’union  intime 
d’un  fel  alkali  ,  &  d’un  acide  penetres  mu- 
tuellement  l'un  par  l’autre.  On  n’eft  pas 
mieux  fonde  a  dire  que  le  nitre  eft  .volatil , 
puifque  l’exp£rience  fait  voir  au  contraire  , 
que  ce  fel  mis  en  fufion  dans  un  creufet , 
refifte  tres-long-tems  a  la  plus  grande  vio¬ 
lence  du  feu  ,  &  qu’a  la  fin  il  penetre  le 
creufet  &  s’4chappe  au  travers  ,  ou  que  ft 
celui-ci  eft  impenetrable  ,  il  fe  decompofe 
&  s’alKalife  ,  plutot  que  de  fe  fublimer  &. 
de  fe  dilfiper  en  l’air.  L’epithete  de  fel  aerien 
pourroit  mieux  convenir  au  falpetre  ;  car 
fuivant  le  fentiment  de  Sthal  ,  la  produc¬ 
tion  de  ce  fel  depend  de  ce  que  l’efprit  uni- 
•verfel  repandu  dans  l’atmofphere  ,  &  qui 
eft  de  la  nature  de  l’acide  vitriolique  ,  ve- 
nant  a  fe  depofer  dans  des  plerres  ou  des 
terres  qui  font  chargees  de  matieres  ,  foit 
animales  ,  foit  vegetales  ,  reduites  en  pour- 
riture  ,  il  fe  combine  avec  les  fels  volatils 
&  les  huiles  fetides  que  la  putrefa&ion  de- 


veloppe  dans  ces  fortes  de  matieres  ,  & 
regoit  par-la  une  modification  particuliere 
qui  le  change  en  acide  nitreux  ,  auquel  les 
memes  fels  volatils  dont  on  vient  de  parler 
fervent  de  bafe  ,  jufqu’a  ce  que  le  fel  ar- 
moniac  nitreux  qui  refulte  de  cette  union  ait 
ete  change  en  veritable  nitre  par  l'addition  , 
foit  naturelle  ,  foit  artificielle  d’un  alKali  fixe 
qui  prend  la  place  de  1’alKali  volatil.  Il  eft 
vrai  que  M.  Lemery  le  Fils  explique  la  for¬ 
mation  du  nitre  bien  differemment  dans 
deux  Memoires  fort  curieux  &  intereftans  , 
imprimes  parmi  ceux  de  l’Academie  des 
Sciences  pour  l’annee  17 1 7.  Il  y  pretend 
que  le  nitre  eft  un  fel  ,  dont  l’acide  exifte 
naturellement  tout  forme  dans  toutes  les 
matieres  vegetales  &  animales  ,  oil  il  eft  li6 
tantot  par  un  alKali  volatil  ,  tantot  par  un 
alKali  fixe  ;  enforte  que  ,  felon  lui  y  les  ani- 
rnaux  &  les  vegetaux  font  deux  grands  ma- 
gaftns  ,  dans  lefquels  fe  forme  &  s’amafle 
tout  le  nitre  qui  fe  trouve  dans  la  nature  , 
&  que  la  putrefa&ion  ne  fert  qu’a  le  deve- 
lopper  &  le  degager  des  matieres  etrange- 
res  ,  furtout  huileufes  ,  dans  lefquelles  il 
etoit  embarrafte.  Le  principal  fondement  fur 
lequel  M.  Lemery  appuie  cet  ingenieux  fyf- 
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rendent  volatil  ,  il  fe  tire  des  pierres  &  des  terres  qu’on  a  demolies  des  vieux 
Barimens.  On  en  trouve  aulli  dans  les  caves  &  dans  plufieurs  autres  lieux 
humides ,  parce  que  Bair  fe  condenfe  dans  ces  endroits ,  &  fe  lie  facilement 
avec  la  pierre. 

Le  falpetre  fe  fait  aufTi  quelquefois  par  l’urine  des  animaux  qui  tombe  fur 
des  pierres  ou  dans  des  terres  j  quelques-uns  mcme  ont  cru  que  tout  le  fal¬ 
petre  venoit  de-la;  mais  nous  voyons  tousles  jours  qu’on  en  retire  des  lieux 
ou  il  n’y  a  eu  aucune  urine.  Ce  fel  eft  moitie  volatil  (b) ,  &  moitie  femblable 
au  fel  gemme  ,  nous  le  prouverons  dans  la  fuite.  On  trouve  aulli  en  terns  fee 
aux  Pays  chauds ,  du  falpetre  naturel  attache  contre  des  murailles  &  des  ro¬ 
chets  cn  petits  cryftaux  ;  on  les  fepare  en  houftant  doucement  ces  lieux  avec 
des  ballets,  &  l’on  appelle  par  cette  raifon  ce  falpetre,  Salpetre  de  bouffage  : 
il  eft  preferable  au  falpetre  ordinaire  pour  la  compofition  de  la  poudre  £  canon  , 
&  pour  les  eaux-fortes  ( c )  ,  parce  qu’on  ne  Pa  fait  paffer  que  legerement  fur 


teme  eft  ,  qu’il  y  a  plufieurs  plantes  qui 
contiennent  de  veritable  falpetre  ,  qui  fe  fait 
fenfiblement  reconnoitre  avant  qu’elles  ay ent 
contrafte  la  moindre  pourriture  ,  &  que  d’un 
autre  cote  ,  la  plupart  des  matieres  anima¬ 
tes  contiennent  un  fel  ammoniacal  nitreux 
qu’on  peut  en  retirer  par  des  procedes  par- 
ticuliers  ,  &  qui  n’a  befoin  pour  devenir 
du  falpetre  ordinaire  ,  que  de  changer  fa 
bafe  alicaline  volatile  contre  une  fixe.  M. 
Lemery  penfe  done  que  Pair  ne  contribue 
point  ,  comme  caufe  materielle  ,  a  la  for¬ 
mation  du  nitre  ,  mais  fimplement  comme 
caufe  auxiliaire  &  inftrumentale  ,  en  tant 
qu’il  entraine  par  fon  mouvement  l’humi- 
dite  fuperflue  qui  abbreuve  les  materiaux 
nitreux  ,  &  que  s’infmuant  dans  l’interieur 
de  ces  materiaux  ,  il  y  excite  une  fermen¬ 
tation  ,  dont  la  fuite  eft  le  developpement 
des  parties  falines  nitreufes  qui  y  font  ren- 
fermees.  Mais  cette  opinion  de  M.  Lemery 
fouffre  de  gran  des  difficultes  ;  car  x°.  Il 
n’eft  rien  moins  que  demontre  ,  que  toutes 
les  matieres  vegetates  contiennent  du  nitre 
tout  forme  ,  il  eft  prouve  au  contraire  qu’il 
y  a  un  grand  nombre  de  plantes  ,  dont  le 
fel  effentiel  eft  ,  ou  un  tartre  vitriole  ,  ou 
du  fel  commun.  2°.  Par  rapport  aux  plantes 
dont  on  retire  du  nitre  fans  le  fecours  de 
la  putrefa&ion  ,  Juncker  fait  tres-bien  ob- 
ferver  que  ces  memes  plantes  n’en  fournif- 
fent  pas  toujours  conftamment  ,  que  cela 
depend  du  terrein  dans  lequel  elles  ont  cru 
&  vegete  ,  ce  qui  ne  laiffe  aucun  lieu  de 
douter  que  le  nitre  qu’on  en  retire  quelque¬ 
fois  ne  leur  foit  tout-a-fait  etranger.  30. 
Enfin  ,  pour  ce  qui  eft  des  matieres  anima¬ 
tes  ,  on  eft  pour  le  moins  autant  en  droit 
d’afiurer  que  le  fel  nitreux  que  l’on  en  retire 
eft  un  produit  de  l’Art  ,  que  de  dire  qu’il 
exiftoit  tout  fait  dans  ces  fortes  de  matieres 
avant  les  differentes  preparations  qu’on  leur 


a  fait  fubir  pour  obtenir  ce  fel.  Le  fentiment 
de  Sthal  fur  la  formation  du  nitre  eft  done 
preferable  a  celui  de  M.  Lemery  le  Fils  , 
puifqu’il  eft  certain  que  les  plantes  meme 
qui  ne  contiennent  point  de  nitre  en  four- 
niflent  cependant  par  la  putrefa&ion  ,  mo- 
yennant  le  concours  de  Pacide  ou  efprie 
univerfel  repandu  dans  Pair  &  dans  l’inte- 
rieur  de  la  terre  ,  &  qui  eft  toujours  pret 
a  entrer  dans  de  nouvelles  mixtions  ,  lorf- 
qu’il  trouve  des  matieres  propres  a  le  rece- 
voir. 

(^)  On  vient  de  voir  dans  la  Note  pre- 
cedente  que  le  falpetre  ne  peut  point  etre 
mis  au  rang  des  fels  volatils  ,  puifqu’il  re- 
fifte  a  l’aftion  du  feu  la  plus  violente  ,  fans 
fe  difliper  en  Pair.  Quant  au  fel  gemme  qu’il 
contient  ,  ce  fel  ne  lui  eft  que  mele  &  con- 
fondu  ,  fans  faire  partie  de  fon  eflence  ,  & 
il  peut  s’en  feparer  aifement ,  ce  qui  ne  fert 
qu’a  rendre  le  falpetre  plus  par  ;  mais  la 
quantite  de  fel  marin  qui  eft  allie  au  falpetre 
n’eft  pas  aufli  confiderable  que  l’Auteur  le 
penfe.  M.  Petit ,  le  Medecin  ,  dans  un  Me^ 
moire  qu’il  a  donne  a  l’Academie  en  1729. 
fur  la  precipitation  du  fel  marin  dans  la  fa- 
brique  du  falpetre  ,  evalue  cette  quantite  a 
un  quart. 

(c)  Cette  efpece  de  falpetre  n’eft  prefe¬ 
rable  au  commun ,  que  parce  qu’il  eft  exempt 
de  tout  melange  de  fel  marin  ^  ce  qui  vient 
de  ce  qu’il  n’y  a  que  des  matieres  vege¬ 
tates  qui  ayent  concourues  a  fa  formation  ; 
au  lieu  que  le  falpetre  qui  provient  de  la 
putrefa&ion  des  matieres  animates  ,  eft  tou¬ 
jours  charge  de  fel  commun  ,  parce  que 
ce  dernier  fel  fait  partie  de  la  plupart  des 
alimens  qui  fervent  de  nourriture  aux  ani¬ 
maux  ,  &  qu’il  fe  retrouve  dans  fon  entier 
apres  1 ’entier e  deftru&ion  de  ces  etres  ,  & 
fans  avoir  fouffert  aucune  alteration.  Or  > 
plus  il  y  a  de  ce  fel  mele  avec  le  falpetre  , 
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jes  cendc^s ,  &  qu’il  eft  moins  empreint  de  leuir-fel ;  il  doit  etre  choifr  net  en 
cryftaux ,  prenant  feu  facilement  fur  les  charbons  allumes  :  les  Anciens  I’ap- 
pelloient  yjpbronitrmn.  .  .,  .  .  ,  .  ...... 

On  nous  apport6  des  Indes  Orienrales  un  beau  falpetre  tres-eftime  ,  prifici- 
palement  pout  la  Poudte  a  canon  ^  on  dit  qu’il,  liaic  proche  de  Pegu  abondam- 
menc ,  6c  qu’on  en  voit  s’cieveq  de  certaines:ren:es-  defertes  6c  denies  en  cryf¬ 
taux  blancs  ,  auili  pres  a  pres  Pun  de  l’autre  .que  de.Pherbej:  on  n’a  qu_’ale 
ramafler  &  k'le  purilier ,  il  paroic  femblable  a  'node'  falpetre  rafine. 

La  grande  &  violente  flamme  qui  arrive  des  qu’on  a  jette  le  falpetre  fur  du 
charbon , les  vapeurs  rouges  qu’il  rend  quand  on  Pa  reduit  en  efprit,  one 
obligd  les  Cliymiftes  a  croire  que  ce  fel 'eroit  inflammable  6c  par  con$quent 
tout  rempli  de  foufre!,.  pUifque.  le  foufre  eft  le  feul  priripipe  qui  s’enflamme  j 
mais  s’iis  euflenf  fufpendu1  leur  jugement  jufqu*k  ce.'qli’ils  fcuflenr  fait  davantage 
d’experiences  ,  ils  aureient  non-feulement  reconnit  ‘que'le  falpetre  n’e ft  point 
inflammable-  de:  fa  nature ,  mais  ils  auroierit  eu!  fujefye  dbiiter  s’il  eft  entre 
quelque  portion  de  - foufre  dans  la  compofiti.on  baturelle  de '  ce  fel  ,  carffi  le 
falpetre  etoit  inflammable  de  lui-meme  y  c.omm.e  les  forrfres  3  il  bruleroit  en’ 
des  liem  ou  il  n’y  auroit  point  de  fbufre  ,  par  exemple  ,  dans  un  creufet  rougi 
au  feu  ;  mais  il  ne  s’y  enflammera  jamais  v  en  quelque  quantite  qu’on  Py’fnettfe  , 
&  quelque  violence  de  feu  qu’ofr  lui  donne.  'lf  eft  bleb  .Vtai  qp.e  fi  Votis  jertez 
du  falp&re  fur  du-cbardon'allume  j  il  fe  fait  une  grk'nde  flamme  ,  mais  ce  n’eft 
qu’a  railon  des  fuliginofites  fulfureufes  du  charbon  qtii  font  rar£fiees  6c  dlevees 
avec  violence  par  le  volatil  du  nitre  s  comme.nous  prouverons  dans  I’operation 
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du  nitre  fixe. 

•  PoUr  ce  qui  eft  du  -foufre  qu’on  veut  que  le  falpetre'  contienne  ,  on  ne  peut 
le  demonrrer  par  quelque  operation  qu^  ce,foit ,  car  leS  vapeurs  rouges  qui  en 
fortfent  ne  font  non.  plus  inflammables. ‘que  le.  nitre  ,  quand  elles  pe  font  point 
roblees  avec  une  matiebe  fulfurettfe  5  ( tty  J,  6c  il  y  a  bien  plus  d’apparence'  que  ce 
fel  doit  exempt  de  foufre  ,  fi  l-’on 'confldere  fa  nettete  ,  fa  tranlparence  ,  fon 
acidite  &-  fa  vertu  rafraiehiftartte  ,  qui  ne1  s’accordent  gueres  avec‘lesc  effets  du 


Aphronitrum. 


Le  falpetre 
n’eft  point 
inflamma¬ 
ble. 


On  ne  peat 
point  prou- 
ver-  qu’il  y 
ait  du  foufre 
dans  le  lalpe- 
tie.  • 


&  moins  celui-ci  eft  bon  pour  faire  de  la ' 
poudre  a  canon  ,  moins  auffi  eft  fort  l’ef- 
prit  de  nitre  que  l’on  tire  par  la  diftillation  , 

Parce  q-u’il  eft  affoibli  par  le  melange  de 
efprit  de  fel  qui  s’eft  eleve  avec  lui  dans 
la  diftillation  ,  qui  en  forme  une  eau 
regale.  -,r  i  \  1  ‘  4  ‘ 

;  (i)’La  difficulte  prefente  ne  roule  que  fur 
Tequivoque  du  mot  de  foufre  ,  done  la  fi- 
gnification  eft  beaucoup  plus  etendue  que 
P Auteur  ne  le  fuppofe  ,  en  difant  qu’il  n’y  a- 
de  foufre  que  ce  qui  eft  inflammable  de  foi- 
meme  ;  fuppofition  fuivant  laquelle  les  phof- 
phores  &  les  pyrophorqs  feroient  les  fellies 
fiibftances  qu’on  put  appeller  cu  nQm  de 
fouffe.;  car  ni  les  huiles  ,  ni  Jes  graiffes  , 
ni  refprit-de-yin  ,  ni  j§>f°ufre  cpmmun  luj- 
meme  ,  ne  prenne.nt  jamais  feu  ,  &  ne 
produifent  jamais ,  de  flamme  qu’ils  n’e- 
prouvent  le-  contact -de  quelque  autre,  corps  -, 
aftuellement  embrafe  ou  agite  d’un  mouve-. 
ment  d’ignition  ,  ou  que-  Ton  n’ait  exqite 
par  art  un  ebranlem$nt  ft  confiderable  de- 
leurs  parties  ialenftbjes ,  que  le  frottement 


qui  en  refulte  mette  en  aftion  ,  6c  raflemble 
tout  l’element  du  feu  dont  elles  font  pene- 
trees.  Il  fait  de-la  que  ce  n’eft  pas  une 
preuve  qu’un  corps  ne  contienne  point  de' 
matierej  fulfureufe  ou  inflammable  ,  de  cela 
feul  que  ce  corps  n’eft  pas  inflammable  par. 
Iui-merrie  ;  par  confequent  ,  quoiqu’il  foit 
-vrai  que  le  falpetre  n’eft  pas  inflammable 
de  fa  mature  ,  il  -n’eft  pas  egalement  vrai 
que  ce  fel  ne  contient  aucun  principe  ful- 
fureux  on  inflammable  ;  il  eft  au  contraire 
bien  certain  que  l’efprit  acide  qui  fait  partie 
de  ce  fel  eft  charge  d’une  quantite  fura- 
b.ondante  de  matiere  de  feu  ,  ou  du  prin¬ 
cipe  de  l’inflammabilite  ,  autrement  dit  , 
phlogiftique  :  la  prefence  de  ce  principe 
dans^  1’acide  nitreux  eft  demontree  furtout 
par  la  propriete  qu’il  a  ,  lorfqu’il  eft  bien 
concentre  ,  d’enflammer  les  huiles  eflentiel- 
les  &  les  baumes  naturels  ,  &  meme  juft 
qu’aux  huiles  par  expreflion  ,  comme  l’a 
demontre  M.  Rouelle ,  &  de  produire  fur 
ces  differentes  fubftances  abfolument  1« 
roeme  eff«t  que  le  feu  aftuel. 

A  a  a 


Sel  fixe  de 

specie. 


Salpetre  ra¬ 
fine. 


Vertus. 


Dofe. 


Premiere 
purification 
<iu  falpetre  ; 
moyen  de  le 
dcgraiffer. 
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foufre  qui  font  ordinairement  de  rendre  opaque  ,  de  lier  Lacidite  ,  &  d'e- 

chauffer. 


Purification  du  Salpetre.  r 

■  V  .  v 

PUrifier  le  falpetre  ,  eft  le  depouiller  d’une  partie  de  fon  fel  fixe ,  8c 
d'un  pea  de  terre  bitumineufe  qu’il.contient  (a). 

Faites  fondre  dix  oa  douze  livres  de  falpetre  dans  une  quantite  fuffifante 
d’eau  ;  laiflez  repofer  la  diflolution  ,  8c  la  filtirez  ,  puis  la  faites  evapoter  dans 
un  vaifteau  de  vejrre  ou  de  terre  jqfqu’a  diminution  de  la  moitie  ,  ou  jufqu’& 
ce  qudl  commence  I  paroitre  une  petite  pellicule  deftiis  :  tranfportez  alors 
votre  vaifteau  dans  un  lieu  frais,  I’agitant  le  moins  que  vous  pourrez,  8c  lJy 
laiftez  jufqu’au  lendemain  ,  vous  trouverez  des  cryftaux  quJil  faut  feparer  d'avec 
la  liqueur":  faites  evaporer  derechef  cette  liqueur  jufqu'a  pellicule  ,  8c  remettez 
le  vaifteau  dans  un  lieu  frais  ,  il  fe  fera  de  nouveaux  cryftaux  :  reiterez  les 
evaporations  8c  les  cryftallifations  jufqu’a  ce. que  vous  ay ez  retire  tout  votre 
falpetre.,  >  .  ■  -j:  ,  ■  (  \r  ■  n  :.;F  .  ;  f.-, 

'Notez  que  dans  les  dernieres  cryftallifations  vous  aurez  un  fel  tout-a-fait 
femblable  au  Tel  marin  ,  ou  au  fel  gemme  9}  il  faut  le  gatder  a  part :  il  peut 
fervir  a  aftaifonner  le  manger. 

Les  premiers  cryftaux  font  le  falpetre  rafine. 

O11  peut  faire  fondre  8c  purifier  le  falpetre  encore  plufieurs  fois  dans  de 
l’eau  ,  8c  obferver  a  chaque  fois  tout  ce  que  nous  avons  dit  ,  afin  qufil  foit  bien 
blanc  ,  8c  purifie  de  fon  fel  marin. 

Le  falpetre  rafine  eft  tres-aperitif ,  il  rafraichit  en  fixant  les  humeurs  trop 
agitees ,  8c  il  les  poufle  par  les  urines.  On  en  donne  dans  les  fievres  chaudes  j 
dans  les  gonorrhees  ,  8c  dans  plufieurs  autres  maladies  :  La  dofe  en  eft  depuis 
dix  grains  jufqu’a  une  dragme  dans  un  bouillon  ,  ou  dans  une  autre  liqueuc 
appropriee. 


R  E  M  A  R  QU  E  S. 

La  premiere  purification  qu’on  donne  au  falpetre  eft  celle-ci  :  on  pulverife 
groftierement  les  pierres  8c  les  terres  qui  le  contiennent  ,  on  les  fait  bouillir 
dans  beaucoup  d'eau  ,  afin  que  le  falpetre  s’y  diftolve  y  on  coule  la  diftolution  , 
puis  on  la  verfe  fur  de  la  cendre  pour  en  faire  une  leftive  ,  8c  degraifter  par 
ce  moyen  le  fel ;  apres  qu’on  a  pafte  8c  repafle  plufieurs  fois  la  liqueur  fur  les 
cendres  ,  on  la  fait  evaporer  8c  cryftallifer  (b).  .  . 


(<2)  La  purification  du  falpetre  confifte  a 
lui  enlever  toutes  les  parties  etrangeres  gene- 
ralement  quelconques  avec  lefquelles  il  fe. 
trouve  mele  ,  &  non  pas  a  le  depouiller 
dune  partie  de  fon  fel  fixe  ,  ce  qui  ne  pour- 
roit  pas  fe  faire  fans  le  decompofer  :  aufti 
le  fel  fixe  dont  parle  ici  1’ Auteur  ne  faifoit-il 
point  partie  du  falpetre  ,  ce  n’eft  que  du  fel 
marin  qui  lui  etoit  confondu  ,  mais  fans 
faire  partie  de  fon  eftence. 

(£)  Ce  que  1’ Auteur  appelle  ici  la  premiere 
purification  du  falpetre  eft  ,  a  parler  exa<fte- 
ment ,  la  formation  raeme  ,  ou  la  produc¬ 
tion  du  falpetre  j  car  il  ne  faut  pas  croire 


que  ce  fel  exiftat  tout  forme  dans  la  leftive 
des  platras  ,  &  que  1’addifion  des  cendres 
ne  ferve  qua  degraififer  cette  leftive  ,  &  a 
mettre  a  nud  le  falpetre  qo’elle  contient. 
Les  cendres  ont  encore  un  autre  ufage  beau- 
coup  plus  important  dans  l’occafion  pr4- 
fente  ;  elles  fourniflent  par  lent  alkali  fixe 
une  noovelle  bafe  a  Lacide  hitreux  ,,  qui 
dans  les  platras  n’4toit  engage  qu’avec  un 
alkali  volatil  ,  &  formed  t  avec  lui  un  fel 
emmoniacal  nitreux  bien  different  du  vrai 
fidoetr-e  •,  ou  falpetre  ordinaire  ,  dont  la  bafe 
eft  un  fel  ■  alkali  fiixei  On  peut  voir  les  preu- 
ves  experimentales  de  ce  que  1’on  aVance 
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Si  au  lieu  de  verier  la  diflblution  du  falp£tre  fur  des  cendres ,  on  fe  conteme 
de  la  mettre  evaporer  fur  le  feu  dans  une  chaudiere  ,  ou  autre  vaifleau  ,  jufqu’a 
ce  qu’elle  s’attache  ^  une  ecumoire  qu’on  trempera  dedans  ,  &  qu’elle  pa- 
roifle  en  confiftance  d’huile  ,  de  couleur  jaun&tre  ou  brune  ,  on  aura  une 
liqueur  graiflfeufe  &  epaide  ,  que  les  Ouvriers  appellent  ! Mere  de  Salpetre ,  ou 
Eau-Mere  ( c ).  ,  r  .  . 

Le  fel  des  cendres  qui  fe  mele  dans  1c  falp&cre  augmente  fa  partie  fixe  ( d ). 
Or ,  quoique  ce  fel  foit  alkali ,  il  change  de  nature ,  parce  que  fes  pores  one 
£te  remplis  par  l’acide  du  falpetre  :  ce  fel  nitre  qu’on  a  tire  par  cctte  premiere 
purification  eft  appelld  Salpetre  commun  \  le  dernier  fel  qu’on  en  retire  ne  doit 
point  etre  mele  avec  le  premier  ,  parce  qu’il  eft  prefque  fixe  ,  &  par  confequent 
moms  bon  \e)  :  fi  on  le  fait  diftiller  comme  le  fel  matin  ,  on  en  retirera  un 
efprit  acide  ,  qui  eft, une  efpece  d’eau  regale,  ou  un  didolvant  de  for. 

La  terre  dont  on  a  tire  le  falpetre  etant  remife  \  Fair  ,  &  remuee  de  terns  en 
terns ,  fe  rempreint  de  la  meme  efpece  de  fel  (/). 


Mete  de  fal- 
petie  ;  Eau- 
inetc. 


Eau  resale. 


ici  dans  les  deux  Memoires  de  M.  Lemery 
le  Fils  fur  le  nitre  ,  rmprimes  parmi  ceux 
de  FAcademie  des  Sciences  nour  Fan-nee 
1717.  audi-bien  que  dans  un  Memoire  de 
feu  M.  Petit  le  Medecin  fur  FAnalyfe  des 
platras  ,  imprime  dans  le  Volume  de  1734* 

(c)  On  appelle  beaucoup  plus  commune- 
ment  Eau-Mere  de  Salpetre  ,  une  liqueur 
rouffe  ,  amere  &  onftueufe  qui  refte  apres 
les  dernieres  cryftallifations  du  falpetre.  II 
eft  vrai  que  la  leflive  des  platras  le  redui- 
roit  par  evaporation  en  une  liqueur  fem- 
blable  ,  meme  fans  qu’on  1’efit  fait  palter 
fur  les  cendres  pour  la  changer  en  une  dif— 
folution  de  falpetre  ,  de  la  maniere  qu’il 
vient  d’etre  dit  dans  la  Note  precedente  ; 
car  ce  n'eft  qu’apres  cela  que  cette  leflive  , 
qui  ne  contenoit  auparavant  qu’un  fel  am- 
moniacal  nitreux  ,  peut  porter  le  nom  de 
dijfolution  de  falpetre  ;  mais  Ton  n’eft  pas 
dans  l’ufage  de  preparer  ainfi  Feau-mere  de 
falpetre. 

(d)  C’eft  ce  fel  meme  ,  comme  on  Fa 
deja  dit  ,  qui  conftitue  en  entier  la  bafe  fixe 
du  falpetre  ,  ainfi  il  ne  Faugmente  point  , 
mais  il  la  fournit  en  s’uniflant  a  l’acide  ni¬ 
treux  contenu  dans  le  fel  ammoniacal  ni¬ 
treux  de  la  leflive  des  platras  ,  &  formant 
avec  cet  acide  le  falpetre  qui  n’exiftoit  pas 
auparavant  dans  cette  leflive  :  C’eft  done 
une  nouvelle  combinaifon  qui  fe  fait  dans 
cette  occafion  par  l’intermede  de  l’alkali  fixe 
qui  degage  l’alkali  volatil  avec  lequel  etoit 
lie  l’acide  nitreux  ,  &  fe  fubftitue  lui-meme 
a  la  place  de  cette  bafe  volatile  ;  mais  cet 
alkali  fixe  ne  change  pas  pour  cela  de  na¬ 
ture  ,  comme  F Auteur  l’avance  ;  il  perd  a 
la  verite  fes  proprietes  ,  mais  il  eft  toujours 
pret  a  les  reprendre  aufli-tot  que  l’on  lui 
enleve  l’acide  nitreux  qui  lui  etoit  incor- 
pore  ,  c’eft  ce  qui  arrive  dans  l’operation  du 


nitre  fixe  dont  il  fera  parle  dans  la  fuite. 

(e)  Ce  fel  n’eft  ni  plus  fixe  ,  ni  moins  bon 
dans  fon  efpece  ,  que.  le  falpetre  dans  la 
fienne  ,  mais  il  eft  pour  la  plus  grande  partie 
un  vrai  fel  marin  mele  avec  quelque  peu 
de  falpetre  ;  de-la  vient  que  Fefprit  acide 
qu’on  en  retire  par  la  diftillation  avec  l’in- 
termede  des  matieres  vitrioliques  eft  une 
efpece  d’eau  regale. 

(/)  Cette  experience  ne  reuflit  pas  indif- 
feremment  dans  toute  forte  d’air ;  car  M. 
Mariotte  ayant  tenu  expofe  a  Fair  ,  au  qua- 
trieme  etage  d’une  maifon  ,  des  platras  qu’il 
avoit  bien  leflive  &  depouille  de  leur  ma- 
tiere  nitreufe  ,  &  les  y  ayant  laifle  pendant 
plus  de  deux  ans  ,  il  n’en  a  pas  retire  apres 
ce  long  intervalle  de  terns  ,  le  moindre 
atome  de  falpetre  ,  quoique  de  femblables 
platras  expofes  pendant  le  meme  terns  dans 
une  cave  lui  ayent  fourni  ce  fel  fort  abon- 
damment.  La  raifon  de  cette  difference  vient 
de  ce  que  l’humidite  de  la  cave  a  depofe 
dans  ces  platras  des  fucs  nitreux  qui  fe  ren- 
contrent  affez  communement  dans  les  lieux 
bas  ,  ou  les  eaux  par  leur  pente  naturelle 
entrainent  neceffairement  tout  ce  qu’elles 
diflolvent  des  matieres  vegetales  &  ani- 
males  qui  fe  pourriffent  dans  des  endroits 
habites  ,  ce  qui  n’arrive  pas  de  meme  dans 
des  lieux  plus  eleves  ,  finon  par  accident  , 
comme  lorfqu’il  fe  trouve  dans  ces  fortes 
de  lieux  ,  ou  une  cuifine  ,  ou  des  latrines 
capables  de  fournir  des  fucs  nitreux.  C’eft- 
la  une  remarque  judicieufe  que  fait  M.  Le¬ 
mery  le  Fils  dans  ces  fgavans  Memoires 
fur  le  nitre  ,  &  ce  qu’il  confirme  par  fa 
propre  experience  ;  car  ayant  expofe  a  l’om- 
bre  ,  dans  un  rez-de-chauflee  ,  trois  difie- 
rentes  fortes  de  matieres  ;  f^avoir  ,  de  la 
chaux  ,  du  fel  de  tartre  ,  &  de  la  terre  qui 
avoit  ete  depouillee  de  fon  nitre',  ces  ma- 
A  a  a  3» 
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Les  longs  cryftaux  que  nqus  voyons  au  falpecre :  proviennent  de  fa  partie 
volatile  ;  gar  ce  qui  fe  cryftaUife  le  dernier .  eft  fixe  comme  le  fel  matin  ,  8c  il 
en  redent  la  figure  (£).  «(  k  t/b 

Le  falpecre  lie  fe  rafinp  ..fapi^is;  ft, bien  qu’il  ne  contieane  tou jours  un  fel 
femblable  au  fel  gemme ,  ou  au  fel;  marin  ^  mais  -en  gnoindre  quantite  que 
devanc  (/>).'  '  '  ;  " 

Moyen  de  Quand.  on  a  fait  bquijlir  le  falpecre  long- terns,  ar.  grands  bouillons  dans  de 
fixer  le  fal-  l’eau  ,  qne  partie  d.es  efpnts  fe  diiTipe  ,  6c  a  la  fin  il  ne  refte  qu’un  fel  fem¬ 
blable  au  fel  marin  ,  ‘ou  au  fel  gemme  ,  ce  qui  prouve  ( i )  que  le  falpecre  n’eft 
qu’un  fel  gemme  plus  rempli  d’efprit  que  l’autr.e.,  com  me  nous  avons  dit  en 
parlant  des  principes.  }  ,  ,  j  f 

Qpand  oil  veut  faire  cryftallifer  quelque  fel  ,  il  faut  qu’il  foit  diftous  dans 
une  proportion  d’eau  convpiable  ;  car  s’il  y  en  avoit  crop,  le  fel  feroit  trop, 
affoibl.i ,,  6c  il  ne  pourroit  pas  fe  coaguler  ;  6c  ft  au  concraire  il  en  reftoit  crop 
peu  ,  les  cryftaux  feroient  confus.  Pour  done  les  faire  beaux  ,  il  faut  retirer  le 
vaifteau  du  feu  lorfque  vous  voyez  paroitre  une  pellicule  fur  la  liqueur  (  kj , 


peexe 


Moyen  de 
faire  bicn 
cryftallifer 
un  fel- 


I 


tieres  ne  lui  ont  donne  au  bout  de  deux  ans 
&  plus  dune  parcille  expofition  ,  ni  nitre  , 
n.i  indice  de  nitre  ;  au  lieu  que  de  pireilles 
'matieres  lui  ont  donne  beaucoup  'de  nitre 
6c  en  aflez  peu  de  terns' ,  apres  qu’il  les  eut 
impregnees  de  matieres  animales.  Je  ne 
voudfois  cependant  pas  conclure  de-la  , 
comme  le  fait  M.  Lemery  ,  que  dans  ce 
dernier  cas  ,  le  nitre  provint  en  entier  des 
matieres  animales  dans  lefquelles  il  6toit 
tout  forme  felon  lui;  car  il  me  paroit  plus 
vraifemblable  de  croire  avecSthal,  que  ces 
fortes  de  matieres  ne  fourniffent  qu’une  por¬ 
tion  de  materiaux  propres  a  former  le  nitre., 
8t  que  l’air  de  fon  cote  fournit  1’autre  por¬ 
tion  ;  f^avpir  ,  fon  acide  univerfel  ,  comme 
il  a  ete  explique  dans  la  Note  a.  de  la 
page  367. 

(g)  Cela  n’arnve  ainfi  que  parce  que  ce 
dernier  fel  eft  de  veritable  fel  marin  ,  par 
confequent  ,  il  n’y  a  rien  d’etonnant  qu’il 
cryftaUife  de  meme.  Quant  a  la  configura¬ 
tion  des  cryftaux  du  falpetre  ,  aufli-bien  que 
de  tous  les  autres  fels  neutres  ,  e’eft  un 
phenomene  dont  on  n’eft  pas  encore  en  etat 
de  donner  de  raifon  plaulible  ,  6c  il  eft  bien 
certain  que  l’acide  nitreux  ,  qui  eft  la  fenle 
partie  du.  falpetre  qui  loit  volatile  ,  n’eft 
cependant  pas  plus  volatile  que  l’efprit  de 
fel  ,  qui  fait  partie  du  lei  marin;  neanmoins 
celui-ci  cryftaUife  en  cubes  ,  au  lieu  que  le 
falpetre  cryftaUife  en  colonnes,  a  fix  pans  al- 
femativement  inegaux  entr’eux  ,  de  maniere 
qu’il  y  en  a  trois  plus  larges  ,  &  trois  plus 
etroits.  Chaque  colonne  ,  lorfque  lacryftal- 
liiation  eft  bien  reguliere  ,  fe  termine  a 
chaque  extremite  ,  par  une  pyramide  cou- 
pee  aulfi  a  fix  faces  alternativement  inega- 
ies  entr’elies  ;  8c  de  plus ,  cette  colonne  eft: 
percee  de  part  en  part  dans  fon  cbntre  par 


un  canal  ou  tuyau  qui  s’etend  dans  toute 
fa  longueur  depuis  le  fommet  d’une  pyra¬ 
mide  jufqu’a  celui  de  la  pyramide  oppose. 

(h)  De-la  vient  la  neceftite  de  rgiterer 
plufieurs  fois  la  purification  du  falpetre  pour 
les  operations  de  Chymie  ,  oil  la  prefence 
du  fel  marin  pourroit  rendre  fufpefts  les. 
nouveaux  phenomenes  qui  fe  prefentent 

uelquefois  dans  ces  operations.  Cepen- 
ant  ,  on  peut regarder  un  falpetre  comme 
bien  pur  &  parfaitement  prive  de  tout  fel 
marin  ,  lorfqu’on  a  purifie  deux  ou  trois  fois 
le  falpetre  ,  qu’on  appelle  de  la  troifieme 
cuite,  fui-tout  fi  la  cr'yftallifation  de  ce  fel 
eft  auili  reguliere  qu’on  l’a  decrite  dans  la 
Note  pr'ecedente. 

(i)  Cela  ne  prouve  rien  autre  chofe  , 
finon  que  le  falpetrS  fe  decompofe  plus  ai- 
fement  par  une  ebullition  long-terns  conti- 
nuee  ,  que  le  fel  marin  qui  lui  eft  toujours 
confondu.  On  peut  fe  conVaincre  de  la  rear 
lite  de  cette  compofition  qui  arrive  au  fal¬ 
petre  par  r^bullition  ,  en  paffant  feulement 
dans  l’endroit  oil  fe  fait  la  cuite  du  falpetre 
a  l’Arcenal  de  Paris  ;  on  y  fent  une  odeur 
d’efprit  de  nitre  foible  a  la  verite  ,  mais 
tres-fenfible  pour  les  vrats  Connoifleurs. 

(A)  Cela  ne  peut  pas  avoir  lieu  pour  tou- 
tes  fortes  de  fels  indifferemment  ,  car  M. 
Rouelle  a  fait  voir  dans  un  Memoire  impri- 
rhe  en  1744.  parmi  ceux  de  l’Academie  , 
qu’il  y  a  plafieurs  fels  qui  cryftallifent ,  fans 
qu’il  fe  forme  de  pellicule  a  la  furface  de 
leur  dilTolntion  ,  6c  qu’ll  y  en  a  meme  qui 
ne  cryftallifent  jamais  qu’au  fond  de  leur 
difTolution  ;  tel  eft  ,  par  exemple ,  le  fel  de 
Glauber ,  &  generalement  tous  les  fels  qui 
retiennent  beaucoup  d’eau  dans  leur  cryf- 
tallifation  ,  6c  qui  en  exigent  tres-peu  pour 
leur  dilTolution. 
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ce  qui  eft  line  marque  qu’il  refte  un  peu  moins  d’humidite  qu’il  n’en  fauc 
pour  tenir  le  fel  dillous ,  &C  ainfi  quand  on  l’a  pofe  en  un  lieu  frais ,  il  ne 
manque  pas  1  fe  figer. 

Les  fels  acides ,  &  entire  ceux-bl  les  volatils ,  fe  cryftallifent  en  bien  moins 
de  terns  que  les  autres  (/). 

Lorfqu’on  a  une  grande  quantite  de  falpetre  commun  a  purifier,  on  le  met  dans 
une  ou  dans  plufieurs  grandes  chaudieres  etamees  ,  &  l’on  verfe  deftus  autanc 
qu’il  faut  d’eau  commune  pour  le  diftoudre  j  on  met  du  feu  deftous  ,  & 
quand  le  fel  etant  fondu  ,  la  liqueur  commence  a  bouillir  ,  on  en  enleve 
avec  une  ecumoire  la  premiere  ecume  ,  qu’on  appelle  bo  tie  de  falpetre  ,  on 
continue  a  faire  bouillir  doucement  cecte  liqueur ,  jufqu’^  ce  qu’elle  ait  ac¬ 
quis  un  peu  plus  de  confiftance  ;  on  y  jette  alors  un  peu  de  vitriol  blancou 
d’alun  en  poudre  pour  la  clarifier  ,  il  s’eleve  a  la  iuperficie  une  ecume  noire 
qui  s’bpaiftic  ,  on  la  fepare  peu  a  peu  avec  l’ecumoire  autant  exa&ement  qu’il 
eft  pollible  ;  quand  la  liqueur  eft  depouillee  de  cette  ecume  ,  on  la  verfe  tou- 
te  bouillante  avec  des  grandes  cuillers  ,  ou  autrement  dans  un  autre  vaif- 
feau  haut  &  etroit  ,  qu'on  appelle  cave  a  rajfeoir  ,  &  on  la  couvre  d’un 
morceau  de  drap  ,  pour  entretenir  quelque-tems  fa  chaleur  ,  &  empecher 
qu’elle  ne  refroidifte  trop  tot  ;  on  la  iaiile  en  repos  une  heure  &  demie  ou 
deux  heures  ,  pendant  ce  tems-la  il  fe  prccipite  au  fond  du  vaifteau  des  feces 
jaunes  en  maniere  de  lie,  &Ja  liqueur  devient  claire  &  belle  ;  on  la  fepare 
alors  de  deftus  fes  feces  pendant  qu’elle  eft  encore  un  peu  chaude  ,  la  ver- 
fant  par  inclination  dans  des  vailleaux  qu’on  appelle  jattes  ou  bajjines  a  roeber  ; 
on  couvre  ces  vaifteaux  d’un  drap  ,  &  on  laifte  la  liqueur  en  repos  pendant 
un  jour  ou  deux  ,  ou  jufqu’a  ce  que  le  falpetre  fe  foit  congele  en  beaux  cryftaux 
grands ,  clairs  ,  blancs  ,  tranfparens  ,  qui  font  ordinairement  de  figure  fexan- 
gulaire  (m)  :  on  retire  alors  ces  cryftaux  de  dedans  les  jattes  ,  &  on  les  met 
dans  une  cuve  percee  au  fond  ,  ou  ils  egoutent  ,  e’eft  le  falpetre  rafine. 

On  met  evaporer  fur  le  feu  la  liqueur  reftante  a  diminution  d’environ  la 
moitie  ,  puis  on  la  laifte  refroidir  ;  il  s’y  forme  des  cryftaux  un  pen  moins 
beaux  que  les  premiers  ;  on  continue  le  merae  procede  jufqu’a  ce  qu’on  ait 
retire  tout  le  falpetre  ,  mais  les  derniers  cryftaux  ,  qui  font  en  petite  quantite, 
doivent  etre  mis  a  part,  parce  qu’ils  contiennent  beaucoup  de  fel  fixe  [«]. 

On  purifie  une  feconde  fois  le  meme  falpetre  rafine  ,  non-feuleinent  pour 
en  feparer  quelque  legere  portion  de  cralle  qui  pourroit  y  etre  refte  ,  mais  pour 
le  priver  de  fa  partie  fixe ,  il  eft  alors  moins  fujet  a  s’humeder  (;). 


Roue  de 
falpetre. 

Clarification 
du  falpetre. 


Cave  i  taf- 
feoir. 


Jattes ,  balfi- 
nes  a  rocher. 


Salpetre  ra¬ 
fine. 


(/)  Generalement  parlant  ,  les  fels  acides 
font  toujours  fluors  ,  ou  en  liqueurs  ,  &  Ton 
n’enconnoit  gueres  d’autres  de  volatils  &  en 
forme  concrete  ,  que  le  fel  de  fuccin  &  les 
fleurs  de  benjoin  qui  ne  prennent  aufti  une 
confiftance  folide  qu’a  la  faveur  de  l’huile 
qui  leur  eft  jointe  ,  &  qui  leur  fert  pour 
ainfi  dire  de  bale  ;  mais  pour  ce  qui  eft  du 
terns  que  les  fels  tels  qu’ils  foient ,  mettent 
a  fe  cryftallifer ,  cela  depend  uniquement 
de  la  quantite  d’eau  qui  les  tient  en  diiTo- 
lution  ,  car  il  eft  evident  qu’en  fuppofant 
ptufieiirs  diftolutions  faiines  toutes  au  meme 
point  de  concentration  ,  e’eft-a-dire  ,  aufti 
chargees  chacune  en  particulier  de  Ion  efpe- 
ce  de  fel  ,  qu’elles  peuvent  l’etre  ,  elles 
cryftalliferont  toutes  dans  le  meme  inter¬ 


vals  de  terns  ,  parce  que  dans  cette  fup- 
pofition  ,  la  formation  des  cryftaux  doit 
toujours  conimencer  au  premier  degre  d’e- 
vaporation. 

(m)  Confultez  la  precedents  Note  g.  an 
fujet  de  la  veritable  configuration  des  cryf¬ 
taux  de  falpetre. 

(/?.)  Ce  pretendu  fel  fixe  n’eft  autre  chofie 
que  de  vrai  fel  rharin  qui  fe  trouve  toujours 
mele  avec  le  falpetre  ,  &  que  i’on  ne  peut 
en  feparer  entierement  que  par  des  purifica¬ 
tions  ,  e’eft-a-dire  ,  des  diftolutions  ,  filtra- 
tions  ,  &  cryftallifadoqs  repetees. 

(0)  C’eft  qu’alors  il  contient  beaucoup 
moins  de  fel  marin  ,  qui  eft  un  fel  qui  a  la 
propriete  de  fe  charger  de  l’humiuite  de 
i’air.  La  feconde  purification  du  falpetre 


Choix. 
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Le  falpetre  doit  eae  choifi  bien  rafine  en  longs  cryftaux  beaux ,  nets  ,  tranf- 
parens  ,  comme  il  a  ete  die ,  rafraichiffant  la  langue  lcyrfqu'on  en  applique 
defius  ,  jettant  beaucoup  de  fiamme  quand  on  en  met  fur  des  charbons  ardens. , 
Comment  le  Le  falpetre  rafraichit ,  parce  qu’etant  acide  ,  il  appefantit  les  humeurs ,  qui 
fraichiT  Pai  ^cur  troP  8ran(^e  agitation  faifoient  la  chaleur  dans  le  corps ,  &  les  pre¬ 
cipice  par  les  urines ;  car  les  fels  volatils  ,  &  les  foufres  done  tous  les  corps 
font  remplis,  font  facilement  fixes  &  embarrafles  par  les  acides  (p). 


dont  il  eft  parle  ici ,  eft  ce  qu’on  nomme 
-a  l’Arcenal  de  Paris  la  troifieme  cuite  du 
fiilpetre  ,  en  comptant  pour  la  premiere  cuite 
l’evaporation  que  Ton  fait  de  la  leftive  des 
platras  apres  qu’elle  a  pafte  a  travers  les 
cendres  ,  &  qu’elle  a  ete  decompose  par 
leur  fel  alkali  fixe  dont  elle  s’eft  chargee. 

(p)  L’application  de  ce  principe  qui  eft 
vrai  en  partie  n’a  point  lieu  a  l’egard  du  fal¬ 
petre  ,  pilifque  ce  fel  n’eft  point  un  fel  acide  , 
mais  un  fel  ncutre  dans  lequel  l’acide  eft 
retenu  par  un  alkali  fixe  qui  lui  fert  de  bafe. 
L’a&ion  rafraichiffante  du  falpetre  lui  vient 


de  la  propriete  qu’il  a  ,  en  qualite  de  leger 
ftimulant ,  de  fondre  les  obftm&ions  &  les 
embarras  caufes  par  differens  fucs  epaiflis 
dans  les  vaifteaux  capillaires  ,  &  qui  met- 
tant  obftacle  au  cours  libre  du  fang  &  des 
humeurs  ,  donnent  lieu  a  une  augmentation 
de  mouvement  dans  les  vaifteaux  qui  ne 
font  point  engorges ,  a  un  frottement  Sc 
une  collifion  plus  grande  des  particules  des 
liquides  qui  y  circulent  ,  Sc  par  une  confe- 
quence  neceflaire  a  une  augmentation  de 
chaleur  dans  toute  la  machine  animale. 


Cry  flat  mineral  ,  appelle  Sel  de  Prtinelle. 


CEtte  operation  eft  un  falpetre  duquel  on  a  enleve  une  partie  du  volatil 
par  le  moyen  du  fonfre  &  du  feu  (*). 

Concaftez  trente-deux  onces  de  falpecre  rafine  ,  &  le  mettez  dans  un  creu- 
fet  que  vous  placerez  dans  un  fourneau  entre  les  charbons  ardens  j  lorfque 
le  falpetre  fera  en  fufion  ,  jettez-y  a  diverfes  reprifes  demi-once  de  fleur  de 
foufre  ,  la  madere  s’enflammera  aufti-tot ,  &  les  efprits  de  falpetre  les  plus 
volatils  feront  enleves :  quand  la  flamme  fera  pafiee  ,  la  madere  reftera  en  fu¬ 
fion  fort  claire.  Prenez  le  creufet  avec  des  pincettes  ,  &  le  renverfez  dans  une 
baffine  d’airain  plate  bien  netce  ,  &  qu’on  aura  un  peu  chauffee  auparavant  , 
Purification.  t|e  peur  qUhl  n’y  refte  de  l’humidite  :  remuez  la  bafline  entre  les  mains  afin 
que  le  fel  s’etende  en  refroidiftant ,  e’eft  ce  qu’on  appelle  [el  de  prunelle  }  il 
s’en  trouvera  vingt-huit  onces ;  il  faut  pour  l’avoir  bien  pur  ,  le  faire  fondre 
dans  une  quantite  fuffifante  d’eau  ,  filtrer  la  diftolution  ,  &  la  faire  cryftallifer  , 
comme  nous  avons  dit  en  la  purification  du  falpetre. 

On  le  dit  etre  meiileur  que  le  falpetre  rafine  pour  la  Medecine  ( b ) ,  parce 


(а)  Il  eft  bien  vrai  qu’il  y  a  une  partie 
de  l’acide  du  falpetre  qui  fe  diflipe  dans  cette 
operation  par  la  detonation  qui  fe  fait  de  ce 
fel ,  moyennant  le  phlogiftique  du  foufre  ; 
mais  cet  acide  eft  remplace  aufti-tot  par 
1’acide  vitriolique  de  ce  meme  foufre  qui 
s’empare  de  l’alkali  fixe  que  l’acide  nitreux 
a  abandonne  ,  Si  forme  avec  lui  un  tartre 
vitriole  *  ou  fel  polychrefte  ,  enforte  que  le 
refultat  de  cette  operation  n’eft  pour  la  plus 
grande  partie  que  du  fonfre  ,  auquel  eft  unie 
une  quantite  de  tartre  vitriole  proportionnee 
a  celle  du  falpetre  qui  s’eft  decompofe. 

(б)  Les  doutes  de  l’Auteur  fur  la  prefe¬ 


rence  que  l’on  veut  donner  au  cryftal  mine¬ 
ral  fur  le  falpetre  rafine  ,  font  d’autant  mieux 
fondes  ,  que  fuivant  la  Note  precedente  , 
le  foufre  ne  produit  d’autre  effet  dans  l’ope- 
ration  dont  il  s’agit  ,  que  de  decompofer 
une  portion  du  falpetre  ,  Sc  de  former  une 
quantite  proportionnee  de  tartre  vitriole  qui 
refte  unie  &  confondue  en  une  feule  maft’e  , 
avec  la  portion  de  falpetre  qui  eft  demeuree 
dans  fon  enticr.  Il  eft  done  evident  que  le 
cryftal  mineral  participe  moins  de  la  vertu 
rafraichiffante  du  nitre  pur  ,  a  raifon  de  ce 
qu’il  contient  de  tartre  vitriole  ;  e’eft  ce  qui 
fait  aufli  que  les  Medecins-Chymiftes  les 


Verms; 
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qifion  pretend  que  le  foufre  l'a  corrige.  On  le  donne  pour  rafraichir  &  pour 
faire  uriner  dans  les  fievres  ardentes  ,  dans  les  fiquinancies ,  dans  les  gonor- 
rhees ,  Sc  dans  les  autres  maladies :  la  dofe  en  eft  depuis  dix  grains  jufiqu’a 
une  dragme  dans  du  bouillon  ,  ou  dans  une  autre  liqueur  appropriee  a  la 
maladie. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 


Dofc. 


Cette  preparation  eft  appellee  Sel  ,  ou ’  Pierre  de  Prunelle  ,  foit  parce  que  le 
fiel  eflentiel  qu’on  tire  des  prunelles  doit  avoir  a  peu  pres  la  meme  vertu  Sc 
la  figure  du  cryftal  mineral ,  ou  parce  qu’on  le  donne  dans  des  fievres  chau- 
des  ,  dont  la  chaleur  eft  comparee  a  celle  d’un  charbon  ardent ,  qu’on  ap- 
pelle  Pruna  ;  les  Allemands  lui  donnent  la  forme  d’une  prunelle  ,  apres  l’avoir 
teint  en  rouge  avec  des  rofes  ( c ). 

Le  falpetre  fe  met  en  fufion  bien  plus  facilement  que  le  fel  'marin  ,  parce 
qu’il  contient  moins  de  terre  ( d ). 

Les  Anciens  ont  cru  qu’il  etoit  needfiaire  de  jetter  des  fleurs  de  foufre  fur  le 
fitlpe-tre  fondu  ,  afin  de  le  rendre  plus  aperitif ;  mais  par-la  on  le  prive  defies 
efprics  les  plus  penetrans  que  le  foufre  enleve  avec  lui :  ainfi ,  au  lieu  de  le 
rendre  plus  ouvert  Sc  plus  efficace ,  on  lui  ote  ce  qu’il  a  de  meilleur  (e).  ll 
eft  aife  de  voir  que  cet  abus  eft  un  de  ceux  qui  fie  font  glides  infenfible- 
ment,  Sc  qui  diminue  beaucoup  les  utilites  qu’on  recevroit  de  la  Medecine- 
Chymique  5  il  faut  s’appliquer  &  bien  examiner  de  quoi  font  compofees  les 
chofes  naturelles  ,  avant  que  de  fe  propofer  de  leur  donner  des  corredtifs. 
Je  confeillerois  done  qu’on  fe  fervit  {implement  du  falpetre  rafine  ou  puri- 
rifie  de  foil  fel  fixe  par  trois  ou  quatre  diverfes  fois  ,  comme  nous  a  von  5  de- 
crit ,  Sc  je  m’affure ,  apres  l’experience  que  j’en  ai  faite  fouvent ,  qu’il  fiansfera 


Scl,  ou  pierre 
de  prunelle  , 
pourquoi 
ainfi  appel¬ 
lee. 


Le  faipetr? 
rafine  vaut 
mieux  que  le 
cryftal  mine¬ 
ral  pour  la 
Medecinc. 


plus  experimentes  ,  tels  que  Zwelfer  ,  Stahl , 
Hoffmann  ,  Boerhaave  ,  Juncker ,  Geoffroi, 
Cartheufer  ,  &c.  ,  s’accordent  tous  a  re- 
garder  le  cryftal  mineral  comme  une  pre¬ 
paration  abfolument  inutile  &  moins  propre 
que  le  nitre  purifie  a.produire  les  effets  que 
Ton  en  attend.  C’eft:  done  en  vain  que 
l’Auteur  de  la  Chymie  Medioinale  en  ap- 
peile  a  l’experience  pour  autorifer  la  pre¬ 
paration  du  nitre  en  cryftal  mineral  par  le 
noyen  du  foufre.  Toutes  chofes  egales 
lorfqu’il  s’agit  de  decider  de  la  vertu  des 
remedes  par  l’experience  ,  celle  du  plus  grand 
nombre  doit  l’emporter  fur  celle  d’un  par¬ 
ticular  ,  a  plus  forte  raifon  cela  doit-il  etre 
ainfi  ,  lorfque  le  raifonnement  Si  une  con- 
noiffance  claire  &  diftin&e  de  la  nature  du 
remede  vient  a  l’appui  du  plus  grand  nom¬ 
bre  ;  car  alors  toute  experience  contraire 
doit  etre  regardee  comme  fautive  &  trom- 
peufe.  Experimentum  fall  ax  ,  dit  Hippocrate. 

(c)  C’eft-la  une  charlatanerie  qui  ne  lert 
qu’a  augmenter  le  pjx  du  cryftal  mineral, 
fans  le  rendre  pour  cela  d’un  aufli  bon  ufa- 
ge  que  le  nitre  purifie. 

(d)  II  n’eft  point  prouve  qu’il  entre  plus 
de  terre  dans  la  compofuion  du  fel  marin  , 
que  dans  celle  du  falpetre  ,  mais  il  eft  cer¬ 
tain  que  le  fel  marin  qui  eft  biea  decrepite 


entre  tout  aufli  aifement  en  fpfion  ,  que  le 
falpetre  ,  c’eft  meme  la  ce  qui  le  fait  em¬ 
ployer  par  les  Effayeurs.  Ce  n’eft  done  que 
I’eau  de  la  cryftallifation  du  fel  marin  qui 
retarde  la  fufion  de  ce  fel ,  lorfqu’il  n’a  pas 
ete  decrepite.  La  meme  chofe  n’arrive  pas 
par  rapport  au  falpetre  ;  du  moins  lorfqu’il 
eft  bien  fee  ,  parce  que  ce  fel  retient  moins 
d’eau  dans  fa  cryftallifation  ,  que  le  fel 
marin  ;  il  lui  faut  done  moins  de  terns 
pour  la  laiffer  echapper  par  l’aftion  du  feu. 
En  general  ,  plus  un  fel  eft  charge  d’humi- 
dite  ou  de  phlegme  ,  foit  natureliement  , 
foit  artiriciellement  ,  &  plus  il  prend  de 
terns  pour  entrer  en  fufion. 

(e)  C’eft:  bien  plutot  ce  que  i’on  ajoute 
au  falpetre  que  ce  qu’on  lui  ote  par  cette 
operation  ,  qui  altere  fa  bonte  &  fa  purete. 
En  effet  j’ai  deja  fait  obferver  que  l’acide 
vitriolique  du  foufre  fe  fubftituant  a  l’acide 
nitreux  qui  fe  diflipe  ,  changeoit  une  partie 
du  falpetre  en  tartre  vitrioie  ,  qui  eft  un  fel 
dur  ,  fee  ,  qui  a  fon  merite  particulier  lorf¬ 
qu’il  s’agit  d’ebranler  &  de  fecouer  des  fi¬ 
bres  trop  engourdies  ,  &  qui  par  confe- 
quent  eft  plus  propre  a  irriter  &  a  bander 
encore  davantage  des  fibres  nerveufes  deja 
trop  tendues  ,  qu’a  les  calmer  Si  a  les  re- 
lacher  ,  ce  qui  eft  I’effet  du  nitre. 


Fabrication, 
&  le  moyen. 
de  la  connoi- 
tre. 
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roieux  les  intentions  de  ceux  qui  l’employent ,  que  quand  il  aura  ete  prepare  avec 

le  foufre  (/).  .  •, 

La  diminution  qui  fe  fait  du  falpetre  ne  vient  pas  feulem.ent  des  parties 
volatiles  qui  le  font  elevees  avec  le  foufre  ;  elle  vient  aufli  de  l’humidite  aqueu- 
fe  que"  ce  fel  contient  toujours  &  qui  s’evapore.  ...i-- 

On  falfifie  fouvent  le  ciyftal  mineral  en  y  melant  de  Baiun  de  roche  durant 
la  fufion  ;  &  fi  Ton  fe  fert  ti’un  falpetre  qui  ne  foie  pas  bien  pur  ,  cet  alun  ie 
purifie,  en  ecattant  aux  cotes  du  creufet  une  ^cume  groffieve,  le  eryftal  mi¬ 
neral  en  eft  beaucoup  plus  blanc  ,  mais  il  en  eft  moins  pur  &  moins  bon  : 
on  en  peut  reconnoitre  la  falsification  ,  en  ce.  que  le  cryftal  mineral,  fait  de 
certe  manure  eft  plus  luifant.que  l’autre  (g)  ,  &  c’eft  Baiun  qui  lui  donne 
cette  couleur.  Ceux  qui  portent  ce  cryftal  mineral  dans  les  Boutiques^  attirent 
les  Marchands  par  la  beaute  de  leur  ouvrage  ,  &  par,  le  bon  marche  qu’ilsen 
font  5  car  Baiun  re  coute  gueres  ,•  mais  il  s’en  faut  beaucoup  qu'il  ne  fafte  d’auffi 
bons  effets  que  Bautre  (b).  0 


(/)  Ces  dernieres  Remarques  de  l’Au- 
teur  ,  jointes  aux  Notes  precedentes  fur  le 
prefent  article  ,  font  d’au'tant  plus  impor- 
tantes  ,  qu’elles  peuvent  fervir  a  detrom- 
per  fur  les  vertus  trop  vantees  d’un  remede 
qu’on  appelle  la  poudre  temper  ante qui  fe 
compole  avec  parties  egales  de  nitre  puri- 
fie  &.  de  tartre  vitriole  ,  &  un  neuvieme 
du  tout  de  cinnabre.  On  peut  juger  par  les 
Notes  fur  le  Chapitre  du  Mercure  ,  que  le 
cinnabre  n’iayant  aucune  vertu  medicinale  , 
ne  .communique  ici  que  fa  couleur  ;  &  quant 
au  refte  de  la  poudre  qui  n’eft:  plus  que  du 
nitre  &  du  tartre  vitriole  ,  il  eft  clair  par  tout 
ce  qui  a  ete  dit  jufqu’ici ,  qu’un  pared  me¬ 
lange  eft  moins  temperant  &  rafraichiffant 
que  ne  l’eft  de  bel  &  bon  nitre  exafte- 
ment  purifie  ;  je  dis  exa&ement  purifie  , 
car  fi  le  falpetre  n’eft  pas  entierement  dd- 
pouille  de  tout  fel  marin  ,  il  irrite  &. 
agace  les  nerfs  :  &  il  echauffe  ,  au  lieu  de 
porter  le  calme  &  le  rafraichiilement  :  e’eft 
ia  fans  doute  ce  qui  a  induit  en  erreur  l’Au- 
teur  de  la  Chymie  Medicinale  ,  &  lui  a 
fait  dire  que  le  nitre  etoit  contraire  a  la 
poitrine  ,  &  que  cette  mauvaife  qualite  fe 
trouvoit  corrigee  dans  le  cryftal  mineral  , 
ce  qui  eft  vrai  en  effet ,  ft  l’on  compare 
du  nitre  mal  purifie  avec  un  cryftal  mineral 
prepare  avec  du  falpetre  bien  pur  ;  car  dans 
ce  cas  la  ,  le  tartre  vitriole  contenu  dans 


le  cryftal  mineral  eft  moins  irritant  que  le 
fel  commun  contenu  dans  le  nitre  purifie 
imparfaitement.  Mais  il  n’eft  pas  moins  vrai 
de  dire  que  le  nitre  bien  purge  de  tout  fel 
marin  ,  n’a  rien  du-tout  d’irritant  ,  &  eft: 
beaucoup  plus  rarraichifiant  &.  calmant  que 
le  cryftal  mineral  le  mieux  fait. 

(  g  )  Il  eft  encore  d’autres  moyens  de 
reconnoitre  cette  tromperie  ;  par  exemple  , 
ft  l’on  goute  du  cryftal  mineral  ainfi  falfifie  , 
on  lui  trouvera  une  faveur  ftyptique  &  af- 
tringente,  approchante  de  cede  de  l’alun; 
ft  l’on  pofe  un  morceau  de  ce  fel  fur  les 
charbons  allumes',  on  jobfervera  que  non- 
feulement  il  fufe  comme  le  nitre  ,  mais  en¬ 
core  qu’il  fe  gonfle  &.  fe  bourfouffle  com¬ 
me  l’alun  :  enftn  ft  Ton  fait  difloudre  une 
portion  de  ce  fel  dans  l’eau  ,  &  que  Ton  verfe 
lur  cette  diflolution  quelques  gouttes  d’huile 
de  tartre  par  defaillance  ,  on  verra  la  liqueur 
fe  troubler  &  devenir  hiteufe  par  la  preci¬ 
pitation  qui  fe  fera  de  la  terre  de  l’alun. 

(  h  )  ll  eft  au  contraire  d’un  tr&s-perni- 
cieux  ufage  dans  la  plupart  des  cas  oil  le 
nitre  convient  ,  e’eft-a-dire  ,  lorfqu’il  s’agit 
de  porter  le  calme  &  le  rafraichiflement , 
d’etancher  la  foif  ,  de  provoquer  le  corns, 
des  urines  ou  la  liberte  du  ventre  ,  de  lever 
les  embarras  &  les  obftruftions  defs  vilceres  , 
&  fur-tout  de  remedier  a  la  trop  grand© 
tenfton  &  a  la  roideur  des  fibres. 


L  ^  1 
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Sel  Volycrejle . 

(^/  E  t  t  e  operation  eft  un  falpetre  fixe  par  le  foufre  &  par  le  feu  (u). 

Pulverifez  &  melez  exactement  parties  egales  de  falpetre  &  de  foufire  com- 
mun  ;  jettez  environ  une  once  de  ce  melange  dans  un  bon  creufet  que  vous 
aurez  auparavant  fait  rougir  au  feu  ,  il  fe  fera  une  grande  flamme  >  laquelle  etant 
paftee  ,  jettez-y  encore  autant  de  matiere  ,  fk  continuez  ainfi  jufqiTa  ce  que  tour 
votre  melange  foie  employe  :  entretenez  le  feu  encore  pendant  environ  une 
demi-heure  ,  enforte  que  le  creufet  foit  toujours  rouge  ,  puis  le  renverfez  dans 
une  baffine  d’airain  bien  fechee  au  feu  :  la  matiere  etant  refroidie,  pulverifez- 
la  ,  &  la  faites  fondre  dans  une  quantite  fuffifante  d’eau ;  filtrez  la  diflolu- 
tion  ,  &  la  faites  evaporer  dans  une  terrine  de  grais ,  ou  dans  un  vaifteau  de 
verre  au  feu  de  fable  jufqu’a  ficcite. 

Si  ce  fel  n’etoit  pas  tout-a-fait  blanc  ,  e’eft  qu’il  contiendroit  encore  du 
foufre  ,  il  faut  le  calciner  a  grand  feu  dans  un  creufet ,  en  l’agitant  avec  une 
efpatule  pendant  trois  ou  quatre  heures  ( b )  ,  ou  jufqu’a  ce  qu’il  foit  bien  blanc  , 
puis  reiterer  la  diflolution  dans  de  l'eau ,  la  filtration  &  ^evaporation  ,  on  aura 
un  fel  polycrefte  tres-pur. 

Il  faut  rejetter  comme  inutile  ce  qui  fera  demeure  dans  les  fibres. 

Le  fel  polycrefte  purge  les  ferofites  par  le  ventre  ,  &  quelquefois  par  les 
urines  :  La  dofe  en  eft  depuis  demi-dragme  jufqu’a  fix  dragmes  dans  une  li¬ 
queur  appropriee. 

R  E  M  A  R  QXJ  E  S. 


Ce  fel  n’eft  proprement  qu’un  falpetre  depouille  de  fa  partie  volatile  par 
le  foufre  (c) ,  il  eft  appelle  Polycrefte  du  mot  Grec  ,  e’eft-a-dire  ,  fer- 

vant  a  plufieurs  ufages ,  parce  qu’on  s’en  fert  non-feulement  pour  purger  par 
les  Lelies  ,  mais  pour  faire  uriner  etant  pris  au  poids  d’une  ou  de  deux  dragmes 
dans  une  pinte  d’eau.  le  matin  ,  comme  une  eau  minerale  :  on  l’emploie  com- 
munemenr  dans  les  infufions  de  fene  depuis  un  fcrupule  jufqu’a  quatre,  tant 
afin  d’augmenter  le  purgatif ,  que  pour  tirer  plus  fortement  la  teinture  du  fene. 
Quelques-uns  merae  en  font  prendre  fix  dragmes  dans  une  chopine  ou  dans 
une  pinte  d’eau  pour  purger  fortement ;  mais  je  ne  confeillerois  point  d’ufer 


(a)  L’operation  da  fel  polycrefte  n’eft 
autre  chofe  qu’une  decompofition  du  falpc- 
tre  par  le  moyen  du  foufre  ,  &  une  con- 
verfion  qui  s’eft  faite  de  ce  fel  neutre  en  une 
autre  efpece  de  fel  neutre  ;  fjavoir  ,  en  un 
vrai  tartre  vitriole  ,  par  Turnon  de  Tacide 
vitriolique  contenu  dans  le  foufre  avec  le  fel 
alkali  du  nitre  ,  qui  eft  le  meme  que  le  fel 
de  tartre  ,  ou  le  tartre  alkalife  ;  on  voit  par- 
la  en  quoi  eft  defeftueufe  la  definition  de 
TAuteur  ,  puifque  le  falpetre  eft  entierement 
detruit  dans  cette  operation  ,  &  qu’il  ne 
refte  plus  que  la  bafe  de  ce  felftiee  avec  un 
acide  d’une  autre  nature. 

(£)  Une  ft  longue  calcination  n’a  d’autre 
effet  que  de  confumer  beaucoup  de  charbon 


mal  -  a  -  propos  ,  &  eft  abfolument  inutile 
d’ailleurs  ,  car  puifqu’il  n’eft  queftion  que 
d’enlever  au  fel  polycrefte  le  foufre  non  de- 
compofe  qui  fe  trouve  confondu  avec  lui  , 
&  qui  altere  fa  blancheur  ;  il  fuffit  pour 
cela  de  reiterer  la  diflolution  de  la  mafle  fa- 
line  ,  &  de  filtrer  enfuite  cette  diflolution 
pour  en  feparer  le  foufre  ,  qui  etant  abfo¬ 
lument  infoluble  dans  l’eau  ,  meme  la  plus 
chaude  ,  demeurera  fur  le  filtre. 

( c )  Confultez.  la  derniere  Note  a.  fur  la 
nature  du  fel  polycrefte  ,  qui  ne  merite  pas 
mieux  dans  le  fond  le  nom  qu’il  porte  que 
toute  autre  efpece  de  fel ,  puifqu’il  n’en  eft 
aucun  qui  ,  qui  de  meme  que  lui  ,  ne  foit 
propre  a  plufieurs  ufages. 

Bbb 
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de  ce  purgatif  tout  feul ,  £  caufe  des  picotemens  qu’il  donne  en  paflant  dans 

l’eftomac  (d). 

On  ne  doit  point  fe  feme  du  fel  polycrefte  qu’il  n’aic  &e  rendu  bien 
blanc  &  bien  pur  ;  car  quand  il  y  refte  quelque  partie  groftiere  du  foufre , 
il  eft  fujet  a  exciter  des  vertiges ,  des  ftupeurs  de  nerfs  &c  des  foulevemens 
d’eftomac  ( e ). 

L’efpatule  de  fer  avec  laquelle  on  agite  le  fel  polycrefte  en  le  calcinant , 
lui  communique  quelquefois  une  impreffion  de  metal  qui  lui  donne  unecou- 
leur  rougeatre ,  e’eft  ce  que  les  premiers  Chymiftes  qui  ont  traite  de  la  pre¬ 
paration  du  fel  polycrefte  commun  ont  appelle  couleur  de  rofe.  Cette  impreftion 
martiale  ne  peut  etre  qu’udle  &  favorable  pour  augmenter  fa  qualite  ape¬ 
ritive  &  defobftruante ;  mais  la  couleur  fe  diftipe  a  mefure  que  la  purification 
du  fel  fe  fait.  f  1 

Si  vous  avez  employe  feize  onces  de  falpetre  rafine  ,  &  autant  de  foufre  en 
cette  operation ,  vous  ne  retirerez  que  trois  onces  &  demie  de  fel  polycrefte 
bien  purifie  ;  mais  fi  vous  y  avez  mis  du  falpetre  commun  en  la  place  du  rafine, 
vous  aurez  cinq  onces  de  fel  polycrefte  aufti  blanc  que  l’autre. 

Cette  difference  de  poids  vient  de  ce  que  le  falpetre  commun  contient  plus 
de  fel  fixe  que  le  falpetre  rafine  (/). 

On  peut  faire  cryftallifer  le  fel  polycrefte  comme  on  a  fait  cryftallifer  lc 
falpetre  &  les  autres  fels.  Les  cryftaux  en  font  fort  petits  ,  &  approchans  de 
ceux  du  fel  marin  ,  mais  ils  font  plus  aigus  ( g  ). 

acide  ,  &  le  refultat  de  cette  d£compofition 
eft  un  fel  de  Glauber  ,  qui  a  pour  bafe  Lai— 
Kali  du  fel  marin  penetre  par  l’acide  vitrio- 
lique.  Le  falpetre  commun  fournit  done  non- 
feulement  une  plus  grande  quantite  de  fel 
polycrefte  que  le  lalpetre  rafine  ,  par  la 
raifon  que  la  detonation  qu’il  eprouve 
avec  le  foufre  etant  moins  forte  ,  il  fe  fait 
une  moindre  diflipation  des  materiaux  qu’on 
a  employe  ,  mais  encore  ce  fel  polycrefte 
eft  mele  avec  une  quantite  de  fel  de  Glau¬ 
ber  proportionnee  a  celle  du  fel  marin  qui 
etoit  contenu  dans  le  falpetre  dont  on  s’eft 
fervi. 

(  g  )  La  figure  des  cryftaux  du  fel  poly¬ 
crefte  ,  ne  reflemble  en  rien  a  celle  des 
cryftaux  du  fel  marin  ;  ceux-ci  reprefentent 
des  cubes  ,  e’eft-a-dire,  des  folides  termines 
par  fix  faces  quarrees  parfaitement  egales 
entr’elles  ,  &  par  huit  angles  folides  ;  au 
lieu  que  les  cryftaux  du  fel  polycrefte  ,  de 
meme  que  ceux  du  tartre  vitriole  ,  ceux 
du  fel  de  duobus  ,  &  ceux  de  Tarcanum 
duplicatum  ,  qui  ne  font  tous  qu’un  feul  & 
meme  fel  prepare  par  differens  proced£s  , 
ont  la  figure  de  deux  pyramides  hexagones , 
ou  a  fix  pans  ,  appliqu^es  l’une  a  l’autre  par 
leur  bafe  ,  &  ne  formant  qu’un  tout  folide. 
On  ne  parle  ici  que  des  cryftaux  bien  regu¬ 
lars  ,  car  la  configuration  qu’on  vient  de 
d£crire  ,  eft  fujette  a  un  nombre  infini  de 
varietes  qui  dependent  de  differentes  cir— 
conftanccs  qui  derangent  la  cryftallifation. 


{ d )  Il  eft  cependant  des  cas  tels  que  ceux 
d’hydropifie  ou  de  paralyfie  ,  dans  lefquels 
on  peut  employer  ce  fel  en  toute  surete  , 
meme  a  tres-grande  dofe  ,  &  avec  fucces. 

(e)  Quand  par  impoflible  il  feroit  refte 
dans  le  fel  polycrefte  quelque  portion  du 
foufre  commun  qu’on  a  fait  entrer  dans 
fa  preparation  ,  ce  melange  ne  feroit  pas 
capable  de  lui  communiquer  aucune  mau- 
vaife  qualite  ;  car  le  foufre  commun  fe  prend 
tous  les  jours  interieurement  fans  aucun 
danger.  S’il  arrive  done  quelquefois  que  le 
fel  polycrefte  produife  les  pernicieux  effets 
dont  parle  l’Auteur  ,  ce  n’eft  que  lorfqu’on 
a  eu  l’imprudence  ,  comme  il  le  preferit ,  de 
verfer  ce  fel  encore  tout  brulant  dans  une 
bafline  de  cuivre  ,  Sc  de  Py  laifler  refroi- 
dir  ,  ce  qui  lui  fait  contra&er  les  pernicieu- 
fes  proprietes  de  ce  dangereux  metal. 

[  f~\  11  faut  fe  fouvenir  que  ce  pretendu 
fel  fixe  n’eft  que  du  fel  commun  dont  par- 
ticipe  toujours  le  falpetre  mal  purifie  :  Or , 
comme  le  fel  commun  ne  detonne  point 
avec  le  foufre  ,  de-la  vient  que  le  falpetre 
perd  d’autant  moins  de  fon  poids  par  Peffet 
de  la  detonation  ,  qu’il  contient  plus  de 
ce  fel:  il  ne  faut  cependant  pas  croire  que 
le  fel  commun  refte  dans  fon  entier  ,  8c  fans 
avoir  fouffert  aucune  alteration  ,  confondu 
avec  le  fel  polycrefte  ,  il  fe  fait  une  vraie 
decompofition  de  ce  fel  par  le  moyen  de 
l’acide  vitriolique  du  foufre  ,  de  meme  qu’il 
s’en  eft  faite  une  du  falpetre  par  le  meme 


COVRSDECHTMIE. 

Quoique  le  cryftal  mineral  Sc  lc  fel  polycrefte  ayent  ete  fairs  par  des  ma¬ 
tures  femblables  ,  il  y  a  beaucoup  de  difference  dans  leurs  vercus  Sc  effets  (/>). 
Le  premier  qui  n’a  point  ete  epuife  du.  volatil  du  falpetre  ,  &  qui  en  renferme 
toujours ,  nonobftant  la  petite  detonation  qu’on  lui  a  donnee  ,  trouve  dans  le 
corps  de  la  difpofition  &  s’y  exalter  ,  l  s’y  diftribuer ,  Sc  a  circuler  dans  les  vci- 
nes  Sc  dans  les  vaifTeaux  lymphatiques  ;  c’cft  pourquoi  ,  il  leve  les  obftruc- 
tions  ,  Sc  pouffe  par  les  urines.  Le  dernier  ,  au  contraire  ,  qui  eft  le  fel  poly¬ 
crefte  ,  dtant  une  fubftance  fixe ,  a  la  pente  de  tomber  Sc  de  s’arreter  dans 
l’eftomac  Sc  dans  les  inteftins  ,  ou  il  a  tout  le  terns  ,  par  le  fejour  qu’il  y  fait , 
d'attenuer  les  humeurs  ,  Sc  de  produire  fa  fermentation  de  purgatif ;  il  eft  bien 
vrai  qu’en  certains  temperamens  le  cryftal  mineral  pris  par  la  bouche  purge  , 
Sc  le  lei  polycrefte  fait  uriner  ,  mais  il  s’en  faut  bien  que  ces  effets  ne  foient 
fi  ordinaires  que  ceux  dont  j’ai  parle. 

M.  Seignette  ,  Apothicaire  de  la  Rochelle ,  duqud.  j’ai  deja  parle ,  a  mis 
en  ufage  un  fel  polycrefte  qui  paroic  d’abord  etre  femblable  a  celui  que  j’ai 
decrit  j  mais  lorfqu’on  l’a  examine  ,  on  reconnoit  une  notable  difference  ,  tant 
dans  les  cryftallifations  ,  Sc  lorfqu’on  en  jette  dans  le  feu  ,  que  dans  les  effets  : 
car  au  lieu  que  fix  dragmes  de  celui- ci  etant  prifes  ,  comme  nous  avons  dit , 
caufent  des  tranchees  en  picotant  les  membranes  de  l’eftomac  ,  celui  de  M. 
Seignette  en  meme  quantite  ,  purge  fort  benignement  fans  aucunes  tranchees  , 
comme  il  le  dit  dans  un  petit  Traite  qu’il  a  fait  touchant  les  ufages  de  ce 
polycrefte  >  Sc  c’eft  ce  que  j'ai  reconnu  aufti  apres  en  avoir  fait  ufer  a  beau- 
coup  de  perfonnes.  La  compofition  de  ce  fel  n’eft  fgue  que  de  lui ,  qui  l’ayant 
affez  mis  en  reputation  dans  les  principales  Villes  de  France  ,  m’en  a  laiffe 
pour  diftribuer  ,  Sc  pour  m’en  fervir  a  Paris.  Plufieurs  perfonnes  ont  tache 
de  contrefaire  ce  fel ,  mais  ils  n’y  ont  pas  reufli  ( i ).  M.  Seignette  fon  fils  , 
M&iecin  de  fon  Altefte  Royale  Monfeigneur  le  Due  d’Orleans  ,  qui  de- 
meure  prefentement  a  la  Rochelle  ,  continue  d’en  preparer  ,  Sc  de  m’en  en- 
voyer. 

-  Le  meme  M.  Seignette  a  encore  mis  en  ufage  plufieurs  efpeces  de  fel  ,  Sc 
entr’autres  celle  qu’il  nomme  fel  alkali  nitreux.  En  effet  ce  fel  bouillonne  avec 
les  plus  puiftans  acides  ,  Sc  les  detruit  (  kj  mais  avec  effervefcence  froide  qu’on 
peut  faire  dans  la  main. 

Il  eft  aperitif,  refolutif ,  tres-propre  pour  lever  les  obftru&ions  ,  pour  la 


(  h  )  Le  cryftal  mineral  &  le  fel  poly¬ 
crefte  ,  different  l’un  de  1 ’autre  ,  en  ce  que 
celui-ci  eft  un  vrai  tartre  vitriole  dans  tout 
fon  entier  ;  au  lieu  que  le  premier  n’eft 
prefque  que  du  falpetre  ,  avec  lequel  eft 
confondu  une  petite  quantite  de  tartre  vi¬ 
triole  :  il  y  a  done  ,  quant  aux  vertus  me- 
dicinales  ,  la  meme  difference  entre  ces 
deux  fels  ,  qu’entre  le  falpetre  &  le  tartre 
vitriole  ,  c’eft- a-dire  ,  que  l’un  eft  un  fel 
rafraichiffant ,  qui  fe  diffout  avec  la  plus 
grande  facilite  dans  les  liqueurs  aqueufes  , 
oc  qui  picote  legerement  les  fibres  ner- 
veufes  fans  les  irriter ,  au  lieu  que  l’autre 
eft  un  fel  tres-difficile  a  fondre  ,  qui  ebranle 
fortement  les  fibres  nerveufes  ,  &  qui  par 
fon  acrimonie  irrite  les  tuniques  des  vaif- 
feaux  ,  &  augmente  par-la  leurs  ofcillations. 
Au  refte  ,  l’effet  purgatif  ou  diuretique  de 


ces  deux  fels ,  ainfi  que  de  tous  les  autres , 
n’eft  que  relatif  a  la  dofe  que  Ton  en  fait 
prendre  ,  &  au  temperament  6c  a  la  dif¬ 
pofition  des  malades  qui  en  font  ufage. 

(i)  En  1731.  M.  Boulduc  Sc  M.  Geof- 
froi  ont  decouvert  chacun  fepar^ment  la 
veritable  compofition  du  fel  de  Seignette  , 
&  ont  trouve  que  ce  fel  n’etoit  autre  chofe 

3u’un  tartre  foluble  prepare  avec  l’alkali 
e  la  foude  ,  au  lieu  du  fel  de  tartre  dont 
on  fe  fert  ordinairement  pour  cette  opera¬ 
tion  :  c’eft  pourquoi  je  remets  a  donner  la 
defeription  du  procede  pour  faire  le  fel  de 
Seignette  a  la  fuite  de  l’article  du  tartre  fo¬ 
luble  dans  le  vingt-deuxieme  Chapitre  de 
la  feconde  Partie. 

(A)  C’eft  -  a  -  dire  ,  qu’il  les  abforbe  &  fe 
change  avec  eux  en  un  fel  neutre  ,  comme 
font  tous  les  fels  alicalis. 

Bbb  2 


Differences 
des  a&ions 
du  cryftal  mi¬ 
neral  ,  8c  du 
fel  polycref¬ 
te. 


Sel  poly¬ 
crefte  de  M. 
Seignette. 


Sel  alKali 
nitreux. 


Vertus. 
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Dofe.  v  pierre  ,  pour  provoquec  les  mois  aux  femmes  fans  echauffer  (/) :  La  dofe  eneft 
depuis  une  dragme  jufqu’a  trois  dans  du  bouillon  }  ou  dans  une  autre  li¬ 
queur  appropriee. 

( l )  Ce  font  encore  la  des  propriety  une  aufii  grande  dofe  que  celle  de  troi$ 
communes  aux  fels  alkalis  fixes  en  general ,  gros  >  tandis  que  les  autres  alkalis  ne  peu- 
mais  il  eft  particulier  au  fel  alkali  dont  il  eft  vent  pas  fe  donner  fans  danger  a  la  quan- 
ici  queftion  ,  &  qui  jufqu’ici  eft  encore  tite  de  plus  dun  demi -  gros  pour  une 
tout-a-fait  inconnu  ,  de  pouvoir  etre  pris  a  dofe. 


Efprit  de  Nitre. 


L'E  s  p  r  i  t  de  nitre  eft  une  liqueur  fort  acide  &  corrofive  qu’on  tire  du 
falpetre  par  la  diftillation. 

Pulverifez  &  melez  exa&ement  deux  livres  de  falpetre  de  houftage  &  fix 
livres  d’argile  fechee  ;  mettez  ce  melange  dans  une  grande  cornue  de  grais  ou 
de  verre  lutee  que  vous  placerez  dans  un  fourneau  de  reverbere  clos ;  adaptez-y 
un  grand  balon  ou  recipient ,  &  donnez  deftous  un  tres-petit  feu  pendant  quatre 
ou  cinq  heures  ,  afin  de  faire  fortir  tout  le  phlegme  qui  diftillera  goutte  £ 
goutte  :  lorfque  vous  vcrrez  qu’il  ne  diftillera  plus  rien  ,  jettez  comrae  inutile 
ce  qui  fe  trouvera  dans  le  recipient ,  &  l’ayant  radapte  ,  il  faut  luter  les  join¬ 
tures  ,  &  augmenter  le  feu  peu  a  peu  jufqu’au  fecond  degre ,  il  fortira  des  ef- 
prits  qui  rempliront  le  balon  de  nuages  blancs  j  entretenez  alors  le  feu  pen¬ 
dant  deux  heures  au  meme  degre  ,  puis  l’augmentez  jufqu’a  la  derniere  vio¬ 
lence  ,  &  les  vapeurs  venant  rouges  ,  continuez  a  pouffer  le  feu  jufqu'a  ce 
qu’il  n'en  forte  plus ,  l’operation  fera  faite  en  quatorze  heures.  Les  vailfeaux 
etant  refroidis ,  delutez  les  jointures ;  renverfez  votre  efprit  de  nitre  dans  une 
bouteille  de  grais  ,  laquelle  vous  boucherez  avec  de  la  cire  (a). 

On  fe  fert  de  fefprit  de  nitre  pour  la  diflolution  des  metaux  ,  c’eft  la  meil- 
leure  de  toutes  les  eaux-fortes  ,  &  la  vertu  corrofive  des  autres  eaux  de  cettc 
nature  [b]  vient  principalement  du  nitre  qui  eft  entre  dans  leur  compofition. 


R  E  M  A  R  QU  E  S. 

On  pourroit ,  fuivant  ^intention  de  quelques-uns ,  meler  quatre  parties  de 


{ a )  On  peut  aufti-bien  renfermer  l’efprit 
de  nitre  dans  un  flacon  de  verre  auquel 
s’ajufte  un  bouchon  aufli  de  verre  qui  en 
ferme  exaftement  l’ouverture  ;  mais  il  faut 
avoir  foin  de  choifir  pour  cet  ufage  un  verre 
fur  lequel  les  acides  n’ayent  point  d’ac- 
tion  ,  tel  eft  le  verre  qui  nous  vient  de  Lor¬ 
raine  ,  &  qui  eft  de  couleur  verte. 

(i>)  L’ Auteur  veut  fans  doute  parler  ici  de 
l’eau  regale  ,  qui  eft  le  diflolvant  propre  de 
l’or  ,  &  qui  eft  un  compofe  d’efprit  de  fel 
&  d’efprit  de  nitre:  mais  en  quelque  fens 
qu’on  prenne  ici  le  terme  d ’eau-forte  ,  on 
ne  peut  pas  aflurer  comme  une  verite  que 
l’efprit  de  nitre  qui  vient  d’etre  decrit  foit 
la  meilleure  de  toutes  les  eaux  -  fortes  ; 
car  ft  l’on  entend  par  eau-forte  une  li¬ 
queur  corrofive  quelconque  ,  il  eft  hors  de 


doute  que  l’efprit  de  nitre  n’eft  pas  toujours 
la  meilleure  eau-forte  ,  puifqu’il  y  a  plu- 
fieurs  corps  fur  lefquels  cet  acide  a  moins 
de  prife  que  l’acide  vitriolique  ,  ou  l’efprit 
de  fel  ,  &  qu’il  y  en  a  meme  ,  tel  que  Tor  , 
fur  lefquels  il  n’agit  en  aucune  fa$on.  Si  Ton 
entend  fimplement  par  eau-forte  l’acide  ni- 
treux  ,  il  n’eft  pas  vrai  non  plus  que  celui 
qui  eft  prepare  par  la  methode  precedente , 
foit  meilleur  qu’un  autre  ,  du  moins  dans 
tous  les  cas  ;  par  exemple  ,  un  pared  efprit 
de  nitre  ne  feroit  gueres  propre  a  produire 
l’inflammation  des  huiles  eflentielles  ,  qui 
ne  reuftit  bien  qu’avec  un  efprit  de  nitre 
beaucoup  plus  fort  j  plus  aftif  &  plus  con¬ 
centre  ,  &  qui  fe  prepare  par  un  procede 
particulier  enfeigne  par  Glauber  ,  &  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite. 
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terre  grafte  fur  une  partie  de  nitre  ,  quand  on  en  veut  tirer  l’efprit ,  mais  on 
y  reuflira  mieux ,  avec  moins  d’embarras  ,  en  y  procedant  ,  comme  j’ai 
dit  i  car  comme  la  terre  ne  fert  ici  que  d’un  intermede  pour  etendre  ce  fel  ( c ) , 
afin  que  le  feu  agiflant  plus  facilement  fur  lui  ,  en  detache  les  efprits ,  il  eft 
fort  inutile  d’en  mettre  plus  qu’il  n’en  faut  pour  cet  eftet.  De  plus ,  cette  trop 
grande  quantite  de  terre  ne  peut  qu’affoiblir  les  efprits ,  &  en  occupant  trop 
d’efpace  ,  empecher  qu’on  n’en  tire  autant  qu’on  feroit  par  une  meme  cornue. 

Je  rejette  le  phlegme  ,  parce  qu’il  ne  fait  qu’affoiblir  l’efprit.  Les  vapeurs 
blanches  viennent  de  la  partie  volatile  du  falpetre  (d)  ,  &  elles  font  l’efprit  le  plus 
foible  ;  mais  les  vapeurs  rouges  viennent  de  la  partie  fixe  ,  &  elles  font  l’efprit 
le  plus  fort ;  c’eft  auflfi  pourquoi  l’on  poufle  le  feu  tres-violemment  fur  la  fin. 
On  appelle  ordinairement  cet  efprit  fixe  ,  Sang  de  Salamatidrc.  De  tous  les  fels , 
il  n’y  a  que  le  nitre  qui  donne  des  vapeurs  rouges. 

Quand  le  falpetre  eft  de  houftage  ,  il  ne  refte  que  de  la  terre  dans  la 
cornue  ( e ).  '  i 

J’ai  fait  bouillir  plufieurs  fois  tres-exa£tement  dans  de  l’eau  la  terre  qui  etoit 
reftee  apres  la  diftillation  de  l’efprit  de  nitre  ,  &  ayant  fait  evaporer  la  liqueur 
filtree ,  je  n’y  ai  trouve  ordinairement  aucun  fel  ,  mais  quelquefois  il  s’y  eft 
rencontre  un  peu  de  vitriol ,  de  meme  qu’on  en  trouve  dans  plufieurs  terres 
argilleufes  (/).  . 

J’ai  obferve  aufti  que  de  deux  livres  de  falpetre  de  houftage  ,  on  retire  une 
livre  quatorze  onces  de  liqueur,  tant  en  phlegme  qu’en  efprit  (g). 


(c)  C’eft  ici  la  meme  erreur  qui  a  deja  ete 
refutee  dans  les  Notes  fur  la  diftillation  de 
l’efprit  de  fel  ;  il  eft  reconnu  aujourdhui 
que  le  bol  ou  la  terre  argille  n’agiflent  id 
qu’a  raifon  de  l’acide  vitriolique  qu’ils  con- 
tiennent,  lequelfepare  l’acide  nitreux  d’avec 
le  fel  alkali  qui  lui  etoit  uni  ,  &  lui  don- 
noit  des  entraves  ;  c’eft  ce  que  M.  Stahl 
demontre  d’une  maniere  bien  folide  ,  en 
failant  obferver  que  le  meme  bol  ou  la  terre 
argille  ne  peut  pas  fervir  deux  fois  a  la  me¬ 
me  operation.  M.  Sthal  fait  encore  obferver 
avec  raifon  ,  que  plus  on  emploie  d’argile  , 
&  plus  on  retire  d’efprit  acide  ,  ce  qui  eft 
contraire  au  fentiment  de  notre  Auteur. 

(<f)  Les  vapeurs  blanches  qui  s’elevent 
dans  le  commencement  de  cette  operation  , 
'font  de  veritable  efprit  de  fel  provenant  de 
la  decompofition  du  fel  marin  contenu  dans 
le  falpetre  ;  ces  vapeurs  fortent  avant  celles 
de  l’efprit  de  nitre  ,  parce  que  le  fel  marin 
fe  decompofe  plus  aifement  &  plus  promp- 
tement  par  les  intermedes  vitrioliques  ,  que 
le  falpetre.  On  n’obferve  point  de  pareilles 
vapeurs  blanches  dans  la  diftillation  d’un 
falpetre  qui  eft  bien  purifie. 

(<;)  Ce  fait  meriteroit  d’etre  confirme  par 
de  nouvelles  experiences. 

(/)  Voila  une  experience  qui  confirme 
d’une  maniere  bien  demonftrative  le  fen¬ 
timent  des  Chymiftes  ,  qui  foutiennent  que 
les  terres  bolaires  &  argilleufes  produifent 
la  decompofition  du .  nitre  par  le  moyen 


de  l’acide  vitriolique  qu ’elles  contiennent. 
Mais  ce  qui  ne  doit  plus  laifler  aucun  doute 
fur  ce  fujet ,  c’eft  que  M.  Stahl  a  trouve  que 
le  r£fidu  de  la  diftillation  du  nitre  ,  par 
l’intermede  des  bols  &  des  terres  argilleu¬ 
fes  ,  contenoit  un  vrai  fel  de  duobus  qu’il 
en  a  retire  en  faifant  la  leflive  de  ce  re- 
fidu  ,  &  mettant  cette  leflive  a  cryftallifer. 
Or  il  eft  fenfible  que  cette  efpece  de  fel  n’a 
pu  etre  formee  que  par  l’acide  vitriolique  de 
1’argile  ,  qui  ayant  chafle  l’efprit  de  nitre 
de  ia  bafe  ,  s’eft  empare  de  cette  bafe  ,  & 
s’eft  incorpore  avec  elle.  Lorfqu’on  fait 
:evaporer  la  leflive  en  queftion  trop  rapide- 
ment ,  le  fel  de  duobus  qu’elle  contient , 
refte  confondu  en  une  feule  maffe  avec 
le  vitriol  dont  cette  meme  leflive  eft  char¬ 
gee  ,  &  1’on  en  conclut  mal-a-propos 
que  cette  leflive  ne  contient  aucun  fel  :  c’eft- 
la  ce  qui  a  trompe  notre  Auteur  &  tous 
ceux  qui  penfent  avec  lui  ,  que  l’argila  ne 
contribue  a  la  decompofition  du  falpetre 
qu’en  produifant  la  difcontinuation  des  par¬ 
ties  de  ce  fel ,  &  lui  faifant  par-la  prefen- 
ter  plus  de  furface  a  l’aflion  du  feu. 

(g)  Cela  n’arrive  ainfi  que  parce  que 
l’argile  ,  quelque  bien  deflechee  qu’elle  foit  , 
retient  encore  une  grande  quantite  d’hu- 
midite  ,  qu’on  ne  peut  en  feparer  que  par 
l’a&ion  d’un  feu  tres-violent  ,  &  qui  fe 
melant  avec  la  liqueur  acide  qui  fort  du 
falpetre  ,  en  augmente  la  quantite  ,  en  me- 
me-tems  qu’elle  en  diminue  la  force. 


Sang  de  Sa- 
lamandre. 


On  trouve 
du  vitriol 
dans  les  ter¬ 
res  argilleu¬ 
fes. 

Foids. 


c 
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ll  faut  que  le  tiers  de  la  cornue  dans  laquelle  on  fait  t’operation ,  demeure 
vuide ,  &  que  le  balon  foit  fort  grand  ;  car  autrement  ces  efprits  fortant 
avec  impetuofite  ,  creveroient  pour  fe  faire  place. 

Efprit  de  Nitre  dulcifie . 

E  t  t  e  operation  eft  un  efprit  de  nitre  ,  dont  le  plus  fubtil  des  pointes 
_  a  ete  rompu  ,  ou  s’eft  evapore  (a). 

Mettez  dans  un  grand  matras  huit  onces  de  bon  efprit  de  nitre  ,  &  autant 
d’efprit-de-vin  bien  dephlegme  :  pofez  votre  matras  fur  un  rondeau  de  paille 
fous  la  cheminee  ,  la  liqueur  s’echauftera  fans  qu’on  metre  le  vaifleau  fur  le 
Grandee-  feu  9  &  demi-heure  ou  une  heure  apres,  elle  bouillira  fortement  :  evitez  les 
vapeurs  rouges  qui  fortiront  en  abondance  par  le  col  du  matras ,  &c  quand 
l'ebullition  fera  pa flee  ,  vous  trouverez  votre  liqueur  claire  au  fond,  elle  fera 
diminuee  de  la  moitie  ( b )  :  verfez-la  dans  une  phiole  ,  &  la  gardez ,  c’eft  l’ef- 
prit  de  nitre  dulcifie.  ,  n  .  , 

II  eft  bon  pour  la  colique  venteufe  &  nephretique  ,  pour  les  maladies  hif- 
teriques  ,  &  pour  toutes  les  obftrudlions.  11  fait  quelquefois  des  effets  furpre- 
nans  pour  les  vapeurs  ,  car  il  les  abbat  &  les  diflipe  en  un  moment  :  La  dole 
en  eft  depuis  quatre  jufqu’a  huit  gouttes  dans  du  bouillon  ,  ou  dans  une  au¬ 
tre  liqueur  convenable  a  la  maladie. 


bulluion. 


Vcrtits. 


Dofe. 


R  E  M  A  R  QU  E  S. 

ll  faut  laifler  le  matras  debouche  ;  car ,  ou  les  vapeurs  enleveroient  le  bou- 
chon  ,  sJil  y  en  avoir  un  ,  ou  bien  elles  cafteroient  le  vaifleau  ( c ) ;  le  matras 
eft  ft  chaud  pendant  ^ebullition  ,  qu'on  ne  pourroit  pas  fouffrir  la  main 
deftus. 


{ a )  II  n’eft  gueres  poflible  d’avoir  une 
idee  plus  faufle  de  cette  operation  que  celle 
que  prefente  la  definition  de  l’Auteur  ;  car 
les  pointes  acides  n’eprouvent  dans  cette 
rencontre  ,  non  plus  que  dans  toute  autre  , 
aucune  rupture  ;  &  s’il  s’en  evapore  une 
grande  quantite ,  cela  n’eft  point  neceflaire 
pour  le  fucces  de  l’operation  ,  tout  au 
contraire  ,  mais  cela  depend  uniquement  de 
la  mauvaife  methode  dont  on  s’eft  fervi.  II 
faut  definir  l’efprit  de  nitre  dulcifie  ,  un  me¬ 
lange  d’efprit  de  nitre  &  d’efprit-de-vin  rec- 
tifie  que  I’on  a  combines  enfemble  par  la  di- 
geftion  ,  ou  meme  par  la  diftillation  ,  afin 
de  faire  perdre  a  la  liqueur  acide  fa  qua- 
lite  corrofive  par  le  moyen  de  l’huile  fub- 
tile  contenue  dans  la  liqueur  inflammable. 

[^>]  Cette  grande  diminution  n’arrive  que 
lorlqu’on  mele  tout  a  la  fois  ces  deux  li¬ 
queurs  enfemble  &  que  Ton  lailTe  l’ouvertu- 
re  du  matras  entierement  debouchee ;  car 
alors  la  violence  du  mouvement  qui  fe  paflfe 
dans  le  melange  en  fait  elever  une  quantite 
confiderable  de  vapeurs  qui  fe  diftipent 
d  autant  plus  ,  qu’ils  trouvent  une  iftue  plus 
large  &  plus  fibre.  Pour  eviter  ces  incon¬ 


veniens  ,  il  faut  faire  le  melange  peu  a  peu  , 
&  a  differentes  reprifes ,  ne  verfant  a  cha- 
que  fois  qu’une  tres-petite  quantite  d’ef¬ 
prit  de  nitre  fur  l’efprit-de-vin  ;  par-la  le  tu- 
multe  &  l’agitation  des  liqueurs  eft  moins 
violente  ,  &  il  ne  s’eleve  que  peu  de  va¬ 
peurs  a  la  fois  que  Ton  peut  aifement  rete- 
nir ,  en  ne  laiflant  qu’une  tres-petite  ouver- 
ture  au  matras  ,  ce  qui  fuffit  pour  en  em- 
pecher  la  fra&ure.  En  prenant  ces  differen¬ 
tes  precautions  ,  il  ne  le  fait  prefqu’aucune 
perte  du  melange  ,  Ton  ne  rilque  point  de 
voir  le  vaifleau  fe  brifer  en  mille  pieces  , 
&  Ton  ne  s  ’expofe  point  aux  effets  dange- 
reux  de  l’explofion  fubite  &  terrible  que 
produit ,  a  coup  sur  ,  le  melange  trop  pre- 
cipite  des  deux  liqueurs. 

( c )  On  n’a  point  tout  cela  a  craindre  , 
lorfqu’on  ne  mele  point  tout-a-coup  les  deux 
liqueurs  enfemble  ,  mais  a  plufieurs  fois 
reiterees  ;  car  alors  l’effervelcence  fe  fait 
paifibleraent  ,  &  Ton  peut  tenir  le  vaifleau 
bouche  avec  de  la  velne  mouillee  ,  que  l’on 
perce  feulement  avec  une  epingle  ,  afin  que 
l’air  qui  fe  degage  des  matieres  ,  trouve  une 
iffue  pour  s  echapper. 


CO.VRS  DE  CHTMIE. 

La  chaleur  &  l’ebullition  commencenc  plutot  ou  plus  tard  ,  felon  que  les  ef- 
prits  qu’on  emploie  ont  ete  plus  ou  moins  dephlegmes ,  ou  felon  que  le  terns 
eft  plus  chaud  ou  plus  froid.  En  Ete  ,  ft  en  retirant  du  col  de  la  cornue  le 
balon  de  l’efprit  de  nitre  bien  depouille  de  fon  phlegme ,  corame  il  a  ete  dit , 
on  en  verfe  dans  un  matras  ,  &  que  I’on  y  m£le  peu  a  peu  de  l’efprit-de-vin  , 
le  bouillonnement  fe  fera  dans  le  m£me  moment  avec  bruit  ,  violence ,  grande 
chaleur  &  fumees  rouges  ,  il  faut  continuer  a  verfer  de  l’efprit-de-vin  fur  l’ef- 
prit  de  nitre  ( d ) ,  jufqu’i  ce  qu’il  ne  fe  fade  plus  d'effervefcence  ,  ce  qui  dure 
aftez  long-terns.  Dans  l’Hyver  il  faut  faire  chauffer  la  liqueur  par  un  petit  feu 
de  fable  (e) ,  &  quand  elle  fera  un  peu  chaude  ,  la  retircr  du  feu  ,  &  l'agiter, 
elle  bouillira.  Les  dernieres  vapeurs  qui  s’eleveront  dans  le  matras  par  l’une 
ou  par  l’autre  maniere  d’operer  ,  feront  blanches. 

Cet  effet  eft  furprenant  j  car  l’efprit  de  nitre  etant  un  fort  acide  ,  8c  l’efprit- 
de-vin  un  foufre ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  ait  ici  d’alkali  pour  faire  ebul¬ 
lition  avec  l’acide  ,  felon  la  regie  commune  ,  8c  cette  operation  montre  bien 
qu’on  ne  peut  pas  tout  expliquer  par  les  feuls  principes  de  l’acide  8c  de  l’alkali , 
comme  quelques-uns  le  pretendent. 

Cette  operation  a  bien  du  rapport  avec  ce  qui  fe  fait  quand  on  mele  l’huile 
de  terebenthine  avec  l’huile  de  vitriol  dans  une  bouteille  (/) ,  car  le  melange  de 
ces  liqueurs  s’echauffe  8c  bouillonne  a  peu  pres  de  meme  ;  nous  en  dirons  quel- 
que  chofe  dans  la  fuite.  Il  y  a  pourtant  cette  difference  ,  que  l’efprit  de  nitre 
etant  plus  volatil  que  l’huile  de  vitriol ,  il  excite  une  effervefcence  bien  plus 
grande. 

Afin  done  de  pouvoir  expliquer  cette  ebullition ,  il  faut  fcavoir  deux  chofes; 
la  premiere  ,  que  l’efprit  de  nitre  contient  beaucoup  de  parties  de  feu  qui  font 
enfermees  dans  fon  acide  ,  mais  qui  ne  laiffent  pas  d’avoir  toujours  quelque 
mouvement  apparent  ,  ce  font  elles  qui  font  perpetuellement  fumer  cet  efprit. 

La  feconde  que  1’efprit  de  nitre  eft  encore  plus  inflammable  que  le  falpetre  , 
lorfqu’il  eft  mele  avec  une  fubftance  fulfureufe  ,  8c  la  raifon  en  eft  qu’il  eft  plus 
rarefie  que  le  falpetre. 

Ainfi  quand  on  mele  cet  efprit  acide  avec  l’efprit-de-vin  ,  qui  eft  un  fou¬ 
fre  [g  J  fort  exalte  &  fort  fufceptible  du  mouvement  j  le  volatil  de  l’efprit 
de  nitre  fe  lie  a  ce  foufre  ,  8c  il  s’en  fait  un  melange  tres-capable  de  s’enflam- 


(i)  M.  Pott  qui  a  public  en  1735.  une 
DifTertation  tres-curieufe  fur  l’efprit  de  nitre 
dulcifie  ,  qu’il  appelle  autrement  efprit  de 
nitre  vineux  ,  recommande  avec  raifon  de 
verfer  1’efprit  de  nitre  fur  l’efprit-de-vin  , 
&  non  pas  l’efprit-de-vin  fur  l’efprit  de  ni¬ 
tre  ,  fans  quoi  il  arrive  une  effervefcence  fx 
violente  &  fx  rapide  ,  qu’elle  brife  le  vaif- 
feau  avec  impetuofite  ,  &  qu’elle  fait  fau- 
ter  en  l’air  tout  le  melange  ,  &  met  l’Ar- 
tifte  en  danger  d’avoir  pour  le  moins  fes 
vetemens  brules. 

(e)  M.  Pott  ,  dans  l’Ouvrage  cite  ci- 
deffus  ,  blame  fort  cette  pratique  ,  &  en 
effet  le  melange  n’a  deja  que  trop  de  difpo- 
fition  par  lui-meme  a  s’echauffer  6C  a  entrer 
en  effervefcence  ,  en  quelque  faifon  que  ce 
foit ,  fans  qu’il  foit  necellaire  d’exciter  par 
art  une  Ebullition  qui  demande  plutot  a  etre 
reprimee ,  &  qui  arrive  toujours  aflcz-tot 
d’elle-meme. 


[/]  Elle  a  encore  beaucoup  plus  de  rap¬ 
port  avec  ce  qui  fe  paffe  dans  la  dulcifica- 
tion  de  l’acide  vitriolique  par  l’efprit-de-vin 
(  operation  dont  il  fera  parle  dans  le  Cha- 
pitre  du  Vitriol  )  non  -  feulement  par  la 
grande  chaleur  &  l’effervefcence  qui  s’ex- 
citent  dans  l’un  &  t’autre  melange  ,  mais 
fur  -  tout  par  la  produftion  d’une  huile 
etheree  des  plus  fubtiles  &  des  plus  inflam¬ 
mables  ,  connue  de  nos  jours  lous  le  nom 
d ’ether  nitreux  ,  pour  la  diffinguer  d’une 
huile  volatile  a  peu  pres  femblable  ,  que 
fournit  le  melange  de  l’acide  vitriolique 
avec  l’efprit-de-vin  ,  &  qui  eft  un  ether 
vitriolique  que  Ton  connoit  depuis  long- 
tems  fous  le  nom  de  liqueur  etheree  de  Fro- 
benius. 

[#]  Il  faut  entendre  ici  par  le  terme  de 
foufre  ,  une  matiere  huileufe  trEs-attenuee  , 
&  des  plus  inflammables. 


Ebullition 
fans  aio.aU. 


L’efprit  dc* 
nitre  con¬ 
tient  des  par¬ 
ties  de  feu. 


Explication 
de  1'cServcf- 
ccnce. 


Ce  que  c’efi: 
tpie  les  cor¬ 
pufcules  de 
feu. 


Comment 
la  liqueur 
s’eehaufte. 


©bje&ion. 


Reponfc, 
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mer :  c’eft  aufti  apres  ce  melange  que  les  cOrpufcules  ignes  qui  etoient  dans 
l’efprit  de  nitre  ,  tendant  toujours  a  s’elever  ,  mettent  la  liqueur  en  un  fi  grand 
mouvement ,  qu’il  femble  qu’elle  aide  s’enflammer  ,  Sc  elle  s’enflammeroit  in- 
dubitablement ,  fi  une  portion  de  phlegme,  qui  eft  toujours  melee  avec  ces 
efprits ,  fi  purs  qu’ils  foient ,  ne  temperoit  l’a&ion  des  parties  du  feu  ;  deforte 
qu’il  ne  fe  peut  faire  qu’une  ebullition  tres-violente. 

Cette  effervefcence  done  vient  de  ce  que  l’efprit-de-vin  &  l’efprit  de  nitre 
qui  font  comme  un  falpetre  Sc  un  foufre  tres-exalt^s  ,  ont  ete  prefque  enflam- 
mes  en  femble  par  des  corpufcules  de  feu  qui  etoient  dans  l’efprit  de  nitre; 
Sc  ce  qui  prouve  encore  ce  raifonnement  ,  e’eft  que  pendant  l’effervefcence  on 
entend  un  bruit  ou  une  efpece  de  detonation  approchante  de  celle  qui  fe  fait 
quand  on  brule  du  foufre  Sc  du  falpetre  enfemble  ( b ). 

Mais  comme  on  pourroit  avoir  quelque  difficult^  ^  concevoir  ce  que  e’eft  que 
les  corpufcules  de  feu  ,  j’entends  par  ces  petits  corps  ignes  une  matiere  fubtile  , 
qui  ayant  ete  mue  tres-rapidement  ,  retient  encore  de  fon  mouvement  impe- 
tueux  ,  quoiqu’elle  foit  comme ,  embarraffee  dans  des  matieres  groilieres  ;  Si 
quand  elle  trouve  quelques  corps ,  qui  par  leur  figure  ,  ou  par  leur  arrange¬ 
ment  font  difpofes  a  etre  mis  en  agitation  ,  elle  les  meut  fi  fortement  ,  que  leurs 
parties  fe  frottant  violemment  les  unes  contre  les  autres  ,  il  s’enfuit  de  la  chaleur. 

Or  les  parties  fulfureufes  de  l’efprit-de-vin  ,  Sc  les  acides  volatils  de  Pefptit 
de  nitre  melanges  etant  tres- difpofes  au  mouvement ,  comme  nous  avons  dit  > 
ils  doivenc  etre  facilement  mus  Sc  agites  par  ces  corpufcules  ignes  ,  enfortc 
que  leurs  parties  fe  frottant ,  Sc  refrottant  les  unes  contre  les  autres ,  elles  sJe- 
chaufferont  de  m£me  que  quand  on  frotte  rudement  une  pierre  contre  un  mor- 
ceau  de  fer ,  il  fe  fait  de  la  chaleur  Sc  du  feu. 

Mais  on  me  dira  peut- etre  qu’il  ne  fe  doit  point  faire  de  fermentation  ,  s’il 
n’y  a  ecartement  de  quelque  corps  pouffe  par  une  matiere  plus  fubtile  Sc  plus 
en  mouvement  que  lui :  or  cette  circonftance  ne  fe  trouve  point  ici ,  puifque 
l’efprit-de-vin  ,  l’efprit  de  nitre  ,  &  les  corps  ignes  font  tous  trois  fort  exaltes  * 
Sc  il  ne  paroit  point  qu’aucune  de  ces  fubftances  puille  faire  refiftance  pour 
empecher  le  mouvement  des  autres. 

Je  reponds  a  cette  objedlion  a  qu’encore  que  les  efprits-de-vin  Sc  de  nitre 
foient  fort  fubtils  ,  ils  ne  laiftenc  pas  de  faire  une  efpece  de  coagulum  imper¬ 
ceptible  par  la  rencontre  de  leurs  parties  infenfibles  [i],  comme  il  fe  fait 


( h )  M.  Pott  pretend  prouver  que  toute 
cette  explication  de  P Auteur  eft  contraire 
a  l’experience  ,  parce  que  ,  felon  lui  ,  le 
melange  en  queftion  ,  quoique  fufceptible 
d’inflammatian  ,  lorfqu’on  prefente  une  bou¬ 
gie  allumee  a  l’oriftce  du  vaiffeau  qui  le 
contient  ,  ne  prend  cependant  feu  qu’avec 
beaucoup  de  peine.  Mais  cela  peut  depen- 
dre  de  plufieurs  '  circonftances  particulieres 
qu’on  n’eft  pas  encore  parvenu  a  determi¬ 
ner  :  Ceux  qui  fgavent  pendant  combien 
de  terns  on  a  ignore  que  l’efprit  de  nitre 
etit  la  propriete  d’enflammer  les  huiles  ef- 
fentielles  ,  Sc  que  M.  Rouelle  eft  le  feul  & 
le  premier  qui  ait  fait  voir  de  nos  jours  que 
ce  meme  acide  pouvoit  aufli  enflammerles 
huiles  par  expreffion  ;  ceux  ,  dis-je  ,  qui 
ont  connoiffance  de  ces  faits  intereffans  , 
n’auront  pas  de  peine  a  croire  qu’on  puiffe 
parvenir  quelque  jour  ,  foit  par  hazard  , 


foit  autrement ,  a  enflammer  Pefprit-de-vrn 
avec  le  fecours  de  l’acide  nitreux  feul ,  & 
fans  le  concours  d’autre  feu  etranger.  Quoi 
qu’il  en  foit ,  la  theorie  que  P Auteur  etablit 
au  fujet  du  plienomene  dont  il  s’agit ,  me 
paroit  des  plus  fatisfaifantes  ;  e’eft  pourquoi 
je  n’entreprendrai  point  de  lui  en  fiibftituer 
une  autre  ,  je  ferai  feulement  obferver  que 
ce  qu’il  appelle  matiere  ignee  ou  les  parties 
de  feu  ,  n’eft  autre  chofe  que  le  phlogiftique 
des  Chymiftes  modernes. 

[ij'Ceci  eft  une  pure  fuppofition  faire 
gratuitement  pour  refoudre  une  obje&ion 
puerile  ,  &  qui  tombe  d’elle-meme  ,  lorf¬ 
qu’on  f^ait  que  ce  que  i’Auteur  appelle  ici 
tres-improprement  fermentation  ,  n’eft  autoe 
chofe  qu’une  effervefcence  produite  par  le 
degagement  de  la  matiere  aerienne  qui  fai- 
foit  partie  de  chacune  des  deux  liqueurs  que 
l’on  a  mele  enfemble. 


toujours 
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toujours  dans  le  melange  des  foufres  8c  des  acides  *,  car  les  parties  rameufes 
de  l’efprit-de-vin  s’entrelaflenc  avec  les  pointes  de  l’efprit  de  nitre,  8c  ils  fe 
moderent  l’un  l’autre  dans  leur  mouvement :  or  les  petits  corps  ignes  qui  one 
<ke  embarralTes  dans  cette  efpece  de  coagulum  n’ayant  point  leur  mouvement 
libre  ,  ils  pouftent  avec  violence  de  tous  cores  ,  8c  rompent  leurs  pecites  pri- 
fons  ,  en  rarefiant  la  liqueur. 

La  diminution  confid^rable  qui  fe  fait  de  la  liqueur  vient  des  parties  les 
plus  volatiles  des  efprits-de-vin  &  de  nitre  qui  fe  font  evapores  enfemble  par 
le  col  du  matras  durant  l’ebullition  [ 

Ce  qui  refte  eft  un  efprit  de  nitre  bien  adouci[/];  car  non-feulement  les 
pointes  en  ont  ete  emouftees  dans  l’ebullition  j  mais  l’efprit-de-vin  etant  un 
foufre  ,  il  les  lie  &  les  embarrafte  ,  enfone  qu’elles  deviennent  incapables  de 
corroder  comme  elles  faifoient. 

L’efprit  de  nitre  avant  fon  adouciflement  avoir  une  odeur  Forte  ,  defagreable , 
importune  ,  caufant  de  la  douleur  a  la  tete  par  une  Fumee  rougeatre  &  corro- 
five  qui  en  exhaloit  incelfamment ,  8c  qui  etoit  entretenue  par  des  parties  ignees, 
lefquelles  irritoient  le  nerF  olfadfcoire  j  mais  d’abord  que  cet  efprit  a  ete  adou- 


D'oii  vient  la 
diminution. 


De  quelle 
maniere  l’e£ 
piit  de  nitre 
eft  adouci. 


Comment 
il  change  la 
mauvaife 
odeur  en  tine 
bonne. 


(  K  )  Quand  on  a  l’attention  de  ne  laif- 
fer  qu’une  tres-petite  ouverture  ,  telle  que 
d’un  trou  d’epingle  ,  au  parchemin  qui  bou- 
che  le  vaifieau  ,  dans  lequel  on  a  fait  peu  a 
peu  le  melange  de  l’efprit-de-vin  &  de  l’a- 
cide  nitreux  ,  non-feulement  il  ne  fe  fait  au- 
cune  diminution  des  matieres  ,  mais  encore 
il  fe  raflemble  peu  a  peu  a  la  furface  du 
melange  une  liqueur  huileufe  tres-fubtile  , 
d’une  odeur  gracieufe  &  aromatique  que 
les  Chymiftes  de  nos  jours  appellent  ether 
nitreux.  KuncKel  avoit  deja  parle  de  la  pro- 
dutftion  de  cette  liqueur  dans  un  Traite  qui 
a  pour  titre  de  Lapide  Lydlo.  Mais  M.  Pott, 
trop  prompt  a  nier  les  faits  qu’il  n’a  pas 
vus  par  lui-meme ,  afliire  que  cette  expe¬ 
rience  reiiflit  a  la  verite  avec  l’acide  vitrio- 
lique  ,  mais  non  pas  avec  l’acide  nitreux  : 
e’eft  pourquoi  on  a  obligation  a  M.  Navier  , 
Medecin  etabli  a  Chaalon  ,  &  Correfpon- 
dant  de  l’Academie  des  Sciences  de  Paris, 
d’avoir  donne  avis  qu’il  avoit  reuffi  a  ob- 
tenir  cette  liqueur  etheree  ,  tant  avec  l’ef- 
prit-de-vin  &C  l’acide  nitreux  pur  ,  qu’avec 
l  efprit-de-vin  &  la  diflolution  de  fer  par 
l’efprit  de  nitre.  La  meme  experience  a  ete 
repetee  avec  fucces  par  plufieurs  Chymiftes , 
&  les  a  mis  a  portee  de  fe  convaincre  de 
la  verite  de  ce  qu’avoit  avance  KuncKel. 

( l )  Lorfqu’on  n’employe  ,  fuivant  le 
procede  de  l’Auteur  ,  que  parties  egales 
d’efprit-de-vin  &  d ’efprit  de  nitre  ,  il  s’en 
faut  beaucoup  que  cette  proportion  fuffife 
pour  adoucir  l’efprit  de  nitre  autant  qu’il 
peut  ,  &  qu’il  doit  l’etre  ,  fur-tout  Ft  cet 
acide  eft  bien  dephlegme  ;  car  alors  il  faut 
au  moins  deux  parties  d’efprit-de-vin  con- 
tre  une  d’efprit  de  nitre,  Hoffmann  exige 
mesne  jufqu’a  _fept  a  huit  parties  d’efprit- 


de-vin  des  mieux  reftifies  ;  mais  pour  ren- 
dre  la  dulcification  aufli  parfaite  qu’il  eft 
poflible  ,  l’effentiel  eft  de  ne  pas  fe  con- 
tenter  d’une  fimple  digeftion ,  mais  de  dis¬ 
tiller  tout  de  fuite  le  melange  a  un  feu  tr£s- 
doux.  On  combine  par-la  beaucoup  plus 
intimement  l’un  avec  l’autre  ,  l’acide  de 
l’efprit  de  nitre  &  I’huile  fubtile  de  l’efprit— 
de-yin  ,  &  Ton  empeche  qu’il  ne  s’en  fepa- 
re  la  liqueur  etheree  dont  on  a  parle  dans 
la  Note  precedente.  Cette  liqueur  refte  done 
dans  le  melange  ,  &  paffe  avec  lui  dans  la 
diftillation  ,  ce  qui  contribue  a  un  plus  par- 
fait  adouciftement  de  l’efprit  de  nitre  ,  au 
lieu  que  par  la  digeftion  ,  l’huile  etheree  fe 
raflemble  peu  a  peu  a  la  furface  du  melan¬ 
ge  ,  fans  pouvoir  s’y  reunir  de  nouveau  , 
ce  qui  eft  autant  de  perdu  pour  l’efprit  de 
nitre  dulcifie  ,  qui  conferve  d’autant  plus 
d’acidite  ,  qu’il  eft  moins  enveloppe  par  les 
parties  huileufes  de  l’efprit-de-vin.  On  peut 
expliquer  par-la  pourquoi  Stahl  ,  Hoffmann, 
Pott  ,  &  plufieurs  autres  grands  Chymiftes, 
qui  tous  preparoient  l’efprit  de  nitre  dulcifie 
par  la  diftillation  ,  n’ont  pas  apper^u  la  li¬ 
queur  etheree  dont  il  s’agit ,  e’eft  qu’ils  ne 
lui  ont  pas  donne  le  terns  &  le  loifir  de 
faire  bande  a  part  ;  car  cette  liqueur  ne  fe 
degage  du  melange  ,  qu’autant  que  celui-ci 
refte  dans  une  forte  de  repos  ,  St  qu’il  n’eft 
pas  agite  d’un  mouvement  inteftin  trop  vio¬ 
lent  qui  en  broiiille  &  en  confond  fans  cefle 
les  parties  ,  comme  cela  arrive  neceflaire- 
ment  lorfqu’on  le  foumet  a  l’aftion  du  feu  , 
ft  doux  qu’il  foit  ,  pour  en  faire  la  diftilla¬ 
tion.  C’eft  done  fans  aucun  fondement  que 
l’Auteur  de  la  Cnymie  Medicinale  avance 
que  la  diftillation  decompofe  le  melange  ,  en 
en  tirant  une  efpece  d’ether. 

C  cc 


Ufages. 


Maniere  dc 
faire  l’eau- 
forte  com¬ 
mune. 


jS£  C  0  V  R  S  D  E  C  H  Y  M  I  E. 

ci  ,  il  a  acquis  une  odeur  agreable  St  rejoLiidante  ,  parce  que  les  corpufcules 
ignes  s’etant  echappes  dans  l’ebullition  ,  Sc  les  acides  ayant  &e  emouftes  ou 
entortilles  par  les  parties  rameufes  de  l’efprit-de-vin  ,  la  fumee  rouge&tre  cede  , 
St  il  ne  fort  plus  de  la  liqueur  qu’une  douce  exhalaifon  capable  feulement  de 
chatouiller  le  nerf  du  nez >  Sc  de  lui  donner  une  emotion  favorable. 


Eau- forte, 

CEtte  preparation  ed:  un  melange  d’efprits  de  nitre  &  de  vitriol  tires 
par  le  feu  ,  pour  diftoudre  les  metaux  [4]. 

Pulverifez  Sc  melez  enfemble  du  falpetre  de  houftage  ,  du  vitriol  d’Allema- 
gne  calcine  en  blancheur  ,  comme  nous  dirons  en  fon  lieu  ,  Sc  de  la  terre  grade, 
ou  argile  fechee  ,  de  chacun  trente-deux  onces  ;  mettez  ce  melange  dans  une 
cornue  de  grais  011  de  verre  lutee ,  de  laquelle  le  tiers  demeure  vuide  ;  placez 
votre  cornue  dans  le  fourneau  de  reverbere  clos  ,  Sc  y  ayant  adapte  un  balon 
pour  recipient ,  il  faut  luter  exa&ement  les  jointures  ( b ) :  commencez  alors  a 
donner  un  petit  feu ,  afin  d’echauffer  doucement  la  cornue  ,  Sc  l’augmentez  peu 
a  peu  ;  mais  lorfque  vous  verrez  fortir  les  efprits  ennuages  rouges  dans  le  re¬ 
cipient  ,  continuez-le  pendant  huit  ou  neuf  heures  dans  le  meme  degre  ,  puis 
lorfqu’il  ne  fortira  plus  tant  de  nuages  ,  Sc  que  le  recipient  commencera  a  fe  re- 
froidir  ,  pouftez  le  feu  avec  violence  ,  en  mettant  un  morceau  de  bois  dans  le 
fourneau  ,  jufqu’a  ce  qu’il  paroide  des  vapeurs  blanches  a  la  place  des  rouges  : 
laiftez  alors  refroidir  les  vailfeaux  ,  Sc  les  delutez  ,  vous  trouverez  dans  le  re¬ 
cipient  trente-quatre  onces  d’eau-forte  qu’il  faut  garder  dans  une  bouteille  dc 
grais  bien  bouchee  j  elle  ne  fert  que  pour  diftoudre  les  metaux  (c). 

R  E  M  A  R  QTJ  E  S. 


La  maniere  ordinaire  de  faire  de  l’eau-forte  nJeft  autre  chofe  que  de  melan- 
ger  enfemble  parties  egales  de  falpetre  Sc  de  vitriol ,  Sc  de  faire  diftiller  le  me¬ 
lange  comme  en  notre  operation ,  mais  on  ne  tire  par- la  qu’une  eau- forte  ,  qu’on 
peut  dire  bien  foible ;  car  le  vitriol  qui  contient  la  moitie  de  fon  poids  de  phleg- 
me  ,  abbreuve  beaucoup  I’efprit  acide  qui  fait  la  force  de  l’eau-forte  ,  Sc  dnerve 
fon  adtion.  Cette  confideration  m’a  oblige  de  donner  une  reformation  a  la  def- 
cription  de  cette  eau- forte. 


(a)  Il  n’y  a  point  de  difference  effen- 
tielle  entre  l’eau-forte  &  l’efprit  de  nitre 
ci-devant  decrit ;  l’un  &  l’autre  eft  un  acide 
nitreux  qui  eft  toujours  femblable  a  lui— 
meme  ,  de  quelque  maniere  qu’il  ait  ete 
diftille,  foit  par  l’intermede  de  la  terre  glaife, 
foit  par  celui  du  vitriol ,  foit  par  tout  au¬ 
tre  moyen  imaginable.  Il  n’y  a  done  aucu- 
ne  diftinttion  a  faire  entre  l’eau-forte  &  l’ef- 
prit  de  nitre  par  rapport  a  la  vertu  diffol- 
vante  ;  celle-la  ne  diffout  aucune  fubftance 
metallique  ,  ou  autre  ,  que  celui-ci  ne  les 
diffolve  pareillement ,  &.  avec  les  memes 
circonftances  ,  parce  qu’en  effet  l’eau-forte 
n’eft  que  de  l’efprit  de  nitre. 

(J>\  Mais  il  faut  avoir  foin  en  meme- 
tems  de  donner  de  l’air  aux  vaiffeaux  par 
le  moyen  d’un  petit  trou  dont  doit  etre 


perce  le  balon  qui  fert  de  recipient  \  afin 
que  les  vapeurs  extremement  elaftiques  qui 
s’elevent  dans  cette  operation  trouvant  a 
s’echapper  par  cette  ouverture  que  Ton 
bouche  ,  lorfqu’il  eft  neceflaire,  avec  un  peu 
de  cire  ,  ne  faffent  point  trop  d’effort  con- 
tre  les  parois  des  vaifleaux  ,  &  n’en  brifent 
point  tout  l’appareil. 

(0  Elle  peut  encore  fervir ,  &  fert  en  ef¬ 
fet  aufli-bien  que  l’efprit  de  nitre  ordinaire, 
dont  elle  ne  differe  en  aucune  facon,  a  faire 
un  grand  nombre  de  combinaifons  avec  dif- 
ferentes  fubftances  ;  comme  avec  les  huiles 
effentielles  ,  les  huiles  par  expredion  ,  les- 
fels  alkalis  ,  tant  fixes  que  volatils  ,  les  ter- 
res  abforbantes  ,  la  chaux  ,  l’efprit-de-vin  , 
l’efprit  de  fel ,  &c. 


} 


COURSDECHTMIE.  3S7 

5>i‘  pourtant  malgr^  ces  raifons  ,  on  veut  faire  de  l’eau-forte  commune  ,  on 
doic  prendre  garde  que  dans  le  commencement  de  la  diftillation  le  feu  foit  bien 
moderd  ,  car  le  vitriol  qui  n’a  point  ete  calcine  fe  gonfle  quand  il  eft  echauffe 
trop  fort  ,  &  il  fe  fait  un  degorgement  d’une  partie  de  la  matiere  dans  le  reci¬ 
pient.  Cet  accident  n’eft;  point  a  craindre  quand  on  fait  ^operation  ,  com  me  je 
la  viens  de  decrire  j  il  eft  vrai  qu’on  en  tire  moins  ,  mais  elle  eft  incomparable- 
ment  meilleure. 

Le  vitriol  d’Allemagne  eft  preferable  aux  autres  vitriols  pour  cette  operation , 
parce  qu’il  participe  du  cuivre  (d)  qui  le  rend  acre  Sc  penetrant. 

Je  fais  done  calciner  ce  vitriol  en  blancheur  ,  afin  de  priver  l'eau- forte  d’un 
phlegme  inftpide  qui  ne  feroit  que  l’affoiblir.  Le  melange  du  vitriol  Sc  du  fal¬ 
petre  a  queique  ode  ur  d’eau- force  ,  parce  que  le  vitriol  contient  beaucoup  de 
foufre  [e]  qui  fe  lie  facilement  avec  la  partie  volatile  du  falpetre  ,  Sc  il  en  exhalte 
queique  peu  qui  ie  fait  fentir  :  e’eft  aulli  ce  foufre  de  vitriol  ,  qui  volatilifant 
l’elprit  rouge  du  nitre  ,  fait  qu’il  fort  plus  vite  ,  Sc  a  un  plus  petit  feu ,  que 
quand  on  fait  la  diftillation  du  falpetre  par  le  moyen  de  l’argiie  feule. 

La  plus  grande  corrofion  de  l’eau- forte  vient  du  nitre  jear  le  vitriol  ne  donne 
en  comparaifon  que  des  efprits  tres- foibles.  J’avoue  que  I’huile  de  vitriol  a 
beaucoup  decorrofif,  mais  dix-huit  ou  vingt  heures  de  feu  ne  font  pas  capa- 
bles  de  la  faire  fortir  ,  car  elle  ne  viendroit  qu’apres  trois  jours  de  diftilla¬ 
tion  (f). 

Le  vitriol  Sc  l’argile  ne  fervent  ici  que  de  matiere  pour  divifer  Sc  pour  eten- 
dre  les  parties  du  nitre  qui  dtoient  trop  unies  (g) ,  Sc  ils  donnent  par  confe- 
quent  plus  de  prife  au  feu  pour  les  rarelier  ,  car  le  falpetre  ne  rendroit  jamais 
fes  efprits  ,  s’il  n’etoit  mele  avec  queique  matiere  terreftre. 

Quoiqu’ii  n’entre  pas  tant  de  matiere  terreftre  dans  cette  operation  qu’il  en 


(i)  Ce  feroit-la  plut&t  une  raifon  d’ex- 
clufion  qu’une  de  preference  a  l’egard  de 
ce  vitriol ,  fur-tout  lorfqu’on  deftine  l’efprit 
de  nitre  qu’on  diftille  par  fon  intermede  a 
entrer  dans  queique  preparation  medici- 
nale  ;  car  il  eft  a  craindre  que  l’efprit  de 
nitre  ,  qui  eft  un  diffolvant  du  cuivre  ,  ne 
contrafte  les  mauvaifes  qualites  de  ce  me¬ 
tal  ,  &  ne  les  communique  enfuite  aux  re- 
medes  que  Ton  prepare  avec  cet  acide  , 
tels  que  1’efprit  de  nitre  dulcifie  &  le  nitre 
regenere.  A  cela  pres  ,  il  eft  tout-a-fait  in¬ 
different  de  fe  fervir  de  tel  ou  tel  vitriol  , 
car  ils  contiennent  tous  le  meme  acide  , 
&  ce  n’eft  que  par  lui  qu’ils  operent  la  de- 
compofition  du  nitre  &  le  degagement  de 
l'acide  nitreux ;  de-la  vient  aum  que  Ton 
peut  fubftituer  l'alun  aux  vitriols  pour  cet 
ufaee. 

( e )  Quoique  plufieurs  Chymiftes  ayent 
parle  du  foufre  du  vitriol  ,  aucun  n’en  a  en¬ 
core  demontre  l’exiftence  ;  mais  il  eft  inu¬ 
tile  d’avoir  recours  a  cet  etre  imaginaire  , 
lorfqu’on  f$ait  que  l’acide  feul  du  vitriol  , 
qui  domine  bien  autrement  dans  ce  fel  m^- 
tallique  que  dans  l’argile  ,  a  la  propriete  de 
degager  l’efprit  de  nitre  de  la  bafe  alkaline 
avec  laquelle  il  eft  uni  dans  le  falpetre.  Il 
jfe£  done  pas  etonnant  qu’aufli-tot  que  le 


vitriol  &  le  falpetre  font  meles  enfemble 
l’acide  vitriolique  commen9ant  a  agir  ,  l’ef- 
prit  de  nitre  fe  faffe  fentir  fur  le  champ  a 
1’odorat  ,  &  il  n’eft  pas  non  plus  dtonnant 
que  la  petite  quantite  d’acide  vitriolique 
contenue  dans  l’argile  ,  demande  pour  etre 
mife  en  aftion  ,  un  degre  de  feu  plus  con- 
ftderable  que  l’acide  du  vitriol  ,  qui  a  d’au- 
tant  plus  de  force  ,  qu’il  eft  en  plus  grande 
quantite. 

(/)  C’eft  encore  la  une  nouvelle  preuve 
que  l’eau-forte  n’eft  que  de  l’acide  nitreux 
tout  pur  ,  &  par  confequent  qu’elle  n’eft 
point ,  comme  l’Auteur  la  definit  ci-deffus  , 
un  melange  d’efprit  de  nitre  &  de  vitriol 
tires  par  le  feu. 

(g)  On  a  fait  voir  dans  les  Notes  fur 
l’article  precedent ,  que  I’argile  ne  fert  ici 
qu’a  raifon  de  l’acide  vitriolique  qn’elle  con¬ 
tient  ,  il  en  eft  de  meme  du  vitriol ;  ainft 
l’on  ne  peut  pas  dire  qu’une  matiere  ter¬ 
reftre  quelconque  puiffe  op£rer  la  decompo- 
fition  du  falpetre  ;  car  il  n’y  a  abfolument 
que  celles  qui  contiennent  queique  principe 
vitriolique  qu’on  puiffe  employer  utilement 
a  cet  effet ,  ce  qui  eft  ft  vrai  ,  que  la  memo 
terre  vitriolique  ne  peut  pas  refervir  deux 
fois  a  la  diftillation  de  l’efprit  de  nitre, 

C  c  c  x 


L’eau  forte 
diftille  a  un 
plus  petit  feu 
que  refprit 
de  nitre. 


Le  nitre  don- 
ne  l’adion  a 
l’eau-fortc. 


Pourquoi 
l’on  y  mele 
le  vitriol  Sc 
l’argile. 


L’eau-forte 

fume. 
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entre  dans  celle  de  l’efprit  de  nitre ,  elle  ne  laifte  pas  dc  fe  bien  faire  (/;) ,  parce 

que  les  foufres  du  vitriol  aident  aux  efprits  a  fe  detacher. 

Si  l’on  entretenoit  un  grand  feu  fous  la  cornue  pendant  cinq  jours  ,  &  au- 
tant  de  nuics ,  ie  balon  feroit  toujours  rempli  de  nuages  ,  parce  que  le  vitriol 
rendroit  fes  efprits  pendant  tout  ce  tems-la. 

On  ajoute  quelquefois  a  la  compofition  de  l’eau-forte ,  de  l’alun  &  de  I’ar- 
fenic  (i)  j  mais  la  defcription  que  nous  avons  donnee  eft  la  meilleure. 

L’eau-forte  8c  l’efprit  de  nitre  fument  toujours  quand  ils  font  bien  dephleg- 
mes  ;  mais  l’eau-forte  jette  ordinairement  plus  de  fumee  que  l'efpric  de  nitre  r 
a  caufe  du  foufre  du  vitriol  qui  y  eft  mele  ( kj. 


(/t)  Elle  fe  fait  meme  beaucoup  mieux  , 
parce  que  le  vitriol  contient  beaucoup  plus 
d’acide  que  la  terre  argile  ,  &  que  cet  aci- 
de  eft  l’agent  principal  dans  toute  cette  ope¬ 
ration. 

f  i )  Lorfqu’on  a  ajoute  de  l’arfenic  dans 
la  diftillation  de  l’eforit  de  nitre  ,  cet  acide 
eft  d’une  volatilite  ft  prodigieufe  ,  cju’il  pafle 
prefque  tout  en  vapeurs  dans  le  recipient  , 
fans  s’y  condenfer  en  liqueur  :  cette  curieufe 
experience  eft  de  Kunckel.  Mais  M.  Stahl 
a  trouve  un  autre  procede  ,  pour  avoir  , 
par  le  moyen  de  l’arfenic  ,  un  efprit  de  ni¬ 
tre  qui  joint  a  la  ftngularite  de  celui  de 
Kunckel,  celle  de  communiquer  a  l’eau  dans 
laquelle  fes  vapeurs  penetrent ,  une  belle 
couleur  de  bleu  celefte  :  ce  procede  confifte 
a  meler  enfemble  une  livre  de  colcothar  , 
une  demi-livre  de  falpetre  purifi4  ,  &  trois 
onces  d 'aimant  arfenical  ,  autrement  dit  , 
Pierre  Pyrmiefon  :  c’eft  une  mafle  rouge 
formee  par  la  fufton  de  parties  egales  d’an- 
timoine  ,  de  foufre  commun  ,  &  d’arfenic  ; 
on  reduit  cette  mafle  en  poudre  fubtile  ,  & 
apres  l’avoir  mele  avec  le  nitre  &  le  vitriol 
aufli  bien  pulverifes  ,  on  pouffe  ce  melan¬ 
ge  a  un  feu  bien  menage  dans  une  cornue 
de  grais  ,  a  laquelle  on  adapte  un  recipient 
dont  on  ne  lute  point  les  jointures  ,  &  dans 
lequel  on  a  mis  environ  douze  onces  d’eau. 
II  s’eleve  des  vapeurs  d’un  rouge-brun  qui 
rempliflent  tout  le  vuide  du  recipient  ,  & 
dont  une  partie  s’inftnue  dans  Teau  ,  &  lui 
donne  une  couleur  d’un  bleu  eclatant ;  mais 
cette  couleur  eft  ft  fugitive  ,  qu’elle  fe  diflipe 
bientot  a  l’air  exterieur  ,  &  qu’il  faut  pour 
la  retenir  ,  renfermer  cette  eau  bleue  dans 
un  flacon  de  verre  bouche  avec  la  plus 
grande  exaftitude  ,  &  place  dans  un  lieu 
bien  frais  ,  fans  quoi  les  memes  vapeurs 
qui  produifent  la  couleur  bleue  font  ft  elaf- 
tiques  ,  que  pour  peu  qu’elles  fentent  la  plus 
petite  impreflion  de  chaleur  ,  elles  font  cre- 
ver  le  vaiffeau  avec  explofton.  Voila  de  ces 
faits  que  nous  nous  croyons  qu’il  eft  de  la 
prudence  d’admirer  ftmplement  ,  fans  en- 
treprendre  de  les  expliquer.  Ceux  qui  feront 


curieux  de  repeter  cette  operation  \  doivent 
etre  avertis  que  Glauber  ,  dans  la  feconde 
Partie  de  fes  Fourneaux  Philofophiques  ,  af- 
fure  que  le  nitre  purifie  diftille  avec  parties 
egales  d’arfenic  blanc  ,  fournit  un  efprit 
acide  de  couleur  bleue  ,  qui  rend  laiteufe 
l’eau  contenue  dans  le  recipient  ,  par  la  pre¬ 
cipitation  qui  s’y  fait  de  l’arfenic  qui  don- 
noit  la  couleur ;  c’eft  pourquoi  il  confeille  de 
ne  point  mettre  d’eau  dans  le  recipient ,  ce 
qui  prouve  du  moins  que  M.  Stahl  a  raifon 
de  n’y  en  mettre  que  tr&s-peu  ,  &  que  le 
nitre  qui  n’eft  pas  parfaitement  defleche  , 
fournit  aflez  d’humidite  ,  pour  que  l’efprit 
qui  en  diftille  avec  l’arfenic  paroifle  colore 
en  bleu. 

{ k )  II  n’y  a  pas  d ’autre  raifon  de  ce  que 
l’eau-forte  ou  l’efprit  de  nitre  diftille  par 
l’intermede  du  vitriol  fume  davantage  que 
l’efprit  de  nitre  diftille  par  l’intermede  de 
l’argile  ,  ftnon  ,  parce  que  l’un  eft  plus  con¬ 
centre  ou  plus  dephlegme  que  l’autre  ,  & 
il  eft  plus  concentre ,  parce  que  le  vitriol 
contenant  beaucoup  plus  du  meme  acide 
que  la  terre  glaife  ,  il  degage  une  beaucoup 
plus  grande  quantite  d’acide  nitreux  ,  fans 
degager  pour  cela  plus  de  phlegme  ;  car  il 
ne  peut  pas  en  faire  fortir  plus  qu’il  n’y 
en  a  dans  le  melange.  La  preuve  de  ce  que 
Ton  avance  ici  eft  ,  que  Ton  obtient  d’au- 
tant  plus  d’efprit  de  nitre  ,  &  que  cet  aci¬ 
de  eft  d’autant  plus  fort  &  plus  fumant , 
que  Ton  diftille  le  nitre  avec  une  plus  gran¬ 
de  dofe  de  vitriol ;  mais  un  moyen  d’avoir 
l’efprit  de  nitre  encore  plus  fumant  ,  & 
dans  un  degre  de  concentration  qui  le  rend 
propre  a  enflammer  les  huiles  eflentielles 
&  les  baumes  naturels  ,  c’eft  de  retirer  cet 
acide  par  l’intermede  de  l’huile  de  vitriol  con- 
centree  ,  fuivant  le  procede  enfeigne  d’abord 
par  Glauber  ,  &  enfuite  par  le  celebre  Hoff¬ 
mann  :  On  prend  pour  cela  une  demi-livre 
de  nitre  du  plus  pur  ,  &  tout-a-fait  exempt 
de  fel  marin  ,  apres  avoir  bien  defleche  ce 
fel  a  un  feu  doux  on  le  met  dans  une  cor¬ 
nue  de  verre  ,  &  on  verle  deflus  un  poids 
egaj  d’huile  de  Yitriol  des  mieux  re&ifiee  } 


folds- 
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II  refte  dans  la  cornue  foixante-deux  onces  d’une  matiere  rouge ,  de  laquelle 
bn  pourroit  fc  fervir  comme  d’un  aftringent ,  pour  appliquer  interieurement  [/]. 
On  retire  cette  matiere  fans  rompre  la  cornue  ,  on  n’en  pourroit  pas  faire  de 
meme  h.  l’egard  de  la  made  qui  refte  apres  la  diftiHation  de  l’eau-forte  ordi¬ 
naire.  1 

Si  i’on  met  diffoudre  cette  made  commune  ,  qu'on  filtre  la  didolution  ,  &C. 
qu’on  fade  evaporer  I’humidite  ,  il  reftera  un  fel  fort  blanc  ,  a  qui  l’on  a  donne 
le  nom  &  Arcanum  duplicatum  ,  ou  de  Sal  de  duobus  [;«]  ;  il  ed:  aperitif :  La  dofe 
en  eft  depuis  huit  grains  jufqu’a  un  fcrupule  j  d  l’on  en  donne  davantage  ,  il 
excite  le  vomiflemenr. 

On  peut  tirer  un  fel  pareil  ^  celui-1^  de  la  matiere  rouge  qui  refte  apres  la 


Arcanum  du . 
flicatum  ,  Sal 
de  duobus. 


on  diftille  le  melange  a  un  feu  de  fable  tres- 
doux  ,  il  paffe  en  tres-peu  d’heures  un  ef- 
prit  de  nitre  extremement  volatil  ,  &  qui 
fume  continuellement ;  e’eft:  pourquoi  Ton 
doit  adapter  a  la  cornue  un  tres-grand  reci¬ 
pient  pour  donner  lieu  aux  vapeurs  qui  font 
tres-elaftiques-de  circuler  a  leur  aife  ,  fans 
brifer  les  vaiffeaux  ,  ce  qui  ne  laiffe  pas  que 
d’arriver  quelquefois  ,  lorfque  les  jointures 
font  lutees  trop  exaftement ,  ou  qu’on  n’a 
pas  menage  dans  le  corps  du  recipient  une 
ouverture  artificielle  que  Ton  debouche  de 
terns  en  terns  pour  donner  de  l’air.  La 
marque  ,  felon  Hoffmann  ,  a  laquelle  on 
reconnoit  que  cet  efprit  eft  aufli  volatil  & 
aufti  aftif  qu’il  peut  letre  ,  e’eft  lorfque  les 
vapeurs  qu’il  repand  dans  le  recipient  font 
jaunes  ,  &  non  pas  rouges  ,  cette  derniere 
couleur  denote  que  le  nitre  contenoit  des 
parties  etrangeres ,  &  n’etoit  pas  bien  pur. 
Cet  efprit  eft  connu  prefentement  fous  le 
nom  que  M.  Hoffmann  lui  a  donne  d ’efprit 
de  nitre  fumant  &  flammifique  ,  parce  qu’il 
a  decouvert  que  cet  acide  etant  verle  fur 
les  huiles  effentielles  ,  avoit  la  propriete  de 
les  echauffer  au  point  de  leur  faire  prendre 
feu  ,  &  de  produire  de  la  flamme.  M. 
Rouelle  a  decouvert  depuis  ,  qu’il  produi- 
foit  le  meme  effet  avec  les  huiles  par  ex- 
preflion.  •  *  ..  5 

(  /  )  On  lit  interieurement  dans  toutes  les 
Editions  precedentes  ,  mais  je  crois  qu’il 
faut  lire  exterieurement  ;  car  cet  aftringent 
eft  trop  fort  pour  pouvoir  etre  pris  interieu¬ 
rement. 

( m )  On  lui  donne  aufli  dans  quelques 
Auteurs  le  nom  de  Sel  ,  ou  Pana.de  du 
Due  d’Holflein  :  Ce  fel  eft  regarde  ici  a  Pa¬ 
ris  .prefque  comme  un  fpecifique  contre  le 
lair  epanche  ,  &  il  reiiflit  en  eftet  dans  cette 
forte  de  maladie  par  la  vertu  ftimulante  qui 
lui  eft  propre  ,  &  qui  excite  fuftifamment 
le  jeu  des  vaifleaux  ,  pour  debarrafler  les 
extremites  capillaires  de  la  matiere  laiteufe 
qui  y  fejourne  &  qui  les  obftrue  ,  &  pour 
Zaire  fortir  cette  matiere  rendue  fluide  ,  foit 


par  les  urines  ,  foit  par  les  felles  ,  &  tres- 
fouvent  par  les  fueurs  ;  e’eft  par  la  meme 
vertu  que  ce  fel  convient  aufli  tres-fort  dans 
l’hydropifie.  On  peut  le  faire  prendre  de¬ 
puis  un  demi-gros  jufqu’a  trois  gros  ,  & 
une  demi-once  pour  une  feule  prife  ,  fans 
apprehender  qu’il  excite  le  vomiflement  , 
ce  qu’il  ne  fait  jamais  lorfqu’il  a  ete  prepare 
comme  if  faut ,  e’eft-a-dire ,  lorfqu’il  eft  par- 
faitement  pur  ,  &  bien  depoiiille  de  tour 
melange  du  vitriol  qui  pourroit  lui  etre  refte 
uni.  M.  Stahl  ,  dans  fes  Pundamenta  Phar¬ 
macia.  Chyniictz ,  &  dans  un  autre  de  fes 
Ouvrages  intitule  ,  Pundamenta  Chymice 
dogmatico-rationalis  &  experimentalis  ,  enfei- 
gne  plufieurs  moyens  d’avoir  le  fel  en  quef- 
tion  enticement  prive  du  vitriol  ,  foit  mar¬ 
tial  ,  foit  cuivreux  :  ces  moyens  font  de  cal- 
ciner  ce  fel  pendant  une  grande  demi-heure, 
de  le  diffoudre  enfuite  de  nouveau  ,  de  fil- 
trer  la  diffolution  ,  &  de  la  mettre  a  cryf* 
tallifer  ,  ou  bien  de  verfer  de  la  liqueur  du 
nitre  fixe  fur  la  diffolution  de  ce  fel  jufqu’a 
ce  qu’elle  ne  fe  trouble  plus  par  cette  addi¬ 
tion  ;  c’etoit-la  ,  dit-il ,  la  methode  de  Lu- 
dovic  ;  ou  bien  enfin  ,  lorfque  1’arcanum 
eft  foupfonne  de  contenir  du  vitriol  de  cui- 
vre  ,  on  peut  encore  ,  avant  d’ajouter  l’al- 
kali  fixe  a  fa  diffolution  ,  la  precipiter  d’a- 
bord  ,  en  y  faifant  tremper  une  lame  de  fer 
po.li ,  ce  qu’on  repete  jufqu’a  ce  que  le  cui- 
vre  ne  fe  depofe  plus  fur  cette  lame  en  for¬ 
me  d’un  lediment  rougeatre.  Je  laiffe  a  con- 
clure  de-la  ce  qu’il  faut  penfer  du  reproche 
que  1’ Auteur  de  la  Chymie  Medicinale  fait 
a  M.  Stahl  ,  d’avoir  defaprouve  l’ufage  du 
fel  de  duobus  ,  parce  qu’il  ne  connoiftoit 
pas  ,  felon  lui ,  le  moyen  de  le  purifier  par 
l’addition  du  nitre  fixe  :  ce  qu’il  y  a  de  cer¬ 
tain  ,  e’eft  que  M.  Stahl  ,  a  la  page  260. 
de  fon  Opujculum  Chymicurn  ,  a  laquelle 
renvoye  le  Critique  ,  ne  dit  lien  autre  chofe 
contre  l’ufage  de  l’arcanum  ,  finon  que  ce 
fel  doit  etre  lufpeft  lorfqu’il  n’eft  pas  d’une 
blancheur  pariaire  ,  parce  que  cela  marqu^ 
qu’il  participe  encore  du  vitriol. 
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iiiftiUation  de  mon  eau-forte  reformee ;  car  la  terre  grade  que  j'y  ai  ajoutec 
ccant  privee  des  principes  adtifs ,  n’apporte  aucune  alteration  ni  changement 
au  fei ,  il  fera  meme  auffi  blanc  que  I'autre  [«]. 


(a)  On  peut  aufli  retirer  un  pareil  fel  du 
refidu  de  la  diftillation  de  refprit  de  nitre 
par  l’intermede  de  l’huile  de  vitriol ;  ce  fel 
ainfi  prepare  eft  meme  preferable  a  ceux 
dont  on  vient  de  parler  ,  en  ce  qu’on  eft 
bien  fur  qu’il  ne  contient  point  du  tout  de 
vitriol  ,  6 C  qu’il  eft  tres-pur.  Au  refte  ,  il 


eft  bon  de  fgavoir  que  M.  Stahl  a  demon- 
tre  dans  une  Differtation  qui  a  pour  titre  , 
De  Arcani  duplicati  &  Tartari  vitriolati  ge¬ 
ne  alogia  ,  que  l’arcanun  ,  le  fel  polycrefte  , 
le  tartre  vitriole  ,  font  abfolument  le  meme 
fel  ,  &  ne  different  en  rien  les  uns  des  au- 
tres. 


c 


violente. 


Fixation  du  Salpetre  en  Alkali  ,  par  le  moyen  du  Char  bon. 

E  t  t  e  operation  eft.un  falpetre  rendu  poreux  par  la  calcination  &  par  la 
cendre  du  charbon  qui  s’y  eft  melee  (a). 

Mettez  feize  onces  de  falpetre  dans  un  creufet  qui  foit  grand  &  fort  ;  pla- 
cez  ce  creufet  entre  les  charbons  ardens  ,  &  quand  le  falpetre  fera  fondu  ,  jet- 
tez-y  une  cuilleree  de  charbon  en  poudre  groffiere  ,  il  fe  fera  une  grande  flam- 
•Detonation  me  8c  une  detonation  s  lefquelles  (ftant  paffees  *  Vous  en  remettrez  encore  au- 
tant ,  &  vous  continuerez  ainii  jufqu’a  ce  que  la  matiere  ne  s’enflamme  plus , 
mais  qu’elle  refte  fixe  au  fond  du  creufet :  verfez-la  alors  dans  un  mortier  bien 
chaud  ,  8c  quand  eile  fera  refroidie  ,  mettez-la  en  poudre  8c  la  faites  fondre 
dans  une  quantite  fuffifante  d’eau :  filtrez  la  diffolution  par  le  papier  gris  ,  8c 
faites  evaporer  toute  1’humidite  dans  une  terrine  de  grais ,  ou  dans  un  vaiffeau 
de  verre  s  au  feu  de  fable  ,  il  vous  reftera  un  fel  qu’il  faut  garder  dans  une 
phiole  bien  bouchee. 

Ce  fel  a  un  gout  femblable  ^  celui  du  fel  de  tartre  ,  &  il  en.  differe  peu  en 
vertu  ;  il  ouvre  les  obftrudlions ,  il  pouffe  par  les  urines ,  &  quelquefois  par  les 
felles :  La  dofe  en  eft  depuis  feize  jufqu’a  trente  grains  dans  quelque  liqueur 
convenable.  .  < ,  .  •  i.  • 

On  s’en  peut  fervir  pour  aider  h.  tirer  la  teinture  du  fene  ;  on  en  peut  auffi 
tirer  une  teinture  rouge  avec  l’efprit-de-vin  ,  comme  du  fel  de  tartre. 

Si  l’on  met  ce  fel  a  la  cave  ,  il  fe  refout  en  une  liqueur  femblable  a  l’huile 
de  tartre  :  on  i’employe  a  l’extra&ion  de  la  teinture  des  vegetaux  8c  des  mi- 
neraux. 

«  r  v  ?  -  *  »  *  #  f  t 
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Il  faut  que  le  creufet  ne  foit  rempli  de  falpetre  qu’a  moitie  ,  parce  que  la  de¬ 
tonation  eft  fi  violente  ,  que  la  matiere  pafferoit  par-deftiis  ,  s’il  y  en  avoir  trop. 
Quand  le  creufet  n’eft  pas  bien  fort  ,  il  fe  caffe  vers  la  moitie  de  l’operation  9  8c 
une  partie  de  la  matiere  fe  perd. 

Cette  detonation  eft  plus  violente  que  celle  qui  fe  fait  avec  le  melange  du 


Vcrtus. 


9£>ofc. 


Liqueur  de 
fcitre  fixe. 


(a)  La  cendre  du  charbon  n’eft  que  paf- 
five  dans  cette  occafion  ,  &  ne  communi¬ 
que  aucune  qualite  au  fel  qui  refulte  de  cette 
operation  ,  ft  ce  n’eft  d’en  diminuer  la  force 
jufqu’a  ce  qu’on  l’ait  depoiiille  par  la  diffolu¬ 
tion  &  la  filtration  de  cette  matiere  terreufe 
&  infipide.La  veritable  idee  qu’on  doitavoir 
de  ce  procede  chymique  ,  eft  que  e’eft  un 


moyen  d’enlever  au  falpetre  tout  fon  acide  , 
&  de  mettre  tout-a-fait  a  nud  le  fel  alkali 
qui  fervoit  de  bafe  a  cet  acide ,  &  le  tenoit 
arrete  &  fixe  ,  ou  ft  Ton  veut  autrement , 
e’eft  une  maniere  de  decompofer  le  falpetre  » 
de  fagon  que  l’on  facrifie  la  partie  acide  6c 
volatile  ,  pour  ne  retenir  que  fa  partie  fixe 
&  alkaline. 


$ 
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falpetre  &  da  foufre  Commun  3  parce  que  le  foufre  du  chaibon  eft  plus  rarefie 
que  le  foufre  commun  [b]. 

Le  nitre  ne  s’enflammeroit  jamais  etant  feul  dans  le  creufet  fur  le  feu  ,  quel- 
que  violemment  qu’on  le  poulfat ,  Sc  le  charbon  ,  quoiqu’il  foit  rempli  de  fuli- 
ginofttes  ,  ou  de  parties  d’huile  ,  ne  jette  qu’une  petite  damme  bleue  ;  mais  lorf- 
que  ces  deux  matieres  font  melees  enfemble  ,  les  parties  volatiles  du  nitre  s’e- 
tant  liees  avec  le  charbon  qui  eft  huileux  [t]  ,  elles  le  rarefient  Sc  l'exaltent  avec 


(b)  Cette  expreftion  de  foufre  plus  ou 
moins  rarefie  eft  un  langage  inintelligible  , 
qui  n’explique  rien.  D’ailleurs  ,  le  charbon 
ne  contient  point  d ’autre  foufre  que  le  phlo¬ 
giftique  qui  exifte  aufti  dans  le  foufre  com¬ 
mun  ,  mais  uni  avec  Tacide  vitriolique. 
L’explication  la  plus  vraifemblable  que  Ton 
puifle  donner  ,  felon  moi  ,  de  ce  que  la  de¬ 
tonation  du  nitre  avec  le  charbon  eft  plus 
forte  qu’avec  le  foufre  commun  ,  eft  que 
Tackle  vitriolique  favorifant  la  decompoft- 
tion  du  falpetre  ,  en  abandonnant  le  phlo- 
giftique  pour  s’unir  a  la  bafe  alltaline  de 
ce  fel ,  Tacide  nitreux  devenu  libre  ,  s’unit 
beaucoup  plus  aifement  &  plus  paifiblement 
avec  le  phlogiftique  du  foufre  devenu  libre 
aufti  de  ion  cote  ,  qu’il  ne  le  fait  avec  le 
phlogiftique  du  charbon  ,  qui  ne  fe  detache 
qu’avec  peine  des  parties  terreftres  qui  le 
retiennent  ,  de  meme  que  Tacide  nitreux 
ne  quitte  aufti  que  diflicilement  Talkali  fixe 

ui  lui  donne  des  entraves.  Le  feu  feul  agit 
ans  cette  derniere  occafion  ,  au  lieu  que 
fon  aftion  eft  lecondee  de  celle  de  Tacide 
vitriolique  dans  la  detonation  avec  le  foufre. 

(c)  II  n’y  a  point  d’exoerience  qui  prou- 
ve  que  le  charbon  contienne  efientiellement 
aucune  matiere  huileufe  ,  le  contraire  paroit 
m;me  demontra ,  parce  que  les  huiles  en  fe 
decompolant  par  la  combuftion  ,  fe  redui- 
lent  en  un  vrai  charbon  :  aufti  TEcole  de 
Stahl  definit-ellc  le  charbon  une  fubftance 
inflammable  compofee  d’une  grande  quan¬ 
tite  de  phlogiftique  ,  de  beaucoup  de  terre, 
Sc  d’une  petite  portion  de  fel.  On  fent  bien 

ue  c’eft  Tunion  rapid e  de  ce  phlogiftique 

u  charbon  avec  Tacide  nitreux  ,  mis  en 
mouvement  par  Taftion  du  feu  ,  qui  eft  la 
caufe  de  la  detonation  qui  fe  pafte  dans  cette 
operation  ;  mais  on  n’en  con^oit  pas  mieux 
pour  cela  comment  fe  fait  cette  detonation. 
Sc  pourquoi  elle  eft  accompagnee  de  flam- 
me.  L’Auteur  des  Elemens  de  Chymie- 
Theorique  pretend  que  jufqu’a  lui  les  Chy- 
miftes  n’ont  point  expiique  la  caufe  de  ce 
phenomene  ,  &  il  attribue  cette  caufe  a  ce 
que  Tacide  nitreux  ,  en  s’unifiant  au  phlo¬ 
giftique  du  charbon  ,  forme  avec  lui  une 
efpece  de  foufre  ft  combuftible  ,  qu’il  s’en- 
llamme  dans  le  moment  meme  qu’il  eft  for¬ 
me  :  a  la  bonne  heure  ;  mais  la  queftion 


n’etoit  pas  de  f^avoir  ft  ce  foufre  eft  extre- 
mement  combuftible  ,  mais  pourquoi  il  eft 
plus  combuftible  qu’un  autre,&  fur-tout  pour- 
uoi  au  lieu  de  bruler  paifiblement  ,  il  pro- 
uit  tant  de  bruit  &  de  fracas  lorfqu’il  prend 
feu  ?  S’il  etoit  done  vrai  qu’avant  TAuteur 
dont  on  parle  ici ,  perfonne  n’eut  expiique 
la  detonation  du  nitre  ,  cette  explication 
feroit  encore  a  trouver.  Heureufement  M. 
Stahl  a  donne  il  y  a  long- terns  une  theorie 
aufti  fatisfaifante  qu’ingenieufe  de  cet  effet 
ftngulier.  Il  a  fait  voir  que  dans  la  detona¬ 
tion  du  nitre  avec  les  matieres  inflamma¬ 
bles  ,  Tacide  nitreux  fe  decompofe  entiere- 
ment  ,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  que  par  la 
defunion  des  principes  qui  le  conftituent  , 
qui  font  de  l’eau  ,  de  la  terre  &  du  phlo¬ 
giftique  ;  la  defunion  de  ces  principes  ar¬ 
rive  toutes  les  fois  que  le  nitre  eprouve  le 
contadl  de  quelque  fubftance  abondante  en 
phlogiftique  ,  &  a&uellement  embrafee  ,  ou 
qu’il  eft  lui-meme  en  fufton  ,  lorfqu’on  lui 
prefente  une  pareille  fubftance  ,  parce  qu’a- 
lors  cette  nouvelle  quantite  de  phlogifti¬ 
que  s’uniftant  a  celle  qui  fait  partie  de  Ta¬ 
cide  nitreux  ,  Tune  communique  a  1’autre  le 
mouvement  d’ignition  dont  eile  eft  agitee , 
enforte  que  Tacide  nitreux  devient  par-la 
un  compofe  ,  dans  lequel  le  phlogiftique 
domine  fur  les  autres  principes  qui  font  for¬ 
ces  de  ceder  a  la  violence  de  Timpulfton 
de  cet  agent  deftru&eur  ;  or  ,  comme  la 
principe  aqueux  qui  entre  dans  la  compe¬ 
tition  de  Tacide  du  nitre  a  la  propriete  ,  fe¬ 
lon  M.  Stahl  ,  de  fe  rarefier  prodigieufe- 
ment ,  Sc  de  fe  refoudre  avec  explofton  en 
une  vapeur  elaftique  aufti-tdt  que  la  matiere 
du  feu  mife  en  jeu  vient  a  exercer  fubite- 
ment  fur  lui  toute  fon  a&ion  :  de-la.  vient  , 
felon  ce  fameux  Chymifte  ,  la  detonation 
du  nitre  Sc  la  decompofttion  de  Tacide  ni¬ 
treux  pendant  ce;te  detonation  ,  qui  eft 
necefiairement  accompagnee  de  flamme  , 
parce  que  telle  eft  la  forme  que  prend  k 
nos  yeux  le  phlogiftique  ,  pour  peu  qu’il 
y  en  ait  une  certaine  quantite  de  raffemblee 
fous  un  meme  volume  ,  Sc  que  chacune  de 
fes  parties  ait  re$u  le  mouvement  de  rota¬ 
tion  dont  elles  font  ft  fort  fufcepdbles.  Vo- 
Stahl  ,  Opufcul.  &  experim .  &c.  tre- 
centa  numero. 


Caufe  de  fa 
detonation. 


Cette  opera- 
tjen  in  on  t  re 
one  [e  falpe¬ 
tre  n ’eft  point 
irflamma- 
bk. 


Toids. 


Purification 
du  nitre. 


Pottrquoi  il 
eft  alkali. 
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tant  tie  violence  ,  qu’ii  fe  fait  une  grande  flamme.  Or  cette  operation  confirms 
aflez  que  le  falpetre  ne  fert  ici  que  pour  ratefier  la  flamme  des  foufres  ,  &  qu’il 
n’en  donne  aucune  de  lui-meme  ,  puifqu’aufli-tot  que  le  charbon  que  vous 
avez  mis  dans  le  creufet  eft  brule  ,  la  flamme  cefl'c  ,  &  il  ne  s’en  fait  point  de 
nouvelle  ,  que  vous  ne  jettiez  d’autre  charbon ,  avec  lequel  une  proportion 
convenable  du  volatil  du  falpetre  qui  eft  refte  ,  fe  lie  3c  le  rarefie.  Ainfi  bon 
continue  a  mettre  de  nouveau  charbon  tant  qu’il  s’euflamme  ;  mais  fur  la  fin 
de  ^operation  ,  comme  il  refte  peri  de  parties  volatiles  du  nitre  ,  la  detonation 
eft  bien  moins  violente  ,  3c  la  flamme  n’eft  pas  fi  grande  ,  jufqu’a  ce  qu’enfin. 
le  charbon  ne  trouvant- plus  rien  dans  le  falpetre  qui  l’eleve  ,  il  ne  brule  que 
comme  il  a  coutume  de  faire  etant  feul. 

Si  vous  vous  fervez  de  falpetre  commun  pour  cette  operation  ,  vous  emplo- 
yerez  trois  onces  3c  demie  de  charbon  >  3c  vous  retirerez  douze  onces  de  lei 
purifie  ;  mais  li  vous  vous  fervez  du  falpetre  rafine  ,  vous  employerez  fept  on¬ 
ces  de  charbon  5  3c  vous  ne  retirerez  que  trois  onces  de  fei  purifie. 

La  difference  de  ce  poids  vient  [d]  de  ce  que  le  falpetre  rafine  contenant 
beaucoup  plus  de  parties  volatiles  que  l’autre  ,  il  faut  aufli  beau  coup  plus  de 
charbon  pour  les  elever  ,  &  il  refte  bien  moins  de  fel  fixe  par  la  meme  raifon. 

Le  nitre  fixe  etant  prepare  ,  comme  nous  l’avons  decrit  ,  il  eft  un  peu  gris  ; 
pour  le  blanchir  ,  il  faut  le  calciner  h,  grand  feu  dans  un  creufet  ,  en  le  re- 
muant  incefiamment  avec  une  efpatule  ;  quand  il  aura  demeure  environ  une 
heure  rougi  au  feu  ,  il  deviendra  fort  blanc  :  il  faut  alors  le  faire  fondre  dans  de 
l’eau  ,  fiitrer  la  diffolution  ,  3c  en  faire  confumer  bhumidite  fur  le  feu  ,  on  aura 
un  fel  bien  pur  &  fort  blanc. 

Ce  fel  eft  alkali ,  parce  que  e’eft  un  melange  du  fel  du  charbon  [e]  qui  eft 
un  alieali ,  3c  du  falpetre  fixe  ;  ces  deux  fels  fe  font  fi  etroitement  unis  3c  me¬ 
langes  dans  la  calcination  ,  qu’il  s’en  eft  fait  un  fel  poreux  3c  femblable  au  fel 
fixe  des  plantes. 

Ce  n’eft  point ,  comme  veulent  les  Chymiftes  s  qu’il  y  eut  du  fel  alkali  dans 
le  falpetre  ;  car  quelque  preparation  au’on  faffe  de  ce  fel  mineral  fans  feu  de 
calcination  ,  ou  fans  melange  de  matieres  qui  le  puiflent  alterer ,  on  n’en  peut 
tirer  aucun  alkali  (/)  ,  3c  tout  ce  que  nous  y  voyons  eft  acide. 


( d )  La  vraie  caufe  de  cette  difference  eft 
que  le  falpetre  rafine  etant  bien  depouille 
de  fel  marin  ,  il  detonne  dans  tout  fon  en- 
tier  ;  au  lieu  que  ce  qui  fe  trouve  de  fel 
marin  mele  dans  le  falpetre  commun  n’ayant 
pas  la  propriete  de  detonner  ,  il  refte  con- 
fondu  fans  avoir  fouffert  de  decempofition 
avec  le  nitre  alkalife  ,  dont  il  augmente  la 
quantite  ,  &  dont  il  diminue  par  cela  meme 
la  quaiite. 

(e)  Il  eft  bien  vrai  que  le  charbon  four- 
nit  une  petite  portion  d’alkali  fixe  dans  cette 
operation  ,  puifque  la  cendre  du  charbon 
brule  feul  4tant  leflivee  ,  &  cette  lefiive 
evaporee  ,  on  en  retire  un  peu  de  fel  alitali, 
mais  la  plus  grande  partie  du  nitre  fixe 
vient  du  nitre  meme  qui  contenoit  cet  al¬ 
kali  tout  forme ,  fans  que  le  melange  de 
balicali  du  charbon  ait  contribue  en  rien  it 
fa  produftion. 

(/)  Cela  n’exclutpas  les  autres  moyens 
qu’il  y  a  de  faire  voir  que  le  nitre  contient 


veritablement  un  fel  alkali  ,  &  qu’il  n’eft 
point  tout  acide  ,  comme  on  l’avance  ici , 
non  -  feulement  fans  preuve  3  mais  meme 
contre  bexperience.  Parmi  ces  differens  mo¬ 
yens  ,  il  n’en  eft  point  de  plus  perfuafif  que 
la  regeneration  du  nitre  ,  e’eft  pourquoi  je 
me  bornerai  a  celui-la.  Si  Ton  prend  done 
du  nitre  fixe  par  les  charbons  ,  &  que  bon 
verfe  deffus  de  l’acide  nitreux  jufqu’a  par- 
faite  faturation  ,  on  a  une  liqueur  qui  don¬ 
ne  ,  en  la  faifant  evaporer  &  cryftaliifer  , 
un  fel  abfolument  femblable  en  tout  au  fal¬ 
petre  dont  on  pent  tirer  l’efprit  de  nitre 
qu’on  a  fait  entrer  dans  fa  compofition  ,  & 
que  bon  peut  reduire  aufli  en  fel  alkali ,  en 
le  faifant  detonner  avec  les  charbons  ,  com¬ 
me  du  falpetre  ordinaire.  L’exiftence  d’un 
alxali  fixe  dans  le  falpetre  eft  par  confe- 
quent  demontre  d’une  tagon  aufli  complette 
que  l’eft  celle  d’un  acide  tr£s-puiflant  dans 
le  meme  fel.  S’il  reftoit  encore  quelques 
doutes  la-deflus  ,  il  feroit  facile  dc  les  difli- 
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II  y  a  encore  remarquer  que  la  liqueur  de  nitre  fixe  qui  a  ete  faite  avec  le 
falpetre  commun  ,  ayant  ete  gardee  une  annee  ou  une  annee  Sc  demie,a  perdu 
beaucoup  de  fan  adtion  d’alkali  ,  deforte  qu'elle  ne  fait  plus  gueies  d’ebullition 
avec  les  acides. 

Cet  accident  ne  peut  venir  que  de  ce  que  les  pores  du  fel  conrenu  dans  la 
liqueur  fe  font  peu  &  peu  rebouches  ,  Sc  que  le  fel  acide  [#]  du  nitre  a  abforbe 
Sc  detruit  Palkali  qui  tenoit  fes  pores  ouverts. 

Il  n’arrive  pas  la  meme  chofe  a  la  liqueur  de  nitre  fixe  qui  a  ete  faite  avec 
le  falpetre  rafine  ( b )  ,  parce  que  ,  comme  on  a  employe  beaucoup  de  charbon 
pour  faire  la  fixation  ,  Sc  qu’il  eft:  refte  peu  de  fel  du  nitre  ,  falicali  predomine 
tellement ,  que  l’acide  n’a  pas  la  force  de  fe  reveiller. 

Quelques  Chymiftes  ont  nomme  la  liqueur  de  nitre  fixe  Alktcft  ,  c’eft-ti-dire , 
dillolvant  univerfel  ,  parce  qu’ils  ont  cru  qu’elle  etoit  capable  de  tirer  la  fubftan- 
ce  fulfureufe  de  tous  les  mixtes  ( i ). 

Si  l’on  fait  calciner  a  grand  feu  fans  addition  ,  trente-deux  onces  de  falpetre 
commun  pendant  huit  heures ,  il  ne  s’y  feraaucune  inflammation  ni  detonation, 
parce  qu’il  n’y  aura  point  de  foufre  ;  mais  le  falpetre  diminuera  beaucoup  ,  car 
il  n’en  reftera  que  deux  onces  Sc  demie.  Ce  fel  ainfi  calcine  brulera  encore  un 
peu  fur  le  charbon  allume  ,  ce  qui  montre  que  tout  le  volatil  du  falpetre  n’a 
pas  ete  exalte  ( kj.  Il  eft  neanmoins  alitali ,  parce  que  les  parties  du  feu  ayant 
pafle  Sc  repafle  dans  fes  pores ,  l’ont  rendu  en  forme  de  chaux. 

Si  l’on  met  refoudre  ce  fel  I  la  cave  ^  on  aura  une  liqueur  de  nitre  fixe  ,  dont 

per  en  faifant  obferver  ce  qui  fe  pafle  dans 
la  decompofition  d’une  autre  efpece  de  nitre 
que  Ton  appelle  nitre  quadrangulaire  ,  quoi- 
qu’a  la  rigueur  on  dut  l’appeller  nitre  oElan- 
gulaire  ,  puifque  chacun  de  ces  cryftaux  eft 
un  folide  a  fix  faces  quarrees  ,  qui  forment 
par  leur  rencontre  trois  a  trois  huit  angles 
folides,  comme  dans  un  cube  ;  ainfi  le  nom 
de  nitre  cubique  que  Ton  lui  donne  quel- 
quefois  eft  beaucoup  plus  convenable  :  quoi 
qu’il  en  foit ,  ce  fel  qui  fe  compofe  artificiel- 
lement  ,  en  uniflant  enfemble  d’acide  ni- 
treux  &  l’alkali  du  fel  marin  ,  ou  ce  qui  eft 
la  meme  chofe  ,  celui  de  la  foude  ;  ce  fel  , 
dis-je  ,  peut  fe  decompofer  de  meme  que 
le  nitre  ordinaire  avec  la  poudre  de  char¬ 
bon  ,  la  detonation  en  fepare  1’acide  nitreux. 

Sc  laifle  apres  elle  l’alkali  du  fel  marin  ,  tel 
qu’on  l’avoit  employe  d’abord.  On  voit 
done  par-la  que  ie  nitre  fixe  n’eft  alkali  , 
que  parce  qu’il  exiftoit  auparavant  dans  le 
nitre  un  femblable  fel  tout  forme  ,  auquel 
on  n’a  fait  qu’enlever  par  la  detonation  l’a- 
cide  qui  lui  etoit  uni  ,  &  faifoit  avec  lui  un 
fel  neutre.  Autrement ,  comment  expliquer 
pourquoi  les  differentes  bafes  que  Ton  a 
donne  a  l’acide  nitreux  ,  pour  en  faire  difte- 
rentes  efpeces  de  nitre  ou  falpetre  ,  repa- 
roiflent  conftamment  telles  qu’elles  etoient 
chacune  en  particulier  ,  avant  d’entrer  dans 
la  compofition  de  chaque  efpece  de  nitre  ? 

( g )  L’acide  du  nitre  ne  peut  avoir  au- 
cune  part  a  cet  effet  ,  puifqu’il  a  ete  tota- 


Iement  detruit  par  la  detonation  avec  le 
charbon.  L’acide  univerfel  repandu  dans  1’air 
eft  feul  capable  d’operer  le  changement 
dont  il  eft  queftion  ,  en  fe  depofant  dans 
la  liqueur  alxaline  ,  &  s’incorporant  avec 
elle  ;  aufli  n’obferve  -  t’on  rien  de  pared  , 
lorfqu’on  conferve  cette  liqueur  dans  un 
vaifleau  exaftement  bouche  ,  &  a  l’abri  du 
contaft  de  Pair  exterieur. 

(h)  La  meme  chofe  arriveroit  a  cette  li¬ 
queur  alkaline  ,  comme  a  la  precedente  ,  ft 
on  la  tenoit  expofee  a  Pair  libre  ,  mais  il 
faudroit  pour  cela  un  efpace  de  terns  beau¬ 
coup  plus  confiderable  ,  en  raifon  de  ce  que 
cette  liqueur  eft  plus  alkaline  que  l’autre. 

( i )  Glauber  eft  le  premier  de  tous  qui 
ait  imagine  cette  opinion  ,  ce  qui  fait  que 
les  Chymiftes  qui  font  venus  depuis  lui  ont 
appelle  le  deliquium  du  nitre  fixe  Alkaefi  de 
Glauber  ,  denomination  que  cette  liqueur 
conferve  encore  aujourdhui. 

(x)  Cette  experience  fait  voir  que  le  fal¬ 
petre  peut  fe  decompofer  fans  intermede  , 
e’eft-a-dire,  que  fa  partie  aeide  peut  fe  diffi- 
per  &  fe  detruire  par  l’aftion  feule  du  feu , 
de  maniere  qu’il  ne  refte  plus  que  le  fel  al¬ 
kali  qui  fervoit  de  bafe  a  cet  acide.  C’eft 
aufli  ce  que  M.  Pott  a  confirme  depuis  dans 
les  Mifcellanea  Berolinenfia  ,  oil  il  rapporte 
qu’il  eft  parvenu  a  alKalifer  le  nitre  fans  au- 
cune  addition  ,  en  le  tenant  en  fufion  pen¬ 
dant  long-tems  dans  un  bon  creufet. 


Alkaeft. 


Le  nitre  fixe 
fans  addition 
eft  alkali ,  5c 
pourquoi. 


Liqueur  de 
nitre  fixe. 


D  d  d 


394  cours  dec  htmie. 

on  peut  fe  fervir  comme  de  la  precedence  ,  mais  on  l’eftime  meilleure  pour  de- 
crafter  le  vifage  (/). 

(/)  Jene  vois  rien  qui  puHTe  autorifer  naire  de  nitre  fixe,  clle  fait  moins  d’im- 
cette  preference  ,  finon  que  cette  liqueur  al-  preffion  fur  la  peau  ,  &  la  rend  moins  fujette 
icaline  etant  plus  foible  que  la  liqueur  ordi-  a  fe  rider. 


Magnefie  Blanche, 

?\>T^ttez  (luant^t^  vous  pl^ira  d’eau-mere  des  Salpetriers  dans 
une  terrine  de  grais ,  verfez  deflus  parties  egales  d’huile  de  tartre  par 
defaillance  ,  ou  de  diftolution  de  cendres  gravelees  ,  peu  de  terns  apres  le  me¬ 
lange  fe  troublera  ;  mais  il  reprendra  fa  limpidite  aufti-tot  qu’il  aura  depofe  un 
fediment  blanchatre  qui  le  rendoit  laiteux  5  decantez  alors  la  liqueur  qui  fur- 
nage  le  precipite  ,  lavez-le  a  plufieurs  reprifes  ,  6c  mettez-le  egouter  fur  un  filtre  j 
faites-le  fecher  enfuite  jufqu’a  ce  qu’il  foit  reduit  en  une  poudre  blanche  , 
connue  aujourdhui  fous  le  nom  de  Magnefie  blanche  ,  6c  avant  cela  alternative- 
ment  fous  ceux  de  Panaafe  folutive  ,  de  Panace'e  Angloife  ,  de  fe'cule  alkaline  , 
de  Panace'e  anti-hypoebondriaque  ,  de  Poudre  du  Comte  de  Palma  ,  de  Poudre  de 
Sentinelli.  Cette  Poudre  eft  une  terre  abforbante  ,  tres-propre  &  decruire  les  ai- 
gres  des  premieres  voies  :  La  dofe  en  eft  depuis  cinq  ou  fix  grains  jufqu’^  douze 
pour  les  enfans ,  6c  depuis  un  demi-gros  jufqu’a  deux  6c  trois  gros  ,  6c  meme 
unc  demi-once  pour  les  adultes. 


R  E  M  A  R  £U  E  S. 

On  trouve  dans  differens  Auteurs  quelques  autres  manieres  de  preparer  la 
magnefie  blanche  ;  mais  celle  qu’on  vient  de  decrire  eft  preferable ,  lorfqu’on 
ne  cherche  dans  ce  remede  qu’une  qualite  abforbante  ,  qui  eft  la  feule  que  l’on 
doive  y  chercher  en  effet  ;  car  pour  ce  qui  eft  de  la  vertu  fondante  6c  purgative 
que  quelques  Medecins  de  reputation  attribuent  a  la  magnefie  ,  elle  n’eft  qu’ac- 
cidentelle  ,  6c  n’eft  pas  aftez  conftante ,  pour  que  l’on  puifle  compter  deftus  : 
elle  n’a  lieu  ,  fuivant  le  celebre  Hoffmann  ,  que  lorfqu’il  fe  rencontre  des  aigres 
dans  Peftomac  ,  parce  que  ces  aigres  s’uniflant  a  la  magnefie  ,  forment  avec  cette 
terre  abforbante  une  efpece  de  fel  fort  amer  ,  6c  propre  par  confequent  a  pro- 
duire  un  effet  purgatif  j  d’ou  il  fuit  que  dans  le  feul  cas  ou  la  magnefie  puifte 
devenir  purgative  ,  elle  le  deviendra  d’autant  plus ,  qu’elle  fera  plus  abforban¬ 
te  ,  6c  qu’il  y  aura  plus  d’acides  dans  les  premieres  voies.  Il  s’enfuic  encore  de¬ 
li  ,  que  fi  la  magnefie  n’eft  pas  aufti  abforbante  qu’elle  peut  l’etre  ,  6c  qu’il  n’y 
ait  point  d’aigres  dans  l'eftomac  ,  alors  ce  pretendu  purgatif  ne  peut  avoir 
d’adtion  ,  qu’i  raifon  de  la  matiere  faline  qui  lui  refte  unie  ,  mais  qui  y  eft  en 
trop  petite  quantite  ,  pour  avoir  un  effet  fenfible  ,  que  l’on  peut  d’ailleurs  ob- 
tenir  bien  plus  surement ,  6c  a  moins  de  fraix  de  l’ufage  de  nos  differens  fels 
neutres  purgatifs  ,  tels  que  le  fel  de  Seignette  ,  le  fel  vegetal ,  le  fel  de  Glauber, 
le  fel  d’epfom.  Cela  pofe ,  il  ne  s’agit  plus  que  de  faire  voir  que  la  methode 
indiquee  ci-devant  pour  preparer  la  magnefie  ,  eft  plus  propre  qu’aucune  autre 
pour  avoir  cette  terre  aufti  abforbante  qu’il  eft  poftible  de  1’avoir ,  6c  qu’elle  a 
encore  outre  cela  l’a vantage  d’etre  beaucoup  plus  fimple  6c  plus  aifee  i  prati- 
quer  :  e’eft  ce  qui  va  paroitre  par  ce  qui  fuit.  De  deux  autres  procedes  qu’il  y 
a  pour  preparer  la  magnefie  ,  I’un  confide  a  faire  evaporer  la  quantite  que  l’on 
veut  d’eau-mere  du  falpecre  jufqu’i  confiftance  d’extrait ,  a  mettre  cet  extrait 


COVRS  D  E  CHYMIE.  35,5 

dans  un  creufet  »  ^  l’y  faire  entrer  en^  Fufion  ,  a  l’y  tenir  dans  cet  etat  tant  que 
la  violence  de  la  calcination  n’en  fade  plus  elever  de  vapeurs  d’efprit  de  nitre  , 
h  laver  la  matiere  calcmde  a  plufieurs  reprifes  dans  l’eau  chaude  ,  a  la  meure 
enfuite  egouter  fur  un  fibre  ,  Sc  enfin  h  la  faire  fecher  pour  avoir  une  poudre 
blanche  ,  qui  eft  la  magnefie.  Lorfqu’on  fe  rappelle  ce  qui  a  ete  die  dans  les 
Notes  precedentes  fur  la  nature  de  l’eau-mere  de  falpetre  ,  on  fent  bien  que  par 
la  calcination  Sc  les  lotions  repetees  dont  on  vient  de  parler ,  on  n’a  pas  d’au- 
tre  but  que  d’enlever  a  la  terre  abforbante  contenue  dans  cette  eau-mere  ,  tous 
les  acides  qui  lui  font  unis ;  mais  il  eft  evident  que  ce  procede  eft  beaucoup 
plus  long  ,  plus  couteux  ,  plus  embarraffant  que  celui  dans  lequel  on  precipite 
la  terre  de  l’eau-mere  par  l’addition  d’une  liqueur  alKaline  qui  decompofe  fur 
le  champ  cette  eau-mere  ,  en  fe  faififfant  des  acides  qu’elle  contient.  Il  n’eft:  pas 
moins  clair  que  la  calcination  Sc  les  lotions  reiterees  n’cnlevent  jamais  auiii 
parfaitement  ^  l’eau-mere  du  falpetre  toutes  fes  parties  acides  ,  que  le  fait  la  li¬ 
queur  alkaline  ,  qui  ne  precipite  la  magnefie  qu’a  mefure  qu’elle  s’empare 
aes  acides  qui  la  tenoient  fufpendue  dans  l’eau-mere.  L’autre  procede  pour  pre¬ 
parer  la  magnefie  eft  encore  plus  defedtueux  que  celui  de  la  calcination :  car  on 
fe  fert  dans  ce  procede  d’huile  de  vitriol  pour  precipiter  l’eau-mere  du  falpetre  : 
or  le  precipite  qui  fe  forme  dans  cette  occafion  n’eft  rien  moins  qu’une  terre 
abforbante  ;  il  n’eft  autre  chofe  qu’une  matiere  faline  refultante  de  l’union  de 
l’acide  vitriolique  avec  la  terre  que  1’efprit  de  nitre  tenoit  auparavant  en  diffo- 
lution  ;  la  preuve  de  ceci  eft  que  lorfqu’on  verfe  l’huile  de  vitriol  fur  l’eau- 
mere  de  falpetre  ,  il  s’eleve  des  vapeurs  rouges  d’efprit  de  nitre  a  mefure  que  la 
precipitation  fefait,ce  qui  vient  de  ce  que  l’acide  vitriolique  prend  la  place 
de  l’acide  nitreux  ,  &  le  degage  de  fa  bafe.  C’eft  done  fort  mal-a-propos  que 
l’on  donne  le  nom  de  Magnefie  au  precipite  de  l’eau-mere  de  falpetre  par  l’a¬ 
cide  vitriolique  ,  puifque  ce  precipite  differe  effentiellement  de  la  veritable 
magnefie  faite  ,  foit  par  la  calcination  ,  foit  par  l’addition  d’un  alieali  fixe.  Il  eft 
bon  de  faire  obferver  ,  en  finillant  cet  article  ,  qu’on  pourroit  egalement  fe  fer- 
vir  d’un  alkali  volatil  comme  d’un  alxali  fixe  pour  preparer  la  magnefie  ;  mais 
cela  rencheriroit  beaucoup  la  preparation ,  fans  iui  ajouter  aucune  perfection, 
Il  eft  encore  important  de  fijavoir  que  l’on  peut ,  au  defaut  d'eau-mere  de  falpe¬ 
tre  ,  lui  fubftituer  celle  qui  refte  apres  la  cryftallifation  du  fel  rnarin.  M.  Hoff¬ 
mann  a  fait  voir  dans  fes  Obfervations  Phyfico-chymiques  ,  que  cette  liqueur 
traitee  de  meme  que  celle  du  falpetre ,  fournilfoit  une  terre  abforbante  toute 
(emblable.  ] 

^X  d^X  *^X  *^X  «^X  *^X  *^X  «^X  r^X  #^X  #!^X  is^X 

CHAPITRE  XVII. 

Du  Sel  Armoniac . 

LE  Sel  Armoniac  des  Anciens  n’etoit  autre  chofe  que  le  fel  volatil  de  I’urine 
des  Chameaux  Sc  de  plufieurs  autres  Animaux  qui  paffoient  en  grand  nom- 
bre  par  des  Pays  fort  chauds  ,  comme  par  les  Deferts  de  la  Libie  ,  par  l’Arabie  : 
L’urine  de  ces  animaux  etoit  confommee  peu  de  terns  apres  avoir  ete  faite  par 
la  grande  ardeur  du  Soleil ,  Sc  l’on  trouvoit  fon  fel  volatil  fublime  a  la  fuper- 
ficie  des  fables.  C’eft  peut-etre  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Sal  Armonia - 
cum  ,  quafi  ammouiacum  ab  Arena  ,  on  le  ramaffoit  Sc  on  le  confervoit  dans 
des  vaiffeaux  de  verre  (a) ;  mais  nous  ne  voyons  plus  gueres  de  ce  veritable  fel 

(<z)  Feu  M.  Geoffroy  l’Apothicaire,  dans  en  1716.  ,  &  imprim£  dans  le  Volume  de 
un  Memoire  lu  a  l’Academie  des  Sciences  1720. ,  pretend  que  le  fel  armoniac  des  An» 
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armoniac  ,  foit  parce  qu’il  ne  palle  plus  aflez  de  chameaux  dans  ces  lieux  chauds, 
foie  parce  qu’on  neglige  de  ramaffer  celui  qu’on  y  trouve. 

Le  fel  armoniac  qu’on  nous  apporte  prefentement ,  eft:  form£  en  pains  plats 
orbiculaires ,  plus  larges  qu’une  affiette ,  epais  de  trois  doigts  ,  gris  en  dehors  , 
blancs  en  dedans ,  &  difpofes  dans  leur  epaifl'eur  en  cryftaux  droits  comme  des 
colomnes  ,  fans  odeur ,  ne  s’humedlant  pas  beaucoup  a  l’air  ,  d’un  gout  fort  fale 
5c  penetrant >  fe  diflolvant  dans  de  I’eau  commune ,  mais  fe  coagulant  aifement 
en  cryftaux  mols  Sc  neigeux  ,  fort  froids  au  toucher :  Ge  fel  eft  penetrable  ou 
alkali  pour  les  eaux-fortes  [b~\. 

Il  eft  etonnant  que  I’origine  de  ce  fel  armoniac  ait  ete  ignoree  jufqu’a  prd- 
fent ;  car  on  n’eft  point  encore  inftruit  exactement ,  ni  du  lieu  ou  I’on  le  fait , 
ni  des  matieres  qu’on  employe  a  fa  compofition  •,  la  commune  opinion  eft  ,  que 
les  Venitiens  le  preparent  avec  cinq  parties  d’urine ,  une  partie  de  fel  marin , 
Sc  demi- partie  de  fuie  de  cheminee  qu’on  cuit  enfemble  ,  Sc  qu’on  reduit  en 
une  made  ,  laquclle  etant  mife  dans  des  pots  fublimatoires ,  Sc  pouflee  par  un 
grand  feu  ,  l’on  en  fait  fublimer  un  fel  en  la  forme  que  nous  voyons  le  fel  ar¬ 
moniac  ordinaire  ;  mais  on  f^ait  que  la  preparation  de  ce  fel  ne  fe  fait  point 
particulierement  a  Venife  ,  Sc  il  y  a  plus  d’apparence  que  e’eft  un  ouvrage  des 
Egyptiens  ,  8c  de  plufieurs  autres  Peuples  du  Levant  qui  fe  fervent  pour  le  faire 
de  l’urine  des  chameaux  Sc  du  fel  marin  ,  ou  d’un  autre  fel  fixe  femblable  ;  mais 
il  eft  bon  de  fufpendre  fon  jugement  fur  ce  fait ,  jufqu’a  ce  que  nous  en  foyons 
plcincment  eclaircis  (c) :  ce  qui  me  paroit  sur ,  eft  que  notre  fel  armoniac  eft 


ciens  femble  plus  tenir  du  fel  gemme ,  que 
de  tout  autre  ,  parce  que  Pline  Sc  Diofco- 
ride  le  decrivent  comme  un  fel  tranfparent 
&  divifible  en  plufieurs  lames  ,  ce  qui  pa¬ 
roit  convenir  entierement  a  la  nature  du  fel 
gemme.  Il  ajoute  que  ceux  qui  ont  affure 
que  le  fel  armoniac  le  trouvoit  dans  les  fa¬ 
bles  de  la  Lybie  ,  ou  il  fe  formoit  de  l ’urine 
des  Chameaux  ,  n’ont  pas  indique  la  fource 
oil  ils  ont  puife  cette  particularite  ,  &  que 
Saumaife  qui  rapporte  cette  opinion  la  traite 
meme  de  ridicule.  Il  foutient  enfin  que  les 
Anciens  font  nomme  Ammoniac  ,  parce 
qu’on  le  tiroit  de  l’Ammonie  ,  Contree  de 
la  Lybie  ,  oil  4toit  le  Temple  de  Jupiter 
Ammon ,  &  non  pas  ,  comme  l’a  cru  Pline, 
du  mot  Grec  Arnmos  ,  qui  fignifie  fable. 
Mais  toutes  ces  alfertions  de  M.  GeofFroy 
ne  font  accompagnees  d’aucunes  preuves  qui 
detruifent  le  fentiment  qu’il  combat  ;  e’eft 
pourquoi  la  feule  chofe  certaine  fur  tout 
cela  ,  e’eft  que  nous  ignorons  tout-a-fait  ce 
que  e’etoit  que  le  fel  armoniac  des  Anciens , 
Sc  quelle  etoit  fon  origine. 

(6)  Cela  n’eft  vrai  qu’a  l’egard  de  l’acide 
nitreux  &  de  l’acide  vitriolique  avec  lef- 
quels  feuls  le  fel  armoniac  fait  effervefcence, 
car  il  n’en  fait  point  avec  l’eau  regale  ,  ni 
avec  l’efprit  de  fel  ,  meme  le  mieux  con¬ 
centre.  Le  fel  armoniac  n’eft  cependant  pas 
plus  alkali  pour  cela  dans  un  cas  que  dans 
i’autre  ,  il  eft  toujours  un  veritable  lei  neutre 
compose  de  l’acide  du  fel  marin  engage 


dans  un  alkali  volatil  urineux  qui  lui  fert  de 
bafe  ;  de-la  vient  que  l’acide  marin  qu’on 
verfe  fur  ce  fel  ou  lur  fa  diflolution  ,  trou- 
vant  la  place  occupee  par  un  acide  fembla¬ 
ble  a  lui-meme  ,  n’a^ucune  prife  ni  aucune 
aftion  fur  la  bafe  alkaline  de  ce  fel ;  au  lieu 
que  l’acide  nitreux  ou  l’acide  vitriolique 
etant  plus  forts  que  l’acide  marin  a  ils  le  de- 
bufquent ,  &  le  font  elever  en  vapeurs  a 
mefure  qu’ils  s’uniflent  avec  bruit  &  effer¬ 
vefcence  a  1’alKali  volatil  qui  faifoit  corps 
avec  lui. 

(c)  Des  l’annee  1717.  on  a  commence  a 
avoir  fur  cette  matiere  les  eclairciffemens 
defires  par  l’Auteur  ;  une  Lettre  ecrite  du 
Caire ,  fous  le  nom  du  Pere  Sicard  ,  Jefuite, 
en  date  du  premier  Juin  1716. ,  &  imprimee 
dans  le  Tome  fecond  des  Lettres  edifiantes 
&  curieufes  des  Millions  de  la  Compagnie 
de  Jefus  ,  nous  a  appris  que  le  fel  armo¬ 
niac  le  plus  eftime  de  l’Egypte  fe  faifoit 
dans  un  Village  du  Delta  ,  appelle  Defma- 
yers  ,  en  mettant  a  fublimer  dans  des  balons 
de  verre  ,  avec  un  peu  de  fel  marin  &  d’u- 
rine  ,  la  fuie  provenante  de  la  fiente  des 
beftiaux  ,  qui  eft  la  feule  matiere  qui  ferve 
au  chauffage  dans  le  Pays.  Deux  ans  apres  , 
e’eft-a-dire  en  1719. ,  M.  le  Maire ,  Conful 
de  France  au  Caire  ,  adreffa  a  l’Academie 
des  Sciences  de  Paris  une  Lettre ,  contenant 
de  nouveaux  eclairciffemens  fur  la  fabrique 
du  fel  armoniac.  Cette  Lettre  qui  eft  impri¬ 
mee  dans  le  Volume  de  1720.  des  Me^ 
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compofe  d’une  partie  volatile  urineufe  Sc  alkaline  ,  Sc  d'une  partie  fixe  falee  ou 
acide  ,  femblable  au  fel  marin  ( d )  ,  comme  il  fera  prouve  par  les  analyfes  qui 
en  feront  faites.  Il  faut  que  dans  la  liaifon  de  ces  deux  fels  qui  paroiftenc  con- 
traires  ,  les  parties  du  fel  marin  qui  etoient  en  forme  de  pointes  grolTieres  fe 
foient  infinuees  Sc  comme  engainees  dans  les  pores  du  fel  volatil  alkali  ,  ou 
n’ayant  point  eu  aftez  de  mouvement  pour  en  faire  un  ecartement ,  elles  n’ont 
fait  que  les  remplir  ,  les  fixer ,  Sc  y  empecher  en  quelque  maniere  le  paftage  de 
Pair.  .. 

Si  l’on  veut  purifier  le  fel  armoniac  ,  il  faut  le  diftoudre  dans  une  quantite 
fuffifante  d’eau  ,  filtrer  la  diflolution  ,  Sc  la  faire  evaporer  jufqu’a  ficcite  dans 
un  vaifteau  de  verre  ,  on  aura  un  fel  blanc  duquel  on  peut  donner  depuis  fix 
jufqu’a  vingt-quatre  grains  ,  dans  quelque  liqueur  convenable.  C’eft  un  ex¬ 
cellent  fudorifique  Sc  diuretique  ;  il  eft  bon  dans  les  fievres  malignes  Sc  quar- 
tes  ( e ) ,  Sc  pour  exciter  les  mois  aux  femmes  :  On  s’en  fert  dans  quelques  col- 
lyres. 

Si  l’on  dift’out  le  fel  armoniac  tl  froid  dans  de  l’eau  ,  il  la  rafraichira  telle- 
ment  ,  que  fi  l’on  y  plonge  aufti-rot  apres  un  thermometre  commun  ,  on 
verra  l'efprit-de-vin  colore  qu’il  contient  defeendre  vite  Sc  beaucoup  plus  bas 
qu’il  ne  feroit  s’il  etoit  dans  dc  1’eau  pure  ;  Sc  fi  l’on  retire  le  thermometre  de 
dedans  la  diflolution  du  fel  armoniac  pour  le  mettre  dans  de  I’eau  commune  , 
l’efprit-de-vin  colore  remontera  aftez  vite  pendant  quelque- terns.  Cette  expe¬ 
rience  qui  a  ete  decouverte  par  M.  Boile  ,  peut  fervir  pour  rafraichir  le  vin  en 
“Ete  [/].  Il  faut  avoir  une  livre  de  fel  armoniac  pulverife ,  Sc  en  jetter  dans 
crois  ou  quatre  pintes  d’eau  a  diverfes  reprifes  ,  plus  ou  moins  a  la  fois  ,  fuivant 
qu’on  voudra  que  l’eau  foit  plus  ou  moins  rafraichie  ;  car  fi  vous  n’en  jettez 
dans  l’eau  que  quatre  ou  cinq  onces  ,  elle  ne  fera  pas  tant  rafraichie  que  fi 
vous  en  jettez  huit  onces ;  Sc  fi  vous  y  jettez  toute  votre  livre  de  fel  armoniac 
en  une  fois  ,  l’eau  en  fera  beaucoup  plus  rafraichie  ,  mais  la  fraicheur  durera 

que  fixe  ,  Il  eft  au  contraire  tr^s-fubtil  & 
tres-volatil  ,  Sc  le  fait  fentir  a  l’odorat  avec 
la  plus  grande  vivacite  ,  lur-tout  lorlqu’il 
eft  bien  dephlegme. 

( e )  Un  Auteur  nomme  Muys  ,  qui  a  don- 
ne  une  aftez  bonne  dill'ertation  fur  les  vertus 
medicinales  du  fel  armoniac  ,  dans  laquelle 
il  le  recommande  comme  un  tres-bon  re- 
mede  contre  les  fievres  intermittentes  ,  dit 
avoir  oblerve  qu’il  ne  reuflit  que  dans  celles 
de  ces  fievres  qui  font  tierces  ,  ou  quoti- 
diennes  ,  &  point  du-tout  dans  les  fievres 
quartes.  Quoi  qu’il  en  foit ,  on  l’employe 
avec  fucces  ,  en  le  melant  au  quinquina  con¬ 
tre  les  fievres  intermittentes  accompagnees 
d’enflure  ,  Sc  qui  menacent  d’hydropilie. 

(/)  Le  fel  armoniac  coute  trop  cher  , 
pour  qu’on  puifle  jamais  l’employer  a  un 
pareil  ufage  :  il  eft  vrai  que  ce  fel  peut  fe  re- 
tirer  enfuite  par  evaporation  de  l’eau  dans 
laquelle  on  l’a  jette  pour  la  rafraichir ,  & 
qu’il  peut  enfuite  refervir  fans  cefte  a  en 
rafraichir  de  nouvelle  ;  mais  cette  evapora¬ 
tion  eft  elie-meme  beaucoup  plus  couteule  , 
que  ne  l’eft  la  glace  la  plus  chere. 


moires  de  l’Academle  ,  nous  apprend  que 
le  fel  armoniac  fe  fait  avec  la  fuie  pure  & 
unique  qu’on  racle  des  cheminees  oil  l’on 
brule  des  mottes  de  fientes  d’animaux  pe- 
tries  avec  de  la  paille.  Cette  relation  de  M. 
le  Maire  a  ete  confirmee  depuis  par  une 
feconde  Lettre  du  Pere  Sicard  ,  publiee  en 
1723.  ,  &  enfin  par  M.  Granger  ,  Corref- 
pondant  de  1’ Academic  ,  qui  a  vu  lui-meme 
lur  les  lieux  la  maniere  dont  on  fait  le  fel 
armoniac  ,  &  qui  a  aflure  a  fon  retour  que 
ce  fel  fe  fabrique  feulement  avec  la  niie 
animale  ,  &  fans  aucune  addition.  La  fuie 
que  fournit  la  boufe  de  vache  en  brulant ,  eft 
la  meilleure  pour  cette  operation  ,  dont  on 

f>eut  voir  tout  le  detail  dans  le  volume  de 
’Academie  pour  l’annce  1735.  ,  oil  M.  Du- 
hamel  donne  un  Extrait  du  Memoire  de  M. 
Granger. 

( d )  L’acide  du  fel  armoniac  n’eft  point 
femblable  au  fel  maiin  ,  qui  eft  un  fel  neutre, 
mais  il  eft  abfolument  le  meme  que  l’acide 
qui  fait  partie  du  fel  marin  ,  &  qui  y  eft 
engage  dans  une  bafe  fixe  ,  au  lieu  que  dans 
le  fel  armoniac  il  eft  retenu  par  un  alkali 
volatil  -3  du  refte  ,  cet  acide  n’eft  rien  moins 
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moins  que  fi  vous  la  mettez  par  reprifes.  Il  faut  remuer  le  fel  armoniac  ,  £  mefure 
que  vous  le  jettez  dans  beau  ,  avec  un  baton  ,  afin  d’en  facilicer  la  diflolution. 
Sc  qu’il  excite  davantage  de  rafraichiflement. 

Si  l'on  pulverife  feparement  une  livre  de  fel  armoniac  ,  Sc  autant  de  fublime 
corrofif ;  quJon  les  mele  enfemble  tres-exadtement ;  qu’on  mette  le  melange  dans 
un  grand  matras  ;  qu’on  verfe  fur  la  matiere  trois  livres  de  vinaigre  diftille ; 
qu’on  brouille  bien  le  tout ,  le  melange  deviendra  fi  froid  ,  qu’on  aura  peine  ^ 
tenir  long-terns  le  vaifleau  dans  les  mains  en  Ete.  Cette  experience  eft  de  M, 
Homberg  ,  de  l’Academie  Royale  des  Sciences  ;  il  a  meme  rapporte  qu’ayant 
fait  ce  melange  en  plus  grande  quantite  a  la  matiere  s’etoit  congelee  en  forme 
de  neige  ou  de  glace. 


Fleurs  de  Sel  Armoniac . 

^"7  E  s  Fleurs  font  une  portion  du  fel  armoniac  elevee  par  le  feu  (a). 

Pulverifez  &  melez  exadfcement  egales  parties  de  fel  armoniac  bien  fee  en 
poudre  ,  &  de  fel  marin  decrepite  ;  mettez  ce  melange  dans  une  cucurbite  de 
terre  ,  dont  les  deux  tiers  d  emeu  rent  vuides  \  placez-la  dans  un  feurneau,  adap- 
tez-y  un  chapiteau  aveugle  ;  il  faut  donner  defious  un  petit  feu  dans  le  com-* 
mencement  ,  Sc  l’augmenter  peu  a  peu  ,  tant  que  vous  voyiez  monter  le  fel  ar¬ 
moniac  en  forme  de  farine ,  qui  s’attachera  au  chapiteau  &  a  la  partie  fupe- 
rieure  de  la  cucurbite  :  continuez  le  feu  de  charbon  bien  fort ,  jufqu’a  ce  qu’il 
ne  monte  plus  rien  ,  puis  lailfez  refroidir  les  vaifteaux  ;  vous  leverez  doucement 
votre  chapiteau  ,  Sc  vous  ramafterez  les  fleurs  aivec  une  plume  ,  gardez-les  dans 
une  phiole  bien  bouchee  :  elles  ont  la  meme  vertu  que  le  fel  armoniac  ,  mais 
on  les  donne  en  un  peu  moindre  dofe  ,  comme  depuis  quatre  jufqu’sl  quinze 
grains. 

RE  At  ARQUES. 

Cette  operation  fe  fait  pour  volatilifer  le  fel  armoniac  ,  en  arretant  une  partie 
de  fon  fel  fixe  par  le  fel  decrepite  qu’on  y  a  ajouce  ;  ainfi  ces  fleurs  ont  un  peu 
plus  d’a&ion  que  le  fel  armoniac ,  quoiqu’elles  foient  compofees  des  memes 
fe!s  lb). 

Si  Eon  n ’avoir  pas  eu  le  foin  de  faire  fecher  exa&ement  le  fel  armoniac ,  avant 
que  d’en  faire  le  melange  avec  le  fel  decrepite  ,  il  y  auroit  a  craindre  qu’une 
humidite  aqueufe  qu’il  contient  toujours  ,  ne  montat  avec  les  fleurs ,  Sc  ne  les 
liquefiat ,  ce  qui  produiroit  un  eftet  defagreable  j  car  bArtifte  eft  bien-aife  d’a- 


(a)  Le  fel  armoniac  eft  du  nombre  de 
ces  iels  ,  qu’on  appelle  demi-volatils  ,  parce 

u’ils  s’elevent  &  fe  fubliment  par  l’a&ion 
u  feu  ;  cette  propriete  du  fel  armoniac 
fournit  un  moyen  de  le  purifier  &  d’en  fe- 
parer  les  parties  etrangeres  plus  pefantes 
que  lui ,  avec  lefquelles  il  fe  trouve  mele  : 
e’eft  ce  fel  ainfi  purifie  par  une  nouvelle 
fublimation  qu’on  appelle  fleurs  de  fel  armo¬ 
niac. 

(b)  Le  fel  armoniac  ne  contient  aucune 
forte  de  fel  fixe  ,  il  eft  compofe  de  deux 

{irincipes  tres-volatils ,  chacun  en  particu- 
ierj  f^avoir  ^d’efprit  de  fel  &  d’aikali  vo- 


latil  urineux  ,  qui  etant  reiinis  enfemble  » 
forment  un  fel  moins  volatil  qu’ils  ne  l’e- 
toient  chacun  feparement ;  le  fel  decrepite 
ne  fert  done  de  rien  pour  arreter  le  preten- 
du  fel  fixe  du  fel  armoniac  ,  il  eft  memo 
tellement  inutile  en  tout  pour  cette  opera¬ 
tion  ,  qu’on  peut  le  fupprimer  totalement  , 
fans  qu’elle  s’en  fade  moins  bien  ,  &  fans 

Sue  les  fleurs  qu’elle  fournit  perdent  rien 
e  leur  force  ,  qui  n’eft  plus  grande  que  celle 
du  fel  armoniac  ordinaire  ,  que  parce  qu’el- 
les  font  ce  meme  fel  plus  pur  &  entiere-* 
ment  depouille  de  toutes  les  parties  hetero¬ 
genes  qui  pouvoient  en  diminuer  la  force. 
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voir  fes  fleurs  feches  :  en  ce  cas ,  pour  eviter  la  liquefa&ion  (c)  ,  il  faudroit 
couper  le  bee  du  chapiteau  ,  &  y  adapter  un  recipient ,  afin  que  I’humidite 
aqueufe  y  diftillat ,  Sc  fe  ieparat  d'avec  les  fleurs. 

Si  vous  avez  employe  pour  cette  operation  huit  onces  de  fel  armoniac  ,  Sc 
autanu  de  fel  decrepite ,  vous  retirerez  fix  onces  de  fleurs  de  fel  armoniac  }  &  il 
fera  refte  dans  le  fond  de  la  cucurbite  dix  onces  de  fel  gris  provenant  du  fel 
marin  decrepite  ,  &  de  la  partie  fixe  du  fel  armoniac  ( d )  :  Ce  fel  ne  diftere  du 
fel  marin  ordinaire ,  qu’en  ce  qu’il  a  acquis  de  l’acretd  par  la  calcination  ,  il 
peut  fervir  dans  des  precipitations  de  mercure  ,  &  d’autres  chofes  ou  le  fel  ma¬ 
rin  eft:  employe. 

On  peut  fe  fervir  de  poudre  de  fer  ou  d’acier  en  la  place  du  fel  marin  ,  com- 
me  decrit  Schroder  ,  Sc  alors  les  fleurs  deviennent  jaunatres ,  parce  que  les  fels 
prennent  quelque  teinture  du  Mars  ( e ).  Ces  fleurs  font  aufli  un  peu  plus  pene- 
trantes  que  les  autres,  parce  que  le  fer  ,  comme  alicali,  developpe  le  fel  ar¬ 
moniac  d’une  partie  de  ion  acide  ,  ce  que  l’on  peut  facilement  reconnoitre  ^ 
l’odeur. 


(c)  Il  eft  evident  par  la  Note  precedente 
qu’on  4vite  egalement  cet  inconvenient  ,  en 
retranchant  le  fel  marin  ,  &  mettant  le  fel 
armoniac  a  fublimer  tout  feul  fans  aucune 
addition. 

(i)  Cette  partie  fixe  n’eft  autre  chofe  que 
les  matieres  etrangeres  qui  etoient  melees 
avec  le  fel  armoniac  >  &  en  alteroient  la 
purete. 

[  e]  On  a  vu  dans  les  Notes  fur  le  Cha- 
pitre  du  Fer  que  e’eft:  abufer  des  termes  , 
de  dire  que  ce  metal  eft  un  alkali  ,  ainfi  ce 
n’eft  point  par  cette  qualite  que  le  fer  de- 
compofe  le  fel  armoniac  ,  &  qu’il  en  degage 
de  l’alkali  volatil  en  forme  leche  ,  qui  fe 
melant  avec  les  fleurs  de  fel  armoniac  ,  aug- 
mente  leur  force  ,  &  les  rend  plus  piquan- 
tes.  Le  fer  n'agit  dans  cette  occafion  que 
comme  une  fubftance  tres-fixe  &  tres-folu- 
ble  qui  retient  l’acide  marin  contenu  dans  le 
fel  armoniac  ,  tandis  que  l’a&ion  du  feu 
fait  elever  l’alkali  volatil  ,  &  avec  lui  quel- 
ques  parties  ferrugineufes  les  plus  fubtiles  , 
ce  qui  colore  les  fleurs  en  jaune.  Il  y  en  a 
qui  fubftituent  au  fer  la  pierre  hematite , 


qui  eft  une  veritable  mine  de  fer  ;  ainfi  les 
fleurs  que  Ton  obtient  par-la  ne  font  tou- 
jours  que  des  fleurs  de  fel  armoniac  martia- 
les.  Ces  fortes  de  fleurs  font  preferables 
dans  plufieurs  cas  aux  fleurs  ordinaires  de 
fel  armoniac  dont  elles  different ,  en  ce  que 
celles-ci  ne  font  que  de  pur  fel  armoniac  , 
au  lieu  que  les  fleurs  martiales  font  un  com- 
pofe  de  fel  armoniac  ,  de  fel  alkali  volatil 
en  forme  feche  ,  &  de  parties  ferrugineufes 
unies  a  l’acide  marin  ,  ce  qui  les  rend  pro- 
pres  a  fortifier  les  parties  ,  &  a  leur  donner 
du  reflort  ,  &  en  meme-tems  a  lever  les 
obftruftions  &  accelerer  le  cours  du  fang 
lotfque  fon  mouvement  eft  trop  rallenti  , 
comme  il  arrive  dans  la  cachexie  ,  dans 
l’hydropifie  ,  dans  le  fcorbut  ,  dans  les  pales 
couleurs  ,  &c.  La  liqueur  qui  refte  dans  le 
fond  de  la  cucurbite  apres  la  fublimation 
des  fleurs  martiales ,  eft  un  des  ftyptiques 
les  plus  puiflans  qu’on  puilfe  employer  ex- 
terieurement  pour  arreter  les  hemorragies  , 
on  peut  meme  s’en  fervir  interieurement 
pour  le  meme  ufage  depuis  la  dofe  de  cinq 
ou  fix  gouttes  jufqu’a  vingt  gouttes. 


Autres  Fleurs  de  Set  Armoniac  ,  appellees  Ens  Veneris. 


CEtte  operatioft  eft:  un  fel  armoniac  empreint  de  quelque  portion  la  plus 
fixe  du  vitriol  de  Cypre  (a) ,  Sc  exalcee  par  le  feu  en  fleurs. 


(<z)  Boyle  ,  qui  eft  l’lnventeur  de  cette 
preparation  ,  qu’il  regarde  comme  un  fpeci- 
fique  aflure  contre  le  rachitis  ,  met  en  quef- 
tion  fi  le  fel  armoniac  entraine  veritable- 
ment  avec  lui  quelques  portions  du  colco- 
thar  cuivreux  avec  lequel  on  le  fait  fubli¬ 
mer  j  il  fonde  fes  doutes  fur  ce  que  Yens  ve¬ 


neris  eft  entierement  de  couleur  jaune  fans 
aucun  melange  de  bleu  ,  au  lieu  que  les 
fleurs  de  fel  armoniac  preparees  avec  le 
cuivre  meme  font  entremelees  de  points 
bleus  ;  mais  la  queftion  eft  facile  a  refou- 
dre  ,  en  faifant  attention  que  le  cuivre  ne 
paroit  jamais  bleu  que  lorfqu’il  eft  diflous 


Foids. 


Fleurs  de 
fel  armoniac 
chalibees- 


Vertus. 

Dofe. 
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Calcinez  par  un  bon  feu  ,  dans  un  pot  de  terre  non  vernifle  ,  deux  ou  trois 
livres  de  vitriol  de  Cypre  ,  jufqu’a  ce  qu’il  ait  acquis  une  couleur  rouge  obfcure: 
jettez-le  alors  dans  de  l’eau  chaude  ,  hiflez-l’y  tremper  quelques  heures,  puis 
la  liqueur  etant  repofee  ,  verfez-la  par  inclination  ;  lavez  la  matiere  plufieurs 
fois  avec  de  nouvelle  eau  chaude  ,  pour  la  priver  autant  qu’il  fe  pourra  de  fon 
fel ,  &  la  rendre  douce  :  faites-la  fecher  ,  &  la  pulverifez  •>  melez-la  exa&ement 
avec  une  egale  quantite  de  fel  armoniac  aufli  en  poudre  ;  mettez  le  melange 
dans  une  cucurbite  de  grais  ,  dont  il  n’occupe  au  plus  que  la  troifieme  partie  j 
adaptez  defliis  un  chapiteau  aveugle  ,  lutez  les  jointures  ,  placez  votre  vaifleau 
fur  le  fable  ,  &  par  un  feu  gradue  &  fort  que  vous  continuerez  fept  ou  huit 
heures  ,  vous  ferez  elever  au  chapiteau  des  fleurs  jaunes  :  lailfez  enfuite  refroidir 
les  vaifleaux  ,  &  les  delutez  ,  ramaflez  ces  fleurs  jaunes  ,  &  les  gardez  dans  une 
bouteille. 

Elies  font  fudorifiques  ,  aperitives  ,  attenuantes  ,  on  les  eftime  beaucoup  pour 
l’epilepfie  ,  pour  le  fcorbut ,  pour  les  ecroiielles  ,  pour  les  fievres  {b)  malignes : 
La  dofe  en  eft  depuis  fix  grains  jufqu’^  un  fcrupule. 


R  E  M  A  R  QXJ  E  S. 

ll  ne  faut  point  que  le  pot,  dans  lequel  on  met  calciner  le  vitriol ,  foit  verni  en 
dedans ,  de  peur  que  le  plomb  ne  s’en  detachat,  &  ne  fe  melat  dans  le  colcothar. 

Au  commencement  de  la  calcination  il  ne  s'evapore  que  des  parties  phelg- 
matiques ,  mais  enfuite  il  fe  diflipe  beaucoup  de  foufre  ( c ). 


immediatement  par  un  alkali  volatil  ,  or  , 
le  colcothar  de  vitriol  bleu  bien  calcine  & 
leflive  a  plufieurs  repril'es  ,  n’eft  plus  qu’une 
chaux  de  cuivre  qui  a  perdu  fon  phlogifti- 
que ,  &  eft  devenue  par-la  infoluble  dans 
toutes  fortes  de  menitrues  :  l’alkali  volatil 
du  fel  armoniac  n’agit  done  point  fur  cette 
chaux  ,  &  agit  d’autant  moins  ,  q u ’il  ne 
le  rencontre  ici  aucun  intermede  capable  de 
le  degager  d’avec  fon  acide  ,  e’eft  pourquoi 
le  fel  armoniac  fe  fublime  tel  qu’on  l’a  em¬ 
ploye  ,  &  fans  avoir  fouffert  la  moindre 
decompofition  ,  feulement  il  s’eleve  avec 
lui  a  la  fav'eur  de  l’a<ftion  forcee  du  feu  , 
quelques  particules  de  la  chaux  de  cuivre  , 
&  c’eft-la  ce  qui  colore  en  jaune  ce  fublime. 
Il  n’en  eft  pas  tout-a-fait  de  meme  lorf- 
qu’on  fublime  le  fel  armoniac  avec  de  la  li- 
maille  de  cuivre  ,  ce  metal  dans  cet  etat  a 
conferve  tout  fon  phlogiftique  ,  il  a  par  con- 
fequent  conferve  aufli  la  propriete  de  fe 
difloudre  dans  toutes  fortes  de  menftrues  ; 
de-la  il  arrive  que  l’efprit  de  fel  contenu  dans 
le  fel  armoniac  fe  porte  fur  ce  metal  ,  & 
que  l’alkali  volatil  devenu  libre  par  cette  d£- 
compoiition  agit  fur  une  autre  portion  de 
metal  dont  il  1'e  charge  ,  dont  il  tire  la  tein- 
ture  ,  &  avec  laquelle  il  s’eleve  conjointe- 
ment  avec  les  fleurs  meme  de  fel  armoniac 
qui  fe  fubliment  avant  qu’elles  ayent  pu 
etre  decompofees.  De  ces  diflerentes  refle¬ 
xions  ,  il  l'uit  indubitablement  de  deux  cho- 
les  l’une  ,  ou  que  le  cuivre  dans  la  prepara¬ 


tion  de  Yens  veneris  n’ajoute  rien  a  la  vertu 
qu’a  le  fel  armoniac  par  lui-meme  ,  ou  que 
s’il  y  ajoute  quelque  chofe  ,  ce  n’eft  qu’au- 
tant  que  ce  metal  n’a  pas  entierement  perdu 
fon  phlogiftique  par  la  calcination  ,  auquel 
cas  la  limaille  de  cuivre  devroit  etre  preferee 
au  colcothar  du  vitriol  bleu. 

(£)  Boyle  en  recommande  encore  l’ufage 
continue  long-tems  contre  les  douleurs  de 
tete  ,  &  contre  la  fuppreflton  opiniatre  des 
regies  ;  il  en  promet  des  miracles  dans  ce 
dernier  cas  ,  il  les  dit  aufli  tres-propres  a 
chafler  les  vers  ,  &  a  exciter  l’appetit  ;  il 
les  vante  enfin  comme  un  excellent  fomni- 
fere  dans  les  fievres  &  plufieurs  autres  ma¬ 
ladies.  Peut-etre  y  a-t’il  beaucoup  a  dire 
que  toutes  ces  vertus  foient  aufli  reelles  qu’il 
feroit  a  fouhaiter  qu’elles  le  fuflent ,  peut- 
etre  meme  ,  en  fuppofant  leur  realite  ,  ap- 
partiennent-elles  uniquement  en  propre  au 
lei  armoniac  toutfeul  :  ce  qu’il  y  a  de  cer¬ 
tain  ,  eft  que  ce  fel  eft  un  remede  vraiment 
a&ifj,  dont  on  n’a  pas  encore  aflez  etudie 
les  vertus  ,  &  dont  on  ne  fait  pas  aflez  d’u- 
fage  ,  tandis  que  quantite  d’autres  fubftan- 
ces  j  telles  que  le  cinnabre  ,  l’aithiops  ,  les 
terres  abforbantes  ,  I’anti-heftique  de  Potc- 
rius  ,  &  une  infinite  d’autres  ,  joiiiflent  d’u- 
ne  reputation  mal  acquife  ,  qu’elles  ne  doi- 
vent  qu’aux  prejuges  de  ceux  qui  les  pre¬ 
miers  les  ont  miles  en  vogue. 

(c)  Ce  que  l’Auteur  appelle  ici  Soufre  fort 
improprement ,  n’eft  autre  chofe  qu’une  per- 

Quuud 
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Qaand  on  retire  le  pot  du  feu  apres  la  calcination  ,  il  fe  trouve  ordinairemenc 
fendu  en  plufieurs  endroits.  Il  le  faut  caller  ,  &  en  feparer  le  mieux  qu’on 
pourra  le  vitriol  avec  un  marceau  *,  ce  qui  ne  pourra  point  etre  decache  fe  fepa- 
rera  dans  l’eau  chaude. 

Si  l’on  fait  evaporer  les  lotions  apres  les  avoir  filtrees  ,  on  trouvera  au  fond 
un  fel  ( d )  afl'ez  acre,  ftyptique  ,  propre  a  arreter  le  fang  ,  etant  applique  exte- 
rieurement. 

La  matiere  rouge  qui  reftera  fera  bien  adoucie  ,  mais  elle  contient  encore  du 
fel  enveloppe  dans  fa  terre  ;  on  l'appelle  neanmoins  Terre  de  'vitriol  d‘Hon - 
grie  ( e )  ,  il  faut  la  faire  bien  fecher  au  Soleil  ou  au  feu  ,  afin  qu’on  puifle  la 
mettre  en  poudre  aifement ,  Sc  quelle  ne  porte  point  d’humidite  dans  le  fel 
armoniac. 

Le  vitriol  calcine  &  adouci  produit  dans  cette  operation  (/)  le  meme  effet  que 
le  fel  dectepite  ,  on  la  poudre  de  fee  dans  la  precedence  ;  car  il  arrece  les  par¬ 
ties  les  plus  fixes  du  fel  armoniac  au  fond  de  la  cucurbite  ;  mais  les  fleurs  enle- 
vent  avec  elles  quelques  parcicules  de  fa  fubftance  ,  puifqu'elles  ont  une  couleuv 
jaune. 

Si  les  fleurs  etoient  monies  blanches ,  il  faudroic  les  remeler  avec  la  mafle 
qui  fe  trouve  au  fond  de  la  cucurbite  ,  Sc  les  faire  lublimer  derechef  de  la 
meme  maniere  ;  mais  je  les  ai  toujours  faites  jaunes  par  une  feule  fublimation  (g). 

On  a  nomme  ces  fleurs  jaunes  Ens  veneris  ,  a  caufe  de  quelques  particules 
de  cuivre  qu’elles  peuvent  avoir  enlevees  du  vitriol  de  Cypre  ;  car  Ens  veneris 
fignifie  fame  ,  ou  la  partie  eflentielle  du  cuivre. 

On  trouve  au  haut  de  la  cucurbite  une  partie  du  fel  armoniac  fublime  ,  de 
couleur  moitie  blanche  ,  moitie  jaune  ;  fi  l’on  remele  ce  fel  avec  ce  qui  eft  refte 
au  fond  ,  Sc  qu’on  poufle  ia  matiere  par  un  grand  feu  ,  il  s’elevera  de  nou- 
velles  fleurs  jaunes  qui  n’auront  gueres  moins  de  vertu  que  les  precedences. 


tion  de  l’acide  vitriolique  qui  etoit  uni  au 
cuivre  dans  le  vitriol  bleu. 

(//)  Ce  fel  eft  de  veritable  vitriol  bleu  , 
tout  femblable  a  celui  qu’on  a  employe  d’a- 
bord  ,  &  qui  eft  reft£  dans  Ton  entier  fans 
fe  decompofer  ,  parce  que,  quelque  violente 
que  foit  I’a&ion  du  feu  ,  elle  ne  fepare  que 
tres-difficilement  l’acide  vitriolique  d’avec 
le  cuivre  ,  &  que  cette  reparation  devient 
meme  d’autant  plus  difficile  ,  que  l’acide  qui 
refte  a  et£  plus  concentre  par  la  calcination 
precedente. 

( e )  Cette  pretendue  terre  de  vitriol  eft 
une  vraie  chaux  de  cuivre  ,  un  cuivre  de- 
pouille  de  tout  phlogiftique  ,  &  tout  pret 


a  reparoitre  fous  la  forme  de  metal ,  lorfc 
qu’on  lui  reftitue  par  l’addition  de  quelque 
matiere  grade  &  d’un  flux  reduftif  le  prin- 
cipe  inflammable  qu’il  avoit  perdu. 

( f )  Confultez  lur  tout  ceci  la  derniere 
Note  a.  &  les  Notes  b.  Sc  e.  fur  l’article  pre¬ 
cedent. 

(g)  Cela  ne  depend  que  du  degre  de  feu  ~ 
s’il  eft  trop  doux  ,  les  fleurs  feront  blan¬ 
ches  ,  elles  ne  feront  que  du  fel  armoniac 
pur  ;  fi  l’on  poufle  le  feu  fortement  il  s’e- 
levera  quelques  particules  de  la  chaux  de 
cuivre  ,  qui  jauniront  la  couleur  du  fel  ar¬ 
moniac. 


Set  Amer  Cathartique  de  Glauber  [a]. 


CEtte  operation  eft  un  fel  armoniac  penetre  Sc  abbreuve  par  de  l’huile  de 
vitriol. 


(<z)  Void  une  des  plus  grandes  meprifes 
qu’il  y  ait  dans  tout  l’ouvrage  de  l’Auteur. 
Il  prend  ici  un  fel  pour  un  autre  ,  &  il 
confond  le  fel  admirable  de  Glauber  avec  le 


fel  armoniacal  fecret  du  meme  Auteur.  Or  ^ 
il  y  a  autant  de  difference  entre  ces  deux 
fels  ,  qu’entre  le  fel  marin  &  le  fel  armo¬ 
niac  4  c ’eft- a- dire  ,  que  de  meme  que  le  fel 

E  e  e 


Scl  de  vitriol 
de  Cypre. 

Vertus. 

Terre  de 
vitriol  de 
Hongric, 


D'oii  viens 
lenom  d’£;»* 
veneris.. 
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Mettez  dans  un  vaiflfeau  de  verre  ,  ou  dans  une  terrine  de  grais  ,  la  quanticd 
qu'il  vous  plaira  de  fel  armoniac  bien  pur  pulverife  ,  verfez  deflus  goutte  a 
goutte  de  I’huile  de  vitriol  redifiee  ,  il  fe  fera  une  grande  ebullition  ou  fermen¬ 
tation  lente  &  ffoide  ,  qui  gonflera  le  melange  ,  &  qui  durera  long-tems  epaif- 
fe  ,  jettant  des  vapeurs  bien  acres ;  on  continuera  a  verfer  de  lJhuile  de  vitriol 
fur  la  matiere  ,  jufqu'a  ce  que  le  fel  armoniac  en  foit  entierement  penetre  & 
faoule  :  L’ebullition  ayant  ceflee  ,  on  placera  le  vaifleau  fur  un  feu  de  fable  ,  &: 
I’on  fera  evaporer  I'humidite  ,  il  reftera  un  fel  on&ueux  ,  fort  acre  ,  &  un  peu 
amer  ,  qu’on  gardera  dans  une  bouteille.  Il  eft  penetrant ,  aperitif ,  refolutif , 
vcrtus.  febrifuge  ,  propre  pour  lever  les  obftrudions ,  pour  les  vapeurs  ,  pour  la  pierre, 

Dofe.  la  gravelle  :  La  dofe  en  eft  depuis  dix  grains  jufqu’a  vingt  dans  quelque  liqueur 

appropriee  [b], 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Il  eft  bon  de  faire  cette  operation  dans  la  cheminee  ,  pour  &viter  l'acrete  des 
vapeurs  qui  en  fortent ,  &  qui  peuvent  etre  nuifibles  ^  la  poitrine  (c). 

L'huile  de  vitriol  penetre  le  fel  armoniac  plus  promptement  qu’aucune  autre 
liqueur  acide  ,  car  elle  bouillonne  avec  lui  au  moment  qu’elle  y  a  ete  verfee  ; 
mais  cette  fermentation  eft  froide ,  comme  on  le  peut  voir  par  le  moyen  d’un 
thermometre  qu’on  aura  mis  dans  la  matiere  :  il  arrive  neanmoins  que  les  va¬ 
peurs  qui  s’elevent  de  ce  melange  ,  produifent  de  la  chaleur  ;  car  Ci  l’on  fufpend 
un  autre  thermometre  au-deflus  du  melange  qui  fermente  k  froid ,  on  recon- 
noitra  que  fa  liqueur  haulfera  ;  cette  experience  qui  donne  du  froid  &  du  chaud 
par  une  meme  fermentation  ,  eft  fort  particuliere.  M.  Geoffroy  ,  de  l’Academie 
Royale  des  Sciences ,  eft  le  premier  qui  l’a  fait  remarquer  [d]. 


marin  &  le  fel  armoniac  contiennent  tous 
deux  le  meme  acide ;  f$avoir,  l’acide  marin  , 
mais  uni  a  une  bafe  differente  ,  de  meme 
auffi  le  fel  admirable  de  Glauber  ,  &  le  fel 
armoniacal  fecret  de  Glauber  ,  contiennent 
tous  deux  l’acide  vitriolique  ,  mais  uni  dans 
Tun  avec  une  bafe  fixe  ,  femblable  a  celle 
du  fel  marin  ,  &  dans  l’autre  avec  une  bafe 
volatile  ,  femblable  a  celle  du  fel  armoniac  : 
e’eft  le  fecond  de  ces  deux  fels  ,  dont  on 
trouve  ici  la  defeription  ,  que  Glauber  ap- 
pelloit  fon  fel  ammoniacal  fecret ,  &  le  pre¬ 
mier  etoit  fon  fel  admirable  ,  autrement  dit, 
fel  cathartique  amer  ,,  dont  j’ajouterai  la  def¬ 
eription  a  la  fuite  du  prefent  article. 

(6)  Ce  que  1’ Auteur  dit  ici  des  vertus  & 
de  la  dofe  de  ce  fel ,  fait  bien  voir  qu’il  a 
tort  de  Tappeller  fel  cathartique  ,  puifqu’il  ne 
lui  attribue  lui-meme  aucune  qualite  purga¬ 
tive  ,  &  que  d’ailleurs  le  veritable  fel  ca¬ 
thartique  de  Glauber  ,  qui  eft  fon  fel  admi¬ 
rable  ,  fe  donne  par  gros  ,  &  meme  jufqu’a 
une  once  ,  &  non  pas  par  grains. 

(c)  Les  vapeurs  qui  s’elevent  dans  cette 
operation  ,  font  celles  de  l’acide  marin  qui 
faifoit  partie  du  fel  armoniac  ,  &  qui  ayant 
ete  degage  de  fa  bafe  par  l’acide  vitriolique, 
va  fe  perdre  &  fe  difiiper  dans  l’atmofphere. 
On  peut  retenir  ces  yapeurs  ,  &  les  raffem- 


bler  en  une  liqueur  acide  ,  qui  fera  de  l’ef- 
prit  de  fel ;  il  iuffit  pour  cela  de  faire  l’ope- 
ration  dans  des  vaifteaux  fermes  ,  par 
exemple  ,  dans  un  alambic  ,  ou  une  cornue 
tubulees.  Apres  que  tout  l’efprit  de  fel  eft 
entierement  pafle  dans  la  diftillation  ,  il  n’y 
a  qu’a  poufler  le  feu  un  peu  fortement ,  & 
Ton  fera  fublimer  dans  le  chapiteau  de  l’a- 
lambic  ,  ou  dans  le  col  de  la  cornue  ,  le 
fel  armoniac  fecret  de  Glauber  qui  formoit 
le  refidu  de  cette  diftillation  ;  &  c’eft-la  un 
moyen  plus  fimple  pour  obtenir  ce  fel  qui 
eft  demi-volatil  ,  que  de  le  retirer  du  meme 
refidu  par  la  lixiviation  &  levaporation. 
Au  refte  ,  il  faut  conferver  ce  fel  dans  un 
vaifleau  bien  bouche  ,  ft  Ton  veut  l’avoir 
fous  une  forme  feche  ,  car  il  fe  refout  tres- 
aifement  en  liqueur  par  la  feule  humidite  de 
fair. 

(dy  C’eft  dans  le  Volume  des  Memoires 
de  l’Academie  pour  l’annee  1700.  que  M. 
Geoffroi  a  publie  cette  experience  ,  au  fujet 
de  laquelle  il  rapporte  une  circonftance  tr4s- 
digne  de  remarque  ;  fgavoir ,  que  :  «  Si 
»  apres  avoir  fait  le  melange  de  quatre  on- 
»  ces  d’huile  de  vitriol  ,  &  d’une  once  de 
»  fel  armoniac  ,  on  jette  deflus  une  cuilleree 
»  d’eau  commune  ,  dans  le  terns  que  la  fer- 
»  mentation  (  il  veut  dire  l’effervefcence  ) 
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Comme  ce  fel  eft  fore  icre  ,  il  eft  bon  de  le  prendre  diftous  dans  beaucoup 
d’eau  ou  de  tifane  ,  afin  que  la  quantite  de  la  liqueur  corrige  fon  acrete. 

On  a  mis  en  ufage  depuis  quelque-tems  un  fel  naturel  du  meme  nodi  qu’on 
tire  par  evaporation  des  Eaux  minerales  d’Ebfom  en  Angleterre  ;  ces  Eaux  font 
appellees  cn  Latin  ,  Aqu&  Ebshamenfes  ,  Sc  le  fel  qu’on  en  tire  ,  Sal  mirabilis , 
nut  Sal  catbarticum  amarum  [<■}  :  C’eft  un  fel  mineral  nitreux  ,  forme  en  tres- 
petits  cryftaux  ,  blanc  comme  de  la  neige  ,  d’un  gout  un  peu  amer  ,  ce  fel  eft 
purgatif :  La  dofe  en  eft  depuis  demi-once  jufqu’a  une  once  ,  etant  pris  dans 
une  pinte  d’eau  ou  il  fe  diflout  en  peu  de  terns ,  il  purge  la  bile  Sc  les  autres 
humeurs  ;  on  l’employe  aufli  comme  le  fel  vegetal  dans  les  infufions  de  fene 
Sc  de  rhubarbe  ,  pour  aider  &  tirer  la  teinture  ,  Sc  pour  empecher  les  tran¬ 
ches. 


»  eft  la  plus  forte  ,  que  le  froid  eft  le  plus 
«  grand  ,  &  que  le  thermometre  defeend 
»  avec  le  plus  de  viteffe  ,  la  fermentation 
»  (  e’eft-a-dire,  l’effervefcence  )  cefle  ,  &  le 
»  froid  fe  change  tres-promptement  en  une 
»  chaleur  fort  confiderable  ,  Sc  qui  fait 
s>  monter  beaucoup  la  liqueur  du  thermo- 
»  m4tre. » 

(e)  On  le  nomme  phis  communement 
encore  Sel  <£Ebfom  ,  ce  fel  a  beaucoup  de 
rapport  avec  le  fel  admirable  de  Glauber 
dont  il  fera  parle  dans  TAddition  prochaine  ; 
Suivant  l’examen  qui  a  £t£  fait  de  ce  fel 
par  M.  Boulduc  ,  &  par  le  celebre  Hoff¬ 
mann  ,  il  rdfulte  qu’il  eft  un  compofe  de  fel 
marin  &  de  fel  de  Glauber  meles  &  con- 
fondus  l’un  avec  l’autre  ;  par  confequent  on 
ne  peut  pas  dire  qu’il  foit  un  fel  mineral 


nitreux.  En  effet ,  il  ne  fufe  point  comme  le 
nitre  fur  les  charbons  ardens  ,  il  n’a  point  la 
faveur  fraiche  du  nitre  ,  mais  un  gout  amer ; 
il  ne  cryftallife  point  comme  le  nitre  en 
aiguilles  a  fix  pans  inegaux  ,  mais  il  forme 
des  cryftaux  fort  femblables  en  petit  a  ceux 
du  fel  de  Glauber  :  enfin  ,  lorfqu’on  verfe 
fur  ce  fel ,  ou  fur  fa  diffolution  ,  de  l’huile 
de  vitriol  ,  il  ne  s’en  eleve  point  des  va- 
peurs  rouges  d’efprit  de  nitre  ,  mais  des  fu- 
mees  blanches  qui  ont  tout- a- fait  l’odeur 
d’efprit  de  fel ,  ce  qui  prouve  la  decompo- 
fition  ,  &  par  confequent  la  prefence  d’une 
portion  de  fel  marin  contenue  dans  le  fel 
a’Epfom  ,  &  ce  qui  foumit  aufli  un  moyen 
de  convertir  tout  le  fel  d’Epfom  en  un  fel  de 
Glauber. 


Sel  admirable  de  Glauber. 


/TEttez  dans  une  terrine  de  grais  la  quantite  qu’il  vous  plaira  d’une 
leftive  de  foude  aufli  chargee  qu’il  eft  poflfible  de  l’avoir  ;  verfez  peu  a 
peu  fur  cette  Ieffive  de  l’huile  de  vitriol ,  il  fe  fera  une  violente  eftervefcence  ; 
remuez  fortement  le  melange  avec  une  efpatule  de  bois  ,  ce  qui  augmentera 
I’effervefcence  :  aufli-tot  qu’elle  fera  ceftee  ,  ajoutez  une  nouvelle  portion  d’huile 
de  -  vitriol ,  &  continuez  d’en  ajouter  ,  jufqu’a  ce  que  cette  addition  ne  produife 
plus  aucun  mouvement  dans  la  liqueur  ,  &  que  differentes  petites  portions  de 
cette  liqueur  verfees  fur  du  fyrop  violat  n’en  changent  plus  la  couleur  ,  ni  erv 
rouge  ,  ni  en  vert  ,  ce  qui  fera  la  marque  que  vous  avez  attrape  le  point  de  fa- 
turation  :  alors  paflez  votre  liqueur  par  le  papier  gris ,  faites-la  evaporer  enfuitc 
a  un  feu  tres-doux  ,  afin  qu’elle  fe  cryftallife  lentement ,  il  s’y  formera  au  fond, 
a  mefure  qu’elle  refroidira  ,  de  belles  colomnes  tranfparentes  }  oblongues ,  Sc 
^  quatre  ou  cinq  faces  ,  couchees  horifontalement  les  unes  fur  les  autres  ,  ter¬ 
minus  &  chaque  extr£mite  par  une  pyramide  inclinee  j  ce  font  les  cryftaux  de  fel 
de  Glauber :  ils  ont  une  faveur  fraiche  Sc  amcre ,  ils  fe  fondent  tres-aifemenc 
dans  l’eau  froide  ,  Sc  ils  tombent  en  eftlorefcence  etant  expofes  ^  un  air  chaud 
Sc  fee  ;  ce  fel  eft  un  minoratif  fort  doux  ,  qui  purge  tres-bien  la  bile  &  les  fe- 
rofites.  La  dofe  en  eft  depuis  un  gros  jufqu’ii  une  demi-oncc  ,  fix  gros ,  Sc 
m£me  une  once. 


Eaux  mi- 
neralcs  d’Eb- 
fom. 

Aqua  Ebs. 
bunsenfes ,  Sal 
mirabilis,  Sal 
catbarticum 
amarum. 

Verms. 

Dofe. 
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RE  MARQUES. 

Il  y  a  peu  de  fels  qui  ayent  fait  autant  de  bruit  parmi  les  Chymiftes ,  que  lc 
Tel  de  Glauber  :  il  fut  annonce  d'abord  par  cet  Auteur  fous  le  nom  pompeux 
de  Sel  admirable  ,  &  l’on  peut  dire  que  cette  epithete  n'auroit  rien  de  trop 
pour  exprimer  routes  les  proprietes  que  Glauber  attribue  k  Ton  fel ,  fi  I’experien- 
ce  confirmoit  tout  ce  qu'il  en  dit ;  par  exemple  ,  que  ce  fel  peut  difloudre  ra- 
dicalement  ,  non-feulement  les  m^taux ,  mais  encore  routes  fortes  de  pierres  , 
les  os  des  animaux ,  &  jufqu’au  charbon  meme  ,  qui  eft  infoluble  dans  tous 
les  menftrues  corrofifs  j  que  toutes  les  fubftances  ,  foit  metalliques ,  (bit  vege- 
tales  3  foit  minerales  ,  diftoutes  par  ce  fel ,  prennent  une  couleur  verte  que  quel- 
ques-unes  confervent  toujours  ,  tandis  que  d'autres  deviennent  avec  le  terns 
jaunes  ou  rouges  ;  que  ce  fel  a  fpecialement  la  propriete  de  diftoudre  for  ,  & 
d'en  tirer  une  teihturedu  plus  beau  vert  ,  que  Glauber  appelle  fon  Lion  verd  , 
qui  eft  un  remede  fouverain  dans  une  infinite  de  maladies  ,  relies  que  la  me- 
lancolie  ,  I’apoplexie  ,  l’epilepfie  ,  la  gourre  ,  le  fcorbut ,  la  lepre  ,  la  galle  ,  la 
pierre  ,  les  obftrutftions  des  vifc^res  ,  les  playes  &  les  ulceres  ,  tant  internes 
qu’externes  ,  &c.  que  cette  meme  teinture  a  une  vertu  prolifique  fi  confiderable 
&  Ci  communicative  ,  que  des  graines  de  plantes  qu'on  a  fait  infufer  &  macerer 
dans  cette  liqueur  ,  etant  femees  enfuite  dans  du  fable  pur  ,  donnent  des  plan¬ 
tes  beaucoup  plus  hautes ,  d'une  couleur  plus  belle  ,  &  d'une  odeur  plus  agrea- 
ble  ,  &  que  des  Vieil'ards  impuiftans  deviennent  en  etat,  par  l'ufage  de  cette" 
meme  teinture  ,  de  partager  avec  leurs  jeunes  Epoufes  le  plaifir  de  fe  voir  revi- 
vre  dans  leur  pofterite  ;  que  ce  meme  fel  met  for  en  etat  de  pafier  par  I'alembic 
avec  l'efprit-de-vin  redtifie  s  &  de  communiquer  fa  couleur  a  cette  liqueur  } 
que  toutes  les  fubftances  vegetales  &  animates  fe  confervent  parfaitement  fans 
fe  corrompre  ,  etant  plongees  dans  la  diftolution  de  ce  fel ,  &  que  par  la  fuice 
du  terns  elles  s'y  changent  en  pierre  ;  que  ce  fel  enfin  eft  Capable  de  produire 
un  grand  nombre  d'autres  effets  finguiiers  ,  dont  l'enumeration  feule  feroit  trop 
longue  a  faire  .ici ,  &  dont  il  faut  lire  le  detail  dans  le  Traite  meme  de  Glauber* 
de  Naim  a  S-alium  ,  &  dans  la  feconde  Partie  du  Miraculum  Mundi  du  meme 
Auteur.  Mais  ce  ne  font-1^  que  de  vaines  promeftes  ,  dont  perfonne  jufqu'ici 
n'a  pas  encore  eprouve  la  realitd  ,  &  dont  on  peut  juger  ce  qu'il  faut  attendre 
par  la  connoiftance  que  fon  a  de  ce  en  quoi  confifte  un  autre  phenomene  attri¬ 
bue  au  meme  fel  par  le  meme  Auteur  j  l^avoir  ,  de  coaguler  fur  le  champ  tou¬ 
tes  fortes  de  liqueurs  ;  comme  l’eau  ,  le  vin  ,  la  biere  ,  le  vinaigre  ,  les  efprits 
acides  ,  &  de  les  convertir  en  un  corps  folide  ,  aufifi  dur  que  la  glace.  Or  tout  le 
merveilleux  de  ce  phenomene  fe  reduit  (implement ,  k  ce  que  le  fel  de  Glauber 
une  fois  depoLiille  par  la  calcination  de  l'eau  qui  entre  en  grande  quantite  dans 
fa  cryftallifation  ,  &  qui  en  fait  prefque  les  deux  tiers  ,  reprend  facilement  i'hu- 
midite  qu’il  avoit  perdue  ;  enforte  que  fi  l’on  ne  lui  en  fournit  precifement  que 
ce  qu’il  lui  en  faudroit  pour  etre  cryftallife  ,  &  rien  au-dela  pour  le  tenir  en 
diftolution ,  il  n'eft  pas  etonnant  qu'il  ne  forme  qu'une  mafte  folide  &  feche 
avec  le  liquide  qu'il  a  abforbe.  On  voit  done  par-la  que  Glauber  s’eft  trop  livre 
k  fon  enthoufiafme  ,  lorfqu'il  a  fi  fort  exagere  les  vertus  &  les  proprietes  de  fon 
fel ;  ainfi  ,  fans  nous  arreter  plus  long- terns  au  langage  hyperbolique  de  ce  Chy- 
mifte ,  qui ,  au  jugement  de  Stahl  ,  etoit  trop  prevenu  en  faveur  de  l'Alchymie  * 
&  rapportoit  entierement  a  cette  Idole  ,  plutot  qu'a  la  Chymie-Phyfique  ,  tous 
les  phenomenes  nouveaux  qui  fe  prefsntoient  a  lui  ,  nous  nous  contenterons 
d'obferver  que  le  fel  de  Glauber  eft  un  compofe  faljn  ,  ou  un  fel  neutre  formb 
par  l’union  de  l’acide  vitriolique  avec  un  fel  alicali  femblable  a  celui  qui  fert  de 
bale  au  fel  marin. 
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H  y  a  plufietlrs  manieres  de  preparer  ce  fel ;  les  plus  uficees  font  cedes  par 
lefquelles  on  prepare  en  meme-tcms  befprit  de  fel  ,  en  mettant  a  diftiller  le  fel 
marin  decrepite  ,  foie  avec  le  vitriol  verd  calcine  au  blanc  ,  foit  avec  balun  brule, 
ioit  avec  bhuile  meme  de  vitriol  :  dans  ces  trois  cas  differens ,  apres  avoir  retire 
d'abord  un  efprit  de  fel  fumant  ,  li  bon  prend  le  refidu  de  ces  diftill&tions , 
qu’on  en  fade  une  lelTive  dans  beau  commune  ,  &  que  bon  fafTe  evaporer  len- 
tement  cette  lelTive  ,  on  obtient  des  cryftaux  de  fel  de  Glauber  ,  parce  que  ba- 
cide  vitriolique  des  intermedes  dont  on  s'eft  fervi  s’eft  empare  de  la  bafe  du  fel 
marin  ,  &  en  a  challe  befprit  de  fel  qui  y  etoit  engage.  Mais  tous  les  Artiftes 
conviennent  que  ces  trois  difFerentes  methodes  ont  chacune  leur  inconvenient , 
tant  par  rapport  a  la  difficulte  d’attraper  le  point  jufte  de  faturation  parfaite  6c 
neceftaire  pour  avoir  un  fel  exattement  neutre  ,  que  parce  que  lorfqu'on  s’eft 
fervi  de  vitriol ,  ou  d’alun  ,  on  court  les  rifques  d’avoir  un  fel  de  Glauber  qui 
participe  de  la  qualite  aftringente  de  ces  deux  fels ,  a  moins  qu^on  ibait ,  &  fou- 
vent  meme  quoique  l’on  ait  calcine  la  matiere  pendant  long-terns  ,  6c  a  tres- 
grand  feu  ,  ce  qui  entraine  apres  foi  beaucoup  d'embarras  &  de  depenfe.  C'eft 
pour  obvier  ^  tous  ces  inconveniens  que  je  prepare  le  fel  de  Glauber  fuivant  le 
procede  que  j5ai  decrit  ci-deftus  ,  qui  eft  preferable  ,  toutes  les  fois  qu’on  n’a 
d’autre  but  que  d'avoir  ce  fel  neutre  ,  fans  faire  en  meme- terns  befprit  de  fel. 
On  eft  sur  par  cette  methode  d’avoir  tres-promptement  un  fel  de  Glauber  dans 
toute  fa  perfection  ,  parce  que  balicali  de  la  foude  ne  differant  abfolument  en 
rien  de  la  bafe  du  fel  marin  ,  il  eft  tres-facile  de  faire  prendre  a  bacide  vitrio¬ 
lique  autant  qu'il  lui  faut  de  cet  alicali ,  pour  en  faire  un  fel  exa£lement  neutre. 
Ceux  qui  pourroient  douter  de  bidentite  du  fel  de  foude  avec  la  bafe  du  fel  ma¬ 
rin  ,  peuvent  s’en  convaincre  par  une  experience  bien  dmple ;  ils  lbont  qu'tl 
faouler  du  fel  de  foude  avec  de  befprit  de  fel ,  ils  obriendront  par- la  un  fel  neu¬ 
tre  tout-a-fait  femblable  au  fel  marin  ,  non-feulemenr.  quant  a  la  forme  &  a 
la  faveur  ,  mais  qui  produit  auili  tous  les  memes  phenomenes  dans  les  expe¬ 
riences. 

On  a  cru  pendant  long- terns  que  le  fel  de  Glauber  etoit  un  produit  de  bArt , 
&  qu’il  n’exiftoit  point  dans  la  nature  ,  jufqu’a  ce  que  plufieurs  Chymiftes  , 
entr’autres  M.  Boulduc  ,  ayent  fait  voir  que  ce  fel  fe  trouve  tout  forme  dans 
plufieurs  eaux  minerales ;  ccpendant  Glauber  lui-meme  nous  avoit  appris  dans 
Ion  Traite  ,  de  Natura  S.tl'nm  ,  que  le  fel  qu’il  appelle  admirable  eft  tres-com- 
munement  contenu  dans  difFerentes  eaux  de  fources  qui  le  charrient  h.  la  furface 
de  la  terre ;  fur  quoi  il  cite  Agricola  ,  qui  indique  plulieurs  endroits  ou  fe 
trouvent  de  pareilles  fources  ,  dont  les  eaux  ,  dit-il ,  changent  aftez  prompte- 
ment  en  pierre  les  corps  que  bon  y  plonge.  Glauber  ajoute  quftl  a  vu  lui-meme 
une  pareille  Source  ,  proche  Neuftadt  en  Autriche  ,  a  huit  mille  de  Vienne  , 
dont  beau  petrihe  le  bois  qui  revet  les  bords  du  bailin  ou  relervoir  dans  le- 
quel  elle  s'ecoule  ,  6c  qui  fournit  par  evaporation  un  fel  tout  femblable  a  foil 
fel  admirable.  On  voit  par- la  qu’un  cele'ore  Hiftorien  n’a  pas  parle  avec  foil 
exadtitude  ordinaire  ,  lorfqibil  a  dit  “  que  Glauber  n’eut  apparemment  pas  cru 
„  que  foil  fel  dont  il  fe  f^avoit  ii  bon  gre  ,  6:  qu’ii  nommoit  admirable  ,  dut  fe 
j,  trouver  tout  fait  dans  le  fein  de  la  terre.  „  Voyez,  Hift.  de  bAcad.  pour  bannee 
1724.  Quoi  qu’il  en  foie ,  Glauber  fe  trompe  grandement ,  de  croire  que  les 
lources  d’eaux  minerales  qui  font  chargees  naturellement  de  fon  fel  admirable  , 
ont  la  propricce  de  changer  en  pierre  les  fubftances  qu'elles  mouillent ,  car  ce 
pretendu  changement  confifte  uniquement  en  ce  que  ces  eaux  falees  penetrant 
peu  zl  peu  le  tiftu  des  corps  ,  elles  depofent  dans  leur  interieur  les  molecules 
falines  dont  elles  font  impregndes  ,  de  facon  que  ces  molecules  rempliffant  exac- 
tement  tous  les  vuides  que  laiifoient  entbelles  les  particules  des  corps ,  elles  aug- 
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mentetit  la  durete  de  ces  corps ,  &  en  font  un  tout  plus  ferre  &  plus  compa& , . 
qui  n’a  qu’une  faufte  apparence  de  pierre ,  capable  d'en  impofer  feulement  h 
ceux  qui  font  preoccupes  de  l’amour  du  merveilleux. 

De  tout  ce  qui  vient  d'etre  dit  dans  ces  Remarques ,  on  doit  conclure  que  le 
fel  de  Glauber  n'a  rien  de  plus  admirable  que  tout  autre  fel  neutre  ,  &  que  l'on 
peut  s'en  fervir  utilement  pour  compofer  des  eaux  minerales  artificielles  j  h.  quoi 
il  faut:  encore  ajouter  que  le  fel  de  Glauber  etant  de  tous  les  fels  neutres  celui 
qui  fe  diflout  dans  une  moindre  quantite  d’eau  j  fgavoir  ,  dans  partie  egale  de  ce 
liquide  ,  il  eft  plus  propre  qu’aucun  autre  a  produire  les  effets  purgatifs  &  diu- 
retiques  que  I'on  attend  de  l’ufage  de  ces  fortes  de  fels  ,  parce  qu'il  eft  moins 
affoibli  par  fon  diftolvant  ,  &  que  d'ailleurs  il  fe  diftribue  plus  aifement  dans 
les  liqueurs  du  corps  humain  ,  &  fur-tout  dans  la  partie  fereufe  de  ces  liqueurs , 
qu’il  entraine  enfuite  avec  foi  a  travers  les  differens  organes  fecretoires  &  excre- 
toires. 


Eau  Regale . 

(^Ette  Eau  eft  une  diftolution  du  fel  armoniac  dans  l’efprit  de  nitre  (a). 

Pulverifez  quatre  onces  de  fel  armoniac  ,  &  les  mettez  dans  un  matras ,  ou 
dans  un  autre  vaifteau  de  verre  aftez  ample  j  jettez  deflus  feize  onces  d’efprit: 
de  nitre  ;  placez  le  vaifteau  fur  le  fable  un  peu  chaud  ,  &  l’y  lailfez  ,  jufqu’& 
ce  que  le  fel  armoniac  foit  tout-a-fait  dilfous  ,  puis  verfez  la  dilfolution  dans 
une  bouteille  que  vous  boucherez  avec  de  la  cire  ,  c’eft  l’eau  regale  ,  vous  en 
p°ids.  aurez  dix-fept  onces. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Cette  eau  eft  nommee  Regale  ,  parce  qu’elle  diftout  for  ,  qu'on  appelie  le 
:hnr»i/af,a*  R°l  ^es  Metaux.  On  l’a  nommee  Aqua  Stygia  ,  ou  Chryfulca. 

Il  faut  que  le  vaifteau  dans  lequel  on  fait  Peau  regale  foit  aftez  ample  ,  par¬ 
ce  que  dans  la  diftolution  ,  les  efprits  volatils  fe  rareftent  avec  une  ft  grande  im- 
petuofite  ,  qu’ils  creveroient  tout  ,  s’ils  ne  trouvoient  fuftifamment  de  l’efpace 
vuide  (/-) ,  &  principalement  quand  on  prepare  beaucoup  de  cette  eau  ;  il  faut 
obferver  de  retirer  le  vaifteau  du  feu  ,  lorfque  la  diftolution  commence  a  fe 
faire. 

La  diminution  qui  eft  de  trois  onces  vient  des  parties  les  plus  volatiles  de 


Diminu¬ 
tion  j  d’ou 
die  vient. 


(a)  La  diftolution  du  fel  armoniac  dans 
l’eiprit  de  nitre  eft  a  la  verite  une  eau  rega¬ 
le  ;  mais  l’inverfe  de  cette  propofttion  n’eft 
pas  vraie  ,  e’eft-a-dire  ,  que  l’eau  regale 
n’eft  pas  toujours  une  diftolution  de  fel  ar¬ 
moniac  dans  l’efprit  de  nitre  ,  mais  bien  un 
melange  d’efprit  de  fel  &  d’efprit  de  nitre 
unis  enfemble  ,  &  formant  une  liqueur 
compofee  ,  dont  les  proprietes  font  difleren- 
tes  de  celles  de  chacun  de  ces  deux  acides 
en  particular. 

\/\  M.  Chambon  ,  dans  fes  Principes  de 
Phyftque  ,  fait  mention  a  ce  fujet  d’un  fait  , 
qui  tout  douteux  qu’il  eft  ,  merite  bien  d’etre 
connu  &  verifie  :  «  J’avois ,  dit-il  ,  mis 


m  douze  onces  d’eau-forte  dans  un  vafe  a 
»>  long  col  y  qui  en  auroit  tenu  plus  de  cent  ; 
»  j’avois  expofe  ce  vafe  au  Soleil ,  j’en  vou- 
»  lois  faire  de  l’eau  regale  ;  j’y  verfai  quatre 
»  onces  de  fel  armoniac  en  poudre  tout-aria 
»>  fois  ,  qui  eft  la  dofe  neceflaire  pour  la 
»  faire  ,  qu’il  ne  faut  verfer  que  petit  a  pe- 
»  tit,  quand  on  veut  eviter  ce  qui  m’arriva  ; 
»>  car  un  moment  apres  ce  melange  prit 
t>  feu  ,  &  fe  rarefia  ft  fort  ,  que  prefque 
t>  toute  la  matlere  fortit  hors  du  vafe  ,  a  la 
»  referve  d ’environ  deux  onces  qui  etoient 
»  d’une  couleur  noiratre  &  afliez  4paifte  , 
»  qui  ne  paroifloient  que  comme  la  lie  & 
»» le  tartre  de  ce  qui  s’etoit  evapore.  » 
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1'efprit  de  nitre  &  des  fels  volatils  du  fel  armoniac  ( c )  qui  fe  font  diffipes  par  le 
col  du  matras  pendant  l’ebullition. 

On  trouve  quelquefois  au  fond  du  vaifleau  de  l’eau  regale  qui  a  ete  gardee 
quelque-tems  fans  avoir  ete  remuee  ,  une  petite  quantite  de  fel  cryftallife  eii 
figure  de  fel  marin  ,  mais  qui  eft  tres-rouge  ( d ). 

On  peut  encore  faire  de  l’eau  regale  avec  parties  £gales  de  falpetre  &  de  fel 
gemme  ,  en  m£lant  ces  fels  avec  trois  fois  autant  de  bol  en  poudre  ,  les  fai- 
fant  diftiller  'de  la  meme  maniere  que  nous  avons  dite  pour  tirer  l’efprit  de 
nitre. 

Il  eft  aflez  difficile  ^  comprendre  comme  l’eau  regale  diftout  l’or ,  qui  eft  un 
metal  tres-folide  ,  &  qu’elle  ne  peut  diftoudre  l’argent  qui  I’eft  bien  moins. 
Quelques  Chymiftes  voulant  refoudre  cette  difficulte  ,  ont  dit  que  for  etant  un 
metal  plus  rempli  de  foufres  que  l’argent  ,  demandoit  aufti  un  diflolvant  ful- 
fureux  ,  tel  que  l’eau  regale  compofee  des  fels  volatils  fulfureux  du  fel  armo¬ 
niac  ;  mais  cette  explication  fe  detruit  d’elle-meme  ,  puifque  fi  for  contenoit 
plus  de  foufre  que  f  argent ,  il  feroit  moins  pefant ;  car  le  foufre  eft  un  des  prin- 
cipes  de  Chymie  les  plus  legers. 

Je  f^ais  bien  que  les  Alchymiftes  me  diront  que  leur  foufre  eft  bien  different 
du  commun ,  &  qu’ils  con^oivent  dans  for  un  foufre  fixe  ,  &  par  confequent 
pefant.  Mais  outre  que  le  foufre  fixe  eft  une  chofe  imaginaire  ,  il  ne  devra  ja¬ 
mais  etre  fi  pefant  que  les  autres  principes  qu’ils  pretendent  etre  dans  for ,  & 
qu’ils  font  contraints  de  croire  aufti  fixes  a  proportion  que  le  foufre. 

Si  de  plus  nous  examinons  ce  qui  fe  pafte  dans  la  compofition  du  diftolvant 
de  for  ,  il  ne  fera  pas  difficile  de  contredire  cette  opinion  (e)  ;  car  nous  voyons 
que  des  que  fefprit  de  nitre  commence  a  penetrer  le  fel  armoniac  ,  le  fel  acide 
fe  lie  avec  lui  ,  &  il  abandonne  les  fels  volatils  ,  qui  fe  trouvant  debarraftes  du 
corps  qui  les  tenoit  comme  fixes  ,  s’elevent  avec  violence  ;  mais  comme  ces 
fels  ,  qui  font  des  alkalis ,  rencontrent  h  leur  paftage  quelques  acides  de  fefprit 


[  c  ]  Les  fels  volatils  dont  il  s’agit  ici  ne 
font  que  l’efprit  de  fel  qui  entroit  dans  la 
compofition  du  fel  armoniac  ;  car  pour  ce 
qui  eft  de  l’alkali  volatil  contenu  dans  ce 
meme  fel ,  il  eft  retenu  par  l’acide  nitreux 
qui  fe  l’approprie  &  l’enleve  a  l’acide  marin 
auquel  il  etoit  uni. 

[</]  Ce  fel  ne  reflemble  en  rien  au  fel 
marin  ,  pas  meme  par  fa  figure  \  car  au  lieu 
d’etre  cryftallife  en  cubes  ,  il  forme  de  lon¬ 
gues  aiguilles  qui  ont  cela  de  particulier  , 
iuivant  ce  que  JuncKer  en  rapporte  d’apres 
Kunckel  ,  que  l’extremite  de  chacune  de 
ces  aiguilles  eft  terminee  par  un  point  rouge 
qui  a  la  beaute  &  le  brillant  d’un  rubis  , 
c’eft  apparemment  ce  qui  fait  dire  a  notre 
Auteur  que  ce  fel  eft  tres-rouge.  Quoi  qu’il 
cn  foit ,  le  fel  en  queftion  n’eft  autre  chofe 
qu’un  fel  armoniacal  nitreux  forme  de  la 
combinaifon  de  l’acide  nitreux  avec  l’alkali 
volatil  du  fel  armoniac. 

(e)  L’Auteur  en  avoit  deja  trop  dit  pour 
refuter  une  opinion  qui  fe  refute  aftez  d’elle- 
meme  ;  mais  ce  qu’il  ajoute  ici  eft  non- 
feulement  inutile  ,  mais  a  befoin  aufti  d’in- 
terpretation  pour  ecarter  les  faufles  idees 


qu’il  pourroit  faire  naitre.  Il  femble  en  ef- 
fet ,  a  entendre  l’Auteur  ,  que  l’efprit  de 
nitre  decompofe  le  fel  armoniac  ,  en  s’em- 
parant  de  l’acide  qui  fait  partie  de  ce  fel 
neutre  ,  &  degageant  par-la  le  fel  volatil 
qui  fervoit  de  bale  a  cet  acide  :  or  ce  n’eft 
point  du-tout  la  ce  qui  arrive  ,  c’eft  precife- 
ment  tout  le  contraire  ,  c’eft-a-dire  ,  que 
l’acide  nitreux  faiftt  l’alkali  volatil  du  fel  ar¬ 
moniac  3  &  en  chafle  l’acide  marin  qui  y 
etoit  incorpore  ,  &  qui  devenu  libre ,  refte 
mele  &  confondu  avec  l’efprit  de  nitre  fura- 
bondant  ,  &  forme  avec  lui  de  l’eau  regale  ; 
la  preuve  de  ceci  eft  que  ft  Ton  n’employe 
que  ce  qu’il  faut  tout  jufte  d’efprit  de  nitre 
pour  decompofer  le  fel  armoniac  ,  la  liqueur 
qui  refte  apres  ce  melange  n’eft  point  une 
eau  regale  ,  mais  une  diflolution  de  fel  ar¬ 
moniacal  nitreux  ;  &  de  plus  ,  les  vapeurs 
qui  s’elevent  dans  le  terns  du  melange  ne 
font  point  celles  de  l’alkali  volatil  ,  mais 
ont  tout-a-fait  l’odeur  de  l’efprit  de  fel  ,  & 
fe  condenfent  en  effet  en  une  liqueur  toute 
femblable  a  cet  acide  ,  lorfqu’on  les  retient 
dans  des  vaifteaux  fermes. 


Autre  iiij. 
mere  de  faire 
l’cau  regale. 


r 

diflout  l’or  » 
&  qu’elle  ne 
diflout  point 
l’argent. 


Pourquoi 
eau  regale 


Les  fels  vo¬ 
latils  ne  font 
point  la  force 
de  i’cau  re¬ 
gale. 


Les  diffol- 
vnns  agiffent 
felon  les  dif- 
ferens  pores 
qu'ils  ren- 
contient. 


Objeftion. 

p.eponfe. 


Pourquoi 
for  fe  coupe 
plus  facile- 
men  t  >  Pc  s’e- 
teud  mieux 
fous  le  mar- 
teau  que  l5ar- 
gent. 

Qbjediion.  - 


Reponfe. 
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de  nitre  qui  les  penetrent ,  il  ie  fait  la  grande  effervefcence  qui  arrive  toujours 
a  la  rencontre  des  fels  alkalis  &  des  acides  :  cette  effervefcence  etant  paftee  , 
notre  eau  regale  refte  dans  le  vaifleau  \  ce  n’eft  proprement  qu’un  fel  marin 
acide  diffous  dans  fefprit  de  nitre  ,  les  fels  volatils  s’etant  exaltes  ,  ou  ayant  ete 
detruits  par  l’acide  ;  &  ce  qui  confirme  cette  penfee  ,  eft  qu’on  fait  auftkbien 
de  feau  regale  avec  le  fel  marin  ,  dans  lequel  il  n’y  a  point  de  volatils  ,  qu’a- 
vec  le  fel  armoniac  ,  comrne  nous  avons  dit. 

Ce  n’eft  done  pas  par  des  raifonnemens  de  cette  nature  qu’on  peut  eclaircir 
ce  phenomene  ;  je  crois  avec  plus  de  vraifemblance  ,  que  fi  l’eau  regale  ne  dd- 
fout  point  fargent ,  e’eft  parce  que  les  pointes  de  fefprit  de  nitre  ayant  ete 
groffies  par  f  addition  du  fel  ,  gliftent  fur  les  pores  de  fargent ,  n’y  pouvant  en- 
trer  ,  a  caufe  de  la  difproportion  des  figures  ,  au  lieu  qu’elles  s’introduifent  dans 
for  ,  dont  les  pores  font  plus  grands  >  pour  y  faire  leurs  fecoufles.  Si  au  contraire 
fefprit  de  nitre  diftout  l’argent  }  e’eft  parce  que  les  pointes  en  font  aftez  fubtiles 
&  proportionnees  pour  entrer  dans  les  petits  pores  de  ce  metal  ,  &c  par  leur 
mouvement  en  ecarter  les  parties.  Ces  memes  pointes  peuvent  aufti  entrer  dans 
les  grands  pores  de  for ,  mais  elles  font  trop  menues  &  trop  pliantes  pour 
agir  fur  ce  corps ;  on  a  befoin  de  couteaux  plus  forts  &  plus  tranchans  ,  qui  en 
rempliflant  davantage  fes  pores ,  ayent  la  force  de  le  divifer  (/), 

Je  prevois  bien  qu’on  m’objedtera  que  for  etant  plus  pefant  que  fargent ,  it 
doit  avoir  des  pores  plus  petits  ,  puifque  la  pefanteur  d’un  corps  ne  peut  confil- 
ter  que  dans  fapprochement  des  parties  ,  mais  il  eft  facile  de  lever  cette  diffi- 
culte.  Si  l’on  confidere  fun  &  fautre  metal  avec  un  bon  microfeope ,  on  verra 
que  les  pores  de  for  font  beaucoup  plus  grands  que  ccux  de  fargent  ,  mais 
qu’il  y  en  a  bien  moins  ,  Sc  cette  circonftance  explique  fort  bien  pourquoi  for 
eft  plus  pefant  que  fargent  ,  quoiqu’il  ait  des  pores  plus  grands  ;  car  comme  ils 
font  diftans  les  uns  des  autres ,  il  y  a  une  madere  ties  compare  comme  inter- 
ceptee  qui  fait  toute  la  pefanteur  ;  mais  les  pores  de  fargent  etant  fort  proches 
fun  de  fautre  ,  Sc  en  grande  quantite  ,  entourent  moins  de  matiere  folide  ,  8c 
par  confequent  il  y  doit  avoir  moins  de  pefanteur. 

On  peut  encore  ,  fuivant  ce  fyfteme ,  rendre  raifon  pourquoi  for  eft  coupe 
plus  facilement  que  fargent j  car  plus  les  pores  d’un  corps  font  grands ,  &  plus 
les  cifeaux  trouvent  de  facilite  a  y  entrer. 

L’or  s’etend  davantage  fous  le  maiteau  que  fargent ,  parce  que  les  pores  en 
etant  plus  grands  ,  le  marteau  y  fait  plus  d’impreftion  ,  &  en  dilate  plus  facile¬ 
ment  les  parties. 

On  m’a  objefte  que  fi  entre  les  pores  de  for  il  y  a  une  matiere  pefante  com¬ 
me  incerceptee,  elle  fe  doit  precipiter  d’elle-meme  apres  faction  de  feau  regale 
fur  ce  metal  ce  qui  n’arrive  pas. 

Je  reponds  que  fi  les  parties  de  for  font  pefantes  ,  le  diffolvant  eft  gros  8c 
fort  a  proportion  pour  foutenir  ces  moles  ,  Sc  pour  empecher  qu’elles  ne  fe 
precipitenr. 

D’autres  ont  pris  le  contre-pied  de  cette  explication  ,  8c  ont  ecrit  que  fi  feau 
regale  diftout  for  ,  &  ne  diftout  point  fargent ,  e’eft  parce  que  les  groftes  poin¬ 
tes  de  fefprit  de  nitre  ou  de  feau-forte  ont  ete  fubtilifees  par  le  melange  du  fel 
armoniac  s  &  ont  ete  rendues  plus  propres  a  entrer  dans  les  petits  pores  de  for  \ 
au  lieu  que  la  delicatefte  de  ces  memes  pointes  ne  leur  laifte  pas  la  force  ni  le 


on 

ce 


( f )  Comme  toute  fexplication  qu* 
vient  de  lire  n’eft  qu’une  repetition  de 
que  l’Auteur  a  deja  dit  au  fujet  de  la  diflo- 
lution  de  Fantimoine  par  l’eau  regale  ,  dans 
V article  du  precipite  d’antimoine  ''  r  ‘ 


il  faut 


avoir  recours  a  la  Note  d.  de  la  page  370.  » 
pour  juger  ce  que  Ton  doit  penler  de  cette 
explication  :  on  peut  aufti  confulter  la  Note 
c.  de  la  page  301. 


mouvement 
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mouvement  n^ceffaire  pour  divifer  les  parties  de  l’argent ,  dont  le$  pores  Tone 
beaticoup  plus  grands. 

Mais  ce  raifonnement  ne  quadre  pas  fort  avec  l'experience  ;  car  quelle  appa- 
rence  y  a-t’il  que  les  pointes  de  Pefprit  de  nitre  fe  foient  fubtilifees  en  penetrant 
Sc  en  divifant  les  parties  du  fel  armoniac  ?  Ou  trouvera-t’on  des  exemples  , 
qu’apres  une  effervefcence  confiderable  de  deux  fels  detaches ,  l’acidite  fe  foit 
rendue  plus  aigue  qu’auparavant  ?  C’eft  ce  qui  ne  peut  pas  etre  prouve.  Au 
contraire  ,  tout  le  Monde  f^ait  qu’il  ne  fe  fait  jamais  de  ces  effervefcences  que 
1’acide  n’en  foit  emouffe  ou  rompu  en  partie.  Au  refte  ,  le  raifonnement  veut 
que  Pefprit  de  nitre  ait  rompu  le  plus  lubtil  de  fes  pointes  ,  en  fe  choquant 
avec  violence  contre  le  fel  armoniac  pour  le  divifer  ,  puifque  meme  dans  ce 
fel  armoniac  ,  il  fe  trouve  des  fels  alkalis  ,  dont  le  propre  eft  de  detruire  les 
acides.  Je  pourrois  ajouter  ici  que  la  jon&ion  du  fel  a  Pefprit  de  nitre  doit  ne- 
ceffairement  rendre  fes  pointes  plus  groffieres  ,  &  que  les  cryftaux  qui  fe  tirent 
par  l’eau  regale  ont  la  figure  moins  aigue  que  ceux  qui  fe  tirent  par  Peau-forte; 
mais  ce  que  j’ai  dit  eft  fi  probable ,  Sc  fi  aife  a  reconnoitre  ,  pour  peu  qu’on 
s’y  applique  ,  que  je  croirois  amufer  le  Letteur  inutilement ,  fi  j’en  donnois 
davantage  de  preuves  ( g ). 

Je  ne  vois  pas  non  plus  qu’il  foit  neceffaire  de  faire  un  long  difeours  ,  pour 
expliquer  comment  Pargent  qui  a  les  pores  petits  eft  plus  fufceptible  des  im- 
preffions  de  fair  &  du  feu  ,  que  for  qui  en  a  de  plus  grands ,  puifque  j'ai  fup- 
pofe  que  la  matiere  interceptee  entre  les  pores  de  for  eft  plus  compare  ,  Sc  par 
confequent  plus  difficile  a  ebranler  que  celle  de  fargent. 

(g)  Je  croirois  meriter  le  meme  reproche  tenu  dans  les  reponfes  que  f  on  vient  de 
que  l’Auteur  veut  eviter  ,  fi  j’entreprenois  lire.  Les  Notes  d.  de  la  page  2,70. ,  &  c.  de 
de  faire  voir  plus  en  detail  le  foible  ,  ou  la  page  301.  indiquent  de  refte  ce  qu’il  y  a 
pltkot  le  faux  de  tout  le  raifonnement  con-  de  defeftueux  dans  ces  reponfes. 


Efprit  volatil  du  Sd  armoniac, 

CEtte  preparation  eft  un  fel  volatil  detache  du  fel  armoniac  par  le  moyen 
de  la  chaux  ,  Sc  refous  en  liqueur  par  une  humidite  aqueufe  (a). 

Prenez  huit  onces  de  fel  armoniac  ,  Sc  vingt-quatre  onces  de  chaux  vive  qui 
ait  ete  expofee  fix  ou  fept  jours  Sc  autant  de  nuits  dans  un  lieu  humide  ;  pul- 
verifez-les  feparement  ,  Sc  les  melez  dans  un  mortier  :  mettez  le  melange 
promptement  dans  une  grande  cornue  ,  dont  la  moitie  demeure  vuide  ;  placez- 
la  dans  un  fourneau  fur  le  fable  ,  Sc  adaptez-y  auffi-tot  un  gros  balon  ou  re¬ 
cipient  ;  lutez  exa<ftement  les  jointures  ,  les  premiers  efprits  diftilleront  fans  fc 

feu  pendant  un  quart-d'heure  ;  apres  quoi  mettez  deffous  la  cornue  deux  ou  faic 
trois  charbons  allumes  ,  Sc  augmentez  le  feu  jufqu’au  fecond  degre  j  continuez- 
le  jufqu’tl  ce  qufil  ne  forte  plus  rien  ,  foperation  doit  etre  faite  en  trois  heures : 

(d)  La  chaux  n’eft  pas  le  feul  intermede  ait  ajoute  de  l’eau  dans  le  melange  ,  foit 
qu’on  puifle  employer  pour  degager  l’alkali  qu’on  ait  avant  tout  deftech£  les  matieres  ; 
volatil  du  fel  armoniac  ;  tous  les  alkalis  au  lieu  qu’avec  les  autres  intermedes  ,  l’al- 
fixes  ,  toutes  les  terres  abforbantes  ,  certains  Kali  volatil  paroit  tantot  fous  une  forme 
metaux  &  demi-metaux  meme  ,  tels  que  le  feche  ,  tantot  fous  une  forme  liquide  ,  tan- 
fer  ,  le  plomb  ,  le  zinc  ,  &c.  font  propres  tot  fous  l’une  &  l’autre  forme  ,  luivant  que 
au  meme  effet  ;  mais  la  chaux  eft  la  feule  le  melange  des  matieres  contient  plus  ou 
fubftance  qui  fafle  pafler  conftamment  cet  moins  d  humidit^  ,  ou  qu’il  n’en  contient 
alkali  fous  une  forme  liquide  ,  foit  qu’on  point  du-tout, 
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laifiez  refroidir  les  vaifleaux  ,  8c  les  delutez ;  retirez  vocre  recipient ,  &  verCet 
promptement  l’efprit  qui  y  fera  contenu.  dans  une  phiole  ,  detournant  la  tete  * 
afin  d’e  viter  la  vapeur  tres-fubtile  qui  s’en  eleve  continuellement :  il  faut  boucher 
exadtemenc  la  bouteille  [b]  avec  de  la  cire  pour  garder  cet  efprit ,  vous  en  aurez 
cinq  onces  fix  dragmes. 

Cell  un  excellent  rcmede  pour  toutes  les  maladies  qui  proviennent  d’oppila- 
tion  8c  de  corruption  d’humeurs  ,  comme  pour  les  fievres  malignes  ,  pour  1'e- 
pilepfie  ,  la  paralyfie  ,  la  pefte  ,  la  petite  verole  ( c ).  Il  chafte  les  humeurs  par 
tranfpiration  ,  ou  par  les  urines  :  La  dole  en  eft  depuis  fix  gouttes  jufqu’^  vingt 
dans  un  verre  d’eau  de  melilfe  ou  de  chardon  benit. 

On  en  prefente  au  nez  de  ceux  qui  font  tombes  en  foiblefte  ,  en  apoplexie  ,  en 
lethargie  ,  dans  des  vapeurs  hyfteriques  ou  melancoliques  :  c’eft  un  des  remedes 
les  plus  propres  a  reveiller  que  nous  ayons. 


R  E  M  A  R  QU  E  S. 

La  chaux  ,  qui  eft  un  alkali  [ d ]  ,  rompt  la  force  du  fel  marin  acide  qui  teaoit 
les  fels  voladls  comme  enchaines  dans  le  fel  armoniac  ;  d’oii  vient  qu’auflfi-toc 
qu’on  a  mele  la  chaux  8c  le  fel  armoniac  enfemble  ,  il  en  exalte  une  odeur  d’u- 
rine  prefque  infupportable  ;  car  les  fels  voladls  fortans  en  abondance ,  rem- 
pliftent  tellemeut  le  nez  8c  la  bouche  de  l'Artifte  ,  qufil  ne  pourroit  pas  achever 
de  mettre  fon  melange  dans  la  cornue  ,  sfil  ne  prenoit  grand  foin  de  detourner 
la  tete  pendant  que  fes  mains  agiftent. 

La  chaux  vive  etant  humedee  fe  gonfle  ,  8c  dent  un  grand  volume  ;  c'eft 
pourquoi  la  cornue  ne  doit  etre  remplie  qu^  moitie ,  afin  qu’il  y  refte  de"  la 
place  pour  la  rarefadion  des  efprits ;  il  faut  aufti  un  grand  recipient ,  daps  le- 
quel  les  vapeurs  qui  fortent  impetueufement  circulent  a  leur  aife. 

Cet  efprit  n'eft  qu’une  refo'lution  de  fels  voladls  dans  l’eau  ;  fi  Lon  veut  les 
fublimer  8c  les  feparer  ,  il  faut  mettre  la  liqueur  dans  un  matras  avec  fon  cha- 
piteau  (e) ,  8c  proceder  comme  nous  dirons  en  donnant  la  defcription  du  fel 
volatil  de  vipere  ;  mais  ce  fel  etant  fee ,  s'envole  bien  plus  facilement  que  quand 
il  eft  refous  par  Lhumidite :  ainfi  il  vaut  mieux  le  garder  en  efprit.  Il  eft  plus 
fort  8c  plus  penetrant  que  celui  qui  eft  fait  avec  le  fel  de  tartre  ,  parce  que  les 
petits  corps  ignes  de  la  chaux  qui  s’y  font  meles  [/]  ont  encore  augmente  le 


(6)  Il  vaut  encore  infiniment  mieux  que 
cette  bouteille  foit  fermee  avec  un  bouchon 
de  verre  ufe  dans  le  goulot  meme  ,  &  qui 
s’applique  intimement  a  tous  les  points  de 
la  furface  interieure  de  ce  goulot. 

( c )  Bien  entendu  qu’il  ne  doit  trouver 
place  dans  ces  difierentes  maladies  ,  que 
lorfque  les  accidens  qui  les  accompagnent 
exigent  que  Ton  procure  de  la  fluidite  au 
fang  ,  8c  que  l’on  excite  vivement  les  of- 
cillations  des  vadfeaux  ;  car  ce  fontrla  les 
proprietes  medicinales  de  Talkali  volatil  ,  a 
raifon  defquelies  il  peut  convenir  dans  plu- 
fieurs  autres  maladies  que  celles  dont  il  eft 
parle  ici ,  mais  il  eft  d’un  pernicieux  ufage 
toutes  les  fois  quJil  y  a  quelque  difpofition 
inflammatoire  ,  ou  une  fievre  aigue. 

(d)  On  a  rapporte  d’apres  Stahl  dans  la 
Note  d.  de  la  page  33  a.  les  differences 
qu’il  y  a  entre  la  chaux  &  un  fel  alKali ; 


ainfi  ce  n’eft  point  comme  telle  qu’elle  agit 
dans  l’occafion  prefente ,  mais  uniquemen.t 
en  quality  d’abforbant  ,  car  toutes  les  terres 
abforbantes  produilent  le  meme  effet.  Au 
refte  ,  il  ne  faut  pas  oublier  que  l’acide 
contenu  dans  le  fel  armoniac  eft  a  la  verite 
abfolument  femblable  a  celui  qui  fait  partie 
du  fel  marin  ,  mais  que  Ton  ne  peut  pas 
dire  pour  cela  que  le  fel  marin  foit  un  fel 
acide.  Voye {  les  Notes  fur  le  Chapitre  XV. 

(?)  Ceci  merite  d’etre  v^rifte  ,  car  fui- 
vant  le  temoignage  de  Boerhaave  ,  l’efprit 
volatil  dirtille  par  l’intermede  de  la  chaux  ne 
peut  jamais  le  reduire  en  forme  feche  , 
quelque  nombre  de  fois  que  l’on  en  reitere 
la  diftillation. 

(/)  Voyc?  au  fujet  des  parties  ignees  de 
la  chaux  les  Notes  a.  page  321.  8c  g.  page 
325. 11  eft  beaucoup  plus  naturel  d’attribuer 
les  phenomenes  dont  il  s’agit  ici ,  a  ce  que 
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mouvement  des  fels  volatils  ;  ce  font  aufli  les  memes  parties  de  feu  qui  empe- 
chent  la  coagulation  de  cet  efptit  avec  I’efprit-de-vin  ,  lorfqu’on  les  m£le  enfem- 
ble  ;  car  pour  qu’il  fe  fafle  un  coagulum  ,  il  faut  une  liaifon  8c  un  repos  de 
parties.  .  .  • 

Il  faut  detourner  la  tece  quand  on  retire  le  balon  ,  car  ce  fel  volatil  entre 
avec  rapidite  dans  lenezJV&  il  empeche  la  relpiranon  ;  en forte  qu'on  a  vu 
plufieurs  perfonnes  tomber  evanoiiies  par  cela  feulement.  Pour  eviter  cet  acci¬ 
dent  ,  il  eft  bon  d’avoir  tout  pret  un  linge  moiiille  ,  afin  d’en  boucher  le  balon 
aufli-tot  qu’on  I’a  delute. 

Cet  efprit  eft  un  excellent  precipitant ,  il  detruit  fort  bien  les  acides ,  comme 
font  tous  les  autres  alkalils  volatils  ( g )  :  on  s’en  fert  pour  precipiter  l’or  quand 
il  a  ete  difTous. 

Il  eft  bon  dans  les  maladies  dont  nous  avons  parle  ,  parce  qu’il  ouvre  les 
pores  ,  &  qu’il  chafle  les  humeurs  par  tranfpiration  ou  par  les  urines  ,  felon  la 
difpofition  des  corps  j  de  plus ,  comme  il  eft  alieali  >  il  tue  les  acides  qui  fomen- 
toient  ces  maladies. 

11  excite  aufli  quelquefois  le  fommeil ,  parce  qu’il  rompt  la  force  des  fels  aci¬ 
des  ,  qui  s’etant  introduits  dans  les  petits  vaifleaux  du  cerveau  ,  caufoient  des 
veilles  cor.y.iuelles  [/?]. 

Il  vaut  rnieux  donner  les  efprits  volatils  dans  des  eaux  fudorifiques ,  que 
dans  du  bouillon  ,  parce  que  le  bouillon  fe  prenant  chaud  ,  la  chaleur  auroit 
exalte  en  Pair  la  meilleurc  partie  des  fels  volatils  ,  avant  que  le  malade  eut  porte 
l’ecuelle  a  fa  bouche. 

Vous  trouverez  dans  la  cornue  trente  onces  de  matiere  blanche.  Si  on  les 
fait  infufer  8c  bouillir  dans  beaucoup  d’eau  ,  qu’on  fibre  la  liqueur  ,  &  qu’on 
la  mette  evaporer  fur  le  feu  jufqu’^.  ficcite ,  Pon  aura  fept  onces  8c  demie  d’un 
fel  alxali  [j]  aufli  cauftique  &c  aufli  brulant  que  les  pierres  a  cautere.  Ce  fel  eft 
proprement  le  fel  fixe  3rmoniac  ,  empreint  des  particules  de  feu  qu’il  a  tire  de 
la  chaux.  On  peut  s’en  fervir  a  faire  des  efcarres  fur  la  chair. 


la  chaux  a  enlev£  a  l’alkali  volatil  les  par¬ 
ties  huileufes  dont  il  eft  pour  l’ordinaire  en- 
veloppe  ,  &  qui  emouflent  fon  aftion  ,  & 
lui  communiquent  une  on&uoftte  qui  le  rend 
propre  a  fe  figer  avec  Pefprit-de-vin. 

(g)  Les  alkalis  fixes  ont  aufli  cette  me- 
me  propriete  d’abforber  les  acides  ,  &  non 
pas  de  les  detruire  ,  comme  l’Auteur  s’ex- 
prime  fort  improprement  ,  &  ils  peuvent 
s ’employer  egalement  pour  precipiter  Tor 
de  fa  diffolution.  Voye[  page  51.  Particle  de 
Tor  fulminant. 

(h)  La  vertu  fomnifere  de  Pefprit  volatil 
de  fel  armoniac  n’eft  jamais  qu’accidentelle, 
c’eft-a-dire  ,  qu’elle  n’a  lieu  qu’autant  qu’il 
detruit  ou  qu’il  chafle  hors  du  corps  les 
caufes  qui  produifoient  l’infomnie.  Mais  les 
acides  lont  rarement  du  nombre  de  ces 
caufes  ,  car  pour  l’ordinaire  ils  n’ont  gue- 
res  leur  ftege  que  dans  les  premieres  voies. 


fl  Ton  en  excepte  cependant  quelques  ma¬ 
ladies  des  femmes  en  couche  ,  dans  lef- 
quelles  le  lait  s’aigrit  ,  &  communique  fa 
mauvaife  qualite  aux  autres  humeurs  }  fur- 
tout  a  la  lymphe  &  a  la  ferofite  du  fang. 

(i)  Ce  fel  n’eft  rien  moins  qu’un  fel  al¬ 
kali  ;  c’eft  un  fel  neutre  compofe  de  la 
terre  de  la  chaux  &  d’acide  marin  ,  &  fur- 
charge  de  cet  acide  qui  y  eft  dans  un  grand 
degre  de  concentration ,  a  raifon  de  quoi 
il  eft  cauftique  &  brulant  ,  &  attire  puif- 
famment  Phumidite  de  Pair  ;  lorfqu’il  eft 
ainft  refous  en  liqueur  ,  on  Pappelle  huile  de 
chaux ,  denomination  aufli  impropre  que 
celle  de  fel  armoniac  fixe  que  Pon  donne 
au  meme  fel  lorfqu’il  eft  fous  une  forme  fe- 
che.  M.  Hombert  a  obferve  ,  qu’en  pilant 
ce  fel  dans  un  mortier  dans  un  lieu  obfcur  , 
il  r^pandoit  des  etincelles  lumineufes  com¬ 
me  un  phofphore. 
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Ant  re  preparation  d’Efprit  volatil  de  Sel  armoniac  ,  &  par  meme 
moyen  les  Fleurs  dr  le  Sel  fixe  febrifuge . 


PUlverisez  &  melez  enfemble  huit  onces  de  fel  armoniac,  &  autant 
de  fel  fixe  de  tartre  \  mettez  promptemenc  ce  melange  dans  une  cucurbite 
de  verre  ,  &  l’humedtez  avec  cinq  onces  d’eau  commune  ;  adaptez-y  un  cha- 
piteau  8c  un  recipient ;  lutez  exa&ement  les  jointures  avec  de  la  veflie  mouil- 
lee  ;  placez  votre  vaiireau  fur  le  fable  avec  un  petit  feu  au  commencement  pour 
echaufter  la  cucurbite  peu  k  peu ,  8c  pour  faire  diftiller  l’efprit  goutte  k  gout- 
te  ;  mais  lorfque  vous  verrez  qu’il  ne  diftillera  plus  rien  ,  retirez  le  recipient , 
&  le  bouchez  exadtement ;  augmentez  le  feu  jufqu’au  troifieme  degre  ,  &  le 
continuez  environ  deux  heures  ,  il  s’y  fublimera  des  fleurs  blanches  de  fel  ar¬ 
moniac  qui  s’attacheront  au  bas  du  chapiteau  en  forme  de  farine. 

L’efprit  a  les  memes  vertus  que  le  precedent ;  mais  il  n’eft  pas  juftement  R 
penetrant  (a) ,  vous  en  aurez  fept  onces  8c  demie. 

Il  faut  ramafler  les  fleurs  avec  une  plume ,  &  s’en  fervir  commc  de  celles 
dont  nous  avons  decrit  ci-devant  la  preparation  ,  il  y  en  aura  dix  dragmes 
8c  demie.  * 

Il  reftera  au  fond  de  la  cucurbite  neuf  onces  trois  dragmes  d’une  mafle 
blanche  fixe  j  il  faut  la  faire  fondre  dans  une  quantite  fuffifante  d’eau  ,  puis 
ayant  filtre  la  diflolution  ,  la  faire  evaporer  jufqu’a  ficcite  ,  vous  aurez  un  fel 
tres-blanc  (b) ,  qu’on  eftime  un  bon  remede  pour  les  fievres  intermittentes.  On 
l’appelle  Sel  febrifuge  de  Sylvius ,  parce  qu’un  Medecin  de  Paris  nomme  Syl¬ 
vius  l’a  autrefois  mis  en  ufage  :  il  en  donnoit  deux  dragmes  k  chaque  dole , 
ce  que  je  trouve  un  peu  fort ,  car  ce  fel  eft  fort  acre.  Nous  nous  contentons 
prefentement  d’en  faire  prendre  depuis  huit  grains  jufqu’a  trente  dans  de  l'eau 
de  petite  centauree  ,  ou  dans  une  autre  liqueur  convenable. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 


Le  fel  de  tartre  agit  dans  cette  operation  ,  comme  la  chaux  agit  en  i’autre  (c) ; 


(a)  La  raifon  de  cette  difference  eft  vrai- 
femblablement  parce  qu’il  eft  charge  d’une 
grande  quantite  de  parties  huileufes  qui  mo- 
derent  fon  a&ion  ,  au  lieu  que  celui  qui  a 
ete  prepare  avec  la  chaux  a  ete  depouille 
par  cet  intermede  de  toute  la  matiere  grafle 
qui  lui  etoit  unie. 

(b)  Ce  fel  eft  une  efpece  de  fel  marin 
rcgenere  ;  &  ne  differe  du  fel  commun  que 
par  fa  bafe  ,  qui  eft  femblable  a  1’alkali  du 
nitre  ou  du  fel  de  tartre  ;  du  refte  il  cryf- 
tallife  en  cubes  ,  de  meme  que  le  fel  com¬ 
mun  ;  il  a  la  meme  faveur  falee  ,  il  decre- 
pite  de  meme  fur  les  charbons  ardens  : 
Sylvius  dont  il  eft  parle  ici  l’appelloit  fen 
fel  digeflif ,  parce  qu’il  le  croyoit  propre  a 
entrainer  les  crudites  &  les  matieres  vif- 
queufes  ,  qui  par  leur  fejour  dans  l’eftomac 
troublent  quelquefois  la  digeftion.  Quant  a 
la  vertu  febrifuge  de  ce  fel  ,  elle  a  beau- 


coup  perdu  de  fon  credit  depuis  la  decou- 
verte  du  quinquina  ;  cependant  il  n’en  eft 
pas  moins  vrai  que  dans  les  fievres  inter¬ 
mittentes  qui  ont  pour  caufe  un  vice  de 
l’eftomac  ,  le  fel  en  queftion  eft  un  tres-bon 
ftimulant  ,  propre  a  retablir  les  fonftions  de 
ce  vifcere  ;  effet  qu’on  doit  attribuer  prin- 
cipalement  a  ce  que  ce  fel  retient  toujours 
quelque  portion  de  fel  armoniac  non  de- 
compofe  ,  furtout  ft  Ton  n’a  pas  pouffe  le 
feu  jufqu’a  la  derniere  violence  :  aufli  Bar- 
chufen  remarque-t’il  que  ce  fel  laifle  echap- 
per  des  vapeurs  d’alkali  volatil  ,  lorfqu’on 
verfe  deffus  de  la  liqueur  d’alkali  fixe. 

(c)  C’eft-a-dire  ,  que  l’un  &  l’autre  de 
ces  intermedes  s’empare  de  l’acide  du  fel 
armoniac  ,  &  en  degage  1’alKali  volatil  ; 
mais  le  fel  de  tartre  opere  ce  degagement 
comme  alkali  fixe  ,  au  lieu  que  la  chaux 
qui  differe  totalement  des  fels  alkalis  n’agit 
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mais  comme  ce  fel  eft  un  plus  puiftant  alkali  que  la  chaux ,  il  ne  faut  pas  en 
mettre  une  ft  grande  quantite.  On  pourroic  fubftituer  en  fa  place  le  fel  de  nitre 
fixe  par  les  charbons  ,  ou  quelqu’autre  fel  alkali. 

On  voit  par  cette  operation  que  huit  onces  de  fel  armoniac  contiennent  pour 
le  moins  quatre  onces  Sc  demie  de  fel  volatil  ( d ). 

Quand  le  feu  commence  echauffer  la  matiere  ,  il  s’eleve  quantite  de  fel 
volatil  au  chapiteau  en  une  tres-belle  forme  cryftalline  ;  mais  l’humidite  furve- 
nant ,  elle  le  r^fout  en  efprit. 

L’efprit  volatil  de  fel  armoniac  n’eft  done  qu’une  diftolution  de  fel  volatil 
dans  de  l’eau  ;  s’il  ne  fe  trouvoit  pas  aftez  d’humidite  pour  diftoudre  tout  le 
fel  volatil ,  il  en  refteroit  une  partie  au  fond  du  recipient ,  Sc  l’on  pourroic 
enfuite  en  faire  de  l’efpric ,  en  ajoutant  feulement  la  quantite  d'eau  qu’il  en 
faudroit  pour  le  faire  fondre.  De  cette  maniere  l’efprit  eft  aufti  fort  qu’il  peut 
etre  ;  car  les  pores  de  l’eau  s’etant  entierement  remplis  de  fel ,  elle  n’en  pour- 
roit  plus  contenir  davantage  ;  mais  sJiL  fe  trouvoit  une  trop  grande  quantite 
d’eau  pour  la  proportion  du  fel  volatil ,  alors  l'efprit  feroic  foible  ,  Sc  il  en 
faudroit  donner  une  plus  grande  dofe. 

Cet  efprit  eft  fudorifique  ,  mais  on  verra  un  effet  plus  fenfible  de  l'a&ion 

du  fel  armoniac  pour  faire  fuer  fi  l’on  diftout  fix  ou  huit  grains  de  ce  fei  , 

Sc  autanc  de  fel  de  tartre  feparement  dans  deux  petites  dofes  de  quelque 
liqueur  appropriee  ,  Sc  qu’on  les  fafte  prendre  au  malade  l’une  immediate- 
ment  apres  l'autre  ;  car  le  fel  de  tartre  agiflant  fur  le  fel  armoniac  dans  l’efto- 
mac ,  de  la  m£me  maniere  qu’il  fait  quand  on  les  mele  dans  un  mortiec,,  les 
efprits  s’en  detacheront  avec  aftez  de  force  ,  Sc  ils  agiront  plus  puilfamment  que 
quand  on  les  fait  prendre  tout  detaches  ;  car  la  petite  violence  que  les  fels  vo- 

latils  font  en  fe  feparant  du  fel  marin  ( e )  ,  leur  donne  davantage  de  mouve- 

ment  ,  Sc  les  determine  a  poufter  par  les  pores.  De  plus ,  il  eft  a  croire  que 
dans  le  premier  effort  que  ces  efprits  font  en  fe  feparant  de  la  partie  fixe  (/ ) , 
quand  on  mele  le  fel  armoniac  avec  le  fel  de, tartre  dans  un  mortier  ,  le  plus 
fubtil  s’exalte  toujours  le  premier  ,  Sc  fe  perd  :  or  e’eft  lui  qui  eft  le  plus  propre 
rfrarefier  les  humeurs  pour  les  faire  fortir  par  tranfpiration. 

Les  fleurs  viennent  de  quelque  quantite  de  fel  armoniac  que  le  fel  de  tartre 
n’avoit  pas  aftez  penetre  ( g ). 


ici  que  comme  terre  abforbante.  Quoi  qu’il 
en  l’oit ,  il  eft  bien  certain  que  la  quantite 
de  fel  de  tartre  preferite  par  1’ Auteur  n’eft 
pas  fuffifante  pour  decompofer  tout  le  fel 
armoniac  ,  puifqu’une  partie  de  ce  dernier 
fel  fe  fublime  en  fleurs.  On  peut  done  har- 
diment  employer  le  fel  de  tartre  en  aufti 
grande  quantite  que  la  chaux  ,  car  on  ne 
rifque  rien  den  mettre  plus  que  moins  , 
lorfqu’on  a  deflein  de  retirer  tout  l’alkali 
volatil  contenu  dans  le  fel  armoniac. 

( d )  Cela  n’eft  point  du-tout  aufti  evident 
que  l’Auteur  fe  l’imagine  ,  puifque  dans  fon 
procede  tour  le  fel  armoniac  qu’il  a  em¬ 
ploye  n’a  pas  ete  entierement  decompofe  , 
&  qu’il  s’en  eft  fublime  une  partie. 

(e)  C’eft  d’avec  l’acide  marin  ,  &  non 
pas  d’avec  le  fel  marin  que  fe  fait  cette  fe- 
paration  ,  car  il  n’entre  point  de  fel  maria 
dans  le  fel  armoniac. 

(/)  Cette  pretend ue  partie  fixe  du  fel  ar¬ 


moniac  eft  encore  l’acide  marin  ,  ou  l’ef- 
prit  de  fel ,  qui  par  lui-meme  eft  tres-vola- 
til  ,  mais  qui  dans  la  circonftance  prelente 
fe  trouve  fixe  ,  relativement  a  1’alKali  vo¬ 
latil  ,  qui  reciproquement  devient  fixe  a  fon 
tour  ,  relativement  a  l’acide  marin  ,  lorf¬ 
qu’on  emploie  dans  la  decompofition  du  fel 
armoniac  un  acide  plus  puiflant ,  tel  que 
l’acide  vitriolique  ,  qui  s’emparant  de  l’al- 
Kali  volatil ,  &  le  fixant  en  quelque  facon  , 
fait  iacher  prife  a  l’efprit  de  fel  ,  Sc  l’oblige 
de  s’exhaler  en  vapeurs. 

(g)  Cela  n’eft  vrai ,  que  parce  qu’on  n’a 
pas  employe  autant  de  fel  de  tartre  qu’il  en 
faut  pour  decompofer  tout  le  fel  armoniac  ; 
car  ,  fuivant  les  experiences  de  M.  Duha- 
mel  a  ce  fujet  ,  il  faut  trois  parties  d’alkali 
fixe  quelconque  pour  decompofer  en  entier 
une  partie  de  fel  armoniac.  Voye ^  les  Me- 
moires  de  l’Academie  des  Sciences  pour 
l’annee  1735. 


PoiJsi 


Sel  rolatil- 


Sudorifiquc. 


Coigutum  , 
*:  d'oii  il 
vient. 


i’efprit  de 
fel  armoniac 
faic  avec  la 
chaux  ne  fe 
coagule 
point  ,  8c 
pourquoi. 

Diverfes  ma- 
nieres  pour 
tirer  de  i'ef- 
prit  de  fel  ar- 
moniac. 
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L &  fel  febrifuge  n’eft  autre  chofe  qu^un  melange  de  fel  de  tartre  &  de  la 
panic  fixe  &  acide  du  fel  armoniac  (/?)  *,  il  pcmfte  par  les  urines  ,  &  raremenc 
par  les  fueurs ,  ^  caufe  qu’etant  fixe  ,  il  fe  precipice  plus  facilement  qu’il  ne  fe 
rarefie  •,  c’eft  par  ce  moyen  qu’il  ieve  les  obftru&ions ,  qui  font  le  plus  fouvent 
la  premiere  caufe  des  fievres. 

Si  l’on  mele  dans  une  phiole  parties  egales  d’efprir  volatil  de  fel  armoniac  & 
d’efprit-de-vin  ,  &  quJon  les  agite  un  peu  enfemble  ,  il  fefera  un  ca/iguluw  (i). 

Cette  coagulation  vient  de  ce  que  l’efpric-de-vin  ,  qui  eft  une  huile  rarefiee  > 
fe  lie  avec  l’efprit  de  fel  armoniac  ,  qui  eft  une  liqueur  falee ,  &  il  fe  fait  la 
meme  chofe  que  quand  on  agite  dans  un  mortier  de  l’huile  &  une  liqueur  fa¬ 
lee  ,  pour  en  fairs  un  onguent  qu’on  appelle  mttrittrm . 

Par  cette  liaifon  le  fel  eft  embarrafte  dans  les  parties  rameufes  du  fcmfre  ,  & 
ces  memes  parties  de  foufre  font  arretees  ,  ou  comme  fixees  par  le  fel  ,  en  forte 
qu'elles  n'ont  plus  leur  mouvement  libre  ;  c’eft  de  ce  repos  de  parties  qu’il  re- 
fulte  un  coagulum. 

On  peut  dire  aufti  que  la  joruftion  de  1’acide  de  l’efprit-de-vin  avec  le  fel  vo¬ 
lant  armoniac  alkali ,  contribue  beaucoup  a  cette  congellation. 

L’efprit  de  fel  armoniac  fait  avec  fa  chaux  ne  fe  coagule  point  avec  l’efprit- 
de-vin  ,  a  caufe  des  parties  de  feu  qu’il  contient.  Le  fel  de  tartre  peut  avoir 
aufti  mele  quelques  corps  ignes  dans  l’efprit  de  fel  armoniac  ,  mais  il  n’y  en  a 
pas  aftez  pour  empecher  fa  liaifon  avec  l’efprit-de-vin. 

On  peut  encore  faire  de  fort  bon  efprit  volatil  de  fel  armoniac  ,  en  emplo- 
yant  dans  le  melange  ,  au  lieu  du  fel  de  tartre  ,  de  la  cendre  gravelee  ,  ou  de 
la  cendre  d’ Auvergne  qui  fert  pour  les  leftives  ,  ou  meme  de  la  cendre  com¬ 
mune  tiree  du  bois  neuf :  mais  alors  il  en  faudra  mettre  deux  ou  trois  fois  au- 
tant  que  du  fel  armoniac ,  afin  qu'il  s’y  rencontre  aftez  d’alkali  pour  degager 


e  {}:)  Voye £  la  derniere  Note  b. 

(z)  Ce  coagulum  eft  connu  des  Chymiftes 
fous  le  nom  d'O^fa  Kelmontii ,  quoique  fui- 
vant  l’obfervation  de  Boerrhaave  ,  Ray¬ 
mond  Lulle  en  eut  parle  bien  long-terns 
avant  Vanhelmont.  Il  n’eft  pas  aife  d’expli- 
quer  d’oii  vient  que  l’efprit-de-vin  &  l’eiprit 
volatil  de  fel  armoniac  prennent  ainfi  l’un 
avec  l’autre  wne  forme  concrete.  Dans  le 
fyfteme  de  l’Auteur  ,  on  ne  voit  pas  pour- 
quoi  les  alkalis  fixes  ne  produifent  pas  le 
meme  eft'et  que  1’alkali  volatil  ,  puifque  ces 
fortes  de  fels  ont  la  propriety  de  fe  figer 
&  de  prendre  corps  avec  les  matieres  hui- 
leufes  ;  &.  d’aiileurs  ,  fuppofe  que  l’efprit- 
de-vin  contint  une  affez  grande  quantite 
d’acide  pour  changer  en  fel  neutre  tout  l’ef- 
prit  volatil  qu’on  lui  unit  ,  il  devroit  en 
faire  de  meme  avec  les  alkalis  fixes  ,  & 
cela  n’expliqueroit-il  pas  encore  pourquoi 
ce  fel  neutre  eft  fous  une  forme  concrete  , 
&  ne  refte  pas  fluor  ?  Enfin  on  ne  comprend 
pas  mieux  dans  ce  fyfteme  pourquoi  l’expe- 
rience  ne  reuflit  pas  avec  l’efprit  volatil 
degage  par  l’intermede  de  la  chaux  ;  car 
e’eft  gratuitement  qu’on  fuppofe  que  cet  ef¬ 
prit  contient  des  parties  de  feu  que  la  chaux 
lui  a  communique.  Quelques  Chymiftes 
modernes  pnt  cru  mieux  expliquer  la  coa¬ 


gulation  dont  il  s’agit  ,  en  repetant  d’apres 
le  celebre  Hoffmann  ,  qu’elle  eft  occafton- 
hee  par  ce  que  l’efprit-de-vin  bien  dephleg- 
me  enleve  avec  avidite  au  fel  alkali  volatil 
l’eau  qui  le  tenoit  en  diffolution  ,  &  il’em- 
pechoit  de  paroitre  fous  une  forme  concre¬ 
te  ;  mais  il  fuffit ,  pour  renverfer  d’un  feul 
mot  une  pareille  opinion  ,  de  faire  obferver 
que  la  meme  chofe  devroit  arriver  avec 
l’efprit  volatil  degag£  par  le  moyen  de  la 
chaux  ,  &  qu’elle  devroit  arriver  aufti  avec 
l’huile  de  tartre  par  defaillance  ;  cependant 
l'experience  prouve  le  contraire.  Je  penfe 
done  pour  fubftituer  a  toutes  ces  conje&ures 
mal  fondles  quelque  chofe  de  plus  vrai- 
femblable  ,  que  la  matiere  graffe  dont  eft 
charge  abondamment  l’efprit  volatil  diftille 
par  tout  autre  interlude  que  la  chaux  , 
contribue  plus  que  tout  le  refte  a  la  con- 
fiftance  que  cet  alkali  acquiert  etant  mele 
avec  refprit-de-vin  ;  car  je  consois  que 
l’efprit-de-vin  etant  un  diffolvant  des  huiles 
animales  diftillees  ,  il  fe  charge  aifement 
de  celle  qui  etoit  unie  a  l’alkali  volatil ;  il 
devient  par-la  plus  huileux  ,  &  contrafte 
une  certaine  vifeoftte  qu’il  n’avoit  pas  ,  & 
qui  le  rend  propre  a  empater  pour  ainft  dire 
les  parties  vraiment  falines  de  l’efprit  vo¬ 
latil  ,  &  a  prendre  corps  avec  elles. 
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les  fels  volatils  (kj  :  voici  une  maniere  de  tirer  cet  efprit  ,  qui  m*a  toujours 
reufti. 

Faites  diftoudre  ou  liquefier  huit  onces  de  fel  armoniac  dans  neuf  onces 
d'eau  commune  ;  melez-y  vingt-quatre  onces  de  cendre  de  bois  neuf  tamifee 
pour  faire  une  pace  ,  laquelle  rendra  une  odeur  urineufe  :  mettez-la  prompte- 
menc  dans  une  cucurbice  de  verre  ou  de  grais ,  couvrez-la  de  Ton  chapiteau  , 
adaptez-y  un  recipient ,  Sc  lutez  exatftement  les  jointures  avec  de  la  vcftie 
mouillee ;  laiflez  la  matiere  en  digeftion  a  froid  pendant  vingt-quatre  heures  , 
puis  ayant  place  la  cucurbite  fur  le  fable  ,  faites-la  diftiller  par  un  feu  gradue  ; 
il  s’elevera  dans  le  commencement  au  chapiteau  une  legere  quantite  de  fel  vo- 
latil  concret  qui  fera  bientot  diftous  Sc  entraine  par  la  liqueur  qui  diftillera 
goutte  a  goutte ;  continuez  un  feu  de  charbon  aftez  fort ,  jufqu’a  ce  qu’il  'ne 
force  plus  rien  j  feparez  alors  le  recipient  du  chapiteau,  -Sc  l'ayant  bien  bou- 
che  ,  augmentez  le  feu  fous  la  cucurbite  aufifi  fort  que  vous  pourrez  ,  il  fe  fu- 
blimera  au  chapiteau  un  fel  volatil  qui  fe  formera  en  branches  d’acbres  :  lorfque 
vous  verrez  qu’il  ne  montera  plus  rien  ,  vous  laifterez  eteindre  le  feu  ;  toute  I’o- 
peration  dure  ordinairement  environ  neuf  heures. 

Vous  trouverez  dans  le  recipient  treize  onces  Sc  demie  d’efprit  volatil  de  fel 
armoniac  qui  eft  bon  Sc  fubcil  ,  mais  qui  le  fera  encore  davantage  quand  il 
aura  demeure  trois  ou  quatre  jours  dans  une  bouteille  bien  bouchee  ,  parqe 
que  ces  fels  s’y  feront  encore  rarefies  Sc  exaltes  par  une  efpece  de  fermentation 
infenfible.  Cet  efprit  a  les  memes  qualites  que  les  precedens ,  mais  il  fe  conferve 
plus  long-terns  qu’eux  dans  fa  bonte. 

Vous  trouverez  attachees  au  chapiteau  neuf  dragmes  d’un  veritable  fel  vo¬ 
latil  armoniac  bien  fee  ,  bien  blanc  Sc  bien  penetrant  j  feparez-le  avec  un  petit 
baton  ,  Sc  le  gardez  dans  une  bouteille  bien  bouchee  :  Il  a  les  memes  qualites 
que  l’efprit.  On  en  peut  donner  depuis  quatre  jufqu’a  douze  grains  :  fi  l’on  veut 
le  jetter  dans  l’efprit ,  il  s’y  difloudra  ,  Sc  il  en  augmentera  la  force. 

Il  doit  ctre  forti  des  huic  onces  de  fel  armoniac  qu’on  a  employees  dans  cette 
operation  ,  cinq  onces  Sc  cinq  dragmes  de  fel  volatil. 

On  trouvera  dans  la  cucurbite  une  matiere  en  mafte  grife  fort  adherente , 
Sc  difficile  £  detacher  ,  pefant  vingt-fix  onces  Sc  trois  dragmes :  or  comme  on 
n’avoit  employe  que  vingt-quatre  onces  de  cendres  dans  cette  operation  ,  il 
faut  qu’il  foit  refte  dans  la  malfe  deux  onces  Sc  trois  dragmes  de  la  partie  fixe 
(0  du  fel  armoniac  ,  qui  jointes  aux  cinq  onces  Sc  cinq  dragmes  de  fel  volatil 
dont  j’ai  parle  ,  font  juftement  les  huit  onces  de  fel  armoniac  qui  avoit  etc 
employe. 

Si  vous  mettez  infufer  Sc  bouillir  la  mafte  grife  dans  de  l’eau ,  Sc  qu'apres 
avoir  filtre  la  liqueur ,  vous  en  faites  evaporer  l’humidite  ,  il  vous  reftera  dix 
onces  de  fel  fixe  lixivieux  Sc  alkalin  ,  d’un  gout  acre ,  e’eft  proprement  le  fel 
marin  qui  etoit  dans  le  fel  armoniac  (m) ,  mele  avec  le  fel  des  cendres  :  ce  fel 


(&)  C’eft  ce  qui  fe  trouve  confirm!  par 
les  experiences  que  M.  Duhamel  a  pu- 
bliees  dans  les  M!moires  de  i’Academie 
pour  l’annee  1735.  fur  la  decompofition  du 
fel  armoniac  par  difterens  intermedes. 

(/)  Cette  pretendue  partie  fixe  eft  l’efprit 
de  fel ,  qui  par  fon  union  avec  l’alkali  vo¬ 
latil  ,  formoit  le  fel  armoniac. 

( m )  Le  fel  armoniac  ne  contient  point 
de  fel  marin  ,  comme 'nous  l’avons  deja 
fait  obferyer  plufieurs  fois  ,  mais  un  acide 


tout  femblable  a  celui  du  fel  marin  ;  cet 
acide  s’unit .  en  effet  avec  le  fel  alkali  des 
cendres  dans  la  decompofition  du  fel  ar¬ 
moniac  ,  &  forme  avec  -lui  un  fel  qui  a 
quelque  rapport  avec  le  fel  de  Sylvius  , 
mais  qui  en  differe  neanmoins  a  quelques 
egards  ,  notamment  en  ce  qu’il  ne  contient 
aucun  veftige  de  fel  armoniac  ,  &  en  ce 
qu’il  n’eft  pas  exaftement  neutre  ,  mais  que 
Falkali  fixe  des  cendres  en  fait  la  partie  do- 
minante  ,  comme  le  montre  affez  le  gout 
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a  les  memes  qualit^s  que  le  fel  fixe  febrifuge  de  Sylvius  que  j’ai  decrit. 

Si  par  curiofite  vous  faites  fecher  les  cendres  done  vous  avez  tire  le  fel  ,  8c 
que  vous  les  pefiez  ,  vous  en  trouverez  feize  onces  &  trois  dragmes  :  il  faut 
done  que  vingt-quatre  onces  de  cendres  de  bois  neuf  ayent  rendu  fept  onces 
Sc  cinq  dragmes  de  fel.  Il  y  a  pourtant  quelque  apparence  que  le  fel  fixe  ar- 
moniac  a  rarefie  &  diftous  une  portion  de  la  cendre  meme  ,  Sc  l’a  convertie 
en  fel  («) ;  car  on  ne  pourroit  pas  retirer  rant  de  fel  d'une  pareille  quantite  de 
cendres  du  bois  neuf,  par  les  voies  ordinaires. 

acre  &  lixiviel  de  ce  fel.  Il  en  feroit  de  favantes  recherches  de  M.  Duhamel  fur  le 
meme  du  fel  febrifuge  de  Sylvius  ,  fi  Ton  fel  armoniac  ,  &  fur  les  differentes  metho- 
avoit  fait  la  decompofition  du  fel  armoniac  des  d'en  faire  l’analyfe  ;  car  il  refulte  de 
avec  une  partie  de  ce  fel  ,  contre  trois  par-  tout  ce  curieux  travail ,  que  le  fel  volatil 
ties  de  fel  de  tartre  ,  parce  qu’alors  la  pro-  contenu  dans  le  fel  armoniac  entraine  tou- 
portion  de  Tintermede  feroit  plus  que  fuf-  jours  avec  lui  dans  la  diftillation  ,  &  vo- 
fifante  pour  decompofer  le  fel  armoniac  latilife  une  portion  des  intermedes  avec  left 
dans  tout  fon  entier  ,  &  que  l’excedent  .  quels  on  procure  fon  degagement ,  jufques- 
de  cet  intermede  demeureroit  confondu  la  que  quatre  parties  de  craie  melee  avec 
avec  le  refidu  de  la  diftillation.  deux  parties  de  fel  armoniac  fourniflent 

(/z)  Ce  que  l’Auteur  ne  donne  ici  que  trois  parties  de  bon  fel  volatil  urineux.  Vo~ 
comme  une  conje&ure  ,  eft  devenu  aujour-  ye^  les  Memoires  de  l’Academie  des  Scien- 
dhui  une  verite  bien  conftante  ,  par  les  ces  pour  l’annee  1735. 


Efprit  volatil  de  fel  armoniac  ddeifie. 

CEtte  operation  eft  un  fel  volatil  armoniac  melange  &  diftous  dans  de 
l'efprit-de-vin. 

Prenez  du  fel  armoniac  &  du  fel  de  tartre  ,  de  chacun  quatre  onces  ;  pul- 
verifez-les  feparement ,  Sc  les  melez  bien  dans  un  mortier  de  verre  ou  de  mar- 
bre  j  mettez  le  melange  dans  une  cucurbite  de  verre  ,  verfez  deftiis  dix  onces 
d’elprit-de-*  vin  bien  retftifie  ;  remuez  le  tout  enfemble  avec  une  efpatule  de 
bois.  Sc  adaptez  a  la  cucurbite  un  chapiteau  Sc  un  recipient ;  lutez  exatftement 
les  jointures  ,  pofez  le  vaifleau  dans  un  fourneau  fur  le  fable  ,  Sc  donnez  deftous 
un  tres-petit  feu  pour  echaufler  la  cucurbite  ,  le  fel  volatil  montera  Sc  s'atta- 
chera  au  chapiteau  &  au  col  du  recipient ;  augmentez  un  peu  le  feu  ,  Sc  le 
continuez  jufqu'a  ce  qu'il  ne  diftille  plus  rien  ,  ^operation  eft  achevee  en  quatre 
ou  cinq  heures :  Laiffez  refroidir  les  vaiileaux  ,  Sc  les  delutez  ,  vous  trouverez 
du  fel  volatil  attache  au  chapiteau  ,  Sc  un  efprit  dans  le  recipient  ,  mettez 
promptement  l’un  Sc  Pautre  dans  une  cornue  fur  le  fable ,  Sc  apres  y  avoir 
adapte  une  autre  cornue  pour  recipient  ,  Sc  lute  exa&ement  les  jointures  , 
faites  diftiller  le  tout  par  un  petit  feu  ;  cohobez-le  encore  trois  fois  ,  puis  gardez 
ce  qui  fera  diftille  dans  une  bouteille  bien  bouchee  ,  prefque  tout  le  fel  volatil 
fera  diftous  dans  Pefprit-de-vin  ,  Sc  ce  qui  reftera  achevera  de  fe  diftoudre 
dans  la  bouteille. 

C'eft  un  fort  bon  xemede  pour  la  lethargie  ,  pour  la  paralyfie  ,  pour  le 
fcorbut ,  pour  les  fievres  malignes ,  Sc  pour  les  maladies  hyfteriques  j  il  pent 
etre  donne  en  la  place  de  Pefprit  de  fel  armoniac  que  nous  avons  dit  ci- 
devant  ,  il  n’eft  pas  fi  importun  au  gout.  Il  poufte  les  humeurs  par  les  fueurs 
ou  par  infenfible  tranfpiration  :  La  dofe  en  eft  depuis  douze  gouttes  jufqu'a 
trente  dans  quelque  liqueur  appropriee ;  il  eft  bon  aufli  etant  applique  exte- 
rieurement  pour  la  paralifie  Sc  pour  les  douleurs  froides. 


REMARQUES . 
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COURS  DE  CHTMIE, 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

D’abord  qu’on  a  mele  le  fel  armoniac  avec  le  fel  de  tartre ,  i!  fe  derachc 
des  fels  voladls  qui  incommodercient  fort  l’Artifte ,  s'il  metccic  le  nez  dcllus. 
Il  ne  faut  pas  carder  de  metcre  le  melange  dans  la  cucurbice  ,  &  de  la  boucher  , 
car  ces  premiers  fels  font  les  plus  fubtils.  Ce  detachemenc  fe  fair ,  parce  que 
le  fel  de  tartre  qui  eft  alkali  rompc  la  force  du  fel  fixe  acide  (*)  qui  eft  dans 
le  fel  armoniac  ,  &  le  contraint  de  quitter  les  fels  voladls  qu’il  tenoic  comme 
enchaines  :  nous  avons  deja  explique  cet  effer. 

On  doit  avoir  mis  les  fels  feparement  en  poudre  ,  a  caufc  de  la  perte  qui  fe 
feroic  faite  des  fels  voladls  ,  a  mefure  que  le  fel  armoniac  fe  trouveroit  mele 
avec  le  fel  de  tartre. 

ll  ne  faut  point  fe  fervir  d’un  mortier  de  metal  pour  faire  le  melange  ,  parce 
que  dans  le  combat  des  deux  fels  il  feroit  corrode  ,  &  ce  qui  s’en  diftoudroic 
pourroit  alterer  ^operation. 

La  cucurbice  ne  doit  etre  remplie  qu’a  moitie  quand  tout  y  eft  ,  le  fel  volatil 
eft  plus  leger  que  l’efpric-de-vin  ,  car  il  monte  le  premier. 

Quand  l’efprit-de-vin  eft  bien  rettifie  ,  il  ne  diftout  rien  d’abord  du  fel  vo- 
ladl  j  au  contraire  ,  il  empeche  que  ce  fel  ne  fe  refolve  en  liqueur  ,  parce  que 
fes  parties  rameufes  bouchenc  le  paftage  de  fair  ;  mais  s’il  y  a  du  phlegme  dans 
l’efprit-de-vin  ,  il  diftout  du  fel  a  proportion  de  ce  qu’il  y  en  a  ( b ). 

Ceux  qui  aimeront  mieux  le  fel  volatil  armoniac  tout  fee  ,  que  l’efprit , 
pourront  le  garder  dans  une  bouteille  bien  bouchee  ,  &  s’en  fervir  pour  les 
memes  ufages  que  l’efprit :  La  dofe  en  doit  etre  plus  petite  ;  il  eft  fort  blanc 
Sc  bien  pur ,  il  fe  garde  mieux  que  celui  qu’on  tireroit  avec  de  l’eau  ,  parce 
qu’une  impreftion  de  l’efprit-de-vin  qui  y  eft  reftee  ,  tient  les  fels  lies  en  quelque 
maniere. 

Il  ne  faut  pas  s’etonner  s’il  ne  fe  fait  point  de  coagulum  ,  quand  on  agite 
l*efprit-de-vin  &  ce  fel  volatil  enfemble  dans  une  bouteille  ,  comme  il  s’en 
faic  par  le  melange  de  l’efprit-de-vin  &  de  l’efprit  de  fel  armoniac  ;  car  ce  fel 
ayant  toutes  fes  parties  liees  &  unies  enfemble  ,  il  ne  peut  pas  fe  melanger  aftez 
intimement  avec  le  foufre  de  l’efprit-de-vin  ;  mais  fi  vous  y  ajoutez  ce  qu’il 
faut  d’eau  pour  diftoudre  le  fel ,  alors  il  fe  fera  un  coagulum  ,  parce  que  les 
parties  du  fel  feront  defunies  &  introduites  par  l’eau  dans  les  pores  de  l’efprit- 
de-vin  :  Nous  avons  explique  ce  coagulum  dans  les  Remarques  de  l’article 
precedent  (c). 

(<z)  L’acide  contenu  dans  le  fel  armo¬ 
niac  ,  &  qui  eft  de  veritable  efprit  de  fel  , 
n’a  rien  de  fixe  ,  &  eft  au  contraire  tr£s- 
volatil ,  pour  peu  qu’il  foit  mis  en  mou- 
vement  par  l’aftion  du  feu  ,  &  qu’il  ne 
foit  point  retenu  par  quelque  matiere  qui 
I’appefantifle  &  l’empeche  de  s’elever  ,  tel 
qu’eft  dans  le  cas  prefent  le  fel  de  tartre  qui 
s’unit  a  lui  ,  mais  fans  rompre  fa  force  en 
aucune  maniere  ,  puifqu’il  eft  des  moyens 
de  retirer  de  cette  nouvelle  combinaifon 
I’efprit  de  fel  tel  &  aufix  fort  qu’il  y  etoit 
entre.  L’article  fuivant  qui  a  pour  titre  , 
efprit  acide  de  fel  armoniac  ,  contient  un  de 
ces  moyens. 

(£)  11  eft  done  inutile  pour  cette  opera¬ 
tion  de  fe  fervir  d’efprit-de-vin  bien  reftifie , 


comme  l’Auteur  le  preferit  dans  fon  pro- 
cede. 

(c)  Confultez  fur  cette  explication  la  der- 
niere  Note  i.  Quant  au  phenomene  dont  il 
s’agit  ici  ,  il  quadre  a  merveille  avec  la 
theorie  que  j’ai  etablie  fur  ce  fujet  dans  la 
meme  Note  ;  car  on  con^oit  aifement  que 
l’eau  eft  un  moyen  d’union  entre  l’efprit- 
de-vin  devenu  huileux  ,  &  le  fel  volatil  , 
qui  faute  d’etre  diftous  ,  ne  prefenteroit  pas 
aftez  de  furface  a  l’efprit-de-vin  pour  en 
etre  penetre  intimement.  Ce  qui  fe  pafle 
dans  la  fabrique  du  favon  eft  une  preuve 
de  ce  que  l’on  avance  ici ;  Ton  fe  fert  pour 
faire  le  favon  d’une  forte  leflive  d’alkali 
fixe  ,  &  non  pas  d’alkali  en  forme  feche  , 
qui  ne  prendroit  point  corps  avec  l’huile 

G  g  g 


Le  fel  vo¬ 
latil  oft  plus 
leger  que 
Teiprit  de- 
vin. 


Dole  du  /el 
volatil  armo¬ 
niac. 


Pourquoi 
le  fel  volatil 
mele  avec 
l’efprit-de- 
vin  ne  fait 
point  de  c  £><*- 
&ulum. 


Comment  fe 
fait  L’adou- 
cLffement. 


Efprit  de  ni¬ 
tre  dulcifie. 


4xB  covrs  be  chymie. 

Le  fel  volatil  armoniac  fe  diftout  bien  avec  les  liqueurs  aqueufes ,  &  I’on  en 
peut  faire  de  l’efpric  de  fel  armoniac  ,  en  y  melant  ce  qu’il  fauc  feulemenc 
dJeau  pour  le  faire  fondre ;  mais  quand  on  veut  le  melanger  ,  ou  le  diftoudre 
dans  l’efprit-de-vin  ,  il  y  a  bien  plus  de  peine.  Si  l’on  ne  faifoic  que  le  faire 
tremper  dans  l’efprit-de-vin  ,  il  ne  s’y  dilloudroit  point  (d)  ;  au  contraire  ,  il 
s’y  conferveroit ,  comrne  nous  avons  dir ;  il  faut  done  le  faire  diftiller  plulieurs 
fois ,  afin  que  les  parties  du  fel  fe  rarefient  6c  s’uniftent  a  l’efprit-de-vin.  Ce 
qui  refte  fans  etre  diftous  dans  le  recipient ,  a  ere  fort  rarefie  par  les  diftillations 
reiterees  ;  e’eft  pourquoi  il  fe  diflout  quelques  jours  apres. 

L’efprit-de  vin  dans  cette  operation  a  lie  les  fels  volatils  a  enforte  qu’ils  ne 
font  plus#  incommodes  au  gout  ni  a  la  fenteur  comme  ils  etoient ,  &  e’eft 
par-la  qu’il  les  a  adoucis  ;  car  les  foufres  temperent  l’acrimonie  des  fels  , 
comme  nous  avons  dit  en  parlant  des  principes. 

Si  avec  une  portion  de  cet  efprit  volatil  de  fel  armoniac  dulcifie  ,  vous  melez 
environ  autant  d’efprit  de  nitre  ,  il  fe  fera  d’abord  une  petite  ebullition  mo- 
mentanee  avec  pen  de  chaleur  &  beaucoup  de  fumees  blanches ;  cette  ebul¬ 
lition  vient  de  la  rencontre  de  l’acide  avec  le  fel  volatil  armoniac  qui  eft  al¬ 
kali  ,  mais  environ  une  heure  apres  il  fe  fera  une  autre  ebullition  beaucoup 
plus  forte  6c  plus  longue  ,  qui  produira  des  fumees  rouges  &  une  grande  cha¬ 
leur  :  cette  derniere  effervefcence  (?)  vient  du  melange  de  fefprit  de  nitre  avec 
1  eiprit-de-vin  ,  il  refulte  de  tous  ces  divers  brouillemens  un  efprit  de  nitre 
bien  dulcifie. 


ni  avec  les  graiffes.  Nous  verrons  aufli  , 
en  parlant  du  favon  de  Starkey  ,  qu’une 
des  meilleures  methpdes  pour  preparer  ce 
favon  eft  celle  de  Stahl  j  qui  conftfte  a 
laifter  tomber  le  melange  en  deliquium  ,  tant 
il  eft  vrai  que  l’eau  facilite  l’union  des  fels 
avec  les  huiles  ,  &  quid  ,  comme  en  plu- 
fieurs  autres  rencontres  ,  les  fels  n’agiffent 
qu ’autant  qu’ils  font  diffous. 

(i)  Cela  n’eft  vrai  qu’autant  que  l’on 
tiendroit  ce  fel  eh  maffe  6c  a  froid  dans 
de  l’efprit-de-vin  le  plus  parfaitement  rec- 
tifie  ;  car  il  eft  certain  que  le  fel  volatil  ar¬ 
moniac  bien  reduit  en  poudre  ,  &  mis  en 
digeftion  a  un  feu  de  fable  avec  de  l’efprit- 
de-vin  ordinaire  ,  s’y  diftout  en  aflez  bonne 
quantitc. 

(t?)  Cette  feconde  eftervefeence  n’arrive- 
roit  pas  ,  ft  l’on  n’avoit  employe  que  ce 


qu’il  faut  d’efprit  de  nitre  pour  faouler  exac- 
tement  l’alkali  volatil  contenu  dans  le  me¬ 
lange  ,  &  pour  former  avec  un  fel  armo- 
niacal  nitreux  ;  mais  partie  egale  d’efprit 
de  nitre  eft  beaucoup  plus  qu’il  n’en  faut 
pour  produire  cet  effet  :  l’acide  nitreux 
furabondant  agit  done  fur  l’efprit-de-vin  , 
&  de  la  combinaifon  de  ces  deux  liqueurs 
fe  forme  l’ether  nitreux  dont  il  a  ete  parle 
dans  les  Notes  fur  le  Chapitre  du  nitre  , 
qui  fe  degageant  avec  l’explofton  qui  lui  eft 
propre  du  refte  de  la  liqueur  *  excite  l’e- 
bullition  dont  il  s’agit  ,  &  fe  diffipe  enfin 
en  Fair  avec  quelques  vapeurs  d’efprit  de 
nitre  ;  de  forte  que  l’effervefcence  ceflee  , 
la  liqueur  qui  refte  eft  compofee  en  partie 
d’efprit  de  nitre  dulcifie  ,  6c  en  partie  de 
fel  armoniacal  nitreux  en  forme  liquide. 


Efprit  a  tide  de  Sel  armoniac* 


CE  t  Efprit  eft  un  fel  fixe  armoniac  refous  en  liqueur  par  le  grand 

feu  (rf). 


(<z)  Cette  definition  ne  convient  pas 
meme  a  la  liqueur  acide.que  i’on  retire  par 
le  prefent  procede  ;  car  le  fel  febrifuge  de 
Sylvius  ,  que  1 ’Auteur  appelle  mal-a-propos 
fel  fixe  armoniac  ,  n’eft  pas  fimplement 
refous  en  liqueur  dans  cette  operation  , 


mais  il  y  eft  decompofe  ;  l’acide  marin  } 
que  le  fel  de  tartre  qui  fert  de  bafe  a  ce 
fel  avoit  enleve  au  fel  armoniac  ,  eft  chafle 
de  cette  bafe  par  l’acide  vitriolique  con¬ 
tenu  dans  le  bol  dont  on  fe  fert  ,  de  meme 
que  lorfqu’on  diftilie  l’efprit  de  fel  ordinaire 


COVRS  BE  CHTM  IE.  4i9 

Prenez'  telle  quantite  qu’il  vous  plaira  du  fel  fixe  armoniac  febrifuge  done 
nous  avons  parle  ;  reduifez-le  en  poudre  ,  &  le  melez  exa&ement  avec  trois 
fois  autant  de  bol  aufli  en  poudre  :  mettez  ce  melange  dans  une  comue  , 
dont  le  tiers  demeure  vuide  ;  placez-la  au  fourneau  de  reverbere  clos  ,  Sc  y 
adaptez  un  grand  baion  ou  recipient  5  lutez  exadtement  les  jointures  ,  &  pro- 
cedez  de  la  meme  maniere  que  nous  avons  dit  pour  faire  l’efprit  de  fel ,  vous 
trouverez  dans  le  recipient  un  efprit  acide  ,  qui  eft  un  fort  bon  diuretique. 

.  On  l’eftime  fpecifique  pour  les  maladies  malignes  (b) :  La  dofe  en  eft  jufqu’tl 
une  agreable  acidite  dans  les  juleps ,  ou  dans  les  bouillons. 


RE  MARQUES. 

Cet  efprit  acide  vient  du  fel  armoniac  fixe  ,  car  l’alkali  n’en  donne  aueune 
goutte. 

Quoique  le  fel  de  tartre  ait  rompu  la  force  du  fel  marin  qui  etoit  mele  avee 
le  fel  volatil  dans  le  fel  armoniac  ,  comme  nous  avons  dit ,  ce  meme  fel 
marin  ne  laifle  pas  de  rendre  un  efprit  fort  acide  dans  la  diftillation  qu’on  en 
fait ,  parce  que  les  parties  du  fel  marin ,  quoiqu’elles  foient  brifees ,  contien- 
nent  aufli-bien  l’efprit  de  fel  qu’elles  faifoient  etant  entieres  ,  tout  de  meme 
que  quand  on  auroit  reduit  le  fel  marin  en  poudre  tres-fubtile  ,  il  feroit  aufti 
rempli  d’efprit  que  lorfqu’il  etoit  en  plus  gros  morceaux  ;  car  il  ne  faut  pas 
s’imaginer  que  le  fel  armoniac  contienne  feulement  l’acide  du  fel  marin  de- 
tache  de  fa  terre  ;  s’il  y  etoit  en  cet  etat  ,  il  auroit  bientot  ecarte  les  parties 
du  fel  alkali  avec  lequel  il  eft  mele  ,  Sc  fe  feroit  detruit  lui-meme  j  mais  ce  fel 
y  eft  en  fubftance  (r). 


avec  le  meme  intermede.  Mais  on  peut 
faire  fervir  a  cet  ufage  l’alun  ,  les  vitriols  , 
l’acide  vitriolique  meme  3  ou  l’acide  ni- 
treux  ,  &  Ton  peut  avec  tous  ces  differens 
intermedes  decompofer  le  fel  armoniac  im- 
mediatement  pour  en  avoir  l’acide.  L’efprit 
acide  du  fel  armoniac  doit  done  etre  defini 
l’efprit  de  fel ,  qui  conjointement  avec  un 
alkali  volatil  compofoit  le  fel  armoniac  , 
degage  de  fa  bafe  par  une  fubftance  quel- 
conque  ,  capable  de  faifir  l’alkali  volatil  3 
&  de  s’unir  avec  lui.  Lorfqu’on  s’eft  fervi 

f>our  cette  operation  de  l’acide  vitriolique  , 
e  refidu  de  la  diftillation  eft  un  fel  armo- 
niacal  vitriolique  ;  &  lorfqu’on  s’eft  fervi 
de  l’acide  nitreux  ,  ce  refidu  eft  un  fel  ar- 
moniacal  nitreux  ;  mais  il  faut  obferver 
qu’avec  1’intermede  de  l’acide  nitreux  ,  l’a¬ 
cide  du  fel  armoniac  n’eft  pas  un  efprit  de 
fel  pur  ,  mais  qu’il  participe  toujours  un  peu 
de  l’acide  nitreux  ,  ce  qui  en  forme  une 
efpece  d’eau  regale  ,  ou  ft  Ton  veut ,  un 


efprit  de  fel  regalife. 

(b)  Cet  efprit  de  fel  ne  differe  en  rien 
de  celui  qui  a  ete  retire  du  fel  commun  ; 
ainft  tout  ce  qui  a  ete  dit  des  vertus  de 
celui-ci  convient  egalement  a  l’efprit  acide 
de  fel  armoniac, 

(c)  Comme  toutes  les  prefentes  remar¬ 
ques  font  fondees  uniquement  fur  la  faufle 
fuppofttion  que  le  fel  marin  eft  contenu 
tout  entier  dans  le  fel  armoniac  ,  il  devient 
inutile  d’inftfter  ,  pour  faire  voir  en  quoi 
ces  remarques  font  defeftueufes  ,  puifqu’il 
eft  bien  prouve  aujourdhui  qu’il  n’y  a  que 
l’acide  du  fel  marin  qui  entre  dans  la  com- 
pofuion  du  fel  armoniac  ,  &  qu’il  eft  facile 
de  convaincre  les  plus  incredules  de  cette 
verite  ,  par  cela  feul  que  Ton  regenere  du 
fel  armoniac  ,  en  uniftant  enfemble  jufqu’a 
parfaite  faturation  de  l’efprit  de  fel  &  de 
l’alkali  volatil  de  fel  armoniac  ,  &  en  met- 
tant  enfuite  ce  melange  a  cryftallifer  ou  a 
fublimer. 


Set  volatil  hnileux  aromatique. 


CEtte  operation  eft  un  fel  volatil  armoniac  empreint  d’eftences  aroma- 
tiques. 

Pulverifez  &  melez  enfemble  egales  parties  de  fel  armoniac  Sc  de  fel  de 

Gg  g  z 


Vertus. 

Dole. 


Vertus. 

Dofe. 


Efprit-de-vi: 
cmpreint  d 
fel  volatil. 
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tame  ;  mettez  le  melange  dans  une  cueurbite  de  verre  ou  de  grais ;  verfez 
deftus  de  tres-bon  efprit-de-vin  ,  jufqu’a  ce  qu’il  furpafle  la  matiere  dJun  demi- 
doigt  y  brouillez  bien  le  tout  enfemble  avec  une  efpatule  de  bois ;  adaptez  & 
la  cucurbite  un  chapiteau  8c  un  recipient ;  lutez  exadfcement  les  jointures  avec 
de  la  veflie  mouillee  ;  pofez  votre  vailfeau  fur  le  fable  ,  8c  lui  donnez  un  petit 
feu  pendant  trois  ou  quatre  heures  ,  il  s’elevera  au  chapiteau  un  fel  volatil  > 
puis  l’efprit-de-vin  diftillera  dans  le  recipient ,  il  entrainera  meme  une  portion 
du  fel  volatil ;  quand  il  ne  diftillera  plus  rien  ,  vous  laifterez  refroidir  les  vaif- 
feaux ,  8c  les  deluterez  ;  feparez  le  fel  volatil ,  8c  le  pefez  ;  mettez-le  dans 
une  cucurbite  de  verre  ,  8c  y  verfez  fur  chaque  once  une  dragme  8i  demie 
d’eftence  aromatique  d’une  ou  de  plufieurs  plantes  ,  ou  fleurs  ,  ou  fruits , 
com  me  des  ellences  de  canelle  ,  de  macis  ,  de  girofle  ,  de  menthe  ,  de  ro- 
marin  ;  remuez  le  tout  avec  une  efpatule  de  bois  ,  afin  que  l’eftence  s’incorpore 
bien  avec  le  fel  volatil  ;  couvrez  la  cucurbite  d’un  chapiteau  ,  8c  y  ayanu 
adapte  un  recipient ,  8c  lute  exadlement  les  jointures  avec  de  la  veftie  ,  pofez- 
la  fur  le  fable  ,  8c  lui  donnez  un  petit  feu  ,  tout  le  {el  volatil  s'elevera  ,  8c 
s’attachera  au  chapiteau  ;  laiftez  eteindre  le  feu  ,  8c  refroidir  les  vaifteaux  ;  fe¬ 
parez  votre  fel  du  chapiteau  ,  8c  le  gardez  dans  une  phiole  bien  bouchee  j  c'efi: 
le  fel  volatil  huileux  aromatique. 

Il  eft  fudorifique  ,  cordial  8c  cephalique  ,  propre  contre  la  lethargie ,  la  pa- 
ralyfie  ,  le  fcorbut ,  les  fievres  malignes  ,  la  petite  verole  8c  la  pefte  j  il  excite 
les  mois  aux  femmes  ,  8c  il  appaife  les  vapeurs  hyfteriques :  La  dofe  eft  depuis 
quatre  grains  jufqu'a  quinze  dans  une  liqueur  appropriee  a  la  maladie. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Il  faut  pulverifer  les  deux  fels  feparement ,  8c  les  melanger  dans  la  cucur- 
bire ,  bouchant  le  mieux  qu'on  pourra  l'orifice  du  vaifteau  avec  un  papier  8c 
la  main  pendant  le  melange  ,  afin  d'eviter  la  fortie  des  fels  volatils  qui  fe 
detachent  &  mefure  que  ces  deux  fels  s'uniftent.  L’efprit-de-vin  aide  bien  auffi 
^  les  faire  detacher  (a)  ,  il  faut  qu'il  foit  bien  alkoolife  j  car  s’il  contenoit  du 
phlegme  ,  le  fel  volatil  fe  fondroit  dedans ,  8c  l’on  n'auroit  que  de  l’efprit  de 
fel  armoniac  ,  au  lieu  d'un  fel  volatil  dont  on  a  befoin. 

Le  fel  volatil  eft  plus  leger  que  l’efprit-de-vin  ,  car  il  monte  le  premier  , 
l’efprit-de-vin  s’empreint  toujours  de  quelque  portion  de  fel  volatil  5  il  nous 
fervira  dans  l’operation  fuivante. 

On  pourroit  faire  cette  operation  par  une  feule  diftillation  ,  en  mettant  les 
eflences  avec  les  fels  armoniac  8c  de  tartre ,  8c  l’efprit-de-vin  ,  8c  pouflant  le 
feu  ,  comme  j’ai  dit ;  mais  l’efprit-de-vin  emporteroit  la  plus  grande  partie  des 
eftences ,  8c  il  n’en  demeureroit  gueres  dans  le  fel  (b). 

On  peut  faire  autant  de  differens  fels  volatils  huileux  aromatiques  ,  qu’on 


{a)  L’efprit-de-vin  ne  produit  pas  d’autre 
effet  dans  l’occafion  prefente  ,  que  de  pro¬ 
curer  une  union  &  une  adherence  plus  in¬ 
time  des  huiles  eftentielles  au  fel  volatil  , 
ce  qu’il  opere  par  la  propriete  qu’il  a  de 
s’attacher  avec  facilite  a  l’une  &  a  l’autre 
de  ces  fubftances. 

On  eviteroit  un  pared  inconvenient  , 
en  retranchant  l’efprit-de-vin  de  cette  ope¬ 
ration  ,  pour  la  reuffite  de  laquelle  il  n’eft 
pas  indifpenfablement  neccftaire  ;  car  il  fuf- 
ftt ,  pour  avoir  un  fel  volatil  aromatique  , 


de  verfer  une  huile  eflentielle  quelconque 
fur  du  fel  volatil  armoniac  ,  6c  de  faire 
enfuite  la  fublimation  de  ce  fel  ;  mais  on 
eft  oblige  de  convenir  que  ce  fel  ainfi  pre¬ 
pare  n’a  pas  une  odeur  ft  fuave  ,  ni  autant 
de  vertu  cordiale  ,  que  lorfqu’on  a  employe 
de  l’efprit-de-vin  pour  le  faire  ,  parce  que 
cette  liqueur  ,  independamment  de  la  qua- 
lite  fortiftante  qui  lui  eft  propre  ,  developpe 
conftderablement  l’odeur  de  toutes  les  fubf¬ 
tances  aromatiques. 
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aura  de  difterentes  eflences  d’aromates.  Sylvius  de  le  Boe  eft  le  premier  qui  aic 
parle  de  ce  fel ,  il  le  reduifoit  en  une  liqueur  approchante  de  celle  que  je  vais 
decrire  fous  le  nom  d ’sfprit  volatil  huileux  aromatique. 

L'huile  des  aromates  agit  bien  mieux  quand  elle  eft  liee  au  fel  volatil ,  que 
quand  elle  eft  feule  ,  parce  que  ce  fel  lui  fert  de  vehicule  ,  Sc  la  fait  penetrer 
avec  plus  de  force. 


EJprit  volatil  huileux  aromatique. 


CEtte  operation  eft  une  diftolution  des  parties  eftentielles  des  aromates 
faite  par  l'efprit  de  fel  armoniac  ,  &  par  l'efprit-de-vin. 

Prenez  de  la  canelle  ,  du  macis  ,  du  girofle ,  de  l'ecorce  jaune  d'orange 
amere  ,  Sc  de  Become  de  citron  ,  de  chacun  demi-once  ;  du  fel  armoniac  , 
quatre  onces  ;  concaftez-les  bien  enfemble  ,  Sc  les  mettez  dans  une  bouteille 
de  verre  ;  ajoutez-y  quatre  onces  de  fel  de  tartre  ;  brouillez  le  tout  dans  la 
bouteille ,  Sc  verfez  deftus  quatre  onces  d'eau  de  fleurs  d'orange  ,  Sc  quatre 
onces  de  l'efprit-de-vin  empreint  de  fel  armoniac  qui  a  ete  diftille  dans  Bope- 
ration  precedente  ,  ou  a  fon  defaut  de  l'efprit-de-vin  ordinaire  ;  bouchez  exac- 
tement  la  bouteille  ,  &  laiftez  le  melange  en  digeftion  fans  feu  pendant  buit 
lours  ,  remuant  de  terns  en  terns  la  bouteille  ;  renverfez  enfuite  le  tout  dans 
une  cucurbite  de  verre  ,  adaptant  promptement  deftus  un  chapiteau  avec  fon 
recipient ;  lutez  exadtement  les  jointures ,  &  ayant  place  votre  vailfeau  fur  le 
fable  ,  faites  diftiller  par  un  petit  feu  toute  la  liqueur  ,  jufqu'a  ce  qu'il  ne  monte 
plus  rien ,  vous  aurez  un  efprit  tres-penetrant  qu'il  faut  garder  dans  une  bou¬ 
teille  bien  bouchee. 

Il  a  les  memes  vertus  que  le  fel  volatil  huileux  aromatique.  Il  eft  bon  pour 
l'hydropifie  ,  ft  Bon  en  prend  quinze  jours  de  fuite  matin  &  foir  :  La  dofe  en 
eft  depuis  fix  gouttes  jufqu'a  vingt  dans  une  liqueur  convenable. 


R  E  M  A  R  QXJ  E  S. 

Il  faut  employer  la  premiere  ecorce  ,  ou  l’ecorce  jaune  du  citron  Sc  de  b- 
range  comme  la  plus  odorante  Sc  la  plus  fpiritueufe.  On  ne  doit  point  melanger 
d’abord  le  fel  de  tartre  ,  parce  qu'il  fe  diftiperoit  des  fels  volatils  avant  que  le 
melange  fut  dans  la  bouteille  ;  il  faut  faire  cette  digeftion  &  froid  ,  parce  que 
la  chaleur  feroit  diftiper  une  partie  du  volatil ,  fi  bien  bouchee  que  fut  la  bou¬ 
teille  :  on  remue  le  melange ,  afin  que  les  parties  eftentielles  des  ingrediens  fe 
diftolvent  mieux  dans  la  liqueur. 

La  fermentation  infenfible  qui  arrive  dans  le  detachement  du  fel  volatil  ar¬ 
moniac  ,  lorfque  le  fel  de  tartre  a  ete  ajoute  ,  contribue  beaucoup  a  cette  difi- 
folution  ;  Befprit-de-vin  y  eft  mis  aufti  pour  diiloudre  les  huiles  ,  parce  que  c'eft 
un  menftrue  fulfureux. 

Cette  liqueur  fe  conferve  plus  aifement  que  le  fel  volatil ,  parce  que  les  par¬ 
ties  volatiles  font  arrerees  par  le  phlegme  de  l'eau  de  fleurs  d'orange. 

On  doit  obferver  ,  en  faifant  prendre  ces  volatils  ,  que  ce  foit  toujours  dans 
une  liqueur  froide  ,  Sc  non  pas  dans  du  bouillon ,  de  peur  que  la  chaleur 
du  bouillon  ne  fafle  evaporer  le  volatil  en  Bair  ,  avant  que  le  malade  le 
prenne. 

On  peut  fe  fervir  d’autres  aromates  en  la  place  de  ceux  que  nous  avons  de* 


Verttis. 

Dofc. 
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crits ,  quand  on  voudra  en  faiie  des  elprits  voladls  huileux  de  difterentes  vcr- 

tus  {a). 


( a )  Cette  remarque  me  donne  occafion 
de  dire  ici  un  mot  dune  liqueur  qui  a  fait  , 
&  qui  fait  encore  aujourahui  a  Paris  beau- 
coup  de  bruit  fous  le  nom  du  Sieur  Luce  , 
Apothicaire  de  Lille  en  Flandres  ,  &  que 
l’on  appelle  pour  cels' 1 ’Eau  de  Luce.  Cette 
pretendue  eau  n’eft  autre  chofe  qu’une  ef- 
pece  d’efprit  volatil  aromatique  huileux  pre* 
pare  avec  l’huile  de  fuccin  ,  &  etendu  dans 
une  grande  quantite  d’efprit-de-vin  de  la 
maniere  fuivante.  On  met  dans  un  flacon 
de  cryftal  On  demi-gros  d’huile  blanche  de 
fuccin  ,  fur  laquelle  on  verfe  cinq  ou  fix 
onces  d’efprit-de-vin  bien  re&ifle  ;  on  bou- 
che  le  flacon  avec  fon  bouchon  de  cryftal  , 
&  Ton  agite  fortement  le  tout  ,  jufqu’a  ce 
que  les  deux  liqueurs  foient  bien  unies  en- 


femble  ;  alors  on  ajoute  au  melange  une 
demi-once  de  fel  volatil  armoniac  bien  fort, 
bien  fee  &  bien  blanc  ,  Ton  fecoue  le  flacon 
de  nouveau  pour  faire  fondre  le  fel ;  lorf- 
qu’il  eft  entierement  diftous  ,  on  fait  pren¬ 
dre  a  la  liqueur  une  couleur  bleue  ,  en  lui 
ajoutant  quelques  gouttes  d’efprit  volatil  ar¬ 
moniac  teint  en  bleu  avec  la  diflolution  de 
cuivre  dans  l’efprit  de  nitre  ,  &  l’eau  de 
Luce  eft  faite  ;  on  fent  bien  que  la  couleur 
u’on  lui  donne  n’eft  que  pour  le  plaifir 
es  yeux  ,  &  qu’elle  n’ajoute  rien  a  la  vertu 
de  la  preparation  ;  ce  remede  eft  fort  a  la 
mode  pour  les  vapeurs  des  femmes.  On  a 
pu  remarquer  que  l’efprit-de-vin  en  fait  la 
partie  dominante  ,  mais  il  feroit  impoflible 
autrement  de  difloudre  l’huile  de  fuccin. 


CHAPITRE  XVIII. 

Du  Vitriol. 


Compofition 
du  vitriol,  8c 
fes  efpeces. 


Vitriol  de 
Cypre  ,  ou 
de  Hongrie. 

Vitriol  vert. 
Vitriol  d'Al- 
lemagne. 

Vitriol  d’An- 
gleterre. 
Vitriol  Ro¬ 
mani* 

Vitriolblanc. 


LE  Vitriol  eft  un  mineral  compofe  d’un  fel  acide  &  d’une  terre  fulfureu- 
fe  (a)  j  il  y  en  a  de  quatre  elpeces  ,  de  bien  ,  de  verd  ,  de  blanc  8c  de 
rouge. 

Le  bleu  fe  trouve  proche  des  mines  de  cuivre  dans  la  Hongrie  8c  dans  l’lfle 
de  Cypre  ,  d’oii  il  nous  eft  apporte  en  beaux  Cryftaux ,  qui  retiennent  le  nom 
du  Pays  ,  &  ils  font  appelles  Fitriol  d‘ Hongrie  3  ou  de  Cypre  ;  il  participe  fore 
du  cuivre  qui  le  rend  un  peu  cauftique.  On  ne  s’en  fert  que  pour  Pexterieur  , 
comme  dans  les  collyres  ,  8c  pour  confumer  les  chairs  baveufes. 

Il  y  a  trois  fortes  de  vitriol  vert ,  celui  d’Allemagne  ,  celui  d’Angleterre  , 
8c  le  Romain.  Celui  d’Allemagne  tire  fur  le  bleu  ,  8c  il  contient  un  peu  de 
cuivre  j  il  eft  meilleur  que  les  autres  pour  la  compofition  de  Peau-forte  ( b ). 
Celui  d’Angleterre  participe  du  fer  ,  il  eft  propre  pour  faire  l’efprit  de  vitriol. 
Le  Romain  eft  femblable  a  celui  d’Angleterre  ,  excepte  qu’il  eft  moins  facile  a 
fondre. 

Le  vitriol  blanc  eft  un  fel  tire  par  evaporation  de  l’eau  des  fontaines  vitrio- 
liques ,  ou  bien  un  vitriol  vert  calcine  en  blancheur  ,  puis  diftous  dans  de 


(<z)  L’experience  a  appris  qu’il  n’entre 
rien  autre  chofe  dans  la  compofition  de 
tons  les  vitriols  natureis  connus  ,  qu’un  acide 
particular  unique  de  fon  efpece  ,  le  meme 
qui  fe  trouve  dans  l’alun  &  dans  le  foufre 
commun  ,  &  une  fubftance  metallique  ,  qui 
tantot  eft  du  fer  tout  pur  ,  tantot  du  cuivre  , 
tantot  du  zinc  ,  &  quelquefois  un  melange 
de  deux  ,  ou  meme  de  toutes  ces  trois  ma- 
tieres  qui  fervent  enfemble  de  bafe  a  l’acide 
dont  on  vient  de  parler  ;  d’ou  il  fuit  que 
le  vitriol  ne  contient  point  de  terre  ful— 


fureufe. 

( b )  Bien  loin  que  le  vitriol  d’Allemagne 
foit  preferable  aux  autres  efpeces  de  vitriol 
vert  pour  faire  l’eau-forte  ,  le  cuivre  qu’il 
contient ,  &  dont  l’efprit  de  nitre  entraine 
toujours  avec  lui  une  portion  ,  doit  lui  faire 
donner  l’exclufion  ,  de  meme  qu’au  vitriol 
bleu  pour  la  diftillation  de  cet  acide  ,  furtout 
lorfqu’on  le  deftine  a  entrer  dans  quelques 
preparations  medicinales  faites  pour  etre 
prifes  interieurement. 


Ufages. 
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I'eau  ,  filtre  Sc  delteche  far  le  feu  (c)  :  quoi  qu’il  en  foie  3  e’eft  le  plus  depure 
de  fubftance  mecalhque,  il  peuc  etre  pris  interieurement  pour  exciter  le  vomif- 
fement ;  on  en  emploie  clans  les  collyres. 

Le  vitriol  rouge  eft  apporte  depuis  quelques  annees  d’Allemagne  ,  il  eft  ap- 
pelle  Colcotbar  naturel ,  ou  Cbalcitis  \  on  dent  que  e’eft  un  vitriol  vert  calcine 
par  quelque  feu  fouterrein  (d)  ;  il  eft  le  plus  rare  de  tous  les  vitriols ,  il  arrete 
le  fang  etant  applique  fur  les  hemorragies. 

Le  vitriol  en  general  eft  une  des  drogues  les  plus  utiles  de  la  Medecine  ; 
on  en  tire  quantite  d’excellens  remedes ,  il  s’appelle  en  Latin  Vttriolum  {e). 
Quelques- uns  des  anciens  Chymiftes  qui  ont  fouvent  exagere  dans  leurs  ex- 
prcilions  en  fait  de  remedes  ,  ont  cru  que  ce  nom  etoit  myfterieux  ,  Sc  que 
chacune  de  fes  Lettres  faifoit  le  commencement  d’un  mot  ;  qu’ainfi  ,  quand 
on  I’avoic  nomme  Vitnolum  ,  on  avoir  entendu  dire  :  E'i/itabis  Interior  cl  Terr& 
Reclificando  Invenies  Occultiun  Lapidem  Veram  Medicinam.  -  Ce  qui  enfeigne  ou 
il  faut  chercher  ce  fel  mineral ,  a  f^avoir  ,  dans  les  mines  qui  font  les  entrailles 
de  la  terre  ;  comment  il  faut  le  retirer  en  purifiant  la  mine ,  fa  bonte  Sc  fon 
utilite  ,  en  ce  qu’il  contient  en  foi  de  quoi  faire  la  veritable  Medecine. 

On  trouve  ordinairement  le  vitriol  proche  des  mines  des  metaux  ,  quel- 
quefois  cryftallife  naturellement  :  mais  le  plus  fouvent  il  eft  mele  dans  des  rerres 
&  dans  des  marcaftites ,  d'oii  il  le  faut  retirer  par  la  leftive  ,  comme  on  retire 
le  falpetre. 

On  retire  encore  fouvent  du  vitriol  de  certaines  pierres  nommees  Afacbe- 
fer  ,  ou  Pierres  d3 Arquebufade  qu’on  trouve  dans  les  lieux  oil  les  Potiers  vont 
chercher  l'argile  ;  quelquefois  meme  cette  argile  ou  terre  grade  contient  un  peu 
de  vitriol  (/).  Je  me  fuis  etendu  davantage  fur  les  vitriols  dans  mon  Traite 
univerfel  des  Drogues  fimples. 

Si  Pon  fait  fondre  un  peu  de  vitriol  blanc  (g)  ou  vert  dans  de  Peau  ,  Sc  qu’on 


(c)  Il  ne  faut  pas  confondre  ,  comme 
fait  ici  Lemery  ,  le  vitriol  -blanc  naturel 
avec  le  vitriol  vert  calcine  en  blanc  artifi- 
ciellement  ;  le  premier  ,  que  Ton  appelle 
vitriol  blanc  ■ de  Gojlard  ,  parce  que  e’eft  le 
feul  endroit  dont  on  en  ait  tire  jufqu’ici  , 
eft  un  fel  neutre  metallique  dans  lequel  l’a- 
cide  vitriolique  a  pour  bafe  ,  principale  Sc 
dominante  ,  du  zinc  uni  a  une  petite  quan¬ 
tite  de  fer  &  de  cuivre  ,  mais  qui  n’y  exif- 
tent  pas  eftentiellement  ,  &  que  Ton  peut 
en  feparer  par  des  folutions  Sc  des  evapo¬ 
rations  repetees  ,  pour  avoir  ce  vitriol  plus 
pur.  Le  vitriol  calcine  au  blanc  n’eft  au 
contraire  que  du  vitriol  purement  martial  , 
qui  reprend  fa  couleur  verte  aufti-tot  que 
Ton  lui  reftitue  I’eau  de  fa  cryftallifation  , 
que  Pon  en  avoit  fepare  par  la  violence  du 
feu.  Il  paroit  par-la  que  Fun  &  l’autre  vitriol 
blanc  contient  tout  autant  de  matiere  me¬ 
tallique  ,  qu’aucun  autre  vitriol  ,  comme 
cela  eft  en  eftet  de  l’eftence  de  tous  les 
vitriols. 

( d )  C’eft  une  queftion  qui  n’eft  pas  en¬ 
core  decidee  parmi  les  Naturaliftes  ,  de 
fcavoir  s’il  exifte  en  eftet  du  vitriol  rouge 
naturel  ,  non  pas  que  la  chaleur  des  vol- 
cans  ne  fut  plus  que  fuffifante  pour  cal- 


ciner  du  vitriol  au  point  de  lui  faire  pren¬ 
dre  une  couleur  rouge  ;  mais  par  l’incer- 
titude  ou  l’on  eft  qu’il  y  ait  du  vitriol  de 
premiere  creation  ,  &  qu’il  s’en  trouve  au¬ 
tre  part  que  dans  quelques  terres  ,  ou  dans 
quelques  eaux  minerales  ,  qui  n’en  font 
chargees  que  lorfque  la  decompofttion  ar- 
rivde  a  des  matieres  pyriteufes  ,  dans  lef- 
quelles  fe  rencontrent  tous  les  materiaux 
propres  a  former  du  vitriol  ,  a  donne  lieu 
a  la  produftion  de  ce  fel  mineral  qu’on  doit 
regarder  comme  un  eftet  accidentel  des 
caufes  qui  mettent  en  mouvement ,  Sc  font 
agir  les  uns  fur  les  autres  difterens  corps 
primordiaiement  exiftans  dans  la  nature. 

(e)  On  le  nomme  encore  dans  la  meme 
Langue  Calc  ant  hum  ,  ou  Atr  amentum  futo- 
rium. 

(/)  Ces  fortes  de  terres  contiennent 
prelque  toujours  du  vitriol  martial  ,  Sc  e’eft 
la  ce  qui  les  rend  propres  a  la  diftillation 
des  efprits  acides  de  nitre  &  de  fel  marin  : 
quant  aux  pierres  d’arquebufade  ,  elles  ne 
font  ainft  nommees  ,  que  parce  qu’etant  du 
nombre  des  pyrites  qui  font  feu  par  leur 
choc  contre  l’acier  ,  on  les  employoit  au¬ 
trefois  dans  les  Arquebufes  a  Rouet. 

(g)  Il  faut  entendre  ici  par  vitriol  blanc  , 
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ecrive  avcc  cette  diftolution  ,  l’^criture  ne  paroitra  point  ;  mais  fi  on  la  Frotte 

avec  un  petit  coton  imbu  de  decodion  de  noix  de  galle  ,  elle  paroitra  ;  fi  boil 

imbibe  un  autre  petit  coton  d’efprit  de  vitriol ,  &  qu’on  le  pafte  legerement 

delfus  ,  bencre  dil paroitra  ;  fi  enfin  on  la  frotte  avec  un  autre  petit  coton 

imbit  d’huile  de  tartre  faite  par  defaillance  ,  elle  reparoitra  ,  mais  d’une  couleur 

jaunatre. 

La  raifon  que  je  peux  donner  de  cet  effet ,  eft  que  befprit  de  vitriol  diftout 
un  certain  coagulum  qui  s’etoit  fait  du  vitriol  avec  la  noix  de  galle  ;  mais 
l’huile  de  tartre  rompant  la  force  de  cet  efprit  acide  ,  le  coagulum  fe  refait  ,  8c 
comme  il  contient  du  fel  de  tartre  ,  il  prend  une  nouvelle  couleur  (/;). 

Si  bon  jette  de  la  diftolution  de  vitriol ,  ou  du  vitriol  en  poudre  dans  une 
forte  deco&ion  de  rofes  feches  ,  il  fe  fera  de  bencre  auffi  noire  que  la  com¬ 
mune  ;  ft  bon  y  verfe  quelques  gouttes  d’efprit  de  vitriol ,  cette  encre  deviendra 
rouge  ;  fi  vous  y  ajoutez  un  peu  d’efprit  volatil  de  fel  armoniac  ,  elle  deviendra 
grife.  .  * 

Ces  changemens  de  couleurs  viennent  de  ce  que  befprit  de  vitriol  diftout  le 
coagulum  que  le  vitriol  avoit  fait ,  8c  le  rend  invifible  ;  la  liqueur  reprend  une 
couleur  rouge  plus  vive  qu’elle  n’avoit  avant  qu’on  y  eur  mis  le  vitriol ,  parce 
que  le  raerae  efprit  etend  les  parties  de  la  rofe  qui  (ont  diftoutes  dans  la  liqueur  , 
8c  les  rend  plus  vifibles.  L’efprit  volatil  de  fel  armoniac  qui  eft  alkali  rompt  en 
partie  les  pointes  de  bacide  de  befprit  de  vitriol ,  de  forte  que  les  parties  de  la 
rofe  n’ayant  plus  rien  qui  les  tienne  aftez  rarefiees ,  elles  fe  rapprochent ,  &  la  li¬ 
queur  change  par  confequent  de  couleur. 

On  voit  par  cette  experience  que  la  rofe  feche  peut  aufti-bien  fervir  que  la 
noix  de  galle  pour  faire  de  bencre  ;  le  bois  d’Inde  ,  8c  plufieurs  autres  chofes  en 
feroient  de  meme  (i). 


le  vitriol  vert  calcine  en  blancheur  ,  car 
l’experience  ne  r^nllit  pas  de  meme  avec  le 
vitriol  blanc  naturel  ,  ou  le  vitriol  de  zinc  , 
qui  eft  incapable  de  produire  de  bencre  , 
ou  une  veritable  teinture  noire  avec  la  de- 
coftion  de  noix  de  galle  ,  furtout  ft  ce  vi¬ 
triol  eft  exempt  de  tout  melange  de  vitriol 
martial  car  s’il  participe  un  peu  de  ce 
dernier  vitriol  ,  il  prend  alors  avec  la  galle 
une  couleur  d’un  brun  rougeatre. 

(/z)  Pour  mieux  concevoir  ce  qui  arrive 
dans  cette  occafion  ,  il  faut  f^avoir  que  M. 
Lemery  le  Fils  a  demontre  dans  un  Me- 
moire  imprirne  parmi  ceux  de  l’Academie 
pour  l’annee  1707.  que  le  vitriol  vert ,  ou 
vitriol  ferrugineux  eft  le  feul  propre  a  faire 
de  bencre  avec  la  deco&ion  de  noix  de 
galle  ,  &  que  la  mecanique  de  la  formation 
de  bencre  vitriolique  depend  de  ce  que  la 
noix  de  galle  ,  en  qualite  d’abforbant ,  s’em- 
pare  de  bacide  vitriolique  qui  tenoit  le  fer 
en  diffolution  ;  enforte  que  ce  metal  reprend 
la  couleur  noire  qui  lui  eft  propre ,  &  la 


communique  au  refte  de  la  liqueur  dans  la- 
quelle  il  demeure  fufpendu  a  la  faveur 
d’une  matiere  gluante  &  vifqueufe  fournie 
par  la  meme  noix  de  galle  :  s’il  arrive  done 
que  l’on  verfe  un  acide  quelconque  ,  par 
exemple  ,  de  befprit  de  vitriol  fur  de  ben¬ 
cre  ,  cet  acide  rediflout  de  nouveau  le  fer  , 
&  lui  fait  perdre  fa  couleur  noire  ,  bencre  difi 
paroit ;  ft  bon  ajoute  enfuite  a  ce  melange 
de  l’huile  de  tartre  par  defaillance  ,  ou  quel- 
qu ’autre  liqueur  d’alkali  fixe  ,  le  fer  fe  pre- 
cipite  fous  une  couleur  jaunatre  ,  &  non  pas 
fous  la  couleur  noire  qui  lui  eft  naturelle  , 
parce  que  balkali  fixe  detruit  la  partie  gom- 
meufe  de  la  noix  de  galle  ,  qui  feule  peut 
tenir  le  metal  fufpendu  ,  &  en  meme  terns 
il  precipite  aufli  la  partie  terreufe  &  abfor- 
bante  de  la  noix  de  galle  qui  altere  par  fon 
melange  la  couleur  propre  du  fer. 

(i)  Toutes  les  matieres  vegetales  genera- 
lement  quelconques  ,  qui  ont  une  qualite 
aftringente  ,  ont  la  meme  propriete  de  faire 
de  bencre  avec  le  vitriol  martial. 
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GilU  Vitrioli  ,  ou  Vitriol  vomit  if, 

CEtte  operation  n’eft  qu’un  vitriol  blanc  purifie. 

Faites  fondre  la  quantite  qu’il  vous  plaira  de  vitriol  blanc  dans  ce  qu’il 
faudra  de  phlegme  de  vitriol  pour  le  diftoudre  ji  filtrez  la  diftolution  ,  &  faites 
evaporer  les  deux  tiers  de  l’humidite  dans  une  terrine  de  grais  :  mettez  le  refte 
cn  un  lieu  frais  pendant  trois  jours ,  il  fe  fera  des  cryftaux  ,  lefquels  vous  fe- 
parerez  ;  faites  encore  evaporer  le  tiers  de  l’humidit^  qui  fera  reftee  ,  &  remet- 
tez  votre  vailleau  a  la  cave ,  il  fe  fera  de  nouveaux  cryftaux  ;  continuez  ainfi 
&  faire  evaporer  &  cryftallifer  ,  jufqu’a  ce  que  vous  ayez.  tout  retire  ;  faites  fe- 
cherces  cryftaux  au  Soleil ,  &  les  gardez  ,  c’eft  un  vomitif  fort  benin  :  La  dofe  en 
eft  depuis  douze  grains  jufqu’ti.  une  dragme  dans  un  boiiillon  ,  ou  dans  une 
autre  liqueur.  ibk  •  / 

On  peut  faire  une  eau  minerale  aperitive  en  diftolvant  huit  ou  neuf  grains 
de  gilU  vitrioli  dans  deux  livres  d’eau  commune. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Ce  n’eft  ici  qu’une  purification  du  vitriol  qui  fe  fait  pour  en  feparer  un  peu 
de  terre,  '  '  _  ; 

On  peut  faire  evaporer  toute  l’humidite  fans  faire  de  cryftallifation ,  le  gilla 
vitrioli  reftera  au  fond  en  poudre  blanche. 

Le  vitriol  blanc  eft  employe  dans  cette  operation  plutot  que  le  vert  ,  parce 
qu’il  eft  plus  doux  (a). 

On  peut  purifier  les  autres  vitriols  de  la  meme  maniere  ( b ). 

Le  malade  apres  l’eftet  de  ce  vomitif,  rend  quelquefois  dans  les  lelles  des 
matieres  noires  comme  de  l’encre  ,  parce  qu’il  arrive  fouvent  que  quelque  por¬ 
tion  du  vitriol  etant  defcendue  dans  les  inteftins  ,  y  trouve  une  matiere  faline 
(c)  avec  laquelle  elle  fe  lie  ,  &  il  fe  fait  une  noirceur  ,  comme  quand  on  mele 
le  vitriol  avec  la  noix  de  galle. 

>  r  .  ;  ' 

( a )  Il  faut  ajouter  a  cela  que  le  vitriol  4claire  pour  etre  leur  dupe, 
blanc  n’eft  plus  doux  ,  que  parce  qu’il  eft  (b)  Il  faut  obferver  que  les  cryftaux  qui 
moins  fujet  que  le  vitriol  vert  a  contenir  un  refultent  de  la  purification  des  autres  vi- 
alliage  de  vitriol  de  cuivre  ,  qui  eft  un  vo-  triols  ,  ne  font  point  blancs  ,  mais  qu’ils 
mitit  fort  puiflant  &  fort  dangereux  ;  mais  font  bleus  ,  ft  le  vitriol  eft  un  vitriol  de  cui- 
il  eft  facile  d’enlever  au  vitriol  vert  tout  le  vre ;  verts  ,  file  vitriol  eft  un  vitriol  mar- 
cuivre  qu’il  contient  ,  8c  de  le  changer  en  .tial  ;  mi-partie  verts  ,  mi-partie  bleus  ,  ft 
un  vitriol  purement  ferrugineux ;  il  ne  s’a-  le  vitriol  eft  moitie  ferrugineux,  ,  moitie 
git  pour  cela  que  de  jetter  de  la  limaille  cuivreux  ;  enfin  que  le  vitriol  purement  mar- 
de  rer  dans  une  folution  de  ce  vitriol ,  &  tial  ne  donne  un  gilla  vitrioli  de  couleur 
de  ly  faire  bouillir  ,  jufqu’a  ce  qu’une  lame  blanche  ,  que  lorfque  Ton  a  fait  evaporer 
de  fer  polie  plongee  dans  cette  diflolution  fa  folution  rapidement  pour  la  reduire  ,  ou 
en  refforte  fans  avoir  pris  une  couleur  en  poudre  ,  ou  en  une  mafle  non  cryftal- 
rouge.  On  decante  enfuite  la  liqueur  ,  &  lifee. 

l’on  la  met  a  cryftallifer.  On  pourroit  par  ( c )  C’eft  moins  une  matiere  faline  qu’une 
cette  meme  methode  changer  en  vitriol  vert  matiere  terreufe  qui  eft  neceflaire  pour  pro- 
un  vitriol  tout-a-fait  cuivreux  ,  &  c’eft-la  ,  duire  un  pared  effet ,  pourvu  qu’d  fe  ren- 
pour  le  remarquer  en  paflant  ,  en  quoi  con-  contre  en  meme  terns  une  matiere  gom- 
ftfte  tout  le  myftere  de  la  converlion  pre-  meufe  ou  mucilagineufe ,  propre  a  tenir  fuf- 
tendue  du  fer  en  cuivre  ,  avec  laquelle  quel-  pendu  le  fer  que  la  terre  ablorbante  a  fe- 

3ues  Artiftes  peu  fcrupuleux  fur  les  moyens  pare  d’avec  fon  diffolvant  acide  ,  comme  il 
e  faire  fortune  ,  ont  tente  inutilement  de  arrive  dans  le  melange  du  vitriol  ayec  la 
furprendre  la  fageffe  d’un  miniftere  trop  noix  de  galle.  - 
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Calcination  da.  Vitriol •  j 
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ME t t e z  telle  quantite  de  vitriol  vert  qu’il  vous  pkira dans  tin  pot  de 
terre  qui  ne  foit  point  verm  •>  placez  le  pot  for  le  feu  ,  &  le  vitriol  fe  fon- 
dra  en  eau  ;  faites-le  boiiiUir  jufqn’a  confomption  de  l’humidite  ,  on  jufqu’a 
ce  que  Larnariere  foiten  une  mafle  grife ,  tirant  for  le  blanc  j  rettrez-la  alors 
du  feu  ,  &  elle  aura  diminue  prefque  de  la  moitie  :  c’eft  ce  qu’on.  appelie  Vi¬ 
triol  calcine  en  blancbeur.  Si  vous  calcinez  ce  vitriol  gris  long-terns  a  grand 
feu  ,  iU  deviendra  Eouge  corame  diu  fang  :  on  1’appelle  Colcothar  ;  il  eft  bon  pour 
arreter  le  fang  etant  applique  for  la  plaie.  I  •  t-*;  ■  ■ 

REMARQUE  5. 

I  )  ..  1  ’  -  !  !j  -  ; J  r..  ?'  '  -  -  •  •  ♦  -  •  i  L  *  ;  :  ~  .  S'  J 

Il  ne  faut  point  calciner  le  vitriol  dans  un  pot  vernifte  ,  de  peur  qu’il  ne  fc 
fofle  dilTolution  du  verttis  ,  ce  qui  akereroit  le  vitriol. 

On  peut  le  calciner  ,  ou  plutot  le  faire  fecher  au  Soleil  ,  julqu’d  ce  qu’il 
foit  blanc  ;  cette  calcination  eft  preferable  a  la  premiere  (a) ,  mais  elle  eft  plus 
longue. 

Ou  peut  encore  et,endre  le  vitriol  dans  un  four  un  peu  chaud ,  &  le  faire 
feclier  jufqu’a  ce  qu’il  foit  blanc.  .•  j 

Si  L’on  sobftine  k  faire  deftecher  exadement  feize  livres  de  vitriol  vert  d’An- 
gleterre  ,  il  ne  reftera  que  fept  livres.de,  vitriol  blanc  ;  mais  pour  y  reiiflir  ,  il 
faut  mettre  en  poudre  la  raalfe  blanche  du  vitriol  calcine  apres  avoir  caffe  le 
pot ,  &  la  remuer  long-tems  dans  un  plat  de  terre  fur  un  petit  feu  ,  jufqu’«t  ce 
qu’elle  ne  fume  plus  ,  ou  jufqu’a  ce  qu’il  n’y  refte  plus  de  phlegme. 

Si  l’on  calcine  ce  vitriol  blanc  julqu’a  rougeuc  ,  on  aura  cinq  livres  &  demi 
de  cplcodiar.  Le  foufre  du  vitriol  . fe  di-flipe  pendant  eette  derniere  calcination, 
il  la  faut  faire  fous  la  cheminee ;  car  la  vapeur  feroit  nuidble  a  la  poitrine.  Ce 
foufre  a  la  meme  odeur  que  le  foufre  commun  (b). 

Le  vitriol  d’Allemagne  eft  ordinairement  moins  humide  ou.  moins  rempli  de 
phlegme  que  le  vitriol  d’Angleterre  j  c’eft  pourquoi  il  diminue  moins  dans^  la 
calcination  [c].'  V 

La  poudre  de  fympathie  done  on  a  fait  tant  de  bruit ,  n’eft  qu’un  vitriol  blanq 
ouvert  prepare  divetfement ,  fuiva.nc  les  dide rentes  ide.es  qu’on  a  eues.  On  ef- 
time  davantage  pour  cette  operation  le  vitriol  Romain  ,  que  1’autre. 

La  maniere  ordinaire  de  Le  preparer  pour  eh  faice  de  la  poudre  de  fympa¬ 
thie  ,  eft  de  1’expofef  au  Soleil  pendant  le  figne  du  Lion.,  c’eft- a-dire  ,  au  mois 
de  Juiher,  afin  de  le  deftecher  &  de  houvrir :  de  plus  ,  on  pretend  que  l’Aftrc 


(a)  Je  ne  vois  en  cela  aucune  raifon  de 
preference  ,  ftnon  en  ce  que  cette  methode 
eft  moins  couteufe. 

(i>)  Le  foufre  dont  il  eft  ici  queftion  n’eft 
point  un .  veritable  fbutfe  ,  car  le  vitriol 
n’en  contient  point  ;  mais  yoici  ce  qui  ar¬ 
rive  ;  I’acide  du  vitriol  qui  eft  le  meme  que 
celui  du  foufre  commun  ,  exant  force  par  la 
violence  du  feu  de  fe  detacher  de  fa  bafe 
metallique  ,  s’eleve  en  vapeurs  ,  de  meme 
que  lorlqu’on  fait  la  diftillation  du  vitriol  , 
&  ces  vapeurs  venant  a  rencontrer  fur  leur 
route  celles  que  forme  en  fe  diftipant  en 


l’air  le  phlogiftique  du  charbon  embrafe  qui 
fert  a  ia  calcination  du  vitriol  ,  ces  deux 
vapeurs  differentes  le  combinent  enfemble 
en  un  efprit  fulfurenx  volatil  ,  dune  odeur 
tres-vive  &  fuffocante  ,  tout  pareil  a  celui 
qui  fe  fait  fentir ,  lorfque  le  foufre  commun 
brule  tres-lentement. 

(c)  La  raifon  en  eft  que  ce  vitriol  eft  en 
partie  cuivreux  ,  ce  qui  fait  que  fa  couleur 
tire  un  peu  fur  le  bleu  :  or  le  vitriol  bleu  , 
ou  vitriol  de  cuivre  retient  beaucoup  moins 
d’eau  dans  fa  cryftallifation  ,  que  le  vitriol 
vert  j  ou  vitriol  martial. 
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hii  donnc  des  influences.  A  la  verite  ,  il  eft  plutoc  defleche  en  cetto  failon-la  , 
qu  ’en  une  autre  ,  a  caufe  de  la  grande  force  du  Soleil  i  il  fe  peut  faire  meme  que 
les  parties  du  vitriol  feronc  volatilifees  pat  Cette  chaleur  \  mais  pour  ce  qui  eft 
de  Pinfluence  ,  elle  ^ft  bren  imaginaire  (d)» 

Pluftcutrs  ne  font  que  pulverifer  le  vitriol  commun  pour  faire  leur  poudre 
de  fympathie  ;  tl’autres  y  melent  un  pen  d’ufnee  htimaine  (c),  .. 

Quand  on  veut  fe  fervir  de  cette  poudre  ,  on  prend  du  fang  d’une  piaie  avec 
un  linge  ,  Sc  Pon  y  en  jette  une  pincee  ddfus.  On  pretend  que  quand  le  linge 
fanglant  feroic  a  quarre  lieues  du  malade  ,  lorfqu’on  y  -met  de  la  poudce  de  fym¬ 
pathie  ,  la  plaie  fefecheroit  aufti-tot.  Mais  ies  experiences  que  plulieurs  perfonnes 
ont  fakes,  &  que  les  autres  peuvent  faire  encore  ,  montrent  bien  qu’on  n’a  pas 
toujours  ere  de  bonne  foi  ,  quand  on  a  vouiu  parler  -des  erfets  de  cette  poudre  ; 
car  li  Pon  ne  met  .la  poudre  fur  le  linge  npuvellement  enfanglanre  dans  la 
chambre  meme  oh  eft  le  malade  ,  on  n’en  voic  aucun  effet ;  encore  arrive- t’ii 
fouvent  qu’avec  ces  precautions  elle  ne  produit  pas  grande  chofe  ,  Sc  quelque- 
fois  rien.  -  - 

Pour  expliquer  Padtion  du  vitriol  ,  qu’on  appelle  Poudre  de  fympathie  ,  il  faut 
f^avoir  qu’il  exhale  inceftamment  dans  Pair  des  petits  corps  qui  ie  detachenc 
de  ce  fel  mineral ,  &:  pour  en  etre  convaincu  ,  il  ne  faut  que  placer  des  vi¬ 
triols  de  diverfes  couleurs  aflez  pres  Pun  de  Pautre  dans  un  meme  lieu  ,  vous 
■verrez  apres  douze  ou  quinze  jours  qu’ils  auronc  tous  un  peu  changes  de  cou- 
leur  en  leur  fuperficie.  Le  blanc  fera  devenu  jaune  ,  le  verd  ,  blanchatre.,  le  bleu, 
\erdacre  ,  le  rouge  ,  grifatre.  Ces  changemens  de  couleur,ne  peuvent  provenir 
(/.)  que  des  corpufcules,  qui  s’ecant  detaches  de  chaque  efpdce  de  vitriol ,  Sc 
■s'etant  mdles  dans  Pair ,  une  partie  en  eft  retombee  confufement  fur  la  marie- 
re  :  &  qu’on  ne  me  dife  point  que  ces  changemens  font  canfes  par  Pair  qui  ou- 
vre  Sc  rarefie  les  vitriols  *,  car  ft  vous  les  mettez  dans  des  lieux  fepares ,  le  me¬ 
me  effet  n’arriveta  point.  ,  i 

Il  faut  encore  remar quer  que  le  fang  fur  lequel  on  met  la  poudre  de  vi¬ 
triol ,  ayant  quelque  refte  de  chaleur  ,  peut  augmenter  le  mouvement  la 
quandte  des  corpufcules  qui  fe  detachent. 

Ce  font  ces  corpufcules  vitrioliques  ,  qui  s’etant  repandus  dans  Pair  ,  font 
toute  la  fympathie  ,  car  ils  fe  melent  dans  la  plaie  du  malade  ,  Sc  comme  la 
vertu  du  vitriol  eft  d’arreter  le  fang  ,  Sc  de.  delfecher  ,  il  ne  faut  pas  s’etonner 
ft  les  parties  volatiles  qui  en  viennent  font  le  m£cne  effet. 

Mais  on  me  peut  obje&er  que  les  parties  volatiles  du  vitriol  n’ont  pas  plus 
de  determination  a  allcr  trouver  la  plaie  du  malade  ,  que  des  autres  lieux  de 
fon  corps  ou  de  la  chambre  ,  qu’au  contraire  cette  plaie  etant  couverte  ordinai- 


(d)  La  volatilifation  des  parties  du  vi¬ 
triol  eft  tout  aulE  imaginaire  ,  car  la  chaleur 
-la  plus  forte  du  Soleil ,  a  moins  qu’elle  ne 
•doit  concentree  dans  le  foyer  d’uij  miroir 
ardent  ,  n’eft  pas  capable  de  diftip^r  autre 
chofe  que  la  partie  phlegmatique  du  vitriol. 

(e)  L’ufnee  eft  une  efpece  de  moufle  qui 
croit  a  la  {bite  du  terns  fur  les  cranes  ,  de-s 
cadavres  humains  expofes  aux  injures  de 
Pair ;  on  lui  a  attribue  une  vertu  ftyptique 
qui  meriteroit  d’etre  mieux  prouvee  qu’elle 
ne  l’eft. 

(/)  Ils  viennent  uniquement  de  .ce  que 
Pair  enleve  aux  vitriols  une  partie  de  Peau 


de  leur  cryftallifation  ,  qui  y  eft  tres-peu 
adherente  ,  ce  qui  les  fait  tomber  en 
folle  farine  ,  ou  en  une  poufliere  ,  dent 
la  couleur  eft  differente  ,  fuivant  la  na¬ 
ture  des  vitriols  ;  cela  eft  ft  vrai  ,  que  l’on 
retablit  chacune  de  ces  effiorefcences  vi¬ 
trioliques  en  un  vitriol  tout-a-fait  le  mtme 
que  celui  dont  e'lles  proviennent ,  en  leur 
.refoumiftant  feulement  le  phlegme  qu’elles 
-avoient  perdu  ;  d’ailleurs  ,  chaque  vitriol 
eprouve  le  meme  changement  ,  quoique 
dans  un  lieu  fepare  des  autres,  nojiobftant 
que  1’ Auteur  alfure  le  contraire. 

H  h  h  2, 


Ufaget. 


Explication 
•de?.  adtror.s 
de  la  poudre 
de  fyir.pa- 
tliie. 
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rement  d’un  empl&tre  &  d’un  bandage  aflez  epais ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu’elles 

n’y  pourront  pas  penetrer. 

Je  reponds  qu’il  n’eft  point  neceflaire  de  donner  d’autre  determination  a  ces 
parties  volatiles  du  vitriol  ,  qu’on  en  donne  aux  autres  fels  volatils  qui  fe  repan¬ 
dent  dans  l’air ;  mais  coraroe  les  plaies  font  toujours  glutineufes  ,  il  eft  bien 
concevable  que  ces  corpufcules  s’y  attacheront  en  plus  grande  quantite  qu’ail- 
leurs  ,  de  meme  qu’un  auvet  qui  voltigeroit  en  quelque  lieu  ou  il  y  auroit  du  glu 
ou  de  la  terebenthine  ,  s’y  prendroit  avec  plus  de  facilite  qu’aux  autres  endroits. 

Pour  ce  qui  eft  des  bandes  &  de  l’emplatre  de  la  plaie  ,  il  faut  f^avoir  que 
ceux  qui  fe  fervent  de  la  poudre  de  fympathie  n’y  en  mettent  point  ;  mais  quand 
il  feroit  arrive  ,  ce  qui  doit  etre  tres-rare  ,  que  quelqu’un  eut  ete  gueri  de  fa 
plaie  par  la  poudre  de  fympathie  ,  quoiqu’il  y  eut  un  emplatre  &  un  bandage  > 
on  ne  peut  attribuer  cet  effet  qu’£  la  penetration  du  vitriol  ,  car  il  fe  trouve  des 
playes  qu’une  tres-petite  quantite  de  vitriol  eft  capable  de  deflecher. 

Voill ,  ce  me  femble ,  l’explication  la  plus  raifonnable  qu’on  peut  donner  fur 
un  effet  qui  a  paffe  pour  une  chofe  inexplicable  (g). 

Au  refte  ,  je  ne  confeillerois  point  ^  un  bleffe  de  faire  fond  fur  un  remede 
de  cette  nature  ;  car  pour  une  perfonne  qui  en  aura  re$u  du  foulagement ,  il 
y  en  aura  cent  qui  n’en  auront  pas  apper^u  l’effet  ,  &  la  caufe  en  eft  ,  que  les 
parties  volatiles  du  vitriol  ont  ete  d£tournees  de  la  playe  du  malade  par  quelque 
vent  ,  ou  parce  que  la  plupart  des  gens  ont  le  fang  trop  fubtil  &  trop  en  mou- 
vement ,  pour  etre  fige  par  une  ft  petite  quantite  de  vitriol. 

Neanmoins  ceux  qui  font  entetes  de  la  poudre  de  fympathie  ,  en  parletic 
comme  d’un  remede  immanquable  ;  &  ft  on  leur  fait  voir  par  experience  qu’elle 
a  manque  fon  effet ,  comme  il  n’eft  pas  trop  difficile  ,  ils  difent  d’abord  que 
c’eft  parce  qu’elle  n’etoit  pas  bien  pr^paree  ;  mais  il  eft  facile  de  les  convain- 
ere  ,  s’ils  y  veulent  aller  de  bonne  foi ,  car  celle  de  leur  preparation  meme  qui 
aura  reuffi  a  quelqu’un,  ne  reuffira  pas  a  beaucoup  d’autres. 


(g)  Cette  explication  eft  precifement  celle 
qui  a  et6  propofee  par  le  Chevalier  Dygbi , 
dans  le  curieux  Difcours  qu’il  a  publie  fur 
les  effets  de  la  poudre  fympathique.  Mais 
on  auroit  bien  de  la  peine  a  prouver  qu’il 
s’echappe  rien  autre  chofe  dans  Fair  de  la 
fubftance  des  .vitriols ,  que  l’eau  feule  de  leur 
cryftallifation  ,  a  plus  forte  raifon  cela  fe- 
roit-il  impollible  a  prouver  a  l’egard  de  la 
poudre  de  fympathie  ,  qui  n’eft  qu’un  vi¬ 
triol  prive  de  la  plus  grande  partie  de  fon 
phlegme  par  la  calcination.  L’explication 
dont  il  s’agit  n’eft  done  pas  admiflible  ;  mais 
on  ne  doit  pas  s’attendre  que  j’entreprenne 
ici  de  rendre  raifon  d’un  fait  qu’on  doit  re- 
garder  comme  abfolument  faux  ,  &  qu’un 
trop  grand  amour  du  merveilleux  a  fait  re- 
cevoir  fans  examen.  Il  eft  etonnant  que 
notre  Auteur  qui  ajoute  des  Reflexions  ft 
judicieufes  dans  le  refte  de  fes  Remarques 
fur  le  pr^fent  article  ,  &  qui  n’avoit  plus  , 
pour  ainfi  dire  ,  qu’un  pas  a  faire  pour  ti- 
rer  les  autres  d’erreur  ,  &  s’en  tirer  lui— 
meme  ,  n  ait  pas  reconnu  qu’on  avoit  ete 
trop  credule  fur  les  effets  de  la  poudre  fym¬ 
pathique  y  peut-etre  n’a-  t’il  pas  ofe  nier  trop 


ouvertement  un  fait ,  de  la  realit£  duquel 
il  a  trouve  le  Public  trop  entete  pour  ne  pas 
fe  revolter  contre  quelqu’un  qui  oferoit  le 
revoquer  en  doute  ,  &  il  s’eft  contente  de 
mettre  fur  la  voie  ceux  qui  chercheroient  de 
bonne  foi  a  fe  detromper  :  c’eft  du  moins 
ce  qui  paroit  refulter  evidemment  de  ce 
u’il  dit  fur  l’infidelite  du  fucces  de  la  pou- 
re  de  fympathie  j  mais  j’ofe  ajouter  que 
lors  meme  qu’elle  a  parue  rduflir  ,  on  a 
pris  une  caufe  pour  une  autre  ,  &  que  l’on 
a  fait  honneur  a  la  poudre  de  fympathie 
d’une  guerifon  qui  etoit  due  entierement  a 
la  nature  ,  comme  cela  eft  demontre  parce 
que  plufieurs  perfonnes  gueriffent  tres-foa- 
vent  de  leurs  plaies  ,  fans  aucun  ufage  de 
la  poudre  de  fympathie  ,  ni  d’aucune  forte 
de  remede  ,  &  par  la  fimple  application 
d’un  bandage  convenable  ,  de  meme  qu’il 
y  a  d’autres  bleffures  au  contraire  dont  on 
a  toutes  les  peines  du  monde  a  arreter  le 
fang  ,  en  appliquant  immediatement  defliis 
la  poudre  de  fympathie  elle-meme  ,  ou  des 
aftringens  encore  beaucoup  plus  ftyptiques 
qu’elle  ne  l’eft. 
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Plufieurs  Auteurs  ont  encore  ecrit  bien  des  faufletes  pour  prouver  la  Experience 
fympathie  ,  comme  par  exemple ,  que  fi  l’on  jettoit  Purine  d’un  enfant  dans  le  faufles  Pour 
feu  aufli-tot  qu’il  Pa  faite ,  il  fentiroit  des  ardeurs  dans  la  veflie  ;  que  fi  Pon  fympathie! 
jettoit  du  feu  ou  des  orties  fur  les  excremens  d’un  animal,  il  fe  feroit  inflam¬ 
mation  dans  fes  inteftins ,  8c  plufieurs  autres  chofes  qu’on  fqrait  par  mille  expe¬ 
riences  n’etre  pas  vraies. 


DiftilUtion  du  Vitriol . 


CE  t  efprit  eft  un  fei  acide  du  vitriol  refous  en  liqueur  par  un  grand  feu. 

Rempliflez  de  vitriol  d’Angleterre  calcine  en  blancheur  les  deux  tiers 
d’une  grande  cornue  de  grais  ou  de  verre  lutee  ;  placez-la  dans  un  fourneau 
de  reverbere  clos  ,  8c  y  ayant  adapte  un  grand  balon  ou  recipient ,  faites  un 
tres-petit  feu  dans  le  fourneau  pour  echauffer  la  cornue  ,  8c  pour  faire  fortir 
goutte  &  goutte  ce  qui  pouvoit  etre  refte  d’humidite  aqueufe  dans  le  vitriol ; 

&  lorfqu’il  ne  diftillera  plus  rien  ,  renverfez  ce  que  le  recipient  contiendra  dans 

une  bouteille  ;  e’eft  ce  qu’on  appelle  Pblegme  de  vitriol .  On  s’en  fert  pour  la-  ph{e  nif.  de 

ver  les  yeux  dans  les  ophtalmies  ;  readaptez  le  balon  au  col  de  la  cornue  ,  &  virriot&c  fon 

ayant  lute  exadement  les  jointures  ,  augmentez  le  feu  peu  a  peu ,  &  quand  ufaSc- 

vous  verrez  fortir  des  nuages  dans  le  recipient  ,  continuez-le  toujours  en  me- 

me  etat ,  jufqu’si  ce  que  le  recipient  refroidifle  ;  pouftez  alors  le  feu  tres-violem- 

ment  avec  du  bois ,  en  forte  que  la  flam  me  forte  par  le  foupirail  du  dome  , 

grofle  comme  le  bras.  Le  balon  fe  reroplira  de  nuages  ;  continuez  le  feu  de 

cette  force  pendant  trois  jours  ,  &  autant  de  nuits  ,  puis  le  faites  cefler  ;  delu- 

tez  les  jointures  lorfque  vos  vaifleaux  feront  refroidis ,  &  renverfez  l’efprit  dans 

une  cucurbite  de  verre  ,  laquelle  ayant  placee  fur  le  fable  ,  adaptez-y  promp- 

tement  un  chapiteau  avec  fon  recipient  ;  lutez  exadtement  les  jointures  avec 

de  la  veflie  mouillee  ,  8c  faites  diftiller  ^  un  feu  tres-lent  environ  quatre  onces  Ef  ^  r  ?ti 

de  l’humidite,  ce  fera  l’efprit  fulfureux  du  vitriol,  il  faut  le  garder  dans  une  reux'dii  X 

phiole  bien  bouchee  IYI.  triol ,  &c  fes 

vertus. 


(a)  Un  flacon  de  cryftal  garni  d’un  bou- 
chon  de  meme  matiere  ,  vaut  encore  beau- 
coup  mieux  pour  conferver  cet  efprit  ,  dont 
l’odeur  eft  des  plus  vives  &  des  plus  pene- 
trantes  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  par  M. 
Stahl  l’epithete  de  volatil.  Cet  acide  porte 
aujourdhui  le  nom  A' Efprit  fulfureux  vo¬ 
latil  vitriolique  de  Stahl ,  parce  que  ce  grand 
Chymifte  eft  le  premier  qui  en  ait  fait  con- 
noitre  la  nature  ol  les  proprietes  ,  &  la  dif¬ 
ference  eflentielle  qu’il  y  a  entre  cette  efpe- 
ce  d’acide  vitriolique  &  l’acide  vitriolique 
pur.  L’efprit  fulfureux  volatil  de  Stahl  eft 
une  liqueur  combinee  de  Turnon  peu  intime 
de  l’acide  vitriolique  avec  le  phlogiftique  ,  ou 
le  principe  de  Tinfiammabilite  :  fitot  qu’il 
eft  depoiiille  de  ce  principe  ,  ce  qui  lui  ar¬ 
rive  par  la  feule  expofition  a  l’air  libre  ,  il 
redevient  de  l’acide  vitriolique  pur  qui  'n’a 
n’a  aucune  odeur  ni  aucune  volatilite  ;  mais 
rant  qu’il  conferve  ce  meme  principe  ,  it 
conferve  aufli  les  proprietes  fuivantes  ;  fga- 
voir ,  de  frapper  Todorat  d’une  maniere  vive 


&  defagreable  ,  de  meme  que  la  vapeur  du 
foufre  qui  brule  ,  &  de  former  avec  le  fel 
de  tartre  un  fel  neutre  unique  de  fon  efpece 
qui  cryftallife  en  aigrettes  grouppees  plu- 
ueurs  enfemble  ,  qui  refifte  pendant  long- 
terns  a  Taftion  du  feu  ,  fans  en  fouffrir  au¬ 
cune  alteration  ,  qui  fe  diffout  tres-prompte- 
ment  dans  une  grande  quantite  d’eau  ,  & 
dont  la  folution  n’a  aucune  odeur  ,  mais 
feulement  une  faveur  naufeabunde  ,  qui  fait 
effervefcence  avec  les  alkalis  fixes  &  vo- 
latils  ,  qui  fe  decompofe  aifement ,  &  laifTe 
echapper  fon  acide  volatil  par  Taddition  de 
Tun  des  trois  acides  mineraux  ordinaires  , 
mais  fans  faire  effervefcence  avec  eux,  fmon 
avec  l’huile  de  vitriol.  M.  Stahl  a  fait  voir 
de  plus  que  le  foufre  en  brulant  tres-lente- 
ment ,  fourniffoit  cet  efprit  fulfureux  vitrio¬ 
lique  volatil  ,  (  il  en  fera  parle  dans  le  Cha- 
pitre  du  Soufre  )  &  que  lorfqu’on  veut  le 
retirer  de  la  diftillation  du  vitriol  ,  il  n’y 
avoit  qu’a  fe  fervir  d’une  cornue  fel6e  ,  pour 
faciliter  a  la  fumee  du  charbon  une  entree 
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C'eft  un  bon  remede  pour  l’afthme  ,  pour  la  paralyse  &  pour  les  maladies 
du  poumon  :  La  dofe  en  eft  depuis  qsatre  goucres  julqu’a  dix  dans  quclquc 
liqueur  convenable  a  la  maladie. 

Efprit  acidc  Changcz  dfe  recipient  ,  Sc  ayant  augmente  le  feu,  faites  diftiller  Environ  la 
de vitriol, fes  mokit  de  1'humidite  qui  eft  yeftee  dans  l’a’ambic  ;  cJeft  ce  qu’on  appellc 
veruis  &  la  cjprit  acide  de  vitriol.  On  en  mele  dans  les  juleps  jufqu’cl  une  agreable  aci- 

•UivCs  *  .  ; 

Ce  qui  reftera  dans  la  cucurbite  eft  la  partie  du  vitriol  la  plus  acidc  ,  qu’on 
Huiic  de  vi-  appelle  improprement  hut  lb  de  vitriol.  Elle  peut  etre  employee  comme  l’efprit 
tnoi ,  &c  fes  aci^e  dans  les  juleps ,  pour  les  fievres  continues ,  ou  pour  les  autres  maladies 
accompagnees  de  grande  chaleur.  On  fe  fert  auffi  de  cette  huile  pour  diflbu- 
die  les  nietaux. 

Yous  trouverez  dans  la  cornue  une  matiere  rouge  ,  c’eft  un  fort  bon  colco- 
Colcothar.  dlar  }  femblable  a  celui  dont  nous  avons  deja  parle  ,  mais  plus  leger  ,  d’une 
couleur  rouge  plus  foncee  ,  &  d’une  qualite  encore  plus  aftringente  ,  ce  qu’il  a 
acquis  par  la  longue  Sc  forte  calcination  qu’il  a  re^ue. 


RE  MARQUES. 

Marque  Pour  faire  l’efprit  de  vitriol ,  il  faut  prendre  un  vitriol  vert  d’Angleterre  ,  le- 
pour  dilcer-  quel  erant  frotte  fur  le  fer  ,  ne  le  fait  point  changer  de  couleur  ,  ce  qui  montre 
dangle  ter  re  ne  participe  point  du  cuivre  ,  comme  celui  d’Allemagne  qui  tire  fur  le 
d'avec  celui  bleu  ,  Sc  qui  eft  plus  acre,  il  faut  le  calciner  ,  comme  nous  avons  dit  ,  afin 
d'AUema-  qu’ecant  prive  de  la  plus  grande  partie  de  fon  phlegme  ,  la  diftillation  fe  fafte 
S'K‘  plus  vite.  On  laille  un  tiers  de  la  cornue  vuide  ,  afin  que  les  efprits  trouvenc 

de  l’cfpace  pour  fe  rarefier  lorfqu’ils  veulent  fortir. 

Roles  de  vi-  Les  Chymiftes  ont  nomme  rofe'e  de  vitriol ,  un  phlegme  qu’on  retire  par  la 
Kioi.  diftiiiation  au  bain-marie  de  ce  fel  mineral. 

Il  diftille  encore  beaucoup  de  phlegme  dans  le  recipient ,  Sc  l’on  connote 
que  tout  eft  forti  quand  il  ne  tombe  plus  dc  gouttes.  Ceux  qui  ne  fe  loucient 
pas  de  l’efprit  fulfureux  ,  le  laiflent  fortir  &  nailer  avec  le  phlegme  avant  que 
de  luter  les  jointures  ,  mais  il  faut  cn  ce  tems-la  gouverner  le  feu  bien  prudem- 
ment  ;  car  ces  efprits  fortent  avec  violence  ,  Sc  calfent  la  cornue  s’ils  font  trop 
pouffes  [£],  Quand  ils  font  fortis  ,  il  faut  augmenter  le  feu  jufqu’a  un  dernier 
degre  ,  car  l’efprit  acide  ne  fe  debarrafle  point  de  fa  terre  [c]  ,  s’il  n’eft  extraor- 
dinairement  excite  par  la  chaleur. 

Ruds.  Si  vous  avez  mis  dans  la  cornue  huit  livres  de  vitriol  deffeche  en  blancheur 
a  feize  onces  la  livre  ,  vous  retirerez  douze  onces  de  phlegme  ,  quatre  onces 
d’elprit  fulfureux,  Sc  vingt- quatre  onces  d’efprit  Sc  d’huile  de  vitriol.  Il  vous 


dans  Pinterieur  de  ce  vaifleau ,  afin  qu’elle 
fe  combine  avec  les  vapeurs  d’acide  vitrio- 
lique  qui  diftillent ;  d’ou  il  fuit  que  lorfqu’on 
a  deflein  d’obtenir  cette  liqueur  volatile  ,  il 
ne  faut  pas  luter  les  jointures  trop  exa&ement, 
&  qu’on  peut  meme  fe  difpenfer  de  les  lu¬ 
ter  aucunement  ,  ou  du  moins  qu’on  peut 
fe  contenter  ,  comme  le  recommande  no- 
tre  Auteur  ,  d’employer  a  cet  ufage  de  la 
veftie  mouill£e  ,  qui  n’eft:  pas  impenetrable 
a  la  vapeur  du  chatbon  allume. 

(k)  Pour  eviter  tout  cela  ,  il  n’y  a  qu’a 
des  fe  commencement  de  l’operation  luter 
les  jointures  aufli  exa&ement  qu’il  eft  pofti- 
ble  ;  car  moycnnant  cette  precaution  ,  il 


ne  fe  formera  point  d’efprit  fulfureux  vola- 
til  ,  parce  que  le  phlogiftique  du  charbon 
qui  eft  abfolument  neceflaire  ,  pour  que 
l’acide  vitriolique  acquiere  cette  volatilire 
&  cette  penetration  qui  carafierife  l’efprit 
furfureux  ,  ne  pourra  point  fe  faire  jour 
dans  Pinterieur  des  vaifleaux  ,  &  par  con- 
fequent  l’acide  vitriolique  diftillera  pur  ,  & 
fans  melange  de  phlogiftique. 

( c )  Il  faut  entendre  en  cet  endroit 
par  le  mot  de  terre  , .la  terre  metallique 
ferrugineufe  ,  ou  plutot  le  fer  meme  qui 
fert  de  bafe  a  l’acide  vitriolique  dans  le  yf 
triol  vert. 
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reftera  dans  la  cornue  quatre-vingt-huit  onces  de  colcothar  ,  dont  on  peut  re¬ 
tires  foixante-douze  onces  de  fei  \d]  ,  comme  je  decrirai  dans  la  fuite. 

Si  en  la  place  du  vitriol  d'Angleterre  on  emploie  celui  d’Allemagne  ,  on  re- 
tirera  an  peu  davantage  d’efprits  (<?)  que  nous  n’avons  marque  ,  mais  ils  au- 
ront  quelque  odeur  d’eau-forte ,  &  la  matiere  qui  reftera  dans  la  cornue  fera 
d’une  couleur  brune  ,  tirant  fur  le  noir.  Cette  couleur  vient  des  fuliginofites 
fulfureufes  qui  s’elevent  plus  de  ce  vitriol-la  que  de  l’autre  ,  a  caufe  qu’il  par- 
ticipe  du  cuivre  ;  car  cette  fuie  ne  trouvant  point  d’ififue  pour  s’exaker ,  elle 
retombe  fur  la  matiere  ,  &  elle  la  noircit. 

Le  fourneau  dans  lequel  on  fait  cette  operation  doit  etre  bien  epais  ,  afin 
que  l’ardeur  du  feu  ne  le  diflipant  point  par  les  pores ,  elle  echaufte  davantage 
la  cornue  j  ces  efprits  fe  rarefient  en  vapeurs  blanches  dans  le  balon  qui  doit 
£tre  adez  grand  pour  donner  de  I’efpace  libre  &  leur  circulation  avant  qu’ils 
fe  r^folvent  au  fond  en  liqueur.  On  continue  le  feu  ordinairement  pendant 
quatre  ou  cinq  jours  ;  mais  fi  l’on  vouloit  apres  ce  tems-14  changer  de  reci¬ 
pient  ,  &  continuer  le  feu  encore  trois  ou  quatre  jours ,  il  fortiroit  une  huile  de  .  Huite 
vitriol  congelee  &  cauftique ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  la  partie  de  l’efprit  de 
vitriol  la  plus  fixe  (/).  Cette  congelation  a  fait  donner  le  nom  d ‘huile  de  vitriol  b 
a  la  liqueur  ,  quoiqu’irnproprement. 

Le  vitriol  contient  aflez  de  terre  ,  c’eft  pourquoi  l’on  n’en  ajoute  point, 
comme  on  fait  dans  la  diftillation  du  nitre  ( g ). 

Les  efprits  acides  ne  font  que  des  fels  rendus  fluides  par  la  force  du  feu 
qui  les  a  degages  de  leur  partie  la  plus  terreftre  ,  &  qui  $’y  eft  mele  :  on  peut 
leur  donner  corps ,  en  les  verfant  fur  quelque  alkali.  Par  exemple  ,  l’efprit  de 
vitriol  ayant  demeure  quelque  peu  de  terns  fur  le  fer ,  fe  corporifie  en  vitriol , 

&  l’efprit  de  nitre  verfe  fur  le  fel  de  tartre  fait  un  falpetre. 


(i)  On  ne  doit  pas  conclure  de  ce  calcul , 
que  le  vitriol  ne  contient  d’acide  que  la 
quantite  que  Ton  en  a  retire  par  la  aiftilla- 
tion  ;  car  le  colcothar  ,  ou  le  reftdu  de  cette 
diftillation ,  quelque  long-tems  ,  &  avec  quel¬ 
que  force  que  Ton  ait  pouffe  le  feu  ,  retient 
toujours  une  bonne  quantite  d’acide  ,  & 
c’eft  a  raifon  de  cet  acide  que  Ton  s’en  fert 
pour  faire  la  diftillation  de  I’efprit  de  nitre 
ou  de  I’efprit  de  fel  commun  ,  &  qu’apres 
la  diftillation  de  l’un  comme  de  l’autre  de 
ces  efprits  ,  on  trouve  dans  la  cornue  des 
maffes  falines  ,  qui  fourniffent  par  la  folu- 
tion  ,  filtration  8t  evaporation  ,  l’une  un 
tartre  vitriole  r  &  l’autce  un  fel  de  Glauber. 

(e)  Cela  prouve  que  l’acide  vitriolique 
n’eft  pas  aufti  intimement  uni  avec  le  cuivre 
du  vitriol  bleu  qui  fait  partie  du  vitriol  d’Al- 
lemagne  ,  qu’avec  la  bafe  ferrugineufe  du 
vitriol  vert  :  quant  a  l’odeur  d’eau-forte  qui 
fe  fait  fentir  dans  l’occafion  prefente  ,  ce 
n’eft  pas  a  dire  pour  cela  que  la  liqueur  qui 
diftille  foit  autre  que  de  l’acide  vitriolique  , 
&  qu’elle  participe  d’aucun  melange  d'elprit 
de  nitre  ,  mais  c’eft  que  l’odeur  de  l’efprit 
fulrureux  volatil  qui  fe  forme  fouvent  dans 
la  diftillation  de  tout  vitriol  approche  beau- 
coup  de  celle  de  l’efprit  de  nitre. 


(/)  Cette  fixite  ne  change  rien  a  la  na¬ 
ture  de  l’acide  vitriolique  ,  &  elle  ne  de¬ 
pend  que  de  la  grande  concentration  a  la- 
uelle  il  eft  reduit  par  la  perte  qu’il  a  falte 
e  l’humidite  qui  lui  fervoit  de  vehicule  ,  &. 
entretenoit  fa  fluidite. 

(g)  Les  terres  que  Von  ajoute  au  nitre 
pour  en  faire  la  diftillation  ,  font  toutes 
terres  vitrioiiques  qui  contiennent  par  con- 
fequent  un  acide  plus  puiffant  que  l’acide 
nitreux  ,  &  propre  a  chaffer  celui-ci  de  fa 
bafe  alkaline.  Ces  fortes  de  terres  contien¬ 
nent  done  un  acide  pareil  a  celui  qui  eft 
dans  le  vitriol  ;  ainfi  elles  ne  pourroient 
point  fervir  a  operer  la  decompofition  du 
vitriol  ,  quand  meme  il  feroit  vrai  que  ce 
fut  une  terre  qui  fervit  de  bafe  a  l’acide  de 
ce  fel  neutre  metallique.  Mais  comme  la 
bafe  de  tout  vitriol  eft  une  fubftance  me¬ 
tallique  ,  il  feroit  non-feulement  inutile  d’a- 
jouter  aucune  terre  pour  faire  la  diftillation 
du  vitriol  ,  mais  cette  addition  pourroit 
meme  fouvent  devenir  nuiftble  au  fucces  de 
l’operation  ,  parce  que  l’acide  vitriolique 
abandonneroit  le  metal  pour  fe  porter  fur 
la  terre  ,  &  formeroit  avec  elle  une  nouvelle 
combinaifon  faline  encore  plus  difficile  a 
decompofer  ,  que  le  vitriol  meme. 


de 

con- 
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L’huile  de  ll  arrive  un  effet  tres-furprenant  fur  l’huile  de  vitriol  quafid  elle  eft  bien 
vitriol  melee  forte,  c’eft  que  fi  vous  la  melez  avec  d’autre  huile  de  vitriol,  ou  avec  Ton 
avec  quel-  efprjc  acfoe  }  ou  avec  de  l’eau  ,  ou  bien  avec  une  huile  etheree ,  comme  eft 
queur IC  s'e-  l’huile  de  terebenthine,  l’efprit-de-vin,  ce  melange  s’echauffe  tellement ,  qu’il 
chaufte.  rompt  quelquefois  la  phiole  qui  le  contient ,  Sc  fouvent  il  fe  fait  un  bouillon- 
nement  confiderable  ( h ). 

J’aurois  bientot  rendu  raifon  de  cette  chaleur  Sc  de  ce  bouillonnement , 
fi  je  voulois  fuppofer  un  alkali  dans  l’huile  de  vitriol ,  comme  feroienc  fans 
doute  ceux  qui  pretendent  tout  expliquer  par  l’alkali  &  par  l’acide  j  mais 
comme  je  ne  vois  pas  qu’on  puifte  comprendre  qu’un  alkali  poUrroit  de- 
meurer  fi  long- terns  avec  un  aufti  fort  acide  qu’eft  l’huile  de  vitriol,  fans  £tre 
detruit  ,  j’aime  mieux  me  fervir  d’une  raifon  qui  me  femble  plus  probable. 

Je  crois  done  que  fi  I’eau  ,  ou  l’efprit  de  vitriol ,  ou  l’huile  etheree  de  tere¬ 
benthine  ,  ou  l’efprit-de-vin  echauftent  l’huile  de  vitriol ,  e’eft  qu’ils  mettent 
en  mouvement  une  grande  quantite  de  particules  de  feu  que  l'huile  de  vitriol 
avoit  entrainees  dans  la  diftillation  ,  Sc  qu’elle  tenoit  comme  enveloppees  ; 
car  ces  corps  de  feu  etant  environnes  par  des  fels  tres-pefans ,  Sc  /difhciles  4 
rarefier,  ils  pouftent  aVec  impetuofite  ce  qui  s’oppofe  a  leur  paflage  ,  Sc  lorf- 
qu’ils  ne  peuvent  pas  fortir  par  le  haut  de  la  phiole ,  Sc  exciter  le  bouillon- 


» 


( h )  Beecher  va  meme  jufqu’a  dire  dans 
fa  Phyfique  fouterreine  ,  Chap.  3.  Se&.  5. 
n°.  106.  que  fi  l’efprit-de-vin  &  1’huile  de 
vitriol  font  parfaitement  reftifies  ,  leur  me¬ 
lange  prend  feu  fur  le  champ.  Mais  il  ne 
dit  dans  aucun  endroit  de  cet  Ouvrage  ce 
que  lui  fait  dire  Hoffmann  ;  f9avoir  ,  que 
l’huile  de  vitriol  &  l’huile  de  terebenthine 
produifent  de  la  flamme  lorfqu’on  les  mele 
l’une  avec  l’autre.  M.  Homberg ,  dans  un 
des  Memoires  de  1’Acadentie  des  Sciences 
pour  l’annee  1701.  veut  faire  paffer  Borri- 
chius  pour  le  premier  qui  ait  obferve  que  le 
melange  de  1’huile  de  vitriol  &  de  l’huile 
de  terebenthine  s’enflamme  quelquefois  de 
lui-meme  ;  cependant  il  eft  certain  que  ce 
fameux  Chymifte  n’a  jamais  ecrit  pareille 
chofe  ,  &  que  dans  l’obfervation  ou  il  parle 
de  la  flamme  produite  par  le  melange  de 
deux  liqueurs  froides  ,  obfervation  qui  fe 
trouve  dans  les  Atta  Hufnienjia  publies  par 
Bartholin  ,  il  donne  pour  exemple  le  me¬ 
lange  de  l’eau-forte  avec  l’huile  de  tere¬ 
benthine  ,  &  non  pas  celui  de  l’acide  vi- 
triolique  avec  cette  meme  huile.  Il  fuit  de- 
la  que  M.  Homberg  eft  le  premier  &  le 
feul  Chymifte  qui  foit  parvenu  a  enflammer 
l’huile  de  terebenthine  ,  en  verfant  deffus 
de  l’acide  vitriolique  ;  mais  aucun  Chymifte 
depuis  lui  n’a  pu  faire  reuftir  cette  expe¬ 
rience  ,  qui  devient  par-la  fort  douteufe  , 
aufli-bien  que  celle  de  Beecher  ,  avec  l’ef- 
prit-de  vin  Sc  l’acide  vitriolique  ,  qui  ne 
reuftit  pas  davantage.  Ceci  peut  fervir  de 
corre&if  a  ce  que  Ton  lit  dans  les  Auteurs 
les  plus  modernes  qui  ont  parle  de  l’Hifto- 


rique  du  curieux  phenomene  de  l’inflamma- 
tion  des  huiles  par  les  acides.  Quoi  qu’il 
en  foit ,  on  ne  fera  peut-etre  pas  fache  de 
trouver  ici  deux  obfervations  du  celebre 
Boyle  ,  au  fujet  du  melange  de  l’huile  de 
terebenthine  avec  l’huile  de  vitriol ;  l’une 
qui  eft  rapportee  par  cet  Auteur  dans  une 
petite  Differtation  ,  intitulee  Nova  Expert - 
menta  circa  Explofiones  ,  eft  qu’il  a  eprouve 
plufteurs  fois  qu’en  faifant  fecouer  fortement 
un  melange  d’huile  de  vitriol  &  d’huile  or¬ 
dinaire  de  terebenthine  ,  ce  melange  en- 
troit  dans  une  agitation  ft  furieufe  ,  qu’elle 
etoit  bientot  fuivie  d’une  explofion  des  plus 
terribles  ,  qui  feroit  meme  dangereufe  pour 
les  Spedateurs  &  pour  PArtifte  ,  s’ils  ne 
fe  tenoient  pas  a  une  certaine  diftance  des 
matieres  qui  font  en  a&iori  ,  &  ft  l’on  fai- 
foit  l’experience  dans  un  endroit  peu  fpa- 
cieux.  L’autre  obfervation  du  meme  Auteur 
eft  imprimee  dans  fa  Differtation  ,  de  Me - 
ekanied  caloris  Orizine.  J’avois  envoye  en 
Campagne  ,  dit  M.  Boyle  ,  une  boete  , 
dans  laquelle  etoient  renfermees  deux  phio- 
les  pleines  ,  l’une  d’huile  de  vitriol ,  l’autre 
d’huile  de  terebenthine  ;  pendant  la  route  , 
la  voiture  qui  portoit  cette  boete  verfa  fur 
le  cote  ,  &  les  phioles  furent  brifees  ;  aufti- 
tot  il  s’echappa  de  la  boete  une  tres-grande 
quantite  de  fumees  puantes  ,  qui  produi- 
foient  en  fortant  un  bruit  ft  conftderable  <, 
que  ceux  qui  Etoient  dans  la  voiture  fe  mi- 
rent  a  pouffer  de  grands  cris  ,  &  fe  jette- 
rent  a  terre  ayec  precipitation  ,  de  exainte 
d’etre  brules. 

nement , 
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nement ,  la  phiole  fe  rompt  par  le  grand  effort  qu’ils  font  en  bas  Sc  aftx 
cotes. 

On  dira  peut-etre  que  je  fuppofe  gratis  que  l’huile  de  vitriol  contienne  des 
parties  de  feu  3  mais  fi  l’on  confidere  la  violence  du  feu  ,  Sc  le  terns  qu’on 
emploie  a  tirer  cet  acide  (i) ,  on  n’aura  pas  de  peine  a  m’accorder  cette  fuppo- 
fition  ,  ourre  qu’il  feroit  bien  difficile  d’expliquer  la  grande  Sc  brulante  cor- 
rofion  de  I’huile  de  vitriol  ,  fans  admettre  ces  parties  de  feu  3  car  le  vitriol  n’a 
rien  en  lui  d’approchant  de  ce  cauftique  :  il  eft  vrai  qu’il  contient  ( kj  du 
phlegme  ,  du  foufre  Sc  de  la  terre  qui  le  temperent ,  mais  il  feroit  impoffible 
que  cet  acide  ne  fe  manifeftat  davantage  ,  s’il  etoit  dans  le  vitriol  auffi  corrofif 
comme  il  eft  dans  l’huile. 

Il  m’eft  une  fois  arrive  qu’ayant  mis  dans  mon  foumeau  une  cornue  ,  dont 
les  deux  tiers  etoient  pleins  de  vitriol  d’Allemagne  defteche  ,  pour  en  tirer  les 
efprits  j  je  fis  diftiller  en  premier  lieu  le  phlegme  Sc  l’efprit  fulfureux ,  lefquels 
je  retirai  de  mon  balon  3  je  le  radaptai  enfuite  ,  Sc  par  un  grand  feu  continue 
pendant  trois  jours  Sc  trois  nuits ,  je  fis  diftiller  l’efprit  acide  en  la  maniere 
accoutumee  :  quand  les  vaifteaux  furent  refroidis ,  je  fus  bien  etonne  de  ne 
trouver  dans  mon  balon  qu’une  made  de  fel ,  ou  d’huile  de  vitriol  congelee. 
Ce  fel  etoit  fi  cauftique  Sc  fi  brulant ,  que  quand  le  moindre  petit  morceau 
touchoit  a  la  main  ,  on  fentoit  d’abord  une  cuiffon  infupportable  ,  Sc  l’on 
etoit  contraint  de  mettre  promptement  la  main  ti  l’eau  ;  il  fumoit  toujours  , 
Sc  quand  on  en  jettoit  dans  de  l’eau  ,  il  fe  faifoit  le  meme  bruit  que  fi  l’on 
y  eut  jette  un  charbon  allume  3  il  echauffoit  meme  l’eau  tres-confiderablement , 
Sc  plus  que  l’huile  de  vitriol  ordinaire. 

Je  gardai  cet  efprit  congele  environ  fix  mois  ,  puis  apres  il  fe  mit  en  une 
liqueur ,  dont  je  me  fuis  fervi  comme  d’huile  de  vitriol ,  car  e’en  etoit  effec- 
tivement. 


Huile  de 
vitriol  con- 
gelee. 


(i)  La  violence  &  la  duree  du  feu  necef- 
faire  pour  diftiller  l’huile  de  vitriol  ,  prouve 
fxmplement  la  difficulte  qu’il  y  a  de  feparer 
cet  acide  d’avec  la  bafe  metallique  a  la- 
quelle  il  etoit  uni ,  &  que  cet  acide  a  du 
perdre  prefqu’entierement  l’humidite  qui  lui 
fervoit  de  vehicule  ,  &  qui  facilitoit  fon  de- 
tachement  &  fon  elevation  3  mais  elle  ne 
prouve  point  du-tout  qu’il  fe  foit  fixe  Sc 
accumule  dans  l’huile  de  vitriol  des  parties 
de  feu  ,  autres  que  celles  qui ,  apres  s’y 
etre  engage  d’abord  ,  n’y  demeurent  qu’au- 
tant  de  terns  qu’il  en  faut  pour  que  cette 
liqueur  fe  refroidifle  entierement  ,  de  meme 
qu’il  arrive  a  tous  les  corps  que  1’on  expofe 
a  I’aftion  du  feu.  La  qualite  corrofive  & 
brulante  de  l’huile  de  vitriol  ne  prouve  pas 
mieux  la  prefence  des  parties  de  feu  dans 
cet  acide  concentre  ,  puifque  les  fels  alkalis 
volatils  ,  qu’on  ne  foupgonne  feulement  pas , 
&  avec  raifon  ,  d’etre  furcharges  de  parties 
de  feu  ,  produifent  le  meme  effet  cauftique 
Sc  brulant  ,  lorfqu’ils  ont  ete  dephlegmes 
autant  qu’il  eft  poflible  de  le  fairc.  A  quoi 
done  attribuer  ,  dira-t’on  ,  la  violente  cha- 
leur  qui  s’excite  dans  les  melanges  de  l’huile 
de  vitriol  avec  l’efprit-de-vin  3  l’eau  com¬ 


mune  ,  la  plupart  des  huiles  ,  ou  differentes 
autres  liqueurs  ?  a  la  grande  concentration 
de  cet  acide  ,  ou  a  fa  dephlegmation  ,  qui 
le  rend  fufceptible  de  reprendre  avec  avi- 
dite  le  fluide  aqueux  qu’on  avoit  eu  tant 
de  peine  a  en  feparer  3  la  force  &  la  rapi- 
dite  avec  laquelle  fe  fait  cette  reunion  de 
l’eau  avec  les  acides  parfaitement  concen¬ 
tres  ,  eft  ft  confiderable  ,  que  l’element  du 
feu  contenu  dans  l’eau  en  eft  agite  &  ebran- 
le  ,  jufqu’au  point  d’acquerir  le  degre  de 
mouvement  qui  lui  eft  neceflaire  pour  pro- 
duire  de  la  chaleur.  Voila  l’explication  la 
plus  vraifemblable  qu’il  me  femble  qu’on 
puifle  donner  du  phenomene  dont  il  s’agit , 
&  e’eft  la  meme  dont  je  me  fuis  deja  fervi 
dans  la  Note  premiere  lur  le  Chapitre  de  la 
Chaux  ,  page  321.  pour  rendre  raifon  de 
1 ’ebullition  &  de  la  chaleur  qui  s’excite 
quand  on  jette  de  la  chaux  vive  dans  l’eau. 

(x)  Le  vitriol  ne  contient  autre  chofe 
qu’une  bafe  metallique  &  un  acide  tres- 
phlegmatique  ,  qui  ne  devient  en  effet  cauf¬ 
tique  &  corrofif  que  lorfqu’il  eft  fepare  de 
fa  bafe  &  prive  jufqu’a  un  certain  point  de 
fon  phlegme  furabondant. 

1 1  1 
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II  me  femble  que  cette  operation  montre  bien  que  I’huile  de  vitriol  contient 
des  parties  de  feu  (/). 

Il  m’eft  arrive  une  autre  fois  qu’ayant  fait  rectifier  l’efprit  de  vitriol  pour  le 
feparer  d’avec  l’huile  par  l’alambic  ,  une  partie  de  l’efprit  diftille  s’ctoit  con- 
verti  dans  le  matras  ou  recipient  en  beaux  cryftaux  fort  blancs  8c  tranfparens , 
qui  avoient  la  meme  acrete  8c  la  meme  force  que  la  made  dont  je  viens  de 
parler. 

Si  l’on  verfe  quelques  gouttes  d’efprit  ou  d’huile  de  vitriol  fur  une  pinte 
d’eau  chaude  ,  dans  laquelle  on  aura  mis  infufer  une  pincee  de  rofes  rouges 
feches ,  la  liqueur  deviendra  en  peu  de  terns  rouge  comme  du  vin  ,  8c  l’on 
ne  doit  pas  tant  attribuer  cet  effet  a  ce  que  I’efprit  de  vitriol  aigrifiant  l’eau  , 
la  rend  plus  capable  de  tirer  la  teinture  des  rofes  ,  comme  a  ce  que  cet  efprit 
acide  rarefie  3c  etend  les  particules  de  la  rofe  que  l’eau  avoit  diftoutes  ,  3c 
les  fait  paroitre  mieux  qu’auparavant ;  car  fi  vous  coulez  votre  infufion  ,  8c 
que  vous  f^pariez  les  rofes  avant  que  d’y  verfer  l’efprit  de  vitriol ,  quoique 
la  colature  foit  fort  peu  chargee  de  couleur ,  elle  deviendra  aufli  rouge  quand 
vous  y  en  aurez  verfe ,  que  fi  les  rofes  etoient  dedans  :  il  faut  dire  la  meme 
chofe  des  autres  teintures  qui  fe  tirent  par  le  moyen  des  acides  ,  comme  aufli 
de  cedes  qu’on  excite  par  un  fel  alkali. 

Si  l'on  remplit  une  phiole  de  verre  de  decodtion  de  bois  nephretique  puri- 
fiee  ,  8c  qu’on  la  regarde  >  fe  tournant  vers  le  jour ,  elle  paroitra  jaune  ;  mais 
fi  l’on  tourne  le  dos  au  jour  ,  elle  paroitra  bleue  ;  fi  l’on  y  mele  quelques  gouttes 
d’efprit  de  vitriol ,  elle  paroitra  jaune  de  tous  cotes ;  mais  fi  l’on  y  ajoute  en¬ 
viron  autant  d’huile  de  tartre  ,  elle  retournera  en  fa  premiere  couleur. 

Si  l’on  prend  une  teinture  bleue  ou  violette  faite  dans  l’eau  ,  comme  cede 
qui  fe  tire  du  tourne-fol ,  ou  de  la  fleur  de  violettes ,  8c  qu’on  verfe  defius 
quelques  gouttes  d’efprit  de  vitriol ,  elle  deviendra  aufli-tot  rouge  j  mais  fi 
vous  y  jettez  un  fel  alkali ,  elle  reprendra  fa  premiere  couleur. 

Si  au  contraire  l’on  verfe  fur  la  teinture  bleue  une  liqueur  alkaline  ,  comme 
de  l’efprit  volatil  de  fel  armoniac  ,  ou  de  l'huile  de  tartre  ,  elle  verdira  incon¬ 
tinent  ,  &  fi  vous  y  ajoutez  un  peu  d’efprit  de  vitriol ,  elle  changera  cette  cou-  - 
leur  en  un  rouge  obfcur. 

La  decodtion  du  bois  d’Inde  eft  fort  rouge  ;  fi  vous  y  verfez  un  peu  d’ef* 
prit  de  vitriol ,  elle  deviendra  jaune  ;  fi  par-deftiis  vous  ajoutez  de  l’efprit- 
volatil  de  fel  armoniac  ,  elle  deviendra  noire. 

Si  vous  faites  trempcr  pendant  trois  ou  quatre  heures  un  morceau  de  bois 
d’Inde  dans  du  fuc  de  citron  clair  ,  8c  que  vous  le  retiriez ,  la  liqueur  n’aura 
point  change  de  couleur ;  mais  fi  vous  y  verfez  quelques  gouttes  d’huile  de  tartre 
faite  par  defaillance  ,  elle  prendra  une  couleur  brune  ;  fi  vous  y  ajoutez  un  peu 
d’efprit  de  vitriol ,  elle  reviendra  en  fa  meme  couleur. 

Si  vous  verfez  quelques  gouttes  d’huile  de  tartre  fur  du  vin  rouge  ,  il  de¬ 
viendra  verdatre  j  fi  vous  y  ajoutez  un  peu  d’efprit  de  vitriol ,  il  reprendra  fa 
couleur.  > 

Tous  ces  changemens  de  couleur  que  l’efprit  de  vitriol  ou  les  autres  acides 


(/)  Il  eft  pour  le  meins  aufti  vraifemblable 
que  l’eftet  cauftique  &  brulant  de  l’huile  de 
vitriol  vient  de  la  violence  &  de  la  rapi- 
dite  avec  laquelle  cet  acide  concentre  au 
dernier  degre  faiftt  l’humidite  ,  qu’on  n’e- 
toit  venu  a  bout  d’en  feparer  que  par  art , 
&  avec  beaucoup  de  peine  ,  ce  qui  ne  peut 
fe  faire  fans  que  l’element  du  feu  uni  eflentiel- 


lement  a  cette  humidite  foit  mis  en  mou- 
vement ,  &  ebranle  de  maniere  a  exciter 
une  tres-grande  chaleur  ;  du  moins  faudroit- 
il  prouver  que  cela  n’eft  pas  ,  avant  de  pou- 
voir  etablir  l’exiftence  des  parties  de  feu 
raflemblees  en  abondance  dans  l’huile  de 
vitriol. 
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&  les  alkalis  apportent ,  ne  fe  font  que  par  l’arrangement  different  du  corps 
diflous  dans  la  liqueur  ,  5c  felon  la  difpofition  qu’il  a  pour  modifier  diver  fo¬ 
ment  la  lumiere  (in). 


( m )  Quoique  cette  propofition  n’ait  rien 
cn  elle-meme  que  de  vrai  ,  neanmoins  on 
Sne  peut  pas  la  regarder  comme  une  expli¬ 
cation  fatisfaifante  de  ces  differens  chan- 
gemens  de  couleur  ,  tant  qu’on  ne  fgaura 
pas  preeminent  en  quoi  coniifte  cette  diffe¬ 
rence  d’arrangement  de  parties  ,  &  quelle 
forte  de  modification  la  lumiere  en  rei^oit ; 
on  dira  bien  que  les  actdes  difpofent  les 
teintures  bleues  des  vegetaux  a  ne  refle- 
chir  que  les  rayons  rouges  ;  que  les  al¬ 
kalis  les  difpofent  a  ne  refl£chir  que  les 
rayons  verds  ;  qu’une  teinture  qui  a  chan- 
e  de  couleur  par  l’addition  d’un  acide  ou 
’un  alkali  reprend  fa  couleur  naturelle  , 
fx  Ton  detruit  parxl’un  de  ces  fels  l’effet 
de  l’autre  ,  &  tout  cela  eft  conforme  a  la 


raifon  &  a  l’experience  ;  mais  pourquoi  , 
&  comment  les  acides  font-ils  refl4chir  les 
rayons  rouges  ,  &  les  alkalis  les  rayons 
verds  ,  a  une  liqueur  qui  reflechiffoit  natu- 
rellement  les  rayons  bleus  ?  C’eft-la  ce  qu’il 
faudroit  expliquer  ,  fans  quoi  l’on  n’aura 
rien  fait  de  plus  ,  que  fi  l’on  difoit  que  ttous 
ces  effets  arrivent  ,  parce  qu’ils  arrivent. 
Ne  vaut-il  done  pas  mieux  avouer  de  bonne 
foi  notre  ignorance  fur  ces  myfteres  de  la 
nature  ,  que  de  nous  en  impofer  a  nous- 
memes  fous  une  vaine  apparence  de  fcience 
qui  ne  fert  qu’a  empecher  de  decouvrir  la  ve- 
rite  ?  La  theorie  des  couleurs  a  ete  ,  &  fera 
encore  pendant  long-terns  une  pierre  d’achop- 
pement  pourtous  les  Phyficiens  qui  ontentre- 
pris  ,  &  qui  entreprendront  de  l’expliquer. 


Httilc  de  Vitriol  dulcifiee . 


CEtte  preparation  eft  I’acide  le  plus  fort  du  vitriol  corrigd  5c  adouci 
par  de  fefprit-de-vin. 

Mettez  dans  un  matras  aftez  grand  huit  onces  d’huile  de  vitriol  j  verfez 
deffus  peu  d  peu  feize  onces  d’efprit-de-vin  j  bouchez  le  matras  avec  un  autre 
matras  pour  faire  un  vaifleau  de  rencontre  ;  laiffez  le  melange  en  digeftion  h 
froid  dix  ou  douze  heures  ,  l’agitant  de  terns  en  terns  ;  placez  enfuite  le  vailleau 
fur  un  petit  feu  de  fable ,  5c  faites  circuler  la  liqueur  pendant  trois  jours  , 
puis  laiflez  refroidir  les  vaiffeaux ,  5c  les  feparez  ;  verfez  la  liqueur  dans  une 
bouteille  ,  5c  la  gardez  bien  bouchee  ,  elle  aura  une  odeur  agreable  ,  5c  un 
gout  conliderablement  acide  ,  quoique  tempere  j  e’eft  l’huile  de  vitriol  dul- 
cifiee  (a). 


(<z)  II  ne  faut  point  confondre  cette  liqueur 
avec  l’huile  douce  de  vitriol  qu’elle  fournit 
par  la  diftillation  ,  &  dont  on  fe  fert  pour 
compofer  la  fameufe  liqueur  anodyne  mi- 
nerale  d’Hoffmann.  Ce  t^u’on  appelle  Y/iuile 
douce  de  vitriol  eft  une  veritable  huile  ,  mais 
une  huile  du  vin  ,  &  non  pas  une  huile  du 
vitriol ;  e’eft  la  partie  huileufe  de  l’efprit- 
de-vin  qui  a  ete  degagee  de  ce  liquide  par 
le  fecours  de  l’acide  vitriolique  avec  lequel 
elle  s’eft  combinee  ,  &  a  pris  les  carafteres 
d’une  huile  effentielle.  Pour  bien  concevoir 
comment  s’eft  fait  ce  degagement ,  il  eft 
a  propos  d’expofer  ici  ce  qui  fe  paffe  ,  lorf- 
qu’on  foumet  a  la  diftillation  avec  certaines 
precautions  ,  le  melange  de  l’efprit-de-vin 
&  de  l’acide  vitriolique.  II  n’eft  gueres  d’o- 
peration  dans  toute  la  Chymie  qui  prefente 
plus  de  phenomenes  intereffans  ,  capables 


de  piquer  la  curiofite  d’un  Phyficien  ,  & 
dont  on  puiffe  meme  tirer  plus  de  lumiere 
fur  la  nature  des  huiles  effentielles  ,  fur  celle 
de  l’efprit-de-vin  ,  fur  celle  du  foufre  5c 
des  bitumes  ,  elle  fournit  de  plus  des  re- 
medes  utiles  a  la  Medecine  ,  &  a  la  Chy¬ 
mie  de  nouveaux  diffolvans.  Ce  feroit  done 
une  omiflion  impardonnable  ,  que  de  paffer 
fous  filence  une  operation  aufti  importante 
a  tous  egards  ,  &  qui  depuis  environ  vingt- 
cinq  ans  a  ete  l’objet  du  travail  des  plus 
fameux  Chymiftes  ,  quoiqu’elle  ne  fut  pas 
abfolument  ignoree  dans  des  terns  plus  re- 
cules  ,  comme  on  peut  le  voir  par  des  paf- 
fages  de  Valerius-Cordus  ,  &  de  l’Evo- 
nymus  de  Gefner  3  rapportes  par  Hoffmann 
dans  fes  Obfervations  Phyfico-Chymiques  ; 
mais  fans  entrer  plus  avant  dans  1  niftorique 
de  ce  procede  ,  nous  nous  contenterons 

1  i  i  i 
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d’en  donner  id  la  defcription  ,  &  d’y  join- 
dre  queiques  reflexions. 

Comme  le  fucces  de  l’operation  depend 
en  grande  partie  de  la  jufte  proportion  & 
de  la  qualite  de  l’efprit-de-vin  &  de  l’a- 
cide  vitriolique  que  l’on  mele  enfemble  pour 
en  faire  la  diftillation  ,  il  faut  avant  toutes 
chofes  faire  un  choix  convenable  de  ces  li¬ 
queurs  ,  qui  doivent  etre  Tune  &  l’autre 
aufli  parfaitement  dephlegmees  qu’il  eft  pof- 
ftble  de  les  avoir  ,  de  peur  que  le  phlegme 
furabondant  ne  mit  obftacle  a  leur  union 
intime  „  &  ne  les  empechat  d’agir  avec 
toute  leur  force.  Les  liqueurs  choifies  ,  il 
s’agit  d’en  faire  le  melange  ;  les  Artiftes 
ne  font  pas  d’accord  ,  ni  fur  les  proportions 
qu’on  doit  obferver  dans  le  melange  de  ces 
liqueurs  ,  ni  fur  la  maniere  dont  il  faut  faire 
ce  melange  ;  les  uns  veulent  qu’on  emploie 
parties  egales  d’efprit-de-vin  &  d’huile  de 
vitriol  ;  d’autres  demandent  deux  parties 
d’efprit-de-vin  contre  une  partie  d  acide 
vitriolique  quelques-uns  mettent  le  triple  ; 
&  meme  le  quadruple  d’efprit-de-vin  ,  que 
d’huile  de  vitriol  :  Hoffmann  ne  meloit 
qu’une  partie  d’acide  fur  fix  fois  Ion  poids 
d’efprit-de-vin  ;  il  y  en  a  enfin  qui  n’eva- 
luent  la  proportion  des  parties  que  par  le 
volume  &  d’autres  par  le  poids  des  li¬ 
queurs  ,  ce  qui  fait  une  difference  enorme  ; 
puifque  l’huile  de  vitriol  eft  la  plus  pelante 
de  toutes  les  liqueurs  connues  apres  le  vif- 
argent ,  &  que  l’efprit-de-vin  au  contraire 
eft  un  liquide  des  plus  legers  ,  dont  il  faut 
un  volume  tres-conliderable  ,  pour  egaler 
en  pefanteur  une  quantite  donnee  d’huile  de 
vitriol.  Les  Chymiftes  ne  s’accordent  pas 
davantage  fur  l’ordre  dans  lequel  doit  fe 
faire  le  melange  des  deux  liqueurs  ;  car  les 
uns  pretendent  qu’on  doit  verfer  l’huiie  de 
vitriol  fur  l’efprit-de-vin  ;  d’autres  Artiftes 
au  contraire  ,  tels  que  M.  Geoffroi  }  fou- 
tiennent  qu’il  eft  plus  avantageux  de  verfer 
l’efprit-de-vin  fur  l’acide  vitriolique.  Ce 
qu’il  y  a  de  certain  fur  tout  cela  ,  c’eft  que 
chacun  des  Chymiftes  qui  penfent  diffe- 
remment  fur  ces  differens  points  ,  ne  par- 
lant  que  d’apres  l’experience  ,  on  doit  en 
conclure  que  ces  differentes  methodes  font 
toutes  egalement  bonnes  ;  du  moins  a  ne 
les  confiderer  que  quant  a  la  nature  des 
produits  de  l’operation.  En  effet ,  en  quel- 
que  proportion  &  en  quelque  fens  qu’ait  ete 
fait  le  melange  de  l’acidc  vitriolique  &  de 
l’efprit-de-vin  ,  on  en  retire  par  une  diftil¬ 
lation  lente  ,  fur  un  bain  de  fable  echaufte 
par  un  feu  de  lampe  bien  conduit  &  biea 
menage  }  d’abord  un  efprit-de-vin  tres-fuave 
&  tres-aromatique  ,  enluite  une  liqueur 


d’une  odeur  encore  plus  gracieufe  &  d’une 
volatilite  fans  pareille  ,  a  laquelle  on  a  donne 
le  nom  A’ather  vitriolique  ,  apr&s  cela  un 
efprit  fulfureux  volatil  qui  eft  bientot  fuivi 
d’une  huile  qui  affefte  tres-agreablement  l’o- 
dorat ,  c’eft  l’huile  douce  de  vitriol ;  enfin  , 
en  pouffant  le  feu  un  peu  plus  fort ,  on  fait 
elever  d’une  matiere  noire  &  bitumineufe 
qui  etoit  reftee  dans  le  fond  de  la  cornue  , 
un  acide  ,  une  huile  rouge  ,  &  de  veritables 
fleurs  de  foufre  ,  apres  quoi  Ton  n’a  plus 
qu’un  charbon  qui  peut  fe  reduire  en  terre 
par  la  combuftion  &  la  calcination  dans  un 
creufet. 

La  proportion  la  plus  exa&e  que  l’expe- 
rience  ait  fait  connoitre  jufqu’ici  ,  eft  celle 
d’une  partie  d’huile  de  vitriol  contre  le 
double  de  fon  poids  d’efprit-de-vin  ;  ft  Ton 
emploie  davantage  d’efprit-de-vin  ,  la  quan¬ 
tite  furabondante  de  cette  liqueur  fpiritueufe 
paffe  la  premiere  dans  la  diftillation  ,  &  l’a¬ 
cide  vitriolique  ne  s’unit  toujours  qu’a  la 
quantite  d’efprit-de-vin  qtfil  eft  en  etat  de 
decompofer  ;  ft  au  contraire  Ton  a  employe 
une  plus  forte  dofe  d’acide  vitriolique  ,  cet 
exces  d’acide  refte  fixe  par  fa  pefanteur  dans 
le  reftdu  de  l’operation  ,  &  l’efprit-de-vin 
ne  fe  combine  toujours  qu’avec  la  quantite 
d’acide  qui  peut  avoir  prife  fur  lui ,  &  for¬ 
mer  avec  fes  differens  principes  chacun  des 
produits  dont  on  vient  de  parler  ;  mais 
quand  on  a  mele  les  deux  liqueurs  dans  une 
jufte  proportion  ,  telle  que  celle  indiquee 
ci-deffus  de  deux  parties  d’efprit-de-vin  , 
contre  moitie  pefant  d’huile  de  vitriol  ,  l’ot- 
peration  qui  feroit  autrement  fort  longue  eft 
faite  en  beaucoup  moins  de  terns  :  on  peut 
encore  abreger  de  beaucoup  cette  operation  , 
en  foumettant  tout  de  fuite  le  melange  a  la 
diftillation  ,  fans  le  tenir  preliminairement 
plufieurs  jours  en  digeftion  ,  comme  le  pref¬ 
erment  queiques  Auteurs  ;  circonftance  ab- 
folument  inutile  ,  puifque  la  formation  de 
chacun  des  produits  qu’on  retire  du  melange 
par  la  diftillation  n’arrive  que  fucceflive- 
ment ,  &  par  degres  ,  a  mefure  que  dans  le 
progres  de  la  diftillation  l’aftion  du  feu  com¬ 
bine  l’acide  vitriolique  d’abord  avec  une 
portion  de  l’efprit-de-vin  ,  &  enfuite  avet 
une  autre  portion  ,  ce  qui  ne  peut  etre  que 
l’effet  de  la  chaleur  meme  neceffaire  pour 
faire  diftiller  chaque  liqueur  en  particulier. 
Il  y  a  en  ceci  une  grande  difference  d’avec 
ce  qui  fe  paffe  dans  le  melange  de  l’efprit- 
de-vin  avec  l’efprit  de  nitre  ,  duquel  nous 
avons  vu  dans  fon  lieu  ,  qu’il  fe  feparoit  par 
une  fimple  digeftion  a  froid  une  liqueur  fub- 
tile  ,  penetrante  &  volatile  ,  appellee  either 
nitreux  ,  ce  qui  prouve  la  faciiite  avec  la- 
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quelle  cet  acide  fe  marie  avec  l’efprit-de- 
vin  ,  au  lieu  qu’il  ne  fe  fait  d’union  bien 
intime  de  l’acide  vitriolique  &  de  I’efprit- 
de  -vin  que  par  l’aftion  d’un  feu  fuperieur 
a  celui  dune  fimple  digeftion  qui  ;  lors 
meme  qu’on  la  fait  a  un  feu  modere  ,  ne 
donne  qu’un  acide  vitriolique  dulcifie  ,  connu 
fous  le  nom  d 'Eau  de  Rabel. 

On  voit  par-la  combien  fe  trompent  ceux 
qui  prefcrivent  de  diftiller  le  melange  de 
l’acide  vitriolique  &  de  l’efprit-de-vin  pour 
avoir  l’eau  de  Rabel ,  puifqu’outre  que  Rabel 
ne  diftilloit  point  fon  melange  ,  la  diftilla- 
tion  rend  ce  melange  fort  different  de  ce 
qu’il  etoit  d’abord  ,  &  en  fepare  plufieurs  ef- 
peces  de  liqueurs,  qu’on  ne  vient  cependant 
a  bout  d’avoir  chacune  a  part ,  qu’en  ayantla 
precaution  de  changer  de  recipient  a  mefure 

3u’elles  fe  fuccedent  l’une  a  l’autre  ,  faute 
e  quoi  elles  fe  confondent  de  nouveau  ,  & 
l’on  perd  tout  le  fruit  de  fon  operation. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  lorfqu’on  mele  en- 
femble  l’efprit-de-vin  St  l’acide  vitriolique  , 
il  faut  avoir  grand  foin  de  verier  celui-ci 
fur  le  premier  &  non  pas  Tefprit-de-vin  fur 
1’acide  ,  autrement  on  s’expofe  a  une  ex- 
plofion  dangereufe  pour  l’Artifte  ,  ou  du 
moins  difpendieufe  ,  par  la  fratture  des 
vaifleaux  St  la  perte  des  liqueurs  ;  il  eft 
meme  eflentiel  ,  pour  £viter  cet  inconve¬ 
nient  ,  de  ne  verfer  l’huile  de  vitriol  qu’en 
tres-petite  quantite  ,  &  a  diverfes  reprifes 
fur  l’efprit-de-vin  ",  afin  que  venant  a  fe 
perdre  &  a  fe  noyer  tout  d’un  coup  dans 
cette  liqueur  ,  elle  s’y  affoiblifle  ,  St  ne  pro- 
duife  qu’une  chaleur  tres-moderee  ;  fur  quoi 
je  ferai  obferver  ,  qu’un  moyen  de  faire 
reuffir  l’experience  de  Beecher  dont  il  a  ete 
parle  dans  une  des  Notes  precedentes  ,  St 
qui  confifte  a  enflammer  l’efprit-de-vin  avec 
1’huile  de  vitriol  ,  feroit  peut-etre  de  verfer 
tout-a-coup  une  grande  dofe  de  cette  pre¬ 
miere  liqueur  fur  la  feconde  ,  en  prenant 
la  precaution  de  fe  tenir  tres-eloigne  du 
vaiileau  dans  lequel  on  feroit  ce  melange  , 
&  qui  devroit  etre  un  vaifleau  d ’argent , 
tant  pour  eviter  la  fra&ure  ,  qu’afin  que 
l’acide  vitriolique  n’en  operat  pas  la  difto- 
lution. 

Si  Ton  faifoit  le  melange  de  refprit-de- 
vin  8t  de  l’huile  de  vitriol  dans  un  fens 
contraire  ,  e’eft-a-dire  ,  qu’au  lieu  de  verfer 
l’acide  fur  l’efprit-de-vin  ,  comme  nous  ve- 
nons  de  le  recommander  ,  on  verfoit  i’ef- 
prit-de-vin  fur  l’acide  ,  il  n’arriveroit  pas 
non  plus  d’explofton  ,  pourvu  qu’on  fit  ce 
melange  peu  a  peu  ,  St  a  plufieurs  repri¬ 
fes  ;  mais  on  eprouveroit  un  autre  incon¬ 
venient  ,  qui  eft  que  l’efprit-de-vin ,  comme 


beaucoup  plus  leger  ,  refteroit  a  la  furface 
de  l’huile  de  vitriol  ,  &  ne  fe  meleroit  avec 
elle  que  tres-lentement  ,  ce  qui  rendroit  l’o- 
peration  d’une  plus  longue  duree  ,  fans  lui 
ajouter  aucune  perfeftion.  11  vaut  done  beau- 
coup  mieux  verfer  1’huil*  de  vitriol  peu  a 
peu  fur  l’efprit-de-vin  ,  &  remuer  a  chaque 
fois  la  cornue  dans  laquelle  on  fait  ce  me¬ 
lange  ;  cette  agitation  favorife  l’union  des 
deux  liqueurs ,  qui  prennent  enfemble  une 
couleur  plus  ou  moins  rougeatre  ,  felon  que 
l’elprit-de-vin  eft  plus  ou  moins  charge 
d’huile. 

Lorfqu’on  reflechit  fur  les  differens  pro- 
duits  qui  refultent  de  ia  diftillation  de  ces 
deux  liqueurs  melees  enfemble  ,  on  ne  peut 
s’erripecher  d’etre  furpris  des  changemens 
confiderabies  qu’elles  or)t  eprouve  par  leur 
action  reciproque  l’une  fur  l’autre  ,  &  de  la 
multiplicity  des  combinaifons  qui  fe  font 
formees  dans  cette  operation.  Mais  quand 
on  y  fait  bien  attention  ,  il  eft  facile  de  re* 
connoitre  que  ce  font  la  autant  d’effets  de 
la  decompofition  qui  eft  arrivee  a  l’efprit- 
de-vin  par  l’intermede  de  l’acide  vitrioli¬ 
que  ,  &  de  l’union  que  cet  acide  a  con- 
trafte  avec  les  debris  differens  de  cette  de¬ 
compofition.  D’abord  ,  il  eft  certain  par  ex¬ 
perience  que  l’efprit-de-vin  le  plus  parfai- 
tement  dephlegme  retient  toujours  une  por¬ 
tion  d’eau  qui  fait  partie  de  fon  effence  , 
independamment  de  celle  qui  lui  refte  opi- 
niatrement  unie  par  furabondance.  L’in- 
flammabilite  de  cette  liqueur  demontre  d’ail- 
leurs  1'ufHfamment  qu’elle  contient  beaucoup 
de  matiere  huileufe  ,  on  ne  manque  pas  non 
plus  de  faits  qui  prouvent  evidemment  la 
prefence  d’un  acide  dans  l’efprit-de-vin. 
L’efprit-de-vin  eft  done  un  compofe  d ’aci¬ 
de  ,  d’une  huile  fubtile  &.  de  phlegme  Unis 
enfemble  dans  des  proportions  qui  nous  font 
inconnues  ,  &  defqUelles  feules  depend  la 
jufte  mixtion  de  cette  liqueur.  Tout  cela 
pofe  ,  ft  Ton  fe  rappelle  l’avidite  avec  la¬ 
quelle  l’acide  vitriolique  bien  concentre  fai- 
ftt  l’humidite  de  tous  les  corps  qui  eprou- 
vent  fon  contaift  ,  on  concevra  Ians  peine 
que  cet  acide  doit  enlever  d’abord  a  refprit- 
de-vin  1’eau  furabondante  a  fa  jufte  mix¬ 
tion  ;  par  coufequent  l’efprit-de-vin  de- 
pouille  de  tout  phlegme  etranger  deviendra 
plus  aromatique  6c  plus  fuave  qu’il  n’a  cou- 
tume  de  l’etre  ,  parce  qu’il  n’eft  aucun  autre 
moyen  capable  de  lui  procurer  un  pareil  de- 
gre  de  reftiftcation  j  de-la  vient  que  dans 
le  commencement  de  la  diftillation,  &  avant 
que  le  melange  &  la  combinaifon  des  li¬ 
queurs  foit  plus  intime  ,  il  s’eleve  une  por¬ 
tion  d’efprit  de*vin  d’une  odour  extremement 


Vertus. 
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Elle  eft  aperitive  ,  propre  pour  exciter  I’urine  }  pour  la  pierre  ,  pour  purifier 
le  fang,  pour  arreter  le  vomift'ement  &  les  cours  de  ventre ;  quelques-uns  en 
donnent  pour  les  crachemens  de  fang  ,  pour  Themorragie  du  nez  &  pour 
Tafthme  :  La  dofe  en  eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’a  dix  ,  ou  jufqu’a  une 
agveable  acidite ,  dans  une  liqueur  appropriee  :  on  en  met  auffi  quelques  gouttes 
dans  les  natines  avcc  un  cotton. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Qpelques-uns  appellent  cette  preparation  Eau  ,  ou  EJfence  de  Rabel ,  parce 
qu’ils  pretendent  qu’un  Chymifte  nomme  Rabel  (b)  3  qui  a  paru  il  y  a  plufieurs 


gracieufe  ;  Tacide  vitriolique  continuant  (Ta¬ 
gir  fur  Tefprit-de-vin  reftant  ,  il  lui  enleve 
la  plus  grande  partie  du  phlegme  qui  en- 
troit  dans  fa  compolition  ,  &  qui  le  rendoit 
inifcible  avec  l’eau.  C’eft  alors  que  Tefprit- 
de-vin  acquiert  un  nouveau  degre  de  per- 
fe&ion  ,  &.  fe  change  en  une  liqueur  la  plus 
legere  &  la  plus  volatile  que  Ton  connoiffe  , 
qui  ne  mouille  point  les  doigts  ,  qui  n’eft 
point  mifcible  avec  l’eau  ,  qui  repand  dans 
Pair  une  odeur  d’une  fuavite  parfaite  ,  & 
qui  eft  la  fameufe  liqueur  etheree  de  Fro- 
benius.  Mais  ce  n’eft  pas  feulement  fur  le 
phlegme  de  Tefprit-de-vin  que  Tacide  vi¬ 
triolique  porte  fon  atVion  ,  il  la  porte  auffi 
fur  Thuile  de  Tefprit-de-vin  ,  &  en  decom- 
pofe  une  partie  avec  le  phlogiftique  de  la- 
quelle  il  s’unit  ,  &  forme  de  Tefprit  fulfu- 
reux  ,  tandis  qu’il  fe  combine  differemment 
avec  d’autres  portions  de  cette  meme  huile  ; 
f^avoir  ,  avec  la  portion  la  plus  groffiere 
fous  la  forme  d’une  matiere  refineuie  ou  bi- 
tumineufe  ,  qui  pouffee  a  la  violence  du 
feu  ,  donne  des  fleurs  de  foufre  ,  &  avec  la 
portion  la  plus  fubtile  ,  fous  la  forme  d’une 
huile  aromatique  ,  appellee  huile  douce  de 
vitriol ,  mais  mal-a-propos  ,  puifqu’elle  eft 
plutot  Thuile  effentielle  de  Tefprit-de-vin  , 
chargee  a  la  verite  d’acide  vitriolique.  Cette 
huile  douce  de  vitriol  fert  de  bale  a  la  ce- 
l£bre  liqueur  anodyne  minerale  d’Hoft’mann , 
dont  on  pretend  que  cet  Auteur  faifoit  un 
myftere  ,  quoiqu’il  l’ait  decrite  aflez  clai- 
rement  dans  les  Obfervations  Phyfico- 
Chymiques  ,  Livre  fecond  ,  Obferv.  13. 
page  161.  ou  il  dit :  u  Cette  huile  aromati- 
w  que  ,  en  parlant  de  Thuile  douce  de  vitriol 
» nouvellement  faite  ,  fe  diftbut  parfaite- 
u  ment  dans  Tefprit-de-vin  bien  re&ifie  , 
•»  auquel  elle  communique  fon  odeur  &  fa 
j>  faveur  ,  &  lui  donne  une  vertu  anodyne 
«  &  fedative  qui  produit  de  tres-bons  effets 
»  dans  les  maladies  douloureufes  &  fpaf- 
v  modiques.  »  La  liqueur  anodyne  minerale 
n’eft  done  autre  chofe  ,  fuivant  le  propre 
Inventeur  de  cette  liqueur  ,  que  Thuile 


douce  de  vitriol  diffoute  dans  Telprit-de-vin 
reftifie  ;  c’eft  pourquoi  il  eft  etonnant  que 
nos  Chymiftes  Francois  veuillent  la  com- 
pofer  avec  Thuile  douce  de  vitriol  ,  &  les 
deux  premieres  liqueurs  qui  paflent  dans  la 
diftillation  du  melange  de  Tacide  vitriolique 
avec  Tefprit-de-vin  ,  fgavoir  ,  Tefprit  aro¬ 
matique  &  la  liqueur  Etheree  dont  il  a  ete 
parlb  ci-deflus  ;  car  ,  quoiqu’il  foit  vrai  que 
l’operation  reuffifte  de  meme  ,  &  que  la  li¬ 
queur  anodyne  n’en  foit  pas  moins  bonne  , 
elle  devient  par-la  d’un  prix  exceffivement 
fuperieur  a  celle  qui  eft  pr^paree  ,  fuivant 
le  procede  d’Hoffmann  ,  fans  lui  etre  pour 
cela  fuperieure  en  vertu.  Quoi  qu’il  en  foit  , 
Hoffmann  dans  plufieurs  de  fes  Ouvrages  , 
mais  furtout  dans  fa  Medecine  Syftemati- 
ue  ,  allure  avoir  reconnu  pendant  le  cours 
’une  tres-longue  pratique  ,  que  fa  liqueur 
anodyne  minerale  avoit  les  plus  heureux 
fucces  dans  toutes  les  maladies  convulfives  , 
&  qui  ont  pour  caufe  Tataxie  des  efprits  , 
auffi-bien  que  pour  calmer  les  grandes  dou- 
leurs.  La  dofe  en  eft  depuis  dix  jufqu’a  vingt , 
trente  &  quarante  gouttes  dans  quelque  li¬ 
queur  appropriee.  La  liqueur  etheree  de 
Frobenius  poffede  a  peu  pres  les  memes 
vertus  ,  &  fe  donne  a  la  meme  dofe  ,  & 
de  la  meme  maniere  ;  c’eft  furtout  dans  les 
coliques  venteules  qu’elle  reuffit  ,  fuivant 
M.  Pott ,  &  pour  calmer  le  vomiffement ; 
mais  fon  ufage  eft  nuifible  ,  fuivant  le  meme 
Auteur  ,  dans  les  fievres  ardentes  &  dans 
les  maladies  aigues  ;  car  elle  en  augmente 
Tardeur. 

{ 'b )  Rabel  etoit  un  Charlatan  ,  qui  fe 
donnoit  pour  Medecin  ,  &  qui  par  igno¬ 
rance  ,  ou  pour  donner  le  change  au  Pu¬ 
blic  ,  pretendoit  que  la  bonte  de  fon  eau  , 
ou  effence  ,  comme  il  Tappclloit  ,  venoit 
des  marcaffites  ferrugineufes  de  Paffy  ,  dont 
il  faifoit  une  forte,  leffive  dans  de  Teau 
bouillante.  Cette  leffive  lui  fervoit  a  arrofer 
les  memes  marcaffites  ,  jufqu’a  ce  qu’elles 
fuffent  tombees  en  efflorefcence  ,  apres  quoi 
il  en  tiroit  par  evaporation  un  vitriol  mar- 
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annces  cn  France  &  en  Angleterre  ,  s’cn  fervoit  avec  beaucoup  de  faeces  dans 
plufieurs  maladies. 

ll  faut  que  le  matras  fait  aflez  grand ,  enfarte  que  le  melange  n’occupe  qu’en- 
viron  le  tiers  de  fa  capacite  ;  car  comme  il  doit  circuler  ,  il  eft  neceflaire  qu’il 
trouve  aftez  d’efpace  vuide. 

Si  l’huile  de  vitriol  que  vous  employez  eft  bien  forte  ,  &  tiree  du  vitriol 
d’Allemagne  ,  il  fe  fera  dedans  une  ebullition  avec  grande  chaleur  ,  a  mefare 
que  vous  y  jetterez  de  l’efprit-de-vin  ;  mais  ft  l’huile  de  vitriol  eft  tiree  du 
vitriol  d’ Angleterre  ,  il  ne  fe  fera  peut  etre  qu’une  chaleur  fans  bouillonnement 
fenftble  ( c ).  Quoi  qu’il  en  fait ,  il  eft  toujours  h  propos ,  par  prevoyance  ,  de 
placer  le  matras  dans  une  terrine  de  grais ,  avant  que  de  faire  le  melange, 
afin  que  ft  ce  vaifteau  de  verre  venoit  a  caller  par  la  chaleur  trop  fabite  excitee 
par  la  fermentation  ,  la  liqueur  ne  fut  point  perdue. 

On  peut  augmenter  ou  diminuer  la  quantite  de  l’efprit-de-vin  dans  cette 
preparation  ,  felon  qu’on  voudra  que  la  liqueur  fait  plus  ou  moins  acide.  li 
eft  bon  de  verfer  cet  efprit  peu  a  peu  dans  le  m3tras ,  afin  que ,  s’il  fe  fait 
ebullition  ,  elle  ne  fait  point  trop  violente.  Je  laifte  la  liqueur  en  digeftion  a 
froid  pendant  douze  heures ,  &  je  la  remue  par  intervalles  ,  afin  de  donner 
le  terns  neceftaire  au  melange  des  efprits  de  fermenter  &c  de  s’unir ;  car  il  y 
auroit  ^  craindre  que  ft  l’on  mettoit  trop  tot  le  vaifteau  far  le  feu  ,  la  fermen¬ 
tation  ne  fe  fit  avec  trop  de  precipitation. ,  &  que  tout  ne  crevat. 

La  circulation  du  melange  fe  fait ,  afin  que  les  parties  fulfureufes  de  l’efprit- 
de-vin  puiftent  mieux  fa  lier  aux  acides  de  l’huile  de  vitriol ,  pour  embarrafter 
leurs  pointes  &  les  adoucir  j  de  plus ,  cette  circulation  donne  a  la  liqueur  une 
odeur  tres-agreable. 

J'ai  dit  ma  penfee  fur  la  caufa  de  ^ebullition  de  l'huile  de  vitriol  &  de  Fefpric- 
de-vin  ,  au  Chapitre  precedent  (d). 


rial  qu’il  foumettoit  a  la  diftillation  ,  pour 
en  feparer  une  liqueur  acide  qu’il  cohoboit 
fur  le  caput  mortuum  de  cette  diftillation  , 
&  e’eft  cette  liqueur  acide  qu’il  edulcoroit  , 
en  la  faifant  circuler  avec  le  double  d’efprit- 
de-vin  ,  pour  faire  fa  liqueur  qui  n’eft  autre 
chofe  que  de  l’huile  de  vitriol  dulcifiee  ; 
aufli  les  Chymiftes  ne  furent  pas  long-tems 
a  fe  detromper  fur  toutes  les  longueurs  & 
les  puerilites  du  procede  de  Rabel ,  &  fi- 
rent  voir  par  experience  que  la  chofe  reuf- 
fiftoit  de  meme  ,  en  prenant  tout  de  fuite 
de  bonne  huile  de  vitriol. 


(c)  Pourvu  que  l’huile  de  vitriol  foit  bien 
concentree  ,  elle  fait  toujours  eftervefcence 
avec  l’efprit-de-vin  ,  foit  qu’elle  ait  ete  tiree 
du  vitriol  d’Allemagne  ,  ou  de  celui  d’An- 
gleterre  ,  foit  qu’elle  l’ait  ete  de  toute  autre 
efpece  imaginable  de  vitriol  ,  furtout  ft  Ton 
fait  le  melange  en  verfant  Pefprit-de-vin  lur 
cet  acide  ,  &  non  pas  celui-ci  fur  1’efprit- 
de-vin  ,  ce  qui  eft  preferable  neanmoins 
par  les  raifons  deduites  dans  la  derniere 
Note  a. 

(d)  T^oyei  les  Reflexions  qUe  Ton  a  faites 
a  ce  fujet  dans  la  derniere  Note  i  page  433. 


Eat*  Styptique, 


CEtte  Eau  n’eft  qu’une  diftolution  de  vitriol  &  d’autres  ingrediens  pio- 
pres  a  arreter  le  fang. 

Prenez  du  colcothar  ou  vitriol  rouge  qui  refte  dans  la  cortiue  apr^s  qu’on 
en  a  tire  l’efprit  &  l’huile ,  cinq  dragmes ;  de  Falun  de  Rome  &  du  facre  candi , 
de  chacun  demi-once  ;  de  Furine  d’une  jeune  perfonne  Sc  de  l’eau  de  rofes , 
de  chacune  quatre  onces  ;  de  l’eau  de  plantain  ,  feize  onces ;  agitez  le  tout 
enfainble  long-tcms  dans  un  mortier  ,  puis  renverfaz  le  melange  dans  une 
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bouteille  :  il  faudia  verier  par  inclination  la  liqueur  ,  quand.  on  voudra  s’en 

fervir. 

Si  Ton  applique  une  comprefle  imbue  de  cette  eau  fur  une  artere  ouverte  , 
verms.  &  qUjon  tienne  la  main  deflus ,  elle  arrete  le  fang.  On  en  peut  aufli  mouiller 
un  petit  tampon  ,  &  Lintroduire  dans  le  nez  ,  lorfque  Lhemorragie  dure  trop 
long-terns;  etant  prife  interieurement,  elle  arrete  les  crachemens  de  fang,  les 
dysenteries ,  les  flux  d’hemorroides  &  de  menftrues  ;  elle  eft  vulneraire :  La 
Dofe.  dole  en  eft  depuis  demi-dragme  jufqu’a  deux  dragmes  dans  de  Leau  de  cen- 
tinode. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Quand  le  fang  fort  avec  trop  de  vitefle  ,  il  faut  redoubler  la  premiere  com¬ 
prefle  qu’on  a  mife  fur  la  plaie ,  &  appuyer  un  peu  avec  les  doigts  pendant  demi- 
heure. 

La  bale  de  cette  eau  eft  le  colcothar  ( a ). 

M’etant  fervi  de  cette  eau  en  plufieurs  rencontres  avec  fucces ,  je  Lai  voulu 
inferer  dans  ce  livre  ,  &  je  crois  que  fi  Lon  en  fait  ^experience  ,  comme  je  Lai 
faite  ,  Lon  avouera  que  c’eft  un  tres-bon  remede  en  beaucoup  de  maladies. 


(<i)  L’alun  ne  doit  pas  moins  etre  regarde 
comme  la  bafe  de  cette  eau  ,  que  le  colco¬ 
thar  ,  puifqu’il  eft  pour  le  moins  aufli  af- 
tringent  que  celui-ci  ,  &  que  ce  n’eft  que 
par  cette  qualite  qu’ils  communiquent  l’un 
&  l’autre  de  la  ftypticite  a  l’eau.  Mais  l’eau 
commune  toute  feule  feroit  aufli  propre  a 
fe  charger  de  cette  vertu'  ftyptique  ,  que  les 
difterentes  liqueurs  que  1’ Auteur  emploie  a 
cet  effet  ;  car  l’eau  de  plantain  eft  un  pur 
phlegme  qui  ne  participe  en  ricn  de  la  vertu 


aftringente  propre  a  la  plante  dont  il  eft 
diftille  ,  &  l’urine  ,  fans  rien  ajouter  aux 
proprietes  de  l’eau  ftyptique  ,  n’eft  capable 
que  de  lui  donner  une  faveur  defagreable  , 
qui  a  befoin  des  correftifs  du  fucre  candi 
&  de  l’eau  de  rofes  ,  qui  d’ailleurs  convien- 
nent  aufli  l’un  &  l’autre  pour  temperer  pa- 
reillement  la  trop  forte  impreflion  d’aftric- 
tion  que  l’eau  ftyptique  produiroit  fur  l’or- 
gane  du  gout  des  perfonnes  a  qui  on  la  fait 
prendre  interieurement. 


e  ^c  -3^o  d^  4^(' 


Set  volatil  nnrceticjue  de  vitriol  }  ou  Sel  fed  at  if  de  M,  Homberg . 


CEtte  operation  eft  une  exaltation  ,  ou  volatilifation  du  fel  fixe  de  vitriol 
en  fleurs  blanches  par  le  borax  ( a ). 

Prenez  trois  livres  du  colcothar  ou  vitriol  rouge  qui  refte  dans  la  cornue 
apres  la  diftillation  de  Lhuile  de  vitriol ,  imettez-les  dans  une  terrine  de  grais  > 


(<0  C’eft-la  une  erreur  qui  a  ete  intro- 
duite  dans  la  Chymie  par  Becher  ,  &  qui  a 
regne  depuis  ce  terns  parmi  tous  les  Chymif- 
tes  ,  meme  les  plus  celebres ,  fans  qu’aucun 
fe  foit  avife  de  former  la-deffus  le  moindre 
doute.  Ce  n’eft  que  depuis  environ  fept  a 
huit  ans  que  cette  erreur  a  ete  detruite  d’une 
maniere  viftorieufe  ,  par  une  foule  d’expe- 
■  lienees  ,  dont  on  peut  voir  le  detail  dans  le 
premier  Volume  que  l’Academie  a  fait  im- 
primer  des  Memoires  etrangers  qu  elle  a 
adopte.  Il  refulte  evidemment  de  ces  expe¬ 
riences  ,  que  1’operation  dont  il  s’agit  ici 
n  eft  ^  autre  chofe  qu’une  decompofition  , 
que  l’acide  vitriolique  contend  dans  le  col¬ 


cothar  produit  du  borax  ,  e’eft-a-dire  ,  une 
feparation  qu’il  fait  du  fel  fedatif  qui  exifte 
tout  forme  dans  ce  fel ,  d’avec  l’alkali  mi¬ 
neral  ou  la  bafe  du  fel  marin  qui  exifte  pa- 
reillement  dans  ce  meme  fel  ;  car  il  eft  en¬ 
core  demontre  dans  le  meme  endroit  ,  que 
le  borax  eft  un  compote  de  fel  fedatif  & 
de  la  bafe  du  fel  marin  ,  enforte  qu’en  reu- 
niflant  enfemble  ces  deux  principes  de  com- 
pofltion  ,  on  regenere  du  borax  tout  fem- 
blable  au  borax  ordinaire  dont  on  s’etoit 
fervi  pour  en  retirer  le  fel  fedatif  par  le 
moyen  du  fel  de  colcothar  ,  ou  de  tout 
autre  acide  indifteremment. 


verfez 
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verfez  deflus  dix  ou  douze  livres  d’eau  bouillante  ;  laiflez-les  en  infufion  pen¬ 
dant  deux  heures ,  remuant  de  terns  en  terns  la  matiere  avec  une  efpatule  de 
bois  ;  filtrez  enfuite  la  liqueur  ,  8c  la  gardes  *  elle  fera  claire  ,  8c  un  peu  rou- 
geatre. 

D’une  autre  part ,  faites  difloudre  deux  onces  de  borax  en  poudre  dans  deux 
livres  d’eau  chaude  j  verfez  cette  diflolution  route  chaude  dans  la  liqueur  pre¬ 
cedence  filtree  ,  il  fe  precipitera  fur  le  champ  une  boue  jaunatre  ( b )  :  laiflez  r i- 
pofer  le  melange  juiqu'au  lendemain  ,  filtrez-le  par  un  papier  gris  ;  mettez 
evaporer  l’eau  filtree  fur  le  fable  dans  un  vaifleau  de  verre  ou  de  grais ,  jufqu’si  ce 
qu’il  commence  &  paroitre  deflus  une  pellicule  ;  verfez-la  alors  dans  une  cucur- 
bite  de  verre  qui  ait  aflez  de  capacite  pour  contenir  quaere  pintes  ,  ou  huit 
livres  de  liqueur ,  8c  qui  ait  environ  huit  pouces  de  haut  j  adaptez-y  un  cha- 
piteau  avec  un  petit  recipient ,  &:  faites  diftiller  au  feu  de  fable  toute  l’humi- 
ditd ;  jettez  comme  inutile  l’eau  qui  en  diftillera  jufqu’aux  dernieres  quatre 
onces  qui  feront  un  peu  acides  ,  il  faudra  les  garder  foigneufement ;  lorfqu’il 
ne  diftillera  plus  d’humidite ,  pouftez  le  feu  aflez  fortement ,  il  s’elevera  un 
peu  de  fel  volatil  au  bas  du  chapiteau  8c  autour  de  la  cucurbite ,  blanc ,  en 
forme  de  fleur  de  farine  ,  d’un  gout  fale  ,  mais  aflez  foible  :  quand  vous  verrez 
qu’il  ne  montera  plus  rien  ,  vous  laiflerez  finir  le  feu  &  refroidir  les  vaifleaux  ; 
ramaflez  routes  ces  fleurs  blanches  avec  une  plume ,  ou  les  detachant  avec 
un  couteau ,  eiles  prendronc  une  couleur  brillante  comme  des  perles  ;  gardez- 
les  dans  une  bouteille  de  verre  bien  bouchee ;  il  fera  refte  au  fond  de  la  cu¬ 
curbite  une  mafle  feche  ,  grife  ,  rendant  une  forte  odeur  de  foufre  ;  verfez  deflus 
les  quatre  onces  de  liqueur  aigrelette  que  vous  avez  refervee  de  la  diftillation , 
il  fe  fera  beaucoup  de  chaleur  avec  peu  d’ebullition  apparente ,  &  une  odeur 
vitriolique  *,  remettez  le  chapiteau  fur  la  cucurbite ,  faites  diftiller  la  liqueur , 
&  la  gardez  ;  pouftez  le  feu  pour  fublimer  des  fleurs  comme  devant ,  cette  fe- 
conde  fublimation  fera  un  peu  plus  copieufe  que  la  premiere  ;  ramaflez  ces 
fleurs ,  remettez  l’eau  diftillee  dans  la  cucurbite  fur  la  mafle  grife ,  il  fe  fera 
la  meme  chaleur  que  devant }  faites  diftiller  l’eau ,  &  fublimer  des  fleurs  ou 
du  fel  volatil  comme  auparavant ;  refterez  le  meme  procede  jufqu’a  ce  qu’ii 
ne  fe  fublime  plus  rien  ;  melez  vos  fleurs  enfemble  ,  8c  les  gardez ,  e’eft  le  fel 
■fedatif ,  ou  fel  volatil  narcotique  de  vitriol  (c). 

Son  effet  en  Medecine  eft  d’appaifer  les  defordres  que  les  matieres  fulfureufes 
irritdes  peuvent  caufer  dans  nos  corps  j  par  exemple  ,  dans  les  fievres  malignes 
qui  font  accompagnees  de  tranfport  au  cerveau ,  une  prife  ou  deux  de  fept 
ou  huit  grains  chacune  difloute  dans  une  cuilleree  ou  deux  d’eau  chaude ,  8c 
prife  dans  le  fort  de  l’acces ,  diminue  la  fievre ,  8c  calme  le  tranfport  en  fept 


{b)  Ce  pr^cipite  n’eft  autre  chofe  que 
l’ochre  ferrugineufe  qui  fervoit  de  bafe  a  Fa- 
cide  vitriolique  du  colcothar  ,  &  qui  en  eft 
ftparee  par  la  bafe  du  fel  marin  contenue 
dans  le  borax.  Ainfi  ,  fuivant  ce  qu’on  vient 
de  dire  dans  la  Note  precedente  ,  la  liqueur 
qui  furnage  ce  precipite  doit  etre  compofee 
cl’une  diflolution  de  fel  fedatif,  &  d’une 
diflolution  de  fel  de  Glauber  confondues 
l’une  avec  Fautre  ,  &  l’on  peut  en  retirer 
ces  deux  dif&rens  fels  ,  foit  par  evapora¬ 
tion  ,  foit  par  fublimation  ;  e’eft  aufli  ce 
que  l’experience  confirme. 

( c )  Il  eft  prouv£  dans  les  Memoires  cites 
ci-defliis ,  que  la  denomination  de  fel  volatil 


narcotique  de  vitriol  impofee  au  fel  fedatif 
par  M.  Homberg  ,  eft  impropre  dans  tous 
ces  points  ;  i°.  parce  que  ce  fel  pretendu 
volatil ,  une  fois  prive  de  l’eau  de  fa  cryf- 
tallifation,  eft  d’une  fixite  a  toute  epreuve  ; 
en  fecond  lieu  ,  parce  qu’il  n’a  aucune  vertu 
narcotique  ou  afloupiflante  ,  &  qu’il  n’eft 
tout  au  plus  que  fedatif ,  a  raifon  d’un  vef- 
tige  d’acide  qu’il  retient  opiniatrement ;  3®. 
enfin  parce  qu’il  ne  participe  en  rien  du 
vitriol  qui  a  lervi  a  procurer  fon  degage- 
ment  ,  puifqu’on  peut  le  degager  egale- 
ment  avec  tous  les  acides  indiftin&e- 
ment. 


Kkk 
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ou  huic  heures  de  terns ,  &  donne  le  loifir  au.  Medecin  de  gu&ir  k  Ton  aife  lc 

malade  par  les  purgatifs  fimples  &  ordinaires. 

Au  refte ,  ce  remede  ne  fait  qu’appaifer  la  fi^vre  &  le  tranfport  pour  im 
tems ,  fans  les  guerir  ( d )  ,*  car  fi  dans  cet  inter valle  on  ne  chafle  la  caufe  de  U 
maladie  par  les  purgatifs  ,  la  fievre  &  le  tranfport  reviennent. 


R  E  M  A  R  QU  E  S. 

M.  Homberg ,  de  l’Academie  Royale  des  Sciences ,  &  premier  Medecin  de 
M.  le  Due  d’Orleans ,  eft  l' Auteur  de  cette  preparation  ;  on  en  trouvera  fa  def- 
cription  telle  qu’il  l’a  donnee  au  Public  dans  les  Memoires  de  la  meme  Aca¬ 
demic  de  l’annee  1701.  page  50.  ( e ).  J’ai  execute  cette  operation  avec  beau- 
coup  d’exa&itude  ,  &  j’ai  obferve  toutes  les  circonftances  qui  fe  font  pr 6- 
fentees  avant  que  de  les  rapporter  ici. 

M.  Homberg  dit  que  l’infufion  du  colcothar ,  &  la  boue  qui  fe  precipiter?t 
du  melange  de  la  diftolution  du  borax  avec  cette  liqueur,  feront  verdltres ; 
j’ai  trouve  quelque  chofe  d.’un  peu  different ,  car  il  ne  m’a  paru  rien  de  ver- 
datre  dans  l'un  ni  dans  l’autre  ,  mais  l’infufion  filtree  du  colcothar  a  ete  rou- 
geatre  ,  &  la  boue  precipitee  jaunatre  :  ces  differences  de  couleur  font  de  petite 
confequence  ,  elles  ne  procedent  que  d’une  plus  grande  ou  d’une  moindre 
calcination  du  vitriol ,  &  elles  ne  peuvent  prejudicier  en  rien  I  la  reuflite  de 
l’operation.  L’infufion  du  colcothar  a  ete  une  diftolution  d’un  fel  de  vitriol. 

Borax  ,  \  Le  borax  qui  eft  un  fel ,  fe  diffout  aifement  dans  de  fe  au  commune  (/)  ;  ce 
dans  UcetIt  ^  &  urineux  tres-fixe  etant  mele  avec  la  premiere  diftolution  , 

operation.^  abforbe  la  plus  grande  partie  des  pointes  acides  du  vitriol ,  prdcipite  fes  partis 
terreufes  &  metalliques  en  forme  de  boue ,  &  ces  pointes  deviennent  un  fel 
volatil ,  laiftant  au  fond  dq.  vaifteau  un  refte  de  fel  beaucoup  plus  fixe  qu’il 
n’etoit  avant  cette  operation. 

L’humidite  qu’on  fait  evaporer  fur  le  feu  n’eft  qu’un  phlegme  inutile  j  la 
pellicule  qui  paroit  au-deftus  du  refte  de  la  liqueur  fait  connoitre  qu’il  n’eft 
refte  de  ce  phlegme  gudres  plus  que  ce  qu’il  en  faut  pour  rend  re  les  fels  flui- 
des.  On  pourroit  neanmoins  faire  evaporer  encore  un  peu  du  plegme  qui 
refte  ( g )  j  mais  de  peur  qu’on  n’en  fit  diffiper  un^  plus  grande  quantice  qu'il 


(J)  Encore  eft-il  fort  douteux  que  la  vertu 
calmante  du  fel  fedatif  lui  appartienne  en 
propre  ;  car  on  f^ait  que  les  acides  ont  un 
eftet  calmant  dans  les  fievres  continues  ,  pu- 
trides  &  inflammatoires  :  or  il  eft  prouve 
dans  les  Memoires  dont  on  a  deja  parle  , 
que  tout  fel  fedatif  ,  par  quelque  intermede 
qu’il  ait  ete  degage  du  borax  ,  conferve  tou- 
jours  un  veftige  de  cet  acide  ,  dont  on  ne 
peut  le  depouiller  entierement  que  par  la 
calcination  qui  fait  prendre  a  ce  fel  une 
faufle  apparence  de  verre  ,  que  f  on  retablit 
de  nouveau  en  fel  ,  en  le  faifant  difloudre 
dans  I’eau  &  cryftallifer ;  au  refte  ,  les  Pra- 
ticiens  de  bonne  foi  doivent  convenir  qu’on 
n’a  pas  trop  fujet  de  fe  louer  des  bons  effets 
du  fel  fedatif,  ce  qui  quadre  encore  aflez 
bien  avec  la  trop  petite  quantite  d’acide 
furabondant  qui  lui  eft  uni. 

(c)  C’eft  d’apres  cette  defeription  que 
I’Auteur  a  copie  en  entier  celle  que  l’on 


vient  de  lire. 

(/)  Le  borax ,  quoique  fel ,  ne  fe  diffout 
qu’avec  beaucoup  de  peine  dans  I’eau  com¬ 
mune  ;  il  lui  en  faut  au  moins  quinze  ou 
feize  fois  fa  pdfanteur  ,  encore  faut-il  qu’elle 
foit  bouillante  ,  fans  quoi  la  diftolution  n’eft 
que  fort  incomplette.  D’ailleurs  ,  le  borax 
n’eft  point  un  fel  urineux ,  c’eft  un  fel  neu- 
tre  ,  compofe  ,  comme  il  a  ete  dit ,  de  fei 
fedatif  &  d’un  fel  alkali  femblable  a  la  bafe 
du  fel  marin  ou  au  fel  de  foude  ;  c’eft  a 
raifon  de  cet  alkali  que  le  borax  abforbe 
les  pointes  acides  du  vitriol ,  &  qu’il  forme 
avec  elles  un  veritable  fel  de  Glauber ,  & 
non  pas  un  fel  volatil ;  ainfi  les  acides  fer¬ 
vent  feulement  au  degagement  du  fel  fedac 
tif  ,  &  non  pas  a  fa  produftion. 

(g)  Lorfqu’on  menage  bien  le vaporation ; 
&  qu’on  la  conduit  a  une  chaleur  tres-lente  , 
le  fel  fedatif  abandonne  de  fon  diflolvant 
fe  raflemble.peu  a  peu  a  la  furface  de  la  Ur 
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ne  faudroit ,  il  eft  boil  de  mettre  le  tout  dans  l’alambic  pour  mieux  conduire 
l’operation  ,  &  faire  enforce  qu’on  puiffe  recueillir  les  quatre  onces  de  liqueur 
un  peu  acide  qui  diftilleront  les  dermeres  ,  &  les  garder. 

L’odeur  de  foufre  qui  exhale  de  la  maffe  grife  ,  reftee  au  fond  de  la  cucur- 
bite  ,  vient  des  parties  fulfureufes  qui  demeurent  toujours  dans  le  vitriol ,  ft 
calcine  qu’il  foie ,  lefquelles  one  ete  developpees  par  le  borax.  Ce  font  peut-etre 
ces  memes  parties  fulfureufes  qui  ont  produit  la  petite  acidice  des  quatre  onces 
de  liqueur ,  car  le  foufre  rend  un  acide  ( b ). 

La  chaleur  qui  arrive  quand  on  verfe  cette  liqueur  fur  la  matiere  grife  fixe  , 
vient  de  la  penetration  que  font  les  pointes  acides  dans  les  parties  du  borax , 
qui  eft  un  fel  urineux  &  poreux  (i). 

J’ai  voulu  voir  jufqu’a  combien  de  fois  on  pourroit  faire  fublimer  du  fel  vo- 
latil ,  ou  fleurs  ,  jfai  pouffe  l’opdration  jufqu’a  trente-fix  fois.  La  troifieme  fu-  Troificme 
blimation  a  ere  encore  plus  abondante  en  fleurs  que  la  feconde ;  ce  fel  a  ete  Sublimation, 
tres-rarefie  ,  leger  ,  fe  detachant  aifement  avec  la  frange  d’une  plume  ,  &  il 
a  paru  talqueux  quand  on  a  appuye  le  doigt  deffus.  La  quatrieme  a  ete  de 
meme.  La  einquietne  a  rendu  des  filamens  blancs  talqueux.  &  il  ne  s’eft  plus  4  5* 

eleve  d’odeur  fulfureufe  ,  mais  il  y  a  toujours  eu  de  la  chaleur  ,  quand  on  a  eu 
verfe  la  liqueur  fur  la  matiere  grife  ,  quoique  cette  liqueur  eut  perdu  fon  aci- 
dite  apparente.  La  fixieme  a  ete  de  meme.  La  feptieme  a  rendu  des  filamens  6.  7. 

qui  reflembloient  &  ceux  de  l’alun  de  plume.  La  huicieme  ,  la  ncuvieme  &  la  s.  9. 10, 

dixieme  ont  et6  un  peu  plus  copieufes  que  les  precedences ,  il  s’en  eft  eleve  des 
fleurs  difpofees  en  flocons  tres*rarefies  &  tres-legers  ,  je  me  fuis  apper^u  qu’a 
mefure  que  j’avangois  dans  le  nombre  de  ces  fublimations ,  les  fleurs  ou  fel 
volatil  ont  eu  moins  de  lalure  ou  d’acrete.  La  matiere  grife  a  continue  ^  s’e^ 
chauffer  quand  on  a  verfe  deffus  de  la  liqueur  diftillee ,  &  meme  la  chaleur 
en  a  ete  ft  forte  ,  qu'&  peine  pouvoit-011  tenir  un  peu  de  terns  la  main  fous  le 
vaifleau  >  cette  chaleur  duroit  environ  demi-quart-d’heure.  La  onzieme  n’a  u. 
rendu  que  peu  de  fleurs ,  apparemment  parce  qu’il  y  avoit  trop  peu  de  liqueur  ; 
car  dans  touces  les  diftillations  reiterees  ,  l’eau  a  beaucoup  diminue  ;  j’ai  verfe 
fur  la  matiere  grife  le  peu  de  liqueur  diftillee  qui  me  reftoit ,  j’y  ai  ajoute 
environ  autant  de  phlegme  de  vitriol  ordinaire ,  il  s’eft  fait  la  meme  chaleur. 

La  douzieme  a  rendu  un  peu  plus  de  fleurs  que  la  precedence ,  j’ai  verfe  par  n, 
curiofite  fur  une  portion  de  la  matiere  grife  reftante  ,  de  l’efpric  de  vitriol , 


queur  fous  la  forme  de  petites  lames  pla¬ 
tes  ,  brillantes  &  argentines  ,  qui  tombent 
enfuite  au  fond  du  vaifleau  ;  &  e’eft  la  le 
moyen  d’obtenir  le  fel  fedatif  par  cryflalli- 
fation. 

(A)  Le  foufre  ne  fournit  jamais  fon  aci¬ 
de  ,  a  moins  qu’on  ne  le  brule  en  plein  air  , 
&  il  ne  fe  decompofe  point  dans  les  vaif- 
feaux  fermes  ,  mais  il  s’y  fublime  en  fleurs  ; 
ainfi  ce  n’eft  pas  du  foufre  contenu  par  fup- 
pofition  dans  le  vitriol  que  provient  l’aci- 
dite  dont  il.  eft  ici  parle  ,  mais  elle  vient 
de  ce  que  le  fel  fedatif  qui  s’unit  afiez  aife- 
ment  aux  acides  en  a  enleve  quelques-uns 
a  la  terre  ferrugineufe  du  vitriol  ,  &  que 
la  violence  du  feu  les  en  a  fepar£  enfuite 
dans  le  progres  de  la  fublimation  ;  & 
comme  le  borax  porte  toujours  avec  lui 
une  matiere  grafle  &  onftueufe  ,  qui  n’eft 


cependant  pas  de  fon  eflence  j  les  memes 
acides  venant  a  rencontrer  cette  fubftance 
huileufe  ,  ils  fe  combinent  avec  fon  phlo- 
giftique  ,  &  forment  de  l’efprit  fulfureux  vo¬ 
latil  ,  qui  frappe  ft  vivement  l’odorat. 

(i)  Nous  avons  vu  ci-devant  que  le  bo¬ 
rax  n’eft  point  un  fel  urineux  ;  quant  a  la 
chaleur  en  queftion  ,  elle  a  pour  caufe  la 
grande  concentration  de  l’acide  vitriolique 
retenu  dans  la  mafle  reftante  ,  ce  qui  le 
rend  fufceptible  de  faifir  avec  avidite  ,  & 
de  s’unir  rapidement  a  l’humidite  qu’on  lui 
prefente  ;  aufli  la  meme  chofe  arrive-t’elle 
avec  de  l’eau  commune ,  comme  avec  la 
liqueur  acide  qui  a  pafle  dans  la  diftillation  , 
&  lorfque  la  matiere  eft  totalement  epuifee 
d’acide  furabondant  ,  elle  ne  s’echauffe  plus 
en  aucune  maniere. 


K  k  k  1 
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elle  ne  s'eft  point  echauffee  ,  ni  n’a  bouillonnee  ;  j'ai  verfe  de  l’eau  commune 
fur  une  autre  portion  de  la  meme  matiere  ,  elle  s’eft  echauffee  comme  avec  la 
liqueur  diftillee.  La  treizieme  ,  la  quatorzieme  &  la  quinzieme  ont  rendu  me- 
diocrement  des  fleurs  ;  j'ai  obferve  qu’alors  il  etoit  bon  de  laifler  fermenter 
la  matiere  quelques  heures  avant  que  de  la  metrre  en  diftillation  &  en  fublima- 
tion  ,  parce  que  par  ce  moyen  on  en  tire  un  peu  plus  de  fleurs  ( kj.  La  feizieme 
Sc  les  fuivantes ,  jufqu’a  la  vingt-quatrieme  ,  ont  ete  un  peu  plus  abondantes 
en  fleurs  que  les  precedentes.  J’ai  reconnu  apres  ces  fublimations ,  que  quand 
on  a  verfe  de  l’eau  ou  du  phlegme  de  vitriol  fur  la  matiere ,  il  s’eft  fait  une 
chaleur  bien  moindre  qu’auparavant.  La  vingt-cinquieme  ,  la  vingt-fixieme 
Sc  la  vingt-feptieme  ont  produit  moins  de  fel  ou  de  fleurs  que  les  autres  :  la 
liqueur  alors  etant  verfee  fur  la  mafle  grife  ,  n’a  plus  donne  de  chaleur  percep¬ 
tible  ,  quoique  j’eufle  tourne  la  matiere ,  &  que  je  l’eufle  laiflee  en  digeftion 
pendant  vingt-quatre  heures ,  avant  que  de  la  mettre  en  diftillation.  La  vingt- 
huitieme ,  la  vingt-neuvieme  Sc  la  trentieme  ont  ete  un  peu  plus  copieufes  cn 
fel  volatil  que  les  autres.  La  trente-unieme  Sc  les  fuivantes  ,  jufqu'a  la  trente- 
cinquieme ,  n’ont  rendu  des  fleurs  que  mediocrement.  La  trente-fixieme  en 
a  rendu  tres-peu  ,  Sc  je  n’ai  pu  en  tirer  davantage.  Ces  trente-fix  fublimations 
ne  m’ont  produit  en  tout  que  demi-once  &  quarante-deux  grains  de  fleurs  , 
ou  fel  volatil  narcotique  de  vitriol ;  il  eft  par-tout  beau  ,  luifant ,  argentin  , 
talqueux  au  toucher  ,  tres-rarefi6  ,  leger  comme  les  fleurs  de  benjoin  ,  faifanc 
par  confequent  un  grand  volume.  Les  premiers  fublimes  orit  eu  une  acidite 
un  peu  piquante  Sc  acre  j  mais  k  mefure  qu’on  a  avance  dans  les  diftillations 
Sc  fublimations ,  elles  ont  produit  un  fel  plus  tempere ,  jufqu'a  ce  qu'enfm 
il  a  ete  prefqu’inlipide  :  ce  fel  n’a  point  fermente  ni  avec  les  liqueurs  acides  , 
ni  avec  les  alkalines  ,  il  s’y  eft  diflous  facilement. 

Il  eft  refte  au  fond  de  la  cucurbite  apres  toutes  les  fublimations  dont  il  a 
ete  parle ,  une  maffe  feche ,  dure  ,  grife  ,  brillante  en  quelques  endroits ,  p^fant 
deux  onces  trois  dragmes  Sc  demie  ^  d'un  gout  vitriolique  ;  elle  eft  aftringente  ; 
on  peut  s’en  fervir  exterieurement  pour  arreter  le  fang. 

On  peut  encore  faire  d’une  autre  maniere  (/)  le  fel  fedatif ,  ou  narcotique 
vitriolique  de  M.  Homberg.  On  fait  diffoudre  deux  onces  de  borax  dans  fix 
onces  d’eau  ,  on  y  mele  une  once  d’huile  de  vitriol ,  il  ne  s’y  fait  point  d’ebul- 
lition  ;  on  laiffe  le  melange  en  digeftion  pendant  vingt-quatre  heures  ,  puis  ont 
le  met  diftiller  ,  on  en  tire  fur  la  fin  une  eau  aigrelette  ;  on  poufle  le  feu  plus 
fortement ,  il  s’eleve  de  la  mafle  un  peu  de  fleurs  ou  de  fel  volatil  qui  s'attache 
au  bas  du  chapiteau  Sc  au  haut  de  la  cucurbite.  Ce  fel  eft  femblable  au  prece¬ 
dent  ,  mais  d’un  gout  plus  fale ,  tirant  fur  l’acide  ;  on  fepare  ce  fel  comme 
l’autre ,  Sc  il  fort  de  la  cucurbite  une  odeur  fulfureufe.  La  matiere  du  fond 
fera  raboteufe  ou  relevee  par  petites  roches  ,  ce  qui  a  ete  forme  par  les  derniers 


(A)  La  raifon  de  cet  effet  eft  que  la  ma¬ 
tiere  etant  tenue  en  digeftion  ,  ce  que  1’ Au¬ 
teur  appelle  mal-a-propos  la  laifler  fermen¬ 
ter  ,  elle  a  le  terns  de  fe  penetrer  &  de 
s’imbiber  parfaitement  de  l’humidite  dont 
le  fel  fedatif  a  neceflairement  befoin  pour 
pouvoir  etre  fublime  ,  &  dont  il  avoit  ete 
prive  dans  les  fublimations  precedentes. 

(/)  Il  eft  ,  outre  la  precedente  Sc  la  pr£- 
fente  methode  ,  beaucoup  d’autres  moyens 
de  degager  le  fel  fedatif  des  entraves  qui 
le  retiennent  dans  le  borax.  Tous  les  acides 
vegetaux  Sc  mineraux  indiftin&ement  font 


egalement  propres  a  operer  cette  feparation 
par  la  voie  de  l’evaporation  ou  de  la  cryf- 
tallifation  ;  mais  les  acides  mineraux  ,  loic 
purs  ,  foit  engages  dans  des  bafes  terreufeS 
ou  metalliques  ,  ont  cela  de  particular  , 
qu’ils  peuvent  fervir  a  extraire  le  fel  fedatif 
du  borax  ,  non-feulement  par  la  cryftalli- 
fation  ,  mais  encore  par  la  iublimation.  La 
diflolution  du  fel  armoniac  peut  etre  aufli 
employee  au  meme  effet  ,  &  prefente  des 
phenomenes  extremement  ftnguliers  ,  dont 
il  faut  voir  le  detail  &  l’explication  dans  les 
Memoires  ci-deffus  cites. 
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bouillons  de  la  matierc  dpaiflie ,  fa  couleur  fera  noire  comme  celle  de  l’huilc 
de  vitriol.  Lorfqu’on  verle  fur  cette  made  la  liqueur  aigrelette  ,  elle  s’echauffe. 
confiderablemefit ,  comme  quand  on  mele  de  l’eau  dans  beaucoup  d’huile  de 
vitriol  forte.  On  continue  les  diftillations  &  les  fublimations  de  meme  qu’en 
Toperation  precedente  ,  -cxcepte  qu’on  n’en  peut  pas  faire  un  fi  grand  nombre. 

4*4,4*4t4i4*4t4*  4  4*4*4*4'4*4*4*4‘4*4*'4t4*4*4*4‘4*4i4*4‘4*4t4*4*4c4*4*4<4*4*4*4*4‘4*,t6 

Pierre  Medicamenteufe. 

CEtte  operation  eft  un  melange  de  plufieurs  matieres  ddterfives  3c  fort 
aftringentes ,  qu’on  reduit  en  pierre  par  la  calcination. 

Pulverifez  3c  melez  enfemble  du  colcothar,  ou  vitriol  rouge  qui  reft$  dans  la  cor- 
nue  apres  la  diftillatiofi ,  ou  a  fon  defaut  du  vitriol  calcine  k  rougeur,  deux  onces ; 
de  la  litharge ,  de  l’alun  Sc  du  bol ,  de  chacun  quatre  onces :  mettez  ce  me¬ 
lange  dans  un  pot  vernifte  ,  &  verfez  deffus  du  bon  vinaigre  ,  jufqu^  ce  qu'il 
furpafte  la  matiere  de  deux  doigts ;  bouchez  le  pot ,  3c  laiftez  le  tout  en  di- 
geftion  pendant  deux  jours ,  puis  y  ajoutez  du  nitre  ,  huit  onces ;  du  fel  ar- 
moniac  ,  deux  onces :  il  faut  placer  le  pot  fur  le  feu  ,  Sc  faire  confumer  rou¬ 
te  l'humidite  j  calcinez  la  mane  qui  reftera  ,  environ  une  heure  a  grand  feu  , 
Sc  la  gardez ,  vous  en  aurez  dix-huit  onces  8c  deux  dragmes  j  c'eft  un  bon 
remede  pour  arreter  les  gonorrhees  ,  on  en  diftout  une  dragme  dans  huit  onces 
d'eau  de  plantain  ou  de  forge  ,  pour  faire  injection  dans  la  verge  ;  elle  eft 
bonne  aufli  pour  netoyer  les  yeux  dans  la  petite  verole  ,  il  faut  en  diftoudre 
fept  ou  huit  grains  dans  quatre  onces  d'eau  de  plantain  ou  d’euphraife  pour 
un  collyre  ;  elle  eft  propre  encore  pour  arreter  le  fang  ,  appliquee  exterieure- 
ment  fur  la  plaie.  On  la  peut  aufli  diftoudre  dans  de  l’eau  de  centinode  ,  3c  elle 
fera  4  peu  pres  les  memes  eftets  que  l'eau  ftyptique  ;  elle  eft  vulneraire. 

R  E  M  A  R  £  U  E  S. 

Cette  pierre  eft  appellee  medicamertteufe  par  excellence ,  a  caufe  des  bons 
effets  qu’elle  produit. 

Le  colcothar  qui  refte  dans  la  cornue  apres  la  diftillation  du  vitriol  ,  doit 
etre  meilleur  que  les  autres  pour  cette  operation  ,  parce  qu’etant  depouille  de 
la  plus  grande  partie  de  fes  efprits  ,  il  eft  plus  aftringent  (a). 

La  litharge  eft  un  plomb  calcine  ,  l’alun  3c  le  bol  font  encore  autant  d’a£ 
tringens  confiderables  qui  ne  font  pas  un  mauvais  eftet  dans  cette  compofition. 

Le  vinaigre  eft  mis  ici  pour  lier  toutes  ces  matieres  ( b ) ,  3c  pour  les  faire  fer¬ 
menter  enfemble  ,  apres  quoi  le  nitre  3c  le  fel  armoniac  s'y  melent  facilement. 

La  calcination  qu'on  donne  fur  la  fin  fe  fait  pour  enlever  une  partie  de 
l’acide  ,  3c  pour  augmenter  l’aftri&ion  $  elle  rend  aufti  la  pierre  plus  fixe  ,  3c 
plus  facile  a  etre  gardee. 

(a)  Il  eft  fort  indifferent  quelle  efpece  de  turne  ,  qui  eft  un  puiffant  aftringent ,  fans 
colcothar ,  ou  meme  de  vitriol  on  emploie  quoi  cette  chaux  metallique  ne  communi- 
dans  cette  operation  ,  parce  que  la  calcina-  queroit  pas  plus  de  vertu  a  la.  pierre  medi- 
tion  devant  etre  continuee  pendant  une  camenteufe  ,  que  ne  le  font  le  nitre  Sc  le  fel 
heure  par-de-la  la  consumption  de  toute  armoniac  qui  y  font  abfolument  inutiles 
Thumidite  ,  elle  les  ramene  tous  neceffaire-  puifqu’ils  fe  decompofent  en  entier  dans  U 
ment  au  meme  degre  d’aftri&ion.  fuite  de  la  calcination  ,  3c  que  leurs  debris 

(b)  La  principale  utilite  du  vinaigre  dans  n’ont  rien  d’aufti  aftringent  que  les  mate- 
cette  preparation  eft  de  fervir  de  diffolvant  a  riaux  avec  lefquel*  ils  fe  trouv^pt  meles. 
la  litharge  ,  &  de  la  convertir  en  fel  de  Sar 
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Cell  un  des  bons  remedies  que  j’aye  reconmis  pour  arreter  le's  gonorrhees  , 
quand  il  eft  cems  de  les  arreter  pan  Ies  mje&ions  ( c ).  - 

Jfe  prefere  en  plufieurs  occaficms  erne  pierre  a  celle  de  Crollius  (d)  >  done 
void ■  1&( defer iptio ri,  \  <  :  J\ 

Pulverifez  Sc  m£lez  enfemble  de  I’alan  ,  neuf  onces  ;  du  vitriol  verd.  8c  du 
vitriol  blanc ,  de  chacun  fix  onces  j  de  l’anatron  ,  ou  &  fon  defaut  du  fel  com- 
ifiun  ,  ‘  de*  ebacuu  une*  once  8c  demiej-  des  fets  de  tartre ,  d’abfynthe  ,  d’ar- 
moife  ,  de  chicoree  ,  de  perficaria  8c  de  plantain  ,  de  chacun  deux  dragmes  ; 
mettez  le  melange  dans  un  pot  de'terre  vernifte  aftez  grand  ,  verfez-y  un  peu 
de  vinaigre  rofat ,  brouillez  bien  le  tout,,  &  placez  le  pot  fur  un  feu  medio¬ 
cre  ,  la  matiere  fe  fondra  8c  fe  gonflera  en  bouillant agitez-la  fouvent  avec 
une  efpatule  ,  8c  quand  elle  commenced.  &  s’epaiffir  ,  ajoutez-y  de  la  cerufe 
en  poudre  ,  trois  onces  j  du  bol  aufli  pulverife  ,  deux  onces ;  melez-les  exac- 
tement ,  8c  continuez  a  faire  confumer  l’humidite  de  la  maffe  ,  jufqu^  con- 
fiftance  de  pierre  $  gardez-la  enfermee  ,  car  elle  prend  facilement  Phumidite  de 
l’air. 

On  peut  ajouter  dans  cette  compofition  fur  la  fin  ,  quelques  gommes  ,  com- 
me  demi-once  de  myrrhe  ,  8c  autant  d’encens  pulverife  j  mais  il  ne  faut  alors 
qu’un  tres- petit  feu  fous  le  pot  ,  de  peur  de  bruler  ces  gommes  ,  &  de  difliper 
|eur  vertu  ,  qui  confifte  principablement  en  des  parties  volatiles. 

;  Cette  pierre  eft  vulneraire  ,  deterfive ,  deflicative  }  on  s’en  fert  pour  la  gale  , 
pour  la  teigne ,  pour  les,  plaies  8c  ulceres :  on  en  diflout  une  once  dans  une  livre 
d’eau  de  pluie  ou  de  riviere  ,  ou  y  trempe  des  linges  qu’on  applique  fur  le  mal>  on 
l’emploie  aufti  dans  les  injections  deflicatives  ,  comme  la  precedence. 

Le  vitriol-  verd  8c  le  vitriol  blanc  one  une  meme  vertu  ,  8c  ils  produifent 
un  meme  effet  dans  cette'  preparation  j,  e’eft  pourquoi  fon  pourroit  mettre  tout 
un  ou  tqut  autre  pour  abreger. 

Le  veritable  Anatron,  ou  natron,  eft  un  fel  (e)-  tire  de  I’eau  du  ANil  en 
Egypte  ,  on  l’appelle  vulgairement  foude  blducbe  ,  il  eft  prefentement  fort  rare 


-•  (c)  C’eft-a-dire  lorfque  la  matiere  de 
i’ecoulement  qui  fe  fait  par  la  verge  efhpar- 
faitement  blanche  ;  car  tant  qu’elle  eft  d’une 
autre  couleur  ,  il  eft  dangereux  d’en  retenir 
le  cours  ,  &  e’eft  un  fur  moyen  de  faire  de- 
generer  la  gonorrhee  en  verole.  Il  eft  en¬ 
core  important  de  f9avoir  que  les  inje&ions 
afftmgentes  ne  conviennent  pas  toujours 
pour  arrdter  les  gonorrhees  ,  lors  meme  que 
I’ecoulement  eft  blanc  ;  car  fi  cet  ecoule- 
rnent  ne  cede  pas  a  l’ufage  des  balfamiques, 
qui  font  ce  qu  il  y  a  de  plus  propre  pour 
confoliaer  les  petits  ulceres  qui  l'entretien- 
nent  ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ces  ulce¬ 
res  ont  ronge  &  detruit  les  fphin&eres  ,  qui 
dans  l’etat  naturel  ferment  les  orifices  au 
verumontanum  par  ou  fe  fait  l’epanchement 
de  la  matiere  feminale  ,  &  alors  l’ecoule- 
menteft  incurable.  line  faut  done  point 
s’obftiner  a  faire  ufage  des  inje&ions  dans 
■ce  cas  ,  puifqu’ils  ne  produiroient  point 
TefTet  que  1’on  en  attend.  La  feule  occafiort 
ou  les  injeftions  aftringentes  puiftent  etre 
placees  avec  fruit  dans  le  traitement  des 
gonorrhees  ,  eft  lorfque1  la  matiere  etant  de- 
yenue  louable ,  on  a  des  fignes  certains  que 


les  proftates  ,  les  veficules  feminales  ,  &  fur- 
tout  les  lacunes  de  l’urethre  ,  ont  trop  per¬ 
du  de  leur  reflort  ,  &  livrent  par-la  un 
paflage  trop  libre  aux  liqueurs  qui  y  affluent 
continuellement ,  &  qui  les  abbreuvent. 

( d )  Si  la  preparation  de  l’Auteur  merite 
quelque  preference  fur  celle  de  Crollius  , 
e’eft  uniquement  parce  qu’elle  eft  plus  fim- 
ple  &  moins  embarraftante  a  preparer  ;  car 
quant  a  l’effet  medicinal ,  il  n’y  a  aucune 
difference  effentielle  entre  l’une  &  1’autre  , 
&  elles  ont  egalement  toutes  les  deux  une 
vertu  deflicative  &  aftringente.: 

(e)  Ce  fel  eft  un  veritable  fel  alkali  na¬ 
turel  ou  mineral ,  tout  femblable  a  celui 
de  la  foude  ,  ou  a  la  bafe  du  fel  marin  ,  il 
a  un  gout  acre  &  lixiviel  il  fait  effervef- 
cence  avec  les  acides  &  fe  convertit  avec 
eux  lorfqu’il  en  a  pris  jufqu’au  point  de  fa- 
turation,  en  autant  de  fels  neutres  differens  , 
fuivant  la  nature  de  ces  acides.  Par  exemple  , 
avec  l’acide  vitriolique  ,  il  forme  de  fel  de 
Glauber  ,  avec  l’acide  nitreux  du  nitre  cu- 
bique  ,  &  avec  l’efprit  du  fel  un  fel  marin 
regenere.  Le  natrum  a  cela  de  particulier  , 
qu’au  lieu  de  tomber  en  deliquium  com- 
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en  France  ;  on  lui  fubftitue  ordinairement  le  fel  ou  fiel  de  verre  ,  qui  eft  une 
ecume  feparee  de  deflus  la  matiere  du  verre  avant  qu’elle  fe  vitrifie. 

Les  fels  d’abfinthe  ,  d’armoife ,  de  chicor^e  ,  de  perficaria  &  de  plantain  , 
fe  font  comme  celui  da  chardon  benit  (/)  ,  ils  font  fixes  Sc  alkalins. 

La  Pierre  admirable  eft  aufti  une  efpece  de  pierre  m^dicamenteufe  ,  on  lui 
a  donne  ce  nom  a  caufe  de  fes  grandes  qualites ;  voici  comme  on  la  com* 
pofe.  <  ’  >•■■■’  *  •  <■  <  • ' 

Pulvdrifez  &  m£lez  enfemble  du  vitriol  blanc,  dix-huit  onces;  du  fucre 
fin,  du  falpecre ,  de  chacun  neuf  onces;  de  Falun  ,  deux  onces;  du  del  ar- 
moniac  ,  fix  dragmes  ;  du  camphre  ,  demi-once  :  mettez  le  melange  dans  un  pot 
de  terre  vernifle ,  hume&ez-le  en  confiftance  de  miel  avec  de  la  faumured’olives, 
puis  ayant  mis  le  pot  fur  un  petit  feu ,  faites  deflecher  doucement  la  ma¬ 
tiere  ,  jufqu^  ce  qu’eile  ait  pris  la  durete  d'une  pierre  ;  gardez-la  couverce  > 
car  elle  s’hume&e  aifement.  '  <"  -  ■  : 

Elle  eft  deterfive ,  vulneraire  ,  aftringente  ;  elle  refifte  a  la  gangrene  ,  elle 
arrete  le  fang  etant  appliquee  feche  ou  diftoute ;  on  Femploie  pour  les  catarac- 
tes  des  yeux  en  collyre ,  pour  les  ulceres  fcorbutiques ,  pour  les  vieillds  got- 
norrhees  en  injection  ,  on  ne  s’en  fert  qu’exterieuremenf*  ,  r  , 

On  doit  obferver  de  moderer  beaucoup  le  feu  dans  cette  operation,  \  caufe 
dela  volatility  du  camphre;  mais  quelque  foin  qu’on  y  apporte  ,  il  s’en  dif- 
fipe  toujours  une  grande  partie.  Pour  fuppleer  &  ce  defaut ,  on  peut  en  ajofi- 
ter  quelques  grains  dans  la  pierre  ,  a  mefure  qu’on  veut  s’en  fervir. 

On  trouve  dans  les  Livres  plufieurs  autres  deferiptions  de  pierre  admirable, 
mais  celle-ci  eft  la  meilleure.  > 

Il  y  a  encore  une  autre  efpece  de  pidrre  medicamenteufe  ,  a  qui  I’on '-a 
donne  le  nom  de  Pierre  des  Philofopbes  3  elle  fe  fait  en  la  maniere  fuivante. 

Pulverilez  &  mclez  enfemble  de  Falun  de  roche  Sc  du  vitriol  Romain  ,  de 
chacun  douze  onces  ;  de  la  cerufe  Sc  du  bol  blanc  ,  de  chacun  deux  onces  ; 
du  fel  de  tartre  ,  une  once  ;  du  camphre  &  de  l’encens  male  ,  de:  chacun  deux 
dragmes  ;  mettez  le  melange  dans  un  plat  de  terre  verfez  deftus  ,  en  l’agi- 
tant  avec  une  efpatule  ,  fix  onces  de  vinaigre  ;  placez  le  pot  fur  un  petit  feu  , 
Sc  y  laiftez  durcir  la  matiere  en  pierre. 

Elle  eft  deterfive  Sc  deflicative  ,  propre  pour  gudrir  les  ulceres  ;  on  en  met 
infufer  une  once  en  poudre  dans  douze  onces  de  vin  blanc  Sc  d’eau  de  plan¬ 
tain,  puis  ayant  fibre  Finfufion ,  on  y  trempe  despetics  linges  qu’on  applique 
fur  le  mal. 

ms  les  autres  fels  alKalls  ",  il  fe  cryf-  faire  le  principal  merite  du  remede  dont  il 
tallife  ,  &  que  fes  cryftaux  fe  recouvrent  s’agit. 

d’une  folle  farine  ,  ou  efflorefcence  en  plein  (/)  Audi  n’en  different-ils  point  du<out 
air  ,  ce  qui  le  diftingue  d’avec  le  fel  ou  fiel  car  il  eft  prouve  aujourdhui  que  toates  les 
de  verre  ,  autrement  appellee  Tendrole  ,  qui  plantes  ,  telles  qu’elles  foient  ,  fournHfent 
s’hume&e  a  l’air  comme  le  fel  marin  ,  &  qui  par  la  combuftion  un  fel  alkali  fixe  abfolu- 
n’eften  effetcompofe  ,  pour  la  plus  grande  ment  le  meme  ;  d’ou  il  fuit  qu’il  -ft  tout- 
partie  ,  que  de  ce  fel  uni  a  un  peu  de  ma-  a-fait  inutile  de  preparer  tqutespes  diffe- 
tiere  terreufe.  C’eft  done  a  tort  que  l’on  rentes  efpeces  de  fel  ,  &  qu’U  n  Y  a  qu  a 
fubftitueroit  le  fel  de  verre  au  natrum  ,  fup-  prendre  tout  de  fuite  un  alk*1  fixe 
pof6  que  celui-ci  put  ajauter  quelque  per-  conque  ;  mais  pour  mieux  f*re  encore  ,  xl 
feftion  a  la  preparation  de  Grollius  ;  mais  faut  les  retrancher  entiererent  de  la  pre- 
le  vrai  eft  que  l’un  &  l’autre  fel  eft  plus  paration  dontil  eft  quefti'^  ,  puilqu  ils  ne 
propre  h  la  gater  qu’a  labonifier  ,  par  rap-  font  capables  que  de  ptvduire  les  memes 
port  &  la  decompofition  que  Falun  &  les  inconveniens  dont  on  v^ut  de  parler ,  par 
vitriols  fouffrent  par  cette  addition  ,  au  rapport  au  natrum. 
detriment  de  leur  vertu  ftyptique  qui  doit 
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Il  y  a  £  craindre  en  cette  operation  ,  aufli-bien  qu’en  la  pr^cedente  ,  que 
le  camphre  ne  fe  diffipe  pendant  que  le  pot  eft  fur  le  feu  ,  quelque  modera¬ 
tion  de  chaleur  qu’on  y  obferve. 

Si  l'on  n’a  point  de  vitriol  Romain  ,  on  peut  lui  fubftituer  le  vitriol  d’An- 
gleterre  ,  qui  a  la  meme  vertu. 

Le  bol  blanc  eft  une  efpece  de  marne. 

L’encens  male  ,  appelle  en  Latin  Olibanum  ,  quafi  Oleum  Libanl ,  a  caufe  du 
Moiit  Liban  ou  il  nait ,  eft  une  gomme  refineufe  en  larmes  blanches  jaunatres , 
qui  decoule  par  incifton  de  plufieurs  petits  arbres  fort  communs  en  la  Terre- 
Sainte  &  dans  l’Arabie  heureufe  [g]  ,  principalement  au  pied  du  Mont  Liban, 
Le  meilleur  oliban  doit  etre  en  belles  larmes  nettes  ,  fe  caflant  facilement , 
rendant  une  odeur  agreable  quand  on  en  jette  dans  le  feu  ,  d'un  gout  amer  8c 
mauvais  ,  blanchiftant  la  falive. 

Il  eft  deterfif,  un  peu  aftringent ,  fortifiant  j  on  s’en  fert  exterieurement  & 
interieurement  j  il  eft  fudorifique  ,  propre  pour  les  maladies  de  la  poitrine  & 
du  cerveau ,  pour  la  pleurefie  ,  pour  le  cours  de  ventre  :  La  dofe  en  eft  de- 
puis  un  fcrupule  jufqu^  une  dragme. 


(  g  )  L’on  ne  f$ait  point  encore  au  jufte  quel  eft  l’arbre  qui  produit  l’encens  l  ni  le 
Pays  d’ou  il  vient. 


Sel  de  Vitriol, 


CE  t  t  1  operation  eft  le  fel  le  plus  fixe  du  vitriol  qui  eft  refte  apres  la 
dift illation  (a). 

Prenez  deux  ou  trois  livres  du  colcothar  qui  refte  dans  la  cornue  apres  la 
diftillation  du  vitriol ;  faites-le  tremper  dans  huit  ou  dix  livres  d'eau  chaude 
pendant  dix  ou  douze  heures ;  donnez-lui  deux  ou  trois  bouillons  ,  puis  le 
laiftez  repofer  ;  verfez  l’eau  par  inclination  ,  &  en  remettez  d’autre  fur  la 
matiere  ;  procedez  comme  devant ,  &  ayant  mele  vos  impregnations  ,  faites- 
en  evaporer  toute  Phumidite  au  feu  de  fable  dans  un  vaifleau  de  verre  ou 
de  grais ,  il  vous  reftera  un  fel  au  fond. 

On  s’en  fert  comme  du  gilla  vitrioli  pour  faire  vomir :  La  dofe  en  eft 
depuis  dix  jufqu’a  trente  grains. 


R  E  M  A  R  QU  E  S. 


Ce  fel  eft  la  partie  du  vitriol  que  le  feu  n’a  pu  rarefier  en  efprit.  Quelques 
Auteurs  difent  qu’il  fait  vomir  comme  le  gilla  ,  etant  pris  en  petite  dofe  ; 
maisj^ai  remarque  que  fon  effet  etoit  beaucoup  moindre  ,  &  qu’au  contraire 
il  etoit  befoin  d’en  donner  une  prife  plus  grande  que  du  gilla  pour  faire  vo- 
mir  (/;)  j  j’en  ai  donne  plufieurs  fois  une  dragme  en  une  dofe  ,  le  malade  n’eut 


(a)  C>  fel  3  quoique  plus  fixe  en  appa- 
tence  quel’autre  partie  du  vitriol  qui  a  four- 
ni  fon  ackkdans  [a  diftillation  n’en  differe 
reellement  Joint  ,  finon  par  la  perte  qu’il 
a  faite  de  fon  humidite  ,  fans  laquelle  l’a- 
**de  ne  peut  p.ls  fe  detacher  &  fe  Sparer 
*^.eta1ique  a  laquelle  il  eft  uni. 
y)  ^e‘a  depei^  uniquement  de  la  difpo- 
l  cement  des  fujets  ,  Ans 
qu  u  foit  befoin  d  aWiettre  pour  cela  aucu- 


ne  difference  quant  a  l’effet  vomitif  entre 
ces  deux  efpeces  de  vitriols ;  l’experience 
journaliere  nous  apprend  de  refte  que  la  do¬ 
fe  des  emetiques  ,  ainfi  que  de  tous  les  autres 
remedes ,  n’eft  jamais  que  relative  a  un  grand 
nombre  de  circonftances  qui  la  font  varier 
n^ceflairement  3  foit  en  plus ,  foit  en  moins  ; 
il  ne  faut  done  pas  croire  que  le  pretendu 
fel  fixe  de  vitriol  ait  ete  prive  d’aucun  fou- 
fre  ,  &  que  ce  foit  la  ce  qui  le  rend  moins 

aucune 
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aucunc  envie  de  vomir  ,  &  en  effet  ,  il  eft  &  croire  qu’un  fel  fixe  de  vitriol 
prive  de  Ton  Foufre  ,  tend  plutot  a  fe  precipiter  en  bas  ,  qu’a  s'elever  ;  car  le 
vomiflement  n’eft  excite  que  par  des  Foufres  falins  ,  qui  etant  dans  Feftomac  , 
cn  picotent  les  fibres  ,  d’ou  il  s’enfuit  comme  une  convulfion  a  cette  partie. 

Si  l’on  lave  encore  plufieurs  fois  la  matiere  rouge  reftante  ,  juFqu’a  ce  qu’il 
ne  refte  plus  d’impreflion  de  Fel ,  &  qu’on  la  fafle  enFuite  Fecher  ,  on  aura  la 
terre  douce  de  vitriol ,  que  quelques-uns  appellent  aufli  improprement  foufre 
Aoux  de  vitriol  ;  cette  terre  ,  ou  tete  morte  eft  un  bon  remede  ( c )  pour  arreter 
le  crachement  de  Fang  ,  le  Faignement  du  nez  ,  le  vomiflement ,  la  dyfFenterie  , 
les  pertes  de  Fang  ,  la  gonorrhee  :  La  doFe  en  eft  depuis  deux  grains  juFqu’a 
huit  dans  une  liqueur  appropriee. 

Si  on  laifte  long-tems  cette  terre  expoFee  a  Fair  ,  elle  retournera  en  vi¬ 
triol  ,  parce  qu’il  y  entrera  un  acide  ,  qui  trouvant  une  matrice ,  ou  des  pores 
diFpoFes  j  s’y  corporifiera  (d). 


emetique  ,  puifque  toutes  chofes  egales  ,  ce 
fel  eft  aufti  emetique  que  le  vitriol  propre- 
ment  dit ,  &  que  celui-ci  ne  contient  point , 
non  plus  que  lui ,  le  moindre  veftige  de  ma¬ 
tiere  fulfiireufe. 

(c)  Elle  feroit  encore  meilleure  ,  ft  Ton 
prenoit  un  peu  moins  de  foin  de  la  layer  & 
de  l’edulcorer  a  plufteurs  reprifes  ,  ce  qui 
ne  fert  qu’a  affoiblir  &.  prefqu’aneantir  la 


vertu  ftyptique  qu’elle  ne  conferve  qu’autant 
qu’il  lui  refte  uni  de  l’acide  vitriolique  ;  car 
aufli-tot  qu’elle  en  eft  totalement  epuifee  , 
elle  'n’eft  plus  qu’un  fafran  de  Mars  inftpide 
&  infoluble ,  &  par  confequent  fans  vertu. 

(d)  Cette  experience  confirme  la  prefen¬ 
ce  d’un  acide  univerfel  repandu  dans  l’at- 
mofphere  ,  &  fon  identite  avec  l’acide 
vitriolique. 


CHAPITRE  XIX. 


De  V Alan  de  Roche  ,  &  de  fa  Purification, 

L’Alun  de  Roche  eft  un  Fel  mineral  ftyptique  qu’on  tire  comme  le  Falpe- 
tre  {a) ,  par  difTolution  ,  filtration  &  coagulation  ,  d'une  eFpece  de  pierre 
qui  nait  dans  des  carrieres  en  plufieurs  lieux  de  l’Europe  ,  comme  en  France , 
en  Angleterre  ,  en  Italie  j  il  y  en  a  de  deux  efpeces  3  une  appellee  Altin  de  Rome , 
Sc  l’autre  ,  Alun  de  Roche  (b). 


( a )  La  comparaifon  que  l’Auteur  etablit 
ici  entre  l’alun&le  falpetrepar  rapport  a  leur 
fabrique  ,  eft  des  plus  mal  fondees  ,  puifque 
le  falpetre  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  les 
Notes  fur  le  Chapitre  qui  traite  de  ce  fel , 
n’eft  point  un  etre  de  premiere  creation  dont 
il  y  ait  des  carrieres  dans  l’interieur  de  la 
terre  ,  mais  un  compofe  de  formation  nou- 
velle  ,  refultant  du  debris  de  la  putr£fa<ftion 
des  matieres  animates  &  vegetales  a  la  fu- 
perficie  de  la  terre.  Quant  a  l’alun  lui-me- 
me  ,  il  n’eft  pas  exaftement ,  ou  du  moins 
generalement  vrai  de  dire  que  ce  mineral 
naiffe  dans  des  carrieres  ;  car  il  fe  trouve 
plus  fouvent  encore  dans  des  terres  bitumi- 
neufes  ,  dans  les  pyrites  vitrioliques  ,  ou 
«lans  les  ardoifes  ,  ou  pierres  feuilletees , 
dont  on  le  retire  en  calcinant  ces  matieres  , 
‘  les  laiftant  effleurir  a  l’air  libre  ,  les  leflmnt 


enfuite  ^  &  ajoutant  enfin  a  cette  leffive 
de  l’urine  ,  ou  bien  un  alkali  fixe  quelcon- 
que ,  afin  d’abforber  l’acide  furabondant  qui 
empeche  la  precipitation  de  l’alun. 

( b )  La  diftinftion  que  Ton  a  coutume  de 
faire  entre  l’alun  de  Rome  &  Falun  de  Ro¬ 
che  ,  eft  tout-a-fait  chimerique  ,  car  une 
grande  partie  de  l’alun  que  Ton  fouille  dans 
le  territoire  de  Rome  ,  fe  tire  par  calci¬ 
nation  &.  lixiviation  d’une  pierre  alumineufe, 
&  eft  par  confequent  de  veritable  alun  de 
roche  ,  qui  ne  differe  en  rien  de  l’alun  de 
tout  autre  Pays  que  par  la  couleur  d’un  rou¬ 
ge  foible  qu’il  emprunte  de  la  terre  qui  lui 
fert  de  bale  ,  couleur  au  refte  qui  ne  change 
rien  a  la  nature  de  cette  bafe  s  &  qui  n’em- 
peche  pas  qu’elle  ne  foit  comme  dans  tou¬ 
tes  les  autres  efpeces  d’alun  ,  une  pure  terre 
abforbante. 

L  11 
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I/Alun  de  Rome  nous  eft  apporte  en  morceaux  de  grofteur  mediocre ,  de 
couleur  blanche-rougeatre ,  luifans  &  tranfparens  en  dedans  ,  d’un  gout  acide 
aftringent  j  cet  alun  eft  ordinairement  aftez  net ,  mais  on  peut  le  purifier  en 
le  faifant  fondre  dans  de  l’eau  ,  filtrant  la  diftolution  ,  &  la  faifant  evaporer 
fur  le  feu.  ll  eft  deterfif  &  aftringent ,  on  s’en  fert  en  gargarifme  pour  les  maux 
de  la  gorge  Sc  de  la  bouche ,  il  nettoie  &  raffermit  les  dents  ;  il  eft  bon  pour 
le  fcorbut ,  pour  les  aphtes  Sc  chancres  veneriens  :  il  arrete  le  fang  ,  etant  ap¬ 
plique  exterieurernent ;  fi  l’on  en  donne  interieurement ,  il  excite  l’urine  ,  &  il  eft 
propre  pour  les  gonorrhees  ( c ) ;  il  en  faut  diftoudre  une  dragme  dans  deux  livres 
de  decodtion  de  racine  d’althea  ,  &  en  faire  boire  au  malade  quelques  verrees 
par  intervalles. 

L’autre  efpece  ,  appellee  alun  de  rocbe  ,  ou  alun  de  glace  ,  nous  eft  apportee 
d’Angleterre  en  gros  morceaux  ,  beaux  ,  blancs ,  luifans ,  tranfparens  comme 
du  cryftal ;  fon  gout  Sc  fes  qualites  font  femblables  a  celles  de  l’alun  de  Ro¬ 
me  ;  mais  on  ne  l’eftime  pas  tant  en  Medecine  ,  parce  qu’il  contient  moins 
d’efprit  acide  ( d ) :  on  s’en  fert  pour  la  teinture. 

Plufieurs  matieres  font  encore  appellees  Alun  ,  comme  Aiumen  faccbarinum  , 
qui  reftemble  &  du  fucre  (e)  ,  ce  n’eft  qu’un  melange  d’alun  de  roche ,  d’eau 
de  rofe  Sc  de  blanc  d’ceuf.  Le  veritable  alun  de  plume  ,  qu’on  appelle  Aiumen 
fcijjile  ,  ou  Aiumen  trichites  ,  eft  un  fel  mineral  forme  en  petite  plante  qu’on 


(c)  Voila  la  plus  mauvaife  mdthode  que 
Ton  puifle  employer  dans  le  traitement  des 
gonorrhees ;  l’alun  eft  un  ftyptique  des  plus 
puiftants  ,  qui  bien-loin  d’exciter  le  cours 
des  urines  ,  eft  plutot  capable  d’en  fufpendre 
la  fecretion  ,  aufti-bien  que  celle  de  toutes 
les  autres  humeurs  qui  doivent  naturellement 
fe  feparer  de  la  maffe  du  Sang.  Son  ufage 
ne  peut  done  etre  que  fort  pernicieux  dans 
le  commencement  des  gonorrhees  ,  par  le 
danger  qu’il  y  a  d’arreter  trop  promptement 
l’ecoulement  ,  &  de  retenir  par-la  dans  le 
fang  le  germe  d’une  humeur  verolique ;  l’alun 
ne  pourroit  done  trouver  place  dans  le  trai¬ 
tement  de  ces  fortes  de  maladies  que  fur  la 
fin  ,  e’eft-a-dire ,  lorfque  la  douleur  &  Tin- 
flammation  font  diftipees  ,  &  que  la  matiere 
de  1’ecQulement  eft  devenue  parfaitement 
blanche  ;  mais  alors  les  balfamiques,  tels  que 
la  terebenthine  Sc  le  baume  de  Copahu  , 
font  les  toniques  les  plus  propres  a  retablir 
le  refTort  des  parties  affoiblies  &  ulcerees  , 
&  il  eft  rare  qu’un  ecoulement  qui  refifte 
a  ces  fortes  de  remedes  ,  cede  a  l’ufage  des 
aftringens  ,  fans  qu’il  en  arrive  d’accidens 
facheux.  Quelques  Praticiens  recommandent 
aufli  l’ufage  de  l’alun  pris  interieurement , 
comme  un  fpecifique  immanquable  dans  la 
cure  des  hemorragies  ,  Si  fur-tout  dans  le 
crachement  de  fang  Si  les  pertes  des  fem¬ 
mes  ;  mais  on  doit  etre  averti  que  cette 
pratique  demande  de  la  part  du  Medecin  la 
plus  grande  circonfpe&ion  ,  &  qu’on  ne 
doit  y  avoir  recours  qu’a  la  derniere  extre- 
mite  ,  e’eft-a-dire  ,  lorfque'la  vie  du  malade 
fe  trouve  en  danger ,  par  la  foiblefl'e  que 


lui  caufe  l’abondance  de  fl’hemorragie  ;  car 
l’experience  journaliere  fait  voir  que  l’alun 
n’arrete  prefque  jamais  les  hemorragies , 
qu’en  occafionnant  d’autres  maladies  tres- 
facheufes ,  telles  que  la  phthifie ,  l’hydro- 
pifie ,  des  obftru&ions  dans  les  vifeeres  , 
des  concretions  polypeufes  dans  les  gros 
vaifteaux  ,  des  douleurs  d’entrailles .  y  une 
conftipation  opiniatre  ,  ou  plufieurs  autres 
accidens  plus  difficiles  \  guerir  que  l’he- 
morragie  meme  ,  Si  qui  conduifent  fouvent 
a  une  mort  certaine. 

(d)  Cefait  eft  avance  fans  aucune  preuve; 
aufli  ne  fait-on  plus  aujourdhui  difficulte  ,  St 
avec  raifon  ,  d’employer  indifferemment  en 
Medecine  l’une  ou  l’autre  efpece  d’alun.  Il 
n’en  eft  pas  de  meme  pour  la  teinture  ;  les 
reglemens  qui  concernent  cet  Art  preferiven* 
aux  Ouvriers  de  fe  fervir  d’alun  de  Rome  , 
&  non  pas  d’alun  d’Angleterre  ,  ce  qui  eft 
contraire  a  ce  que  dit  ici  notre  Auteur.  Le 
reglement  dont  il  eft  queftion  eft  fonde  fur 
ce  que  Ton  ne  fait  point  entrer  d’urine  dans 
la  cuite  de  Paiim  de  Rome  ,  comme  on  le 
fait  dans  celle  de  I ’alun  d’Angleterre  ;  or 
l’experience  a  fait  connoitre  que  la  portion 
d’urine  que  retient  ce  dernier  alun  lui  com¬ 
munique  le  defaut  d’alterer  les  cculeurs  , 
pour  la  beaute  &  la  folidite  defquelles  il  eft 
necefiaire  que  l’etoffe  recoive  un  bouillon 
preparatoire  avec  l’alun  &  le  tartre. 

(e)  Cette  reflemblance  eft  un  pur  effet  de 
l’Art ,  par  lequel  on  a  jette  en  moule  cette 
efpece  d’alun  ,  pour  lui  faire  prendre  une 
forme  pyramidale  ,  femblable  a  celle  des 
pains  de  fucre* 
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trouve  en  Egypte  ,  mais  il  eft  tres-rare.  L’alun  de  plume  ,  que  quelques-uns 
comment  Lapis  amianthus  (/) ,  eft  une  efpece  de  talc.  Alumen  Catinttm ,  eft 
un  alkali  ( g ).  J’ai  parle  plus  amplement  de  tous  ces  aluns  dans  mon  Traite 
univerfel  des  Drogues  fimples. 

Si  ayant  diftous  de  l’alun  de  rocKe  dans  de  l’eau  ,  l’on  y  mele  de  l’huile  de 
tartre  faite  par  defaillance  ,  il  s’y  fait  une  ebullition  &  une  coagulation  (h). 

(/)  On  ne  doit  pas  confondre  l’amianthe  neral ,  ou  le  fel  de  foude  au  fel  ou  a  Thuile 
avec  Tallin  de  plume  ,  ce  font  deux  fubf-  de  tartre  ,  la  liqueur  qui  furnage  le  precipite 
tances  tres-differentes  ,  qui  n’ont  rien  de  fournit  par  evaporation  du  fel  admirable  de 
commun  entr’elles  que  la  figure  exterieure  ,  Glauber  ;  &  lorfque  Ton  emploie  un  alkali 
&  que  Ton  peut  aiftment  diftinguer  Tune  volatil  *  au  lieu  d’un  alkali  fixe  pour  faire 
de  Tautre  ,  parce  que  Tune  a  un  gout  af-  la  decompofition  de  |Talun  ,  la  liqueur  qui 
tringent ,  ftyptique  &  alumineux ,  &  que  furnage  la  terre  de  Talun  qui  s’eft  preci- 
l’amianthe  n’a  aucune  faveur  ;  que  Tune  fe  pitee ,  donne  en  la  faifant  evaporer  ,  un  fel 
diflout  dans  Teau  ,  au  lieu  que  Tamianthe  eft  armoniacal  vitriolique  3  ou  ce  qui  eft:  la  raer 
infoluble  ;  que  Tune  enfin  fe  bourfouffle  &  fe  me  chofe  ,  le  fel  armoniacal  fecret  de  Glau- 
calcine  fur  les  charbons  ardents  ,  au  lieu  que  ber.  Tout  ceci  prouve  done  a  n’en  pouvoir 
Tamianthe  refte  inalterable -a  Taftion  du  feu ,  douter  ,  que  Talun  eft  un  fel  neutre  com- 
ce  qui  lui  a  valu  le  nomde  lin  incombujlible ,  pofe  de  Tacide  vitriolique  uni  a  une  terre  ab- 
&  le  fait  employer  dans  des  lampes  pour  y  forbante.  Mais  cette  terre  eft  d'une  nature 
fervir  de  meche.  particuliere  ,  qui  ne  nous  eft  pas  encore  par- 

( g )  Il  fuit  de-la  que  e’eft  fort  mal-a-propos  faitement  connue  ,  &  meriteroit  bien  d’etre 
que  Ton  lui  donne  la  denomination  d ’alun ,  examinee  avec  attention  ,  ne  fut-ce  que  par 
ce  qu’il  eft  important  de  remarquer  pour  rapport  a  la  propriete  qu’elle  a  ,  lorfqu’elle 
l’intelligence  des  Auteurs  qui  ont  employe  eft  unie  a  Tacide  vitriolique  fous  la  forme 
cette  mauvaife  expreffion.  d’alun  ,  de  produire  avec  les  matieres  ve- 

[^]  L’ Auteur  auroit  du  ajouter  ,  que  lorf-  getales  ou  animales ,  par  le  moyen  de  la 
que  le  melange  eft  etendu  dans  une  fuftifan-  calcination  ,  une  poudre  brune  qui  s’enflam- 
te  quantite  d’eau  ,  il  fe  fait  une  preci-  me  d’elle-meme  a  l’air  libre  ,  &  que  Ton 
pitation  ,  &  que  c’eft-la  un  moyen  de  de-  nomme  le  Pyrophore  de  M.  Homberg ,  parce 
compofer  Talun  ,  &  d’en  feparer  la  terre  que  e’eft  a  ce  Chymifte  qu’on  en  doit  la  de- 
abforbante  qui  lui  fervoit  de  bafe  ,  &  qui  couverte.  M.  Homberg  preparoit  fon  pyro- 
tombe  au  fond  ,  etant  abandonnee  par  fon  phore  avec  Talun  &  la  matiere  fecale  ;  mais 
acide  que  Thuile  de  tartre  lui  enleve  ,  pour  on  a  trouve  depuis  que  prefque  toutes  les 
former  avec  lui  un  tartre  vitriole.  Si  Ton  fubf-  fubftances  vegetales  ou  animales  produi- 
titue  pour  operer  cette  precipitation  Talkali  mi-  foient  le  meme  effet  avec  Talun. 

•  '**  *  '  .  *  ■  .  •  «  .  •  j  .  -  >  T  .  L*  ,  > 

Dijlillation  de  VAlnn . 

ME  t  t  1  z  cinq  livres  d’alun  de  Rome  dans  une  grande  cucurbite  de 
verre  ou  de  grais  ,  &  y  ayant  adapte  un  chapiteau  &  un  recipient ,  dif- 
tillez  au  feu  de  fable  tout  ce  qui  pourra  monter  ,  vous  aurez  un  phlegme  d’a¬ 
lun  >  duquel  on  fe  fert  pour  les  maladies  des  yeux ,  pour  les  fquinancies  ,  & 
pour  nettoyer  les  playes  5  delutez  les  vaifteaux  ,  Sc  ayant  calfe  la  cucurbite  , 
pulverifez  la  mafte  blanche  qui  y  eft  reftee  ,  Sc  la  mettez  dans  une  cornue  de 
grais ,  de  laquelle  la  moitie  demeure  vuide  ;  placez  votre  cornue  dans  le  four- 
neau  de  reverbere  clos ,  Sc  y  ayant  adapte  un  grand  balon  ,  lutez  exademenr 
les  jointures  ,  faites  delTous  un  tres-petit  feu  pendant  trois  heures ,  potir  echauf- 
fer  la  cornue  ;  augmentez-le  enfuite  d’heure  en  heure  jufqu’a  la  derniere  vio¬ 
lence  ,  les  efprits  fortiront ,  Sc  ils  rempliront  le  balon  de  nuages  blancs  :  il  faut 
continuer  le  feu  en  cet  etat  pendant  trois  jours ,  puis  laiftez  refroidir  les  vaif- 
feaux  ,  vous  trouverez  dans  le  balon  huit  onces  d’efprit  acide  que  vous  pourrez 
re&ifier  3  en  lc  faifant  diftiller  dans  un  alambic  de  verre  au  feu  de  fable ,  afin 
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de  le  rendre  plus  clair.  Get  acide  eft  plus  defagreable  que  celui  de  vitriol  ( a ) ; 
on  s’en  fere  dans  les  juleps  pour  les  fievres  continues  &  tierces.  La  dofe  en  eft 
depuis  quatre  jufqu’^  huit  gouttes ;  il  eft  bon  aufli  pour  guerir  les  aphtes  ,  ou 
petits  chancres  qui  viennent  dans  la  bouche. 

Caftez  la  cornue  ,  &  vous  trouverez  dedans  une  made  blanche  ,  fort  rarefiec 
&  legere  j  c’eft  ce  qu’on  appelle  Alun  brule  ou  calcine'  (b) j  on  s’en  fere  pour 
manger  les  excroiftances  de  chair. 

R  E  M  A  R  QTJ  E  S. 

La  diftillation  de  l’alun  fe  doit  faire  comme  celle  du  vitriol ,  c*eft-a-dire  > 
fans  addition  de  terre ,  parce  que  les  fels  de  cette  nature  en  contiennent  af- 
fez  (r). 

Il  faut  que  la  cucurbite  dans  laquelle  on  mettta  l'alun  foit  bien  grande,  par¬ 
ce  qu’il  fe  rarefie  extremement. 

On  connoitra  que  le  phlegme  fera  forti  ,  quand  il  ne  diftillera  plus  rien ; 
car  ces  efprits  etant  fort  p^fans ,  demandent  aufti  une  plus  grande  chaleur  que 
celle  du  fable  ,  pour  s’elever. 

Quelques-uns  ont  ecrit  que  l’alun  rendoit  tr^s-peu  d’acide  ;  mais  fi  l’on  veut 
poufler  le  feu  fortement ,  comme  j’ai  dit ,  pendant  trois  jours  ,  on  reconnoitra 
que  cet  efprit  ne  cede  point  en  force  ni  en  quantite  a  celui  du  vitriol. 

On  n’eft  pas  oblige  non  plus  a  diftinguer  comme  ils  veulent ,  le  fel  acre  & 
rongeant  de  l’alun  d’avec  fon  acide  ,  puifqu’il  n’y  a  rien  d’acre  ni  de  rongeanc 
dans  ce  fel  mineral  qui  ne  fe  convertifte  en  efprit  acide  ,  quand  on  veut  s’obf- 
tiner  a  le  poufler  par  le  feu. 

Si  l’on  diftout  une  dragme  d’alun  dans  fix  onces  de  ce  phlegme  ,  on  aura 
une  excellente  eau  alumineufe  pour  nettoyer  les  playes  &  les  ulceres. 

La  made  qui  refte  dans  la  cucurbite  ,  ou  l’alun  dephlegme  ,  eft  plus  efcar- 
rotique  que  celui  dont  on  a  tire  les  efprits  (d): 

Les  Chirurgiens  ont  coutume  de  faire  leur  calcination  d’alun  dans  une  poele 
de  fer  ;  mais  le  fer  en  emoufte  la  plus  grande  force  ,  parce  qu’il  abforbe  les 
efprits  dans  lefquels  confifte  la  corrofion  de  l’alun  ( e ). 

La  cornue  ne  doit  etre  pleine  qu’a  demi ,  parce  qu’il  fe  fait  encore  des  ebul¬ 
litions  aufquelles  il  faut  de  l’efpace. 

( a )  Cela  lui  vient  d'un  refte  de  ftypti- 
cite  qu  il  a  conferve  a  raifon  de  la  terre  qui 
lui  fervoit  de  bafe  ,  dont  il  a  entraine  une 
petite  portion  dans  la  diftillation. 

(b)  La  qualite  rongeante  de  l’alun  calcine 
montre  evidemment  que  cet  alun  n’a  perdu 
qu’une  partie  de  fon  acide  ,  &  que  ce 

u’il  en  a  retenu  y  eft  dans  un  grand  degre 
e  concentration  ,  &  refte  opiniatrement 
uni  avec  fa  bafe  terreufe  ,  fans  pouvoir  en 
etre  entierement  fepare  par  la  feule  a&ion 
du  feu  ,  faute  d’une  quantite  fufhfante 
d’humidite  neceflaire  pour  faciliter  fon  de- 
gagement. 

(c)  C’eft  plutot  parce  qu’une  femblable 
addition  feroit  ablolument  inutile  ,  n’y 
ayant  aucun  intermede  capable  de  s’atta- 
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cher  a  la  bafe  de  l’alun  ou  du  vitriol  ,  &  de 
rendre  libre  l’acide  engage  dans  cette  bafe. 

{d)  C’eft  une  confequence  neceflaire  de 
ce  que  ce  dernier  a  perdu  une  plus  grande 
quantite  de  fes  acides  ,  que  l’alun  Ample-: 
ment  dephlegm£. 

(e)  Il  y  a  dans  les  M6moires  de  l’Aca- 
demie  pour  l’annee  1744.  un  Ecrit  de  M. 
Geoffroi  l’Apothicaire  ,  qui  n’eft  qu’une 
confirmation  de  la  prefente  obfervation  de 
notre  Auteur  ,  &  dans  lequel  on  fait  voir 
que  l’alun  tenu  en  ebullition  dans  un  vaif- 
leau  de  fer  s’y  decompofe  de  fa$on  ,  que 
fon  acide  abandonne  totalement  la  terre 
alumineufe  ,  pour  fe  porter  fur  le  fer  avec 
lequel  il  forme  un  vitriol  de  Mars. 


t 
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CHAPITRE  XX. 

Du  Soufre. 

LE  Soufre  eft  un  bitume  mineral  inflammable  [4]  qu’on  tire  de  plufieurs 
endroits  de  l’Europe  ,  mais  particulierement  de  la  Sidle  ;  il  y  en  a  de  deux 
efpeces  generates  ,  un  gris ,  &  l’autre  jaune  [6]. 


(4)  II  eft  de  l’effence  de  tout  bitume  d’e¬ 
tre  mineral  &  inflammable  ,  mais  il  n’eft 
pas  de  Teffence  de  toute  fubftance  minerale 
inflammable  d’etre  bitume  ;  le  foufre  eft  un 
corps  foflile  unique  de  fon  efpece  ,  qui  a 
cela  de  commun  avec  les  bitumes  ,  qu’il 
prend  feu  fort  aifement  ,&  qu’il  fe  diffout 
dans  les  huiles  ,  mais  il  en  differe  effentiel- 
lement ,  en  ce  que  les  bitumes  font  com- 
pofes  d’acide  ,  d’huile  ,  de  terre  &  d’eau  ; 
au  lieu  que  le  foufre  ne  contient  aucune 
forte  de  matiere  grade  ou  huileufe  ,  &  qu’il 
n’entre  abfolument  rien  autre  chofe  dans  fa 
compofition  que  le  principe  phlogiftique  & 
l’acide  vitriolique  parfaitement  dephlegme. 
C’eft-la  une  verite  que  M.  Stahl  a  mis  dans 
le  plus  grand  jour  ,  &  de  laquelle  il  n’eft 
plus  permis  de  douter  a  ceux  qui  prennent 
l’experience  pour  guide  &  pour  juge.  En  ef- 
fet ,  ce  fameux  Chymifte  a  enteigne  des 
moyens  aufli  fimples  qu’ingenieux  ,  de  pro- 
duire  artificiellement  du  foufre  tout  fembla- 
ble  au  foufre  commun  ,  en  uniffant  le  prin¬ 
cipe  phlogiftique  avec  l’acide  vitriolique  , 
&  de  decompofer  le  foufre  ,  de  maniere 
qu’en  n’en  feparant  ,  par  une  fimple  eva¬ 
poration  ,  rien  autre  chofe  que  du  phlogifti¬ 
que  ,  il  ne  refte  plus  que  fon  autre  prin¬ 
cipe  ,  qui  eft  l’acide  vitriolique.  Il  a  fait 
voir  en  un  mot  que  Ton  pouvoit  a  fon  gre 
faire  du  foufre  avec  le'tartre  vitriolej  ,  & 
du  tartre  vitriole  avec  le  foufre  ,  en  ajou- 
tant  a  l’un  le  phlogiftique  qui  lui  manque  , 
&  en  enlevant  a  l’autre  ie  phlogiftique  qu’il 
contient.  Pour  produire  du  foufre  avec  le 
tartre  vitriole  ,  on  mele  enfemble  parties 
egales  de  ce  fel  ,  &  d’un  fel  alkali  fixe  quel- 
conque  ;  on  pouffe  ce  melange  au  feu  dans 
un  creufet  ,  jufqu’a  ce  qu’il  foit  entre  en  fu- 
fion  ;  alors  on  y  ajoute  un  peu  de  poudre 
de  charbon  ,  on  couvre  le  creufet  ,  &  en 
continuant  le  feu  pendant  environ  un  de- 
mi-quart-d’heure  ,  on  trouve  apres  cet  ef- 
pace  de  terns  une  maffe  d’un  rouge-brun  , 
qui  eft  un  vrai  foie  de  foufre  ,  refultant  de 
l’union  du  fel  alkali  avec  le  foufre  qui  s’eft 
forme  par  la  combinaifon  reciproque  du 
phlogiftique  du  charbon  &  de  l’acide  du 


tartre  vitriol^.  Ce  foie  de  foufre  4tant  en- 
fuite  diffous  dans  l’eau ,  on  en  precipite  par 
le  moyen  d’un  acide  quelconque  une  pou¬ 
dre  ,  qui  etant  deffechee  ,  &  mife  apres 
cela  en  fufion,  fe  trouve  etre  >  lorfqu’elle  eft 
refroidie  ,  du  foufre  entierement  femblable 
au  foufre  commun  ,  &  qui  a  toutes  les 
memes  proprietes  ;  mais  pour  prouver  que 
le  charbon  ,  dans  l’operation  dont  il  eft 
queftion  ,  n’a  fourni  rien  du  fien  que  fon 
phlogiftique  ,  il  s’agit  prefentement  ae  faire 
voir  ,  qu’en  feparant  du  foufre  ce  meme 
principe  ,  &  tranfportant  fon  acide  fur  une 
bafe  convenable  ,  on  reproduit  du  tartre 
vitriole;  or  c’eft  ce  qui  arrive  ,  tant  avec- 
le  foufre  commun  ,  qu’avec  le  foufre  arti- 
ficiel  dont  on  vient  de  parler  ,  lorfqu’ayant 
reduit  l’un  ou  l’autre  en  foie  de  foufre  ,  en 
le  faifant  entrer  en  fufion  avec  le  double  de 
fon  poids  a’alkali  fixe  ,  on  calcine  lente- 
ment  ce  foie  de  foufre  etendu  fur  le  fond 
d’un  vaiffeau  applati ;  car  le  phlogiftique  du 
foufre  abandonne  peu  a  peu  fon  acide  ,  & 
fe  diflipe  infenfiblement  en  l’air  ,  fans  pro¬ 
duire  aucune  flamme  ni  aucune  fuie  ,  & 
fans  donner  aucune  marque  de  nature  hui¬ 
leufe  ,  deforte  que  l’acide  vitriolique  s’etant 
engage  dans  l’alkali  fixe  ,  il  ne  refte  plus 
enfin  qu’une  maffe  faline  ,  blanche  ,  feche  , 
d’une  faveur  amere  ,  qui  fe  fond  tres-difH- 
cilement  dans  l’eau  ,  &  qu’on  peut  faire 
cryftallifer  comme  le  tartre  vitriole  ,  dont 
elle  ne  differe  en  rien.  Il  eft  done  demontre 
par  voie  de  decompofition  &  de  recompo- 
fition  ,  que  le  foufre  commun  n’eft  autre 
chofe  qu’une  fubftance  combinee  de  Turnon 
intime  de  l’acide  vitriolique  avec  le  prin¬ 
cipe  phlogiftique. 

(b)  La  couleur  propre  &  naturelle  dn 
foufre  commun  ,  lorfqu’il  eft  bien  pur  ,  eft 
la  couleur  jaune  ;  mais  cette  couleur  eft 
fouvent  alteree  par  differens  alliages  qui  fe 
trouvent  meles  avec  le  foufre  ,  &  qui  conf- 
tituent  les  differentes  efpeces  de  ce  mineral, 
dont  le  nombre  ne  fe  borne  pas  aux  deux 
feules  dont  TAuteur  parle  ici  ;  car  il  y  a 
encore  du  foufre  blanc  ,  qui  eft  un  melange 
de  foufre  avec  de  la  terre  calcaire  ,  ou  avec 
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Le  gris  eft  appelle  Soufre  vif ,  a  caufe  qu’il  nous  eft  apporte  en  morceaux 
informes  ,  comme  il  eft  forti  de  la  terre  >  c’eft:  une  efpece  de  glaife  (c) ,  il  doit 
etre  friable  ,  doux  au  toucher  ,  facile  a  prendre  feu ;  il  contient  de  l’huile  ,  du 
fel  acide  ,  &  de  la  terre. 

11  eft  penetrant,  attenuant ,  refolutif,  propre  pour  la  gale,  pour  la  teigne  , 
pour  faire  mourir  les  poux  *,  on  l’employe  dans  quelques  onguens  &  empla¬ 
nes  ( d )'. 

Le  jaune ,  ou  commun  ,  eft  appelle  Soufre  en  canon  ,  &  caufe  de  fa  figure  ;  il 
a  ete  fondu  ,  purifie  de  fa  terre  la  plus  grolliere  ,  &  jette  dans  des  moules  qui 
font  forme  en  batons  ,  comme  nous  le  voyons  j  il  contient  beaucoup  d’huile 
(<?)  &  de  fel  acide  vitriolique  ,  peu  de  terre. 

On  choifit  ordinairement  le  foufre  en  gros  canons ,  ou  magdaleons  jaunes ; 
mais  on  doit ,  pour  de  certaines  operations  ,  preferer  celui  qu’on  trouve  en 
petits  canons  verdatres ,  parce  qu’il  contient  plus  de  fel  acide  (/) ;  ilfautque 
fun  &  l’autre  foient  faciles  &  rompre  ,  luifans  en  dedans. 


de  l’alun  :  il  y  a  du  foufre  vert  qui  contient 
des  particules  cuivreufes  ;  il  y  en  a  meme 
du  noir  ,  qui  n’eft  tel ,  que  parce  qu’il  eft 
uni  avec  du  bitume  terreftre  ;  enfin  il  y  a 
du  foufre  rouge  ,  c’eft  un  melange  de  foufre 
&  d’arfenic. 

(c)  Le  foufre  gris  eft  une  efpece  de  foufre 
impur  ,  ou  une  terre  argille  fiilfureufe  ,  qui 
prend  feu  bien  plus  difficilement  que  le 
foufre  purifie  ,  &  qui  n’eft  compofe  ,  quant 
a  fa  partie  vraiment  fulfureufe  ,  que  de  phlo- 
giftique  &  d’acide  vitriolique  ,  fans  aucun 
melange  d’huile  ni  de  terre  ,  qui  ne  lui  font 
jamais  meles  qu’accidentellement  ,  &  ne 
font  point  de  1’ieflence  de  fa  compofition. 

(d)  En  fuppofant  que  cette  efpece  de  fou¬ 
fre  eut  toutes  les  vertus  que  Ton  lui  attri— 
bue  ici  ,  il  eft  du  moins  certain  que  les  par¬ 
ties  terreufes  heterogenes  qui  alterent  fa 
puret£  ,  doivent  aufti  affoiblir  les  proprietes 
medicinales  qu’il  ne  tient  que  de  fes  parties 
Vraiment  fulfureufes ,  &  que  par  consequent 
le  beau  foufre  jaune  bien  purifie  doit  lui 
etre  prefere  pour  l’ufage  de  la  Medecine. 

(c)  Nous  avons  prouve  d’apres  Stahl  dans 
la  premiere  Note  fur  le  Chapitre  prefent , 
que  le  foufre  ne  contient  point  du  -  tout 
d’huile  ,  &  qu’il  n’eft  compofe  que  de  l’a- 
cide  vitriolique  combine  avec  le  principe 
phlogiftique  ;  mais  il  eft  a  propos ,  pour 
confirmer  de  plus  en  plus  ce  fentiment  ,  de 
refuter  l’opinion  de  ceux  qui  pretendent 
qu’il  entre  de  l’huile  dans  la  compofition  du 
foufre.  Cette  opinion  n’a  point  d’autre  fon- 
dement ,  finon  que  Ton  produit  par  art  du 
foufre  tout  pared  au  foufre  naturel  ,  en  dif- 
tillant  enfemble  de  l’acide  vitriolique  &  de 
l’huile  de  terebenthine  :  mais  fi  Ton  fait 
attention  aux  reflexions  fuivantes  ,  on  fera 
force  de  convenir  que  l’huile  de  terebenthine 
ne  contribue  a  la  formation  du  foufre  , 
qu’en  fourniflant  a  l’acide  vitriolique  le  prin¬ 


cipe  phlogiftique  dont  elle  abonde  en  qua- 
lite  d’huile  ,  de  meme  que  toutes  les  ma- 
tieres  grafles  &  inflammables.  i°.  Il  eft  de 
fait  que  l’acide  vitriolique  uni  a  l’huile  de 
terebenthine  ,  forme  une  refine  artificielle  y 
qui  n’a  rien  de  commun  avec  le  foufre  ,  que 
la  propriete  de  s’enflammer.  L’huile  de  te¬ 
rebenthine  n’entre  done  pas  comme  huile 
dans  la  compofition  du  foufre  ;  il  eft  done 
neceflaire  qu’il  fe  fafle  une  feparation  des 
principes  de  cette  huile  ,  lorfqu’on  la  dift 
tille  avec  l’acide  vitriolique  ;  il  n’y  a  done 
que  le  phlogiftique  de  cette  huile  qui  con- 
coure  a  la  formation  du  foufre  ,  puifqu’en 
fe  fervant  de  pur  charbon  ,  qui  ne  contient 
aucun  principe  huileux,  mais  feulement  du 
phlogiftique  uni  a  de  la  terre  ,  on  produit 
pareillement  du  foufre.  En  fecond  lieu  , 
1’huile  de  terebenthin'e  n’eft  pas  la  feule 
matiere  ,  qui  etant  combinee  avec  l’acide 
vitriolique  concentre  ,  foit  propre  a  former 
du  foufre  artificiel.  Toutes  les  huiles  gene- 
ralement  quelconques  ,  foit  animales  ,  foit 
vegetales  ,  foit  diftillees  ,  foit  exprimees  , 
donnent ,  etant  pouflees  au  feu  avec  l’acide 
vitriolique  ,  un  foufre  parfaitement  fembla- 
ble  au  foufre  commun  ,  &  qui  ne  participe 
aucunement  des  differences  qui  cara£terifent 
chacune  de  ces  matieres  huiteufes  ;  elles 
fourniflent  done  toutes  le  meme  principe 
pour  la  formation  du  foufre  :  or  ce  principe 
qui  leur  eft  commun  avec  le  foufre  meme  , 
eft  le  principe  de  l’inflammabilite  ,  ou  le 
phlogiftique. 

(/)  En  attendant  que  l’on  ait  donne 
d’autres  raifons  de  preference  ,  on  doit  re- 
garder  celle-ci  comme  abfolumerrt  infufti- 
fante  ;  car  le  foufre  n’eft  pas  fufceptible  de 
contenir  plus  ou  moins  d’acide  ,  &  il  lui 
eft  eftentiel  d’avoir  toujours  fes  deux 'prin¬ 
cipes  ,  l’acide  vitriolique  &  le  phlogiftique  , 
dans  la  meme  proportion  1’un  par  rapport 


Vcxtus. 
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Le  foufre  jaune  eft  fort  fouvent  employe  dans  la  Chymie  &  dans  la  Mede- 
cine  (g) ;  il  eft  incifif ,  aperitif ,  defficatif  ,  propre  pour  les  maladies  du  pou- 
mon  ,  de  la  poitrine  j  il  refifte  &  la  corruption  ,  il  guerit  la  gratelle  :  La  dole 
en  eft  depuis  quinze  grains  jufqu’^.  deux  fcrupules. 

Si  l’on  met  trempef  en  Ete  une  bille  de  foufre  dans  un  feau  d’eau  ,  l'eau  en 
fera  rafraichie  ,  &  elle  pourra  fervir  &  rafraichir  des  bouteilles  de  vin  ,  pourvu 
que  ce  foufre  y  foit  encore  *,  mais  quand  une  bille  de  foufre  a  fervi  une  fois  a 
cet  ufage  ,  elle  ne  produit  plus  le  meme  rafraichiftement ,  etant  plongee  dans 
d’autre  eau.  Cet  eftet  vient  apparemmenc  de  ce  que  feau  detache  de  ce  foufre 
quelques  acides  ,  ^  proportion  de  ce  quJil  en  faut  pour  la  rafraichir  (/;).  Il  n’ar- 
riveroit  pas  la  meme  chofe  ,  ft  l’on  employoit  la  bille  de  foufre  pulvdrifee  ,  par- 
ce  que  le  foufre  alor-s  nageroit  enc  partie  fur  l’eau  ,  ou  parce  qu’il  s’en  detache- 


a  I ’autre  ,  fans  quo!  il  ne  feroit  plus  foufre. 
M.  Stahl  a  trouve  que  cette  proportion  en 
poids  etoit  dans  le  rapport  de  quinze  par¬ 
ties  d’acide  ,  contre  une  de  phlogiftique.  Je 
ne  vois  point  d’autre  fens  dans  lequel  on 
put  dire  que  le  foufre  de  couleur  verdatre 
contient  plus  d’acide  qu’un  autre  ,  fxnon  en 
ce  qu’il  feroit  plus  pur  Sc  allie  avec  moins 
de  parties  heterogenes  ;  mais  e’eft  ce  qui 
feroit  fort  difficile  a  prouver  ,  du  moins  par 
comparaifon  avec  le  beau  foufre  jaune. 

(g)  Les  Medecins  ne  font  pas  encore  bien 
d’accord  fur  les  vertus  du  foufre  ,  il  y  en 
a  plufieurs  qui  le  regardent  comme  une 
fubftance  infoluble  dans  les  premieres  voies, 
Sc  par  confequent  incapable  de  s’infmuer 
dans  les  vaifteaux  laftes  ,  &  de  pafler  dans 
la  maffe  du  fang  ,  pour  y  produire  les  ef- 
fets  que  Ton  lui  attribue  ordinairement. 
Cartheufer  qui  eft  de  ce  fentiment ,  pretend 
cependant  dans  fes  Fundamenta  Materia 
Medico.  ,  que  l’a&ion  du  fuc  gaftrique  ,  con- 
curremment  avec  celle  de  la  chaleur  Sc  du 
mouvement  periftaltique  des  organes  des 
premieres  voies  ,  eft  capable  de  detacher  du 
foufre  pris  interieurement  ,  quelques  parti- 
cules  odorantes  tres-fubtiles  &  tres-volati- 
les  ,  qui  penetrent  enfuite  dans  la  maffe  du 
fang  fous  la  forme  d’une  vapeur.  Nous 
avons  nous-memes  adopte  cette  idee  dans 
une  des  Notes  fur  le  Chapitre  de  I’Antimoi- 
ne  ,  page  259.  Ce  qu’il  y  a  de  certain  , 
e’eft  que  la  tranfpiration  des  malades  qui 
font  ulage  du  foufre  interieurement  ,  exhale 
une  odeur  tres-fenfiblement  fulfureufe  ,  & 
ui  noircit  l’argent ;  on  ne  peut  done  pas 
outer  que  le  foufre  ne  parvienne  jufques 
dans  la  maffe  du  fang  par  la  route  des  vaif¬ 
feaux  laftes  ,  Sc  autres  veines  abforbantes 
des  inteftins  ;  mais  la  queftion  feroit  de  fa- 
voir  s’il  n’y  entre  ,  comme  le  penfe  Car¬ 
theufer  ,  que  fous  la  forme  de  vapeurs  ,  Sc 
s’il  ne  peut  pas  y  entrer  aufli  fous  la  forme 
de  diffolution.  Ce  qui  donne  lieu  de  former 
cette  queftion  ,  c'elt  que  la  bile  qui  eft  une 


refine  liquide  extremement  huileufe  ,  paroit 
avoir  tout  ce  qu’il  faut  pour  operer  la  dif- 
foiution  du  foufre  :  au  refte  ,  e’eft  a  l’expe- 
rience  a  en  decider ;  en  attendant  ,  il  im- 
porte  de  f9avoir  que  le  foufre  pris  interieu¬ 
rement  echauffe  beaucoup  ,  &  met  le  fang 
dans  un  tres-grand  mouvement  ,  Sc  que 
par  confequent  on  ne  doit  point  en  faire 
ufage  ,  lorlqu’il  y  a  beaucoup  de  feu  &  d’ar- 
deur  dans  les  vifeeres  ,  Sc  de  fecherefle 
dans  les  fibres.  Il  eft  encore  neceffaire  d’etre 
averti  que  le  foufre  applique  exterieurement 
en  forme  d’onguent ,  Sc  que  Ton  vante 
tant  pour  la  guerifon  des  maladies  de  la 
peau ,  fur-tout  de  la  galle  ,  ne  produit  le 
plus  fouvent  que  de  mauvais  effets  ,  en 
obftruant  les  pores  de  la  peau  ,  &  faifant 
rentrer  en  dedarts  l’humeur  morbifique  qui 
fe  porte  alors  fur  quelques-unes  des  parties 
nobles. 

(h)  Si  cette  raifon  alleguee  par  F Auteur 
etoit  la  veritable  ,  le  foufre  en  poudre  feroit 
encore  plus  propre  a  rafraichir  l’eau  que  le 
foufre  en  maffe  ,  puifque  prelentant  plus  de 
furface  a  ce  liquide  ,  il  devroit  lui  fournir 
une  plus  grande  quantite  d’acide  ;  mais  le 
^vrai  eft  que  le  foufre  ,  foit  en  maffe ,  foit 
en  poudre  ,  eft  abfolument  inalterable  par 
l’aftion  de  l’eau  feule  ;  Sc  d’ailleurs  ,  en 
fuppofant  que  l’eau  fut  capable  d’enlever 
au  foufre  quelques-uns  de  fes  acides  >  ce 
qu’elle  ne  pourroit  faire  qu’en  operant  fa  de- 
compofition  ,  il  eft  d’experience  que  les  aci¬ 
des  ne  produifent  point  de  froid  etant  meles 
avec  l’eau  ,  Sc  qu’au  contraire  ,  s’ils  font 
extremement  concentres  ,  ils  excitent  avec 
ce  liquide  une  chaleur  tres-confiderable.  Il 
s’agit  done  de  trouver  une  autre  explication 
du  rafraichiftement  que  le  foufre  en  maffe 
apporte  a  l’eau  dans  laquelle  on  le  plonge  ; 
mais  avant  de  travaillera  cette  recherche  ., 
il  faudroit  etre  plus  sur  qu’on  ne  l’eft  ,  de 
la  verite  du  fait ,  qui  demande  a  etre  con- 
firme. 


Dofc. 


On  croit 
«]ue  le  foufre 
eil  un  vitriol 
exalte. 


freparation 
du  foufre 
pour  l’adou- 
cir. 


Vertus. 

Dofe. 
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roit  nop  de  parties  fulfureufes  qui  empecheroient  l’eftet  des  acides  >  au  refte  ,  la 
meme  bille  de  foufre  peut  ecre  employee  a  toute  autre  operation  ,  comme  fi  elle 
n’avoit  point  ete  plongee  dans  l’eau. 

Quelques-uns  croyent  que  le  foufre  n’eft  qu’un  vitriol  exalte  dans  la  terre  , 
parce  que  ces  mixtes  fe  trouvent  aflez  fouvent  l’un  pres  de  l’autre  ,  parce  qu’il 
y  a  beaucoup  de  foufre  dans  la  made  du  vitriol  mineral ,  &  que  les  efprits 
acides  qui  fe  tirent  de  tous  les  deux  font  tout-^-fait  femblables  (i). 

Il  ne  faut  pas  croirc  que  le  foufre  commun  foit  le  foufre  pur  qu’on  a  mis  au 
rang  des  principes  de  Chymie  ,  car  il  en  eft  bien  different  ;  il  contient  a  la  verite 
une  fubftance  grafte  ou  fulfureufe  ,  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  foufre  (a'), 
mais  elle  eft  remplie  d’un  fel  acide  qui  tempere  &  fixe  tellement  fon  action  , 
qu’elle  ne  brule  qu’avec  une  maniere  d’eftort ,  comme  il  paroit  par  la  flamme 
bleue  qu’elle  jette. 

On  a  mis  en  ufage  depuis  quelques  annees  une  preparation  de  foufre  ,  qui 
confifte  a  faire  bouillir  du  foufre  jaune  concafte  dans  de  l’eau  chaude  ,  a 
quatorze  reprifes  ,  pendant  un  quart- d’heure  ,  &  changeant  d’eau  chaude  a 
chaque  fois  ,  afin  d’adoucir  le  foufre  ,  puis  l’ayant  fepare  de  la  derniere  eau , 
le  faire  fondre  doucement  fur  le  feu  dans  un  pot  neuf ,  le  laifter  refroidir  ,  puis 
le  mettre  en  poudre  ,  5c  le  meler  avec  un  quart  de  fon  poids  de  fucre  rofat 
aufti  en  poudre.  Ce  remede  a  eu  quelque  fucces  pour  l’afthme  ;  on  fait  prendre 
de  cette  poudre  au  malade  demi-once  par  chaque  dofe  matin  <k  foir  ,  &  l’on 
en  fait  continuer  I’ufage  pendant  deux  ou  trois  mois ;  elle  purge  par  le  ventre 
deux  ou  trois  fois  par  jour  ,  on  la  reduit  aufti  en  forme  d’opiate  ou  de  pillules  3 
pour  en  faire  prendre  au  malade  demi-once  ou  fix  dragmes  a  la  dofe. 

On  a  deftein  dans  cette  operation  d’enlever  par  l’eau  chaude  &  par  la  coc- 
tion  ,  la  partie  la  plus  acre  du  foufre ,  &  de  le  rendre  par  confequent  plus 
doux  5c  plus  propre  pour  les  maladies  de  la  poitrine  ;  il  fe  peut  faire  qu’on  em- 
porte  par- la  quelque  legere  portion  de  fon  fel  vitriolique  ,  mais  l’eau  n’eft  gue- 
res  capable  de  penetrer  a  fond  le  foufre ,  qui  eft  une  matiere  grafte ,  &c  fur 
laquelle  elle  glifte  [  l  ]  ,  fans  y  pouvoir  faire  d’impreftion  ni  de  changement ;  il 


(i)  Les  Naturalises  ont  bien  fait  voir 
que  le  foufre  ,  le  vitriol  &  l’alun  etoient  fou¬ 
vent  mineralifes  enfemble  dans  les  pyrites  , 
&  les  Chymiftes  ont  demontr£  que  ces  trois 
efpeces  de  fubftances  contiennent  toutes  un 
feul  &  meme  acide  ;  mais  on  n’eft  pas  en 
droit  de  conclure  de-la  que  le  foufre  eft  un¬ 
vitriol  exalte  dans  la  terre  ,  a  moins  qu’on 
ne  veiiille  entendre  par-la  que  l’acide  du  vi¬ 
triol  ait  abandonne  fa  bafe  metallique ,  pour 
former  du  foufre  avec  le  principe  phlogifti- 
que  que  lui  fourniftent  differentes  matieres 
inflammables  ,  dont  les  feux  fouterreins 
operent  la  decompofition  ,  ce  qui  arrive  en 
eltet  tres-fouvent  ,  fur-tout  dans  les  volcans, 
dans  lefquels  par  cette  raifon  il  y  a  toujours 
beaucoup  de  foufre  ,  &  qui  en  vomiflent 
une  grande  quantite  par  leurs  ouvertures. 

(k)  Le  foufre  ne  tient  fon  nom  que  de 
la  propriete  qu’il  a  de  s’enflammer  ,  a  raifon 
•du  phlogiftique  ou  du  principe  de  l’inflam- 
mabilite  qui  entre  dans  fa  compofition  ,  de 
meme  que  dans  celle  des  huiles  &  de  toutes 
les  matieres  grafles ;  mais  il  ne  contient  pas 


pour  cela  rien  de  gras  ni  d’huileux  ,  corrv- 
me  on  l’a  demontre  dans  la  derniere  Note 
a.  Ce  qui  avoit  donne  lieu  a  cette  erreur 
qui  a  regne  pendant  ft  long-terns  parmi  les 
Chymiftes  ,  eft  que  Ton  a  cru  mal-a-pro- 
pos  que  l’huile  etoit  le  principe  de  l’inflam- 
mabiiite  ,  tandis  qu’elle  n’eft  qu’un  des  re¬ 
ceptacles  de  ce  principe  ,  qui  eft  inflamma* 
ble  par  lui  -  meme  ,  independamment  de 
toute  mixtion  huileufe  ;  e’eft  ce  que  Ton 
voit  bien  evidemment  dans  le  pyrophore 
d’Homberg',  &  dans  le  phofphore  de  Kunc- 
Kel ,  deux  matieres  les  plus  fufceptibles  de 
s’enflammer  ,  quoiqu’elles  ne  contiennent 
pas  le  plus  petit  atome  de  matiere  grafte. 

(/)  Suivant  ce  qui  a  ete  obferve  dans  les 
Notes  precedentes  ,  ce  ne  peut  point  etre 
une  matiere  grafte  qui  empeche  l’eau  de  pe¬ 
netrer  dans  la  fubftance  du  foufre  ,  mais 
e’eft  bunion  intime  du  phlogiftique  avec  l’a- 
cide  vitriolique  qui  rend  le  foufre  impene¬ 
trable  a  l’eau.  Le  lavage  du  foufre  eft  par 
confequent  une  operation  abfolument  inu¬ 
tile  ,  &  apres  laquelle  le  foufre  refte  le 

n’y 
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n*y  a  done  gueres  d’apparence  que  cette  preparation  foie  d’une  grande  utilite, 
la  fleur  de  foufre  ,  oa  le  foufre  meme  bien  pulverife  pourront  produire  le 
meme  efFet :  de  plus  ,  j’en  trouve  la  dofe  crop  grande  ,  car  il  entre  dans  cha- 
cune  au  moins  trois  dragmes  de  foufre  ,  elle  pourroic  agir  mieux ,  fi  l’on  en 
retranchoit  la  moitie. 

J’ai  remarqu^  que  ce  remede  faifoit  quelquefois  un  bon  efFet  aux  afthmati- 
ques  forts  8c  robuftes ,  mais  qu’aux  perfonnes  d’un  temperament  delicat  ,  il 
caufoit  des  tranchees  &  des  acretes  violentes  dans  les  vifeeres,  quelques-uns 
memes  n’en  ont  point  ete  purges ;  il  refulte  done  de  tout  ceci  que  le  remede 
en  queftion  donne  occafion  de  s’enhardir  a  donner  le  foufre  par  la  bouche  en 
plus  grande  dofe  qu’on  ne  faifoit  auparavant ,  8c  qu’on  a  reconnu  que  par 
ce  moyen  il  foulageoit  fouvent ,  ou  guerilFoit  plus  radicalement  l’afthme  ,  mais 
qu’on  ne  doit  point  determiner  trop  generalement  les  dofes ,  ni  le  terns  qu’on 
doit  continuer  a  en  faire  prendre  au  malade  ,  e’eft  au  Medecin  habile  a  juger 
de  tout j  au  refte  ,  mon  defFein  n’eft  pas  par  cet  avis  de  diminuer  le  merite  de 
la  decouverte  ,  le  Public  doit  etre  oblige  a  ceux  qui  enrichiflent  la  Medecine 
de  nouvelles  Experiences  ,  ou  Remarques  utiles. 

Nous  voyons  quelquefois  ,  mais  rarement  dans  les  droguiers  des  Curieux  , 
un  foufre  d’une  beaute  flnguliere  ,  qu’onappelle  Soufre  de  Quito  a  ,  ou  de  Quito , 
nom  qu’il  a  pris  de  la  Province  des  Indes  d’ou  il  fort ;  il  eft  en  morceaux  po¬ 
lls  ,  luifans  ,  tranfparens ,  comme  de  beau  karabe  ,  de  couleur  citrine ,  fans 
gout  apparent ,  rendant ,  quand  on  le  met  au  feu  >  une  flamme  bleue  ,  un  peu 
plus  vive  que  celle  de  notre  foufre  commun  j  on  l’eftime  plus  pur  que  tou* 
les  autres. 


meme  qu’il  etoit  avant  ce  grand  nombre 
d’ebullitions  repetees  ,  fans  etre  ni  plus  ni 
moins  acre  ,  &  fans  avoir  rien  perdu  de  fes 
acides  ;  cependant  il  fe  trouve  encore  des 
Chymiftes  qui  croyent  le  lavage  du  foufre 
fort  utile  ,  pour  le  depouiller  ,  difent-ils  , 
des  parties  arfenicales  qui  pourroient  lui  etre 
unies  ;  mais  c’eft-la  un  prejuge  contre  le- 
quel  l’experience  reclame  ouvertement ,  car 
tout  le  Monde  f$ait  que  l’arfenic  qui  eft  fo- 


luble  dans  l’eau  ,  Iorfqu’il  eft  feul ,  y  devient 
tout-a-fait  infoluble  ,  quand  il  fe  trouve  uni 
avec  le  foufre  ;  nous  voyons  cela  manifef- 
tement  dans  l’orpiment  &  dans  l’arfenic  , 
tant  jaune  que  rouge  ,  qui  ne  fe  diffolvent 
point  du-tout  dans  l’eau  ,  &  qui  ne  s’y  de- 
compofent  point  par  l’ebullition  la  plus 
long-tems  contiriuee  ,  comme  il  devroit  ar- 
river,  ft  l’eau  etoit  capable  d’enlever  au 
foufre  l’arfenic  qui  lui  eft  uni. 


Fleur  de  Soufre • 

c  E  t  t  e  preparation  n’eft  qu’une  exaltation  (a)  du  foufre. 

Mettez  environ  demi-livre  de  foufre  groffierement  pulverife  dans  une  cucur- 
bite  de  terre  ,  placez-la  fur  un  peu  de  feu  d  nud  ,  8c  mettez  delfus  un  pot ,  ou 
une  autre  cucurbite  renverfee  qui  ne  foit  point  vernie ,  enforte  que  le  col  de 
1’une  entre  dans  celui  de  l’autre  ;  levez  de  demi-heure  en  demi-heure  la  cucur¬ 
bite  fuperieure  ,  8c  en  adaptez-une  autre  en  fa  place  j  ajoutez  aufli  de  nouveau 
foufre  ;  ramaftez  vos  fleurs  que  vous  trouverez  attachees  dans  la  cucurbite  ,  8i 
continuez  ainfi  jufqu’^  ce  que  vous  en  ayez  fuffifamment ;  otez  alors  le  feu  , 
8c  lailfez  refroidir  les  vaifleaux  ,  il  ne  fera  refte  au  fond  qu’un  peu  de  terre 
legere  8c  inutile. 

La  fleur  de  foufre  eft  employee  dans  les  maladies  du  poumon  8c  de  la  poi- 
trine  :  La  dofe  en  eft  depuis  dix  jufqu’a  trente  grains  en  tablettes  ou  en  opiate  3 
on  s’en  fert  aulli  dans  les  onguens  pour  la  galle. 


(d)  Le  terme  d’ exaltation  ftgnifie  ici  la  meme  chofe  que  fublimation. 

Mnua 


Soufre  de 
Quitoa,  fou¬ 
fre  de  Quito* 


Yestus, 

Dole. 


Fleurs  de 
foufre  blan¬ 
ches. 
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R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Cette  operation  fe  fait  feulement  pour  rarefier  le  foufre ,  afin  qu’etant  plus 
ouvert  (b) ,  il  agifle  mieux, 

Le  foufre  eft  propre  pontre  les  maladies  du  poumon  {c)  ,  quand  dies  vien- 
lient  d’une  vifcolite  qui  s’eft  attachee  deftiis  ,  parce  qu’il  peut  la  deterger ;  mais 
fi  on  le  donne  aux  malades  qui  font  trop  defleches  par  la  fievre  ,  il  reuflic 
mal  ,  parce  qu’il  excite  encore  plus  le  mouvement  des  humeurs  j  il  guerit  les 
dartres  8c  la  galle  ,  parce  qu’en  ouvrant  les  pores ,  il  chalfe  par  la  tranfpiration 
le  plus  fubtil  de  l’humeur ,  mais  le  plus  groftier  demeurant ,  fouvent  elles  re- 
viennent. 

On  peut  fe  fervir  d’un  chapiteau  de  verre  pour  adapter  fur  la  cucurbite  , 
mais  les  fleurs  ne  s’y  attacheront  pas  fi  bien  qu’au  vaifteau  de  terre  ,  parce 
qu’elles  glifteront  trop  [d]. 

Si  I  on  mele  une  partie  de  fel  polychrefte  avec  deux  parties  de  foufre  ,  8c 
8c  qu’on  en  falfe  la  fublimation  ,  comme  celle  que  j’ai  decrite  ,  on  aura  des 
fleurs  de  foufre  blanches  qu’on  eftime  [e]  plus  que  les  autres  pour  les  maladies 
du  poumon  ;  on  les  donne  en  meme  dofe  :  cette  blancheur  ne  procede  que 
d’une  attenuation  plus  exatfte  que  le  fel  polychrefte  a  donnee  au  foufre.  On 
peut  calciner  le  fel  polychrefte  qui  demeurera  au  fond  de  la  cucurbite  ,  8c  l’a- 
yant  purifie  par  diffolution ,  filtration  8c  evaporation  de  I’humidite  ,  il  fera  aufll 
bon  que  devant. 


(£)  C’eft-a-dire,  plus  divife,  &  prefentant 
par  confequent  une  multitude  infinie  de  fur- 
faces  a  la  bile  qui  doit  le  diffoudre  ,  &  le 
faire  paffer  dans  le  fang. 

(c)  On  eft  bien  revenu  fur  toutes  les 
merveilles  que  nous  racontent  les  Auteurs  , 
au  fujet  des  vertus  du  foufre  dans  les  mala¬ 
dies  du  poumon  ,  &  qu’on  n’avoit  imagine 
devoir  etre  telles  que  d’apres  la  faufle  idee 
de  l’exiftence  d’une  matiere  huileufe  conte- 
nue  dans  le  foufre.  L’afthme  humoral  pro- 
duit  par  une  lymphe  abondante  accumulee 
dans  les  bronches  ,  eft  la  feule  maladie  de 
poitrine  dans  laquelle  le  foufre  puifle  etre 
employe  avec  fucces. 

( d. )  La  meilleure  methode  pour  avoir  en 
grande  quantite ,  &  far»i  beaucoup  d’em- 
barras  ,  les  fleurs  de  foufre  ,  eft  d’en  faire 
la  fublimation  dans  un  appareil  de  vaif- 
feaux  de  terre  fans  fond  ,  qu’on  nomme  des 
aludels ,  &  qui  s’adaptent  exa&ement  en- 
femble  les  uns  fur  les  autres  en  aufli  grand 
nombre  qu’on  le  juge  a  propos  j  le  premier 


de  ces  vaifleaux ,  en  comptant  de  bas  en 
haut ,  s’ajufte  avec  une  cucurbite  aufli  de 
terre  s  qui  eft  percee  dans  fon  ventre  d’une 
ouverture  garnie  de  fon  bouchon  ,  &  d’une 
grandeur  fuflifante  ,  pour  fervir  a  introduce 
a  differentes  reprifes  de  nouveau  foufre  ,  en 
place  de  celui  qui  s’eft  fublime  ,  1’aludel 
fuperieur  doit  etre  furmonte  d’un  couvercle, 
dans  le  centre  duquel  on  aura  pratique  un 
trou ,  pour  donner  communication  a  Fair 
exterieur  ,  fans  quoi  il  ne  fe  feroit  point  de 
fublimation. 

(e)  C’eft  avec  grand  tort ,  &  fans  aucun 
fondement  que  l’on  donne  la  preference  a 
ces  fortes  de  fleurs  fur  les  fleurs  jaunes  de 
foufre  ordinaire  ,  car  elles  n’en  different  ab- 
folument  en  rien  quant  a  leur  nature  ,  & 
ne  paroiffent  blanches  que  parce  que  l’inter- 
pofition  du  fel  entre  les  particules  de  foufre 
a  donne  lieu  a  celles-ci  de  fe  divifer  davan- 
tage  en  fe  fublimant  ,  ce  qui  a  diminue  n£- 
ceffairement  l’intenflte  de  la  couleur  qu’elles 
ont ,  etant  reiinies  plufieurs  enfemble. 


Magiftere  de  Soufre, 

CEtte  operation  eft  du  foufre  diflous  par  un  fel  alkali ,  8c  precipite  par 
un  acide. 

Prenez  quatre  onces  de  fleurs  de  foufre ,  8c  douze  onces  de  fel  de  tartre 
qu  de  falpecre  fixe  par  les  charbons ;  mettez-les  dans  un  grand  pot  vernille  ,  8c 
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verfez  deflus  fix  ou  fept  livres  tLeau  ;  couvrez  le  pot ,  8c  Layant  place  fur  le 
feu  >  faites  bouillir  la  liqueur  pendant  cinq  ou  fix  heures ,  ou  jufqu’a  ce  qu'e- 
tant  devenue  rouge  ,  le  foufre  foie  entierement  diffous  ;  filtrez  alors  la  diflo- 
lution  ,  8c  verfez  defius  peu  a  peu  du  vinaigre  diftille  ,  ou  quelqu’autre  acide, 
il  fe  fera  un  laic  que  vous  laiflerez  repofer ,  afin  qu’il  fe  precipite  au  fond  du 
vailleau  une  poudre  blanche  ;  verfez  par  inclination  ce  qui  fera  ciair  ,  8c 
ayant  lave  cette  poudre  cinq  ou  fix  fois  avec  de  l’eau  ,  vous  la  ferez  fecher  k 
1’ombre  ;  e’eft  ce  qu’on  appelle  Afagt'Jlere  ou  La.\t  de  Soufre  {a).  Il  eft  bon  pour  Laitdefoir- 
toutes  les  maladies  du  poumon  &  de  la  poitrine  :  La  dofe  en  eft  depuis  fix  juf-  freverms 
qu’a  feize  grains  dans  quelque  liqueur  convenable.  Dole." 


R  E  M  A  R  QU  E  S. 


L’eau  toute  (eule  n’a  pas  aftez  de  force  pour  diftoudre  le  foufre  qui  eft  une 
fubftance  grafte  [6]  ;  e’eft  pourquoi  Lon  ajoute  un  fel  alkali  qui  le  divife  eu 
particules  fi  petites  ,  qu’elles  font  imperceptibles.  / 

La  liqueur  acide  penecre  Lalicali  ,  8c  en  ecartant  les  parties  ,  elle  lui  fait  la¬ 
cker  prife  ;  deforte  que  le  foufre  fe  ramafle  ,  8c  il  tombe  au  fond  en  poudre 
blanche.  Plus  cet  acide  fera  fort  ,  mieux  la  precipitation  fe  fera  ,  8c  Lon  aura 
une  d’autant  plus  grande  quantite  de  magiftere  ;  fi  apres  la  precipitation  8c  la 
feparation  du  precipite  ,  la  liqueur  etoit  encore  rougeatre  ,  ce  fera  un  figne 
qu’elle  contiendra  encore  une  portion  de  foufre  diftous  ;  il  faut  alors  verfer 
dedus  de  nouveau  de  la  liqueur  acide  ,  il  s’y  fera  un  lait ,  mais  moins  blanc 
que  le  premier ,  8c  il  s’en  precipitera  une  poudre  blanche  qu’on  melera  avec 
l’autre. 

On  lave  cette  poudre  afin  d’en  oter  Limpreffion  du  fel  de  tartre  &  de  l’a- 
cide  qui  y  pourroit  etre  reftee  1  apres  quoi  Lon  peut  dire ,  que  ce  n'eft  qu’une 
fleur  de  foufre  alcoolifee.  ^ 

Si  Lon  fe  contente  du  vinaigre  diftille  pour  faire  cette  precipitation  ,  le  poids 
du  magiftere  ,  quand  il  aura  ete  bien  lave  8c  feche  ,  fera  un  peu  moindre  que 
celui  de  la  fleur  de  foufre  qui  avoit  ete  employee  ,  parce  que  Lacidite  du  vi¬ 
naigre  etant  trop  foible  pour  ecarter  toutes  les  parties  du  fel  de  tartre  ,  il  refte 
du  foufre  fufpendu  dans  la  liqueur  ,  mais  fi  Lon  fe  fert  d’un  acide  plus  vigou- 
reux  qui  ait  la  force  d’ecarter  8c  de  detruire  entierement  le  Lei  de  tartre  ,  le 
magiftere  fee  pefera  plus  que  ne  faifoit  la  fleur  de  foufre  ,  quoiqu’il  ait  ete  lave 
■exabtement ,  &  cette  augmentation  ira  jufqu’a  trois  dragmes  fur  chaque  once  [c], 


(<z)  Heft  a  propos  pour  une  plus  grande 
«xa<ftitude  ,  de  mettre  une  diftin&ion  entre 
le  magiftere  de  foufre  &  le  lait  de  foufre  , 
puifque  celui-ci  eft  un  liquide  qui  paroit  lai- 
teux  a  raifon  du  foufre  qu’il  tient  fufpendu  , 
&  dans  un  etat  de  divifton  extreme  ,  ce 
qui  le  fait  paroitre  blanc  ,  au  lieu  que  le  ma¬ 
giftere  de  foufre  eft  le  foufre  meme  que 
contenoit  le  lait  de  foufre  ,  qui  s’eft:  preci¬ 
pite  fous  la  forme  d’une  pouffiere  ,  &  s’eft: 
degag£  peu  a  peu  par  fon  poids  du  liquide 
dans  lequel  il  nageoit. 

(b)  Quoiqu’il  ait  ete  bien  demontre  dans 
-plufieurs  des  notes  precedentes  ,  que  te 
foufre  n’eft  point  une  matiere  grafle  ,  & 
qu’il  n’entre  aucune  fubftance  de  cette  na¬ 
ture  dans  fa  compofttion  ,  il  eft  bon  d’ajoiL 
ter  id  en.  confirmation  de  cette  veritc  ,  que 


le  foufre  ,  apr£s  avoir  brule  ,  ne  laifle  au¬ 
cune  fuie  ,  comme  le  font  toutes  les  matie<- 
res  grafles  &  huileufes';  e’eft  done  a  l’union 
feule  du  phlogiftique  avec  l’acide  vitrioli- 
que  qu’il  faut  attribuer  l’infolubilifo  du  fou¬ 
fre  dans  l’eau  commune ,  &  puifque  l’eau 
ne  peut  diftoudre  le  foufre  que  par  le  fe- 
cours  d’un  alkali  fixe  ,  ou  de  la  chaux  ,  on 
peut  en  conclure  avec  aftez  de  fondement  3 
que  le  foufre  contenu  dans  certaines  eaux 
minerales  n’y  exifte  que  fous  la  formfe 
d’hepar  ou  de  foie  de  foufre,  e’eft  a-dlre  t, 
diffous  par  utvfel  alkali  ,  ou  par  une  terre 
-de  la  nature  de  la  chaux;  aufli  toutes  les 
eaux  minerales  fulfureufes  ont  -  dies  une 
odeur  de  foie  de  foufre.- 

(c)  Cette  difference  dans  le  poids  du  ma¬ 
giftere  de  foufre  precipite  par-  l’acide 

M  m  m  x 
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ce  qui  fera  provenu  de  ce  que  l'acide  s’&ant  joint  a  Talkali  apr^s  leur  combat 
imperceptible  ou  apparent ,  ils  ont  ete  tous  deux  lies  &  coagules  par  les  parties 
rameufes  du  foufre. 

Changement  Le  changement  de  fa  couleur  jaune  en  blanche  vient  de  ce  qu'etaht  plus 

de  couleur, &  rarefiee ,  elle  a  plus  de  furfaces  qu’elle  n'en  avoit ,  pour  reflechir  la  lumiere  en 
r ur^uor.  droi[e  Hgne  v 

nos  yeux. 

Quinze  grains  de  cette  poudre  font  autant  d’effet  qu’un  fcrupule  de  fleur  dc 
Foufre  ,  pour  les  maladies  de  la  poitrine  ,  &  elle  ne  lailfe  pas  tant  d’impreflion 
de  chaleur  ( d ).  7  . 

On  doit  eviter  de  faire .  le  magiftere  de  foufre  dans  les  lieux  ou  il  y  a  de  la 
vailfelle  d'argent ,  parce  que  la  vapeur  du  foufre  la  noircit. 

Cette  operation  peut  donner  une  idee  de  ce  qui  arrive  dans  la  chylification  & 
dans  la  fanguification  ( e )  ;  car  de  meme  que  le  foufre  qui  a  ete  reduit  en  ma¬ 
giftere  ou  en  poudre  fubtile  eft  devenu  blanc  ,  ainli  les  viandes  ayant  ete  fer- 


vinaigre  ou  par  un  acide  mineral ,  a  pour 
unique  caufe  ,  la  qualite  favoneufe  du  fel 
neutre  que  I’acide  vegetal  forme  avec  l’al- 
kali  du  foie  de  foufre  ;  car  ce  fel  eft  une 
terre  foliee  de  tartre  ou  un  tartre  regenere 
qui  eft  un  fel  gras  &.  on&ueux  ,  tres-propre 
a  retenir  une  partie  du  foufre  ,  &  a  empe- 
cher  fa  precipitation  tofale.  Les  fels  neutres 
au  contraire  ,  qui  refultent  de  l’union  des 
acides  plus  forts  que  celui  du  vinaigre  ;  fga- 
voir  ,  des  acides  mineraux  avec  l’alkali  du 
foie  de  foufre,  font  des  fels  qui  bien  loin 
d’etre  vifqueux  font  fort  fees  &  en  confe- 
quence  peu  propres  a  mettre  obftacle  a  la 
precipitation  du  foufre  ;  car  ce  font  ou  du 
fel  marin  regenere  ou  du  nitre  regenere  ,  ou 
du  tartre  vitriole  ,  ce  dernier  meme  doit 
augmenter  plus  qu’un  autre  le  poids  du  ma¬ 
giftere  de  foufre  ,  parce  que  non-feulement, 
il  occafionne  la  precipitation  de  tout  le 
foufre  contenu  dans  le  foie  de  foufre  ,  mais 
encore  parce  qu’etant  un  fel  qui  ne  fe  tient 
en  diftolution  qu’avec  beaucoup  de  peine 
&  dans  une  grande  quantite  d’eau  tres- 
chaude  ,  il  fe  precipite  lui-meme  en  grande 
partie  avec  le  foufre  &  altere  par-la  la  pu- 
rete  du  magiftere  de  foufre. 

(i)  La  grande  divifton  que  le  foufre  a 
fouffert  dans  cette  operation  l’ayant  rendu 
plus  propre  a  fe  difloudre  dans  les  fucs  des 
premieres  voyes  que  la  fleur  de  foufre  qui 
n’a  pas  regu  le  meme  degre  d’attenuation  , 
e’eft  une  neceflite  que  le  magiftere  de  foufre 
pafle  tout  entier  dans  la  mafle  du  fang  , 
&  circule  avec  lui  ,  au.lieu  que  la  fleur  de 
foufre  ,  comme  plus  grofliere  ,  ne  produit 
fon  plus  grand  effet  que  dans  les  entrailles 
dont  elle  augmente  confiderablement  la 
chaleur  naturelle,  en  fe  melant  avec  la  bile  ; 
au  refte  ,  quoique  le  magiftere  de  foufre 
puifle  s’inflnuer  par  les  vaifleaux  laftes  juf- 
que  dans  les  routes  de  la  circulation  ,  il 
s’en  faut  beaucoup  que  l’experience  confir- 


me  toutes  les  vertus  que  la  plupart  des  Au¬ 
teurs  lui  attribuent  dans  les  maladies  de 
poitrine. 

(e)  On  a  fait  voir  dans  la  note  g.  de  la 
page  221.  ,  combien  eft  mal  fondee  Impli¬ 
cation  que  l’Auteur  annongoit  alors  &  qu’il 
donne  ici  de  la  fanguification;j’ajoute  a  cela 
une  reflexion  qui  pourra  faire  encore  mieux 
fentir  la  difparite  qu’il  y  a  entre  les  chan- 
gemens  de  couleur  que  le  foufre  eprouve  par 
la  diftolution  &  la  precipitation  ,  &  ceux 
que  le  chyle  &  le  fang  regoivent  en  fe  con- 
vertiflant  l’un  en  fang  &  l’autre  en  pus.  La 
difparite  eft  ft  grande  que  la  liqueur  de  foie 
de  foufre  n’eft  rouge  que  parce  que  les  mo¬ 
lecules  du  foufre  font  extremement  divifees 
&  ecartees  les  unes  des  autres  par  les  par- 
ticules  de  l’alkali  fixe  qui  le  tient  en  diffo- 
lution  ,  &  cette  liqueur  ne  devient  laiteufe 
par  l’addition  d’un  acide  quelconque  que 
parce  que  les  parties  du  foufre  viennent  a  fe 
rapprocher  &  a  fe  reiinir  plufieurs  enfem- 
ble  en  des  mafles  que  leur  pefanteur  entraine 
au  fond  du  vaifleau  fous  le  nom  de  precis 
pite  ou  magiftere  de  foufre.  Dans  le  chan¬ 
gement  du  chyle  en  fang  ,  e’eft  precife- 
ment  tout  le  contraire  qui  arrive  ,  les  glo¬ 
bules  lymphatiques  difperfes  de  cote  & 
d’autre  dans  toute  la  mafle  du  chyle  ,  fe 
rapprochent  ,  fe  condenfent  ,  &  fe  peloton- 
nent  enfemble  fix  a  fix  par  des  circulations 
repetees  ,  &  alors  ainfi  reunis  ils  donnent 
au  fang  une  couleur  rouge  qui  s’evanouit  & 
fe  retablit  en  couleur  blanche  lorfque  le 
fang  fe  tourne  en  pus  dans  les  abfees  con- 
jointement  avec  les  debris  des  vaifleaux 
detruits  par  un  exces  de  force  dans  les  or- 
ganes  de  la  circulation  ,  exces  dont  l’effet 
eft  de  decompofer  les  globules  rouges  fan- 
guips  &  de  faire  reprendre  par-la  aux  glo¬ 
bules  lymphatiques ,  la  couleur  blanchatre 
qui  leur  appartient  en  propre. 
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mentis ,  Sc  leur  fubftance  att^nude  dans  nos  eftomacs  ,  le  chyle  prend  une 
couleur  blanche  ;  Sc  de  meme  que  le  foufre  touc-^-fait  diftous  eft  de  couleur 
rouge,  ainfi  les  parties  du  chyle  ayant  &e  touc-Afait  exaltees  &  diftoutes  par 
des  circulations  reicerees  dans  les  arteres  Sc  dans  les  veines ,  deviennent  rouges 
&  en  fang. 

Ce  fang  fe  convertit  en  pus  dans  les  abfc£s  Sc  il  devient  blanc  ,  parce  que 
l'acide  qui  s'y  rencontre  ayant  comme  fige  Sc  ramafle  fes  parties  infenfibles, 
lui  fait  reprendre  la  couleur  de  chyle  [/]  ;  de  meme  que  la  liqueur  acide  qu’on. 
verfe  fur  la  diftolution  rouge  du  foufre  ,  lui  fait  recevoir  une  couleur  de  laic. 

Cette  penfee  eft  encore  confirmee  par  une  experience.  Si  vous  faites  bouillir 
dans  un  vaifteau  de  verre  ou  de  terre  ,  une  partie  de  chyle  ou  de  lait ,  mele 
avec  deux  parties  d’huile  de  tartre  faite  par  defaillance  ,  la  liqueur  de  blanche 
qu'elle  etoir  deviendra  rouge  ,  parce  que  le  fel  de  tartre  aura  rarefie  ,  Sc  entie- 
rement  diftous  la  partie  du  lait  la  plus  huileufe  ,  Sc  l’aura  convertie  en  une  ef- 
pece  de  fang  ( g )  ;  celui  qui  fe  forme  dans  les  vaifteaux  du  corps  eft  a  la  verite 
plus  rouge  Sc  plus  epais  ,  mais  il  faut  confiderer  que  ^elaboration  qui  s’y  fait  eft 
bien  plus  longue  ,  bien  plus  exadte  Sc  bien  plus  parfaite  que  celle  que  nous 
pouvons  faire  en  un  quart-d'heure  dans  un  vaifteau  de  verre  ou  de  terre;  car 
dans  cette  operation  ardficielle  ,  il  ne  s’eft  diftous  que  la  partie  la  plus  diftbluble 
du  lait  ou  du  chyle  ,  Sc  le  refte  demeure  au  fond  en  une  efpece  de  Coagulum  ; 
au  lieu  que  dans  les  vaifteaux  du  corps  ,  il  fe  fait  une  circulation  reiteree  bien 
des  fois  ,  Sc  une  exaltation  de  toutes  les  parties  du  chyle  en  fang. 

En  faifant  reflexion  fur  la  fanguification  qui  eft  une  operation  de  Chyrnie 
naturelle  ,  je  ne  tombe  pas  plus  dans  le  fentiment  des  Modernes  qui  pretendetit 
qu'elle  fe  fait  Sc  parfait  dans  le  coeur ,  que  dans  celui  des  Anciens  qui  l’ad- 
mettent  dans  le  foie  ,  car  je  crois  que  le  chyle  n'etant  exalte  que  par  un  grand 
nombre  de  circulations  reiterees  ,  toutes  les  veines  Sc  les  arteres  du  corps  contri- 
buent  aufli-bien  que  le  coeur  Sc  le  foye  ,  a  le  faire  fang.  Ce  qu'on  peut  dire  en 
faveur  du  coeur  ,  e'eft  que  par  fes  mouvemens  continuels  Sc  par  l'air  qu'il  re- 
£oit  des  poumons  ,  il  brife  Sc  attenue  conftderablement  les  parties  du  chyle ,  Sc 
il  les  rend  en  etat  d'etre  encore  plus  divifees  par  la  circulation  ;  mais  il  ne  le 
convertit  point  d'abord  en  fang  ,  comme  plufteurs  fe  le  font  imagine  ;  car  s’il 
avoir  ce  pouvoir  ,  on  ne  trouveroit  point  de  chyle  dans  les  veines  ,  Sc  il  ne 
nous  en  paroitroit  point  dans  les  poilettes  de  fang  qu'on  a  fait  tirer  ,  comme  il 
nous  en  paroit  aflez  fouvent  (/;). 

Pour  le  foie  ,  on  ne  peut  pas  difeonvenir  qu'il  ne  donne  une  grande  elabo¬ 
ration  au  chyle  ,  Sc  qu'il  ne  fubtilife  beaucoup  fes  parties  par  fa  chaleur  Sc  par 
la  circulation  qui  s’y  fait ;  mais  le  chyle  a  befoin  de  pafler  Sc  de  repafler  encore 
par  beaucoup  d'autres  endroits  avant  qu'il  devienne  fang. 

Je  ftiis  meme  fort  porte  a  croire  que  le  chyle  diverfement  cuit  Sc  elabore , 
fait  les  fubftances  principals  de  nos  corps  [/]. 


Fourquoi 
lc  pus  eft 
blanc. 


Le  lait  me¬ 
le  6c  bouilli 
avec  l’huilc 
de  tartre  de¬ 
vient  rouge. 


( f)  La  Note  precedente  renverfe  de 
refte  ce  raifonnement  ,  fans  compter  que 
dans  la  fuppuration  le  fang  &  les  humeurs 
ont,  comme  on  dit,  une  vergence  a  s’alca- 
lifer,  bien  loin  de  contenir  aucun  acide. 

pendant 
,  pour 
n  fang , 

mais  enfin  la  Chyrnie  elle-meme  a  detrom- 
pe  les  Medecins  fur  cet  article  ,  en  fai- 
fam  voir  qu’il  n’y  a  point  dans  letat  na- 


(^)  Les  Phyfiologiftes  ont  fait 
long-terns  ufage  de  cette  experience 
expliquer  le  changement  du  chyle  e 


turel  d’alKali  de  developpe  dans  nos  hu¬ 
meurs  ,  comme  cela  devroit  etre  ,  pour  que 
le  fang  agit  fur  le  chyle  de  la  meme  ma- 
niere  que  l’alkali  fixe  agit  fur  le  lait. 

[Zi]  Cela  fe  remarque  fur- tout  dans  les 
faignees  qui  ont  ete  faites  peu  de  terns  apres 
le  repas. 

(i)  Il  eft  du  moins  certain  que  s’il  ne  les 
fait  pas  ,  il  en  fournit  tous  les  materiaux  ; 
mais  quant  a  la  mechanique  par  laquelle  tout 
cela  $ ’execute  dans  le  corps  anime ,  e’eft 


Xe  lait  eft 
Un  chyle. 


Comment 
le  chyle  eft 
porte  aux 
mam  me  lies 
pour  faire  lc 
lilt.. 


Comment  fe 
fait  la  nour- 
ijture  des 
forties. 


Xiqneur  qut 
fe  trouve  au- 
tour  du  fang 
dans  les  poi^ 
lettes  5  ce 
tjue.  c’eft. 


dbjt&ion.. 

3,eponfe.. 


4<?s  couzs  bz  turn  it. 

Le  lait  eft  aftez  reconnu  pour  un  chyle  ,  il  en  a  la  confiftance  ,  la  couleur ,  le- 
gout  ,  i’odeur  5c  les  qualities. 

Les  fucs  des  chairs  5c  des  os  reffemblent  beaucoup  &  du  chyle ,  les  graiffes 
5c  les  moelles  font  les  parties  les  plus  huileufes  du  chyle  ,  aufti  en  ont-elles  re- 
tenu  la  couleur  j  il  y  a  done  beaucoup  d’apparence  que  le  chyle  a  mefure  qu’il 
remote  des  attenuations  5c  des  modifications  differentes  par  la  circulation  ,  fe 
trouve  en  etat  d’entrer  dans  les  differens  pores  des  parties  ,  lefquels  font  dif- 
pofes  de  maniere  que  les  uns  peuvent  recevoir  des  corpufcules  d’une  figure  5c 
les  autres  d’une  autre  :  car  il  en  eft  des  pores  du  corps  corarae  des  fibres  qui 
laiftent  bien  pafter  certaines  liqueurs  ,  mais  qui  en  arietent  d’autres.  Le  rein 
nous  pent  fervir  d’exemple  .>  puifqu’il  fibre  l’urine  &  la  fepare  d’avec  le  fang. 

Ce  raifonnement  etant  pofe  ,  5c  etabliffant  dans  les  parties  du  corps  une  gran¬ 
de  diverfite  de  pores  ou  de  fibres  ,  il  ne  fera  pas  mal-aife  d’expliquer  comment 
le  chyle  fe  diftribue  par-tout  5c  fait  la  nutrition. 

Les  Anatomiftes  voyant  la  promptitude  avec  laquelle  le  chyle  ou  le  lait  eft 
porte  en  grande  quantite  aux  mammelles  des  Nourrices  ,  s’etoient  imagines, 
qu’il  y  devoit  avoir  des  vailleaux  particuliers  latftiferes  qui  l’apportaftent  de  l’ef- 
tomac  ou  des  autres  endroits  oil  il  fe  fait ,  mais  ils  n'en  ont  point  trouve  ,  ce- 
qui  fait  conclure  aux  plus  experimentes  qu’il  n’y  en  a  point ,  mais  que  le  chyle 
fe  fepare  du  fang  immediatement  dans  les  mammelles  pour  faire  le  lair.  Je  dis 
done  que  le  lait  eft  un  chyle ,  qui  n’ayant  gueres  circule  ,  8c  n’ayant  par  con- 
fequent  re^u  qu’une  legere  elaboration  ,  eft  difpofe  a  entrer  dans  les  mammelles 
qui  font  des  manieres  d’eponges  ,  ayant  les  pores  figures  de  facon  qu’ils  peuvent; 
recevoir  le  chyle  5c  repoufter  le  fang. 

Mais  quand  le  chyle  a  circule  plus  long-terns  avec  le  fang  ,  qu’il  s’eft  plu^ 
attenue  ,  5c  qu’il  a  recu  plus  de  coition  ,  il  prend  plufieurs  autres  determina¬ 
tions  j  car  il  entre  dans  les  pores  ou  le  lait  ne  pourroit  entrer  ,  5c  ainfi  brifant 
toujours  fes  parties  a  mefure  qu’il  circule  ,  5c  fe  rendant  toujoursde  plus  fubtil 
en  plus  fubtil ,  il  fe  configure  de  tant  de  manieres  en  ces  differens  etats  ^  qu’il 
peut  fe  proportionner  a  tous  les  differens  pores  du  corps  ,  les  remplir  &  s’inff- 
nuer  dans  les  fibres  des  chairs  &  dans  les  conduits  des  os  ,  ou  par  fa  coagulation  >. 
il  donne  nourriture  5c  accroiffcment  aux  parties. 

La  liqueur  qui  fe  trouve  autour  du  fang  dans  les  poilettes  ,  n’eft  pas  toujours. 
une  humeur  excrementielle  ou  corrompue  ,  comme  on  le  penfe  vulgairement  ^ 
c’eft  bien  fouvent  un  chyle  a  demi  prepare  pour  etre  introduit  5c  charie  dans 
les  chairs  >,car  fi  par  curiofite  ,  on  le  met  fur  le  feu  ,  il  eft  bien-tot  reduit  en, 
une  efpece  de  gelee  [kj\  qui  reftemble  efi  tout  a  la  fubftance  des  chairs  :  La 
liqueur  qui  eft  autour  de  l’enfant  dans  le  ventre  de  la  mere  ,  eft  encore  de  la 
meme  nature  ,  ce  qui  pourroit  faire  conjeiturer  qu’il  fere  en  partie  ^  la  nourri¬ 
ture  du  foetus  ;  mais  pourfuivons  notre  raifonnement. 

Ce  qui  refte  du  chyle  dans  les  vaiffeaux  apres  la  nourriture  des  parties*,, 
continuant  a  circuler  avec  le  fang  ,,fe  rarefie  5c  s’exalte  tellement  qu’il  devienfc 
en'fin  fang.. 

Mais  on  me  demandera  fans  doute  ,.quel  ufage  je  donne  au  fang  ,  puifque. 
je  fais  fervir  le  chyle  a  la  nourriture  des  parties. 

Je  repons  que  non- feulement  il  contribue  beaucoup  par  fa  chaleur  &  par  la* 

une  chofe  qui  eft  uniquement  du  reflort  de  (if)  C’eft-la  le  ca  raff  ere  pro  pre  de  la  lyro- 
la  Phyfiologie  ;  c’eft  pourquoi  tout  ce  que  phe  ou  du  mucilage  animal;  aufti  ce  que 
i’Auteur  en  dit  ici  eft  entierement  deplace,  1’  Auteur  prend  ici  pour  du  chyle  n’eft-il: 
&  nous  ne  nous  arreterons  point  a  faire  la-  autre  chofe  qu’un  vrai  fuc  lymphatique  qui 
deflus-  toutes  les  reflexions  que  pourroit.  eft  la  matiere  propre  de  la  nutrition  dans, 
ftmrnir  un  pareil  fujet,.  toutes  les  parties  du  corps  anime* 


Autre  pre¬ 
paration  de 
lait  dc  foil* 
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fubtillti  dc  fes  parties  a  laborer  &  \  cuire  le  chyle  ,  mais  encore  qu’il  lui  fere 
de  vehicule  pour  le  faire  penetrer  dans  les  endroits  ou  il  doit  etre  porte  ;  car  fi ' 

1c  chyle  n’etoit  pas  excite  par  les  efprits  du  fang  il  demeureroit  au  paflagel 
Au  refte  il  eft  bien  plus  probable  que  le  chyle  fade  la  nourriture  des  parties  , 
que  le  fang  (/).  Si  l’on  confidere  qu’btant  moins  fubtil  Sc  moins  rarefie ,  il  eft 
bien  plus  propre  a  fe  condenfer  Sc  a  s’accrocher  aux  fibres  pour  faire  les  chairs 
&  les  graiftes.  L’experience  quadre  parfaitement  bien  a  cette  opinion  ;  car  nous 
voyons  que  les  perfonnes  bien  fanguines  font  ordinairement  maigres  Sc  privees 
de  beaucoup  de  chairs ,  e’eft  parce  que  tout  leur  chyle  a  ete  rarefie  Sc  exalte , 
enforte  que  celui  qui  entre  dans  les  pores  du  corps  etant  mele  de  fang  ,  il  n’a 
pas  pu  fe  condenfer  aftez  pour  faire  des  chairs ;  au  contraire  les  perfonnes  graf- 
fes  Sc  charnues  n’abondent  pas  tant  en  fang  ,  parce  que  la  plus  grande  partie 
du  chyle  s’etant  converti  en  chair  Sc  en  graifte ,  il  n’en  demeure  gueres  de  refte 
qui  circule  aftez  long-tems  pour  etre  exalte  en  fang. 

On  peut  encore  faire  du  lait  ou  magiftere  de  foufre  par  la  manure  fuivante. 

Prenez  une  partie  de  foufre  jaune  commuti  Sc  deux  parties  de  chaux  vive  , 
pulverifez-les  ,  Sc  les  melez  exadement  enfemble  dans  un  mortier  ,  faites  fre. 
bouillir  le  melange  dans  une  bonne  quantite  d’eau  ,  l’agitant  fouvent  avec  une 
efpatule  de  bois  ,  jufqu’a  ce  que  la  liqueur  ait  pris  une  couleur  rouge  ,  ce  qui 
marquera  que  le  foufre  fera  diflous  ;  filcrez  la  dillolution  quand  elle  fera  a  dc- 
mi-refroidie ,  Sc  y  melez  peu  a  peu  de  Purine  de  jeunes  perfonnes  nouvelle- 
ment  rendue  \m\  ,  jufqu’a  ce  que  le  foufre  fe  foit  precipite  en  poudre  blanche  ; 
laiftez  repofer  la  liqueur  Sc  la  feparez  par  inclination  ou  par  un  filtre  ,  Sc  lavez 
le  magiftere  un  grand  nonibre  de  fois  avec  de  l’eau  tiede  pour  l’adoucir  Sc  en 
enlever  la  mauvaife  odeur  ,  puis  le  mettez  fecher.  Quelques-uns  ont  nomme 
cette  efpece  de  lait  de  foufre  baume  des  poumons  ,  parce  qu’on  a  pretendu  quJil  Baame  do 
confommoit  Sc  deftechoit  les  fuperfluites  fereufes  Sc  malignes  de  la  poitrine  Sc  poumohs.  * 
des  poumons  ;  on  s’en  fert  pour  l’afthme  ,  pour  la  phthifie ,  pour  la  toux  in-  Vertus* 
veteree  :  La  dofe  en  eft  depuis  fix  juiqu’a  feize  grains.  roft* 

La  chaux  vive  a  agi  dans  cette  operation  comme  le  fel  de  tartre  avoit  fait 
dans  l’autre  pour  la  diftolurion  du  foufre. 

La  liqueur  rouge  («)  3  de  la  dilfolution  du  foufre  faite  par  la  chaux  vive ,  Teinture  de 
peut  etre  appellee  avaut  qu’on  y  ait  mele  de  Purine  ,  teinture  de  foufre.  Les  f°^eva°in& 
Maquignons  s’en  fervent  pour  la  poufte  des  chevaux  qui  eft  proprement  Pafthme 
de  ces  animaux  ,  on  leur  en  fait  boire  environ  une  livre  pour  chaque  dofe  ,  Sc 
Pon  continue  a  leur  en  faire  prendre  quelque-tems  Sc  par  inteivalles. 


(/)  Ni  le  fang  ni  le  chyle  n’ont  aucune 
des  qualites  requifes  pour  pouvoir  fervir  a 
la  nourriture  des  parties  ;  f^avoir ,  d’etre  un 
fluide  homogene  ,  fufceptible  de  fe  figer  en 
une  feule  maffe  ,  &  d’acquerir  une  con- 
fiftance  aufli  dure  que  celle  des  os  ,  il  n’y 
a  de  toutes  les  humeurs  animales  ,  que.  la 
lymphe  feule  qui  jouifte  de  ces  proprietes  , 
&.  qui  doive  par  confequent  etre  regardee 
comme  le  vrai  fuc  nourricier. 

(m)  Pourvu  que  l’urine  foit  bien  daire  & 
d’une  belle  couleur  ,  peu  importe  qu’elle 
foit  nouvellement  rendue  ,  ni  qu’elle  vienne 
de  jeunes  perfonnes  ou  de  perfonnes  agees., 
la  precipitation  du  foufre  s’en  fait  tout  aufti- 
bien  i  mais  ce  precipitd  n’eft  jamais  aufti 


pur  que  celui  qui  a  ete  produit  par  un  aci- 
de  ,  il  entraine  toujours  avec  lui  une  bonne 
quantite  de  chaux. 

(/z)  Cette  liqueur ,  quoique  d’un  rouge 
fonce  ,  de  meme  que  la  difl’oiution  du  foie 
de  foufre  ordinaire  faite  par  un  alkali  fixe 
ne  merite  pas  plus  qu’elle  le  nom  de  tein- 
ture  de  foufre  ,  d’autant  plus  que  la  verita¬ 
ble  teinture  de  foufre  fe  prepare  avec  une 
liqueur  fpiritueufe  ,  &  qu’U  eft  d’ufage  par- 
mi  les  Chymiftes  de  n’employer  le  terme 
de  teinture  que  pour  l’efprit-de-vin  ou  les 
huiles  eflentielles  devenus  colores  par  l’ad- 
dition  de  quelque  fubftance  fur  laquelle  on 
les  a  tenu  en  digeftion. 


4^4  COVRS  BE  CHTMIE. 
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Baume  de  Soufre . 


CEtte  operation  eft  une  diftolution  des  parties  huileufes  du  foufre  com- 
raua  dans  l’huile  de  terebenthine  (a). 

Mettez  dans  un  petit  macras  une  once  Sc  deraie  de  fleur  de  foufre  :  verier 
deftiis  huit  onces  d’huile  de  terebenthine  ;  placez  votre  matras  fur  le  fable  y 
donnez-y  un  feu  de  digeftion  pendant  une  heure  ;  augmentez-le  enfuite  un 
peu  ,  le  continuant  encore  environ  une  heure  ,  l’huile  prendra  une  coulcur 
rouge  ;  laiftez  refroidir  le  vaifleau  ,  puis  feparez  le  baume  clair  d’avec  le  foufre 
qui  n’aura  pu  fe  difloudre. 

vertus.  Ce  baume  eft  excellent  pour  les  ulceres  du  poumon  &  de  la  poitrine  j  pour 
Dofc‘  l’afthme :  La  dofe  eft  depuis  une  goutte  jufqu’a  fix  ,  dans  quelque  liqueur 
appropriee.  On  s’en  fert  aufti  pour  refoudre  les  hemorroides  applique  exteneu- 
rement. 

Baume  de  On  peut  reduire  ce  baume  en  conftftance  d’onguent ,  faifant  confumer  fur 

foufre  epaifll.  je  feu  une  partie  de  l’humidite  ;  On  s’en  fert  pour  nettoyer  les  playes  Sc  les 
ulceres. 

Baume  de  pour  fajre  }e  baume  de  foufre  anife  ,  il  faut  fe  fervir  de  1’huile  tiree  de  la 
ou  ie  am  e.  {£mence  d.’anis  au  peu  de  celle  de  terebenthine  ,  Sc  proceder  comme  nous 
avons  dit  ,  il  eft  plus  agreable  que  le  precedent ,  &  il  a  moins  d’acrete. 

Baume  de  On  peut  aufti  preparer  un  baume  de  foufre  fuccine  avec  de  la  fleur  de  foufre 
foufre  lucci-  ^  de  p|lude  de  fucciii.  en  proportions  pareilles  a  celles  qui  one  ete  decrites  »  it 
vertus.  fera  bon  pour  les  maladies  de  poitrine  accompagnees  de  vapeurs  hyfteriques. 
Baume  de  On  peut  encore  faire  un  baume  de  foufre  avec  de  l’huile  de  lin  au  lieu  de 
aveede  niu:  ce^e  ^rebenthine  ;  il  fervira  pour  les  playes  Sc  pour  les  hemorroides. 

I:  de  iin.1U "  J’ai  donne  dans  ma  Pharmacopee  univerfelle  des  deferiptions  de  plulieurs 
autres  baumes  de  foufre. 


Teinture  de 
foufre. 


R  E  M  A  R  QXJ  E  S, 

Cette  operation  eft  proprement  une  teinture  de  foufre  tiree  par  l’huile  de 
terebenthine  ,  car  quand  le  foufre  eft  diftous  ,  il  rend  tou jours  une  couleur  rouge., 
comme  je  l’ai  dit  ailleurs.  Toutes  les  huiles  font  capables  de  fervir  a  I’extra&ion 
du  baume  de  foufre  ,  mais  celle  de  terebenthine  eft  la  plus  convenable  ,  parce 
qu  outre  qu’elle  eft  fort  penetrante  Sc  difpofee  a  difloudre  la  parrie  grade  da 
foufre ,  elle  eft  la  plus  propre  pour  deterger  les  ulceres  du  poumon  Sc  pour  pe- 
netrer  les  obftruftions  qui  caulent  l’afthme. 

Il  n’eft  pas  befoin  d’un  grand  feu  pour  cette  operation  [/;]  ,  parce  que  le 
foufre  etant  gras  >  il  fe  lie  facilement  avec  les  huiles  Sc  il  s’y  diftbut. 


( a )  Le  foufre  commun  fe  diftbut  tout  en- 
tier  dans  l’huile  de  terebenthine  ,  Sc  raeme 
dans  toutes  les  differentes  efpeces  d’huile  , 
foit  eflentielles  ,  foit  tirees  par  expreflion  ; 
e’eft  done  une  double  erreur  de  croire  qu’il 
n’y  ait  que  les  parties  huileufes  du  foufre 
qui  fe  diftolvent  dans  l’operation  prefente  ; 
car  cela  fuppofe  non-feulement  contre  ce 
que  nous  avons  aemontre  d’apres  Stahl  , 
que  le  foufre  contient  de  l’huile  ,  &  par 
confequent ,  qu’il  eft  compofe  d’autres  prin- 
cipes  que  de  l’acide  vitriolique  &  du  pur 
phlogiftique  ,  mais  encore  qu’il  fe  fait  une 


decompofttion  &  une  delunion  des  prin- 
cipes  du  foufre  par  le  moyen  de  l’huile  de 
terebenthine  ,  ce  qui  n’eft  pas  vrai. 

(£)  Il  eft  meme  eftentiel  de  n’employer 
qu’un  feu  extremement  doux  ,  &  d’avoir 
grand  foin  que  le  matras  qui  contient  le  me¬ 
lange  ,  ne  foit  pas  trop  exa&ement  bouche, 
fans  quoi  le  baume  de  foufre  terebenthine 
eft  fujet  a  produire  une  explofion  pour  le 
moins  aufti  violente  que  celle  de  la  poudre 
a.  canon  ;  on  peut  en  voir  un  exemple  des 
plus  terribles  rapporte  dans  les  Obfervations 
Phyfico-Chymiques  d’Hoffmann, 

On 
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On  pourroit:  apres  avoir  retire  par  inclination  le  baume  de  foufre  de  dedans 
le  matras  ,  mettre  fur  la  relidence  deux  ou  trois  onces  de  nouvelle  huile  de 
terebenthine  ,  Si  proceder  a  la  digeftion  de  la  matiere  comme  devant  >  elle  ti- 
reroit  encore  an  relfe  de  teinture  qui  feroit  un  baume  de  foufre  foible. 

Le  foufre  contient  deux  fortes  de  fubdances ,  une  grade  (c) ,  ou  veritable- 
ment  fulphureufe  ,  &  l'autre  faline  Sc  acide  ;  la  partie  fulphureufe  a  ete  aife- 
ment  didbute  par  l’huile  de  terebenthine  ,  mais  la  partie  faline  n’a  pu  en  etre 
penetree  ,  elle  s’eft  precipitee  &  crydallifee  au  fond  du  vailfeau  ,  on  la  rejette 
comme  inutile. 

Le  baume  du  foufre  ed  degoutant  a  prendre  ,  non-feulement  a  caufe  de  fa 
mauvaife  odeur  Sc  de  fon  gout  defagreable ,  mais  auffi  a  caufe  qu’il  nage  fur 
la  liqueur  ou  on  l’a  mis  pour  le  faire  prendre  ;  car  en  l’avalant  il  en  demeure 
fouvent  quelque  portion  attachee  au  palais  de  la  bouclie  ,  ou  a  la  gorge  , 
quoiqu’on  fade  eftort  pour  la  faire  pader  promptement ;  on  peut  remedier  en 
partie  b.  cet  inconvenient ,  en  melant  le  baume  de  foufre  qu'on  veut  prendre 
avec  deux  ou  trois  dragmes  de  lucre  candi  pulverife  ,  ce  fera  un  oleo  faccbarum  ,  Ohojaccha- 
qui  fe  dilfoudra  dans  quelque  liqueur  que  ce  foit ;  ou  bien  en  incorporant  r“™Julphur,i~ 
ce  baume  de  foufre  avec  un  petit  morceau  de  conferve  de  rofe  ou  de  buglofe , 

Sc  i’avalant  en  bolus. 

Si  fon  vouloit  faire  epaiftir  en  onguent  beaucoup  de  baume  de  foufre  ,  on 
pourroit  le  mettre  dans  une  cornue  ,  Sc  en  tirer  par  la  diftillation  au  feu  de 
lable  ,  fhuile  dc  terebenthine  ,  julqu’a  ce  que  le  baume  eut  une  confiftance 
requife  j  cette  huile  pourroit  fervir  comme  devant  a  faire  d'autre  baume  de 
loufre. 


(c)  On  ne  fgauroit  trop  repeter  que  le 
foutre  commun  ne  contient  point  de  fubf- 
tance  grade  ,  &  qu’il  eft  {implement  com- 
pofe  d’acide  vitriolique  uni  en  grande  quan- 
tite  &  tres -intimement  avectres-peu  de 
phlogiftique  ,  c’eft  pourquoi  Ton  ne  peut 
pas  dire  que  l’huile  de  terebenthine  n’ex- 
trait  du  foufre  que  fa  partie  huileufe  qui  eft 
un  etre  de  raifon  ,  &  qu’il  laide  intadle  fa 
partie  faline  ;  le  foufre  ,  ainfi  que  je  l’ai  dit 


ci-devant  ,  fe  diflout  en  tout  fon  entier  par 
l’huile  de  terebenthine,  &  n’eprouve  aucune 
feparation  de  fes  principes  ;  s’il  refte  quel- 
ques  cryftaux  au  fond  de  la  didolution  ,  cela 
n’arrive  que  lorfqu’il  y  a  plus  de  foufre  que 
l’huile  n’en  peut  didoudre  ,  &  parce  que  le 
foufre  a  la  propriete  de  s’arranger  quelque- 
fois  en  forme  de  cryftaux  ,  comme  nous 
l’avons  deja  obferve  par  rapport  au  foufre 
mis  en  fufxon. 


Efprit  de  Soufre , 


CE  t  efprit  eft  la  partie  acide  du  foufre  feparee  Sc  reduite  en  liqueur  par 
le  feu  (a). 


( a )  II  eft  bien  vrai  que  le  feu  contribue 
comme  inftrument  a  reduire  en  liqueur  1’aci- 
de  du  foufre  ,en  operant  fa  feparation  d’avec 
le  phlogiftique  ,fans  laquelle  il  lui  feroit  im- 
podible  de  le  charger  de  l’humidite  de  Fair  : 
Mais  c’eft  cette  humidite  feule  qui  fournit  a 
1’acide  du  foufre  le  vehicule  necedaire  pour 
lui  donner  la  forme  liquide  ,  c’eft  une  ve- 
rite  dont  il  eft  aife  de  le  convaincre  en  fai- 
fant  redexion  que  1’acide  vitriolique  n’entre 
jamais  dans  la  produftion  artificielle  du  fou¬ 
fre  que  lorfqu’il  a  ete  reduit  au  plus  grand  de- 
gre  ae  concentration ,  &  qu’il  a  perdu  abfolu- 


ment  toute  humidite  etrangere  qui  mettoit 
un  obftacle  infurmontable  a  fa  combinaifon 
avec  le  principe  de  l’indammabilite  ,  du 
moins  fous  une  forme  feche.  C’eft  done  une 
neceflite  que  cet  acide  ,  en  fe  degageant  de 
la  mixtion  du  foufre  ,  reprenne  pour  paroi- 
tre  duide  ,  l’humidite-  qu’il  avoit  perdue  , 
&  que  Fair  feul  ed  capable  de  lui  redituer. 
De-la  vient  qu’il  ed  impodible  de  decora- 
pofer  le  foufre  dans  les  vaideaux  fermes 
&  que  le  contaft  de  Fair  Fibre  ed  edentiel- 
lement  necedaire  pour  cette  decompodtion  ; 
de-la  vient  encore  que  dans  un  air  humide 
'  Nnn 


Yertus. 


Efprit 
foufre  par 
campane. 


C  OV  R  S  D  E  C  H  Y  M  I  E. 

Ayez  une  grande  terrine  de  grais  dans  laquelle  vous  meftrez  une  petite 
ecuelle  renverfee  de  la  meme  terre  ,  puis  une  autre  deflus  remplie  de  foufre 
fondu  ,  renfermez  ces  deux  ecuelles  avec  un  grand  entonnoir  de  verre  que 
vous  aurez  fait  faire  expres  avec  un  cou  audi  long  que  celui  d’un  matras  , 
Sc  de  la  largeur  d’un  pouce  ,  mcttez  le  feu  au  foufre  5  ne  bouchez  point  le 
trou  de  Pentonnoir  ,  ahn  qu’il  ait  toujours  de  Pair  pour  bruler  ,  car  autrement 
il  s’eteindroit.  Lorfque  votre  foufre  fera  confume  ,  mettez-y-en  d’autre  s  Sc  con- 
tinuez  ainfi  jufqu’a  ce  que  vous  trouviez  fous  Pecuelle  renverfee  autant  d’ef- 
prit  qu’il  vous  en  faut ;  gardez-le  dans  une  phiole. 

On  en  met  dans  les  juleps  jufqu’a  une  agreable  acidite  pour  temperer 
Pardeur  des  fievres  continues  Sc  pour  faire  uriner  ;  quelques  -  uns  1’or- 
donnent  pour  les  maladies  du  poumon  ;  mais  comme  les  acides  excicent  la 
toux  j  il  peuc  faire  plus  de  mal  que  de  bien  a  cette  partie. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

de  On  a  invente  un  grand  nombre  de  machines  pour  tirer  Pefprit  de  foufre  ; 
la  la  commune  eft  la  campane  de  verre  fous  laquelle  on  fait  bruler  le  foufre  , 
Sc  les  efprits  qui  en  fortent  ,  fe  coagulant  contre  les  parois  ,  diftillent  dans  une 
terrine  de  grais  qu’on  a  mife  deftous ,  en  la  meme  maniere  que  nous  avons 
dit  dans  la  defcription  de  notre  machine. 

Pour  ce  faire  ,  il  faut  laifler  un  efpace  vuide  ,  enforce  que  les  bords  de  la 
campane  ne  touchant  point  h  la  terrine  ,  le  feu  ait  aflez  d’air  pour  etre  entre- 
tenu  ;  mais  outre  que  le  feu  s’eteint  de  moment  en  moment ,  quelque  precau¬ 
tion  qu'on  y  apporte ,  on  tire  fort  peu  d'efpric  de  cette  maniere. 

Les  Auteurs  recommandent  de  faire  cette  operation  en  terns  humide ,  Sc 
d’hume&er  auparavant  la  campane  ,  afin  qu*on  retire  davantage  d’efprit ; 
mais  j’ai  trouve  par  experience  ,  que  ces  circonftances  etoient  inutiles  (l?). 

Avec  ia  machine  que  j3ai  decrite  ,  je  tire  une  quantite  allez  raifonnable 
d’efpric  ,  Sc  je  ne  fuis  point  fujet  a  mettre  fouvent  le  feu  au  foufre  ,  parce 
que  le  trou  d'en-haut  donnant  entree  ^  Pair  ,  empeche  qu3il  ne  s’eteigne  ;  ce  qui 
eft  de  plus  phlegmatique  s’evapore  avec  la  fubftance  grafle  [c]  ;  mais  Pefptic 


on  recueille  une  plus  grande  quantite  d’efprit 
de  foufre  ,  qui  n’eft  qu’un  acide  vitriolique 
plus  ou  moins  foible  ,  fuivant  qu’il  eft  plus 
ou  moins  charge  de  l’humidite  de  l’air. 

(b)  Ce  que  1’ Auteur  dit  ici  ne  detruit  en 
rien  ce  que  j’ai  prouve  dans  la  note  prece- 
dente  ;  car  l’air  meme  le  plus  fee  contient 
toujours  beaucoup  d’humidite  ou  du  moins 
aflez  pour  que  I’acide  vitriolique  bien  con¬ 
centre  puifle  s’en  charger  avec  avidite  &ac- 
querir  par-la  de  la  fluidite.  Au  refte  ,  fi  les 
circonftances  dont  il  eft  queftion  font  inutiles 
pour  obtenir  de  l’efprit  de  foufre  ,  elles  ne 
le  font  pas  pour  en  obtenir  une  plus  grande 
quantite. 

[c]  L’Auteur  me  met  encore  ici  dans  la 
neceflit£  de  r4peter  que  le  foufre  ne  con¬ 
tient  point  de  matiere  grafle  ,  &  qu’il  n’eft 
compofe  que  d’acide  vitriolique  &  ae  phlo- 
giftique.  Ce  n’eft  done  que  ce  dernier  prin- 
cipe  qui  fe  diflipe  dans  la  combuftion  du 
foufre  ,  tandis  que  l’acide  abandonne  a 


lui-meme  &  fe  chargeant  de  l’humidi- 
te  de  Pair  fe  precipite  par  fon  poids  au 
fond  des  vaifleaux  que  l’on  a  difpofts  pour 
le  retenir.  Mais  quoique  la  combuftion  foit 
un  moyen  de  decompofer  le  foufre  ,  il  n’eft 
point  du  tout  indifferent  de  quelle  maniere 
s’opere  cette  combuftion  ;  car  fuivant  que 
l’on  fait  bruler  le  foufre  ou  lentement  ou  ra- 
pidement ,  on  obtient  un  acide  bien  diffe¬ 
rent  dans  un  cas  que  dans  l'autre.  Lorfque 
le  foufre  brule  rapidement,  l’acide  qu’il  four- 
nit  eft  un  acide  vitriolique  pur  ,  degage  du 
melange  de  tout  phlogiftique  que  la  rapidite 
de  l’inflammation  a  fepare  &  diflipe  en  en- 
tier  ;  cet  acide  eft  une  liqueur  pefante  & 
fixe  a  un  degre  de  feu  aflez  fort ;  il  n’a  pref- 
que  point  d’odeur ;  etant  combine  avec  le 
nitre  fixe  il  forme  du  tartre  vitriole  ;  il  fait 
une  vive  effervefcence  avec  les  alicalis  vo- 
latils  aufli-bien  qu’avec  les  alKalis  fixes. 
L’acide  que  Ton  tire  du  foufre  en  le  fai- 
fant  bruler  tres-lentement  a  des  propri£tes 
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acide  ne  pouvant  pas  tant  s’elever ,  fe  condenfe  contre  les  parols  de  l’en- 
tonnoir  ,  puis  il  defcend  fous  la  petite  terrine  qu’on  renverfe  ,  afin  de  la  faire 
fervir  de  fupport  pour  appuyer  &  tenir  elevee  celle  qui  contient  le  foufre.  On 
peut  fe  fervir  d’un  creufet  au  lieu  d’une  terrine  pour  mettre  le  foufre. 

Le  foufre  verdatre  eft  meilleur  que  l’autre  pour  cette  operation  ,  parce  qu’il 
a  plus  de  vitriol  (d)  ,  &  par  confequent  plus  d’efprit  ;  car  cet  efprit  n’eft 
qu’un  fel  vitriolique  refous  ,  qui  ne  diftere  point  de  l’efprit  de  vitriol ,  ft  ce 
n'eft  dans  le  gout  qu’il  n’a  point  ft  empyreumatique ,  parce  qu'il  n’a  pas  regu 
une  violence  de  feu  ft  grande. 

Le  fel  vitriolique  qui  eft  dans  le  foufre  ne  s’eleve  point  que  les  parties  les  plus 
volatiles  ne  fe  foient  diilipees ;  c’eft  ce  qui  fait  que  Lefprit  ne  diftille  que  fur  la 
fin  ,  &  que  les  gouttes  ne  commencent  a  paroitre  qu’au  milieu  de  l’entonnoir. 

Comme  le  .foufre  eft  bon  pour  les  maladies  du  poumon  &  de  la  poitrine  (e) , 
plufieurs  croyent  que  Lefprit  qu’on  en  tire  doit  avoir  les  memes  vertus  ;  mais 


bien  oppofees  ,  il  ne  fe  degage  du  foufre 
qu’en  forme  d’une  vapeur  penetrante  ,  vive 
&  fuffoquante  ;  lorfqu’il  eft  condenfe  &.  rap- 
procne  en  liqueur  ,  etant  uni  a  une  certaine 
quantite  de  phlegme  il  conferve  fon  odeur 
&  eft  tres-volatil  ,  il  ne  fait  aucune  effer- 
vefcence  avec  Lefprit  volatil  de  fel  armo- 
niac  ,  il  fe  cryftallife  avec  l’alkali  fixe  en 
un  fel  compofe  d’aiguilles  difpofees  en  om- 
belle  ,  tres-fixe  au  feu  ,  qui  fe  diflout  tres- 
vite  dans  une  aftez  grande  quantite  d’eau  , 
qui  fait  effervefcence  avec  les  alkalis  tant 
fixes  que  volatils  ,  &  qui  peut  enfin  fe  de- 
compofer  par  l’intermede  de  l’acide  vitrio¬ 
lique  qui  s’empare  de  fa  bafe  &  en  chafle 
l’acide  fulfureux  qui  y  etoit  engage  ;  c’eft  a 
M.  Stahl  que  Ton  a  i’obligation  d’avoir  fait 
connoitre  toutes  les  proprietes  de  cet  acide , 
&  d’avoir  enfeigne  les  moyens  de  le  fixer 
&  de  le  retenir  pour  le  degager  enfuite  de 
fes  entraves  &  en  raflembler  une  aufix 
grande  quantite  qu’on  le  fouhaite  pour  le 
foumettre  a  differentes  experiences  ;  tout 
l’artifice  confifte  a  bruler  du  foufre  tres- 
lentement ,  &  a  expofer  a  la  vapeur  qui 
s’en  echappe  des  linges  imbibes  d’une  left- 
five  d’alkali  fixe  ;  l’appareil  des  vaifieaux 
<dont  M.  Stahl  fe  fert  pour  cet  effet  eft  com¬ 
pofe  de  plufieurs  aludels  pofes  les  uns  fur 
les  autres  &  adaptes  a  un  cone  tronque , 
lequel  porte  fur  deux  ou  trois  appuis  de 
brique  ,  afin  de  laifter  un  efpace  fuffifant 
pour  placer  fous  le  vuide  de  ce  cone  plu¬ 
fieurs  petits  vaifleaux  remplis  de  foufre  , 
dans  le  centre  defquels  on  ajufte  une  petite 
meche  de  coton  qui  fert  etant  allumie  ,  a 
faire  bruler  tres-lentement  le  foufre  dont  on 
veut  retirer  l’acide  volatil ;  les  linges  font 
fufpendus  dans  l’interieur  des  aludels  dont 
le  fuperieur  eft  ferme  d’un  couvercle  per- 
ce  dans  fon  milieu  pour  faciliter  le  cours 
de  l’air  fans  lequel  le  foufre  s’eteindroit  ; 
il  faut  que  le  cone  8c  les  aludels  foient  de 


fayance  ,  car  s’ils  etoient  de  terre,  la  vapeur 
du  foufre  les  penetreroit  &  pafleroit  au  tra- 
vers  ,  ce  qui  empecheroit  de  la  retenir.  Lorft* 
que  les  linges  font  bien  charges  de  la  vapeur 
du  foufre  ,  ce  qu’on  reconnoit  a  la  ferme- 
te  &  a  la  roideur  qu’ils  ont  acquis  a  raifon 
du  nouveau  fel  neutre  qui  pdnetre  leur  tiflu  , 
on  en  fait  la  leflive  que  Ton  foumet  enfuite 
a  la  diftillation  avec  l’intermede  de  l’acidet 
vitriolique  pur  ,  ce  qui  en  degage  l’efprit 
fulfureux  volatil  qu’on  peut  alors  examiner 
a  loifir  ;  parmi  les  differentes  proprietes  de 
cet  acide  volatil  ,  j’ai  oublie  ae  faire  men¬ 
tion  de  celle  qu’il  a  de  detruire  toutes  les 
couleurs  des  matieres  vegetales  &  animales 
qui  eprouvent  le  contaft  de  fa  vapeur  ;  il 
a  encore  une  autre  propriete  bien  eflentielle; 
fgavoir  *  de  fe  convertir  en  acide  vitriolique 
pur  etant  expofe  quelque  terns  a  l’air  libre 
qui  diflipe  &  emporte  le  phlogiftique  qui 
lui  donnoit  de  la  volatilite  ,  l’efprit  fulfu¬ 
reux  volatil  n’eft  en  effet  autre  chofe  qu’un 
deguifement  de  l’acide  vitriolique  par  le 
phlogiftique.  C’eft:  pour  airifi  dire  un  foufre 
liquide  qui  diftere  du  foufre  commun  en 
ce  que  celui-ci  ne  contient  aucun  phlegme  , 
ce  qui  le  fait  paroitre  fous  une  forme  ftkhe  , 
au  lieu  que  l’efprit  de  foufre  volatil  eft:  un 
foufre  qui  en  brulant  aufii  lentement  qu’il  eft: 

Foflible  ,  a  eu  tout  le  terns  de  fe  charger  de 
humidite  de  l’atmofphere,  autant  que  fon  aci¬ 
de  encore  foiblement  uni  avec  le  phlogiftique 
a  pu  en  etr.porter  a  la  faveur  de  ^extreme 
divifion  que  lui  a  procure  fon  embrafement 
&  de  la  multiplicite  des  furfaces  qu’il  pre- 
fente  aux  parties  aqueufes  difperfees  dans 
toute  l’etendue  de  la  made  de  Fair. 

(i)  Confultez  ace  fujet  la  Note/,  de 
la  page  454. 

[e]  Confultez  fur  les  vertus  du  foufre 
commun  les  Notes  g  de  la  page  455.  ,  &  t , 
de  la  page  458. 


Nnin 
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ils  ne  confi client  pas  que  cet  efprit  etant  depouille  de  la  partie  graifreufe  ou 
vdritablement  fulphureufe  du  foufre  ,  en  a  perdu  la  vertu  ,  Sc  qu’il  doit  pro- 
duire  des  effets  tout  differens  de  ceux  que  produifoit  le  foufre  ,  de  meme  que 
les  acides  qu’on  retire  du  facre  ,  du  vitriol  Sc  de  plufieurs  autres  matieres  ,  one 
des  vertus  routes  differentes  de  celles  de  ces  mixtes.  La  railon  en  eft  bien  evi- 
dente  ;  car  au  lieu  que  le  foufre  par  fes  parties  rameufes ,  peut  adoucir  les 
acretes  qui  tomberoient  fur  les  poumons  Sc  moderer  la  toux ;  l’efprit  de  foufre 
qui  eft  acide  picote  les  fibres  du  larinx  Sc  provoque  a  touffer  comme  font  tous 
les  autres  acides :  or  les  fecoufres  que  donne  la  toux  a  la  poitrine  Sc  aux  pou¬ 
mons  ,  les  violentent  trop  pour  leur  faire  reflentir  le  bon  effet  du  remede  quand 
il  y  en  auroir. 

Je  croi  done  qu’on  doit  s’abftenir  autant  qu’on  peut ,  dans  les  maladies 
de  la  poitrine  Sc  des  poumons  ,  des  alimens  Sc  des  remedes  qui  excitent  la  toux , 
car  on  la  peut  appeller  fouvent  dans  ces  occafions  ,  le  tambour  de  la  mort. 


Autre  preparation  di  efprit  de  Soufre . 


CEtte  operation  eft  l’acide  du  foufre  fepare  par  le  moyen  du  feu  Sc  du 
falpetre. 

Ayez  un  grand  pot  de  grais  rond  Sc  large  qui  puifre  contenir  environ  deux 
feeaux  d’eau  ,  avec  fon  couvercle  de  la  meme  terre  ,  perce  en  differens  en- 
droits  de  quelques  petits  trous  ;  verfez-y  deux  ou  trois  livres  d’eau  de  fontaine  , 
Sc  mettez  au  milieu  de  l’eau  un  pot  de  grais  long  renverfe  ,  dont  la  moitie  ou 
le  tiers  de  la  hauteur  foit  eleve  fur  l’eau. 

Faites  un  melange  de  quatre  livres  de  foufre  en  poudre  Sc  de  quatre  onces 
de  falpetre  ,  remplifrez  de  ce  melange  une  petite  ecuelle  de  grais ,  pofez-la  fur 
le  pot  renverfe ,  Sc  mettez  fur  le  foufre  un  fer  a  cheval  que  vous  aurez  fait 
rougir  au  feu  ,  la  matiere  s’enflammera  ;  couvrez  votre  pot  promptement ,  afin 
que  la  vapeur  ne  trouvant  point  dfrftue  pour  fortir  ,  tombe  Sc  fe  condenfe  dans 
Feau  ;  quand  vous  fentirez  avec  la  main  que  le  couvercle  fe  refroidira  ,  e’eft 
une  marque  que  le  fer  ne  touche  plus  au  foufre  ;  decouvrez  le  pot ,  remplifrez 
l’ecuelle  du  meme  melange ,  Sc  pofez  defrus  un  autre  fer  a  cheval  que  vous 
aurez  fait  rougir  tout  pret ,  couvrez  votre  pot ,  Sc  continuez  ainfi  jufqua  ce  que 
vous  ayez  employe  toute  votre  matiere. 

Quand  les  vaifreaux  feront  refroidis ,  il  frrut  retirer  l’ecuelle  Sc  lc  pot  ren¬ 
verfe  ,  puis  fritter  la  liqueur ,  &  en  faire  confurner  l’humidite  jufqu’a  ce  que 
vous  ayez  une  liqueur  tres-acide ;  gardez-la  dans  une  bouteille ;  e’eft  l’efprit 
de  foufre. 

On  le  donne  aux  memes  ufages  que  le  precedent ,  Sc  la  dofe  en  eft  la  me¬ 
mo  ,  mais  j’aimerpis  mieux  l’autre  qui  eft  fait  fans  addition. 

R  E  M  A'  R  QU  E  S. 

.  Il  eft  neceffaire  d’avoir  un  pot  bien  ample  pour  faire  cet  efprit ,  afin  que  les 
vapeurs  ayent  de  l’efpace  pour  circuler  avant  que  de  fe  condenfer  ;  il  faut  qu’il 
foit  de  grais ,  afin  que  l’acide  ne  le  penetre  point  ;  le  pot  long  renverfe  doit  etre  - 
de  grais  ou  de  verre  par  la  meme  raifon.  L’eau  ne  fert  qu’a  la  condenfation  des 
vapeurs ,  fi  l’on  n’en  mettoit  point ,  elles  fe  difriperoient  en  partie. 

Le  foufre  contepant  un  acide  afrez  fixe  ,  s’ereindroit  des  que  le  pot  eft  bou- 
che  ,  fi  l’on  n’y  avoir  a  joute  du  falpetre  ;  ce  fel  par  fes  parties  volatiles,  ra- 
refie  Sc  exalte  le  foufre  qui  eft  echauffe  pat  le  fer  rouge  ,  Sc  il  aide  a  la  fepa- 
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ration  de  l’efprit  [a)  ;  mais  s’il  produit  ce  bon  effet ,  on  peut  dire  qu’il  altere 
en  quclque  maniere  la  vertu  de  l’efprit  de  foufre  ,  puifqu’il  mele  fon  acide  avec 
le  lien  Sc  le  rend  moins  pur  qu’il  ne  feroit  s’il  avoir  ete  fait  avec  le  foufre  feul. 
A  la  verite  I’acide  du  nitre  peut  etre  pris  interieurement ,  Sc  fon  en  voit  meme 
de  bons  effets  ;  mais  il  ne  s’agit  point  ici  de  faire  de  l’efprit  de  nitre  ,  on  veut 
faire  de  l’efprit  de  foufre  ,  Sc  on  le  doit  preparer  auffi  pur  qu’il  le  peut  etre. 
Pour  ces  raifons  je  prefere  I’efprit  de  foufre  que  j’ai  decrit  ci-devant  a  celui-ci. 

.  Quelques-uns  mettent  deux  onces  de  falpetre  fur  chaque  livre  de  foufre  ,  afin 
d’avoir  davantage  d’efprit ,  comme  ils  en  ont  en  effet ;  mais  plus  on  met  de 
falpetre  ,  &  moins  l’efprit  de  foufre  ell  pur. 

Il  faut  que  lecouvercle  du  pot  clofe  bien  ,  afin  qu’il  ne  fe  diflipe  gueres  de 
vapeurs  que  par  les  petits  trous  qui  fervent  ici  pour  donner  un  peu  d’air  h  la 
matiere  enflammee  ,  &  empecher  qu’elle  ne  s’eceigne  pas  trop  tot ,  car  ce  n’elt 
qu'en  brulant  quJelle  rend  de  l’efprit. 

On  peut  emplir  l’ecuelle  de  fable  jufqu’a  la  moitie  ,  Sc  mettre  du  melange 
deffus  jufqu’au  haut ,  ail  lieu  de  f emplir  du  melange  ;  comme  j’ai  decrit;  car 
il  n’y  a  que  la  moitie  de  la  matiere  qui  brule  Sc  le  refle  demeure  dans  l’ecueile  , 
parce  que  le  fer  qui  ell  appuye  fur  les  bords  ,  n’y  peut  pas  toucher. 

On  a  deux  fers  a  cheval  qui  font  plus  propres  que  des  fers  d’une  autre  figure 
pour  placer  fur  l’ecuelle  ;  on  les  met  rougir  Pun  apres  Pautre  ,  afin  que  quand 
on  en  retire  un  ,  on  mette  Pautre  auffi- tot  en  la  place. 

On  filtre  la  liqueur  parce  qu’il  y  tombe  toujours  quelqu’impurete  ;  on  fait 
confumer  a  peu  pres  Peau  qu’on  a  mife  dans  le  pot  ,  &  Pon  trouve  de  Pefprit 
de  foufre  en  une  quantite  beaucoup  plus  grande  qu’on  n’en  tire  par  Poperation 
precedence  ;  il  a  la  meme  couleur  ,  le  meme  gout  Sc  la  meme  pefanteur  de 
Pautre  ;  on  appelle  fouvent  ces  efprits  hulls  de  foufre  ,  comme  on  appelle  Pefprit 
caullique  de  vitriol  huile  de  vitriol. 


(a)  Il  arrive  ici  la  meme  chofe  que 
dans  Foperation  du  fel  polycrefte  qui  le 
trouve  decrit  a  la  page  377.  ,  c’ell-a-dire  , 
qu’il  fe  fait  une  detonation  du  nitre  par  le 
moyen  du  foufre  &  une  decompofition  Fune 
par  l’autre  ,  de  ces  deux  fubllances  qui  toutes 
deux  lailfent  echapper  leur  acide.  L’Auteur 
paroit  done  avoir  quelque  raifon  de  faire 
obferver  que  Fefprit  de  foufre  qu’on  retire 
par  ce  procede  ,  n’eft  pas  parfaitement  pur  , 
puifqu’il  ell  altere  par  le  melange  de  Fefprit 
de  nitre  ;  cependant  a  examiner  la  chofe 
de  plus  pres  ,  cette  obfervation  n’ell  pas  auffi 
julle  qu’on  pourroit  le  croire  ;  car  Fefprit 
de  nitre  ell  extremement  volatil  de  fa  na¬ 


ture, fur-tout  lorfqu’il  ell  pouffe  par  l’a&ion  du 
feu  ,  c’ell  pourquoi  1 ’evaporation  a  laquelle 
on  foumet  Fefprit  de  foufre  dont  il  s’agit , 
pour  lui  enlever  Fhumidite  fuperflue  qui 
affoibliffoit  fon  acidite  ,  ell  plus  que  fuf- 
fifante  pour  dilfiper  en  entier  la  petite  quan¬ 
tite  d’acide  nitreux  qui  alteroit  la  purete  de 
cet  efprit  :  Ainfi  Fefprit  de  foufre  ap  es  cette 
concentration  ,  ell  auffi  pur  qu’il  le  peut 
etre  ;  au  relle  ,  .  il  ell  bon  d’avertir  ici  que 
Fefprit  de  foufre  le  plus  pur  ne  differant 
point  de  l’acide  vitriolique  ,  il  ell  inutile 
de  fe  donner  tant  de  peine  pour  le  tirer  du 
foufre  ,  pendant  qu’on  le  peut  tirer  du  vi¬ 
triol  avec  beaucoup  moins  d’embarras. 


Sel  de  Soufre . 

T  i  E  fel  de  foufre  ell  un  fel  polychrefle ,  empreint  d’efprit  de  foufre. 

Mettez  quatre  onces  de  fel  polychrefle  prepare  ,  comme  nous  avons  (lit  , 
dans  une  terrine  de  graisoudans  un  vaifleau  de  verre  ,  verfez  d.flus  deux  onces 
d’efprit  de  foufre  ;  placez  votre  vaifftau  fur  le  fable  ,  Sc  faites  evaporer  jrar  un  petit 
feu  toute  Fhumidite,  il  vous  reflera  quatre  onces  Sc  lix  dragmes  d’unfei  ac  de  cres- 
agreable  au  goii:  ;  gardez-de  i ..  s  tiue  [  :,xa  ■  "  bouchee. 


Pourquoi  oil 
employe  les 
fers  a  cheval 
plutot  que 
d’auues. 


Huile  de 
foufre. 


I  V 


rtus. 


470  C  O  V  R  S  T)  E  CffTMIE. 

C’eft  un  bon  remede  pour  ouvrir  routes  les  obftru&ions  ,  Sc  pour  poufler  par 
les  urines  ,  il  purge  aufli  quelquefois  par  les  felles :  La  dofe  en  eft  depuis  dix 
grains  jufqu’a  deux  fcrupules  dans  du  bouillon.  On  en  diftout  depuis  demi- 
dragme  jufqu'^  deux  dragmes ,  dans  une  pinte  d’eau  pour  la  boiflon  des 
Febricitans. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 


Ce  Tel  eft  improprement  appelle  fel  de  foufre  ,  puifque  ce  n’eft  qu’un  fel 
polychrefte  empreint  d’efprit  acide. 

On  a  donne  plufieurs  grandesdefcriptions  du  fel  de  foufre  ,  lefquelles  eta nt 
bien  examinees  ,  reviennenc  routes  a  celles-ci  j  il  eft  appelle  par  plufieurs  Au- 
febxi-  teurs  fel  febrifuge. 

Le  veritable  fel  de  foufre  feroit  un  peu  de  vitriol  fixe  qui  refte  dans  la  terre 
du  foufre  ,  apres  qu’on  en  a  tire  les  fieurs  ,  &  qu’on  pourroit  en  feparer  par  la 
leftive  ,  com  me  on  fepare  les  autres  fels  fixes  ;  mais  ce  fel  n’auroit  pas  les 
memes  qualites  que  celui-ci  {a),  j  '  v  ^1  ('  ‘j? 

Quelques-uns  ont  ecrit  que  lorfqu’on  verfe  de  l’efprit  de  foufre  fur  le  fel 
polychrefte  diflous  dans  l’eau  ,  il  fe  fait  une  effervefcence  aufli-bien  que  quand 
on  jette  du  meme  efprit  acide  fur  le  falpetre  ;  mais  fans  doute  qu’ils  n’y  avoient 
pas  bien  pris  garde  ,  car  il  ne  s’en  fait  aucune  ,  ni  avec  le  fel  polychrefte  ,  ni 
avec  le  falpetre  ,  puifque  tous  deux  font  des  fels  acides  [b]. 

La  liaifon  des  acides  avec  les  fels  acides  eft  bien  differente  de  celle  qui  fe  fait 
des  acides  avec  les  alkalis  ,  car  les  acides  ne  penetrant  point  les  parties  infenfi- 
bles  des  fels  acides  ,  ils  ne  perdent  rien  de  leur  force  ,  &  leur  pointe  demeure 
toujours  la  meme ;  mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  a  Fegard  des  acides  qu^on  me!e 
avec  les  alkalis  ;  car  il  s’y  fait  une  telle  penetration  que  l’acide  y  perd  fa 
force  (r). 


[<x]  Ce  feroit  aufli  fort  improprement  que 
Ton  lui  donneroit  le  nom  de  fel  de  foufre  , 
puifqu’il  eft  tout-a-fait  etranger  a  la  mix¬ 
tion  du  foufre  ,  &  que  le  foufre  dont  il  a 
&e  fepare  n’en  eft  pas  plus  pur.  Les  expe¬ 
riences  de  Stahl  fur  la  composition  du  foutre, 
dont  nous  avons  fait  mention  ci-deflus  , 
demontrent  evidemment  qu’il  ne  faut  point 
chercher  dans  le  foufre  d’autre  fel  qu’un 
acide  vitriolique  parfaitement  dephlegme  , 
mais  qu’il  eft  impoflible  d’en  retirer  dans 
l’etat  de  concentration  oil  il  etoit  reduit  , 
parce  que  cet  acide  ainfi  concentre  a  la  fa- 
cilite  de  fe  charger  de  l’humidite  de  l’air  , 
aufli-tot  que  devenu  libre  &  debarrafle  de  fes 
liens  ,  il  eprouve  le  contaftde  l’atmofphere. 

( b )  L’ Auteur  s’autorife  ici  d’un  fait  ab- 
folument  faux  pour  en  nier  un  qui  peut 
etre  vrai  dans  certains  cas.  Le  fel  polychref¬ 
te  &  le  falpetre  ne  font  rien  moins  que  des 
fels  acides  ,  ils  font  des  fels  moyens  ou  neu- 
tres  qui  participent  autant  de  la  nature  des 
fels  alxalis  que  de  celle  des  fels  acides  ,  puif- 
qu’ils  fontcompofes  de  Turnon  intime  de 
ces  deux  efpeces  differentes  de  fel.  Lorfque 
le  fel  polychrefte  eft  bien  fait  ,  le  fel  alkali 
qui  lui  fert  de  bafe  eft  aufli  charge  d’acide 
vitriolique  qu’il  en  peut  retenir  ,  &  par 


confequent  1’acide  du  foufre  qui  eft  le  meme 
que  Tacide  vitriolique,  n’a  plus  aucune  prife 
fur  lui  ,  &  ne  produit  aucune  effervefcence. 
avec  ce  fel  diffous  ou  non  diffous  ;  mais- 
s’il  arrive  que  TArtifte  ait  prepare  fon  fel 
polychrefte  de  fa$on  que  Talkali  predomine 
&  ne  foit  pas  entierement  faoule  d’acide  , 
alors  c’eft  une  neceflite  que  l’alkali  furabon- 
dant  fafle  effervefcence  avec  Tefprit  de  fou¬ 
fre  qu’on  verfe  fur  ce  fel  neutre  imparfait. 
Il  eft  clair  que  la  meme  chofe  arriveroit  a 
du  nitre  dans  lequel  la  quantite  de  l’alkali 
qui  lui  fert  de  bafe  feroit  excedente,  ce  qui 
n’arrive  prefque  jamais  ;  mais  independam- 
ment  de  cela  ,  tout  falpetre  meme.  le  plus 
parfaitement  neutre  ,  ne  peut  pas  manquer 
de  faire  effervefcence  avec  Tefprit  de  foufre  , 
pour  peu  que  cet  acide  foit  concentre  a  un 
certain  point  ,  parce  que  Tacide  vitriolique 
dont  il  ne  differe  en  rien  ,  eft  beaucoup 
plus  puiflant  que  Tacide  du  nitre  ,  &  poff- 
l'ede  en  propre  la  force  de  chaffer  celui-ci 
de  toute  bafe  alkaline  dans  laquelle  il  eft 
engage  ,  comme  on  en  a  vu  les  preuves 
dans  Tarticle  de  la  diftillation  de  Tefprit 
de  nitre. 

(c)  De  maniere  cependant  qu’il  eft  tou¬ 
jours  pret  a  la  reprendre  cette  force  aufli-tot 
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Par  la  raifon  que  je  viens  de  dire  ,  le  fel  de  foufre  eft  fort  acide  ,  &  le  tar¬ 
tre  vitriole  ne  l’eft  prefque  pas  ( d ) ,  quoique  Ton  employe  ^  proportion  une 
fois  plus  d’efprit  acide  pour  faire  du  tartre  vitriole  ,  qu’on  n’en  employe  pour 
faire  le  fel  de  foufre. 

Le  fel  de  foufre  eft  bon  dans  les  fievres  tierces  &  continues  ,  Sc  dans  toutes 
fes  autres  occafions  ou  il  eft  a  propos  de  calmer  le  grand  mouvement  des  hu- 
meurs  ,  parce  que  l’acide  fixe  les  fels  volatils  ou  les  foufres  qui  font  le  plus 
fouvent  la  principale  caufe  de  ces  maladies. 


qu’on  l’aura  engage  de  la  graine  qui  l’em- 
pechoit  d’agir  ;  e’eft  ce  qui  a  ete  ckmontre 
dans  un  grand  nombre  de  Notes  de  cet 
Ouvrage.Quoi  qu’il  en  foit,  il  s’en  faut  beau- 
coup  qu’il  foit  toujours  vrai  que  les  acides  , 
en  s’uniflant  a  d’autres  acides  ,  ne  perdent 
rien  de  leur  force  ,  &  que  leur  pointe  de- 
meure  toujours  la  meme  ,  I’efprit  de  nitre 
en  eft  une  preuve  ,  car  lorfqu’il  eft  uni  avec 
I’efprit  defel ,  l’eau  regale  qui  refulte  de  cette 
union  n’a  plus  la  force  de  diffoudre  l’ar- 
gent  que  l’efprit  de  nitre  diflolvoit  avec  fa- 
cilite  lorfqu’il  etoit  feul  &  cette  eau  regale 
difiout  tres-aifement  l’or  que  l’efprit  de  nitre 
feul  ne  peut  point  diftoudre. 

(<f)  Une  meilleure  raifon  ,  &  la  feule  ve¬ 
ritable  pour  laquelle  le  fel  de  foufre  eft  plus 
acide  que  le  tartre  vitriole  ,  qui  ne  left  point 
du  tout  ,  quoiqu’il  foit  entre  en  apparence 
plus  d’acide  dans  la  compofition  du  tartre 
vitriole  que  dans  celle  du  fel  de  foufre  }  e’eft 


qu’il  eft  d’effet  &  reellement  entre  plus 
d  acide  dans  celui-Ci  que  dans  l’autre  ;  car 
le  fel  polychrefte  dont  on  fe  fert  pour  pre¬ 
parer  le  fel  de  foufre  en  verfant  fur  lui 
de  1  efprit  de  foufre  ,  eft  un  vrai  tartre  vi¬ 
triole  ;  c  eft-a-dire  ,  un  fel  neutre  compofe 
de  1  union  intime  de  l’acide  vitriolique  avec 
l’alkali  du  nitre  jufqu’a  faturation  :  Ainft 
lorfqu’on  vient  a  ajouter  a  ce  fel  neutre 
deja  aufli  imp^regne  d’acide  que  fa  bafe  al¬ 
kaline  en  a  pu  abforber  ,  une  nouvelle  dofe 
d’acide  vitriolique  qui  ne  trouve  plus  d’alka- 
li  dans  lequel  il  puifle  s’infinuer  ,  cette  quan- 
tite  d’acide  furabondant  qui  refte  uni  avec 
le  fel  neutre  ,  conferve  toute  fon  acidite  , 
&  lui  ote  neceflairement  par-la  fon  etat  de 
fel  neutre.  Ceci  nous  apprend  done  une 
verite  que  M.  Rouelle  vient  tout  recem- 
ment  de  mettre  dans  le  plus  grand  jour  : 
f<;avoir  ,  que  les  fels  neutres  font  fufceptibles 
de  prendre  de  l’acide  par  furabondance. 


Poudre  a  Canon . 


CEtte  compofition  eft  un  melange  proportionne  de  falpetre  ,  de  foufre  & 
de  charbon  pour  une  Elimination  ou  detonation. 

Prenez  fept  parties  de  falpetre  bien  rafine  &  purifie  de  fon  fel  fixe  ,  une  par- 
tie  de  foufre  jaune  ,  &  une  partie  de  charbon  ;  pulverifez  fubtilement  le  foufre 
Sc  le  charbon  chacun  en  fon  particulier ;  diftolvez  le  falpetre  dans  de  l’eau , 

6c  le  faices  epaiftir  doucement  fur  le  feu  ,  jufqu’a  confiftance  de  bouillie  ,  me- 
lez-y  exadfcementl.es  poudres  ,  &  les  incorporez  dans  une  grande  auge  5  deux 
hommes  les  remuant  avec  des  pailes  de  bois  ;  mettez  le  melange  au  Moulin  k 
poudte  ,  qui  eft  un  Moulin  a  eau  ,  dans  lequel  il  faut  qu’il  foit  battu  du  moins 
vingt-quatre  heures  dans  des  auges  par  quinze  ou  leize  pilons  j  ces  pilous  ne 
s’elevent  pas  tous  enfemble  ,  mais  alternativement  ,  pour  faire  que  la  matiere 
s'agite  Sc  fe  rourne  mieux  ;  pendant  ce  tems-U\  ayez  foin  de  l’humedfcer  avec 
de  l’eau  ,  car  fi  on  ne  l’humedfcoit  pas  elle  fe  fecheroit  Sc  s’eufiammeroit.  On 
connoit  que  la  poudre  fe  feche  par  le  bruit  du  Moulin  qui  augmente  ,  car 
alors  les  pilons  rebondilfent  du  fond  de  l’auge  Sc  redoublent  leurs  coups. 

Quand  la  poudre  aura  ete  fuftilamment  battue  ,  granulez-la  en  la  maniere  Granulation 

fuivante.  icanon°U<lrC 

Ayez  un  tamis  de  crin  ,  duquel  les  trous  foient  de  la  grofteur  dont  vous 

voulez  que  la  poudre  foit  granulee  ,  emboitez-le  fur  un  autre  tamis  femblable  , 
mais  done  les  trous  foient  beaucoup  plus  petirs  5  placez  ces  tamis  dans  uric 


Tufats  tor- 
ntenrarius. 

Vertus. 


Dofe. 


Decouverte 
de  la  poudre 
a  canon ,  par 
qui. 
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grande  huche  ,  mettez  la  poudre  dans  le  tamis  de  deftus  a  la  hauteur  de  trois 
on  quatre  doigts  >  appliquez  deftus  un  morceau  de  bois  de  figure  orbiculaire , 
plat ,  epais  8c  pefant ,  puis  fecouez  les  deux  ramis  ,  ce  mouvement  8c  le  poids 
du  morceau  de  bois  feront  pallet  la  poudre  au  travers  du  tamis  de  dellus  ,  8c 
c'eft  ce  qui  la  granulera  j  le  tamis  de  deflous  la  recevra  8c  laiftera  pafter  la 
poufiiere  dans  la  huche  ,  faites  fecher  la  poudre  grenee  ou  granulee  &  la 
gardez  enfermee  dans  des  barils  faits  d'un  bois  compare  8c  bien  fee  ,  dont 
les  douves  foient  bien  approchees  les  unes  des  autres  8c  clofes  par  les  join¬ 
tures  ,  on  Pappelle  en  Latin  Pulvis  torment arius. 

Quoique  la  poudre  a  canon  ne  foie  employee  que  dans  les  armes  h.  feu,, 
elle  pourroit  avoir  un  peu  d'ufage  en  Medecine  ,  car  etant  diftbute  dans  de 
Purine,  elle  eft  bonne  appliquee  exterieurement  pour  la  gratelle  ,  pour  les 
dartres ,  8c  pour  les  autres  demangeaifons  du  cuir  ;  on  peut  aulli  en  donner 
par  la  bouche  ,  dilfoute  dans  de  l'eau  de  noix  ,  ou  du  chardon-benit  pour  la 
colique  3  pour  Pafthme  :  La  dofe  en  eft  depuis  demi  -  fcrupule  jufqu’a  deux 
fcrupules. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

On  attribue  la  decouverte  de  la  poudre  a  canon  a  un  Moine  de  Fribourg 
'en  Brifcaw  ,  Alchymifte  renomme ,  appelle  Bertbold  Schuvertz,  ou  S ebuvartz,  3 
qui  vivoit  au  quatorzieme  fiecle  ,  8c  Pon  croit  qu’il  la  trouva  par  hazard  , 
il  avoit  deftein  de  tirer  un  efprit  de  nitre  tres-abtif,  8c  encore  plus  exalte  qu'rl 
n’a  coutume  d'etre.  Pour  y  parvenir  il  eftaya  d'ouvrir  le  falpetre  extraordinai- 
rement ,  il  le  mela  avec  du  foufire  8c  du  charbon  ,  il  pulverifa  le  melange  ,  il 
le  mit  dans  une  retorte  ,  8c  apres  y  avoir  adopte  un  recipient  ,  il  le 
poufta  par  le  feu  en  la  maniere  accoutumee  ,  penfant  qu'il  en  fortiroit  un 
efprit  ;  mais  il  fut  bien  furpris  de  voir  quand  la  matiere  fut  echauftee ,  qu’elle 
s’enjflamma  8c  s'elan<;a  avec  impetuofite  8c  grand  bruit  en  crevant  les  vaiflea'ux ; 
cet  accident  qu'il  n'avoit  pas  tout-^^fait  prevu  ,  lui  donna  la  penfee  de  faire 
d'autres  melanges  a  peu  pres  pareils ,  8c  des  experiences  qui  lui  montrerent 
enfin  Pufage  qu'il  pouvoit  tirer  de  fa  decouverte.  On  dit  que  ce  fut  le  meme 
Inventeur  de  la  poudre ,  qui  en  Pannee  1380.,  enfeigna  aux  Yenitiens  a  fe 
fervir  des  canons  pour  la  Bataille  de  Fofla  Claudia  ,  ou  ils  remporterent  une 
grande  victoire  fur  les  Genois.  D’autres  pretendent  que  Pinvention  [4]  de  la 
poudre  a  canon  eft  due  a  Roger  Bacon  ,  Anglois ,  8c  Part  de  s’en  fervir  a  Bar¬ 
thold  Schwartz  dont  j’ai  parle.  Pun  8c  Pautre  habiles  Chymiftes  &  Cordeliers. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  on  a  bien  rafine  depuis  ce  tems-la  fur  la  compofition  de 
cette  poudre  ,  8c  Pon  s'etudie  encore  tous  les  jours  a  la  rendre  meilleure. 

Les  choix  des  drogues  qui  entrent  dans  la  preparation  de  la  poudre  a  canon  , 
doivent  etre  obferves  avec  bien  de  Pattenrion  ,  8c  particulierement  celui  du 
falpetre  ,  car  ce  fel  fait  comme  Pame  de  la  poudre.  Je  demande  ici  notre  fal¬ 
petre  le  plus  rafine  8c  le  plus  depouille  du  fel  fixe  [/>]  dont  il  eft  toujours  em- 
preint,  Le  falpetre  de  houftage  pourroit  aufti  etre  choifi  ,  parce  qu'il  a  regu 
moins  que  les  autres  de  Pimpreftion  des  cendres  ,  ou  du  fel  fixe  alkali  qu’eiles 

meurat  dans  un  eternel  oubli. 

(Z>)  Le  fel  fixe  dont  il  eftqueftion  eft  com¬ 
me  il  a  ete  remarque  dans  les  notes  fur  Ie 
chapitre  du  Nitre  ,  une  portion  de  fel  ma- 
rin  qui  fe  trouve  prefque  toujours  mele  & 
confondu  avec  le  falpetre  ,  tant  que  celuL-ci 
n'a  pas  ete  purifie  par  plufieurs  diffolutions 
&  evaporations  repetees. 


( a )  Polydore  Virgile  ,  dans  fon  Traite  de 
Rerum  Inventoribus  ,  apr&s  s’etre  beaucoup 
emporte  contre  Pinvention  &  l’lnventeur 
de  la  poudre  a  canon  ,  qu’il  regarde  com¬ 
me  une  decouverte  des  plus  fatales  au  Genre 
humain  qui  ait  jamais  ete  faite  ,  ajoute  que 
PAuteur  de  cette  diabolique  invention  a  re- 
gu  pour  recompenfe  ,  que  fon  nom  qui  auroit 
ete  en  execration  a  tous  les  homines  de- 


contiennentj, 
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contiennent  j  mais  le  meilleur  ,  &  celai  qu'on  doit  choifir  par  preference  k  tous 
les  autres ,  eft  le  falpetre  qui  eft  apporte  des  Indes  Orientales  ,  pourvu  que 
par  I'epreuve  qu'on  en  aura  faite  ,  il  ait  ete  reconnu  pur  &  fans  melange.  Les 
raifons  de  la  preference  qu'il  me  paroit  qu'on  lui  doit  donner  font ;  premiere- 
ment  ( c )  que  naiftant  en  des  climats  plus  chauds  que  les  notres  ,  fes  parties  ont 
plus  de  volatilite  ,  &  par  confequent  plus  de  difpofition  k  s'elever  &  k  s'exalter; 
en  fecond  lieu ,  que  comme  ce  falpetre  fe  trouve  fur  les  murailles  fur  les 
terres  naturellement  en  aflez  longs  cryftaux  ,  pour  qu'on  l'en  puiife  feparer  aife- 
ment ,  il  n'a  befoin  que  d'une  legere  purification  qui  ne  lui  apporte  point 
d'alteration  ;  en  troifieme  lieu  ,  parce  que  nous  voyons  que  les  poudres  a  canon 
qui  produifent  le  plus  d'effet ,  font  celles  ou  l’on  a  fait  entrer  cette  efpece  de 
falpetre. 

Quoique  le  falpetre  foit  le  principal  agent  de  la  poudre  a  canon  ,  il  n’eft 
point  inflammable  par  lui-meme  ,  ou  etant  feul ,  comme  je  crois  l’avoir  prouve 
en  plufieurs  operations ;  il  ne  fert  done  que  de  vehicule  ou  de  fouftlet  pour  ra- 
refier  &  elever  le  foufre  &  le  charbon  dans  la  poudre  k  canon. 

Le  foufre  qu'on  emploie  dans  la  compofition  de  cette  poudre  doit  etre  choifl 
leger  ,  fe  caflant  facilement ,  de  belle  couleur  jaune ,  prenant  aifement  le  feu  , 
&c  I'on  doit  rejetter  celui  qui  eft  verdatre  ,  car  il  contient  trop  de  vitriol  (d)  qui 
pourroit  le  rendre  moins  inflammable. 

Le  foufre  jaune  eft  compofe  naturellement  de  deux  fortes  de  fubftances  ; 
la  premiere  eft  grafle  ,  veritablement  iulfureufe  &  inflammable  ;  la  feconde  eft 
faline  &  vitriolique  fixe  ,  &  non  inflammable.  La  fubftance  grafle  ,  fi  elle  etoit 
feule ,  ou  melee  avec  un  fel  effentiel ,  jetteroit  une  Damme  blanche  comme 
font  les  autres  foufres  ;  mais  le  fel  vitriolique  dont  elle  eft  empreinte  etant  fixe  , 
elle  en  eft  appefantie  &  embarraflee  ,  enforte  qu'elle  ne  peut  rendre  qu'une 
petite  Damme  contrainte  ,  &  qui  nous  paroit  bleue  :  fi  l'on  mele  du  falpetre 
avec  ce  foufre  ,  alors  les  parties  du  foufre  font  rarefiees  &  exalcees  par  le 
volatil  de  ce  fel ,  &  quand  on  'allume  le  melange  il  fe  fait  une  grande  flam- 
me  blanche  avec  detonation  [<?]. 

Le  foufre  produit  dans  la  poudre  a  canon  un  effet  pareil  k  celui  du  charbon  , 
mais  cet  effet  eft  moins  violent ,  a  caufe  du  fel  vitriolique  fixe  que  ce  foufre 
contient  ,  &  qui  rallentit  beaucoup  le  mouvement  de  fes  parties. 

Il  me  paroit  done  qu'il  feroit  a  propos  de  decharger  ce  foufre  d’une  partic 
de  fon  fel  fixe  ,  avant  que  de  l'employer.  Les  moyens  dont  on  pourroit  fe 
fervir  pour  cet  effet ,  feroient  de  le  reduire  en  fleurs  par  la  maniere  ordinaire  , 


Salpetre  de\ 
Indcs  prefe¬ 
rable  aux  air« 
tres. 


Cboix  dt| 
foufre. 


[c]  Sans  examiner  plus  particulierement 
fi  tout  ce  qu’on  dit  ici  du  falpetre  des  Indes 
eft  conforme  a  la  verite  ,  il  fuffit  de  fgavoir 
que  fa  plus  grande  purete  eft  la  feule  chofe 
qui  puifie  lui  meriter  la  preference  ,  de  me- 
me  qu’a  toute  autre  efpece  de  falpetre  ;  car 
en  fuppofant  deux  efpeces  de  falpetre  aufli 
pures  i’une  que  l’autre  ,  on  ne  peut  y  ad- 
mettre  alors  aucune  difference  quant  a  leurs 
effets  ,  &  la  temperature  du  climat  dans 
lequel  eft  produit  le  falpetre  ,  foit  par  la 
nature  ,  foit  par  l’art  ,  ne  change  abfolu- 
ment  rien  a  fa  compofition  interieure  ,  & 
ne  lui  communique  ni  plus  ni  moins  de 
volatilite. 

(<f)  On  congoit  bien  que  ce  vitriol  ne 
doit  etre  regarde  ici  que  comme  alliage  , 


car  lorfque  le  foufre  eft  a  fon  plus  grand  de- 
re  de  purete  ,  il  ne  contient  pas  le  moin- 
re  atome  de  vitriol  ,  mais  bien  de  l’acide 
vitriolique  dans  une  proportion  conftante  , 
&  toujours  la  meme. 

(e)  Voye^  dans  la  Note  c.  de  la  page  391. 
la  theorie  de  la  detonation  du  nitre  avec 
les  matieres  inflammables.  Du  refte  ,  il 
feroit  bien  inutile  ,  apres  tout  ce  qui  a  ete 
dit  dans  la  plupart  des  Notes  du  prefent 
Chapitre  ,  d’inflfter  davantage  ,  pour  faire 
voir  que  le  foufre  ne  contient  point  de  ma- 
tiere  grafle  d’aucune  efpece  ,  &  qu'il  n’eft 
compofe  que  du  phlogiftique  pur  combine 
avec  l’acide  vitriolique  le  plus  parfaitement 
concentre. 


O  00 
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ce  qui  ne  feroit  pas  d’une  grande  depenfe ,  &  on  le  priveroic  par  ce  moyen 
d’un  peu  de  la  matiere  vitriolique  fixe  done  il  a  ete  parle  ,  laquelle  eft  un  obs¬ 
tacle  a  Son  inflammabilite ;  on  s’epargneroit  aufti  par-la  le  foin  de  le  pulve- 
rifer  ,  car  ies  fleurs  de  foufre  font  par  elles-memes  en  poudre  tres-fine  Sc  im¬ 
palpable  ,  comme  tout  le  monde  le  f^air, 

Mais  Ci  non  obftant  ces  raifons  on  s’obftine  a  vouloir  employer  le  foufre  tk 
canon  ordinaire  ,  il  fera  neceflaire  de  le  battre  dans  des  mortiers  ,  &  de  le  fairc 
pafler  au  travers  des  toiles  de  foie  ,  de  la  meme  maniere  que  les  Boulangers 
blutent  leur  fleur  de  farine. 

Le  foufre  s’enflamme  le  premier  ,  Sc  avec  le  plus  de  facilite  dans  la  pou- 
dre  h  canon  ,  mais  il  n'y  fait  pas  autant  d’effbrt  ni  d’eclat  que  le  charbon  , 
apparemment  parce  que  fes  parties  font  plus  mollafles  ou  pliantes  que  celles  du 
charbon  :  e’eft  ce  qu’on  reconnoit  facilement ,  ft  a  pres  avoir  mis  en  fufion  du 
falpetre  par  le  feu  dans  deux  creufets  ,  on  jette  dans  un  des  deux  de  la  pou¬ 
dre  de  charbon  ,  Sc  dans  l’autre  de  la  poudre  de  foufre  ,  car  on  verra  que  le 
charbon  n’allumera  pas  le  falpetre  ft  vice  que  fera  le  foufre  ;  mais  que  quand 
il  l’aura  allume ,  la  detonation  en  fera  plus  grande  Sc  plus  violente. 

Je  palfe  en  troifieme  lieu  a  examiner  le  charbon  de  bois  ,  parce  qu’il  entre 
dans  la  compolition  de  la  poudre  a  canon.  Ce  charbon  eft  du  bois  brule , 
etouffe  Sc  rendu  par  Badtion  du  feu  leger  ,  tres-poreux  Sc  tres-noir  j  on  le  fait 
a  la  Campagne  dans  des  grands  creux  de  la  terre  qu’on  a  prepares  expres  :  on 
coupe  du  bois  par  morceaux  ,  on  Barrange  dans  ces  creux  ,  Sc  Bon  y  met  le  feu ; 
on  le  couvre  de  terre  ,  enforte  qu’il  n’y  ait  de  Bair  que  pour  entretenir  le  feu 
doucement  ,  Sc  faire  fortir  pendant  plufieurs  jours  beaucoup  de  fumee  :  on 
connoit  que  le  charbon  eft  fait  quand  ces  fumees  ceflent.  On  bouche  alors 
exadtement  le  paftage  de  Bair  ,  afin  qu’il  retombe  fur  le  charbon  une  fuligi- 
nofite  qui  le  rend  noir  ,  luifant ,  fulfureux  ,  Sc  difpofe  a  recevoir  aifement  le 
feu. 

Le  charbon  qu’on  emploie  ordinairement  pour  la  poudre  a  canon  ,  eft  fait 
avec  du  bois  de  faule  ,  parce  qu’il  eft  plus  leger  ,  plus  caftant  Sc  plus  inflam¬ 
mable  que  plufieurs  autres  ;  mais  comme  il  eft  un  peu  trop  leger  ,  Sc  qu’on 
a  reconnu  qu’il  ne  faifoit  pas  aflez  d’effort  dans  la  poudre  ,  on  peut  le  meler 
avec  parcie  egale  de  charbon  de  bois  d’aune  ,  qui  lui  donnera  un  peu  plus 
de  foliditd ,  Sc  qui  rendra  la  poudre  meilleure.  Quelques-uns  au  lieu  de  ces 
deux  efpeces  de  charbon  ,  emploient  celui  qui  eft  tire  du  bois  de  Coudrier  , 
ou  du  bois  de  Rhamnus :  on  peut  d’ailleurs  faire  du  charbon  propre  pour  la 
poudre ,  avec  un  grand  nombre  d’autres  efpeces  de  bois.  Cette  circonftance 
depend  bien  fouvent  de  la  commodite  des  Ouvriers  ,  qui  choififlent  entre  les 
arbres  de  leur  Contree  ceux  qu’ils  croyent  leur  ecre  les  plus  convenables  pour 
faire  leur  charbon. 

Le  charbon  ,  quand  il  eft  allume  feul  s  ne  jette  qu’une  .flamme  (/)  mediocre  , 


[/]  Le  charbon  ne  produit  ni  flamme  j 
ni  t'umee  ,  ni  fuie  ,  que  lorfqu’il  lui  refte 
encore  quelque  veftige  de  matiere  huileufe 
ui  n’a  pas  ete  entierement  confommee  pen- 
ant  fa  fabrication  ,  mais  qui  lui  eft  tout-a- 
fait  etrangere  ,  puifque  le  charbon  eft  d’au- 
tant  plus  parfait ,  &  d’autant  plus  charbon  , 
pour  ainli  parler  ,  qu’il  eft  plus  exaftement 
prive  de  toute  matiere  grafle  ;  alors  il  n’eft 
plus  qu’un  compofe  de  terre  &  de  phlogifti- 
que  ,  &  e’eft  a  l’aftion  feule  de  ce  phlogif- 


tique  qui  fe  diflipe  pendant  l’embrafement 
du  charbon ,  que  doivent  etre  attribues  les 
etourdiflemens  &  les  maux  de  tete  que 
caufe  la  vapeur  du  charbon  qui  brule  :  il 
n’y  a  pas  de  meilleur  prefervatif  contre  les 
pemicieux  effets  de  cette  vapeur  dangereu- 
fe  3  que  d’en  procurer  la  libre  evaporation 
en  plein  air  ,  car  le  fer  n’eft  pas  aufti  propre 
a  l’abforber  que  1’Auteur  fe  l’imagine  ,  du 
moinseft-il  incapable  de  l’abforber  en  entier: 
aufti  remarque-t’on  fouvent  que  les  perfon- 
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bleuatre  ;  dette  damme  vient  de  fa  partie  faligineufe  ,  qui  eft  proprement  un 
foufre  ,  &  elle  le  Tent  aufti ;  c'eft  elle  qui  caufe  des  etourdiftemens  8c  des  maux 
de  tete  ,  ce  qu’on  peut  en  partie  corriger  ,  en  mettant  fur  ce  charbon  allume 
une  grille  ,  ou  quelque  autre  morceau  de  fer  ,  parce  que  le  foufre  du  charbon 
5’attache  au  fcr. 

On  doit  pulverifer  le  charbon  le  plus  fubtilement  qiflil  eft  poftible  ,  8c  comme 
l’on  en  a  befoin  d’une  aftez  grande  quantite  ,  lorfqu'on  entreprend  de  compo- 
fer  beaucoup  de  poudre  h  canon ,  on  a  invente  pour  la  commodite  des  Ou- 
vriers  ,  des  Moulins  ^  broyer  ;  ils  font  fairs  de  deux  pierres ,  8c  conduits  par 
des  chevaux.  Ces  deux  pierres  fe  remuent  fur  un  fond  de  marbre  qui  eft  borde 
d'ais  difpofes  en  talud  ,  afin  que  ce  qui  echappe  de  deftous  les  pierres  puifte 
reglifler  dedans. 

Quand  le  charbon  a  ete  broye  par  ce  Moulin  ,  ou  par  quelqu’autre  ma¬ 
chine  qu’on  peut  avoir  inventee  ,  on  le  paffe  au-travers  d'une  etamine  ou 
d’une  toile  claire  coufue  en  maniere  de  fac  ou  de  manche  ,  8c  attachee  dans 
une  grande  huche  au  couvercle  ;  ce  couvercle  eft  perce  de  deux  trous  par  ou 
l’Ouvrier  paffe  fes  bras  pour  fecouer  le  fac ,  8c  faire  pafler  plus  facilement  la 
poudre  la  plus  fine;  apres  quoi  ce  qui  eft  demeure  groffer  ,  &  qui  n’a  pu 
pafler  3  eft  rapporte  au  Moulin  pour  y  etre  broye  de  nouveau  ,  puis  remis  dans 
le  fac  ,  continuant  la  meme  manoeuvre  5  jufqu^  ce  qu'on  en  ait  palfe  fuf- 
fifamment. 

Les  proportions  des  matieres  qui  compofent  la  poudre  \  canon  font  ce  qiftil 
y  a  de  plus  effentiel  a  obferver  ;  car  e’eft  particulierement  en  cette  circonf- 
tance  que  confiftent  fes  degres  de  bonte.  Si  fon  y  a  mele  trop  de  charbon  8c 
de  foufre  ,  comme  font  ceux  qui  y  veulent  beaucoup  gagner  ,  le  falpetre  ne  sJy 
trouvant  point  aftez  abondant ,  feffort  de  la  poudre  fera  avorte  ;  ft  au  contraire 
l’on  y  fait  entrer  trop  de  falpetre  ;  la  quantite  de  foufre  8c  de  charbon  ne  fe 
trouvant  pas  aftez  grande  pour  l'enflammer  entierement  ,  la  poudre  nJaura  pas 
toute  fa  vertu  elaftique  ,  8c  elle  ne  pouftera  pas  tant  quJelle  le  pourroit  faire  ; 
il  m’a  paru  que  la  proportion  la  meilleure  etoit  celle  de  fept  parties  de  fal¬ 
petre  rafine  ,  une  partie  de  foufre  ,  8c  une  partie  de  charbon  s  comme  je  fai 
decrite.  Les  fentimens  font  pourtant  partages  a  l'egard  de  ces  proportions ; 
car  les  uns  mettent  jufqu’a  huit  parties  de  falpetre  fur  une  partie  de  foufre  8c 
deux  parties  de  charbon  ;  les  autres  diminuent  la  quantite  du  falpetre  ,  8c  n’en 
mettent  que  fix  parties ;  les  autres  lften  mettent  que  cinq.  Pour  faire  la  pou¬ 
dre  commune  ,  on  n’emploie  que  trois  ou  quatre  parties  de  falpetre  fur  deux 
parties  de  charbon  8c  une  partie  de  foufre  ;  enfin  on  compofe  des  poudres  de 
differentes  forces ,  fuivant  qu’on  y  mele  plus  ou  moins  de  falpetre  ,  car  ce  fel 
eft  le  principal  agent  de  la  poudre  a  canon. 

Il  faut  avoir  fait  fecher  fuffifamment  le  falpetre  ,  en  cas  qu’il  eut  re$u  quel¬ 
que  humidite  de  Pair  ou  d'ailleurs  avant  que  de  le  diftoudre  ,  car  le  poids 
de  cette  humidite  diminueroit  d'autant  fa  quantite  ,  8c  rendroit  la  poudre 
plus  foible  ;  on  pourroit  meme  le  pulverifer  au  lieu  de  le  diftoudre  ,  8c  le 
meler  exadfcement  avec  le  foufre  8c  le  charbon  ,  puis  malaxer  le  melange  avec 
une  quantite  fuffifante  dJeau  ,  pour  en  faire  une  pate  dont  on  formeroit  la 
poudre  ;  mais  il  me  paroit  que  le  melange  8c  la  liaifon  des  parties  fe  fait  encore 
plus  intimement  ou  plus  exattement ,  en  fuivant  la  methode  que  j'ai  decrite. 
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nes  du  fexe  qui  repaftent  du  linge  dans  des  dens  que  produit  cette  matiere  combuftible 
endroits  trop  renfermes  ne  font  pas  exemp-  par  la  feule  diflipation  de  fon  principe  in- 
•  tes  ,  malgre  l’application  continuelle  des  fers  flammable, 
fur  le  charbon  embrafe  ,  des  terribles  acci- 

Oooi 
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On  p<£fe  le  foufre  Sc  le  charbon  pulverifes  ,  on  les  m£le  bien  enfemble  ,  Sc 
on  les  etend  dans  une  grande  auge  ,  puls  on  verfe  deflus  le  falpetre  liquefie. 
Deux  liommes  alors  doivent  etre  employes  a  remuer  Sc  a  incorporer  de  routes 
leurs  forces  la  matiere  pendant  long-terns  ,  afin  que  le  melange  foit  aufli  exa6t 
qu’il  le  peut  etre.  Mais  il  ne  fuffit  pas  que  ce  melange  ait  ete  fait  avec  les 
pailes  3  ce  n’eft  encore  qu’une  liaifon  trop  grofliere  ,  il  a  befoin  d’une  tritu¬ 
ration  plus  forte  ,  Sc  elle  fe  fait  par  le  moyen  des  pilons  qui  brifent  Sc  attenuent 
jufques  dans  leurs  centres  toutes  les  parties  grumeleufes  qui  fe  peuvent  ren- 
contrer  dans  la  pate  ;  mais  le  batement  de  ces  pilons  ne  fe  peut  pas  faire  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heures ,  que  la  matiere  n’en  receive  de  la  chaleur  ,  Sc  que 
l’humidite  qu’elle  contenoit  n’en  foit  en  partie  abforbee  Sc  deflechee  ,  ce  qui 
la  feroit  prendre  en  feu  ,  fi  les  Ouvriers  experimentes  ne  le  precautionnoient  de 
l’hume&er  avec  de  l’eau.  On  prevoit  aifement  la  neceflite  qu’il  y  a  d’humedher 
la  pate ,  par  la  facilite  qu’ont  les  pilons  de  la  penetrer  ,  Sc  de  tomber  au 
fond  de  l’auge  en  reflechiilant ,  Sc  par  confequent  redoublant  leurs  coups. 

On  ne  grene  ou  granule  la  poudre  a  canon  qu’en  la  moulant  ,  ou  lui 
donnant  une  figure  ronde  ,  lorfque  par  la  figure  ,  la  pefanteur  Sc  Pagitation 
du  morceau  de  bois ,  on  la  contraint  de  pafler  par  les  trous  du  tamis  de  deflus  , 
elle  prend  alors  differentes  grofleurs ,  fuivant  que  les  trous  de  ces  tamis  font 
plus  ou  moins  grands  ;  mais  feflime  que  plus  les  grains  font  petits ,  Sc  plus 
ils  produifent  dVtfer ,  car  fe  touchant  les  uns  les  autres  par  plus  de  furfaces , 
ils  fe  communiquent  le  feu  plus  vite  ,  Sc  y  ayant  un  plus  grand  nombre  de 
grains  enflammes  ,  quand  la  bale  du  canon  eft  ebranlee  ,  elle  eft  pouflee  avec 
plus  de  force  Sc  de  rapidite.  La  poufliere  qui  aura  pafle  par  le  tamis  de  deflus  , 
Sc  qu'on  trouvera  dans  la  huche  ,  doit  etre  remife  dans  le  moulin  ,  pour  y 
etre  malaxee  en  pate  avec  fautre. 

Quand  la  poudre  a  ete  grenee  ,  il  eft  queftion  de  la  faire  fecher  ,  e’eft  \ 
quoi  l’on  proCede  diiferemment ,  fuivant  les  climats.  Quand  on  peut  la  faire 
fecher  au  Soleil  ,  elle  en  eft  meilleure  ,  parce  qu'elle  feche  doucement ,  Sc 
jufques  dans  le  centre  des  grains  ,  mais  on  n*a  gueres  cette  commodite  que  dans 
les  Pays  chauds  ;  on  eft  oblige  fous  les  autres  climats  de  la  mettre  fecher  dans 
des  (ftuves ,  on  la  difpofe  pour  cet  efifet  a  Pepaifleur  de  deux  doigts  fur  des 
efpeces  de  tamis  faits  d'un  canevas  groffier  de  figure  quarree  longue  ;  on  place 
ces  tamis  fur  des  manieres  de  rateliers  ;  il  faut  qu'il  y  ait  un  foupirail  au  haut  de 
cette  etuve ,  pour  laifler  fortir  la  vapeur  phlegmatique  de  la  poudre ,  Sc  l’on 
doit  bien  prendre  garde  que  la  chaleur  de  l’etuve  foit  bien  temperee  3  Sc  hors 
d’etat  d’y  mettre  le  feu. 

La  poudre  qui  a  ete  fechee  dans  les  etuves  n’eft  fouvent  pas  fi  exadement 
privee  d’humidite  que  celle  qui  a  ete  fechee  au  Soleil  ,  Sc  pour  peu  qu’il  lui 
refte  d’humidite  au-dedans  ,  elle  produit  bien  moins  d’effet ;  e’eft  ce  qui  fait 
que  dans  les  epreuves  ,  une  poudre  qui  a  ete  faite  dans  toutes  les  regies  ,  Sc  qui 
devroit  etre  tres-bonne  ,  poufle  quelquefois  avec  moins  de  force  qu’une  autre  plus 
grofliere  ,  Sc  qui  devroit  lui  etre  inferieure. 

11  faut  encore  prendre  garde  que  la  poudre  a  canon  etant  bien  fechee  ne 
prenne  de  nouvelle  humidite  de  Pair  ,  car  elle  en  eft  aflez  fufceptible  ,  a  caufe 
du  falpetre  qu’elle  contient  :  elle  doit  etre  enfermee  dans  des  barils  bien  fees 
Sc  bien  clos ;  mais  comme  il  peut  arriver  que  dans  les  terns  brouillards  Sc  plu- 
vieux  ,  les  jointures  des  douves  de  ces  barils  foient  penetrees  principalement 
quand  on  les  tranfporte  fur  la  Mer ,  il  feroit  bon  de  les  gaudronner  par  de¬ 
hors  ,  pour  empecher  Pair  d’y  entrer  ;  car  il  n’arrive  que  trop  fouvent  que  les 
barils  de  poudre  3  ayant  ete  gardes  long- terns  ,  la  poudre  s’hume&e  aflez, 
pour  que  la  plus  grande  partie  du  falpetre  qu’elle  contient  feprecipite  au  fond. 
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Sc  alors  on  eft  contraint  d’ouvrir  les  barils ,  pour  remeler  le  moms  mal  qu'on 
peut  la  poudre  du  fond  avec  celles  de  deflus  &  du  milieu. 

Nonobftant  toutes  ces  precautions  dont  je  viens  de  parler  ,  on  nJeft  pas  afturd 
qtfune  meme  poudre  .reuftifte  toujours  egalement  dans  foil  adion  ,  foit  a  caufe 
qu’une  quantite  de  cette  poudre  aura  pris  fair  plus  qu'une  autre  au  fortir  du 
baril  ,  foit  parce  que  les  armes  a  feu  dans  lefquelles  on  la  met  ,  feront  plus 
ou  moins  feches  ,  loit  a  caufe  que  les  grains  de  poudre  allumes  ne  fe  com- 
muniqueront  pas  le  feu  avec  autant  de  vitefte  en  un  terns  qu’en  un  autre. 

Quoique  la  bonne  poudre  a  canon  dont  on  fe  fert  ordinairement  paroifte 
feche ,  elle  contient  toujours  un  peu  d’humidite  aqueufe :  pour  en  etre  con- 
vaincu  ,  j’ai  fait  fecher  fur  un  petit  feu  demi  -  once  de  cette  poudre 
qui  etoit  en  grains  des  plus  menus ,  elle  a  diminue  en  fechant  de  douze  grains  ; 
j'en  ai  mis  fecher  demi-once  d’autre  ,  dont  les  grains  etoient  plus  gros  ,  elle  a 
diminue  de  dix  grains. 

Si  apres  que  la  bonne  poudre  a  canon  a  ete  fechee  a  petit  feu  dans  un 
poelon  de  cuivre ,  fon  augmente  peu  .a  peu  la  chaleur  deftous  ,  elle  s'amollit 
lorfqu’elle  eft  prete  de  prendre  en  feu  ,  ce  qui  fait  conje&urer  qu’elle  contient 
aftez  de  falpetre  Sc  de  foufre  }  car  ces  ingrediens  fe  liquefient  au  feu  ;  aucon- 
traire  ,  la  mauvaife  poudre  qui  eft  trop  chargee  de  charbon  ,  femble  s’endurcir 
par  la  chaleur. 

Des  que  la  bonne  poudre  a  ete  amollie  ,  ou  prefque  liquefiee  par  le  feu  , 
il  s’eleve  a  la  fuperficie  une  petite  flamme  bleue  qui  vient  du  foufre  ,  car  il 
s’enflamrae  le  premier ,  &  incontinent  apres  le  charbon  erant  allume  par  le 
foufre  j  ils  enflamment  tous  deux  le  falpetre  ,  &  font  la  fulmination.  La  bonne 
poudre  en  detonnant  jette  une  vapeur  bleuatre  ,  Sc  ne  laiftfe  rien.  La  poudre 
trop  chargee  de  charbon  ,  Sc  dont  le  falpetre  qui  y  eft  entre  nJa  pas  ete  aftez 
rafine  ,  repand  une  vapeur  noiratre ,  Sc  laifte  fouvent  une  poudre  brune. 

La  detonation  de  la  poudre  ^  canon  peut  etre  produite  par  le  developpement 
des  parties  elaftiques  de  fair  qui  fe  font  cantonnees  dans  le  falpetre ,  ou  bien 
par  la  feule  rarefadtion  des  portioncules  d’eau  qui  sJy  trouvent  toujours  ren- 
fermees  ,  ft  fee  quftl  ait  ete  employe  ( g )  :  on  peut  comparer  en  cette  occa- 
fion  feffort  de  la  poudre  a  canon  a  ce  qui  fe  pafte  dans  les  petites  bou- 
teilles  de  verre  fcellees  hermetiquement  ,  Sc  qui  contiennent  quelque  peu 
d'humidite  ,  lefquelles  etant  jettees  dans  le  feu  ,  crevent  avec  grand  eclat  Sc 
grand  bruit. 

Les  melanges  de  certaines  matieres  a  froid  ,  allument  la  poudre  a  canon  j 
par  exemple  ,  ft  fon  mele  un  peu  de  cette  poudre  dans  une  huile  eftentielle  y 
comme  dans  celle  du  girofle  ou  de  canelle  ,  ou  de  faftafras  ,  &  quJon  verfe 
fur  le  melange  ,  deux  ou  trois  fois  autant  de  bon  efprit  de  nitre  ,  la  liqueur 
Sc  la  poudre  s’enflammeront. 

Si  fon  mele  de  la  poudre  a  canon  avec  de  la  chaux  vive  Sc  de  f huile  de  vi¬ 
triol  bien  dephlegmee  ,  elle  prendra  en  feu. 

(g)  Cette  explication  quadre  aftez  bien  pofttion  dans  U  Note  c,  de  la  page 
avec  celle  de  Stahl,  dont  on  a  fait  lex-  391. 
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CHAPITRE  XXI, 

Da  Succin  ou  YLarabe, 

ON  trouve  fur  des  ruifleaux  ,  proche  de  la  Mer  Baltique  ,  dans  la  Prufle 
Ducale  ,  un  certain  bitume  coagule  (a)  lequel  eft  appelle  Succinum  ,  parce 
qu’il  femble  etre  un  fuc  de  la  terre  ,  5c  Karabe  ,  ^  caufe  qu’il  attire  la  paille  j, 
car  ce  mot  en  langue  Perfe  fignifie  Tirepaille  ;  on  le  nomme  encore  Elettrum  (b), 
Glejfim  ,  Ambra  Citrlna  ,  5c  en  Francois  ,  Ambre  jaune. 

Ce  bitume  etant  encore  mou  5c  vifqueux  ,  plufieurs  petits  animaux ,  comme 
des  mouches  &  des  fourmis ,  s’y  attachent  5c  s’enfeveliflent  dedans  ( c ). 

On  trouve  du  fuccin  de  differentes  couleurs ,  comme  du  blanc ,  du  jaune  on 
citrin  ,  5c  du  noir  (d). 

Le  blanc  eft  le  plus  eftime  de  tous  en  Medccine  ,  quoiqu’il  Foie  opaque  ;  il 
eft  odorant  quand  il  eft  frotte  contre  quelque  chofe  :  on  en  tire  plus  de  fel 
volatil  que  des  autres.  Le  jaune  eft  tranfparent  ( e )  5c  agreable  a  la  vue  ;  c’eft 
celui  dont  on  fe  fert  pour  les  colliers  ,  on  en  forme  de  petits  cabinets  ;  il  eft 
aufli  bien  eftime  en  Medecine  j  on  en  tire  beaucoup  d’huile  :  le  noir  eft  le 
moindre  en  vertus. 

Quoique  j’appelle  ici  le  Karabe'  un  bitume  ,  il  y  a  quelque  apparence  qu’il  a 


Lx)  Les  Chymiftes  appellent  bitume  tout 
foflille  inflammable  ,  foluble  dans  l’huile  , 
&  infoluble  dans  l’eau  ,  dont  on  retire  par 
la  diftillation  ,  de  l’huile  ,  de  l’eau  ,  une  li¬ 
queur  acide  ,  &  de  la  terre.  Il  y  a  des  bi- 
tumes  liquides  }  il  y  en  a  de  folides  ,  il  y 
en  a  qui  font  d’une  conflftance  molle  & 
moyenne  entre  ces  deux  efpeces  ;  le  fuccin 
eft  du  nombre  des  bitumes  folides  ,  mais  il 
n’y  a  aucun  doute  qu’il  n’ait  ete  liquide 
dans  les  premiers  terns  de  fa  formation  , 
puifqu’il  s’en  trouve  quelquefois  des  mor- 
ceaux  ,  dans  l’interieur  defquels  il  y  a  des 
infeftes  &  d’autres  fois  des  plantes  renfer- 
mes.  Quoi  qu’il  en  foit ,  la  Prufle  n’eft  pas 
le  leul  Pays  oil  Ton  rencontre  du  fuccin  ; 
on  en  a  quelquefois  trouve  en  France  ,  en- 
tr’autres  a  l’lfle-Adam.  On  en  trouve  aufli 
en  Italie  ,  au  rapport  d’Olaus  Wormius  , 
Auteur  tfts-digne  de  foi. 

(b)  De-la  vient  qu’on  a  nomme  depuis 
Corps  EleElriques  tous  les  corps  ,  qui ,  de 
meme  que  le  fuccin  ,  avoient  la  propriete 
d’en  attirer  d’autres  plus  legers  ,  ou  de  les 
repoufler.  C’eft  a  l’etude  que  l’on  a  fait"  de 
cette  propriete  particuliere  a  certains  corps  , 
qu’on  doit  la  decouverte  des  phenomenes 
lurprenans  de  l’effet  naturel  qu’on  appelle 
pour  cette  tneme  raifon  Eleldricite  \  decou¬ 
verte  qui  fait  de  jours  en  jours  de  nouveaux 
progres  par  le  travail  infatigable  de  nos 
Phyficiens  Obfervateurs.  Ceci  eft  un  exem¬ 
pt  bien  frappant  de  ce  qu’on  doit  attendre 


de  l’application  a  fuivre  pas  a  pas  ,  &  3 
examiner  attentivement  les  proprietes  des 
corps  naturels  ,  meme  les  plus  indifferentes 
en  apparence.  11  eft  prefque  certain  que  fi 
Ton  n’eut  jamais  connu  le  fuccin  ,  &  la 
propriete  qu’il  a  etant  echauffe  par  le  frotte- 
ment  d’attirer  &  de  repoufler  certains  corps, 
l’ele&ricite  auroit  ete  entierement  ignoree  , 
&  pour  toujours. 

(c)  C’eft  ce  que  le  Poete  Martial  a  ad- 
mirablement  bien  exprime  dans  les  Vers 
fuivans  :  • 

Dum  Phaetontea  Formica  vagatur  in  umbra ’j 
Implicuit  tenuem  fuccina  gutta  feram  , 

Sic  modo  quee  fuerat  vita  contem  pta  manente 
Funeribus  fafila  eft  nunc  pretiofa  fuis . 

f  ’ 

( d )  Hoffmann  remarque  avec  raifon  qu’il 
n’y  a  point  de  fuccin  noir  ,  &  q*e  le  bi¬ 
tume  que  Ton  vend  pour  tel  eft  une  efpece 
d’afphalte  qui  fe  tire  des  mines  de  charbon 
en  Angleterre. 

(e)  Il  y  a  une  autre  efpece  de  fuccin  le 
plus'  rare  de'tous  /  qui  eft  tranfparent  &  fans 
couleur.  Hoffmann  rapporte  dans  fes  Ob- 
fervations  Phyfico-Chymiques  qu’il  avoit 
vu  il  n’y  avoit  pas  long- terns  dans  le  Cabi¬ 
net  du  Landgrave  de  Hefle  un  verre  ar¬ 
dent  ,  de  figure  lenticulaire  ,  forme  d’un  pa¬ 
red  fuccin  ,  &  que  Ton  auroit  pris  pour  du 
verre. 
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pris  Ton  origine  des  gommes  de  peuplier  &  de  plufieurs  autres  arbres  ,  qui 
ayant  ete  pouflees  pat  les  vents  dans  la  Mer  Baltique  ,  one  etc  melees  avec  du 
fel  ,  elaborees  &  perfe&ionnees  en  fuccin  ,  comme  nous  le  voyons  (/).  Car 
oucre  que  les  gommes  qui  decoulent  des  peupliers  aux  environs  de  la  Mer  Bal¬ 
tique  ,  reflemblent  en  plufieurs  chofes  au  fuccin  ,  on  nous  apporte  des  Ides 
Antilles  une  gomme  de  peuplier  nommee  Copul  ,  laquelle  ,  quoiqu’elle  n’ait 
regu  aucune  autre  elaboration  que  d’avoir  ete  entrainqe  par  des  torrens  d’eau 
dans  des  rivieres  d’ou  on  la  retire  ,  eft  ft  femblable  au  Karabe  ,  qu’on  pourroit 
s’y  tromper  facilement ;  aufti  appelle-t’on  cette  gomme  copal  Faux  Karabe'.  Pen 
ai  parle  aflez  au  long  dans  mon  Traite  Univerfel  des  Drogues  ftmples  j  e’eft- 
lcl  ou  je  renvoye  le  Ledteur. 

L  e  fuccin  arrete  le  crachement  de  fang,  les  dyftenteries  ,  le  flux  d’hemorro'i- 
des ,  de  menftrues  ,  &  les  gonorrhees  (g)  :  La  dofe  en  eft  depuis  dix  grains 
jufqu’&  demi-dragme.  On  s’en  fert  aufti  pour  arrpeer  un  peu  la  violence  du 
rliume  ,  &  pour  moderer  les  catarres  :  on  en  regoit  la  fumee  par  le  nez. 

Les  Ouvriers  qui  poliflent  le  fuccin  mettent  une  certaine  difference  pour  les 
110ms  ,  entre  celui  qui  eft  beau  &  tranfparent ,  &  celui  qui  eft  groftier  &  com- 
mun  :  ils  appellent  le  premier  Ambrc  ,  &  le  fecond  Karabe ,  ils  ne  peuvent  point 
polir  ce  dernier. 

Le  fuccin  eft  aufti  employe  pour  le  verni ;  on  le  fait  fondre  au  feu  (/;). 

Quelques-uns  croyent  que  le  petroleum  ne  foit  autre  chofe  qu’une  liqueur 


(/)  11  eft  bien  demontre  au  contraire  que 
cette  opinion  furannee  eft  purement  fabu- 
leufe  ,  &  que  le  fuccin  eft  un  vrai  bitume  ; 
i°.’  parce  que  fuivant  les  Obfervations  des 
meilleurs  Naturaliftes  ,  le  fuccin  fe  tire  pour 
l’ordinaire  des  entrailles  de  la  terre  ou  il  eft 
enfeveli  dans  un  lit  de  fable  ,  qui  eft  tou- 
jours  accompagne  &  recouvert  de  vitriol  & 
de  bois  foflile  ;  2°.  parce  que  la  gomme  de 
peuplier  &  la  refine  Copal ,  qu’on  appelle 
improprement  gomme  ,  ne  reflemblent  que 
tres-imparfaitement  au  fuccin  ,  &  feulement 
quant  au  port  exterieur ;  car  les  principes 
que  Ton  en  retire  par  l’analyfe  different 
beaucoup  de  ceux  du  fuccin  ,  &  notam- 
ment  en  ce  que  le  copal  ne  fournit  point 
dans  fon  analyfe  un  lei  volatil  acide  ,  ce 
qui  eft  particulier  au  fuccin.  L’odeur  qu’ex- 
hale  la  fumee  du  copal  eft  aufti  bien  diffe- 
rente  de  celle  que  repand  le  fuccin  en 
brulant. 

(g)  Toutes  ces  vertus  auroient  grand 
befoin  d’etre  confirmees  par  l’experience  , 
d’autant  plus  que  plufieurs  Medecins  fe 
croyent  bien  fondes  a  en  nier  la  realite  ,  fur 
cela  feul  que  le  fuccin  eft  prefque  infoluble 
dans  toute  autre  liqueur  que  dans  les  huiles  , 
&  que  par  confequent  il  ne  fe  rencontre 
point  dans  les  premieres  voies  de  diflolvant 
qui  lui  foit  convenable  ;  cependant  ft  Ton 
fait  attention  que  la  bile  eft  un  liquide  ex- 
tremement  huileux  ,  on  ne  la  croira  pas 
tout-a-fait  incapable  de  difloudre  le  fuccin  , 
&  de  le  tranfinettre  dans  le  fang  :  e’eft 
pourquoi  il  ne  faut  pas  trop  fe  prefler  de  s’inf- 


crire  en  faux  contre  les  vertus  medicinales 
de  ce  bitume  pris  interieurement  en  fubf- 
tance.  Mais  ce  n’eft  pa?  en  le  donnant  a 
d’aufli  petites  dofes  qu’on  le  prelcrit  ici  , 
qu’on  doit  s’attendre  d’en  eprouver  de 
grands  effets  ,  qu’on  eft  d’ailleurs  certain 
d’obtenir  en  employant  les  differentes  pre¬ 
parations  de  fiiccin  dont  il  va  etre  parle 
dans  la  fuite. 

(A)  Voila  une  propofition  trop  vague  & 
trop  generale  ,  le  fuccin  n’eft  pas  employe 
indifteremment  dans  toutes  fortes  de  ver- 
nis  ,  mais  feulement  dans  une  efpece  de 
verni  gras  ,  qu’on  appelle  verni  a  l' ambre, 
Mais  il  ne  fuflit  pas  pour  cela  de  faire  fon¬ 
dre  fimplement  le  fuccin  au  feu  ,  comme 
dit  notre  Auteur  :  Quelqu’un  ,  qui  d’apres 
une  pareille  inftruftion  voudroit  faire  du 
verni  a  l’ambre  ,  feroit  fort  embarrafle 
comment  s’y  prendre  pour  reuflir  ;  tout  le 
fecret  des  Ouvriers  ,  car  ils  font  fort  myfte- 
rieux  la-deflus  ,  confifte  ,  au  rapport  d’Hoff- 
mann  ,  a  ajouter  de  l’huile  de  lin  cuite  dans 
l’operation  ,  avant  de  faire  fondre  le  fuccin 
reduit  en  poudre  ,  &  lorfqu’il  eft  bien  fon- 
du  ,  on  diflout  le  tout  dans  l’efprit  de  tere- 
benthine.  D’autres  procedent  autrement  : 
ils  mettent  fur  le  feu  ,  dans  un  vaifleau 
convenable  ,  tel  qu’une  marmite  de  fer  gar- 
nie  d’un  couvercle  qui  la  ferme  exa&ement, 
une  demi-once  de  terebenthine  :  lorfqu’elle 
eft  bien  liquide  ,  ils  y  jettent  fix  onces  de 
fuccin  en  poudre  ,  &  quand  tout  eft  fondu 
enfemble  ,  ils  y  ajoutent  fix  onces  d’huile 
de  lin  cuite  ,  6c  prefque  boiiillante. 


Copal. 

Faux  Karabe. 

Vertus. 

Dofe. 


Petroleum* 
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three  du  fuccin  par  le  moyen  des  feux  fouterreins  qui  en  font  une  diftillation  , 

&  que  le  jayet  &  le  charbon  de  pierre  foient  les  reftans  de  cette  diftillation. 

Cette  opinion  paroitroit  aftez  vraifemblable  ,  ft  les  lieux  d’ou  l’on  retire  ces 
fortes  de  drogues  n’etoient  pas  ft  eloignes  les  uns  des  autres ;  car  le  petroleum  nc 
fe  trouve  ordinairement  que  dans  l’ltalie  ,  comme  dans  la  Sicile  &  en  Proven¬ 
ce  [»].  Cette  huile  diftille  par  les  fentes  des  pierres  ,  &  il  y  a  grande  appa- 
rence  que  ce  foie  l’huile  de  quelque  bitume  que  les  feux  fouterreins  ayent 
fait  elever. 

(i)  La  difficulte  que  P Auteur  propofe  la  Suede,  &c.  Ainft  rien  n’empeche  de 
contre  cette  vraifemblance  pourroit  avoir  croire  que  le  Petrole  &  le  jayet  ne  foient 
lieu  ,  ft  la  Prufle  etoit  le  feul  Pays  ou  fe  les  produits  naturels  dune  decompofttion 
trouve  le  fuccin  ;  mais  nous  avons  deja  re-  que  le  fuccin  a  fouffert  dans  Pinterieur  de  la 
marque  qu’il  s’en  trouve  en  beaucoup  d’au-  terre  par  l’aftion  des  feux  fouterreins  :  ce 
tres  endroits.  Cartheufer  fait  renumeration  qu’il  y  a  de  bien  certain  ,  e’eft  que  le  fuc- 
fuivante  des  differens  Pays  oil  l’on  a  trouve  cin  dans  fa  diftillation  fournit  une  huile 
du  fuccin  ;  fjavoir  ,  l’Angleterre  ,  la  Polo-  toute  femblable  au  Petrole  ,  &  que  lorfque 
gne  ,  la  Hongrie  ,  la  Moravie  ,  la  Boheme,  ce  bitume  n’eft  diftille  qu’a  demi ,  il  n’y  a 
l’ltalie  ,  la  Silefie  ,  la  Saxe,  la  Marche  de  perfonne  qui  ne  le  prit  pour  de  vrai  jayet j» 
Brandebourg  ,  la  Livonie  ,  la  Finlande  ,  la  dont  il  a  le  poli  &  le  brillant. 

Curlande  ,  le  Holftein  ,  le  Dannemarck , 


Teinture  de  Y^arabe, 

CEtte  operation  eft  une  dilfolution  de  quelques  parties  huileufes  du  fucci-ri 
faites  dans  l'efprit-de-vin. 

Reduifez  en  poudre  impalpable  cinq  ou  fix  onces  d’ambre  jaune  ,  &  les 
mettez  dans  un  matras  j  verfez  deflfus  de  l’efprit-de-vin  jufqu’a  la  hauteur  de 
quatre  doigts  ;  bouchez  ce  matras  d’un  autre  pour  faire  un  vaifteau  de  rencon¬ 
tre,  &  ayant  exadement  lute  la  jointure  avec  de  la  veftie  mouillee ,  pofez-le 
en  digeftion  fur  le  table  chaud  ,  &  l’y  laiftez  pendant  trois  ou  quatre  jours  ,  oil 
jufqu’a  ce  que  Pefprit-de-vin  fe  foit  bien  charge  de  la  couleur  du  fuccin  ;  ver¬ 
fez  par  inclination  cette  teinture ,  &  remettez  d’autre  efprit-de-vin  fur  la  raa- 
tiere  :  il  faut  la  faire  digerer  comme  devant ,  puis  ayant  fepare  Pimpregnation, 
melez-la  avec  Pautre  ;  filtrez-les  ,  &  en  retirez  par  la  diftillation  dans  un  alam- 
bic  a  tres-petit  feu  ,  environ  la  moitie  de  Pefprit-de-vin  ,  qui  vous  fervira  com¬ 
me  devant  5  gardez  la  teinture  que  vous  txouverez  au  fond  de  Palambic  ,  dans 
une  phiole  bien  bouchee ,  elle  aura  une  odeur  balfamique  &  un  gout  medio- 
crement  acre. 

vertus.  Elle  eft  bonne  pour  Papoplexie  ,  pour  la  paralyfie  ,  pour  Pepilepfie  &  pout 
Dofc.  les  maladies  hyfteriques :  La  dofe  en  eft  depuis  dix  gouttes  jufqu3^  une  dragme 
dans  quelque  liqueur  appropriee. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Ceai’e  e’eft  ^  faut  mettre  le  fuccin  bien  en  poudre,  afin  que  le  menftrue  le  penetre 
que  la  tein-  plus  facilement ;  cette  teinture  n’eft  que  la  partie  refineufe  ou  grafte  du  karabe* 
ture  de  Ka-  dont  Pefprit-de-vin  qui  eft  un  foufre  s’eft  empreint.  Une  liqueur  qui  ne  feroic 
point  iulfureufe  difloudroit  peut-etre  le  fuccin  [a]  ,  mais  ce  qu’elle  auroit  dif- 

(a)  11  y  a  ft  peu  de  doute  a  cela,  qu’une  mieux  le  fuccin  que  ne  le  fait  1’efprit-de- 
liqueur  purement  alkaline  ,  telle  que  l’huile  vin  le  mieux  redlifie  ,  qui  n’opere  cette  dift 
de  tartre  par  defaillance  ,  difl'out  beaucoup  folution  qu’avec  peine  ,  Sc  fort  imparfaite- 

fous 
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'tttent.  C’eft  pourquoi  lorfqu’on  veut  avoir 
une  bonne  teinture  de  fuccin  ,  il  faut  y 
employer  un  alkali  fixe  ,  afin  que  l’efprit-de-  ' 
vin  trouve  plus  de  facilite  a  penetrer  cettejJ 
fubftance  bitumineufe  ,  &  a  en  detacher  une 
plus  grande  quantite  de  fon  huile  aromati- 
que  ,  qui  eft  la  feule  partie  du  fuccin  dont  t 
il  puiffe  fe  charger.  Parmi  un  grand  nombre 
de  procedes  decrits  par  les  Auteurs  de  Chy- 
mie  ,  pour  preparer  la  teinture  de  fuccin 
avec  l’intermede  de  l’alkali  fixe  ,  il  n’en 
eft  point  de  preferable  a  celui  du  celebre 
Hoffmann.  Il  confifte  a  meler  exa&ement 
enfemble  parties  egales  de  fuccin  &  de  fel 
de  tartre  reduits  chacun  en  poudre  fubtile  ; 
on  met  ce  melange  dans  un  matras  ,  &. 
apres  avoir  verfe  par-deffus  de  l’efprit-de- 
vin  jufqu’a  la  hauteur  de  quatre  doigts  ,  & 
avoir  laiffe  le  tout  en  digeftion  pendant 
quelque-tems  ,  on  en  fait  la  diftillation  au 
bain  de  fable  ,  pour  en  tirer  une  liqueur  fpi- 
ritueufe  impregnee  de  l’huile  fubtile  &  aro- 
matique  du  fuccin  ;  cette  liqueur  qui  eft  deja 
par  elle-meme  une  teinture  de  fuccin  dune 
odeur  fort  agreable.,  &  qui  outre  cela  eft  , 
tfxcellente  pour-  fortifier  le  genre  nerveux  , 
acquiert  la  plus  grande  perfection  par  le 
procede  fuivant.  On  reduit  en  poudre  tres- 
fine  une  nouvelle  portion  de  fuccin  tranf- 
parent  ,  &  apr&s  l’avoir  etendu  fur  une  table 
de  marbre  poli  ,  on  y  verfe  goutte  a  goutte 
de  1’huile  de  tartre  par  defaillance  ,  &  Ton 
y  en  ajoute  autant  qu’ilen  faut,  pour  faire 
prendre  au  melange  une  confiftance  pulta- 
cee  que  l’on  lui  enleve  apres  par  l’exticca- 
tion  :  cela  fait ,  on  tient  cette  malfe  en  di¬ 
geftion  dans  un  matras  ,  avec  fuffifante 
quantite  de  i’efprit-de-vin  fuccine  ,  dont 
on  vient  d’expliquer  la  preparation  il  n’y  a 
qu’un  moment.  Apres  quelques  jours  de 
digeftion  ,  la  liqueur  a  contra&e  une  faveur 
&  une  odeur  des  plus  gracieufes  ,  &  eft  de- 
venue  une  effence  ,  ou  teinture  de  fuccin  , 
ui ,  felon  Hoffmann  ,  fon  Inventeur  ,  eft 
’un  ufage  tres-recommandable  pour  forti¬ 
fier  1’eftomac  ,  la  tete  &  le  genre  nerveux  , 
pour  faire  venir  les  regies  aux  femmes,  pour 
arreter  les  fleurs  blanches  ,  &  pour  difliper 
les  humeurs  de  rhumatifme.  La  maniere  de 
s’en  fervir  eftd’en  jetter  quelques  goiittes  fur 
du  fucre  ,  pour  en  faire  un  oleo~faccharum , 
ou  de  la  prendre  par  gouttes  dans  du  fyrop 
d’oeillets  ou  de  limons  :  On  peut  auffi  en 
prendre  dans  du  vin  de  liqueur  pendant  le 
diner.  Cette  teinture  de  fuccin  a  cela  de  par- 
ticulier  ,  fuivant  fon  Auteur  ,  qu’elle  n?  rend 
point  l’eau  laiteufe  ,  comme  celle  dont  Le- 
mery  donne  ici  la  defeription  ,  &  comme 
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le  font  toutes  les  diffolutiofls  d’huiles  effen- 
tielles  ou  de  refines  par  l’efprit-de-vin  ,  ce 
qui  prouve  combien  le  fuccin  eft  parfaite- 
mettt  divife  &  attenue  daris  la  teinture  d’Hoff- 
mann  ,  &  par  confequent  combien  il  eft 
propre  a:  fe  diftribuer  dans  les  plus  petits- 
vaiffeaux  du  corps  humain  ,  &  ay  porter 
fa  vertu  corroborante. 

Tout  LeCleur  attentif  comprendra  aife- 
ment  ,  d’apres  ce  qu’on  vient  de  dire  ,  qu’il 
n’eft  pas  toujours  neceffaire  d’employer  a 
la  diffolution  d’un  corps  un  diffolvant  ana¬ 
logue  a  fa  nature  ,  car  l’alkali  fixe  eft  d’une 
nature  bien  differente  de  celle  du  fuccin.  Il 
ne  feroit  pas  difficile  de  faire  voir  par  une 
multitude  d’autres  exemples  ,  que  cette  dif¬ 
ference  entre  le  diffolvant  &  le  corps  a 
diffoudre  eft  une  des  conditions  effentielles 
cle  toute  diffolution  ;  mais  fans  entrer  dans 
un  detail  qui  pourroit  paroitre  deplace  par 
cela  feul  qu’il  meneroit  trop  loin  ,  je  me 
bornerai  a  expliquer  comment  l’alkali  fixe 
contribue  a  faciliter  la  diffolution  du  fuccin 
par  refprit-de-vin.  Pour  cela  il  fuffit  d’ob- 
ferverque.le  fuccin  eft  compofe  ,  comme 
on  en  lera  convaincu  par  fon  analyfe,  d’un 
acide  mineral  combine  avec  une  huile  de 
petrole.;  que  l’efprit-de-vin  n’a  que  tres- 
peu  de  prife  fur  cette  efpece  d’huile  par  rap¬ 
port  a  l’abondance  &  a  la  nature  de  l’acide 
qui  lui  eft  uni ,  ,&  que  de-la  vient  la  difficulte- 
qu’on  eprouve  a  diffoudre  le  fuccin  par  l’ef¬ 
prit-de-vin.  Or  l’alkali  fixe  a  la  double  pro-- 
priete  de  s’unir  aux  huiles  &  aux  acides  , 
&  de  former  avec  les  premieres  un  compofe 
favoneux  ^  &  avec  les  feconds  un  compofe 
falin  ,  d’une  nature  moyenne  ou  neutre  ; 
par  confequent  cette  efpece  de  menftrue  eft 
en  etat  d’attaquer  tout-a-la-fois  les  deux 
principes  du  fuccin  ,  &  d’opererla  diffolu¬ 
tion  de  cette  refine  minerale  ,  ou  meme  de 
la  decoriipofer  en  quelque  facon  ,  en  rom- 
pant  l’union  de  l’acide  avec  l’huile  effen- 
tielle.  On  concoit  done  par- la  que  le. fuc¬ 
cin  ayant  ete  bien  penetre  par  l’alkali  fixe  , 
l’huile  de  petrole  qui  entre  dans  la  compe¬ 
tition  de  ce  mineral  refineux  fe  trouve  apres 
cela  depouillee  de  l’acide  qui  mettoit  obfta- 
cle  a  fa  diffolution  par  l’efprit-de-vin  ,  & 
en  conftquehce  :celui-ci  wouve  beaucoup^ 
plus  de  facilite  a  iextraire  i’huileiieffen, tielle 
du  fuccin  ,  &  a  s’en  c'natger  ;  d’ob  il  fuit 
evidemment  que  la  diffolution  du  fuccin  par 
Tefprit-de-vin  eft  mal  -  a  -  propos  appellee 
diffolution  ,  puifqu’eile  n’eft  a  proprement 
parler  qu’une  timple  extraction  de  la  portion 
huileufe  de  ce  mineral. 
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fous  feroit  plus  impur  ;  c’eft  pourquoi  l’on  doit  toujours  employer  uti  difiol- 

vaht  qui  foit  de  la  meme'nature  que  la  fubftance  qu’bn  veut  difioudfe. 

On  retire  la  rookie  de  refprit-de-vin  ,  afin  de  rendre  la  teinture  plus  forte. 

Si  I’on  verfe  quelques  gouttes  de  teinture  de  fuccin  daps  un  verre  d’eau ,  il 
fe  Fera  un  lait  ,  parce  que  l’efprit  de-vin  etant  affoibli  par  l’eau  ,  il  quittera  la 
refine  qui  s’etendra  dans  l’eau ,  &  la  rendra  blanche  ;  mais  a  mefure  que  les 
parties  de  cette  refine  fe  rapprocheront ,  s’accrocheront  Sc  fe  precipiteront ,  U 
blancheur  difparoicra ,  &  l’eau  deviendra  claire. 

Si  l’on  mele  de  la  teinture  de  fuccin  avec  de  l’efprit  volatil  de  fel  armoniac 
Co*g*lw.  en  parties  egales  ,  il  fe  fera  incontinent  un  coagulum  blanchatre  plus  fort  que 
celui  qui  fe  fait  par  le  melange  des  efprits-de-vin  Sc  de  fel  armoniac  ,  parce  que 
les  fels  volatils  armoniacaux  fe  lieront  Sc  s’embarrafieront  dans  les  parties  refi- 
rieufes  ou  rameufes  de  la  teinture  de  fuccin  ,  Sc  y  perdront  leur  mouvement 
Sc  leur  fluidite  ,  faifant  perdre  aufli  par  confequent  celle  de  la  teinture  ;  car  ces 
parties  rameufes  embarraffant  les  fels  ,  elles  y  demeureront  accrochees. 

Teinture  de  Si  l'oti  fait  diftiller  la  teinture  de  fuccin  ,  Sc  qu’on  la  cohobe  deux  fois  fur 
fuccin  diftfi-  je  marc  refte  dans  le  matras  ,  on  aura  une  liqueur  claire  fort  propre  pour  forti- 
bec.&COh°'  ^er  ^es  >'eux  Parent :  on  en  fomente  tous  les  jours  les  paupieres  Sc  les 
temples. 

Il  retie  apres  la  premiere  diftillation  au  fond  du  vaifieau  une  refine  qui  eft 
fudorifique  ,  hyfterique  :  La  dofe  en  eft  depuis  fix  grains  jufqu’a  quinze. 

aT  p  ^ ^ w'Yy cYw «< wT* wTy fT ^ * d 

\D  fit  ill  at  ion  du.  ¥^arabe\  &  la  rectification  de  fin  huile 

&  de  fion  efprit . 

REmplissez  de  fuccin  groftierement  pib  ,  les  deux  tiers  d’une  cornue 
de  grais  ou  de  verre  lutee  ;  placez  cette  cornue  fur  deux  barres  de  fer  dans 
un  fourneau  ;  adaptez-y  un  grand  recipient ,  Sc  ayant  exadtement  lute  les  join¬ 
tures  ,  donnez  deflous  un  petit  feu  pour  echauffer  la  cornue  ,  Sc  pour  faire  dif¬ 
tiller  le  phlegme;  augmentez-le  enfuite  peu  a  peu  ,  il  viendra  un  efprit  Sc  une 
huile  ;  continuez  le  feu  jufqu’a  ce  qu’il  ne  forte  plus  rien  ;  laifiez  alors  refroidir 
les  vaifieaux  ,  puis  les  delutez  :  verfez  environ  une  livre  d’eau  chaude  dans  le 
recipient ,  Sc  l’ayant  bien  remue  afin  de  difioudre  quelque  petite  quantite  de  fel 
volatil  quis’attache  fouvent  aux  parois  du  recipient ,  jettez  route  la  liqueur  dans 
Rectification  un  alambic  de  verre ,  adaptez-y  un  recipient ,  &  ayant  bien  lute  les  jointures  , 
donnez  defibus  un  petit  feu  pour  echauffer  le  vaifieau  ,  puis  I’augmentez  un 
peu  ,  1’eau  Sc  l’efprit  monteront  Sc  enleveront  avec  eux  un  peu  d’huile  blanche  j 
continuez  le  feu  jufqu’a  ce  qu’il  ne  monte  plus  rien  ,  Sc  que  l’huile  grafie  de- 
meure  au  fond  de  la  cucurbite  fans  bouillir  ;  feparez  l’huile  blanche  qui  fur- 
nagera  l’efprit  Sc  le  phlegme  ,  &  la  garde?  dans  une  phiole  bien  bouchee  :  on 
en  fait  prendre  par  la  bouche  dans  les  maladies  hyfteriques  ,  dans  la  paralyfie  , 
l’apoplexie  Sc  l’epilepfie  :  La  dofe  en  efi  depuis  une  goutte  jufqu’a  quatre  dans 
quelque  liqueur  appropriee.  On  peut  la  meler  avec  un  peu  de  jaune  d’ceuf, 
afin  qu’elle  fe  difl'olve  facilement  dans  l’eau  ou  dans  le  bouillon. 

L’eau  Sc  l’efprit  demeurent  meles  eonfufement ;  pour  les  feparer  s  il  faut  Ver- 
fer  ce  melange  dans  une  ecuelle  de  grais  ou  de  verre  ,  Sc  faire  evaporer  par  un 
feu  tres-lent  les  deux  tiers  de  l’humidite  ,  ce  qui  reftera  eft  l’efprit  de  fuccin 
que  vous  garderez  dans  une  phiole  bien  bouchee. 

C’eft  un  excellent  aperitif,  on  le  donne  pour  les  jaunifies  ,  pour  les  ifchuries  r 
pour  les  ulceres  du  col  de  la  vefific  ,  Sc  pour  le  fcorbut :  La  dofe  en  eft  depuis 
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<Ux  jufqu^  vingt-quatre  gouttes  dans  quelque  liqueur  con  vena  ble. 

L’huile  noire  qui  eft  reftee  dans  la  cucurbite  ,  peut  etre  gardee  a  part  pour 
l’exterieur  ;  on  en  frotte  le  nez  6c  le  poignet  des  femmes  dans  les  maladies  hyf¬ 
teriques.  :j.’ 

Si  Eon  veut  la  re&ifier ,  il  faut  la  meler  avec  autanr  de  fable  qu’il  fera  ne- 
ceftaire  ,  pour  en  faire  une  pate  qu’on  mettra  dans  une  cornue  ,  &  l’ayant  placee 
dans  un  fourneau  a  feu  nud ,  on  fera  diftiller  route  l’huile  ;  la  premiere  qui 
fortira  fera  rouge  ,  mais  tres-claire  ,  il  faut  la  garder  a  part  ;  on  s’enrpeut  fer- 
vir  au  lieu  de  la  blanche. 

L’huile  de  jayet  peut  etre  tiree  comme  l’huile  d’ambre ;  mais  comme  le  jayet 
eft  plus  terreftre  ,  il  faut  davantage  de  feu. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Les  huiles  de  karabe  &  de  jayet  agiftent  dans  les  maladies  hyfteriques  ,  prin- 
cipalement  par  leurs  mauvaifes  odeurs  ;  car  nous  voyons  que  tout  ce  qui  eft 
defagreable  au  nez  ,  abbaifte  ordinairement  les  fymptomes  dans  les  maladies 
de  la  matrice  ,  5c  que  ce  qui  feat  bon  les  augmente  (a). 


( a )  Lorfque  l’huile  de  fuccin  eft  bien  rec- 
tifiee  ,  elle  a  une  odeur  de  petrole  qui 
n’eft  pas  defagreable  ,  quoiqu’un  peu  forte  , 
c’eft  pourquoi  il  eft  des  plus  ftnguliers  que 
l’Auteur  avance  comme  il  fait  ,  que  c’eft 
fur-tout  par  fa  mauvaife  odeur  que  l’iiuile  de 
fuccin  foulage  les  femmes  hyfteriques  ,  tan- 
dis  que  I’odeur  de  cette  meme  huile  pour- 
roit  iervir  a  prouver  qu’il  n’eft  pas  toujours 
vrai  que  les  bonnes  odeurs  augmentent  les 
acces  de  la  paftion  hyfterique.  Une  chofe 
certaine  ,  c’eft  que  la  teinture  de  fuccin 
dont  il  a  ete  parle  plus  haut  date  l’odorat 
de  la  maniere  la  plus  gracieufe  ,  &  que 
neanmoins  elle  eft  un  des  remedes  qui 
reuffit  le  mieux  dans  le  traitement  des  va- 
peurs  ,  &  fouvent  meme  apres  qu’on  a  em¬ 
ploye  inutilement  les  odeurs  les  plus  fetides 
pour  les  calmer.  En  effet  ,  l’experience 
journaliere  fait  voir  que  non-feulement  la 
maladie  en  queftion  reftfte  quelquefois  aux 
mauvaifes  odeurs  ,  mais  encore  que  ces  for¬ 
tes  d’odeurs  produifent  elles-memes  des 
vapeurs  dans  certains  fujets  ,  ce  qui  depend 
de  la  difpofttion  &  du  temperament  des  per- 
fonnes.  Mais  quelle  que  foit  la  caufe  de  cette 
variete  d’eftets  ,  il  eft  bien  conftant  que  la 
maladie  hyfterique  n’eft  point  une  maladie 
jdiopathique  de  la  matrice  ,  c’eft-a-dire,  qui 
foit  affe&ee  a  ce  vifcere  plutot  qu’a  un  au¬ 
tre  ,  comme  on  l’a  cru  pendant  tant  de  fie- 
cles.  Les  Medecins  qui  ont  le  mieux  etudie 
les  fymptomes  de  cette  maladie  ft  commune 
de  nos  jours  ,  &  qui  fe  mafque  fous  tant  de 
formes  differentes,  fe  font  convaincus  qu'elle 
ne  conftfte  que  dans  un  relachement  du 
genre  nerveux  ,  ou  plutot  dans  une  inegalite 
de  tenfton  dans  les  differentes  branches  & 


ramifications  du  fyfteme  des  nerfs  qui  ani- 
ment  la  machine  du  corps  humain  ,  &  que 
de  cette  inegalite  contre  nature  ,  il  en  refulte 
une  autre  dans  le  cours  du  fang  &  dans  la 
fecretion  des  differentes  humeurs  ,  ce  qui 
fuffxt  feul  pour  expliquer  l’enorme  variete 
des  accidens  furprenans  &  ftnguliers  qui  ac- 
compagnent  une  maladie  a  laquelle  les  per- 
fonnes  du  fexe  ne  font  plus  fujettes  que  les 
hommes  ,  que  parce  qu’elles  ont  naturelle- 
ment  les  nerfs  plus  fenfibles  &  moins  ten- 
dus.  Un  plus  long  detail  fur  ce  fujet  n’ap- 
partient  qu’a  un  Traite  de  Pratique.  En 
voila  affez  pour  faire  connoitre  le  defaut  des 
raifonnemens  de  l’Auteur  dans  la  fuite  de 
fes  Remarques  fur  le  prefent  article  ;  je  ne 
dirai  plus  qu’un  mot  touchant  l’indication 
qu’il  y  a  a  remplir  dans  le  traitement  des 
maladies  hyfteriques  ,  c’eft  qu’il  ne  s’agit 
que  de  fortifier  le  genre  nerveux,  &  de  faire 
enforte  que  fes  diviftons  &  fubdivifions 
foient  toutes  ramenees  a  une  uniformite  de 
tenfton  qui  foit  toujours  la  meme  dans  che¬ 
que  partie  du  corps.  Or  ,  il  eft  fenfible 
qu’on  ne  doit  attendre  un  pared  effet  que 
des  remedes  qui  poffedans  une  vertu  d’af- 
tridfion  dans  un  certain  degre  qui  ne  foit  ni 
trop  fort  ni  trop  foible  ,  joignent  encore  a 
cela  la  propriete  de  pouvoir  penetrer  dans 
les  plus  fines  diviftons  ,  &  dans  le  tiffu  le 
plus  intime  des  nerfs  ,  pour  leur  communi- 
uer  &  diftribuer  un  aromat  fubtil  &  vivi- 
ant  dont  ils  font  doues  ,  telles  font  les  qua- 
lites  par  lefquelles  les  differentes  prepara¬ 
tions  de  fuccin  operent  de  ft  bons  eftets 
dans  la  plupart  des  maladies  du  genre  ner¬ 
veux  :  une  huile  penetrante  &  aromatiqite 
alliee  a  une  partie  faiine  legerement  ftyp- 

Pp  pi 


Huile  noire* 


Sa  re&ifica* 
tion. 


Huile  de 
jayet. 


Les  inauvai- 
fes  odeurs 
calment  les 
vapeurs  ,  8c 
pourquoi. 


*$4  C  0  V  R  S  D  E  C  H  Y  M  I  E. 

La  raifon  de  ces  effets  n’eft  pas  fort  facile  a  trouver ,  puifqu’on  $*eft  content^ 
jufqu’a  prefent  de  dire  pour  explication  ,  que  la  matrice  ayant  de  la  fympathie 
a vec  le  cerveau  ,  elle  s’eleve  pour  recevoir  fa  part  des  bonnes  odeurs  ,  Sc  qu’elld 
s’abbaifte  quand  le  nez  eft  frappe  par  quelque  exhalaifon  qui  ne  lui  plait  pas. 

•  '  '  '  Plufieurs  meme  out  cru  que  la  matrice  eft  un  petit  animal  ,  a  caufe  de  tous  les 

mouvemens  qu’ils  y  ont  remarque.  Ces  fortes  de  raifonnemens  font  fort  propres 
a  laifler  les  perfonnes  dans  le  meme  doute  ou  ils  etoient ,  Sc  je  ne  crois  pas 
qu’aucun  s’en  contente.  Voyons  fi  nous  dirons  quelque  chofe  de  plus. 

Premierement ,  il  faut  remarquer  que  la  matrice  a  communication  avec  le 
cerveau  par  plufieurs  nerfs  ou  aiitres  vaifteaux  ,  Sc  en  fecond  lieu  ,  que  cette 
matrice  contient  fouvent  des  humeurs  groilieres  Sc  faciles  a  fe  corrompre  ,  qui 
y  ont  fait  des  obftrudtions. 

Quand  done  une  femme  re<;oit  une  odeur  agreable  ,  le  chatouillement  que 
cette  odeur  produit  dans  fon  cerveau  ,  par  le  moyen  du  nerf  oifadtoire  ,  emeut 
les  efprits  ,  &  les  determine  a  couler  plus  abondamment  ,  Sc  avec  plus  de 
vitefte  qu’ils  ne  faifoient  dans  les  vaifteaux  :  alors  auili.  elle  s’appercoit  ,  fi 
elle  y  prend  garde  ,  d’un  certain  epanouifl'ement  des  parties  ,  Sc  il  femble  que 
tous  les  fens  veulent  prendre  part  a  cette  bonne  odeur.  Jufqu’ici  tout  lui  eft 
commun  avec  ce  qui  arrive  a  l’homme. 

Mais  parce  que  les  vaifteaux  qui  vont  du  cerveau  a  la  matrice  font  gonfles 
par  cette  affluence  d’efprits ,  il  faut  de  toute  necellite  quftls  foient  raccourcis  , 
de  meme  qu’une  corde  fe  gonfle  Sc  fe  raccourcit  quand  on  I’humedte  ,  ou  de 
meme  que  les  fibres  dJun  gant  fe  raccourcift'ent  quand  on  met  en  agitation  ,  Sc 
qu’on  rarefie  par  le  feu  une  humidite  qui  eft  dedans. 

Ces  vaifteaux  etant  raccourcis  ,  ils  doivent  tirer  Sc  donner  des  fecouftes  a  la 
matrice  :  e’eft  alors  auili  qu’on  s'apper^oit  qfflelle  s'eleve  Sc  qu’elle  remue ;  Sc 
comme  cette  partie  contient  ordinairement  un  fang  groflier  ,  Sc  des  humeurs 
fort  faciles  a  fermenter  qui  font  agitees  par  ces  fecouftes  ,  il  sJen  eleve  des  va- 
peurs  groilieres  qui  preftent  le  diaphragme  ,  Sc  qui  font  ce  qu’on  appelle  fuffo- 
^SHffocation  cat’i0n  d e  matrice.  Ces  maladies  arrivent  auili  bien  fouvent  aux  femmes  ,  fans 
comment'd-  qu'elles  ayent  fenti  de  bonnes  odeurs  ;  mais  ce  qui  leur  caufe  les  memes  fvmp- 
lc  Ce  fait.  tomes  ,  agit  de  la  meme  maniere. 

Pour  ce  qui  eft  des  mauvaifes  odeurs  ,  elles  doivent  produire  un  effet  tout 
contraire  ;  car  en  frappant  defagreablement  le  nerf  du  nez  ,  les  efprits  fe  ref- 
ferrent  ,  Sc  par  confequent  les  vaifteaux  Sc  la  matrice  reprennent  leur  difpofi- 
tion  ordinaire. 

Mais  on  me  dira  peut-etre  qu’on  applique  fouvent  un  grain  de  mufc  ou 
de  civette  fur  l’ombilic  ,  pour  faire  abbailfer  la  matrice  ,  Sc  pour  calmer  les 
vapeurs. 

Cette  pratique  eft  a  la  verite  ufitee  par  quelques-uns  ,  mais  fans  qu’ils  ayent 
eu  aucune  preuve  qu’elle  ait  reLifTi ,  car  on  n’en  apperqoit  aucun  foulagement. 
On  met  de  la  civette  au  milieu  des  emplatres  de  galbanum  ou  d’oxycroceum, 
qu’on  applique  fur  le  nombril  ;  mais  il  y  a  bien  plus  de  lieu  d’attribuer  l’effet 
qui  refulte  de  ce  remede  aux  emplatres ,  qu’a  la  civette  :  de  plus  ,  on  ne  peut 
pas  dire  que  cette  civette  ou  ce  mufc  qu’on  a  ainfi  appliques  produifent  une 
bonne  odeur. 

Plufieurs  hommes  font  auffi  fort  fujets  aux  vapeurs  ( b )  Sc  entr’autres  ceux 

tique  Sc  ftlmulante  ,  &  animee  le  plus  fou-  (Z>)  Cela  prouve  bien  evidemment  que 
vent  par  l’addition  artificielle  d’une  liqueur  la  matrice  n’eft  point  le  fiege  de  cette  ef- 
fpiritueufe  ,  fait  le  principal ,  &  meme  l’u-  pece  de  maladie. 
nique  merite  de  cejS  preparations. 
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qui  font  chin  temperament  melancolique  ,  femblent  avoir  les  memes  accidens 
que  les  femmes  ,  quand  ils  re^oivent  de  bonnes  odeurs.  Cela  vient  des  obftruc- 
tions  qui  fe  font  faites  dans  des  vaiifeaux  qui  ont  communication  avec  le  cer- 
veau  ;  car  ces  humeurs  qui  caufent  l'obftru&ion  etant  emues ,  elles  peuvent 
produire  ces  effets. 

Ce  qu’on  appelle  Efprit  de  fuccin  n’eft  qu’un  fel  volatil  diffous  dans  un  peu  Efprit  de 
de  phlegme.  fuccin  ,  Cc 

QiLielques  Auteurs  difent  que  mettant  cet  efprit  dans  un  matras  avec  fon  quecdr‘ 
chapiteau  aveugle,  on  en  peut  faire  fublimer  le  fel  volatil  comme  celui  des 
animaux  ;  mais  je  n’ai  pas  vu  que  ^experience  s’accordat  avec  leurs  ecrits  ,  car 
apres  les  avoir  fuivi  plufieurs  fois  dans  l’operation  ,  je  n’ai  pu  titer  aucun  fel  ; 
c’efl  ce  qui  m’a  donne  lieu  d’examiner  cet  efprit ,  pour  f^avoir  quelle  nature 
de  fel  il  pouvoit  contenir. 

J'ai  reconnu  que  ce  fel  etoit  acide,  &  femblable  ^  celui  des  plantes ,  qu’on 
appelle  ejfentiel  (c)  ,  duquel  nous  avons  parle  dans  nos  Principes.  Ce  fel  etant 


( c )  L’acidite  du  fel  de  fuccin  fe  manifefte 
fenfiblement  ,  tant  par  la  faveur  de  ce  fel  , 
que  par  l’effervefcence  qu’il  produit  avec 
les  alkalis  ,  tant  fixes  que  volatils  ;  mais  il 
n’en  eft  pas  de  meme  de  fa  reffemblance 
avec  le  fel  elTentiel  des  plantes  :  Car  outre 
que  le  fel  effentiel  de  plufieurs  plantes  n’eft 
point  un  fel  acide  ,  mais  un  vrai  fel  neutre  , 
il  y  a  encore  une  difference  notable  entre 
le  fel  de  fuccin  &  les  fels  eftentiels  acides 
du  regne  vegetal  ;  ceux-ci  ne  font  point 
volatils  comme  le  fel  de  fuccin  ,  &  il  eft  im- 
poflible  par  cette  raifon  de  les  faire  fubli¬ 
mer  ;  d’ailleurs  ,  l’acide  du  fel  de  fuccin  eft 
un  acide  mineral  ,  dont  les  proprietes  , 
comme  on  fgait ,  ne  font  pas  les  memes  que 
celles  des  acides  vegetaux.  On  avoit  cru 
pendant  long-tems  que  l’acide  du  fuccin 
etoit  de  la  nature  de  Pacide  vitrioiique  ,  & 
ce  fentiment  qui  avoit  ete  propofe  par  M. 
Hoffmann  paroiffoit  d’autant  plus  vraifem- 
blable  ,  que  les  Naturaliftes  ont  obferve  que 
l’on  rencontre  aflez  conftamment  du  vitriol 
dans  les  minieres  de  fuccin  ;  &  comme 
ils  ont  obferve  aufli  qu’il  fe  trouvoit  toujours 
dans  les  memes  mines  du  bois  foflile  ,  il 
fembloit  qu’on  etoit  autorife  a  conclure  de 
ces  obfervations  ,  que  le  fuccin  s’etoit  forme 
par  la  rencontre  &  l’union  de  l’acide  du 
vitriol  &  de  la  matiere  huileufe  du  bois 
foflile  ,  dans  le  terns  que  ce  bois  avoit  ete 
decompofe  par  l’a&ion  des  feux  fouterreins. 
Cependant  M.  Bourdelin  ,  Proteffeur  de 
Chymie_au  Jardin  Royal  ,  ayant  examine 
plus  particulierement  le  fel  de  fuccin  ,  a  de- 
couvert  par  fes  recherches  que  l’acide  de  ce 
fel  eft  l’acide  marin  ,  ce  qui  paroit  demon- 
tre  principalement ,  parce  qu’en  combinant 
le  fel  de  fuccin  avec  l’alkali  du  tartre  ,  il  en 
refulte  un  fel  neutre  qui  ne  differe  du  fel 
commun  que  par  fa  bafe.  Il  eft  etonnant 
qu’on  n’2it  pas  reconnu  plutot  que  l’acide  du 


fuccin  n’eft  pas  de  la  nature  de  l’acide  vi¬ 
trioiique  ;  il  fuffifoit  pour  s’en  convaincre 
de  faire  attention  que  l’acide  vitrioiique  eft 
trop  fixe  &  trop  pefant  pour  pouvoir  fe  fu¬ 
blimer  a  la  faveur  d’une  matiere  huileufe 
qui  lui  feroit  unie  ,  &  par  confequent  pour 
former  un  fel  volatil  acide  tel  que  celui  du 
fuccin.  D’un  autre  cote  ,  Pacide  vitrioiique 
ne  manque  jamais  de  former  du  foufre  com¬ 
mun  toutes  les  fois  qu’etant  uni  a  une  ma¬ 
tiere  huileufe  quelconque  ,  capable  de  lui 
tournir  le  phlcgiftique  neceflaire  pour  cette 
formation  ,  on  l’expofe  a  l’aftion  d’un  feu 
violent ;  ft  l’acide  du  fuccin  etoit  done  l’acide 
vitrioiique  ,  on  devroit  retirer  du  foufre 
commun  par  l’analyfe  de  ce  mineral  ;  or  , 
e’eft  ce  qui  eftabfolument  contraire  a  l’ex- 
perience.  Enfin  la  lefture  feule  du  Traite  de 
Chymie  de  Lemort  auroit  du  faire  naitre 
des  doutes  fur  le  fentiment  de  M.  Hoff¬ 
mann.  En  effet  Lemort,  Medecinde  Leyde, 
nous  a  appris  dans  un  fort  bon  Ouvrage  in¬ 
titule  ,  Chymia  Mcdico-Phyfeca  ,  que  non- 
feulement  le  fel  de  fuccin  efrunfelvolatii  aci¬ 
de, mais  encore  ilyexpliquetres-clairement  la 
maniere  dont  il  concoit  que  s’opere  la  for¬ 
mation  du  fuccin  dans  les  entrailles  de  la 
terre  par  la  rencontre  des  eaux  de  la  Mer  , 
&  d’une  huile  minerale  bitumineufe  ,  telle 
ue  l’huile  de  petrole  ,  &  il  ajoute  pour  con- 
rmer  fon  explication  ,  qu’en  verfant  de 
l’huile  de  terebenthine  ,  ou  de  l’huile  de 
fuccin  reftifiee  fur  un  efprit  de  fel  fait ,  en 
diftillant  enfemble  parties  egales  de  fel  gem- 
me  &  de  fel  ammoniac  ,  6c  le  tiers  de  ces 
deux  fels  d’huile  de  vitriol  ,  on  obtient  de 
ce  melange  en  le  laiftant  en  infufion  dans  un 
vaifteau  debouche  ,  &  au  Soleil  d’Ete  ,  une 
refine  epaifte  ,  femblable  au  fuccin.  L’Ou- 
vrage  de  Lemort  parut  en  1684.  ,  e’eft-a- 
dire  ,  feize  ans  auparavant  que  Barchufen 
pubiia  fa  Pyrofophie  ,  dans  laquelle  il  prou- 
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moins  volatil  que  celui  des  animaux  ,  ne  peat  pas  s’elever  ft  haut  ,  outre  qu’il 
eft  plus  pefant  que  le  phlegme  qui  doit  monter  le  premier.  Il  faut  done  pour 
le  feparer  ,  faire  evaporer  environ  un  tiers  de  l’humidite  qui  eft  dans  l’efprit  > 
a  une  tres-lente  chaleur  ,  puis  mettre  ce  qui  reftera  en  un  lieu  frais ,  Sc  l’y  buf¬ 
fer  pendant  dix  ou  douze  jours  fans  le  remuer ,  il  fe  fera  de  petits  cryftaux 
qu’on  ramaftera  ,  Sc  qu’on  gardera  dans  une  phiole  bien  bouchee.  Ce  fel  a  les 
'noi'e.5’  memes  vertus  que  l’efprit :  La  dofe  en  eft  depuis  huit  grains  jufqu’a  feize  dans 
de  l’eau  de  rave  ou  de  parietaire  ,  mais  il  vaut  mieux  le  garder  en  efprit  ’y 
car  outre  qu’il  fe  conferve  plus  facilement  etant  en  liqueur ,  il  s’en  envole  tou- 
jours  une  partie  la  plus  detachee  dans  ^evaporation  avec  le  phlegme  5  quelque 
moderation  de  feu  qu’on  obferve.  Mais  voici  une  preparation  de  fel  volatil  de 
fuccin  qu’on  peut  faire  aifement ,  Sc  on  le  pourra  garder  fee. 

ve  que  le  fel  de  fuccin  eft  un  fel  acide  qui  fen  n’eft  done  pas  le  premier  ,  comme  on 
fait  eftervefcence  avec  les  alkalis  ,  &  qui  l’a  voulu  faire  entendre  ,  qui  ait  eu  une  jufte 
n’en  excite  aucune  avec  les  acides.  Barchu-  idee  de  la  nature  du  fel  volatil  de  fuccin. 

Sel  volatil  de  Yarabe, 


ME  t  t  e  z  trente-deux  onces  de  fuccin  en  poudre  dans  une  cucurbite  de 
verre  ou  de  grais  afl'ez  grande  ,  enforte  qu’il  n’y  en  ait  que  le  quart  de 
rempli ;  pofez  cette  cucurbite  fur  le  fable  ,  Sc  apres  y  avoir  adapte  un  chapi- 
teau  Sc  un  petit  recipient  ,  lutez  exadtement  les  jointures ;  faites  deftous  un 
petit  feu  pendant  environ  une  heure  ,  puis  quand  la  cucurbite  fera  echauffee  , 
„  .  augmentez-le  peu  a  peu  jufqu’au  troifieme  degre  ,  il  diftillera  premierement  du 

ipnt'  phlegme  Sc  de  l’efprit ,  puis  il  montera  du  fel  volatil  qui  s’attachera  au  chapi- 

teau  en  petits  cryftaux  ;  enfuite  il  diftillera  de  l’huile  blanche  au  commence- 
Huile  clairc.  ment  5  &  apres  rouge  3  mais  elle  fera  claire  ;  quand  il  ne  s’elevera  plus  gu<ries 
de  vapeurs  ,  il  faut  faire  cefter  le  feu  ,  Sc  ayant  laifte  refroidir  les  vaifteaux  ,  les 
deluter  ,  vous  ramafterez  le  fel  volatil  avec  une  plume  ;  Sc  comme  il  fera  encore 
impur ,  a  caufe  d’un  peu  d’huile  qui  s’y  fera  melee  ,  vous  le  mettrez  dans  une 
phiole  aftez  grande  ,  enforte  que  ce  fel  n’en  emplifte  que  la  quatrieme  partie  5 

Rettification  vous  placerez  la  phiole  fur  le  fable  apres  l’a  voir  bouchee  d’un  fimple  papier , 

Sc  par  le  moyen  d’un  petit  feu  ,  vous  ferez  fublimer  le  fel  pur  en  beaux  cryf¬ 
taux  au  haut  de  la  phiole.  Quand  vous  verrez  que  l’huile  voudra  s’elever  ,  il 
faut  retirer  cette  phiole  de  deflus  le  feu  ,  Sc  l’ayant  laiflee  refroidir  ,  la  caller 
pour  en  feparer  le  fel ,  vous  le  garderez  dans  une  phiole  bien  bouchee ,  vous 
en  aurez  dcmi-once. 

Ce  fel  eft  un  fort  bon  aperitif ;  on  en  peut  donner  depuis  huit  grains  juf¬ 
qu’a  feize  dans  une  liqueur  aperitive  ,  pour  la  jaunift'e  ,  pour  les  ifehuries  ,  pour 
les  ulceres  de  la  vellie  ,  pour  le  fcorbut ,  pour  les  maladies  hyfteriques ,  Sc 
dans  routes  les  occafions  ou  il  eft  befoin  de  lever  des  obftrudtions  ,  Sc  de  faire 
miner  (a). 


Toids. 

Vertus, 

Dofe. 


(<2)  On  fe  fert  encore  du  fel  de  fuccin 
pour  la  preparation  d’une  liqueur  que  plu- 
fieurs  Auteurs  vantent  avec  raifon  comme 
un  fort  bon  remede  dans  toutes  les  maladies 
du  genre  nerveux  ,  telles  que  les  convul- 
fions  ,  les  mouvemens  epileptiques  ,  les  va¬ 
peurs  des  femmes,  la  paralyse  ,  1’apoplexie, 
l’afthme  ,  &c.  Cette  liqueur  eft  connue  fous 
le  Horn  de  liqueur  de  come  de  cerf  fuccinee  ; 


elle  fe  prepare  en  combinant  enfemble  juf* 
qu’au  point  de  faturation  ,  e’eft-a-dire,  juf¬ 
qu’a  ceflation  d’effervefcence  ,  de  l’efprit 
volatil  de  corne  de  cerf  ,  &  du  fel  de  fuc¬ 
cin  ,  ce  qui  forme  un  fel  ammoniac  en  dif- 
folution  empreint  de  la  vertu  des  huiles  de 
fuccin  &  de  corne  de  cerf,  &  qui  reunit 
par  confequent  la  propriete  calmante  &  f£- 
da.tive  de  ces  deux  a  celle  que  le  fel 
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L’efprit  &  l’huile  ont  les  memes  vertus  que  ceux  done  nous  avons  patle.  Si 
l’on  veut  faire  diftiller  dans  une  cornue  la  mafle  qui  eft  reftee  dans  la  cu- 
curbite,  jufqu’k  ce  qu’il  ne  vienne  plus  rien  ,  on  aura  de  l’huile  noire  ,  done 
on  peut  fe  fervlr  pour  en  faire  fencir  aux  femmes  attaquees  de  maladies  hyfte- 
riqaes  [A], 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Le  fuccin  blanc  rend  plus  de  fel  volatil  que  les  aueres. 

Il  faue  que  la  cucurbice  foie  aflez  grande  ,  car  aucrement  elle  creveroie  quand 
les  vapeurs  moncenc. 

Vous  aurez  cinq  onces  &  demie  d’huile  claire  ,  &  une  once  &  demie  d’efprir. 
On  retire  de  la  malte  par  la  cornue  douze  onces  &  demie  d’huile  noire  ,  Sc  ce 
qui  refte  pefe  douze  onces ;  e’eft  une  matiere  noire  rarefiee  qui  brule  comme 
du  charbon  ,  &  caufe  des  fuliginofites  qui  y  font  retombees. 

Comme  on  n’eft  pas  toujours  alfure  de  trouver  des  cucurbites  affez  grandes 
pour  la  quantite  de  fuccin  que  je  demande  ,  on  peut  en  employer  des  moyen- 
nes ,  en  proportionnant  le  volume  de  la  matiere  ,  Sc  nJen  mettant  pas  trop , 
afin  qu’elle  puifte  etre  bien  echauffee  ,  car  il  'faut  qu’elle  fonde. 

Si  le  fel  volatil  eft  raifonnablement  beau,  Sc  s’il  ne  paroit  point  melange 
d’huile  ,  il  ne  fera  pas  befoin  de  le  redtifier. 

On  peut  tirer  une  huile  claire  du  fuccin  par  la  premiere  aiftillation  ,  en  me- 
lant  le  karabe  avec  un  egal  poids  de  fel  marin  ,  Sc  le  faifant  diftiller  par  la 
cornue  &  la  maniere  accoutumee  ;  il  refttra  aufti  du  fel  volatil  au  col  de  la  cor¬ 
nue  ,  &  on  le  peut  redtilier  en  le  faifant  fublimer  dans  une  phiole  ,  comme 
nous  avons  dit. 

,  k'l  -  ;  r  •  ✓ 

ammoniac  a  deja  par  lui-meme  de  fondre  a  fouffert  long-terns  l’a&ion  du  feu  ;  elle 
les  obftru&ions  ,  &.  de  poufler  par  les  fueurs  diftere  beaucoup  de  l’huile  blanche  la  pre- 
&  par  les  urines.  miere  fortie,  qui  eft  d’une  odeur  aromatique 

(b)  Cette  derniere  huile  eft  d’une  odeur  fort  gracieufe. 
tres-forte  &  empyreumatique  ,  parce  qu’elle 


C  H  A  P  I  T  R.  E  XXII. 


De  I'Ambre  Gris . 

L*A  mbre  gris  eft  une  maniere  de  pate  feche  ,  dure  ,  legere  ,  grife  ,  odo- 
rante  ,  qu’on  trouve  en  groftes  pieces  flottantes  fur  les  eaux  en  plulieurs  en- 
droits  de  I’Ocean ,  comme  vers  les  Cotes  de  Mofcovie  ,  Sc  aux  rivages  de  la 
Mer  Indienne  ;  on  en  rencontre  aufli  quelquefois  fur  les  Cotes  d’Angleterre  ,  Sc 
en  plufieuts  autres  lieux  de  l’Europe.  Cette  matiere  prend  fon  origine  d’un 
grand  nombre  de  rayons  de  cire  Sc  de  miel  que  des  abeilles  font  Sc  entaflent 
les  uns  fur  les  autres  au  haut  des  rochers  fort  eleves  qui  font  aux  bords  de  la 
Mer  des  Indes.  Ces  rayons  par  le  long-terns  qu’ils  demeurent  expofes  au  Soleil, 
fe  melent ,  (e  confondent ,  fe  cuifent  Sc  fe  durciftent  de  telle  maniere ,  qu’ils 
ne  font  plus  en  rien  reconnoi (fables ;  puis  fe  detachant  peu  &  peu  du  rocher , 
les  vents  les  pouflent  dans  la  Mer  ,  ou  ils  resolvent  peut -etre  encore  quelque 
elaboration  pour  les  rendre  en  ambre  gris ,  tel  que  nous  le  voyons  (a).  Je  m  e- 

(c)  S’il  etoit  vrai  que  l’ambre  gris  eut  une  mineraux  ne  lui  conviendroit  gueres  ,  &  il 
origine  pareille  a  celle  que  l’Auteur  lui  af-  devroit  etre  renvoye  a  la  troifieme  Partie 
figne ,  la  place  qu’il  lui  aonne  ici  parmi  les  de  cet  Ouvrage  ,  ou  il  eft  traite  du  r£gne 


Huile  noire  * 


Poids, 


Huile  claire 
de  fuccin  pac 
la  premiere 
diitillation. 


D’oli  vient 
l’ambrc  gris. 


Son  origine. 


Choix. 


Vertus. 

Dofe* 


Vertus. 

Dofe. 


Teinture 
d’ambre  gris- 
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tendrois  davantage  fur  cette  origine  ,  ft  je  n'en  avois  pas  parle  aftez  au  long 

dans  mon  Traite  Univerfel  des  Drogues  fimples. 

On  doit  choifir  l’ambre  gris  net ,  fee  ,  leger  ,  de  couleur  cendree  >  s’amollif- 
fant  a  la  chaleur  ,  d’une  odeur  douce  &  agreable. 

C’eft  un  grand  fortifiant ,  il  eft  cordial ,  cephalique  ,  ftomacal  ;  il  excite  de 
la  joie  ,  il  provoque  la  femence  ,  il  rehfte  a  la  malignite  des  humeurs :  La  dofe 
en  eft  depuis  un  grain  jufqu’a  quatre  [b]  y  on  I’emploie  dans  les  parfums. 


animal.  Mais  il  n’y  a  plus  aucun  doute  au- 
jourdhui  que  l’ambre  gris  que  Ton  a  regarde 
comme  appartenant  tantot  au  regne  vege¬ 
tal  ,  tantot  au  regne  animal ,  ne  doive  etre 
enfin  fixe  pour  toujours  dans  la  claffe  des 
mineraux.  L’analyfe  qu’on  a  fait  de  cette 
fubftance  a  demontre  qu’elle  etoit  un  vrai 
bitume  qui  fournit  les  memes  principes  que 
le  fuccin  ,  quoique  dans  une  proportion 
differente. 


[  b  ]  Il  eft  rare  que  Ton  employe  l’ambre 
gris  tout  feul  interieurement ,  on  le  referve 
ordinairement  pour  aromatifer  quelques  re- 
medes  compofes  ;  on  pourroit  cependant  en 
faire  ufage  avec  fucces  ,  fur-tout  dans  la  me- 
lancolie  hypochondriaque  ,  &  toutes  les 
fois  qu’il  s’agit  de  calmer  des  mouvemens 
fpafmodiques  ,  de  fortifier  en  meme-tems  , 
&  de  ranimer  la  circulation  du  fang. 


EJfence  d'Ambre  Gris . 

CEtte  operation  eft  une  extraction  des  parties  les  plus  huileufes  de  l’ambre 
gris ,  du  mufc  &  de  la  civette  ,  faite  dans  l’efprit-de-vin. 

Prenez  deux  dragmes  de  bon  ambre  gris  ,  autant  de  fucre  candi  ,  demi- 
dragme  de  mufc  &  deux  grains  de  civette  ;  broyez-les  enfemble  ,  &C  mettez  le 
melange  dans  une  phiole  ;  verfez  deftfus  quatre  onces  d’efprit-de-vin  tres-alicoo- 
life  j  bouehez  exactement  la  phiole ,  &  la  mettez  en  digeftion  dans  le  fumiec 
l’efpace  de  quatre  jours ,  puis  l’ayant  retiree  ,  feparez  la  liqueur  claire  encore 
chaude  ,  car  elle  fe  congele  en  refroidiftant :  cette  eftence  agit  avec  plus  de  force 
que  l’ambre  gris  en  fubftance  :  La  dofe  en  eft  depuis  fix  jufqu’a  douze  goutteS 
dans  une  liqueur  convenable. 


R  E  M  A  R  QU  E  S. 

<1  0  ivJb 

L’ambre  gris  etant  feul  n’a  prefque  point  d’odeur  mais  lorfque  paf  la 
fermentation  on  a  mis  fes  parties  en  mouvement }  il  en  exhale  des  foufres  qui 
chatouillent  fort  agreablement  'le  nerf  de  l’odorat  ;  I’addition  du  mufc  &  de  la 
civette  fait  un  bon  effet  (b).  Pour  le  fucre  candi,  il  ne  fert  qu’a  etendre  lei 
drogues  ,  afin  que  la  pulverifation  &  la  diftolution  fe  faftent  plus  facilement  •,  car 
cette  teinture  n’eft  qu’une  diftolution  de  ces  matieres  fulfureufes  dans  l’efprit- 
de-vin. 

La  partie  terreftre  qui  demeure  au  fond  ,  peut  fervir  dans  quelques  poudres 
de  fenteur. 

Si  l’on  veut  tirer  la  teinture  de  l’ambre  gris ,  il  faut  en  mettre  dans  un  ma- 


(4)  Lorfque  l’ambre  gris  n’eft  point  fo- 
phiftique  ,  &  qu’il  eft  bien  choifi  ,  il  repand 
fon  odeur  aufli-tot  qu’il  eft  echauffe  &  ra- 
molli  par  la  chaleur  des  mains. 

{b)  Le  retranchement  de  ces  memes  in- 
grediens  dans  la  preparation  dont  il  s’agit  , 
fait  encore  un  meilleur  effet  ,  car  il  eft  beau- 
coup  de  perfonnes  de  l’un  &  de  l’autre  fexe 
qui  ne  peuvent  point  fupporter  1’odeur  du 


mufc  ni  de  la  civette  ,  &  auxquelles  ces 
deux  parfums  caufent  une  migraine  violente, 
ou  des  mouvemens  convulfifs  :  on  a  potir- 
tant  voulu  dans  ces  derniers  terns  ,  faire 
paffer  le  mufc  pour  un  fpecifique  imman- 
quable  contre  les  maladies  convulfives  ,  & 
furtout  contre  le  hoquet ;  mais  l’experience 
n’a  point  repondu  aux  promeffes. 

:  .  ■  1  .4  ■  . 

tras 


v 
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tras  la  quantite  qu’on  voudra  ea  poudre  grofliere  ,  verfer  deffus  de  l’efprit-de- 
vin  ^  la  hauteur  de  quatre  doigts  ,  boucher  exadtement  le  vaideau  ,  &  proceder 
si  la  digeftion ,  comme  il  a  ete  die :  on  aura  une  teinture  qui  contiendra  les 
parties  les  plus  eflentielles  du  mixte  ,  on  la  verfera  par  inclination ,  &  on  la 
filtrera  pour  la  garder  dans  une  bouteille  bien  bouchee  ;  elle  aura  des  vertus  ap- 
prochantes  de  celles  de  l’eftence  d’ambre  gris  [t], 

Quand  la  teinture  de  l’ambre  gris  vient  d’etre  achevee  ,  elle  a  une  couleur 
jaune  foncee  tirant  fur  le  rouge  ;  mais  quand  elle  a  demeure  neuf  ou  dix  heu- 
res  en  repos  ,  principalement  en  Hyver  ,  elle  fe  congele  en  partie  ,  &  ce  qui  eft 
congele  eft  blanc  comme  de  la  graifte  ,  toute  la  liqueur  a  une  odeur  bien  douce, 
&  un  gout  agreable  moins  fujets  &  exciter  des  vapeurs  que  ceux  de  l’eftence 
d’ambre  gris  [d], 

Il  fera  refte  au  fond  du  matras  une  matiere  mielleufe  inutile  ,  mais  en  fort 
petite  quantite  j  car  l’ambre  gris  fe  diftout  prefque  tout-a-fait  dans  l’efprit-de- 
vin  [Vj. 

(c)  Ajoutez  qu’elle  eft  une  veritable  ef- 
fence  d’ambre  eris  ,  &  que  celle  que  l’Au- 
teur  a  decrite  fous  ce  titre  ne  le  m^rite  pas 
mieux  que  celui  d’eflence  de  mufc  ou  de  ci- 
vette. 

(d)  Ceci  confirme  ce  qui  a  ete  dit  dans 
la  derniere  Note  b  ,  que  {’addition  du  mufc 
&  de  la  civette  dans  l’eflence  d’ambre  n’y 
font  pas  un  aufli  bon  effet  que  l’Auteur  fe 
l’imagine. 

(e)  Hoffmann  dans  fes  Obfervations  Phy- 
fico-Chymiques  ,  penfe  bien  differemment 
de  cela  ;  car  il  fe  fonde  pour  mettre  1’ambre 
gris  au  nombre  des  bitumes,  fur  ce  que  cette 
lubftance  ,  de  meme  que  toutes  les  matieres 
bitumineufes  ,  eft  tres-difficile  a  diffoudre 
dans  l’efprit-de-vin  ,  qui  ne  s’en  charge 
que  d’une  tres-petite  portion  ,  &  laiffe  le 
refte  fans  etre  diffous.  Ce  que  Lemery  vient 
de  dire  dans  l’alinea  precedent  de  la  conge¬ 
lation  qui  arrive  a  la  teinture  d’ambre  gris  , 
peut  fervir  de  preuve  au  fentiment  d’Hoff- 
*nann  ;  car  il  eft  manifefte  que  cette  con¬ 


gelation  eft  produite  par  la  precipitation  qui 
le  fait  de  la  plus  grande  partie  de  l’ambre 
que  l’efprit-de-vin  ne  peut  pas  tenir  en 
diffolution  ;  cela  n’empeche  cependant  pas 
que  la  teinture  d’ambre  decrite  par  l’Auteur 
ne  foit  tres-bonne  ,  car  l’efprit-de-vin  a  du 
moins  la  force  d’enlever  a  ce  bitume  fon 
aromat  ou  fon  parfum  ,  qui  eft  ce  qui  en  fait 
la  principale  vertu.  Neanmoins  M.  Hoff¬ 
mann  peu  content  de  tout  ce  que  Ton  ap- 
pelle  dans  les  Boutiques  mal-a-propos  Ef- 
fence  &  Teinture  d'ambre  gris  ,  communique 
un  procede  qu’il  a  decouvert  pour  diffoudre 
en  entier  ce  mineral  refineux  ,  &  en  faire 
une  veritable  effence  ;  il  fe  fert  pour  cela  de 
l’efprit  ardent  de  rofes  bien  dephlegme  ,  & 
qu’il  a  fait  paffer  a  deux  reprifes  differentes 
fur  du  fel  de  tartre  bien  cauftique  ,  ce  menf- 
true  diffout  parfaitement  l’ambre  gris  ,  &. 
en  forme  une  liqueur  excellente  pour  forti¬ 
fier  le  genre  nerveux.  La  Faculte  de  Me- 
decine  de  Paris  a  adopte  dans  fon  Qpdex  ce 
Procede  d’Hoffmann. 


Q.qq 
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SECONDE  PARTI  E. 

D  E  S  VEGETAUX, 


fci- 
)), 

V 


.ROUTES  plantes  grandes  &  petites  viennent  de  femen- 
-•  ces  [a\  ;  elles  y  font  enfermees  en  abrege  pendant  un 
, terns,  comme  dans  une  matrice  ,  jufqu^  ce  que  l’humi- 
dite  faline  de  la  terre  ayant  penetre  &  attendri  l’ecorce  de 
la  femence  ,  elle  s’introduife  dans  les  pores  de  la  petite 
plante  ,  &  lui  donne  lieu  de  fe  developper  :  c’eft  alors 
qu’on  commence  a  voir  fes  parties  diftindtes,  qui  n’avoient 
parues  auparavant  que  fort  confufes.  Le  pommier  8c  le 
'  poirier  font  aulli-bien  renfermes  dans  des  pepins  ,  comme 
la  plus  petite  des  plantes  dans  fa  femence.  La  plante  fe  nourrit  principalement 
par  fa  racine  ou  les  pores  font  difpofes  a  recevoir  le  fuc  de  la  terre.  Ce  fuc  eft 
poufle  &  exalte  par  la  chaleur  du  Soleil ,  8c  il  fe  diftribue  dans  les  fibres  de  la 
plante  qui  font  l’office  de  veines  8c  d’arteres ;  il  s’y  filtre  ,  il  s’y  rarefie  ,  il  y  cir- 
cule  (b)  8c  il  s’y  perfedfcionne  ,  pour  fervir  enfuite  a  la  nourriture  des  parties  du 


(a)  Voila  une  propofition  qui  ,  quoique 
generalement  vraie  ,  peut  fouffrir  des  excep¬ 
tions  par  rapport  aux  plantes  qui  viennent 
de  boutures  ,  mais  fur-tout  par  rapport  aux 
truffes  &  aux  no  (lochs  aufquels  on  n’a  jamais 
pu  decouvrir  de  femences  ou  de  graine. 
Au  refte  le  terme  de  femence  eft  pris  ici  par 
l’Auteur  dans  fa  fignification  la  plus  eten- 
due  ;  car  il  fuppoie  neceflairement  que  le 
gland  du  chene  ,  le  fruit  du  noyer  ,  &  celui 
du  maronnier  ,  font  autant  de  femences  , 
ce  qui ,  bien  que  grammaticalement  faux, eft 
phyfiquement  dans  la  plus  exafte  verite. 

(£)  L’Auteur  adopte  ici  le  fyfteme  de  la 
circulation  de  la  feve  des  plantes  propofe 
par  M.  M.  Perrault  &  Mariotte  ;  fyfteme 
qui  fembloit  appuye  fur  un  aftez  grand  nom- 


bre  d’experiences  ,  pour  etre  a  l’abrl  de 
toute  revolution.  Mais  M.  Hales  a  fait  voir 
dans  fa  Statique  des  vegetaux  par  d’autres 
experiences  tres-perfuafives  ,  qu’il  n’y  avoir 
aucune  circulation  dans  les  plantes  ,  c’eft- 
a-dire  ,  que  la  feve  ne  retournoit  pas  par  des 
vaifteaux  particuliers  vers  l’endroit  d’oii  elle 
etoit  partie  ;  qu’il  n’y  avoit  point  de  tuyaux 
deftines  a  rapporter  a  la  racine  le  fuperflu 
de  la  nourriture  qui  s’etoit  diftribuee  au  corps 
de  la  plante  &  a  fes  branches  ;  qu’il  n’y 
avoit  qu’un  mouvement  d’allee  &  de  ve¬ 
nue  de  la  feve  dans  les  memes  vaifteaux  , 
un  mouvement  alternatif  d’afcenfion  &  de 
defcenfion  dans  les  vaifteaux  feveux  ;  que 
dans,  les  arbres  ,  la  feve  ne  monte  pas  par 
les  vaifteaux  du  bois  ,  pour  redefcendre  en- 
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v£g£tal.  Le  fuc  lc  plus  pur  8c  le  plus  exalte  eft  employe  pour  le$  fleurs  &  pour 
les  fruits  ;  celui  qui  eft  un  peu  moins  fubril  fert  £  la  ftourriture  des  branches  , 
des  feuilles  ,  de  la  racine  [c] ;  celui  qui  eft  le  plus  huileux  forme  les  gommes  8c 
les  refines ,  8c  celui  qui  eft  le  plus  groftier  8c  le  plus  terreftre  produit  l'ecorce 
exterieure  8c  les  moulfes. 

Les  plantes  done  le  fuc  eft  refineux  ,  huileux  ,  ou  gommeux  ,  croiffent  ordi- 
xiairement  moins  que  les  autres  ( d )  ,  parce  que  ces  graiffes  bouchent  les  pores 
de  la  plante  ,  8c  empechent  que  le  fuc  ne  le  diftribue  fi  facilement  pour  leur 
nourriture.  C*eft  pourquoi  dans  les  Pays  chauds ,  ou  le  Soleil  fait  entrer  beau- 
coup  de  parties  huileufes  de  la  terre  dans  les  plantes  ,  nous  voyons  des  arbres 
qui  fuffoquent  de  graiffe  ,  fi  lJon  n’a  foin  de  leur  faire  des  faignees  en  incifant 
Pecorce  du  pied  ;  il  en  fort  de  la  terebenthine.  Cette  maladic  qui  arrive  fou- 
vent  au  Pin  a  ete  appellee  Teda  par  les  Anciens.  Les  refines  different  des  gom¬ 
mes  en  ce  qu’elles  font  plus  huileufes  ;  aufli  fe  diffolvent-elles  mieux  dans  les 
huiles  que  les  gommes  [<?]  ,  elles  fe  rompent  aulli  plus  facilement. 

Quoique  plufieurs  plantes  foient  nourries  par  un  meme  fuc  ,  elles  ont  des 
facultes  bien  differentes ,  parce  que  la  difpofition  de  leurs  parties  eft  diverfe  , 
8c  qu'il  s'y  fait  par  confequent  bien  des  efpeces  differentes  de  fermentations 
8c  d’autres  elaborations  dans  les  parties  infenfibles.  Cette  diverfite  de  difpofitions 
dans  les  plantes  fait  aulli  que  les  unes  demandent  un  climat  ,  les  autres 
un  autre  ;  les  unes  beaucoup  d’humidite  ,  8c  les  autres  de  la  fechereffe  ;  les  unes 
une  terre  grade  ,  les  autres  une  terre  fablonneufe  8c  pierreufe  j  les  unes  du  Soleil , 
8c  les  autres  de  l’ombre.  Il  y  a  des  plantes  qui  viennent  plus  belles  8c  meilleures 
quand  on  les  cultive  ;  8c  d’autres  a  qui  la  culture  eft  prejudiciable  ,  tant  pour 
la  beaute  que  pour  la  bonte  ;  plufieurs  plantes  acquierent  de  la  vertu  par  le 
voifinage ,  8c  d'autres  font  meilleures  quand  elles  croiffent  eloignees  Pune  de 
Pautre. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  routes  les  plantes  ont  des  facultes  pour  les 
maladies ;  mais  jufqu'k  prefent  nous  n’avons  Pufage  que  de  quelques-unes  , 
encore  ne  connoiffons-nous  pas  toute  leur  vertu.  Nous  ignorons  celle  des  autres , 
faute  d’en  faire  Pexperience ,  8c  de  les  mettre  en  pratique.  La  vie  d’un  hom- 
me  eft  trop  courte  pour  eprouver  tout  j  on  ne  s’attache  qu'au  plus  necellaire  a 

fuite  entre  l’ecorce  &  lebols,  commel’avoit  faffe  remarquer  dans  toutes  les  parties  de 
penfe  M.  Perrault.  Il  feroit  trop  long  de  rap-  la  meme  plante  :  enfin  il  y  a  des  plantes  , 
porter  ic'r  toutes  les  experiences  qui  etablif-  &  e’eft  le  plus  grand  nombre  dont  la  partie 
lent  cette  verite  ,  il  faut  les  lire  dans  Pex-  aromatique  eft  entierement  concentree  daiis 
cellent  Ouvrage  de  M.  Hales.  leurs  femences. 

(c)  L’experience  fait  voir  le  contraire  de  (d)  Cela  ne  s’accorde  gueres  avec  ce  que 
ce  qu’on  lit  ici  ,  car  ce  n’eft  pas  toujours  nous  connoiflbns  des  pins  ,  des  fapins  & 
dans  les  fleurs  &  dans  les  fruits  que  fe  porte  de  la  meleze  ,  tous  arbres  refineux  qui  s’e- 
Ja  partie  la  plus  fubtile  de  la  feve  ,  de  meme  levent  extremement  haut. 
que  ce  n’elt  pas  non  plus  toujours  dans  l’e-  ( e )  Les  gommes  vraiment  gommes  ne  fe 

corce  que  fe  depofent  les  parties  les  plus  diffolvent  abfolument  point  dans  les  huiles  , 
grollieres  &  les  plus  terreftres.L’organilation  mais  l’on  a  donne  mal-a-propos  le  nom  de 
differente  des  memes  parties  dans  les  plan-  gommes  a  quelques  fucs  epaiftis  qui  font , 
tes  de  differentes  claffes  &  de  differens  gen-  ou  de  vraies  refines  ,  ou  des  gommes  re- 
res  apporte  a  tout  cela  des  varietes  infinies.  fines  ,  e’eft-a-dire  ,  des  fucs  concrets  ,  partie 
On  obferve  que  dans  certaines  plantes,  la  gommeux,  partie  refineux  ;  par  exemple  , 
partie  aromatique  a  fon  ftege  dans  les  fleurs  ,  .  ia  gomme  elemi  eft  une  pure  refine  ,  &  la 
ou  dans  les  calyces  des  fleurs  ;  dans  d’au-  gomme  ammoniac  ,  la  gomme  lacque ,  la 
tres  ,  e’eft  Ia  racine  qui  lui  fert  de  recepta-  gomme  gutte  ,  font  des  refines  gommeufes , 
cle  ;  d’autrefois  elle  habite  dans  les  feuilles  ,  qui  participent  plus  de  la  refine  que  de  la 
quelquefois  elle  n’occupe  que  l’ecoxce  ,  gomme. 
quelquefois  le  bois  j  il  eft  rare  qu’elle  fe 


Ted* :  Dif¬ 
ference  des 
gommes  he 
des  refines- 


Q.qq  i 
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&  Ton  aime  \  fuivre  la  route  des  autres.  On  fe  fere  des  rem£de$  exp&imen- 
tes  afin  de  rifquer  moins[/]  ,  mais  il  feroit  bien  avantageux  pour  la  Mede- 
cine  qu’on  s’attachat  plus  qu’on  ne  fait  a  connoicre  la  vertu  des  fimples. 

Comme  il  fe  rencontre  ordinairement  plus  de  parties  huileufes  &  volatiles 
dans  la  compofition  des  vegetaux  ,  que  dans  celle  des  mineraux  ,  la  repara¬ 
tion  des  principes  en  eft  beaucoup  plus  facile. 


(/)  Il  faut  avouer  aufli  qu’on  ne  peut 
ufer  de  trop  de  prudence  en  pareille  matie- 
re  ,  d’autant  plus  que  parmi  le  grand  nom- 
bre  de  remedes  connus  ,  il  y  a  affez  de  quoi 
choifir  ,  fans  s’expofer  aux  rifques  de  nou- 
veaux  eflais  qui  pourroient  avoir  quelque- 
fois  des  fuites  facheufes.  Quelque  louable 
ue  foit  le  zele  de  l’Auteur  pour  le  progres 
e  la  decouverte  des  vertus  des  plantes  ,  on 
ne  peut  difeonvenir,  ft  Ton  veut  agir  de 
bonne  foi  ,  qu’a  juger  de  l’avenir  par  le 


pafle  ,  il  n’y  ait  beaucoup  plus  a  attendre  du 
hazard  dans  cette  recherche  ,  que  de  l’etu- 
de  la  plus  reflechie  ;  il  feroit  feulement  a 
fouhaiter  que  Ton  s’appliquat  avec  foin  a 
verifier  tout  ce  que  les  Auteurs  nous  racon- 
tent  des  vertus  de  certaines  plantes  pour 
certaines  maladies  ;  car  il  eft  evident  que 
ft  ce  qu’ils  en  difent  6toit  bien  conforme  a 
l’exp£rience  ,  nous  n’aurions  plus  rien  a 
deftrer  pour  la  guerifon  de  toutes  fortes  de 
maladies. 


CH.APITKE  PREMIER* 


Da  Jalap, 


Ic  jalap  Jj"  ^  ^3P  e^-  une  rac*ne  qu'on  nous  apporte  de  l’Amerique ,  coupee 


D’ou  vient 

par  tranches  ,  &  fechee  ;  fa  plante  eft  une  efpece  de  folanum  ,  que  quel- 
Beiie demur.  qUes-uns  appellcnt  Belle-de-Nuit  (a) ;  elle  croit  dans  la  Province  de  Mechoa- 
cam  ,  &  en  plufieurs  autres  lieux  ,  la  meilleure  eft  la  plus  compadfce  ,  qui  eft 
remplie  de  veines  refineufes.  Elle  purge  fort  bien  les  eaux  ,  e’eft  pourquoi  on 
la  donne  ordinairement  aux  hydro  piques  &  aux  gouteux  :  La  dofe  en  eft  depuis 
dix  grains  jufqu’a  une  dragme  dans  du  bouillon ,  ou  dans  du  vin  blanc. 


Choix. 

Vertus. 

Dofc. 


(<z)  M.  Bernard  de  Juftieu  ayant  vu  la 
plante  meme  qui  avoit  ete  apportee  d’Ame- 
rique ,  a  reconnu  qu’elle  etoit  un  convolvulus  } 
&  non  pas  un  folanum.  Ce  fjavant  Natura- 
lifte  dans  1’ Index  Medic amentorum  fimplicium 
dont  il  eft  l’Auteur  ,  &  qui  fe  trouve  a  la 
tete  du  Codex  de  la  Faculte  de  Paris  ,  nom- 


me  cette  plante  Convolvulus  Americanus  Ja- 
lapium  ditfus.  Rail  Hift.  &  il  la  replace  ainfi 
dans  fa  veritable  clafle ,  d’ou  le  Pere  Plumier  , 
d’apres  qui  parle  ici  notre  Auteur  ,  l’avoit 
retiree  pour  la  mettre  mal-a-propos  dan  s 
celles  des  folanum. 


,*S*  ’S'  ^  "S’  “S*  "S1  *S*  •$*  •S1  •S*  •S’  S'  S'  S'  S'  S'  S'  S'  S* :  S'  S’  S'  S'  S'  S'  S'  S'  S'  S1  S'  S'  S'  S'  S'  Sr 


Refine  ,  ou  Magijlere  dn  Jalap, 


CEtte  operation  eft  une  diftolution  de  la  partie  huileufe  &  refineufe  du 
jalap  faite  dans  de  Pefprit-de-vin  ,  &  precipitee  par  de  l’eau  commune. 
Mettez  dans  un  grand  matras  une  livre  de  bon  jalap  groffierement  pulverife; 
verfez  deflus  de  l’efprit-de-vin  alkoolife  ( a)t }  jufqu’a  ce  qu’il  furpafte  la  matiere  de 

(a)  Plufieurs  Chymiftes  preferent  un  ef-  partie  reftneufe  du  jalap  ,  mais  encore  de 
prit-de-vin  un  peu  phlegmatique  a  celui  qui  la  partie  extraftive  ou  gommeufe  de  cette 
eft  bien  re&ifie  ,  &  la  raifon  qu’ils  en  don-  racine  :  or  il  eft  d’exp£rience  que  cette  au- 
nent  eft  des  plus  convaincantes  ,  e’eft  que  tre  partie  du  jalap  contribue  beaucoup  a  fa 
l'efprit-de-vin  qui  n’eft  pas  parfaitement  vertu  purgative  ;  car  on  a  obferve  plufieurs 
dephlegme  ,  fe  charge  non-feulement  de  la  fois  que  la  refine  pure  de  jalap  extraite  par 
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quatre  ctaigtS  ;  bouchez  le  matras  avec  un  autre  ,  dont  le  col  entre  dedans , 
&  ayant  lute  les  jointures  avec  de  la  veflie  mouillee ,  mettez  digerer  la  ma- 
tiere  pendant  trois  jours  au  feu  de  fable  ,  l’efprit-de-vin  fe  chargera  d’une 
couleur  jaunatre  ;  verfez-le  par  inclination  ,  &  eri  remettez  d’autre  fur  le  jalap  ; 
procedez  comme  deflus ,  &  ayant  mele  vos  difl'olutions ,  filtrez-les  par  le  pa¬ 
pier  gris  ;  mettez  ce  qui  fera  filtre  dans  un  alambic  de  verre ,  &  diftillez  au 
bain  de  vapeur  les  deux  tiers  de  l’efprit-de-vin  qui  vous  fervira  une  autre  fois 
^  la  meme  operation  ;  verfez  ce  qui  fera  refte  au  fond  de  l’alambic  dans  une 
grande  terrine  de  grais  ,  laquelle  vous  remplirez  d’eau  ,  il  fe  fera  un  lait  qu’il 
faut  laiffer  repofer  pendant  un  jour ,  puis  verfez  l’eau  par  inclination  ,  vous 
trouverez  la  refine  au  fond  en  forme  de  terebenthine  ;  lavez-la  plufieurs  fois 
avec  de  l’eau  ,  &  la  faites  fecher  au  Soleil ,  elle  s’endurcira  comme  de  la  refine 
commune ;  mettez-la  en  poudre  fubtile  ,  elle  deviendra  blanche  ,  gardez-la 
dans  une  boete.  Elle  purge  les  ferofites ,  on  en  donne  aux  hydropiques  ,  & 
pour  toutes  les  obftru&ions  :  La  dofe  en  eft  depuis  quatre  jufqu’a  douze  grains , 
melee  en  opiat  ou  en  pilule. 

On  peut  tirer  de  cette  fa$on  les  refines  de  turbith ,  de  fcammonee  6c  de 
benjoin. 

REMARQUES. 

L’efprit-de-vin  qui  eft  un  foufre  ,  eft  aufifi  un  menftrue  tres-convenable 
pour  extraire  les  refines  qui  font  des  foufres  groftiers  [6]  j  il  en  faut  mettre 
afiez  pour  diftoudre  ce  qu’il  y  a  de  refine  ,  &  lui  donner  du  terns  ,  afin  qu’il 
puifte  penetrer  tout  le  corps  du  jalap  ,  apres  quoi  I’on  retire  une  bonne  partie 
de  i’efprit-de-vin  ,  qui  peut  fervir  comme  devant ,  pourvu  qu’il  ait  ere  diftiile 
par  un  feu  lent ;  car  fi  on  le  pouftoit  trop  ,  il  enleveroit  avec  lui  une  partie  de 
la  refine. 

On  jette  beaucoup  d’eaufur  le  reftant  de  la  diftillation  ,  afin  d’aftoiblir  l’ef¬ 
prit-de-vin  qui  tenoit  la  refine  difloute  ;  alors  aufti  elle  fe  reprend  ,  &  fes  par¬ 
ties  fe  rapprochant  ,  il  fe  fair  une  efpece'de  lait  qui  s’eclaircit  a  mefure  que 
la  refine  fe  precipite. 

Si  la  livre  de  jalap  que  vous  avez  employee  eft  de  feize  onces  >  vous  retire- 
rez  une  once  &  fix  dragmes  de  refine  bien  lavee  &  fechee. 

De  fix  onces  de  bonne  fcammonee ,  on  retire  cinq  onces  de  refine  par  une 
preparation  (emblable. 

un  efprit-de-vin  le  mieux  re&ifie  ,  ne  pur- 
geoit  que  foiblement  ,  &  d’autres  fois 

avec  tranchees.  On  peut ,  ce  me  femble  , 
conclure  de-la  aflez  legitimement  ,  que  le 
jalap  en  fubftance  reuniflant  les  deux  prin- 
cipes  d’oii  depend  toute  fa  vertu  ,  il  eft  pre¬ 
ferable  pour  1’ufage  medicinal  a  la  refine  de 
jalap.  Ce  n’eft  pas  la  la  feule  rencontre  ou 
l’art  voulant  corriger  la  nature  ,  n’a  fait 
que  lui  aiouter  des  imperfections. 

(/>)  On  a  deja  vu  dans  plufieurs  occafions 
que  le  terme  de  foufre  a  plus  d’une  fignifi- 
cation  en  Chymie.  En  general  ,  on  donne 
ce  nom  ,  quoiqu’a  tort  ,  a  toute  matiere 
inflammable  quelconque  ;  mais  on  employe 
plus  particulierement  ce  mot ,  tantot  pour 
defigner  l’element  du  feu  ,  ou  ce  qu’il  y  a 
d’inflammable  dans  les  corps  ,  &  que  l’on 


regarde  comme  un  de  leurs  principes  ,  tan¬ 
tot  pour  ftgnifier  le  foufre  commun  ;  d’au- 
trefois  on  veut  exprimer  par  ce  terme  la 
matiCre  colorante  des  metaux  ,  des  pierres 
precieufes  &  des  verres  colores  ;  quelque- 
fois  on  appelle  foufre  vegetal  les  huiles  tirees 
des  plantes  ,  les  refines  ,  les  charbons  ,  & 
gCneralement  toutes  les  matieres  combufti- 
bles  que  fournit  le  regne  vegetal  ;  de  meme 
que  Ton  donne  le  nom  tie  foufre  animal  a 
toutes  les  huiles  &  lesgraifles  tirees  des  ani- 
maux  ;  mais  ces  dernieres  denominations 
font  toutes  impropres  ,  &  ne  fervent  qu’a 
exciter  de  la  confufton  dans  les  idees.  11  eft 
cependant  neceflaire  d’en  etre  inftruit  ,  lorf- 
qu’on  veut  fe  faciliter  l’intelligence  des  Ou-. 
vrages  de  Chymie. 


Verms. 

Dofe. 


Refines  de 
tmbith  >  de 
fcammonee 
&  de  ben¬ 
join. 


Poids. 


Refine  de  ja¬ 
lap  noire. 


Comment 
les  hydrago¬ 
gues  agiflent. 
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Quelques-uns  font  evaporer  refprit-de-vin  ,  &  fans  avoirfait  de  precipitation  > 
ils  trouvent  leur  refine  en  extrait  au  fond  du  vaifieau  ,  mais  elle  eft  noire 
comme  de  la  poix. 

Toute  la  vertu  purgative  du  jalap  confide  dans  la  refine  [c]  ;  on  pourroit 
tirer  un  fel  alkali  du  marc  qui  refte  ,  mais  en  tres-petite  quantite. 

Il  faut  obferver  de  meler  toujours  la  refine  du  jalap  ,  quand  on  la  veut 
donner  ,  avec  quelque  autre  chofe  qui  en  etende  les  parties  ;  car  fi  on  la  faifoit 
prendre  feule  ,  il  y  auroit  a  craindre  qu’elle  ne  s’attachat  contre  la  membrane 
interne  des  inteftins  ,  &  qu’elle  n’y  caufat  un  ulcere  par  fon  acrete  [d], 

De  plus,  les  Apothicaires  doivent  etre  avertis  qu’il  la  faut  meler  dans  un 
peu  de  jaune  d’ccuf ",  lorfqu’ils  veulent  la  difioudre  dans  une  portion  ,  car 
elle  s’attache  au  mortier  comme  de  la  terebenthine  ,  quand  elle  eft  humec- 
tee  par  une  humidite  aqueufe  :  on  peut  auffi  Pincorporer  dans  quelque  elec- 
tuaire  ,  &  alors  elle  fe  diftout  facilemenr. 

Douze  grains  de  cette  refine  font  le  meme  cfFet  qu’une  dragme  de  jalap 
en  fubftance  (e). 

On  ne  connoit  point  encore  affez  en  quoi  confide  la  vertu  purgative  des 
mixtes ,  pour  la  pouvoir  expliquer.  On  congoit  bien  que  cet  effet  eft  une  fuite 
de  la  fermentation  que  le  remede  a  excitee  ;  mais  on  n’a  pu  f^avoir  ce  qui  fait 
qu’un  remede  eft  plutot  purgatif  que  beaucoup  d’autres ,  qui  femblent  avoir 
autant  de  difpofition  que  lui  a  faire  fermenter  ;  aufti  n’entreprendrai-je  pas 
d’eclaircir  ce  phenomene.  Je  tacherai  feulement  de  donner  quelque  raifon  d’une 
difticulte  affez  confiderable  ,  qui  eft  de  fq:avoir  comment  les  hydragogues  agif- 
fent  dans  les  corps ,  Sc  pourquoi  ils  purgent  plutot  les  eaux  que  les  autres 
humeurs. 

Une  raifon  generale  qu’on  en  peut  rendre  ,  eft  que  tous  les  remedes  hydra¬ 
gogues  font  plus  acres  que  les  autres  purgatifs  [  f  ]  ,  &  par  confequent  ils  pe- 
netrent  &  ils  ouvrent  mieux  les  vailfeaux  qui  contiennent  la  lymphe. 


(r)  Voye^  la  preuve  du  contraire  dans  la 
derniere  Note  a.  Pour  ce  qui  eft  du  fel  alkali 
du  marc ,  ce  n’eft  que  par  la  combuftion 
qu’on  pourroit  l’obtenir. 

( d)  Ceci  prouve  ce  qui  a  ete  dit  dans  la 
derniere  Note  a.  de  la  preference  que  merite 
le  jalap  en  lubftance  fur  la  refine  de  jalap  ; 
Pun  porte  avec  lui  le  corrofif  qu’il  faut  ajou- 
ter  a  l’autre  ,  pour  n’en  avoir  rien  a  crain- 
dre. 

(c)  Il  y  a  cependant  cette  difference  d’ef- 
fets  ,  que  la  refine  de  jalap  caufe  fouvent 
des  tranchees  confiderables  ;  au  lieu  que  le 
jalap  en  fubftance  purge  doucement  ,  &  fans 
tranchees. 

(  /)  L’ Auteur  fans  s’en  appercevoir  re¬ 
pond  ici  a  une  difticulte  pour  une  autre  ; 
il  s’etoit  propofe  d’expliquer  pourquoi  les 
hydragogues  purgent  plutot  les  eaux  que  les 
autres  humeurs  ,  &  au  lieu  de  cela  ,  il  ne 
fait  evidemment  autre  chofe  que  d’expli¬ 
quer  pourquoi  les  hydragogues  ont  ,  pre- 
ferablement  aux  autres  purgatifs  ,  la  pro¬ 
priety  d’evacuer  les  eaux  ,  ce  qui  eft  une 
queftion  bien  differente  de  la  premiere.  La 
raifon  generale  qu’il  donne  pour  folution  a 
la  nouvelle  difticulte  ,  eft  fans  contredit  la 


vraie  &  Punique  que  Pon  en  puiffe  donner; 
il  eft  certain  que  les  hydragogues  ne  font 
hydragogues  ,  que  parce  qu’ils  purgent  plus 
fortement  que  les  autres  purgatifs  ,  qui 
n’ont  pas  une  aftion  aflez  irritante  fur  le 
genre  nerveux  pour  fecouer  &  ebranler  les 
tuniques  des  vaiffeaux  qui  font  abbreuvees 
de  ferofites  ,  &  pour  les  faire  fe  contrafter 
fortement  fur  elles-memes  jufqu’au  point 
neceflaire  pour  chaffer  Phumeur  phlegma- 
tique  dont  ils  font  engorges,  Mais  quant  a  la 
.premiere  queftion  que  P Auteur  laiffe  inde- 
cife  ,  il  n’y  a  point  d’autre  reponfe  a  y  faire 
que  de  nier  le  fait  ,  car  Pexperience  &  la 
raifon  enfeignent  de  concert  que  les  hydra¬ 
gogues  evacuent  les  autres  humeurs  tout 
comme  les  eaux  :  ce  qui  a  fait  prendre  le 
change  fur  ce  fujet  ,  eft  que  les  hydrago¬ 
gues  faifant  fortir  les  eaux  des  hydropiques  , 
lors  meme  qu’elles  font  epanchees  dans  les 
cavites  ,  &  diilipant  Penflure  &  Poedematie 
de  l’habitude  du  corps  ,  on  a  ete  ft  frappe 
de  cet  effet ,  qu’on  n’a  pas  fait  attention 
que  la  quantite  d’eaux  ,  qui  dans  ces  cas 
furabonde  dans  le  corps  des  malades  ,  & 
qui  en  eft  evacuee  par  les  hydragogues  ,  fe 
mele  &  fe  confond  avec  les  autres  humeurs 
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Mais  on  peut  dire  encore  que  ces  remedes  incifent  8c  attenuent  tellemenc 
les  vifcoficcs  qui  fe  rencontrent  dans  les  corps  ,  qu’ils  les  rendenc  femblables 
a  des  eaux  (g)  ;  3c  lJon  n’aura  pas  de  peine  a  concevoir  cerre  derniere  raifon  , 
quand  on  confiderera  que  ces  remedes  quipurgenc  les  eaux  font  tous  refineux,  ou 
que  ce  font  des  fels  ;  car  de  meme  que  nous  voyons  que  les  foufres  ou  les 
feis  liquefies  dillolvenc  les  matieres  fulfureufes ,  ainfi  les  refines  qui  font 
des  foufres  3c  des  fels ,  pourront  diffoudre  dans  les  corps  les  vifcofices  qui  lone 
compofees  de  beaucoup  de  foufres. 

Mais  iL  y  a  cette  difference  entre  les  effets  du  fel  3c  des  refines  ,  que  Ie 
(el  paffant  vice  ,  3c  faifant  peu  d’impreffion  ,  ne  diffout  que  ce  qu’il  ctouve  dans 
ce  qu’on  appelle  les  premieres  votes  ;  e’eft  pourquoi  il  ne  purge  que  mediocre- 
ment ,  au  lieu  que  la  refine  ,  a  caufe  de  fes  parties  vifqueufes  &  embarraffantes , 
demeure  plus  de  terns  dans  les  corps  ,  3c  elle  a  loifir  le  d’exciter  la  fermenta¬ 
tion  ,  non-feulement  autour  des  parties  ou  elle  fe  trouve  ,  mais  aulli  d’emouvoir 
le  cerveau  ou  les  autres  lieux  ,  3c  d’en  faire  couler  la  pituite  dans  le  bas- ven¬ 
tre  ,  3c  e’eft  ce  qui  fait  que  les  hydragogues  refineux  purgent  davantage  que 
les  fels  (/;). 


qui  font  evacuees  en  meme-tems  ,  &  qui 
etant  noyees  dans  ce  deluge  d’eau  ,  de- 
viennent  par-la  comme  infenfibles.  Le  vrai 
dans  cette  matiere  eft  done  que  les  hydra¬ 
gogues  donnes  a  des  hydropiques  font  for-  . 
tir  plus  d’eau  que  d’autres  humeurs  ,  parce  ’ 
que  les  eaux  font  alors  la  partie  dominante 
des  humeurs.  Mais  que  Ton  faffe  prendre 
des  hydragogues  a  un  Sujet  qui  ne  foit  point 
hydropique  ,  8t  qui  foit  aflez  fort  pour  en 
fupporter  l’effet ,  il  rendra  beaucoup  de  bile 
&  de  glaires  ,  &  il  ne  rendra  point  d’eaux 
plus  que  d’autres  humeurs. 

(g)  On  peut  dire  tout  ce  que  Ton  veut , 
le  tout  eft  de  le  prouver  ;  or  on  ne  prou- 
vera  jamais  que  les  refines  ,  quoique  ca- 
pables  peut-etre  de  fondre  &  de  diffoudre 
les  vifeofites  ,  puiffent  lui  donner  une  flui- 
dite  aqueufe  qu’elles  n’ont  pas  elles-memes 


lorfqu’elles  font  diffoutes  :  cette  raifon  n’en- 
tre  done  pour  rien  dans  l’explication  de  la 
maniere  d’agir  des  hydragogues  ,  &  il  faut 
s’en  tenir  la-deflus  a  ce  qui  a  £te  dit  dans 
la  Note  precedente. 

\h)  Tout  ceci  fouffrequelques  exceptions  , 
ou  du  moins  n’eft  vrai  que  relativement  au 
temperament  des  malades  ,  au  degre  aftuel 
de  tenfion  du  genre  nerveux  ,  &  a  l’abon- 
dance  plus  ou  moins  grande  des  eaux  infil¬ 
trees  ou  epanchees.  Un  fait  inconteftable 
eft  ,  qu’abftraftion  faite  de  toutes  ces  cir- 
conftances  ,  il  y  a  des  fels  neutres  metal- 
liques  qui  purgent  aufti  fortement  ,  &  font 
autant  hydragogues  que  les  plus  violens 
purgatifs  refineux  ,  tels  font  Tor  fulminant  , 
les  cryftaux  de  lune  ,  le  turbith  mineral  ,  le 
mercure  doux. 


CHAPITRE  II. 


De  U  Tthubarbe. 


LA  Rliubarbe  appellee  en  Latin  Rbabarbarum ,  ou  Rheum  ,  eft  une  groffe 
racine  jaune,  qu’on  nous  apporte  feche  de  Pcrfc  j  elle  tire  fon  nom  de 
Barbarie  (a) :  on  doit  la  choifir  nouvelle  ,  en  morceaux  de  grofleut  mediocre  , 
car  les  plus  gros  font  fujets  a  ecre  pourris  ou  gates  en  dedans,  ,raifonnablem:nc 
pefants  ,  de  couleur  jaune  en  dehors ,  3c  de  noix  mufeade  rompue  en  e  ans , 


Rhabarbarum* 

Rheum. 

Clioix. 


(<z)  Les  Auteurs  font  bien  partages  fur 
cette  etymologie  de  la  rhubarbe  \  mais  nous 
nous  garderons  bien  d’entrer  dans  cette  aif- 
cuflion  ,  que  nous  croyons  fort  inutile  pour 
le  prefent.  Les  Curieux  pourront  coniulter 
a  ce  fujet  le  Traite  de  Tilingius ,  intitule 


Rhabarbarologia.  Nous  obferverons  feule- 
ment  qu’il  ne  croit  point  de  rhubarbe  dans 
la  Contree  d’Afrique  ,  que  Ton  nomme 
Barbarie  ,  &  que  toute  celle  qu’on  nous 
apporte  ici  vient  de  la  Chine  St  de  Tarta- 
rie\  ou  de  Mofcoyie. 
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Yertus. 

Dofe. 


Vcrtus- 

Dofe. 


Ce  qu’on  en 
tend  en  Me- 
decine  par 
excrair. 
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d’une  odeur  aflez  agreable  ,  d’un  gout  un  pea  amer.  Elle  purge  doucement  par 
le  ventre  en  reflerrant  •>  elle  eft  propre  pour  le  cours  de  ventre  ,  pour  fortifier 
l’eftomac  ,  pour  aider  a  la  digeftion  ,  pour  arrecer  le  vomiflement ,  pour  les 
vers  ,  pour  la  jaunifte  :  La  dofe  en  eft  depuis  demi-fcrupule  jufqu’a  une  dragme* 


Extrait  de  Rhubarbe. 


CE  t  extrait  eft  une  reparation  des  parties  les  plus  pures  de  la  rhubarbe 
d’avec  le  terreftre. 

Concaftez  fix  ou  huit  onces  de  bonne  rhubarbe  ,  &  la  faites  tremper  chau- 
dement  pendant  douze  heures  dans  une  quantite  fuffifante  d’eau  de  chicoree  , 
enforte  que  l’eau.  furpafte  la  rhubarbe  de  quatre  doigts  ;  faites- lui  prendre  un 
bouillon  ,  &  paftez  la  liqueur  par  une  etamine  ,  faites  tremper  le  marc  dans 
encore  autant  d’eau  de  chicoree  comme  devant  ,  puis  coulez  Hnfufion  ,  &c 
l’exprimez  fortement ;  melez  vos  impregnations  ou  teintures  ,  &  les  laiflez  raf- 
feoir ;  filcrez-lcs  ,  &  en  faites  confumer  l’humidite  dans  un  vaifleau  de  verrc 
au  feu  de  fable  aftez  lent ,  jufqu’a  cc  qu’il  vous  refte  une  matiere  qui  ait  k. 
confiftance  de  miel  epais ,  c’eft  ce  qu’on  appelle  Extrait  de  Rhubarbe  :  il  faut 
le  garder  dans  un  pot.  jj*. 

II  purge  tres-doucement  en  reflerrant  &  fortifiant ;  il  eftjpropre  pour  les  cours 
de  ventre,  pour  les  maux  d’eftomac  ,  pour  exciter  l’appeuit ;  on  l’eftime  par- 
ticulierement  pour  les  maladies  du  foie  &  de  la  rate  :  La  dofe  en  eft  depuis 
dix  grains  jufqu’a  deux  fcrupules. 

Les  extraits  dc  tous  les  vegetaux  fe  font  de  la  merae  maniere  {*]  ,  excepre 
les  refineux  dont  nous  avons  parle  :  on  peut  aufti  approprier  les  eaux  qui  fer> 
viront  de  menftrues  ,  a  la  vertu  du  mixte  duquel  on  voudra  tirer  l’extrait. 

Lorfqu’on  tire  l’extraic  des  aromats  ,  comme  des  rofes  ou  de  la  canelle  ,  on 
peut  diftiller  l’humidite  par  l’alambic  ,  plutot  que  de  la  faire  evaporer ,  Sc 
l’on  aura  une  eau  odorance  [ b ]. 

R  E  M  A  R  QTJ  E  S. 


Quoique  le  nom  diextrait  doive  etre  fort  etendu  en  Medecine  ,  on  le  donne 
feulement  a  une  efpece  de  preparation  qu’on  reduit  en  confiftance  d’eledtuaire  5 


(a)  Il  y  a  des  vegetaux  qui  font  aflez 
fucculens  par  eux-memes  ,  pour  qu’il  ne  foit 
pas  befoin  d’en  faire  la  decoftion  ;  il  fuffit 
d’en  exprimer  le  fuc  qu’on  laifle  eclaircir  de 
lui-meme  ,  ou  que  1’on  pafTe  par  un  filtre  , 
pour  en  faire  enfuite  l’evaporation  au  bain- 
marie  ,  jufqu’a  confiftance  d’extrait.  C’eft 
de  cette  maniere  que  fe  font  les  fucs  epaiflis 
de  certains  fruits  ,  &  ce  qu’on  appelle  les 
Robs  &  les  Sapa  ,  tels  que  ceux  de  meures 
&  de  coing.  Il  y  a  d’autres  vegetaux  dont 
il  eft  inutile  de  faire  1’extrait  ,  parce  que 
bien-loin  de  concentrer  par-la  leur  vertu 
dans  le  plus  petit  volume  qu’il  eft  poftible  , 
on  ne  fait  que  leur  enlever  leurs  principes 
les  plus  aftifs  &  les  plus  volatils  ,  dans 
lefquels  feuls  refide  toute  la  vertu  de  ces 
vegetaux.  La  plupart  des  plantes  anti-fcor- 
butiques  font  dans  ce  cas-la  ,  c’eft  uji  fel 


alkali  ,  volatil  a  un  tres-leger  degre  de 
chaleur  qui  donne  a  ces  plantes  l’acrete  dont 
depend  leur  qualite  anti-fcorbutique  ;  c’eft 
pourquoi  l’extrait  de  ces  fortes  de  plantes 
n’eft  plus  qu’un  marc  fans  force  &  fans  ver¬ 
tu  ,  incapable  de  produire  les  bons  eftets  que 
1’on  s’en  promet. 

( b )  Ceci  feul  prouve  que  les  fubftances 
v£getales  aromatiques  font  du  nombre  de 
celles  dont  on  ne  peut  pas  tirer  1  extrait  Ians 
affoiblir  leur  vertu  ,  puifque  ces  extraits 
font  prives  de  la  partie  la  plus  fpiritueu- 
fe  &  la  plus  a6live  ,  deforte  qua  parler 
raifonnablement  ,  ce  feroit  plutot  l’eau 
qu’on  retire  de  ces  fubftances  par  la  dis¬ 
tillation  qui  devroit  etre  appellee  leur  verita¬ 
ble  extrait  mais  l’ufage  a  prevalu  en  £a- 
veur  du  contraire. 

w  .  t 
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ce  n’eft  autre  chofe  qu’une  purification  qu’on  a  faite  en  debarraftant  un  mixte 
de  fes  parties  les  plus  terreftres  ,  afin  qu’etant  plus  ouvert  &  plus  degagd , 
il  agifte  avec  plus  de  force  (c).  Or  cette  operation  ell  bonne  pour  les  mixtes  qui 
n’onc  point  d’odeur  ,  mais  il  n’en  ell  pas  de  meme  pour  ceux  qui  en  ont ;  car  par 
^evaporation  ,  on  enleve  ce  qu’il  y  a  de  mcilleur  ,  qui  confide  dans  un  volatil: 

Ainfi  je  he  confeillerois  a  perlonrie  de  faire  l'extrait  des  aromats  ,  la  Nature  eft 
afiez  bonne  Ouvriere  pour  faire  cette  operation  dans  nos  corps ,  quand  les 
principes  font  aifes  a  detacher  ,  comme  en  ces  fortes  de  mixtes. 

Il  y  a  eu  autrefois  une  grande  difpute  entre  les  Chymiftes  ,  pour  f^avoir  Dans  quel 
dans  quel  principe  etoit  contenue  la  vertu  purgative  de  plufieurs  remedes.  PrinciPs  eft 
Les  uns  foutenoient  que  e’etoit  dans  le  fel ,  les  autres  dans  le  foufre  .  &  les  f°"tenuc  Ia 
autres  enhn  dans  le  mercure  ;  mais  lorlqu  lls  ont  lepare  avec  grand  foin  chacun  *»ve  d’un 
leur  principe  ,  8c  qu’ils  l’ont  eprouve ,  ils  ont  connu  qu’aucun  d’eux  n’dtoit  mixcc‘ 
purgadf ,  ce  qui  a  fait  croire  a  plufieurs  d’entr’eux  que  ce  purgatif  etoit  fi  pe¬ 
netrant  ,  que  le  verre  meme  n’etoit  pas  capable  de  l’arreter. 

Je  ne  tombe  point  d’accord  de  ce  purgatif  imperceptible  ,  8c  je  crois  plutot 
que  la  vertu  purgative  d’un  mixte  ne  confifte  que  dans  le  divers  melange 
des  principes  ,  qui  eft  propre  ^  exciter  de  certaines  fermentations  dans  nos  corps. 

Ainu  ,  quand  uous  feparons  le  foufre ,  ou  le  mercure  ,  ou  le  fel  ,  I’arrange- 
ment  des  parties  ,  ou  la  proportion  des  principe^  etant  changee ,  il  ne  fe  fera 
plus  d’effet  purgatif,  parce  que  les  principes  fepares  ne  pourront  plus  exciter 
la  fermentation  qu’ils  excitoient  pendant  qu’ils  etoient  meles  8c  unis  enfemble 
d’une  maniere  que  l’art  n’eft  pas  capable  d’imiter. 

Ceux  qui  font  profeflion  de  critiquer  ,  diront  peut-etre  que  ce  Chapitre  fe 
contredit  avec  le  precedent  ,  car  j*ai  avance  que  la  refine  du  jalap ,  qui  eft 
un  foufre  ,  contient  route  la  vertu  purgative  du  jalap  ;  mais  quoique  j’aye  ap- 
pelle  la  refine  du  jalap  un  foufre ,  ce  n’eft  pas  &  dire  que  ce  foit  un  foufre 
pur  ,  e’eft  une  mariere  dont  on  tireroit  encore  les  cinq  principes  ;  mais  parce 
qu’elle  contient  quantite  de  foufre  ,  on  lui  peut  donner  ce  nom  ,  comme  on 
a  fait  a  d’autres  matieres  a  peu  pres  femblables  (d). 

On  peut  dire  encore  que  le  fel  a  quelque  chofe  de  purgatif ,  mais  il  ne  s’enfuit 
pas  que  ce  foit  le  fel  qui  faffie  tout  feul  la  vertu  purgative  des  mixtes  ,  puifque 
plufieurs  plantes  ,  comme  le  buis  ,  le  gayac  ,  le  chardon-benit  &  l’abfynthe  , 
contiemient  autant  ou  plus  de  fel  que  le  fene  8c  la  rhubarbe ;  neanmoins 
elles  ne  purgent  pas. 


(c)  Ce  n’eft  point  la  la  feule  raifon  pour 
laquelle  on  prepare  les  extraits  ,  mais  en¬ 
core  afin  de  reunir  toute  la  vertu  des  me- 
dicamens  fous  un  moindre  volume.  Il  eft 
vrai  que  quelque  bonne  que  foit  l’intention 
des  Artiftes  dans  la  preparation  des  extraits  , 
il  arrive  fouvent  le  contraire  de  ce  qu’ils  fe 
propofent ;  car  la  partie  la  plus  feculente 
&  la  plus  groftiere  leur  refte  ,  &  ils  ont 
perdu  la  partie  la  plus  fpiritueufe  &  la  plus 
volatile. 

(J)  Une  meilleure  reponfe  que  celle-ci 
eft  qu’en  effet  la  refme.de  jalap  ne  contient 
point  toute  la  vertu  purgative  de  cette  ra- 


cine.  C’efl  une  obfervation  conftante  ,  que 
refprit-de-vin  le  plus  exa&ement  reftifie  ne 
depouille  pas  entierement  le  jalap  de  la  fa- 
culte  de  purger  ,  &  il  n’eft  pas  moins  cons¬ 
tant  que  la  refine  de  jalap  preparee  avec 
1  eau-de-vie  ,  ou  un  efprit-de-vin  dephleg- 
m4  ,  purge  beaucoup  mieux  que  celle  qui 
a  et4  preparee  avec  l’efprit-de-vin  alkoolife  ; 
preuve  evidente  de  ce  que  l’on  a  deja  re- 
marque  dans  une  Note  ci-deflus  ,  que  la 
partie  gommeufe  ou  extraftive  du  jalap  con- 
tribue  pour  quelque  chofe  a  l’aftion  purga¬ 
tive  de  cette  racine.  Voye^  la  Note  a.  de  fa 
page  492. 
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CHAPITRE  III. 

Du  Gayac, 


LE  Gayac ,  appelle  en  Latin  Guajacmn  &  Lignum  Santtum  ,  eft  un  bois 
dur  ,  compact ,  pefant  [4]  ,  marbre  de  couloirs  variees ,  brune  ,  noiratre , 
rougeatre ,  fans  odeur  ;  d’un  gout  4cre  ;  ce  bois  eft  couvert  d’une  grofle  ecorce 
refineufe  ,  fe  feparant  facilement  :  il  eft  tire  d’un  grand  arbre  ,  dont  les  feuilles 
font  prefque  rondes ,  &  les  fleurs  difpofees  en  ombelles  ,  de  couleur  jaune-pale; 
il  leur  fuccede  de  fruits  gros  comme  des  petites  chataignes  ,  ronds ,  folides , 
bruns,  renfermant  un  autre  petit  fruit  de  couleur  d’orange  j  cet  arbre  croit  aux 
Indes  [b]  :  on  en  fait  fortir  par  incifion  une  gomme  refineufe  ,  nette  ,  brune, 
rougeatre  ,  lqifante  3c  tranfparente  ,  friable  ,  odorante  quand  on  la  met  fur 
ie  feu ,  d’un  gout  acre. 

On  cultive  aufti  le  gayac  en  Europe  ,  car  j’en  ai  vu  un  bel  arbre  en  Lan¬ 
guedoc  ,  mais  il  n’y  jette  point  de  gomme  comme  il  fait  aux  Indes ,  &  fon 
bois  ne  doit  pas  avoir  tant  de  vertus.  J’ai  parle  du  gayac  plus  amplemenc 
dans  mon  Traite  Univerfel  des  Drogues  fimples. 

Le  bois  de  gayac  ,  fon  ecorce  &  fa  gomme  font  diaphoretiques ,  deffidatifs, 
aperitifs ,  proprcs  pour  les  rhumadfmes ,  pour  la  verole  [c ]  ,  pour  la  goutte 
fciatique.  On  emploie  le  bois  de  gayac  rape  dans  les  decodfcions  fudorifiques  , 
3c  fon  fait  prendre  de  la  gomme  de  gayac  pulverifee  depuis  huit  grains  juf- 
qu’a  deux  fcrupules ,  oubien  on  en  fait  infuler  environ  une  dragme  dans  un 
petit  verre  de  vin  blanc ,  3c  fon  fait  prendre  finfufion  en  une  dole. 

(<2)  Le  bois  de  gayac ,  lorfqu’il  eft  bien  (c)  Le  gayac  a  beaucoup  perdu  de  la 
choift  ,  &  fans  obier  ,  eft:  ft  pefant  ,  qu’il  grande  reputation  ,  dont  il  a  joui  pendant 
tombe  au  fond  de  l’eau.  ft  long- terns  pour  la  cure  de  la  maladie  ve- 

(. b )  C’eft  fur- tout  en  Amerique  &  dans  nerienne  fa  compatriote  ,  depuis  que  les 
les  Antilles  que  l’arbre  du  gayac  eft  fort  Medecins  fe  font  convaincus  par  des  expe- 
commun  ,  &  c’eft  de-la  qu’on  nous  Tap-  riences  fans  nombre  ,  que  le  mercure  eft 
porte  en  Europe.  le  vrai  fpecifique  de  cette  maladie. 

DiJHllation  du  Gayac* 

CEtte  operation  eft  une  reparation  des  parties  Hquides  du  gayac  d’avec 
fa  partie  terreftre  (a). 

Prenez  du  bois  de  gayac  rape  ou  fcie  en  petits  morceaux  ,  rempliftez-en 
les  trois  quarts  d’une  grande  cornue  que  vous  placerez  dans  un  fourneau 
de  reverbere  ,  3c  vous  y  joindrez  un  grand  balon  pour  recipient  j  commen- 
cez  la  diftillation  par  un  feu  du  premier  degre  ,  afin  d’echauffer  doucement 
la  cornue  ,  &  de  faire  diftiller  l’humidite  aqueufe ,  qu’on  appelle  phlegme  ; 
continuez-  le  en  cet  etat ,  jufqu’a  ce  qu’il  ne  tombe  glus  de  gouttes ,  ce  qui 
montrera  que  tout  le  phlegme  fera  diftille  :  jettez  ce  qui  feta  dans  le  reci¬ 
pient  comme  inutile  ,  &  l’ayant  radapte  au  col  de  la  cornue  ,  lutez  exadte- 
ment  les  jointures  :  il  faut  enfuitc  augmenter  le  feu  par  degres ,  les  efprits  & 

(<0  Cette  operation  peut  fervir  d’exemple  de  la  decomposition  dun  vegetal  par  I’ana- 
lyfe  a  feu  nud  ,  &  fans  aucun  intermede. 
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I’huile  fortironq  en  nuages  blancs  j  continuez  le  feu  jufqu'^  ce  qu'il  ne  forte 
plus  rien ,  lailtez  refroidir  les  vaifleaux ,  &  les  delutez  ;  verfez  ce  que  le  re¬ 
cipient  contiendra ,  dans  un  entonnoir  garni  de  papier  gris  qu'on  aura  mis 
fur  une  bouteille  ou  fur  un  autre  vaiffeau  ,  l'efprit  paffera  ,  Sc  laiflera  l’huile 
noire,  epaifle  &  fort  fetide  dans  l'entonnoir  (b) ;  verfez-la  dans  une  phiole , 
&  la  gardez :  c’eft  un  fort  bon  remede  pour  la  carie  des  os  ,  pour  le  mal 
des  dents  ,  Sc  pour  netoyer  les  vieux  ulceres  On  peut  la  redtifier  com- 
me  nous  avons  dit  de  l'huile  de  fuccin  ,  Sc  s'en  fervir  interieurement  dans 
l'epilepfie  ,  dans  la  paralyse  ,  Sc  pour  faire  fortir  l'arriere-faix  apres  l'accou- 
chement :  La  dofe  en  eft  depuis  deux  gouttes  jufqu'a  fix. 

L'efprit  de  gayac  peut  etre  redifie  en  le  faifant  diftiller  par  un  alambic  , 
afin  d  'en  feparer  quelque  peu  d'impurete  qui  pourroit  etre  paftee  avcc  lui  ,•  il 
chafte  par  tranfpiration  les  humeurs ,  Sc  il  excite  les  urines  :  La  dofe  en  eft 
depuis  demi-dragme  jufqu'a  une  dragme  Sc  demie  ;  on  s'en  fert  aufli  mele  avec 
de  l'eau  de  miel ,  pour  nettoyer  les  ulceres  inveteres. 

Vous  trouverez  dans  la  cornue  du  charbon  de  gayac  ,  lequel  vous  redui- 
rez  en  cendre  ,  y  mettant  le  feu  ,  qu’il  prendra  plus  ailement  que  d'autre 
charbon  ne  feroit ;  calcinez  ces  cendres  dans  le  fourneau  d'un  Potier ,  quel- 
ques  heures  ,  puis  en  faites  une  lellive  avec  de  l'eau  ,  laquelle  etant  filtree  , 
vous  en  ferez  evaporer  l'humidite  dans  un  vaifteau  de  verre  ou  de  grais  au 
feu  de  fable  ,  il  vous  reftera  le  fel  de  gayac  que  vous  pourrez  blanchir  en  le 
calcinant  a  grand  feu  dans  un  creufet.  Ce  fel  eft  aperitif  Sc  fudorifique  ,  il 
peut  fervir  comme  tous  les  autres  fels  alicalis ,  a  tirer  les  teintures  des  vege- 
taux :  La  dofe  eh  eft  depuis  dix  grains  jufqu'a  demi-dragme  dans  quelque 
liqueur  appropriee. 

La  terre  appellee  Caput  mortuum  ,  ne  peut  fervir  en  rien  [c]. 

On  peut  tirer  de  cette  maniere  les  cmq  fubftances  de  tous  les  vegetaux  (d)  j 


(£)  L’Auteur  omet  de  parler  ici  d’une 
autre  huile  plus  legere  qui  s’eleve  dans  cette 
meme  diftillation  avec  l’efprit  ,  &  qui  lui 
furnage  ;  elle  n'eft  ni  fx  fetide  que  l’huile  pe- 
fante  ,  ni  noire  ,  &  opaque  comme  elle  , 
mais  elle  eft  claire  ,  fluide  ,  &  d’une  cou- 
leur  rouge.  Pour  la  feparer  d’avec  i’efprit , 
fans  la  confondre  avec  l’huile  pefante  ,  ce 
qui  ne  manque  pas  d’arriver  lorfqu’on  verfe 
brufquement  le  tout  dans  le  filtre  ,  il  faut 
avoir  la  precaution  de  decanter  bien  douce- 
ment  la  moitie  environ  de  l’efprit  qui  entrai- 
ne  neceflairement  avec  lui  l’huile  legere  qui 
le  recouvre  ;  on  les  fepare  enfuite  l’un  de 
l’autre  par  le  filtre  ,  de  la  meme  maniere 
que  l’Auteur  le  prefcrit  pour  I’huile  noire  , 
ayant  foin  de  bien  mouiller  le  filtre  aupa- 
ravant  avec  de  l’eau.  On  a  par  ces  differens 
moyens  les  deux  huiles  &  l’efprit  de  gayac 
chacun  a  part. 

[c]  Si  ce  n’eft  a  re&ifier  l’une  &  l’autre 
huile  qu'on  a  retire  par  cette  diftillation  , 
c’eft-a-dire  ,  a  leur  oter  une  partie  de  leur 
empyreume  ,  &  a  les  rendre  plus  fluides 
&  moins  foncees  en  couleurs  ,  en  les  de- 
pouillant  de  l’acide  qui  leur  eft  uni  par 
furabondance. 

(i)  L’experience  n’a  que  trop  appris  que 


celaetoit  vrai,  puifque  de  quinzecens  plantes 
dont  l’Academie  des  Sciences  entreprit  l’a- 
nalyfe  par  cette  methode  ,  dans  les  com- 
mencemens  de  fon  etablilTement  ,  il  ne  s'en 
trouva  pas  un®  ,  meme  parmi  relies  les  plus 
oppofees  entr’clles  par  leur  vertu  ,  qui  n’ait 
fourni  les  memes  principes  ,  a  la  verite  dans 
des  proportions  differentes  ,  c’eft-la  ce  qui 
a  fait  reconnoitre  l'infuffifance  &  l’inutilite 
de  1’analyfe  ordinaire  qui  detruit  les  vrais 
principes  des  vegetaux  ,  pour  ,  des  debris 
de  cette  decompofition  ,  en  reformer  conf- 
tamment  de  nouveaux  produits  ,  femblables 
tous  entr’eux  :  De-la  ,  la  necellite  ou  l’on 
s’eft  trouve  d’imaginer  une  nouvelle  me¬ 
thode  d’analyfer  les  vegetaux  ,  ou  pour 
parler  plus  vrai  ,  de  recourir  a  l’analyfe  par 
combinaifon  ,  qui  eft  jufqu’ici  celle  qui  a 
parue  la  meilleure  ,  &  il  y  a  grande  appa- 
rence  qu’elle  confervera  long-terns  ,  &  peut- 
etre  toujours  ,  la  preference  qu’elle  merite  ; 
en  effet ,  cette  analyfe  qui  confifte  a  reti- 
rer  par  le  moyen  de  certains  intermedes 
ou  de  diffbivans  appropries  ,  &  dont  les 
effets  font  connus  ,  les  principes  qu’on  foup- 
gonne  exifter  dans  un  vegetal ,  a  n’en  fe¬ 
parer  que  tel  ou  tel  principe  ,  Sc  a  le  de¬ 
gager  d’avec  d’autres  principes  ,  fur  lefquels 
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mais  comme  la  force  du  feu  leur  laille  une  odeur  ingrace  d‘empireume  ,  on 
a  invence  d’autres  moyens  pour  tirer  l’huile  des  aromaces  ;  nous  les  decrirons 
dans  la  fuite. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Durant  la  diftillation  des  efprits ,  il  ne  faut  pas  poufler  le  feu  crop  fort ; 
car*comme  ils  fortent  avec  grande  rapidite  ,  ils  cafleroient  ,  ou  la  cornue, 
ou  le  recipient  [*?]. 

Quoique  le  gayac  qu’on  employe  foit  fort  fee  ,  oil  en  retire  beaucoup  de 
liqueur;  car  ft  vous  avez  mis  dans  la  cornue  quatre  livres  de  ce  bois  ,  a  feize 
onces  la  Iivre  ,  vous  retirez  trente-neuf  onces  d’efprit  Sc  de  phlegme  ,  &  cinq 
onces  Sc  demie  d’huile  ,  il  reftera  dans  la  cornue  dix-neuf  onces  de  charbon  , 
duquel  on  peut  tirer  .demi-once  ou  fix  dragtnes  au  plus  d’un  fel  alkali. 

L’efprit  de  gayac  eft  aqueux,  comme  ont  coutume  d’etre  les  autres  efprits 
tires  des  bois  par  une  diftillation  femblable  a  celle-ci  :  ce  n’eft  qu’un  fel  eftentiel 
qui  a  ere  rarefie  par  le  feu  ,  Sc  pouffe  avec  du  phlegme  dans  le  recipient  ; 
cet  efprit  a  un  odeur  de  roti  (/)  qui  n’eft  point  trop  defagreable  ;  foil  gout 
eft  aigrelet  Sc  un  peu  acre  ,  ce  qui  vient  du  fel  effentiel ,  Sc  qui  fait  fa  vertu. 

L’efprit  de  gayac  noircic  comme  l’encre,  quand  on  y  diftout  un  peu  de 
vitriol  ;  il  ne  fermente  point  avec  l’efpric  de  vitriol ,  ni  avec  les  autres  aci- 
des  ,  il  ne  fermente  pas  meme  fenfiblement  avec  les  liqueurs  aliealines  ,  mais 
il  fermente  un  peu  avec  les  fels  alkalis  fees  ,  Sc  avec  les  pierres  d’ecrevilfes 
pulverifees  ;  il  ne  fait  point  troubler  la  dilfolution  du  fublime  corroftf,il  rou¬ 
gh  la  teinture  du  tournefol :  routes  ces  experiences  montrenc  que  l’acidite  pre- 
domine  dans  cet  efprit  (g). 

On  peut  aufli  mettre  en  diftillation  par  la  cornue  de  la  gomme  de  gayac, 
on  en  tirera  beaucoup  d’huile  Sc  peu  d’efprit.  Cette  huile  aura  les  memes 

prouve  experimentalement  dans  fa  Stati- 
que  des  vegetaux  ,  que  la  matiere  elafti- 
que  qui  s’echappe  ainfi  de  la  pliipart  des 
corps  lorfqu’on  les  diftille  ,  n’eft  autre  cho- 
fe  que  de  veritable  air  tout  femblable  a 
celui  de  l’atmofphere  ,  qui  etoit  concentre 
dans  la  fubftance  de  ces  corps  ;  &  y  etoit 
reduit  a  un  point  de  concentration  extreme  , 
&  tallement  furprenant  ,  que  dans  plufieurs 
corps  Pair  ainfi  concentre  ,  ou  ft  l’on  veut 
palter  le  terme  folidific  ,  fait  une  grande 
partie  du  poids  de  ces  corps.  Les  bois  ,  & 
lur-tout  ceux  qui  font  les  plus  durs  &  les 
plus  lourds  ,  tels  que  le  bois  de  gayac  , 
lont  du  nombre  de  ces  fortes  de  corps. 

if)  Boerhaave  compare  cette  odeur  avec 
aflez  de  raifon  a  celle  des  harangs  fumes  f 
appelles  harangs  forets  ;  odeur  ,  qui  comme 
on  f$ait  ,  n’eft  pas  fort  gracieufe. 

(g)  De  toutes  ces  experiences  ,  il  n’y  a 
que  celle  de  l’effervefcence  ,  tant  avec  les 
fels  alKalis  ,  qu’avec  les  yeux  d’ecrevifles  , 
&  le  changement  de  la  couleur  bleue  du 
tournefol  en  rouge  ,  qui  prouvent  l’acidite 
de  l’efprit  de  gayac,  laquelle  eft  d’ailleurs 
fuffifamment  prouyee  par  fa  faveur  feule. 


on  peut  fairs  les  memes  epreuves  avec 
d’autres  intermedes  qui  leur  ioient  appro- 
pries  ;  cette  methode  ,  dis-je  ,  eft  a  l  abri 
de  tous  les  reproches  qu’on  a  coutume  de 
faire  contre  l’analyfe  a  feu  nud  ,  f^avoir  , 
qu’elle  change  ,  detruit  &  confond  la  na¬ 
ture  des  mixtes  ,  &  qu’elle  deguife  les  ma- 
teriaux  qui  entrent  dans  leur  compofttion. 
Ceci  deviendra  plus  fenftble  par  des  exam¬ 
ples  ,  lorfque  par  une  legere  infufton  ou 
deco&ion  d’une  matiere  vegetale  quelcon- 
que  dans  l’eau  ,  on  parvient  a  en  tirer  une 
matiere  faline',  il  n’y  a  pas  de  doute  que 
ce  fel  n’exiftat  en  effet  dans  ce  vegetal  : 
il  en  eft  de  meme  d’une  refine  que  Ton  en 
1  tire  par  le  moyen  de  l’efprit-de-vin  ,  d’une 
huile  eflentielle  que  Ton  en  d£gage  par  la 
diftillation  avec  l’intermede  de  1’eau  ,  & 
ainfi  d’autres  piincipes  de  compofttion  que 
Ton  ne  fait  qu’extraire  ,  tels  qu’ils  etoient 
dans  les  mixtes. 

(e)  On  remedie  a  cet  inconvenient  en 
pratiquant,  comme  nous  l’avons  dit  plufieurs 
tois  ,  un  petit  trou  dans  le  corps  du  re¬ 
cipient  que  Ton  puifte  deboucher  de  terns 
en  terns  ,  pour  donner  iflue  a  fair  qui  fort 
du  gayac  en  diftillation  ;  car  M.  Hales  a 
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qualites  que  celle  du  bois  3  mais  l’efprit  aura  un  peu  plus  d’^crete  que  le 
commun  ;  on  l’eftime  pour  les  maladies  des  yeux  ctanr  redtifie  ;  fi  I’on  en 
mele  une  dragme  dans  quatre  onces  d’eau  ,  c’eft  ce  qu’on  appelle  Aqua, 
ophthalmica  Batei.  * 

L’huile  de  gayac  eft  acre  ,  acaufe  des  (els  qu’elle  a  e'nleves  avec  elle  ;  c’eft: 
aufti  la  pelanteur  de  ces  fels  qui  la  precipite  au  fond  de  l’eau  [/  ]  ,  l’huile  de 
buis  &  la  plupart  des  autrcs  huiles  qui  font  drees  de  cecte  fa^on ,  fe  precipi- 
tent  aufti.  Ces  fortes  d’huiles  font  bonnes  pour  le  mal  des  dents  ,  parce  qu’elles 
bouchent  le  nerf  par  leurs  parties  rameufes  ,  empechant  que  fair  n’y  entre. 
De  plus ,  par  le  moyen  des  fels  acres  qu’eiies  condennent ,  elles  delayent  une 
pituite  qui  s’etoit  arretee  dans  la  gencive  ,  &  qui  caufoit  la  douleur  j  mais  a 
caufe  de  leur  fecidite  ,  on  a  bien  de  la  repugnance  a  en  mettre  dans  la 
bouche. 

Si  l’on  mele  enfembledans  un  vaifteaude  verre  aftez  ample  ,  de  l’huile  de  gayac 
avec  de  l’efprit  de  nitre  ,  tous  deux  autant  purs  &  dephlegmes  qu’ils  le  peuvent 
etre  3  il  fe  fera  dans  le  melange  une  gcande  fermentation  qui  jettera  des  fu- 
rnces  epaiftes  ,  la  matiere  alors  fe  gonflera  &  s’elevera  beaucoup  ,  elle  pro- 
duira  meme  du  feu  qui  fe  repandra  dans  tout  1'efpace ;  cct  cftet  remarquable 
&  curieux  arrive  non-feulement  a  l’huile  de  gayac  3  mais  a  toutes  les  autres 
huiles  tirees  des  vegetaux  ,  bien  epurees  de  leur  phlegme ,  &  melees  avec  de 
l'efprit  de  nitre  ( 1 ).  M.  Newton  3  Gentilhomme  Anglois ,  aftez  connu  8c  con- 
ftdere  chez  les  Sqavans ,  a  decrit  il  y  a  long-tems  ces  fortes  d’experiences  dans 
la  derniere  Edition  de  fon  Livre  des  Couleurs ,  imprime  en  Latin. 

Quelques-uns  voulant  rendre  l’huile  de  gayac  plus  penetrante  &  plus  de- 
terfive  qu’elle  n’a  coutume  d’etre  3  melent  dans  la  cornue  avec  chaque  livre 


(A)  Il  n’eft  queftion  id  que  de  l’huile  noi¬ 
re  ,  car  pour  ce  qui  eft  de  1’huile  rouge  de 
gayac  dont  j’ai  parle  dans  la  derniere  Note  b. 
elle  eft  beaucoup  moins  acre  &.  moins  char¬ 
gee  de  fels  ,  ce  qui  la  rend  par  confequent 
moins  pefante  ;  aufti  nage-t’elle  fur  l’eau. 
Mais  il  eft  une  troifteme  efpece  d’huile  que 
l’on  peut  tirer  du  gayac  ,  qui  va  au  fond 
de  l’eau  comme  l’huile  noire  ;  mais  elle 
n’en  a  pas  la  mauvaifl^odeur  ,  parce  qu’elle 
n’a  pas  fouffert  la  meme  impreftion  de  la 
part  du  feu  ;  elle  eft  jaune  &  tranfparente  , 
c’eft  une  huile  eflentielle  de  gayac.  Pour 
Pobtenir  ,  on  met  de  la  rapure  de  gayac  en 
maceration  pendant  deux  ou  trois  miois  dans 
fix  fois  fon  pefant  d’eau  commune  aiguifee 
par  l’addition  d’un  peu  de  fel  marin  ;  on 
procede  enfuite  a  la  diftillation  par  l’alam- 
bic  ,  &  l’on  donne  le  feu  tres-fort  pour 
faire  diftiller  une  eau  qui  eft  trouble  &  lai- 
teufe  ,  a  raifon  des  parties  d’huile  qui  lui 
font  melees  ;  la  diftillation  finie  ,  on  laifle 
l’eau  diftillee  en  repos  ,  jufqu’a  ce  quelle 
fe  foit  eclaircie  par  la  precipitation  des 
parties  d’huile  qu’eile  tenoit  fufpendues  ; 
alors  on  la  decante  de  deftiis  l’huile  eflen¬ 
tielle  qui  fe  trouve  raftembiee  au  fond  en 
une  feule  mafle  liquide  ,  &  l’on  renferme 
celle-ci  dans  un  flacon  de  cryftal  ;  elle  eft 
tres-bonne  pour  exciter  la  fueur  3  etant  prife 


depuis  quatre  jufqu’a  dix  ou  douze  gouttes 
en  oleolacharum  ,  ou  diffoute  dans  de  l?ef- 
prit-de-vin  que  l’on  mele  enfuite  dans  un 
verre  de  quelque  eau  diftillee  convenable  a 
la  maladie. 

(i)  La  parite  d’effet  ne  peut  s’entendre 
que  de  l’inflammation  qui  arrive  aux  huiles 
diftillees  ,  par  l’addition  de  l’efprit  de  nitre 
fumant  ,  car  il  eft  propre  &  particulier  a  la 
feule  huile  epaifle  de  gayac  de  fe  gonfler 
&  de  fe  rarefier ,  au  point  de  laiffer  apres  fon 
inflammation  par  l’efprit  de  nitre  une  ma¬ 
tiere  charbonneufe  ,  rare  &  fpongieufe  qui 
a  beaucoup  de  volume.  Il  ne  faut  pas  non 
plus  prendre  a  la  lettre  l’expreflion  de  1’Au- 
teur  ,  lorfqu’il  ait  que  toutes  les  huiles  ti¬ 
rees  des  vegetaux  s’enflammer.t  avec  l’ef¬ 
prit  de  nitre  ;  car  c’eft  un  fait  certain  que 
M.  Rouelle  eft  le  premier  &  le  feul  qui  foit 
parvenu  a  produire  de  la  damme  ,  en  ver- 
fant  de  l’efprit  de  nitre  fu  nant  fur  les  huiles 
tirees  par  expreftion  ,  au  lieu  que  jufqu’a 
lui  on  avoit  cru  que  les  huiles  diftillees  etcient 
les  feules  propres  a  cet  effet.  Ainfl  ce  que 
dit  notre  Auteur  ne  peut  etre  regarde  que 
comme  une  de  ces  conje&ures  qui  ne  font 
aucun  titre  a  ceux  qui  les  hazardent  ,  pour 
qu’on  puifle  leur  attiibuer  l’honneur  d’une 
decouverte  intereflante ,  qui  n’eft  que  le  fruit 
d’un  grand  nombre  d’experiences. 


Vertus. 

Aqua,  »ph~ 
tbalmica  Ba- 
tei. 

Pourquoi 
l’huiie  de 
gayac  eft 
acre. 

Comment 
elle  foulage 
le  mal  des 
dents. 


Fermenta¬ 
tion  de  1’hui- 
le  de  gayac 
avec  de  I’ef- 
prit  de  nitre. 


Huile  de 
gayac  aigui¬ 
fee  par  celle 
du  tabac. 


Yeitus. 


Papyrus. 

De  quoi  eft 
fait  notre  pa¬ 
pier. 


Ufi ages  pour 
Ja  Medecine. 


5oi  COVRS  DE  CMTMIE. 

de  gayac  une  once  de  tabac  fee  ordinaire  j  mais  alors  l'huile  qu>n  en  retire 
me  paroit  bien  acre  ,  pour  etre  appliquee  dans  la  bouche  ;  je  la  crois  fort 
bonne  pour  la  carie  des  os ,  pour  deterger  puiffamment  les  vieux  ulceres ,  8c 
pour  refifter  a  la  gangrene. 

Le  fel  fixe  eft  un  alkali  qui  agit  a  peu  pres  coramc  les  autres ;  ii  eft  n£an- 
moins  aftez  vraifemblable  que  les  fels  fixes  des  vegetaux  ,  fi  calcines  qu’ils 
foient ,  retiennent  toujours  quelque  vertu  de  la  plante  dont  ils  font  tires  (  kj -. 

Si  l’on  calcinoit  encore  la  terre  qui  refte ,  l'on  en  pourroit  retirer  du  fel  , 
mais  en  tres-petite  quantite. 


(yt)Il  eft  tout  aufli  vraifemblable  ,  &  il  eft 
certainement  plus  vrai  que  les  alkalis  fixes 
ne  participent  en  rien  des  vertus  des  plan- 
tes  qui  les  ont  fourni  ,  &  qu’ils  ne  different 
entr’eux  que  par  leur  identite  ,  foit  avec 
l’alkali  fixe  qui  fert  de  bale  au  nitre  ,  foit 
avec  celui  qui  fert  de  bafe  au  fel  commun. 
Pour  s’en  convaincre  ,  il  fuifit  de  faire  re¬ 
flexion  que  la  combuftion  &  l’incineration 
a  laquelle  on  foumet  les  vegetaux  pour  en 
tirer  leur  fel  fixe  ,  doit  de  toute  neceflite  , 
dilfiper  ,  detruire  Sc  enlever  tout  ce  qu’il  y  a 


de  parties  volatiles  ,  tant  huileufes  &  falines 
que  refineufes  ,  dans  lefquelles  feules  con- 
fifte  la  vertu  fpecifique  de  chaque  vegetal  , 
de  maniere  qu’il  ne  refte  plus  apres  une  pa- 
reille  decompofition  que  ce  qu’il  y  a  d’ab- 
folument  fixe  dans  chaque  plante  ;  f^avoir , 
une  terre  Sc  un  fel  alkali  ,  qui  ne  doit  etre 
cenfe  parfait ,  que  lorfqu’on  lui  a  fait  eprou- 
ver  une  calcination  fufiifante  pour  lui  enlever 
toutes  les  parties  etrangeres  qui  pourroient 
le  differencier  d’avec  l’alkali  du  nitre  ou  du 
fel  marin. 


CHAPITRE  IV. 


Du  Papier. 

LE  Papyrus  des  Anciens ,  qui  a  donne  le  nom  ^  notre  papier  ,  etoit  un  petit 
aibre  croiftant  en  Egypte  ,  proche  du  Nil.  On  preparoit  l’ecorce  de  cet 
atbre ,  8c  1’on  s’en  fervoic  pour  ecrire  ;  mais  notre  papier  eft  fait  avec  de 
vieux  drapeaux ,  ou  chiffons  ramaftes  qu’on  triture  ,  8c  qu’on  reduit  en  parties 
tres-menues  ,  par  le  moyen  de  Moulins  faits  expires,  puis  etant  fuffifamment 
humedles  [<i]  ,  on  le  met  a  la  prefte  pour  en  former  le  papier. 

Ce  papier  a  quelques  ufages  en  Medecine  ,  on  en  allume  des  morceaux  ,  & 
l’on  fait  recevoir  la  fumee  qui  en  fort  a  des  femmes  atrt^uees  des  vapeurs 
hyfteriques  j  elles  font  ordinairement  foulagees  par  cette  odeur  defagreable  5 
comme  par  plufieurs  autres  de  la  meme  nature. 


(<z)  C’eft-a-dire  ,  reduits  en  une  bouillie 
claire  dont  on  remplit  des  formes  ou  mou- 
les  faits  ex  pres  ,  qui  font  garnis  dans  tout 
leur  fond  d’une  fuite  de  fils  de  laiton  fer- 
res  de  tres-pr£s  les  uns  contre  les  autres  ; 
e’eft  fur  ce  fond  que  la  bouillie  que  Ton  a 
verfe  s’egoute  ,  fe  feche  ,  &  prend  de  la 
confiftance  ;  lorfqu’elle  eft  en  cet  etat ,  e’eft 
une  feuille  de  papier  ebauchee  ,  &  qu’il 
s’agit  de  reduire  a  fa  jufte  epaiffeur  ;  pour 
cela  on  la  retire  du  moule  ,  &  on  la  pofe 
entre  deux  morceaux  de  drap  t  8c  lorfqu’on 


en  a  ainfi  difpofes  plufieurs  enfemble  Eune 
fur  l’autre  avec  autant  de  pieces  de  drap 
entre  chacune  d’elles  ,  on  met  le  tout  a  la 
prefl'e  ,  apres  quoi  on  fait  fecher  les  feuilles 
avant  de  les  coller  ,  ce  qui  fe  fait  en  les 
plongeant  dans  une  decoftion  de  rognures 
de  gans  ou  de  parchemins  ,  a  laquelle,.  on  a 
ajoute  un  peu  d’alun  de  glace  ;  cette  nou- 
velle  preparation  donne  de  la  fermete  au 
papier  ,  6c  l’empeche  de  boire :  enfin  on 
donne  au  papier  fa  derniere  fa^on  en  le 
mettant  de  nouveau  a  la  preffe. 


r  * 
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Huile  dr  Efprit  de  Papier, 


PLiez  da  papier  blancen  petits  bouchons ,  &  en  rempliflez  une  grande 
cornue  de  grais  ou  de  verre  Iutee  ;  piacez  votre  cornue  dans  un  fourneau 
de  reverbere  ,  adaptez-y  un  grand  balon  ou  recipient ,  lutez  exacfcement  les 
jointures ;  faites  deflous  un  tres-petit  feu  pendant  deux  heures  pour  echaufter 
la  cornue  ;  augmentez  le  de  deux  ou  trois  charbons  ,  &  la  continuez  ainfl 
pendant  trois  heures ;  poulfez-le  enfuite  jufqu’au  troifieme  degre  ,  le  balon 
fe  remplira  de  nuages  blancs  ;  faites  cefler  le  feu  quand  il  ne  fortira  plus  rien  , 
l’operation  fera  achevee  dans  fept  ou  liuit  heures  :  les  vaifleaux  etant  re- 
froidis,  delutez-les  ;  verfez  tout  ce  que  contiendra  le  recipient  dans  un  en- 
tonnoir  garni  de  papier  gris  ,  l’efprit  pallera  ,  &  il  demeurera  fur  le  filtre  une 
huile  epaifle  ,  noire ,  Sc  de  mauvaife  odeur  ;  gardez-la  dans  une  phiole. 

C’eft  un  fort  bon  remede  pour  la  furdite  ,  on  en  met  quelques  gouttes  dans 
l’oreille  avec  un  peu  de  coton  ,  de  terns  en  terns  ;  elle  calme  les  bourdonnemens  , 
elle  eft  bonne  aufli  pour  les  dartres  Sc  pour  la  gratelle  etant  appliquee  deflus  ; 
elle  foulage  le  mal  des  dents  ,  a  peu  pres  comme  l’huiie  de  gayac  ,  elle  eft 
bonne  encore  pour  appaifer  les  vapeurs  hyfteriques  ;  011  en  fait  fentir  aux 
femmes  attaquees  de  ce  mal. 

Il  faut  rectifier  l’efprit  en  le  faifant  diftiller  au  feu  de  fable  par  un  petit  alam- 
bic.  C’eft  un  aperitif;  on  en  peut  donner  dans  routes  les  maladies  ou  il  eft 
befoin  de  faire  uriner  La  dole  en  eft  depuis  fix  gouttes  jufqu’a  vingt  dans 
quelque  liqueur  appropriee. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 


Vcrtus. 


Re&iflcatiost 
do  l’efprit. 
Vertiis. 
Dofe. 


Le  vitriol  Sc  les  autres  drogues  qui  font  dans  l’encre  pourroient  alterer  la 
veitu  de  l’huiie  Sc  de  l’efprit  de  papier  ;  c’eft  pourquoi  il  vaut  mieux  fe  lervir 
du  papier  blanc  que  du  papier  ecrit.  Le  recipient  doit  etre  grand  ,  afin  de 
donner  liberte  aux  vapeurs  de  circuler3  car  elles  fortent  avec  aflez  de  force 
pour  rompre  tout,  fi  elles  fe  trouvoient  preflees  dans  un  petit  efpace.  Il  faut 
aufli  menager  le  feu  fagement ,  car  fi  on  le  fait  trop  grand  dans  les  premieres 
heures ,  les  efprits  font  crever  la  cornue  (a). 

Si  vous  avez  employe  dans  cette  operation  vingt-quatre  onces  de  papier, 
vous  retirerez  deux  onces  deux  dragmes  d’huile  ,  Sc  treize  onces  Sc  demie  d’ef- 
prit  ,  il  fera  refte  dans  la  cornue  fept  onces  Sc  demie  de  charbon. 

L’huiie  ne  pafle  point  avec  l’efprit  par  le  papier  gris  ,  parce  qu’elle  eft  trop 
epaifle;  fa  coulcur  noire  Sc  fa  mechante  odeur  lui  viennent  du  feu  [/>].  On  la 
pourroit  rectifier ,  Sc  la  rendre  plus  claire  ,  en  la  melant  avec  des  cendres  pour 
en  faire  une  pace  ,  Sc  ayant  mis  cette  pate  dans  une  cornue  au  feu  de  fable , 
faire  diftiller  l’huiie  dans  un  recipient  par  un  feumodere,  mais  elle  ret iendroic 
toujours  fa  couleur  Sc  fa  mechante  odeur. 


Folds. 


Rectification 
de  rhuile  dc 
papier. 


(a)  Cette  diftillation  nous  foumxt  un 
nouvel  exemple  d’une  fubftance  qui  rend 
beaucoup  d’air  dans  Ton  ana'.yfe  :  c’eft  done 
encore  la  le  cas  de  fe  fervir  d’un  recipient 
qui  foit  perce  dans  fon  corps  d’un  petit 
trou  que  1’on  puifle  ouvrir  ou  deboucher  , 
fuivant  qu’il  en  eft  neceflaire. 

(b)  Le  feucontribue  fans  doutepour  quel¬ 
que  chofe  a  la  couleur  &  a  1’odeur  de  l’hui¬ 
ie  de  papier ,  mais  ce  qui  y  contribue  en¬ 


core  davantage  ,  eft  que  cette  huile  eft  pour 
la  plus  grande  partie  une  veritable  huile 
animate  ,  qui  doit  par  confequent  avoir  les 
principaux  caracteres  des  huiles  de  cette  ef- 
pece  ;  la  nature  animate  de  l’huile  de  pa¬ 
pier  nc  peut  etre  conteftee  que  par  ceux  qui 
ignorent  que  le  papier  contient  une  grande 
quantite  de  glu  animale  dont  on  s’eit  fervi 
pour  le  coller. 
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Comment  Elle  eft  bonne  pour  la  furdite ,  parce  que  cette  maladie  eft  fouvent  cauf^e 
elie  gucrit  la  p3r  une  craffe  ou  par  une  humeur  pituiteufe  qui  s’eft  deftechee  8c  rendurcie 
Lidice.  ^ans  poreifle;j  enforce  quelle  bouche  le  nerf  de  l’oiiie.  Or  1'huile  de  papier 
diftout  &  rarefie  cette  humeur  „  &  la  rend  difpofee  a  etre  evacuee.  Ceft  par 
cette  raifon  qu’elle  diftipe  les  bourdonnemens  ,  car  ils  n’etoient  caufes  que  par 
.  des  vents  que  cette  humeur  renfermoit  ( c ). 

L’efprit  eft  fort  acide  en  comparaifon  des  autres  efprits  des  vegetaux  ,  parce 
qu’il  vient  d’un  fel  eflentiel  qui  a  ete  bien  agire  &  mis  en  mouvement.  De 
plus ,  il  y  a  de  l’apparence  que  par  plufieurs  diiferentes  formes  qu’on  a  don- 
nees  au  lin  &  au  chanvre ,  pour  en  faire  du  linge  8c  du  papier  ,  8c  par  des 
fermentations  qu’ils  ont  pu  recevoir  ,  leur  fel  fixe  s’eft  volatife  ,  8c  a  6t6  rendu 
de  la  nature  de  celui  qu’on  appelle  ejfenthl.  Or  par  la  diftillation  ,  tout  ce  fel  a 
ete  refous  en  liqueur  par  le  phlegme ,  8c  reduit  en  ce  qu’on  appelle  efprit.  Ce  qui 
confiime  ce  fentiment  ,  e’eft  qu’on  ne  retire  prefque  point  de  fel  fixe  du  char- 
bon  qui  refte  dans  la  cornue  ;  aufti  le  rejette-t’on  'comme  inutile  :  il  prend  feu 
tres-facilement,  a  caufe  d’une  fuliginofite  ou  fuie  legere  qui  eft  retombee  deftus  , 
8c  e’eft  ce  qui  lJa  rendu  noir. 

[c]  Quoique  cela  foit  vrai  quelquefois  , 

&  qu’alors  l’huile  de  papier  foit  tres-propre  , 
ainfi  que  toute  autre  huile  fetide  animale  ,  a 
produire  le  bon  effet  qu’on  lui  attribue  ici, 
cela  n’empeche  pas  que  les  bourdonnemens 
n’ayent  fouvent  une  caufe  bien  differente  , 

&  qu’ils  ne  foient  quelquefois  occafionnes  par 
une  plethore  dans  les  vaiffeaux  fanguins  de 

CHAPITRE  V. 

De  U  Canelle . 


l’oreille  ,  ce  qui  caufe  une  compreflion  &  un 
engourdiflement  dans  les  nerfs  acouftiques  , 
d’oii  s’enfuit  le  bourdonnement.  Dans  le 
cas  dont  on  parle  ,  il  n’y  a  ni  huile  de  pa¬ 
pier  ,  ni  aucun  autre  topique  qui  puiffe 
procurer  un  foulagement  aufli  emcace  que 
la  faignee. 


La  canelle 
eft  le  cinna- 
inome  des 
Anciens. 


rD’ovt  vient 
Je  mot  de 

£imamomum. 

Oil  croit  la 
canelle. 


Ce  que  e’eft 
que  la  car.el- 


L’Origine  de  la  canelle  a  ete  un  myftere  chez  les  Anciens  ;  les  Mar- 
chands  qui  la  faifoient  venir  debitoient  plufieurs  fables  a  ce  fujet  ,  foit  par 
leur  ignorance  ,  ou  parce  qu’ils  vouloient  cacher  aux  autres  les  lieux  d’ou  ils 
tiroient  cette  drogue  qu’ils  vendoient  fort  cher.  On  a  meme  long-terns  mis  en 
aoute  que  la  canelle  ftit  le  veritable  cinnamome  des  Anciens ,  peut-etre  a  caufe 
de  ces  fables  qu’Herodote  a  rapportees  comme  veritables ,  ou  parce  que  le  cin¬ 
namome  etoit  li  rare  autrefois ,  qu’on  n’en  trouvoit  gueres  que  chez  les  Empe- 
reurs  8c  chez  les  Rois.  Mais  depuis  que  les  Hollandois  8c  les  Portugais  ont  de- 
couvert  par  leurs  navigations ,  les  lieux  ou  croiftent  la  canelle  8c  plufieurs 
autres  epiceries  ,  ces  drogues  ont  ete  rendues  bien  plus  communes  qu’elles 
n’etoient ,  8c  l’on  ne  doute  plus  que  le  cinnamome  des  Anciens  ne  foit  notre 
canelle. 

La  canelle  eft:  done  appellee  en  Latin  Cinnamomum  ,  e’eft-a-dire,  Amomum 
de  la  Chine  ,  parce  que  plufieurs  Marchands  de  la  Chine  faifant  trafic  de  cette 
ecorce  ,  les  Anciens  croyoient  qu’elle  croiftoit  en  leur  Pays  ;  mais  ils  fe  trom- 
poient ,  car  il  n’en  croit  de  bonne  que  dans  les  Indes  Orientales  ,  en  la  fa- 
meufe  8c  fertile  Ifie  de  Zeylan  ,  ouCeylan;  on  en  trouve  aufti  qui  vient  de 
Java  ou  de  Malabar  ;  mais  il  s’en  faut  bien  qu’elle  n’approche  en  bonte  de 
I’autre. 

La  canelle  eft  la  feconde  ecorce  d’un  arbre  grand  au  plus  comme  un  olivier  , 
dont  les  branches  font  fort  droites ,  8c  en  grande  qu^ntite  ,  les  feuilles  de  la 

figure 
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figure  de  celles  d’un  citronnier ,  mais  plus  vertes  ,  les  fleurs  blanches  &  un  peu 
odorantes  ;  le  fruit  a  la  figure  Sc  la  grofteur  d’une  olive  ,  de  couleur  noire  :  on 
en  tire  par  expreftion  un  fuc  huileux  qui  s’epaiftit  Sc  fe  condenfe  corame  de 
l’huile  de  mulcade  j  quand  il  eft  echaufte  ,  il  a  un  peu  de  I’odeur  Sc  du  gout 
de  l’huile  de  la  canelle.  Les  Chingalois  qui  font  lcs  Habitans  de  l’lfle  ,  s’en  fer¬ 
vent  pour  fortifier  l’eftomac  ;  ils  tirent  aufti  de  la  racine  de  l’arbre  par  incifion , 
une  liqueur  qui  fent  le  camphre.  Le  bois  de  l’arbre  ,  quand  on  l’a  prive  de  fon 
ecorce  ,  a  fort  peu  de  gout  Sc  d’odeur  ;  on  le  laifl'e  trois  ans  en  repos  ,  afin  qu’il 
y  revjenne  de  l’ecorce  nouvelle  :  Elle  eft  aufli  bonne  que  la  premiere.  Quand 
la  canelle  eft  recemment  feparee  de  l’arbre  ,  elle  n’a  pas  tant  d’odeur  que  quand 
elle  eft  feche  ,  parce  qu’en  fe  fechant  il  s’y  fait  une  fermentation  interieure  qui 
exalte  les  parties  eftentielles  du  mixte  [a]. 

Pour  faire  fecher  la  canelle ,  on  la  coupe  par  morceaux  longs ,  Sc  on  l’expofe 
au  Soleil ,  ou  elle  fe  roule  d’elle-meme  en  la  forme  que  nous  la  voyons ;  mais 
fi  la  chaleur  du  Soleil  eft  trop  forte  ,  elle  fe  noircit ,  Sc  beaucoup  de  volatil  s’en 
diftipe  j  au  contraire  ,  fi  elle  demeure  trop  long-terns  a  fecher  en  terns  humide  , 
elle  devient  grife.  Pour  la  faire  fecher  comme  il  faut  ,  on  employe  une  chaleur 
moder^e  :  la  meilleure  eft  la  plus  odorante ,  piquante  au  gout ,  Sc  de  couleur 
rougeatre. 

Quelques-uns  ont  cru  que  l’arbre  dont  on  tire  le  Cajjia  lignea  eroit  le  meme 
que  celui  dont  on  tire  la  canelle  ,  Sc  que  ces  deux  dcorces  ne  difteroient  qu’en 
ce  que  le  Cajjia  lignea  eft  tird  du  tronc  ,  Sc  la  canelle  des  branches.  La  caufe  de 
Cette  opinion  vient  de  ce  que  le  Cajjia  lignea  eft  une  ecorce  d’une  meme  forme  , 
Sc  d’une  meme  couleur  que  la  canelle  ,  mais  plus  epaifte  Sc  moins  fpiritueufe  , 
comme  doit  etre  l’ecorce  du  tronc  de  l’arbre  ,  a  comparaifon  de  celle  qu’on  tire 
des  branches  ,  dont  les  principes  font  plus  exaltes ,  mais  ils  n’ont  pas  bien  ren¬ 
contre  ;  car  le  Cajjia  lignea  Sc  la  canelle  viennent  de  differens  arbres :  il  eft  vrai 
que  ces  arbres  fe  relfemblent  fort ,  Sc  qu’ils  croiftent  l’un  pres  de  l’autre. 

Le  Cajjia  lignea  dijfere  de  la  canelle  ,  en  ce  qu’il  n’eft  pas  fi  piquant  au  gout , 
hi  fi  odorant-,  il  devient  mucilagineux  dans  la  bouche  quand  on  l’a  mache  ,  ce 
que  ne  fait  pas  la  canelle. 

La  canelle  Sc  le  Cajjia  lignea  font  bons  pour  fortifier  l’eftomac  ,  pour  chafter 
par  tranfpiration  les  humeurs  groftieres ,  pour  fortifier  le  cceur  Sc  le  rejoiiir  ,  Sc 
pour  les  maladies  hyfteriques. 

[<:]  Ou  plutot  parce  que  les  parties  aro-  fuperflue  qui  les  enveloppoit  Sc  affoibliffoit 
matiques  fe  trouvent  plus  rapprochees  par  leur  aftion. 
la  dilTipation  qui  s’eft  faite  de  l’humidite 

»{* 

Huile ,  ou  EJfence  de  Candle  ,  &  fin  Eau>  e'theree, 

COnc  assez  quatre  livres  de  bonne  canelle ,  Sc  la  mettez  tremper  dans 
fix  pintes  ,  ou  douze  livres  d’eau  commune  ;  laiftez  le  tout  en  digeftion 
dans  un  vaifteau  de  terre  bien  bouche  pendant  neuf  ou  dix  heures  ;  renverfez 
votre  infufion  dans  un  grand  alambic  de  cuivre  ,  auquel  ayant  adapte  un  reci¬ 
pient  j  Sc  lute  exadtement  les  jointures  avec  de  la  vefiie  mouillee  ,  diftillez  par 
un  aftez  grand  feu  trois  ou  quatre  livres  de  la  liqueur  ,  puis  delutez  1  alambic  , 
Sc  verfez  dedans  par  inclination  I’eau  diftillee  ,  vous  trouverez  au  fond  un  peu 
d’huile  que  vous  verferez  dans  une  phiole  ,  Sc  vous  la  boucherez  bien  ;  faites 
diftiller  comme  devant  la  liqueur  ,  puis  ayant  jette  l’eau  dans  1  alambic  ,  ramaf- 
fez  l’huile  qui  fera  au  fond  du  recipient  ,  laquelle  vous  melerez  avec  la  premie- 


le  defcrip- 
tion  de  l’ar- 
bre  qui  la 
potte. 


Comment 
on  fait  fecher 
la  canelle. 


Chois- 


Caffia  lignefo 


Verm* 


1  it , 


Verification 
ttel’eauethe- 
ice  de  canel- 
ic. 

Verttts. 


©ofe. 


Hailes  des 
vegetaux 
odoxaas. 
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re  5  reiterez  cette  cohobation  jufqu'a  ce  qu’il  ne  monte  plus  d'huile  [a] ;  otez 
alors  le  feu ,  &  diftillez  l’eau  qui  fera  dans  le  recipient ,  de  la  meme  maniere 
que  nous  rebtifierons  l’eau-de-vie  dans  la  fuice  pour  faire  l’efprit-de-vin  ,  vous 
aurez  une  tres- bonne  eau  fpiritueufe  de  canelle. 

-  L’huile  de  canelle  eft  un  excellent  corroboratif  [It] ;  elle  fortifie  l’eftomac  ,  & 
elle  aide  a  la  nature  dans  fes  evacuations :  On  en  donne  pour  faire  accoucher  les 
femmes ,  &  pour  faire  venir  les  menftrues  j  elle  excite  auffi  la  femence  ;  on  en 
mele  ordinairement  une  goutte  dans  un  peu  de  fucre  candi  ,  pour  faire  un 
oleofaccbarum  qui  fe  diftout  facilement  dans  les  eaux  cordiales  &  hyfteriques. 

L’eau  fpiritueufe  de  canelle  a  les  memes  vertus ,  mais  il  en  faut  deux  ou  trois 
dragmes  a  la  dofe  (c).  J'ai  deceit  une  autre  eau  de  canelle  dans  ma  Pharmaco- 
pee  Univerfelle.  ■ 

De  cette  maniere  ,  on  peut  tirer  prefque  toutes  les  huiles  des  vegbtaux  odo- 
rans  ,  comme  celles  de  bois  de  rofe  ,  de  romarin  ,  de  lavande  ,  de  genievre  ,  de 
girofle  &  d’anis  ,  lefquelles  furnagent  l’eau  ,  ou  fe  precipitent  au  fond ,  felon 
qu’elles  font  plus  ou  moins  remplies  de  fels. 

Quelques  Auteurs  ajoutent  dans  l’infufion  de  canelle  huit  onces  de  falpetre, 
ou  trois  onces  d’efprit  de  fel ,  pour  fervir  de  vehicule  a  l’eau  ,  afin  qu’elle  pene* 
tre  mieux  la  canelle  ,  &  qu’on  en  tire  davantage  d’huile  ;  mais  il  m’a  paru  que 


(4)  La  cohobation  que  l’Auteur  recom- 
mande  eft  bonne  pour  epuifer  une  quantite 
donnee  de  canelle  de  toute  fon  hulle  effen- 
tielle  ,  on  reconnoit  qu’il  ne  monte  plus 
d’huile,  lorfque  1’eau  qui  diftille  n’eft  plus 
laiteufe  ,  &  qu’elle  fort  claire  &  limpide  ; 
mais  cette  cohobation  eft  fur-tout  neceflaire 
lorfqu’on  veut  retirer  une  plus  grande  quan¬ 
tite  d’huile  eflentielle  ,  &  pour  cela  ,  elle 
doit  fe  faire  a  chaque  fois  fur  de  nouvelle 
canelle  non  encore  diftillee  ,  &  propre  par 
confequent  a  joindre  toute  fon  huile  a  celle 
dont  1’eau  eft  deja  impregnee. 

( b )  Mais  elle  eft  en  meme-tems  un  caufti- 
ue  aftez  puiffant  ,  qui  demande  beaucoup 
e  prudence  dans  fon  adminiftration  ,  car 

cette  huile  poflede  eminemment  la  propriete 
commune  a  toutes  les  huiles  effentieiles  ,d ’ex¬ 
citer  vivement  les  ofcillations  des  vaifteaux, 
de  rarefter  confiderablement  la  mafle  du 
fang  ,  de  la  mettre  dans  un  tres-grand  mou- 
vement ,  &  par  une  confequence  neceftaire, 
de  difpofer  a  une  inflammation  tres-pro- 
chaine  :  ce  n’eft  done  que  dans  des  cas  de 
foiblefle  ,  d’epuifement  &  d’aneantiflement 
que  ces  fortes  de  remedes  peuvent  trouver 
leur  place  ,  cas  qui  ne  font  point  rares  dans 
la  pratique  ,  &  qui  fourniflent  a  un  Medecin 
inftruit  &  intelligent  de  belles  occafions  de 
fe  faire  beaucoup  d’honneur. 

[c]  C’eft  fort  irhproprement  que  l’Auteur 
donne  le  nom  de  fpiritueufe  a  l’eau  de  ca¬ 
nelle  ,  dont  il  vient  de  donner  la  deferip- 
tion  ;  cette  denomination  ne  peut  avoir  lieu 

ue  lorfqu’on  a  employe  dans  la  preparation 
e  cette  liqueur  quelque  menftrue  fpiritueux, 
tel  que  l’efprit-de-vin  ,  ou  l’eau-de-yie  , 


ou  du  moins  le  vin  ,  comme  l’Auteur  le 
preferit  dans  fa  Pharmacopee  ,  alors  l’eau 
de  canelle  eft  vraiment  fpiritueufe  ,  e’eft- 
a-dire  ,  qu’elle  n’eft  rien  moins  qu’une  eau  , 
mais  elle  eft  de  veritable  efprit-de-vin  char¬ 
ge  de  l’huile  eflentielle  de  canelle  dont  il 
eft  le  diflolvant ,  ainfi  que  de  toutes  les  au- 
tres  huiles  de  cette  efpece.  On  appelle  cette 
eau  fpiritueufe  ,  pour  la  diftinguer  de  celle 
qui  n’eft  preparee  qu’avec  de  l’eau  pure  , 
telle  que  celle  qui  eft  decrite  ici  ,  ou  avec. 
une  deco&ion  d’orge  ,  telle  que  les  Apothi- 
caires  la  preparent ,  &  qu’on  nomme  pour 
cela  eau  de  canelle  orgee  ;  mais  1’orge  ne 
communique  ici  rien  du  fien  ,  ainfi  l’on  peut 
le  retrancher  ,  fans  que  l’eau  de  canelle 
perde  de  fa  vertu  ,  qu’elle  ne  tient  que  de 
l’huile  eflentielle  que  1’eau  a  entraine  avec 
elle  pendant  la  diftillation  ,  &  qu’elle  tient 
fufpendue  pour  un  terns  entre  fes  parties 
c’eft  pourquoi  l’eau  de  canelle  Ample  ou 
orgee  n’eft  bonne  que  Jorfqu ’elle  eft  nou- 
vellement  faite  ,  &  que  l’huile  eflentielle 
qu’elle  contient  la  rena  trouble  &  comme 
laiteufe  :  elle  fe  depouille  en  vieilliflant  de 
toute  fon  huile  ,  &  elle  devient  claire  & 
limpide.  Il  n’en  eft  pas  de  meme  de  1’eau 
de  canelle  fpiritueufe  ,  elle  eft  toujours  tres- 
claire  ,  &  fe  conferve  telle  ,  parce  que  l’ef- 
prit-de-vin  eft  le  diflolvant  propre  de  l’huile 
eflentielle  ,  &  ne  lui  permet  pas  de  fe  pre- 
cipiter  ;  de-la  vient  aufli  que  l’eau  de  ca¬ 
nelle  fpiritueufe  etant  beaucoup  plus  chargee 
d’huile  ,  a  une  faveur  bien  plus  piquante , 
&  une  odeur  beaucoup  plus  vive  que  l’eau 
de  canelle  Ample. 
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ces  acides  alt&rent  un  peu  l’huile  {d)  cn  fixant  fes  parties  les  plus  volatiles  ,  &  que 
celle  qui  avoir  ete  dree  de  cette  maniere  ne  renaoit  pas  juftement  autant  d’o- 
deur  que  i’autre. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

.  On  ne  doit  pas  laitler  trop  long-tems  infufer  la  canelle  dans  l’eau  ,  il  fuffic 
dju’elle  y  ait  demeure  neuF  ou  dix  heures  ,  pour  feulement  difpofer  fes  parties 
liuileufes  a  fe  detacher;  une  trop  longue  digeftion  ne  feroit  proprequ’arendre  l’huile 
plus  en  etat  de  fe  rare  Her  cn  efprit  ( e ) ,  &  par  confequent  de  diminuer  en  quantite. 

Il  faut  pouffer  le  feu  alfez  fort  dans  cette  diftillation  ,  car  s’il  n’y  avoit  point 
affcz  de  chaleur  ,  l’huile  ne  monteroit  point. 

La  cohobation  fert  ^  ouvrir  davantage  la  canelle  ,  afin  que  l’huile  acheve  de 
s’en  feparer. 

La  canelle  rend  moins  d’huile  que  les  autres  bois  ou  ecorces ,  Sc  l’on  a  bien 
de  la  peine  d’en  tirer  fix  dragmes  de  quatre  livres  de  canelle  ,  quelque  bonne 
quelle  foit  (/)  ;  la  raifon  eft  qu’il  s’eft  diftipe  beaucoup  de  fon  huile  en  efprits , 
car  l’eau  fpiritueufe  de  la  canelle  n’eft  autre  chofe  qu’une  huile  rarefiee ,  ou 
dont  les  parties  fe  font  etendues  dans  l’eau  par  la  fermentation  ,  enforte  qu’elles 
font  imperceptibles  :  elles  font  ce  qu’on  appelle  efprit  volatil  qui  fe  lie  avec  rou¬ 
tes  fortes  de  liqueurs ,  de  meme  que  1  ‘oleofaccbarum  ,  car  Yoleofaccbarum  eft 
proprement  une  huile  ,  dont  les  parties  etant  etendues  dans  le  fucre  ,  fe  melent 
facilement  dans  les  eaux. 


Pottrquoi 
l’on  retire  fi 
peu  d’huile 
de  la  canelle. 


Oleofaccba- . 
rum  ,  ce  que 
c’eft. 


(i)  Cela  n’eft  vrai  que  de  l’efprit  de  fel , 
&  non  pas  du  falpetre  qui  eft  un  fel  parfai-1- 
tement  neutre  ,  dont  on  peut  par  confequent 
fe  fervir  pour  aiguifer  l’eau  dans  laquelle  on 
fait  macerer  la  canelle  &  toutes  les  fubftan- 
ces  vegetales  dont  on  veut  tirer  l’huile  effen- 
tielle  ;  mais  on  employe  plus  commune- 
tnent  encore  a  cet  ufage  le  fel  marin  :  l’a- 
vantage  principal  que  Ton  retire  de  cette 
addition  ,  eft  que  l’eau  ainfi  chargee  d’un 
fel  neutre  empeche  la  putrefaftion  des  ma¬ 
tures  vegetales  que  Ton  y  tient  en  macera¬ 
tion  ,  quelquefois  pendant  un  terns  confi- 
derable  :  joignez  a  cela  que  l’eau  falee  etant 
fufceptible  de  prendre  un  degre  de  chaleur 
plus  confiderable  que  l’eau  fimple  ,  elle  pe- 
netre  plus  intimement  le  tiffu  des  vegetaux , 
&  procure  par-la  plus  efticacement  la  li- 
berte  &  le  degagement  des  parties  huileu- 


fes  qui  y  etoient  comme  emprifonnees  dans 
des  cellules  particulieres  ,  qu’un  certain 
degre  de  chaleur  eft  feul  capable  de  rompre 
&  de  detruire. 

(e)  On  n’a  point  cela  a  craindre  ,  lorf- 
que  Ton  a  ajoute  a  l’eau  dans  laquelle  s’eft 
faite  la  digeftion  ,  une  certaine  quantite  de 
fel  marin  ,  ce  qui  empeche  la  fermentation  , 
le  developpement  6c  la  reaftion  des  princi- 
pes  les  uns  fur  les  autres. 

(/)  Pomet ,  dans  fon  Hiftoire  generale 
des  Drogues  ,  dit  que  les  Hollandois  tirent 
jufqu’a  une  once  d’huile  effentielle  de  chaque 
livre  de  canelle  ,  ce  qui  fait  une  quantite 
bien  differente  de  celle  qu’en  tire  notre  Au¬ 
teur  ;  la  raifon  de  cette  difference  vient  de 
ce  que  Lemery  ne  laiffe  pas  affez  long- 
tems  la  canelle  en  maceration. 
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Teinture  de  Canelle . 


CEtte  operation  eft  une  exaltation  des  parties  les  plus  huileufes  de  la  ca¬ 
nelle  dans  l’efprit- de-vin. 

Prenez  telle  quantite  de  canelle  concaffee  qu’il  vous  plaira  ,  mettez-la  dans 
un  matras  ,  Sc  verfez  deffus  de  l’efprit-de-vin  ,  jufqu’a  ce  qu’il  furnage  d’un 
doigt  ;  bouchez  exaxftemenc  le  matras ,  Sc  le  mettez  en  digeftion  dans  le  fumier 
pendant  quatre  ou  cinq  jours,  l’efprit-de-vin  fe  fera  charge  de  la  teinture  de  la 
canelle  ,  il  fera  devenu  rouge  (a)  ;  feparcz-le  de  deflus  le  marc  ,  Sc  l’ayant  filtre, 

{a)  On  peut  lui  faire  perdre  cette  cou-  &  forme  ce  qu’on  appelle  dans  les  Bouti- 
leur  en  le  foumettant  a  la  diftillation  ,  il  de-  que*  Yeau  de  canelle  fpiritueufe , 
vient  alors  dair  comme  de  l’eau  de  roche  , 

S  s  s  1 


Vertus. 


Ce  que  c’eft, 
&  d’ou  il 
vient- 

Palo  de  Ca¬ 
lentures. 

Choix. 


febrifuge- 

Dofe. 


Vin  de  quin¬ 
quina  ,  ou 
teinture  de 
quinquina. 


Il  faut  avoir 
bien  prepare 
le  malade 
avant  que  de 
lui  donner 
du  quinqui¬ 
na. 
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ont  des  abf- 
ces  dans  le 
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quinquina. 
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gardez  cette  teinture  dans  une  phiole  bien  bouchee  :  C’eft  un  tres-bon  cardia- 
que  ,  il  fortifie  l’eftomac  ,  5c  il  rejoiiit  toutes  les  parties  vitales  j  on  s’en  peut  fer- 
vir  comme  de  beau  de  canelle  ,  en  un  peu  moindte  dofe. 

De  cette  facon  ,  on  peut  drer  les  teintures  de  tous  les  vegetaux  odorans. 


CHAPITRE  VI. 


Du  Quinquina, 

LE  Quinquina ,  ou  Kina  Kina  ,  eft  une  ecorce  qu’on  nous  apporte  du  Pe- 
rou  ;  elle  retient  le  nom  de  1’arbre  dont  on  la  tire  ,  qui  eft  grand  comme 
un  cerifier  ;  les  Efpagnols  1’appellent  Palo  de  Calenturas  ,  c’eft- at- dire  ,  le  bois 
des  fievres.  Il  y  en  a  de  deux  efpeces  ;  l’un  eft  cultive  ,  5c  l’autre  fauvage  (a)  : 
le  cultive  eft  beaucoup  meilleur  que  l’autre  ;  le  bon  quinquina  doit  etre  com¬ 
pact  ,  amer  au  gout ,  5c  d’une  couleur  rougeatre. 

C’eft  le  plus  allure  remede  qu’oti  ait  trouve  jufqu’ici  pour  fufpendre  le  fer¬ 
ment  des  fievres  intermittentes.  La  maniere  de  s’en  fervir  a  ete  long-terns  d’en 
faire  prendre  au  malade  depuis  demi-dragme  jufqu’a  deux  dragmes  en  poudre 
fubtile  a  l’entree  de  l’acces  ,  avec  un  peu  de  vin  blanc  ;  mais  cette  methode  a 
ete  changee  ou  diverfifiee  de  nos  jours  ,  car  prefentement  on  en  fait  tremper  une 
once  dans  deux  livres  de  vin  ,  pendant  deux  fois  vingt-quatre  heures  ,  au  bain- 
marie  ;  on  coule  l’infufion  ,  &  l’on  en  fait  prendre  au  malade  loin  des  acces  , 
trois  ou  quatre  demi-verres  par  jour :  on  continue  l’ufage  de  ce  remede  pen¬ 
dant  quinze  jours  au  moins. 

On  a joute  fouvent  dans  l’infufion  du  quinquina  ,  de  la  petite  centauree  ,  de 
l’abfynthe  ,  du  cerfeuil  ,  de  l’ecorce  d’aulne  ,des  bayes  de  genievre,  du  faftafras, 
du  fel  de  tartre ,  &  plufieurs  autres  ingrediens  qu’on  croit  etre  febrifuges.  Mais 
la  bafe  de  tout  eft  le  quinquina  ,  &  le  refte  ne  peut  pas  fervir  de  grand-chofe. 
Qiielques-uns  y  melent  aufifi  un  peu  d’opium  ,  mais  ce  dernier  ingredient  n’y 
doit  etre  ajoute  qu’avec  bien  de  la  precaution. 

Il  faut  obferver  de  bien  purger  le  malade  avant  que  de  lui  faire  prendre  le 
quinquina  }  parce  que  ce  remede  arrete  les  humeurs  pour  quelque-tems  ,  & 
quand  elles  viennent  a  fermenter  de  nouveau  ,  elles  caufent  quolquefois  des  ma¬ 
ladies  plus  dangereufes  que  celles  qu’on  avoir  auparavant ,  comme  des  afthmes, 
des  hydropifies  ,  des  rhumatifmes ,  des  dyftenteries  ,  des  luppreftions  de  mois 
aux  femmes ,  &  plufieurs  autres  qui  n’ont  que  trop  fouvent  fuccede  a  la  guerifon 
des  fievres  par  le  quinquina.  C’eft  ce  qui  a  fait  que  plufieurs  malades  ont 
fouhaite  de  retomber  dans  la  fievre  qu’on  leur  avoit  emportee  par  le  .moyen  de 
ce  remede. 

Le  quinquina  eft  encore  fort  mauvais  pour  ceux  qui  ont  des  abfces  dans  le 
corps  ,  car  il  fixe  &  rendurcit  pour  quelque-tems  l'humeur  qui  enfuite  fermente 
&  caufe  la  gangrene  dans  la  partie  ( b ).  On  doit  s’abftenir  du  lait  5c  des  alimens 
de  cette  nature  ,  quand  on  prend  ce  remede  ,  ^  caufe  de  la  partie  cafeeufe  qui 
s’arreteroit  5c  qui  fe  corromproit  indubitablement  dans  les  vaiileaux  [r]. 

(a)  Il  faut  voir  dans  les  Memolres  de  l’A-  a  d4couvert  en  Angleterre  &  en  Ecofle  que 
cademie  pour  l’annee  1738.  ,  une  Diflerta-  le  quinquina  eft  un  fpecifique  aftlire  con- 
tion  de  M.  de  la  Condamine  ,  dreflee  fur  tre  la  gangrene  ,  ce  qui  a  ete  depuis  con¬ 
ies  lieux  meme  oii  croit  le  quinquina  &  dans  firme  en  France  par  plufieurs  Praticiens 
laquelle  il  en  diftingue  quatre  efpeces.  celebres. 

(b)  C’eft-la  un  prejuge  duquel  on  eft  (c)  Si  Ton  excepte  certaines  maladies  ^ 
bien  revenu  atftuellement ,  depuis  que  l’on  tclles  que  les  fievres  intermittentes  aufquelles 


Vlll 

en 
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Quelques-ufts  fe  fervent  tl'eau  au  lieu  de  vin  pour  l’infufion  du  quinquina  , 
&  alors  ils  le  font  bouillir  quelque-tems  pour  en  mieux  detacher  la  fubftance  ; 
mais  j’ai  remarque  que  le  vin  reiillit  mieux  ,  foit  parce  qu'il  tire  plus  facilcment 
la  (ubftance  refineufe  febrifuge  de  cetce  ecorce  ,  loit  parce  qu’il  lui  fert  de  vehi- 
cule  pour  la  faire  penecrer  dans  les  endroits  du  corps  ou  il  faut  qu’elle  aille.  Il 
arrive  neanmoins  aftez  fouvent  des  occafions  ou  l’on  eft  contraint  de  fe  fervir  de 
I'infufion  ou  decodion  de  quinquina  faite  dans  de  f’eau  ,  parce  que  le  malade 
ne  peut  fbuffrir  le  vin  qu’avec  peine.  Cette  derniere  teinture  eft  foible  ,  &  l'on 
peut  lui  donner  le  nom  de  ti fane  febrifuge  ;  elle  agit  moins  vice  que  la  teinture  , 
mais  elle  ne  laifte  pas  de  guerir  ,  pourvu  qu'on  perfifte  ^  en  boire  une  verree  de 
quatre  en  quatre  heures  pendant  dix-huit  ou  vingt  jours. 

Ileft  a  remarquer  qu’encore  que  le  vin  diftqlve  la  fubftance  refineufe  du 
quinquina  ,  il  ne  change  point  de  couleur  apres  l’operation,  &  que  l’infufiou 
demeure  claire  apres  qu'elle  a  ete  filtree  ;  mais  que  ft  foil  s'eft  fervi  de  l'eau  , 
comme  il  a  ete  dit ,  pour  faire  I'infufion  &  la  deco&ion  du  quinquina,  la  li¬ 
queur  deviendra  trouble  &  blanchatre  ,  demeurant  dans  cette  couleur  laiteufe 
fi  bien  filtree  qu'elle  ait  ete.  La  raifon  de  ces  difrerentes  teintures  eft ,  que  le  vi 
ayant  diftous  exadement  la  refine  du  quinquina  ,  elle  y  eft  divifee  &  etendue  en 
parties  imperceptibles  ,  mais  que  l’eau  ,  qui  eft  un  dillolvant  -plus  foible  ,  n'a- 
yant  pu  qu'a  demi  atte'nuer  ou  rarefier  cette  refine  ou  matiere  refineufe  ,  elle  s'y 
eft  condenfee  en  molecules  qui  ont  nage  dans  la  liqueur  ,  &  qui  font  rendue 
laiteufe  ,  comme  il  arrive  toujaurs  ,  quand  quelque  fubftance  grade  a  ete  diftoute 
dans  une  liqueur  aqueufe. 

■  Ceux  qui  par  delicatefte  oU  par  dkiutres  raifons  ,  auront  de  la  repugnance 
pour  les  breuvages  ,  pourront  prendre  le  quinquina  en  bolus  ou  en  pilule  ,  on 
n’a  qu  a  le  metcre  en  poudre  ,  &  le  corporifier  avec  une  quantite  fuffifante  de  fi- 
rop  d'abfynthe  :  La  dofe  fera  depuis  demi-dragme  jufqu'a  trois  dragmes. 

Je  fais  prendre  une  grande  dofe  de  quinquina  a  1'entree  de  i'acces ,  &  les 
jours  fuivans  j’en  fais  prendre  une  petite  dofe  le  matin  ,  &  une  fe  Coir ,  loin  du 
repas  :  la  grande  dofe  emporte  ordinairement  les  acces  ,  &  les  petites  dofes  fer¬ 
vent  ^  empecher  qu'ils  ne  reviennent  quinze  jours  apres ,  comme  ils  font  fou¬ 
vent  quand  on  n'a  pas  pris  les  precautions  neceffaires :  je  continue  a  faire  pren¬ 
dre  du  remede  pendant  huit  jours  deux  fois  par  jour  ,  enfuite  j'en  fais  prendre 
huit  autres  jours  une  fois  par  jour.  De  cette  maniere  l'on  prend  du  quinquina 
pendant  feize  jours ;  mais  pour  avoir  une  plus  grande  affurante  que  la  fievre  ne 
reviendra  point ,  il  faut  faire  prendre  a  la  perfonne  qui  a  ete  guerie  ,  de  douze 
en  douze  jours  pendant  deux  mois  ,  une  dragme  de  quinquina  en  poudre  dans 
du  vin  blanc  ,  ou  en  bolus. 

Il  y  a  de  l'apparence  que  le  kina  kina  arrete  &  fufpend  1’humeur  de  la  fievre  , 

ivement  d'un  fel  acide  ,  c'eft-a  dire  , 
ece  de  coagulum  [d],  Cette  humeur 


Ti/ane  fi- 
brifuge. 


• : 


Quinquina 
en  bolus. 


Dofe. 

Methode  de 
1’Auteurdans 
l’ufage  du 
quinquina. 


a-peu- pres  comme  un  alicali  arrete  le  moi 
qu'il  la  dent  liee  ,  &  qu’il  en  fait  une  efp 


vxent. 


le  lait  par  lui-meme  ne  convient  point  du- 
tout ,  il  eft  bien  des  cas  ou  l’on  peut  faire 
ufage  tout-a-la  fois  du  lait  &  de  quinquina, 
fiir-tout  dans  les  maladies  de  poitrine  auf- 
quelles  le  quinquina  n’eft  pas  aufti  contraire 
qu’on  le  croit  ordinairement  ,  mais  fans  au- 
cun  fondement ;  le  quinquina  peut  meme 
tres-fouvent  fervir  a  faire  pafTer  le  lait ,  & 
a  l’empecher  de  s’aigrir  dans  les  perfonnes 
qui  ont  1’eftomac  trop  foible  pour  le  digerer. 
(d)  Rien  n’eft  plus  difficile  que  d’expli- 


quer  la  maniere  dont  le  quinquina  agit  pour 
la  guerifon  des  fievres  ;  mais  il  eft  tres-cer- 
tain  qu’il  n’agit  point  comme  1’ Auteur  fe 
l’imagine  ,  en  liant  l’humeur  qui  entretenoit 
la  fievre  ,  de  meme  qu’un  alkali  fait  a  l’e- 
gard  d’un  fel  acide.  On  peut  en  donner 
deux  bonnes  raifons  ;  la  premiere  eft  ,  que 
ce  n’eft  pas  un  acide  qui  eft  la  caufe  de  la 
fievre  ,  puifqu’on  remarque  au  contraire  que 
dans  toutes  les  fievres  ,  le  fang  &  les  hu- 
meurs  ont  une  vergence  a  1’aikali ,  &  que 


T.c  quinqui¬ 
na  purge 
quelquefois. 


On  le  mele 
avec  des  pur- 
gatifs. 


Lavemens  de 
quinquina. 
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demeure  ordinairement  pendant  quinze  jours  en  repos  ,  8c  le  malade  fe  lent  utl 
peu  gonfle  8c  pefant ,  principalemenc  quand  il  n’a  pas  ete  affez  purge  ;  en- 
fiuite  la  fievre  revient ,  parce  que  l’humeur  ayant  ete  agitee  par  les  efprits  du 
corps  ,  ou  s’etant  jointe  a  d’autres  humeurs  de  la  meme  nature  qui  fe  font 
faites  pendant  les  quinze  jours  ,  elle  s’eft  debarraffee  du  quinquina ,  8c  elle 
fermcnte  comme  auparavant.  ; 

Mais  fi  apres  avoir  bien  nettoye  le  corps  du  malade  ,  on  s’obftine  a  continuer 
l’ufage  du  quinquina  ,  on  fixe  tellement  l’humeur  ,  qu’on  la  determine  a  etre 
precipitee  8c  evacuee ,  ou  par  les  felles ,  ou  par  les  urines  ,  ou  par  infenfible 
tranfpiration  ,  8c  la  fievre  ne  revient  point,  car  les  efprits  du  corps  par  leur  mou- 
vement  ,  poufifent  autant  qu’ils  peuvent  ,  8c  rcjettent  au-dehors  tout  ce  qui 
trouble  Poeconomie  des  parties. 

Le  quinquina  agit  ordinairement  fans  qu’on  s’en  apperqoive  ,  mais  il  fe  trou-* 
ve  quelquefois  des  temperamens  qui  en  font  un  peu  purges  dans  le  commen¬ 
cement  ,  8c  principalement  s’ils  le  prennent  en  potion.  Cet  effet  retard?  un  peu 
fa  qualite  principale  ,  8c  la  fievre  n’en  eft  pas  fi-tot  arietee,  mais  il  ne  gate 
rien  ;  au  contraire  ,  en  evacuant  des  humeurs  fuperflues  avant  que  de  fixer  ,  il 
arrete  plus  surement  la  fievre.  Je  ne  defapprouverois  pas  meme  en  des  occafions 
la  pratique  de  quelques  Medecins  ,  qui  melent  du  purgatif  dans  les  premieres 
prifes  du  quinquina  qu’ils  donnent  a  leur  malade  (cj  ;  mais  quand  on  purge 
peu  de  terns  apres  que  la  fievre  a  ete  arretee  par  le  quinquina  ,  Pon  rifque  a  la 
faire  revenir  ,  parce  que  le  purgatif  delaye  8c  rarefie  Phumeur  fixee  ,  8c  la  re¬ 
met  en  mouvement. 

Quant  aux  lavemens  de  quinquina  ,  ils  peuvent  etre  utiles  pour  les  enfans  , 
8c  meme  pour  les  grandes  perfonnes  ,  qui  a  caufe  d/un  vomiftement  ou  d’autres 
accidens  ,  ne  peuvent  pas  prendre  des  remedes  par  la  bouche  ;  mais  pour  peu 
qu’on  foit  en  etat  d’avaler  de  ce  febrifuge  ,  il  produira  un  bien  meilleur  effet 
en  une  quantite  mediocre  ,  qu’etant  pris  en  lavemens  en  grande  quantite  ,  par¬ 
ce  qu’il  fe  diftribuera  par  tout  le  corps  ,  au  lieu  que  par  lavemens  il  ne  paffera 
point  les  inteftins  (f). 


les  febricitans  font  tres-fouvent  foulages  par 
l’ufage  des  boiflons  acides  &  aigrelettes  , 
au  lien  que  les  alkalis  ne  font  qu’augmenter 
la  fievre  ,  bien  loin  de  la  calmer.  En  fecond 
lieu  ,  le  quinquina  non  -  feulement  n’eft 
point  un  alkali  ,  mais  encore  il  fournit  dans 
fon  analyfe  beaucoup  d’acide  ,  &  prefque 
point  de  fel  alkali  fixe.  Il  ne  faut  cependant 
pas  conclure  de-la  que  le  quinquina  agiffe 
comme  un  acide  ,  car  l’acide  qu ’il  contient 
n’eft  pas  un  acide  developpe  ,  mais  il  eft 
combine  avec  d’autres  principes  ,  &  c’eft 
de  la  reunion  de  ces  differens  principes  que 
refultent  l’amertume  &  l’aftridlion  particu- 
lieres  du  quinquina  ,  defquelles  depend  la 
vertu  febrifuge  de  cette  ecorce.  Quant  a  la 
caufe  du  retour  de  la  fievre  malgre  l’ufage 
du  quinquina  ,  c’eft  tantot  parce  que  le  ma¬ 
lade  n’aura  pas  ete  prepare  comme  il  faut  , 
tantot  parce  qu’il  aura  fait  quelque  exces 
dans  le  boire  ou  le  manger  ,  ou  dans  les  au- 
tres  chofes  non  naturelles  pendant  l’ufage  du 
quinquina  ,  tantot  parce  qu’il  n’aura  pas 
continue  l’ufage  de  ce  remade  pendant  un 


affez  long-tems  ,  &c. 

( e )  Cette  methode  ,  comme  on  voit  ^ 
n’eft  pas  nouvelle  ;  ainft  le  Dodteur  Mead 
n’a  pas  eu  raifon  de  la  donner  comme  telle 
dans  un  Ouvrage  qu’il  a  publie  en  1751.  , 
fous  le  titre  de  Monita  &  PrcEcepta  medici - 
nalia. 

(/)  On  a  plufieurs  exemples  de  gens  qui 
ont  rendu  des  lavemens  par  la  bouche  ,  on 
en  a  encore  un  plus  grand  nombre  de  per¬ 
fonnes  qui  en  ont  rendu  par  les  urines  ,  & 
d’ailleurs  1’anatomie  nous  a  appris  que  les 
gros  inteftins  ne  font  point  depourvus  de 
vaiffeaux  ladles  ;  rien  n’empeche  par  confe-- 
quent  que  la  vertu  du  quinquina  ne  puiffe 
paffer  jufques  dans  la  maffe  du  fang  par  la 
voie  des  lavemens  ;  la  feule  precaution  qu’il 
faut  avoir  lorfqu’on  donne  le  quinquina  en 
lavement  ,  eft  de  paffer  auparavant  la  de- 
codlion  ,  parce  que  ,  fuivant  la  remarque  de 
M.  Geoffroy  le  Medecin  ,  fi  on  la  faifoit 
prendre  trouble  ,  &.  avec  la  poudre  ,  la 
grande  quantite  de  cette  poudre  qui  doit  etre 
de  quatre  ou  cinq  onces  par  jour  ,  a  une 
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*  II  eft  boli  de  manger  des  viandes  folides ,  8c  de  boire  da  vm  dans  le  terns 
qu'on  prend  du  quinquina  ,  pour  abforber  8c  adoucir  un  fel  acre  &  aflez  pe¬ 
netrant  que  ce  remede  contient ,  qui  agit  fur  les  membranes  du  ventricule  ,  & 
les  irrite  lorfqu'il  ne  trouve  rien  en  foil  chemin  qui  le  puilTe  arreter  ;  mais  il 
en  faut  ufer  avec  moderation  ,  fans  s’imaginer  avcc  le  Vulgaire  que  cette  licence 
foit  une  neceftite  indifpenfable  ,  il  arrive  merae  fouvent  que  dans  les  commcn- 
cemens  qu'on  fait  prendre  le  quinquina.,  bon  eft  oblige  de  faire  tenir  le  malade 
h.  la  diete  des  bouillons ,  pour  eviter  une  fievre  conanue ,  en  voulant  guerir 
une  fievre  intermittente. 

Je  ne  puis  pas  approuver  l’intention  de  ceux  qui  donnent  le  quinquina  par 
precaution  h  des  perfonnes  qui  n'ont  point  de  mal  :  J'en  ai  vu  qui  par  un  long 
ulage  de  ce  remede  fans  aucune  neCellite  ,  avoient  &e  rendus  bouffis  8c  melan- 
coliques ,  deforte  qu'on  leur  preparoit  une  maladie  plus  dangereufe  que  celle 
qu'on  vouloit  eviter.  J'ai  remarque  aufti  que  le  quinquina  empechok  de  crokre 
les  enfans ,  qitand  otl  leur  en  donnoit  trop  long-tems. 

On  fe  fert  quelquefois  du  quinquina  pour  les  fievres  continues ,  pour  abbatre 
les  vapeurs  hyfteriques  ,  8c  pour  plufieurs  autres  maladies  ;  mais  s'il  apporte 
quelque  foulagement  dans  ces  occafions  ,  ce  n'eft  pas  fi  vite  ,  ni  fi  suremenc  que 
dans  les  fievres  intermittentes. 

once  pour  chaque  lavement ,  produiroit  une  ceres  j  qui  feroient  quelquefois  fuivies 
conftipation  de  ventre  opiniatre  ,  des  obf-  a’abfces  interieuts. 
tru&ions  ou  des  inflammations  dans  les  vif- 

^  ^ ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^ 


Teinture  de  Qjiinquina,  •  j 

CEtte  operation  eft  une  extraction  des  parties  les  plus  huileufes'  8c  les 
plus  detachees  du  quinquina  par  l'efprk-de-vin. 

Mettez  dans  un  matras  quatre  onces  de  bon  quinquina  pulverile  groftiere- 
ment  ;  verfez-y  de  l'efprit-de-vin  jufqu'a  ce  qu’il  furpafte  la  matiere  de  quatre 
doigts  ;  adaptez  deftiis  un  autre  matras  pour  faire  un  vaifteau  de  rencontre  ;  lu- 
tez  exaClement  les  jointures  ,  &  pofez  votre  vaifteau  dans  le  fumier  ou  au  bain 
de  vapeurs  pendant  quatre  jours ;  remuez-le  de  terns  en  terns,  l’efprit-de-vin 
fe  chargera  d’une  couleur  rouge  ;  delutez  les  vaifteaux  ,  filtrez  la  teinture  par  le 
papier  gifts  ,  8c  la  gardez  dans  une  bouteille  bien  bouchee. 

C’eft  un  febrifuge  pour  les  fievres  intermittentes;  on  en  fait  prendre  trois'ou 
quatre  fois  le  jour  loin  des  acces  ,  8c  l'on  continue  quinze  jours  :  La  dofe  en  eft 
depuis  dix  gouttes  jufqu'a  une  dragme  dans  quelque  liqueur  appropnee  ,  com- 
me  dans  de  beau  de  petite  centauree  ,  ou  de  bayes  de  genievre  ,  ou  d'abfynthe  , 
ou  dans  du  vin. 

Si  bon  verfe  de  nouvel  efprit-de-vin  fut  la  matiere  qui  fera  reftee  dans  le  ma¬ 
tras  ,  &  qu’on  la  mette  en  digeftion  comroc  devant ,  on  retirera  encore  de  -la 
teinture  ,  mais  elle  ne  fera  pas  fi  forte  que  l’autre  ;  il  en  faudra  faire  prendre  une 
dofe  un  peu  plus  grande;'  n- :  t<  .  -  >  ,■ 


1 1 


R  E  MARQUES. 


.  Cette  teinture  agit  comme  binfufion  du  quinquina  dont  nous  avons  parle ; 
ellje  eft  plus  commpde  en  ce  qu'on  la  peut  garder  tant  qu'on  veut ,  &  l’autre  s’ai- 
grit  en  peu  .de  terns.  De  plus.,  ceux  qui  haiilentle  gout  du  vin  l'aimeront  mieux  ; 
mais  je  prefererois  pour  l'effet  binfufion  a  la  teinture  y  parcequele  vin  eft  bien- 

*-  r  .  -I . 
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plus  propre  a  tirer  la  fubftance  faline  &  fulfureufe  d’un  mixte  ,  que  befpric-de* 
vin 

On  peut  faire  tremper  un  peu  de  coriandre  &  de  canelle  dans  du  vin  ou  dans 
de  l’eau  ,  &  apres  la  colature  y  difTopdre  du  lucre  ,  puis  y  meler  la  teinture 
du  quinquina  ,  on  aura  une  efpece  de  roffolis  febrifuge  ,  duquel  on  pourra 
faire  prendre  aux  enfans  facilement. 


(a)  D’autres  Artiftes  fe  fervent  d’eau-de- 
vie  pour  preparer  la  teinture  de  quinquina  , 
&  avec  raifon  ;  car  la  teinture  ainfi  faite  ne 
s’aigrit  point  non  plus  que  celle  qui  eft  faite 
avec  refprit-de-vin  ,  6c  l’eau-de-vie  tenant 
nn  milieu  entre  le  vin  qui  eft  trop  phleg- 
matique  ,  &  point  aftez  fpiritueux  ,  &.  entre 


l’efpri 
point 
true  p 

attaquer  a  la  fois  la  partie  gommeufe  ou  ex¬ 
tractive,  &  la  partie  refineufe  du  quinquina, 
&  par  confequent  pour  fe  charger  de  toute 
la  vertu  de  cette  ecorce. 


:-de-vin  qui  eft  trop  fpiritueux  ,  & 
aftez  phlegmatique  ,  elle  eft  un  menf- 
lus  propre  crue  les  deux  autres  pour 


Extrait  de  Quinquina. 


CEtte  operation  eft  une  feparation  des  parties  les  plus  fubftantielles  du 
quinquina. 

Mettez  tremper  chaudement  pendant  vingt-quatre  heures  huit  onces  de  quin¬ 
quina  dans  une  quantite  fuffifante  d’eau  d'e  lloix  diltillee  5  faites  bouillir  enfuite 
doucement  binfufion ,  &  la  coulez  ,  exprimez  fortement  le  marc  ,  remettez-le 
tremper  dans  de  nouvelle  eau  de  noix  ,  faites-le  bouillir ,  &  coulez  comme  de- 
vant  y  melez  vos  colatures  enfemble  ,  &  les  laifTez  rafteoir  $  verfez  par  inclina¬ 
tion  la  liqueur  claire  ,  &  en  faites  evaporer  bhumidite  dans  un  vaiffeau  de 
verre  ou  de  grais ,  par  un  petit  feu  de  fable  ,  jufqu'a  confiftance  de  miel  epais. 

C’eft  un  febrifuge  qui  a  la  meme  vertu  que  les  precedentes  :  La  dofe  en  eft 
depuis  douze  grains  jufqu’^  demi-dragme  en  pilule ,  ou  delaye  dans  du  vin. 


R  E  M  A  R  QUE  S.  . 

Le  vin  &  befprit-de-vin  font  bien  propres  a  tirer  la  teinture  du  quinquina  , 
mais  ils  ne  font  pas  bons  pour  faire  bextrait  ,  parce  que  dans  ^evaporation 
Eefprit  enleve  avec  lui  les  plus  fubtiles  parties  du  mixte  (a).  L'eau  de  noix  eft 
bien  plus  convenabte  ;  car  outre  qu'elle  diflipe  bien  moins  la  fubftance  volatile  , 
elle  eft  un  peu  febrifuge  :  en  la  place  de  cette  eau  ,  bon  pourroit  fe  fervir  de 
celles  de  bayes  de  genievre  ,  ou  de  petite  centauree  ,  ou  d’abfynthe. 

L’extrait  de  quinquina  eft  commode  pour  ceux  qui  ne  peuvent  pas  fouffrir  le 
gout  du  remede ,  car  on  le  peut  prendre  en  pilule  enveloppe  dans  du  pain 
chanter  ,  fans  en  reffentir  aucun  gout ;  mais  je  prefererois  binfufion  ou  le  quin¬ 
quina  en  fubftance  a  cette  forte  de  preparation parce  qu’il  eft  impoflible  qu’it 
ne  s’evapore  plufieurs  parties  les  plus  fubtiles  du  mixte  dans  bebullition  3c 


[*x]  Le  quinquina  a  cela  de  commun  avec 
toutes  les  plantes  ameres  ,  qu’il  peiit  fouffrir 
une  longue  ebullition  ,  fans  rien  perdre  de 
fa  vertu  qui  fe  retrouve  en  entier  dans  la  li¬ 
queur  qui  a  fervi  a  le  faire  bouillir  ;  c’eft 
pourquoi  le  vin  ,  l’effpht-de-vin  &  l’eau-de- 
vie  pourroient  tres-bien  etre  employes  a  la 
preparation  de  l’extrait  de  quinquina  :  auffi 
y  a  t’il  des  Artiftes  qui  le  preparent  ainfi  , 
&  iln’en  eft  pas  plus  mauvais.  A  l’egard  de 
l’eau  de  noix  &  des  autres  eaux  diftillees . 


q:ue  1’Auteur  dir  pouvoir  lui  etre  fubftituees, 
elles  ne  meritent  aucune  preference  fur  l’eau 
commune  dans  la  preparation  de  l’extrait  de 
quinquina  ,  puifque  ,  fuppofe  qu’elles  euffent 
quelque  vertu  ,  cette  meme  vertu  qui  s’etoit 
elevee  d’abord  avec  l’eau  dans  leur  diftilla- 
tion  ,  s’eleveroit  pareillement  avec  elle  ,  & 
abandonneroit  l’extrait  pendant  l’evapora- 
tion  ;  car  la  diftillation  n’eft  qu’une  evapo** 
ration  dans  les  vaifleaux  fermes. 

dans 
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dans  l’evaporation  (b) ,  quelque  precaution  qu’on  appOrtc  pour  les  conferver. 

On  peut  drer  le  fel  fixe  du  marc  qui  refte  apres  qu’on  a  tire  l’extrait  ou  les  sddequiu- 
teintures.  Il  faut  le  faire  fecher  ,  le  bruler  ,  &  calciner  les  cendres  dans  un  creu-  quina.  4 
let  j  enfuite  il  les  faut  faire  tremper  dans  de  I’eau  chaude  dix  ou  douze  heures  , 
les  faire  bouillir  une  heure  ,  puis  filcrer  cette  leftive  ,  &  en  faire  eva'porer  l’hu- 
midite  dans  une  terrine  de  grais  ,  ou  dans  un  vaifleau  de  verre  au  feu  de  fable  , 
il  reftera  un  fel  au  fond  qu’il  faut  garder  dans  une  bouteille  bien  bouchee.  Ce 
fel  eft  alkali ,  comme  font  tous  les  autres  fels  fixes  tires  des  plantes  ,  il  eft  aperi-  Vertu^ 

tif ;  on  en  peut  donner  pour  la  fievre  quarte  :  La  dofe  en  eft  depuis  dix  grains  Dofe, 

jufqu’a  un  fcrupule  dans  une  liqueur  appropriee. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ce  fel  ait  retenu  beaucoup  de  qualites  du  quin¬ 
quina  ,  elles  ont  ete  prefque  toutes  detruites  dans  la  combuftion  (c). 

Qu’on  ne  croye  pas  non  plus  pouvoir  feparer  la  vertu  febrifuge  du  quinquina , 
en  le  faifant  diftiller  tout  fee  par  la  cornue  ,  car  au  contraire  on  la  detruiroit  , 
rompant  l’harmonie  tk  la  liaifon  des  parties  >  &  foil  n’auroit  qu’un  efprit  puanc 
&  une  huile  brulee  qui  ne  ferviroit  pas  k  grande  chofe.  Mais  fi  par  curiofite 


(£)  La  preuve  que  cela  n ’arrive  pas ,  eft 
que  du  propre  aveu  de  f  Auteur  ,  l’extrait 
de  quinquina  a  la  meme  vertu  que  le  quin¬ 
quina  lui-meme  ,  ou  que  ces  autres  prepa¬ 
rations  ,  &  que  neanmoins  il  doit  etre  pris 
en  moindre  dofe  ,  parce  qu’il  eft  en  effet 
depouille  de  parties  groflieres  &  terreftres  , 
&  du  parenchyme  fibreux  de  l’ecorce  qui 
en  groflifloit  le  volume  ,  fans  contribuer  en 
rien  a  fa  vertu  febrifuge.  On  voit  par-la 
quelle  idee  Ton  doit  avoir  du  fel  de  quin¬ 
quina  de  M.  le  Comte  de  la  Garaye  ;  ce 
pretendu  fel  n’eft  qu’un  veritable  extrait  qui 
ne  differe  point  de  celui  de  notre  Auteur , 
finon  en  ce  qu’il  eft  beaucoup  plus  long  & 
plus  embarraflant  a  preparer  ,  ce  qui  en  aug- 
mente  par  confequent  le  prix  ,  mais  fans 
ajouter  rien  a  fa  vertu.  La  methode  de  M. 
de  la  Garaye  confifte  a  battre  &  agiter  dans 
de  l’eau  froide  ,  par  le  moyen  de  mouffoirs 
de  bois  difpofes  a  cet  ufage  ,  du  quinquina 
reduit  en  poudre  ;  tout  l’effet  de  cette  tri¬ 
turation  (  comme  il  l’appelle  )  faite  avec 
beaucoup  d’appareil  &  a  grands  fraix  ,  eft 
de  faire  difloudre  a  l’eau  tout  ce  qu’il  y  a 
de  foluble  dans  la  fubftance  du  quinquina  , 
&  par  confequent  de  produire  une  liqueur 
ou  un  extrait  liquide  ,  tout  femblable  a  celui 
u’on  obtient  promptement  ,  &  a  tres-peu 
e  fraix  par  la  decoftion  de  la  poudre  de 
quinquina  dans  l’eau  ;  il  ne  s’agit  plus  que 
de  faire  evaporer  cette  liquefir  ,  &  de  lui 
donner  une  confiftance  folide  ;  pour  cela 
faire,  M.  de  la  Garaye  employe  encore  une 
manipulation  particuliere  ,  tort  longue  ,  fort 
ennuyeufe  ,  fort  embarraflante  ,  Sc  qui  n’a 
pour  tout  merite  que  de  faire  paroitre  l’ex- 
trait  l'ous  une  autre  forme  que  l’ordinaire  , 
mais  qui  ne  change  rien  a  fes  proprietes 
medicinales  s  car  le  quinquina  ne  contenant 


aucun  principe  volatil  capable  de  s’evaporer 
a  la  chaleur  de  l’eau  bouillante  ,  il  eft  tout- 
a-fait  indifferent  que  l’on  faffe  l’evaporation 
de  la  liqueur  a  un  feu  rapide  ,  ou  a  un  feu 
doux  &  lent  ,  tel  que  celui  du  Soleil  ou  du 
bain  -  marie  ,  comme  le  pratique  M.  le 
Comte  de  la  Garaye  ,  qui  pour  faciliter  l’e- 
vaporation  ,  diftribue  fa  liqueur  apres  1’avoir 
filtree  fur  un  grand  nombre  d’affiettes  de 
fayance  ,  de  maniere  qu’elle  n’y  occupe 
que  quelques  lignes  de  hauteur  ;  dans  le  pre¬ 
mier  cas  ,  e’eft-a-dire,  dans  la  methode  or¬ 
dinaire  ,  on  a  l’extrait  en  une  feule  maffe 
plus  ou  moins  folide  ,  felon  la  duree  de  l’e- 
vaporation  ;  dans  la  methode  de  M.  de  la 
Garaye  ,  on  a  l’extrait  divife  en  petites  pla¬ 
ques  minces  qu’il  a  fallu  detacher  par  por¬ 
tions  avec  un  grattoir  de  deffus  les  affiettes  , 
a  la  furface  defquelles  elles  etoient  collees 
&  unies  ft  intimement ,  qu’elles  en  ont  con¬ 
tracts  du  cote  de  leur  adherence  un  poli  6c 
un  luifant ,  qui  ne  peuvent  les  faire  prendre 
pour  une  matiere  faline  que  par  ceux  qui 
veulent  etre  dupes  des  apparences.  Quant 
au  fond  ,  je  le  repete  ,  les  deux  extraits  ne 
different  point  du-tout ,  de  meme  qu’un  fel 
exaftement  neutre  ne  differe  point  dc  lui- 
meme  quant  a  fa  nature,  foit  qu’il  ait  ete  eva- 
pore  de  maniere  a  ne  former  qu ’une  feule 
maffe  informe  ,  foit  qu’il  l’ait  ete  de  fagon  a 
reprefenter  des  cryftaux  fepares  &  bien  re- 
gulierement  figures. 

(c)  L’Auteur  ne  rifquoit  rien  de  dire  qu’el¬ 
les  ont  ete  entierement  detruites  ,  car  fi  ce 
fel  peut  fe  donner  dans  les  fievres  intermit- 
tentes  ,  ce  n’eft  pas  qu’il  ait  rien  retenu  de 
la  vertu  du  quinquina  ;  mais  cela  lui  eft  com- 
mun  avec  les  fels  alkalis  fixes  ,  qui  font  tous 
de  grands  fondans  propres  a  lever  les  obf- 
truftions, 
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l’on  vouloit  faire  I'anatomie  du  quinquina  en  feparant  fes  cinq  principes ,  il 
faudroit  en  faire  la  diftillation  par  la  cornue  ,  procedant  comme  en  celle  du  ga- 
yac  ;  de  trente-deux  onces  de  quinquina  ,  vous  retireriez  onze  onces  d’efprit  8c 
de  phlegme  ,  deux  onces  8c  demie  d’huile  noire  8c  puante  ,  3c  deux  dragmes  fel 
alkali  fixe. 


CHAPITRE  VII. 


Des  Girofles • 


LE  Girofle  eft  le  fruit  d’un  arbre  grand  comme  un  laurier  qui  croit  fans  cul¬ 
ture  aux  Ifles  Moluques  ;  il  pouffe  une  grande  quantite  de  rameaux  garnis 
de  feuilles  ,  afl'ez  femblables  a  celles  du  faule  ,  mais  un  peu  plus  larges  ,  parti¬ 
cipant  un  peu  de  l’odeur  3c  du  goflt  de  girofle  :  fes  fleurs  fortent  en  abondance, 
blanches  au  commencement ,  enfuite  vertes ,  tres-odorantes ,  8c  enfin  elles  de- 
viennent  rouftes  par  la  chaleur  du  Soleil ;  alors  elles  laiftent  paroitre  le  girofle 
qui  eft  comme  un  pecule  ,  ou  le  commencement  d'un  fruit ;  il  a  la  figure  d’un 
clou  ;  e’eft  pourquoi  on  l’appelle  clou  de  girojie  5  il  fait  tou jours  le  bout  de  la 
branche  de  l’arbre. 

On  fecoue  l’arbre  quand  le  fruit  eft  dans  fa  maturite  ,  afin  de  le  faire  tom- 
ber ,  mais  il  en  refte  fouvent  quelques-uns  attaches  aux  branches  ,  lefquels 
croiftent  peu  a  peu  jufqu’a  la  grofteur  du  pouce,  8c  s’empreignent  d’une  gomme 
noire  aromatique  :  ces  gros  girofles  font  appelles  en  Latin  Antbopbylli  ,  8c  en 
Francois  Meres  de  girofles  ,  ils  font  tres- rates. 

On  nevoit  croitre  aucune  herbe  fous  l’arbre  du  girofle  ,  e’eft  fans  doute  a 
caufe  de  la  quantite  de  fes  branches  qui  font  le  meme  effet  que  cedes  du  noyer  j 
j’en  parlerai  dans  les  Remarques  fur  l’eau  de  noix. 

Quand  les  girofles  tombent  dans  la  terre  ,  il  en  nait  des  petits  arbrifleaux  , 
qui  en  huit  ans  croiftent  jufqu’a  une  grandeur  parfaite  ,  8c  ils  durent  environ 
cent  ans. 

Lorfqu’on  a  ramafte  les  girofles  de  deftus  l’arbre  ,  on  les  fait  fecher  au  Soleil, 
oil  ils  noirciftent.  Quelques-uns  difent  qu’ils  fe  reduiroient  d’eux-memes  en 
poudre  ,  a  caufe  de  la  grande  chaleur  du  Pays  ,  ft  l’on  n’avoit  foin  de  les  hu- 
medter  avec  de  l’eau  marine. 

Le  girofle  fortifie  le  cerveau  ,  le  coeur  8c  l’eftomac  j  on  en  met  le  matin  dans 
la  bouche  pour  refifter  au  mauvais  air. 

On  trouve  fouvent  chez  les  Droguiftes  certaine  ecorce  qui  reftemble  a  la 
canelle  ,  8c  qui  a  l’odeur  8c  le  gout  du  girofle  ;  on  l’appelle  canelle  girofle'e  ,  ou 
capelet  ,  ou  bois  de  crabe ;  plufieurs  ont  cru  que  e’etoit  l’ecorce  de  l’arbre  qui 
porte  le  girofle  ,  mais  ils  fe  font  trompes  ,  elle  eft  tiree  d’un  autre  arbre  ;  j’en 
ai  parle  dans  mon  Traice  Univerfel  des  Drogues  fimples  ,  fous  le  nom  de  Cortex 
Caryopbyllatus. 


Huile  de  Girofle  per  Defcenfum. 


AY  e  z  plufieurs  grands  verres  a  boire  ,  que  vous  couvrirez  de  toile  ,  8c 
vous  la  lierez  autour  de  chacun  ;  faites  qu’il  y  ait  une  cavite  pour  mettre 
des  girofles  en  poudre  ;  mettez  deftus  ces  girofles ,  a  chaque  verre  ,  une  petite 
cerrine  ,  ou  un  cul  de  balance  qui  bouche  ft  bien ,  qu’il  ne  laifle  point  de  jour 
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entre  fon  bord  Sc  celui  da  verre  ;  rempliflez  ces  terrines  ou  les  culs  de  balance 
de  cendres  chaudes  qui  echaufferont  les  girofles ,  Sc  feront  diftiller  au  fond  des 
verres ,  premierement  un  pea  d’efprit  ,  puis  apres  une  huile  claire  Sc  blanche  ; 
continuez  le  fea  jufqu'a  ce  qu'il  ne  diftille  plus  rien  ,  feparez  l’huile  par  lJen-  che* 
tonnoir  garni  de  papier  gris  ,  Sc  la  gardez  dans  une  phiole  bien  bouchee. 

On  en  met  quelques  gouctes  avec  du  coton  dans  les  dents  malades  ;  elle  eft 
bonne  auffi  dans  les  flevres  malignes  Sc  pour  la  pefte  j  elle  fortifie  le  cerveau  Sc 
l'eftomac  :  La  dofe  en  eft  de  deux  ou  trois  gouttes  dans  de  l’eau  de  melifte  ,  ou 
dans  une  autre  liqueur  appropriee  ;  il  faut  la  meler  dans  un  peu  de  fucre  candi 
ou  de  jaune  d'ceuf  avant  que  de  la  mettre  dans  l'eau ,  autrement  elle  ne  s'y 
diftoudroit  pas. 

L'efprit  de  girofle  eft  cordial  9  Sc  il  refifte  au  venin,  mais  il  s’en  faut  beau-  Efpmde  ei. 
coup  qu'il  n'ait  autant  de  force  que  l'huile  :  La  dofe  en  eft  depuis  fix  gouttes* rofl^- 
jufqu'a  vingt  dans  une  liqueur  appropriee. 


Huile  blan- 


Vcrtus. 

Doft. 


Vertus. 

Dofe. 


R  E  M  A  R  QTJ  E  S. 


Nous  avons  donne  cette  preparation  pour  s'en  fervir  ,  quand  on  voudra 
avoir  promptement  de  l'huile  de  girofle  ;  il  faut  feulement  des  cendres  chaudes 
pour  echauffer  les  girofles ,  fi  vous  voulez  avoir  une  huile  blanche  ;  car  fi  vous 
donnez  plus  de  chaleur  ,  l'huile  devient  rouge  ,  Sc  il  s'en  perd  beaucoup  ;  011 
aura  foin  aufli  de  lever  de  terns  en  terns  le  cul  de  balance  ,  pour  remuer  la 
poudre  de  girofle  :  on  peut  encore  tirer  l'huile  de  girofle  comme  celle  de  la 
canelle.  / 

Prefque  toute  l'huile  de  girofle  fe  precipite  au  fond  du  verre ,  a  caufe  de 
beaucoup  de  fel  qu’elle  contient. 

Si  vous  avez  employe  une  livre  de  girofle  pour  les  faire  diftiller  per  defeen -  Toids. 

fum  ,  en  la  maniere  que  nous  venons  de  decrire  ,  vous  retirerez  une  once  deux 
dragmes  d'huile  blanche  ,  Sc  une  once  d'efprit  ,  il  vous  reftera  treize  onces  Sc 
deux  dragmes  de  matiere ,  dont  vous  pourrez  tirer  encore  un  peu  d'huile 
rouge. 

L'huile  de  girofle  a  une  forte  odeur  de  girofle ,  Sc  tres-agreable  ;  fon  gout 
eft  plus  piquant  Sc  plus  apre  que  celui  du  poivre  ,  a  caufe  de  beaucoup  de  fel 
qu'elle  renferme  :  ce  fel  eft  acide  ,  car  fl  l'on  jette  quelques  gouttes  d'huile  de 
girofle  dans  de  la  teinture  de  tournefol ,  il  s’y  fait  une  couleur  rouge  ;  la  meme 
huile  etant  jettee  dans  de  la  diflolution  de  fublime  corrofif ,  il  ne  s'y  fait  aucun 
changement. 

L'huile  de  girofle  devient  rouge  quelques  jours  apres  qu'elle  a  ete  faite  ,  mais  L’huile  de 
elle  ne  perd  rien  de  fa  vertu.  ,  girofle  de- 

L'efprit  de  girofle  eft  rouge  ,  d’une  odeur  de  girofle  ,  d'un  gout  confdera-  vltiU  10USe‘ 
blement  acide  ,  aflez  agreable  ;  e'eft  proprement  une  partie  du  fel  eflentiel  du 
girofle  rarefiee  Sc  pouflee  par  le  feu  avec  du  phlegme  ;  l'autre  portion  du  meme 
fel  eft  embarraflee  dans  l'huile  ,  Sc  e'eft  ce  qui  fait  fon  aprete  Sc  fa  force. 

Il  y  a  de  l'apparence  que  l'huile  de  girofle  agit  pour  foulager  le  mal  des 
dents  ,  de  la  meme  maniere  que  nous  avons  dit  qu'agifloit  l'huile  de  gayac  (a) ; 


[c]  Il  n 'eft  pas  douteux  que  l’huile  de 
girofle  &  celle  de  gayac  agiflent  de  la  meme 
maniere  pour  foulager  le  mal  de  dents  ,  fga- 
voir  ,  en  cauterifant  en  quelque  fa^on  le  nerf 
de  la  dent  malade  ,  &  par  conlequent  en  lui 
otant  toute  fenfibilite  ,  mais  non  pas  com¬ 
me  le  dit  l’Auteur  au  fujet  de  l’huile  de 
gayac ,  en  bouchant  ftmplement  ce  nerf  , 


&  en  delayant  la  pituite  arretee  dans  la  gen- 
cive  fouftrante  ;  car.  la  douleur  de  dents  n’eft 
jamais  produite  que  par  l’irritation  que  l'air 
exterieur  excite  par  ion  contaft  lur  le  nerf 
ui  a  ete  mis  a  decouvert  par  la  carie  de  la 
ent  a  laquelle  il  appartient  ,  irritation  qui 
fe  communique  de  proche  en  proche  a  tou- 
tes  les  branches  &  ramifications  du  nerf 

T  t  t  z 


Mixture 
pour  le  mal 
tie  dents. 


Effervefcen- 
ce  qui  s’en- 
flamme  d’cl- 
ie-meme. 
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rnais  celle- lsl  ayant  une  odeur  agreable ,  on  n’a  aucune  repugnance  pour  ea 

mettre  dans  la  dent ,  comme  on  en  a  de  f  autre. 

Quelques-uns  font  difloudre  de  f  opium  dans  l’huile  de  girofie  ,  Sc  fe  fervent 
de  cette  difloludon  pour  le  mal  des  dents ;  ils  en  mettent  une  goutte  dans  la 
dent  malade.  Ce  remede  calme  la  douleur  en  peu  de  terns ,  &  cela  a  caiife  de 
l’opium  principalement j  mais  on  pourroit  craindre  qu’apres  en  avoir  ufe  ,  la 
perfonne  ne  devint  fourde  ,  comme  il  eft  arrive  quelquefois  ,  quoique  tres-ra«« 
rement. 

Si  l’on  met  dans  un  verre  a  boire  ,  ou  dans  un  autre  petit  vaifleau  de  verre, 
de  l’huiie  de  girofle  ,  &  qu’on  verfe  deflus  deux  ou  trois  fois  autant  de  bon 
efprit  de  nitre  ,  il  fe  fera  dans  le  melange  une  effervefcence  ties- forte  ,  &  qui 
durera  long-  terns  avcc  grande  chaleur,  &  meme  jufqu’a  s’enflammer  d’elle- 
meme  ,  le  bouillonnement  de  la  liqueur  continuera  ,  &c  repandra  en  fair 
beaucoup  de  vapeurs ,  dont  l’odeur  ne  fera  pas  trop  mauvaife  ,  puis  enfin  la 
matiere  fe  condenfera  en.  forme  de  gomme  au  fond  du  verre  ( b ). 

Il  eft  a  remarquer  que  l’huile  de  girofle  faite  en  France  ne  reiiflit  pas  tout-a- 
fait  dans  cette  operation  ;  il  vaut  mieux  y  employer  celle  qu’on  fait  venir  de 
l’Amerique  ,  &  qu’on  vend  chez  les  Droguiftes  ,  apparemment  parce  que  l’huile 
de  girofle  preparee  dans  nos  climats  temperes  renferme  trop  d’acide  ,  au  lieu 
que  celle  qui  a  ete  faite  en  Amerique  a  ete  depoliillee  de  cet  acide  par  la  gran¬ 
de  chaleur  du  Pays  ou  croit  le  girofle  (c). 

Si  l’on  ajoute  un  peu  de  poudre  a  canon  dans  le  melange  de  l’huile  de  gi¬ 
rofle  &  de  l’efprit  de  nitre  dont  il  a  ete  parle  ,  elle  prendra  feu. 


maxillaire  inferieur  ,  &  qui  eft  encore  aug- 
mentee  &  entretenue  par  le  contaft  fimul- 
tane  du  fuc  vicie  &  corrompu  qui  opere  la 
decompofition  &  la  carie  de  la  dent ;  il  s’a- 
git  done  pour  calmer  cette  irritation  ,  d’em- 
pecher  le  contaft  de  l’air  &  du  nerf  qui  eft 
a  decouvert  ,  d’engourdir  ce  nerf  ,  &  de  le 
rendre  infenfible  ,  &  enfin  d’empecher  le 
progres  de  la  carie  ou  de  la  guerir  meme 
s’il  eft  poflible.  Or  les  huiles  de  girofle  &  de 
gayac  (  on  y  peut  joindre  aufli  celle  de  ca¬ 
ndle  )  produilent  tous  ces  bons  effets  ;  par 
leur  faveur  brulante  &  cauftique  ,  elles  ar- 
retent  le  progres  de  la  carie  ,  &  par  cette 
meme  qualite  elles  caufent  une  ftupeur  dans 
le  nerf  qu ’elles  touchent ,  en  meme-tems 
que  par  la  vifeoftte  qu ’elles  ont  en  tant 
qu’huiles  ,  elles  le  defendent  du  contaft  de 
fair  exterieur. 

[/>]  C’eft  une  vraie  refine  ,  &  non  pas 
line  gomme  qui  refulte  de  cet  epaifliftement; 
on  peut  s’en  convaincre  aifement  ,  en  ef- 
fayant  d’en  faire  la  diffolution  dans  feau  oil 
elle  reftera  infoluble ,  ce  qui  n’arriveroit  pas, 


ft  elle  etoit  de  la  nature  des  gommes. 

[  c]  Il  ne  faut  point  chercher  d’autre  rai- 
fon  de  cette  difference  d’effet ,  que  la  trom- 
perie  de  nos  Droguiftes  ,  qui  vendent  fou- 
vent  des  girofles  qui  ont  ete  depouilles  de  la 
plus  grande  partie  de  leur  huile  effentielle 
par  la  diftillation  avec  l’eau  ,  deforte  que 
l’huile  qu’on  en  retire  enfuite  n’a  plus  la  me¬ 
me  force  que  celle  qui  a  ete  tiree  fur  les 
lieux  meme  oil  croit  le  girofle  :  a  quoi  l’on 
peut  encore  ajouter  que  ft  l’on  n’a  pas  diftille 
foi-meme  l’huile  de  girofle  dont  on  veut 
faire  l’inflammation  avec  l’efprit  de  nitre  , 
celle  qui  fe  trouve  chez  les  Marchands  eft 
fujette  a  etre  fophiftiquee  par  l’addition  de 
quelque  huile  par  expreflion  ,  ce  qui  met 
obftacle  a  fon  inflammation  ;  car  quoique 
M.  Rouelle  ait  trouve  le  moyen  d’enflammer 
les  huiles  par  expreflion  avec  l’efprit  de  ni¬ 
tre  ,  de  meme  que  les  huiles  effentielles  , 
il  eft  toujours  vrai  de  dire  que  ces  dernieres 
s’enflamment  beaucoup  plus  aifement  que 
les  autres. 
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CHAPITRE  VIII. 

A*  TVb/Vv  Mufcade . 

LA  Noix  Mufcade  eft  le  fruit  d'un  arbre  grand  comme  un  poirier  ,  qui 
croit  dans  les  Ifles  de  Banda  ,  dans  les  Indes  Occidentales.  Elleeft  appellee 
Nucijla  ,  JSlux  AFofcbata ,  Nux  Myrifiica  ,  Nux  Unguentaria  ,  Nux  Aromatites. 
Pendant  la  verdeur,  elle  eft  enveloppee  de  deux  ecorces;  mais  quand  elle  vient  en 
maturite  ,  celle  de  dellus  fe  fend,  &  laifle  paroitre  la  feconde  qui  eft  tendre&  fort 
odor  ante.  On  appelle  cette  dernicre  ecorce  Macis ,  &  improprement  Fleur  de 
Mufcade. 

La  meilleure  mufcade  eft  la  plus  pefante  5  on  en  mele  dans  les  remedes  car- 
minatifs  &  hyfteriques. 

11  fe  rencontre  quelquefois  chez  les  Droguiftes  une  efpece  de  noix  mufcade 
appellee  Mufcade  male  ,  qui  differe  de  la  commune  en  ce  qu’ellc  eft  plus  lon¬ 
gue  &c  moins  forte  :  c’eft  la  mufcade  fauvage. 

JJai  parle  plus  amplement  du  mufcadier  &  des  mufcades  dans  mon  Traite 
Univerfel  des  Drogues  fimples. 

Haile  de  Mufcade, 

PR  e  n  e  z  feize  onces  de  bonnes  mufcades ,  battez-les  long-terns  dans  un 
mortier  ,  jufqu’a  ce  qu'elles  foient  prefque  en  pace  ,  &  les  mettez  fur  un  ta- 
mis  ;  couvrez-les  d'un  morceau  de  toile  forte  &  d’une  terrine  :  il  faut  pofer  vo- 
tre  tamis  fur  une  baftine  a  demi-pleine  dJeau  ,  &  mettez  la  baftine  fur  le  feu  , 
afin  que  la  fumee  de  Beau  echauffe  tout  doucement  la  mufcade  :  lorfque  vous 
jfentirez  en  touchant  la  baftine  qu'elle  fera  ft  chaude  ,  que  la  main  n3y  pourra 
pas  demeurer  ,  il  faut  retirer  le  tamis ,  &  ayant  renverfe  la  matiere  dans  le  linge, 
prenez-en  les  quatre  coins ,  &  les  liez  promptement  enfemble  ;  mettez-la  a  la 
prefte  entre  des  plaques  bien  chaudes  j  placez  la  terrine  deftous ,  il  fortira  une 
huile  qui  fe  congelera  en  refroidiftant ;  &  exprimez  la  matiere  aufti  fort  qu3il  fe 
pourra  ,  afin  de  tirer  toute  Phuile  ,  puis  la  gardez  dans  un  pot  bien  bouche  , 
vous  en  aurez  trois  onces  deux  dragmes  ;  cette  huile  eft  fort  ftomacale  appliquee 
exterieurement ,  ou  donnee  interieurement :  La  dofe  en  eft  depuis  quatre  grains 
jufqu'a  dix  dans  un  bouillon  ,  ou  dans  une  autre  liqueur  convenable.  On  la 
mele  ordinairement  avec  de  Phuile  de  maftic  ,  pour  en  oindre  la  region  de  Pef- 
tomac. 

De  cette  maniere  on  peut  tirer  les  huiles  vcrtes  d’anis ,  de  fenouil ,  d3aneth , 
de  macis-,  de  carvi.  ® 

REMARQUE  S. 

S  / 

ll  faut  que  les  mufcades  foient  bien  pilees ,  autrement  on  n3en  tireroit  pas 
tant  d3huile  ;  cette  maniere  d3echauffer  eft  ce  qu3on  appelle  Bam  de  vapeur. 

La  methode  commune  eft  de  faire  chauffer  les  mufcades  dans  une  baftine  , 
puis  les  exprimer  fortement  ;  mais  comme  en  les  echauffant  de  cette  maniere , 
le  feu  en  enleve  beaucoup  de  parties  volatiles ,  Phuile  n'eft  jamais  ft  bonne  ni 
ft  belle  que  quand  on  la  fait  avec  les  circonftances  que  j3ai  prefcrites ;  car  alors 
la  matiere  eft  infenftblement  echauffee  par  la  vapeur  de  Beau  qui  iPaltere  en 


Nucijf a,  Nux 
Mofchata^My- 
riflica  ,  Un¬ 
guentaria  , 
Aromatites . 

Macis  ,  ou 
fleur  de  rauf- 
cade* 


Mufcade 

male- 


Bain  de  va» 
peur. 


Poids. 

Vertus. 

Dofe. 


Huile  d’anis. 


Huiles  ti- 
rees  fans  feu. 


Genevrier. 


Verms. 

Choix  des 
bayes. 

Dofe. 

Dragee  de 
Saint  2*och. 


518  COURS  DE  CHTMIE . 

aacune  fa<;on  fa  vertu  ,  8c  s’il  s’en  eft  mele  dans  les  mufcades  ,  elle  fe  fepare 
facilement  d’avec  I’huile.  Ceux  qui  voudront  l’avoir  encore  plus  odorante,  pour- 
ront  mettre  dans  la  baffine  du  vin  au  lieu  d’eau  (a). 

Si  vous  tirez  I'huile  de  feize  onces  d’anis  de  la  maniere  que  nous  venons  de 
decrire  ,  vous  en  pourrez  avoir  depuis  fix  dragmes  jufqu’a  neuf  dragmes  &  de- 
mie  ,  felon  la  bonte  de  I’anis  que  vous  aurez  employe  ;  cette  huile  fera  verte  (b). 

Pour  avoir  les  huiles  d’amande  ,  de  noix  ,  de  femences  froides ,  d’aveline  ,  de 
pavot  &  de  been  ,  ces  fubftances  doivent  etre  feulemenc  pilees  8c  mifes  a  la 
prefte  fans  etre  echauftees ,  parce  qu’elles  rendent  leurs  huiles  facilement  ;  8c 
ccmme  ces  huiles  font  donnees  fouvent  par  la  bouche  ,  il  eft  bon  de  les  tirer 
fans  feu  ,  pour  eviter  Pimpreffion  qu’il  leur  laifferoit. 


(d)  Mais  alors  cette  huile  fera  imbue  & 
penetree  d’efprit-de-vin  ,  &  c’eft-la  ce  qui 
developpe  fon  odeur  qui  etoit  retenue  & 
bridee  par  une  portion  d’huile  non  odo- 
rante  ;  car  il  faut  f^avoir  que  I’huile  de  muf- 
cade  tiree  par  exprefiion  eft  compofee  de 
deux  fortes  d’huiles  ;  fgavoir  ,  d’une  huile 
eflentielle  aromatique  ,  &  d’une  huile  qui 
n’a  point  d’odeur  :  on  peut  obtenir  cette 
demiere  toute  feule  ,  en  en  faifant  evaporer 
I’huile  eflentielle  par  la  deco&ion  dans  l’eau , 
de  merae  qu’on  peut  aufli  retirer  a  part 


I’huile  eflentielle  de  mufcade ,  en  faifant  la 
diftillation  de  ce  fruit  avec  l’eau  commune  , 
comme  on  le  pratique  pour  la  canelle  &  pour 
toutes  les  fubftances  aromatiques.  L’huile  e£> 
fentielle  de  mufcade  tiree  par  la  diftillation 
eft  beaucoup  plus  aromatique  que  celle  qui 
a  ete  tiree  du  meme  fruit  par  expreflion. 

(b)  La  couleur  verte  lui  vient  de  ce  que 
la  force  avec  laquelle  on  l’a  exprime  lui  a 
fait  prendre  la  teinture  de  l’ecorce  de  la  fe- 
mence  d’anis ;  elle  feroit  blanche  ft  on  la  ti- 
roit  par  diftillation. 


CHAPITRE  IX. 


Des  Bayes  de  Genievre . 

IL  y  a  deux  efpeces  de  Genevrier  ,  un  grand  8c  un  petit ;  Ie  grand  eft  un 
arbre  qui  croit  aux  Pays  Chauds  ,  &  dont  j’ai  donne  la  defcription  dans 
mon  Traite  Univerfel  des  Drogues :  Je  ne  parlerai  ici  que  du  petit  genevrier  j 
il  eft  appelle  par  Gafpard  Bauhin  ,  Juniperus  vulgaris  frutico fa  ,  8c  par  Jean  Bau- 
hin  3  Juniperus  vulgaris  baccis  parvis  purpureis  5  c’eft  un  avbrilfeau  ,  dont  le  tronc 
eft  menu  8c  couvert  d’une  ecorce  rude,  fon  bois  eft  dur,  ayant  une  odeur 
agreable  quand  on  le  met  fur  le  feu  ;  il  poufte  un  grand  nombre  de  rameaux 
garnis  de  petites  feuilles  etroites  ,  pointues ,  dures  ,  epineufes  ,  piquantes ,  ver- 
tes  ,  fes  fleurs  font  des  petits  chatons  qui  ne  produifent  point  de  fruit  ;  fes 
fruits  font  des  bayes  grolfes  comme  celles  du  lierre  ,  rondes  ,  vertes  au 
commencement ,  rougiflant  8c  noirciflant  a  mefure  qu’elles  meuriftent  ,  ren- 
fermant  un  peu  de  pulpe  rougeatre  ,  glutineufe  ,  refineufe  ,  aromatique  ,  d’tm 
gout  doux  8c  acre  ,  &  trois  ou  quatre  femences  oblongues  ,  anguleufes  :  ces 
bayes  naiflent  abondamment  entre  les  feuilles.  Le  petit  genevrier  croit  dans 
les  Champs ,  dans  les  Bois ,  en  tous  Pays ,  il  contient  beaucoup  d’huile  8c  de 
fel  acre. 

Les  bayes  de  genievre  font  cephaliques  ,  nervales  ,  ftomacales  ,  cordiales , 
aperitives  ,  hyfteriques ,  refolutives  ,  propres  pour  preferver  du  mauvais  air , 
pour  corriger  1’haleine  forte ,  pour  la  toux  inveteree  j  on  doit  les  choifir  re- 
centes  ,  ou  nouvellement  fechees  ,  grolfes  ,  bien  nourries ,  d’une  odeur  forte 
8c  aromatique  on  en  mache  trois  ou  quatre  le  matin  ^  jeun.  Les  Confifeurs 
les  couvrent  de  fucre  ,  8c  ils  en  font  une  efpece  de  confiture  feche  ,  qu’on  ap¬ 
pelle  Dragees  de  Saint-Roch  ,  parce  qu’elles  font  eftimees  propres  pour  la  pefte. 
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Teinture  de  Bayes  de  Genievre, 


CEtte  operation  eft  un  efprit-de-vin  empreint  ou  charge  de  la  fubftance 
la  plus  etlendelle  des  Bayes  de  genievre. 

Prenez  la  quantite  qufil  vous  plaira  de  bayes  de  genievre  meures ,  des  plus 
grofles  Sc  des  plus  charnues  ;  concaflez-les  bien  ,  6c  les  mettez  dans  un  macras  , 
done  il  refte  la  moitie  au  moins  de  vuide  ;  verfez  deflus  de  Befprit-de-vin  a  la 
hauteur  de  cinq  ou  fix  doigts ;  brouillez  bien  le  tout ,  6c  ayant  bouche  exadte- 
ment  le  vaifleau  ,  placez-le  en  digeftion  chaudement  pour  By  laifler  pendant 
quatre  ou  cinq  jours,  ou  jufqu'a  ce  que  le  menftrue  ait  pris  une  couleur 
rouge-brune ;  filtrez  cette  teinture  ,  6c  la  gardez  dans  une  bouteille  de  verre 
bien  bouchee. 

Elle  eftnervale,  fortifiante  ,  refolutive-,  propre  pour  la  paralyfie  ,  pour  les 
humeurs  froides  ,  pour  les  loupes  naiflantes  ,  pour  la  lethargie  ,  pour  Papople- 
xie  ,  pour  fe  preferver  du  mauvais  air  ;  on  s'en  fert  exterieurement  6c  inte- 
rieurement :  La  dofe  en  eft  depuis  vingt  gouttes  jufqu'a  deux  dragmes. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Les  bayes  de  genievre  etant  de  fubftance  refineufe  ,  il  faut  leur  donner  un 
menftrue  comme  Befprit-de-vin  ,  qui  foit  propre  a  difloudre  les  refines ,  6c  a 
tirer  ce  qu’elles  contiennent  d’huileux  6c  de  balfamique  ;  quelques-uns  au  lieu 
d’efprit-de-vin  n'emploient  pour  cette  operation  que  de  Beau-de-vie  ,  mais  alors 
la  teinture  eft  moins  force  Sc  moins  efticace. 

La  digeftion  peut  etre  faite  au  fumier  chaud  ,  ou  au  bain  de  vapeur  ,  Sc  Bon 
fera  bien  de  remuer  le  matras  de  terns  en  terns ,  pour  exciter  le  detachement 
des  fubftances  du  genievre. 

Comme  le  marc  qui  refte  au  fond  du  matras  eft  encore  empreint  dJefprit-de- 
vin  ,  on  pourroit  le  mettre  en  diftillation  au  bain-marie ,  Bon  en  retireroit  une 
eau  fpiritueufe  de  genievre  qui  approcheroit  en  quaiite  de  la  teinture. 

JBai  decrit  dans  ma  Pharmacopee  Univerfelle  un  ratafia  de. bayes  de  genie- 
vre  (a). 

(j)  Il  eft  fait  avec  la  teinture  de  bayes  coree  avec  fuffifante  quantite  de  fucre  ,  & 
de  genievre  tir£e  par  Beau-de-vie  ,  edul-  enfuite  filtree. 

•  ti  ,  .  .  \|u  1  .  v  V  ,  : 

^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ■?*  *§*  ^  ^  ^  ^  ^  ^ 

Extrait  de  Genievre . 

CEtte  operation  confifte  en  une  feparation  des  fubftances  les  plus  pures 
Sc  les  plus  diflolubles  des  bayes  de  genievre  d’avec  leurs  parties  terreftres 
Sc  groffieres. 

Prenez  trois  ou  quatre  livres  de  bayes  de  genievre  meures  ,  les  plus  grofles , 
Sc  les  mieux  nourries j  concaflez-les  ,  Sc  les  mettez  infufer  pendant  douze 
heures  dans  neufou  dix  livres  d’eau  commune  ;  faites-les  enfuite  bouillir  dou- 
cement  environ  une  heure  Sc  demie  ;  coulez  la  decobbion  par  un  linge  avec 
forte  expreffion  j  remettez  bouillir  le  marc  exprimf  dans  de  nouvelle  eau  ,  Sc 
coulez  la  decobtion  comme  devant ;  melez-la  avec  la  premiere  ,  Sc  les  laiflez 
repofer  ;  paflez-les  par  un  blanchet  ou  par  une  chaufle  a  hypocras  ;  mettez 
evaporer  la  liqueur  dans  une  terrine  a  petit  feu  jufqu'a  confiftance  d'extrait , 


Vcrtuf. 

Dofc. 


Venus. 


Dofe. 


Tberiaca  Ger- 
m  Annum- 


•5io  COVRS  DE  CffTMIE. 

vous  aurez  l’extraic  de  genievre  que  vous  garderez  dans  un  pot ,  il  fera  noir  , 

d\ine  odeur  affez  agreable  ,  &  d’un  gout  doux  fucre.  _  # 

Il  eft  cordial ,  ftomacal ,  propre  pour  refifter  au  mauvais  air  ,  pour  chafter 
par  tranfpiration  les  mauvaifes  humeurs ,  pour  les  fievres  malignes  ,  pour  la 
pefte  ,  pour  Fortifier  le  cerveau  &  les  nerfs  ,  pour  exciter  Purine  ,  pour  la  toux 
inveteree  ,  pour  les  coliques  :  La  dofe  en  eft  depuis  demi-dragme  jufqu’^  trois 
dragmes.  Quelques-uns  y  mele'nt  du  fucre  pour  le  rendre  encore  plus  agreable  3 
mais  par-la  ils  diminuent  fa  vertu  (a). 

L’extrait  de  genievre  eft  appelle  en  Latin  Tberiaca  Germanorum  >  parce  que 
les  Allemands  s’en  Fervent  comme  de  la  theriaque. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Comme  la  fubftance  des  bayes  de  genievre  eft  reftneufe  ,  il  femble  que  le 
d iftol v ant  le  plus  convenable  done  on  devroit  fe  fervir  pour  tit  er  cet  extrait  , 
feroit  Pefprit-de-vin  ou  l’eau-de-vie  ,•  parce  que  ces  liqueurs  fulfureufes  font  les 
plus  propres  pour  diftoudre  les  refines ,  ce  qui  feroit  tres-vrai ,  fi  l’onr  n’avoic 
egard  dans  cette  operation  qu’a  tirer  une  teinture  de  ces  bayes  fans  evaporation 
aucune  ,  &  en  ce  cas ,  il  fuffiroit  de  prendre  la  teinture  des  bayes  de  genie¬ 
vre  ,  dont  j’ai  donne  la  defcription  ;  mais  il  s’agit  ici  de  reduire  la  preparation 
en  confiftance  d’extrait ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu’en  mettant  evaporer  la  li¬ 
queur.  Or ,  fi  nous  nous  fervions  des  menftrues  fpiritueux  en  cette  occafion  , 
ils  enleveroient  &c  diftiperoient  pendant  leur  evaporation  beaucoup  plus  de  la 
partie  fpiritueufe  eflentielle  du  genievre  ,  que  ne  fait  beau  (b)  ,  &  fextrait 
en  etant  prive  ,  n’auroit  pas  toute  la  qualite  qu’il  doit  avoir.  On  fait  evaporer 
la  liqueur  a  petit  feu  ,  afin  de  conferver  autant  qu’on  peut  le  volatil  du  genie¬ 
vre  5  mais  quelque  precaution  qu’on  prenne  ,  il  eft  impoftible  d’empecher  qu’il 
ne  s’en  diffipe  beaucoup  ;  cette  confideration  m’oblige  fouvent  de  preferer  l’u- 
fage  des  gros  grains  de  genievre  en  machicatoire  ,  a  celui  de  l’extrait  (r). 

mot ,  dont  Ie  genievre  fe  trouve  debarraffe  i 
lorfqu’il  eft  reduit  en  extrait  ;  enforte  que  la 
proportion  des  parties  aftives  &  de  l’huile 
eflentielle  qui  reftent  dans  I’extrait  eft  de 
beaucoup  plus  grande  qu’elle  ne  l’etoit  dans 
le  genievre  en  grains.  Au  refte  ,  il  ne  faut 
pas  croire  que  la  methode  de  M.  de  la  Ga- 
raye  pour  preparer  les  extraits  des  vegetaux, 
ou  ce  qu’il  appelle  fort  mal-a-propos  leurs 
fels  ,  &  dont  nous  avons  paFle  au  fujet  de 
l’extrait  de  quinquina  ,  fut  capable  de  di- 
minuer  la  diflipation  des  parties  volatiles 
dans  la  preparation  de  l’extrait  de  genie¬ 
vre  ,  non  plus  que  de  tout  autre  vegetal ; 
car  la  longueur  de  l’evaporation  ,  quoique 
lente  ,  &  la  grande  multiplication  des  fur- 
faces  de  la  liqueur  qui  s’evapore  dans  cette 
methode  ne  font  propres  au  contraire  qua 
favorifer  de  plus  en  plus  la  perte  des  fubft 
tances  volatiles  des  mixtes. 


{a)  On  en  eft  quitte  alors  pour  ang- 
menter  la  dofe  ,  afin  de  fuppleer  a  la  quan- 
tite  d’extrait ,  dont  le  fucre  tient  la  place. 

(, b )  Ajoutez  a  cela  que  le  fuc  des  bayes 
de  genievre  eft  pour  le  moins  aufli  gom- 
meux  que  refineux  ,  ou  du  moins  qu’il  tient 
un  milieu  entre  les  gommes  &  les  refines  , 
en  forte  qu’il  eft  egalement  foluble  dans  les 
menftrues  aqueux  ,  comme  dans  les  fpiri¬ 
tueux. 

(c)  Malgre  la  diflipation  qui  s’eft  faite  de 
quelques  parties  huileufes  &  aromatiques 
pendant  l’evaporation  ,  cela  n’empeche  pas 
que  l’extrait  de  genievre  ne  foit  de  beaucoup 
preferable  au  genievre  en  grains  ,  par  rap¬ 
port  a  ce  qu’il  reunit  la  meme  vertu  dans  un 
plus  grand  degre  fous  un  beaucoup  plus  pe¬ 
tit  volume  ;  car  ce  qui  s’eft  diffipe  de  par¬ 
ties  volatiles  ne  peut  pas  entrer  en  compa- 
raifon  avec  la  quantite  de  parties  groffieres  , 
fibreufes  &  inutiles  ,  avec  le  marc  en  un 


h. 
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Dijlillation  des  Bayes  de  Genievre . 

CEtte  operation  eft  une  extraction  des  parties  les  plus  efientielles  des  bayes 
de  genievre. 

Prenez  des  bayes  de  genievre  meures ,  recemment  cueillies  ,  les  plus  groftes 
6c  les  mieux  nourries ,  cinq  ou  fix  livres  \  ecrafez-les  bien  dans  un  morder  ,  6c 
les  mettez  dans  une  grande  cucurbite  de  cuivre  dtamee  en  dedans ;  verfez  defifus 
beaucoup  d'eau  de  riviere  ,  enforte  qu’elle  furpafle  la  matiere  d'environ  deux 
pieds  couvrez  la  cucurbite  de  fa  chape  a  refrigerant ,  6c  y  ayant  adapte  un 
matras ,  lutez  les  jointures  avec  de  la  veflfie  mouillee  j  mettez  le  vaifieau  en 
diftillation  par  un  feu  aftez  fort ,  enforte  que  les  gouttes  fe  fuivent  Pune  l’autre 
immediatement ;  continuez-le  de  meme  jufqu’a  ce  que  votre  matras  foit  rempli 
jufqu’au  col  •,  retircz-le  alors  promptement ,  6c  y  en  mettez  un  autre  &  la  place  , 
que  vous  laifterez  encore  remplir  de  meme  ,  6c  le  retirerez  ,  il  fe  fera  eleve  aux 
cols  des  matras  une  huile  eflentielle  que  vous  ramaflerez  avec  un  peu  de  coton  , 
la  feparant  de  Peau ,  6c  vous  la  garderez  dans  une  bouteille  bien  bouchee  j 
decouvrez  la  cucurbite,  6c  y  verfez  Peau  diftillee  fur  le  marc  pour  la  faire  dis¬ 
tiller  derechef,  il  s’elevera  encore  un  peu  d’huile  eflentielle  ;  ramaflez-la  6c  la 
melez  avec  Pautre  ,  vuidez  la  cucurbite  de  fon  marc  ,  6c  y  mettez  a  la  place 
autant  d’autres  bayes  de  genievre  ecrafees  comme  devant ;  verfez  deflus  Peau 
diftillee  ,  6c  ce  qu'il  faudra  d’autre  eau  de  riviere  ;  remettez  le  tout  en  diftilla¬ 
tion  comme  devant  ,  vous  retirerez  de  nouvelle  eftence  ;  continuez  le  meme 
procede  jufqu’a  ce  que  vous  en  ayez  fuffifamment  ,  cette  huile  elfentielle  fera 
de  couleur  jaunatre  Prune  ,  de  fort  bonne  odeur  de  genievre  ,  d'un  gout  doux 
un  peu  piquant ,  6c  tirant  fur  Pamer. 

Elle  eft  incifive ,  attenuante  ,  aperitive  ,  propre  pour  la  douleur  nephretique  , 
pour  les  fcrophules  ,  pour  la  pierre  ,  pour  fortifier  le  cerveau  ,  pour  la  lechargie, 
pour  Papoplexie  ,  pour  les  maladies  hyfteriques  :  La  dofe  en  eft  depuis  quatre 
gouttes  jufqu^  vingt  dans  de  Peau  de  genievre  (4) ;  on  s’en  fert  aufli  exterieu- 
rcment  pour  les  tumeurs  froides ,  pour  la  paralyfie  ,  pour  la  goutte  fciatique  , 
pour  les  foibleftes  de  nerfs. 

L’eau  qui  aura  diftillee  ,  6c  de  deftiis  laquelle  vous  aurez  fepare  Phuile  ef- 
fentielie  ,  fera  fpiritueufe  6c  odorante  ;  il  faut  la  garder  dans  une  bouteiiie  bien 
bouchee. 

Elle  eft  cephalique  ,  ftomacale ,  fudoriftque ,  aperitive  :  La  dofe  en  eft  de¬ 
puis  une  once  jufqu’a  cinq.  • 

Ramaftez  tous  les  marcs  des  bayes  qui  ont  ete  diftillees  ,  melez- les  avec  la 
quantite  que  vous  voudrez  de  bois  de  genievre  ,  reduifez-les  en  cendres  par  le 
feu"}  calcinez  ces  cendres  ,  6c  en  faites  une  leifive  a  la  maniere  ordinaire  ;  faites 
evaporer  cette  lelfive  bien  filtree  ,  il  vous  reftera  un  fel  fixe  de  genievre  qui  eft 
attdnuant  ,  aperitif,  refolutif,  propre  pour  la  pierre  ,  la  gravelle  (b)  :  La  dofe 
cn  eft  depuis  douze  grains  jufqu'a  deux  fctupules. 


( a )  Mais  il  faut  avoir  pris  auparavant  la 
precaution  de  reduire  cette  huile  en  oleo¬ 
saccharum  avec  un  peu  de  fucre  ,  fans:  quoi 
elle  furnageroit  a  la  furtace  de  l’eau  ,  &  lorf- 
que  le  malade  viendroit  a  l’avaler  ,  elle  s’at- 
tacheroit  a  fon  palais  ,  &  ,y  produiroit  une 
excoriation  :  on  peut  encore  pour  eviter 
cet  inconvenient ,  faire  prendre  cette  hmle 


dans  quelque  liqueur  fpiritueufe  ,  car  elle 
s’unit  fort  aifement  avec  ces  fortes  de  li¬ 
queurs.  Ce  que  nous  difons  ici  de  la  ma¬ 
niere  d’adminiftrer  l’huile  eflentielle  de  ge¬ 
nievre  ,  doit  s’appliquer  a  toutes  les  autres 
huiles  eflentielles  generalement  quelconques. 

(b)  Ces  diflerentes  vertus  ne  font  pas 
teLlement  propres  au  fel  fixe  de  genievre  , 
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R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Comme  on  a  principalement  pour  but  dans  cette  operation  de  tirer  I’huile 
eftentielle  des  bayes  de  genievre  ,  il  faut  eviter  de  les  laifter  digerer  ,  parce  que 
la  digeftion  fpiritualiieroit  trop  leurs  parties ,  Sc  convertiroit  une  portion  de 
Thuile  en  efprit. 

Il  eft  ti  propos  que  la  diftillation  fe  fade  par  uft  feu  aftez  fort ,  afin  qued’huile 
puifte  monter  avec  l’eau  ;  car  quand  cette  diftillation  eft  trop  lente  ,  l’eau  n’a 
pas  aftez  d’adtion  pour  elever  l’huile  eftentielle. 

L’eau  diftillee  qui  refte  dans  les  matras ,  apres  qu’on  en  a  fepare  l’huile  ,  a 
retenu  encore  une  portion  eftentielle  des  bayes  de  genievre  qui  a  ete  attenue'e 
Sc  reduite  en  efprit ;  mais  on  peut  la  rendre  encore  plus  fpiritueufe ,  ft  I  on 
ymet  infufer  Sc  fermenter  des  bayes  de  genievre  meures  ,  recentes  ,  bien  ecra- 
fees  en  une  quantite  aftez  grande  pour  faire  une  pate  liquide  ,  Sc  la  laifter  en 
digeftion  pendant  huic  jours  chaudement  dans  un  vaifteau.  bien  bouche  ,  Sc 
qu’on  mette  enfuite  le  tout  diftiller  au  bain  de  vapeur  ,  car  on  aura  par  ce 
moyen  une  eau  veritablement  fpiritueufe  Sc  vineufe  de  genievre  ,  dont  la  vertu 
furpaftera  de  beaucoup  celle  de  la  premiere  ;  La  dofe  en  fera  depuis  demi-once 
jufqu'a  deux  onces. 

On  pourroit  encore  tirer  un  extrait  de  ce  qui  reftera  dans  l'alambic  apres  la 
diftillation  de  l’eau  fpiritueufe  ,  mais  il  n’auroit  pas  beaucoup  de  qualite  ,  parce 
qu’il  feroit  prive  des  parties  les  plus  eftentielles  de  genievre. 

On  peut  augmenter  la  vertu  de  l’eau  de  genievre  ,  en  y  diftolvant  du  fel  fixe 
de  genievre  dom  j'ai  parle  ( c ). 

On  fait  aufti  diftiller  des  bayes  de  genievre  feches  par  la  cornue  fans  addi¬ 
tion  ,  de  raeme  qu’on  fait  diftiller  le  gayac  ,  Sc  I’on  en  tire  par  un  feu  gradue 
un  efprit  aigrelet ,  Sc  de  l’huile  noire  Sc  fetide.  Cet  efprit  etant  re&ifie  eft  ape¬ 
ritif  Sc  diaphoretique  :  La  dofe  en  eft  depuis  une  dragme  jufqu’a  trois.  L’huile 
noire  eft  bonne  pour  la  douleur  des  dents ,  pour  nettoyer  les  vieux  ulceres , 
pour  les  vapeurs  des  femmes  ,  pour  la  paralyfie ;  on  s’en  fert  exterieurement  , 
Sc  interieurement :  La  dofe  en  eft  depuis  deux  gouttes  jufqu’a  huir. 

On  peut  faire  diftiller  de  la  raeme  maniere  du  bois  de  genievre  feul ,  il 
rendra  les  memes  fubftances ,  qui  auront  des  vertus  pareilles. 


qu’elles  ne  lui  foient  communes  avec  les 
autres  alkalis  fixes  tires  des  plantes  par  in¬ 
cineration  ,  qui  pofledent  tous  ,  lorfqu’ils 
font  bien  purs  ,  la  propriete  de  fondre  & 
de  divifer  le  fang  &  les  humeurs  ,  de  dif- 
foudre  les  matieres  vifqueufes  &  lympha- 
tiques  ,  &  par  confequent  de  lever  les  obf- 
truftions  Sc  de  detruire  la  colie  glutineufe 
qui  lie  enfemble  les  elemens  de  la  pierre  , 
foit  des  reins  ,  foit  de  la  veflie.  C’eft  a  l’al- 
lcali  fixe  que  contient  le  fameux  remede  de 
Mademoifelle  Stephens  ,  que  ce  lithontripti- 


que  doit  principalement ,  ou  plutot  unique- 
ment  toute  fa  vertu. 

(c)  Une  pareille  addition  ne  pourroit  aug¬ 
menter  la  vertu  de  l’eau  de  genievre ,  qu’au- 
tant  que  le  fel  fixe  en  queftion  poflederoit 
en  propre  la  meme  vertu  que  l’eau  de  ge¬ 
nievre  :  or  c’eft  ce  qui  n’eft  point  ;  car  le 
fel  fixe  de  genievre  eft  un  veritable  alkali 
fixe  ,  femblable  en  tout  aux  alkalis  fixes  or- 
dinaires  ,  &  incapable  de  communiquer  une 
vertu  cordiale  Sc  fortifiante  qu’il  n’a  pas  par 
lui-meme. 


v 
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CHAPITRE  X. 


Du  Gland . 

LE  Gland  eft  un  fruit  du  Chene  que-  tout  le  Monde  connoit  j  il  y  en  a  de 
terreftre  &  de  marin  :  On  fe  fert  du  terreftre  en  Medecine  ,  le  gland  de 
Mer  n’eft  gueres  en  ufage  ;  tous  les  deux  font  attaches  a  la  branche  de  Tarbre 
par  une  petite  ecorce  qui  n’enveloppe  qu’un  des  bouts ,  &  qui  a  caufe  de  fa 
figure  eft  appellee  cupule  ,  c’eft-tl-dire  ,  petite  coupe.  Cupule  da 

On  emploie  le  gland  &  fa  cupule  dans  plufieurs  remedes  aftringens.  ll  eft  ^ay^rtug 
bon  pour  la  colique  venteufe  ,  pour  les  tranchees  des  femmes  en  couche  ,  pour 
la  dylTenterie  {a) ;  on  le  reduit  en  poudre  apres  qu’on  en  a  fepare  Tecorce  : 

Le  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’A  quatre  dans  une  liqueur  appropriee  a  Dole, 
la  maladie  pour  laquelle  on  le  donne  :  on  emploie  aufli  le  gland  dans  quelques 
emplatres  pour  fortifier.  ; 

(<i)  La  qualite  aftringente  du  gland  doit  fans  ,  par  des  faignees  preparatoires  pla- 
rendre  fort  circonfpeft  fur  fon  ufage  dans  cees  a  propos  ,  &  par  des  purgatifs  mmo¬ 
les  maladies  pour  lefquelles  on  le  recom-  ratifs ,  qui  fans  caufer  trop  d’irritation  ,  4va- 
mande  ici ;  car  ces  fortes  de  maladies  ,  a  cuent  les  humeurs  accumulees  dans  les  pre- 
moins  qu’elles  ne  foient  entretenues  par  une  mieres  voies ;  le  gland  ,  ainfi  que  tout  autre 
atonie  &  un  relachement  des  parties  affli-  aftringent  ,  ne  peut  y  trouver  place  que 
gees  ,  demandent  pour  l’ordinaire  d’etre  lorfqu’il  n’eft  plus  queftion  que  de  retablir 
traitees  par  des  delayans  &  des  adoucif-  le  reflort  des  parties  trop  affoiblies. 


Haile  de  Gland . 


CEtte  operation  eft  une  huile  de  noifettes  empreinte  de  la  fubftance 
la  plus  huileufe  &c  la  plus  elTentielle  du  gland. 

Prenez  vingt-trois  ou  vingt-quatre  livres  de  gland  de  chene  du  mieux  nourri , 
faites-le  fecher  au  Soleil ,  &  le  depouillez  de  fa  cupule  &  de  fa  premiere  dcorce  ; 
reduifez  le  en  poudre  fubdle ,  mettez-en  la  quandte  que  vous  voudrez  dans 
un  mortier  de  marbre  ,  &c  Parrofez  d’huile  de  noifettes  nouvellement  tiree 
par  expreflion  ;  remuez  la  poudre  avec  un  pilon  de  bois ,  jufqu’a  ce  qu’elle 
foit  eu  pate  un  peu  plus  liquide  que  des  amandes  pilees  ;  battez-la  alors  avec 
le  pilon  pendant  une  heure  ,  puis  la  mettez  dans  un  pot  de  grais  ;  bouchez-le 
exadtement,  8c  le  mettez  quinze  jours  en  digeftion  au  bain-marie,  ou  dans 
le  fumier  chaud  ,  agitant  de  terns  en  terns  la  matiere  avec  une  efpatule  d’y- 
voire  ou  de  bois  ;  faites-la  chauffer  enfuite  dans  le  meme  pot  par  un  feu  plus 
fort  au  bain-marie  ,  ou  au  bain  de  vapeur  ,  &  la  mettez  a. la  preffe  dans  une 
toile  forte  entre  des  plaques  bien  chaudes ,  il  en  fortira  goutte  a  goutte  une  huile 
jaunatre. 

-  Melez  avec  cette  huile  une  quantite  fuffifante  d’autre  gland  en  poudre  pour 
en  faire  une  pate  ,  laquelle  vous  mettrez  en  digeftion  quinze  jours  ,  &  vous 
Pexprimerez  ^  la  preffe  pour  en  tirer  l’huile  comrae  devant :  reiterez  l’infufion  , 
la  digeftion  &  l’expreflioft  encore  une  fois ,  vous  aurez  l’huile  de  gland  ,  gardez- 
la  dans  une  bouteille. 

Elle  eft  propre  pour  les  crachemens  de  fang ,  pour  la  dylTenterie,  pour  la  vertus. 

colique :  La  dole  en  eft  depuis.  deux  dragmes  jufqu’a  une  once ,  on  en  froce  Doft‘ 

V  V  V  2. 


On  ne  peut 
ti*er  I’huile 
du  gland  feu- 
lc  par  expref- 
fioa. 


Huile  d’ave- 
line. 


Vertus. 

Dole. 


covrs  TXE?cffruis: 

auili  les  parties  da  corps ,  pour  l’embelliftement  de  la  peau ,  Sc  pour  fortifier. 


RE  MARQUES. 

»  ^  ^  1  i  1  .  i  •  ij.  ^ 

On  fait  fecher  le  gland  ,  afin  d’en  feparer  une  humidite  phlegmatique  qua 
empecheroit  que  i’huile  du  gland,  nefe  liat  fi  aifement  a  l’huile  de  noifettes  s 
on  le  depouille  aufifi.  de  fes  ecorces  ,  afin  qu’il  ne  demeure  que  la  partie  la 
plus  huileufe.  On  le  met  en  pou'dre  fubtile ,  afin  que  I’huile  de  noifettes  le  pe- 
netre  plus  facilement  dans  routes  fes  parties  ,  Sc  qu’elle  en  dilfolve  mieux 
l’huile. 

On  ne  pourroit  point  tirer  l’huile  du  gland  feule  par  expreftion  ,  elle  eft 
engagee  dans  une  trop  grande  quantite  de  matiere  terreftre  qui  la  tient  comma 
abforbee.  Il  eft  vrai  que  fi  l’on  diftilloit  le  gland  par  une  cornue  ,  comme  ’ 
on  diftille  le  gayac  ,  on  retireroit  de  l’huile  ,  mais  elle  feroit  noire  Sc  puante  > 
comme  font  toutes  les  huiles  tirees  de  cette  maniere  ,  Sc  elle  ne  pourroit  pas 
fervir  aux  ufages  ou  l’on  emploie  ordinairement  l’huile  de  gland. 

Il  y  auroit  encore  une  autre  methode  de  tirer  l’huile  de  gland  ,  ce  feroit  par 
le  moyen  de  la  cucurbite  de  cuivre  Sc  fon  refrigerant  etames ,  en  melant  le 
gland  en  poudre  dans  beaucoup  d’eau  ,  Sc  le  faifant  diftiller  comme  quand  on 
veut  tirer  l’huile  de  canelle  j  mais  oh  n’auroit  que  quelques  gouttes  d’huile 
apres  beaucoup  de  diftillatfons ,  parce  que  cette  huile  qui  n’eft  point  odo- 
rante  ,’  Sc  qui  par  confequerjt  eft  privee  de  parties  volatiles  ,  auroit  bien  de  la 
peine  k  s’elever.  De  plus,  il  y  auroit  a  craindre  que  la  grande  quantite  d’eau 
avec  laquelle  on  feroitoblige  de  la  faire  ,  ne  la  privat  de  fa  principale  vertu  qui 
Confifte  dans  quelques  (els  eftentiels. 

Il  me  paroit  done  plus  raifonnable  d’avoir  une  huile  empreinte  ,  autann 
qu’elle  le  peut  etre  ,  de  la  vertu  du  gland  ,  que  d’en  avoir  une  fans  addition  , 
qui  ne  reponde  point  aux  effets  qu’on  en  attend  :  De  plus,  l’huile  de  noifettes 
que  j’emploie  ici ,  a  beaucoup  de  rapport  en  vertu  a  l’huile  de  gland. 

Pour  tirer  l’huile  de  noifettes1,  ilfaut  prendre  des  plus  groftes  ,  qu’on  appelle 
en  Francois  avelines ,  ou  abelines ,  Sc  en  Latin  avellcwa  nuces  ,  les  cafler  ,  Sc 
amafter  une  bonne  quantite  de  leurs  amandes  ,  les  bien  piler  dans  le  mortier 
de  marbre  jufqu’a  ce  qu’elles  foient  en  pate ,  puis  les  mettre  a  la  prefte  entre 
des  plaques  de  bois  bien  chauffees  ,  il  en  fortira  de  l’huile  qu’on  recueillira  dans 
un  plat. 

Cette  huile  eft  bonne  dans  les  acretes  de  poitrine  :  La  dofe  en  eft  depths 
deux  dragmes  jufqu’^  une  once  j  on  s'en  fert  exterieurement  pour  polir  Sc 
adoucir  la  peau  en  fortifianr. 


CHAPITRE  XI. 


T>ifi  illation  d’une  Plante  odor  ante  ,  telle  qu'efi  la  Melijje ,  Jon  extrait , 

dr  fon  fel  fixe . 

PR.  e  n  e  z  une  bonne  quantite  de  meliffe  ,  ou  herbe  de  citron  recemment 
cueillie  ,  lorfqu’elle  eft  en  fa  vigueur  ;  pilez-la  bien  dans  un  mortier  ,  Sc  la 
mettez  dans  un  grand  pot  de  terre  ;  faites  une  forte  deco&ion  d’autre  melille. 
Sc  en  verfez  ddfus  ce  qu’il  en  faudra  pour  qu’elle  foit  bien  humedlee  y  couvrez 
le  pot ,  Sc  la  laiffez  en  digeftion  pendant  deux  jours  ;  renverfez  enfuite  la  matiere 
dans  un  grand  alambic  de  cuivre  le  couvrez  de  fon  chapiteau  ou  refrige¬ 
rant  etame  par  dedans  ;  pofez-le  dans  un  fourneau  ,  Sc  y  ayant  adapte  un  red-. 
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pient  ,  lutez  les  jointures  avec  de  la  veffie  mouillee  ;  faites  deflous  un  feu  du 
lecond  degre  ,  5c  diftillez  environ  la  moitie  de  l’eau  que  vous  aurez  verfee  fur 
la  melifte  ,  puis  laiftez  refroidir  les  vaifteaux  ,  5c  les  delucez  ,  vous  trouvercz 
dans  le  recipient  une  fort  bonne  eau  de  melifte  qifil  faut  verier  dans  une  bou- 
teille ,  5c  Pexpofer  cinq  ou  fix  jours  debouchee  au  Soleil ,  puis  la  boucher  5c  la 
gsrder.  On  s’en  (ert  dans  les  maladies  hyfteriques  ,  dans  la  paralyse  ,  dans  Pa- 
poplexie  5c  dans  les  fietfres  malignes :  on  en  donne  depuis  deux  jufqu’a  fix 
onces. 

Exprimez  fortement  par  un  linge  ce  qui  fera  refte  dans  Palambic  ,  Sc  laiftez 
repofer  Pexpreffion  ;  filtrez-la  ,  &  faites-en  evaporer  Phumidite  par  une  chaleur 
lente  dans  un  vaifteau  de  tcrre  ,  jutqu’a  ce  qu’il  vous  refte  un  extrait  cn  con- 
fiftance  de  miel  epais,  C’eft  un  bon  remede  pour  les  maladies  qui  proviennent 
de  corruption  d’humeurs ,  il  les  chafle  par  tranfpiration  ou  par  les  urines :  La 
dofe  en  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’a  une  dragme  ,  delaye  dans  fa  prop  re  eau. 

Faites  fecher  le  marc  qui  vous  eft  refte  apres  Pexpreffion  ,  5c  Ie  brulez  avec 
une  bonne  quantite  d'autre  melifte  que  vous  aurez  fait  fecher  ,  vous  recirerez  de 
la  cendre  par  la  leilive  un  fel  alkali ,  de  la  meme  maniere  que  nous  avons  dit 
le  fel  de  gayac. 

Ce  fel  eft  aperitif  5c  fudotifique  :  La  dofe  en  eft  depuis  dix  grains  jufqu’a  un 
fcrupule  dans  de  Peau  de  melilfe. 

De  la  meme  maniere  fe  peuvent  tirer  Peau  ,  Pextrait  5c  le  fel  de  toutes  les 
plantes  odorantes  ,  comme  la  fauge  ,  la  marjolaine  ,,  le  thym  ,  la  mente  , 
l’hyflope  (a). 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 


Eau  de  vr  e- 
lifle  6c  fes 
vertus. 


Dofe. 


Extrait  de 
iuelifl'e  6c  fes 
■vertus. 

Dcfe. 

Sei  fixe  de 
melifTe. 


Vertus. 

Dofe. 

Eau ,  extrait 
Sc  fel  des 
plantes  odo- 
xantes. 


La  melifte  eft  appellee  en  Latin  Apiaftrum  ,  ou  Afelijfa  ,  ou  Mcllijfophyltim  ,  Nomsdc  la 
c’eft-a-dire ,  feuille  miell^e  ,  parce  que  les  mouches  a  micl  aiment  fort  cette  nielifle. 
plante  ,  5c  qu’elles  en  tirent  du  miel.  On  la  nomme  encore  Citrago  ,  a  caufe  de 
fon  odeur  qui  approche  de  celle  du  citron,  ll  y  en  a  plulieurs  fortes  qui  pien- 
nent  leur  nom  du  Pays  d'ou  dies  viennent ;  mais  nous  nous  fervons  de  la  com¬ 
mune  qu’on  cultive  le  plus  ordinaire  menc  en  France.  C’eft  une  plante  haute  Defcription 
d’environ  deux  pieds ,  dont  les  feuilles  font  aftez  femblables  en  figure  a  celles  dela  plante. 
du  Nepeta  ,  vertes ,  un  peu  velues ,  dentelees  par  les  bords  ,  odorantes  ;  fes 
fleurs  font  petites ,  blanches  ou  pales  5  fa  racine  eft  ligneufe  ,  fibreufe  ;  elle  croic 
dans  les  jardins. 

Elle  eft  cordiale  ,  ftomacale  ,  cephalique  ,  hyfterique.  Vertus. 

Quelqu’un  trouvera  peut  ecre  etrange  (b)  que  j’ajoute  de  Peau  pour  diftiller 
la  melifte  ;  mais  ceux  qui  ont  coutume  de  travailler  fur  ces  fortes  d’herbes  ,  fqa- 
vent  qu’etant  de  leur  nature  peu  abondantes  en  fuc,  on  n’en  peut  pas  bien'faire  la 
diftillation  fans  les  humedter.  De  plus  ,  Peau  qu’on  y  ajoute  ,  fert  a  delayer  les 
parties  volatiles  3  a  mefure  que  la  fermentation  fe  fait.  Quand  la  matiere  eft 


(<j)  Mais  il  faut  obferver  que  Pextrait  de 
ces  fortes  de  plantes  n’a  pas  grande  vertu  , 
parce  que  le  principe  volatil  &  aromatique 
dans  lequel  feul  confifte  l’efticacite  de  ces 
plantes  ,  a  pafle  pour  la  plus  grande  partie 
dans  leur  eau  diftillee. 

(/>)  On  pourroit  avec  bien  plus  de  rai- 
fon  trouver  etrange  que  l’Auteur  ajoute 
pour  faire  cette  diftillation  ,  de  la  deco&ion 
de  melifte  ;  car  outre  que  cette  decodlion 
ne  conferve  prefque  rien  de  la  qualite  aro¬ 


matique  de  la  plante  ,  elle  ne  pourroit/fup- 
pofc  qu’elle  la  confervat  ,  qu’en  communi- 
quer  a  l’eau  diftillee  une  toute  parcille  a  celle 
qu’une  egale  quantite  de  melifte  fourniroit 
etant  diftillde-  avec  de  l’eau  commune  ;  & 
fans  avoir  fouftert  auparavant  une  ebullition 
qui  n’a  d’autre  eftet  que  d’allonger  l’opera- 
tion  ,  &  de  la  rendre  plus  couteufe  ,  fans 
que  l’eau  que  Ton  en  retire  en  foit  meilleure 
pour  cela. 
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echauffee  ,  le  plus  fpiritueux  ,  corame  etanc  le  plus  16ger  ,  monte  ,  &  l’eau  Tent  * 
bien  moins  l’empyreume  ,  que  fi  l’on  faifoit  diftiller  l’herbe  fans  l’avoir  hu- 
medtee.  La  liqueur  qu’on  laifle  dans  la  cucurbite  n’eft  point  odorante  (c)  ,  ou 
elle  Left  tres-peu  ;  elle  fert  a  empecher  que  les  herbes  ne  brulent ,  &  a  fairs 
l’extraic. 

Si  l’on  fait  la  diftillation  d’une  herbe  ou  d’une  fleur  odorante  aflez  humide 
de  fa  nature  ,  pour  qu’on  en  puiffe  tirer  le  fuc  facilement ,  il  faut  alors  fe  fer- 
vir  du  fuc  de  la  plante  ou  de  la  fleur  pour  arrofer  8c  humedler  celle  qui  fera 
dans  la  cucurbite  ,  8c  l’on  n’y  doit  point  ajouter  d’eau. 

Il  faut  obferver  dans  ces  diftillations  de  faire  un  feu  du  fecond  au  troifieme 
ddgre  ,  parce  que  fi  on  le  donnoit  trop  petit ,  il  ne  monteroit  point  de  fel  ef- 
fentiel  ou  volatil  de  la  plante  ,  &c  fi  on  le  donnoit  trop  fort ,  l’eau  qui  en  for- 
ciroit  auroit  un  gout  d’empyreume  :  afin  done  de  faire  une  bonne  diftillation  3 
il  ne  faut  point  qu’une  goutte  tarde  a  fuivre  l’autre. 

Si  lJon  veut  prendre  la  peine  de  faire  diftiller  les  plantes  dont  nous  avons 
parle  ,  au  bain-marie  ,  ou  au  bain  de  vapeur  ,  il  ne  fera  pas  befoin  d’y  ajouter 
aucune  humidite ,  parce  qu’on  n’aura  pas  fujet  de  craindre  qu’elles  brulent; 
mais  l'operation  fera  longue  [d]. 

Les  eaux  qui  viennent  d’etre  diftillees  n’ont  pas  ordinairement  grande  odeur  ; 
mais  quand  elles  ont  ete  quelque-tems  au  Soleil  ( e ) ,  leurs  parties  fpiritueufes 
qui  etoient  condenfees  dans  le  phlegme  ,  fe  developpent ,  8c  font  mifes  en  mou- 
vement ;  e’eft  par  cette  raifon  que  l’eau  devient  plus  odorante  qu’elle  n’etoit 

auparavant. 

Il  m’eft  arrive  plufieurs  fois  qu’ayant  garde  d’une  annee  a  l’autre  de  fort 
bonne  eau  de  melifte  diftillee  au  bain  de  vapeur  ,  elle  avoir  pris  une  odeur  8c 


(c)  Voila  qui  prouve  evidemment  l’inu- 
tilite  qu’il  y  a  d’employer  de  la  deco&ion 
de  melifte  dans  cette  operation  ,  &  en 
meme-tems  combien  l’extrait  que  Ton  en 
prepare  doit  avoir  peu  de  vertu  ,  puifque 
cette  liqueur  qui  refte  dans  la  cucurbite  eft 
une  veritable  deco&ion  de  melifte  ,  qui  a 
perdu  par  l’evaporation  dans  les  vaiffeaux 
Fermes  la  partie  fubtile  &  aromatique  qui 
Faifoit  toute  la  vertu  de  la  plante. 

(d)  On  eft  amplement  dedommage  du 
plus  de  longueur  qu’entraine  cette  methode, 
par  la  bonte  &  l’excellence  des  eaux  diftil¬ 
lees  qui  en  proviennent ,  &  qui  eft  telle  , 
qu’une  once  de  pareilles  eaux  equivaut  en 
vertu  a  des  livres  entieres  de  celles  qui  ont 
ete  preparees  par  l’addition  d’eau  commu¬ 
ne.  C’eft  pourquoi  il  feroit  a  fouhaiter  que 
tous  les  Artiftes  preparaffent  ainFi  les  eaux 
diftillees  des  plantes  aromatiques  ,  on  en 
eprouveroit  de  meilleurs  effets  dans  le  trai- 
tement  des  maladies  ,  parce  que  ces  Fortes 
d’eaux  feroient  abondamment  chargees  de 
l’efprit  re&eur  &  de  l’huile  effentielle  des 
plantes  ;  mais  un  autre  moyen  de  rendre 
ces  eaux  diftillees  encore  plus  efficaces  ,  eft 
d’en  reiterer  la  diftillation  au  bain-marie  a 
differentes  reprifes  Fur  une  nouvelle  quan- 
tite  de  la  plante  a  chaque  fois  ;  on  obtient 
par-la  ce  qu’on  appelle  des  eaux  dijlilties 


par  cohobation  ,  ou  des  eaux  ejjentielles . 
Boerhaave  dit  avoir  prepare  ainfi  de  l’eau  de 
melifte  ,  en  la  diftillant  par  cohobation  juf- 
qu’a  quatorze  fois.  Elle  avoit  une  odeur  & 
une  Faveur  de  melifte  toutes  des  plus  fortes 
&  des  plus  gracieufes.  Les  eaux  cohobees 
aromatiques  font  toutes  troubles  &  laiteufes, 
ce  qui  eft  une  marque  de  leur  bonte  ,  & 
qu’eiles  contiennent  beaucoup  d’huile  effen¬ 
tielle  ,  elles  ont  l’avantage  de  Fe  conferver 
fort  long-terns  ,  &  de  refifter  a  la  gelee  , 
pourvu  qu’elle  ne  Foit  pas  trop  violente  ;  ces 
Fortes  d’eaux  coutent  beaucoup  de  peine  & 
de  fraix  a  preparer  ,  mais  elles  peuvent  fer- 
vir  a  en  preparer  d’autres  a  plus  bas  prix  , 
en  les  affoibiiffant  Fimplement  avec  de  l’eau 
commune  qu’on  y  ajoute  dans  la  propor¬ 
tion  que  l’on  juge  convenable  a  l’ufage  au- 
quel  on  les  deftine. 

(c)  Lorfqu’on  expofe  ainfi  en  digeftion  au 
Soleil  les  eaux  diftillees  aromatiques  ,  il 
faut  bien  Fe  garder  de  tenir  debouche  le 
vaiffeau  qui  les  contient  ,  corame  l’Auteur 
le  confeille  mal-a-propos  dans  la  defeription 
de  Fon  procede  ;  il  faut  au  contraire  que  le 
vaiffeau  Foit  tres-exaiftement  ferme  ,  fans 
quoi  l’a<ftion  du  Soleil  dilliperoit  les  parties 
aromatiques,  a  meFure  qu’elle  en  procureroit 
le  dfjveloppement. 


COVRSDECHTMIE.  5i7 

Un  gout  de  vinaigre  foible  ,  fans  avoir  change  de  couleur  ,  ce  que  j’attribue  k  la 
quantite  du  fel  elfemiel  qui  ccoit  monte  avec  cette  eau  dans  la  diftillacion  ;  ce 
fel  etoit  demeure  comme  cache  ou  abforbe  par  les  parties  fulfureufes  ou  volati¬ 
les  de  l’eau  pendant  qu’elies  etoient  dans  leur  force  8c  dans  lcur  grand  mouve- 
ment ;  mais  k  mefare  qufil  s’en^ft  diftipe  une  partie  ,  ou  qu’elles  ont  perdu  leur 
agitation  dans  le  phlegme  en  vieilliffant  ,  le  fel  ellcntiel  ou  acide  a  pris  le  def- 
fus ,  &  s’eft  fait  fentir,  comme  il  arrive  dans  la  dcmiere  fermentation  du  vin 
lorfqufii  devient  aigre. 

,  On  pourroit  encore  faire  une  bonne  eau  de  melilTe  ,  en  arrofant  la  plante  pi-  Autre  me¬ 
lee  avec  du  vin  blanc  pour  toure  liqueur  ;  mais  il  feroit  neceflaire  de  faire  la  thode  PGUr 
diftillacion  au  bain  de  vapeur  ou  au  bain-marie ,  parce  qull  n’y  auroit  pas  alfez  JESSie?" 
d’humidite  pour  la  faire  a  feu  nud.  Il  ne  feroit  pas  befoin  d’expofer  cette  eau 
au  Soleil  pour  exciter  fon  odeur ,  car  1'efprit  du  vin  blanc  auroit  fuffifammenc 
exalte  fes  parties  odorantes  j  on  la  boucheroit  exactemenc  des  qu'elie  feroit 
faire  (/). 

Cette  methode  peut  aufli. fervir  pour  la  diftillation  des  autres  plantes  odo¬ 
rantes. 

On  a  mis  en  ufage  depuis  quelques  annees  une  eau  de  melifle  compofee,  ou 
magiftrale  ( g ) ,  dont  voici  la  defeription. 

Prenez  des  feuilles  de  melilTe  tendres ,  vertes ,  odorantes ,  nouvellement  cueil-  Eau  dc  ral¬ 
lies  ,  fix  poignees ;  de  Tecorce  de  citron  exteiieure  jaune  ,  deux  onces ;  de  la  lilTe 
mufeade  8c  de  la  coriandre  ,  de  chacune  une  once  ;  de  la  canelle  8c  des  giro-  giaiaiT 
fles ,  de  chacun  demi-once  :  Pilez  8c  concaftez  bien  les  ingrediens  ,  melez-lcs 
enfemble  ,  8c  les  ayant  mis  dans  une  cucurbite  de  verre  ou  de  grais ,  verfez  def- 
fus  du  vin  blanc  &  de  Teau-de-vie  ,  de  chacun  deux  livres  j  bouchez  bien  le 
vaifleau  ,  8c  laillez  la  matiere  en  digeftion  pendant  trois  jours;  mettez-la  enfuite 
diftiller  au  bain-marie  ,  vous  aurez  une  eau  aromatique  ,  fpiritueufe  ,  fort  pro-  Vertuj, 
pre  pour  les  maladies  hylleriques  ,  pour  les  maladies  du  cerveau ,  pour  forti¬ 
fier  le  coeur  ,  Peftomac  ,  pour  les  palpitations ,  pour  les  foibleftes ,  pour  refifter 
au  venin :  La  dofe  en  eft  depuis  une  dragme  jufqu'a  une  once.  Dofe. 

La  fubftance  la  plus  odorante  ,  la  plus  fpiritueufe  8c  la  plus  eflentielle  du 
citron  eft  contenue  dans  fon  ecorce  jaune  exterieure  ;  clle  convient  fort  dans 
cette  operation  ,  parce  qu’elle  a  une  odeur  8c  une  qualite  tres-approchante  de 
celle  de  la  melilTe. 

Le  vin  blanc  8c  l'eau-de-vie  etant  des  menftrues  fulfureux  falins ,  fe  char- 
gent  aifement  des  parties  huileufes  etherees  falines  des  ingrediens ,  8c  ils  les  en- 
levent  avec  eux  par  la  diftillation. 

L'extrait  de  melifle  contient  prefque  tout  le  fel  elTentiel  de  la  plante  ,  e’eft 


(/)  C’eft  fort  improprement  que  Ton 
donne  le  nom  d 'eau  a  cette  liqueur  ,  qui  eft 
un  veritable  efprit-de-vin  aromatique  im- 
pregne  de  l’huile  eflentielle  de  la  melifle  , 
de  meme  que  I’eau  de  candle  fpiritueufe  l’eft 
de  l’huile  eflentielle  de  la  canelle  ;  on  devroit 
du  moins  pour  la  diftinguer  de  la  prece- 
dente  ,  lui  impofer  le  titre  d 'eau  de  melijfe 
fpiritueufe.  Les  faufles  denominations  ne 
donnent  que  trop  fouvent  lieu  a  de  faufles 
idees. 

(g)  Voila  encore  un  autre  exemple  d’une 
denomination  aufli  mal-fondee  qu’on  puifl’e 
en  imaginer  ;  car  non-feulement  I’efprit-de- 
vin  aromatique  qui  refulte  de  cette  opera¬ 


tion  ne  merite  en  aucune  fagon  le  nom 
d 'eau  j  mais  il  merite  encore  moins  celui 
d 'eau  de  melijfe  ,  eu  egard  aux  autres  ingre¬ 
diens  qui  entrent  dans  fa  preparation.  Quoi 
qu’il  cn  foit ,  il  faut  fe  conformer  a  l’ufage  ; 
mais  il  faut  fcavoir  que  cette  pretendue  eau 
de  melifle  eft  la  ft  fameufe  eau  des  Carmes, 
dont  le  Public  s’obftine  fans  fondement  a 
vouloir  attribuer  le  fecret  a  ces  Religieux  , 
quoique  ce  ne  foit  de  leur  part  qu’une  ufur- 
pation  fur  la  Profeflion  des  Apothicaires  , 
qui  font  tous  en  etat  de  la  preparer  aufli 
belle  &  aufli  bonne  que  ceux  qui  n’en  ont 
pas  le  droit  aufli  juftement  acquis. 


Eau  de  char¬ 
don-benit. 


Tenus. 


S'el  eflentiel 
de  chardon- 
benit  ,  fes 
yertus  6c  la 
dofe. 
fcitxait" 


5iS  COVRS  DE  CHTMIE. 

pourquoi  il  eft  cbun  plus  grand  eftet  que  beau  pour  les  maladies  qui  viennent 
cbobftruSUons.  Il  en  taut  faire  evaporer  "humidite  A  feu  lent ,  de  peur  que  trop 
de  chaleur  rftenlevat  ce  fel  qui  eft  de  foi  aftcz  volatil ;  car  c’eft:  en  lui  que  con¬ 
fide  la  vertu  principale  de  bextraic  ( h ). 


( h )  Comme  cet  extrait  eft  prive  de  la 
partie  aromatique  de  la  plante  ,  c’eft-a-dire  , 
de  ce  qui  en  conftitue  le  principe  le  plus  ac- 
tif ,  il  eft  dans  le  cas  de  tows  les  extraits  des 
autres  plantes  aromatiques  qui  n’ont  pas 


grande  vertu ,  a  moins  qu’on  n'ait  l’attention 
de  les  faire  prendre  dans  l’eau  diftillee  de 
la  meme  plante  ,  &  alors  il  eft  clair  que 
cette  eau  diftillee  merite  feule  les  honneuts 
du  bon  effet  qu’on  en  eprouve. 


CHAPITRE  XII. 


Difiillation  d’une  VI ante  non  odor  ante  ,  telle  qu'ejl  le  Chardon-benit  0 

&  fin  fid  ejfentiel. 

PR  e  n  e  z  une  bonne  quandte  de  chardon-benit  lorfqu’il  eft  en  fa  plus  gran¬ 
de  vigueur  ,  pilez-le  dans  un  mortier ,  &  en  rempliflez  le  tiers  cbun  alambic; 
tirez  par  expreftion  une  quantise  fuftifante  de  fuc  d’aucre  chardon-benit,  &  le 
verfez  dans  balambic  ,  afin  que  les  herbes  nageant  dans  le  fuc  ,  elles  ne  loienc 
point  en  danger  de  s'attacher  au  fond  de  la  cucurbite  pendant  la  diftillation ; 
adaptez  un  recipient  au  chapiteau  ,  &  ayant  lute  les  jointures  avec  de  la  vefti-e 
mouillee  ,  faites  diftiller  par  un  feu  du  fecond  degre  environ  la  moitie  tbeau  de 
ce  que  vous  aurez  mis  de  fuc  ;  cette  eau  eft  fudorifique  ft).  On  s’en  fert  pour 
faire  fortir  la  petite  verole  ,  pour  la  pefte  ,  pour  les  fievres  malignes. 

Exprimez  par  un  linge  ce  qui  fera  refte  dans  balambic  ,  laiftez  rafteoir  le 
fuc  ,  &  bayant  fibre  ,  faites-en  evaporer  par  un  petit  feu  environ  les  deux  tiers 
de  bhumidite  ,  dans  une  terrine  ,  ou  dans  un  autre  vaifteau  de  grais  ou  de  verre ; 
mettez  ce  vaifteau  en  un  lieu  frais  ,  &  by  laiftez  pendant  huit  ou  dix  jours  ,  il  fe 
fera  des  cryftaux  autour  de  la  terrine  ,  lefquels  vous  feparerez  &  garderez  dans 
une  phicle  bien  bouchee.  On  appelle  ces  cryftaux  Sel  ejfentiel  ;  il  eft  fudorifi¬ 
que  :  La  dofe  en  eft  depuis  fix  jufqu'a  feize  grains  dans  fa  propre  eau  diftillee. 

On  peut  aufti  faire  bextrait  du  chardon-benit ,  comme  nous  avons  die  celui 
de  la  melifte  (b). 


(a)  La  vertu  fudorifiqne  de  l’eau  de  char¬ 
don-benit  eft  purement  ideale  ,  &  n’a  point 
d’autre  fondement  que  la  fauffe  croyance 
ou  Ton  a  ete  pendant  long-tems  ,  que  tou- 
tes  les  plantes  fournifibient  chacung  par  la 
diftillation  un  phlegme  qui  participoit  de 
leur  vertu.  Or ,  il  s’en  faut  beaucoup  que 
la  chofe  foit  ainfi  ;  car  l’experience  a  appris  , 
&  la  raifon  feule  fuffifoit  pour  en  convain- 
cre  ,  qu’il  n’y  a  que  les  plantes  qui  con- 
tiennent  des  principes  fpiritueux  ,  volatils 
&  aromatiques  ,  dont  on  puiffe  retirer  des 
eaux  aftives  ,  &  qui  retiennent  la  verru  du 
vegetal.  Les  autres  plantes  ,  dont  la  vertu 
ne  confide  que  dans  un  principe  fixe  &  trop 
p^fant  pour  s’eieverpar  la  diftillation  ,  telles 
que  font  les  plantes  rafraichiffantes,  les  ame- 
res,  les  aftringentes,  les  emollientes  ,  les  aci- 
des ,  &c,  ne  donnent  toutes  qu’un  phlegme 


infipide  &  inodore  qui  ne  differe  point  de 
1’eau  commune  diftillee  ;  on  devroit  done 
bannir  entierement  de  la  pratique  des  eaux 
diftillees  de  ces  fortes  de  plantes  ,  comme 
l’ont  deja  confeille  tant  d’habiles  Medecins- 
Chymiftes,  Si  leurfubftituer,  ou  les  fucs  ex¬ 
primes, ou  les  extraits  de  ces  memes  plantes. 

(£)  11  y  a  cette  difference  entre  Lextrait 
de  chardon-benit  Si  1 ’extrait  de  Meliffe  , 
que  le  premier  conferve  toute  la  vertu  de 
fa  plante  ,  au  lieu  que  celle  de  l’autre  eft 
extremement  affoiblie  par  la  grande  diflipa- 
tion  qui  s’eft  faite  ,  pendant  l’evaporation  , 
des  parties  fpiritueufes  &  aromatiques  qui 
abondent  dans  la  meliffe  ,  &  dont  le  char¬ 
don-benit  eft  entierement  depourvu.  On 
peut  ctablir  a  ce  fujet  une  regie  generale  , 
qui  eft  que  toutes  les  plantes  qui  fourniffent 
une  eau  ,  dont  i’odcur  &  la  faveur  font 

REMARQUES . 
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Le  cliardon-benit ,  appelle  en  Latin  Carduus-benediclus ,  ou  Attraclylis  birfu - 
tlor  ,  ou  Acbanthus germanicus  ,  ou  Acanthium  ,  ou  Cnicus  fupinus  ,  eft  une  plan- 
te  haute  de  deux  ou  trois  pieds ,  branchue ,  en  partie  droite  ,  en  partie  cour- 
bee  ,  velue  ,  piquante  ,  fucculente  ,  portanc  plufieurs  petites  teces ;  fes  feuilles 
font  longues ,  decoupees  ;  fes  fleurs  font  petites  ,  jaunes ,  entourees  d'epines 
rougeatres ,  entrelaflees  d’une  matiere  lanugineufe  ;  fes  femences  font  longuet- 
tes  ,  jaunatres >  garnies  d’aigrettes ;  fa  racine  eft  menue ,  toute  la  plante  eft 
amere  au  gout  ,  elle  croit  dans  les  jardins. 

Elle  eft  fudorifique  ,  aperitive  ,  febrifuge. 

La  chicoree  ,  la  fumeterre ,  l’ofeille  ,  la  fcabieufe  ,  Sc  toutes  les  autres  plantes 
non  odorantes  qui  ont  beaucoup  de  fuc  ,  doivent  etre  diftillees  comme  le  char- 
don-benit ,  &c  cette  methode  peut  fervir^pour  tirer  le  fel  eftentiel  de  quelque 
plante  que  ce  foit;  mais  on  n’eft  pas  toujours  allure  d’en  avoir,  quoiqu’il  foit 
sur  que  la  plante  en  contienne  ,  parce  que  le  plus  fouvent  la  partie  huileufe  du 
fuc  empeche  qu'il  ne  fe  cryftallife  (e). 

Comme  c'eft  dans  ce  fel  que  confifte  la  vertu  de  la  plante  ,  je  confeillerois 
qu’on  fe  fervit  des  fucs  ou  des  decodtions  des  plantes  ,  plutot  que  de  leur  eau 
diftillee  ,  quand  on  a  la  plante  en  fa  vigueur  ,  Sc  lorfqu’on  ne  l'aura  plus ,  il 
faut  avoir  recours  aux  eaux  diftillees  ,  dans  lefquelles  on  melera  un  peu  de 
leur  fel  eftentiel ,  ou  de  leur  extrait  ( d ). 

On  peut  aufti  tirer  le  fel  fixe  alkali  du  marc  de  la  plante ,  comme  nous 
avons  dit  celui  de  la  melifte  ;  mais  comme  on  tften  retireroit  gueres ,  il  eft  bon 
dJy  ajouter  beaucoup  d'autre  chardon-benit  fee. 

Quand  on  n'a  befoin  que  du  fel  fixe  de  quelque  plante  que  ce  foit,  il  n’eft 
pas  neceftaire  pour  le  tirer  ,  de  faire  la  diftillation  de  la  plante  ,  il  faut  feule- 
ment  la  mettre  fecher ,  la  bruler  pour  la  reduire  en  cendre  ,  verfer  fur  cette 
cendre  beaucoup  d'eau  bouillante ,  la  laifter  tremper  ,  filtrer  finfufion  ,  Sc  en 
faire  evaporer  fhumidite  dans  une  terrine  ,  il  reftera  un  fel  de  couleur  brune  ; 
il  faut  le  calciner  dans  un  creufet  jufqu'a  ce  qufil  foit  blanc  ,  le  faire  fondre 
dans  de  feau  claire,  filtrer  la  diftolution  ,  Sc  en  faire  evaporer  l’humidite  dai:s 


tres-fortes  ,  donnent  un  extrait  ^  dont  la 
vertu  eft  tres-foible  ,  &  reciproquement 
celles  dont  l’extrait  a  beaucoup  de  vertu  , 
fourniftent  un  phlegme  infipide  &  fans  ver¬ 
tu.  Les  plantes  aromatiques  font  de  la  pre¬ 
miere  clafle  ,  &  les  plantes  inodores  de  la 
feconde. 

(c)  C’eft  ce  qu’on  obferve  furtout  par 
rapport  aux  plantes  aromatiques  ,  &  aux 
plantes  mucilagineufes  dont  il  eft  impoftible 
de  retirer  le  fel  eftentiel  par  la  methode  or¬ 
dinaire  indiquee  par  l’Auteur  ,  parce  que 
dans  les  unes  l’abondance  de  l’huile  ,  & 
dans  les  autres  la  grande  quantite  du  muci¬ 
lage  mettent  obftacle  a  la  cryftallifation  ; 
mais  il  eft  des  moyens  de  remedier  a  cet 
inconvenient  ,  pour  cela  on  fait  pafler  le 
fuc  exprime  de  ces  fortes  de  plantes  fur  de 
la  chaux  vive  ,  ou  fur  des  cendres  de  bois 
neuf ;  par-la  on  enleve  Thuile  ou  le  mucilage 
furabondant ,  &  l’on  procure  le  degagement 
du  fel  eftentiel.  On  peut  encore  pour  de; 


truire  le  mucilage  ,  expofer  le  fuc  des  plantes 
qui  en  contiennent  a  la  fermentation.  Au 
refte  ,  il  n’eft  du-tout  point  neceftaire  pour 
obtenir  le  fel  eftentiel  d’une  plante  quelcon- 
que  ,  d’en  tirer  d’abord  l’eau  diftillee  ,  fur- 
tout  lorfque  ce  font  des  plantes  inodores  , 
dont  l’eau  diftillee  n’a  aucune  vertu ,  comme 
on  l’a  fait  obferver  dans  la  Note  preceden- 
te  ;  il  furfit  alors  d’en  exprimer  le  fuc  ,  de 
le  faire  evaporer  en  partie  ,  &  le  mettre  a 
cryftallifer  dans  un  lieu  frais. 

(</)  Le  confeil  que  donne  ici  l’Auteur  eft 
tres-bon  a  fuivre  ;  mais  je  crois  qu’il  feroit 
encore  mieux  de  conferver  d’uneannee-a 
l’autre  des  fucs  exprimes  de  chaque  plante 
ufuelle  ,  ce  qui  feroit  tres-facile  ,  en  les 
mettant  a  l’abri  de  la  fermentation  dans  un 
endroit  frais  ,  &  les  renfermant  dans  des 
bouteilles  etroites  de  col  ,  &  verfant  deftfus 
une  legere  couche  d’huile  qui  les  defendroit 
du  contaft  de  fair  exterieur. 

X  x  x 


AttrulfjUj 
hirfutior ,  A~ 
i  Ah  thus  gtr. 
manicus  >  A- 
chambiiwt  , 
Cnicus fupinus. 

Defcriptioa 
de  la  plante. 


Vertnss 


Sel  fixe  dc 
chardon-be¬ 
nit. 

Maniere  de 
tirer  le  lei 
fixede  toutes 
les  plantes. 


Maniere  de 
calcincr  les 
plantes  a  la 
Campagne. 


Cendres 
d’ Auvergne 
propres  pour 
les  ldlives. 


Maniere  la 
rncilleure  de 
calciner  une 
plante  dans 
le  laboratoi- 
re. 


is*  c  emu  i  s:  tze  nc  n  r  .  m  i  e. 

une  rerrine  5  on  aura  un  fel  bien  pur  &  biep  blanc  qu’on  gardera  dans  une 
boureille  de  verre  bouchee  exatStement  (e). 

Mais  les  manier.es  de  btuler  cette  plante  ne  font  pas  indifterentes.,,  C3r  on  tire 
coniiderablemem;  plus  de  fel  par  une  methode  .que  par  une  autre  (/)  :  La, 
meilleure  de  ces  methodes  ,  quand  on  eft  a  la  Campagne  ,  en  beau  terns  ,  Sc 
qu’on  a  un  gros  tas  de  plantes  a  bruler ,  eft  de  faire  un  ou  plufieurs  creux  dans 
la  terre  ,  d’y  mettre  la  plante  bieh  feche  ,  de  1’y  allumer  avec  un  peu  de  feu  , 
de  couvrir  ces  creux  avec  des  pierres ,  ou  d’autre  terre  ,  appuyant  deffus  ,  Sc 
n’y  laiftant  d’ouverture  que  ce  qu’il  en  faudra  pour  donuer  paftage  &  un  peu 
d’air  qui  puilfe  entretenir  le  feu  ;  la  plante  fe  brulera  tout  doucement ,  &  elle 
fe  calcinera  :  on  connoitra  que  l’operation  fera  achevee  ,  quand  la  terre  de 
deflfus  fera  entierement  refroidie  ;  alors  on  decouvrira  tout  doucement  le  creux  , 
Sc  l'on  y  trouvera  les  cendres  bien  calcinees  Sc  falees ,  la  pluparc  adherantes  les 
unes  aux  autres  par  grumeaux  ,  ce  qui  eft  une  marque  d’une  bonne  calcination 
Sc  d’une  quantite  raitonnable  de  fel  qu’elles  contiennent. 

Les  Payfans  d’ Auvergne  voulant  profiter  des  plantes  inutiles  qui  croiftent  Sc 
qui  fechent  fur  leurs  Montagnes  ,  les  coupent  fans  diftin&ion  ,  Sc  les  brulenc 
toutes  enfemble  dans  des  creux  qu’ils  one  fairs  en  terre  ,  de  la  meme  maniere 
que  j’ai  dit ,  puis  ils  en  ramaflent  les  cendres  qui  font  remplies  de  beaucoup 
de  fel  alkali.  Mais  ils  n’obfervent  pas. tan t  d’exa&itude  en  recueillant  ces  cen¬ 
dres  ,  comme  nous  pourrions  faire  ,  car  ils  enlevent  aveq  elles  une  partie  de  la 
terre  qui  les  envitonnoit ,  Sc  qui  eft  falee  par  communication  ;  ils  vendent  ces 
cendres  a  fort  bon  marche  aux  Epiciers  qui  les  debitent  aux  Blanchifteufes  ,  car 
elles  les  employent  a  leurs  leffives ;  mais  il  arrive  quelquefois  que  la  terre  qui  y 
eft  melee  ,  donne  un  peu  de  temture  au  linge  ,  Sc  l’empeche  d'etre  aufli  blanc 
qu’il  feroit ,  s’il  avoit  ete  blanchi  par  une  cendre  pure. 

Quand  on  veut  bruler  une  plante  dans  fon  laboratoire  ,  la  meilleure  methode 
eft  d’avoir  un  fourneau  de  Fufion  pareil  a  celui  que  j’ai  decrit,  Sc  reprefente  dans 
le  chapitre  des  foumeaux  qui  eft  au  commencement  de  ce  Livre  ,  de  placer  ce 
fourneau  fous  la  cheminec  ,  de  le  remplir  de  la  plante  bien  feche,  enforte  qu’elle 
y  foit  bien  preflee  ,  puis  de  l’allumer ,  Sc  de  couvrir  le  fourneau  de  fon  dome 
Sc  de  fa  petite  cheminee  5  la  plante  brulera  peu  a  peu  ,  jettant  beaucoup  de  fu- 
mee  ,  Sc  quand  elle  fera  a  demi  confumee  ,  on  y  en  mettra  une  autre  quantite 
pour  remplir  le  fourneau ,  &  l’on  continuera  de  meme  jufqu’a  ce  qu’on  ait  em¬ 
ploye  toute  la  plante  ,  ou  jufqu’a  ce  que  les  cendres  remplillant  entierement  le 
fourneau ,  il  n’y  ait  plus  de  place  pour  y  mettre  davantage  d’herbe.  Il  faut  alors 


( e )  Cette  precaution  eft  abfolument  in- 
difpenfable  ,  ft  l’on  veur  conferver  ce  fel 
fous  une  forme  fkhe  ;  car  en  qualite  de  fel 
alkali  il  attireroit  l’humidite  de  fair  ,  &  fe 
refoudroit  en  liqueur. 

(f)  Non-feulement  on  retire  plus  de  fel 
par  cette  feconde  methode  que  par  l’autre  , 
mais  encore  il  y  a  une  difference  infthie 
entre  les  fels  que  Ton  retire  par  ces  deux 
methodes  ;  car  ft  Ton  brule  la  plante  en 
plein  air  ,  &  qu’on  en  calcine  les  cendres 
jufqu’au  dernier  degre  ,  on  a  un  fel  alkali 
parfait ,  des  plus  cauftiques  &  des  plus  bru- 
lans  ,  qui  fait  une  vive  effervefcence  avec 
les  acides  ;  au  lieu  que  ft  Ton  a  brule  la 
plante  en  la  fuffoquant ,  Sc  comme  le  prati*- 
quoit  Tachenius  ,  on  a  empeche  par*  la  la 


diftipation  d’une  grande  quantity  de  parties 
huileufes  &  acides  de  la  plante  qui  font 
retombees  fur  les  cendres  ,  &  fe  font  com- 
binees  avec  elles ;  enforte  que  le  fel  qui  refte 
apres  cette  combuftion  imparfaite  eft  un  fel 
demi-neutre.  &  favoneux  ,  d’une  faveur  bien 
moirrs  acre  ,  &  qui  ne  fait  effervefcence 
quedegerement  avec  les  acides;  ce  felretient 
une  couleur  brune  qu’on  ne  peut  lui  faire 
perdre  que  par  une  nouvelle  calcination. 
Mais  tout  imparfait  qu’il  eft  ,  en  tant  qu’al- 
kali ,  il  n’en  eft  que  preferable  pour  l’ufage 
medicinal  ,  parce  que  fans  etre  cauftique  , 
il  a  une  qualite  fondante  qui  le  rend  propre 
a  lever  les  obftruftions  ,  &  a  augmenter  les 
fecretions. 
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lai/Ter  recuire  ou  calciner  ces  cendres  ;  car  fi  Pon  a  bien  prefte  la  plante  a  mefure 
qu'elle  a  ete  mife  dans  le  fotirneau  ,  elles  demeureront  en  feu  dix  ou  douze  heu- 
res  apres  la  fumee  paftee  ,  &  elles  en  deviendront  plus  faldes  ;  on  les  ramaftera 
quand  elles  feronc  rroides  ,  on  y  trouvera  beaucoup  de  grumeanx  ,  comme  en 
celles  qui  ont  ete  brulies  dans  des  creux  a  la  Campagne  ,  Sc  bon  en  tirera  le 
fel  en  la  maniere  qui  a  ete  dite. 

Certaines  plantes  rendent  plus  de  fel  fixe  que  d’autres  ,  telles  font  Pabfynthe, 
lafougere,  le  chardon-benit ,  Parmoife  ,  1'  hemiarja  ,  le  chamedtis ,  le  chame- 
pitis ,  le.  tamarifc  j  mais  il  n4y  en  a  point  qui  en  donnent  cant  que  celles  qui 
croiflent  aux  environs  de  la  Mer  ,  comme  le  kali ,  la- perce- pierre  ( g ) ,  parce.que 
la  terre  Sc  l’eaa  done  elles  one  pris  leur  nourriture  etoient  empreints  de  fel. 

Comme  on  ne  tire  que  pea  de  fel  fixe  d’une  grande  quantite  d’herbes  ,  Sc 
qu’il  demande  aftez  de  peine  Sc  de  terns  a  faire  ,  on  n’a  pas  manque  a  le 
falfifier  ,  afin  dele  pouvoir  donner  if  bon  marche.  Celui  que  les;  Colporteurs 
apportent  ,  Sc  que  plufieurs  Droguiftes  font  venir  des  Pays  eloignes  dans 
des  caifies  en  beaux  cryftaux  ,  qcfils,  appellent  Sel  d’abfymhe  ,  ou  Set  de 
tamarifc ,  n’eft  rien  moins  que  ce  fel.  Pour  en  etre  convaincu  ,  il  faut  con- 
fiderer  plufieurs  chofes.  Premierement  ,  que  le  fel  fixe  de  quelque  plante 
que  ce  foit  ,  etant  tire  par  la  calcination  ,  doit  etre  alicali  ,  Sc  il  doit 
bouillonner  necefiairement  quand  on  verfe  des  acides  deftiis  ,  ce  qui  ne  fe  fait 
point  dans  ces  pretendus  fels  fixes  des  plaptes.  En  fecond  lieu  ,  que  le  fel  fixe 
d’une  plante  etant  fort  poreux ,  s’humedte  tres-facilement  ,  Sc  fe  liquefie ,  a 
moins  qu’on  n’ait  foin-  de  Penfer.mer  exadtement  dans  une  bouteille  de  verre. 
Les  caifies  ne  font  pas  capables  de  le  conferver  ,  il  sJy  feroit  fondu  ,  &  il  en 
auroir  penetre  le  bois  avant  qu’on  Peut  porte  quelques  lieues ,  ce  qui  pourtant 
n’arrive  point  aux  fels  des  Colporteurs  ;  ils  les  peuvent  garder  plufieurs  an- 
nees  dans  leurs  caifies ,  fans  qu’ils  s’humedtent  davantage  qu’ont  coutume  de 
faire  le  falpetre  rafine  ou  Palun.  En  troifieme  lieu ,  le  fel  fixe  alkali  d’une 
plante  ne  fe  cryftallife,  que  difEqilement  ,  Sc  fes  cryftaux  ne  font  point  de  la 
forme  du  fel  des  Colporteurs.  Et  en  quatrieme  lieu  ,  les  plantes  ne  rendant  pas 
beaucoup  de  fel  ,  il  coute  confiderablement  a  faire  ,  Sc  Pon  ne  pourroit  pas 
le  donner  a  fi  bon  marche  .qu’ils  font ;  car  ils  ne  le  vendent  que  trente  fols  la 
livre  au  plus.  Je  fqais  bien  qu’on  me  dira  que  dans  les  Pays  chauds  ou  Pon  fait 
ce  fel,  il  y  a  plufieurs  plantes  dont  on  tire  beaucoup  plus  de  fel  que  de  celles 
qui  croiftent  dans  les  Pays  temperes  ;  mais  ceux  qui  ont  coutume  de  travailler 
a  ces  fortes  d’operations ,  fcavent  que  quelque  commune  que  foit  la  plante 
des  Pays  chauds,  on  ne  peut  pas  donner  le  fel  qu’on  en  tire  a  un  fi  vil  prix  > 


(g)  Le.fel  que  foumiffent  les.  plantes  m,a- 
fitimes  par  la  comfcjuftion  ,  eft  un  fel  alKali 
d’une  nature  particuliere  ,  qui  differe  a  plu¬ 
fieurs  egards  du  fel  alkali  nxe  qu’on  retire 
en  brulant  la  plupart  des  autres  plantes  ;  il 
reflemble  en  tout  a  la  bafe  du  fei  marin  ,  8t 
il  n’eft  en  effet  que  cette  meme  bafe  qui  a 
ete  mife  a  nud  par  la  decompofition .  que  la 
combuftion  a  produite,  du  fel  marin  ,con- 
tenu  abondamment.dans  toutesles  plantes  , 
qui  ,  comme  le  kali  &  la  perce-pierre  ,  vien- 
nent  aux  environs  de  la  Mer.  D’expliquer 
comment  fe  fait  l’alkalifation  du  fel  marin 
dans  cette  occafion  ,  t’eft  ce  qui  n’eft  pas 
aife  ;  car  il  eft  certain  que  le  fel  marin  or¬ 
dinaire  traite  par  tous  les  moyens  que  Pon 


emploie  a  regard  du  nitre  pour  le  fixer  Sc  le 
changer  en  fel  alkali  ,  refte  conftamment  le 
merae  ,  &  ne  fe  decompofe  point.  La  raifon 
de  cette  difference  peut  faire  la  matiere  d’une 
recherche  intereflante  ;  en  attendant  que  quel¬ 
que  Chymifte  daigne  l’entreprendre  ,  il  con- 
vient  d’obfcrver  ici  que  le  fel  alkali  des  plan¬ 
tes  maritimes  a  la  propriete  de  fe  cryftallifer 
feul  ,  &  fans  le  eoncours  d’un  acide  Stran¬ 
ger  ,  &  de  ne  point  tomber  en  deliquium 
a  Pair  ,  comme  les  autres  fels  alkalis  fixes  , 
carafteres  qui  font  ceux  de  la  bafe  du  fel 
marin.  Il  faut  oblerver  encore  que  le  fel 
alkali  des  memes  plantes  eft  une  feule  Sc 
chofe  aycc  la  foude. 

Xxx  x 


Tlanies  qui 
rendentbeau- 
coup  de  fel 
fixe* 


Scl$  falfifieji 


La  raifon 
pourquoi  lcs 
eaux  diftit- 
lees  fe  gar- 
dent  fans  fe 
conompre. 
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ajoutez  auffi  que  le  pot  coute  quelquc  chofe.  On  me  dira  peut-etre  encote 
qae  ce  fel  eft  un  fel  eftemiel  de  la  plante  ,  mais  il  vaudroit  davantage  que  le 
fel  fixe  ,  car  on  en  tire  moins  :  de  plus ,  ces  Marchands  ne  pourroient  jamais 
le  rendre  fi  blanc  ,  ni  en  cryftaux  ft  gros  qu’eft  ce  feMa.  Je  crois  done  apres 
avoir  examine  leurs  pretendus  fels  de  tamarife  Sc  d’abfynthe ,  que  ce  n’eft  autre 
chofe  qu’un  melange  d’alun  Sc  de  falpetre  ,  Sc  qu’il  n’y  a  point  du-tout  de  fei 
de  plante  ;  car  ft  l’on  y  en  avoit  mele  ,  il  fe  feroit  quelque  petit  bouillonne-. 
ment  quand  on  verfe  deftus  des  acides,  mais  il  ne  s’en  fait  point.  f 

Par  routes  ces  raifons ,  Sc  plufieurs  autres  que  je  ne  deduis  pas  ici  ^  de  peur 
de  m’etendre  trop  ,  il  eft  apparent  qu’on  a  tort  de  fe  fervir  des  fels  que  ven- 
dent  les  Epiciers-Droguiftes  ,  puifque  les  achetant  de  divers  Marchands  ,  ils  ne 
fgavent  pas  eux-memes  ce  que  e’eft.  Il  vaut  beaucoup  mieux  les  prendre  chez 
les  Apothicaires  qui  les  font  ,  principalement  quand  on  doit  en  ufer  interieu-’ 
rement.  Je  dis  de  metne  de  tous  les  autres  remedes  chymiques ;  on  n’y  f^auroit 
prendre  trop  de  precaution ,  puifque  de  leur  bonne  ou  mauvaife  preparation 
depend  le  plus  fouvent  un  bon  ou  un  mechanc  effet. 

Les  eaux  diftillees  fe  gardent  plufieurs  annees  fans  fe  gater ,  parce  qu’on 
en  a  fepare  par  la  diftillation  les  fubftances  fermentatives  qui  pourroient  les 
faire  corrompre ;  il  eft  bon  neanmoins  de  les  renouveller  h.  chaquc  annee  une 
fois  ,  parce  que  le  froid  de  I’Hiver  eteint  &c  abforbe  en  partie  ce  qu’elles  one 
d’adiif  [b]  mais  il  faut  employer  ces  eaux  quand  on  en  a  de  refte  ,  a  humeder 
leurs  plantes  que  i’on  va  diftiller. 

La  diftillation  des  eaux  ne  nous  donne  pas  feulement  une  idee  de  ce  qui 
fe  pafte  dans  le  Monde  h  l’egard  de  la  pluie  &  de  la  rofee  ,  elle  nous  explique 
encore  comment  il  fe  fait  des  Fontaines  fur  les  plus  hautes  montagnes  ,  cab 
les  feux  fouterreins  doivent  echauffer  les  eaux  qui  fe  rencontrent  ordinaire- 
ment  en  grande  quantite  dans  le  fond  de  ces  montagnes ,  Sc  qui  incommodent 
fort  ceux  qui  travaillent  aux  mines ;  ces  eaux  etant  echauffees ,  il  s’en  elevd 
des  vapeurs  qui  fe  repandent  par  route  la  montagne  en  penetrant  les  terres. 
La  plus  grande  partie  de  ces  vapeurs  fe  Condenfe  en  chemin  ,  Sc  dies  peuvent 
former  des  Fontaines  en  plufieurs  endroits ,  ou  bien  elles  remplifient  d’eau  les 
cavites  interieures  de  la  montagne  (i) ,  mais  la  partie  la  plus  echaufFee  de  ces 
vapeurs  monte  jufqu’au  fommet :  e’eft- la  qu’elle  rencontre  une  efpece  de  cha- 
piteau  qui  la  revolt ,  &  par  fa  fraicheur  la  refout  en  petites  gouttes  ,  qui  etant 
aftemblees  trois  ou  quatre  en  une  ,  font  des  gouttes  plus  groftes  ,  puis  ces  grofles 
gouttes  par  leur  union  font  des  filets  d’eau;  ces  filets  d’eau  s’aftemblent  enfin,&  ils 
font  un  petit  ruiffeau  ,  qui  trouvant-une  crevafte  ,  ou  une  autre  petite  ouverture 
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(/z)  Ce  font  bien  plutot  les  chaleurs  de 
l’Ete  qui  diiTipent  ce  que. les  eaux  diftillees 
contiennent  de  principes  aftifs  &  volatils. 
Quoi  qu’il  en  foit ,  il  eft  toujours  tres-bien 
fait  de  renouveller  ces  eaux  une  fois  chaque 
annee  ,  &  de  les  cohober  fur  de  nouvelle 
plante. 

(i)  Il  manque  pour  la  verite  de  cette 
explication  de  l’origine  des  Fontaines  ,  de 
demontrer  l’exiftence  de  ces  pretendues  ca¬ 
vites  que  Ton  fuppofe  dans  1’interieur  des 
montagnes  ,  pour  y  faire  l’office  d’un  cha- 
piteau  ,  fuppofition  d’autant  plus  inutile  , 
que  fans  y  avoir  recours  ,  on  explique  tr£s- 
bien  l’origine  des  Fontaines  par  la  filtration 
qui  fe  fait  a  travers  les  terres  des  eaux  des 


pluies  qui  les  penetrent  ,  jufqu’a  ce  qu’elles 
rencontrent  un  lit  de  glaife  qui  les  empe- 
che  de  pafter  outre  ,  &  les  force  de  fe  faire 
jour  en  dehors  par  leur  poids.  C’eft  ce  que 
M.  Mariottea  fait  voir  bien  clairement  dans 
fon  Traite  du  Mouvement  des  eaux  ,  oil 
il  rapporte  des  calculs  raifonnes  s  dont  le 
refultat  eft  que  la  quantite  d’eau  qui  s’eleve 
de  la  furface  de  la  Mer  &  des  Fleuves  ,  & 
qui  retombe  enfuite  fur  toute  la  terre  par 
les  pluies  ,  meme  dans  les  annees  les  plus 
feches  ,  eft  fuffifante  ,  &  au-de-la  ,  pour 
entretenir  toutes  les  fources  ,  &  fournir  a 
l’ecoulement  de  toutes  les  rivieres  du  Mon¬ 
de  entier. 
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a  la  montagne  ,  prend  par-te  Ton  cours  ,  8c  faic  une  Fontaine.  Ces  eaux  entrai- 
nent  fouvent  une  impreflion  qu’elles  ont  prife  des  metaux  ou  des  mineraux 
par  ou  elles  ont  paflees ,  &  alors  elles  font  medecinales ;  mais  quelquefois  auffi 
dies  font  pures  ,  comme  d’autie  eau  commune. 

CHAPITRE  XIII. 


Efprit  de  Crejfon . 


PRenez  du  creflon  nouvellement  cueilli ,  lorfqu’il  eft  dans  fa  plus  grafidc 
vigueur  ,  pilez-le  dans  un  mortier  de  marbre  jufqu’a  ce  qu’il  foit  en  pate  ; 
rcmpliflez-en  la  moitie  d’un  grand  vaifleau  de  grais  ,  8c  verfez  deflus  du  fuc 
d’autre  creflon  recemment  tire  8c  un  peu  chauffe  ,  jufqu’^  ce  qu’il  furpafle  la 
matiere  d’un  demi-pied  ,  ou  environ  ;  ajoutez  a  tout  cela  une  livre  de  levure 
de  biere  ,  brouillez  le  tout ,  8c  bouchez  le  vaifleau  ,  expofez-le  au  Soleil  ou 
a  la  chaleur  du  fumier  pendant  trois  ou  quatre  jours ,  ou  jufqu’a  ce  que  la  li¬ 
queur  qui  aura  fermente  s’abbaifle  8c  ne  bouille  plus ;  verfez  le  tout  alors  dans 
une  grande  cucurbite  de  cuivre  ,  adaptez-y  fon.  chapiteau  ou  refrigerant, 
pofez  le  vaifleau  fur  le  bain  de  vapeur  ,  &  apres  avoir  mis  un  recipient  au  bee 
du  chapiteau  ,  8c  lute  exaeftement  routes  les  jointures ,  vous  donnerez  deflous  un 
feu  modere  ,  pour  faire  diftiller  doucement  environ  deux  livres  de  la  liqueur , 
ce  fera  la  partie  la  plus  fpiritueufe  ;  verfez-la  dans  un  matras  a  long  col , 
adaptez-y  un  chapiteau  8c  un  recipient ,  lutez-en  les  jointures  ,  8c  faites  dif¬ 
tiller  au  bain  de  vapeur  environ  la  moitie  de  la  liqueur ,  vous  aurez  un  bon 
efprit  de  creflon  que  vous  garderez  dans  une  bouteille  bien  bouchee. 

C’eft  un  fort  bon  remede  contre  le  fcorbut ,  contre  l’hydropifie  ,  les  rhu- 
matifmes  ,  la  pierre  ,  la  gravelle  ,  la  colique  nephretique  (a)  ,  la  jaunifle  ,  les 
ecrouelles  ,  les  retentions  de  mois  ;  il  purifie  le  fang  ,  il  excite  la  femence  ,  &  il 
fait  uriner  :  La  dofe  en  eft  depuis  quinze  gouttes  julqu’a  une  dragme  dans  une 
liqueur  appropriee. 

Ce  qui  reftera  dans  le  matras  eft  une  fort  bonne  eau  de  creflon  ;  on  peut 
encore  faire  diftiller  ce  qui  fera  demeure  d’humidite  dans  la  cucurbite  par  un 
feu  aflez  fort ,  vous  aurez  de  l’eau  de  creflon  qui  aura  les  vertus  de  l’efprit , 
mais  elle  agira  bien  plus  foiblement :  La  dofe  en  eft  depuis  une  once  jufqu’a 


fix. 

De  cctte  maniere  on 
becabunga  ,  du  flnapi , 
acre  8c  piquant ,  leur  efp 


peut  tirer  les  efprits  du  cochlearia  ,  de  l’eruca ,  du 
du  fifymbrium  ,  &  des  autres  herbes  qui  ont  un  gout 
rit  fervira  aux  memes  ufages  que  l’efprit  de  creflon. 


R  E  M  A  R  QU  E  S. 


Le  creflon ,  appelle  en  Latin  Nafiurtium  ,  eft  une  plante  fi  connue  ,  qu’il 
feroit  inutile  d’en  faire  ici  la  defeription  j  on  peut  fe  fervir  de  1  aquatique  , 
ou  de  celui  de  jardin  indifFeremment ;  car  on  en  tire  egalement  de  l’efprit :  on 
pile  l’herbe  ,  8c  l’on  y  ajoute  du  fuc  d’autre  creflon  &  de  la  levure  de  ^biere  , 
afin  d’y  exciter  la  fermentation.  Il  faut  que  le  fuc  foit  feulement  un  peu  plus 

O)  La  colique  nephretique  eft  une  tna-  mans  &  des  narcotiques  ;  c’eft  pourquoi 
ladie  inflammatoire  qui  demande  a  etre  l’efprit  de  creflon  qui  eft  un  remede  acre  & 
traitee  par  des  adouciffans  ,  des  emoUiens  ,  ftimulant  ne  peut  gu6res  trouver  place  dans 
des  rafraichiflans  &  des  reliichans  de  toute  le  traitement  de  cctte  maladie. 
efpece ,  &  quelquefois  meme  par  des  cal- 


Vertn$> 


Dofe. 


Eau  de  cre£ 
fon. 


Dofe. 

Efprlr  de  co- 
chlearia  ,  de 
l’eruca  >  du 
becabunga  , 
du  linapi  >  du 
fifymbrium. 
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que  tiede  ;  s’il  etoit  trop  chaud  ou  trop  froid ,  la  fermentation  ne  s’en  ferolt 
pas  fi  bien.  La  chaleur  du  Soleil  3c  du  fumier  font  aufifi  tres-convenables  pour 
exciter  les  fermentations,  car  il  faut  imiter  ici  la  chaleur  naturelle ,  trop  pen 
de  chaleur  ne  mettroit  pas  aftez  en  mouvement  les  parties  de  la  matiere  ,  Sc 
trop  de  chaleur  en  diftiperoit  le  plus  fubtil  a  mefure  qu’il  fe  detacheroit ,  on 
bien  il  durciroit  les  parties  de  la  plante.  Il  faut  pour  faire  cet  efprit ,  que 
lc  fel  edentiel  du  crelfon  foit  agite  ;  mais  il  faut  auiFi  qu’il  foit  enferme  dans 
une  quantite  fuffifante  de  matiere  grolliere  ,  laquelle  empeche  une  exaltation 
trop  prompte  ;  car  s’il  ne  trouvoit  rien  qui  Parretat ,  il  lfauroit  pas  le  terns  de 
rarefier  les  parties  huileufes  de  la  plante  avec  iefquelles  il  fe  mele  pour  faire 
Peft  rit  ,  &  la  fermentation  ne  fc  feroit  point ,  parce  qu’il  auroit  foil  mou¬ 
vement  trop  libre. 

Cette  fermentation  done  provient  du  fel  eftentiel  du  creflon  ,  qui  par  fes 
parties  pointues  en  mouvement  penetre  ,  rarefie  peu  a  peu  ,  3c  exalte  les  par¬ 
ties  huileufes  de  la  plante  comme  pour  fe  faire  un  paftage  libre  ;  mais  comme 
il  eft  enferme  dans  beaucoup  de  matiere  grolliere  3c  pefante  ,  il  ne  peut  fe 
mouvoir  3c  agir  qu’il  ne  la  fouleve  8c  ne  la  gonfle.  Cette  rarefadtion  eft  com¬ 
mune  avec  celle  qui  fe  fait  dans  le  fuc  du  raifin  pour  le  vin  ,  dans  le  fuc  des 
pommes  pour  le  cidre  ,  dans  le  fuc  des  poires  pour  le  poire  ,  dans  le  miel 
diftous  en  eau  pour  Phydromel  vineux  ,  8c  dans  les  decobtions  ou  infufions 
d’otge ,  de  froment  ,  de  houblon ,  pour  les  efpeces  de  biere.  J’ajoute  pour- 
exciter  la  fermentation  du  creflon  ,  de  la  levure  de  biere  ,  c’eft-tl-dire  ,  une 
ecume  de  biere ,  qui  ayant  beaucoup  fermente ,  contient  un  acide  volatil , 
ties-capable  de  mettre  les  parties  en  mouvement.  Dans  les  Pays  oil  il  ne  fe 
fait  point  de  biere  ,  on  peut  fubftituer  a  cette  levure  de  la  pate  fermentee  3c 
aigrie  ,  que  les  Boulangers  appellent  levain .  Cette  addition  n’eft  pas  neceftaire 
dans  le  mout  ni  dans  les  autres  fucs  dont  je  viens  de  parler  ,  parce  qu’ils  con- 
tiennent  plus  de  fel  eftentiel ,  Sc  il  eft  plus  difpofe  au  mouvement  que  celui 
de  nos  plantes  pilees. 

Le  vaifteau  doit  etre  aftez  grand  ,  afin  qu’il  demeiire  un  efpace  libre  a  la 
rarefaction  ,  autrement  la  liqueur  pafteroit  par-deftus.  il  eft  bon  aufifi  de  ne  lc 
pas  boucher  exa dement ,  de  peur  qu’il  ne  creve  ,  8c  afin  que  Pair  y  entrant  > 
la  fermentation  foit  plus  grande;  car  Pair  contient  un  acide  volatil  fort  pro- 
pre  a  mettre  en  mouvement  les  fels. 

La  fermentation  continue  a  fe  faire  ,  comme  j’ai  dit ,  8c  la  matiere  h.  fe  gon- 
fler ,  jufquk  ce  que  les  fels  ayant  rarefie  aurant  d’huile  qu’ils  ont  pu  ,  8c  s’y 
etant  unis  intimement ,  ayent  emoufte  leurs  pointes  dans  ces  parties  rameufes 
e’eft  alors  que  n’etant  plus  en  etat  de  fe  mouvoir  aftez  fortement  pour  poufler 
la  matiere  grolliere  ,  il  fe  fait  un  abbaiftement  de  route  la  liqueur. 

La  fermentation  s’acheve  en  trois  ou  quatre  jours  en  Ete ,  mais  il  lui  faut 
cinq  ou  fix  jours  en  Hiver.  Des  que  l’on  s’apperqoit  que  la  liqueur  s’abbaifte  > 
il  faut  renverfer  le  tout  dans  la  cucurbite  ,  afin  de  le  faire  diftiller  ;  car  fi  vous 
tardiez  trop  ,  les  efprits  les  plus  fubtils  fe  dilfiperoient ,  8c  la  liqueur  s’aigriroit.. 
La  cucurbite  ,  8c  le  chapiteau  de  cuivre  doivent  etre  etames  en  dedans ,  de  peur 
que  la  liqueur  ne  prenne  un  gout  de  cuivre ;  on  n’apprehende  pas  la  meme 
chofe  de  Petain  ,  parce  que  ce  metal  n’eft  pas  fi  aife  k  diftoudre.  [/>]. 

Le  bain  de  vapeur  eft  le  plus  propre  pour  cette  diftillation.,  parce  que  la  cha¬ 
leur  en  etant  fort  temperee  ,  elle  ne  fait  elever  que  les  parties  les  plus  fpiHtueufcs. 

(b)  Il  eft  encore  mieux  de  faire  cette  dif-  dernier  metal  qui  eft  facile  a  diftoudre  ,  ne 
dilation  dans  des  vaifleaux  de  verre  ,  parce  communique  a  la  liqueur  fes  mauvaifes  qua- 
que  l’etain  contenant  prefque  toujours  un  lites  ,  qui  font  pour  le  moins  aufli  dange- 
alliage  de  plomb  ,  il  eft  a  craindre  que  ce  reufes  que  celles  du  cuiyre. 
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On  peut  continuer  la  diftillation  ,  jufqu’a  ce  que  les  gouttcs  qui  diftilleront 
foient  prefque  infipides  ;  mais  com  me  il  monte  tou  jours  coufiderablement  du 
phlegme  avec  l’efpric ,  on  redlifie  la  liqueur  diftillee  par  le  matras.:  c’eft:  le  moyen 
d’avoir  l’efpric  autant  pur  qu’il  le  peut  etre  ;  carle  phlegme  ne  pouvant  point 
monter  ft  haut  a  une  petite  chaleur  ,  il  demeure  dans  le  matras.  Il  ne  fauc 
pas  pourtant  s’imaginer  que  dans  cette  liqueur  il  n’y  ait  point  du  tout  de 
phlegme  ,  puifque  ce  qu’on  appeile  efprlt  de  crejfon  n’cft  qu’une  rarefadion  du 
lei  Sc  de  l'huile  du  crefton  inrimemcnt  lies  Sc  diilous  par  du  phlegme  ,  mais 
j’entends  dire  qu’il  n’en  monte  au  haut  du  matras  que  ce  qu’il  en  faut  pour 
faire  l’efpric. 

La  fubcilite  des  efprits  de  crefton  Sc  de  cochlearia  ,  &  des  autres  herbes  qu’on  E/jmts des 
appeile  anti-fcorbutiques ,  les  rend  propres  aux  maladies  qui  font  produites  Sc  fcoibutiques! 
engendrees  d’humeurs  groffieres  Sc  tartareufes ;  c’eft  aufli  par  cette  raifon  qu’ils 
rarefient  le  fang ,  qu’ils  provoquent  les  mois  Sc  I’urine. 

Apres  que  i’on  a  tire  de  l’efprit  de  crefton  ,  il  eft  bon  de  faire  diftiller  une 
partie  de  l'humidite  qui  refte  dans  la  cucurbite  ,  mais  il  faut  que  ce  foit  par 
un  feu  plus  fort  ,  car  elle  a  plus  de  peine  rt  monter  que  l’efprit  ,  on  aura 
une  eau  de  ere  (Ton  meilleure  que  celle  qui  fe  fait  par  la  methode  ordinaire  ( c )  ,  Emait  de 

parce  que  le  fel  eftentiel  s’etant  decache  Sc  volatilife  par  la  fermentation  il 
en  refte  beaucoup  avec  cette  eau,  &  c’eft  ce  fel  qui  rend  les  eaux  diftillees  tes  anti-fcor. 
falutaires  ,  fans  lui  elles  ne  feroient  qu’un  phlegme  tout  pur  ( d ).  On  peut  garder  butiques. 
a  part  l’eau  qui  refte  dans  le  matras  comme  un  efprit  foible  ,  ou  la  melee 
avec  l’autre. 

On  pourroit  apres  avoir  tire  l’efprit  Sc  l’eau  de  crefton  ,  couler  Sc  exprimer 
ce  qui  refte  dans  la  cucurbite ,  pour  en  faire  l’extrait  de  la  meme  maniere 
qu’on  fait  celui  de  la  melifle  j  mais  comme  le  fel  eftentiel  qui  en  fait  la  meil¬ 
leure  partie  ,  s'eft  prefque  tout  volatilife  en  efprit ,  il  vaut  mieux  ,  quand  on 
voudra  faire  l’extrait  de  crefton  ,  Sc  celui  des  autres  plantes  anti-fcorbutiques, 
employer  le  fuc  de  ces  plantes  des  qu’il  aura  ete  tire  Sc  depure  fans  le  iaire 


(c)  Cette  methode  confifte  a  mettre  en 
diftillation  au  bain-marie  du  crefton  ecrafe 
&  hume&e  avec  fon  poids  egal  d’eau  com¬ 
mune  ,  ou  de  fuc  exprime  de  la  meme  plan- 
te  ,  &  a  faire  diftiller  le  tout  jufqu’a  moitie  ; 
la  liqueur  que  l’on  retire  par-la  eft  un  phleg¬ 
me  qui  a  entraine  le  fel  acre  &  volatil  que 
contenoit  le  crefton ,  ainft  qu’en  contien- 
nent  toutes  les  plantes  anti  -  fcorbutiques 
chaudes.  L’eau  ordinaire  du  crefton  eft  done 
un  efprit  de  l’efpece  de  ceux  que  les  Chy- 
miftes  appellent  des  efprits  acres  ,  &  elle 
differe  de  celle  a  laquelle  l’Auteur  donne  ici 
la  preference  ,  en  ce  que  celle  -  ci  eft  un 
efprit  compofe  ,  dans  lequel  les  princi- 
pes  du  crefton  ont  ete  developpes  par  la 
fermentation  ,  &  combines  de  maniere  a 
former  un  efprit  ardent  ou  inflammable  qui 
tient  le  fel  acre  de  la  plante  en  diffolution  , 
&  augmente  fon  aftivite  &  fa  penetration  , 
ce  qui  ne  doit  s’entendre  cependant  que 
comparaifon  faite  avec  l’eau  ordinaire  du 
crefton  diftille  avec  l’addition  d’eau  commu¬ 
ne  ;  car  ft  l’on  diftilloit  au  bain-marie  le 
crefton  meme  tout  feul  ,  Sc  fans  aucune 


addition  ,  on  en  tireroit  un  efprit  volatil 
des  plus  vifs  &  des  plus  penetrans  ,  parce 
qu’il  ne  feroit  point  affoibli  par  une  trop 
grande  quantite  de  phlegme ,  &  cet  efprit 
feroit  beaucoup  plus  fort  que  I’efprit  ar¬ 
dent  de  crefton  ,  par  la  raifon  qu’il  feroit  pur 
&  fans  melange  de  liqueur  fpiritueufe  qui 
emoufte  fon  action  ,  de  meme  que  I’eiprit* 
de-vin  mele  avec  1’alK.ali  volatil  de  fel  am¬ 
moniac  ,  l’adoucit  en  quelque  facon  ,  Sc  le 
rend  moins  piquant. 

(i)  Telles  font  les  eaux  diftillees  des 
plantes  inodores  ,  Sc  de  toutes  celles  qui  ne 
contiennent  aucun  principe  qui  foit  volatil 
aun  degre  de  chaleur  inferieur  a  celui  de 
l’eau  bouillante  ;  ces  eaux  diftillees  ne  font 
u’un  phlegme  inftpide  ,  toujours  le  meme 
e  quelqu’une  de  ces  plantes  qu’il  ait  ete 
tire  ,  d’ou  Ton  voit  I’inutilite  qu’il  y  a  de 
foumettre  ces  fortes  de  plantes  a  la  diftilla¬ 
tion  ,  &  qu’il  vaut  beaucoup  mieux  en 
exprimer  le  fuc  ,  ou  en  preparscTextrait  , 
lorfqu’on  fe  propofe  de  produire  i’cftH^u’on 
doit  attendre  dc  leurvertu. 


ti  -  fcoxbuti 
qtift 
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fermenter  [e]  *,  il  faut  obferver  la  meme  chofe  quand  on  voudra  tirer  leur  fel 

eftentiel. 

L’efprit  d’u-  On  peut  encore  tirer  les  efprits  de  crefton  ,  de  cochlearia  ,  Sc  des  autres 
ne piante an-  plantes  and-lcorbutiques.  On  aura  cueilli ,  par  exemple ,  du  cochlearia  pendant 

.  qu’il  eft  dans  fa  plus  grande  vigueur  ,  on  en  pilera  environ  fix  poignees  dans 

un  mortier ,  on  les  mettra  dans  une  grande  cucurbite  de  verre  ou  de  grais  , 
on  verfera  deffus  deux  livres  de  fuc  de  cochlearia  nouvellement  exprime  ,  on 
y  melera  une  livre  &  demie  de  cendres  de  bois  neuf,  Sc  demi-livre  de  fel  ar- 
moniac  pulverife  ;  on  couvrira  la  cucurbite  de  fon  chapiteau  ,  Sc  on  lutera 
les  jointures  exacftement  avec  de  la  veflie  mouillee  ;  on  laiflera  le  melange  en 
digeftion  a  froid  pendant  trois  jours ,  puis  y  ayant  adapte  un  recipient  ,  on 
le  fera  diftiller  au  bain-marie  ou  au  bain  de  vapeur  ,  la  liqueur  qui  montera  la 
premiere  fera  l’efprit  de  cochlearia  qu’on  gardera  dans  une  bouteille  bien  bou- 
chee  ,  le  fel  volatil  armoniac  qu’il  contient  lui  fervira  de  vehicule  (/) ,  Sc  lui 
donnera  d’autant  plus  de  vertu  pour  le  fcorbut ,  Sc  pour  les  autres  maladies  ou 
l’on  emploie  le  precedent. 


(e)  Cela  ne  fuffit  pas  encore ,  il  faut 
avoir  de  plus  l’attention  de  faire  l’evapora- 
tion  a  un  feu  tres-doux  &  au  bain-marie  , 
pour  eviter  amant  qu’il  eft  poflible  la  trop 
grande  diflipation  des  parties  volatiles  dans 
lefquelles  feules  confifte  toute  la  vertu  des 
plantes  anti-fcorbutiques  ;  mais  malgre  cette 
precaution  ,  il  eft  comme  impoflible  d’em- 
pecher  cette  diflipation  ,  c’eft  pourquoi  on 
doit  s’abftenir  de  preparer  l’extrait  de  ces 
fortes  de  plantes  ,  &  ne  fe  fervir  dans  la 
pratique  que  de  leur  efprit  &  de  leur  fuc 
exprime  ,  ou  bien  les  employer  reduites 
en  conferve  avec  le  fucre. 

(/)  L’efprit  de  cochlearia  eft  aftez  vo¬ 
latil  par  lui-meme  ,  pour  n’avoir  pas  befoin 
du  vehicule  de  l’alkali  volatil  du  fel  ammo¬ 
niac.  Ainft  Ton  pourroit  fe  difpenfer  d’ajou- 
ter  du  fel  ammoniac  dans  cette  operation  , 
aufli-bien  que  des  cendres  de  bois  neuf. 


qui  ne  fervent  ici  qu’a  degager  l’alkali  vo¬ 
latil  de  ce  fel  par  l’intermede  de  l’alkali  fixe 
qu’elles  contiennent  ,  enforte  que  l’efprit 
volatil  qu’on  retire  par  ce  procede  eft  com- 
pofe  en  partie  d’efprit  de  cochlearia  ,  en 
partie  d’efprit  volatil  de  fel  ammoniac  ,  Sc 
n’eft:  pas  par  confequent  un  efprit  de  co¬ 
chlearia  pur.  Au  refte  ,  ceci  n’eft  dit  que 
pour  donner  une  idee  jufte  de  la  prepa¬ 
ration  dont  il  s’agit ,  &  pour  en  faire  con- 
noitre  l’inutilite  ;  car  d’ailleurs  ,  il  n’en  peut 
refulter  aucun  inconvenient  pour  la  prati¬ 
que  ,  puifque  l’efprit  de  cochlearia  ,  de 
meme  que  celui  des  autres  plantes  anti-fcor¬ 
butiques  acres  ne  differe  point  de  l’efprit  vo¬ 
latil  du  fel  ammoniac  ,  comme  on  peut 
s’en  aflurer  par  l’effervefcence  qu’il  pro- 
duit  avec  les  acides  ,  &  par  la  nature  des 
fels  ammoniacaux  qui  refultent  de  fon  union 
avec  ces  acides. 


Deus  efpe- 
ces  generates 
de  rofes  Cy- 
norrhodon  , 
ou  Cynosba- 
ton. 


CHAPITRE  XIV. 

Des  Rofes • 

ON  divife  les  rofes  en  deux  efpeces  generales  ,  en  rofes  fauvages  qui 
croiftent  par- tout  dans  les  haies ,  5c  qu’on  appelle  Cynorrhodon  ,  on  Cynof* 
baton  y  mots  Grecs  qui  fignifient  rofes  de  chien  ,  Sc  en  rofes  domeftiques  qu’on 
culdve  dans  les  jardins. 

Les  rofes  de  chien  font  fimples  ,  elles  n’ont  pas  tant  d'odeur  que  les  rofes 
pales  domeftiques  ,  mais  elles  en  ont  plus  que  les  rofes  rouges  ;  on  les  eftime 
aftringentes.  Cette  fleur  ne  dure  gueres ,  elle  tombe  facilement  par  le  moindre 
vent  y  le  bouton  qui  refte  groftit  &  meurit  comme  les  autres  fruits ;  on  le  ra- 
rnafle  en  Automne  quand  il  eft  bien  rouge  ;  on  l’emploie  dans  les  tifanes  ape¬ 
ritives  ,  on  en  fait  aufti  de  la  conferve  ,  on  l’ouvre  ,  on  en  ote  le  duvet  5c  la 
graine  j  on  l’arrofe  de  vin  blanc  ,  on  le  laifte  attendrir  a  la  caye  entre  deux 

,  terrines^ 
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terrines  ;  on  le  pile  dans  un  mortier  de  marbre  ,  on  en  pade  la  pulpe  par  un 
tamis ,  &  on  la  confit  avec  le  double  de  Ton  poids  de  fucre.  Ceft  la  conferve 
de  cynorrhodon  qui  ert  employee  avec  fucces  pour  faire  miner  fit) ,  pour  la 
pierre  ,  pour  la  gravelle  ,  pour  arreter  les  cours  de  ventre  &:  les  crachemens 
de  fang  ,  pour  fortifier  l’eftomac. 

Le  fruit  de  Cynorrhodon  eft  appelle  vulgairement  gratecul ;  ce  notn  vient 
fans  doute  du  duvet  qu’il  contient ;  car  quand  on  le  monde  ,  ce  duvet  s'at- 
tache  aux  doigts  Sc  aux  autres  parties  qu’il  touche ,  enforte  qu’il  donne  une 
demangeaifon  qui  excite  long-tems  ^  grater  j  fa  femence  eft  aftringente  3  on 
s’en  fert  en  deco&ion  pour  les  injections. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  rofes  de  jardin  ;  celles  qui  font  en  ufage  en  Me- 
decine  font  les  rofes  pales  ou  incarnates  fimples  ,  Les  rofes  blanches  ordinaires , 
les  rofes  mufcates  Sc  les  rofes  rouges. 

Les  rofes  pales  fimples  font  plus  odorantes  Sc  meilleures  que  les  doubles , 
parce  que  leur  vertu  eft  ramart'ee  en  moins  de  feuilles  ;  on  s’en  fert  en  Me- 
decine  preferablement  aux  autres :  elles  font  purgatives ,  elles  rarefient  le  fang 
Sc  elles  le  purifient ,  mais  elles  font  contraires  aux  vapeurs.  Leur  odeur  feule 
rarefie  quelquefois  la  pituite  du  cerveau  ,  laquelle  coulant  dans  l’eftomac  , 
caufe  des  vomiftemens  (b) ,  comme  je  l’ai  vu  arriver  plufieurs  fois ;  cette  pi¬ 
tuite  fe  decharge  auffi  par  le  nez  Sc  par  le  crachat ,  Sc  caufe  le  rhume ,  c’eft 
avec  ces  rofes  qu’on  fait  le  fyrop  de  rofes  ,  Sc  plufieurs  autres  compoficions 
purgatives. 

Les  rofes  mufcates  font  ainfi  appellees  ,  parce  qu’elles  ont  une  odeur  de 
mufc ,  leur  couleur  eft  blanche  ,  elles  font  plus  tardives  que  les  autres ,  car 
elles  n’epanouiflent  qu’en  Automne ;  elles  font  &  peu  pres  le  meme  effet  que 
les  rofes  pales  ,  mais  elles  font  beaucoup  plus  purgatives  ,  principalement  dans 
les  Pays  chauds  ,  il  n’en  faut  que  trois  ou  quatre  pour  purger ;  on  en  prend 
quelquefois  en  infufion  ,  Sc  quelquefois  en  conferve  ,  elles  font  des  fuper- 
purgations. 

Les  rofes  blanches  communes  font  fort  odorantes ,  elles  ne  fervent  que  pour 
les  diftillations. 

Les  rofes  rouges  font  appellees  rofes  de  Provins  ,  parce  qu’il  en  vient  beaucoup 
de  belles  de  ce  Pays- la  ;  elles  ont  fort  peu  d’odeur ,  on  les  cueille  en  t>outon 
avant  qu’el’es  foient  tout-a-fait  epanouies  ,  afin  de  les  avoir  plus  belles  Sc  meil¬ 
leures  ;  car  quand  elles  font  ouvertes  ,  elles  perdent  beaucoup  de  leur  couleur 


(a)  Pourvu  toutefois  que  la  fupprertion 
&  la  retention  d’urine  ne  proviennent  point 
d’une  difpofition  inflammatoire  dans  les 
reins  ou  dans  la  veflie  ;  car  alors  la  con¬ 
ferve  de  gratecul  par  fa  qualite  aftringente 
augmenteroit  le  mal  plutot  que  d’y  reme- 
dier  ;  mais  elle  eft  tres-bonne  pour  provo- 
quer  la  fecretion  de  l’urine  ,  ou  pour  en 
faciliter  la  fortie ,  lorfque  l’une  ou  l’autre 
de  ces  fonftions  naturelles  ne  font  viciees 
que  par  un  trop  grand  relachement  dans  les 
organes  deftinCs  a  de  pareils  ufages. 

( b )  L’anatomie  demontre  qu’il  n’y  a  au- 
cun  paflage  par  ou  la  pretendue  pituite  du 
cerveau  puiffe  coulcr  dans  l’eftomac  ;  il  n’y 
a  que  l’humeur  lymphatique  qui  fe  fepare 
dans  la  membrane  pituitaire,qui  puiffe  pren- 
flre  cette  route  en  tombant  dans  l’cefophage 


par-deffus  le  voile  du  palais  ;  mais  on  ne 
voit  pas  trop  comment  l’odeur  des  rofes 
pourroit  rendre  cette  humeur  propre  a  exci¬ 
ter  le  vomiffement.  Il  eft  plus  naturel  pour 
expliquer  cet  effet  ,  de  recourir  a  la  com¬ 
munication  que  la  nature  a  etablie  entre  le 
plexus  ftomachique  &  les  nerfs  olfa&ifs  par 
l’intermede  du  nerf  intercoftal ,  communi¬ 
cation  qui  eft  telle  que  certaines  impreftions 
produites  fur  les  nerfs  de  l’odorat  peuvent  fe 
tranfmettre  avec  facilite  a  ceux  du  ventricu- 
le  ,  Sc  exciter  une  agitation  convulfive  dans 
les  tuniques  de  ce  vifcere  ,  d’oii  s’enfuit 
le  vomiffement ;  la  fympathie  que  l’on  con- 
noit  entre  la  tete  &  I’eftomac  ,  donne  tout 
lieu  de  croire  qu’il  ne  faut  point  chercher 
d’autre  raifon  de  ce  phenomene  ,  que  cello 
que  Ton  yient  d’aftigner. 

Y  y  y 


Conferve  de 

cynoirho- 
don  ,  &  fe* 
vertus. 
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fimples  ,  6c 
leur  vertu. 


Rofes  muf* 
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Verms. 
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Extrait  de 
rotes. 

Vertus. 
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6  de  leur  vertu  :  elies  font  aftringentes ;  on  en  fait  la  conferve  de  rofes  ,  Is 
miel  rofat  ,  &  plufieurs  autres  compofitions  ;  ce  font  elies  qu’on  fait  fecher  pour 
s'en  fervit  dans  divers  remedes ,  elies  font  plus  aftringentes  f^ches  que  recen- 
tes ;  on  en  fait  la  teinture  de  rofes  ,  comme  j’ai  dit  dans  les  Re  marques  fur  la 
diftillation  du  vitriol. 

Il  y  a  encore  d’autres  efpeces  de  roles ,  comme  les  bleues  qui  croiftent  en 
Italie  ,  les  jaunes ,  mais  il  n’eft  pas  befoin  d’en  parler  ici ,  puifqu’elles  ne  font 
point  en  ufage  dans  la  Medecine. 

Em  de  Rofes . 

CEtte  operation  eft  une  fdparation  de  la  partie  aqueufe  Sc  odorante  de 
la  rofe  par  la  diftillation. 

Prenez  dix  ou  douze  livres  de  rofes  des  plus  odorantes ,  cueillies  peu  de  terns 
apres  le  lever  du  Soleil  ,  en  terns  fee  ,  &  mondees  de  leur  bouton  ou  pecule  , 
pilez-les  dans  un  morder  de  marbre  jufqu’^  ce  qu’elles  foient  en  pate  ;  mettez- 
les  dans  une  grande  cucurbite  de  cuivre  etamee  en  dedans  ,  verfez-y  du  fuc 
d’autres  rofes  femblables  nouvellement  tire  ,  jufqu’a  ce  qu’elles  foient  fuftifam- 
ment  humetftees ;  adaprez  a  la  cucurbite  fa  tece  de  more  etamee  avec  fon  re¬ 
frigerant  Sc  un  recipient ;  lutez  les  jointures ,  Sc  pofez  le  vaifteau  fur  un  feu  mo- 
dere  ;  ayez  foin  de  changer  l’eau  du  refrigerant ,  a  mefure  qu’elle  s’echauffera  : 
quand  vous  aurez  diftille  environ  la  moitie  de  la  liqueur  ,  il  faut  faire  cefler  le 
feu  ,  de  peur  que  la  matiere  ne  s’attache  au  fond  ;  leparez  vos  vaifteaux  ,  coulez 
Sc  exprimez  ce  qui  fera  refte  dans  la  cucurbite  ,  remettez-y  l’expreffion  ou  le 
fuc  ,  Sc  en  faites  diftiller  environ  les  deux  tiers  de  I’humidite  a  petit  feu  ,  vous 
aurez  une  fort  bonne  eau  de  rofes  qu’il  faudra  mettre  dans  des  bouteilles ,  Sc 
les  expofer  au  Soleil  ,  debouchees  [a]  pendant  quelques  jours  ,  pour  exciter 
Podeur  ,  puis  les  boucher  Sc  les  garder. 

On  fe  fert  de  Peau  de  rofes  pour  fortifier  la  poitrine ,  le  coeur  Sc  Peftomac  , 
pour  arreter  les  cours  de  ventre ,  les  crachemens  de  fang  Sc  les  autres  hemorra- 
gies  [6]  :  La  dofe  en  eft  depuis  une  once  jufqu’a  fix  ;  on  Pemploye  encore  en 
injection  pour  arreter  les  gonorrhees  ,  Sc  Pon  en  lave  les  yeux  dans  la  petite  ve- 
role  ,  dans  les  inflammations ,  Sc  pour  nettoyer  la  chaflie  j  on  la  mele  avec  de 
Peau  de  plantain. 

On  pafl'era  par  une  chaufle  d’hypocras ,  ou  par  un  blanchet ,  la  liqueur  qui 
fera  reftee  dans  la  cucurbite  apres  les  diftillations  ,  Sc  Pon  en  fera  evaporer  l’hu- 
midite  dans  une  terrine  de  grais  par  un  petit  feu  de  fable  jufqu’tl  confiftance  de 
pilules ,  ce  fera  Pextrait  de  rofes  ;  il  eft  un  peu  purgatif  [ c ]  ,  on  en  peut  donner 
en  pilules  }  ou  delaye  dans  de  Peau  de  rofes  pour  purger  la  bile  ,  Sc  pour  puri- 


( a )  Il  faut  au  contraire  avoir  grand  foin 
de  tenir  les  bouteilles  exa&ement  fermees  , 
ft  Ton  veut  eviter  la  diffipation  que  la  cha- 
leur  du  Soleil  ne  manqueroit  pas  de  pro- 
duire  de  1’odeur  aromatique  de  l’eau  de  ro¬ 
fes  ,  a  mefure  qu’elle  occaftonneroit  le  de- 
veloppement  de  cette  odeur. 

(£)  Il  y  a  tant  d’autres  remedes  plus  ef- 
ftcaces  pour  arreter  les  hemorragies  &  les 
autres  evacuations  trop  abondantes  ,  qu’on 
peut  bien  fe  pafler  d’employer  l’eau  de  ro¬ 
fes  a  cet  ufage  ,  car  elie  n’a  aucune  vertu 


aftringente  ,  &  elle  eft  moins  propre  a  pro¬ 
duce  aucun  effet  medicinal  ,  qu’a  rejouir 

{>ar  fon  odeur  ,  qui  eft  la  feule  qualite  qui 
a  rende  recommandable  ,  tant  en  fame 
qu’en  maladie. 

(c)  La  conferve  de  rofes  eft  infiniment 
preferable  a  cet  extrait  ,  qui  ne  retient  pref- 
que  rien  de  la  vertu  de  la  fleur  ,  &  eft  de- 
meure  un  marc  inftpide  par  la  diffipation  qni 
s’eft  faite  de  fes  parties  les  plus  fubtiles  8c 
les  plus  actives  pendant  l’evaporation  qu’on 
a  ete  oblige  d’employer  pour  le  preparer. 


#*• 


Dote. 
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Her  le  fang  :  La  dofe  eft  depuis  demi-dragme  jufqu'a  deux  dragmes. 

De  la  meme  maniere  l'on  peut  tirer  Peau  des  autres  fleurs  fucculentes ,  & 
faire  leur  extrait. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Les  rofes  les  plus  propres  pour  faire  une  eau  de  rofes  bien  odorante  ,  font 
les  rofes  pdles  8c  les  rofes  blanches  de  jardin  les  plus  fimples  ;  mais  quand  on 
veut  faire  fervir  Peau  de  rofes  aux  maladies  des  yeux  ,  il  vaut  mieux  qu'elle  fok 
fake  avec  les  rofes  de  chien  ,  ou  meme  avec  les  pecules  de  rofes ,  c'eft-a-dire  , 
avec  le  bouton  qui  refte  apres  que  les  feiiilles  de  la  rofe  font  feparees.  Pour 
faire  cette  eau  l'on  pile  des  pecules  de  roles  dans  un  mortier  ,  on  les  humedte 
avec  une  forte  decodtion  d'autres  pecules  de  rofes  ;  on  laifte  le  tout  tremper 
vingt-quatre  heures  ,  puis  on  en  fait  diftiller  Phumidite  en  la  maniere  accoutu- 
mee  ;  cette  eau  eft  plus  deterfive  8c  plus  aftringente  que  Peau  de  rofes  [d]. 

On  cueille  les  rofes  nouvellement  epanouies  peu  de  terns  apres  que  le  Soleil 
eft  leve  ,  afin  de  profiter  de  ce  qu'elles  contiennent  de  meilleur  ,  &  d'un  efprit 
de  1  'air  que  la  rofee  de  la  nuit  leur  peut  avoir  imprime  ,  ce  qui  fe  feroit  diffipe 
en  partie  par  la  chaleur  du  Soleil :  il  eft  bon  aufli  qu’il  fafle  beau  terns  ,  car  la 
pluye  les  humedte  ,  &  emporte  une  partie  de  leur  vertu. 

Pour  tirer  facilement  le  fuc  des  rofes ,  il  faut ,  les  ayantbien  pilees ,  les  laifter 
fermenter  huit  ou  dix  heures  dans  un  pot ,  ou  dans  une  terrine  ,  puis  les  expri¬ 
mer  par  un  linge  a  la  prefte  j  cetre  fermentation  fubtilife  8c  attenue  les  parties 
vifqueufes  de  la  rofe  &  les  rend  coulantes :  quand  on  les  met  &  la  prefte  audi¬ 
tor  qu'elles  font  pilees  fans  les  avoir  laifte  fermenter  ,  elles  rendent  moins  de  fuc, 
&  elles  crevent  les  linges. 

Quand  on  n’ajoute  point  d'humidite  dans  les  rofes  ,  il  faut  les  faire  diftiller 
au  bain-marie  ou  au  bain  de  vapeur  ;  car  ft  l'on  pofoit  le  vaifteau  fur  le  feu  nud  , 
elles  s'attacheroient  au  fond  ,  8c  Peau  qui  en  fortiroit  fentiroit  le  brule  ,  ou  du 
moins  Pempireume. 

Ceux  qui  auront  un  grand  vaifteau  pour  le  bain  de  vapeur  ,  comme  celui 
qu'on  trouve  reprefente  dans  les  Figures  de  ce  Livre  ,  ou  un  approchant ,  doivent 
S’en  fervir  pour  cette  diftillation  ,  (oit  qu'ils  humedent  leurs  rofes  ,  ou  qu'ils  ne 
les  humedent  pas  ,  parce  que  Peau  de  rofes  faite  a  cette  chaleur  a  une  odeur 
plus  douce  8c  plus  agreable  que  Pautre  ,  en  ce  qu’elle  a  moins  d'impreftion  du 
feu ,  8c  que  les  parties  phlegmatiques  ne  s'y  melent  pas  tant  •,  mais  comme  ces 
fortes  de  vaifteaux  ne  fe  trouvent  pas  communement  dans  les  boutiques  des 
Apothicaires  }  8c  que  la  plupart  fe  contentent  de  la  feule  cucurbite  de  cuivre 
etamee  avec  fon  refrigerant  pour  diftiller  leurs  eaux  a  feu  nud  ,  j'ai  donne  le 
moyen  le  plus  convenable  pour  faire  une  eau  de  rofe  pure ,  8c  autant  agreable  a 
l'odeur  qu'elle  le  peut  etre  ,  etant  diftillee  par  ce  vaifteau. 

Comme  Peau  du  refrigerant  ne  fert  qu'a  condenfer  les  vapeurs  3  8c  a  empecher 
que  ce  qui  diftille  ne  fente  tant  le  feu  ,  il  faut  qu’elle  foit  froide  ;  e'eft  pourquoi, 
d’abord  qu'on  fent  qu'elle  eft  chaude  ,  il  faut  la  changer.  L'eau  de  rofes  qui 
diftille  la  premiere  eft  la  plus  odorante  ,  parce  que  les  parties  les  plus  volatiles 
montent  tou jours  les  premieres ;  mais  quand  Pune  8c  Pautre  ont  demeure  quel- 


Eau  dept?, 
cule  de  rofe 
pour  les  ma¬ 
ladies  des 
yeux. 


En  quel 

terns  il  faut 
cueillir  les 
rofes. 


Methode 
pour  tirer  fa¬ 
cilement  le 
fuc  des  rore*. 


(i)  Cela  pourroit  etre  ,  ft  les  principcs 
qui  donnent  i’aftri&icm  au  pecule  de  la  rofe 
n'etoient  pas  trop  fixes  pour  s’elever  par  la 
diftillation  ;  mais  l’experience  a  demontre 
que  la  qualite  aftringente  des  vegetaux  ne 
paffoit  jamais  dans  la  diftillation  ,  8c  que 
ies  eaux ,  par  exernple  ,  de  plantain  ,  de 


biftorte  ,  de  tormentille  ,  n’etoient  que  des 
eaux  infipides  &  fans  vertu  ;  d’ou  Ton  doit 
conclure  que  Peau-rofe  diftillee  avec  les  pe¬ 
cules  de  cette  fleur  n’eft  pas  plus  aftringente 
que  celle  qui  eft  diftillee  des  petales  feuls  de 
la  fleur, 


Y  yyx 


R,ofaire. 


Chapeau  de 
rofes. 


Diftillation 
de  l’eau  de 
rofes  per  def- 
cenfum. 


Eau  des 
fleurs  odo- 
rantes  qui  ne 
eontiennent 
gueres  d’hu- 
midite  a- 
queufe. 


540  COVRS  T>  £  C  H  T  M I  E. 

que-tems  au  Soleil ,  elles  acquierent  fuffifamment  de  l’odeur  >  parce  que  la  cha- 
leur  da  Soleil  rarefie  8c  volatilife  des  corpufcules  infenfibies  de  la  rofe  qui  font 
paflees  dans  Peau  par  la  diftillation  ,  8c  les  rend  plus  difpofees  h  s’exalter  pouc 
venir  toucher  agr^ablement  le  nerf  de  l’odorat. 

„  Quand  on  ne  veut  faire  qu’une  mediocre  quantite  d’eau  de  rofes  ,  il  vaut 
mieux  fe  fervir  des  vaifteaux  de  grais  &  de  verre  ,  que  de  ceux  de  metal ,  pares 
qu’on  n’en  craint  point  Pimpreilion  j  on  doit  la  faire  diftiller  au  bain-marie  ou 
au  bain  de  vapeur. 

Plufieurs  fe  fervent  pour  la  diftillation  des  rofes ,  d’un  vaifteau  de  cuivre  plat 
etame  en  dedans ,  qu’ils  appellent  Rofaire  ;  ils  y  mettent  les  feiiilles  de  rofes  fans 
les  piler  ,  ils  adaptent  fur  ce  vaifteau  une  chape  d’etain  ou  de  cuivre  etamee  ,  8c 
par  un  petit  feu  nud  ils  font  diftiller  un  peu  d’eau  de  rofes  ;  ils  levent  le  chapi- 
teau  ,  ils  trouvent  les  rofes  amaftees  en  forme  de  gateau,  releve  tout  autour  paries 
bords  ,  e’eft  ce  qu’on  appelle  chapeau  de  rofes  j  l'on  peut ,  l’ayant  retire  du  vaif- 
feau  ,  le  faire  fecher  au  Soleil  ,  8c  le  garder  en  cette  forme  ;  on  s’en  fert  en  fo¬ 
mentation  bouilli  dans  du  vin  ,  pour  fortifier.  Ceux  qui  ne  fe  foucient  pas  de 
conferver  les  rofes  en  cette  forme  ,  les  tournent  dans  le  vaifteau  ,  8c  achevent 
d’en  faire  diftiller  l’humidite.  Il  faut  avoir  bien  de  la  patience  dans  cette  forte 
de  diftillation  ;  car  fi  vous  pouftez  un  peu  trop  le  feu  ,  l'eau  fentira  le  brule  ;  le 
plus  sur  feroit  de  la  faire  au  bain  de  vapeur  ,  &  Poperation  n’en  feroit  pas  plus 
longue  ,  car  on  pourroit  donner  autant  de  chaleur  qu’on  voudroit  a  Peau  du 
bain  ,  fans  craindre  qu’clle  fentit  Pempireume. 

On  fait  encore  de  Peau  de  rofes  per  defcenfttm  ,  en  la  maniere  fuivante. 

Prenez  un  grand  pot  de  terre  de  grais  qui  foit  large  d’embouchure  ,  couvrez- 
le  d’une  toile  nette  que  vous  lierez  autour  du  rebord  ,  8c  vous  ferez  une  cavite 
au  linge  avec  la  main  dans  le  pot  ;  rempliftez  cette  cavite  de  feiiilles  de  rofes  , 
enforte  qu’il  y  en  ait  environ  a  la  hauteur  de  deux  doigts ;  pofez  fur  ces  rofes 
le  cul  d’un  plat  ou  d’une  terrine  de  grais  qu’on  aura  chauffe  ,  8c  qui  joigne  bien 
avec  le  haut  du  pot  5  mettez  des  cendres  chaudes  dans  ce  plat ,  8c  un  peu  de 
braife  par-deftiis  ,  afin  d'echaufter  les  rofes  ,  la  vapeur  qui  en  fortira  ne  pouvant 
s’eiever  a  caufe  du  cul  du  plat ,  fe  precipitera  8c  diftillera  en  eau  dans  le  pot ; 
continuez  le  meme  degre  de  feu  ,  8c  changez  les  rofes  a  mefuue  qu’elles  feront 
feches ,  jufqu’a  ce  que  vous  ayez  aftez  d’eau  diftillee. 

On  pourroit  tirer  par  cette  derniere  methode  Peau  de  la  fleur  d’orange  ,  mais 
en  petite  quantite  *,  8c  comme  cette  eau  eft  d’un  grand  ufage  ,  il  faut  fe  fervir 
de  moyens  par  lefquels  on  en  puifte  avoir  fuftifamment :  j’en  parlerai  dans  la 
fuite. 

Comme  l’on  n’employe  gueres  Peau  de  rofes  que  dans  les  remedes  aftringens, 
on  devroit  la  tirer  des  rofes  rouges  aftringentes  [e]  ,  plutot  que  des  pales  qui 
font  purgatives  ;  mais  parce  qu’elie  ne  feroit  que  fort  peu  odorante  ,  ceux  qui 
pretendent  la  connoitre  n’en  voudroient  point ,  8c  ainfi  l’on  eft  oblige  de  la  faire 
avec  les  rofes  pales  ;  e’eft  pourquoi  l’on  excite  fouvent  les  cours  de  ventre  ,  en 
faifant  boire  de  Peau  de  rofes  ordinaire  ,  au  lieu  de  les  arreter. 

Quand  on  veut  tirer  Peau  des  fleurs  odorantes  qui  n’ont  que  peu  d’humidite 
aqueufe  ,  comme  des  fleurs  de  lavande  ,  de  betaine  ,  de  ftcecas  ,  de  muguet ,  de 
thym  ,  de  fauge  ,  de  romarin  ,  il  faut  les  arrofer  avec  du  vin  blanc  ,  les  laifter 
en  maceration  deux  jours  ,  puis  les  faire  diftiller  au  bain-marie  ,  ou  au  bain  de 
vapeur  j  on  en  ufera  de  la  meme  maniere  quand  on  voudra  tirer  Peau  des  raci- 


(e)  Voila  qui  fuppofe  encore  que  la  vertu  diftillee  ;  or  le  contralre  eft  prouye  par  Pex-- 
aftringente  des  plantes  s’eleve  avec  leur  eau  perience. 


COVRS  DE  CHTMIE. 


M-1 


lies  Sc  des  T^mences :  on  peut  les  arrofer  avec  de  l’eau  au  lieu  do  vin  blanc  ,  £au  des  ra. 
quand  on  le  trouvera  plus  convenable  (f).  ■  fincs  &  d« 

*  xv  lcraenccs. 


(/)  Les  eaux  qu’on  obtient  par  cette 
derniere  methode  lont  plus  naturelles  ,  au 
lieu  que  lorfqu’on  a  fait  preceder  la  macera¬ 
tion  dans  du  vin  ,  la  liqueur  qu’on  retire 
par  la  diftillation  eft  moins  une  eau  diftillee 


qu’une  liqueur  fpiritueufe  ,  un  veritable  ef- 
prit  ardent  &  inflammable  compofe  de  1’ef- 
prit-de-vin  qui  s’eft  eleve  par  la  diflillation  , 
&  de  l’huile  efl’entielle  du  vegetal  qu’il  a  en- 
trainee  avec  lui. 


Efprit  de  Rofes. 

CEtte  operation  eft  une  exaltation  des  parties  huileufes  ,  fubtiles  Sc  eften- 
tielles  dc  la  rofe  ,  en  liqueur  (a). 

Prenez  quatorze  ou  quinze  livres  de  rofes  pales  fimples  ,  entieres  ,  des  plus 
odorantes,  avec  leur  bouton  ou  pecule  ,  pilez-les  bien  ,  Sc  les  mettez  dans  un 
grand  pot  de  grais  ,  dont  le  tiers  au  moins  demeure  vniile  ;  verfez  deftus  fix  li¬ 
vres  de  fuc  d’autres  rofes  femblables  que  vous  aurez  chauffe  ,  Sc  ou  vous  aurez 
delaye  huit  ou  dix  onces  de  levure  de  biere  ;  broiiillez  bien  le  tout  avec  un  ba¬ 
ton  ,  Sc  bouchcz  le  pot  exaCtement ;  laiilez  votre  matiere  en  digeftion  a  la  cha- 
leur  du  fumier  pendant  trois  ou  quatre  jours  ,  ou  jufqu’a  ce  qu’elle  ait  acquis 
une  odeur  vineufe  ;  mettez-la  alors  en  diftiilation  au  bain  de  vapeur  ,  ayant  foin 
de  bien  boucher  les  jointures  ,  Sc  de  conduire  le  feu  doucement ,  afin  qu'il  n’y 
ait  que  le  plus  fpiritueux  qui  monte  :  quand  vous  aurez  diftille  environ  quatre 
livres  de  liqueur  ,  vous  ferez  ccfter  le  feu  ,  vous  retirerez  le  recipient  ,  Sc  vous 
reCHfierez  ce  qui  fera  dedans  par  le  matras  ,  comme  j’ai  dit  en  la  rectification  de 
1’efprit  de  crelion  ,  vous  aurez  un  efprit  de  rofes  fort  odorant  Sc  inflammable  , 
vous  le  garderez  dans  une  phiole  bien  bouchee. 

Il  fortifie  Sc  rejoiiit  le  coeur  Sc  l’eftomac  etant  donne  interieurement ,  Sc  ap-  Venus, 
plique  exterieurement  ;  on  en  fait  prendre  dans  les  fyncopes  Sc  dans  les  palpi¬ 
tations  aux  hommes  ,  mais  il  ne  convient  gueres  aux  femmes ,  parce  qu’il  ex¬ 
cite  des  vapeurs :  La  dofe  en  eft  depuis  demi-dragme  julqu’a  deux  dragmes  Doft. 
dans  fa  propre  eau. 

Si  l’on  prefte  ce  qui  fera  demeure  dans  la  cucurbite  ,  qu'on  en  fade  diftiller  Eauder°ft»' 
la  liqueur  ,  Sc  qu’on  la  mele  avec  ce  qui  refte  dans  le  matras  apres  la  rectifica¬ 
tion  de  l’efprit ,  on  aura  de  fort  bonne  eau  de  roles. 

De  cette  maniere  on  peut  tirer  l’efprit  Sc  l’eau  des  autres  fleurs ,  des  herbes  » 
d.es  racines  Sc  des  femences  odorantes  ;  mais  comme  la  plupart  n’ont  gueres  de 
fuc  ,  on  peut  les  humeCter  avec  de  l’eau  ,  ou  avec  du  vin  blanc. 

■"  •  •  'i  l-  *lW.  '  ,  '  '  '  }  ' ,  If* 
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Comme  l’efprit  de  rofes  n’eft  qu’une  huile  rarefiee  Sc  exaltee  par  le  fel  efien- 
tiel ,  les  parties  huileufes  contenues  dans  le  bouton  de  la  rofe  font  bien  conve- 
nables  dans  cette  operation  ;  e’eft  pourquoi  je  me  fers  de  la  rofe  entiere. 


(4)  La  definition  que  1’Auteur  donne  de 
1’efprit  ardent  de  rofes  ne  le  fpecifie  pas  tel— 
lement  qu’elle  ne  puifle  convenir  a  l’eau  de 
rofes  decrite  ci-devant  ,  &  a  1’huile  effen- 
tielle  de  la  meme  fleur  ;  il  faut  done  pour 
plus  d’exactitude  definir  l’efprit  ardent  de 
rofes  par  un  caraCtere  qui  lui  foit  propre  , 


qui  eft  d’etre  une  liqueur  inflammable  em- 
preinte  de  l’huile  eflentielle  &  aromatique 
de  la  rofe  ,  &  produite  par  le  developpe- 
ment  &  l’attenuation  que  cette  huile  a 
eprouve  par  le  moyen  de  la  fermentation  a 
laquelie  on  a  foumife  ladite  fleur. 


Autre  :<na- 
nierede  fairs 
dc  l’efprit  de 
10  les. 


On  ne  tire 
point  d’eau 
bien  odoran- 
te  du  jafinin 
ni  de  la  vio- 
lette  par  la 
diftillation  ; 
Sc  pourquoi. 

Eflencc  de 
lofes. 


Vertus. 

Dofe. 
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ll  faut  quc  le  pot  foit  grand  ,  a  caufe  de  la  fermentation  qui  fouleve  la  ma- 
tiere  j  la  levure  de  biere  contient  un  fel  volatil  piquant ,  tres-capable  de  provo- 
quer  le  mouvement  dans  les  rofes  pilees ,  &:  elle  n’y  eft  mife  que  pour  exciter  la 
fermentation  (/>). 

On  peut  faire  encore  de  l’efprit  de  rofes  de  la  maniere  fuivante. 

Pilez  vingt  ou  trente  li vies  de  rofes  pales  jufqu’a  ce  qu’elies  foient  en  pate  , 
mettez-les  dans  des  pots  de  grais  longs  ,  oil  l’on  met  ordinairement  du  beurre  j 
ajoutez  deflus  un  lit  de  fel  comtnun  en  poudre  ,  de  I’epaifl'eur  d’un  doigt ,  bou- 
chez  le  pot  exa&ement  avec  de  l’argille  detrempee  ,  du  liege  de  la  poix  j 
mettez  le  pot  dans  un  lieu  frais  (c)  ,  &  l’y  laiftez  pendant  deux  mois  ;  debou- 
chez  ces  pots ,  &  faites  diftiller  l’humidite  des  rofes  par  le  bain  de  vapeur ,  ce 
qui  viendra  le  premier  fera  I’efpric  ,  qu’on  pourra  redifier  comme  l’autre. 

Il  y  a  plufleurs  fleurs  odorantes  ,  comme  le  jafmin  ,  la  violette  ,  dont  on  ne 
peut  tircr  par  la  diftillation  aucune  liqueur  qui  ait  retenu  l’odeur  agidable  de  la 
fleur  ,  &  il  n’en  faut  pas  tant  attribuer  la  caufe  a  ^evaporation  des  parties  fub- 
tiles  ,  comme  a  ce  que  le  feu  broiiilie  &  confond  les  lubftances  volatiles  de  ces 
fleurs  avec  leurs  parties  vifqueufes  ,  &  change  la  difpofition  qu’elles  avoient  k 
s’elever  pures ,  pour  faire  l’imprdlion  de  bonne  odeur  dans  le  nez. 

On  peut  tirer  une  petite  quantite  d’huile  ou  d’eflence  de  rofes  en  la  maniere 
fuivante. 

Ecrafez  dans  un  mortier  une  bonne  quantite  de  rofes  pales  entieres  ,  mettez- 
les  dans  une  grande  cucurbite  de  cuivre  ecamee  ;  verfez  deflus  beaucoup  d’eau. 
Sc  faites  en  la  diftillation  en  la  maniere  accoutumee  par  un  grand  feu  ,  vous 
trouverez  fur  l’eau  diftillee  quelques  gouttes  d’eflence  tres-odorante  qu’on  ra- 
malfera  avec  un  petit  coton  :  il  faut  renverfer  l’eau  diftillee  fur  le  marc  des  rofes, 
&  faire  diftiller  derechef  la  liqueur  pour  avoir  encore  quelques  gouttes  credence  ; 
on  la  gardera  dans  une  phiole  bien  bouchee  ( d ).  Elle  a  la  meme  vertu'que  l’ef¬ 
prit  ,  mais  elle  eft  plus  forte  :  La  dofe  en  eft  depuis  deux  gouttes  jufqu’a  fix  dans 
une  liqueur  appropriee. 

On  tire  ordinairement  plus  d’efprit  &  d’huile  des  fleurs  dans  les  Pays  chauds, 
que  dans  les  lieux  temperes ;  mais  en  quelques  Pays  que  ce  foit  ,  on  ne  peut 
tirer  qu’une  tres-legere  quantite  d’elience  de  beaucoup  de  rofes  ,  c’eft  ce  qui  la 
rend  tres-chere. 

Il  ne  faut  point  faire  fermenter  les  fleurs ,  ni  plufleurs  autres  matieres  dont 


(£)  On  pourroit  y  fubftitudr  le  miel  , 
tomme  le  pratiquent  plufieurs  Artiftes. 

(c)  On  abregeroit  de  beaucoup  l’op^ra- 
tion  ,  en  pla^ant  dans  une  etuve  le  vaiiTeau 
qui  contient  les  rofes  ainfi  entaflees  ,  car  la 
chaleur  acc£lereroit  la  fermentation  neceflai- 
re  pour  la  production  de  l’efprit  ardent  : 
cette  feconde  methode  propofee  par  i’Auteur 
n’a  done  aucun  avantage  fur  la  premiere  , 
inais  elle  peut  fervir  a  faire  voir  que  les  ro¬ 
fes  contiennent  en  elles  -  memes  tous  les 
principes  capables  de  former  un  efprit  ar¬ 
dent,  &  que  ces  principes  n’ont  befoin  pour 
cela  que  d’etre  mis  en  jeu  par  l’aftion  de 
la  fermentation  ,  &  que  par  confequent 
l’addition  de  la  levure  de  biere  ou  du  miel 
n’a  point  d’autre  ufage  que  celui  d’exciter 
Cette  fermentation. 

( d )  Cette  huile  a  la  propriete  de  fe  figer 
comme  du  beurre  dans  une  temperature 


d’air  OTdinaire  ;  la  quantite  que  l’on-etj  re¬ 
tire  eft  ft  petite  ,  que  Tachenius  au  rapport 
d’Hoffmann  n’a  pu  en  obtenir  qu’une  de- 
mi-once  de  cent  livres  de  rofes  qu’il  avoit 
diftillees  a  cet  effet ,  &  Hoffmann  lui-meme 
ayant  mis  en  diftillation  douze  livres  de  ces 
fleurs  avec  douze  pots  d’eau  ,  cette  opera¬ 
tion  lui  a  fourni  a  peine  un  demi  -  gros 
d’huile  qui  nageoit  comme  du  beurre  fur 
l’eau  provenante  de  la  meme  diftillation  ; 
mais  cette  eau  etoit  tellement  imbue  de  l’o- 
deur  fuave  de  l’huile  ,  qu’etant  melee  a  la 
dofe  d’une  once  feulement  avec  une  cho- 
pine  d’eau  commune  ,  elle  lui  avoit  commu¬ 
nique  une  odeur  de  rofes  des  plus  marquees. 
Le  meme  Chymifte  recommande  cette  huile 
comme  un  conforratif  des  plus  efficaces  ,  & 
qui  ranime  les  forces  fans  porter  avec  lui 
aucune  chaleur. 
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on  veut  tirer  l’huile  efientielle  par  diftillation  ,  parce  que  la  fermentation  rarefie- 
roit  1  huile  en  efprit ,  Sc  par- la  l’on  manqueroit  Ion  operation. 


CHAPITRE  XV. 


Eau  de  Fleurs  d'Orarvre, 

C> 


PR  e  n  e  z  fix  Iivres  de  fleur  d’orange  quand  elle  eft  dans  fa  vigueur ,  mertez- 
la  dans  une  cruche  de  grais  ;  ajoutez-y  fix  onces  de  la  premiere  ecorce  des 
oranges  ameres  coupees  par  petits  morceaux  ;  verfez  deflus  du  vin  blanc  Sc  de 
l’eau  de  melifle  ,  de  chacun  quatre  Iivres  \  brouillez  le  tout  avec  un  baton  ,  Sc 
ayant  bien  bouche  la  cruche ,  mettez-la  en  digeftion  dans  le  fumier  chaud 
pendant  deux  jours  ;  debouchez  le  vaifleau,  verfez  promptement  la  matiere  dans 
une  grande  cucurbite  de  grais  ou  de  verre  ,  adaptez-y  un  chapiteau  Sc  un  reci¬ 
pient ,  lutez  les  jointures  exadtement;  mettez  la  cucurbite  au  bain-marie  ou  au 
bain  de  vapeur  ,  Sc  par  un  feq  afiez  fort ,  vous  ferez  diftiller  I’humidite  ,  vous 
aurez  une  fort  bonne  eau  de  fleur  d’orange  :  il  faut  la  garder  dans  une  bouteille 
bien  bouchee  ;  on  l’appeile  Eau  de  Napbe. 

Elle  eft  fort  bonne  contre  les  vapeurs  Sc  contre  la  malignite  des  humeurs ;  on 
en  donne  dans  les  maladies  hyfteriques  ,  pour  exciter  les  mois  aux  femmes,  pout- 
fortifier  l’eftomac  Sc  le  cerveau  :  La  dole  en  eft  depuis  deux  fcrupules  julqu’d. 
une  once. 


Eau  de  Na. 

phe 

Vertus. 

Dofc. 
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Comme  les  fleurs  d’orange  font  cheres ,  Sc  qu’on  en  demande  l'eau  a  bon 
marche  ,  il  ne  faut  pas  s’etonner  fi  l’on  en  voit  de  fi  mal  faite  ,  ce  n’eft  la  plupart 
qu’une  legere  infufion  de  fleurs  d’orange  dans  de  l’eau  commune  qu’on  fait  dif¬ 
tiller  ;  celle  qu’on  preparera  fuivant  la  defcription  que  je  donne  ,  aura  plus  de 
vertu  que  toutes  les  autres  ( a)t 

Je  faifois  autrefois  ecrafer  les  fleurs  d’orange  avant  que  de  les  mettre  en  infu¬ 
fion  dans  la  liqueur ;  mais  j’ai  apper^u  que  cette  circonftance  donnoit  a  l’eau 
diftillee  une  odeur  de  vert ,  ce  qui  provenoit  du  dedans  des  fleurs  >  il  vaut  done 
mieux  employer  ces  fleurs  entieres  telles  qu’on  les  cueille  de  defius  l’arbre  : 
quelques  perfonnes  qui  ne  veulent  avoir  que  l’odeur  la  plus  douce  de  la  fieur , 
ne  fe  fervent  pour  la  preparation  de  cette  eau  que  des  feuilles  blanches  qu’ils 
feparent  des  boutons  des  fleurs  ,  rejettant  leurs  parties  interieures  comme  inuti¬ 
les  ,  mais  par-la  ils  privent  l’eau  d’une  partie  de  la  vertu  qu’elle  pourroit  avoir. 


(<z)  Toute  bonne  que  foit  l’eau  de  fleurs 
d’orange  ,  preparee  fuivant  la  methode  de 
l’Auteur  ,  le  vin  blanc  &  l’eau  de  melifle 
qu’il  ajoute  dans  fa  preparation  en  font  une 
liqueur  fpiritueufe  compofee,  bien  differente 
d’une  eau  de  fleurs  d’orange  pure  Sc  fans 
melange.  Lorfqu’on  veut  avoir  celie-ci ,  il 
faut  fuivre  le  procede  decrit  dans  le  Codex 
de  la  Faculte  de  Paris  ,  e’eft-a-dire  ,  qu’il 
faut  verfer  fur  la  fleur  d’orange  trois  fois  fon 
poids  d’eau  commune  la  plus  claire  ,  &  re- 
tirer  enfuite  par  la  diftillation  au  bain-marie 
un  tiers  feulement  de  l’eau  que  Ton  a  em¬ 


ploye  ,  on  obtient  par  ce  moyen  une  li¬ 
queur  d’une  odeur  tres  fuave  ,  Sc  bien  char¬ 
gee  de  l’efprit  refteur  &  de  l’huile  eflentielle 
de  la  fleur  d’orange  ;  ft  Ton  vouloit  avoir 
cette  meme  eau  encore  plus  forte  ,  il  n’y 
auroit  qu’a  diftiller  la  fleur  d’orange  toute 
feule  au  bain-marie  ,  &  fans  addition  d’eau  ; 
on  n’auroit  par-la  que  le  phlegme  meme  qui 
etoit  contenu  dans  la  fleur  ,  &  qui  auroit 
enleve  avec  lui  autant  qu’il  auroit  pu  d’huile 
eflentieile  aromatique  :  e’eft  ainfi  que  l’on 
doit  preparer  les  eaux  diftillees  de  toutes 
les  plantes  qui  abondent  en  fuc. 


Efprit  de 
fleurs  d’oian- 
ge. 

Vertus. 

Dofe. 

Huile  ,  ou 
effence  de 
fleurs  d’oran- 
gc. 


Vertus. 

Dofe. 

Oleofuccka- 

rm, 
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La  premiere  ecorce  de  Porange  eft  celle  ou  il  fe  trouve  plus  d’eflence  ,  c’eft 
pourquoi  elle  eft  preferable  aux  autres  ;  elle  donne  une  bonne  odeur  h  cette  eau  ; 
Sc  fi  fon  pouvoit  avoir  aufti  quelques  petites  oranges  quand  elles  font  a  la  grof- 
feur  d’une  noix  ,  pour  joindre  a  Pinfufion  apres  les  avoir  concaflees  ,  elle  n’en 
feroit  que  meilleure. 

Les  fleurs  dJorange  ont  beaucoup  plus  de  force  Sc  d’odeur  dans  le  Languedoc 
&  dans  la  Provence  ,  qu’elles  n’ont  ^  Paris ;  c’eft  pourquoi  l’on  a  plus  de  facilite 
a  faire  de  bonne  eau  de  fleurs  d’orange  en  ce  Pays-lrL 

On  pourroic  faire  Peau  de  fleurs  d’orange  fans  addition  d’humidite ,  mais 
elle  n’en  feroit  pas  meilleure  (b)  ,  parce  qu’une  partie  de  Peflence  demeureroic 
renferme'e  dans  le  marc.  Le  vin  blanc  Sc  Peau  de  melifle  dilfolvent  &  rarefient 
les  parties  odorantes  des  ingrediens,  Sc  les  rendent  plus  fenfibles  a  Podorat  qu’elles 
ne  feroient :  fi  Pon  manque  d’eau  de  melifle  ,  on  mettra  de  Peau  commune  en 
fa  place  ,  ou  bien  on  doublera  la  dofe  du  vin  blanc. 

Ceux  qui  voudront  faire  Pefprit  de  fleurs  d’orange  ,  n’auront  qu’^t  mettre 
Peau  de  fleurs  d3orange  dans  un  matras  avec  fon  chapiteau  ,  Sc  un  recipient 
pour  en  faire  diftiller  au  bain  de  vapeur  environ  la  quatrieme  partie  ;  ce  fera 
Pefprit  de  fleurs  d'orange.  Il  aura  la  meme  vertu  que  Peau  >  mais  comme  il  fera 
plus  fort ,  la  dofe  en  doit  etre  moindre. 

On  pourroit  auffi  tirer  une  huile  ou  eflence  odorante  de  la  fleur  d’orange  ,  en 
la  faifant  tremper  dans  de  Peau  commune  ,  Sc  la  mettant  diftiller  &  grand  feu  , 
comme  quand  on  tire  Phuile  de  canelle  ;  mais  il  eft  bon  de  joindre  a  la  fleur 
plulieurs  petites  oranges  ecrafees  ,  Sc  beaucoup  de  la  premiere  ecorce  des  oran¬ 
ges  ameres  ordinaires ,  parce  qu’il  s3y  rencontre  beaucoup  d’eftence.  On  trouvera 
apres  la  diftillation  Peflence  qui  furnagera  Peau  ;  on  la  feparera  avec  un  petit 
coton  j  &  on  la  gardera  dans  une  bouteille  bien  bouchee.  Elle  peut  fervir  aux 
memes  ufages  que  Peau  :  La  dofe  en  eft  depuis  deux  gouttes  jufqu’a  fix  dans  une 
liqueur  appropriee  ;  mais  comme  elle  ne  fe  diflout  pas  facilement  dans  les  li¬ 
queurs  ,  on  en  peut  faire  un  oleofaccbarmn  ,  la  melant  dans  un  peu  de  fucre 
candi  j  ce  fucre  divifant  &  etendant  les  parties  de  Phuile  ,  la  rend  enfuite  diflo- 
luble  par-tout.  On  fe  peut  aulli  fervir  de  cette  eflence  pour  les  parfums ,  c’eft  la 
veritable  elfence  de  fleurs  d’orange  •>  mais  celle  que  les  Parfumeurs  preparewt 
n’eft  que  de  Phuile  de  been  ou  d’amande  amere  5  h.  qui  ils  ont  fait  prendre  Podeur 
de  la  fleur  [c]. 


(£)  Elle  feroit  du  moins  plus  pure  &  plus 
fiaturelle  ,  &  quoique  le  marc  retienne  une 
portion  de  Phuile  eflentielle  de  la  fleur  ,  il 
eft  cependant  vrai  de  dire  que  la  plus  grande 
partie  qui  s’en  eft  elevee  avec  le  phlegme 
eft  etendue  dans  une  moindre  quantite 
d’eau  ,  elle  donne  par  confequent  d’autant 
plus  de  force  ,  d’odeur  &  de  vertu  a  Peau 
de  fleurs  d’orange. 

(r)  Pour  cet  effet  ils  difpofent  alternati- 
vement ,  &  couches  par  couches  dans  un 
vaifleau  d’etain  ,  des  pelotes  de  coton  imbi- 
bees  d’huile  de  been  ,  ou  de  quelque  autre 
huile  inodore  ,  &  la  fleur  d’orange  dont  ils 
veulent  recueillir  Podeur }  ils  bouchent  en¬ 


fuite  exaflement  leur  vaifleau  avec  un  cou2 
vercle  qui  ferme  a  vis  ,  ils  laifient  le  tout 
en  repos  dans  une  etuve  pendant  trois  on 
quatre  heures  ,  qui  eft  le  terns  neceflaire 
pour  que  les  fleurs  perdent  leur  odeur  ;  alors 
ils  leur  en  fubftituent  de  nouvelles  ,  ce 
qu’ils  repetent  ainft  dix  ou  douze  fois.  Par  ce 
procede  le  parfum  des  fleurs  penetre  peu  a 
peu  Phuile  qui  mouille  le  coton  ,  &.  qui 
en  etant  enfuite  exprimee  ,  devient  par-la 
ce  qu’ils  appellent  de  P ejfence  de  fleurs  d’o¬ 
range  ;  c’eft  par  la  meme  methode  qu’ils  re- 
tiennent  aufli  Podeur  de  la  tubereufe  ,  da 
jafmin  ,  de  l’oeillet ,  des  rofes  ,  de  la  vio- 
lette  ,  Sc  de  quantite  d 'autres  fleurs. 


CHAP1TRE 
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CHAPITRE  XVI. 


'Dijlillation  des  Fraifes . 


PR  e  n  e  z  une  bonne  quantite  de  fraifes  meures  ,  ecrafez-les  bien  ,  &  leg 
mectez  dans  une  cruche  de  grais  aftez  grande  ,  pour  quJil  n’y  ait  que  les  deux 
tiers  au  plus  de  remplis  bouchez  bien  votre  cruche  ,  &  la  mettez  en  digeftion 
dans  le  fumier  chaud  l’efpace  de  trois  ou  quaere  jours  ,  ou  jufqu’a  ce  que  la 
matiere  ait  acquis  une  odeur  vineufe  ;  renverfez- la  alors  dans  la  cucurbite  de 
cuivre  etamee  ,  &  ayant  pofe  deffus  fon  chapiteau  avec  le  refrigerant  Sc  un  re¬ 
cipient  de  verre  ,  Sc  luce  exadtement  les  jointures  ,  vous  ferez  diftiller  la  liqueur 
au  bain  de  vapeur  ,  pour  avoir  une  eau  (piritueufe  de  fraifes  (a)  qui  eft  fort  pro- 
pre  pour  fortifier  le  cceur  ,  le  cerveau  ,  pour  purifier  le  fang  ,  &  pour  faire  uri- 
ner  :  La  dofe  en  eft  depuis  demi-cuilleree  julqu’a  deux  cuillerees  ;  on  s'en  fert 
aufli  pour  decrafter  Sc  pour  embellir  la  peau. 

On  peut  faire  de  la  meme  maniere  une  fort  bonne  eau  de  framboifes  qui 
aura  les  memes  vertus. 

Si  Lon  veut  faire  de  Lefprit  de  fraifes  ou  de  framboifes  ,  on  mettra  beau  dif- 
tillee  dans  un  matras  &  long  col  ,  on  adaptera  deffus  un  chapiteau  Sc  un  reci¬ 
pient  ,  on  lutera  exa&ement  les  jointures  ,  on  pofera  le  matras  fur  le  bain  de  va¬ 
peur  ,  qui  fera  un  grand  pot  a  demi  rempli  d'eau  ,  &  dont  Lembouchure  fera 
proportionnee  au  bas  du  matras  ,  enforte  qu’il  pofe  deffus  fans  toucher  beau  ; 
on  mettra  le  feu  deffous  ,  Sc  Lon  fera  diftiller  la  partie  la  plus  fpiricueufe  de 
Leau  :  quand  il  y  en  aura  environ  la  huitieme  partie  dans  le  recipient  ,  on  fera 
cefler  le  feu  ,  Lon  aura  de  Lefprit  de  fraifes  ou  de  framboifes.  Il  a  la  meme  vertu 
que  Leau  (b)  :  La  dofe  en  eft  depuis  demi-dragme  jufqu  a  deux  dragtnes  dans 
fa  propre  eau. 

R  E  M  A  R  QU  E  S.' 

Les  fraifes  Sc  les  framboifes  fervent  bcaucoup  plus  dans  les  repas  que  dans 
les  remedes  ;  elles  rejoiiillent  la  vue  ,  Lodorat  Sc  le  godt ,  quand  elles  font  bien 
meures ;  elles  ont  un  gout  vineux  ,  Sc  elles  fortifient  le  coeur  ,  Leftomac  Sc  le 
cerveau  ,  comme  font  les  liqueurs  vineufes.  La  commune  methode  de  tirer  Leau 
de  fraifes  ou  de  framboifes  eft  d’ecrafer  le  fruit ,  Sc  d’en  faire  diftiller  Lhumidite 
au  bain-marie  fans  les  laifter  fermenter  ;  mais  Leau  en  eft  bien  moins  fpiricueufe. 

D’autres  font  tremper  pendant  vingt-quatre  heures  leurs  fraifes  ecrafees  dans 
du  vin  blanc  ,  puis  ils  jettent  le  tout  dans  une  cucurbite  de  verre  ou  de  grais  ,  Sc 
ils  en  font  diftiller  Lhumidite  ;  e’eft  une  eau  de  fraifes  bonne  pour  prendre  inte- 
rieurement  :  Lefprit  de  -vin  qui  fe  mele  dans  la  diftillation  avec  Leau.de  fraifes, 
lui  fert  de  vehicule. 

'  D’autres  font  infufer  leurs  fraifes  ecrafees  dans  du  lait  d’anefte  ,  Sc  ils  mettent 
le  tout  diftiller  ;  cette  derniere  eau  eft  bonne  pour  Lembellillement  de  la  peau  (c). 


(a)  Cette  eau  eft  un  efprit  ardent  in¬ 

flammable,  une  veritable  eau-de-vie  de  frai¬ 
fes  retiree  de  la  liqueur  vineufe  en  Jaquelle 
fe  font  converges  les  fraifes  par  la  fer¬ 
mentation.  ,r.  f  . 

(b)  Mais  il  l’a  dans  un  degre  bien  plus 
eminent  ,  parce  qu’il  eft  plus  dephlegme  , 
&  qu’il  eft  a  1  eau  de  fraifes  dont  on  l’a 


retire  ,  ce  que  l’efprit-de-vin  eft  a  l’eau-de- 
vie  ordinaire. 

(c)  Il  faudroit  pour  cela  qu’il  fut  prouve 
que  la  qualite  oniftueufe  du  lait  peut  s’elever 
au  meme  degre  de  feu  ,  qui  fuffit  pour  faire 
diftiller  le  phlegme  de  cette  fubftance  , 
mais  il  s’en  faut  beaucoup  que  cela  foit 
ainfi ,  fur-tout  lorfqu’on  fait  infufer  des  frai- 
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La  m&hode  que  j’ai  donnee  eft  preferable  aux  autres  ,  parce  que  les  partief 
de  la  fraife  ont  ec6  exaltees  par  la  fermentation  fans  addition  de  liqueur.  Je  ne 
m’eloignerois  pourtant  pas  d’ajouter  un  peu  de  vin  blanc  aux  fraifes  pilees  >  afin 
qu’ayant  rendu  la  matiere  plus  liquide  ,  elle  fermentat  plus  facilement. 

ll  faut  employer  les  fraifes  les  plus  meures ,  parce  qu’elles  font  les  plus  dif- 
pofifes  la  fermentation  :  je  laifle  un  tiers  de  la  cruche  vuide  ,  parce  que  la  ma¬ 
tiere  fe  gonfle  dans  la  fermentation.  La  chaleur  du  fumier  eft  fort  propre  a  exci¬ 
ter  le  mouvement  des  parties  [d]  ;  c’eft  une  veritable  chaleur  de  digeftion. 

Le  fel  effentiel  des  fraifes  fait  dans  cette  matiere  ,  ce  que  celui  du  raifin  fait 
dans  le  mout  lorfqu’il  fermente  ,  c’eft  dire,  qu’il  rarefie  les  parties  de  l’huile  , 
Sc  les  rend  en  efprit ;  mais  comme  il  y  a  bien  moins  de  ces  principes  dans  les 
fraifes ,  qu’il  n’y  en  a  dans  le  raifin  ,  la  fermentation  en  eft  bien  moins  forte  ,  8>C 
il  s’en  tire  moins  d’efprit. 

Les  eaux  de  fraifes  Sc  de  framboifes  qu’on  vend  chez  les  Limonnadiers  ,  ne 
font  autre  chofe  que  du  fuc  de  ces  fruits ,  mele  avec  de  l’eau  Sc  du  fucre  en  une 
quantite  fufEfante  pour  faire  une  liqueur  agreable  :  on  laifle  purifier  le  tout ,  Sc 
on  le  met  a  la  glace  ;  ils  ajoutent  quelquefois  a  ces  liqueurs  des  odeurs  pour  les 
rendre  encore  plus  agreables. 

Pour  avoir  facilement  le  fuc  de  ces  fruits  ,  il  ne  faut  que  les  ecrafer  Sc  les  melee 
avec  de  l’eau  ,  puis  les  ayant  laifle  tremper  quelques  heures  ,  couler  la  liqueur  , 
Sc  exprimer  le  marc  fortement. 


fes  dans  le  lait ;  car  ce  melange  ne  tarde 
pas  a  s’aigrir ,  enforte  que  l’eau  que  Ton  en 
retire  par  la  diftillation  n’eft  qu’une  eau  un 
peu  aigrelette  ,  &  ne  vaut  pas  la  peine  que 
1’on  en  fafte  les  fraix  ,  d’autant  plus  que 
la  beaute  de  lapeaueft  un  don  de  la  Na¬ 
ture  qu’aucun  artifice  ne  peut  jamais  procu¬ 
rer  aux  perfonnes  qui  en  font  privees  ,  Sc 
qu’elle  ne  demande  pour  fon  entretien  qu’u¬ 
ne  grande  proprete  de  la  part  de  celles  qui 
en  joiiiflent  ,  &  qui  en  connoifTent  le  prix. 

( d )  La  chaleur  du  futnier  n’a  rien  de 
particulier  qui  la  rende  preferable  a  toute 
autre  chaleur  excitee  par  tout  autre  moyen. 
Cette  chaleur  a  fes  degres  ,  de  meme  que 


les  autres  efpeces  de  chaleur ,  &  demands 
de  meme  qu’elles  a  etre  reglee  par  le  ther¬ 
mometre  ;  car  fuivant  que  le  tas  de  fumier 
eft  plus  ou  moins  gros  ,  plus  ou  moins  fould 
ou  prefle  ,  qu’il  eft  renfernfo  dans  un  lieij 
plus  ou  moins  etroit  ,  que  ce  lieu  eft  plus 
ou  moins  chaud  ;  enfin  que  le  fumier  eft 
plus  ou  moins  pourri  ,  la  chaleur  eft  necefc 
iairement  aufli  plus  ou  moins  grande.  Ert. 
general  ,  il  faut  pour  une  chaleur  de  diges¬ 
tion  capable  de  faire  entrer  une  matiere  v£- 
g4tale  en  fermentation,  que  cette  chaleur 
ne  pafle  pas  le  degre  de  celle  de  la  poute 
qui  couve  ;  ce  degre  eft  le  trente-deuxieme 
de  la  graduation  de  M.  de  Reaumur. 


CHAPITRE  XVII. 

Eau  dc  Notx . 


PI  l  e  z  dans  un  mortier  dix  ou  douze  livres  de  fleurs  de  noyer ,  qu’on  appelle 
diatom  ,  quand  elles  font  en  leur  vigueur ;  mettez-les  dans  une  grande  cucur- 
bite  de  cuivre  etamee  en  dedans  ;  faites  une  forte  deco&ion  d’autres  fieurs  de 
noyer  ,  &  l’ayant  coulee ,  humedtez-en  les  fleurs  qui  font  dans  la  cucurbite, 
jufqu’tl  ce  qu’elles  nagent  dans  la  liqueur;  adaptez  a  la  cucurbite  une  rete  de 
more  avec  fon  refrigerant  Sc  un  recipient  de  verre  ;  lutez  les  jointures  ,  Sc  ayant 
place  le  vaifleau  fur  un  fourneau  ,  donnez  deflous^un  petit  feu  pour  faire  diftiller 
environ  la  moitie  de  la  liqueur  ;  laiflez  eteindre  le  feu  ,  coulez  ce  qui  fera  refte 
dans  la  cucurbite  ,  Sc  l’exprimez  ;  remettez  l’expreftion  dans  le  meme  vaifleau  , 
Sc  faites-en  diftiller  environ  les  deux  tiers ;  melez  les  eaux  diftillees  enfemble  > 
Sc  les  gardez. 


Extrait. 
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Coute2  la  liqueur  qui  fera  reftee  dans  la  cucurbite  ,  Sc  Payant  laifle  repofer , 
vous  la  palTerez  par  un  blanchet ,  Sc  vous  en  ferez  evaporer  Phumidite  dans  une 
tecrine  de  grais  au  feu  de  fable  jufqu^  confiftance  de  pilules  :  vous  garderez  cec 
extrair ;  vous  ferez  aufli  fecher  le  marc  de  la  fleur ,  Sc  vous  le  garderez. 

Amaflez  des  noix  quand  elles  feront  au  tiers  de  leur  grofleur  ordinaire,  ecrafez- 
les  dans  un  mortier  ,  Sc  en  rempliflez  ^  moitie  la  cucurbite  de  cuivre  etamee  j 
verfez  deflus  toute  Peau  que  vous  aurez  tiree  de  la  fleur  de  noyer  ,  adaptez  fur 
la  cucurbite  une  tete  de  more  avec  fon  refrigerant  &  un  recipient ,  Sc  apres  avoir 
laifle  la  matiere  en  digeftion  pendant  vingt-quatre  heures ,  faites-en  la  diftilla- 
tion  Sc  Pextrait  comme  devant }  mettez  aufli  fecher  le  marc  des  noix  ,  Sc  gardez 
le  tout. 

Prenez  une  quantite  fuffifante  de  noix  quand  elles  feront  bonnes  ^  confire  , 
ecrafez-les  ,  Sc  les  mettez  dans  la  cucurbite  de  cuivre  etamee  pour  en  remplir 
environ  le  tiers  ;  verfez  deflus  votre  eau  des  deux  noix  diftillee ;  couvrez-la 
de  la  tete  de  more  avec  fon  refrigerant ,  Sc  laiflez  la  matiere  en  infulion  pendant 
vingt-quatre  heures ;  adaptez  un  recipient  de  verre  au  bee  de  la  tete  de  more , 
lutez  exadtement  les  jointures ,  Sc  faites  diftiller  Phumidite  comme  devant ,  vous 
aurez  une  fort  bonne  eau  des  trois  noix. 

Elle  eft  fort  bonne  pour  faire  fuer  ;  on  la  donne  dans  les  fievres  intermittentes , 
dans  les  fievres  malignes ,  dans  la  pefte  ,  dans  la  petite  verole  ;  elle  fortifie  Pef- 
tomac  ,  elle  foulage  dans  la  colique  venteufe  ,  dans  les  vapeurs  hyfteriques :  on 
s'en  fert  contre  la  morfure  des  betes  venimeufes :  La  dofe  en  eft  depuis  une  once 
jufqu^  fept. 

Coulez  Sc  purifiez  la  liqueur  qui  fera  reftee  dans  la  cucurbite  apres  la  diftil- 
Lation  ,  Sc  en  faites  evaporer  Phumidite  dans  une  terrine  de  grais  au  feu  de  fable 
jufqu’^  confiftance  de  fyrop  ;  melez-y  alors  les  deux  extraits  precedens  ,  Sc  faites 
des  trois  fubftances  un  feul  extrait ,  en  remettant  la  terrine  fur  le  feu  ,  Sc  faifant 
deflecher  la  matiere  en  confiftance  de  pilules ,  vous  garderez  cet  extrait  de  noix 
dans  un  pot. 

Il  eft  fudorifique  ,  aperitif  Sc  febrifuge  ;  on  en  peut  donner  pour  lever  leg 
obftru&ions ,  pour  refifter  a  la  malignite  des  humeurs  ,  Sc  pour  fortifier  l’efto- 
mac :  La  dofe  en  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu^  une  dragme  en  pilule ,  ou  delaye 
dans  fa  propre  eau. 

Faites  fecher  au  Soleil  le  marc  des  noix  ,  Sc  Payant  mele  avec  les  marcs  des 
autres  noix  Sc  des  fleurs  des  noix  precedentes ,  vous  les  brulerez,  Sc  ayant  mis 
tremper  la  cendre  dans  de  l’eau  commune  bouillante  ,  Sc  filtre  cette  eau  ,  vous  en 
tirerez  le  fel  par  evaporation  de  Phumidite. 

Il  eft  propre  contre  les  obftrudtions  :  La  dofe  en  eft  depuis  fix  grains  jufqu'a 
un  fcrupule. 

RE  AfARQUES. 

La  noix  eft  appellee  en  Latin  Nuxjuglans  ,  quafi  Jovis  glans ,  aut  gUns  ju - 
vans  ,  ^  caufe  de  fon  excellence  ,  Sc  parce  qu'elle  fert  ^  beaucoup  de  chofes , 
tant  pour  les  Arts ,  que  pour  les  alimens  Sc  pour  la  Medecine.  Il  feroit  inutile  de 
faire  ici  une  defeription  de  Parbre  qui  la  parte  ,  puifqu’il  n'y  en  a  pas  de  plus 
commun.  Il  ne  croit  gueres  d'herbe  autour  du  noyer  ,  foit  parce  que  certaine 
vapeur  ou  efprit  fortant  de  fa  racine  ,  les  tue  ,  foit  parce  que  Parbre  etant  fort 
haut ,  Sc  ayant  dcs  branches  d’une  vafte  etendue  ,  Sc  des  feuilles  grandes  Sc  hui- 
leufes  ,  il  produit  trop  d’ombre  ,  enforte  que  le  Soleil  ni  Pefprit  de  Pair  ne  peu- 
vent  penetrer  jufqu’^  ces  petites  plantes  pour  les  faire  croitre. 

La  fleur  de  noyer  n’etant  pas  beaucoup  fucculente  ,  il  eft  bon  de  Phumedlep 
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avec  de  la  deco&ion  de  la  meme  efpece  de  fleur  (a) ,  aurrement  elle  s’attachc- 

roic  au  vailfeau  pendant  la  diftillation  ,  &  l’eau  diftillee  fenciroit  le  brule. 

Les  noix  qui  n'ont  encore  qu’environ  le  tiers  de  la  grofteur  qu’elles  doivent 
avoir  pour  etre  dans  leur  entiere  perfection  ,  font  remplies  d'un  fuc  vifqueux  jla 
digeftion  qu’on  leur  donne  apres  les  avoir  pilees  ,  fert  a  les  rarefier  ,  afin  que  les 
principes  s’en  decachent  &  fe  volatilifent ;  mais  il  eft  bon  de  poulfer  la  diftillation 
par  un  feu  aftez  fort  (If)  ,  afin  de  faire  elever  une  portion  du  fel  eflentiel  du 
fruit ;  car  c’eft  dans  cetce  efpece  de  fel  que  confifte  la  vertu  principal  de  l’eau. 

Les  noix  qu’on  ramalfe  pour  les  con  fire  font  meilleures  pour  la  diftillation  , 
que  celles  qui  ont  atteint  leur  grofleur  parfaite  ,  parce  qu’ecant  moins  dures  ,  les 
principes  s’en  tirent  plus  aifement ;  mais  on  pent  prendre  les  dernieres  au  defaut 
des  premieres  (0  •  il  n’en  faut  point  feparer  l’ecorce.  Elle  donne  beaucoup  de 


(<7)  L’eau  commune  eft  tout  aufti  bonne 
a  cet  effet  que  la  deco&ion  de  la  fleur  , 
comme  on  l’a  deja  remarque  en  parlant  de 
l’eau  de  melifle  ,  &  comme  cela  eft  vrai  de 
toutes  les  fubftances  aromatiques  ;  car  cette 
deco&ion  ne  conferve  plus  aucun  principe 
volatil  capable  de  s’elever  avec  l’eau  ,  & 
de  lui  communiquer  la  moindre  vertu  ,  en 
forte  que  ce  qui  en  fort  par  la  diftillation 
n’eft  qu’un  pur  phlegme  infipide  ,  abfolu- 
ment  femblableade  I’eau  commune  diftillee: 
on  pourroit  done  a  cet  egard  fimplifier  la 
preparation  de  l’eau  des  trois  noix  ,  qui 
n’eft  encore  que  trop  compliquee  fans  cela  , 
mais  qui  eft  fufceptible  d’une  autre  reforme 
avantageufe  ,  qui  en  confervant  a  cette  eau 
toute  fa  vertu  ,  &  meme  en  I’augmentant , 
diminueroit  de  beaucoup  les  fraix  confide- 
rables  ,  &.  l’embarras  qu’entraine  apres  foi 
le  procede  ordinaire  ici  decrit  ;  d’abord  , 
il  eft  clair  que  la  premiere  diftillation  qui  fe 
fait  avec  les  fleurs  feules  de  noyer  pourroit 
etre  faite  en  une  feule  fois  ,  au  lieu  de  la 
frafturer  comme  l’on  fait  ,  en  laiflant  6tein- 
dre  le  feu  pour  couler  &  exprimer  ce  qui 
refte  apres  avoir  retire  la  moitie  de  la  li¬ 
queur  ,  &  pour  rediftiller  enfuite  la  cola- 
ture  ;  car  cette  liqueur  reftante  du  premier 
terns  de  la  diftillation  ,  ne  fournit  pas  d’au- 
tres  principes  apres  avoir  ete  paftee  &  ex- 
primee  ,  qu’elle  auroit  fait  fans  cette  inutile 
ceremonie  :  en  fecond  lieu  ,  e’eft  une  autre 
inutilite  ,  je  dirovs  prefque  une  puerilite  , 
que  de  rediftiller  I’eau  de  fleurs  de  noyer 
fur  des  noix  qui  n’ont  pas  encore  acquifes 
leur  maturite  ,  car  ces  fruits  ne  contiennent 
aucunes  parties  volatiles  que  le  feu  puifle  en 
detacher  pour  les  faire  pafler  dans  l’eau 
qui  diftille  :  3  °.  11  eft  egalement  inutile  de 
diftiller  de  nouveau  cette  derniere  eau  fur 
des  noix  bonnes  a  confire  ,  puilque  dans 
cet  etat  meme  ,  les  noix  ne  contiennent  que 
des  principes  fixes  ;  f^avoir  ,  des  parties 
mucilagineufes  dans  leur  amande  ,  &  dans 
,ce  qu’on  appelle  leur  i< ejl  des  parties  aftrin- 


gentes  :  or  il  eft  de  fait  que  ces  fortes  de 
principes  de  compofition  dans  les  plantes  ne 
peuvent  jamais  acquerir  parl’a&iondu  feu 
la  meme  volat'lite  que  l’eau ,  &  qu’ils  refif- 
tent  a  cette  aftion  tant  qu’elle  n’eft  pas 
pouflee  a  un  degre  capable  de  defunir  les 
Clemens  de  ces  principes  ,  degre  qui  eft  in- 
finiment  fuperieur  a  celui  qui  lutfit  pour  faire 
elever  par  la  diftillation  l’eau  &  tous  les 
principes  volatils  des  vegetaux.  De-la  il 
iuit  que  l’eau  des  trois  noix  ne  tire  aucune 
vertu  du  fruit  fur  lequel  elle  a  ete  diftillee 
&  que  celie  qu’on  lui  obferve  provient  uni- 
quement  des  fleurs  de  noyer  qui  ont  fervi  a 
la  premiere  diftillation.  On  s’epargneroit 
done  beaucoup  de  peine  &  de  depenfe  inu¬ 
tile  ,  &  l’on  auroit  une  eau  bien  plus  effi- 
cace  ,  en  fubftituant  une  plus  grande  quan- 
tite  de  fleurs  de  noyer  aux  noix  que  1’on 
retrancheroit  de  cette  operation  ,  &  en  ne 
faifant  qu’une  feule  diftillation  au  lieu  de 
trois.  De-la  s’enfuit  encore  qu’il  eft  inutile 
de  meler  au  refidu  de  la  troifieme  diftillatioii 
les  extraits  formes  par  l’evaporation  des 
refidus  de  chacune  des  deux  premieres  dis¬ 
tillations  ,  pour  evaporer  enfuite  ce  melan¬ 
ge  ,  afin  d’ayoir  l’extrait  de  noix  ;  car  il  eft 
beaucoup  plus  Ample  &  plus  methodique  de 
faire  une  torte  decoftion  de  noix  ,  &  de  la 
reduire  tout  d’une  fuite  en  confiftance  d’ex- 
trait  ,  la  fTeur  du  noyer  ne  fourniflant  rien 
ici  de  plus  que  le  fruit  ,  puifque  tout  ce 
qu’elle  contenoit  de  volatil  a  pafle  dans  fon 
eau  diftillee. 

[£]  Si  la  digeftion  a  laquelle  on  a  foumi- 
fes  les  noix  ecrafees  avoir  ete  fuffifante  pour 
en  detacher  &  volatiliier  les  principes  ,  il 
ne  feroit  pas  befoin  de  tant  poufler  le  feu  ; 
mais  que  Ton  le  donne  fort  ou  foible  ,  on 
ne  ret  rera  pas  autre  chole  qu’un  pur  phleg- 
me  d  une  fa^on  ou  d’une  autre  ,  puilque  le 
fel  eflentiel  des  noix  n’a  rien  de  volatil. 

.  (c)  Cela  eft  d’autant  plus  indifferent,  que 
ni  les  unes  ni  les  autres  ne  contiennent  au- 
cune  fubftance  volatile  ,  &  qu’elles  ne  font 
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vertu  ;  on  doit  aufli  les  poufler  par  un  feu  aftez  fort  ,  prenant  garde  qu’elles  ne 
s’actachent  au  fond  du  vailleau  [?.].  L’eau  qui  en  diftille  9  quelquefois  une  cou- 
leur  rougeatre  ,  parce  qu’il  monte  toujours  une  portion  de  la  partie  huileufe 
avec  elle.  Cette  eau  a  tout  autant  de  vertu  qu’une  eau  diffcillee  en  peut  avoir  , 
car  elle  eft  empreinte  de  routes  les  fubftances  de  la  noix  ;  mais  on  peut  augmenter 
encore  confiderablement  fa  vertu  ,  en  y  dilTolvant  de  1’extrait  &  du  fel  de  noix 
lorfqu’on  s’en  veut  fervir  a  la  dole  prefcrite  ;  car  par  ce  moyen  vous  ramallerez 
toute  la  vertu  de  la  noix.  L’extrait  contient  la  plus  grande  partie  du  fel  eftentiel 
que  la  diftillation  n’a  pu  elever  [a].  Le  fel  qu’on  tire  par  la  calcination  du  marc 
des  trois  noix  eft  alkali ,  comme  les  autres  lels  fixes  des  plantes  ,  il  peut  avoir  re- 
tenu  quelque  vertu  de  la  noix  [/]  ,  mais  tous  ces  fels  font  aperitifs  ,  penetrans 
&  diffolvans  par  eux-memes. 

L’ecorce  verte  de  la  noix  fert  aux  Teinturiers ,  l’ecaille  qui  eft  la  feconde  ecor- 
ce  eft  employee  dans  les  decodlions  fudonfiques.  L’huile  qu’on  tire  de  la  noix 
par  expreflion  eft  tres-bonne  pour  les  coliques  venteufes  &  nephretiques  ,  & 
pour  appaifer  les  tranchees  des  femmes  nouvellement  accouchees  ;  on  en  mele 
dans  les  lavemens  :  on  l’employe  aulli  pour  decrafter  le  vifage  quand  elle  eft 
nouvellement  tiree  fans  feu. 


pas  capables  de  fournir  par  la  diftillation 
rien  de  plus  qu’un  phlegme  inftpide  &  fans 
vertu.  II  en  faut  dire  autant  de  l’ecorce  ou 
du  brou  de  noix  ,  qui  poffede  a  la  verite  une 
qualite  aftringente  tres-marquee  ,  mais  qu’il 
eft  impoftible  d’obtenir  autrement  que  par 
la  decoftion. 

(i)  Cela  n ’arrive  que  lorfqu’on  a  pouffe 
le  feu  trop  fort. 

(e)  Cet  aveu  de  TAuteur  confirme  de 
plus  en  plus  ce  qui  a  ete  dit  dans  les  Notes 
precedentes  de  la  reforme  qu’il  y  avoit  a 
faire  dans  la  preparation  de  l’eau  des  trois 
noix.  En  effet,  cela  prouve  bien  evidemment 


que  le  fel  effentiel  des  noix  n’eft  point  vo- 
latil  ,  &  que  par  confequent  lorfqu’on  redif* 
tille  de  nouveau  l’eau  de  fleurs  de  noyer  , 
tant  fur  des  noix  vertes  que  fur  des  cerneaux, 
on  ne  fait  par-la  qu’affoiblir  la  vertu  de  cette 
eau  ,  en  augmentant  la  quantite  du  phlegme 
dans  lequel  font  etendus  fes  principes  aftifs 
&  volatils  ,  de  toute  la  quantite  qu’en  ont 
fourni  les  noix  par  la  diftillation. 

(f)  Alors  il  ne  feroit  pas  parfaitement 
alkali  ,  faute  d’une  calcination  fuffifante  qui 
ne  manque  jamais  de  detruire  tous  les  prin¬ 
cipes  qui  conftituent  la  vertu  fpecifique  de 
chaque  vegetal. 


CHAPITRE  XV  I  I  I. 

Eau  Vulneraire  ,  appellee  Eau  d’Arquebufade. 


PRe  ne  z  des  feuilles  &  des  racines  de  la  grande  confoude  ,  des  feuilles  de 
fauge  ,  d’armoife  ,  de  bugle  ,  de  chacun  quatre  poignees  ;  des  feuilles  de  be¬ 
come  ,  de  fanicle  ,  d’ceil  de  boeuf ,  ou  grande  marguerite  ,  de  palquerette  ,  de 
grande  fcrophulaire  ,  de  plantain  ,  d’aigremoine  ,  de  verveine  ,  d’abfy lithe  ,  de 
fenouil ,  de  chacun  deux  poignees  ;  de  millepertuis  j  d’ariftoloche  longue  ,  d’or- 
pin  ,  ou  reprife  ,  de  veronique  ,  de  petite  centauree  ,  de  miile-feuille  3  de  nico- 
tiane  ,  de  pilofelle  ,  de  men  the  ,  d’hyffbpe  ,  de  chacun  une  poignee  :  hachez  le 
tout ,  &  l’ecrafez  bien  dans  un  mortier  ;  mettez-le  dans  un  grand  vailleau  de 
terre  ,  verfez  deflus  vingt-quatre  livres  de  vin  blanc  :  brouillez  la  matiere  avec  un 
baton  ,  bouchez  le  vailleau  ,  &  le  placez  en  digeftion  dans  le  fumier  chaud  ,  ou 
a  une  autre  chaleur  pendant  trois  jours ;  renverfez-le  dans  une  grande  cucur- 
bite  de  cuivre  etamee  en  dedans  ,  &  y  ayant  adapte  fa  tete  de  more  &  fon  refri¬ 
gerant  ,  faites  diftiller  I’humidite  dans  un  recipient  par  un  feu  modere  en  la  ma- 
niere  accoucumee ,  vous  aurez  l’eau  d’arquebufade  ,  gardez-la  dans  une  bou- 
teille  bien  bouchee. 


Yertus. 


Sonfolida  ma¬ 
jor  ,  Symphi - 
rum  3  Auricu¬ 
la  AJini. 


Verms. 

Salvia* 


Yertus. 

jtrtemijia. 


Veitus. 

Buga,  la  ,  Con¬ 
folida  media , 
Prunella  cae- 
rulea  ,  Herba 
laurentiana. 

Vertus* 

Mttonica. 
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Elle  eft  bonne  pour  les  contufions  ,  pour  les  diflocations  ,  pour  refoudre  les 
tumeurs  ,  appliquee  exterieurement  ;  elle  nettoye  les  playes ,  les  vieux  ulceres ; 
elle  fait  revenir  les  chairs ,  elle  fortifie  ,  elle  refifte  a  la  pourricure ,  elle  arrece  la 
gangrene  on  s’en  peuc  fervir  aufti  contre  les  vapeurs. 

R  E  M  A  R  Q_U  E  S. 

Les  noms  de  cette  eau  defignent  fa  vertu  *,  car  vulneraire  fignifie  propre  pour 
guerir  les  playes ,  Sc  d’arquebufade  ,  parce  qu’on  s’en  fort  heureufement  pour  les 
coups  d’arquebufade. 

La  grande  confoude  eft  une  plante  fort  commune  qui  croit  dans  les  lieux 
aquatiques :  on  l’appelle  en  Latin  Sympbitum  ,  ou  Confolida  major ,  ou  Auricula 
Afini ,  fd  feuille  eft  longue  ,  Sc  reftemblant  un  peu  &  celle  de  la  buglofe  ;  fa  fleur 
eft  blanche  ou  rougeatre  ,  fa  racine  eft  longue  &  noire  par  dehors ,  mais  blanche 
par-dedans ;  elle  eft  glutineufe  Sc  propre  &  confolider  les  chairs ,  c’eft  d’ou  vient 
fon  nom  5  elle  arrete  les  hemorragies  Sc  les  cours  de  ventre  (a) ,  elle  contient 
peu  de  fel ,  mais  beaucoup  d’huile  &  de  phlegme. 

La  fauge  eft  appellee  Salvia  quafi  falvatrix ,  parce  qu’on  l’eftime  bonne  pour 
beaucoup  de  maladies :  il  y  en  a  de  domeftique  Sc  de  fauvage  ;  la  domeftique 
eft  divifee  en  deux  efpeces ,  en  grande  Sc  en  petite  ,  la  petite  eft  la  meilleure  ; 
c’eft  elle  qu’il  faut  employer  &  la  compofition  de  cette  eau  ;  elle  eft  remplie  d’une 
huile  exaltee  en  efprit  Sc  de  beaucoup  de  fel ,  elle  a  peu  de-principes  paflifs ,  elle 
eft  cephalique ,  nervale  ,  hyfterique  ,  ftomacale  Sc  aperitive  ( b ). 

L’armoife ,  appellee  en  Latin  Artemifia  ,  a  caufe  de  la  Reine  Artemife  qui  l’a 
mife  en  ufage  ,  eft  une  plante  aftez  haute  ,  dont  les  feuilles  font  blanchatres  , 
dechiquetees  comme  celles  de  l’abfynthe  ,  odorante ;  elle  croit  paivtout ,  on  en 
fait  des  ceintures  le  jour  de  Saint  Jean  ,  elle  contient  beaucoup  de  fel  ,  peu 
d’huile  Sc  de  phlegme  j  elle  eft  hyfterique  ,  aperitive  ,  vulneraire  ( c ). 

La  bugle  ,  appellee  en  Latin  Bugula ,  ou  Confolida  media,  ou  Sympbitum 
medium  ,  ou  Prunella  ccerulea  ,  ou  Herba  laurentiana  ,  eft  une  plante  dont  les 
feuilles  font  epaiftes ,  longuettes  ,  rougeatres  ,  Sc  un  peu  dentelees  aux  extre- 
mites ,  les  fleurs  bleues ;  elle  croit  dans  les  champs ,  elle  contient  mediocrement 
du  fel  Sc  de  i’huile  ,  Sc  beaucoup  de  principes  paflifs ;  elle  eft  vulneraire  ,  propre 
pour  les  maladies  du  poumon  ,  Sc  pour  fortifier  ( d ). 

La  betoine  ,  appellee  en  Latin  Betonica  ,  eft  une  plante  qui  croit  dans  les 
bois  les  feuilles  en  font  vertes  ,  longuettes  ,  dentelees  autour  en  forme  de 
foie  ,  les  fleurs  purpurines  difpofees  en  epi  :  elle  contient  de  I’huile  exaltee  Sc 


( a )  Quoique  la  grande  confoude  ait  en 
effet  les  vertus  que  l’on  lui  attribue  ici,  c’eft 
neanmoins  un  prejuge  de  croire  qu’elle  puifte 
communiquer  fes  vertus  a  1’eau  vulneraire  ; 
car  les  principes  qu’elle  contient ,  &  qui  la 
rendent  un  aftringent  tres-puiflant ,  ne  font 
pas  de  nature  a  pouvoir  pafter  dans  la  dif- 
tillation  ;  on  pourroit  done  en  toute  surete 
retrancher  cette  plante  Sc  fa  racine  de  la 
compofition  de  l’eau  vulneraire  ,  fans  dimi- 
nuer  en  rien  l’efficacite  de  cette  eau.  La  de- 
coftion  feule  eft  capable  de  tirer  la  vertu  de 
la  grande  confoude  ,  ainfi  que  de  toutes  les 
plantes  non  odorantes. 

(b)  Comme  la  fauge  ne  tient  toutes  fes 
vertus  que  d’une  huile  effentielle  aromatique. 


capable  de  s’elever  au  degre  de  la  chaleur  de 
l’eau  bouillante  ,  elle  eft  tres-propre  a  ren- 
dre  l’eau  vulneraire  des  plus  efficaces. 

(c)  Cette  plante  ,  quoique  tr^s-peu  aro- 
matique  ,  l’eft  cependant  aftez  pour  conler- 
ver  la  place  que  1’on  lui  a  donne  dans  l’eau 
vulneraire. 

(d)  Cette  plante  n’etant  nullement  aro-^ 
matique  ,  &  ne  contenant  que  des  prin¬ 
cipes  fixes  qui  en  font  un  tres-bon  aftrin- 
gent  lorfqu’elle  eft  employee  en  decottion  , 
eft  entierement  hors  d’etat  de  fournir  autre 
chofe  par  la  diftillation  qu’un  phlegme  infi- 
pide  ;  ainfi  elle  ne  contribue  en  rien  a  la 
vertu  de  l’eau  vulneraire  ,  &  devroit  etre, 
bannie  de  fa  preparation. 
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du  fel  cflenticl  ou  volatil ,  peu  de  fel  fixe ,  de  phlegme  8c  de  terre ;  elle  eft 
cephalique  ,  cordiale  &  ♦vulneraire  (<?). 

La  fanicle ,  appellee  en  Latin  Sanicula  ,  ou  Diapenjia ,  eft  une  plante  dont 
les  feuilles  fortent  de  la  racine ,  prefque  rondes  ,  fermes  ,  unies  ,  de  belle 
couleur  verte ,  divifee  en  cinq  parties  ;  fa  tige  haute  d'un  pied  ou  d’un  pied 
8c  demi  ,  foudent  des  petites  fleurs  blanches  >  fa  racine  eft  noire  en  dehors  , 
blanche  en  dedans,  fibre  u  fe  }  ellecroit  furies  montag, nes  &  aux  values  ,  elle 
contient  du  fel  8c  de  I’huile  en  aftez  bonne  quantite  ,  beaucoup  de  phlegme  , 
feu  de  terre  ,  elle  eft  aftringente  ,  confoiidante  ,  vulneraire  ,  propre  aux  her- 
«ies ;  on  s’en  fert  exterieurement  &  interieurement  (/). 

L’oeil  de  boeuf,  ou  grande  marguerite  ,  eft  appellee  en  Larin  Leucantbemum  , 
ou  Bupbtalmum  ,  ou  Beilis  major.  C’eft  une  plante  fort  commune  qui  croit  dans 
les  prez  ;  les  feuilles  font  longuettes  ,  grades ,  dencelees  ,  fa  fleur  eft  radiee  , 
jaune  8c  blanche  ,  faite  en  forme  d’ceil  de  boeuf  d’oii  vient  fon  nom  ;  elle  con¬ 
tient  beaucoup  d’huile  8c  de  phlegme  ,  mediocrement  du  fel ;  elle  eft,  vulne¬ 
raire  ,  on  1’emploie  pour  les  ecrouelles  (g). 

La  pafquerette  eft  appellee  en  Latin  Beilis  minor ,  c’eft  une  herbe  bafle  ,  con- 
nue  de  tout  le  Monde  ;  on  la  nom  me  vulgairement  petite  marguerite  ;  fes 
feuilles  font  petites ,  oblongues ,  grades ,  lilies  ,  arrondies  vers  leur  extremi- 
te  ;  fes  fleurs  font  radiees  de  couleur  variee  blanche  8c  rouge  ,  agitable  a  la 
Vue  ,  fes  racines  font  fibrees  ;  elle  contient  peu  de  fel  8c  de  terre,  beaucoup 
d’huile  8c  de  phlegme  :  on  l'emplqye  pour  arreter  le  fang  ,  pour  confolider 
les  plaies  ,  pour  refoudre  les  tumeurs  ,  &  pour  j’inflammation  des  yeux  ( b ). 

La  grande  fcrophulaire ,  appellee  en  Latin  Seropbularia  major  ,  eft  une  plante 
haute  de  deux  ou  trois  pieds  qui  croic  dans  les  haies  8c  aux  autres  lieux 
ombrageux  ;  fa  feuille  reflemble  a  celle  de  l’ortie  ,  fa  racine  eft  grofle  8c  noueu- 
fe  ,  reprefentant  des  tumeurs  fcrophuleufes  d’ou  vient  fon  nom.  Toute  la  plante 
a  une  odeur  puante  ;  elle  contient  beaucoup  de  fel  8c  d’huile ,  moderement 
du  phlegme  8c  de  la  terre  ;  elle  eft  bonne  pour  refoudre  les  tumeurs  ferophu- 
leqfes  etant  appliquee  deftus  ;  on  s’en  fert  auffi  pour  ramollir  d’autres  duretes  , 
pour  nettoyer  les  plaies  8c  les  vieux  ulceres  (/’). 

Le  plantain  eft  appelle  en  Latin  Plant  ago  ,  c’eft- a-dire ,  plante  par  excel¬ 
lence  5  il  y  en  a  de  trois  fortes  qu’on  diftingue  par  la  quantite  des  cotes  ou 
nerfs  qui  y  paroilTent.  Le  plantain  ordinaire  a  qui  il  en  paroit  fept ,  eft  appelle 
Vlantago  major  ,  ou  Septinervia  ;  fes  feuilles  font  larges ,  fes  fleurs  pales ,  fa 
femence  petite  8c  noire  ,  8c  fa  racine  courte  ,  grofle  corame  le  doigt ,  garnie 
de  fibres  ;  il  croit  par-tout ,  c’eft  le  meilleur  de  tous.  Le  plantain  a  qui  il  pa- 
roit  cinq  cotes  ,  eft  appelle  Quinquenervia ,  ou  Vlantago  Aquatica  ,  parcc  qu’il 
croit  dans  les  eaux  ;  la  feuille  eft  longue  8c  pointue  ;  c’eft  le  Plantago  media . 
Le  plantain  a  qui  il  paroit  trois  cotes  eft  appelle  Trinervia  ,  ou  Plantago  minor  \ 


Vcitus. 

Sanicttla  > 
Diapenjia. 


Verms. 
Grande  mar- 
guerit  c,Buph- 
talmttm  s  B el- 
lis  major. 


Vertus. 
Bettis  minor. 

Petite  mar« 
gnerite. 


Vertus. 
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Vertus. 
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Septinervia  » 
ou  Plantago 
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&U  incjiicner- 
via ,  ou  Plan- 
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Trinervia  , 
ou  Plantago 


(e)  Cette  plante  contient  des  principes 
volatils  &  aromatiques  qui  la  rendent  tres- 
digne  d’entrer  dans  la  preparation  de  1’eau 
vulneraire. 

(/)  Cette  plante  n’eft  pas  tout-a-fait  de- 
pourvue  de  principes  aftits  &  volatils  ;  c’eft 
pourquoi  elle  peut  communiquer  quelque 
vertu  a  I’eau  vulneraire  ,  mais  jamais  autant 
que  lorfqu’on  l’emploie  en  ddcoftion  ,  ou 
que  Ton  en  tire  le  fuc. 

(g)  On  pourroit  hardiment  fans  diminuer 
en  rien  la  vertu  de  l’eau  vulneraire  ,  en  re- 
xrancher  cette  plante  ,  dont  la  vertu  n’eft 


pas  fufceptible  de  s’elever  par  la  diftillation.  m,r‘or' 

[A]  Cette  plante  eft  dans  le  m£me  cas  que 
la  precedente  ,  c’eft-4-dire  ,  qu’on  ne  doit 
attendre  aucun  effet  que  de  fa  deco&ion  ou 
de  fon  fuc  exprime  ;  ainfi  elle  doit  etre 
comptee  pour  rien  dans  la  preparation  de 
I'eau  vulneraire. 

[i]  L’odeur  forte  &  ddfagr£able  des  feuil¬ 
les  de  cette  plante  ,  joint  a  leur  faveur  ame- 
re  ,  denotent  fuffifamment  qu’elle  contient 
des  parties  fubtiles  capables  de  pafler  dans  la 
diftillation ,  &  d’imprimer  leur  vertu  a  I’eau 
vulneraire. 


Vertus. 

Agrimonia, , 
Xnpatoriam. 


Vertus. 

Verbena, , 
Verbendca  , 
Hierobotane 
mas  ,  Colum- 
baris  ,  Herb  a 
Jacra. 

Vertus- 


A  bfynthiuto. 
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tjjrum. 
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jl  ooic  auflfi  proche  des  eaux  ,  il  a  la  feuille  petite  &  velue.  Le  plantain  con- 
tient  de  1’huile  ,  un  pea  de  (el  ,  beaucoup  de  terre  Sc  de  phlegme;  ce  fel  qai  eft 
acide  etant  mele  dans  I’huile  Sc  dans  vine  grande  quantite  de  piincipes  pailifs  , 
s’y  trouve  prefque  abforbee  ,  e'eft  poutquoi  la  plante  n’eft  que  legerement 
deterhve  ,  mais  elle  eft  aftringente  Sc  rafraichiflante  ,  a  caufe  de  cette  terre  Sc 
duphlegme  :  on  l’emploiedans  tons  les  cours  de  ventre,  dans  les  hemorragies  8c 
dans  les  inflammations  des  yeux  [  kj\. 

L’aigrimoine  ,  appellee  en  Latin  Agrimonia  ,  ou  Eupatorittm ,  eft  une  plante 
haute  d’enviton  un  pied  Sc  demi  qui  croit  en  tout  Pays ;  fes  feuilles  font  lon¬ 
gues  ,  fendues  Sc  velues  ,  fes  fleurs  petites  >  de  couleur  jaune  ,  fa  femence  eft 
menue  Sc  enveloppee  d’une  peau  cotonneufe  ;  elle  contient  du  fel  Sc  de  l’huile 
en  aflez  bonne  quantite  :  ces  principes  adlifs  font  meles  avec  beaucoup  de 
terre  Sc  peu  de  phlegme  ,  ce  qui  rend  la  plante  deterfive  ,  aftringente  par  le 
ventre  ,  Sc  aperitive  par  les  urines  :  on  l’eftime  bonne  pour  les  maladies  du 
foie  ,  elle  arrete  les  cours  de  ventre  (/). 

La  verveine  ,  appellee  en  Latin  Verbena  ,  ou  Verbenaca  ,  ou  Hierobotane  mas  y 
ou  Columbdris  ,  ou  Herba  facra  ,  eft  une  plante  qui  poufle  plufieurs  tiges  a  la 
hauteur  d’environ  un  pied  Sc  demi  ;  fes  feuilles  font  longuettes  ,  decoupees  ,  un 
peu  ridees  ,  fes  fleurs  font  netites ,  bleuatres  ,  fa  racine  eft  menue  ,  fibreufe  ;  elle 
croit  fur  les  chemins  &  contre  les  murailles ;  il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces; 
elle  corvcient  une  aflez  bonne  quantite  de  fel  Sc  d’huile.  Elle  eft  cephalique  y 
vulneraire  ,  deflicative  :  on  1’emploie  pour  les  maladies  de  la  poitrine  ,  pour 
la  pierre  ,  pour  la  dyftenterie  ,  pour  exciter  le  lait  aux  nourrices  ,  pour  la 
pleurelie ,  donnee  interieurement  Sc  appliquee  exterieurement  [m\. 

L’ablynthe  ,  appelle  en  Latin  Abfyntbimi  ,  eft  une  plante  qui  croit  a  la  hau¬ 
teur  de  quatre  pieds  ,  pouflant  plufieurs  tiges  Sc  branches  ligneufes  ,  blancha- 
tres  ;  fes  feuilles  font  longuettes ,  decoupees  profondement ,  mollaftes  ,  ayant 
une  odeur  forte  ,  aromatique  ,  de  un  gout  tres-amer  ;  fes  rameaux  font  en- 
toures  ,  ou  garnis  d’une  grande  quantite  de  petits  grains  jaunatres ,  aufquels 
fuccede  une  femence  menue  ;  fa  racine  eft  groffiere  ,  ligneufe  ,  elle  croit  dans 
les  jardins  ;  on  l’appelle  Abfynthium  ponticum  ,  feu  Romanum  ,  feu  Vulgare  ,  pour 
la  diffdrencier  d’avec  plufieurs  autres  efpeces  d’abfynthe  ;  elle  contient  un 
efprit  fulfureux ,  ou  plutot  une  huile  exaltee  qui  fait  fon  odeur,  beaucoup 
de  fel  ,  peu  de  phlegme.  Elle  eft  bonne  pour  tuer  les  vers  du  corps ,  elle  for- 
tifie  I’eftomac  ,  elle  eft  vulneraire  ,  aperitive  Sc  hyfterique  [«]. 

Le  fenoiiil  ,  appelle  en  Latin  Foenicttlum  ,  eft  une  efpece  de  ferule  qui  crok 
par-  tout  ;  on  en  compte  deux  efpeces  :  la  premiere  eft  domeftique  ,  Scon  la 
nomme  Maratbrum  ;  la  feconde  eft  fauvage  ,  on  l’appelle  Hlppomaratbrum  ,  st 
caufe  de  fa  grandeur.  La  femence  du  fenoiiil  eft  foit  ufitee  en  Medecine  ;  oil 
eftime  plus  celle  de  Florence  que  l’autre  ,  parce  qu’elle  eft  mieux  nourrie  Sc 


[it]  Cette  plante  eft  une  des  plus  inutiles 
de  toutes  celles  qui  entrent  dans  l’eau  vul- 
n^raire  ,  car  elle  ne  fournit  par  la  diftilla- 
tion  qu’un  pur  phlegme  abfolument  infipide. 

(/)  Voila  encore  une  plante  qui  ,  quof- 
que  treft-borsn'e  ,  lorfqu’on  met  en  ufage  ou 
fon  fuc  exprime- ,  ou  fa  deco&ion  ,  n’eft 
gueres  propre  a  fournir  par  la  diftillapo-n 
aucun  principe  aftif  ,  dont  l’eau  vulneraire 
piaffe  tlrer  la  moindre  vertu. 

( m )  IVlalgre  toutes  ces  bonnes  qualitds 
qui  ne  font  malheureufement  pas  toutes  aufli 


reelles  qu’il  feroit  a  fouhaiter  qu’elles  Te  fufi 
fent  ,  la  verveine  n’en  eft  pas  moins  une 
plante  inodore  ,  qui  ne  perd  aucun  de  fes 
principes  par  1  ebullition  ,  &'  qui  par  confe- 
quent  n’eft  pas  propre  a  donner  une  eau  dif- 
tillee  qui  participe  de  fes  vertus. 

(n)  Cette  plante  eft  un  des  ingrediensles 
plus  effi.qaces  de  l’eau  vulneraire  ,  parce 
qu’efe  abonde  en  une  huile  eflentielle  d’une 
odeur  &  d’une  faveur  tres-forte,  &  qui  s’e- 
leve  aifement  -dans  la  diftillation ,  &  com-; 
munique  a  l’eau.diftillee  fa  vertu. 

plus 
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plus  grofle  ;  elle  chafte  les  vents  ,  elle  eft  hyfterique.  Le  fenoiiil  contient  beau- 
coup  de  fel  Sc  d’huile  a  demi-exaltee  ,  en  ce  qu’on  appelle  efprit ,  de  la  terre 
Sc  du  phlegme  en  quantite  mediocre  ,  la  racine  en  eft  aperitive  :  la  feuille  eft  Verms*  r 

bonne  pour  dececger  la  fanie  qui  vienc  aux  yeux  ,  Sc  les  plaies  (0). 

Le  millepertuis  eft»appelle  en  Latin  Hypericum  ou  Androfemum  minus  ou  Hypericum, 
Afcyron  ,  ou  Millefora  ,  ou  Perforata  ,  a  caufe  que  fa  feuille  eft  percee  natu- 
rellement  d’une  grande  quantite  de  petits  trous  [p] ;  c’eft  une  plante  qui  croit  femum  minus, 
par- tout ,  elle  ala  feuille  petite,  longue,  la  fleur  jaune  ,  la  femence  fort  ou^/br«»- 
menue  5c  odorante  ;  elle  contient  de  l’huile  ,  du  fel  5c  de  la  terre  en  bonne 
quantite  ,  peu  de  phlegme  ;  elle  eft  vulneraire  ,  hyfterique  ,  aperitive  ,  nervale.  Verms. 

L’ariftoloche  eft  appellee  en  Latin  Arifiolochia  ,  a  caufe  qu’elle  eft  propre  pour  Ariftoiocbi*. 
faire  fortir  Tarriere-faix  apres  Taccouchement ;  Sc  Malum  terra  >  parce  que  fon  terrt- 
fruit  reftemble  a  une  pomme  :  c’eft  une  plante  dont  il  y  a  quatre  efpeces 
generales  ,  la  ronde  ,  la  longue  ,  la  clematite  ,  Sc  la  petite  ou  menue. 

La  premiere,  appellee  Arifiolochia  rotunda  ,  poufle  plufteurs  tiges  foibles  a  la  Arijioiochi* 
hauteur  d’un  pied;  fes  feuilles  font  rondes ,  molles ,  fans  queue  ,  embraflant  rot,in  a’ 
leur  tige  ;  fes  fleurs  font  de  couleur  purpurine  obfcure  ,  tirant  fur  le  noir  , 
fes  femences  font  plates  ,  minces ,  enveloppees  dans  des  petits  fruits  longuets 
divifes  en  fix  cellules  ;  fa  racine  eft  ronde  ,  ou  de  la  figure  d’une  trufe  ,  brune 
en  dehors ,  jaunatre  en  dedans  ,  fort  amere ,  Sc  d^fagreable  au  gout ;  elle 
croit  dans  les  prez  ,  dans  les  champs ,  en  terre  grafte  Sc  humide. 

La  feconde ,  appellee  Arifiolochia  longa  ,  jette  plufteurs  farments  ou  tiges  Ariftcioeki* 
pliantes  ,  longues  d’environ  un  pied  6c  demi ,  fe  repandant  a  terre  ;  fes  feuilles 
font  faites  en  faulx  ,  pointues ,  attachees  aux  tiges  par  des  petites  queues;  fes 
fleurs  reflemblent  it  celles  de  Tariftoloche  ronde  ,  elles  font  fuivies  de  fruits  fi¬ 
gures  en  petites  poires  ,  Sc  renfermant  des  femences  plates ,  noires  ;  fa  racine 
eft  longue  Sc  grofTe  comme  le  bras  d’un  enfant ,  ayant  la  couleur  Sc  le  gout 
de  celle  de  Tariftoloche  ronde  ;  elle  croit  dans  les  champs  ,  dans  les  vignobles , 
dans  les  bleds ,  dans  les  haies. 

La  troifieme  ,  appellee  Arifiolochia  clematitis  ,  feu  Saracenica  ,  pouffe  des  * 

farments  droits ,  plus  forts  Sc  plus  robuftes  que  ceUx  des  autres  efpeces  ,  a  la  r  c*"‘  ' 
hauteur  d’environ  deux  pieds ;  fes  feuilles  ont  la  figure  de  celles  du  lierre  , 
ridees  ,  foutenues  par  des  queues  longues ;  fes  Hears  font  longuettes  ,  jaunes- 
pales  ,  fes  fruits  font  plus  gros  que  ceux  des  autres  ariftoloches  ,  de  figure  ovale  , 
divifes  en  fix  cellules  remplies  de  femences  plates ;  fa  racine  eft  menue  ,  fila- 
menteufe  ,  grife;  elle  croit  dans  les  champs ,  dans  les  vignobles  ,  dans  les  bois> 
aux  Payschauds ;  il  y  en  a  de  plufteurs  efpeces. 

La  quatrieme  ,  appellee  Arifiolochia  tenuis  ,  feu  Pifiolochia  ,  feu  Polyrrhlfon  ,  Ariftolocbi » 
poufle  plufteurs  tiges  menues ,  foibles,  couchees  a  terre  ;  fes  feuilles  Sc  fes  IffaPoUrh- 
fleurs  font  femblables  a  celles*des  autres  ariftoloches ,  mais  elles  font  beaucoup  fin. 
plus  petites  5c  plus  pales ;  fon  fruit  eft  fait  en  petite  poire  fucculente ,  rempli 
de  femence  ,  fes  racines  font  fort  deliees  ,  filamenteufes  ,  jointes  enfemble 
par  un  petit  tronc  en  forme  de  barbe  ,  de1  couleur  jaunatre,  d’un  gout  acre  , 
dmer  ,  d’une  odeur  forte  Sc  agreable  ;  elle  croit  dans  les  vignobles ,  dans  les 
bois ,  aux  lieux  chauds ,  fees  ,  pierreux. 


.  (o)Cette  plante  contient  beaucoup  dliuile 
^flentielle  aromatique  ,  qui  paflant  dans  la 
diftillation  ,  a  grande  part  aux  vertus  que 
poflede  l’eau  vulneraire. 

( p )  On  a  reconnu  que  ce  que  1’ Auteur 
prend  ici  pour  des  trous  ,  etoient  autant  de 
petites  yefkules  remplies  d’une  buile  eflen- 


tielle  y  claire  &  Iimpide  ,  qui  les  fait  paroJ- 
tre  tranfparentes  a  caufe  dela  finefle  de  leurs 
parois.  Cette  huile  qui  eft  des  plus  balfa- 
miques  pafle  ailment  dans  la  diftillation  ,, 
&  ne  contribue  pas  peu  a  la  bonte  de  1’eau 
vulneraire* 


A  a  a  a 
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Toutes  les  ariftoloches  contiennent  beaucoup  dliuile  Sc  de  fel ,  mod&rement ; 
du  phlegme  ,  peu  de  terre. 

Elies  font  vulneraires ,  deterfives  ,  hyfteriques,  propres  pour  redder  a  la  gan¬ 
grene  ,  pour  attenuer  la  picuicc  ,  pour  aider  a  la  refpiration  ;  on  fe  fert  des  . 
deux  premieres  efpeces  exterieurement ,  Sc  on  emploie  ies  racines  des  deux 
dernieres  dans  les  remedes  qu’on  fait  prendre  interieurement  (q). 

L’orpin  ,  ou  reprife  ,  appelle  en  Latin  Telepbium  vulgare  ,  feu  Fabaria ,  feu 
Faba  Inver fa ,  feuCrajfula ,  ou ■  Acetabulum  alter  um  ,  feu  Cotyledon  alteram  ,  feu 
Scropbularia  media  ,  feu  Anacampferos  ,  eft  une  plante  jettant  plufieurs  tigcs 
droites  a  la  hauteur  d’environ  un  pied  ;  fes  feuilles  reflemblent  k  celles  du  pour-  > 
pier  ,  mais  elles  font  plus  longuettes  ,  fucculentes ;  fes  fleurs  font  en  ombelles 
blanches  ou  jaunes ,  fa  racine  eft  glanduleufe  ou  par  tubercules  -y  elle  croit  aux 
lieux  pierreux  contre  les  murailles  ,  elle  contient  beaucoup  de  phlegme  8>C 
dimile  ,  peu  de  fel  8c  de  terre. 

Elle  eft  vulneraire ,  aftringente ,  hume&ante  ,  confolidante  s  propre  pour 
les  hernies  ,  pour  la  dy (Tenter ie  ,  pour  deterger  8c  effacer  les  taches  de  la 
peau  ( r ). 

La  veronique  eft  une  plante  dont  il  y  a  deux  efpeces  generates  ,  une  ap¬ 
pellee  male  ,  &  Tautre  femelle  ;  la  male  eft  divifee  en  deux  autres  efpeces  ,  une 
droite  8c  Tautre  courbee  Sc  rampante  ;  cette  derniere  eft  la  plus  en  ufage ,  8c 
celle  qull  faut  employer  dans  la  compofttion  de  cette  eau.  Elle  eft  appellee  en 
Latin  Veronica  mas  fupina  &  vulgatijjima  ,  feu  Veronica  mas  ferpens  ;  elle  jette 
plufieurs  tiges  ,  ou  branches  menues ,  longues  ,  rondes ,  velues  ,  ferpentantes  k 
terre  ;  fes  feuilles  font  longuettes  ,  dentelees  en  leurs  bords ,  velues  ,  plus  pe- 
tites  que  cedes  de  la  betoine  ;  fes  fleurs  font  difpofees  en  epis  bleuacre§  ,  8c 
quelquefois  blancs  ;  fa  femence  eft  menue  ,  ronde  ,  noiratre  ,  fa  racine  eft 
fibreufe;  elle  croit  dans  les  vignobles  ,  dans  les  haies ,  aux  lieux  incultes  Sc 
fablonneux  ,  elle  a  un  gout  amer  &  acre. 

La  veronique  femelle  eft  appellee  en  Latin  Veronica  foemina  3  feu  Veronica* 
minor  ferpy lli  folio  ,  feu  Veronica  praienfis  ;  elle  poufle  plufieurs  petites  tiges  me¬ 
nues  ,  ferpentantes  ,  garnies  de  feuilles  longuettes  ,  reflemblantes  a  cedes  du 
ferpolet ;  fes  fleurs  font  petites ,  pales  ou  bleues ,  fa  racine  eft  menue  ,  elle  croit 
dans  les  prez  8c  dans  les  autres  lieux  humides. 

Les  veroniques  contiennent  heaucoup  de  fel  Sc  dimite  ,  elles  font  incifives  , 
attenuates ,  deterfives  ,  vulneraires  ,  fudoriflques  ,  propres  pour  les  ulceres 
de  la  poitrine  8c  des  poumons ,  pour  refifter  au  venin  ( /). 

La  petite  centauree  ,  appellee  en  Latin  Centaurium  minus ,  feu  Fel  tens.  , 
a  caufe  qu'elle  eft  fort  amere  ,  feu  Febrifuga  ,  parce  qu’on  pretend  qu’elle 
guerit  de  la  flevre ,  eft  une  petite  plante  haute  au  plus  dim  demi-pied  j  fes 
feuilles  iont  longuettes  corame  cedes  de  1  'bypericum  ,  mais  un  peu  plus  gran- 
des ;  elle  poufle  en  fa  fommite  plufieurs  petits  rameaux  oil  naiflent  des  fleurs 
rougeatres  qui  s'uniflent  en  sJapprochant  les  unes  des  autres  ;  il  leur  fuccede  , 


(^)  On  devroit  plutot  employer  les  raci- 
nes ,  &  non  pas  les  feuilles  d’ariftoloche 
dans  l’eau  vulneraire  ;  car  celles-ci  ne  font 
bonnes  qu’en  deco<ftio.n  ,  &  leur  ea>u  diftil— 
lee  ne  contient  aucun  pflncipe  aftif,  au 
lieu  que  les  racines  ont  une  odeur  forte  qui 
denote  que  leur  vertu  eft  fufceptible  de  paf- 
fer  dans  la  diftillation. 

[r]  La  vertu  de  cette  plante  depend  de 
principes  qui  font  trop  fixes  pour  pouvoir 
selever  avec  fon  eau  diftillee  ^  c’e.ft  pourquoi 


on  n’affoibliroit  en  rien  l’eau  vulneraire  ,  ea 
retranchant  l’orpin  de  fa  preparation. 

[/]  Quoiqu’il  y  ait  beaucoup  a  rabbattre 
de  toutes  les  ver.tus  que  les  Auteurs  attri- 
buent  a  la  veronique  ,  que  quelques-uns  ont 
nomme  Is  The  de  l Europe. ,  elle  n'eft  cepen- 
dant  pas  fi  abfolument  privee  de  particules 
fubtiles  &  aromatiques  ,  qu’elle  ne  puifla 
en  communiquer  quelques-unes  a  l’eau  vulne¬ 
raire  dans  laquelle  on  la  fait  entrer  ,  &  con^ 
tribuer  par-la  a  la  rendre  plus  a&ive. 
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quand  elles  font  tombees ,  de  petites  teres  ou  goalies  longues ,  menues  ,  rem- 
plies  d’un  pea  de  poudre  farineufe  ;  Hi  racine  eft  deliee ,  feche  ,  ligneufe  , 
infipide  ,  elle  croit  aux  lieux  arides  Sc  fablonneux  ;  elle  contient  beaucoup  de 
Tel  ,  moderement  de  1’huile  Sc  de  la  terre  ,  peu  de  phlegme. 

Elle  eft  vulneraire  ,  deterfive  ,  defticative  ,  aperitive  ,  propre  pour  le  fcor- 
but ,  pour  les  fievres  intermittentes ,  pour  les  vers  ,  pour  la  rage  ,  ppur  la 
retention  des  menftrues  ,  pour  la  goutte  fciatique ,  pour  la  jaunifte  [i]. 

La  mille-feuille  ,  appellee  en  Latin  MHle-folium  vuigare  album  ,feu  Stratiotes 
terreflris  ,  feu  Achillea  ,  feu  Militaris  ,  eft  une  plante  fort  commune  qui  poufte 
plufieurs  tiges  a  la  hauteur  d’un  pied  ou  d’un  pied  Sc  demi  ,  roides  ,  an- 
guleufes,  velues  ,  rougeatres ,  rameufes  vers  leurs  fommites ;  fes  feuilles  ,  qui  par 
leur  grande  quantite  lui  donnent  le  nom  de  Mille-feuille  ,  font  fakes  a  peu  pres 
comme  celles  de  la  cdmomille  ,  mais  elles  font  plus  fermes  Sc  rangees  aux  deux 
cot^s  de  leur  cote  ,  veprefentant  une  plume  d’oifeau  ,  d’une  odeur  aftez  agrea- 
ble ,  d’un  gout  un  peu  acre  j  fes  fieurs  font  en  fes  fommites ,  petites  ,  difpo- 
fees  en  ombelles  ,  blanches  ,  odorantes  ;  fa  racine  eft  ligneufe  ,  fibreufe  ,  elle 
croit  le  long  des  chemins  ,  dans  les  Cimetieres  aux  lieux  fees  Sc  arides ;  elle 
contient  beaucoup  de  fel  Sc  d’huile. 

Elle  eft  aftripgente ,  vulneraire  .  refolutive ,  propre  pour  aneter  les  cours 
de  ventre  ,  les  hemorragies,  les  gonorrhees  (u). 

Je  parlerai  de  la  nicotiane  dans  la  fuite  en  un  Chapirre  particulier  ( x ). 

La  pilofelle  ,  appellee  en  Latin  ,  Pilo  fella  major  repens  hirfuta  ,  feu  Auricula 
muris  minor  ,  eft  une  plante  dont  les  feuilles  font  ionguettes  ,  rondes  vers  le  bout , 
couvertes  d'une  efpece  de  laine  blanchatre  ,  ou  de  plu fieurs  petits  poils  qui  la 
font  nommer  Pilofella  ,  reftemblantes  a  des  oreilles  de  rat  ,  d’ou  vient  qu’on 
1’appelle  Auricula  muris ,  couchees  Sc  comme  attachees  \  la  terre  ;  fes  fieurs 
font  jaunes  ,  fa  racine  eft  fibreufe  ;  elle  croit  dans  les  champs  ,  elle  contient 
moderement  du  fel  eftentiel  Sc  de  1’huile  ,  peu  de  phlegme  ,  beaucoup  de  terre. 
Elle  eft  aftringente  ,  vulneraire  ,  incraftante  ,  propre  pour  les  hernies ,  pour 
arreter  les  hemorragies  ,  la  dyftenterie  Sc  les  autres  cours  de  ventre  (y ). 

La  menthe,  appellee  en  Latin  Mentha  ,  eft  une  plante  tres- aromatique  , 
dont  il  y  a  deux  efpeces  generales  ;  la  menthe  domeftique  ,  ou  cultivee  des  jar- 
dins,  Sc  la  menthe  fauvage  ;  elles  font  aftez  connues.  Les  menthes  contiennent 


[r]  Cette  plante  eftun  amertr&s-puiftant, 
auquel  on  ne  peut  contefter  aucune  des  pro- 
prietes  que  l’Auteur  lui  reconnoit  ;  mais 
xnalgre  cela  elle  n’en  eft  pas  moins  inutile 
dans  la  diftillation  de  l’eau  vulneraire  ,  dont 
on  pourroit  la  retrancher  ,  fans  que  celle-ci 
perdit  rien  de  fa  bonte  &  de  fa  perfe&ion. 
La  raifon  en  eft  que  la  petite  centaur^e  ne 
contient  aucun  principe  aromatique  ,  ou  af- 
fez  volatil  pour  s’elever  dans  la  diftillation 
au  meme  degr£  de  chaleur  que  l’eau  ;  ainfi  , 
autant  cette  plante  a  de  vertu  etant  em¬ 
ployee  en  fubftance  ,  en  extrait  ,  en  infu- 
iion  ou  en  deco&ion  ,  autant  fon  eau  dif- 
tillee  eft-elle  fans  force  &  fansaftion  ;  c ’eft- 
la  fans  doute  ce  qui  a  determine  la  Faculte 
de  Medecine  de  Paris  a  retrancher  cette 
plante  de  la  recette  qu’elle  a  donnee  de 
i'eau  vuln4raire  dans  fa  Pharmacopee. 

[«]  Comme  cette  plante  eft  legerement 
aromatique  ,  elle  ne  peut  que  produire  un 


tres-bon  effet  dans  la  preparation  de  I’eau 
vulneraire. 

(x)  C’eft  dans  le  Chapitre  XXVHI.de 
cette  feconde  Partie.  Mais  ce  que  l’Auteur 
y  dit  tres-fuccinftement  de  la  vertu  vulne¬ 
raire  du  tabac  ,  n’autorife  pas  a  croire  que 
cette  vertu  puifle  pafler  dans  la  diftillation 
a  un  degre  de  feu  qui  n’excede  pas  celui 
de  I’eau  bouillante  ;  &  s’il  eft  vrai  que  le 
tabac  eft  un  emetique  &  un  purgatif  des  plus 
violens  ,  il  eft  egalement  vrai  que  ce  n’eft 
que  par  l’infufion  ou  par  la  decoftion  que 
Pon  peut  extraire  fa  vertu  ;  c’eft  pourquoi 
Je  tabac  devroit  etre  banni  de  la  recette  de 
I’eau  vulneraire. 

(y)  Cette  plante  eft  encore  du  nombre 
de  celles  qui  ne  contribuent  en  rien  a  la 
vertu  de  I’eau  vulneraire  ,  par  les  memes 
raifons  ,  que  l’on  a  deja*tant  de  fois  repe- 
tees  dans  toutes  les  Notes  lur  ce  Chapitre. 

A  a  a  a  a 


Veitu*. 


Mtlle-folium 
•vuigare  al¬ 
bum  ,  Stratio . 
res  terreflris  , 
/Ichillea ,  Mif 
Hear  is. 


Vertus. 

Nicotiane. 
Pilofella  ma¬ 
jor  ,  Auricula 
muris  minor. 


Vertus. 

llcwk*- 


Vcitits. 
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beaucoup  d’huile  exalcee  &  de  fel  volatil ,  peu  de  phlegme  &  de  terre.  Elies 
jfonc  propres  pour  fortifier  l’eftomac ,  pour  aider  a  la  digeftion  ,  pour  challer 
les  vents ,  pour  guerir  la  colique  ,  pour  attenuer  &c  refoudre  les  humeurs ,  pour 
refifter  a  la  gangrene  (*.).  i 

tJyjfojms.  L’hyflope ,  appellee  en  Latin  Hyjfopus ,  eft:  une  plante  qui  jette  plufieurs 
tiges  ou  verges  ,  liautes  d’environ  un  pied  ,  noueufes  ,  rameufes  ;  fes  feuilles 
font  longues'  &  etroites  ,  fes  fleurs  font  en  epi  de  couleur  bleue  ,  fa  racine  eft 
grofle  comrae  le  petit  doigt ,  longue ,  dure  ,  ligneufe ;  elle  croit  dans  les  jar- 
dins  ,  elle  cotident  beaucoup  de  fel  volatil  &  d’huile  exaltee  ,  peu  de  phlegme  & 
Verms.  de  terre.  Elle  eft  vulneraire ,  deterfive,  aperitive ,  on  l’emploie  dans  les  maladies 
de  la  poitrine  &  des  poumons ,  comme  dans  l’afthme  ,  dans  la  phthifie  (i). 

J’ai  parle  plus  amplement  de  toutes  ces  plantes  chacune  en  l'on  rang  ,  dans 
mon  Traite  des  Drogues  fimples. 

Comme  la  plupart  des  plantes  qui  entrent  dans  cette  diftillation  ne  font  pas 
fort  fucculentes ,  il  eft  bon  d’y  ajouter  du  vin  blanc  ;  cette  liqueur  excite  la  fer¬ 
mentation  ,  &  fert  a  detacher  les  parties  falines  &  fulfureufes  volatiles  de  la 
matiere  (i). 

Il  faut  prendre  garde  que  le  feu  ne  foit  crop  grand  pendant  la  diftillation  , 
de  peur  que  la  matiere  s’attachant  au  fond  de  la  cucuvbite  ,  l’eau  diftillec 
ne  fente  l’empireume  ou  le  brule.  Apres  qu’on  a  fait  diftiller  la  moitie  de  la 


[f]  Parmi  les  differentes  plantes  dont  on 
fe  fert  pour  la  diftillation  de  l’eau  vulnerai¬ 
re  ,  il  en  eft  peu  qui  lui  communiquent  au- 
•  tant  de  vertu  que  celle-ci  ,  ce  qui  vientde 
ce  qu’elle  abonde  en  une  huile  eflentielle 
aromatique  &  extremement  volatile. 

(i)  Cette  plante  eft  aufli  une  de  celles 
•dont  l’eau  vulneraire  tire  le  plus  de  vertu  ; 
car  elle  eft  d’une  odeur  forte  &  aromatique  , 
&  elle  contient  beaucoup  d’huile  eflentielle. 

(a)  Lorfqu’en  place  du  vin  blanc  on  fe 
fert  d’eau-de-vie  ,  on  a  ce  qu’on  appelle 
1’ eau  vulneraire  fpiritueufe ,  qui  ne  differe 
pas  beaucoup  de  celle  qui  a  ete  preparee 
avec  le  vin,,  fur-tout  ft  dans  la  diftillation 
de  celle-ci  ,  on  ne  retire  que  la  moitie  de 
la  liqueur;  car  il  eft  manifefte  que  dans  cette 
diftillation  le  vin  ne  fournit  d’abord  que  fa 
partie  fpiritueufe  qui  produit  alors  le  meme 
effet  que  l’eau-de-vie  ,  f^avoir ,  d’entrainer 
avec  foi  tout  ce  qu’il  y  a  d’aromatique  & 
d’huile  eflentielle  dans  les  plantes  fur  lef- 
quelles  on  l’a  tenu  en  digeftion.  Si  Ton  vou- 
loit  done  avoir  une  eau  vulneraire  qui  ne 
fut  pas  fpiritueufe  ,  il  faudroit ,  comme  je 
l’ai  vu  pratiquer  quelquefois  avec  fucc&s  , 
diftiller  tous  les  ingrediens  ordinaires  de 
1’eau  vulneraire  fans  aucune  autre  addition 
que  d’une  quantity  fuffifante  d’eau  commu¬ 
ne  pour  humefter  les  plantes.  L’eau  que  l’on 
diftille  par  cette  m£thode  a  une  tres-bonne 
odeur ,  elle  eft  fort  refolutive  ,  &  elle  a 
l’avantage  de  pouvoir  etre  employee  dans 
plufieurs  cas  oh  Peau  fpiritueufe  ne  peut  pas 
trouver  place  ,  par  le  danger  qu’il  y  a  de 
froncer  les  parties  ,  d’irriter  le  genre  ner- 


veux  ,  &  d’etrangler  les  orifices  des  vaifi-' 
feaux  capilaires  engorges.  Cette  meme 
eau  vulneraire  a  encore  cela  de  commode  , 
que  l’on  peut  la  rendre  fpiritueufe  fur  le 
champ ,  lorfquele  cas  le  requiert ,  eny  ajou- 
tant  de  l’eau-de-vie  ou  de  refprit-de-vin  a 
diferetion  ;  mais  pour  rendre  l’eau  vulnerai¬ 
re  encore  plus  efficace  ,  il  faudroit  fubfti- 
tuer  dans  fa  preparation  a  un  aflez  bon  nom- 
bre  de  plantes  que  nous  avons  remarque 
etre  incapables  de  lui  rien  communiquer  de 
leur  vertu  ;  il  faudroit  ,  dis-je  ,  leur  fubfti- 
tuer  d’autres  plantes  ,  dont  on  f^ait  a  n’en 
pouvoir  douter  ,  que  les  principes  font  vo- 
latils  ,  &  peuvent  pafler  dans  la  diftillation 
a  un  degre  de  chaleur  inferieur  a  celui  de 
l’eau  bouillante.  C’eft  une  reforme  que  la 
Faculte  de  Medecine  de  Paris  a  deja  ebau- 
chee  dans  fon  Codex  ,  oil  elle  a  non-feu- 
lement  retranche  de  l’eau  vulneraire  la  pilo- 
felle  &  la  petite  centauree  comme  inutiles  j 
mais  encore  les  a  remplacees  par  plufieurs 
autres  plantes  des  plus  aromatiques  ,  telles 
que  l’angelique  ,  la  farriette  ,  le  fenouil  ,  le 
bafllic  ,  ia  rue  ,  le  thym  ,  la  camomille  ,  le 
fcordium  ,  la  marjolaine  ,  le  romarin  ,  la 
lavande  ,  l’origan  ,  le  calament ,  les  fleurs 
de  fureau.  L’eau  vulneraire  que  l’on  a  pre¬ 
pare  avec  toutes  ces  plantes  eft  une  eau 
aromatique  compofee  ,  bien  fuperieure  en 
vertu  a  celle  de  Lemery  ,  &  tres-propre  a 
fortifier  les  parties  ,  a  ranimer  le  cours  du 
fang  ,  &  a  produire  un  effet  refolutif  tres- 
marque  ,  £tant  employe  ,  tqnt  interieure- 
ment  qu’exterieurement. 
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liqueur,  il  eft  bon  de  renverfer  ce  qui  (era  demeure  dans  la  cucurbite,  fur  an 
linge  ,  Sc  de  le  metcre  a  la  prefle  pour  en  tirer  le  fuc  ;  on  le  verfera  dans  la  cucur¬ 
bite  ,  Sc  on  le  fera  diftitlcr.  On  evitera  par  ce  moyen  l’odeur  du  bru!e  ;  mais  Ci 
l’on  a  un  bain  de  vapeur ,  ou  un  bain-marie  aflez  grand  ,  il  eft  encore  plus  sue 
d’y  faire  la  diftiliation  ($). 

&  I'on  met  fecher  Sc  bruler  le  marc  des  herbes  ,  qu’on  fafle  une  leftive 
de  les  cendres  ,  Sc  qu’apres  en  avoir  tire  le  fel  par  evaporation  ,  on  le  diflolve 
dans  l’eau  diftillee ,  elle  en  fera  plus  deterfive  Sc  plus  refolutive  (4). 


[3]  II  feroit  alors  fort  inutile  d’interrom- 
pre  Ion  operation  pour  mettre  a  la  prefle 
ce  qui  refte  dans  la  cucurbite  avant  que 
d’en  continuer  la  diftiliation  ;  mais  de  fa- 
£on  ou  d’autre  ,  il  eft  encore  mieux  de 
iacrifier  ce  refte  ,  car  ce  qu’on  en  retire  de 
liqueur  ,  ne  fert  qu’a  augmenter  la  quantite 
de  1’  eau  vulneraire  ,  mais  a  diminuer  en 


meme-tems  fes  qualites  ,  parce  que  ce  qu’il 
y  a  de  plus  fubtii  &  aromatique  eft  toujours 
ce  qui  pafle  le  premier. 

(4)  Pour  deterftve  ,  oui ,  mais  pour  refo¬ 
lutive  ,  non  ;  car  le  fel  en  queftion  eft  un 
vrai  fel  alkali ,  qui  n’a  par  confequent  aucu- 
ne  qualite  refolutive. 


CHAPITRE  XIX, 

Du  Sucre. 


LE  Sucre  eft  le  fel  eflenriel  d’un  rofeau  qui  croit  en  plufieurs  lieux,  & 
principalement  aux  Ifles  de  Madere  Sc  de  Canarie  [a]  ,  fur  la  Mcr  Atlan- 
tique  ;  on  tire  par  exprellion  le  fuc  des  tiges  de  cette  piante ,  Sc  apres  l’avoir 
purifie  ,  l’on  en  fait  evaporer  l’humidite  ,  le  fucre  refte  au  fond  ;  on  1’appelloit 
autrefois  Mel  arundinaceum  ;  mais  on  lui  a  donne  le  nom  de  Zucbarum  ,  ou 
Saccbarum . 

La  premiere  elaboration  qu’on  donne  au  fucre  ,  e’eft  de  le  purifier  efi  le 
faifant  dilfoudre  dans  de  I’eau  ,  le  filtrant  ,  Sc  faifant  evaporer  l’humidite  , 
apres  quoi  on  le  met  en  pains  ,  ou  bien  on  l’envoie  en  callonade  ,  ou  caf- 
tonade.  Il  y  en  a  de  rouge  ,  de  grife  Sc  de  blanche  ,  felon  qu’elle  a  ete  plus 
ou  moins  purifies ,  elle  prend  diverfes  couleurs  :  ce  nom  de  caftonade  peut 
avoir  etre  pris  de  la  caifte  dans  laquelle  on  l’apporte  ,  qui  s’appelle  Kajl  en 
Allemand. 

Quand  le  fucre  n’a  re^u  que  la  purification  dont  nous  venons  de  parler , 
il  eft  un  peu  gras  3  pour  le  degraifter ,  on  le  fait  fondre  dans  de  l’eau  de  chaux  , 
on  le  fait  bouillir  Sc  on  l’ecume,  puis  etant  cuit,  on  le  jette  dans  des  moules 
faits  en  forme  pyramidale  ,  Sc  perces  au  fond  ,  pour  laifler  couler  la  partie  la 
plus  glutineufe  qui  s’en  fepare. 

On  le  purifie  encore  en  le  faifant  bouillir  avec  des  blancs  d’oeufs  delayes 
dans  de  l’eau;  car  la.  glutinofite  du  blanc  d’oeuf  embarraffe  Sc  enveloppe  les 
impuretes  qui  feroient  demeurees  dans  le  fucre  ,  &  le  bouillon  ayant  chafle 
le  tout  aux  cotes  de  la  bafline  en  forme  d’ecume  ,  on  pafle  la  liqueur  par  un 
morceau  de  drap ,  8c  l’on  en  fait  confumer  l’humidite. 

Le  fucre  candi  n’eft  autre  chofe  qu’un  fucre  cryftallile  ;  pour  le  preparer  on 
fait  cuire  du  fucre  rafine  dans  de  l’eau  jufqu’a  la  confiftance  de  fyrops  epais  ;  on 
le  verfe  dans  des  pots  ou  l’on  a  arrange  de  petits  batons  ,  Sc  on  le  laifle  en 

[<z]  Il  croit  aufli  une  grande  quantite  de  elles  font  une  des  principals  richefles  du 
ces  memes  rofeaux  ,  que  l’on  appelle  Can-  Pays, 
pcs  a  fucre  dans  les  Ifles  de  l’Amerique  ,  ou 


Ce  que  e’eft 
que  le  fucre, 
&  d’oii  il 
vient. 

Mel  arundt* 
nuceum  ,  Zb* 
thttrum. 


CafTonade , 
d'ou  vient  ce 
nom. 


Purification 
du  fucre. 


Sucre  candi 
comment  il 
fe  fr.it. 


Yertus. 


D’ou  vient 
&  douceur. 
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repos  quelques  jours ,  on  trouve  le  fucre  candi  attache  &  ces  batons.  Le  fucre 

candi  rouge  fe  fait  de  la  meme  maniere. 

Le  fucre  eft  bon  pour  les  maux  de  la  poitrine  6c  du  poumon  ,  parce  qu’il 
attenue  &  incife  les  phlegmes  qui  embavraflent  queiquefois  les  fibres  de  ces 
parties  y  mais  on  s’en  doit  fervir  le  moins  qu’on  pent  dans  les  maladies  hyfte- 
riques ,  a  caufe  qu’il  excite  des  vapeurs  (b).  On  emploie  auffi  fouvent  du  fucre 
rouge  dans  les  lavemens  deterfifs. 

Sa  douceur  vient  d’un  fel  eflfentiel  acide  mele  de  quelques  parties  d’huile 
dont  il  eft  compofe  ,  comme  nous  I’avons  explique  dans  les  Remarques  fur 
l’huile  d’antimoine  faite  avec  le  fucre. 

La  caflonade  fait  plus  d’impreftion  de  douceur  fur  la  langue  ,  que  lc  fucre, 
parce  qu’elle  conticnt  plus  de  parties  vifqueufes  ou  grafles  ,  qui  demeurent 
plus  de  terns  attachees  au  nerf  du  gout  ,  &c  c’eft  ce  qui  fait  qu’on  prefere 
louvent  dans  l’ufage  la  caffonade  au  fucre  j  par  la  meme  raifon  ,  plus  le  fucre 
eft;  rafine ,  &  plus  il  pafte  vi'te  quand  il  eft  dans  la  bouche.  Le  fucre  candi 
eft  meilleur  pour  le  rhume  que  le  fucre  commun  ,  parce  qu’etant  plus  dur  » 
il  demeure  plus  de  terns  a  fondre  dans  la  bouche ,  &  il  humedte  mieux  la 
poitrine. 

Je  me  fuis  etendu  plus  au  long  fur  les  Sucres  dans  mon  Traite  Univerfel 
des  Drogues  fimples. 


[£]  Juncker  remarque  avec  raifon  dans 
fon  Confpe ffus  Therape'ue  General,  que  Inex¬ 
perience  eft  contraire  a  ce  prejuge  ,  &  que 
1’ufage  du  fucre  ,  pourvu  que  Ton  en  ufe 
moderement  ,  ne  produit  jamais  aucun  mau- 
vais  effet  ,  mais  eft  au  contraire  tres-bon 
pour  aider  la  digeftion  ,  &.  pour  fondre 
&  entrainer  les  mufcofites  qui  s’amaftent 
dans  le  canal  des  premieres  voies  ;  il  ajou- 
te  plus ,  car  il  obferve  que  les  perfonnes 
meiye  qui  ufent  du  fucre  par  exc&s  ,  pourvu 
qu'ellesfe  portent  bicn  d’ailleurs  ,  n’eprou- 
vent  que  fort  a  la  longue  les  inconveniens 
que  l’on  apprehende  ordinairement  de  cet 
ufage  immodere ;  f^avoir,  une  acrete  fermen¬ 
tative  dans  les  humeurs  ,  une  furabondan- 


ce  d’aigres  dans  les  premieres  voyes  qui 
trouble  la  digeftion  ,  &  un  derangement 
dans  les  fecretions.  Il  n’y  a  rien  dans  cette 
remarque  de  Juncker  que  de  tres-conforme 
a  l’experience  journaliere  ,  &  il  eft  evident 
d’ailleurs  pour  tout  Medecin  qui  raifonne  , 
que  les  principes  fermentatifs  du  fucre  ne 
peuvent  jamais  fe  developper  dans  ceux  qui 
ont  les  organes  de  la  digeftion  bien  conf- 
titues  ,  &  que  ce  n’eft  que  dans  des  efto- 
macs  foibles  &  lents  a  digerer  ,  que  le  fu¬ 
cre  peut  fejourner  aflez  de  terns  ,  pour  que 
la  chaleur  feule  du  corps  le  fade  entrer  ea 
fermentation  ,  &  tourner  promptement  a 
l’aigre. 


c 


Efprit  de  Sucre . 


E  t  efprit  eft  un  melange  du  fucre  avec  des  fleurs  de  fel  armoniac  [a], 
Pulverifez  &  melez  huit  onces  de  fucre  candi  blanc  ,  &  quatre  onces  de 


[a]  Suivant  cette  definition ,  il  femble- 
roit  que  l’efprit  de  fucre  ne  foit  pas  par  lui- 
meme  tout  ce  qu’il  eft,  &  qu’il  n’eft  tel 
qu’a  raifon  du  fel  ammoniac  qu’on  auroit 
ajoute  dans  fa  preparation  ,  &  qui  feroit  par- 
tie  de  fon  eflence  ;  mais  il  s’en  faut  de  tout 
que  cela  foit  ainfi ,  car  le  fel  ammoniac  eft 
d  une  inutilite  parfaite  dans  1’operation  dont 
il  s  agit ;  le  fucre  n’a  fur  lui  aucune  aftion  , 
de  meme  qu’il  n’en  a  aucune  fur  le  fucre  , 
snais  1  aftion  du  feu  decompofe  celui-ci ,  §c 


en  degage  l’efprit  acide  qui  y  etoit  renfer- 
me  &  enveloppe  par  une  matiere  huileufe  ; 
&  comme  cette  meme  aftion  continuee  , 
uelque  violen  te  qu’elle  foit  ,  n’a  pas  la  force 
e  decompofer  le  fel  ammoniac  ,  elle  le  fait 
Clever  en  fleurs  qui  ne  fe  fubliment  qu’apres 
que  tout  le  fucre  a  ete  decompofe  ,  &  qu’il 
a  fourni  tout  fon  efprit  acide  ;  par  confe- 
quent  cet  efprit  ne  contient  pas  plus  de  fel 
ammoniac  ,  que  ft  Ton  n’en  avoir  point 
ajoute  dans  cette  inutile  operation* 
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fel  armoniac  ;  mettez  ce  melange  dans  une  cucurbite  de  verre  ou  de  giais , 
dont  il  n’y  ait  que  le  tiers  de  rempli ;  pofez  un  chapiteau  fur  la  cucurbite  ,  Sc 
la  placez  fur  le  fable  dans  un  fourneau  ;  adaptez-y  un  recipient  ,  lutez  exac- 
tement  les  jointures  avec  de  la  veflie  mouillee  ;  faites  un  petit  feu  dans  le 
fourneau  pendant  une  heure  pour  echaufter  le  vaifteau  ,  puis  l’augmentez  juf- 
qu’au  fecond  degre  ,  il  diftillera  une  liqueur  goutte  a  goutte  ,  &  fur  la  fin  il 
s'elevera  des  vapeurs  blanches  au  chapiteau  ;  pouftez-le  encore  un  peu  plus 
fortement,  jufqu’a  ce  qu’il  n’en  forte  plus  rien  j  laiftez  refroidir  les  vailfeaux , 
Sc  les  delutez ,  vous  trouverez  dans  le  recipient  quatre  onces  d’une  liqueur 
brune  &  de  mauvaife  odeur ,  Sc  un  peu  d’huiie  noire  attachee  aux  parois  ; 
verfez  le  tout  dans  une  cucurbite  de  verre  ,  Sc  y  ayant  adapte  un  chapiteau  Sc 
un  recipient ,  &  lutb  les  jointures ,  faites  diftiller  au  feu  de  fable  trois  onces 
&_'une  dragme  d’un  efpric  fort  acide,  clair  &  agreable  au  gout,  fans  odeur 
d’empyreume. 

C’eft  un  bon  aperitif  contre  la  gravelle  Sc  I’hydropifie  ;  il  eft  propre  pour 
arreter  les  diarrhees  Sc  la  dyftenterie ,  on  le  peut  meler  dans  la  teinture  de  rcfes 
en  la  place  d'un  autre  acide.  Quelques-uns  I’eftiment  pour  les  maladies  de  la 
poitrine  [/>] :  La  dofe  en  eft  de  huit  ou  dix  gouttes,  ou  jufqu'a  une  agreable 
acidite  ,  dans  queique  liqueur  appropriee. 

Ce  qui  fera  refte  dans  la  cucurbite  apres  la  re&ification  ,  eft  une  huile  puante 
dont  on  fe  peut  fervir  exterieurement  pour  nettoyer  les  vieux  ulceres. 


R  E  M  A  R  QU  E  S. 


L’efprit  du  fucre  ordinaire  fe  fait  fans  addition  ,  il  eft  acide  (i)  ,  mais  il 
n’eft  pas  fi  fort ,  &  il  n'a  pas  tant  de  vertu  que  celui  que  nous  venons  de  de- 
crire.  On  l’eftime  pour  les  maladies  de  la  poitrine  ,  ^  caufe  du  fucre  qui  y  eft 
bon  •,  mais  un  fi  fort  acide  eft  fujet  a  faire  toufler. 

11  faut  que  la  cucurbite  foit  aftez  grande ,  afin  de  donner  de  l’efpace  aux 
vapeurs  qui  circulent  en  s’elevant.  On  trouve  au  fond  de  cette  cucurbite  apres 
la  diftillation  une  mafte  compofee  en  deftus  du  fel  armoniac  qui  s’eft  fu- 
blime ,  &  qui  a  retenu  fa  meme  forme  ,  fa  meme  couleur  Sc  fon  meme  gout , 
&  en  deftbus  d’une  matiere  tres-rarefiee  ,  noire  Sc  infipide.  Toute  la  mafte  pefe 
fept  onces  Sc  fix  dragmes :  on  peut  feparer  le  fel  armoniac  de  la  matiere  ra- 
refiee  noire ,  Sc  s’en  fervir  pour  queique  autre  operation. 

On  tire  tres-peu  d’huile  de  fucre  dans  cette  operation  ,  car  ce  qui  refte 
apres  la  rebtification  n’eft  pas  une  huile  pure ,  mais  un  refte  d’efprit  teint  de 
quelques  gouttes  d’huile ,  enforte  qu’a  peine  pourroit-on  ramafter  une  dragme 
d’huile  pure. 


[£]Cette  opinion  eft  des  plus  mal  fondees, 
car  la  qualite  dominante  de  1’efprit  de  fucre , 
queique  different  qu’il  foit  d’ailleurs  des  au- 
tres  acides ,  eft  toujours  Tacidite  :  or  c’eft 
une  verite  tres-conftante  dans  la  pratique  , 
que  les  acides  font  pernicieux  dans  toutes 
les  maladies  de  poitrine. 

(c)  On  peut  auffi  retirer  du  fucre  un  ef- 
prit  ardent  &  inflammable  ,  une  veritable 
eau-de-vie;  pour  celail  fuffit  d’expofer  dans 
un  lieu  chaud  du  fucre  diffous  dans  fept  ou 
huit  fois  fon  poids  d’eau  ,  il  s’y  excite  une 
fermentation  qu’il  faut  examiner  avec  at¬ 


tention  ,  pour  aufli-tor  que  la  liqueur  a  pris 
une  odeur  vineufe  ,  en  faire  la  diftillation  , 
afin  d’en  retirer  tout  de  fuite  l’efprit  ardent  ; 
car  fi  Ton  continuoit  plus  long-tems  la  fer¬ 
mentation  ,  elle  tourneroit  bien  vite  a  l’aci- 
de  ,  &  produiroit  un  vinaigre  de  fucre  tout 
des  plus  forts  ;  par  ou  Ton  voit  qu’il  eft 
plus  d’un  moyen  d’avoir  l’acide  du  lucre  ; 
mais  pour  ce  qui  eft  de  celui  qu’on  obtient 
en  diftillant  le  lucre  fans  addition  ,  c’eft  un 
prejuge  de  croire  qu’il  ne  foit  pas  aufti  fort 
ue  celui  dont  1’ Auteur  vient  de  donner  la 
efcription. 
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CHAPITRE  XX. 


Du  Vin. 

LE  Vin  n’eft  autre  chofe  que  le  mout ,  ou  le  fuc  des  raifins  meurs ,  duquel 
les  parties  fpiritueufes  fe  iont  developpees  dans  la  fermentation.  Ce  vin 
eft  plus  ou  moins  groffier ,  felon  qu’il  abonde  plus  ou  moins  en  tartre. 

Quand  on  fait  le  vin  blanc,  onlaifte  fermenter  le  mout  des  raifins  blancs 
tout  feul ;  mais  le  vin  rouge  doit  avoir  fermente  fur  le  marc  de  la  grappe  , 
e’eft  pourquoi  le  rouge  eft  plus  charge  de  tartre  que  le  blanc  ,  &  il  demeure 
plus  long-terns  dans  le  corps  quand  on  l’a  bu.  Les  vins  des  Pays  chauds  font 
ordinairement  plus  tartareux  que  les  autres ,  &  caufe  de  l’abondance  des  fels 
qu’ils  tirent  de  la  terre.  Le  vin  mufeat  &  celui  d’Efpagne  n’ont  point  ete  fer- 
mentes ,  qu’on  n’ait  auparavant  fait  faire  evaporation  ,  ou  par  la  chaleur  du 
Soleil ,  ou  par  celle  du  feu  ,  d’une  bonne  partie  de  leur  phlegme  ,  e’eft  ce  qui 
fait  qu’ils  font  glutineux  prefque  comme  du  fyrop.  Enfin  ,  on  peut  faire  autant 
de  difterens  vins  ,  qu’on  excite  de  diverfes  fermentations  au  moat .  Examinons 
maintenant  ce  qui  fe  pafte  dans  ces  fermentations. 

Le  mout  eft  une  liqueur  douce  qui  ne  donne  aucune  vapeur  ^  la  tete  pour 
£nyvrer ,  quelque  quantite  qu’on  en  boive.  Si  vous  le  diftillez  ,  il  montera 
premierement  une  eau  infipide  en  grande  quantite  ,  enfuite  une  huile  puante 
avec  un  peu  d’efprits  foibles  qui  ne  font  que  du  fel  eflentiel  refous  ,  &  enfin 
il  reftera  une  mafte  terreftre  done  on  pourroit  tirer  quelque  quantite  de  fel. 
fixe  par  la  ieflive  ,  de  la  meme  maniere  qu’on  tire  les  autres  fels  alkalis.  Parmi 
toutes  ces  fubftances  ,  nous  ne  trouvons  point  de  ces  efpritsqui  font  l’eau-de- 
vie,  &  neanmoins  quand  le  mout  a  fermente  quelque  terns,  il  s’en  fait  un 
vin  dont  on  peut  retirer  confiderablement  de  i’efprit  inflammable. 

Pour  expliquer  cet  eftet  ,  il  faut  fgavoir  que  le  mout  contienc  beaucoup  de 
fel  eflentiel  ;  ce  fel  comme  volatil  faifant  effort  dans  la  fermentation  pour  fe 
detacher  des  parties  huileufes  par  lefquelles  il  etoit  comme  lie  ,  il  les  penetre  , 
il  les  divife  &  il  les  ecarte ,  jufqu’si  ce  que  par  fes  pointes  fubtiles  &  tranchan- 
tes  ,  il  les  ait  rarefiees  en  efprit ;  cet  effort  caufe  l’ebuliition  qui  arrive  au  vin 
&  en  meme- terns  fa  purification  -t  car  il  en  fait  feparer  &  ecarter  les  parties 
les  plus  greffieres  en  forme  d’egume ,  dont  une  portion  s’attache  &C  fe'pe- 
trifie  aux  cotes  du  tonneau ,  Sc  l’autre  fe  precipite  au  fond  j  e’eft  ce  qu’on 
appelle  le  tartre  &  U  lie . 

L’efprit  inflammable  du  vin  n’eft  done  autre  chofe  qu’une  huile  exaltee  par 
des  fels ;  &  une  preuve  inconteftable  de  ce  que  j-’avance  ,  e’eft  qu’il  n’y  avoit 
que  l’hnile  dans  le  mout  qui  fut  capable  de  s’enflammer. 

Ce  font  aufli  ces  memes  fels ,  qui  etant  un  peu  degages  de  leur  enveloppe  T 
changent  la  douceur  fade  du  mout  en  un  agreable  picotement ,  teL  que  nous- 
le  fentons  en  nos  vins  de  France. 

Il  eft  A  remarquer  qu’il  faut  une  quantite  fuffifante  de  phlegme  ,  afin  que  les 
fels  puiffent  affez  etendre  leur  fermentation  ,  &  exalter  I’huile  ,  autrement  il 
arrive  plufieurs  changemens ;  par  exemple  ,  lorfqu’on  fait  le  vin  mufeat  &  le 
vin  d’Efpagne  ,  on  fepare  beaucoup  du  phlegme  ,  car  on  laifle  fecher  a  deml 
le  raifin  mufeat  par  le  Soleil  ,  fur  la  branche  ,  avant  qu’on  le  cueille  pour  le 
prefter ,  &  l’on  fait  evaporer  une  partie  de  1’humidite  du  mout  avec  lequel 
on  fait  le  vin  d’Efpagne  ,  avant  que  de  le  faire  fermenrer  ,  ce  qui  fait  que 
les  fels  n’ayant  pas  la  liberte  de  s’ecendrc  &  de  rarefier  l’huile  autant  qu’ils  fe- 

roient  > 
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toient ,  s’il  y  avoit  plus  d’efpace  ,  ils  laiflent  la  fermentation  imparfaite.  L'huile 
etant  ainfi  .a  demi-exahee  ,  elle  a  encore  aflez  de  force  pour  emp&cher  le  pi- 
CGtement  du  fel  ,  Sc  ne  faifant  que  chatouiller  les  nerfs  de  la  langue  ,  elle  nous 
fait  apperccvoir  dans  ces  liqueurs  une  faveur  .que  nous  appellons  douce.  C’eft 
encore  la  raifon  pourquoi  Pon  tire  beaucoup  moins  d’efprit  des  vins  mufcat 
&  d’Efpagne  ,  que  des  vins  de  France  ;  car  puilque  Pefprit-de-vin  confide  dans 
une  huile  rarefiee  ,  il  y  en  doit  avoir  moins  dans  ceux-la  que  dans  nos  vins 
Francois :  aufii  Pon  retire  par  la  diftillation  bien  plus  d’huile  grofliere  de  ces 
vins  &  demi-fermentes. 

Si  au  contraire  le  mout  eft  charge  d’une  trop  grande  quantite  de  phlegme , 
comme  il  arrive  affez  fouvent ,  ilfefait  encore  une  fermentation  imparfaite, 
parce  que  les  fels  etant  trop  affoiblis  ,  n’ont  pas  la  force  de  couper  ni  d’exal- 
ter  fufhfamment  les  parties  de  l’huile ,  d’ou  vient  que  ces  fortes  de  vins  font 
fujets  a  s’engraifler ;  mais  on  les  peut  faire  devenir  bons ,  en  y  melant  de  la 
lie  qui  contient  beaucoup  de  fel. 

Les  vins  du  Languedoc  Sc  de  Provence  etant  extremement  charges  de  tartre  , 
font  plus  grofliers  que  les  vins  de  Bourgogne  Sc  de  Champagne  ,  parce  que 
leurs  efprits  font  embarrafles  dans  beaucoup  de  fel  Sc  de  terre.  On  peut  done 
dire  que  la  bonte  du  vin  procede  de  la  proportion  convenable  de  Pefprit , 
du  phlegme  Sc  du  tartre. 

On  obje&e  h.  ce  dernier  raifonnement ,  que  la  partie  tartareufe  fe  trouvant 
naturellement  feparee  du  vin  ,  elle  ne  doit  aucunement  diminuer  la  quantite, 
ni  la  force  de  la  partie  fpiritueufe  Sc  inflammable  [4]. 

Mais  quand  j’ai  dit  que  les  efprits  de  plufieurs  vins  font  embarrafles  dans 
beaucoup  de  tartre  ,  je  n’ai  pas  entendu  parlcr  du  tartre  qui  fe  petrifie  aux  cotes 
des  tonneaux  j  car  celui-U  eften  repos.  Sc  il  ne  donne  aucun  empechement 
a  Pexaltation  des  efprits  5  mais  il  s’agit  ici  d’un  tartre  qui  demeure  toujours 
mele  dans  le  vin  apres  la  fermentation  ,  Sc  qui  ,  felon  qu’il  eft  en  plus  grande 
ou  en  plus  petite  quantite,  rend  les  vins  plus  ou  moins  epais  Sc  grofliers.  Il 
eft  bien  facile  devoir  ce  tartre  ,  fi  Pon  fait  evaporer  Phumidite  du  vin,  car 
il  reftera  au  fond  en  forme  de  lie  :  ce  n’eft  pas  pourtant  qufil  foit  neceflaiie 
dJetablir  deux  fortes  de  tartre  dans  une  meme  efpece  de  vin  ,  car  celui-la  n'eft 
jque  la  partie  la  plus  difloluble  de  Pautre. 

On  mJa  fait  encore  plufieurs  petites  objections  fur  cette  matiere  ,  faute  d’avoir 
bien  examine  ce  que  jJai  avance  [b]  ;  auilin'ai-je  pas  envie  de  nretendre  da- 
vantage  pour  les  rapporter  ,  car  jJevite  tant  que  je  peux  les  redites  ,  puif- 
qu'elles  ne  font  propres  qu’a  groffir  un  Volume  ,  Sc  a  lafler  le  LeCteur. 

Le  vin  modere  Pappetit ,  comme  dit  Hippocrate  (r) ,  Sc  Pon  peut  dire  que 
e’eft  parce  que  les  efprits  fulfureux  dont  il  eft  rempli ,  lient  Sc  embarraflent 
le  ferment  de  Peftomac  ,  qui  par  fon  picorement  excitoit  la  faim. 


(4)  Cette  objeftion  eft  de  Charas  ;  mais  la 
reponfede  1’ Auteur  eft  des  plus  fatisfaifantes. 

( b )  C’eft  encore  de  Charas  que  l’Au- 
teur  veut  parler  ici. 

(c)  Hippocrate  ne  dit  pas  feulement  que 
le  vin  modere  l’appetit  ,  mais  qu’il  l’ote. 
C’eft  le  fujet  du  vingt-unieme  de  fes  Apho- 
riftnes  de  la  feconde  Seftion  ,  oil  il  s’expri- 
me  ainfi :  Famem  vlni  potio  folvit.  Tous  les 
Commentateurs  ont ,  luivant  leur  coutume  , 
beaucoup  difterte  ,  pour  fjavoir  quel  etoit 
le  fens  de  ces  paroles  d’Hippocrate.  Mais 
fans  nous  arreter  a  dilcuter  leurs  raifons , 


il  paroit  tout  naturel  de  s’en  tenir  a  l’ex- 
perience  ,  qui  nous  fait  voir  tous  les  jours 
que  les  Buveurs  d’habitude  ne  mangent  que 
tres-peu  ,  &  a ’ont  point  du-tout  d’appetit 
ce  qu’Hippocrate  avoit  apparemment  deja 
obferve  de  fon  terns  ,  &  qu’il  a  cru  digne 
de  remarque.  Quant  a  la  raifon  pour  laquelle 
le  vin  pris  habituellement  avec  exces  ,  6te 
Pappetit ,  cela  vient  vraifemblablement  de  ce 
qu’il  emoufle  le  fentiment  ,  &  qu’il  en- 
ourdit  les  nerfs  de  Peftomac  ,  &  non  pas 
e  ce  qu’il  enveloppe  un  pretendu  ferment 
qui  n’eft  qu’imaginaire. 
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On  peut  faire  des  liqueurs  vineufes  de  tous  les  fruits  &  de  plufieurs  autres 
chofes  par  la  fermentation  ,  comme  des  pommes,  des  poires  ,  dmmiel.,  &  du 
houblon.  On  peut  aufti  faire  fermenter  les  bayes ,  les  femences  ,i  les  feuilles  & 
lesfleurs;  mais  comme  plufieurs  de  ces  chofes  font  naturellement  trop  ieches 
pour  fermenter  aifement ,  il  faut  les  hume&er  avec  de  l'eau  quand  on  les  a 
pilees  ,  Sc  pour  encore  exciter  la  fermentation  ,  on  y  ajoutera  un.peu  de  levure 
de  biere  ;  par  ce  moyen  on  fera  des  liqueurs  dont  on  pourra  tirer  des  efprits 
ardens ,  comme  on  eh  tire  du  vin. 

Ce  qui  fe  pafl'e  dans  la  fermentation  du  vin  ,  peut  beaucoup  fervir  a  expliquef 
plufieurs  maladies ,  mais  principalement  la  petite  verole  j  car  il  y  a  bieii  de 
l'apparence  que  dans  celle-la  le  fang  bout  Sc  fermente  dans  les  vaifleaux  ,  b. 
peu  pres  comme  le  vin  fermente  dans  un  tonneau  ,  les  petites  puftules  ou  les 
grains  de  petite  verole  font  un  tartre  qui  fe  fepare  du  fang  vers  la  peau  j 
de  la  meme  maniere  que  le  tartre  fe  fepare  du  vin  aux  cotes  du  tonneau  ;  auffi 
font-elles  le  meme  effet  qu’un  fel  en  rongeant  le  cuir.-  Les  enfans  font  plus  fu- 
jets  a  cette  maladie  que  les  grandes  perfonues  ,  parce  que  leur  fang  reflemble 
plus  au  mout ,  Sc  par  confequent  il  eft  plus  fujet  a  fe  fermenter.  La  petite  ve¬ 
role  n'arrive  ordinairement  qu'une  fois  en  la  vie  ,  de  meme  que  le  mout  ne 
fermente  qu'une  fois  \d\. 


entre  la  maniere  dont  fe  communique  le 
venin  de  la  petite  verole  ,  &  celle  dont 
la  fermentation  s ’excite  dans  les  matieres 
qui  enfont  fufceptibles  par  l’addition  feule 
d’une  tres- petite  quantite  de  ferment.  Mais 
ce  n’eft  pas  encore  a  cela  feul  que  fe  borne 
l’analogie  entre  le  fang  &  les  liqueurs  fer- 
mentables  ;  car  de  meme  que  ces  liqueurs 
peuvent  entrer  d’elles-memes  en  fermenta¬ 
tion  ,  &  n’ont  pas  toujours  befoin  pour 
cela  qu’on  leur  ajoute  un  ferment  etranger  , 
de  meme  aufli  le  fang  s’altere  de  lui-meme 
dans  certains  Sujets  ,  de  maniere  a  produire 
la  petite  verole  ,  fans  qu’elle  leur  ait  et6 
communiquee  d’ailleurs  ,  &  par  contagion. 


.  .  <  <  j  •  ;  ■-  -  { 

Dijlillation  du  Vin  en  Eau -  de-  Vie, 


REMPLissEzde  vin  la  moitie  d’une  grande  cucurbite  de  cui\rre  ,  couvreZ'* 
la  de  fon  chapiteau  ou  refrigerant ,  Sc  y  adaptez  un  recipient ;  lutez  exac- 
tement  les  jointures  avec  de  la  veffie  mouillee  ,  Sc  diftillez  a  petit  feu  environ 
la  quatrieme  partie  de  l’humidite ,  ou  jufqu’a  ce  que  la  liqueur  qui  diftillera 
ne  s’enflamme  plus  quand  on  la  prefentera  au  feu ,  ce  qui  fe  trouvera  dans 
le  recipient  eft  appelle  Edu-de-Vie. 

R  E  M  A  R  (?U  E  S. 

L’eau-de-vie  eft  un  efprit  de  vin  rempli  d’mi  phlegmb  qu’il  a  entrame  avec  lui 
dans  la  diftillation  ;  cet  efprit  monte  toujours  le  premibr  ,  Sc  ainfi  l’on  fcaic  qu’il 
n’en  refte  plus  dans  la  cucurbite,quand  la  liqueur  qui  diftille  n’eft  plus  inflammable. 

On  peut  tirer  de  l’eau-de-vie  de  toutes  fortes  de  vins  ;  mais  on  en  tire  plus 
en  de  certains  Pays  qu’en  d’auties,.  Les  vins  ,  par  example  ,  qui  fe  font 


( d)  Quelque  imparfaite  que  foit  dans  tout 
fon  entier  la  comparaifon  que  Ton  vient  de 
lire  ,  fur-tout  par  rapport  aux  puftules  de 
la  petite  verole  ,  que  l’Auteur  regarde  fans 
fondement  comme  un  tartre  ,  &  quoique 
le  fang  apies  la  guerifon  de  la  maladie  ait 
repris  fa  qualite  naturelle  ,  c’eft-a-dire  ,  qu’il 
foit  redevenu  fang,  ou  plutot,quoi  qu’il  n’ait 
jamais  ceffe  de  l’etre ,  au  lieu  que  toutes 
les  liqueurs  qui  fermentent ,  le  mout  ,  par 
exemple  ,  changent  totalement  de  nature 
par  la  fermentation  ,  &  deviennent  ,  ou 
fpiritueufes  ,  ou  acides  ,  ou  putrides  ,  fans 
pouvoir  jamais  etre  ramenees  a  leur  premier 
etat ,  on  ne  peut  pas  neanmoins  difconvenir 
qu’iln’y  aitune  forte  d ’analogic  tres-marquee 
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aux  environs  d’Orleans  de  Paris  ,  donnent  plus  cPeau-de-vie  que  plu- 
'fieurs  autres  qui  femblent  plus  fores.  La  raifon  en  eft  ,  que  ces  vins  qui 
nous  paroiflent  forts ,  etant  charges  de  beaucoup  de  rartre  ,  one  leurs  efprits 
comme  fixes  ,  au  lieu,  qqe  les  autres  fpayant  qui’une  portion  convenable  de  ce 
taitre  ,  laiflent  leurs  efprits  plus  detaches. .  , 

On  fe  fere  de  differens  moyens  pour  faii;e  Pep.reuve  des  eaux-de-vie;  pre- 
mierement ,  on  en  met  dans  des  verres  pour  voir  fa  couleur ,  Sc  Lon  en  goute  , 
.car.l’eau-de-vie  la  plus  eftimee  eft  celle  qui  eft  la.  plus  cUire  (a),  &  qui  laifte 
dans  la  bouche  le  moins  d’acrete*  En  fecond  lieu  ,  Ion  fait  bruler  des  quan- 
.tites  egales  de  diverfes  eaux-de-vie  qu'on  veut  comparer ,  dans  des  lieux  qui 
foient  a  Pabri  du  vent ,  jufqu'a  ce  que.  Pefprjt  en  etant  confomme  ,  il  ifen  forte 
.plus  de  flamme,)  on  compare  enfuite  les. quantity  de  phlegmes  qui  font  reftes 
dans  les  vaifleaux  .  Sc  l5eau-de-vie  de  laquelle  il  en  fera  refte  le  moins  ,  fera 
la  plus  forte.  En  troifieme  lieu  ,  l’on  met  dans  des  verres  a  boire  un  peu 
d'huile  d'oliyes  ,  Sc  Pon  verfe  fleftus  des  eaux-de-vie  dont  on  veut  faire  Pepreu- 
.ve  ,  ou  qu’on  veut  comparer  j  celle  oil  Phuile  prendra  le  plus  vite  le  deftus , 
eft  la  plus  phlegmatique ,  Sc  par  confequent  la  moins  chargee  d’efprits ,  Sc 
la  moins  forte.  En  quatrieme  lieu  ,  .on  . met  des  eaux-de-vie  dont  on  veut  faire 
Pepreuve  en  la  comparaifon  ,  dans  des  petits  flacons  de  cryftal  longs  comme 
le  doigt ,  dont  les  bas  ou  fondemens  foient  epais  Sc  forts ,  Sc  les  embouchures 
etroites;  onremplitces  flacons  a  la  moitie  ou  aux  deux  tiers ,  on  applique  les 
doigts  fur  les  embouchures  ,  &  Pon  fecoue  bien  fort  ces  petits  flacons,  les 
frappant  fur  les  genoux  ,  ou  meme  fur  une  table  de  bois ;  ces  fecouftes  aftez 
fortes  excitent  un  bouillonnement  dans  Peau-de-.vie  ,  Sc  font  en  haut  une  ma- 
niere  d'ecume  tres-rarefiee  :  plus  on  voit  paroitre  de  cette  ecume  ,  moins  Peau- 
de-vie  a  de  force  ,  car  Pecume  vient  du  phlegme.  L’efprit  de  vin  n’ecume  point , 
quoiqu’il  foit  fecoue  de  la  meme  maniere  ,  parce  qufil  ne  contient  point  de 
phlegme  ,  ou  qu’il  n’en  contient  que  tres-peu  [b], 

Lorfque  le  vin  a  ete  bu  ,  il  fe  fait  dans  le  corps  une  feparation  de  fes  efprits , 
a  peu  pres  femblable  a  celle  que  nous  faifons  par  la  diftillation  ;  car  la  cha- 
leur  des  entrailles  Pechauffant ,  elle  en  detache  les  parties  fpiritueufes  ,  Sc  ces 
•efprits  s’epandant  de  tous  cotes  par  les  pores  ,  une  partie  fe  mele  dans  le  fang  , 
Sc  le  rarefie  ,  d’oii  vient  que  le  vin  rejouit  le  cceur  Sc  qu’il  donne  des  forces 
&  tout  le  corps ;  mais  comme  les  efprits  tendent  toujours  a  s’exalter  ,  la  plus 
;grande  partie  monte  au  cerveau  ,  ou  elle  augmente  un  peu  le  mouvement ,  Sc 
-caufc  une  gaiete  capable  de  faire  naitre  plufieurs  belles  penfees  [r]. 


\a\  Lorfque  Peau-de-vie  eft  nouvellement 
diftillee  ,  elle  eft  d’une  limpidite  parfaite  & 
fans  couleur  ;  mais  lorfqu’elle  a  fejourne 
quelque  terns  dans  des  tonneaux  ,  elle  eft 

1'aune  ,  parce  qu’elle  a  tire  la  teinture  du 
>ois  ,  &  plus  elle  eft  vieille  ,  plus  elle  eft 
jaune  ;  on  peut  lui  faire  perdre  cette  cou¬ 
leur  par  la  diftillation. 

(Z>)  Toutes  ces  difterentes  methodes  d’e- 
prouver  la  qualite  de  Peau-de-vie  font  tres- 
bonnes  ,  lorfqu’il  n’eft  queftion  de  juger 
de  cette  bonte  que  par  comparaifon  entre 
plufieurs  eaux-de-vie  ;  mais  lorfqu’il  s’agit 
dune  feule  efpece  d’eau-de-vie  ,  il  n’y  a 
as  de  meilleur  moyen  d’en  reconnoitre  la 
onte  ,  que  de  s’en  tenir  a  l’inflammation  ; 
car  on  peut  pofer  comme  une  regie  fure , 


qu’une  bonne  eau-de-vie  ne  doit  Lifter  , 
lorfqu’elle  a  entierement  brulee  ,  que  la  moi¬ 
tie  de  fon  volume  de  phlegme  ;  ft  elle  en 
laifte  davantage  ,  elle  eft:  a  rejetter  ,  &  ft 
elle  en  laifte  moins  ,  elle  en  eft  d’autant 
plus  parfaite. 

[c]  Quelque  volatil  que  foit  l’efprit-de- 
vin  ,  il  ne  fe  porte  pas  pour  cela  plutot  ver3 
le  cerveau  ,  que  par-tout-ailleurs  ,  car  le 
mouvement  de  la  circulation  I’entraine  &  le 
diftribue  egalement  dans  toute  la  mafle  du 
fang  ,  Sc  par-la  dans  toutes  les  parties  du 
corps  ;  mais  e’eft  une  queftion  de  f^avoir  ft 
le  vin  fe  decompofe  en  eftet  dans  les  pre¬ 
mieres  voies  ,  ou  s’il  ne  pafle  pas  plutot 
dans  le  fang  tel  qu’il  eft ,  ce  qui  paroit  beau- 
coup  plus  vraifemblable  ,  par  la  raifon  que 
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Mais  fi  le  vin  moderement  pris  eft  profitable  pour  les  fon&ions  du  corps 
il  caufe  aufli  de  facheufes  ftiites  ,  quand  on  en  ufe  avec  exces  ,  car  les  parties 
fpiritueufes  de  cette  liqueur  etant  montees  eri  abondarice  dans  le  cerveau  [ d ]  , 
elles  y  circulent  avec  tanc  de  vitefle  ,  qu’elles  en  troublent  route'  l’ceconomie  \ 
c’eft  en  ce  tems-la  que  les  objets  paroiflent  doubles  3  &  que  les  murailles  da 
lieu  oii  l'on  eft,  feniblent  avoir  change  leur  affietfe  ordinaire.  On  demeure 
dans  ce  trouble  jufqu’a  ce  que  les  efprits  ayant  long-tems  reniue  &  forida 
la  pituite ,  ilsfe  condenfent  en  partie  avec  elle  ,  ou  qu’ils  $’exaltenr  par  les 
pores.  11  arrive  aufli  alors  qu’on  s’endort ,  parce  que  la  pituite  ayant  etd  li- 
quefiee  ,  ou  par  les  efprits  du  vin  ,  ou  par  le'phlegme  qu’ils  ont  enlevd  avec 
eux  ,  elle  fe  glide  dans  les  petits  conduits  du  cerveau  ,  &  elle  retarde  la  circu¬ 
lation  des  efprits  animaux  en  les  agglutinant ;  car  de  meme  quC  1’agitation 
des  efprits  dans  le  cerveau  produit  les  veilles  >  ainfi  leur  repos  ou  leiir  con- 
denfation  produit  le  fommeil  \  mais  nous  parlerons  plus  amplement  de  cette 
matiere  dans  la  fuite  ,  quand  nous  traiterons  des  eftets  de  Popium. 

Le  fommeil  caufe  par  Pexces  du  viii  dure  ordinairement  jufqu’a  ce  que  les 
efprits  animaux  ayent  rarefie  cette  pituite  [ e ]  ,  &  fe  foient  prepare  un  pafTage 
libre.  Ceux  qui  fe  font  enyvres  de  biere  ou  de  cidre  ,  ou  de  quelque  boifTon 
femblable ,  demeurent  bien  plus  long-tems  dans  leur  yvrefle  ,  ^  ils  dormenc 
enfuite  davantage  que  ceux  qui  font  yvires  de  vin  ,  parce  que  Pefprit  de  ces 
liqueurs  ayant  enleve  avec  lui  au  cerveau  un  phlegme  vifqueux  ,  il  demeure 
plus  de  terns  a  fe  debarrafter  &  a  fortir  par  les  pores  (/)  :  c’eft  aufli  la  vifco- 
fite  de  ce  phlegme  ,  qui  s’etaint  intfoduite  dans  les  finuofites  du  cerveau  ,  caufe 
le  long  fommeil,  parce  qifelle  eft  difficile  a  etre  rarefiee/ 

J’ai  dit  que  les  vins  de  liqueur  ,  comme  les  vins  d’Efpagne  &  le  mufcat, 
rendoient  moins  d’efprit  que  les  vins  ordinaires ;  neanmoins  par  experience  , 
on  voit  quils  enyvrent  plus  facilement  que  nos  vins  Francois ,  quand  on  en 

&  leger  ,  qui  retablit  le  calme  par  degres  ^ 
&  provoque  le  fommeil. 

[e]  Cette  pituite  que  l’Auteur  met  ici  en 
jeu  ,  &  dans  le  refte  de  cet  article  ,  eft  un 
etre  de  raifon  qui  n’eft  propre  qu’a  donner 
de  fauftes  idees.  Le  fommeil  dans  le  cas 
dont  il  s’agit  ,  de  meme  que  dans  l’etat  na- 
turel  ,  ne  cefte  que  lorfque  la  compreflion 
faite  fur  Torigine  des  nerfs  par  le  gonfle- 
ment  des  vaiileaux  du  cerveau  ,  que  lorf¬ 
que  cette  compreflion  ,  dis-je  ,  n’a  plus 
lieu  ,  ce  qui  arrive  aufli-tot  que  les  tuni- 
ques  defdits  vaifleaux  ont  repris  leur  reflort 
qui  avoit  ete  force. 

(/)  Si  I’on  applique  a  toute  autre  liqueur 
fermentee  ,  ce  qui  a  ete  dit  de  Fyvrefle  du 
vin  dans  l’avant-derniere  note  ,  il  eft  facile 
de  comprendre  que  plus  cette  liqueur  fera 
pefante  ,  vifqueufe  &  difficile  a  mouvoir  , 
&  plus  il  faudra  du  terns  &  de  peine  aux 
organes  de  la  circulation  pour  s’en  debar- 
rafier  &  qu’ils  auront  beaucoup  plus  a  luter 
pour  en  procurer  l’espulffon  totale  &  en 
nettoyer  ,  pour  ainfi  dire  ,  la  mafte  du  fang. 
De-la  vient  que  ryvrefle  produite  par  la  biere, 
par  le  cidre  ,  &  par  les  vins  de  liqueur  dont 
il  eft  parle  plus  bas  ,  eft  beaucoup  redou- 
table  &  plus  dangereufe  que  celle  du  vin. 


la  chaleur  du  corps  humain  n’egale  jamais 
celle  qui  eft  neceflaire  pour  operer  la  de- 
compofition  du  vin  ,  &  en  feparer  la  partie 
fpiritueufe. 

[ d\  Il  n’eft  point  du  tout  neceflaire  pour 
expliquer  les  effets  de  l’yvrefle  ,  de  fuppo- 
fer ,  comme  on  le  fait  ici  gratuitement,  que 
la  partie  fpiritueufe  du  vin  foit  devenue  li¬ 
bre  ,  &  fe  foit  fublimee  vers  le  cerveau  ; 
on  commit  tout  auffi-bien  que  le  vin  en  fubf- 
tance  etant  introduit  dans  le  fang  dans  une 
certaine  quantite  ,  &  lui  etant  intimement 
mele  ,  il  lui  communique  une  qualite  irri- 
tante  ,  par  laquelle  tous  les  organes  de  la 
circulation  font  fecoues  &  ebranles  ft  forte- 
ment  ,  &  ft  irregulierement ,  qu’ils  font  de¬ 
termines  a  fe  contrafter  plus  frequemment , 
&  avec  plus  de  vivacite  que  dans  l’etat 
naturel ;  d’ou  s’enfuit  un  defordre  dans  tou¬ 
te  la  machine  ,  &  une  veritable  fievre  qui 
dure  jufqu’a  ce  que  le  liquide  etranger  qui 
excitoit  tous  ces  troubles  ait  6te  chaffe  & 
entraine  hors  des  routes  de  la  circulation  a 
travers  les  differens  organes  fecretoires  & 
excretoires.  C’eft  alors  que  le  fang  etant  pu- 
rifie  de  l’alliage  pernicieux  qui  alteroit  fa 
douceur  ,  les  tuniques  des  vaiffeaux  n’e- 
prouvent  plus  de  fa  part  qu’un  conta&  doux 
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boit  beaucoup ;  la  raifon  en  eft  qu’ecant  vifqueux  Sc  epais ,  ils  demeurent  plus 
long- terns  a  pafler  que  les  autres,  Sc  que  par  confequent  l’efprit  qu’ils  con- 
tiennent  a  du  terns  de  refte  pour  s'elever  au  cerveau  ,  Sc  meme  pour  y  charier 
des  parties  vifqueufes  \  mais  l’yvrefl'e  de  ces  vins-1^  fait  plus  de  mal  ,  &  dure 
plus  long- terns  que  celles  qu’excitent  nos  vins  de  France  par  la  meme  rai¬ 
fon  que  nous  avons  dite  en  parlant  du  cidre  Sc  de  la  biere. 

Les  accidens  caufes  par  l’ufage  immodere  du  vin  dont  je  viens  deparler, 
ne  font  que  les  premiers  Sc  les  moins  incommodes  ,  quoiqu’ils  foient  fort  def- 
honnetes  Sc  prejudiciables  a  la  fame  ;  tout  le  monde  f$ait  que  les  frequences 
debauches  rendent  enfin  un  homme  hebete  ,  Sc  cela  pavce  que  les  efprits  du 
vin  non-feulement  delayent  la  picuite  (g) ,  Sc  embarraftent  les  efprits  naturels 
en  leurs  fondtions  ,  mais  meme  en  s’exaltanc  ils  en  enlevent  toujours  avec 
eux.  Ces  perfonnes  font  fujettes  aufti  a  cracher  fouvent  ,  ou  bien  il  leur  fur- 
vient  des  fluxions ,  des  catarres  Sc  des  gouttes  ,  parce  que  la  pituite  ecarit  ren- 
due  plus  liquide  paries  efprits  &  par  le  phlegme  des  liqueurs  vineufes  ,  elle 
eft  contrainte  de  defcendre  par  les  vaiffeaux  lymphaciques ,  mais  s’il  y  a  le 
moindre  empechement  dans  ces  vaiffeaux  ,  elle  prend  fon  corns  par  les  nerfs  , 
Sc  elle  tombe  fur  toutes  les  parties  du  corps.  Si  enfin  l’exces  du  vin  fait  fou¬ 
vent  tomber  dans  i’apoplexie  Sc  dans  la  paralyfie ,  c’eft  parce  que  la  pituite 
etant  a  demi-delayee  par  les  efprits  Sc  par  le  phlegme  du  vin ,  elle  caufe  des 
obftnnftions  dans  le  cerveau  ,  Sc  elle  empeche  le  cours  naturel  des  efprits  dans 
les  nerfs.  On  pourroit  rapporter  d’autres  facheufes  fuites  caufees  par  les  debau¬ 
ches  du  vin  ,  mais  cette  digreflion  eft  aflez  longue  ;  retournons  a  notre  alambic. 

Apres  qu’on  a  depouille  le  vin  de  fes  efprits  fulfureux  ,  il  refte  une  liqueur 
tartareufe  dans  Falambic  ,  laquelle  etant  expofee  long-tems  au  Soleil ,  dans 
un  baril  dont  on  ait  retire  la  bonde  ,  il  s'en  fait  un  vinaigre.  Il  fie  pent  faire 
qu'une  chofe  femblable  arrive  dans  le  corps  de  ceux  qui  boivent  trop  de  vin  (b)  ; 
car  comme  les  parties  volatiles  qui  montent  au  cceur  Sc  au  cerveau  ,  agitant 
les  efprits ,  excitent  la  joie ;  au  contraire  ,  les  parties  tartareufes  fixant  les 


(g)  Blen  loin  que  eela  foit  ainfi ,  il  eft  de 
fait  au  contraire  ,  que  la  debauche  habituelle 
des  liqueurs  fermentees  ,  epaiftit  les  hu- 
jneurs  ,  &  coagule  la  lymphe  en  meme- 
tems  qu’elle  irrite  les  nerfs  &  qu’elle  ra- 
comit  les  fibres  folides  elementaires  dont 
font  compofes  tous  les  organes  du  corps 
humain.  De  ce  double  effet  ,  il  s’enfuit 
que  la  partie  la  plus  fluide  du  fang  eft  ex- 
primee  de  toutes  parts  ,  &  fe  porte  vers  les 
parties  qui  lui  offrent  moins  de  refiftance 
que  d’ordinaire  ,  telles  font  les  glandes  fa- 
livaires  ,  ce  qui  occafionne  une  fputation 
frequente  ;  d’un  autre  cote  ,  la  plupart  des 
autres  fecretions  font  fufpendues  ou  viciees  : 
ainfi  tout  l’effort  de  la  circulation  fe  por- 
tant  fur  les  vaiffeaux  qui  font  d’une  tiffure 
plus  lache  &  plus  molle  ,  comme  font  ceux 
du  cerveau  ,  il  n’eft  pas  etonnant  que  ces 
vaiffeaux  fe  trouvant  furcharges  de  fang  , 
l’yvreffe  foit  quelquefois  fuivie  d’apoplexie 
ou  de  paralyfie  ,  ae  meme  qu’elle  fera  fui¬ 
vie  d’autres  fois  de  la  goutte  dans  les  per¬ 
fonnes  dont  les  articulations  feront  trop  af- 
foiblies ,  par  quelque  caufe  que  ce  puiffe  etre. 


[A]  Ceci  fuppofe  que  le  vin  fe  decompofe 
dans  les  premieres  voyes  ,  ce  qui  n’eft*point 
du  tout  prouve  ,  au  lieu  qu’il  eft  bien  prou- 
ve  que  c’eft  ft  peu  par  fon  tartre  que  le  vin 
contribue  a  augmenter  la  melancolie  de  ceux 
qui  en  font  debauche  ,  que  les  perfonnes  qui 
ont  le  malheur  de  s’adonner  a  boire  de  l’eau- 
de-vie  ou  de  l’efprit-de-vin  (  liqueurs  aufti 
exemtes  de  parties  tartareufes  qu’on  puiffe  le 
defirer  )  tombent  dans  une  melancolie  &  un 
abrutiffement  fans  comparaifon  plus  affreux 
ue  l’etat  deplorable  auquel  fe  trouvent  re- 
uites  celles  dont  l’amour  du  vin  fait  la  paf- 
fion  dominante.  La  vraie  raifon  pour  laquelle 
la  debauche  de  vin  augmente  la  melancolie 
des  Buveurs  ,  eft  qu’au  lieu  d’en  enlever  la 
caufe  ,  qui  n’eft  pas  autre  pour  l’ordinaire  , 
qu’un  empreffement  defordonne  de  facrifier 
Ians  ceffe  a  leur  idole  ,  elle  ne  fert  qu’a  leur 
rendre  plus  cher  1’objet  unique  de  leurs 
voeux  ,  en  leur  faifant  regarder  comme  un 
fupplice  la  privation  ,  ft  courte  qu’elle  puiffe 
etre  ,  de  la  feule  jouiffance  qui  foit  capable 
deles  fatisfaire. 


les  aritres 
vins, 8c  pour- 
quoi. 


Pourquoi 
l’on  crach® 
fouvent 
quand  on  a 
bu  trop  dc 
vin. 
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humeurs  vers  les  hypochondres  ,  font  peu  a  peu  ce  qu’on  appelle  meUncolie  , 
qui  eft  caufee  par  un  acide  ,  d’ou  vient  que  plufieurs  perfonnes  faifann  la  de- 
bauche  de  vin ,  a  defl'ein  de  faire  pafter  leur  melancolie  ,  trouvent  apres  que 
la  debauche  a  fait  Ton  ‘CfFet  ,  qu’ils  1’ont  augmentee. 

Analyfe  du  Si  bon  veut  par  curiofite  faire  une  analyfe  exadte  du  vin  ,  il  faut  prendre 
in‘  ce  qui  refte  dans  la  cucurbice  apres  que  bon  en  a  tire  de  beau- de- vie  ,  5c  en 

faire  diftiller  tout  le  phlegme  ,  il  reftera  une  matiere  femblable  ^  de  la  rai- 
finee  qu’on  mectra  dans  la  cornue  ,  &  l’ayant  placee  dans  un  fourneau ,  on 
en  fera  diftiller  a  petit  feu  encore  beaucoup  de  phlegme  ,  jufqu’a  ce  qu’il 
commence  a  venir  acre.  On  adaptera  alors  un  grand  recipient  a  la  cornue  ,  Sc 
ayant  exadtement  lute  les  jointures ,  on  pouftera  le  feu  peu  ^  peu  pour  faire 
fortir  les  efprits  acides  5c  un  peu  d’huile  puante  ,  on  continuera  le  feu  jufqu’a 
ce  qu’il  ne  forte  plus  rien  :  on  feparera  bhuile  d’avec  befprit  par  un  entonnoir 
garni  de  papier  gris  ,  car  befprit  paftera  ,  5c  l’huile  etant  trop  epaifte  ,  reftera 
deftus.  Mais  il  y  a  ici  a  obferver  qu’on  retire  beaucoup  plus  d’huile  du  mout 
que  du  vin  ,  ce  qui  prouve  aftez  le  raifonnement  que  j’ai  decrit  ci-defliis 
touchant  borigine  de  befprit  volatildu  vin  ;  car  puifqu'une  bonne  partie  de  bhuile 
du  mout  a  fervi  a  compofer  befprit  du  vin  volatil ,  il  n'en  doit  gueres  refter 
dans  la  liqueur  dont  on  a  tire  beau-de-vie. 

L'efprit  acide  du  vin  5c  bhuile  noire  font  femblables  a  ceux  du  tartre  que 
nous  decrirons  ci- apres  ,  5c  bon  peut  retirer  par  la  leffive  ,  de  la  mafle  qui 
refte  dans  la  cornue  ,  un  feul  alkali  tout  femblable  a  celui  du  tartre. 


Efprit  de  Vin. 


L  "Esprit  de  Vin  eft  la  partie  huileufe  du  vin  rareftee  par  des  fels 

acides  ( a ). 


(a)  Cartheufer  s’imagine  que  befprit-de- 
vin  n’eft  compofe  que  de  l’union  intime  du 
phlogiftique  feul  avec  de  l’eau  pure  ,  &  qu’il 
ne  contient  par  eonfequent  ,  ni  huile  ni  aci¬ 
de  ,  ce  qu’il  pretend  prouver  ,  parce  que 
cette  liqueur  inflammable  ne  produit  en  bru- 
lant  ,  ni  fuie  ni  fumee  ,  qu’elle  ne  laifle  au- 
cune  cendre  apres  fa  combuftion  ,  &  que 
fi  on  la  fait  bruler  tres-lentement  ,  fuivant 
une  methode  indiquee  par  M.  Stahl  ,  fga- 
voir  ,  dans  une  lampe  avec  une  meche  pla- 
eee  deflfous  un  large  entonnoir  renverfe  & 
furmonte  de  plufieurs  tuyaux  d’etain  de  for¬ 
me  cylindrique  longs  d’une  aulne  &  de  trois 
pouces  de  diametre  ,  termines  en  pointe  par 
en  haut ,  &  perces  dans  leur  fond  ,  qui  doit 
etre  plat ,  d’un  trou  par  le  moyen  duquel 
ils  s’emboitent  les  uns  dans  les  autres  ,  & 
qui  eft  l’orifice  inferieur  d’un  petit  tuyau  3 
plus  court  &  plus  etroit ,  renferme  dans  le 
vuide  de  chacun  d’eux  ;  parce  que  ,  dis-je , 
l’efprit-de-vin  qui  a  brule  ainfl  avec  lenteur  , 
n’a  rien  laifle  autre  chofe  dans  les  tuyaux  qu’un 
phlegme  prefqu’inflpide.  Tout  ceci  prouve 
bien  a  la  verite  ,  qu’il  entre  du  phlegme 
dans  la  compofltion  de  l’elprit-de-vin  i  mais 


cela  ne  fait  point  connoitre  quelle  eft  la  na» 
ture  de  la  portion  d’efprit-de-vin  qui  s’eft 
diflipee  par  la  deflagration  ,  encore  moins 
cela  demontre-t’il  que  cette  portion  ne  fut 
autre  chofe  que  du  phlogiftique  tout  pur  , 
il  eft  au  contraire  tres-croyable  que  l’huile 
de  l’efprit-de-vin  eft  ft  attenuee  &  ft  prodi- 
gieufement  divifee ,  que  les  principes  dans 
lefquels  elle  fe  refout  par  la  combuftion  ,  (e 
perdent  &  fe  diflipent  aufti-tot  dans  1’air  , 
&  echappent  a  la  vue  par  leur  volatilite 
fans  qu’aucun  puifle  fe  reunir  pour  former 
ou  de  la  fumee  ,  ou  de  la  fuie  ,  ou  de  la 
cendre  ;  cela  eft  du  moins  beaucoup  plus 
vraifemblable  que  de  croire  que  le  phlogif¬ 
tique  puifle  s’unir  immediatement  avec  beau 
5c  ne  former  qu’un  tout  avec  elle  ,  tandis 
que  nous  avons  de  tres-fortes  conjeftures 
en  faveur  du  contraire  ,  notamment  de  la 
pan  du  foufre  commun  ,  du  phofphore  , 
des  bitumes  ,  des  huiles  &  des  matieres 
grafles  generalement  quelconques  ,  toutes 
fubftances  abondantes  en  phlogiftique  ,  5c 
par  cela  feul  incapables  de  s’unir  a  l’eau  y 
fluoique  celle-ci  s’unifle  avec  la  plus  grande 
facilite  aux  autres  principes  de  compofixioQ 
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Remplidez  kmoitid  d’eau-de-vie  un  grand  matras  a  long  co! ,  &y  ayant 
adapte  un  chapiteau  &  un  recipient ,  lurez  exactement  les  jointures  ;  pofez 
votre  matras  fur  un  pot  &  demi  rempli  d’eau  ,  &  placez  le  pot  fur  un  feu 
modere,  pour  faire  diftiller  au  bain  de  vapeur  l’efpric  qui  fe  feparera  de  fon 
phlegms  ,  &  qui  montera  pur  j  continuez  ce  degre  de  feu  jufqu’a  ce  qu’il 
ne  diftille  plus  rien,  vous  aurez  un  efpric-de-vin  dephlegme  des  la  premiere 
diftillation. 

II  fert  de  didolvant  a  plufieurs  chofes  dans  la  Chymie  (b) ,  on  en  donne  une 


de  ces  diffiSrens  etres.  Quoi  qu’il  en  foit  , 
il  fuffit  ,  pour  fe  convaincre  qu’il  entre  ef- 
fentiellement  de  l’huile  dans  la  compofition 
de  l’efprit-de-vin  ,  de  fe  rappeller  ce  que 
nous  avons  dit  dans  la  Note  a.  de  la  page 
435. ,  en  parlantde  la  pretendue  huile  douce 
de  vitriol.  Nous  y  avons  fait  voir  que  cette 
huile  fe  retiroit  par  la  diftillation  du  melan¬ 
ge  de  l’acide  vitriolique  le  mieux  concentre 
avec  l’efprit-de-vin  le  plus  parfaitement  de¬ 
phlegme  ;  qu’il  arrivoit  dans  cette  operation 
une  decompofition  de  l’efprit-de-vin  ,  & 
que  c’etoit  a  cette  decompofition  qu’etoit 
du  le  degagement  de  l’huile  ,  qui  faifoit  un 
des  principes  conftitutifs  de  cette  liqueur. 
Le  fentiment  de  Cartheufer  par  rapport  a  la 
nature  de  l’efprit-de-vin  ,  n’eft  done  pas  fou- 
tenable  ,  &  il  l’eft  d’autant  moins  ,  qu’il 
n’entre  feulement  pas  de  l’huile  dans  la  com¬ 
pofition  de  ce  liquide  ,  mais  encore  une 
portion  d’acide  ,  non  developpe  a  la  verite , 
mais  dont  l’exiftence  cependant  ne  peut  etre 
revoquee  en  doute  lorfqu’on  fait  attention  a 
la  faveur  piquante  de  l’efprit-de-vin  ,  & 
que  le  fel  en  general  &  par  confequent  l’aci- 
de  eft  le  principe  de  toutes  les  faveurs. 
Joignez  a  cela  que  l’efprit-de-vin  a  plufieurs 
proprietes  communes  avec  les  acides  ,  com- 
me  de  cailler  le  lait  ,  de  rougir  le  fyrop 
violat ,  de  detruire  la  plupart  des  couleurs 
tendres  des  fleurs  ;  on  a  objefte  a  cela  ,  il 
eft  vrai  ,  que  ces  differens  effets  pouvoient 
dependre  d’un  acide  etranger  ,  dont  un  ef¬ 
prit-de-vin  apffi  re&lfie  qu’on  puifle  le  de- 
firer  ,  eft  tout-a-fait  exempt  ;  mais  l’objec- 
tion  fournit  elle-meme  de  quoi  la  combat- 
tre  ,  puifque  l’efprit-de-vin  ,  quelque  re&ifie 
qu’il  foit  ,  produit  neanmoins  tous  les  effets 
dont  on  vient  de  parler.  Enfin  une  preuve 
'encore  plus  decifive  de  la  prefence  d’un 
acide  dans  l’efprit-de-vin  ,  eft  que  cette  li¬ 
queur  6tant  mile  en  digeftion  a  differentes 
reprifes  fur  du  fel  de  tartre  bien  cauftique  , 
elle  y  depofe  peu  a  peu  fon  acide ,  tk  change 
une  partie  de  ce  fel  en  un  fel  neutre  ,  que  l’on 
peut  en  retircr  par  evaporation  fous  la  for¬ 
me  de  cryftaux  tout-a-fait  lemblables  a  ceux 
que  fournit  l’elprit  fulfureux  volatil  de 
Sthal  ,  lorfqu’on  le  combine  avec  le  fel 


de  tartre  ,  &  dont  on  a  rapporte  la  deferip- 
tion  &  les  proprietes  dans  la  Note  a.  de  la 
page  429.  ,  &  dans,  la  Note  c.  de  la  page 
4  66. 

Il  fuit  de  tout  ce  qu’on  vient  de  dire  , 
que  notre  Auteur  n’a  pas  tout-a-fait  tortde 
definir  l’efprit-de-vin  ,  la  partie  huileufe  du 
vin  rarefiee  par  des  fels  acides  ;  cependant , 
pour  plus  de  clarte  &  d’exa&itude  ,  il  eft 
encore  mieux  de  le  definir  ou  plutot  de  le 
decrire  de  la  maniere  fuivante  : 

L’efprit-de-vin  eft  une  liqueur  volatile  y 
inflammable  ,  d’une  odeur  gracieufe  ,  vive 
&  penetrante  ,  d’une  faveur  chaude  &  pi¬ 
quante  ,  qui  fe  retire  par  le  fecours  de  la 
diftillation  des  fucs  des  vegetaux  qui  n’ont 
fermente  qu’autant  qu’il  eft  neceflaire  pour 
s’etre  changes  en  vin  &  dans  lefquels  il  exiffe 
tout  forme  ,  au  moyen  de  la  combinaifon 
particuliere  qui  s’eft  faite  dans  ces  liqueurs  des 
leurs  parties  falines  }  aqueufes  &  huileufes 
qui  ont  ete  diverfement  agitees  ,  brifees  & 
attenuees  par  le  mouvement  inteftin  de  fer¬ 
mentation  qui  s’y  eft  excite  a  la  faveur  de 
l’eau  &  de  fair  mis  en  jeu  par  un  degrede 
chaleur  convenable  ,  &  dont  l’ebranlement 
s’eft  communique  a  tout  le  refte  du  liquide  , 
&  a  donne  lieu  a  de  frequentes  collifions 
entre  les  fubftances  de  differentes  natures 
qui  le  compofent  ,  &  par  une  confequence 
neceflaire  ,  a  des  decompofitions  &  a  des 
combinaifons  nouvelles  dont  l’efprit-de-vin 
en  eft  une. 

( b )  L’efprit-de-vin  eft  le  diflolvant  de 
toutes  les  refines  ,  du  camphre  &  de  tou¬ 
tes  les  huiles  effentielles  ou  etherees  qu’il 
diffout  plus  ou  moins  ailement ,  fuivant 
qu’elles  font  plus  ou  moins  fubtiles  ;  il  dif¬ 
fout  aufli  les  fels  volatils  tant  acides  qu’al- 
kalins  ,  le  fel  fedatif ,  les  alkalis  fixes  bien 
fees  &  bien  brfdans  ,  la  terre  foliee  de  tar¬ 
tre  ,  les  favons  ,  les  foies  de  foufre  ,  e’eft- 
a-dire  ,  le  foufre  diflous  par  les  alkalis  , 
quoiqu’il  n’attaque  en  aucune  fagon  le  fou¬ 
fre  lorfqu’il  eft  feul  ;  il  s’unit  encore  tres- 
facilement  a  l’eau  ,  &  a  toutes  les  liqueurs 
aqueufes  ,  &  s’il  eft  bien  refiifie  il  s’echauffe 
confiderablement  avec  elles  ,  de  meme 
qu’avec  les  liqueurs  acides  dont  il  mitige  & 
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demi-cuilleree  aux  Apopledtiques  8c  aux  Lethargiques  pour  Ies  faire  revenir  ; 
on  leur  en  frotte  auffi  les  poignets  ,  la  poitrine  8c  le  vifage.  C’eft  un  bon  re- 
mede  pour  la  brulure  ,  fi  l’on  en  applique  auffi- tot  quelle  eft  faite  :  il  eft 
encore  bon  pour  les  douleurs  froides  ,  pour  la  paralyfie  ,  pour  les  contufions 
8c  pour  les  autres  maladies  ,  quand  il  eft  queftion  de  rdfoudre  &  d’ouvrir  les 
pores. 

RE  M  A  R  QU  E  S. 

La  commune  mdthode  de  faire  l’efprit-de-vin  eft  en  diftillanc  l'eau-de-vie 
dans  un  alambic  ,  rant  de  fois  que  l’efpric  vienne  pur.  Pour  ce  faire  ,  on  retire 
par  la  diftillation  environ  la  moitie  d’une  quantite  d’eau-de-vie  ,  8c  l’on  rejette 
com  me  inutile  le  phlegme  qui  demeure  au  fond  de  l’alambic.  On  diftille 
encore  la  moitie  de  I’efprit  qui  avoit  ete  diftille  ,  8c  l’on  rejette  le  phlegme  ; 
on  continue  ces  redbifications  ,  jufqu’a  ce  que  mettant  le  feu  a  une  cuilleree 
de  l’efprit  ,  tout  brule  ,  8c  qu’il  ne  refte  aucun  phlegme.  Mais  parce  que  cette 
operation  eft  fort  longue ,  8c  qu’a  peine  en  huit  ou  neuf  fois  qu’on  a  rdi’tere 
ces  diftillations  ,  peut- on  avoir  un  efprit-de-vin  exemt  de  phlegme  ,  quelque 
petit  feu  qu’011  ait  fait  ;  les  Artiftes  ont  invente  une  haute  machine  ,  qu’ils 
appellent  Serpentin  ,  a  caufe  des  cit  convolutions  anguleufes  qu’elle  fait.  On 
l’adapte  fur  la  cucurbite  contenant  l’eau-de-vie  ,  &  le  haut  fait  en  entonnoir 
recoil  un  chapiteau  ,  auquel  ayant  adapte  un  recipient ,  &  lure  exadtement  les 
jointures ,  on  met  le  vaifleau  fur  un  petit  feu  :  les  efprits-de-vin  montent  par 
cette  petite  chaleur ;  mais  le  phlegme  etant  trop  pefant ,  ne  peut  etre  exalte 
fi  haut  5  ainfi  l’on  a  un  efprit-de-vin  depouille  de  phlegme  en  la  premiere 
fois  :  mais  parce  que  cette  machine  eft  difficile  ^  etre  tranfportee  a  la  Cam- 
pagne  ,  8c  en  d’autres  lieux  ou  l’on  veut  faire  de  l’efprit-de-vin  ,  &  que  d’ail- 
c  leurs  elle  eft  fujette  a  etre  deffoudee  aux  jointures  par  la  violence  des  efprits  (c)  , 
j’ai  cru  le  moyen  que  je  viens  de  donner  pour  faire  l’efprit  -  de  -  vin  plus 
commode  ;  car  pourvu  qu’on  ait  un  matras  8c  un  chapiteau  ,  il  fera  facile 
de  tirer  de  l’efprit-de-vin  ,  qui  fera  auffi  bon  que  celui  du  ferpentin  ,  8c  l’on 
n’a  point  fujet  de  craindre  que  l’efprit  forte  hors  du  vaifleau  par  aucun  en- 
droit ,  pourvu  qu’on  ait  bien  lute  les  jointures,  comme  nous  avons  dir. 

Le  matras  doit  avoir  le  col  bien  long  ,  afin  qu’il  ne  monte  point  de  phlegme 
dans  le  recipient. 

Le  bain  de  vapeur  eft  plus  propre  qu’aucun  autre  a  faire  cette  operation  , 
parce  qu’il  faut  une  chaleur  ties  moderee  pour  faire  elever  les  efprits  feuls  ;  or 
la  vapeur  de  l’eau  echaufle  infenfiblement.  Il  faut  continuer  le  meme  degre  de 
feu  ,  jufqu’a  ce  qu’il  ne  diftille  plus  rien. 

Quelques-uns  neanmoins  tachent  de  faire  rejetter  cette  methode  de  tirer 
l’efprit-de-vin  ,  a  caufe  ,  difent-ils  ,  du  long  terns  qu’il  faut  employer  pour 
redifier  un  peu  d’efprit  ,  8c  pour  la  difficulte  qu’il  y  a  de  trouver  a  Paris  des 
vaifleaux  bien  faits  ,  8c  encore  plus  a  la  Campagne. 

Mais  il  y  a  apparence  que  ces  MM.  blament  cette  methode  avant  que  de 
Pa  voir  voulu  eprouver  (d)  j  car  s’ils  s’etoient  donne  la  peine  de  la  faire  ,  comme 


tempore  l’acidite  &  l’aigreur  ,  ainfi  que  nous 
l’avons  obferve  en  parlant  de  l’efprit  de  ni¬ 
tre  dulcifie  &  de  l’eau  de  Rabel. 

(c)  On  eviteroit  cet  inconvenient  en  at¬ 
tendant  pour  luter  exa&ement  les  jointures  , 
que  les  vaifleaux  fuflent  bien  echauffes  ,  afin 
que  1  air  qu’ils  renfermoient  puifle  s’echap- 
per  a  mefure  qu’il  fe  dilate  i  car  ce  n’eft 


qu’a  Feffort  que  fait  cet  air  renfermd  pour 
fe  dilater  dans  une  efpace  trop  bien  clos 
qu’on  doit  attribuer  l’accident  dont  il  eft 
parle  ici.  - 

(  d)  Notre  Auteur  ,  par  ces  mots  de 
quelques-uns  &  de  MeJJieurs  >  a  en  vue  fur- 
tout  Charas  ,  qui  a  publie  mot  pour  mot 
dans  fa  Pharmacopee  Royale  Chymique 

K 
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je  i’ai  decrite,  ils  auroient  reconnu  qu’avec  deux  ou  trois  de  ces  vaifteaux  ,  on 
tiirera  pour  le  moins  autanc  d’efprit-de-vin  ,  qu’ils  en  tirent  par  leur  grande 
machine  ,  &  que  cec  efpric  ne  fera  point  fujet  a  l’impreflion  que  lui  pourroienc 
communiquer  les  vaifteaux  de  cuivre  ou  d’etain.  Pour  ce  qui  eft  de  la  difficult^ 
qu’on  pretend  qu’il  y  ait  a  trouver  de  ces  vaifteaux  de  verre  ,  elle  n’eft  que 
pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  fe  donner  la  peine  de  vifiter  les  Magafins  des 
Verriers  ,  car  on  y  en  trouveroit  ,  &  quoique  j’en  emploie  aftez  dans  mes 
Cours  de  Chymie  ,  je  n’en  ai  point  encore  manque.  Mais  quand  on  n’en  trou- 
veroit  point  de  fairs  ,  il  me  femble  qu’il  eft  du  moins  aufti  facile  d’en  faire 
faire  dans  les  Verreries ,  comme  de  faire  conftruire  les  grandes  machines  de 
cuivre  ou  d’etain  dont  on  fe  fert  communement.  Je  finals  bien  que  ceux 
qui  fe  payent  plus  de  la  haute  apparence  que  de  l’effet  ,  &  qui  mefurent  la 
bonte  d’une  operation  a  l’embarras  qu’elle  donne  a  faire  ,  &  a  la  grandeur 
des  vaifteaux  fk.  des  fourneaux  qu’on  y  emploie  ,  ne  trouveront  pas  ici  de  quoi 
fe  fatisfaire  ;  mais  il  m’im porte  peu  d’encouvir  leur  blame  ,  je  n’ai  pas  pris  & 
tache  de  fuivre  leur  routine  ;  mon  deftein  eft  de  faciliter  les  moyens  pour  tra- 
vailler  en  Chymie  &  de  la  depouiller  autant  que  je  pourrai  de  ce  qui  la  rend 
myfterieufe  &  cachee. 

Plufieurs  pratiquent  une  maniere  de  preparer  l’efprit-de-vin  fans  feu,  qui  Manierede 
eft  tres-aifee  &  aftez  prompte  ;  ils  mettent  deux  ou  trois  livres  de  fel  de  tartre  fairc  de  1’e.i: 
calcine  &  bien  fee  dans  une  cucurbite  de  verre  ,  ils  verfent  deftiis  de  bonne  fans  feu.  Vm 
eau-de-vie,  bien  claire  a  la  hauteur  de  cinq  ou  fix  doigts  ,  ils  agitent  le  tout 
avec  une  efpatule  de  bois ,  puis  ils  laiflent  repofer  la  matiere  environ  une  heure  \ 
pendant  ce  tems-te  le  fel  de  tartre  s’empreint  du  phlegme  qui  eft  dans  l’eau- 
de-vie  ,  &  l’efprit-de-vin  demeure  pur ;  on  le  fepare  en  le  verfant  par  inclina¬ 
tion  ,  ou  bien  en  le  filtrant  :  il  peut  s’y  etre  mele  quelque  legere  portion  de 
fel  de  tartre  ,  mais  elle  ne  doit  pas  lui  etre  prejudiciable. 

L’efprit-de-vin  eft  bon  pour  les  Lethargiques  &  pour  les  apopletffciques  ,  parce 
qu’il  met  les  efprits  en  plus  £rand  mouvement  qu’ils  n’etoient  ( e ).  Or ,  comme 


l’obje&ion  ,  dont  on  lit  ici  une  refutation 
fi  fenfee  &  ft  folide  ,  tres-propre  a  faire 
connoitre  combien  Lemery  excelloit  dans 
le  manuel.  Le  ferpentin  en  effet  ,  eft  un 
inftrument  de  pur  apparat ,  dont  on  peut 
tres-bien  fe  pafler  par  la  diftillation  de  I’ef- 
prit-de-vin  ,  &  d’autant  mieux  que  ,  com¬ 
me  M.  Rouelle  le  demontre  dans  fes  Cours, 
la  diftillation  par  le  ferpentin  ne  commence 
a  fe  faire  que  lorfque  la  chaleur  eft  parve- 
nue  jufqu’au  haut  du  vaifteau  ,  quelqu’eleve 
qu’il  puifte  etre  &  qu’elle  cefle  aufti-tot  que 
le  vaifteau  commence  a  fe  refroidir  ,  d’ou 
il  fuit  que  e’eft  une  erreur  de  penfer  que 
l’elevation  &  les  circonvolutions  du  ferpen¬ 
tin  puiftent  empecherl’efprit-de-vin  d’entrai- 
ner  avec  lui  beaucoup  de  phlegme  ,  puifque 
la  chaleur  neceflaire  pour  que  la  diftillation 
ne  foit  point  interrompue  ,  doit  etre  telle 
qu’on  ne  puifte  pas  tenir  la  main  fur  les  vaif- 
ieaux  ,  &  qu’ainft  elle  eft  plus  que  fuffi- 
fante  pour  faire  elever  du  phlegme  avec  l’ef- 

f>rit.  On  peut  done  s’en  tenir  pour  la  diftil— 
ation  de  l’efprit-de-vin  &  fa  reflification  a 
la  methode  de  l’Auteur  comme  la  plus  ftm- 


ple  ,  la  moins  couteufe  &  la  moins  embar- 
raflante  ;  on  pourroit  meme  fe  fervir  au  me- 
me  ufage ,  de  vaifteaux  beaucoup  moins  ele- 
ves  ,  &.  l’efprit-de-vin  n’en  feroit  pas  moins 
bon,  pourvu  que  I’on  eut  bien  menage  le  feu. 

(e)  Cette  raifon-la  meme  en  eft  une  pour 
n’employer  l’efprit- de- vin  qu’avec  beau¬ 
coup  de  circonfpeftion  dans  les  maladies 
dont  il  s’agit ,  puifqu’elles  ont  fouvent  pour 
caufe  ou  la  furabondance  ou  la  rarefaction 
extraordinaire  du  fang  ,  &  qu’alors  elles  ne 
fe  gueriflent  que  par  les  faignees  ,  les  de- 
layans  &  les  rafraichiftans  ;  e’eft  pourquoi 
il  faut  bien  diftinguer  ces  fortes  de  cas  de 
ceux  ou  l’apoplexie  a  ete  occaftonnee  par 
une  atonie  &  un  relachement  trop  conftde- 
rables  dans  les  vaifteaux  du  cerveau  ,  &  en 
confequence  duquel  tout  l’effort  du  fang  qui 
eft  chafle  fans  cede  par  le  coeur  ,  s’eft  porte 
fur  cette  partie  trop  foible  &  l’a  furchargee  , 
c’eft-la  le  cas  de  faire  prendre  de  l’elprit- 
de-vin  au  Malade  pour  ranimer  les  ofcilla- 
tions  des  vaifteaux  dans  lefquels  le  fang  s’eft 
engorge  &  eft  pret  a  fe  figer.  L’efprit- de- 
Yin  convient  encore  tres-bien  dans  les  me- 


Vertus. 

2>ofe. 
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felon  toute  apparence  ,  ces  maladies  font  caufees  par  des  obftru&ions  qui  em- 
pechent  le  cours  des  efprits  dans  le  cerveau  ,  cet  efprit  lear  donne  une  nou- 
velle  vigueur  pour  dilfoudre  ou  pour  rarefier  ces  vifcofites  tartareufes  qui  leur 
bouchoient  le  paflage.  ll  refout  auffi  les  tumeurs  Sc  les  fluxions ,  parce  que 
non-feulement  il  ouvre  les  pores  ,  Sc  il  donne  ifliie  aux  humeurs  les  plus  fub- 
tiles  pour  fortir  ,  mais  encore  il  fond  Sc  il  rarefie  les  grollieres  ,  afin  qu’elles 
puiflent  etre  enlevees  par  le  mouvemenc  du  fang. 

L’efprit-de-vin  eft  excellent  pour  la  brulure  ,  pourvu  qu’on  l’applique  auili- 
tot  qu’elle  eft  faite  ;  car  alors  il  donne  ouverture  aux  corps  ignes  qui  etoient 
entres  par  les  pores  pour  fortir ,  Sc  s’il  y  en  refte  ,  il  les  lie  ,  comme  quand 
on  le  mele  avec  un  acide  (/). 


tries  maladies  lorfqu’elles  font  produites  par 
une  furabondance  de  ferofites  qui  abbreu- 
vent  les  vaiffeaux  du  cerveau  Sc  en  affoi- 
bliffent  le  reflort.  Hors  cela  cette  liqueur 
coagule  le  fang  &  toutes  les  humeurs  ,  Sc 
elle  roidit  &  raccornit  tellement  toutes  les 
fibres  qu’elle  leur  ote  la  flexibility  &  la  fou- 
pleffe  qui  leur  font  effentiellement  neceffai- 
res  pour  fe  contra&er  librement  &  entrete- 
nir  1’egalite  de  la  circulation. 

(/)  Cette  theorie  eft  d’autant  plus  mal 
fondee  qu’il  feroit  tres-difficile  de  prouver 

3ue  les  particules  de  feu  fe  font  introduites 
ans  les  parties  bailees  de  maniere  a  y  ref- 


ter  fixees  apr^s  avoir  produit  leur  efTet ;  il 
eft;  beaucoup  plus  fimple  de  rapporter  le 
foulagement  que  procure  refprit-de-  vin  dans 
les  brulures  a  la  propriete  qu’il  a  d’engour- 
dir  les  nerfs  en  augmentant  confiderablement 
leur  reflort ,  &  de  donner  par-la  aux  vaif¬ 
feaux  plus  de  force  pour  faire  circuler  le 
fang  Sc  la  lymphe  ,  &  empecher  par  conse¬ 
quent  qu’il  ne  furvienne  une  inflammation  k 
la  partie  brulee  ,  l’efprit-de-vin  agit  done 
alors  comme  un  repercuflif  Sc  un  tonique 
des  plus  puiflans  ,  ce  qui  le 
pre  a  arreter  les  hemorragies 
que  exterieurement. 


rena  tres-pro- 
,  etant  appli- 


Efprit  -  de  -  Vin  tartarife. 


CEtte  preparation  eft  un  efprit-de-vin  qui  a  enleve  une  petite  portion 
de  fel  de  tartre  ,  en  fe  detachant  de  fon  phlegme. 

Mettez  une  livre  de  fel  de  tartre  dans  une  cucurbite  de  verre  bien  haute ; 
verfez  defliis  quatre  livres  d’efprit-de-vin  prepare  comme  nous  avons  dit  ; 
placez  votre  vaifleau  fur  le  fable  ,  Sc  le  couvrez  d’un  chapiteau  ,  auquel 
vous  adapterez  un  recipient  ;  lutez  exatftement  les  jointures  avec  de  la 
veflie  mouillee  ;  Sc  donnez  delfous  un  feu  gradue  que  vous  continuerez 
jufqu’^  ce  qu'il  foit  monte  environ  les  trois  quarts  de  l’efprit-de-vin ;  otez 
le  feu  alors  ,  Sc  gardez  cet  efprit  dans  une  bouteille  bien  bouchee  ;  il  a 
les  memes  vertus  que  l’autre ,  mais  il  eft  plus  fubtil.  Il  eft  bon  auffi  pour 
les  obftrtuftions  (a) :  La  dofe  en  eft  depuis  demi-dragme  jufqu’a  deux  dans 
quelque  liqueur  appropriee. 

On  peut  faire  evaporer  l’humidite  de  ce  qui  eft  refte  dans  la  cucurbite  j 
Sc  l’on  aura  un  fel  de  tartre  auffi  bon  que  devant  (Ij. 


(a)  C’eft  fouvent  au  contraire  un  moyen 
de  les  augmenter  ,  &  de  porter  du  feu  Sc  de 
l’ardeur  dans  des  vifeeres  deja  trop  echauf- 
fes  ;  il  taut  done  avoir  grande  attention  de 
ne  faire  ufage  de  l’efprit-de-vin  tartarife  dans 
les  cas  d’obftruftions  ,  que  lorfqu’elles  font 
accompagnees  d’un  trop  grand  rallentifle- 
ment  dans  la  circulation  &  d’une  efpece  d’i- 
nertie  dans  le  fifteme  nerveux  &  vafculeux. 

(£)  Il  peut  meme  etre  meilleur  en  plu- 


fieurs  occafions  furtout  pour  I’ufage  medi¬ 
cinal  ,  lorfqu’il  eft  queftion  de  fondre  Sc 
d’attenuer  ou  de  poufler  par  les  fuenrs  ou 
par  les  urines  ;  car  ce  fel  eft  bien  different 
de  ce  qu’il  etoit  avant  cette  operation  ;  il  eft 
beaucoup  moins  cauftique  &  brulant ,  parce 
que  l’efprit-de-vin  lui  a  communique  une 
partie  de  fon  principe  huileux  &  de  fes  aci- 
des  ,  ce  qui  l’a  converti  en  une  efpece  de 
fel  neutre  imparfait. 
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Cette  operation  n’eft  qu’une  re&ification  de  l’efprit-de-vin  pour  le  rendre 
plus  fubtil  qu’il  n’etoit ,  parce  que  le  fel  de  tame  s’empreinc  des  parties  phleg- 
matiques  ,  Sc  les  empeche  de  monter.  L’efprit-de-vin  volatilife  aufti ,  Sc  en* 
leve  avec  lui  quelque  portion  du  Tel  de  tartre  qui  lui  donne  une  odeur 
fort  agreable  ,  Sc  qui  le  rend  un  bon  remede  pour  les  obftru&ions  (r). 

Une  preuve  que  l'efprit-de-vin  enleve  du  fel  de  tartre  avec  lui  dans  la  dis¬ 
tillation  j  c’eft  que  ft  vous  faites  deftecher  doucement  le  fel  de  tartre  qui 
demeure  dans  la  cucurbite  ,  Sc  que  vous  le  pefiez  ,  vous  trouverez  qu’il  aura 
diminue  d’une  once  Sc  demie  ( d ). 

On  peut  remettre  cet  efprit-de-vin  tartarife  fur  demi-livre  d’autre  fel  de 
tartre  dans  l’alambic  ,  Sc  le  faire  diftiller  comme  delfus  ;  mais  j’ai  reraarque 
qu’il  n’en  eft  pas  meilleur  ( e ). 

Cette  maniere  de  tartarifer  l’efprit-de-vin  eft  la  meilleure  Sc  la  plus  courte 
de  celles  qu’on  a  inventees  ,  foit  pour  le  rendre  pur  ,  foit  pour  l’empreindre 
du  fel  de  tartre  ;  Sc  l’on  peut  dire  que  plufieurs  longues  Sc  embarraftantes 
defcriptions  qu’on  a  donnees  pour  faire  cette  operation  s  n’ont  ete  inventees 
que  pour  jctter  de  la  poudre  aux  yeux  des  Novices  ;  car  il  eft  facile  de  recon¬ 
noitre  ,  pour  peu  qu’on  s’attache  a  les  examiner  ,  qu’apres  leurs  longs  detours 
Sc  leurs  circonftances  aftez  inutiles  ,  l’efprit-de-vin  n’eft  pas  ft  tartarife  qu’il 
peut  etre  par  le  moyen  que  j’ai  decrit  (/). 

Si  apres  avoir  diftille  environ  les  trois  quarts  de  l’efprit-de-vin  ,  comme 
j’ai  dit ,  on  laifte  refroidir  ce  qui  reftera  dans  la  cucurbite  pendant  vingt- 
quatre  heures  fans  le  remuer ,  on  y  trouvera  une  teinture  rouge  qu’il  faudra 
verfcr  bien  doucement  par  inclination  dans  un  autre  vaifteau  de  verre  ,  Sc  la 
filtrer  pour  la  garder ;  elle  aura  une  bonne  odeur  approchante  de  celle  de  l’a- 
niande  amere,&  des  vertus  femblables  a  celles  de  la  teinture  de  fel  de  tartre  dont 
je  parlerai  dans  la  fulte  ,  excepte  qu’elle  eft  un  peu  plus  foible  ,  a  caufe  qu’elle 
contient  la  partie  la  plus  phlegmatique  de  l’efprit-de-vin  ;  fa  couleur  rouge  ne 
fe  conferve  pas  bien  long-terns ,  elle  palit  ,  Sc  elle  devient  jaunatre. 

Il  fera  demeure  au  fond  de  la  cucurbite  ,  un  fel  de  tartre  cryftallife  en  beaux 
cryftaux  de  dilferentes  figures ,  il  faut  les  faire  fecher  bien  doucement  pour  les 
garder  ;  ils  s’humedtent  bien  moins  a  I’air  que  le  fel  de  tartre  ordinaire  ,  non- 
feulement  parce  que  la  cryftallifation  tient  les  parties  des  fels  plus  unies  ,  plus 
fermes,  Sc  plus  compares,  mais  encore  parce  que  les  parties  rameufes  de  l’efprit- 
de-vin  dont  ce  fel  eft  empreint ,  bouchent  fes  pores  ,  Sc  empechent  le  paftage 
de  l’air  ( g )  :  ce  fel  de  tartre  cryftallife  a  un  gout  amer  ,  acre  Sc  lixivieux. 


(c)  Voyei  la  derniere  note  A. 

(</)  La  faveur  acre  de  l’efprit-de-vin  tarta¬ 
rife  eft  encore  une  preuve  de  lameme  verite, 
&  ce  qui  doit  ne  laiffer  aucun  doute  la-defi'us 
c’eft  que  cet  efprit-de-vin  fait  effervefcence 
avec  les  acides. 

(e)  Non  -  feulement  il  n’en  eft  pas  meil¬ 
leur  ,  mais  il  en  eft  moins  bon  ,  parce  que 
le  fel  de  tartre  ne  trouvant  que  tres-peu  de 
phlegme  a  abforber  ,  il  porte  toutefonaftion 
fur  l’huile  &  fur  l’acide  de  l’efprit-de-vin 
&  decompofe  par  la  de  plus  en  plus  cette 
liqueur. 


(/)  Ce  reproche  tombe  en  entier  fur 
Charas  ,  qui  dans  fa  Pharmacopee  Royale 
Chymique  s’eleve  fort  contre  la  methode  de 
notre  Auteur  ,  &  rapporte  plufieurs  proce- 
des  pour  tartarifer  l’efprit-de-vin  ,  aufti  inu¬ 
tiles  en  effet  qu’ils  font  compliques. 

(  g)  Voila  qui  confirme  ce  qui  a  ete  dit 
dans  la  derniere  note  b.  au  fujet  de  l’altera- 
tion  que  le  fel  de  tartre  &  l’efprit-de-vin  ont 
eprouve  ,  l’un  de  la  part  de  l’autre  dans  la 
prefente  operation. 


Teinture  de 
fei  dc  tame* 


Sel  de  tar- 
tre  cryftalii- 
fe. 
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gric  faite  fui 
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I  i 

Eatt  de  la  Re  me  d'Hongrie . 

CEtte  operation  n’eft  qu’un  efprit-de-vin  empreint  des  parties  les  plus 
eflentielles  de  la  fleur  de  romarin. 

Rempliflez  &  moitie  une  cucurbite  de  verre  ou  de  grais ,  de  fleurs  de  roma- 
rin  cueillies  lorfqu'elles  font  dans  leur  plus  grande  vigueur  ;  verfez-y  de  l'efprit- 
de-vin  jufqu’a.  ce  que  les  fleurs  puiflent  tremper  ;  mettez  votre  cucurbite  au 
bain-marie  ,  6c  I’ayant  couverte  de  fon  chapiteau  avec  un  recipient  ,  lutez 
exadtement  les  jointures ,  &  donnez  deflous  un  feu  de  digeftion  pendant  trois 
jours  ,  apres  lefquels  vous  deluterez  les  vailTeaux  (a)  ,  6c  vous  verferez  ce  qui 
pourra  etre  diftille  dans  la  cucurbite  ;  racommodez  votre  alambic  ,  6c  augmen- 
tez  le  feu  affez  fort  pour  faire  diftiller  la  liqueur  ,  enforte  qu’une  goutte  ne 
tarde  point  a  fuivre  l’autre  ;  6c  lorfque  vous  en  aurez  retire  environ  les  deux 
tiers  ,  otez  le  feu  ,  laiflez  refroidir  les  vaifleaux ,  &  les  delutez  ,  vous  trouve- 
rez  dans  le  recipient  une  tres-bonne  eau  de  la  Reine  d’Hongrie  ,  que  vous  gar- 
derez  dans  une  phiole  bien  bouchee.  Elle  eft  bonne  dans  les  palpitations  &C 
foibleftes  de  cceur  ,  dans  la  paralylie  ,  dans  la  ldthargie  ,  dans  l’apoplexie  &  dans 
les  maladies  hyfteriques :  La  dofe  en  eft  depuis  une  dragme  jufqu’a  deux.  On 
s’en  fert  aufti  exterieurement  pour  la  brulure  ,  pour  les  tumeurs  ou  pour  les 
douleurs  froides  ,  pour  les  contufions  ,  pour  la  paralyfie  ,  pour  les  vapeurs  &c 
pour  toutes  les  autres  occafions  oil  il  faut  reveiller  les  efprits.  Les  Dames  en 
mettent  environ  demi  once  fur  fix  onces  d’eau  de  lys  ou  de  fleurs  de  feves  , 
6c  elles  s’en  fervent  pour  decrafter  le  vifage. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Il  faut  faire  diftiller  l’eau  de  la  Reine  d’Hongrie  par  un  feu  aftez  fort ,  au- 
trement  l’efprit-de-vin  monteroit  feul ,  ou  bien  on  n’enleveroit  avec  lui  que  bien 
peu  de  l’eflence ,  comme  j’ai  remarque  en  travaillant. 

On  peut  faire  de  l’huile  ou  de  l’eftence  de  romarin  ,  comme  de  l’huile  de  ca¬ 
ndle  ,  &  en  mettre  quelques  gouttes  dans  de  l’efprit-de-vin  ,  on  fera  de  I’eau 
de  la  Reine  d’Hongrie  fur  le  champ. 

L’eau  de  la  Reine  d’Hongrie  fait  a  peu  pres  les  memes  effets  que  l’efprit-de- 
vin  ,  mais  avec  plus  de  force.  Elle  foulage  quelquefois  le  mal  des  dents  etant 
prife  par  le  nez,  ou  appliquee  fur  la  gencive  avec  un  petit  coton. 

Quelques  uns  tachant  de  critiquer  mal-^-propos ,  difent  qu’il  eft  inutile  de 
faire  digerer  les  fleurs  de  romarin  avec  l’efprit-de-vin  ,  parce  que  leur  fubf- 
tance  etant  fort  volatile  ,  elle  s’y  diftout  bien  fans  digeftion  (b). 

Mais  cette  circonftance  eft  fort  neceftaire  ,  fi  l’on  veut  avoir  une  eau  qui  foit 
bien  empreinte  de  l’eflence  de  la  fleur;  car  quoiqu’il  y  ait  du  volatil  dans  le  roma¬ 
rin  ,  une  bonne  partie  de  fon  huile  ,  en  laquelle  confifte  principalement  l’o- 
deur  ,  eft  embarraflee  dans  les  autres  principes ,  &  elle  ne  peut  etre  bien  rare- 
fiee  ,  melangee  6c  exaltee ,  que  par  la  digeftion  ;  auiTi  en  voit-on  un  tres- 
bon  elfet. 

(a)  Il  eft  bien  inutile  de  deluter  ainfi  les  s’eleve  par  nn  feu  plus  fort  ,  de  meme 
vailTeaux  pour  verfer  dans  la  cucurbite  ce  qu ’elle  l’auroit  fait  etant  reverfee  dans  la  cu- 
qui  avoit  deja  pafle  dans  le  recipient  ,  puif-  curbite. 

qu’en  continuant  tout  de  fuite  la  diftillation  ,  (^)  Charas  eft  encore  le  Critique  que  no- 

cette  premiere  portion  d’efprit-de-vin  aro-  tre  Auteur  veut  defigner  ici  &  qu’il  releve 
matique  fe  mel?  &  fe  confond  avec  ce  qui  avec  grande  raifon. 
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On  peut  encore  faire  une  bonne  eau  de  la  Reine  d’Hongrie  cn  la  maniere 
fuivante. 

Prenez  des  fleurs  de  romarin  ,  trente-deux  onces ;  des  feuilles  de  romarin ,  des 
fommites  de  thym  ,  de  farriette,  de  lavande,  de  coftus ,  de  fauge,  de  marjolaine, 
de  chacun  quatre  onces  :  concaflez  le  tout ,  8c  le  mettez  dans  une  grande  cu cur- 
bite  de  verre  ou  de  grais  ;  melez-y  des  fels  armoniac  &  de  tame  en  poudre  , 
de  chacun  une  once  ;  verfez  deflus  quatre-vingt-feize  onces  d'efprit-de-vin  , 
bouchez  la  cucurbite  de  Ton  chapiteau  ,  adaptez  y  un  recipient,  lutez  exa&e- 
ment  les  jointures  ,  &  procedez  en  la  digeftion  8c  en  la  diftillation ,  comme  en 
la  precedence  eau  de  la  Reine  d'Hongrie ,  vous  aurez  une  eau  d’une  odcur 
fubtile  &  plus  forte  que  l’autre  [r]. 

Le  fel  armoniac  8c  le  fel  de  tartre  etant  humedtes  par  l’humidite  des  fleurs , 
il  en  fort  un  efprit  huileux  volatil  qui  fe  mele  dans  V eau  ,  &  la  rend  plus  pene- 
trante  &  plus  efficace  que  l'eau  de  la  Reine  d’Hongrie  ordinaire  ,  contre  les 
vapeurs  &  contre  les  maladies  ou  il  eft  befoin  de  reveiller  puiflamment  les 
efprits. 

(c)  Cette  liqueur  eft  un  veritable  efprit  par  le  lei  de  tartre  ,  &  de  l’huile  eflentielie 
volatil  aromatique  huileux  ,  c’eft-a-dire  ,  une  des  differentes  plantes  qu’on  a  fait  fervir  a 
combinaifon  d’efprit-de-vin  ,  de  l’efprit  vo-  cette  preparation, 
latil  du  fel  ammoniac  ,  qui  a  ete  decompofe 

.-'T-  -» ^  Y-rf  wY  yY  *  oY  ^  w  I  o.  v  Xw  w'Yaf  ^  v'J  ^  wT-  ^  w  Y  w>Y-  .^T..  py  ^ 

CHAPITRE  XXI. 

Du  Vinaigre, 


LE  s  vins ,  comme  toutes  les  autres  liqueurs  capables'de  fermenter  ,  devien- 
nent  aigres  par  la  diflolution  qui  fe  fait  de  leur  tartre  dans  une  feconde  fer¬ 
mentation  j  cette  diflolution  fe  fait  ordinairement  quand  le  vin  commengant  a 
vieillir  ,  il  s’eft  fait  quelque  diffipation  des  efprits  les  plus  fubtils ;  car  le  tartre 
sfintroduifant  cl  leur  place  ,  il  fixe  &  il  embarrafle  le  refte  des  efprits  qui  font 
reftes  dans  le  vin  ,  enforte  qu'ils  ne  font  plus  aucune  adtion.  Cette  fixation 
fait  que  le  vin  aigriflant  ,  diminue  fort  peu  en  quantite  ,  &  il  ne  fe  trouve  que 
bien  peu  de  tartre  dans  les  barils  oil  lJon  a  fait  le  vinaigre. 

Afin  que  le  vin  aigrifle  prom ptetnent ,  il  faut  mettre  le  baril  qui  le  contient 
dans  un  lieu  chaud  ,  &  y  meler  de  la  lie  de  terns  en  terns  ;  car  ce  tartre  etant 
excite  par  la  chaleur  ,  fe  difloudra  avec  faciliie. 

On  objedtera  peut-etre  que  le  vin  fepare  du  tartre  8c  de  la  lie  devient  aigre 
quand  il  a  ete  garde  long-terns  dans  un  vaifleau  ,  fans  qu’il  fe  fafle  diflolu¬ 
tion  de  tartre. 

Mais  il  faut  confiderer  que  le  vin  fi  clair  8c  fi  purifie  qufll  foit ,  contient  tou- 
jours  la  partie  du  tartre  la  plus  faline  8c  la  plus  fubtile  ,  laquelle  s'ecend  ,  s’e- 
xalte  8c  fe  fait  fentir  facilement ,  lorfque  par  la  fermentation  elle  a  eu  le  deflus 
des  efprits  fulfureux  qui  la  tenoient  comme  enveloppee  ,  8c  ainfi  le  vin  clair 
aigrit  etant  feul  ,  mais  il  n’aigrit  pas  fi  vice  ,  &  le  vinaigre  n’a  pas  taut  de 
force  que  quand  il  a  ete  fait  fur  le  tartre  [<t]. 


(a)  Cette  reponfe  de  l’Auteur  tourne  en- 
tierement  contre  lui  ,  car  elle  prouve  que  le 
vin  contient  en  lui-meme  tout  cequ’ilfaut 
pour  fe  changer  en  vinaigre  par  un  mouve- 
ment  de  fermentation  continuee  ,  &  par 
confequent  ,  qu’il  n’a  pas  befoin  pourcela 


de  l’addition  d’une  nouvelle  portion  de  tar¬ 
tre  autre  que  celle  qui  entre  dans  fa  compo- 
fition  ,  ou  du  moins  que  cette  addition  ne 
lui  eft  pas  indifpenfablement  necefTaire  ;  il 
eft  vrai  que  le  tartre  par  fon  acidite  ,  acce- 
lere  le  changement  du  vin  en  vinaigre  j 


Autre  can 
dc  la  Reine 
d’Hongrie. 


Objeftion. 


Reponle. 


Fermenta¬ 
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De  plus  ,  Ci  Lon  confidere  les  fubftances  done  eft  compofe  le  vin  ,  on  recon- 
noitra  facilement  que  ni  l’huile  ,  ni  la  terre  ,  ni  l’eau  ,  ne  font  pas  capables  de 
produire  aucune  acidite  ,  8c  qu’il  n’y  a  que  le  fel  qui  en  puifte  donner.  Or  , 
on  ne  peut  pas  douter  que  le  fel  du  vin  ne  foit  dans  le  tartre. 

On  peur  ajouter  ici  que  1’aii*  auquel  on  expofe  les  vins  en  laiftant  le  vaifteau 
debouche ,  lorfqu’on  veut  les  faire  aigrir  ,  leur  communique  un  peu  de  fon 
acidite  en  excitant  8c  en  rarefiant  celui  du  tartre  [b], 

Je  ne  f^aurois  pafler  ce  Chapitre  ,  fans  faire  remarquer  au  Le&eur  curieux 
les  divers  changemens  que  la  fermentation  apporte  au  fuc  du  raifin  ,  com¬ 
ment  fes  acides  fe  confervent  fous  diverfes  enveloppes  ,  8c  en  quel  terns  ils  fe 
decruifent. 

Le  raifin  dans  fa  grande  verdeur  eft  acre  &  ftyptique  ,  parce  que  l’acide  qu’il 
contient  eft  embarrafTe  dans  quelque  chofe  de  terreftre  qui  n’a  point  encore  ete 
aftez  digere  par  la  chaleur  du  Soleil. 

Le  raifin  etant  plus  gros  ,  fon  fuc  devient  moins  ftyptique  8c  plus  aigre  , 
e’eft  ce  qu’on  appelle  vcrjus  :  il  s’eft  fait  alors  une  legere  fermentation  ,  qui 
ayant  en  quelque  maniere  rarefie  8c  attendri  les  fibres  du  fruit  ,  les  acides  ne 
font  plus  li  engages  dans  le  terreftre  ,  ainfi  ils  picotent  plus  la  langue  qu  ils  ne 
faifoient. 

Le  raifin  meurit ,  8c  d’aigre  il  devient  doux,  parce  que  la  fermentation  eten- 
dant  les  parties  d’huile  qui  n’avoient  point  encore  paru  ,  quoiqu’elles  fuftent 
dans  le  fruit ,  elles  enveloppent  les  pointes  acides  ,  8c  les  empechent  de  piccter 
les  nerfs  de  la  langue  ,  comme  elles  faifoient  auparavant ;  elles  font  pourtant 
bien  quelque  eftet  pour  le  gout ,  car  fi  elles  n’y  etoient  point ,  les  parties  d’huile 
paftant  trop  legerement  fur  la  langue  ,  ne  feroient  qu’une  faveur  fade  :  il  eft  be- 


trtais  e’eft  par  cela  meme  &  uniquement 
par-la  qu’il  en  augmente  la  force  ,  parce 
que  moins  il  a  fallu  de  terns  pour  operer 
ce  changement ,  moins  il  a  du  aufli  fe  faire 
de  diftipation  des  parties  fpiritueufes  du  vin 
&  plus  il  eft  refte  par  confequent  de  ces 
memes  parties  dans  le  vinaigre.  Or  ,  ces 
fortes  de  parties  contribuent  pour  beaucoup 
a  donner  de  la  force  au  vinaigre.  C’eft  ce 
que  Beecher  a  demontre  bien  evidemment 
dans  fa  Phyfique  fouterreine,  livre  premier  , 
fed.  5.  chap.  2.  nombre  138.  ,  oil  apres 
s’etre  propofe  la  queftion  de  fcavoir  ft  du 
vin  qui  n’auroit  rien  perdu  de  fa  partie  fpi- 
ritueule  par  evaporation  pourroit  fe  chan- 

§er  en  vinaigre  ;  il  repond  affirmativement  , 
i  conclut  en  difant  que  pour  s’afturer  de  la 
verite  du  fait  ,  il  avoit  rempli  de  vin  une 
bouteille  de  verre  ,  dont  il  boucha  enfuite  le 
col  hermetiquement  &  qu’apres  l’avoir  tenu 
long-terns  en  digeftion  ,  il  en  retira  un  vinai¬ 
gre  des  plus  forts  &  qui  fut  de  trfcs-bonne 
garde.  L’experience  que  1’on  vient  de  rap- 
porter  peut  fervir  a  faire  connoitre  que  la 
production  du  vinaigre  n’eftdue  qu’a  un  nou- 
vel  arrangement  qu’ontpris  entr’eux  les  prin- 
cipes  du  vin  a  la  faveur  d’un  mouvement 
de  fermentation  excitee  par  un  certain  de- 
gre  de  chaleur  ,  qui  ayant  agite  la  partie 
acide  du  vin  a  affoibli  l’union  qu’elle  avoit 


avec  les  autres  principes  dont  elle  etoit  en- 
veloppee  ,  &  qui  Fempechoient  de  fe  faire 
fentir  avec  toute  fa  force  ;  mais  cette  union 
n’a  cependant  pas  ete  entierement  detruite  3 
il  ne  s’eft  fait  feulement  qu’une  tranfpofi- 
tion  de  parties  qui  fe  font  combinees  diffe- 
remment  de  ce  qu’elles  Fetoient ;  de-la  vient 
que  Ton  trouve  dans  le  vinaigre  les  memes 
principes  qui  etoient  dans  le  vin  ;  fcavoir  t 
du  phlegme ,  de  l’acide,  de  l’huile  &  un 
efprit  ardent.  L’huile  du  vinaigre  fe  mani- 
fefte  tres-fenftblement  dans  la  terre  foliee  de 
tartre  ,  qui  eft  un  fel  gras  &  favonneux  reful- 
tant  de  la  combinaifon  du  fel  de  tartre  avec 
le  vinaigre  jufqu’a  faturation  ;  quant  a  Fef- 
prit  ardent  on  eft  force  de  reconnoitre  que 
le  vinaigre  en  contient  ,  puifque  lorfqu’on 
diftille  du  verdet  ou  du  fel  de  faturne  qui 
font  des  fels  neutres  metalliques  formes 
Fun  par  du  cuivre  8c  l’autre  par  du  plomb 
faoules  de  vinaigre  ,  on  retire  de  cette  dis¬ 
tillation  un  efprit  ardent  trfcs-inflammable  > 
&  qui  brule  comme  de  l’efprit-de-vin. 

( b )  L’experience  de  Beecher  rapportee 
dans  la  note  precedente  prouve  que  le  con- 
taft  de  Fair  n’eft  point  du  tout  neceftaife 
pour  la  formation  du  vinaigre  &  qu’il  y  eft 
meme  en  quelque  fafon  contraire  en  donnant 
lieu  a  la  diflipation  d’une  grande  quantite 
des  parties  fpiritueufes  de  la  liqueur. 


COXJRS  D  E  CHTM1F.  575 

foin  d’un  acide  qui  ferve  de  vehicule  ,  8c  qui  fade  penetrer  1’huile  pour  pro- 
duire  le  doux  ,  comme  j’ai  fait  remarquer  ailleurs. 

On  pourroit  encore  confiderer  plufieurs  degres  de  fermentation  dans  le  rai- 
fin  ,  qui  font  qu’il  mefure  qu’il  meurit ,  il  acquiert  plus  de  douceur  ,  parce 
que  1’huile  embarrafte  mieux  les  acides. 

Le  fuc  du  raifin  ne  fermente  point  aftez  pendant  qu’il  eft  encore  dans  le 
fruit  ,  pour  devenir  vin  ,  quelque  long-tems  qu’il  y  demeure.  Mais  quand  par  Mo&t. 
l’expreffion  qu’on  en  a  faite  ,  on  a  rompu  lcs  fibres  du  fruit ,  8c  change 
^arrangement  de  fes  parties  ,  alors  il  fe  fait  une  fermentation  violente  ,  qui 
rarefiant  1'huile  ,  redonne  quelque  libertc  au  fel  acide  ,  8c  fait  le  picotement  vin. 
agreable  que  donne  le  vin  fur  la  langue. 

Enfin  ,  il  fe  fait  une  derniere  fermentation  ,  qui  fixant  8c  detruifant  en  vinaigre  , 
quelque  fagon  l’efprit  fulfureux  du  vin  ,  remet  les  acides  en  une  pleine  liberte  ,  ^  (adertruc? 
comme  nous  voyons  au  vinaigre  :  ces  acides  durent  long-rems  ;  mais  etant 
mus  &  agites  continuellement  par  les  foufres  qu'ils  ont  comme  enchaines  , 
ils  fe  diftipent  en  l’air  ,  8c  le  plus  fort  vinaigre  devient  a  la  longueur  du  terns 
prefque  infipide. 


Distillation  du  Vinaigre . 

ME  t  t  e  z  cinq  ou  fix  pintes  de  fort  vinaigre  dans  un  alambic  de  verrfi 
ou  de  grais  ,  8c  le  diftillez  au  feu  de  fable  aftez  fort  ,  jufqu’tt  ce 
qu'il  ne  vous  refte  au  fond  qu’une  fubftance  mieilleufe  5  gardez  ce  vinaigre 
bien  bouche ;  e’eft  ce  que  plufieurs  appellent  Efprit  de  Vinaigre.  Efprlt  de 

Son  ufage  principal  eft  pour  diftoudre  ,  ou  pour  faire  precipiter  quelques  vlny^j 
corps :  on  en  met  aufti  quelquefois  dans  les  potions  cardiaques  pour  refifter  a 
la  putrefaction  :  La  dofe  en  eft  demi-cuilleree.  On  en  mele  avec  de  l’eau  ,  8c  Dofc. 
l'on  fe  fert  de  cet  oxicrat  pour  arreter  les  hemorragies  etant  pris  interieure- 
ment  ,  8c  pour  temperer  les  inflammations ,  applique  exterieurement. 

Lc  vinaigre  ,  ni  les  autres  acides  ne  font  pas  bons  pour  les  melancoliques  (a) , 
parce  qu’ils  fixent  trop  les  humeurs ;  ils  maigriflent  ceux  qui  en  prennent 
beaucoup ,  parce  qu’en  dormant  trop  de  confiftance  au  fang  ,  ils  cmpechent 
que  le  chyle  ne  fe  diftribue  dans  les  parties  aftez  abondamment  pour  leur 
nourriture. 


(a)  Boerhaave  regarde  au  contraire  le  vi¬ 
naigre  comme  un  tres-bon  fondant,  qui  bien 
loin  de  coaguler  le  fang  &  les  humeurs  ,  les 
divife  &  les  attenue  de  plus  en  plus  par  la 
propriete  qu’il  a  de  fe  diftribuer  partout  & 
de  pendtrer  les  extremitds  les  plus  fines  de 
tons  les  vaiffeaux  meme  les  plus  recules  , 
il  appuie  fon  fentiment  fur  une  experience 
inconteftable  ,  qui  eft  que  ft  Ton  verfe  du 
vinaigre  chaud  fur  du  fang  ,  il  l’empeche 
non-leulement  de  fe  figer  ,  mais  encore  il 
le  rend  plus  fluide  ;  en  confequencc  Boer¬ 
haave  recommande  tres-fort  le  vinaigre 
dans  toutes  les  maladies  aigues  &  inflamma- 
toires  pour  detruire  les  coagulations  que 
l’ouverture  des  cadavres  a  fait  connoitre 
etre  la  caufe  ordinaire  de  ces  maladies  ;  il 
allure  encore  que  le  vinaigre  eft  un  remede 
fouverain  dont  il  a  vu  de  tres-bons  effets 


dans  les  maladies  convulftyes,  hypocondria- 
ques  &  hifteriques  ;  il  ajoute  que  le  vinai¬ 
gre  bu  pur  ou  affoibli  par  de  l’eau  ,  eft 
de  tons  les  fudorifiques  connus  le  plus  fur 
&  celui  qui  produit  le  plus  certainement  fon 
effet.  Voyei  Boerh.  Element.  Chem.  vol. 
2.  part.  1.  procede  50.  Tout  ceci  fait  bien 
voir  en  quoi  peche  la  Doftrine  de  Lemery 
fur  les  qualites  medicinales  du  vinaigre  ,  OC 
combien  eft  grande  la  difference  que  la  natu¬ 
re  a  etablie  a  cet  egard  entre  les  acides  ve- 
getaux  8c  les  acides  mineraux  ,  puifque  ces 
derniers  coagulent  fortement  le  fang  ,  tandis 
que  les  autres  le  rendent  plus  coulant  ;  e’eft 
evidemment  de  cet  effet  que  les  acides  ve- 
getaux  tiennent  la  propriete  qu’ils  ont  de 
faire  maigrir  les  perlonnes  qui  en  font  un 
trop  grand  ufage. 


L’efprit  dc 
vinaigre  con- 
fifte  dans  un 
acidc. 


On  ne  peut 

pas  dcphleg- 
mer  le  vinai- 
gre  par  ladif- 
tillation  ,  8c 
pourquoi- 
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L’efprit  de  vinaigre  confidant  [dans  un  fel  acide  effentiel  ou  tartareux  ,  eft 
bien  different  de  l’efpiit-de-vin  qui  eft  fulfureux  Sc  fort  volatil  ;  on  fe  fere 
aufti  de  methodes  differences  pour  les  tirer.  Dans  la  diftillation  du  vin  ,  le 
phlegme  ne  monte  qu’apres  l’efprit ,  parce  qu’il  eft  plus  pefant  que  lui ;  mais 
dans  la  diftillation  du  vinaigre  ,  la  partie  phlegmatique  monte  la  premiere  » 
parce  qu’elle  eft  plus  legere  que  le  fel  acide  qui  compofe  la  liqueur  qu’on  ap- 
pelle  efprit  ;  ainfi  ce  qui  monte  le  dernier  eft  le  plus  fort. 

La  commune  methode  pour  la  diftillation  du  vinaigre  eft  de  feparer  ce 
qui  monte'  le  premier  ,  de  le  rejetter  comme  un  phlegme  ,  Sc  de  ne  garder  que 
ce  qui  diftille  enluite.  Mais  j’ai  remarque  que  le  phlegme  du  vinaigre  ne  fe  fe- 
parant  pas  comme  celui  de  plufieurs  autres  liqueurs  acides ,  ce  qui-  diftille  le 
premier  eft  prefqu’auffi  aigre  que  ce  qui  monte  apres  ( b ) ,  quelque  petit  feu 
que  vous  failiez  dans  le  commencement ;  e’eft  ce  qui  fait  que  je  ne  dephlegme 
point  le  vinaigre  ,  mais  j’emploie  le  plus  fort  que  je  peux  trouver.  De  plus  , 
ce  n’eft  pas  pour  dephlegmer  le  vinaigre  qu’on  le  fait  diftiller  ,  e’eft  pour  le 
depouiller  de  fa  partie  tartareufe  groftfiere  ,  enforte  qu’il  foit  clair  comme 
de  l’eau  ,  &  qu’il  n’apporte  aucune  teinture  aux  ingrediens  qu’on  fait  diftou- 
dre  dedans. 

La  raifon  pourquoi  Ton  ne  peut  pas  dephlegmer  le  vinaigre  par  la  diftilla¬ 
tion  ,  e’eft  qu’il  contient  beaucoup  d’efprit  fulfureux  ,  lie's  &  embarraftes  , 
mais  qui  confervant  toujours  quelque  degre  de  mouvement  Sc  de  volatilite  , 
elevent  les  acides  ,  Sc  les  rendent  aufti  legers  que  le  phlegme. 

Le  vinaigre  cotnmun  fe  garde  plus  long-tems  dans  fa  force  que  le  vinaigre 


\y\  Voila  qui  contredit  formellement  ce 
que  l’Auteur  difoit  il  n’y  a  qu’un  inftant  , 
que  dans  la  diftillation  du  vinaigre  la  partie 
phlegmatique  monte  la  premiere  ,  &  que 
ce  qui  monte  le  dernier  eft  le  plus  fort.  II 
n’y  a  pas  de  dome  qu’il  ne  faille  s’en  tenir 
la-deftus  a  ce  que  F Auteur  avoit  dit  d’abord  ; 
car  l’experience  y  eft  tout-a-fait  conforme  , 
Sc  il  eft  certain  que  le  vinaigre  fe  concentre 
&  augmente  en  acidite  par  des  diftillations 
repetees  qui  le  depouillent  de  plus  en  plus 
de  fon  phlegme  furabondant.  Cependant  il 
faut  eonvenir  que  1 ’acide  du  vinaigre  ,  a  rai¬ 
fon  de  i’efprit  ardent  qu’il  contient ,  n’eft  pas 
ft  fixe  ,  qu’il  n’en  pafte  une  grande  partie 
avec  le  phlegme  qu’on  retire  par  la  reftifi- 
cation  du  vinaigre  ,  enforte  que  ce  phlegme 
n’eft  jamais  parfaitement  pur  ,  mais  eft 
toujours  tres  -  fenftblement  acide  ,  &  cela 
d’autant  plus  qu’il  a  ete  retire  d’un  vinaigre 
plus  fort.  C’eft-la  vraifemblablement  ce  qui 
sura  induit  en  erreur  notre  celebre  Artifte  ; 
il  fe  fera  fervi  ,  comme  il  y  a  tout  lieu  de 
l’inferer  de  fes  propres  termes  ,  du  vinaigre 
le  plus  fort  qu’il  aura  pu  trouver  ;  il  en  aura 
elTaye  la  reftification  ,  s’attendant  de  n’en 
feparer  qu’un  phlegme  infipide  qu’il  aura  trou- 
ve  au  contraire  d’une  acidite  aftez  piquante 
pour  lui  faire  regretter  la  perte  de  cette  li¬ 
queur  ,  d’ou  il  aura  conclu  qu’il  etoit  aufti 


inutile  qu’impoflible  de  dephlegmer  le  vi¬ 
naigre  par  la  diftillation  ;  mais  il  fe  feroit  de- 
trompe  ,  en  comparant  la  liqueur  acide  pro- 
venante  du  vinaigre  diftille  avec  celle  qui 
refte  dans  la  cucurbite  ,  l’operation  etant  fi- 
nie  ,  car  la  faveur  feule  de  ces  deux  liqueurs 
lui  auroit  fait  connoitre  que  la  derniere  eft 
beaucoup  plus  acide  que  l’autre*  Quoi  qu’il 
en  foit ,  la  diftillation  n’eft  pas  le  feul  moyen 
que  l’on  ait  pour  reftifier  le  vinaigre  ,  &  de¬ 
pouiller  fa  partie  acide  de  l’eau  furabon- 
dante  dans  laquelle  elle  nage  ,  &  qui  en  di- 
minue  la  force.  M.  Stahl  a  imagine  un  mo¬ 
yen  aufti  fimple  qu’ingenieux  d’operer  cette 
dephlegmation  ou  concentration  du  vinai¬ 
gre  ,  il  n’eft  queftion  pour  cela  que  d’expo- 
fer  a  une  forte  gelee  le  vinaigre  que  l’on 
veut  concentrer.  La  violence  du  froid  con- 
vertit  en  glace  la  plus  grande  partie  du 
me  qui  excedoit  la  quantite  qui  en  er 
fentiellement  dans  la  compofttion  du  vinai¬ 
gre  ,  deforte  que  la  liqueur  qui  refte  fans 
etre  gelee  eft  un  vinaigre  extremement  fort , 
dont  on  peut  encore  augmenter  l’acidite  en 
le  reduifant  a  la  moitie  de  fon  volume  par  la 
diftillation  ,  afin  de  lui  enlever  fon  acide  le 
plus  phlegmatique  qu’il  eft  bon  neanmoins 
de  garder  a  part  pour  des  ufages  aufquels  on 
n’a  pas  befoin  d’un  acide  ft  concentre.  Voye £ 
Stahl,  Opufc.  Chem,  PkyJ'.Med.  Menf.  Ottob, 

diftille , 


* 
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diftille  ,  parce  qu'il  contienc  un  fel  plus  terreftre  qui  ne  fe  volatilife  pas  avec 
tarn  de  facilite.  Par  cette  raifon  ,  on  doit  fe  fervir  du  vinaigre  nouvellemenc 
diftilld  ,  plutot  que  de  celui  qu’on  a  garde  long-tems. 

Tous  les  acides  font  cardiaques  Sc  bons  contre  la  malignite  des  humeurs  , 
lorfqu’elle  eft  caufee  par  une  crop  grande  agitation  ,  parce  qu'ils  lcs  fixent  Sc 
les  coagulent  moderant  leur  mouvement.  Ain  ft  dans  les  lieux  ou  Pair  eft  eft  un'icmf 
corrompu  &  empefte  ,  le  vinaigre  eft  un  bon  prefervatif,  il  en  faut  prendre  de  ronwe'u 
tous  les  matins  demi-cuilleree  i  jeun  ;  mais  dans  les  maladies  qui  provien-  Pefte> 
nent  d’une  humeur^  tartareufe  ,  comme  dans  les  melancolies  hypochon-  Dofe’ 
driaques  ,  il  eft  plutot  nuifible  qu’utiie  ,  parce  qu5il  fixe  encore  davantage 
rhumeur  (c). 

Quelques-uns  ayant  fait  deflecher  Sc  calciner  la  matiere  mielleufe  qui  refte 
au  fond  de  la  cucurbite  apres  la  diftillation  du  vinaigre  ,  Sc  en  ayant  fepare 
par  la  diflolution  ,  par  la  filtration  Sc  par  la  coagulation  ,  un  fel  alkali  fixe 
femblable  ^  celui  qu’on  tire  du  tartre  ,  ils  le  melent  avec  l’efprit  du  vinaigre  ,  Sc 
ils  en  font  des  diftillations  Sc  des  cohobations  ,  jufqu’d.  ce  ,  difent-ils  ,  que 
l’efprit  ait  enleve  tout  le  fel  ,  Sc  alors  ils  veulent  qu’il  s’appelle  efprit  de  vinai¬ 
gre  a l ka life'  ou  radical  ;  Sc  qu’etant  beaucoup  plus  pur  Sc  intimement  uni  viMigre  £ 
avec  fon  propre  fel  ,  il  foit  beaucoup  plus  puiflant  pour  diflfoudre  les  metaux  ;  kalife. 
mais  bien  loin  que  le  vinaigre  diftille  foit  rendu  plus  fort  par  cette  preparation  , 
au  contraire  il  eft  demonftratif  qu'il  rompt  Sc  detruit  la  plus  grande  partie  de 
fes  pointes  fur  le  fel  alkali  avec  lequei  on  l'a  mele  ,  car  le  propre  de  ce 
fel  eft  d’adoucir  les  acides. 

Il  n'eft  pas  neceftaire  non  plus  de  croire  que  par  les  diftillations  on  enleve  le 
fel  alkali  du  vinaigre  ;  car  il  refte  opiniatrement  au  fond  de  la  cornue  avec  les 
acides  defquels  il  s’eft  empreint  ;  deforte  que  cet  efprit  de  vinaigre  ,  a  qui 
l’on  a  donn6  de  fi  beaux  noms  &  de  ft  grandes  qualites  ,  eft  proprement  la 
partie  la  plus  phlcgmatique  du  vinaigre  diftille  [d]. 

de  concentration  ,  que  de  degager  l’acide 
du  fel  neutre  ,  dont  on  parle  ici  ,  &  de  le 
feparer  de  fa  bafe  alkaline  ,  ce  qui  peut  fe 
faire  tres-aifement  en  fourniflant  a  celle>ci 
un  acide  plus  fort  &  plus  pefant  ,  qui  fafle 
lacher  prife  a  1’autre  ,  &  lui  laifle  la  liberte 
de  s’elever  par  la  diftillation.  C’eft  a  quoi 
l’huile  de  vitriol  eft  tres- propre  ;  pour  cela 
on  en  verfe  dans  une  cucurbite  de  verre  fur 
fon  poids  egal  de  terre  foliee  bien  deflechee  , 

&  apres  avoir  adapte  un  chapiteau  a  la  cu¬ 
curbite  ,  &  un  recipient  au  bee  du  chapi¬ 
teau  ,  on  fait  diftiller  de  ce  melange  une  li¬ 
queur  acide  tres-vive  &  tres-piquante  ,  qui 
eft  le  vinaigre  radical.  Le  refidu  de  cette  dif- 
dilation  contient  un  tartre  vitriole  ,  e’eft-a- 
dire  ,  un  fel  neutre  compofe  de  l’acide  vitrio- 
lique  ,  uni  avec  le  fel  alkali  qui  fervoit  de 
bafe  a  la  terre  foliee.  Quoique  le  procede 
qu’on  vient  de  rapporter  ,  foit  unf,des  meil- 
leurs  qu’il  y  ait  pour  obtenir  un  vinaigre  de 
la  plus  grande  force  ,  il  a  cependant  un  in¬ 
convenient  trop  confiderable  ,  pour  qu’on 
puifle  negliger  d’en  avertir  ;  c’eft  que  le  vi¬ 
naigre  que  Ton  retire  par  cette  voie  n’eft  ja¬ 
mais  parfaitement  pur ,  &  qu’il  ne  tient  fa 

D  d  d  d 


(c)  Voye[  la  preuve  du  contraire  dans  la 
derniere  Note  a.  Au  refte  ,  il  n’implique 
point  contradiction  ,  comme  lecroitl’Auteur 
du  nouveau  Cours  de  Chymie  ,  fuivant  les 
principes  de  Newton  &  de  Stahl  ,  de  dire 
que  le  vinaigre  eft  un  cordial  ,  &  que  nean- 
moins  il  empeche  la  putrefaction  ;  car  rien 
n’abbat  plus  les  forces  que  les  humeurs  pu- 
trides.  Ainft  ,  en  corrigeant  leurs  mauvaifes 
qualites  ,  on  eft  afttire  de  diminuer  ,  &  me- 
me  de  detruire  entierement  leur  effet. 

( d )  L’Auteur  a  bien  raifon  de  dire  que 
l’efprit  de  vinaigre  tel  qu’il  vient  de  le  decri- 
re  ,  eft  proprement  la  partie  la  plus  phleg- 
matique  du  vinaigre  ;  mais  de  cela  meme  il 
s’enfuit  que  la  portion  d’acide  qui  eft  reftee 
unie  avec  le  fei  alkali  ,  &  qui  forme  avec 
lui  un  fel  neutre  abfolument  le  meme  que 
celui  auquel  on  a  donne  le  nom  de  terre  fo¬ 
liee  de  tartre  ,  dont  on  ajoutera  la  deferip- 
tion  dans  le  Chapitre  fuivant  ;  il  s’enfuit  , 
dis-je  ,  que  cette  portion  d’acide  eft  d’une 
force  ou  d’une  acidite  bien  fuperieure  a  celle 
du  vinaigre  diftille  dont  on  s’etoit  fervi  d’a- 
bord  ;  il  n’eft  done  queftion  ,  lorfqu’on  veut 
avoir  du  vinaigre  dans  le  plus  grand  degrC 
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plus  grande  force  que  de  l’efprit  fulfureux 
volatil  qui  s’y  trouve  mel£  ,  &  qui  s’eft  for¬ 
me  pendant  I’operation  ;  c’eft  ce  qui  n’eft 
pas  difficile  a  comprendre  ,  en  reflechiffant 
que  le  vinaigre  contient  toujours  beaucoup 
de  matiere  huileufe  ,  dont  le  phlogiftique 
fe  combinant  avec  l’huile  de  vitriol  ne  man¬ 
que  pas  d’en  volatilifer  une  partie  ,  &  de 
la  convertir  en  efprit  fulfureux  volatil.  On 
pourroit  done  alors  fe  tromper  dans  certaines 
experiences  ,  en  attribuant  a  l’acide  du  vi¬ 
naigre  comme  pur  ,  des  effets  qu’il  ne  pro- 
duiroit  qu’a  raifon  de  l’acide  vitriolique 
etranger  qui  lui  feroit  allie.  Pour  eviter  toute 
erreur  ,  il  vaut  done  mieux  s’en  tenir  a  la 
concentration  du  vinaigre  par  la  gelee  ,  & 
a  la  reduction  par  la  diftillation  ,  on  eft  du 
moins  fur  par-la  d’avoir  un  vinaigre  dans  la 
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plus  grande  puret6.  Mais  lorfqu’on  vent  fe 
procurer  un  vinaigre  encore  plus  fort  que 
par  les  methodes  dont  on  vient  de  parler  , 
il  faut  mettre  en  ufage  la  pratique  de  quel- 
ques  Artiftes  ,  qui  arrofent  a  differentes  re- 
prifes  du  verdet  avec  le  meilleur  vinaigre  , 
le  deffechent  enfuite  ,  &  repetent  ainfi  la 
meme  manoeuvre  plufieurs  fois  ,  &  finif- 
fent  enftn  par  diftiller  a  grand  feu  la  matiere 
bien  deffechee.  Us  en  font  fortir  par-la  un 
acide  tres-puiffant  ,  mais  qui  doit  etre  bien 
fufpeft  pour  les  ufages  de  la  Medecine  ,  & 
la  preparation  des  remedes  ;  car  il  eft  bien 
difficile  que  cet  acide  n’ait  entraine  avec  lui 
quelques  particules  cuivreufes  ,  dont  on  ne 
connoit  jufqu’ici  par  experience  que  de& 
effets  tr&s-redoutables  pour  la  fante. 


* 

* 


CHAPITRE  XXII. 


Du  Tartre, 


Lie  de  vin; 
ce  que  e’eft. 


ON  appelle  tartre  une  matiere  grofliere  ou  terreftre  ,  qui  s’etant  feparec 
de  quelque  liqueur  que  ce  foit  ,  par  la  fermentation ,  s’attache  aux  pa- 
rois  du  vaiffeau  ;  mais  le  tartre  dont  nous  entendons  parler  id  eft  celui  du 
vin.  On  le  trouve  adherant  aux  tonneaux  en  pierre  fort  dure  (a)  ,  quelquefois 
blanche  &  quelquefois  rouge  ;  felon  la  couleur  du  vin  qui  le  produit. 

Le  tartre  blanc  eft  preferable  au  rouge  ,  parce  qu’il  eft  plus  pur  &  qu’il 
contient  moins  de  terre ;  tous  les  deux  fe  font  en  plus  grande  quantite  dans 

les  Pays  chauds  ,  comme  en  Languedoc  &  en  Provence  ,  que  dans  plulieurs 

autres  climats  ;  mais  le  plus  beau  tartre  blanc  nous  eft  apporte  d’Allemagne; 
il  doit  etre  pefant ,  blanc  &  cryftallin.  Il  a  la  meme  vertu  que  le  cryftal  de 
tartre  ,  done  je  parlerai  dans  la  fuite. 

La  lie  de  vin  eft  auffi  un  tartre  qui  s’eft  precipice  au  fond  du  tonneau  , 

oii  il  eft  demeure  liquide  ,  parce  qu’il  s’eft  trouve  mele  avec  les  parties  les 

plus  phlegmatiques  &  les  plus  vifqueufes  du  vin.  Cette  confiftance  liquide 
lui  a  donne  une  difpofition  a  fe  fermenter  plus  que  le  tartre  petrifie  ,  &  nous 
montrerons  dans  la  fuite  que  le  fel  en  a  ete  plus  exalte  ( b ). 

Les  Vinaigriets  feparent  par  exprdlion  la  partie  la  plus  liquide  de  la  lie  du 


(a)  Cette  apparence  pierreufe  n’a  rien 
que  de  trompeur ,  &  ne  doit  point  en  impo- 
ler  ;  car  le  tartre  n’eft  autre  chofe  qu’une 
matiere  faline  compofee  de  parties  terref- 
tres ,  hufteufes  &  acides  combinees  enfem- 
ble  dans  une  proportion  ,  telle  que  l’acide 
en  fait  la  partie  dominante  ,  enfuite  la 
fubftance  terreftre  ,  &  enfin  la  matiere  hui¬ 
leufe.  Ce  fel  unique  de  fon  efpece  eft  a  pro- 
prement  parler ,  le  fel  efl'entiel  du  vin  ,  ou 
plutot  du  raiftn  ,  &  il  doit  fon  origine  a  la 
fermentation  qui  a  combine  enfemble  les 


differentes  fubftances  dont  on  vient  de  par¬ 
ler,  de  maniere  que  le  compofe  qui  en  re- 
fulte  devient  infoluble  dans  la  liqueur  ,  & 
eft  oblige  de  fe  precipiter  &  de  s’attacher  aux 
parois  des  vaiffeaux  qui  la  contiennent. 

(/>)  La  lie  de  vin  contient  a  la  verite  du 
tartre  ,  mais  elle  abonde  furtout  en  parties 
terreftres  &  huileufes  ,  qui  font  ce  qui  la 
rend  propre  a  fournir  du  fel  volatil  par  la 
diftillation  ;  du  refte  ,  elle  eft  auffi-bien  que 
le  tartre  un  produit  de  la  meme  fermenta¬ 
tion  ,  qui  a  donne  naiffance  au  vin. 


Gravelee. 
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vin  ,  &  ils  s’en  fervent  pour  faire  du  vinaigre  (c)  j  mais  ils  mettent  fecher  le 
marc  de  cette  lie  exprime  par  pains  qu’on  appelle  gravelee  ;  puis  ils  le  font 
bruler  &  calciner  £  la  Campagne  dans  des  grands  creux  qu’ils  ont  fait  en 
terre.  Cette  matiere  calcinee  eft  ce  qu’on  appelle  en  Latin  cinis  clavellatus 
Sc  en  Francois  cendre  gravelde  ;  elle  eft  en  petits  morceaux  blancs ,  verdatres , 
refTemblant  beaucoup  au  tartre  ordinaire  calcine  ,  &  elie  eft  remplie  comme 
lui  d’un  fel  fixe  ,  alkalin  ,  tres-  acre  ,  mais  elle  eft  plus  chargee  de  terre  , 
fon  fel  volatil  s’eft  diftipe  dans  la  calcination  [d).  Cette  cendre  gravelee  doit 
etre  gardee  dans  un  lieu  bien  fee  ,  car  elle  s’hume&e  aifement  a  caufe  du  lei 
alkali  qu’elle  contient.  Elle  eft  deterfive  ,  efcarrotique  ,  refolutive  ,  aperitive  ; 
les  Degraifleurs  s’en  fervent.  J'en  ai  parle  plus  amplement  dans  mon  Traite 
Univerfel  des  Drogues  fimples. 

Clavellatus  a  claudendo  ,  parce  qu’on  enferme  la  cendre  gravelee  pour  la 
mieux  conferver. 

(c)  II  y  a  plufieurs  endroits  ,  furtout  en 
Allemagne  ,  ou  Ton  met  la  lie  de  vin  en 
diftillation  pour  en  tirer  de  l’eau-de-vie  ,  ce 
qui  prouve  que  la  lie  contient  encore  beau- 
coup  de  vin ,  &  que  c ’eft-la  ce  qui  lui  donne 
de  la  fluidite. 

[ d\  Ceci  fuppoferoit  que  la  lie  contient 
du  fel  volatil  tout  forme  ,  ce  qui  n’eft  pas  ; 
car  quoique  cette  fubftance  ,  comme  on 
le  verra  dans  la  fuite  de  ce  Chapitre  ,  four- 
nifle  un  alkali  volatil  lorfqu’on  la  diftille 

CryHal  de  Tartre, 


a  un  feu  violent  ,  ce  fel  ne  doit  etre  re¬ 
garde  que  comme  une  nouvelle  combinaifon 
qui  s’eft  faite  par  l’a&ion  du  feu  ,  des  par¬ 
ties  graffes  ,  acides  &  terreufes  de  la  lie  , 
ce  qui  eft  ft  vrai ,  que  la  lie  traitee  de  toute 
autre  maniere  ne  donne  aucun  indice  d’al- 
kali  volatil ;  la  calcination  de  la  lie  ne  diffipc 
done  que  les  materiaux  qui  auroient  fervi  , 
moyennant  le  fecours  du  feu  a  la  produ&ion 
d’un  fel  volatil. 


CEtte  operation  e&|un  tartre  purifie  &  coagule  en  cryftaux. 

Faites  bouillir  dan^beaucoup  d’eau  telle  quantite  de  tartre  blanc  qu’il 
vous  plaira  jufqu’a  ce  qu’il  foit  fondu  ( a )  ;  paftez  la  liqueur  chaudement  par 
une  chaufie  d’hypocras  dans  un  vailleau  de  terre  ,  &  faites  evaporer  fur  le 
feu  environ  la  moitie  de  l’humidite  ;  mettez  le  vailFeau  en  un  lieu  frais  pen¬ 
dant  deux  ou  trois  jours  ,  il  fe  formera  aux  cotes  des  petits  cryftaux  que  vous 


(a)  La  quantite  d’eau  n^ceflaire  pour  te- 
nir  le  tartre  en  diflolution  ,  doit  egaler  trente 
fois  au  moins  le  poids  de  cette  matiere  fali- 
ne  ,  encore  faut-il  que  cette  eau  foit  bouil- 
lante  ;  car  aufli-tot  qu’elle  commence  a  fe 
refroidir  ,  le  fel  fe  precipite.  On  voit  par- 
la  que  l’operation  qui  eft  decrite  ici  eft  fort 
couteufe  &  embarraffante.  Mais  on  peut 
d’autant  mieux  fe  difpenfer  de  la  mettre  en 
ufage  ,  qu’elle  ne  rend  jamais  le  tartre  aufti 
blanc  8t  aulfi  pur  que  celui  qui  nous  vient 
des  environs  de  Montpellier  ,  oil  il  y  a  des 
Fabriques  en  grand  nombre  etablies  pour  la 
purification  du  tartre.  On  lit  dans  les  Me- 
moires  de  1’Academie  pour  l’annee  1725. 
un  curieux  M£moire  de  M.  Fizes  ,  f^avant 
Profefleur  de  l’Univerfite  de  Montpellier  , 
dans  lequel  tout  ce  travail  eft  decrit  avec 
beaucoup  de  nettete  ;  on  y  apprend  que  la 


purification  du  tartre  fe  fait  en  deux  terns  ; 
d’abord  en  le  faifant  bouillir  tout  feul  avec 
fuffifante  quantite  d’eau  ,  filtrant  enfuite 
cette  diftolution  ,  &  lui  laiftant  precipiter 
tout  fon  fel  [procede  tout-a-fait  femblable 
a  celui  qui  eft  decrit  ici  par  notre  Auteur  ]  ; 
&  en  fecond  lieu  ,  en  faifant  bouillir  de  nou¬ 
veau  ce  tartre  encore  impur  ,  &  de  couleur 
roufte  ,  avec  une  terre  favoneufe  delayee 
dans  de  l’eau  ;  on  l’appelle  Terre  de  Merviel , 
du  nom  de  l’endroit  oil  elle  fe  trouve  :  cette 
terre  en  bouillant  ainfi  avec  le  tartre  ,  le 
depouille  de  toute  la  matiere  grafte  ^trangere* 
a  fa  mixtion  ,  deforte  que  ce  fel  fe  criftal- 
life  enfuite  en  cryftaux  a  une  blancheur  par- 
faite.  M.  Fizes  fait  obferver  que  le  tartre  or¬ 
dinaire  apres  cette  operation  fe  trouve  re- 
duit  a  trois  cinquiemes  de  fon  poids  ,  lc 
tartre  blanc  aux  deux  tiers. 

D  d  d  d  x 
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l^parercz.  Faiccs  encore  evaporer  la  moitie  de  ce  qui  reftera  d'hurmdlt<5  ,  & 
remettez  le  vaifteau  a  la  cave  comme  devant ,  il  fe  fera  de  nouveaux  cryftaux. 
Concinuez  ainfi  jufqu’a  ce  que  vous  ayez  retire  tout  votre  tartre,  ll  faut  faire 
fecher  les  cryftaux  au  Soleil  &  les  garder. 

Le  cryftal  de  tartre  eft  purgatif  &  aperitif,  il  eft  propre  pour  les  hydropi¬ 
ques  ,  pour  les  afthmatiques  &  pour  les  fievres  tierces  &  quartes  :  La  dofe  en 
eft  depuis  demi-dragme  jufqu’a  trois  dragmes  dans  du  bouillon  ,  ou  dans 
une  autre  liqueur  appropriee. 


RE  MARQUES. 


Cette  operation  n’eft  proprement  qu’une  purification  qu’on  fait  des  parties 
les  plus  terreftres  du  tartre.  Il  faut  le  faire  bouillir  dans  un  vaifteau  de  terre 
plutot  que  dans  un  de  metal  ,  parce  qu’il  en  pourroit  tirer  quelque  tein- 

ture  (b).  _ 

On  ramafloit  autrefois  une  pellicule  qui  furnage  apres  ^evaporation  d'une 
partie  de  I’humidite ,  &  on  croyoit  qu’il  y  auroit  quelque  difference  entr’elle 
Creme  de  &  le  cryftal  de  tartre  ;  mais  cette  creme  ou  pellicule  n’eft  qu’une  partie  du 
tanre.  tartre  qui  commence  h.  fe  coaguler ,  &  ainfi  c’eft  la  meme  matiere  du  cryftal. 

ll  ne  faut  pas  s’imaginer  que  le  cryftal  de  tartre  foit  bien  different  du  tar¬ 
tre  commun  ,  car  il  ne  differe  d’avec  lui  qu’en  ce  qu'il  contient  un  peu  moins 
de  terre  [ c ]  ;  mais  on  en  peut  tirer  les  cinq  principes  comme  on  les  tire  du 
tartre  commun. 

Quand  on  veut  prendre  du  cryftal  de  tartre  en  fubftance  ,  il  faut  le  mettre 
en  pillule  ou  en  bolus  avec  quelque  chofe  de  liquide  ,  ou  bien  le  faire  bouil¬ 
lir  dans  une  liqueur  ;  mais  il  faut  boire  la  liqueur  bien  chaude ;  car  autre- 
ment ,  le  cryftal  de  tartre  fe  precipite  au  fond  de  l’ecuelle. 

Si  l'on  fait  bouillir  le  cryftal  de  tartre  dans  de  l’eau  commune  ou  dans  du 
bouillon  ,  &  qu’on  le  laifie  refroidir ,  il  fe  reprendra  au  fond  &  aux  cotes 
du  vaiffeau  ,  en  la  meme  forme  qu’il  etoit  auparavant  :  mais  la  liqueur  fera 
aigrelette  a  caufe  d’une  portion  la  plus  detachee  du  fel  de  tartre  qui  s’y  fera 
dilloute. 

Je  ne  vois  pas  qu’il  y  ait  lieu  de  tant  admirer  ,  comme  quelques-uns 
font  [ff] ,  pourquoi  le  tartre  n’eft  point  diffoluble  dans  l’eau  froide  ;  car  encore 


( [b )  Il  eft  rapporte  dans  le  Memolre  de 
M.  Fizes  dont  on  vient  de  parler  ,  que  les 
vaifleaux  dont  on  fe  fert  a  Montpellier  pour 
la  purification  du  tartre  ,  font  des  vaifteaux 
de  cuivre ;  cependant  on  n’obferve  point  que 
la  creme  de  tartre  que  Ton  en  retire  ait  con- 
trafte  aucune  mauvaife  qualite  ,  ainfi  il  n’eft 
pas  abfolument  neceftaire  d’employer  des 
vaifteaux  de  terre  ,  comme  notre  Auteur  le 
confeille.  Si  Ton  confulte  la  Note  d.  de  la 
page  toy.  &  le  Texte  qui  a  donne  lieu  a 
cette  Note  ,  on  n’aura  pas  de  peine  a  trou- 
ver  la  raifon  pour  laquelle  le  tartre  ,  quoi- 
qu’acide  ,  n’attaque  point  le  cuivre  ,  &.  re 
re^oit  de  fa  part  aucune  qualite  malfaifante  : 
car  on  y  verra  qu’une  liqueur  qui  eft  en 
ebullition  dans  un  vaiffeau  de  cuivre  ,  n’e- 
prouve  point  le  contaft  des  parois  de  ce 
vaiffeau  ,  &qu’elle  en  eft  repouffee  fans  ceffe 
par  Taftion  du  feu  qui  fouleve  tout  le  volu¬ 


me  de  la  liqueur.  Cependant  trfalgre  cela  J 
il  feroit  encore  plus  fur  de  fe  fervir  a  cet 
ufage  de  vaifteaux  d’etain  ,  comme  Charas 
le  confeille. 

(c)  Lorfqu’il  a  eta  bien  pirt  ifie  comme  a 
Montpellier  ,  il  contient  aufli  beaucoup 
moins  de  matiere  graffe  &  de  parties  muci- 
lagineufes  qui  lui  etoient  melees  &  confon- 
dues  ,  fans  faire  partie  de  fon  effence. 

[</]  Charas  eft  l’Auteur  quitemoigne  cette 
grande  admiration  dans  fa  Pharmacopee  Ro- 
yale  Chymique  ;  mais  au  lieu  de  Pen  bla- 
mer  ,  comme  fait  Lemery  ,  il  me  femble 
qu’il  eft  plus  a  propos  de  faire  remarquer 
que  la  diffolution  du  tartre  dans  l’eau  bouil- 
lante  n’eft  pas  ,  a  parler  exa&ement  ,  une 
vraie  difto'lution  ,  mais  feulement  une  divi- 
fion  mechanique  occafionnee  par  le  mouve- 
mcnt  d’ebullition  ;  au  lieu  que  pour  la  diffo¬ 
lution  proprement  dite  ,  il  faut  qu’il  y.  ait 
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qu’il  contierme  beaucoup  dc  fel  ,  cc  fel  eft  embarrafle  &  lib  dans  la  terre  & 
dans  l’huile  qui  doivenc  empecher  une  diftolution  ,  &  il  n’eft  point  befoin  de 
recourir ,  pour  une  explication  de  cette  nature  ,  cL  l’union  proportionneile  des 
fels  volatils  8c  des  acides. 


line  union  plus  ou  moins  intime  entre  les  diffoudre,  ce  qui  ne  fe  rencontre  point  ici. 
parties  du  diflolvant  6c  celles  du  corps  a 


Tartre  Soluble * 


CEtte  preparation  eft  une  creme  de  tartre  reduite  en  forme  de 
fel  Or). 

Pulverifez  8c  melez  enfemble  huit  onces  de  cryftal  de  tartre  8c  quatre  onces 
de  fel  de  tartre  fixe ;  mettez  ce  melange  dans  un  pot  de  terre  vernifte  ,  8c 
ayant  verfe  deftus  environ  trois  livres  d’eau  commune  ,  faites  bouillir  la 
matiere  doucement  pendant  demi-heure  ,  puis  I’ayant  laifiee  refroidir  ,  filtrez-la 
8c  faites  evaporer  la  liqueur  jufqu’a  ficcite  ,  il  vous  reftera  onze  onces  fix 
dragmes  d'un  fel  blanc  ;  il  faut  le  garder  dans  une  bouteille  ;  c’eft  un  bon  ape¬ 
ritif  8c  laxatif ,  il  purge  fans  tranchees ,  il  eft  propre  pour  les  cachexies  ,  pour 
les  hydropifies  ,  8c  pour  toutes  les  maladies  qui  viennent  d’obftrudion  :  La 
dofe  en  eft  depuis  demi-dragme  jufqu’a  demi-once  dans  du  bouillon  ,  ou  dans 
quelque  liqueur  appropriee.  On  l’appelle  Sel  vegetal  [6]. 


[a]  Il  feroit  bien  difficile  d’apres  une'  pa- 
reille  definition  ,  de  fe  former  la  moindre 
idee  de  ce  que  c’eft  que  le  tartre  foluble  , 
puifque  la  creme  de  tartre  eft  elle-meme  un 
lei  tout  forme.  Pour  fuppleer  a  ce  difaut  , 
nous  definirons  done  le  tartre  foluble  un 
fel  neutre  forme  par  l’union  intime  de  la  cre¬ 
me  de  tartre  8c  de  l’alkali  fixe  du  tartre  com¬ 
bines  enfemble  jufqu’a  une  faturation  par- 
faite  &  reciproque  ae  Pun  par  l’autre.  Pour 
parvenir  a  ce  point  de  faturation  ,  duquel 
feul  depend  toute  la  perfection  du  fel  ,  il  faut 
foivre  un  procede  tout  different  de  celui  de 
l’Auteur  ;  car  comme  on  n’eft  jamais  fur  que 
le  fel  de  tartre  &  la  creme  de  tartre  qu’on 
emploie  ,  foient  toujours  de  la  meme  force  , 
l’un  par  rapport  a  Pautre  ,  il  pourroit  arriver 
qu’en  melant  enfemble  ces  deux  fels  dans 
une  proportion  conftamment  la  meme  ,  Pun 
ou  Pautre  domineroit  trop  dans  le  melange  , 
d’ou  refulteroit  un  fel  neutre  imparfait.  Il 
eft  done  inutile  de  fixer  la  dofe  de  chaque 
fel  ,  &  il  vaut  beaucoup  mieux  diffoudre  a 

f»art  une  quantite  arbitraire  de  Pun  ou  de 
’autre  fel  dans  ce  qu’il  lui  faut  d’eau  pour 
en  faire  une  diftolution  bien  chargee  ;  en- 
foite  ,  lorfque  cette  diffolution  eft  bouillan- 
te  ,  on  jette  dedans  ,  a  plufieurs  reprifes  , 
une  petite  quantite  a  chaque  fois  de  Pautre 
fel  reduit  en  poudre  ,  ce  qu’on  reitere  juf¬ 
qu’a  ce  qu’il  ne  fe  faffe  plus  d’cffervefcence  , 
aiors  on  effaye  la  liqueur ,  pour  reconnoitre 


fi  Pon  ne  lui  a  point  trop  fait  prendre  du  fe- 
cond  fel  ;  pour  cela  on  prend  de  cette  li¬ 
queur  dans  une  cuiller  ,  &  Pon  y  laiffe  tom- 
ber  quelques  gouttes  de  vinaigre  ,  fi  le  fel 
qu’on  a  jette  dans  la  diffolution  de  Pautre 
etoit  le  fel  de  tartre  ;  au  contraire  ,  on  y 
ajoute  quelques  gouttes  d’huile  de  tartre  par 
defaillance  ,  fi  e’etoit  la  creme  de  tartre 
qu’on  avoit  jette  fur  la  diffolution  du  fel  de 
tartre  :  il  faut  que  dans  Pun  &  l’autre  cas  il 
n’arrive  point  d’effervefcence  ,  pour  etre 
fur  qu’on  a  attrape  le  point  de  faturation  , 
finon  on  doit  ajouter  au  melange  une  nou- 
velle  portion  du  fel  oppofe  a  celui  qui  y  do- 
mine  trop  ;  par-la  on  obtient  enfin  avec  un 
peu  de  patience  &  d’adreffe  ce  point  de  fa¬ 
turation  fi  defire  &  fi  important  ,  &  il  n’eft 
plus  queftion  apres  cela  que  de  faire  1 ’eva¬ 
poration  de  la  liqueur  ,  6c  de  la  mettre  en- 
fuite  a  cryftallifer. 

[£]  Quelques  Auteurs  lui  donnent  auffi 
le  nom  de  Tartre  tartarife  >  nom  qui  lui  con- 
vient  en  effet  tres-bien  ,  non  -  feulement 
parce  qu’il  exprime  quelle  eft  la  nature  de 
ce  fel  ,  mais  encore  parce  qu’il  le  caraCleri- 
fe ,  6c  qu’il  le  difierencie  d’avec  plufieurs 
autresefpeces  de  tartre  foluble  nouvellement 
decouverts  ,  au  lieu  que  du  vivant  de  Le- 
mery  on  ne  connoiffoit  pas  encore  d’autre 
moyen  de  rendre  le  tartre  foluble  que  celui 
qu’on  vient  de  decrire.  Ce  n’eft  auiti  que  re- 
lativement  a  cette  connoiffance  qu’on  doit 


Vert  us. 
Dofe. 

Sel  vegetal 
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Cette  operation  n’eft  qu’une  diflolution  que  le  Tel  de  tartre  a  fait  de  la 
creme  de  tartre  ,  enforte  qu’elle  fe  peut  dilloudre  dans  l’eau  froide  ou  elle 
ne  pouvoit  pas  fe  fondre  etant  feule  ;  la  creme  de  tartre  qui  eft  acide ,  s’in- 
troduit  aufti  dans  les  pores  du  fel  alkali  Si  fadoucit. 

Si  vous  faites  bouillir  la  creme  de  tartre  dans  l’eau  }  &£  que  vous  jettiez 
deftus  le  fel  de  tartre  ,  il  fe  fera  une  effervefcence  j  mais  ft  vous  melez  ces 
deux  ingrediens  enfemble  a  froid  ,  il  ne  s’en  fera  point  j  la  raifon  en  eft  ,  que 
les  acides  de  la  creme  de  tartre  etant  embarrafles  avec  d’autres  principes  ,  ils 
ne  peuvent  point  etre  mis  en  adtion  pour  penetrer  l’alkali  qu’ils  ne  foient 
excites  par  le  feu. 

Je  filtre  la  dilfolution  afin  de  feparer  quelque  partie  terreftre  de  la  creme  de 
tartre  qui  n’a  point  ete  diffoute  ;  ce  fel  approche  en  vertu  du  tartre  vitriole  [c], 

L’evaporation  fe  doit  faire  dans  ufie  terrine  de  grais  au  feu  de  fable  ;  on 
pourroit  fe  fervir  d’un  plat  de  terre  vernifte ,  qui  refifte  au  feu ;  mais  la  terre 
en  etant  plus  poreufe  ,  le  fel  penetreroit  au  travers  ,  &  il  s’en  perdroit  beau- 
coup.  Les  vaifteaux  de  metal  ne  font  pas  propres  ici ,  parce  qu’ils  donneroient 
quelqu’impreflion  au  fel  ,  &  il  ne  feroit  pas  fi  blanc  que  quand  on  le  fait  dans 
un  vaifteau  de  terre  ;  ceux  qui  n’ont  point  de  terrines  de  grais  peuvent  fe  fervir 
d’un  vaifteau  de  verre.  Il  faut  prendre  garde  fur  la  fin  de  l’evaporation  ,  que 
le  feu  ne  foit  trop  fort  ;  car  comme  la  creme  de  tartre  qui  entre  dans  ce  fel  eft: 
compofee  des  cinq  principes ,  la  matiere  s’attache  facilement  au  vaifteau  ,  tte 
elle  fe  brule  j  il  eft  neceftaire  ,  pour  eviter  cet  inconvenient  ,  de  la  remuer 
avec  une  efpatule  jufqu’a  ce  qu’elle  foit  feche. 

Cr  ftallifa-  On  Peut  au^  cryftallifer  le  tartre  foluble  en  faifant  evaporer  feulement  en- 
tion^du  tar-  viron  les  deux  tiers  de  l’humidite  ,  &  retirant  la  terrine  de  deftus  le  feu  ,  quand 
tte  foluble.  efte  fcra  refroidie  on  trouvera  le  fel  ci  yftallife.  On  verfera  par  inclination  la 
liqueur  dans  une  autre  terrine  ,  &  l’on  en  fera  encore  evaporer  une  partie  comme 
devant  pour  faire  cryftallifer  tout  le  fel.  On  le  fera  fecher  au  Soleil ,  ou  a  une 
autre  chaleur  douce ;  les  derniers  cryftaux  ne  feront  pas  ft  blancs  que  les  premiers. 

Les  cryftaux  qui  viennent  du  tartre  foluble  font  aftez  confus  (</)  ;  ils  n’onc 


entendre  la  definition  qui  fe  trouve  dans  la 
Note  precedente  ;  car  aujourdhui  le  mot 
de  Tartre  foluble  eft  un  terme  generique  qui 
convient  a  plufieurs  fels  neutres  differens 
entr’eux  par  leur  bafe  ,  &  dont  le  fel  vege¬ 
tal  eft  une  efpece  ,  &  le  fel  polychrefte  de 
Seignette  de  la  Rochelle  une  autre  efpece.  M. 
Duhamel  &  M.  Groffe  ont  beaucoup  eten- 
du  cette  claffe  de  fel  par  la  decouverte  qu’ils 
ont  faite  ,  Sc  qui  eft  publiee  dans  les  Me- 
moires  de  l’Academie  pour  les  annees  1732. 
&  1733. ,  de  la  propriete  qua  le  tartre  d’ac- 
querir  de  la  folubilite  par  autant  de  manieres. 
Sc  de  former  autant  de  fels  neutres  qu’il  y 
a  de  differentes  fortes  de  terres  abforbantes 
avec  lefquelles  il  peut  fe  combiner  :  ainfi  le 
tartre  devient  foiuble  avec  la  chaux  ,  avec 
la  craie  ,  avec  la  poudre  d’ecailles  d’huitres 
calcinees  Sc  non  calcinees  ,  &  generalement 
avec  toutes  les  terres  qui  font  effervefcence 
avec  le  vinaigre  :  nous  ne  fuivrons  pas  plus 
loin  les  deux  S^ayans  Auteurs  dans  les  re- 


cherches  qu’ils  ont  faites  a  ce  fujet ,  il  nous 
fuffit  d’en  avoir  rapporte  le  refultat;  ceux  qui 
veulent  s’inftruire  plus  a  fond  fur  cette  ma¬ 
tiere  auront  recours  aux  Volumes  de  l’A¬ 
cademie  que  Ton  vient  de  citer. 

[c]  Avec  cette  difference  cependant  que 
le  fel  vegetal  eft  un  fel  beaucoup  plus  doux  r 
&  qui  a  quelque  chofe  de  favoneux  ,  a  rai¬ 
fon  de  la  matiere  grafte  que  contient  le  crys¬ 
tal  de  tartre  ,  ce  qui  fait  qu’on  peut  le  don- 
ner  a  beaucoup  plus  grande  dofe  que  le  tar¬ 
tre  vitriole  ,  qui  eft  un  fel  dur  &  fee  ,  qui  ir- 
rite  &  agace  les  nerfs  ,  &  dont  par  cette  rai¬ 
fon  on  ne  doit  faire  ufage  que  dans  des  cas 
ou  les  tuniques  des  vaifteaux  trop  laches  & 
trop  flafques  ont  befoin  d’un  aiguillon  qui 
les  follicite  a  fe  contrafter  ,  Sc  a  diviier 
ou  faire  circuler  des  humeurs  epaiflies  ou  ac- 
cumulees  ,  tels  font  entr’autres  plufieurs  cas 
d’hydropifie. 

•  M  On  peut  avoir  ces  cryftaux  tres-dif- 
tin&s  &  bien  formes  ,  en  foumettant  la  li- 

*  M 
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pas  tant  de  pointes  que  la  cr£me  de  tartre  ,  parce  que  dans  l'ebuliition  l’alkali 
du  fel  de  tame  les  a  rompus  en  partie. 

On  peut  contrefaire  une  eau  minerale  tres-falutaire  ,  en  faifant  fondre  dans  Earnmne- 
une  livre  &  demie  d’eau  fix  dragmes  de  fel  vegetal  ,  on  donnera  cette  eau  a  cidie*™!*- ' 
boite  en  un  matin  &  jeun  ,  verre  a  verre  ,  de  quart-d’heure  en  quart-d’heure  >  tive. 
ou  de  demi-heure  en  demi-heure  ,  obfervant  de  fe  promener  j  ce  remede  pur- 
gera  fans  echauffer  le  Malade. 


queur  a  une  evaporation  lente  ,  qui  donne 
le  terns  aux  particules  falines  de  s’arranger 
plufieurs  enfemble  &  de  fe  raftembler  en  aes 
mafles  regulieres  ifoCes  les  unes  des  autres. 
La  figure  de  ces  cryftaux  ,  fuiv'ant  l’obferva- 
tion  qu’en  a  fait  M.  Rouelle  ,  reprefente  des 
parallelipipedes  quadrangulaires  6c  applatis , 
coupes  obliquement  en  deux  fens  contraires 
a  chacune  de  leurs  extremites  ;  mais  cette 
configuration  n’eft  pas  tellement  affe&ee  aux 
cryftaux  du  fel  vegetal  qu’elle  ne  foit  propre 
aufli  a  ceux  de  plufieurs  autres  fels  neutres  ; 
car  fuivant  une  autre  obfervation  de  M. 
Rouelle  ,  les  cryftaux  du  tartre  rendu  folu- 
ble  ,  foit  par  la  chaux  ,  foit  par  la  craie  ,  foit 
par  l’alkali  volatil,  font  tous  lemblables  en  fi¬ 
gure  a  ceux  du  fel  vegetal  ou  du  tartre  ren¬ 
du  foluble  par  l’alkali  fixe  ordinaire  ;  les 
cryftaux  du  fel  de  faturne  font  aufti  dans  le 
meme  cas  ;  il  fuit  de-la  que  la  figure  des 


cryftaux  d’un  fel  ne  fuffit  pas  feule  pour  faire 
decider  de  la  nature  de  ce  fel  ,  &  puifque 
l’occafion  s’en  prefente  ici  ,  j’ajouterai  cn 
confirmation  de  la  meme  verite  une  expe¬ 
rience  dont  il  n’eft  fait  mention  dans  aucun 
Auteur  :  fcavoir  ,  que  la  terre  de  1’alun  pre- 
cipitee  par  un  alkali  fixe  ,  leflivee  enfuite  6c 
edulcoree  a  differentes  reprifes  avec  de  l’eau 
chaude  ,  faoulee'  apres  cela  avec  de  bon  ef- 
prit  de  fel  bien  pur  ,  donne  des  cryftaux 
d’une  figure  &  d’une  faveur  abfolument  les 
memes  que  celles  de  l’alun  ordinaire  ,  fans 
qu’on  puiffe  neanmoins  foup£onner  qu’il  le 
foit  fait  aucun  changement  de  l’acide  marin 
en  acide  vitriolique  ;  car  ft  Ton  decompose 
cette  nouvelle  efpece  d’alun  par  1’alKali  de  la 
foude  ,  la  liqueur  furnageante  la  terre  preci¬ 
pice  fournit  par  evaporation  des  cubes  de 
fel  marin  regeneC. 


Sel  Polychrette  de  la  Rochelle  ,  autrement  dit  , 
Sel  Polychrcfte  de  Seignette. 


f  Renez  la  quantite  qu’il  vous  plaira  de  creme  de  tartre  ,  faites-la  dif- 

JL  foudre  dans  autant  d’eau  bouillante  qu’il  en  faut  pour  que  la  diflolu- 
tion  foit  aufli  chargee  qu’elle  peut  l’etre  •,  vous  reconnoitrez  qu’elle  eft  en 
cet  etat  pour  peu  que  malgre  l’ebuliition  il  refte  de  la  creme  de  tartre  au 
fond  du  vaifteau  fans  fe  dilloudre  ;  decantez  la  liqueur  &  l’entretenez  tou- 
jours  prete  a  bouillir;  alors  jettez-y  a  differentes  reprifes  du  fel  de  foude  reduic 
en  poudre  ,  ce  que  vous  concinuerez  de  faire  jufqu’ik  ce-qu’il  ne  s’excite  plus 
d’effcrvefcence  dans  le  melange  ;  filtrez  la  liqueur  par  le  papier  gris  ,  faites 
evaporer  enfuite  jufqu’a  pellicule  ,  &  laiflez  le  tout  en  repos  ,  il  fe  formera 
peu  &  peu  dans  le  fond  de  la  liqueur  de  beaux  cryftaux  ,  dont  la  figure  ,  lorf- 
qu’elle  eft  bien  reguliere  ,  eft  telle  ,  que  chacun  d’eux  reprefente  une  moitie 
de  colomne  a  plufieurs  pans  ,  coupee  quarrement  a  chaque  extremite  ,  6c 
couchee  fur  le  plan  par  lequel  elle  toucheroit  l’autre  moitie  qui  lui  manque  , 
pour  etve  une  colomne  entiere ;  ce  plan  quarre ,  oblong  ,  qui  fert  de  bafe  h 
chaque  cryftal  ,  a  cela  de  remarquable  ,  qu’il  eft  divife  par  deux  lignes  diago- 
nales  qui  fe  croifent  reciproquement.  On  voit  par-la  que  le  fel  de  Seignette 
cryftallife  bien  differemment  du  fel  vegetal  ,  &  de  routes  les  autres  efpeces 
de  tartre  foluble. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Il  a  deja  ete  remarque  dans  la  Note  i.  de  la  page  379. ,  que  la  veritable 
compofuion  du  fel  de  Seignette  11’a  ete  decouverte  qu’en  1731.  par  deux 
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celebres  Artiftes  MM.  Boulduc  &  GeofFroy.  On  lit  dans  le  Volume  des  Me- 
moires  de  l’Academie  pour  ladite  annee  un  Memoire  de  M.  Boulduc  fur  ce 
fujet  j  par  lequel  on  entrevoit  que  M.  Grofte  avoir  aufifi  eu  tres-grande  part 
a  la  decouverte.  Quoi  qu’il  en  foie  ,  il  eft  certain  que  le  fcl  dont  M.  Seignette 
avoit  jufqu’alors  fait  myftere  ,  s’eft  trouve  n’etre  autre  chofe  que  de  la  creme 
de  tartre  ,  rendue  foluble  par  le  fel  de  foude  ,  qui  eft  ,  comme  on  fqait  ,  un 
fel  alicali  d’une  nature  particuliere  &  ablolument  le  meme  que  celui  qui  fert 
de  bafe  au  fel  marin. 

Pour  bien  reufifir  a  faire  le  fel  de  Seignette  dans  route  fa  perfection  ,  I’eften- 
tiel  eft  d’attraper  precifement  le  point  de  faturation  des  deux  fels  qu’il  faut 
unir  enfemble  ,  &  d’avoir  aufifi  grande  attention  d’employer  un  fel  de  foude 
extremement  pur  ;  car  il  faut  fgavoir  que  la  foude  brute  ,  telle  que  la  vendent 
les  Marchands  ,  contient  non-feulement  beaucoup  de  terreftrei’tes ,  &  d’autres 
matieres  etrangeres  dont  on  peut  la  depoiiiller  par  la  diftolution  ,  la  filtration 
&  ^evaporation  ,  mais  encore  que  le  fel  alicali  qui  fait  fa  partie  dominante  y  eft 
altere  par  le  melange  d’une  aftez  bonne  quantite  de  fel  marin  &c  de  fel  de 
Glauber  ,  qui  font  confondus  avec  lui  ,  &  qui  ne  peuvent  en  etre  fepares  exac- 
tement  que  par  le  fecours  d’une  evaporation  bien  conduite  ,  qui  donne  lieu 
a  ces  differens  fels  de  fe  cryftallifer  chacun  h  part  fous  la  figure  qui  leur  eft 
propre.  Si  l’on  obmet  de  prendre  cette  precaution  ,  le  fel  de  Seignette  n'eft  pas 
un  tartre  foluble  pur  ,  mais  participe  toujours  un  peu  des  autres  fels  qui 
etoient  unis  avec  le  fel  de  foude.  Il  y  a  meme  plus  ,  e'eft  que  ,  quelque  pre¬ 
caution  que  lJon  prenne  ,  il  n’eft  jamais  poilible  de  depouiller  en  entier  le  fel 
de  foude  des  fels  ecrangers  qui  lui  font  meles  ,  furtout  du  fel  de  Glauber  ;  la 
raifon  en  eft  ,  que  l’alicali  de  la  foude  a  la  propriete  de  cryftallifer  ,  &  que 
fes  bryftaux  approchent  beaucoup  de  ceux  du  fel  de  Glauber ,  tant  par  leur  fi¬ 
gure  que  par  leur  facilite  a  fe  diftoudre  dans  beau  ,  &  a  tomber  en  eflloref- 
cence  dans  un  air  fee.  Il  fuit  par  confequent  de-la  que  le  fel  de  Seignette 
lbeft  jamais  dans  tout  fon  entier  un  tartre  foluble  ,  mais  il  n’en  eft  pas  moins 
bon  pour  bufagej  il  n3y  auroit  meme  pas  grand  inconvenient  a  negliger  de 
purifier  fi  exaCfement  le  fel  de  foude  ,  &  a  employer  tout  fimplement  pour  la 
preparation  du  fel  de  Seignette  ,  la  leifive  de  foude  bien  filtree  &  la  creme 
de  tame  ;  car  le  feul  mal  qui  pourroit  en  refulter  ,  fi  e’en  eft  un ,  feroit  d’a- 
voir  un  fel  qui  contiendroit  un  peu  plus  de  fel  de  Glauber  qu’un  autre:  or, 
les  vertus  du  fel  de  Seignette  &  du  fel  de  Glauber  font  a- peu*  pres  les  memes. 

Quelques  Artiftes  recommandent  de  bien  calciner  le  fel  de  foude  avant  de 
le  faire  entrer  dans  la  compofition  du  fel  de  Seignette  ,  afin  ,  difent-ils  ,  de 
detruire  le  foufre  qu’il  contient.  Mais  il  eft  tout  aufti  bon  de  n’en  rien  faire  ,  & 
de  s’epargner  cette  manipulation  fuperflue  :  car  le  foufre  contenu  dans  le  fel 
de  foude  n’y  exifte  que  fous  la  forme  d ’bepar  ,  e’eft-a-dire,  qu’il  y  eft  lie  par 
l’alieali  meme  de  la  foude  :  or  ,  ce  foie  de  foufre  fe  decompofe  neceflaire- 
ment  par  l’acide  de  la  creme  de  tartre  lors  de  fon  melange  avec  le  fel  de 
foude  ,  &  c’eft-la  ce  qui  excite  l’odeur  defagreable  d’oeufs  couvis  qui  fe  fait 
fentir  alors ;  il  ne  s’agit  done  plus  que  de  filtree  la  liqueur ,  afin  d’en  feparer 
le  peu  de  foufre  qu’elle  tenoit  fufpendue ,  &  qui  refte  fur  le  filtre  ,  n’ayant 
plus  pour  dilfolvant  l’alkali  fixe  qui  lui  en  auroit  ouvert  le  paftage. 

Comme  toute  la  difficulte  de  preparer  le  fel  de  Seignette  s  ainfi  que  tous  les 
fels  neutres ,  confifte  a  parvenir  au  point  jufte  de  faturation  ,  il  y  a  des  Artiftes 
qui  croyent  y  reuffir  immanquablement ,  en  jettant  fur  la  diftolution  bouillante 
du  fel  de  foude  de  la  creme  de  tartre  plus  qu’il  n’en  faut  pour  faouler  cette 
diftolution  ,  parce  que ,  difent-ils  ,  la  creme  de  tartre  n’etant  diftoluble  que 
dans  l’eau  bouillante ,  ce  qu’il  y  en  a  detrop  au-dela  du  point  de  faturation 
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fe  ptccipite  de  lui-meme  quand  la  liqueur  fe  reffoidit  ;  mais  c’eft-la  un  abus  , 
car  il  ty’ y  a  point  de  fel  neutre  qui  ne  puifte  prendre  de  l’acide  par  furabon- 
dance^  &  quoique  la  creme  de  tartre  ,  lorfqu’elle  eft  feule  ,  (oit  infoluble 
dans  beau  qui  n'eft  pas  bouillante ,  elle  peut  cependant ,  a  la  faveur  de  l'al- 
Kali  fixe  ,  fe  diftoudre  dans  beau  froide  ,  fans  qu’il  foie  neceftaire  pour  cela 
qu’elle  foit  faoulee  par  ce  fel. 

Un  moyen  aufti  fur  que  fimple  pour  s’afturer  du  point  de  faturation  ,  eft 
de  gouter  le  melange  ,  afin  de  lui  ajouter  ,  ou  du  lei  de  foude  ,  ft  bon  en 
trouve  la  faveur  trop  acide  ,  ou  de  la  creme  de  tartre  ,  ft  on  la  trouve  trop 
Sere  ,  &  l’on  continue  ainfi  de  gouter  la  liqueur  a  differentes  reprifes  ,  &  d'y 
ajouter  tantot  de  bun  ,  tantot  de  l’autre  fel  ,  jufqu’a  ce  que  ni  l’acidite  ni 
l'acrete  ne  dominent  plus  bune  fur  bautre  ,  &  que  la  faveur  du  melange 
foit  precifement  celle  du  fel  de  Seignette  ,  e’eft-a-dire  ,  une  faveur  falee  me- 
lde  d’amertume.  On  peut  encore  reconnoitre  le  point  de  faturation  ,  en  eftayant 
la  liqueur  avec  le  fyrop  violat ,  qui  ne  doit  point  changer  de  couleur  ,  lorfque 
la  faturation  eft  parfaite. 

Il  feroit  inutile  de  s’arreter  ici  fur  les  vertus  du  fel  de  Seignette  ;  car  quel- 
que  briilante  qu'ait  ete  fa  reputation  qu'il  foutient  encore  ,  &  qu’il  merite  a 
jufte  ticre  ,  etant  un  des  fels  purgatifs  les  plus  doux  que  poftede  la  Medecine  , 
cependant  il  n'eft  preferable  en  rien  au  tartre  foluble  ordinaire  ou  fel  vegetal  ; 
celui-ci  meme  a  route  rigueur  devroit  avoir  la  preference  fur  lui ,  parce  qu’il 
eft  plus  homogene  &  plus  favoneux  dans  tout  fon  entier ,  au  lieu  que  le  fel  de 
Seignette  ,  comme  on  et)  peut  juger  par  les  Remarques  precedentes  ,  contient 
prefque  toujours  un  alliage  de  fel  de  Glauber  ,  &  quelquefois  de  fel  marin  , 
ce  qui  diminue  d'autant  la  qualite  favoneufe  dont  il  jouit  en  tant  que  tar¬ 
tre  foluble  1. 


Cry  flat  de  Tartre  chalibe  ,  ou  Martial . 


CEtte  preparation  eft  un  cryftal  de  tartre  empreint  de  la  partie  la  plus 
diftoluble  du  fer. 

Pulverifez  &  melez^une  livre  de  beau  tartre  blanc  ,  &  trois  onces  de  rouil- 
lure  de  fer  ;  faites  bouillir  ce  melange  dans  une  marmite  de  fer  avec  cinq  ou  fix 
pintes  d’eau  pendant  demi-heure  ,  ou  autant  de  terns  qu’il  en  faut  pour  diffou- 
dre  le  tartre  ;  paftez  la  liqueur  chaudement  par  une  chaufte  de  drap  ,  puis  la 
laiftez  repofer  dans  un  pot  de  fer  ou  de  terre  pendant  dix  ou  douze  heures  , 
il  fe  fera  des  cryftaux  de  couleur  brune  aux  cotes  &  au  fond  du  pot  ;  verfez 
par  inclination  la  liqueur  ,  &  les  ramalfez ;  faites  evaporer  environ  la  moitie 
de  la  liqueur  fur  le  feu  dans  le  meme  pot ,  puis  la  laiftez  repofer  ,  &  retirez 
les  cryftaux  comme  devant ;  continuez  ces  evaporations  &  les  cryftallifations 
jufqu'a  ce  que  vous  ayez  retire  tout  votre  tartre  ;  faites  fecher  les  cryftaux  au 
Soleil &  les  gardez. 

C’eft  un  bon  remede  (a)  pour  les  obftrudtions  du  foie  ,  du  mefentere  ,  de 
la  rate  ;  on  le  donne  dans  les  cachexies  ,  pour  la  melancolie  &  pour  la  fie- 


[^]  Il  feroit  encore  meilleur  ,  ft  au  lieu  plus  fufceptible  d’etre  difloute  par  l’acide  du 
de  fe  fervir  de  rouille  de  fer  pour  le  prepa-  tartre  ,  &  de  lui  communiquer  une  vertu  af¬ 
ter  ,  on  fe  fervoit  de  limaille  de  fer  bien  pure  tringente,  que  ne  beft  la  rouille  qui  eft  un  fer 
&  bien  nette  ,  parce  que  la  limaille  ayant  decompofe  ,  ou  en  partie  ,  ou  en  entier. 
encore  tout  fon  phlogiftique  ,  elle  eft  bien 


\ 


Vertus. 


E  e  e  e 


Dofe. 
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vre  quarte :  La  dofe  en  eft  depuis  quinze  grains  jufqu’i  deux  fcrupules  dans 
du  bouillon  ,  ou  dans  une  autre  liqueur  appropriee  a  la  maladie. 


R  E  M  A  R,Q  U  E  S. 


On  ne  fait  gueres  bouillir  cette  preparation  ,  afin  que  le  tartre  ne  diflolvc 
que  la  partie  la  plus  faline  du  fer  [6] ;  on  paffe  la  liqueur  par  une  chaulfe  de 
drap  pour  la  purifier  des  impuretes  du  tartre  &  du  fer  qui  ne  s’eft  point  dift'ous  , 
mais  il  faut  la  pafter  bien  chaudement  ;  car  fi  elle  etoit  prefque  froide ,  le 
tartre  fe  coaguleroit  dans  la  chaufle ,  <5c  il  ne  fortiroit  rien. 

On  peut  au  lieu  de  faire  cryftallifer  le  tartre  diffous  ,  faire  evaporer  l’hu- 
midite  de  la  liqueur  jufqu’a  ficcite  5  il  reftera  une  poudre  brune  qui  aura  les 
memes  vertus  que  les  cryftaux. 

Quand  on  veut  faire  prendre  ce  cryftal  de  tartre  chalibe  ,  il  faut  le  faire  bouil¬ 
lir  un  bouillon  dans  la  liqueur ,  autrcment  il  ne  fe  fondroit  point  ;  on  doit 
aulli  le  donner  aftez  chaud  ,  de  peur  qu’il  ne  fe  cryftallife  au  fond  de  l’ecuelle 
ou  de  la  talfe.  On  peut  encore  le  donner  en  bol  ( c )  apres  l’avoir  mele  dans  un. 
petit  morceau  de  conferve  de  tamarifc. 


(b)  On  peut  voir  dans  les  Notes  fur  le 
Chapitre  du  fer  ,  que  c’eft  un  prejuge  mal 
fonde  de  croire  que  ce  metal  contienne  des 
parties  falines  ;  ainfi  ce  n’eft  point  la  diflo- 
lution  de  cet  etre  imaginaire  qu ’on  doit  avoir 
pour  but  en  preparant  le  tartre  martial  , 
mais  on  doit  ftmpiement  avoir  en  vue  de 
former  un  fel  neutre  imparfait  ,  dans  lequel 
l’acide  furabonde  ,  &  qui  ait  pour  bafe  la 
propre  fubftance  du  fer ,  mais  dans  une  quan¬ 
tity  infuffifante  pour  faouler  tout  l’acide  de  la 
creme  de  tartre.  Il  feroit  fort  aife  ,  fi  on  le 
vouloit,  de  rendre  ce  fel  parfaitement  neutre, 
en  faifant  bouillir  la  liqueur  plus  long-terns  , 
&  l’entretenant  toujours  dans  le  meme  vo¬ 


lume  par  l’addition  de  nouvelle  eau  bouil- 
lante  ,  jufqu’a  ce  que  le  tartre  fe  fut  charge 
d’autant  de  fer  qu’il  en  peut  prendre  :  on  en 
a  un  exemple  dans  la  teinture  de  Mars  ;  mais 
c’eft-la  precifement  ce  qu’il  faut  4viter  ici 
avec  foin  ,  parce  que  le  fel  neutre  qu’on  re- 
tireroit  par  evaporation  de  cette  liqueur  au- 
roit  une  qualite  aftringente  trop  eminente 
pour  pouvoir  etre  employe  dans  les  memes 
cas  aufquels  le  tartre  martial  convientmieux, 
comme  n’etant  qu’un  aftringent  tres-foible. 

(c)  C’eft-la  la  meilleure  maniere  de  faire 
prendre  le  tartre  martial  ,  car  etant  donne 
en  liqueur  ,  il  degoute  extraordinairement 
les  Malades. 


Tartre  Martial  Soluble. 


CEtte  preparation  eft  un  tartre  foluble  empreinc  de  la  partie  faline 
du  fer  (a). 

Mettez  dans  une  terrine  de  grais  ,  ou  dans  un  vaifleau  de  verre  ,  qu3tre  on- 
ces  de  tartre  foluble  &  feize  onces  de  teinture  de  Mars  preparee  fuivanc  la  def- 
cription  qui  en  a  ece  donnee  (b) ;  pofez  lc  vailleau  fur  le  fable  ,  Sc  par  le  moycn 
d’un  petit  feu  ,  faites  evaporer  l’humidite  de  la  liqueur  jufqu’a  ce  qu’il  vous 


(a)  On  ne  peut  pas  donner  une  meilleure 
definition  du  tartre  martial  foluble  qu’en  di- 
l'ant  qu’il  eft  un  melange  de  deux  differentes 
efpeces  de  fels  neutres  ou  tartres  rendus  fo- 
lubles  ,  l’un  par  l’alkali  fixe  ,  &  l’autre  par 
le  fer  ,  car  la  teinture  de  Mars  n’eft  autre 
chofe  qu’une  diflolution  de  Mars  par  le  tar¬ 
tre  :  ainfi  lorfqu’on  vient  a  difToudre  dans 
cette  liqueur  du  tartre  tartarife  ou  tartre  fo¬ 
luble  ordinaire  ,  elle  de  vient  une  diflblu- 


tion  compofee  ,  qui  contient  tout-a-la-fois  l 
&  du  fer  laoule  par  1’acide  du  tartre  ,  &  de 
1’alkali  fixe  faoule  egalement  par  une  autre 
portion  du  meme  acide  ;  l’evaporation  a  la- 
quelle  on  foumet  enfuite  cette  diflolution 
pour  la  deflecher  laifle  done  les  deux  fels 
confondus  enfemble  enune  feule  made,  qui 
fe  reduit  a  la  fin  en  poudre  par  une  exflcca- 
tion  plus  parfaite. 

(£)  Voye i  a  la  page  135. 
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rede  une  poudre  brune  ;  gardez-la  dans  une  phiole  bien  bouchee  ,  vous  cn 
aurez  huit  onces. 

Ce  tartre  martial  a  les  memes  vertus  que  la  teinture  de  Mars  [c]  ;  il  eft  pro- 
pre  pour  lever  toutes  les  obftrucHons ,  ainfi  I’on  s'en  peut  fervir  fort  a  propos 
dans  la  cachexie  ,  dans  I’hydropifie  ,  dans  la  retention  des  menftrues  ,  dans  la 
douleur  nephretique  ,  5c  dans  les  difticultes  d’uriner  :  La  dofe  en  eft  depuis  dix 
grains  jufqu’^  demi-dragme  dans  du  bouillon  ,  ou  dans  une  autre  liqueur  ap- 
propriee  ,  ou  en  tablette. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 


Cette  preparation  de  tartre  chalibe  ou  martial  eft  non-feulement  plus  com¬ 
mode  que  la  premiere  ,  parce  qu'elle  fe  diftout  ou  fe  mele  dans  une  liqueur 
froide  ,  mais  elle  a  beaucoup  plus  de  vertu  [4]  ;  car  I3.  teinture  de  Mars  dont 
elle  eft  compofee  ne  contient  que  la  partie  la  plus  faline  du  tartre. 


[c]  II  participe  en  outre  des  vertus  du 
fel  vegetal  ou  tartre  tartarife  qui  lui  eft  me¬ 
le  ,  &  qui  tempere  &  adoucit  la  trop  forte 
aftri&ion  qu’auroit  la  teinture  de  Mars  eva- 
poree  toute  feule  &  reduite  en  un  tartre  mar¬ 
tial  foluble  tout  pur  ,  mais  par  cela  meme 
moins  bon  dans  certains  cas  pour  l’ufage  me¬ 
dicinal. 


(</)  C’eft-a-dire  ,  qu’elle  eft  beaucoup 
plus  aftringente  que  l’autre  ,  par  la  raifon 
que  l’acide  du  tartre  y  eft  beaucoup  plus 
charge  de  la  fubftance  dufer  :  mais  cela  feul 
fait  voir  que  cette  preparation  n’eft  pas  ca¬ 
pable  de  produire  d’aufli  bons  effets  que  la 
premiere  dans  les  cas  oil  Ton  n’a  befoin  que 
des  aftringens  les  plus  doux. 


Tartre  Eme'tique, 


CEtte  operation  eft  une  creme  de  tartre  chargee  des  parties  fulfureufes 
du  foie  d’antimoine  (a). 

Pulverifez  &  melez  enfemble  huit  onces  de  creme  de  tartre  5c  trois  onces 
de  foie  dJantimoine  ;  mertez  le  melange  dans  un  pot  de  terre  vernifte  ;  ver- 
fez  deftus  environ  trois  livres  d’eati  commune  j  couvrez  le  pot  ,  5c  l’ayant  mis 
/ur  le  feu  ,  faites  bouillir  la  liqueur  pendant  huit  ou  neuf  heures  ,  ayant  foin 
deremuer  au  fond  de  terns  en  terns  avec  une  efpatule  de  bois  ,  &  de  mettre 
de  nouvelle  eau  chaude  a  melure  que  la  premiere  fe  confumera  ;  paftez  en- 
fuite  la  liqueur  toute  bouillante  par  une  chaufte  de  drap  ,  ou  par  un  linge 


(<2)  Ce  n’eft  point  du  tout  la  a  beaucoup 
pres  I’idee  qu’on  doit  fe  former  du  tartre 
emetique  ,  autrement  dit  tartre  [Ubie ,  qui 
.n’eft  autre  chofe  qu’un  fel  neutre  forme  par 
l’union  de  l’acide  du  tartre  avec  la  partie  re- 
gu'ine  de  l’antimoine  qui  lui  fert  de  bafe. 
Les  parties  fulfureufes  du  foie  d’antimoine 
font  ft  peu  neceflaires  pour  la  reulftte  de 
cette  operation  ,  qu’on  peut  faire  de  fort 
bon  tartre  emetique  fans  foie  d’antimoine  , 
en  faifant  fimplement  bouillir  enfemble  par¬ 
ties  egales  de  creme  de  tartre  &  de  verre 
d’antimoine  ;  il  eft  vrai  que  ce  procede  eft 
plus  embarraftant  &  plus  difficile  que  l’au- 
tre  ,  parce  que  le  verre  d’antimoine  ,  com- 
me  on  l’a  fait  voir  dans  les  Notes  furle  Cha- 
pitre  de  ce  mineral ,  n’ayant  conferve  que 


ce  qu’il  lui  faut  de  phlogiftique  pour  n’etre 
point  reduit  en  chaux  ,  il  eft  beaucoup  plus 
difficile  a  diftoudre  que  le  regule  content! 
dans  le  foie  d’antimoine  ;  il  eft  vrai  encore 
que  le  tartre  emetique  prepare  avqc  le  foie 
d’antimoine  eft  plus  doux  que  celui  qui  n’eft 
prepare  qu’avec  le  verre  d’antimoine  ,  parce 
qu’il  contient  ,  outre  le  tartre  emetique  pro- 
prement  dit ,  quelques-unes  des  parties  ful- 
fureufes  &  alxalines  qui  tenoient  liee  la  por¬ 
tion  reguline  du  foie  d’antimoine  :  Mais  il 
eft  tout  auflt  vrai  que  le  tartre  emetique 
fait  avec  le  foie  d’antimoine  ,  ou  par  toute 
autre  maniere ,  n’eft  emetique  qu’a  raifon  du 
regule  qui  s’eft  corporifie  avec  le  tartre  fogs 
la  forme  de  fel. 


Vertus. 


Dofe. 


E  e  e  e  z 


Poids. 

Vertus. 

Dofe. 


588  CO'VRS'DE  CffTMIE. 

double  ,  &  faites  evaporer  dans  le  m6me  pot ,  apres  I’avoir  nettoy£  ,  environ 
la  moitie  de  l’humidite  ;  retirez  le  pot  du  feu  ,  &  le  lailTez  r^froidir  fans  le  re- 
muer;  verfez  la  liqueur  par  inclination  ,  vous  trouverez  des  cryftaux  que  vous 
feparerez  ;  faites  derechef  confumer  environ  les  trois  quarts  de  la  liqueur  , 
&  la  mettez  refroidir  ,  vous  aurez  de  nouveaux  cryftaux  ;  continuez  les  eva¬ 
porations  &  les  cryftallifations  jufqu’sl  ce  que  vous  ayez  tout  retire  votre  tartre 
emetique  ;  mettez  fecher  vos  cryftaux  ,  &  les  gardez  ,  vous  en  aurez  quatre 
onces  &c  demie. 

C’eft:  un  vomitif  qui  agit  aftez  doucement  :  La  dofe  en  eft  depuis  trois 
jufqu’a  douze  grains  ( b )  dans  une  liqueur  appropriee  ou  demele  dans  quelque 
conferve. 

R  €  M  A  R  QU  E  S. 

ll  eft  bon  de  pulverifer  &  de  meler  quelque  terns  dans  un  mortier  les 
deux  ingrediens  ,  afin  que  l’emetique  de  l’antimoine  commence  par- la  a  fe 
communiquer  a  la  creme  de  tartre  [fj. 

Il  ne  faut  point  mettre  une  trop  grande  quantite  d’eau  ,  afin  que  la  creme 
de  tartre  ne  foit  point  trop  affoiblie  [</]  ,  &  qu’elle  puifte  diftoudre  &  fe  char¬ 
ger  des  parties  fulfureufes  &  falines  de  l’antimoine ;  un  refte  de  falpetre  fixe 
qui  eft  demeure  dans  le  foie  d’awimoine  ,  quand  on  fa  fait ,  fe  lie  a  la  creme 
de  tartre ,  &  la  rend  moins  diftoluble  qu’elle  n’etoit  ,  elle  n’agit  que  par  foil 
fel  acide  [e]. 


(b)  II  eft  tres-rare  que  l’on  doive  pouf- 
fer  la  dofe  du  tartre  emetique  jufqu’au-dela 
de  quatre  grains  ,  ft  ce  n’eft  dans  des  cas 
d’apoplexie  ou  de  paralyfie ,  qui  demandent 
que  Ton  augmente  la  force  du  remede  en 
proportion  del’inertie  &  de  l’ina&ion  du  gen¬ 
re  nerveux  ,  qui  a  befoin  d’etre  fecoue  & 
ebranle  avec  vivacite. 

[c]  II  feroit  encore  mieux  de  laiffer  le 
melange  en  digeftion  pendant  quelques  jours 
au  bain  de  fable  ,  ce  feroit  le  vrai  moyen  de 
faciliter  la  diftolution  de  la  partie  reguline  de 
l’antimoine  par  l’acide  du  tartre  ,  pourvu 
toutefois  que  Ton  eut  employe  autant  d’eau 
qu’il  en  eft  neceflaire  pour  tenir  celui-ci  en 
diftolution  ;  il  ne  s’agiroit  plus  apres  cela  que 
d’une  tres-courte  ebullition  pour  amener  la 
liqueur  au  point  de  faturation  requis  pour 
qu’elle  donne  enfuite  par  evaporation  un 
tartre  emetique  aufli  parfait  qu’on  puifle  le 
deftrer.  En  luivant  cette  methode  on  epar- 
gneroit  non-feulement  les  fraix  d’une  ebulli¬ 
tion  continuee  inutilement  pendant  un  tres- 
long  terns  ;  mais  encore  on  eviteroit  les  in¬ 
conveniens  qu’entraine  apres  foi  cette  meme 
ebullition  ft  longue  &  ft  ennuyeufe  :  fga- 
voir  ,  de  decompofer  la  plus  grande  partie 
de  la  creme  de  tartre  ,  &  de  ne  pas  fournir 
la  moitie  de  tartre  emetique  de  ce  que  l’on 
en  pourroit  retirer  ,  puifque  du  propre  aveu 
de  l’Auteur  ,  onze  onces  d’ingrediens  ;  fga- 
voir  ,  huit  onces  de  creme  de  tartre  &  trois 
onces  de  foie  d’antimoine  ,  ne  laiflent  a  la 


fin  de  l’operation  que  quatre  onces  &  demie 
de  tartre  emetique. 

(d)  Si  c’eft  un  defaut  de  mettre  trop  d’eau 
de  crainte  de  trop  affoiblir  la  creme  de  tar¬ 
tre  ,  e’en  eft  un  autre  pour  le  moins  aufti 
grand  dans  lequel  eft  tombe  notre  Auteur  , 
de  n’en  point  mettre  aftez  ,  car  alors  la  por¬ 
tion  de  creme  de  tartre  qui  n’eft  point  difi- 
foute  refte  fans  a&ion  ,  &  c’eft  autant  de  di- 
minue  fur  la  quantite  du  fel  neutre  qu’elle 
formeroit  avec  la  partie  reguline  de  l’anti-t 
moine  ,  ft  elle  etoit  en  etat  de  l’attaquer  & 
de  s’en  charger.  11  s’en  faut  de  plus  des  trois 
quarts  que  la  quantite  d’eau  preferite  par 
l’Auteur  foit  fuffifante  pour  diftoudre  les 
huit  onces  de  creme  de  tartre  qu’il  emploie 
dans  fon  proc4de  ,  &  c’eft-la  une  autre  rai- 
fon  jointe  a  celle  de  la  longueur  de  l’ebulli- 
tion  ,  pour  laquelle  il  obtient  a  la  fin  de  fon 
operation  ,  une  ft  petite  quantite  de  tartre 
ftibie. 

( e )  Cela  ne  peut  avoir  lieu  que  pour  une 
partie  de  la  creme  de  tartre  :  f9avoir  ,  pour 
la  portion  qui  etoit  furabondante  a  ce  qui  a 
lervi  a  decompofer  le  foie  de  foufre  antimo- 
nie  ,  &  qui  par-la  eft  devenu  un  tartre  folu- 
ble  ,  hors  d’etat  defot  mais  d’avoir  la  moin- 
dre  prife  fur  le  regule  d’antimoine.  Pour 
■mieux  concevoir  ceci  ,  il  faut  fe  rappeller 
ce  qui  a  ete  dit  dans  les  Notes  fur  le  Chapi- 
tre  de  l’Antimoine  ,  que  le  foie  d’antimoine 
eft  un  cqmpofe  de  foiejde  foufre,  &  de  la  par- 
tie  reguline  de  l’antimoine.  Lors  done  qu’oji 
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4  II  faut  couler  la  licjueur  toute  bouillante  ,  autrement  il  nc  pafleroit  que  de 
1  eau  [/  ]  j  car  la  creme  de  tattre  fe  pvecipiteroit  ou  fe  congeierou  dans  le  pot , 
ou  bien  au  paflage.  Si  au  lieu  de  la  chaufle  ,  ou  du  linge  double ,  vous  vous 
fervez  d’un  papier  gris  foutenu  d’un  linge  par  la  filtration  ,  votre  tartre  emeti- 
que  en  fera  plus  blanc  ;  mais  coraroe  il  en  paflera  moins  ,  il  eft  bon  de  remettre 
la  matiere  qui  fera  demeuree  fur  le  fibre  ,  dans  le  meme  pot  ,  y  ajouter  envi¬ 
ron  une  livre  &  demie  d’eau  ,  la  faire  bouillir  un  quart-d’heure  ,  puis  la  jetter 
toute  bouillante  fur  un  papier  gris  nouveau  3  afin  de  faire  pafter  encore  de  la 
creme  de  tartre  emetique.  On  peut  reiterer  ces  diftolutions  Sc  ces  filtrations  , 
jufqu’^  ce  que  tout  le  tartre  foit  pafte  ,  &  enfuite  les  meler  toutes  pour  en  faire 
evaporer  1’humidite  Sc  cryftallifer  [#]  ,  corame  j’ai  dit. 

La  premiere  cryftallifation  contient  prefque  tout  lc  tartre  ,  e’eft  pourquoi 


Fait  bouillir  avec  un  pareil  foie  de  foufre 
antimonie  ,  un  fel  acide  tel  que  la  creme  de 
tartre  ,  le  premier  effet  de  ce  fel  doit  etre 
neceffairement  d’attaquer  l’alkali  du  foie  de 
foufre  ,  &  de  faire  lacher  prife  a  la  partie 
reguline  conjointement  avec  le  foufre  ,  qui 
tous  deux  enfemble  fe  precipiteroient  fous 
la  forme  d’un  foufre  dore  ,  ft  le  mouvement 
d’ebullition  ne  les  foutenoit  dans  la  liqueur  ; 
mais  comme  la  quantite  de  creme  de  tartre 
que  Ton  fait  entrer  dans  la  preparation  du 
tartre  emetique  ,  excede  de  beaucoup  celle 
du  foie  d’antimoine  ,  &  ce  que  l’alkali  qu’il 
contient  eft  capable  d’en  ablorber  ,  l’acide 
excedent  porte  fon  aftion  fur  la  partie  re- 
guline  devenue  libre  ,  &  il  s’en  charge  d’au- 
tant  qu’il  en  peut  prendre  ,  ce  qui  le  fait  de- 
venir  tartre  emetique.  Il  eft  facile  de  com- 
prendre  par-la  que  le  tartre  emetique  fait 
avec  le  foie  d’antimoine  eft  toujours  mele 
d’une  petite  portion  de  tartre  foluble  ou  tar- 
tarife  ,  &  qu’il  n’eft  pas  par  confequent  auftx 
pur  qu’il  pourroit  1’etre  ,  &  qu’il  le  feroit 
en  effet ,  ft  dans  fa  preparation  Ton  fubfti- 
tuoit  au  foie  d’antimoine  ,  ou  le  verre  d’an¬ 
timoine  ou  bien  le  fafran  des  metaux  ,  qui 
n’eft  ,  comme  on  f$ait  ,  que  le  foie  d’anti¬ 
moine  depouill£  par  des  edulcorations  repe- 
tees  de  prefque  tout  fon  fel  alkali  ,  &  reduit 
a  1’etat  d’un  foufre  dor^  d’antimoine  ;  il  fuit 
encore  de-la  bien  evidemment  que  les  Ar- 
tiftes  qui  ne  fe  contentent  pas  pour  preparer 
le  tartre  emetique  d’y  employer  le  foie 
d’antimoine  ,  mais  qui  y  joignent  de  plus  les 
fcories  dudit  foie  ,  n’obtiennent  en  proce- 
dant  ainft  ,  qu’un  tartre  emetique  d’autant 
moins  homogene  ,  qu’il  contient  davantage 
de  tartre  rendu  foluble  par  1’alKali  des  fco¬ 
ries.  Une  autre  conftderation  tres-importante 
a  avoir  ,  eft  que  le  verre  d’antimoine  etant 
de  toutes  les  preparations  d’antimoine  la  plus 
emetique  ,  le  tartre  ftibie  prepare  avec  le 
verre  feul ,  eft  beaucoup  plus  emetique  que 
celui  qui  a  ete  prepare  avec  le  verre  d’anti¬ 


moine  &  le  fafran  des  metaux  meles  enfern- 
ble  a  parties  egales  &  bouillis  avec  le  tartre  , 
&  qu’il  eft  a  plus  forte  raifon  encore  beau¬ 
coup  plus  emetique  que  celui  ou  il  ne  feroit 
entre  que  le  fafran  des  metaux  feul  avec  le 
tartre.  Enfin  ,  une  confequence  generale  a  ti- 
rer  de  tout  ce  qui  vient  d’etre  dit  ,  e’eft 
qu’il  n’eft  du  tout  point  indifferent  de  prepa¬ 
rer  le  tartre  ftibie  par  telle  ou  telle  methode  , 
lorfqu’on  veut  qu’il  produife  conftamment 
le  meme  effet  dans  les  memes  circonftances , 
e’eft-a-dire  ,  qu’il  foit  toujours  d’egale  force 
&  toujours  le  meme  ;  e’eft  pourquoi  ,  il  faut 
autant  que  faire  fe  peut  ,  qu’un  Medecin  foit 
inftruit  par  quel  procede  a  ete  fait  le  tartre 
emetique  qu’il  eft  oblige  d’employer  ,  parce 
que  e’eft:  la-deftiis  qu’il  doit  en  reg'er  la  do- 
fe;  mais  un  moyen  fur  d’eviter  toute  erreur 
en  une  matiere  auffi  delicate  ,  feroit  que  les 
Medecins  en  prefcavant  la  dofe  du  tartre  eme¬ 
tique  fpecifiaffent  de  quelle  efpece  de  tartre 
emetique  ils  ont  intention  de  fe  fervir  ,  bien 
entendu  qu’il  faudroit  pour  cela  que  les  Ar- 
tiftes  en  gardaffent  dans  leurs  Boutiques  de 
tout  prepares  fuivant  les  differentes  metho- 
des  ;  ufage  qui  feroit  d’un  avantage  infini 
dans  la  Pratique  ,  ne  fe  trouvant  que  trop 
de  cas  differens  qui  exigent  que  Ton  modifie 
differemment  la  vertu  du  remede  qui  leur 
convient  ,  ce  qui  n’a  pas  moins  lieu  par  rap¬ 
port  aux  emetiques  que  par  rapport  aux  pur- 
gatifs  &.  a  toutes  les  autres  efpeces  de  reme- 
des  tant  evacuants  qu’alterans. 

(/)  Ou  du  moins  elle  n’entraineroit  avec 
elle  que  la  portion  de  tartre  foluble  qui  s’eft 
forme  par  la  combinaifon  de  l’alkali  du  foie 
d’antimoine  avec  ce  que  cet  alkali  a  pu  pren¬ 
dre  de  creme  de  tartre. 

(g)  Lorfque  la  cryftallifation  du  tartre 
emetique  eft  bien  reguliere  ,  la  figure  decha- 
que  cryftal  teprefente  un  tetraedre  ,  e’eft- a- 
dire  ,  un  folide  termine  par  quatre  furfaces 
triangulaires  ,  6c  par  un  pareil  nombre  dan¬ 
gles  folide  s. 
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dans  la  fecontle  on  peat  hardiment  faire  evaporer  beaucoup  de  la  liqueur. 

On  pourroit  au  lieu  des  cryftallifations  faire  evaporer  route  l’humidite  ,  oil 
auroit  une  poudre  qui  feroit  auffi  bonne  que  les  cryftaux  ;  j’ai  raeme  remarque 
que  cette  poudre  eft  un  peu  plus  emetique  que  les  cryftaux  ,  &  j  en  attribue 
la  raifon  (6)  a  ce  qu'elle  contient  toute  la  partie  vifqueufe  &  fulfureufe  que  la 
liqueur  avoit  pu  tirer  de  l’antimoine  ,  au  lieu  que  les  cryftaux  ne  fe  ch argent 
que  d’une  partie  de  ce  foufre  ;  car  un  fel  en  fe  cryftallifant  fe  depouille  de  la 
plus  grande  partie  de  la  vifcoftte  avec  laquelle  il  etoit  mele.  ^ 

Il  ne  faut  pas  croire  que  tout  le  foie  d’antimoine  fe  diftolve  avec  la  creme 
de  tartre  ,  il  en  demeure  beaucoup  dans  la  chaufte  ,  &  on  le  rejette  comme 
inutile  ,  c’eft  la  partie  la  plus  fixe  ,  le  plus  fulfureux  ayant  ete  diflous  (i).  f 
On  peut  faire  un  tartre  emetique  plus  fort  ,  en  mettant  bouillir  dans  de 
I’eau  une  partie  des  fleurs  d’antimoine  blanches  faites  fans  addition  3  avec  qua- 
tre  parties  de  cryftal  de  tartre  pendant  douze  ou  quinze  heures  ( kj  >  &  proce- 
dant  pour  la  filtration  &  pour  ^evaporation  comme  en  l’operation  que  je  viens 
de  decrire :  La  dofe  de  ce  tartre  emetique  ne  doit  etre  que  depuis  deux  jufqu’a 
fix  grains. 

Il  eft  a  remarquer  que  le  tartre  empreint  de  quelque  preparation  d’antimoine 
eft  du  moins  auffi  emetique  que  la  preparation  d’antimoine  meme  [/]. 


[/2]  L’ Auteur  de  la  Chymie  Medicinale  a 
tres-bien  fenti  l’infuffifance  de  cette  raifon  , 
&  il  lui  en  a  fubftitue  une  autre  ,  qui  eft  la 
feule  vraie  qu’on  puifte  donner  pour  exjfli- 
quer  ce  qui  rend  le  tartre  ftibie  moins  emeti¬ 
que  lorfqu’il  eft  en  cryftaux  ,  que  lorfqu’on 
fait  evaporer  fa  diftolution  jufqu’a  ficcite  ; 
c’eft  que  l’eau  qui  entre  dans  la  compoft- 
tion  des  cryftaux  3  &  qui  eft  de  l’eflence  de 
leur  cryftallifation  ,  fait  qu’ils  contiennent  a 
poids  egal  moins  de  partie  reguline  ou  eme¬ 
tique  que  lorfqu’on  a  pouffe  l’evaporation 
jufqu’ar  leur  enlever  toute  cette  eau.  Le  me¬ 
me  Auteur  n’a  pas  rencontre  auffi  jufte  a 
l’egard  de  la  couleur  du  tartre  emetique  qu’il 
croit  devoir  etre  un  peu  jaune  ,  marque  cer- 
taine  felon  lui  3  qu’il  contient  fuffifamment 
de  verre  &  de  foie  d’antimoine  ,  de  meme 
que  loifqu’il  eft  blanc  ,  e’en  eft  une  que  la 
creme  de  tartre  y  domine  trop  ,  il  eft  facile 
de  fe  detromper  la-deffus  ,  &  de  fe  con- 
vaincre  que  la  teinture  jaune  du  tartre  eme¬ 
tique  ne  lui  eft  qu’accidentelle  &  ne  provient 

2ue  du  foie  de  foufre  que  contenoit  le  foie 
’antimoine  dont  la  couleur  s’eft  communi- 
quee  a  toute  la  liqueur  ,  ft  Ton  fait  attention 
que  le  tartre  ftibie  prepare  avec  les  fleurs 
blanches  d’antimoine  &  la  creme  de  tartre 
eft  tres-blanc  ,  fans  etre  pour  cela  moins 
emetique  que  celui  qui  eft  jaune. 

(i)  C’eft  au  contraire  le  foufre  qui  faifoit 
partie  du  foie  d’antimoine  qui  refte  fur  le  fil- 
tre  ,  parce  qu’il  eft  abandonne  de  l’alkali 
fixe  ,  qui  feul  etoit  capable  de  le  diffoudre  , 
&  que  d’ailleurs  ,  la  creme  de  tartre  n’a 
point  d’aftion  fur  le  foufre  ,  mais  unique- 
ment  fur  les  parties ,  tantregulines  qu’alka- 


lines  du  foie  d’antimoine.  Si  1’on  avoit  em¬ 
ploye  une  dofe  de  foie  d’antimoine  trop  for¬ 
te  ,  eu  egard  a  celle  de  la  creme  de  tartre 
pour  que  celle-ci  put  la  decompofer  en  entier, 
ce  qu’il  y  en  auroit  de  trop  refteroit  auffi  fur 
le  filtre  ,  fur  quoi  il  eft  bon  d’obferver  que 
de  quelque  preparation  d’antimoine  dont 
on  fe  ferve  pour  rendre  le  tartre  emetique  , 
on  nerifque  rien  d’en  mettre  plus  que  moins; 
car  la  creme  de  tartre  n’en  diffout  jamais  que 
ce  qu’elle  peut. 

(A)  On  a  deja  remarque  dans  une  des  No¬ 
tes  precedentes  ,  combien  une  auffi  longue 
ebullition  etoit  inutile  &  prejudiciable  en 
meme-tems  a  la  bonte  du  tartre  antimonie. 
On  ne  fyauroit  trop  fe  recrier  fur  cette  defec- 
tueufe  manipulation  ,  ni  propofer  un  meil- 
leur  modele  de  reforme  a  fuivre  dans  cette 
occafton  que  celle  qu’ont  introduit  dans  leur 
nouvelle  Pharmacopee  les  Medecins  du  Col¬ 
lege  de  Londres  ,  qui  reduifent  a  une  demi- 
heure  ,  le  terns  de  l’ebullition  neceffaire 
pour  preparer  le  tartre  Emetique. 

[/]  Ceci  pourra  paroitre  favorable  au  pre- 
juge  que  l’on  a  refute  dans  la  Note  h.  de  la 
page  299. ,  qui  attribue  aux  acides  vegetaux 
la  propriete  d’augmenter  l’emeticite  de  Tan- 
timoine  :  Mais  il  faut  prendre  garde  qu’on 
n’avoit  intention  alors  que  de  prouver  com¬ 
me  on  l’a  fait  ,  que  les  acides  mineraux  , 
bien  loin  d’amortir  ,  de  fixer  ou  d’affoiblir 
la  vertu  emetique  de  l’antimoine ,  s’en  char- 
geoient  tout  auffi-bien  &  meme  mieux  que 
les  acides  vegetaux  que  l’on  avoit  regarde 
jufqu’ici  comme  fingulierement  propres  a 
cet  effet.  On  a  fait  obferver  en  confequence 
dans  la  Note  citee  ,  que  les  acides  tels  qu’ils 
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foient ,  n*alt£rent  point  la  quality  4meticjue  mettra  encore  la  chofe  dans  un  plus  grand 
du  regule  ,  &  qu’ils  la  confervent  telle  qu  ils  jour.  Si  Ton  a  un  tartre  emetique  qui  ne 
1’ont  regue  ;  mais  dans  un  degre  proportion-  foit  pas  fuffifamment  impregn£  de  partie  re- 
ne  a  la  dofe  de  regule  qu’ils  ont  diftoute.  guline  ,  &  que  pour  le  rendre  parfaitement 
C ’eft-la  une  verite  de  laquelle  on  ne  doit  neutre  on  le  fafle  bouillir  legerement  denou- 
point  fe  departir  ;  il  eft  cependant  vrai  auffi  veau  ,  foit  avec  du  fafran  des  metaux  ,  foit 
de  dire  que  les  acides  tant  veget3ux  que  mi-  avec  le  verre  ,  foit  avec  les  fleurs  d’antimoi- 
neraux,  etant  unis  a  la  partie  reguline  de  ne  ,  on  le  rendra  par-la  beaucoup  plus  eme- 
l’antimoine  ,  lui  donnent  lieu  par  I’etat  de  tique  qu’il  n’etoit ;  au  lieu  que  ft Ton  le  fur- 
divifion  oil  ils  la  tiennent  ,  &  par  le  grand  charge  apres  cela  d’une  nouvelle  quantite 
nombre  de  fes  furfaces  qu’ils  multiplient  ,  de  t’acide  du  tartre  ou  du  vinaigre  ,  ou  de 
d’exercer  fa  vertu  emetique  dans  tout  fonen-  tout  autre  acide  vegetal ,  il  redeviendra  ne- 
tier ;  mais  ils  ne  la  rendent  pas  pour  cela  plus  ceftairement  moins  emetique  ,  de  meme 
Emetique  ,  qu’elle  ne  I’eft  naturellement  &  qu’un  tartre  emetique  eft  trop  foible  lorf- 
eftentiellement ,  e’eft-a-dire  ,  qu’ils  ne  lui  qu’on  a  fait  bouillir  le  tartre  avec  une  trop 
communiquent  rien  du  leur  a  quoi  I’on  puifl'e  petite  quantite  d’une  preparation  antimonia- 
attribuer  le  plus  d’effet  qu’elle  produit  etant  le  ,  pour  qu’il  put  fe  charger  d’autant  depar- 
ainfi  unie  avec  eux  ,  enforte  qu’elle  ne  tient  tie  reguline  qu’il  en  peut  prendre, 
fon  emeticite  que  d’elle-meme  ;  un  exemple 

Tartre  Emetique  dijfolnble . 

CEtte  operation  eft  un  tartre  foluble  empreint  d’une  portion  de  foie 
d’antimoine  qui  le  rend  vomitif. 

Mettez  dans  un  vaifteau  de  verre  quatre  onces  de  cryftal  de  tartre  en  pou- 
dre ;  verfez  deftus  de  l’efprit  d’urine  ,  jufqa’a  ce  qu’il  furpafte  la  matiere  de 
deux  doigts  ,  il  fe  fera  une  petite  ebullition  ,  parce  que  la  creme  de  tartre  fe 
dilloudra  dans  l’efprit  d’urine  ;  quand  la  diftolution  fera  achevee  ,  ajoutez  y 
une  once  &  demie  de  foie  d’antimoine  en  poudre  tres-fubtile ,  5i  huit  ou  dix 
onces  d’eau ;  faites  bouillir  le  tout  au  feu  de  fable  pendant  fept  ou  huit  heu- 
res ,  &  ayez  foin  de  mettre  de  l’eau  chaude  dans  le  vaifteau  ,  a  mefure  que 
la  liqueur  fe  confumera  ;  filtrez-la  enfuite  ,&  en  faites  evaporer  lentement  au 
feu  de  fable  toute  I’humidite ,  il  vous  reftera  trois  onces  d  une  poudre  gri- 
satre  tirant  fur  le  blanc  ^  que  vous  garderez  dans  une  phiole  bien  bouchee. 
C’eft  un  emetique  qui  agit  avec  peu  de  violence  :  La  dofe  en  eft  depuis 
quatre  jufqu’a  quinze  grains  dans  un  bouillon. 

RE  M  A  R  QU  E  S. 

L’ebullition  qui  arrive  en  cette  operation  vient  de  la  rencontre  de  la  creme 
de  tartre  avec  le  fel  volatil  &  alkali  de  l’urine  ;  car  l’acide  du  tartre  penetrant 
le  fel  d’urine  ,  en  ecarte  les  parties  ,  Sc  donne  ilTue  h.  des  corps  ignes  qui  etoient 
enfermes  ,  Sc  qui  fe  trouvant  debarraftes  }  fortent  avec  grande  vitelfe  [. *] . 

On  peut  fe  fervir  de  l’efprit  volatil  de  fel  armonia-c.,  en  la  place  de  celui 
d’urine ;  mais  alors  il  ne  fe  fera  point  d’ebullition  fenfible  :  ja  raifon  en  eft  , 
que  le  fel  de  cct  efprit  n’eft  pas  un  alkali  fi  ouvert  que  l’efprit  d’urine  ,  &  caufe 
de  quelque  impreftion  qu’il  a  emportec  du  fel  acide  armoniac  avec  lequel  il 
etoit  mele  ,  deforte  que  le  cryftal  de  tartre  dont  l’acide  n’eft  point  debarrafte 
d’avec  la  terre ,  a  des  pointes  trop  groftieres  Sc  trop  peu  en  mouvement  pour 
s’introduire  dans  les  pores  de  ce  fel ,  Sc  pour  en  ecarter  les  parties  avec  autant 

[a]  L’air  qui  fe  degage  des  deux  liqueurs  fervefeence  qui  s’excite  alors  que  toute  autre 
que  Ton  mele  enfemble  a  plus  de  part  a  l’ef-  chofe. 


■Verms. 
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de  facilite  qu’elles  ecartent  celles  da  fel  contenu  dans  l’efprit  d'urine  ,  duquel 

les  pores  font  plus  grands  [£]. 

Une  partie.  du  foie  d’andmoine  fe  diflfout  en  bouillann ,  &  elle  fait  la  verm 
emetique  de  la  poudre.  C’eft  un  vomidf  afi'ez  doux  ;  parce  que  le  tartre  fixe  & 
arrete  un  pea  les  foufres  de  l’antimoine  (c). 

Si  au  lieu  de  faire  evaporer  toute  l’humidite  ,  on  retire  le  vaifleau  de  defius 
le  feu ,  quand  il  s’en  fera  confume  les  deux  tiers  ,  Sc  qu’on  le  laifie  refroidii* 
fans  le  remuer  ,  pendant  vingt-quatre  heures  ,  le  tartre  foluble  fe  cryftalli- 
fera  au  fond  Sc  aux  cotes  ,  mais  il  n’en  fera  pas  meilleur  (cl).  Quand  on  veut 
faire  cecte  cryftallifation  ,  il  faut  fe  fervir  d’un  vaifieau  plat  ,  comme  d’une 
ecuelle  de  grais ,  parce  qu’elle  s’y  fait  mieux.  On  verfe  par  inclination  la  li¬ 
queur  ,  on  ramaffe  les  cryftaux  Sc  on  les  fait  fecher.  On  continue  a  faire  eva¬ 
porer  l’humidite  ,  Sc  a  cryftallifer  jufqu’a  ce  qu’on  ait  retire  tout  le  fel. 

On  peut  encore  compofer  un  tartre  foluble  emetique  en  faifant  bouillir 
dans  de  l’eau  une  once  de  foie  d’antimoine  en  poudre  ,  avec  quatre  onces  de 
tartre  foluble  ,  pendant  fept  ou  huit  heures  ,  puis  ayant  filtre  Sc  fait  evapo¬ 
rer  la  liqueur  ,  il  reftera  une  poudre  grife  qui  aura  les  memes  vertus  que  l’au- 
tre  ,  Sc  qu’on  peut  prendre  a  la  raeme  dofe  \e], 

Mais  ces  tartres  emedqucs  difiolubles  n’ont  point  autant  de  force  que  le  pre- 


( b )  Tout  ce  raifonnement  tombe  de  lui— 
meme  lorfqu’on  f^ait  que  cette  difference 
d’effets  n’a  pour  caufe  que  le  plus  ou  moins 
de  force  de  Tun  ou  de  l’autre  efprit  volatil  , 
enforte  que  tel  efprit  d’urine  ne  fera  aucune 
effervefcence  avec  la  creme  de  tartre  ,  tan- 
dis  que  tel  efprit  de  fel  ammoniac  en  pro- 
duira  une  ,  &  reciproquement. 

(c)  Il  ne  faut  point  chercher  d’autre  rai- 
fon  de  la  douceur  ou  plutot  de  la  foibleffe 
de  cet  emetique  ,  que  la  trop  petite  quantite 
de  parties  regulines  dont  ils’eft  charge,  parce 
que  le  tartre  foluble  ayant  perdu  toute  fon 
acidite  ,  il  eft  des-lors  hors  d’etat  de  diffou- 
dre  la  fubftance  reguline. 

( d )  C’eft  qu’alors  la  partie  reguline  a 
toute  la  liberte  de  fe  precipiter  &  de  fe  de¬ 
gager  d’avec  le  tartre  foluble  auquel  elle 
n’etoit  que  foiblement  unie  ,  au  lieu  que  par 
une  evaporation  jufqu’a  ftccite  ,  elle  lui  feroit 
demeuree  confondue  ,  ayant  ete  fans  cefl'e 
agitee  avec  lui  par  le  mouvement  de  l’ebul- 
lition. 

(e)  Si  le  tartre  emetique  foluble  etoit  un 
remede  affez  necefiaire  pourqu’on  ne  put  pas 
s’en  paffer  dans  la  pratique  ,  le  meilleur  mo- 
yen  de  le  preparer  feroit  ‘  de  prendre  des 
quantites  egales  de  tartre  ftibie  &  de  tartre 
foluble  ,  de  les  faire  bouillir  enfemble  dans 
le  moins  d’eau  qu’il  feroit  poflible  ,  &  d’e- 
vaporer  enfuite  la  liqueur  jufqu’a  ftccite  ,  afiri* 
d  avoir  une  made  (aline  compofee  des  deux 
fels  ,  &  qui  feroit  emetique,  a  unedofe  dou¬ 
ble  de  celle  du  tartre  emetique  non  foluble 
qu’on  auroit  employe.  Le  tartre  emetique 
foluble  qu’on  obtient  par  la  methode  del’Au¬ 


teur  ,  eft  extremement  foible  ,  &  la  dofe 
en  eft  tout-a-fait  incertaine  ,  parce  que  le 
tartre  foluble  etant  un  fel  neutre  dont  l’acide 
eft  deja  engage  dans  une  baze  alkaline  ,  il 
n’a  plus  aucune  prife  fur  le  foie  d’antimoine, 
&  il  n’en  retient  que  le  peu  qui  en  eft  pafle 
par  le  filtre  ,  &  qui  lui  eft  refte  confondu  r 
i’evaporation  finie.  D’autres  Artiftes  pour 
avoir  un  tartre  emetique  foluble  ,  font 
bouillir  avec  parties  egales  de  verre  d’anti- 
mo  ne  Sc  de  foie  d’antimoine ,  dont  ils  n’ont 
point  fepare  les  fcories  ,  une  quantite  de 
cryftal  de  tartre  double  de  chacune  des  deux 
preparations  antimoniales  ,  moyennant  cela 
ils  font  tout-a-la-fois  un  tartre  foluble  par 
l’union  que  l’acide  du  tartre  contrafle  avec 
1’alKali  des  fcories  ,  &  en  meme-tems  un 
tartre  emetique  par  une  autre  union  ,  de 
l’acide  du  tartre  furabondant  ,  avec  le  verre 
&  la  partie  reguline  du  foie  d’antimoine  ; 
ces  deux  fels  neutres  fe  confondent  enfuite 
par  l’evaporation  &  nefont  plus  qu’un  tout, 
dont  la  portion  qui  eft  foluble  communique 
fa  folubilite  a  celle  qui  ne  l’eft  pas  ;  mais 
cette  communication  ne  fe  fait  qu’aux  de¬ 
pens  de  la  vertu  emetique. du  tartre  antimo- 
nie  ,  qui  ne  produit  plus  le  meme  eft'et  a  la 
meme  dofe  ,  en  raifon  du  fel  non  emetique 
qui  s’y  trouve  mele.  Au  refte  ,  il  eft  inutile 
de  tant  s’inquieter  pour  rendre  foluble  le  tar¬ 
tre  emetique  ,  car  pourvu  qu’il  foitreduit  en 
poudre  extremement  fine  ,  il  fe  tient  aife- 
ment  fufpendu  dans  toute  liqueur  quieftaufti 
chaude  qu’elle  puiffe  I’etre  ,  fans  qu’on  court 
les  rifques  de  fe  biuler  en  la  buvant. 


mier 
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mier  tartre  emetique  quc  j’ai  decrit  ,  &  caufe  des  fels  alicalis  qui  y  font  rneles 3 
car  ces  fels  adoucillent  ou  emouffent  en  partie  les  pointes  du  fcl  acide  dc  1’an- 
timoine  ,  I’empechant  de  picocter  les  fibres  de  l’eftomac  auffi  fiorrement  qu’il 
feroic  s’ils  n’y  etoient  point  rneles  ;  c’eft  par  cette  raifon  que  la  dofe  des  tar- 
tres  dmetiques  diffolubles  doit  etre  plus  grande  que  celle  du  premier  tartre 
emetique,  ou  l’on  ne  mele  point  d’a'kali  ,  Sc  qui  n’eft  point  dilfoluble. 

Je  me  fuis  fervi  autrefois  du  verre  d’antimoine  pour  faire  le  tartre  emetique  , 
mais  j’ai  reconnu  que  le  foie  d’antimoine  le  rend  plus  vomitif  ;  la  raifon  eft 
que  le  tartre  trouvant  plus  de  foufre  falin  a  diftoudre  dans  le  foie  d’anti¬ 
moine  que  dans  le  verre  ,  il  s’en  charge  davantage.  Le  verre  d’antimoine  eft 
k  la  verite  un  plus  fort  vomitif  que  le  foie  quand  on  le  prend  en  fubftance  (/  )  , 
mais  fa  vertu  emetique  ne  fe  detache  pas  li  bien  que  celle  du  foie  ,  a  caufe 
qu’il  a  ere  prive  par  la  calcination  du  foufre  le  plus  difioluble. 


(f)  II  eft  vrai  aufli ,  &  on  l’a  deja  fait 
oblerver  dans  quelques-unes  des  notes  pre- 
cedentes  ,  que  le  tartre  emetique  prepare  a  vec 
le  verre  d’antimoine,  eft  plus  emetique  qu’au- 
cun  autre.  Si  l’Auteur  a  done  reconnu  le  con- 
traire  ,  cela  ne  vient  que  de  la  trop  longue 
Ebullition  a  laquelle  il  foumettoit  fa  prepara¬ 
tion  ;  car  ,  quoique  le  tartre  devienne  plus 
emetique  avec  le  verre  d’antimoine  qu’avec 


toute  autre  fubftance  antimoniale  ,  il  «’unit 
plus  fuperficiellement  avec  lui  ,  qu’avec  des 
parties  regulines  qui  ont  conferve  tout  leur 
phlogiftique  ,  par  confequent  fon  union  eft 
bien  plus  facile  a  rompre  &  refifte  beaucoup 
moins  aux  chocs  repetes  d’une  ebullition 
poufiee  au-dela  des  bornes  neceffaires  pour 
que  le  tartre  antimonial  ne  foit  point  altere 
dans  fon  integrite. 


Dijlillation  du  Tartre . 


CEtte  operation  eft  une  feparation  du  phlegme  ,  de  l’efprit  Sc  de  l’huilc 
du  tartre  faite  par  le  moyen  du  feu. 

Remplifiez  les  deux  tiers  d’une  cornue  de  tartre  groffierement  pulverife  ; 
placez  votre  cornue  dans  un  fourneau  de  reverbere  3  y  ayant  adapte  un  grand 
balon  ou  recipient,  commencez  la  diftillation  par  un  ties- petit  feu  pendant 
trois  heures  ,  pour  echauffer  la  cornue  ,  Sc  pour  faire  fortir  le  phlegme  goutte 
a  goutte  ,  Sc  jettez  cette  eau  infipide  comme  inutile  ,  ayant  radapte  le 
balon  ,  lutez  exadfement  les  jointures  (a)  ,  il  fiaut  augmenter  le  leu  peu-a-. 
peu  ,  Sc  vous  verrez  les  efprits  qui  rempliront  le  balon  de  nuages.  Conti- 
nuez-le  afin  que  l’huile  forte  auffi  ;  puis  quand  il  ne  viendra  plus  rien  ,  laifiez 
refroidir  les  vaifTeaux  Sc  les  delutez.  Yerfez  ce  que  le  recipient  contiendra 
dans  un  entonnoir  garni  de  papier  gvis  ,  afin  que  l’efprit  le  nitre  Sc  fe  fepaie 
de  l’huile  crafie  Sc  noire  qui  reftera  dans  le  papier.  Gardez  cette  huile  dans  une 
phiole  ,  elle  eft  bonne  pour  faire  fentir  dans  les  vapeurs  hifteriques  ;  elle  fe- 
roit  propre  pour  en  frotter  les  parties  attaquees  de  paralyse  ,  Sc  pour  les 
douleurs  froides  3  mais  k  caufe  de  fa  crop  grande  puanteur  ,  on  ne  s’en  fere 
point  (b). 


(<7)  Il  n’y  a  point  de  diftillation  dans  la¬ 
quelle  on  doive  craindre  davantage  une  ex- 
plofton  fubite  des  vaiffeaux  ,  lorfqu’i's  font 
trop  exa&ement  lutes  ,  que  dans  la  diftilla¬ 
tion  du  tartre  ,  par  rapport  a  la  grande  quan- 
tite  d’air  qui  fe  degage  de  cette  fubftance  par 
l’a&ion  du  feu  ;  c’eft  pourquoi  il  eft  plus  a 
propos  que  jamais  de  fe  fervir  pour  cette  ope¬ 
ration  ,  d’un  recipient  perce  d’une  petite  ou- 


verture  que  l’on  debouche  de  terns  en  terns  , 
afin  de  donneriffue  a  fair  qui  fait  effort  pour 
s’echappcr. 

(Z>)  On  diminue  beaucoup  la  puanteur 
de  cette  huile  en  la  faifant  diftiller  avec  de 
l’eau  pour  la  rectifier  3  mais  outre  cette  huile 
noire  ,  fetide  &  pefante  ,  le  tartre  en  four- 
nit  encore  une  autre  par  la  diftillation  ,  qui 
eft  fort  tenue  Sc  fort  iubtile  ,  d’ur.e  couleur 

Ffff 
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Vet' fez  I’efnrit  dans  un  alarnbic  de  verre  tk  lc  retftifiez  cn  le  faif&nt  diftiller 
au  feu  de  fable.  11  eft  bon  contre  la  p atalyfie  ,  l’afthme  &  le  fcorbut ,  il  poufte 
par  les  urines  &c  par  les  fueurs.  On  s’en  fern  dans  les  maladies  hifteriques  8c 
pour  l’epilepfie  ;  La  dofe  en  eft  depuis  une  dragme  jufqu’lk  trois  ,  dans  queL 
que  liqueur  appropriee. 

Vous  trouverez  dans  la  cornue  une  made  noire  de  laquelle  on  peut  tircr 
le  fel ,  comme  nous  decrirons  ci-apres. 

R  E  M  A  R  QUE  S.  , 


Si  vous  avez  employe  trois  livres  de  tartre  de  feize  onces  chacune  dans  cettc 
operation  ,  vous  retirerez  quatre  onces  de  phlegme  ,  huir  onces  d’efpric  dc 
trois  onces  d’huile  ;  la  maffe  noire  qui  fera  reftee  dans  la  cornue  apres  la  dif¬ 
tillation  ,  pefera  deux  livres  ou  trente-deux  onces;  on  en  tirera  douze  onces 
de  fel. 

Prefque  tous  les  Auteurs  qui  ont  parle  du  tartre  ,  ont  die  qu’il  en  pouvoit 
etre  tire  par  la  diftillation  ,  deux  fortes  d’efprir  ,  un  tres-volatil  ,  &  l'autre 
fixe  &  acide ;  e’eft  pourquoi  ayant  lailTe  meler  confufement  route  l’humidke 
dans  le  recipient  ,  ils  feparoient  l’hu.ile ,  &  jettoient  fur  ce  qui  reftoit  quelquc 
matiere  alkaline  ,  comme  du  corail  ,  ou  des  yeux  d’ecceviftes  ;  ils  renver- 
foient  le  tout  dans  un  alarnbic  ;  &  ils  faifoient  diftiller  environ  la  moitie  de 
la  liqueur  qu’ils  pretendoient  etre  l’efprit  volatil  ;  car  l’efprit  acide  demeuroit 
abforbe  par  l’alkali  ,  avec  le  phlegme  ,  au  fond  de  l’alambic. 

Mais  comme  je  fais  veeu  de  ne  (uivre  aucune  autorite  qu’elle  ne  foie  fon- 
dee  fur  ^experience  ,  j’ai  examine  le  tartre  le  plus  particulierement  qu’il  m’a 
ete  poffible  ,  &  apres  en  avoir  fait  un  grand  nombre  de  diftillations  ,  je 
n’ai  jamais  apper^u  cet  efprit  tres-volatil  qu’on  nous  a  voulu  faire  croire  ; 
tout  ce  que  j’ai  reconnu  eft  que  le  tartre  contient  beaucoup  de  fel  elfentiel 
qui  le  rend  acide  ,  &  que  ce  fel  fortant  par  la  diftillation  &  s’etant  mele  avec 
du  phlegme  ,  fait  tout  l’efprit  que  nous  pouvons  tirer  du  tartre  :  Ainfi  l’efpric 
de  tartre  prepare  felon  la  defeription  de  ces  Meftieurs  ,  n’eft  que  la  partie 
la  plus  phlegmatique  de  la  liqueur;  e’eft-a-dire,  la  plus  depouillee  de  ce  fel 
eftentiel  ,  parce  que  prefque  tout  ce  qu’il  y  en  avoit  demeure  attache  au  corps 
alkali  du  corail  ou  des  yeux  d’ecrevifles  qu’on  avoit  ajoutes.  Mais  fuivant  la 
maniere  que  nous  avons  donnee  ,  nous  retirons  l’efprit  aulli  pur  qu’il  pent 
etre  ,  parce  que  nous  ne  le  lailfons  point  meler  avec  le  phlegme  qui  fort  le 
premier. 

Si  nous  re&ifions  l’efprit  ,  e’eft  afin  de  le  purifier  de  quelques  parties  ter reft- 
tres  qu’il  pourroit  avoir  entrainees  avec  lui  dans  la  diftillation. 

Quelques- uns  penfant  mieux  faire  que  ceux  qui  veulent  rectifier  l’efprit  de 
tartre  fur  des  matieres  alkalines  ,  fe  fervent  en  la  place  des  alkalis  ,  du  pain 
bifeuite  en  poudre  ,  mais  ils  ne  reuftilient  pas  mieux  que  les  autres  ,  car  le  pain 


jaune  ,  d’une  odeur  aftez  agreable  ,  &  un 
peu  aromatique  ,  d’une  faveur  amere  & 
echauffante  ,  elle  diftille  conjointement  avec 
l’efprit  auquel  elle  refte  confondue  pour  la 
plus  grande  partie  ;  &  elle  eft  ft  penetrante 
qu’elle  traverfe  les  tneilleurs  luts.  II  eft  eton- 
nant  que  notre  Auteur  ne  parle  point  de 
cette  huile  ;  mais  cela  vient  fans  doute  de  la 
difficulte  qu’il  y  a  de  la  retenir  8c  de  l’avoir 
feule  ;  car  elle  pafle  en  meme-tems  que  l’ef- 


prit  &  fe  confond  avec  lui  ,  du  moins  pour 
la  plus  grande  partie  ,  comme  on  vient  de  le 
dire  ,  ou  bicn  elle  fe  fait  jour  a  travers  les 
jointures  des  vaiffeaux  ,  &  elle  en  tombe 
par  gouttes  ,  de  maniere  qu’en  pla^ant  au- 
deffous  quelque  vaifleau  on  peut  en  raftem- 
bler  afiez  ,  comme  a  fait  M.  Boerhaave  , 
pour  en  reconnoitre  les  proprietes  rappor- 
tees  ci-deflus. 
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bifcuite  adoucit  &  retienc  autant  Pacide  de  l’efpric  dc  tartre  que  le  feroit  le 
corail  ou  les  yeux  d’dcreviffes. 

On  retire  un  efprit  tres-volatil  8c  alkali  de  la  lie  de  vin ;  nous  en  parlerons 
dans  le  Chapitrc  du  Sel  volatil  de  tartre  ,  &  c’eft  pcut-etre  cet  efprit  que  Paraceife 
8c  Vanhelmont  vantent  tant ,  8c  qui  a  donne  lieu  a  plulieurs  Auteurs  d’ecrire  que 
le  tartre  contenoit  un  efprit  tres-volatil. 


• Sel  fixe  du  tartre  &  fit  liqueur  appellee  Huile  par  defaillance. 

CA  s  s  e  z  la  cornue  qui  a  fervi  pour  la  diflillation  du  tartre  ,  8c  prenez  fa 
made  noire  que  vous  y  trouverez  :  Calcinez-la  entre  les  charbons  jufqu’a 
ce  qu’elle  foit  blanche.  Jettez-la  alors  dans  beaucoup  d’eau  chaude  ,  8c  en  fai- 
tes  une  leflive ,  laquelle  ayatit  ete  filtree  8c  verfee  dans  un  vaifleau  de  verre 
ou  de  grais,  vous  en  ferez  evaporer  au  feu  de  fable  toute  Phumidite  ;  il  vcus  ref- 
tera  un  lei  blanc  qu’on  appelle  Set  alkali  du  tartre . 

Ge  fel  eft  aperitif  ,  on  s’en  fert  pour  tirer  la  teinture  des  vcgetaux  (a)  , 
8c  Pon  en  donne  pour  les  obftrudtions  :  La  dofe  en  eft  depuis  dix  jufqu'ti 
trente  grains  dans  du  bouillon  ou  dans  des  infufions  laxatives. 

Si  vous  expolez  quelques  jours  ce  fel  de  tartre  dans  un  vaifleau  de  verre 
plat  &  la  cave  ,  il  fe  tefoudra  en  une  liqueur  qu’on  appelle  improprement  , 
Huile  de  tartre  par  defaillance. 

On  s’en  fert  pour  les  dartres  8c  pour  refoudre  les  tumeurs  ;  les  Dames  en 
melent  dans  de  Peau  de  lys  pour  fe  decrafler  le  vifage  8c  les  mains. 

R  E  M  A  R  Q_U  E  S. 

J’ai  donne  dans  ces  deux  operations  dernieres ,  le  moyen  de  ramafler  tout 
ce  qui  fe  pent  tirer  du  tartre  ;  mais  ceux  qui  n’ayant  point  befoin  de  Pefprit 
ni  de  Phuile  ,  voudront  feulement  tirer  le  fel ,  pourront  concaffe'r  le  tartre 
crud  ,  8c  Payant  enveloppe  dans  du  papier  ,  le  calciner  entre  les  charbons  ardens 
jufqu’a  ce  qu’il  foit  reduit  en  une  mafle  blanche  ,  apres  ils  en  tireront  le  fel  par 
la  lefflve  ,  comme  j’ai  dir. 

Je  retire  ordinairement  par  cette  methode  quatre  onces  de  fel  de  tartre  bien 
blanc  8c  bien  purifie  ,  de  chaque  livre  de  tartre  rouge  ;  on  en  doit  retirer  un 
peu  davantage  du  tartre  bla^c ,  maisil  ne  fera  pas  meilleur  que  Pautre. 

J’ai  remarque  que  quand  on  jette  de  Peau  fur  une  mafle  de  tartre  nouvelle- 
ment  calcine  ,  elle  s’echauffe  a-peu-pres  comme  de  la  chaux  qu’on  humetfte  ;  la 
ration  en  eft  la  meme  que  celle  que  nous  avons  donnee  pour  expliquer  le  bouillon- 
nement  de  la  chaux  qu’on  a  mife  dans  Peau  5  toute  la  difference  qu’il  y  auroit  , 
c’eft  que  le  tartre  calcine  contenant  beaucoup  de  fel  ,  s’imbibe  bien  plus  faci- 
lement  de  Peau  que  la  chaux. 

Quelques  uns  foirt  calciner  le  fel  de  tartre  avec  un  peu  de  foufre  ,  pour  cm- 
pecher  qu’il  ne  foit  fi  facile  \  etre  humedle  par  Pair  &  pour  le  rendre  plus  blanc  ; 
mais  cette  pratique  n’eft  pas  bonne  ,  parce  que  Pacide  du  foufre  detruit  une 

(fi)  Le  fel  de  tartre  s’emploie  encore  a  rer  la  decompofition  du  fel  ammoniac  &  de 
beaucoup  d’autres  ufages  en  Chymie  ,  com-  tous  les  fels  ammoniacaux  ;  a  fournir  la  bafe 
me  a  precipiter  differentes  diflolutions  me-  de  plufieurs  efpeces  de  fels  neutres  de  diffe- 
talliques  ou  terreufes  ;  a  former  des  favons  rentes  natures  ,  en  le  combinant  avec  dif- 
avec  leshuiles  St  les  graiffes  ;  a  compofer  du  ferens  acides  ,  &c. 
foie  de  foufre  avec  le  foufre  common  ;  aop£- 
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patrtie  de  1’alKali  [b]  ,  &  c’eft  parce  que  les  pores  de  ce  fel  atnfi  calcine  ,  ne 
(one  pas  (i  ouverts  qu’ils  etoienc ,  que  Pair  ne  le  fond  pas  fi  facilement.  Si 
1  ’on  veut  bien  blanchir  le  fel  de  tartre  &  les  autres  fels  fixes  alicalis ,  il  les  faut 
calciner  feuls  a  grand  feu  ,  jufqu’a  ce  qu’ils  foient  blancs  ,  puis  les  faire  puri¬ 
fier  par  dillblution  ,  filiation  &  coagulation.  Pour  ce  qui  eft  de  la  facilite  qu’ils 
ont  a  fe  fondre  ,  cet  accident  eft  naturel  aux  fels  alkalis  [c] ,  &  on  ne  le  leur 
peut  point  oter  qu’en  detruilant  leur  nature. 

On  ne  doit  pas  non  plus  approuver  d’ajouter  du  nitre  en  quelque  quantite 
que  ce  foit  ,  a  la  calcination  du  tartre  ,  comme  quelques-uns  font  [ d ]  ,  parce 
que  les  parties  volatiles  du  nitre  s’etant  exaltees  ,  les  fixes  demeurent  ,  &  par 
leur  acide  elles  diminuent  la  vertu  du  fel  de  tartre. 

Quoique  le  fel  de  tartre  foit  paftablement  blanc  apres  la  premiere  purification’, 
fi  l’oii  en  calcine  foixante-quatre  onces  ,  &  qu’on  le  filtre  comme  nous  avons 
dit  ,  on  retirera  encore  beaucoup  de  matiere  terreftre  (<•).  Si  l’on  fait  fecher 
cette  terre  par  curiofite  ,  on  en  trouvera  trois  onces  &  demie. 

Les  fels  alkalis  font  aperitifs  ,  parce  qu’ils  diflolvenr  les  glaires  qui  faifoient 
l’obftru&ion  j  e’eft  aufti  par  cette  raifon  que  le  fel  de  tartre  corrige  le  fene  ,  & 
empeche  fouvent  qu’il  ne  donne  des  tranchees ;  car  la  fubftance  du  fene  etanc 
vifqueufe  ,  il  la  rarefie  ,  &  il  la  rend  plus  prompte  h  operer  ;  il  peut  fervir  aufti 
a  dilfoudre  une  picuite  vifqueufe  attachee  contre  les  inteftins ,  laquelle  en  fe 
detachant  donne  les  douleurs  qu’on  appelle  traueb/es. 

La  liqueur  ou  l’huile  faite  par  defaillance  ,  n’eft  qu’un  fel  de  tartre  diftous  dans 
l’humidite  de  la  cave.  Si  l’on  en  veut  faire  promprement  ,  il  faut  faire  fondre 
du  fel  de  tartre  dans  ce  qu’il  faudra  feulement  d’eau  de  pluye  bien  filtree  pour 
le  contenir  en  liqueur.  Oil  s’en  peut  fervir  comme  de  la  premiere ,  elle  guerit 
les  dartres  ,  &  elle  refout  les  tumeurs ,  parce  qu'etanc  alKaline  ,  elle  adoucit 
les  fels  piquans  qui  fomentoient  ces  maladies. 

(i)  L’acide  du  foufre  ,  fans  detruirc  l’al-  egales  de  nitre  &  de  tartre  ;  e’eft  un  alkali 
kali  ,  ne  fait  que  fe  combiner  avec  lui  ,  de  fort  pur  lorfqu’il  a  ete  calcine  fuffifamment ; 
maniere  que  de  cette  double  union  ,  il  reful-  l’autre  eft  ce  qu’on  appelle  le  flux  noir  ,  & 
te  un  tartre  vitriole  ;  car  l’acide  du  foufre  eft  fe  fait  avec  deux  ou  trois  parties  de  tartre 
une  feule  &  meme  chofe  avec  l’acide  vitrio-  contre  une  de  nitre  que  Ton  fait  detonner 
lique  ;  comme  n  *us  l’avons  deja  dit  tant  de  l’un  avec  l’autre  ,  apres  quoiil  refte  une  pou- 
fois :  Or  le  tartre  vitriole  eft  un  fel  qui  ne  fe  dre  noire  compofee  de  fel  alkali  &  de  la  plus 
diffout  qu’avec  beaucoup  de  peine  &  unique-  grande  partie  du  tartre  reduite  en  charbon  , 
ment  dans  une  grande  quantite  d’eau  prelque  ce  qui  la  rend  tres-propre  a  la  reduftion  des 
bouillante  ,  de-la  vient  qu’il  rend  le  fel  de  metaux  ,  &  a  les  empecher  de  perdre  leur 
tartre  auquel  il  eft  mele  ,  moins  fufceptible  phlogiftique.  La  raifon  que  1’ Auteur  allegue 
de  s’humefter  a  fair.  contre  cette  efpece  d’alkali  dont  il  ignoroit 

(0  11  faut  en  excepter  cependant  le  na-  l’ufage  ,  n’eft  rien  moins  que  conforme  a 
trum  ,  l’alicali  de  la  foude  &  ce  qui  eft  un  l’experience  ;  car  ce  qu’il  y  a  de  volatil  dans 
meme  fel  avec  eux  ,  l’alkali  qui  fert  de  bafe  le  nitre  n’eft  autre  chofe  que  l’acide  nitreux  , 
au  fel  marin  ;  cette  efpece  particuliere  d’al-  &  ft  la  calcination  a  ete  aflez  forte  &  affez 
kali  ,  loin  de  s’humecfer  a  l’air,  s  y  defteche  longue  ,  le  nitre  s’alkalife  en  entier  par  le 
au  contraire  &  y  tombe  en  efflorefcence.  fecours  du  tartre  ,  &  il  ne  refte  plus  le  moin- 

(d)  L’ Auteur  condamne  ici  bien  a  tort  &  dre  veftige  d’acide  dans  le  fel  alicali  fixe 
fur  un  tres-leger  fondement  ,  une  des  meil-  qu’on  obtient  aprks  l’operation. 
leures  methocles  qu’il  y  ait  pour  avoir  fur  le  (e)  11  faut  fcavoir  de  plus  ,  qu’en  repe- 
champ  &  tres-promptement  un  fort  bon  a'.Kali  tant  ainft  un  grand  nombre  de  fois  la  calci- 
fixe  qu’on  appelle  le  nitre  fixe  par  le  tartre  ou  nation  du  tartre  &  la  filtration  de  fa  diffolu- 
r alkali  extemporane  ,  dont  on  diftingue  deux  tion  ,  on  parvient  enfin  a  decompofer  en- 
efpeces  qui  font  d’un  grand  ufage  dans  la  tierement  ce  fel  &  a  le  reduire  en  une  pure 
metallique  ;  l’un  eft  le  flux  blanc  qui  fe  pre-  terre  ,  par  la  diftipation  qui  s’eft  faite  de  tous 
pare  en  faifapt  detonner  enfemble  parties  fes  autres  principes. 
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Quand  on  fait  diftoudre  du  fel  de  tartre  ou  de  fa  liqueur  dans  l’eau  nouvel- 
lement  diftillee  de  quelque  plante  verte ,  l’eau  verdit ,  8c  plus  la  plante  dont  on 
a  tire  l’eau  a  ece  verte  ,  plus  aulfi  ce  fcl  la  verdit.  L’eau  de  morelle  verdit  plus 
quc  1’eau  de  melille ,  l’eau  de  melifle  plus  que  l’eau  d’euphraife  ,  8c  ainli  du 
iefte.  La  raifon  de  cet  effet  vient  de  ce  que  le  fel  alkali  du  tartre  rarefie  8c  fait 
paroitFe  plufieurs  petites  parties  de  la  plante  ,  qui  font  montees  avec  l’eau 
dans  la  diftillation  ,  8c  qui  ne  paroitfent  point  :  Mais  il  faut  que  l’eau  ait  ete 
diftillee  par  une  chaleur  allez  forte  ;  cat  fi  elle  avoir  ete  tiree  au  bain-marie  ou 
a  une  chaleur  approchante  ,  il  n’y  paroicroit  rien  de  verd  ,  quand  on  y  meleroit 
du  fel  alkali. 

L’eau  de  cerifes  ,  l'eau  de  rofes  8c  plufieurs  autres  eaux  diftillees  de  fruits 
ou  de  fleurs  ,  ne  prennent  point  de  cou'eurs  par  I’addition  du  fel  de  tartre. 


Teinture  du  S el  de  Tartre. 

CEtte  operation  eft  une  exaltation  de  quelques  parties  du  fel  de  tartre 
dans  l’efprit->de-vin.  .  ;  .  ...ri 

Faites  fondre  par  un  grand  feu  dans  un  bon  creufet,  vingt  onces  de  lei  de 
tame  ,  &  lorfqu’il  fera  en  fufion  ,  couvrez-le  d’un  ruilot  8c  l’entourez  de  char- 
bon  ;  foufflez  tout  autour  afin  d’excitdr  une  dhaleur  plus  forte  que  fi  Vous  fai- 
fiez  fondre  de  l’or ;  continuc-z  ce  degte  de  fed  environ  deux  heures ,  ou  jufqu’a 
ce  que  votre  fel  de  tartre  ait  pris  une’.couleur  de  rouge  marbre  ,  ce  que  vous 
connoitrez  en  introduifant  le  bout  d’une.  elpatule  dansde  creufet  ;  car  l’ayant 
retiree  ,  vous  verrez  un  peu  de  la  matiere  qui  s’y  (era  attachee  ;  prenez  alors  le 
creufet  avec  des  pincettes ,  8c  le  renverfez  dans  un  mortier  chaud  ;  la  matiere 
fe  coagulera  en  peu  de  terns  ,  il  faut  la  pulverifer  promptement  8c  la  mettre 
dans  un  matras  que  vous  uurez  fait  Ccbaufter  auparavant.  Verfez  dellus  de 
l’efprit-de-vin  taitarife  jufqu’a  ce  qu’il  lurnage  la  matiere  de  quatre  doigts. 
Bouchez  le  matras  avec  un  autre-  pour  faire  un  vailfeau  de  rencontre  ;  lutez  les 
jointures  exadlement  avec  de  la  velhe  mouillee  j  il  faut  pofer  votre  matras 
fur  le  fable,  8c  1’echaufFer  par  un  feu  gradue  ,  enforce  que  l’efprit-de-vin 
bouille  l’efpace  de  fept  ou  huit  heures  ,  pendant  lequel  terns  il  fe  chargera  d’une 
couleur  rouge.  Laiflez  enfuite  refroidir  les  vaiffeaux  8c  les  delutez.  Verfez  par 
inclination  cette  teinture  qui  fera  tres-  odorante  ,  8c  la  gardez  dans  une  phiole 
bien  bouchee. 

On  peut  verfer  d’autre  efprit-de-vin  fur  le  fel  de  tartre  reftant  ,  8c  proceder 
comme  devant ,  il  achevera  d’en  tirer  la  teinture. 

La  teinture  du  fel  de  tartre  eft  un  excellent  aperitif  ,  elle  purifie  le  fang  8c 
elie  refifte  a  la  malignite  des  humeurs  \  on  s’en  fert  dans  le  fcorbut  [4]  :  La 
dofe  en  eft  depuis  dix  jufqu’a  trente  gouttes  dans  une  liqueur  convenable. 


R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Il  faut  placer  le  creufet  fur  une  thuile  dans  le  fourneau ,  de  peur  que  le  vent 
qui  vienr  par  les  portes  n’en  refroidifle  le  fond  8c  n’empeche  la  fufion  du  fel. 


(<z)  Elle  convient  encore  mieux  dans  la 
cachexie  &  dan$  1’hydropifie  ,  lorfqu’il  eft 
queftion  de  poufler  par  les  urines  &  de  ra- 
nimer  la  circulation  trop  ralentie.  A  l’egard 
du  lcorbut  ,  ce  n’eft  gueres  que  dans  les 
coramencemens  de  cette  maladie  que  la  tein¬ 


ture  de  fel  de  tartre  peut  trouver  place  ;  car 
lorfque  la  maladie  a  fait  aftezde  progres  pour 
que  le  fang  &  les  humeurs  ayent  acquis  Fe- 
tat  de  diffolution  putride,  la  teinture  en  quef¬ 
tion  eft  d’un  ufage  tres-pernicieux. 


Le  fel  de 
tame  fait 
verdir  quet- 

3 ues  eaux 
iltillees  .  5c 
la  raifcn. 


Vertus. 

Dofc. 


D'ou  vient 
la  teinture 
dufel  detar- 
tre. 

Elle  perd 
fa  couleur  en 
vieiliiflant. 


Veitus- 


Dofe. 


D’ou  vient 
1’ebullition- 
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J’employe  beaucoup  de  fel  de  tartre  pour  cette  operation  ,  parce  qu’il  di- 
minue  beaucoup  dans  la  calcination, 

On  doit  fe  fervir  d’un  efprit-de-vin  bien  redtifie  ,  comme  eft  celui  qui  a 
ete  tartarife  ;  car  s’il  y  reftoit  du  phlegme  ,  il  ne  tireroit  point  de  teinture  [£]. 

Cette  teinture  qui  doit  etre  rouge  comme  du  vin  ,  provient  d’une  exaltation 
du  fel  de  tartre  dans  l’efprit-de-vin  ,  &  d’une  huile  fixe  contenue  dans  ce  fel , 
qui  s’eft  developpee  par  la.  forte  calcination. 

La  teinture  de  ce  fel  de  tartre  perd  fa  couleur  rouge ,  en  vieilliftant  ,  &  cela 
parce  que  le  plus  fubril  de  l’efpriu-de-vin  fe  diffipe  par  les  pores  du  verre  ,  & 
il  ne  refte  qu’un  efprit  ,  qui  n’a  pas  aftez  de  force  pour  tenir  le  fel  exalte. 

[£]  Il  eft  bien  vrai  que  ft  refprit-de-vin  de-vin  qui  n'eft  pas  aufti  parfaitement  refti- 
etoit  par  trop  phlegmatiqud ,  il  ne  fe  colore-  fie  qu’il  eft  poftible  ,  fait  avec  le  fel  de  tar¬ 
red-point  a-vec  1-e  lei  -de  tame,  parce- que  •  tre  une  teinture  ,  qui  quoique  mo  ins  haute 
le  pnlegrhe  ayarrt  plus  de  jftife  fur  ce  fel  que  en  couleur  ,  a  beaucoup  plus  de  vertu  -que 
l’huile  de  refprit-de-vin  ,  ce]le-ci  ne  con-  .  celle  de  l’Auteur  ,  parce  qu’elle  eft  beau- 
trafteroit  avec  lui  aucuneunifcn  ,  &  par  con-  coup  plus  chargee  d’alkali  fixe  ,  &  cela  en 
fequent  n’en  recevroit  point  de  teinture  ;  car  raifon  du  plus  de  phlegm?  qu’elle  contient. 
la  couleur  de  la  teinture  de  fel  de  tartre  lui  II  eft  metne  d’autant  plus  inutile  d’employer 
vient  uniquement  de  ce  que  l’alkali  fixe  bien  a  cette  preparation  un  efprit-de-vin  parfai- 
cauftique  brule  en  quelque  fagon  l’huile  tement  reftifie  ,  qu’oneft  neceflaircment 
principe  de  l’efppit-de- vin  ,  &  fortpe  avec  oblige  d’affqiblir  cette  temture.  parune  gran-* 
elle  une  matiere  favoneufe  &  de  couleur  bru-  de  qu^ntite  d’un  liquid?  £onvenable  ,  lorft 
ne  ^  qui  refte  fufpendue  dans  la  liqueur  ,  &  qu’on  veut  la  faire  prendre  a  un  Malade  , 
par  l’etat  de  diviiiori  ou  elle  y  eft  }  lui  com-  fans  quoi  elle  bfuleroit  &.  cauteriferoit  les 
munique  une  couleur  rouge.  Mais  d’un  autre  parties  qui  eproiiveroient  fon  contaft. 
cote  ,  i!  n’eft  pas  moins  vrai  qu’un  efprit- 


Magijlere  de  Tartre  ,  oil  Tartre.  vitriele . 

.  '  ■  n  ...  ■  . (  •  •  •  •  .  ■  '  .  ■ 

CEtte  operation  eft  un  fel  de  tartre  empreint  des  acides  de  1’efpric  de 
vitriol.-  [  - 

Mettez  dans  une  cucurbite  de  verre  la  quantite  qu’il  vous  plaira  d’huile  de 
tartre  faite  par  defaillance.  Verfez  deftus  peu-a-peu  de  l’efprit  de  vitriol  retfti- 
fie  ,  il  fe  fera  une  grande  eftervefcence.  Continuez  a  en  mettre  jufqu’a  ce  qu’il 
ne  fe  fafle  plus  d’ebullition.  Placez  alors  votrp  cucurbite  fur  le  fable ,  &  faites 
evaporer  a  petit  feu  toute  l’humidite  ,  il  vous  reftera  un  fel  ties  blanc  que  vous 
garderez  dans  une  phiole  bien  bouchee.  -  ,  - 

C’eft  un  bon  aperitif ,  il  eft  un  peu  purgatif ;  on  en  donne  aux  melancoli- 
ques  hypocondriaques  ,  pour  la  fievre  quaite  ,  pour  les  fcrophules  ,  &  pour 
routes  les  autres  maladies  ou  il  faut  ouvrir  les  conduits  &  poufter  par  les 
urines :  La  dofe  en  eft  depuis  dix  jufqu’a  trente  grains  dans  une  liqueur  ap- 
propriee. 

R  E  M  A  R  Q_V  E  S . 


On  pent  faire  le  tartre  vjtriole  avec  le;  fel  dfc  tartre ,  comme  avec  I’huile  de 
tartre  (a).  L’ebullition  vient  de  ce  que'  l’acide  dtr  Vitriol  pen&xanc  le  fel  alkali 


(<i)  On  peut  de  meme  faire  le  tartre  vi- 
triole  avec  toutes  les  differentes  efpeces  de 
vitriol  ,  avec  l’alun  ,  aveclefoufre  commun  , 
comme  avec  I’huile  ou  avec  I’efprit  de  vi1- 
triol  y  car  de  quelque  fagon  que  Ton  unifle 


enfemble  Talkali  du  tartte  8c  l’acide  vitrio- 
lique  ,  pourvu  que  cette  union  foit  faite  ju£- 
qu’a  faturation  ,  on  cfl  sur  d’avoir  toujours 
conftamment  le  .meme  fel ,  & .  comme  l’al- 
-kali  qui-fert  de  bale  au  nitre  -ne  diftere  ab-; 
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de  tartre  ,  cn  6ca rte  les  parricules  avec  violence  ,  6c  donnc  iflue  aux  corps  ignes 
<qui  s'y  ccoient  renfenres  [b\  ;  cette  effervefcence  arrive  toutes  les  fois  qu'uu 
alkali  fe  rencontre  avec  un  acide  ,  &  elle  dure  jufqn^  ce  que  l’acide  ne  crouve 
plus  rien  k  penetrer  dans  le  fel  alicali.  Il  fe  fait  alors  corarae  un  coagulum  au 
roud  du  vaifteau  ,  parce  que  l’acide  Sc  lalkali  secant  accroches ,  out  perdu 
Jeur  mouvement ,  &  par  leui  pefanteur  ils  fe  precipitent  an  fond  (c).  C’eft  ce 
qui  fait  que  la  liqueur  eft  bien  moins  4cre  que  l’huile  de  tartre  n’etoit  aupara- 
vant ,  quoiqu'on  y  ait  mele  pour  le  moins  autant  d’efprit  de  vitriol.  11  faut  fkirc 
evaporer  lentemenc  l’humidite  ,  principalement  fur  la  fin  ,  de  peur  que  1  acide 
ne  monte  (d). 

Ce  fel  ell  plusblanc  que  le  fel  de  tartre  ordinaire  ,  parce  quJil  a  ete  fubti- 
Iife  par  I’acide  ,  de  merae  que  nous  voyons  plufieurs  chofes  blanches  augment 
ter  dans  leur  couleur  ,  k  mefure  qu’on  les  broye  pour  les  reduire  en  poudre. 

Si  vous  avez  employe  deux  onces  de  fel  de  tartre  en  cette  operation  ,  vous 
retirerez  deux  onces  &  demie  de  tartre  vitriole.  Cette  augmentation  vient  de 
la  partie  la  plus  pefante  &  la  plus  forte  de  l’efprit  de  vitriol  ,  car  i’humidire 
qu’on  laifte  evaporer  eft  fort  phlegmatique. 

On  peut  fe  fervir  do  l’huile  de  vitriol  re&ifiee  en  la  place  de  I’efprit ,  &  il  en 
faudra  moins  ,  parce  qu’elle  eft  plus  acide ;  mais  le  tartre  vitriole  ne  fera  pas  fi 
blanc  que  quand  on  fe  fert  de  l’efprit  de  vitriol  (c) ,  a  caufe  de  quelque  tein- 
ture  qui  refte  toujours  k  l’huile  de  vitriol  fi  bien  redtifiee  qu’elle  foit. 

■  '  ?  >-  ti  i  Hi  rn  tin  -  li  jr  .up  ,  ne  nucih:<xj  j;’j  srii;i"  7 


folument  en  rien  de  l’alkali  du  tartre  ,  de-la 
vient  que  l’arcanum  duplicatum  Sc  le  fel  po- 
lychrefte  de  Glaufer  dont  on  a  parle  dans  la 
premiere  partie  ,  font  l’un  &  l’autre  une  feu- 
le  &  meme  chofe  avec  le  tartre  vitriole  ;  (k 
u’ainfi  la  maniere  de  les  preparer  en  eft  une 
e  preparer  du  tartre  vitriole  ,  aufti  le  celer 
bre  Stahl  tourne-t’il  en  ridicule  dans  plu- 
fieurs  de  fes  Ouvrages  tous  ceux  qui  eta- 
bliffent  la  moindre  difference  entre  ces  fels  , 
&  il  ne  les  taxe  pas  moins  quede  l’ignorance 
la  plus  groffiere  en  fait  de  Chymie.  L’Au- 
teur  de  la  Chymie  Medicinale  ,  fans  faire  la 
moindre  mention  d’une  autorite  aufti  grave 
ne  laifte  pas  malgre  cela  de  reclamer  en  fa- 
veur  de  l’ancien  prejuge  ;  mais  les  diftinc- 
tions  purement  metaphyfiques  aufquelles  rl  a 
recours  pour  foutenir  un  fentimentaufii  con- 
traire  a  1’ experience  ,  prouvent  feules  l’im- 
puiflance  ou  il  etoit  de  l’appuyer  de  raifons 
folides. 

(b)  L’effervefcence  dans  cette  occafion  , 
ainfi  que  dans  toutes  les  autres  ,  n’eft  pro- 
duite  que  par  le  degagement  qui  fe  fait  de 
1’air  renferme  dans  le  tiftu  des  corps  ,  foit  fo¬ 
lides  ,  foit  liquides  ,  que  Ton  mele  enfem- 
ble  ;  c’eft  ce  que  tout  le  monde  peut  obfer- 
ver  a  la  vue  fimple  qui  decouvre  fenfible- 
ment  les  bulles  d’air  qui  s’elevent  de  l’inte1- 
rieur  du  melange  &  viennent  fe  rompre  a  fa 
furface. 

(c)  C’eft  ce  precipite  meme  qui  eft  le  tar¬ 
tre  vitriole  &  il  ne  fe  precipite  ainfi  que 
parce  qu’il  eft  infoluble  dans  l’eau  lorfqn’eile 


n  eft  pas  bo'uillante  ,  &  que  d’ailleurs  il  lui 
faut  une  grande  quantite  de  ce  liquide  pour 
s’y  tenir  en  diftolution. 

(d)  S  il  n’y  avoit  que  cela  a  craindre  ,  on 
pourroit  en  toute  surete  foumettrc  la  liqueur 
a  une  evaporation  rapide;  car  l’union  de  l’a- 
cide  &  de  1’alKali  qui  compofent  le  tartre  vi¬ 
triole  eft  ft  intime  que  la  plus  forte  ebulli¬ 
tion  n’eft  pas  capable  de  la  dbtruire  ;  mais 
l’e vapor ation  npide  a  deux  autres  incon¬ 
veniens  plus  reels  ;  l’un  eft  qu’elle  fait  per- 
dre  une  partie  du  fel  qui  fe  diffipe  avec  l’eau 
qui  s’evapore  ;  l’autre  qu’elle  met  obftacle 
a  la  cryftallifation  &  la  rend  confufe  &.  irni- 
guliere. 

(e)  L’on  n’a  point  cela  a  appr^hender 
lorlque  ,  le  melange  fait  ,  on  a  foin  de  filtrer 
la  liqueur  avant  de  la  fake  evaporer  &  crys¬ 
tal  lifer  ;  car  on  eft  certain  par-la  ,  quel  que 
foit  I’acide  vitriolique  dont  on  ait  faoule  le 
fel  de  tartre  ,  d’avoir  un  tartre  vitriole  ex~ 
tremement  blanc  ,  dont  les  cryftaux  ,  s’ils 
ont  toute  la  regularite  dont  ils  font  fufeepti- 
bles  ,  ont  la  figure  de  petites  colomnes  he- 
xagones  &  quelquefois  oftogones  ,  termi- 
nees  a  chaque  bout  par  une  pyramide  a  fix 
ou  a  huit  pans  ,  mais  dont  la  pointe  eft 
mouffe.  Ces  cryftaux  ont  une  faveur  fort 
amere  ,  ils  craquent  fous  les  dents  ,  &  ils 
decrepitent  fur  les  charbons  ardens  ;  ils  ne 
fe  diflolvent  dans  l’eau  qu’avec  beaucoup  de 
peine.  Tels  font  les  principaux  carafteres  du 
tartre  vitriole. 
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Quoique  quelques-uns  ayenr  eerie ,  que  fi  l'on  met  du  tartre  vitriole  dans 
une  cornue  ,  &  qu’011  le  pouffe  far  le  feu  ,  on  en  peut  tirer  l'efptit  de  vitriol 
prefqu'au  meme  etat  qu'on  l'avoit  employe  ;  il  s'en  faut  neanmoins  beaucoup 
qu'il  ne  foit  auili  fort  f /)  ,  car  il  a  perdu  fon  acide  le  plus  fubtil  en  fe  brifant 
contre  l'alkali  ,  ce  qu’il  eft  facile  de  reconnoitre  par  le  gout  &  par  les  effets. 

Si  par  curiofite  bon  veut  prendre  garde  de  bien  pres  a  ce  qui  fe  fait  dans 
l’operation  pendant  l'effervefcence  de  l'acide  &  de  l'alkali  ,  on  remarquera 
une  infinite  de  petits  jets  d'eau  ,  principalement  fi  le  vailfeau  n'eft  gueres  pro- 
fond  ,  5i  ii  on  l'approche  d'une  chandeile  allumee  ,  car  ils  l'eteindront.  Cet 
effet  ne  peut  provenir  que  de  becartement  violent  de  balkali  par  l'acide  ,  qui 
fait  que  la  partie  aqueufe  de  cette  liqueur  etant  pouflee  avec  impetuofite  de 
tous  cotes  ,  rejaillit  en  haut  ( g ). 

Si  l’on  fe  fert  de  bhuile  de  vitriol  ,  l'ebullition  fera  plus  violente  &  la  cha- 
leur  plus  confiderable  ,  parce  que  l'acide  etant  plus  fort ,  il  ecarte  avec  plus  de 
promptitude  les  parties  de  I’alkali. 

Les  acides  quelquefois  diilolvent  &  rarefient ,  &  d'autres  fois  ils  coagulent 
&  precipitent ,  comme  on  le  peut  voir  par  les  operations  qui  ont  ete  decrites, 
Ces  diverles  adlions  femblent  aflez  furprenantes  •,  car  on  a  peine  a  concevoir 
qu'une  meme  liqueur  puifte  faire  des  effets  tous  contraires  les  uns  aux  autres ; 
mais  voici  une  explication  de  ce  phenomene  ,  laquelle  etant  appuyee  fur  l'ex- 
perience  (b) ,  trouvera  peut-etre  quelqu'approbation. 

L'acide  eft  toujours  un  diflolvant ,  quand  il  eft  mis  en  aflez  grande  quantite 
fur  la  mariere  qu'on  veut  dilfoudre  [/]  j  mais  il  fait  toujours  un  Coagulum  5 


(/)  Non-feulement  on  ne  retire  point 
par  la  diftillation  du  tartre  vitriole  ,  l’acide 
yitriolique  aufli  fort  qu’on  l’avoit  employe  , 
mais  on  n’en  retire  pas  meme  le  moindre  ato- 
me  d’acide  ,  fi  le  tartre  vitriole  eft  parfaite- 
ment  neutre  ,  comme  il  doit  l’etre  pour  etre 
bien  fait  ,•  ce  qui  a  pu  tromper  quelques 
Artiftes  ,  eft  que  le  tartre  vitriole  qu’ils  au- 
ront  pouffe  au  feu  dans  une  cornue  ,  conte- 
noit  un  exces  d’acide  furabondant  a  fa  jufte 
mixtion  ,  &  qui  peut  par  confequent  en  etre 
detache  tel  qu’il  eft  par  baftion  du  feu  &. 
avec  toute  fa  force  ,  fans  nuire  en  rien  a  la 
bonte  du  fel  neutre  reftant. 

( g )  L’air  qui  fe  degage  de  ce  melange 
avec  rapidite  ,  &  qui  lance  de  toutes  parts 
les  particules  du  liquide  qu’il  rencontre  fur 
fon  paffage  ,  eft  l’unique  &  la  vraie  caufe  des 
jets  d’eau  qui  accompagnent  l’effervefcence 
dont  il  eft  queftion. 

[/^]  Bien- loin  que  l’experience  favorife 
l’explication  que  l’Auteur  propofe ,  elle  four- 
nit  au  contraire  une  preuve  demonftrative 
que  les  fails  qu’il  entreprend  ici  de  conci- 
lier  ,  n’ont  entr’eux  qu’une  contrariete  appa- 
rente  &  que  l’un  eft  une  fuite  neceffaire  de 
l’autre  ,  e’eft-a-dire  ,  que  les  acides  ne  coa¬ 
gulent  &  ne  precipitent  que  par  leur  qualite 
diffolvante.  En  effet  ,  par  exemple  ,  It  l'ef- 
prit  de  fel  precipite  le  mercure  ou  l’argent 
dilfouts  dans  l’efprit  de  nitre  ,  &  s'il  prend 
corps  avec  eux  ,  e'eft  qu’il  eft  un  diflolvant 


de  ces  deux  metaux.  Il  en  eft  de  meme  de 
l’acide  vitriolique  par  rapport  a  ces  merries 
fubftances  metalliques.  Pareillement  ft  les 
acides  precipitent  le  foufre  diffous  par  un 
alkali  ;  e’eft  comme  le  remarque  tres-bien 
l’Auteur  ,  parce  qu’il  eft  un  diflolvant  des 
fels  alKalis  ,  &  qu’en  cette  qualite  il  enleve 
au  foufre  le  corps  qui  le  tenoit  fufpendu  St 
l’empechoit  de  fe  precipiter.  Mais  pour  nous 
en  tenir  a  l’efpece  de  coagulation  &  de  pre¬ 
cipitation  que  l’Auteur  paroit  avoir  principa¬ 
lement  en  vue  dans  fon  explication  ;  f^avoir, 
a  la  forme  folide  Sc  concrete  que  les  acides 
prennent  avec  differentes  fubftances  ,  fovt 
falines  ,  foit  terreufes  ,  foit  metalliques  ;  il 
eft  tres-certain  que  cela  ne  leur  arrive  ja¬ 
mais  qu’avec  ceiles  de  ces  fubftances  qu’ils 
font  en  etat  de  difloudre  &  avec  lefquelles 
ils  forment  differentes  efpeces  de  fels  neu- 
tres  plus  ou  moins  folubles  dans  l’eau,  & 
qui  a  raifon  de  leurs  differens  degres  de  folu- 
bilite  ,  fe  precipitent  fur  le  champ  ou  ref- 
tent  toujours  fluors  ,  ou  fe  precipitent  plus 
ou  moins  promptement  dans  l’eau  de  leur 
diffolution  qui  eft  le  phlegme  meme  qui  fer- 
voit  de  vehicule  aux  acides.  Les  Notes  fui- 
vantes  eclairciront  encore  cette  verite. 

(i)  En  quelque  quantite  que  bon  verfe 
un  acide  fur  un  corps  folide  qu’il  eft  en  etat 
de  difloudre  ,  il  le  diffout  toujours  ,  foit  en 
entier  ,  foit  en  partie  ;  s’il  eft  en  trop  petite 
quantite  pour  le  difloudre  en  entier  ,  e’eft 

lorfqu'etant 


COURS  DE  CtfYMIE.  Co\ 

lorfqu’ecant  en  trop  petite  quantite  ,  fes  pointes  fe  font  fichees  dans  les  pores 
de  la  matiere  ,  &  n’ont  point  la  force  de  l’ecarter  pour  en  fortir  ;  c’eft  ce  qui 
fe  voit  bien  lorfqu’on  verfe  de  l’efprit  de  vitriol  fur  la  liqueur  de  fel  de  tartrc  ; 
car  Ci  l’on  n’en  met  que  ce  qu’il  faut  pour  penetrer  le  fel ,  les  pointes  acides  y 
demeurent  comme  engamees  8c  elles  appefantiflent  ce  corps ,  d’ou  vient  qu’il  fe 
fait  une  coagulation  8c  une  precipitation  [  kj\  ;  mais  Ci  l’on  ajoute  fur  la  li¬ 
queur  encore  autant  ou  davantage  d’efprit  de  vitriol  qu’on  y  en  avoir  mis  ,  le 
Coagulum  difparoitra  ,  parce  que  les  petits  corps  ,  qui  etant  ramafles  foute- 
noient  l’acide  8c  empechoient  fon  mouvement  ,  feront  ecartes  8c  dilfous  par 
l’acide  qui  fera  devenu  le  plus  fort. 

On  peut  remarquer  la  meme  chofe  fur  toutes  les  matieres  qui  peuvent  etre 
difToutes  par  les  acides  ;  car  Ci  fon  prend  un  peu  de  quelques-unes  de  ces  matie- 
res-1^  ,  &  qu’on  jette  deflus  de  l’acide  ,  il  fe  fera  une  grande  effervefcence  ,  8c  en- 
fuite  un  Coagulum  ;  Ci  l’on  augmente  l’acide  ,  la  matiere  fe  dilfoudra  (/). 

L’acide  precipite  auffi  ce  qu’un  alkali  a  dillous ,  comme  nous  voyons  dans 
1’operation  du  Magiftere  de  foufre  ,  8c  c’eft  parce  que  cet  acide  ayant  dillous  8c 
ccarte  les  parties  de  l’alkali ,  il  lui  fait  lacher  prife  ,  8c  le  corps  fe  precipite 
par  fa  propre  pefanteur. 

Si  le  lait  fe  caille  par  le  moyen  de  l’acide  ,  c’eft  parce  qu’il  contient  beaucoup 
de  parties  cazeeufes  dans  lefquelles  l’acide  entre  ,  8c  y  perd  fon  mouvement 
en  les  appefantiflant ;  c’eft  pourquoi  le  caille  qui  eft  fait  avec  l’acide  foible  , 
comme  celui  de  la  prefure  ou  du  chardon  du  Languedoc ,  fe  precipite  bien 


une  neceflite  que  la  portion  du  corps  a  dlf- 
{budre  qui  manque  de  dilTolvant  refte  au 
fond  de  la  diffolution  fous  la  forme  de  pre- 
cipitd  ou  de  coagulum.  Si  la  quantite  d’acide 
employe  eft  preciiement  ce  qu’il  faut  pour 
tenir  le  corps  en  diffolution  ;  mais  que  le  fel 
neutre  qui  refulte  de  la  combinaifon  de  l’a- 
cide  avec  le  corps  diffous  ,  ne  foit  foluble 
que  dans  une  quantite  d’eau  egale  a  celle  que 
contient  aduellement  la  diffolution  ,  ou 
dans  la  meme  quantite  bien  chaude  ,  il  doit 
neceffairement  arriver  une  precipitation  ,  ou 
fil’on  veut  l’appeller  ainfi ,  une  coagulation 
du  fel  nouvellement  forme  ,  des  le  premier 
inftant  que  la  liqueur  fe  refroidira  ,  ou  qu’elle 
s’evaporera  ,  &  c’eft-la  un  des  cas  du  tartre 
vitriole.  Lorfque  la  quantite  d’acide  dont  on 
s’eft  fervi  eft  excedente  a  ce  qu’il  en  faut  pour 
diffoudre  un  corps ,  il  peut  fe  faire  que  le 
nouveau  fel  refultant  de  la  combinaifon  de 
l’acide  avec  ce  corps  ,  foit  tres-difficile  a 
diffoudre  ,  qu’il  ne  foit  foluble  que  dans 
beaucoup  d’eau  tres-chaude  ,  &  que  de  plus 
il  foit  infoluble  dans  toute  autre  liqueur  que 
de  l’eau  ,  &  fur-tout  dans  les  liqueurs  aci¬ 
des  ,  &  alors  ce  fel  neutre  tombera  de  tou¬ 
te  neceflite  au  fond  de  la  liqueur  ;  c’eft  en¬ 
core-la  le  cas  du  tartre  vitriole  fait  avec  une 
quantite  d’acide  furabondante  a  la  jufte  fa- 
turation.  Il  n’eft  done  pas  vrai  qu’il  n’arri- 
veroit  point  de  coagulum  ou  qu’il  difparoi- 
troit  ft  l’on  employoit  trop  d’acide  3  ce  qui 
fait  voir  tout-a-la-iois  &  le  defaut  &  l’inuti- 


lite  de  l’explication  alleguee  par  l’Auteur. 

(A)  Cet  exemple  ne  conclut  rienpourla 
diffolution  de  quelques  autres  corps  ,  &  la 
regie  n’eft:  pas  fl  generale  qu’elle  ne  fouffre 
quelques  exceptions  par  rapport  a  certains 
fels  neutres  qui  demandent  ft  peu  d’eau  pour 
leur  diffolution  que  l’humidite  feule  de  l’at- 
mofphere  fuflit  pour  les  diffoudre,  &  que  par 
cette  raifon  ,  il  eft  impoflible  de  les  avoir 
fous  une  forme  concrete  ;  de  ce  nombre 
fontle  fel  neutre  refultant  de  l’union  de  l’acide 
nitreux  avec  la  chaux  ou  les  terres  abforban- 
tes  ,  &  celui  que  forme  l’acide  marin  avec 
le  fer  ;  quoiqu’on  n’ait  employe  que  ce  qu’il 
faut  d’acide  pour  faouler  ces  fubftances ,  on 
ne  peut  jamais  parvenir  a  faire  prendre  de 
la  confiftance  a  ces  melanges  falins. 

(/)  Pourvu  que  le  coagulum  ne  foit  forme 
ue  par  une  portion  de  la  matiere  a  diffou- 
re  excedente  a  ce  que  la  quantite  d’acide 
employee  a  pu  en  convertir  en  liqueur  ;  car 
ft  ce  coagulum  n’eft  autre  chofe  qu’une  pre¬ 
cipitation  du  fel  neutre  produit  a  l’occafton 
du  melange  ,  &  qui  fera  tombe  au  fond  fau- 
te  d’un  dilTolvant  convenable  ou  affezabon- 
dant,  il  n’y  a  point  dedofe  d’acide  fi  grande 
qu’elle  puiffe  etre  ,  qui  foit  capable  de  faire 
rentrer  ce  fel  dans  la  liqueur;  c’eft  ce  que  l’on 
a  vu  dans  la  precedente  Note  i.  au  fujet  du 
tartre  vitriole  ,  &  c’eft  ce  qui  eft  vrai  encore 
de  l’alun  &  du  vitriol  faits  par  art ;  de-la. 
vient  que  tous  ces  fels  font  infolubles  dans 
leur  propre  acide. 


Gggg 
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moins  que  celui  qui  eft  faic  avec  un  acide  fort  j  mais  fi  l’on  vouloic  par  cu- 
riofice  ,  verfcr  encore  beaucoup  d’acide  fur  le  caille  precipite  ,  on  verroit  enfin 
qu’il  fe  dilloudroit. 

Prefque  toutes  les  fermentations  ne  font  que  des  diftolutions  faites  par  des 
acides ,  ou  naturels  ou  ecrangers  :  Ainfi  la  fermentation  du  vin  vient  ,  comme 
nous  avons  dit ,  de  ce  que  les  acides  diflolvent  les  parties  huileufes  du  mout  (m). 

La  fermentation  de  la  pate  Sc  des  autres  matieres  de  cette  nature  ,  vient  de 
ce  que  les  fels  naturels  ayant  ete  mis  en  mouvement  par  la  trituracion  ,  ou  par 
quelqu’autre  caufe  ,  rarefient  Sc  diftolvent  autant  qu’ils  peuvent  ce  qui  s’op- 
pofe  a  leur  mouvement ;  mais  comme  ces  fels  acides  ne  fe  developpenr  que 
peu  a  peu  ,  Sc  qu’ils  trouvent  beaucoup  de  reliftance  ,  il  ne  fe  fait  qu’une  dif- 
folution  lente  Sc  un  ecartement  du  plus  grollier  avec  aftez  de  peine  ;  c’eft  cec 
ecartement  qui  fait  que  la  matiere  fe  gonfle  [«]  ,  Sc  qu’elle  tient  un  plus  grand 
volume  qu’elle  n’avoit  auparavant. 

Le  levain  augmente  la  fermentation  dans  la  pate  ,  parce  que  ce  levain  etanc 
une  pate  dont  les  fels  fe  font  developpes  par  une  longue  fermentation  ,  ces 
fels  fe  lient  a  ceux  de  l’autre  pate  ,  Sc  leur  aident  a  rarefier  Sc  a  diftoudre.  On 
en  peut  dire  de  meme  de  plulleurs  autres  matieres  acides  qui  excitent  la  fer¬ 
mentation. 

Mais  quand  les  acides  ont  rarefie  autant  qu’ils  ont  pu  la  matiere  ,  ils  y  per- 
dent  leur  mouvement  ,  Sc  alors  il  fe  fait  comme  une  coagulation  ;  e’eft-a-dire  , 
que  la  matiere  retourne  en  fon  premier  volume  (<?). 


( ,n )  Il  n’y  a  pas  de  doute  que  les  acides 
ne  contribuent  pour  quelque  chofe  ,  &  me- 
me  pour  beaucoup  ,  a  la  fermentation  qui 
change  le  mout  en  vin  ,  auffi-bien  qua -tou¬ 
tes  les  autres  efpeces  de  fermentation  ce- 
pendant  11s  n’y  contribuent  pas  feuls  ,  l’air  , 
1’eau  ,  la terre  &  l’huile  y  font  dune  egale 
neceffite  ;  car  il  n’y  a  de  corps  fufceptibles 
de  fermentation  que  ceux  qui  contiennent 
tous  ces  difl^rens  principes  combines  enfem- 
ble  dans  des  proportions  qui  peuvent  varier 
a  l’infini  ;  mais  qui  doivent  n4anmoins  etre 
telles  qu’aucun  principe  ne  domine  jamais 
trop  fur  les  autres  ,  autrement ,  l’aftion  de  la 
chaleur  qui  feule  eft  capable  d’agiter  &  de 
mettre  en  branle  une  mafle  fermentative  ,  foit 
liquide  foit  folide  ,  romproit  toute  fa  force 
fur  le  principe  excedent  ,  &  il  ne  lui  en  rel- 
teroit  plus  aftez  pour  exciter  dans  le  refte 
de  la  mafle  le  mouvement  inteftin  neceflaire 
pour  detruire  les  anciennes  unions  &  en  oc- 
cafionner  de  nouvelles.  De-la  vient  que  les 
corps  trop  huileux  ou  trop  aqueux  ,  ou  trop 
charges  d’acide  ,  entrent  plus  difficilement 
en  fermentation  que  d’autres  ,  fur- tout  que 
les  farineux  &  les  corps  mucides  qui  font  de 
tout  le  regne  vegetal  les  plus  fufceptibles  de 
fermentation  ,  par  rapport  a  l’exa&e  propor¬ 
tion  de  leurs  principes  ,  neceflaire  pour  ope- 
rer  cette  operation  naturelle.  C’eft  encore  par 
cette  meme  raifon  que  dans  le  regne  animal 
la  partie  la  plus  mucide  ,  ou  la  partie  gelati- 
neufe  eft  celle  qui  fermente  ie  plus  aifement 


&  le  plus  promptement.  Dans  le  regne  mi¬ 
neral  au  contraire  ,  on  ne  connoit  aucun  in- 
dividu  capable  de  fubir  le  mouvement  de  fer¬ 
mentation  ,  parce  qu’il  n’y  en  a  aucun  qui  reu- 
nifle  en  lui  tous  les  materiaux  dont  l’union  8c 
l’aflemblage  font  eflentiellement  propres  a 
recevoir  l’agitation  inteftine  que  Ton  appelle 
fermentation. 

(n)  Le  gonflement  de  la  matiere  n’a  point 
d’autre  caufe  que  la  rarefa&ion  de  l’air  qui 
fe  degage  par  l’a&ion  meme  de  la  fermenta¬ 
tion.  C’eft  une  chofe  etonnante  que  la  quan- 
tite  d’air  que  contiennent  les  legumes  fari- 
neufes.  M.  Hales  a  trouve  par  fes  ingenieu- 
fes  experiences  que  le  bled  de  Turquie  fourr 
niffoit  un  quart  de  fon  poids  d’air  ;  la  graine 
de  moutarde  un  ftxieme  ;  Sc  les  pois  unpeu 
plus  d’un  tiers. 

( o )  On  a  du  comprendre  par  les  Notes 
precedentes  que  les  acides  n’ont  aucune  part 
a  la  rarefaftion  des  matieres  qui  fermentent, 
ou  du  moins  que  ce  n’eft  qu’indireftement  , 
de  meme  que  tous  les  autres  principes ;  ainfi 
le  retour  de  la  pate  a  fon  premier  volume  , 
ou  pour  mieux  dire  ,  la  diminution  de  vo¬ 
lume  qui  lui  arrive  dans  la  fuite  de  la  fer¬ 
mentation  n’a  lieu  que  lorfque  la  plus  grande 
partie  de  l’air  qui  l’avoit  foulevee  en  cher- 
chant  a  s’echapper  a  mefure  que  la  chaleur 
procuroit  fa  rarefa&ion  ,  que  lors  ,  dis-je  , 
que  la  plus  grande  partie  de  cet  air  etant  de- 
venue  libre  ,  Sc  s’etant  perdue  dans  l’atmof- 
phere  cn  abandonnant  les  fubftances  dans 
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ll  y  a  encore  un  effet  des  acides  qui  femble  different  de  ceux  dont  nous  avons 
parle  ,  c’eft  qu’ils  confervent  certains  corps  qu’on  met  dedans  }  comme  le 
fcl  conferve  la  viande.  Ainfi  ,  quand  on  laiffe  tremper  les  petits  concombres , 
la  percepierve ,  les  capres  ,  dans  du  vinaigre  ,  il  ne  s’y  fait  point  de  fermen¬ 
tation  ,  ni  par  confifquent  de  corruption.  La  raifon  en  eft  que  les  parties  des 
concombres  &  des  autres  chofes  dont  nous  venons  de  parler  ,  etant  fort  vif- 
queufes  Sc  embarraffantes ,  les  acides  s’y  inftnuent  bien  pour  les  dilfoudre  , 
mais  ils  n’ont  point  le  mouvement  libre  pour  y  faire  leurs  fecouftes  &  pour 
feparer  ces  parties  ;  de  forte  que  l’acide  du  vinaigre  ne  fait  que  s’introduire 
dans  les  pores  de  ces  matieres  Sc  s’y  coaguler. 

C’eft  cette  coagulation  qui  empeche  que  les  concombres  ne  fe  corrompent  j 
car  ces  acides  en  bouchent  les  pores  ,  Sc  fervent  comme  d’autant  de  petites 
chevilles  pour  en  tenir  les  parties  fermes  Sc  en  repos.  Le  fel  marin  qui  eft  un 
acide  (p)  ,  confervent  les  viand es  Sc  plufieurs  matieres  par  la  m£me  raifon. 
Nous  en  avons  parle  dans  les  Remarques  fur  les  principes. 

On  peut  done  dire  a  jufte  raifon  ,  que  la  coagulation  qu’excitent  les  acides  , 
eft  une  diftolution  imparfaite  des  corps  [<?]  ,  Sc  je  pourrois  rapporter  ici  un 
grand  nombre  d’autres  exemples  pour  prouver  ce  que  j’ai  avance  ;  mais  je  me 
contenterai  de  ceux  qui  ont  ete  dits.  Voyons  fi  ce  raifonnement  nous  fera  de- 
couvrir  quelque  chofe  de  ce  qui  fe  pafte  pour  la  digeftion  des  alimens  dans 
1’eftomac. 

La  plupart  des  Philofophes  modernes  n’ont  pas  epargn£  1’acide  lorfqu’ils 
ont  entrepris  d’expliquer  la  digeftion  ;  ils  en  ont  rendu  les  membranes  de  l’ef- 
tomac  toutes  empreintes  ,  Sc  plufieurs  d’entr’eux  ne  trouvant  pas  encore  aftez 
de  cette  liqueur  pour  les  fatisfaire  ,  ils  en  ont  fait  venir  de  la  ratte  Sc  du  pan¬ 
creas  ;  mais  fi  tous  ces  acides  etoient  dans  l’eftomac  ,  il  s’y  feroit  une  coagula¬ 
tion  avec  les  alimens  >  Sc  par  confequent  une  indigeftion  ,  comme  il  arrive 
fouvent  apres  qu’on  a  ufe  trop  d’acide  dans  le  repas ;  car  quelque  grande 
quantite  qu’on  en  conqoive  ,  il  n’y  en  auroit  pas  aftez  pour  dilfoudre  les 
viandes  ,  ou  bien  les  membranes  de  I’eftomac  feroient  attenuees  Sc  cuites  , 
auffi-bien  que  ce  qu’elles  contiendroient  ,  ce  qui  n’arrive  pas  neanmoins  dans 
I'etat  naturel. 

Il  n'eft  pas  befoin  de  rechercher  ces  acides  imaginaires  pour  faire  la  digef¬ 
tion  j  la  falive  qui  fe  mele  parmi  les  alimens  a  mefure  qu’on  leur  donne  une 


Comment 
les  acides 
confervent 
plufieurs 
corps. 


La  coagu¬ 
lation  eft 
une  difloln- 
tion  impas- 
faice. 


De  Tacide 
qui  fert  a  1* 
digeftion  des 
alimens. 


lefquelles  elle  etoit  engagee  ,  ces  fubftances 
retombent  fur  elles-memes  par  leur  propre 
poids  ,  &  fe  reduifent  dans  un  plus  petit  ef- 
pace. 

( p )  On  a  deja  fait  obferver  dans  la  No¬ 
te  o.  de  la  page  19.  &  dans  plufieurs  aytfes 
Notes  fur  le  Chapitre  du  Sel  commun  ,  que 
ce  fel  n’eft  point  acide  ,  mais  qu’il  eft  un  fel 
neutre  partait  compofe  d’une  bale  alkaline  , 
dans  laquelle  eft  engage  un  acide  particulier. 
Ce  n’eft  done  pas  en  qualite  d’acide  que  le 
fel  marin  conferve  la  viande  ,  mais  en 
qualite  de  fel  neutre  ,  de  meme  que  c’eft  en 
qualite  de  liqueurs  fpiritueufes  que  l’eau-de- 
vie  &  l’efprit-de-vin  confervent  toutes  for¬ 
tes  de  fubuances  tant  animales  que  vegeta- 
les  ;  du  refte  la  confervation  des  corps  par 
ces  differens  moyens  ,  fe  fait  toujours  de  la 
meme  maniere  &  par  la  meme  caufe  ;  f<;a- 
voir  ,  parce  que  Ton  a  introduit  dans  le  tiftii 


d’un  corps  qui  fe  corromproit  ,  etant  aban- 
donne  a  lui-meme  ,  les  particules  d’un  autre 
corps  incapable  de  fe  corrompre  ,  d’ou  il 
arrive  que  les  principes  fermentatifs  du  pre¬ 
mier  corps  n’ont  plus  la  liberte  d’agir  les  uns 
fur  les  autres  ,  parce  que  l’interpofition  des 
parties  etrangeres  qui  les  feparent  les  uns 
des  autres  ,  ne  leur  permet  pas  de  fe  heur- 
ter  ,  de  fe  rencontrer  &  de  s’unir  comme 
elles  l’auroient  fait  fans  cet  obftacle. 

[<7]  Il  eft  tout  aufli  jufte  de  dire  que  la 
coagulation  produite  par  les  acides  eft  quel- 
quefois  l’effet  d’une  diftolution  parfaite  ope- 
ree  par  les  memes  acides.  Tousles  felsneu- 
tres  qui  cryftallifent  font  autant  de  preuves 
de  cette  verite  ;  car  ils  ne  doiventleur  forme 
concrete  qu’a  I’exacle  diftolution  de  leur  ba- 
fe  par  un  acide,  &  a  l’union  intime  que  cette 
bafe  &  cet  acide  ont  contra&e  1’un  avec 
l’autre. 


Gggg  * 


D’ou  vient 
la  faim. 


604.'  COVRS  DE  CHTMIE. 

premiere  trituration  avec  les  dents  ,  nous  en  fournira  aflez  pour  exciter  la  fer¬ 
mentation  dans  I’eftomac  ( r ) ;  il  ne  faut  qu’un  peu  d’acide  volatil  pour  mettre 
les  parties  en  mouvement ,  &  quand  elles  y  feront  une  fois  ,  elles  contiennent 
affez  de  {els  8c  d'efprits  de  la  meme  nature  ,  qui  etant  excites  par  la  chaleur 
de  ce  vifcere  ,  chercheront  iftue  8c  ecarteront  tous  leurs  liens  d’ou  il  s’enfui- 
vra  infailliblement  une  attenuation  de  la  matiere  en  une  fubftance  chyleufe. 

On  dira  ,  fans  doute  ,  que  le  picottement  qui  fe  fait  dans  l’eftomac  j  8c  qu’on 
appelle  faim ,  ne  peut  etre  produit  que  par  un  acide  ,  qui  ne  trouvant  plus 
d’alimens  fur  qui  agir  ,  fait  fon  adtion  fur  les  membranes  ;  mais  j’expliquerai 
mieux  ce  picottement ,  felon  ma  penfee  que  fuivant  celle  de  ces  Meilieurs  ;  car 
je  peux  dire  ^  jufte  raifon  ,  que  la  falive  fe  trouvant  dans  l’eftomac  privee 
d’alimens  ,  fermente  feule  (j)  ,  8c  fait  ce  picottement ,  puifque  cette  falive  , 
comme  il  faut  que  tout  le  monde  en  demeure  d'accord  ,  eft  remplie  de  fel ;  mais 
pour  eux  ,  il  faut  qu’ils  faftent  venir  un  acide  des  membranes  ,  lequel  neanmoins 
ne  les  ronge  point  que  quand  il  ne  trouve  rien  dans  l'eftomac  pour  s’exercer  , 
ce  qui  eft  affez  difficile  a  comprendre. 

Je  fqrai  bien  que  quelques-uns  d’eux  ,  pour  eviter  cette  difficulte  ,  difent  que 
l’acide  fe  produit  dans  les  eftomacs  par  un  refte  de  matiere  de  chaque  fois 
qu’on  a  mange  ,  laquelle  matiere  vieilliffant  ,  fait  un  levain  de  la  meme  ma- 
niere  que  la  pate  ;  mais  alors  il  faudra  expliquer  de  quoi  eft  fait  le  levain  qui 
a  fervi  a  digerer  le  premier  de  tous  les  alimens  que  l’enfant  a  pris  [rj. 


[r]  Il  eft  bien  certain  que  la  falive  a  beau- 
coup  de  part  a  la  digeftion  ;  car  on  obferve 
ue  les  perfonnes  qui  crachent  frequemment 
igerent  fort  mal  &.  avec  peine  ;  il  eft  pa- 
reillement  certain  que  les  alimens  ne  fe  dige- 
rent  que  par  un  mouvement  de  fermentation 
qu’ils  eprouvent  dans  l’eftomac.  La  realite  de 
cette  fermentation  eft  demontree  par  la  na¬ 
ture  meme  des  fubftances  alimentaires  qui 
font  toutes  ou  vegetales  ou  animales  ,  & 
par  confequent  tres-difpofees  a  fermenter  & 
a  fe  decompofer  ,  pourvu  qu’elles  foient 
fuffifamment  detrempees  &  expofees  a  une 
chaleur  douce  ,  propre  a  exciter  le  mouve¬ 
ment  inteftin  de  leurs  principesfermentatifs; 
telle  eft  la  chaleur  de  l’eftomac.  Mais  eft-ce 
en  fourniflant  un  acide  volatil  que  la  falive 
contribue  a  la  digeftion  ?  Il  n’y  a  pas  la 
moindre  apparence  de  cela  ,  puifque  cette 
lymphe  animale  eft  une  liqueur  douce  ,  ab- 
folument  infipide  &  qu’elle  ne  donne  aucune 
marque  d’acidite  dans  les  experiences,  lorf- 
qu’elle  provient  dune  perfonne  bien  faine. 
Ce  que  Ton  dit  de  la  falive  doit  s’entendre 
aufti  du  fuc  gallrique  &  du  fuc  pancreatique , 
qui  ne  different  d’avec  elle  que  par  le  lieu 
oil  ils  fe  feparent.  Il  eft  done  abfolument  inu¬ 
tile  de  fuppofer  un  acide  dans  ces  liqueurs 
pour  exciter  la  fermentation  qui  opere  la  di¬ 
geftion  des  alimens  ;  les  alimens  ont  par 
eux-memes  tout  ce  qu’il  faut  pour  entrer  en 
fermentation  ,  les  liqueurs  dont  on  vient  de 
parler  ne  fervent  qu’a  les  hume&fer  &  a  leur 
imprimer  ,  ft  ce  font  des  fubftances  vege¬ 


tales  ,  le  caraftere  animal  qu’ils  doivent 
prendre  infenfiblement  pour  s’aflimiler  avec 
le  refte  des  humeurs. 

[j]  Il  peut  bien  fe  faire  que  la  falive  qui 
fejourne  trop  long-terns  dans  l’eftomac  qui 
eft  vuide  ,  y  contra&e  une  acrete  qui  la  rend 
irritante  &  propre  a  exciter  la  faim.  Mais 
rien  n’empeche  de  croire  que  la  faim  eft  une 
fenfation  particuliere  affeftee  par  la  nature 
aux  nerfs  de  l’eftomac  &  a  Fetat  oil  ils  fe 
trouvent  lorfque  ce  vifcere  a  et£  un  certain 
terns  fans  agir  fur  des  alimens  ,  &  que  cette 
fenfation  leuraetedonnee  pour  fervir  d’aver- 
tiflement  a  l’animal  du  befoin  oil  il  eft  de 
prendre  de  nouvelle  nourriture. 

(r)  Cela  ne  feroit  pas  plus  difficile  a  ex¬ 
pliquer  qu’a  dire  d’oii  s’eft  fait  le  levain  qui 
a  fervi  a  produire  la  fermentation  de  la  pre¬ 
miere  pate  dont  on  ait  fait  du  pain.  Car  on 
fgait  que  le  levain  n’eft  autre  chofe  que  de  la 
pate  qui  a  acquis  un  premier  mouvement  de 
fermentation  ,  &  que  Fon  ne  s’en  fert  pour 
faire  lever  d’autre  pate  ,  que  parce  qu’elle 
en  hate  la  fermentation  ,  qui  d’ailleurs  fe 
feroit  d’elle  -meme  ,  mais  dans  un  beaucoup 
plus  long  intervalle  de  terns.  La  meme  cho¬ 
fe  arrive  aux  alimens  dans  l’eftomac  ;  mais 
comme  dans  l’etat  naturel  &  de  fante  ,  leur 
fermentation  ne  va  jamais  jufqua  l’acidite  , 
ce  qui  oteroit  au  chyle  fa  qualite  onftueufe  & 
balfamique  ,  on  ne  peut  pas  foutenir  qu’il 
refte  dans  l’eftomac  apres  chaque  digeftion  , 
un  levain  acide  propre  a  faciliter  une  nou- 
velle  digeftion. 
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On  peut  encore  faire  une  objection  k  ce  que  je  viens  de  dire  touchant  la 
digeftion  j  c’eft  que  comme  j’ai  avance  que  les  acides  difTolvent  quand  ils  font  en 
grande  quantite  ,  &  qu’ils  coagulent  quand  il  s’en  rencontre  trop  peu  dans 
beaucoup  de  matiere  ,  il  devroit  arriver  que  le  peu  d’acide  qui  eft  dans  la  falive 
feroit  plus  capable  de  coaguier  l’aliment  contenu  dans  i’eftomac  6c  d’y  caufer 
I’indigeftion  que  ne  feroit  une  plus  grande  quantite  d’acide ;  car  il  femble  , 
felon  mon  raifonnement ,  que  plus  il  fe  rencontre  d’acide  fur  une  matiere  ,  6c 
plus  il  s’y  doit  faire  de  diilolution. 

Pour  refoudre  cette  difficulte  qui  paroit  fort  confiderable  (a)  ,  il  faut  re- 
marquer  que  les  acides  naturels  des  viandes  qui  font  dans  l’eftomac  ,  font  fufti- 
fans  pour  rarefier  6c  pour  dillcudre  les  corps  qui  empechent  leur  mouvement , 
quand  ils  ont  ete  excites  par  la  maftication  ,  ou  par  quelque  fel  de  la  falive  qui 
leur  fert  de  levain  ,  de  meme  que  les  fels  du  froment  rarefient  la  pate  quand 
ils  ont  ete  mis  en  mouvement  par  la  trituration  6c  par  le  levain  ;  mais  que 
s’il  arrive  une  plus  grande  quantite  d’acide  fur  ces  viandes  dans  l’eftomac  ,  il 
en  fera  comme  des  concombres  6c  des  autres  matieres  dont  nous  avonsparle, 
qui  fe  confervent  dans  le  vinaigre  ;  les  acides ,  a  la  verite  ,  tacheront  d’ecarter 
ce  qui  s’oppofe  &  leur  paffage  ,  mais  comme  ils  auront  affaire  a  des  parties 
trop  embarraffantes ,  ils  y  perdront  leur  mouvement  ,  6c  ils  fixeront  par  leur 
quantite  6c  par  leur  pefanteur  ,  le  fel  naturel  de  ces  viandes  ,  de  meme  que  le 
vinaigre  fixe  celui  des  concombres ;  car  comme  les  acides  auront  bouche  les  po¬ 
res  de  la  mature  ,  6c  qu’ils  en  tienbront  les  parties  fermes  6c  en  repos  ,  le 
fel  naturel  ne  pourra  point  s’exalter  pour  faire  la  fermentation  ou  la  digeftion. 

La  raifon  done  pourquoi  une  petite  quantite  d’acide  peut  exciter  la  digeftion 
dans  l’eftomac  ,  &  une  plus  grande  quantite  peut  l’empecher  ,  c’elt  que  la 
petite  quantite  fe  liera  au  fel  naturel  de  l’aliment  ,  6c  elle  excitera  fon  mouve¬ 
ment  fans  boucher  les  pores  de  la  matiere  ,  6c  que  l’acide  qui  fera  en  plus 
grande  quantite  bouchera  les  pores  de  cette  matiere  >  6c  il  empechera  le  mouve¬ 
ment  du  fel  naturel  ;  car  il  ne  fuffit  pas  pour  faire  une  diffolution  ,  qu’il  y  ait 
beaucoup  d’acides,  il  faut  que  ces  acides  ayent  du  mouvement  pour  faire  leurs 
fecouffes. 

Ainfi  ces  effets  ne  font  rien  contre  ce  que  j’ai  dit  des  acides  ,  car  une 
grande  quantite  aura  toujours  bien  plus  de  difpofition  6c  de  facilite  h  diflou- 
dre  qu’une  petite  ;  mais  fi  cette  grande  quantite  coagule  plufieurs  chofes  ,  ce 
n’eft  que  par  accident ,  6c  a  caufe  de  la  difpofition  de  la  matiere  dans  laquelle  les 
pointes  acides  font  entrees. 

Ce  qui  vient  d’etre  etabli  touchant  les  acides  nous  peut  aufli  beaucoup  fervir  p0ur  i 
pour  expliquer  les  fievres  6c  leurs  principaux  fymptomes  (x). 


(u)  Des-la  que  Ton  fgait  que  la  falive  ne 
contient  point  d’acide  developpe  qui  la  mette 
en  etat  d’agir  par  un  pared  principe  fur  les 
alimens  ,  6c  que  la  digeftion  a  pour  caufes 
principales,  i°.  La  decompofttion  qui  arrive 
aux  alimens  dans  l’eftomac  par  la  fermenta¬ 
tion  qu’ils  y  eprouvent  tant  de  la  part  des 
fucs  qui  les  penetrent ,  que  de  la  part  de  l’air 
meme  qu’ils  contiennent ,  &  qui  fe  rarefie 
par  la  chaleur  du  lieu  oil  ils  font  renfermes  ; 
&  enfecond  lieu  ,  la  nouvelle  combinaifon 
qui  fe  fait  de  tous  leurs  differens  principes 
defunis  ,  en  une  liqueur  homogene  ,  a  la  fa- 
veur  des  tecoufles  repetees  que  I’eftomac  re¬ 
coil  tant  par  la  contra&ion  de  fes  propres  fi-. 


bres  que  par  cede  du  diaphragme  &  des 
mufcles  du  bas  ventre  ,  il  eft  abfolument 
inutile  de  faire  attention  a  l’obje&ion  que 
l’Auteur  fe  propofe  ici  ;  car  cette  obje&ion 
aufti-bien  que  la  reponfe  ,  tombent  aufti-tot 
d’elles-memes. 

[x]  Ce  feroit  terns  perdu  que  de  s’amufer 
a  refuter  en  detail  la  faufte  theorie  des  fie¬ 
vres  que  l’Auteur  etablit  ici  fur  la  do&rine 
des  acides  ;  nous  nous  contenterons  de  rap- 
peller  ce  que  nous  avons  deja  obferve  dans 
la  Note  d.  de  la  page  509.  S?avoir ,  que  les 
acides  font  ft  peu  la  caufe  des  fievres  ,  que 
le  fang  &  les  humeurs  des  Febricitans  ont 
toujours  une  vergence  a  l’alkali ,  8c  que  les 


606  COURS  DE  CHYU1E, 

Premierement  ,  tout  le  monde  doit  demeurer  d’accord  ,  que  quand  it  fe 
fait  des  obftvudtions  dans  notre  corps ,  la  matiere  arretee  fermente  &  s’aigrit  dc 
meme  que  de  la  pice  ,  du  vin  ,  &  plufieurs  aucres  chofes  s’aigriftent  en  vieillififant, 
Cette  matiere  en  fermentant  ,  envoye  des  vapeurs  falees  oil  acides  dans  la  made 
du  fang  ,  lefquelles  lui  caufent  diverfes  alterations  ,  felon  leur  quantite  ,  8c 
felon  leur  qualite  ,  car  ces  acides  font  ordinairement  melanges  avec  des  fou- 
fres  qui  leur  fervent  de  vehicule  ,  &  qui  font  plus  ou  moins  corrompus  ,  fe¬ 
lon  que  la  matiere  d’oii  ils  fortent  ,  a  plus  ou  moins  fejourne  dans  le  lieu  de 
1’obftrudtion. 

*  Si  done  ces  vapeurs  acides  ne  fe  repandent  dans  les  vaifteaux  ,  qu’en  une 

quantite  capable  feulement  de  faire  une  efpece  de  levain  ,  ils  feront  trop  ra¬ 
re  fier  le  fang  ;  &  com  me  ils  en  augmenteronr  par  confequent  le  mouvement  8c 
la  chaleur  ,  il  fe  fera  ce  qu’on  aypeWe  fievre  ;  cette  fievre  doit  durer  felon  que  le 
ferment  demeurera  dans  le  fang  ,  8c  felon  qu’il  s’y  en  produira  de  nouveau  „ 
a  mefure  que  la  nature  s’efforcera  d'evacuer  le  premier, 
ce  qui  fait  Mais  fi  des  obftructions  dont  nous  avons  parle  ,  il  s’eleve  tout  d’un  coup  une 
commence311  P^us  granc^e  quantite  d’acides  ,  il  fe  doit  faire  une  efpece  de  coagulation  ;  car 
mentdel’ac-  les  acides  s’embarraftant  en  aflez  bonne  quantite  avec  la  fubftance  groftiere  du 
ccs*  fang  ,  ils  y  perdent  en  partie  leur  mouvement ,  8c  ils  calment  l’agitation  du 

fang  en  fixant  fes  parties. 

C’eft  cette  efpece  de  coagulation  qui  caufe  le  froid  qu’on  reftent  avant  que 
d’entrer  dans  le  chaud  de  la  fievre  j  car  comme  la  chaleur  ne  vient  que  l’agi- 
tation  des  elprits  ,  le  froid  n’eft  produit  que  par  le  repos  >  ou  par  la  modera¬ 
tion  qu’on  apporte  a  leur  mouvement. 

k^friflonne*  Le  tremblement  ou  friftonnement,  appelle  en  Latin  Horror ,  qui  arrive  dans 
ment.  *  le  meme  terns  ,  8c  qui  eft  fi  fort  ^  quelques  febricitans  ,  qu’il  fait  trembler  leur 
lit  ,  eft  une  efpece  de  convulfion  excitee  par  les  memes  acides  qui  picottent 
les  membranes  interieures  des  vaifteaux ;  car,  quoique  les  pointes  des  acides 
foient  comme  abforbees  par  les  parties  rameufes  du  fang ,  il  leur  en  refte  en¬ 
core  aftez  pour  s’attacher  aux  tuniques  internes  ,  8c  pour  faire  ce  picottemenr. 

Le  froid  dure  jufqu’a  ce  que  les  efprits  ayent  rarefie  cette  congelation  par 
leur  mouvement ;  car  comme  il  en  vient  toujous  de  nouveaux  ,  ils  pouftent  avec 
tant  de  violence  ,  qu’ils  fe  font  enfin  un  paftage  libre. 
comment  Le  coagulum  etant  diffous  ,  le  fang  devroit  circuler  comme  devant  ;  mais 
leur^de^ia  Parce  ftue  mat^re  coagulum  s’eft  convertie  en  un  levain  ,  ce  levain  fait 
fievic. "  bouillonner  le  fang  ,  &  excite  la  fievre  ;  cette  fievre  dure  jufqu’a  ce  que  le  fang  fe 
foit  purifie  de  ce  ferment ,  ou  par  la  tranfpiration  ,  ou  par  les  urines. 

Pour  concevoir  comment  ce  coagulum  peut  etre  converti  en  un  levain  ,  il  faut 
confiderer  que  les  efprits  du  fang  ont  detruit  ,  en  diflolvant  ce  coagulum  ,  la 
plus  grande  partie  de  fon  acide  ,  8c  qu’il  n’y  en  refte  qu’autant  qu’il  en  fa-ut  pour 
exciter  la  fermentation. 

Il  ne  faut  pas  pourtant  croire  que  nous  entendions  par  la  congelation  dont 
nous  avons  parle  ,  un  coagulum  tout-a-fait  femblable  a  celui  qui  fe  fait  dans 
le  laic ,  ou  &  celui  qui  arrive  quand  on  feringue  de  la  liqueur  acide  dans  la 
veine  d’un  animal ;  car  ces  congelations  font  trop  fortes  ,  &  il  en  arriveroit 
la  meme  chofe  ,  ou  approchant  ,  de  ce  qui  arrive  a  l’animal  qui  tombe  aulH- 
tot  apres  en  convulfion  ,  &  meurt  ,  parce  que  le  corns  des  efprits  8c  du  fang 
feroit  cmierement  empeche  ,  8c  qu’ils  n’auroient  pas  la  force  de  rorapre  un 

boiflons  acides  &  aigrelettes  foulagent  infi-  qui  ont  de  la  difpofition  a  l’alkalefcence  ; 
niment  dans  ces  fortes  de  maladies  ,  au  lieu  augmentent  la  fievre  bien  loin  de  la  calmerl 
que  les  alkalis  ou  les  remedes  &  les  alimens 
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obftade  ii  puiflant  ;  mats  nous  entendons  que  le  fang  s'eft  <*paiffi ,  &  qu’ff 

fefre  le  froi jjn0UvemCnt  au^  ^re  avo‘c  auparavant  ,  ce  qui  fuffic  pour 


II  refte  prefentement  a  expliquer  pourquoi  la  fievre  revient  par  acces  regies. 

La  matiere  des  obftrudtions  que  nous  avons  pofee  pour  la  caufe  premiere* 
des  fievres  ,  ne  fume  pome  affez  ,  Sc  ne  repand  point  dans  le  fang  fon  fel 
acide  pour  exciter  la  fievre  ,  qu'elle  n'ait  hi  ramaflee  dans  les  vaifTeatix  oppi- 

les ,  &  il  y  a  apparence  meme  qu'il  fe  fait  alors  comme  un  regorgement  de 
la  matiere. 

Cette  quantite  de  matiere  doit  fe  produire  Sc  fe  degorger  en  des  diftances  de 
terns  egales  ,  tant  que  dure  1  obftrudhon  ,  parce  que  les  humeurs  qui  circulent 
vers  les  parties  obftruees ,  &  qui  s’y  peuvent  arreter  ,  font  toujours  d'une  egale 
viteffe  ,  Sc  d'une  egale  quantite.  b 

Or ,  comme  dans  la  fievre  tierce  ,  les  vaifleaux  ou  il  s'eft  fait  obftrudtion  , 
acquierent  en  deux  fois  vingt-quatre  heures  affez  de  matiere  pour  produire  ie 
regorgement  Sc  la  fermentation  dont  nous  avons  parle ,  les  acces  arrivent  de 
deux  jours  en  deux  jours. 

Mais  comme  dans  la  fievre  quarte  les  humeurs  font  plus  craffes  Sc  plus  ter- 
reftres  ,  Sc  qu'elles  affluent  avec  moins  de  viteffe  ,  la  fermentation  &  le  regorge- 
ment  doivent  etre  plus  tardifs ,  Sc  par  confequent  les  acces  plus  diftans  les  uns 
des  autres. 

La  fievre  appellee  quotldknr.e  ,  eft  caufee  par  une  pituite  falee  ,  qui  eft  affez 
fluide  pour  faire  bouillonner  la  matiere  en  peu  de  terns  ,  c'eft  pourquoi  les  ac¬ 
ces  viennent  tous  les  jours. 

On  peut  raifonner  des  autres  efpeces  de  fievres  fur  le  meme  principe  ,  Sc, 
expliquer  les  accidens  qui  arrivent  ;  mais  je  n'ai  pas  deffein  de  m'erendre  rant 
fur  cette  matiere  ,  je  craindrois  de  m'eloigner  trop  de  mon  fujet ,  il  feroit  befoin 
de  faire  un  livre  expres  pour  en  parler  dans  toutes  les  circonftances. 


Pourquoi 
les  acces  font 
regies. 


Sel  Volatil  de  Tartre. 


CEtte  operation  eft  le  fel  de  la  lie  du  vin  qui  a  ete  volatilife  par  la 
fermentation. 

Faites  deffecher  de  la  lie  de  vin  &  petit  feu  ,  Sc  en  rempliffez  les  deux  tiers 
d'une  grande  cornue  de  grais  ou  de  verre.  Placez  cette  cornue  dans  un  fourneau 
de  reverbere  ,  Sc  y  ayant  adapte  un  grand  baton  ou  recipient  ,  donnez  deflous  un 
petit  feu  pour  echauffer  doucement  la  cornue  ,  Sc  pour  faire  fortir  un  phlegme 
infipide.  Quand  il  commencera  a  venir  des  vapeurs  ,  il  faut  jetter  ce  phlegme  , 
Sc  ayant  remis  le  recipient  ,  luter  les  jointures  exadtement  ,  Sc  augmenter  le 
feu  peu  a  peu  jufqu'a  ce  que  le  balon  foie  rempli  de  nuages  blancs.  Continuez-le 
en  cet  etat  ,  Sc  lorfque  le  recipient  refroidira  ,  pouffez  le  feu  a  la  derniere  vio¬ 
lence  ,  Sc  le  conrinuez  jufqu'a  ce  qu’il  ne  forte  plus  de  vapeurs  les  vaiffeaux 
erant  refroidis ,  il  faut  deluter  le  recipient ,  Sc  l'ayant  remue  pour  faire  tomber 
an  fond  du  fel  volatil  qui  y  eft  attache  ,  verfez  le  tout  dans  un  matras  a  long 
col ;  mettez  fur  ce  matras  un  chapiteau  avec  un  petit  recipient ;  lutez  exadtement 
les  jointures.  Sc  l'ayant  pofe  fur  le  fable  ,  donnez  deflous  un  petit  feu,  le  lei 
volatil  montera  ,  Sc  il  s’attachera  dans  le  chapiteau  Sc  au  haut  du  matras  ;  retirez 
votre  chapiteau  8c<n  adaptez  un  autre  ;  ramaflez  votre  fel  Sc  le  ferrez  prompte- 
ment ;  car  il  fe  refout  tres-facilement  en  liqueur.  Continuez  le  feu  Sc  ayez  foin 
de  retirer  le  fel  h  mefure  qu'il  en  paroitra  ;  mais  quand  il  ne  montera  plus  de 


Vertus. 


Dofe. 

Efprit  vo- 
latil  de  tar- 
tre  ,  8c  fa 
dole. 


Reftifica- 
tion  du  fel 
volatil  dc 
tame. 
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fel ,  il  diftiltera  une  liqueur  dont  il  faut  retirer  environ  trois  onces »  puis  cefler 

de  faire  du  feu. 

Ce  fel  eft  fort  eftime  pour  purifier  le  fang  par  les  fueurs  ou  par  les  urines  j 
on  s’en  peut  fervir  dans  la  paralyfie  ,  dans  l’apoplexie  ,  dans  Lepilepfie  ,  dans 
les  fievres  quartes  &  tierces  (a)  ,  &  pour  lever  les  obftrudbions  :  La  dofe  en  eft 
depuis  fix  grains  jufqu’a  quinze  ,  dans  une  liqueur  appropriee. 

La  liqueur  diftillee  eft  un  fel  volatil  qui  eft  monte  avec  du  phlegme  ;  on 
l’appelle  Efprit  volatil  de  tartre ,  il  a  les  memes  vertus  que  le  fel :  La  dofe  en 
eft  depuis  huit  jufqu’a  vingt-quatre  gouttes. 

De  la  merae  maniere  ,  on  peut  preparer  les  fels  volatils  de  feves ,  de  fuye  > 
&  de  plufieurs  femences  [b], 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

La  lie  du  vin  aydnt  incomparablement  plus  fermente  que  le  tartre  qui  fe 
trouve  aux  cotes  du  tonneau ,  il  ne  faut  pas  s’etonner  fi  fon  fel  eft  plus  vo¬ 
latil  (c). 

On  fait  la  fublimation  de  ce  fel  dans  un  matras  qui  ait  le  col  aftez  long  , 
afin  que  le  phlegme  qui  eft  bien  pefant  pour  monter  fi  haut ,  ne  s’y  mele  point  j 
mais  il  eft  bien  difficile  de  conferver  ce  fel  fee  ,  il  s'hume&e  facilement  &  il  fe 
refout  en  liqueur  ;  e’eft  pourquoi  il  vaudroit  autant  le  retirer  en  efprit ,  &  le 
volatil  fe  diffiperoit  moins  ,  parce  qu'il  feroit  retenu  par  le  phlegme. 

Neanmoins ,  comme  il  y  a  plufieurs  perfonnes  qui  fe  contentent  autant  de 
la  vue  que  de  Leffiet ,  on  pourra  meler  ce  fel  liquefie  avec  une  quantite  fuffifante 
d’os  calcines  en  poudre  pour  en  faire  une  pate  qu’on  reduira  en  petites  boulles 
lefquelles  on  mettra  dans  un  matras  ;  &  ayant  adapte  deflus  un  chapiteau  aveu- 
gle  ,  cJeft-a-dire  ,  qui  ne  foit  point  perce  par  le  bee  ,  on  fera  la  fublimation  ou 
la  re&ification  de  ce  fel  comme  devant ,  &  l’on  aura  un  fel  pur  qu'il  faut  garder 
dans  une  phiole  bien  bouchee. 

La  difficulte  qufil  y  a  de  garder  ce  fel  volatil  fee  ,  auffi-bien  que  celui  des  au- 
tres  vegetaux  ,  vient  de  ce  qufil  ne  s’eft  volatilife  que  fa  partie  la  plus  ellen- 
tielle  (d) ,  car  il  refte  beaucoup  de  fel  fixe  avec  la  terre  dans  la  cornue. 


[a]  C’eft  avec  beaucoup  de  circonfpec- 
tion  qu’il  faut  employer  le  fel  volatil  de  tar¬ 
tre  dans  quelque  fievre  que  ce  foit  ;  car  ce 
fel  ,  ainfi  que  tous  les  autres  fels  alkalis  vo¬ 
latils  dont  il  ne  differe  en  aucune  maniere  , 
met  le  fang  dans  un  tres-grand  mouvement, 
&  par-la  eft  tres-propre  a  augmenter  les  en- 
gorgemens  &  les  embarras  qui  entretiennent 
la  fievre,  a  moins  que  ces embarras  nefoient 
fort  legers  &  nouvellement  formes  ;  le  veri¬ 
table  terns  de  placer  les  fels  volatils  dans  le 
traitement  des  fievres  intermittentes  eft  'ce¬ 
lui  de  rintermiftion  ,  &lorfque  la  nature  pre¬ 
pare  quelque  crife  ,  foit  par  les  fueurs  ,  foit 
par  les  urines  ,  pour  laquelle  elle  a  befoin 
d’etre  aidee  du  fecours  de  I’Art. 

\h\  Telles  font  les  femences  de  moutar- 
de  ,  de  roquette  ,  de  raifort  ,  de  cochlea- 
ria  ,  &  de  la  plupart  des  plantes  a  fleurs  en 
croix. 

(c)  Le  tartre  &  la  lie  du  vin  font ,  comme 
nous  i’avons  deja  remarque  dans  d’autres 


Notes  ,  deux  produits  de  la  meme  fermen¬ 
tation  :  Ainfi  ,  Ton  ne  peut  pas  dire  que  Tu¬ 
ne  ait  plus  fermentee  que  Tautre  ,  ni  par 
confequent ,  que  ce  foit-la  la  raifon  pour  la¬ 
quelle  le  fel  de  la  lie  eft  plus  volatil  que  ce¬ 
lui  du  tartre  ,  ou  plutot  pour  laquelle  la  lie 
fournit  par  la  diftillation  beaucoup  plus  de 
fel  alkali  volatil  que  le  tartre.  La  difference 
qu’on  remarque  a  cet  egard  entre  ces  deux 
fubftances  provient  de  la  plus  grande  quanti¬ 
te  d’huile  que  contient  la  lie  ,  qui  fe  combi- 
nant  avec  i’acide  &.  la  matiere  terreufe  par 
Ta&ion  du  feu  ,  donne  lieu  a  la  volatilifation 
d’une  plus  grande  quantite  de  ces  deux  ma- 
tieres  ,  fous  la  forme  de  fel  volatil.  Il  n’en 
arrive  pas  de  meme  avec  le  tartre  ,  parce 
que  Tacide  eft  le  principe  dominant  de  fa 
compofition  ,  enfuite  la  terre ,  &  que  la  ma¬ 
tiere  huileufe  eft  ce  dont  il  contient  le 
moins. 

( d  )  Ceci  fuppoferoit  neceffairement  qu’ura 
fel  alkali  volatil  eft  d’autant  moins  fufeepti- 

Ce 
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Ce  fel  volatil  s’eft  rendu  alkali  par  le  feu  comme  les  autres  fels  volatils  done 
j’ai  parle  dans  les  Remarques  fur  les  principes  ,  &  il  n’y  a  aucune  vraifemblance 
qu’il  fur  de  cette  nature  dans  la  plante  [e]  ,  ni  dans  la  lie  ,  par  les  raifons  que 
j’ai  dites  dans  les  memes  Remarques. 

J'ajouterai  ici ,  que  fi  le  fel  alicali  exiftok  dans  la  lie  ,  &  qu’il  ne  put  fe  de- 
velopper  &  prendre  le  deflus  de  l’acide  que  par  une  longue  fermentation  ,  comme 
veulent  les  Chymiftes  qui  fuivent  les  raifonnemens  ordinaircs  [/] ,  il  s'enfuivroit 
neceftairement  que  plus  on  fait  fermenter  la  lie  ,  &  plus  elle  devroit  perdre  de 
fon  acide,  puifque  1’alKali  le  detruiroit ;  neanmoins  il  arrive  le  contraire,  car  la  lie 
aigrit  en  vieiilillant ,  &  ceux  qui  font  le  vinaigre  ,  f^avent  alfez  employer  la  lie  & 
la  faire  fermenter  avec  leur  vin  ,  quand  ils  veulent  le  rendre  aigre  en  peu  de  terns. 

Il  me  femble  qu’en  conliderant  cet  effet ,  il  n’y  a  pas  lieu  de  fuivre  le  lentimenc 
de  quelques-uns  qui  ont  ecrit  [#]  que  la  lie  du  vin  abondant  en  fel  volatil  & 
en  elprit  fulfure  ,  ne  contient  que  fort  peu  d’acide  ;  car  il  eft  comme  apparent 
que  ce  meme  fel  volatil  eft  acide  dans  la  lie  ,  &:  que  e’eft  lui  qui  fait  que  l’acide 
du  vinaigre  etant  plus  volatil  que  plufieurs  autres  acides ,  fe  volatilife  avec  fon 
phlegme  dans  la  diftillation.  Il  eft  vrai  que  le  fel  de  tartre  tire  par  la  cornue  ,  s’e- 
leve  plus  facilement  que  l’acide  du  vinaigre  ,  mais  e’eft  parce  qu’il  a  ete  en¬ 
core  volatilife  par  la  violente  adlion  du  feu. 

Une  marque  encore  que  tout  le  fel  de  la  lie  eft  acide  ,  e’eft  que  ce  tartre  fe 
diflbut  dans  le  vin  ,  &  fe  convertit  en  vinaigre  ;  car  on  trouve  tres-peu  ,  ou 
point  du-tout  de  lie  ,  ni  d’autre  tartre  dans  les  barils ,  ou 1’on  a  fait  le  vinaigre  , 
quoiqu’il  s’y  en  fut  fait  auparavant  naturellement ,  ou  qu’on  y  en  eut  mis ,  com¬ 
me  nous  avons  dit  dans  le  Chapitre  du  vinaigre. 

On  m’objetftera  peut-etre  qu’on  ajoute  quelquefois  de  la  lie  aux  vins  engraiftes 
pour  les  faire  revenir  bons  ,  tk  qu’elle  ne  les  fait  point  aigrir. 

Mais  cet  effet  arrive  lorfque  la  premiere  fermentation  etant  demeuree  impar- 
faite  ,  a  caufe  de  la  trop  grande  quantite  de  phlegme  pour  le  peu  de  fel  qui 
ecoit  dans  ces  vins  ,  le  fel  de  la  lie  rarefie  ,  exalte  &  s’enveloppe  en  quelque  fa- 
5011  dans  les  parties  huileufes  de  la  liqueur  dont  il  fait  de  l’efprit-de-vin ,  comme 
nous  avons  dit  au  Chapitre  du  vin  :  car  le  vin  ne  fe  fait  point  aigre  ,  tant  que  le 
fel  trouve  de  l’huile  fur  laquelle  il  puifle  agir  5  mais  il  le  devient  quand  ce  fel 
ne  trouve  plus  d’empechement  pour  s’etendre. 

Le  fel  volatil  de  tartre  fait  a  peu  pres  les  memes  effets  que  celui  des  feves  Sc 
d.es  autres  femences  ;  quoique  plulieurs  tachent  de  lui  donner  des  vertus  (1 
fublimes  &  fi  extraordinaires  ,  en  comparaifon  des  autres  fels  volatils ,  nous  ne 
voyons  point  que  les  effets  luivent  leurs  belles  imaginations. 


ble  de  prendre  une  forme  feche  ,  qu’il  eft 
plus  reftifie  &  plus  pur  ,  ou  ft  Ton  veut ,  plus 
attenue  &  fubtilife  ,  ce  qui  pourroit  fort 
bien  etre  ,  du  moins  eft-il  certain  que  1’alka- 
li  volatil  de  fel  ammoniac  degage  par  l’inter- 
mede  de  la  chaux  ,  qui  eft  le  plus  penetrant 
de  tous  les  alKalis  volatils  ,  ne  peut  par  au- 
'cunmoyen  connu  prendre  une  confiftance 
folide  &  qu’il  refte  toujours  fluor. 

(e)  11  faut  cependant  en  excepter  ,  com¬ 
me  nous  l’avons  faitalors  ,  toutes  les  plan- 
tes  anti-fcorbutiques  acres  ,  qui  contiennent 
un  alkali  volatil  tout  developpe  ,  que  Ton  re- 
connoit  fort  fenfiblement  a  1’odorat  feul  , 
lorfqu’on  froiffe  quelques-unes  de  ces  plan- 
tes  entre  les  doigts. 


(/)  C’eft  de  Charas  que  1’ Auteur  entend 
parler  ici. 

(g)  C’eft  encore  de  Charas  dont  il  eft 
ici  queftion  ,  &  l’on  ne  peut  difeonvemr 
que  l’Auteur  n’ait  grande  raifon  de  rejetter 
le  fentiment  de  cet  Artifte  ;  car  il  eft  cer¬ 
tain  que  la  lie  contient  beaucoup  d’acide  & 
qu’elle  ne  contient  point  du-tout  de  fel  al¬ 
kali  volatil  ;  celui  que  Ton  en  retire  par  la 
diftillation  n’eftqu’un  nouveau  produit  forme 
par  la  contbinaifon  plus  intime  qui  s’eft  faite 
par  le  fecours  du  feu  ,  de  l’huile  ,  de  l’acide 
&  de  la  terre  ,  qui  n’etoient  auparavant  que 
confufement  &  tres-fuperficiellement  unis 
dans  la  lie. 


Le  fel  vo¬ 
latil  de  tar¬ 
tre  n’eft 
point  alkali 
naturelle- 
inent. 


H  h  h  h 


r 


Suye. 

Choix- 


Sa  diftilla- 
tion. 

Sel  volatil 
dc  fuye. 

Venus. 

Dofe- 

Efprit  de 
fuye. 

Venus. 

Dofe. 

Huile  dc 
fuye. 


/  Vertus. 


Sel  fixe  de 
fuye. 

Vertus. 

Dofe. 
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Les  fels  volatils  Font  un  bon  efFet ,  quand  ils  trouvent  les  pores  &  les  humeurs 
difpofees  a  la  tranfpiration  ;  mais  ils  en  apportent  un  mecnant  quand  les  hu- 
meurs  ne  font  point  prEparees :  car  par  leur  voladlite  ,  ils  les  remuent  &  les 
mettent  tellement  en  agitation  ,  qu’il  s’enluit  quelquefois  une  augmentation  de 
fiEvre  &  des  tranfports  au  cerveau  :  e’eft  pourquoi  i’on  doit  bien  examiner 
le  temperament  dc  l’Etac  de  la  perfonne  malade  ,  avant  que  de  lui  en  faire 
prendre. 

Ce  quirefte  dans  le  matras  apres  qu’on  en  a  tire  le  fel  volatil  &  l’efprit ,  eft 
une  huile  noire  &c  puante  ,  melee  avec  la  partie  la  plus  phlegmatique  de  la  li¬ 
queur  j  il  faut  feparer  cette  huile  par  un  entonnoir  garni  de  papier  gris  :  elle  eft 
bonne  pour  la  paralyse  ,  pour  les  douleurs  froides ,  &  pour  Faire  fentir  aux  Fem¬ 
mes  hyftEriques. 

On  trouve  dans  la  cornue  une  lie  ou  un  tartre  calcine  ,  duquel  on  peut  re- 
tirer  un  fel  fixe  alkali  ,  comme  l’on  tire  celui  du  tartre  ordinaire  ,  mais  en 
bien  moins  grande  quantite ,  parce  que  la  plus  grande  partie  du  fel  de  la  lie  s’eft 
volatilifee. 

Quand  on  veut  Faire  diftiller  de  la  fuye  ,  il  Faut  employer  de  celle  qui  a  etc 
nouvellement  tiree  d’une  cheminee  de  cuifine  ou  lJon  a  Fait  cuire  des  viandes  , 
parce  qu’elle  contient  plus  de  fel  volatil  que  celle  des  autres  cheminees  ou  l’on 
nJa  brule  que  du  bois.  Si  l’on  a  mis  diftiller  foixante-quatre  onces  de  cette  fuye 
bien  feche  ,  on  retirera  du  fel  volatil  tres-fubdl  &  tres-penetrant ,  qui  etant  bien 
lave  dans  de  l’efprit-de-vin  ,  &  fublime  plufieurs  fois  en  la  maniere- ordinaire 
jufqu’a  parfaite  blancheur  ,  ne  pefera  que  demi-once  [/;]  :  il  eft  fudorifique  , 
aperitif,  propre  pour  l’apoplexic  ,  pour  la  paralyfie  ,  pour  la  lethargie  ,  pour  les 
fievres  malignes  ,  pour  les  vapeurs  hyfteriques :  La  dofe  en  eft  depuis  quatre 
grains  jufqu’a  quinze.  On  feparera  d’avec  l’huile  par  la  filtration  ,  douze  onces 
d’efprit  Fort  charge  de  fel  volatil  :  il  faudra  le  rectifier  en  le  faifant  diftiller  , 
comme  on  re&ifie  l’efprit  de  vipere  ;  il  aura  les  memes  qualites  que  le  fel  vola¬ 
til  de  fuye  :  La  dofe  en  fera  depuis  fix  gouttes  jufqu’a  vingt-quatre.  L’huile  de 
fuye  qui  fera  demeuree  dans  le  filtre  pefera  huit  onces  &  demie  ;  elle  fera  epaifte  s 
noire  &  fort  puante  ,  comme  ont  coutume  d'etre  les  huiles  des  animaux  diftil- 
lees  par  la  cornue  :  elle  eft  refolutive  ,  deflicative  ,  propre  pour  la  gratelle ,  pour 
la  teigne  ,  appliquee  exterieurement.  On  trouvera  dans  la  cornue  une  mafte 
compade  ,  noiiatre  ,  un  peu  falee  au  gout ,  pefant  quarante-deux  onces.  Si  on 
la  calcine  a  grand  feu  ,  il  s’en  elevera  beaucoup  de  Fumee  &c  de  flamme  ,  elle  fe 
reduira  en  une  matieve  rarefiee  ,  friable  ,  grife  ,  pefant  feize  onces  ,  d’un  goat 
un  peu  plus  fale  que  devant.  On  pourra  tirer  de  cette  matiere  calcinee  par  dif- 
folution  ,  filtration  Sc  Evaporation  ,  deux  onces  d’un  fel  fixe  alkalin  Fort  blanc. 
Ce  fel  eft  aperitif  Sc  refolutif,  propre  pour  les  fcrophules  ,  Sc  pour  les  autres 
maladies  ou  il  eft  befoin  d’attenuer  les  humeurs  (i)  :  La  dofe  en  eft  depuis  dix 
grains  jufqu’a  demi  dragme. 

Quelques-uns  ont  cru  que  fi  I’on  jettoit  du  fel  volatil  tire  d’une  plante  ,  dans 
la  terre ,  il  en  viendroit  la  meme  efpece  de  plante  ,  comme  fi  la  femence  y 


[/;]  Cette  grande  diminution  que  l’efprit- 
de-vin  occafxonne  des  fels  volatils  que  Ton 
reclifie  &  que  Ton  blanchit  par  fon  moyen  , 
vient  de  ce  qu’il  difTout  la  plus  grande  partie 
de  ces  fortes  de  fels  ,  mais  il  n’eft  pas  diffi¬ 
cile  de  les  en  feparer  ,  il  fuffit  pour  cela  de 
faire  diftiller  a  une  chaleur  douce  ,  l’elprit- 
de-vin  qui  eft  ainft  charge  de  fel  volatil  ;  le 
fel  monte  le  premier  ,  l’eiprit-de-vin  enfuite. 


&  la  matiere  huileufe  qui  donnoit  au  fel  une 
odeur  &  une  couleur  defagr^ables  refte  au 
fond  du  vailTeau. 

(  i  )  Les  proprietes  medicinales  de  ce  fel 
lui  font  communes  avec  l’aikali  fixe  ordinai¬ 
re  ,  qui  fe  prepare  a  beaucoup  moins  de 
fraix  ,  &  qui  par  cette  raifon  merite  la  pre¬ 
ference. 
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avoir  dtd  jettee  •  mais  l’cxpdrience  montre  qu'ils  fe  font  tromp&s :  il  eft  bien 
vrai  que  fi  l’on  arrofe  la  terre  dans  laquelle  il  y  aura  de  la  femence  d’une  plante  , 
avec  la  decodtion  ou  le  fuc  de  la  raeme  plante  ,  la  femence  germera  plus  vite  , 
&  la  plante  en  fera  plutot  hors  de  la  terre ,  parce  que  le  fuc  ou  la  decodtion 
contient  du  fel  eftentiel  ou  volatil  qui  peut  pendtrer  l’ecorce  de  la  femence  ,  Sc 
lui  fervir  de  fumier  ;  ainfi  nous  voyons  que  la  decocftion  de  champignons  jettee 
far  le  pied  de  plufieurs  arbres  ,  y  fait  venir  des  champignons  en  peu  de  terns  , 
c’efta-dire,  qu'elle  en  fait  developper  la  femence  plus  vite  qu'elle  n'eut  ete. 

fcT  «>■)[(  ^  X  >  I  ^  f  Tg  w\t  <  wT  v  h  T  ^  wY  T  *  ^  Y  ^  *  T  Y  ^ 

*  x-'’ -  ’  rx'"”'X  ’ ”  "  'X1'* an^ ^a" *  p  I'  iT*  '  * oj  ■  * -  ^ ' it 

Terre  foliee  de  Tartre  ,  ou  Vinaigre  tartarife* 

f  HRenez  la  quantite  qu'il  vous  plaira  de  fel  de  tartre  bien  blanc  ,  bien 

JL  pur  Sc  bien  calcine  ,  veduifez-la  en  poudre  ,  Sc  la  mettez  dans  une  cu- 
curbite  de  verre  j  verfez  enfuite  par-deftus  du  vinaigre  diftille  ,  &c  conti- 
nuez  d'y  en  ajouter  ,  jufqu’a  ce  que  l'effervefcence  ,  qui  dans  le  commence¬ 
ment  etoit  prefqu'imperceptible  ,  mais  qui  eft  enfin  devenue  tres-vive  ,  foit  en- 
tierement  ceflee  ;  afturez-vous  apres  cela  du  point  de  faturation  ,  en  ajoutant 
au  melange  quelques  gouttes  d'huile  de  tartre  par  defaillance  ,  qui  ne  doi- 
vent  produire  aucune  effervefcence  ,  s’il  nJy  a  pas  un  exces  d'acide.  Lorf- 
que  la  liqueur  eft  au  point  jufte  de  faturation,  faites-la  evaporer  &  une  cha- 
leur  extremement  douce  ,  afin  de  ne  lui  enlever  que  l’eau  de  fa  difiolution  , 
&  de  reduire  le  fel  qu'elle  contient  fous  une  forme  feche.  Cette  made  faline 
eft  de  couleur  brune  ,  elle  eft  grade  au  toucher  ,  elle  a  une  faveur  douce 
particuliere  qui  n'eft  pas  defagreable  ;  &  lorfque  ^evaporation  a  ete  bien  md- 
Bagee  ,  elle  eft  compofife  de  plufieurs  feuillets  appliques  les  tfns  fur  les  au- 
tres  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  Sc  Terre  foliee  ,  quoique  celui  de  Sel 
folie'  lui  conviendroit  beaucoup  mieux  j  car  cette  prdtendue  terre  n'eft  autre 
ehofe  qu’un  fel  neutre  forme  de  i'union  de  l'acide  du  vinaigre  avec  1'alxali 
fixe  du  tartre. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

On  trouve  dans  les  Auteurs  plufieurs  autres  procedes  difterens  de  celui 
qu’On  vient  de  rapporter  pour  preparer  la  terre  foliee  de  tartre  ,  mais  iis  font 
tous  beaucoup  plus  longs  ,  plus  couteux  ,  plus  compliques  ,  &  ne  rendent  pas 
pour  cela  cette  preparation  meilleure.  Par  exemple  ,  la  plupart  des  Artiftes  font 
dans  l'ulage,  apres  avoir  dedeche  une  premiere  fois  le  melange  par  la  diftil- 
larion  ,  de  reverfer  deftus  de  nouveau  vinaigre  ,  ce  qu'ils  reiterent  alternative- 
ment  plufieurs  fois  en  diftillant  a  chaque  fois  ,  jufqu'si  ce  que  le  vinaigre  n'excite 
plus  d'effervefcence  ,  Sc  qu'il  reftorte  tel  qu'on  l’avoit  employe.  Le  but  qu'ils  fe 
propolent  en  operant  ainfi  ,  eft  de  faire  prendre  au  fel  de  tartre  autant  de  l'a- 
cide  du  vinaigre  qu'il  eft  capable  d'en  abforber  ,  &  de  faire  enforce  que 
toute  cette  quantite  d'acide  lui  refte  urvie  ,  afin  qu’ils  forment  enfemble  un  fel 
parfaitement  neutre.  Mais  fi  l'on  confid^re  que  la  diftillation  du  melange  ne 
rend  pas  le  fel  de  tartre  plus  propre  a  abforber  davantage  d'acide  qu’il  ne  peut 
k  faire  naturellement  par  lui-meme  ,  on  comprendra  fans  peine  qu'il  eft  tres- 
podib’e  de  faouler  le  fel  de  tartre  de  l'acide  du  vinaigre  ,  avant  de  proceder 
a  la  diftillation  du  melange  ;  Sc  comme  cette  diftillation  ne  fe  fait  que  pour 
enlever  Phumidite  fuperflue  ,  Sc  pour  deftecher  la  matiere  ,  il  eft  evident  que 
fi  1’on  n’a  pas  poufle  le  feu  trop  fort  ,  le  fel  de  tartre  retiendra  tout  l'acide 
donr  il  s'etoit  charg£  Sc  faoule  d'abord  j  il  devicnt  done  alors  inutile  de  rever- 
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fer  de  nouveau  vinaigre  fur  la  matiere  deflechee  ,  car  ce  n’eft  qu'autant  qu’on 
l’auroit  depouillee  d’une  parcie  de  Ton  acide  par  une  diftillation  forcee  ,  qu’ellc 
pourroit  en  reprendre  une  nouvelle  quantire  ,  Sc  dans  cettc  fuppofition  ,  le  vi¬ 
naigre  ayant  depofe  dans  le  fel  de  tartre  Ca  portion  la  plus  acide  ,  il  pafteroit 
dans  la  diftillation  beaucoup  plus  foible  Sc  plus  phlegmatique  qu’on  ne  l’avoic 
employe  ,  pourvu  toutefois  que  l'on  eut  bien  menage  le  feu  ;  car  autrement  la 
terre  foliee  fe  decompofe  ,  Sc  laifte  echapper  la  plus  grande  partie  de  fon^acidc 
qui  reparoic  dans  toute  fa  force  :  on  voit  done  par-1^  que  ce  n'eft  pas  toujours 
une  bonne  preuve  du  fucces  de  l’operation  ,  de  ce  que  le  vinaigre  fort  par  la 
diftillation  tel  qu'on  l'avoit  employe,  ll  fuit  par  confequent  de  tout  cela  que  le' 
procede  que  l'on  a  propofe  d'abord  eft  en  memc-tems  le  plus  fimple  &  le  plus 
sur  pour  preparer  la  terre  foliee  de  tartre  dans  toute  fa  perfection  ,  &  moins 
de  fraix  qu'il  eft  poftible.  Il  eft  vrai  que  la  terre  foliee  ainfi  preparee  a  une  cou- 
leur  brune  qui  la  rend  defagreable  a  la  vue  ,  mais  elle  n'en  eft  pas  moins  bonn^ 
pour  cela  ,  au  contraire  5  car  cette  couleur  ne  lui  vient  que  de  la  matiere  grade 
du  vinaigre  qui  la  rend  plus  onCtueufe  Sc  plus  favoneufe  qu'elle  ne  Peft ,  apres 
que  pour  la  rendre  blanche  on  Pa  prefqu'entierement  depouillee  de  cette  ma¬ 
tiere  huileufe.  M.  Pott  qui  a  tres-bien  fenti  cette  verite  ,  fait  aufli  remarquer 
fort  judicieufement  dans  une  excellente  Diftertation  qu'il  a  publiee  ,  ex  pro - 
fejfo  ,  fur  la  terre  foliee  de  tartre  ,  que  le  grand  foin  avec  lequel  on  s’applique 
a  blanchir  cette  matiere  faline ,  &  a  la  rendre  feuilletee  ,  eft  une  fuperftition  , 
Sc  meme  une  charlatanerie  ( il  tranche  le  mot )  qui  n'ajoute  aucun  merite  a 
la  preparation  ,  que  celui  du  coup  d’ceil  ,  fans  en  augmenter  la  vertu  medici- 
nale.  Neanmoins  ,  nous  ajouterons  ici  en  faveur  des  Curieux  ,  la  maniere  de 
donner  de  la  biancheur  a  la  terre  foliee  de  tartre  ,  Sc  de  lui  faire  prendre  beau- 
coup  plus  promtement  que  par  la  methode  que  nous  avons  adoptee  ,  un  ar¬ 
rangement  Sc  une  difpofition  par  feuillets.  Pour  cela  ,  on  prend  la  terre  foliee 
dans  Petat  de  deftechement  ou  nous  Pavons  laiftee  dans  le  procCdC  ci-deftus  de- 
crit  ;  on  verfe  deffus  environ  fix  fois  fon  poids  d'efprit-de-vin  ,  qui  eft 
la  quantite  qu’il  en  faut  pour  la  difloudre.  (  Quelques-uns  veulent  que  cet 
efprit->de-vin  foit  des  plus  rectifies ;  mais  M.  Pott  fait  obferver  avec  raifon  que 
cela  n’eft  pas  neceftaire ; )  on  filtre  la  diftolution  ,  on  en  retire  l’efprit-de-vin 
par  la  diftillation  jufqu’^  ficcite  ;  on  met  la  mafte  reftante  dans  un  creufet  pour 
la  faire  entrer  en  une  fufion  aqueufe ,  a  l’aide  d’un  feu  tres-modCrC  ;  on  la 
verfe  enfuite  au  bout  d*un  tres-court  efpace  de  terns  dans  ce  qu’il  faut  d’eau 
commune  pour  la  difloudre ,  on  filtre  cette  nouvelle  diftolution  &  on  la  fait 
evaporer  a  un  feu  doux  d’abord  ,  Sc  plus  fort  fur  la  fin  ;  la  matiere  fe  gonfle 
Sc  s’eleve  fucceftivement  en  groftes  bulles ,  qui  retombant  peu  a  peu  les  unes 
fur  les  autres  ,  forment  autant  de  feuillets  argentes  Sc  comme  talqueux ,  done 
toute  la  made  eft  compofee.  On  fent  de  refte  combien  toute  la  fuite  de  cette 
operation  entraine  apres  foi  de  depenfe  ,  combien  elle  prend  de  terns  ,  com¬ 
bien  elle  exige  de  foins  Sc  detentions ,  Sc  tout  cela  pour  n’ajouter  ,  comme 
nous  le  difions  il  n’y  a  qu’un  moment  ,  aucune  perfection  reelle  a  un  remede 
excellent  par  lui-meme  ,  Sc  dont  on  ne  f^auroit  trop  recommander  Pufage 
dans  le  traitement  d’un  grand  nombre  de  maladies  chroniques  ,  que  l’on  ne 
regarde  que  trop  fouvent ,  Sc  mal-a-propos  ,  comme  incurables.  En  effet  ,  la? 
terre  foliee  eft  de  tous  les  fels  neutres  ,  qui  ont  pour  bafe  un  alicali  fixe  ,  le 
plus  fondant ,  le  plus  aperitif.  Sc  en  meine-tems  le  plus  doux  ,  a  raifon  de  la 
qualite  favoneufe  que  lui  procure  la  partie  huileufe  du  vinaigre  ;  elle  eft  tres- 
bonne  pour  attenuer  la  lymphe  epaiftic  ,  Sc  par  confequent  pour  lever  les 
obft ruCtions  ,  pour  retablir  le  cours  des  urines  ,  pour  provoquer  la  fueur  ,  eil 
un  mot ,  pour  faciliter  le  cours  du  fang  Si  la  liberte  de  routes  les  fecredons.- 
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II  ferolt  done  bien  a  fouhaicer  pour  le  foulagement  des  malades  ,  que  les 
M^decins  fe  ddterminaffent  h  faire  un  plus  grand  ufage  de  ce  fel  ,  qu’ils 
n’ont  fait  jufqu’ici  ;  ils  en  eprouveroient  des  fupces  qu’on  attend  fouvent 
en  vain  de  la  part  des  autres  fels  neutres  ,  dont  les  bonnes  qualites  qu’ils  pof- 
fedenc  d’ailleurs  font  pour  l’ordinaire  afFoiblies  ,  &  meme  entierernent  de- 
truites  par  ^irritation  &  Vagacement  qu’ils  excitcnt  fur  le  genre  nerveux.  Ce 
feroit  fur-tout  dans  les  lairs  repandus  ,  aufquelsde  beau  fexe  fournit  tous 
les  jours  tant  de  vi&imes ,  que  la  terre  foliee  de  tartre  devroit  etre  employee 
avec  le  plus  d’hardiefte  &  de  confiance  ;  car  il  n’y  a  point  de  remede  plus 
propre  a  remplir  Vindication  a  laquelle.  feule  il  importe  principalement  de 
latisfaire  dans  le  traitement  de  cette  opiniarre  maladie  ,  f^avoir  ,  de  rendre, 
les  humeurs  fluides  &  coulantes  ,  Sc  d’empecher  l’amas  &  la  congeftion  d’un 
nouveau  fuc  laiteux  dans  differentes  parties ,  tant  internes  qu’externes,.  Mais 
ce  qu’il  importe  le  plus  de  f^avoir  eft ,  que  dans  quelque  cas  que  Von  emploie 
la  terre  foliee  de  tartre  *  on  ne  doit  pas  trop  $'en  promettre  de  fucees ,  & 
moins  qu’on  ne  la  donne  k  plus  grande  dofe  qu’on  n’a  coutume  de  le  faire  ,  & 
qu’on  n’en  continue  Vufage  pendant  long  terns  ;  c’eft-la  fans'  do ute  ,  ce  qui 
a  empeche  jufqu’ici  de  reconnoitre  tqyt  le  raerite  -^e  certe  preparation  chyVni- 
que  ;  le  prix  confiderable  auquel  elle’jrevient  ordinairement  peft  caufe  .qu’on."* 
rie  la  pteferit  que  tres-rarement ,  a  tres-petkesdofes;  comme  de  quelques  grains,” 
&  qu’on  n’en  continue  pas  Vufage  affez  long-terns';  in  a  is.  ft  Vdn'confidere  que 
malgre  tout  cela  on  n’a  pas  laifle  d’en'iobferver  de  fort  bons  effets  ,  &  fi  Von  fe 
rappelle  en  meme- terns  que  cette  matiere  faline  eft'.un  fel  parfaicement  neutre  , 
&  outre  cela  gras  &  favoneux  ,  il  fera  facile  d’en  conclure  qu’il  n’y  a  rien  a 
rifquer  de  le  faire  prendre  a  la  meme  dofe  que  les  autres  fels  neutres  ,  e’eft- 
^-dire  ,  par  gros  ,  &  qu’on  ne  doit  au  contraire  en  attendre  que  des  guerifons 
jufqu’alors  inefperees.  C'eft  ce  qu’il  fqra-  facile'  dekenavant  d’eprouver  a  tres- 
peu  de  fraix  ,  en  fe  fervant  de  la  terre  foliee  preparee  par  le  pfdCede  firtiple  8c 
peu  couteux  qui  a  ete  deem  ci-dellus.  \  ( 

Le  fel  neutre  qui  fait  l’objet  de  ces'  remarques  d  cela  de  'particulier  ,  qu’il 
s’hume&e  tres-aifement  a  l’air  ,  &  qu’il  s’y  relout  en  liqueur ,  il  forme  alors 
ce  que  plufieurs  Auteurs  appellent  arcanum  tartari  ,  arcane  de  tartre ,  ou  fel 
fecret  de  tartre ;  Vufage  medicinal  en  eft  le  meme  que  celui  de  ce  fel  deffe-’ 
che  ,  ainli  il  eft  indifferent  de  le  conferver  ,  ou  fee  ,  ou  en  liqueur  ;  lorfqu’on 
l’aime  mieux  fee,  il  eft  done  eflentiel  de  le  irepfermer  d^ps  une  bouteille  bien 
exadement  fermee. '  .  ;  #  ‘  ?  '  I  , "  . ,  "/  ^ 

On  a  donne ,  ^  la  tenre  foliee  de  tartjre 'pludeurs  autres  denominations ,  relies, 
que  de  magiflere  de  tartre  purgatif ,  d ’huile  de  tartre  de  Sermert  ,  de  tartre  rc- 
genere  ,  de  fel  ejfentiel  du  vin  ,  de  fel :  ejfentiel  du  tartre  ,  &c.  Il  eft  bon  d’avoin 
Connoiffance  de  ces  differentes  expreftions  pour  l’intelligence  des  Auteurs  ,  mais 
n’eft  pas  difficile  de  voir  combien  elles  font  toutes  impropres  ,  e’eft  ce  qui  a 
determine  &  leur  fubftituer  dans  le  title  du  prefept  article  celle  du  vinaigre  tar- 
tarife comme  donnant  une  idee  plus  jufte  qu’aucune  autre  de  la  preparation 
dont  il  s’agit  ].  ,  .  : 
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CHAPITRE  XXIII. 

E>#  Savon • 


Sap*. 


Savon  d’A- 
licante. 

Choix. 

Vertus. 


LE  Savon ,  appelle  en  Latin  Sapo  ,  eft  une  pate  dure  compofee  avec  d» 
l’huile  d’olives ,  de  la  leftive  de  foude  calcinee  ,  Sc  de  Pamidon  ;  on  y 
ajoute  auffi  quelquefois  de  l’eau  de  chaux  ;  on  fait  bouillir  tous  ces  ingrediens 
enfemble  jufqifa  confiftance  epaifte  ,  puis  on  forme  cette  matiere-  en  pains  ,  a 
mefure  qu’elle  fe  tefroidk  ,  deft  le  favon  (a) :  il  y  en  a  de  plufieurs  fortes ,  qui 
prennent  leurs  noms  &  leurs  differences  des  lieux  ou  Pon  les  prepare  ;  j’en  ai  parle 
dans  mon  Traite  Univerfel  des  Drogues  fimples.  Le  favon  le  plus  eftime  eft  celui: 
d'J  Alicante  ;  on  doit  le  choiftr  fee  &  marbte. 

Il  eft. employe  en  Medecine  pour  amollir  &  pour  refoudre  les  duretes  de  la 
matrice  ,  les  loupes  naiftantes  &  les  autres  tumeurs  ,  applique  ext&ieurement  (b) 


( a )  La  definition  que  P  Auteur  donne  du 
favon  ne  pent  convenir  qn’a,  une  de  fes?  ef- 
peees  qui  eft  la!  pi  us  commune  ;  qar  on  don- 
ne  en  general  le  nont  de  favqp  -a  tout  me¬ 
lange  d’une  tnatiere  graflj^.ou  huilpufe  quel-  \ 
ednque ToiV  animale  ,  (bit  vegetal e  ,  avec 
utj  alkali  quekofique  ;  il  y  a  meme  des 
Ghymiftes  qni  etenderlt  la  fignification  du 
mot  favon  a  rous  les  COmpofes  dans  lef- 
quels  des  parties  huileufes  font  unies  avec 
un  fel  quelconque, lb  it  acide  ,  foit  neutre  , 
foit  alkaji ",  foit  fixe  r  foit  volatil  ,  dan?  une 
proportion  telle  que  ces  cbmpof^s  foient 
rnifcibles  av.ee  l’eau  ;  c’eft-la  ce  qui  fait  re- 
gardet  par  quelques-uns  3e  miel  ,  les  fucs 
exprimes  &.  les  extraits  des  vegetaux  ,  com- 
rae  des  favons  naturels  ;  mais  il  feroit  enco¬ 
re  mieux  de  n’appeller  du  nom  de  favon  , 
que  les  fubftances  qui  etant  folubles  dans 
l’eau  ?  lui  communiquent  une  quality  deter- 
five  ,  &  la  p  ropriete  de  diftoudre  les  biiiles 
&  les  graiftes  ;  car  c’eft-la  ce  qui  forme. le 
cara&^re  eflentiel  du  favon. 

( b )  Ce  n’eft  pas  a  Pextlrieur  feulement 
que  Pon  peut  employer  le  favon  ,  on  s’en 
fert  encore  avec  fucces  tant  en  lavement 
contre  les  conftipations  opiniatres  ,  que  par 
la  bouche  dans  une  infinite  de  maladies 
d  obftru&ions  &  d’embarras  dans  les  vifee- 
re^  ;  car  le  favon  proptemenf  di‘t  ,  c’feft-a- 
dire  ,  celui  qui  eft  compofe  d’huile  &  de  fel 
alkali  ,  eft  un  des  plus  grands  fondans  que 
poflede  la  Medecine  ,  parce  que  fans  avoir 
rien  retenu  de  la  qualite  irritante  &  caufti- 
que  des  alkalis  fixes  ,  qui  fe  trouve  fuffifam- 
ment  mitigee  par  le  corre&if  de  1’huile  ,  il 
conferve  toute  la  vertu  diftblvante  &  att4- 
ruante  de  ces  fortes  de  fels  ,  ce  qui  lui  don¬ 
ne  la  propriete  de  detruire  les  concretions 
morbifiques  &  les  epaifliftemens  d’humeurs 


qui  troublent  la  Circulation  ;  on  devroit  en 
confluence  ,  tenter  Pufage  du  favon  dans 
une  ma-ladie  qui  a  toujours  paflee  jufqu’ici 
ppur  incurable  {k  qui  conduit  pour  l’ordi- 
naire  tombeaxi  ;•  f^avoir.  ,  dans  les  amas 
lymphatiques  qxii  s’engendrent  dans  les  gros 
vaifteauX  ,  dont  ils  bouchent  plus  ou  moins 
la  capacite  ,  &  que  Pon  appelle  commune- 
ment  des  polypes  ;  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  la  maffe  du  fang  impregnee  de  favon 
jufqu’a  un  certain  point  ,  pourroit  a  la  lon¬ 
gue  ,  detremper  &  delayer  entierement  ces 
corps  folides  etrangers  contre  lefquels  vient 
fe  brifer  fans  cefte  tout  Peffort  de  la  circula¬ 
tion.  Il  eft  au  moins  tres-vraifemblable  que 
cela  reuffiroit  beaucoup  mieux  que  non  pas 
la  difToiution  de  la  pierre  dans  la  veffie  que 
Pon  s’eft  inutilement  promis  de  Pufage  in- 
terieur  du  favon  ;  car  e’eft  le  favon  feul  qui 
fait  tout  1’efTentiei  du  pretendu  litontriptique 
de  la  Dlle.  Stephens ,  8i  la  ridicule  addition 
ue  Pon  y  a  .faite  d’axltres  ingr4diens  pour 
eguifer  le  remede  ,  n’en  impofera  jamais 
aorx  ConnoifTeurs.  Je  dis  que  l’on  s’eft  inu¬ 
tile  ment  promis  la  drfTolution  de  la  pierre 
dans  la  veflie  par  Pufage  du  favon  ,  parce 
qu’il  n’y  a  en  efiet  aucune  experience  bien 
conftatee  qui  prouve  que  cela  (bit  jamais 
arrive  ,  &  que  par  un  itrop  grand  amour 
de  la  nouveante  ,  on  a  aid^  a  fe  trbmper  foi- 
meme  en  ecartant  les  doutes  que  devoit 
faire  naitre  une  attention  un  peu  reflechie 
fur  les  phenomenes  communs  a  toutes  les 
difTolutions.  On  n’a  pas  pris  garde  que  la 
dTflblution  de  quelque  corps  que  ce  foit  dans 
le  difTolvant  qui  lui  eft  propre  ,  ne  fe  fait  ja¬ 
mais  que  fuperficiellement  t  &  tres-impar- 
faitement ,  tant  que  ce  corps  forme  un  maf- 
fif  un  peu  confiderable  ,  Sc  qu’il  n’a  pas  ete 
preliminairement  ou  pulveriie  ou  brife  ea 


%COVAS:DE  CHYMIB,  C  M 

en  empl&tre  j  corcme  il  eft  decric  dans  ma  Pharmacopee  univerfelle.  On  for- 
'me  aufli  des  fuppolicoires  avec  le  favon  ramolli  ,  &  'Eon  s'en  fere  comme 
des  autres. 


plufieurs  parcelles  qui  lui  faffent  prefenter 
plus  de  furface  au  diffolvant  ,  afin  que  fan 
action  puiffe  le  p^netrer  ;  on  ne  s’eft  pas 
rappelle  qu’il  eft  tres-neceftaire  d’agiter  8c 
de  remuer  fortemeot  un  diffolvant  pour  le 
determiner  a  agir  fur  le  corps  a  diffoudre  ,, 
&  que  la  plupart  des  diffolutions  ne  reuflif- 
fent  point  fans  cette  condition  ;  on  n’a  pas 
voulu  fe  reffouvenir  que  chaque  efp£ce  de 
diffolution  exige  un  degre  dechaleur  propor- 
tionne  a  la  lenteur  d’agir  du  diffolvant  ;  on 
a  neglige  d’obferver  que  la  pierre  de  la  vef- 
fie  plongee  dans  l’urine  impregnee  du  fa¬ 
von  ,  eft  un  corps  ifole  ,  place  hors  des 
routes  de  la  circulation  ,  qui  n’eft  que  tres- 
foiblement  frappe  par  les  ondulations  lege- 
res  de  fon  diffolvant  ;  que  ce  corps  forme 
un  tout  tres-folide  8c  tres-compaift  ,  qui  pre- 
fente  a  fon  diffolvant  d’autant  moins  de  fur- 
face  qu’il  a  plus  de  volume  ;  que  la  chaleur 
la  plus  grande  dont  puiffe  etre  agitee  l’urine 
dans  le  corps  humain  vivant  ,  n’approche 
jamais  a  beaucoup  pr&s  de  celle  de  l’ebulli- 
tion  ,  qui  eft  cepenaant  la  feule  qui  put  en 
quelque  fa$on  remedier  aux  deux  inconve¬ 
niens  dont  on  vient  de  parler.  On  n’a  pas 
enfin  confidere  que  ft  la  pierre  eft  prefque 
toujours  baignee  d’urine  dans  laveftie,  cette 
urine  eft  trop  fouvent  renouvellee  ,  &  ne 
fejourne  pas  affez  long-ttfms  dans  la  veftie  , 
pour  pouvoir  attaquer  £k  diffoudre  ce  corps 
etranger  ;  c’eft  faute  d’avoir  fait  ce  pen  de 
reflexions  ,  8c  de  les  avoir  bien  meditees  , 
tie  Ton  s’eft  flate  d’avoir  trouve  le  veritable 
iffolvant  de  la  pierre  dans  le  remede  de 
Mademoifelle  Stephens  ,  au  lieu  que  ft  Ton 
les  eut  faites  ,  on  fe  feroit  bientot  perfuade 
que  ce  remede  ,  fut-il  en  effet  auffi  propre 
a  diffoudre  la  pierre  ,  que  l’eau-forte  l’efta 
diffoudre  le  fer  ,  ne  pourroit  jamais  exercer 
fa  vertu  fur  la  pierre  ,  tant  qu’elle  eft  ren- 
fermee  dans  la  veffie  ,  ou  du  moins  ne  fe- 
roit-ce  qu’apres  une  longue  fuite  d’annees 
qu’on  pourroit  en  efperer  la  diffolution  tota- 
lede  la  pierre,  qui  eft  cependant  la  feule  cho- 
fe  qui  put  fouftraire  un  malade  al’operation 
de  la  taille ;  car  ce  n’eft  pas  toujours  les  plus 
groffes  pierres  qui  excitent  les  douleurs  les 
plus  cruelles.  Ainfi  une  pierre  pourroit  di~ 
minuer  confiderablement  de  volume  fans  en 
etre  pour  cela  moins  incommode.  Les  veri- 
tes  que  l’on  vient  d’expofer  font  bien  trifles 
&  bien  affligeantes  pour  le  genre-humain  , 
puifqu’elles  ne  laiflent  plus  aux  perfonnes 
attaquees  de  la  pierre  ,  d’autre  reffource  que 
celle  de  l’operation  j  mais  elles  ont  du  moiqs 


cet  avantage  confiderable  ,  que  mettant 
dans  tout  fon  jour  I’indifpenfable  neceffiie 
de  cette  malheureufe  reffource  ,  elles  font 
capables  dq  determiner  tout  homme  raifon- 
nable  x  a  fe  foumettfe  fans  delaj  a  un  fupplice 
tnomentane  ,  duquel  ieul  il  doit  attendre  fa 
guerifop  ,  8c  a  s’^pargner  le  defagrement  de 
prendre  pendant  long- terns  un  remede  qni 
ne  laiffe  apr£s  lui  que  le  regret  d’en  avoir  fait 
ufage  fans  fqcees. 

Quoique  ie  remede  de  Mademoifelle  Ste¬ 
phens  ne  merite  pas  les  eloges  qu’on  lui  a 
prodiguees  en  Angleterre  pour  la  diffolution 
de  la  pierre  dans  la  veflie  >  il  n’en  eft  pas  de 
meme  par  rapport  aux  graviers  8c  aux  peti- 
tes  pierres  contenues  dans  les  reins  ;  car  la 
petitefle  de  ces  pierres  donne  beaucoup  plus 
de  prife  a  I’a&ion  du  remede  ,.enforte  qu’il 
eft  tres-en  etat  d’operer  la  defunion  de  leurs 
principes.  On  con^oit  encore  tres-bien  que 
ce  remede  a  tout  ce  qu’il  faut  pour  attenuer, 
fondre  8c  divifer  les  parties  mucilagineufes  , 
gluantes  &  vifqueufes  ,  qui  feules  peuvent 
lier  enfemble  8c  malliquer  les  aytres  princi¬ 
pes  du  calcul  ,  c’eft  pourquoi  il  convient 
tres  fort  pour  empecher  la  pierre  de  groflir 
aufli- bien  que  pour  en  prevenir  la  formation 
dans  les  Sujets  qui  y  ont  de  la  difpofition  , 
8c  qui  en  font  menaces  par  les  fables  8c  les 
graviers  qu’ils  rendent  dans  leurs  urines. 

Lorfqu’on  veut  faire  prendre  le  favon  in- 
t^rieurement ,  il  ne  faut  point  fe  fervir  du 
favon  ordinaire  que  vendent  les  Epiciers  , 
fur-tout  de  celui  qui  eft  marbre  ,  parce  que 
les  terres  colorees  avec  lefquelles  on  lui  a 
donne  cette  marbrure  ,  non-feulement  n’a- 
joutent  rien  a  fa  vertu  ,  mais  contribuent  en¬ 
core  a  rendre  plus  degoutant  un  remede  qui 
ne  l’eft  deja  que  trop  par  lui-meme.  C’eft 
pour  eviter  cet  inconvenient  qu’on  doit  pre¬ 
parer  pour  l’ufage  interieur  un  favon  fait  tout 
expres  avec  l’huile  d’amandes  douces  ,  ou' 
l’huile  d’olives  la  plus  pure  ,  8c  le  triple  cbe 
fon  volume  de  liqueur  d’alkali  fixe  rendu 
cauftique  par  la  chaux  que  l’on  fait  bouillir 
enfemble  ,  jufqu’a  ce  qu’en  verfant  fur  une 
aftiette  quelques  gouttes  de  ce  melange  pour 
l’eprouver  ,  on  obferve  qu’elles  fe  figent  Sc 
prennent  la  confiftance  de  favon.  On  peut  , 
ft  1'on  veut ,  aromatifer  ce  favon  ,  en  y  ajoy- 
tant  quelques  gouttes  d’huile  effentieile  , 
avant  qu’il  loit  entierement  refroidi. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  favon  connue 
en  Medecine  fous  le  nom  de  Savon  de  Star- 
key  ,  il  eft  compofe  d’huile  de  terdbenrhine 
incorporee  jufqu’a  faturation  avec  falkali  fixe 
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rendu  cauftique  par  la  chaux.  Ce  favon  eft 
beaucoup  plus  fondant  ,  plus  aiftif  &  plus 
penetrant  que  celui  qui  eft  prepare  avec  les 
huiles  par  expreffion  ;  mais  il  eft  aufli  beau- 
coup  plus  echauffant  ,  &  la  preparation  en 
eft  bien  plus  longue  &  plus  difficile  ,  parce 
que  l’huile  de  terebenthine  ,  en  qualite  d’hui- 
le  eftentielle  ,  eft  trop  volatile  ,  pour  qu’on 
puifle  la  faire  bouillir  avec  la  leftive  alKali- 
ne  ,  comme  on  fait  une  huile  par  expreffion. 
II  a  done  fallu  imaginer  un  autre  procede  , 
pour  procurer  l’union  de  l’huile  eftentielle 
avec  Palkali  fixe  :  Starkey  ,  Inventeur  de 
cette  combinaifon  ,•  n’a  pas  cru  qu’il  y  eut 
de  meilleur  moyen  d’y  reuflir  ,  que  de  ver- 
fer  1’huile  de  terebenthine  fur  le  fel  alltali 
jufqu’a  la  hauteur  d’un  travers  de  doigt  ,  & 
d’avoir  la  patience  de  remuer  ce  melange 
tous  les  jours  avec  un  pilon  ,  deux  ou  trois 
fois  ,  jufqu’a  ce  que  le  fel  eut  abforbe  a-peu- 
pres  le  triple  de  fon  poids  d’huile  ,  ce  qui 
n’arrive  qu’au  bout  de  fix  mois.  11  etoit  re- 
ferve  a  M.  Stahl  de  trouver  le  moyen  d’a- 
breger  de  beaucoup  un  procede  aufti ennu- 
yeux  ,  &  de  donner  une  methode  ,  par  la- 


quelle  ,  comme  il  s’exprlme  ]  on  avance 
plus  en  une  nuit  que  pendant  un  mois  ,  par 
la  methode  ordinaire.  Il  n’eft  queftion  pour 
cela  que  de  verfer  l^efprit  de  terebenthine  fur 
l’alkali  fixe  bien  chaud  &  bien  fee  ,  reduit 
en  poudre  fine  ;  d’agiter  enfemble  ces  deux 
matieres  avec  une  efpatule  de  bois  ;  d’expo- 
fer  enfuite  ce  melange,  couvert  d’un  papier, 
-dans  un  lieu  humide  ;  de  decanter  la  liqueur 
qu’on  trouve  feparee  d’avec  le  favon  qui 
s’eft  forme  ;  d’evaporer  cette  liqueur  jufqu’a 
ficcite  ;  de  reverfer  de  nouvel  efprit  de  ter4- 
benthine  fur  la  maffe  deflechee  ;  d’expofer 
ce  nouveau  melange  au  deliquium  ,  &  de 
repeter  ainfi  plufieurs  fois  la  meme  opera¬ 
tion  ,  jufqu’a  ce  que  tout  le  fel  foit  reduit  en 
favon.  La  theorie  de  ce  qui  fe  pafle  dans 
cette  occafion  fe  prelente  d’elle-meme  ;  il 
eft  clair  que  la  deliquefcence  ne  produit  ici 
d’autre  eftet  ,  que  de  fournir  au  melange 
l’humidite  necellaire  ,  pour  fervir  de  moyen 
d’unionentrel’huile  eftentielle  &  1’alKali  fixe 
qui  en  avoit  ete  trop  depouille  par  la  calci¬ 
nation. 


DiHilLition  da  Savon, 


CEtte  operation  eft  une  reparation  des  differences  fubftances  du  favon, 
Coupez  par  petits  morceaux  feize  onces  de  favon  d’Alicante  ,  amollif* 
fez-  les  dans  une  terrine  fur  un  pen  de  feu  ,  &c  y  melez  fepc  ou  hnit  onces 
d’argile  en  poudre  ;  mettez  le  melange  dans  une  cornue  aftez  grande  pour 
qu’il  y  demeure  un  tiers  de  vuide  placez-la  dans  un  fourneau  de  reverbere  , 
adaptez-y  un  recipient  ,  lutez  exaeftemenr  les  jointures  ,  &  donnez  un  petit 
feu  dans  le  fourneau  pour  echauffer  doucemenc  la  cornue  ;  augmentez  peu  \ 
peu  le  feu  jufqu’au  troifieme  degre  ,  &  continuez-le  jufqu’^  ce  qu’il  ne  diftille 
plus  rien  :  feparez  les  vailleaux  quand  ils  feronc  refroidis  ,  &  verfez  tout  ce  que 
contiendra  le  recipient  dans  un  entonnoir  garni  de  papier  gris  i  il  paffera  une 
liqueur  aqueufe  ,  claire  ,  tiranc  tant  foit  peu  fur  le  jaune  ,  d’un  gout  afte2 
Efprit  de  acre  ;  on  peut  l’appeller  efprit  de  favon ,  il  y  en  aura  fix  onces. 
favon-  ll  eft  aperitif  &  refolutif  donne  interieurement  (a) ;  il  eft  propre  pour  les  obf* 

Dofe!15  trudions  de  la  matrice  ,  pour  les  fcrophules  :  La  dofe  en  eft  depuis  demi- 
dragme  jufqu’a  deux  dragmes. 

Huile  de  On  trouvera  dans  l’entonnoir  huit  onces  d’huile  en  partie  claire  ,  en  partie 
favoH.  epaifte  ,  rouge  ,  puante ,  d’un  gout  un  peu  acre  ;  elle  eft  fort  refolutive  ,  appli- 
quee  exterieuremennt ;  on  s  en  fert  pour  les  tumeurs. 

La  terre  qui  fera  demeuree  au  fond  de  la  cornue  ,  aura  un  gout  fale  ,  on  la 
rejettera  comme  inutile.  o 

’  1  RE  M  A  R  QU  E  S. 

On  pourroit  faire  la  diftillation  du  favon  fans  y  meler  de  l’argile  ;  mais  j’y 

(a)  Le  favon  pris  en  fubftance  en  forme  fon  efprit  ,  qui  eft:  un  remede  fort  defagrea** 

de  pilules  ,  eft  de  beaucoup  preferable  a  ble  par  rapport  a- fon  acrete. 

en 


COURS  DE  CffTMIE.  <fi7 

en  ajoute  >  afin  que  les  fubftances  qui  en  viennent  foient  plus  claires  &  plus 
pures ;  car  la  terre  empeche  qu’elles  ne  fortent  crop  vice. 

On  laifte  un  ciers  de  la  cornue  vuide  ,  afin  que  les  vapeurs  qui  s’elevent  du 
favon  ,  ayenc  de  l’efpace  pour  circuler  ,  aucremenc  la  cornue  feroic  en  dan¬ 
ger  de  crever.  La  liqueur  qui  diftille  la  premiere  eft  un  phlegme  qui  a  enleve 
avec  lui  quelque  porcion  de  fel  effentiel  ou  volacil  ,  c’eft  ce  qui  fait  lJefpric  de 
favon.  L’huile  vienc  apres  l’efprit  par  un  feu  plus  fore  qui  lui  donne  une  cou- 
leur  rouge  8c  une  odeur  fore  defagreable. 

L’efprit  pafte  aifemenc  par  le  papier  gris  ,  parce  qu’il  eft  clair  ;  mais  l’huile 
qui  eft  beaucoup  plus  epaifte  n’y  peuc  poinc  pafter  ,  8c  elle  demeure  dans  le  fil- 
tre.  Cec  efpric  n’a  poinc  befoin  d’etre  redtifie  ,  il  eft  aftez  pur.  Si  pourcanc  on 
veuc  le  re&ifier  ,  on  n’a  qu’a  le  faire  diftiller  par  un  aiambic  de  verre  ,  au 
feu  de  fable  ;  il  ne  fermence  poinc  fenfiblement  avec  les  acides  ni  avec  les  al¬ 
kalis.  Il  ne  faic  poinc  de  changement  de  couleur  dans  la  teinture  du  courne- 
foi ,  mais  il  blanchic  tout-a-fait  la  diftoiucion  du  fublime  corrolif  ,  8c  il  y  faic 
un  precipice  blanc  ,  ce  qui  eft  une  preuve  que  le  fel  qu’il  concienc  eft  alkalin  ; 
mais  comme  il  eft  delaye  dans  beaucoup  de  phlegme  ,  8c  peuc  etre  lie  avec 
quelques  parties  rameufes  qu’il  a  cirees  de  l’huile  du  favon  ,  la  penetration  que 
les  acides  en  fonc  ne  peuc  pas  etre  appercue  ,  route  la  vertu  de  l’efpric  de  fa- 
von  ne  confifte  que  dans  ce  fel. 

L’acrete  qu’on  reftent  dans  l’huile  de  favon  lorfqu’on  en  mec  fur  la  langue  , 
vienc  aufti  d’une  portion  du  meme  fel  qu’elle  a  enleve  dans  la  diftiilation  ;  il 
y  a  apparence  qu’elle  en  contient  plus  qu’il  n’en  paroic  par  le  gout  ,  car  les 
fels  s’embarraflenc  aifemenc  dans  les  parties  rameufes  de  l’huile  ,  8c  ils  y  per- 
dene  tanc  de  leur  mouvemenc  ,  qu’on  a  peine  a  les  diftinguer  par  le  gouc  : 
quoi  qu’il  en  foit,  ce  fel  concribue  beaucoup  a  rendre  l’huile  refolucive. 

Prefque  touce  l’huile  de  favon  vienc  de  l’huile  d’olive  qu’on  avoit  employee 
dans  la  compofition  de  cecte  matiere  ;  car  1’amidon  qui  y  etoic  aufti  entre  n’eft 
pas  capable  d’en  donner  beaucoup.  Il  fe  rencontre  toujours  dans  l’huile  d’o¬ 
live  en  fon  etat  naturel  ,  un  peu  de  fel  acide  qu’elle  a  tire  du  fruit  ;  ce  fel 
peuc  avoir  ece  rendu  alkalin  par  le  feu  dans  la  cuite  du  favon  8c  dans  fa  diftil- 
lacion  ;  mais  il  eft  bien  probable  que  touc  le  fel  contenu  dans  I’efpric  8c  dans 
l’huile  de  favon  ne  vienc  pas  feulement  de  l’huile  d’olive  ,  elle  n’auroit  pas  pu 
en  fournir  cant  ,  il  faut  qu’il  fe  foit  volatilife  du  fel  de  la  foude  qui  a  pafte 
dans  ces  fubftances.  La  terre  qui  refte  dans  la  cornue  eft  empreinte  du  fel  fixe 
de  la  foude  ,  e’eft  ce  qui  la  rend  falee  ;  elle  doit  contenir  environ  deux  onces 
de  fel. 

CHAPITRE  XXIV. 

De  U  Marine* 

LA  manne  eft  un  fuc  concret  ,  blanc  ou  tirant  fur  le  jdune ,  qui  tient  de 
la  nature  du  fucre  ou  du  miel  ,  fe  liquefianc  aifement  dans  les  liqueurs 
aqueufes  ,  ayant  un  gout  doux  ,  fyrupeux  ou  mielleux  ,  8c  une  odeur  foible 
8c  fade  :  elle  fort  a  la  maniere  des  gommes  ,  du  tronc  ,  des  branches  8c  des 
feliilles  des  frenes  qui  croiftenc  en  grande  quantite  en  Calabre  8c  en  Sicile. 

On  doit  la  choifir  en  larmes  ou  morceaux  longuets ,  gros  ou  petits  ,  purs  , 
fees ,  legers ,  un  peu  gras  ou  ondtueux  ,  blancs  s  quelquefois  creux  8c  mo- 
laftes  en  dedans ,  d’un  gout  doux  aftez  fade. 

La  manne  purge  doucemenc  les  humeurs  bilieufes  6c  fereufes  ,  on  s’en 
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fert  pour  Cvacuer  la  pituice  du  cerveau :  La  dofc  en  eft  depuis  une  once  juf- 

qu’a  crois. 

Cette  manne  un  peu  on&ueufe  eft  preferable  pour  fa  vertu  purgative  \  une 
autre  belle  manne  qu’on  trouve  chez  les  Marchands  difpofee  en  beaux  batons 
longs  &  gros  comme  le  doigt  ,  legers  ,  propues  ,  nets ,  blancs ,  &  quelquefois 
tirant  fur  le  purpurin  en  des  endroits  :  fai  donne  dans  mon  Traite  Univerfel  des. 
Drogues  fimples ,  la  maniere  de  former  cette  belle  manne  ,  &  j’ai  parle  des 
autres  efpeces  de  manne  aftez  au  long. 

La  raifon  pourquoi  notre  manne  ordinaire  purge  mieux  que  l’autre  qui  eft 
plus  belle  ,  eft  ,  parce  qu’etant  plus  on&ueufe  &  plus  vifqueufe  ,  elle  a  de 
la  difpofition  k  fejourner  dans  les  vifeeres  plus  de  terns  pour  y  produire  fon 
effet  (a). 

La  manne  etant  mife  feule  dans  quelque  vaifteau  fur  le  feu  ,  s’y  liquefie  , 
elle  s’enflamme  aufti  a-peu-pres  de  meme  que  le  miel  ,  le  fucre  ;  elle  ne  fe 
fond  point  dans  l’efprit-de-vin  re&ifie ,  mais  ce  menftrue  en  diflout  quelques 
parties  huileufes  fans  fe  charger  d’aucune  teinture  qui  paroille  ;  elle  fe  diftfouc 
prefque  auffi  facilement  que  le  fucre  dans  des  liqueurs  aqueufes  »  &  s’it  s’y  ren¬ 
contre  trop  peu  de  liqueur  pour  l’etendre  ,  elle  s’y  condenfe  ou  s’y  cryftallife  en 
morceaux  qui  approchent  en  figure  du  fucre  candi ,  mais  qui  font  moins  durs 
&  moins  tranfparens. 

On  peut  rendre  la  manne  vineufe  en  la  faifant  diftoudre  dans  de  l’eau  ,  & 
en  la  faifant  fermenter  par  la  methode  fuivante. 

Faites  diftoudre  dans  huit  livres  d’eau  de  riviere  bien  claire  deux  livres  dc 
manne  pure  ,  coulez  la  diflolution  ,  &  en  mettez  evaporer  environ  le  tiers 
dans  une  terrine  de  grais  au  feu  de  fable  :  verfez  la  liqueur  qui  reftera  dans 
des  bouteilles ,  &  les  bouchez  d’un  fimple  papier ,  expofez-les  au  Soleil  &  a  la 
chaleur  de  la  cheminee  pendant  fix  mois ,  la  liqueur  deviendra  vineufe  ,  5c  ce 
vin  de  manne  aura  du  rapport  avec  l’hydromel  vineux  ,  mais  il  fera  un  peu 
moins  fort  &  moins  agreable  au  gout. 

ll  purge  doucement  les  ferofites :  La  dofe  en  eft  depuis  trois  onces  jufqu’ti 
fix ;  fi  fon  met  en  diftillation  ce  vin  de  manne  au  bain-marie  ou  au  bain  de  va- 
peur  ,  on  en  tirera  une  liqueur  fpiritueufe  comme  de  l’eau-de-vie  ,  &  par  la 
rectification  a  la  maniere  ordinaire  un  efprit  inflammable  comme  de  l’efprit- 
de-vin  ,  mais  qui  aura  toujours  retenu  quelque  odeur  de  la  manne ,  cet  e£ 
prit  aura  la  meme  vertu  que  l’efprit-de-vin. 

Si  apres  1’extraCfion  de  l’efpric  inflammable  de  manne ,  on  place  dans  un 
lieu  chaud  la  liqueur  qui  fera  reftee  dans  l’alambic  ,  &  qu’on  l’y  laifle  un  long 
efpace  de  terns ,  elle  recevra  une  feconde  fermentation  infenfiblement ,  &  elle 


(a)  Une  meilleure  raifon  que  Ton  peut 
donner  de  ce  phenomene  ,  eft  que  la  man¬ 
ne  qui  eft  ft  belle  &  en  ft  gros  morceaux,  n’eft 
devenue  telle  que  par  art.  Pour  cela  ,  on  la 
fait  diftoudre  dans  l’eau  ;  on  fait  bouillir  la 
diflolution  jufqu’a  ce  qu’elle  fe  foit  fuffifam- 
ment  purifiee  par  la  defpumation  ;  on  fait 
evaporer  enfuite  en  conftftance  de  miel ;  on 
verfe  ce  fuc  mielleux  dans  des  formes  qui  ne 
font  autre  chofe  que  les  creux  de  plufteurs 
gros  rofeaux  coupes  en  deux  fuivantleur  lon¬ 
gueur  ,  la  manne  fe  fige  &  fe  moule  dans 
ces  creux  ,  dont  on  la  retire  apres  cela  en  la 
detachant  avec  un  couteau  &  ayant  atten¬ 
tion  de  conferyer  aux  morceaux  le  plus  de 


longueur  qu’il  eft  poflible.  II  eft  evident 
qu'en  faifant  ainft  bouillir  la  manne  pour 
la  purifier ,  on  lui  enleve  tout  ce  qu’elle  con- 
tenoit  de  parties  fubtiles  ,  volatiles  &  bal- 
famiques  ,  &  c’eft-la  ce  qui  fait  qu’elle  eft 
moins  purgative  que  de  la  manne  ordinaire, 
qui  pour  n’avoir  point  paftee  par  cette  epreu- 
ve  ,  n’eft  point  en  larmes  aufti  grofles  & 
auftx  blanches  ;  mais  qui  en  recompenfe  n’a 
rien  perdu  des  principes  eflentiels  qui  la  ren- 
dent  purgative.  On  peut  conclure  de-la  que 
e’eft:  une  tres-mauvaife  methode  que  celle 
de  faire  bouillir  la  manne  que  I’on  fait  entrer 
dans  les  potions  purgatives. 
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S*aigrira  ,  on  trouvera  alors  au  fond  du  vaifteau  un  fel  eflentiel  de  manne  Vin  die  mm-. 
blanc ,  dur  ,  caflant  &  cryftallin  forme  en  aiguilles  ,  qui  reftemblent  a  celles  "sefdiJntiei 
du  fel  eflentiel  des  plantes  ,  d’un  gout  acide  mele  d’un  peu  de  doux.  Ce  fel  eft  de  manne. 
un  peu  purgatif  pris  au  poids  d’une  dragmc  dans  un  bouillon.  vcrtus. 

Distillation  de  la  Manne . 

/ 

MEttez  feize  onces  de  manne  dans  une  cornue  de  verre  ou  de  grais 
lutee  ,  dont  environ  les  deux  riers  demeurent  vuides ;  placez  la  cornue 
dans  un  fourneau  ,  adaptez-y  un  recipient  de  verre  ,  &  commencez  la  diftil- 
lation  par  un  petit  feu  pour  echauffer  le  vaifleau  ,  8c  pour  faire  diftiller  envi¬ 
ron  une  once  de  pblegme  ,  qui  fera  clair  8c  infipide  comme  de  1'eau  ,  mais 
qui  aura  retenu  un  peu  d’odeur  de  la  manne  ;  otez  ce  phlegme  que  qaelques- 
uns  appellent  rofe'e  de  manne  :  readaptez  le  recipient  ,  lutez  exadbement  les  Rofe'c  de 
jointures  ,  8c  par  un  feu  que  vous  augmenterez  par  degres ,  vous  ferez  elever  manne* 
des  vapeurs  blanches  qui  fe  refoudront  en  liqueur  :  continuez  le  feu  aflez  fort 
fur  la  fin  jufqu^  ce  qu’il  ne  diftille  plus  rien.  Laiflez  refroidir  les  vaifleaux  8c 
les  delutez ,  vous  trouverez  dans  le  recipient  onze  onces  8c  fept  dragmes  d’une 
liqueur  brune,  verfez-la  dans  un  entonnoir  garni  de  papier  gris  ,  l’efprit  s’y  Efprlt 
filtrera  ,  8c  fe  feparera  d’avec  une  huile  noire  8c  puante  qui  demeurera  dans  &uile  de 
l’entonnoir  ,  retftifiez  la  liqueur  filtree  en  la  faifant  diftiller  au  feu  de  fable  ma£fp^t  ^ 
par  un  atambic  de  verre,  vous  aurez  onze  onces  8c  deux  dragmes  d’un  ef-  manne xefti- 
prit  rougeatre  qui  aura  une  odeur  de  rod ,  8c  un  gout  acre  &  acide  penetrant. 

II  eft  aperitif,  on  l’eftime  fudorifique  8c  propre  pour  purifier  le  fang.  La  dofe  verms., 
en  eft  depuis  demi-dragme  jufqu’a  une  dragme  8c  demie.  L’huile  de  manne 
eft  propre  pour  les  vapeurs  des  femmes  ,  fi  i’on  en  prefente  au  nez  :  vous 
trouverez  dans  la  cornue  un  charbon  tres-poreux  >leger  ,  noir  ,  infipide  au  gout, 
pefanc  deux  onces  8c  deux  dragmes, 

R  E  M  A  R  Q^V  E  S. 

La  manne  etant  echauffee  par  le  feu  ,  fe  gonfle  prefqu’autant  que  le  mref  , 
c’eft  pourquoi  il  eft  neceflaire  d’avoir  la  precaution  d’employer  pour  cette  dif- 
tillation  ,  une  cornue  aflez  grande  :  le  feu  doit  etre  tres-modere  dans  le  com- 
‘mencement  ,  a  fin  d’eviter  le  gonflement  de  la  matiere  ,  car  il  en  pourroit  fords 
une  partic  en  fubftance  par  le  cou  de  la  cornue. 

Les  anciens  qui  ont  cru  que  notre  manne  etoit  formee  par  une  rofee  de  l*air  » 
ont  attribue  de  grandes  qualites  cl  l’eau  qui  diftille  la  premiere  de  la  manne  ,  mais. 
cette  liqueur  n’eft  qu’un  phlegme  tout  pur  qui  n’a  aucune  vertu. 

La  rectification  qu’on  donne  cl  1’efprit  de  manne  ,  n*eftqu’&  intention  de  fe 
rendre  plus  clair ,  plus  agreable  a  la  vue  ,  8c  pour  en  oter  une  partie  de  fon. 
odeur  empireumatique.  La  couleur  noire  de  la  matiere  qui  eft  reftee  dans  la  cor¬ 
nue  vient  des  parties  fuligineufes  qui  font  retombees  delTus  ,  vers  la  fin  de  la 
diftillation. 

Il  eft  ici  a  obferver  qu'encore  que  la  manne  (bit  plus  concrete  ,  8c  bien  moins 
humide  que  le  miel  ,  elle  contient  moins  de  terre  que  lui  :  car  fi  vous  faites. 

1’analyfe  d’une  livre  de  miel  du  plus  pur  ,  de  la  meme  maniere  que  j’ai  faite 
celle  d’une  livre  de  manne  ,  il  vous  reftera  dans  la  cornue  trois  onces  8c  cinq 
dragmes  8c  demie  de  matiere  terreftre  :  au  lieu  qu’un  pared  poids  de  manne  ne 
m’en  a  laifle  que  deux  onces  8c  deux  dragmes  >  c’eft-^-dire  ,  une  once  8c  trois 
dragmes  8c  demie  moins. 
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Si  l'on  met  calciner  ce  charbon  de  manne  dans  un  creufet ,  il  s’allumera 
comrae  da  charbon  ordinaire  ,  ii  jettera  quelques  fumees  Sc  il  diminuera  dc 
poids  ,  mais  il  ne  fe  reduira  point  en  cendres  ;  Ton  gout  fera  fipre  Sc  un  peu 
fale.  Si  apres  cette  calcination  on  ie  met  en  poudre  groftiere  ,  &  qu’on  verfe 
de  l’eau  delfus  ,  il  bouillonnera  comme  fait  la  chaux  Sc  il  s’echauffera  ,  on  en 
pourra  tirer  par  la  leflive  un  peu  de  fel  fixe  ,  Here  Sc  alftali ,  qui  eft  aperitif 
Sc  refolutif  comme  les  autres  fels  de  cette  nature. 

J’ai  mis  fecher  la  matiere  calcinee  ,  Sc  j’en  ai  tire  par  curiofite  avec  un  cou- 
teau  aimante  des  particules  de  fer  (a). 

La  manne  ,  comme  toutes  les  autres  fubftances  douces  ,  aura  perdu  fon  gout 
doux  d’abord  qu’on  en  aura  eu  fepare  l’acide  Sc  l’huiie  qu’elle  contenoit ,  parce 
que  cette  douceur  ne  dependoit  que  d’un  alliage  naturel  Sc  tres-exadfc  des  poin- 
tes  acides  avec  les  parties  de  l’huile. 

(4)  Cela  n’eft  pas  particulier  a  la  man-  tes  les  matieres  vegetales  quelconques  ,  coti- 
ne  ,  M.  Geoffroy  le  M4decin  a  decouvert  tenoient  de  veritable  fer  taut  forme  ,  atti- 
&  a  publie  dans  les  Memoires  de  l’Acade-  rable  par  l’aiman. 
mie  des  Sciences  ,  que  les  cendres  de  tou- 


CHAPITRE  XXV. 

De  l' Opium* 


LA  plupart  des  Auteurs  font  convenus  jufqu’aujourdhui  que  l'opium  eft 
une  larme  gommeufe  qui  fort  de  foi-meme  ou  par  incifion  ,  de  la  tete  d’un 
pavot  qu’on  rrouve  aftez  communement  dans  la  Grece  ,  au  Royaume  de  Cam- 
baye  Sc  aux  environs  du  Caire  en  Egypte  ;  mais  que  nous  ne  voyons -point  de 
cet  Opium  ,  a  caufe  que  les  Habitans  du  Pays  le  retiennent  pour  leur  ufage  ,  8c 
qu’ils  nous  envoyent  le  Meconium  qui  n’eft  autre  chofe  que  le  fuc  de  ces  memes 
tetes  de  pavot  qu’ils  tirent  par  exprelLon  ,  le  font  epaiffir  Sc  l’enveloppent  dans 
des  feuilles  pour  en  faciliter  le  tranfport.  C’eft  3  dit-on  ,  cette  drogue  que 
nous  appellons  improprement  Opium  ,  Sc  de  laquelle  nous  nous  fervons  au 
defaut  du  veritable ;  mais  comme  elle  eft  plus  impure  que  lui  ,  elle  n’a  pas 
tant  d’a6tivite. 

J’avois  fuivi  la  meme  Hiftoire  dans  les  editions  precedentes  de  ce  Livre , 
mais  ayant  ete  informe  plus  pardculierement  a  ce  fujet  ,  par  plufieurs  Voya- 
geurs  ,  il  m’a  paru  que  l’opium  en  larme  n’etoit  qu’une  chimere  ,  car  il  ne 
s’en  trouve  en  aucun  endroit ,  foit  qu’on  ait  ete  fur  les  lieux  ou  l’on  dit  qu’il  eft 
produit  ,  foit  qu’on  l’ait  recherche  chez  les  Curieux.  En  effet ,  tous  ceux  qui  one 
vu  prendre  de  i’opium  aux  Turcs  ,  meme  des  principaux  ,  ou  des  plus  grands 
Seigneurs  du  Pays  ,  difent  qu’il  ne  leur  a  femble  en  rien  different  de  celui 
qu’on  nous  apporte  en  Europe  :  de  plus ,  y  a-t’il  de  l’apparence  que  les  Mar- 
chands  Turcs  ,  qui  font  du  moins  aufli  intereffes  que  ceux  des  autres  Nations  , 
manquaflent  a  rechercher  avec  grand  foin  de  ce  veritable  opium  en  larme  3  s’il  y 
en  avoir  ,  pour  le  vendre  a  haut  prix  aux  Europeens ;  il  fe  trouveroit  des  cu¬ 
rieux  qui  l’acheteroient  au  poids  de  l’or.  Je  crois  done  qu’il  ne  fe  trouve  point 
d’autre  opium  que  le  meconium  dont  j’ai  parle  [4]. 

(4)  Malgre  les  raifons  que  1’Auteur  alle-  Voyageur  tres-eclaire  Sc  tres-digne  de  foi',1 
gue  pour  juftifier  fa  nouvelle  maniere  de  que  dans  la  Perfe  on  tire  de  l’opium  par 
penfer  au  fujet  de  l’opium  ,  on  f?ait  aujour-  incifion  des  tetes  de  pavot.  On  peut  con- 
dhui  d  apres  le  temoignage  de  Koempher  ,  fulter  a  ce  fujet  les  Am&nitates  Exoti - 
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On  peut  faire  un  meconium  dc  la  meme  maniere  avec  des  t£tes  de  pavoc 
qui  croiflent  en  Italie  3  en  Languedoc  en  Provence  ;  mais  il  fera  bien  plus  foi¬ 
ble  que  l’autre. 

L’opium  qui  vient  de  Thebes  ou  du  Caire  eft  eftime  le  meilleur ;  il  faut 
le  choifir  pefant ,  compact ,  net  ,  vifqueux  ,  de  couleur  noire  tirant  fur  le  roux  , 
inflammable  ,  amer  au  gout  Sc  un  peu  acre  ,  fon  odeur  doit  etre  defagreable 
Sc  afloupiflante. 

at  de  cet  excellent  Auteur  ,  dans  Iefquelles  Traite  de  la  Theriaque  ,  dit  auflt  avoir  ex- 
il  rapporte  la  maniere  dont  il  a  vu  tirer  ce  perimente  lui-meme  la  meme  chofe  en  Pro¬ 
file  fur  les  lieux  memes.  Charas  ,  dans  fon  vence. 

Extrait  d' Opium  ,  appelle  Laudanum. 

CEtte  operation  eft  la  partie  la  plus  pure  de  l’opium  tiree  par  l’eau  de 
la  pluie  Sc  par  l’efprit-de- vin  ,  Sc  reduite  en  confiftance  d’extrait. 

Coupez  par  tranches  quatre  onces  de  bon  opium  &  le  mettez  dans  un  ma- 
tras  :  verfez  deflus  une  pinte  d’eau  de  pluie  bien  filtree  j  bouchez  votre  matras 
dc  l’ayant  pole  fur  le  fable  ,  donnez  un  petit  feu  deflous  ,  puis  l’augmentez  par 
degres  pour  faire  bouillir  la  liqueur  pendant  deux  heures  ,  coulez-la  chaude- 
ment  &  la  verfez  dans  une  bouteille. 

Prenez  l’opium  qui  fera  demeure  indifloluble  dans  l’eau  de  pluie:  faiteslc 
deflecher  dans  une  terrine  fur  un  petit  feu ,  &  l’ayant  mis  dans  un  matras  , 
verfez  delfus  de  l’efprit-de- vin  jufqu’a  la  hauteur  de  quatre  doigts  :  bouchez  le 
matras  ,  Sc  faites  digerer  la  matiere  pendant  douze  heures  fur  les  cendres  chau- 
des :  coulez  enfuite  la  liqueur  ,  il  ne  vous  reftera  qu’une  terre  glutineufe  qu’il 
faut  rejetter  comme  inutile. 

Faites  evaporer  feparement  ces  deuxfliftolutions  d’opium  dans  des  vaifleaux 
de  grais  ou  de  verre ,  au  feu  de  fable  jufqu’en  confiftance  de  miel ,  puis  les 
melez  enfemble  ,  &  achevez  de  faire  fecher  ce  melange  par  une  chaleur  tres- 
lente  ,  pour  lui  donner  une  confiftance  de  pilules  ou  d’extrait  folide  j  vous  en  au- 
rez  trois  onces  Sc  demie. 

C’eft  le  plus  aflure  fomnifere  qu’on  ait  dans  la  Medecine  ;  il  appaife  toutes 
les  douleurs  qui  viennent  d’une  trop  grande  fubtilite  des  humeurs  ,  il  eft  bon 
pour  le  mal  de  dents  ,  applique  fur  la  dent  ou  en  emplane  fur  l’artere  de  la 
tempe  ;  on  s’en  fert  pour  arreter  les  crachemens  de  fang  ,  les  dyfenteries  ,  les 
flux  de  menftrues  &  d’hemorroides  0) ,  pour  les  coliqucs  ,  pour  les  fluxions 
d’humeurs  acres  fur  les  yeux ,  pour  les  rhumatifmes  ,  &  pour  calmer  toutes 
fortes  detranchees.  La  dofe  en  eft  depuis  un  demi-grain  jufqu’a  trois  grains 
dans  quelque  conferve  convenable  ,  ou  delaye  dans  un  jutep. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

L’opium  eft  compofe  d’une  partie  fpiritueufe  Sc  d’une  refine  grofliere  Sc  ter- 

\a\  M.  Geoffroy  a  grand-foin  de  faire  ob- 
ferver  dans  fa  matiere  medicale  ,  que  Ton 
doit  eviter  de  faire  prendre  l’opium  lorfque 
les  evacuations  dont  il  eft  ici  parle  font  cri¬ 
tiques  ,  &  que  ,  lors  meme  qu’elles  font 
fymptomatiques  ,  on  ne  doit  en  faire  ufage 
qu’avec  beaucoup  de  circonfpeftion  ,  de 
crainte  de  fufpendre  tout-a-fait  le  cours  des 


efprits  ,  &  de  jetter  les  Malades  daijs  le 
fommeil  de  la  mort  ,  ou  de  les  rendre  para- 
lytiques.  Il  faut  done  avoir  attention  de  ne 
donner  d’abord  l’opium  qu’en  tres  petites 
dofes  que  Ton  augmente  peu  a  peu  jufqu’a  ce 
que  le  malade  en  eprouve  le  foulagement 
qu’on  en  efperoit. 


Choix. 


Poids. 

Vcrtus* 


Dofe. 
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reflre.  La  partie  fpiritueufe  peat  etre  facilement  difloute  dans  beau  5.  mais  la 
refineufe  demande  un  menftrue  plus  convenable  ,  comme  l’efprit-de-vin  [b]. 

ll  faut  fecher  l’opium  a  pies  la  premiere  diflolution  ,  de  pear  que  l’efprit-de- 
vin  ne  foie  trop  affoibli  par  l’humidiee  aqueufe  qui  y  refte  ,  ee  qui  pourroit  em- 
pecher  qae  la  diflolution  ne  fe  fit  fi  bien.  .  ;  . 

Le  vinaigre  diftille  dillout  1  opium  }  mats  on  peut  dire  que  les  acides  dimi- 
nuent  fa  vertu  en  detruifant  ou  lixant  fa  partie  volatile  qui  fert  de  vehicule  & 
l'cxtrait  (^)« 

On  pourroit  fe  fervir  de  1’efprit-de-vin  tout  feul  pour  diftbudre  les  deux  par¬ 
ties  de  I’opium  ,  mais  il  feroic  ^  craindre  que  dans  ^evaporation  ,  il  n’enle- 
vat  avec  lui  la  partie  volatile. 

Par  notre  defeription  on  conferve  tout  ce  qu’il  y  a  dans  ropitim  :  ear  la  par- 
tie  refineufe  difloute  dans  l’efpric-de-vin  ,  ne  peut  point  s’exalter  avee  lui  * 
parce  qu’elle  eft  beaucoup  plus  pefante  ,  8c  l’autre  partie  que  j’appelle  volatile 
en  comparaifon  de  la  premiere  ,  eft  melee  avec  quelque  peu  de  refine  qui  la  re- 
tient  pendant  que  l’humidite  aqueufe  s’evapore.  C’eft  ce  que  j’ai  experiment^  , 
&  que  tout  autre  peut  eprouver  comme  moi  en  diftillant  ces  humidites  par  des 
alambics.  Enfin  il  eft  bien  difficile  d’obferver  une  plus  grande  precaution  pour 
conferver  toutes  les  fubftances  de  l’opium  en  le  purifiant ,  8c  on  ne  peut  gueres 
fe  fervir  de  menftrues  qui  lui  foient  plus  convenables  [a]. 


(  b  )  On  ne  reconnoit  point  aujourdhui 
dans  1’opiiun  de  partie  fpiritueufe  propre- 
*nent  dite  ,  &  on  le  regarde  ,  avec  raifon  , 
comme  une  gomme  refine  prefque  entiere- 
jnent  foluble  dans  l’eau. ,  parce  que  la  partie 
gommeufe  qui  eft  la  dominante  ,  y  eft  telle- 
ment  combinee  avec  la  refine  ,  que  celle-ci 
a  fa  favour  refte  fufpendue  dans  un  diffol-. 
•vant  qui  ne  l’attaqueroit  pas  ,  ft  elle  etoit 
pure. 

[c]  De  quelque  fa$on  que  cela  arrive  , 
Lemort  ,  dans  les  Colletfanea  Chymica  Ley- 
deajia ,  dit  avoir  obferve  que  l’opium  diffous 
dans  le  vinaigre  eft  un  puiffant  aftringer.t  , 
qui  fupprime  le  cours  des  urines  au  point 
que  des  Malades  ont  ete  trois  fours  fans  uri- 
ner  pour  avoir  pris  de  I’extrait  d’opium  pre¬ 
pare  avec  le  vinaigre  ;  ns  pourroit-on  pas  , 
d’apres  une  obfervation  q,ui  vient  d’aufii 
bonne  part  ,  effayer  l’ufage  de  cet  extrait 
dans  le  traitemeat  du  diabste  ,  qui  eft  ordi- 
aairement  firebelle  a  toutes  fortes  de  medi- 
camens  ?  L’opinion  du  Dotfteur  Mead  ,  qui 
croit  que  cette  maladie  a  fon  fiege  dans  le 
foie  &  non  p3s  dans  les  reins  ,  comme  tout 
le  monde  l’a  penfe  jufqu’a  lui  ,  ne  formeroit 
point  une  contre-indication  centre  la  prati¬ 
que  que  -Ton  propofe  y  puifque  cet  excellent 
Praticien  confeille  lui  -  mems  d’employer 
dans  fa  cure  du  dlabete  un  petit  lait  alu- 
snineux  ,  prepare  avec  trois  gros  d’alun  fur 
quatre  livres  de  lait ,  ce  qui  tonne  une  boifi 
fon  aftringente  propre  a  fortifier  toutes  les 
Yoyes  urinaires  &  a  les  mettre  en  etat  de  re- 
fifter  a,  I'affluence  du.  liquids  qui  les  avoir 
force* 


[d]  Tous  les  Chymiftes  ne  penfent  pas 
de  meme  a  ce  fujet ,  il  y  en  a  piufieurs  qui. 
croient ,  avec  raifon  ,  que  l’eau  leule ,,  pouvu 
qu’elle  foit  bien  pure  ,  telle  que  Teau  de  pluie 
difriilee  ,  eft  fuffifante  pour  diffoudre  tout  ce 
qu’il  y  a  dans  l’opium  d’effentiel  a  fa  vertu. 
lomnifere  &  pour  le  depouiller  des  parties 
terreufes  &  autres  impuretes  qui  lui  etoient 
melees  ;  au  lieu  que  refprit-de-vin  ,  furtoui 
s’il  eft  bien  dephlegme  ,  ne  difiout  que  la 
partie  la  plus  refineufe  de  l’opium  ,  &  laifle 
mtafte  la  partie  gommeufe  qui  fervoit  de 
correftif  a  la  premiere.  De-la  vient  que  le 
laudanum  prepare  avec  refprit-de-vin  pur 
agite  extraordinairement  le  fang  ,  &  excite 
le  delire  ;  c’eft  peurquoi  la  meilleure  de  tou¬ 
tes  les  methodes  qu’on  trouve  dans  les  Au¬ 
teurs  pour  faire  rextrait*  ou  pour  mieux  dire,, 
la  purification  de  Topium  ,  eft  celle  qu’on  a 
inferee  d’apres  Lemort ,  dans  les  Colleflanea. 
Chymica  Leydenjia  ,  qui  confide  a  verfer  fur 
de  l’opium  coupe  par  petits  morceaux  ,  de 
l’eau  commune  ,  diftillee  fi  Ton  veut ,  juf- 
qu’a  la  hauteur  de  quatre  travers  de  doigts  ^ 
on  fait  bouillirle  melange  jufqu’a  ceque  l’eau: 
paroiffe  bien  teinte  ;  on  decante  la  liqueur 
on  la  filtre  &  Ton  reverfe  de  nouvelie  eau 
fur  le  marc  ,  on  fait  bouillir  de  nouveau  ,  on 
msle  cette  feconde  teinture  avec  la  premie¬ 
re  ,  &  Ton  continue  d’operer  ainfi  piufieurs' 
fois  ,  tanc  que  l’eau  ne  tire  plus  de  teinture  , 
on  fait  enfuite  evaporer  toute  la  liqueur  a  un 
feu  violent  d’abord,  &  lorfqu’elle  commen¬ 
ce  a  s’epaiffin,  on  donne  le  feu  plus  doux 
&  on  defieche  la  matiere  en  confiftance  de 
pillules.  L 'opium  ainfi  purifie. ,  ajpute  Le^ 


COURS  DE  C  H  r  M  I  E.  6 15 

Si  par  curiofit^  »  1  on  pefe  la  terrc  glutineufe  apres  l'avoir  fnit  ftfchcr ,  on  cn 
trouvera  demi-once. 

Prefque  tous  les  Auteurs  ordonnent  de  torrefier  l'opium  avant  que  de  le  met- 
tre  en  diflolution  ,  afin  de  faire  ^vaporer  une  malignite  qu’ils  difent  etre  de¬ 
dans  :  mais  ce  qu'ils  appellent  malignite  n’eft  que  ces  memes  efprics  ou  foufres 
les  plus  volatils  dont  nous  venons  de  parler  ;  ainfi  par  la  toriefadlion ,  ils  le 
privent  de  ce  qu’il  avoit  de  plus  a&if  Ils  a joutent  encore  k  l'extrait  tire  ordi- 
nairement  avec  I’efpiit-de-vin ,  les  coraux  ,  les  perles  ,  la  theriaque  ,  l'extrait 
de  faffiran  ,  les  confe&ions  cardiaques  ,  les  hyfteriques  ,  &  les  autres  chofes  qui 
peuvent  refifter  a  une  malignite  fioide  au  quatrieme  degre  qu’ils  pretendenc 
ecre  dans  l’opium  ;  mais  on  (qait  par  experience  que  l’opium  n’eft  point  dange- 
reux  quand  on  n’en  donne  que  la  dole  prefcrite  de  forte  qu’il  n'eft  point  be- 
foin  d’enlever  fes  parties  volatiles  en  le  torrefiant ,  ni  de  le  meler  avec  d'autrcs 
matieres  qui  l'empechent  d’operer  comme  il  feroit  s’il  dcoit  feul  ,  ou  qui  retar¬ 
dent  fon  effet.  C'eft  au  Medecin  ,  quand  il  le  donne  ,  a  juger  s’il  eft  befoin 
d'une  drogue  hyfterique  ou  cardiaque  avec  laquelle  il  le  peut  faire  meler  fur  le 
champ  (e). 

Plufieurs  confervent  le  laudanum  en  liqueur  ,  pour  une  plus  grande  fa- 


■mort ,  ne  caufe  aucunes  angoifles  ,  comme 
les  autres  preparations  de  laudanum  ,  aucu¬ 
nes  aftri&ions  ,  aucuns  reves  facheux  ,  mais 
il  calme  les  douleurs  en  agiflant  avec  dou¬ 
ceur  ,  &  procure  un  fommeil  paifible.  Le 
marc  qui  refte  apres  qu’on  a  tire  cet  extrait 
eft  une  refine  abfolument  infipide  &  inodo- 
re  ,  qui  fe  diflout  dans  l’efprit-de-vin  ,  mais 
fans  lui  communiquer  aucune  vertu  narcoti- 
ue  ,  ou  du  moins  tres-foible  ,  ce  qui  con- 
rme  ce  que  I’on  a  dit  au  commencement  de 
cette  Note.  Le  procede  que  la  Faculte  de 
Medecine  de  Paris  a  adopte  dans  fon  Codex , 
ne  differe  prefqu’en  rien  de  celui-ci  ,  il  a  me- 
me  l’avantage  d’etre  beaucoup  plus  fimple  , 
cn  ce  que  i’on  fe  contente  ,  fans  faire  bouil- 
)ir  l’opium  a  plufieurs  repriles  ,  de  le  delayer 
dans  une  quantite  fuffifante  d’eau  bouillante 
pour  le  difloudre  ,  on  pafle  la  diffolution 
par  un  linge  &  Ton  fait  dvaporer  enfuite  au 
bain-marie  en  confiftance  d’extrait.  Le  Col¬ 
lege  des  Medecins  de  Londres  prefcrit  aufti 
la  meme  methode  dans  la  derniere  edition 
de  fa  Pharmacopee.  On  voit  done  par-la  que 
les  plus  habiles  Medecins  s’accordent  a  pre- 
fererl’eau  a  l’efprit-de-vin  pour  la  prepara¬ 
tion  de  l’extrait  d’opium. 

(<?)  On  ne  peut  difeonvenir  de  la  juftefle 
de  ,1a  reflexion  que  fait  ici  notre  Auteur  ; 
mais  il  faut  avouer  en  meme-tems  ,  qu’en 
bien  des  occaflons  il  eft  tres-commode  & 
d’un  grand  fecours  d’avoir  tout  pret  a  em¬ 
ployer  un  remede  compofe  ,  dans  lequel 
l’opium  eft  allie  avec  plufieurs  autres  ingre- 
diens  qui  ont  ere  digeres  avec  lui  dans  un 
menftrue  convenable  ,  &  ont  eu  tout  le 
terns  de  fe  combiner  avec  lui  bien  plus  inti- 
mement  qu’on  ne  pourroit  l’attendre  d’un 


melange  fait  fur  le  champ  :  Or  ,  c’eft-la  un 
avantage  confiderable  que  l’on  trouve  dans 
la  preparation  d’opium  ,  connue  fous  le  nom 
de  Laudanum  liquide  dc  Sydenham.  Il  n’entre 
dans  cette  preparation  ni  coraux  ,  ni  perles  , 
deux  fubftances  dont  la  Medecine  a  enfin 
reconnue  l’inutilite  parfaite  pour  la  cure  des 
maladies  ;  il  n’y  entre  ni  eau-de-vie  ,  ni  ef- 
prit-de-vin  ,  liqueurs  qui  ne  font  propres 
qu’a  communiquer  a  l’opium  leur  qualite  in- 
cendiaire  ,  bien  loin  de  ddvelopper  fa  vertu 
calmante  &  afloupifiante.  L’opium  ,  le  faf- 
fran  ,  la  canelle  &  les  gerofles  font  les  feuls 
ingrediens  du  laudanum  liquide  de  Syden¬ 
ham  &  le  vin  d’Efpagne  eft  le  menftrue  dans 
lequel  on  fait  digerer  toutes  ces  matieres  ; 
deux  onces  d’opium  ,  une  once  de  faffran  , 
un  gros  de  canelle  ,  un  gros  de  cloux  de  ge¬ 
rofles  ,  &  une  livre  de  vin  d'Efpagne  ,  font 
les  proportions  preferites  par  l’Inventeur  & 
une  digeftion  de  deux  ou  trois  jours  au  bain- 
marie  eft  le  terns  qu’il  exige  pour  la  perfec¬ 
tion  de  la  liqueur  ,  qu’il  fufnt  de  filtrer  pour 
la  mettre  enetat  d’etre  employee.  Sydenham 
n’attribue  a  fon  laudanum  liquide  point  d’au- 
tre  merite  de  preference  que  ceux  d’etre 
fous  une  forme  plus  commode  &  de  rendre 
le  Medecin  plus  certain  de  la  dofe  d’opium 
qu’il  fait  prendre  au  Malade  ;  mais  l’expe* 
rience  a  fait  connoitre  de  plus  que  l’opium 
ainfi  prepare  ,  fans  avoir  rien  perdu  de  fa 
vertu  calmante  ,  n’engourdit  pas  autant  les 
nerfs  que  l’opium  pris  feul  en  iubftance  ;  ce 
qu’il  op£re  fans  doute  ,  en  fortifiant  le  genre 
nerveux.  Seize  gouttes  de  laudanum  liquide 
de  Sydenham  equivalent  a  une  once  de  fy- 
rop  de  diacode. 


II  nc  faet 
point  torre- 
iier  l’opium- 


Addition 
pour  lc  lau¬ 
danum- 


Laudanum 

liquide. 


Comment 
L'opium  exci¬ 
te  le  lorn' 
meii- 


CH  COVES  EE  CHEMIE. 

cilite  de  le  faire  prendre  au  malade  ,  6c  meme  fans  qu'il  s’en  apperq:oive. 

La  maniere  dele  preparer  n'eft  differente  d’avec  I’autre  ,  qu  en  ce  qu  il  y 
faut  laifter  aftez  d’humidite  pour  le  rendre  coulant  ,  6c  pouvoir  le  verier  dans 
une  bouteille  [/]  ,  mais  comme  l’on  ne  peut  pas  alors  le  dofer  que  par  le 
nombre  des  gouttes,  on  ne  peur  pas  etre  aufti  allure  de  la  quantlte  de  la 
fubftance  du  laudanum  qu’on  fait  prendre  ,  que  quand  ecant  en  extrait  folide  , 
on  le  pefe  dans  une  petite  balance.  >  #  - 

Je  ne  m'arreterai  pas  ici  a  examiner  Ci  l'opium  ell  froid  ou  chaud  ,  ceux 
qui  ont  fait  l'analyfe  de  ce  mixte  fgavent  allez  qu’il  eft  prefque  tout  foufre  (g). 
Je  tacherai  done  feulement  d'expliquer  fes  effets  le  plus  fenfiblement  qu’il  me 
fera  poflible  ,  felon  les  regies  de  la  Chymie. 

La  vertu  de  l'opium  eft  de  provoquer  le  fommeil ,  6c  cela  fe  fait  en  cal- 
maftt  le  mouvement  des  efprits  :  car  puifque  les  veilles  ne  font  excitees  que 
par  l'agitation  des  efprits  ,  qui  rarefiant  les  humeurs  dans  les  petits  conduits 
du  cerveau  ,  augmentent  leur  circulation  ,  on  peut  dire  avec  beaucoup  de 
vraifemblance  6c  par  la  regie  du  contraire ,  que  le  fommeil  ne  vient  que  de 
quelque  condenfation  des  memes  humeurs  qui  s'eft  faite  a  caufe  du  repos  des 
efprits  dans  le  cerveau.  Il  faut  done  ,  fuivant  ce  principe  ,  que  dans  l'opiurn 
6c  dans  tous  les  autres  fomniferes  (h)  >  il  foit  contenu  quelque  fubftance  qui 
lie  6c  qui  embarraffe  les  efprits  ,  enforte  qu'elle  les  empeche  pour  un  terns  * 
de  circuler  avec  autant  de  vitefle  qu'ils  faifoient.  Examinons  fi  nous  trouverons 
dans  l'opium  quelque  chofe  de  femblable. 

Par  l'analyfe  que  nous  en  avons  faite  (/)  ,  nous  avons  remarque  j  premiere- 

(/)  Lorfqu’on  veut  avoir  le  laudanum  trent  bien  mieux  la  qualite  echauftante  ds 
en  liqueur ,  il  n’y  a  pas  ,  comme  on  vient  cette  fubftance  ,  que  fon  analyfe  ,  par  la¬ 
de  le  dire  ,  de  meilleure  maniere  de  le  pre-  quelle  on  n’en  retire  qu’une  liqueur  partie 
parer  ,  que  celle  de  Sydenham  ,  car  par  acide  ,  partie  urineufe  ,  &  une  afliez.  petite 
la  methode  de  Lemery  ,  l’efprit-de-vin  quantite  d’huile  epaiffe  ,  apres  quoi  il  refte 
qu’on  ajoute  dans  la  preparation  la  rend  pres  de  moitie  d’une  tete  morte  qui  etant 
encore  plus  incendiaire  que  ne  l’eft  le  lau-  reduite  en  cendres  ,  fournit  tres-peu  de  fel 
danum  folide  ,  dont  on  a  enleve  la  plus  alkali  fixe  par  la  lixiviation.  Les  liqueurs  qui 
grande  partie  de  l’efprit-de-vin  par  l’eva-  diftillent  dans  cette  analyfe  ,  repandent  une 
poration  ;  &  par  la  methode  de  Lemort  ,  odeur  d’opium  extremement  forte  ,  & 
que  nous  avons  adoptee  ,  &  pour  laquelle  e’eft  apparemment  la  ce  que  l’Auteur  entend 
on  n’employe  que  de  l’eau  pure  ,  le  lauda-  ici  par  le  foufre  de  Topium. 
num  en  liqueur  fc  moiftroit  en  fort  peu  de  (/i)  11  eft  inutile  pour  expliquer  I’a&ion 
terns  ,  &  ne  feroit  pas  de  garde.  Quant  des  narcotiques  ,  de  leur  fuppofer  d’autres 
au  plus  ou  moins  de  certitude  de  la  dofe  proprietes  que  celles  qu’on  leur  connoit  par 
d’opium  qu’on  fait  prendre  a  un  Malade  ,  experience  ;  fyavoir  ,  de  rarefier  le  fang 
en  le  lui  adminlftrant ,  ou  en  extrait  folide  extraordinairement ,  &  par  confequent  de 
ou  en  liqueur  ,  tout  l’avantage  eft  ,  comme  dilater  a  proportion  les  vaifleaux  qui  ont 
le  penfe  Sydenham  ,  en  faveur  de  cette  moins  de  reftort  ,  tels  que  font  ceux  du  cer- 
derniere  pratique  ,  quoi  qu’en  puifle  dire  veau  ,  d’ou  s’enfuit  une  compreflion  fur 
notre  Auteur  ;  car  non-feulement  il  eft  fa-  l’origine  des  nerfs  ,  une  fufpenfton  de  La 
cile  d’evaluer  ce  qu'il  entre  precifement  fecretion  du  fluide  nerveux  tel  qu’il  foit  , 
d’opium  dans  un  certain  nombre  de  gouttes  une  ceflation  generale  de  toutes  les  fon&joris 
de  laudanum  en  liqueur  ;  mais  outre  cela  qui  dependent  des  organes  des  fens  ,  & 
on  eft  bien  certain  que  cet  opium  paflera  en  une  paralyfie  univerfelle  ,  mais  paflagere  > 
entier  dans  le  fang ,  au  lifeu  que  lorfqu’on  de  tous  les  nerfs  du  corps  3  a  i’exception 
donne  le  laudanum  folide  ,  il  arrive  fouvent  feulement  de  ceux  qui  fervent  au  mouve- 
que  le  Malade  le  rejette  ,  foit  par  le  vo-  menr  du  coeur  &  de  la  refpiration  ;  car  ft  la 
miftement  ,  foit  par  les  felles  ,  prefque  com-  compreflion  s’etendoit  malheureufement 
me  il  1’avoit  pris.  jufqu’a  l’origine  de  ces  nerfs  y  e’en  feroit 

(g)  L’odeur  forte  de  l’opium  &  fa  faveur  fait  de  la  vie  de  l’animal. 
amcre  ,  acre  6c  comme  brulante  ,  demon-  .  (i)  Ce  n’eft  point  du-tout  par  l’analyfe 
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ment  ,  une  partie  fpiritueufe  ;  mais  apres  qu’elle  a  ete  enlevde  par  l’eau  de 
pluye  ,  il  eft  refte  une  matiere  gommeufe  &  terreftre  ,  c’eft  cette  fubftance  que 
je  crouve  fort  propre  a  produire  cet  effec ;  car  nous  ne  voyons  rien  dans  la 
Medecine  qui  foit  plus  propre  k  epaiftir  le  fang  8c  les  autres  hurneurs  que  les 
chofes  mucilagineufes  :  le  laic  &  les  emulfions  qu’on  tire  de  divcrfes  femences, 
le  nenuphar  ,  la  laitue ,  8c  m£me  tous  les  alimens  temperes  excitent  louvent 
le  fommeil  ,  parce  qu’ils  font  remplis  ct'une  fubftance  gommeufe  ,  qui  fe  me- 
lant  dans  le  fang  ,  agglutine  les  efprits  8c  modere  la  vitefte  de  leur  mouvement; 
cela  fuppofe  ,  il  eft  aife  de  concevoir  comment  l’opium  fait  dormir  ,  puif- 
qu’il  eft  rempli  de  parties  mucilagineufes  qui  peuvent  etre  chariees  8c  intro¬ 
duces  dans  les  vaifteaux. 

Mais  fans  doute  qu’on  m’obje&era  ici ,  que  l’opium  eft  rempli  de  parcies 
fubtiles  qui  au  concraire  de  condenfer  les  efprits  ,  les  doivenc  rarefier.  De  plus  , 
que  felon  mon  raifonnement ,  toutes  fortes  de  matieres  gommeufes  exciteroienc 
le  fommeil  aufti-bien  que  l’opium  ,  ce  qui  eft  neanmoins  faux. 

Je  reponds  en  premier  lieu  (  kj  ,  que  les  efprits  de  l'opium  etant  excites  par 
la  chaleur  de  l’eftomac  ,  ils  fervent  a  elever  la  partie  gommeufe  ,  8c  d  l’intro- 
duire  dans  les  petits  vaifteaux  du  cerveau  *,  mais  que  l’y  ayant  embarraftee  ,  ils 
s’exaltent  par  leur  volatilite ,  ou  meme  fe  condenfent  avec  les  humidites  du 
cerveau  :  la  meme  chofe  arrive  quand  on  a  bu  quelque  liqueur  fpiritueufe , 


de  l’opium  que  Ton  peut  juger  de  fes  vertus, 
non  plus  que  de  celle  de  tous  les  autres 
remedes  qui  agiflent  ,  comme  parloient 
tres-bien  les  Anciens  ,  par  toute  leur  fubf¬ 
tance  •,  car  ce  n’eft  point  a  raifon  de  tel  ou 
tel  principe  contenu  dans  ces  fortes  de 
mixtes  qu’ils  produifent  tel  ou  tel  effet ; 
mais  toute  leur  vertu  ne  depend  que  de 
l’exafte  combinaifon  des  differentes  fubf- 
tances  qui  les  compofent ;  or  ,  l’analyfe  ne 
fert  qu’a  detruire  cette  combinaifon  ,  fans 
nous  faire  connoitre  en  quoi  ,  ni  comment 
chacun  des  principes  dont  elle  eft  le  reful- 
tat  ,  contribue  a  la  vertu  du  tout.  Il  faut 
done  s’en  tenir  pour  juger  de  la  maniere 
d’agir  de  l’opium  ,  aux  qualites  fenfibles  'de 
cette  fubftance  ,  &  a  ce  que  l’experience 
nous  a  appris  de  fes  effets.  On  f$ait  ,  par 
exemple  ,  que  l’opium  eft  extremement 
amer  ,  qu’il  a  une  odeur  forte  &  affoupif- 
fante  ,  qu’il  eleve  le  pouls  ,  qu’il  anime  la 
circulation  ,  qu’il  rend  le  fang  plus  fluide  & 
plus  coulant  en  meme-tems  qu’il  le  rarefie  ; 
tout  cela  ne  fuffit-il  pas  pour  faire  com- 
prendre  qu’il  doit  neceftairement  produire 
fur  l’origine  des  nerfs  une  compreflion  pro¬ 
pre  a  occaftonner  le  fommeil  ?  Qu’eft-il 
don  i  befoin  de  reeourir  avec  l’Auteur  aux 
parties  mucilagineufes  de  l’opium  pour  ex- 
pliquer  fa  vertu  fomnifere  ?  On  a  peine  a 
comprendre  comment  on  a  pu  propofer  fe- 
rieufement  une  pareille  explication  a  des 
Le&eurs  raifonnables  ,  fur-tout  ft  Ton  fait 
attention  qu’il  ne  faut  fouvent  qu’un  demi- 
grain  ou  un  grain  d’opium  pour  procurer 
le  fommeil ,  &  que  quand  meme  une  aufli 


petite  dofe  de  matiere  gommeufe  ou  muci- 
iagineufe  feroit  capable  d ’epaiftir  le  fang 
&  d’augmenter  fa  conftftance  ,  l’opium  au 
contraire  rend  cette  liqueur  tellement  fluide, 
qu’on  a  obferve  conftamment  chez  les 
Turcs  ,  qui  font  dans  l’habitude  de  prendre 
beaucoup  d’opium  pour  s’animer  au  com¬ 
bat  ,  que  le  fang  des  cadavres  qui  reftent 
fur  la  place  apr&s  une  bataille  ,  avoit  con- 
ferve  toute  fa  fluidite  meme  plufteurs  jours 
apres  l’a&ion.  Mais  independamment  de 
tout  cela  ,  n’implique-t’il  pas  contradiftioit 
de  dire  que  e’eft  par  fa  partie  gommeufe 
que  l’opium  eft  fomnifere  ,  &  que  nean¬ 
moins  la  fubftance  qui  refte  apres  que  l’eau 
a  diflbus  de  l’opium  tout  ce  qu’elle  a  pu  , 
eft  ce  qu’il  y  a  de  plus  propre  pour  pro¬ 
duire  l’effet  fomnifere  ?  La  contradi&ion  eft 
palpable  pour  tous  ceux  qui  fljavent  que 
’opium  eft  prefqu’entierement  foluble  dans 
’eau  &  que  le  peu  qui  en  refte  fans  fe  difc 
foudre  eft  une  matiere  purement  reftneufe 
&  non  pas  gommeufe.  Il  en  faut  done  re- 
venir  a  dire  que  l’opium  agit  par  toute  fa 
fubftance  ,  qui  fe  reduit  en  une  vapeur  tres- 
expanftble  ,  dont  l’a&ion  fait  gonfler  ex- 
traordinairement  le  fang  &  dilate  outre 
mefure  ,  les  vaifteaux  qui  le  contiennent. 

(A)  Ce  feroit  abufer  de  la  patience  du 
Lefteur  que  de  s’arreter  a  demontrer  la 
foiblefle  des  reponfes  de  l’Auteur  a  I’ob- 
je<ftion  folide  qu’il  vient  de  fe  propofer.  La 
note  precedente  eft  plus  que  fuflifante  pour 
faire  voir  la  fauftete  du  principe  fur  lequel 
ces  reponfes  font  appuyees. 
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comme  du  vin ,  du  cidre  ,  de  la  biere  :  car  les  efprics  fulpbureux  de  ces  li¬ 
queurs  entrainant  avec  eux  des  parties  phlegmatiques  ,  les  infinuent  dans  les 
petits  conduits  du  cerveau  ,  ou  ils  caufent  quelque  coagulation  ,  d’ou  vienc 
qu’un  homme  yvre  dort  ordinairement  apres  que  les  efprits  de  la  boiilon  done 
il  s’eft  enyvre ,  fe^font  en  partie  evapores  hors  de  Ton  cerveau. 

En  fecond  lieu  ,  je  dis  que  toutes  les  chofes  gommeufes  ou  vifqueufes  ne 
peuvent  pas  exciter  l’affoupiftemenc  comme  fait  l’opium  ,  paree  qu’elles  n’onc 
pas  la  meme  proportion  d’efprits  volatils  qui  les  charient  dans  le  cerveau  :  elles 
peuvent  bien  en  donnant  plus  de  confiftance  au  fang ,  moderer  un  peu  fon 
agitation  ,  8c  exciter  quelque  difpofition  d  dormir  ;  mais  ce  ne  fera  pas  Cl 
promptement  que  par  l’opium  3  &  elles  le  feront  ayec  beaucoup  moins  de' 
force. 

Quand  meme  Eon  meleroit  des  efprits  volatils  avec  les  matieres  gommeufes 
dont  nous  venons  de  parler  ,  il  ne  s’enfuivroit  pas  qu’elles  devinftent  fomni- 
feres  comme  l’opium ,  parce  que  les  efprits  ne  pouvant  pas  £tre  aufli  intime- 
ment  lies  avec  ces  matieres  ,  comme  ceux  de  l’opium  le  font  naturellement 
avec  leur  fubftance  vifqueufe  ,  ils  fe  fepareroient  dans  I’eftomac  ,  &  la  matiere 
gommeufe  ne  feroit  point  portee  dans  les  canaux  du  cerveau  ,  comme  ii 
faudroit  qu’elle  fut  pour  faire  le  fommeil. 

Les  parties  vifqueufes  de  l’opium  etant  done  infinuees  dans  les  petits  ca¬ 
naux  du  cerveau  ,  elles  y  caufent  la  condenfation  ,  ou  l’epaifliflement  des  hu- 
meurs  dont  nous  avons  parle  ,  jufqu’a  ce  que  peu  a  peu  ,  de  nouveaux  ef¬ 
prits  y  furviennent  ,  qui  delayant  &  rarefiant  ce  glu  ,  l’entrainent  avec  le 
lang  ou  avec  les  autres  humeurs  :  e’eft  alors  que  l’afloupilTement  ceffe  (/)  ,  &C 
qu’on  fe  fent  eveille  comme  on  etoit  auparavant. 

On  peut  rendre  raifon  pourquoi  les  douleurs  en  plufieurs  endroits.  ,  font 
appaifees  apres  l’effet  du  laudanum  :  car  ces  douleurs  ecant  caufees  par  i’agi- 
tation  des  efprits ,  fi  ces  memes  efprits  font  coagu’les  ,  la  douleur  ceffera  par 
confequent  (m)  :  or  e’eft  ce  que  fait  fort  bien  l’opium  ,  comme  nous  avons  dir. 

Ceux  qui  tombent  en  delire  dans  une  fievre  continue  ,  font  fort  foulages  par 


[/]  L’affoupiflement  cede  aufti-tot  que 
la  compreflion  produite  fur  l’origine  des 
nerfs  par  la  dilatation  des  vaifleaux  languins, 
n’a  plus  lieu  ,  &  cette  compreflion  ceffe 
d’avoir  lieu  aufti-tot  que  par  des  circulations 
repetees  la  fubftance  de  l’opium  qui  s’etoit 
introduite  dans  le  fang  fous  la  forme  d’une 
vapeur  extremement  rarefiee  a  ete  entiere- 
ment  chaffee  &  entrainee  hors  du  corps 
par  la  tranfpiration  ,  de  forte  que  le  fang 
reprend  alors  fon  premier  volume  ,  &  les 
vaiffeaux  leur  diametre  naturel. 

\ni\  On  explique  tout  aufti-bien  par  la 
compreftion  leule  que  l’opium  occafionne 
fur  l’origine  des  nerfs  ,  comment  il  calme 
les  douleurs  ;  car  tout  nerf  paralytique  eft 
infenfible  ,  &  tout  nerf  comprime  jufqu’a 
un  certain  degre  devient  paralytique  8c. 
refte  tel  autant  de  terns  que  dure  fa  com¬ 
preflion.  L’eftet  de  l’opium  fur  les  nerfs  eft 
done  de  les  rendre  paralytiques  pour  un 
terns  ,  8c  c’eft-la  ce  qui  rend  fon  ufage  ft 
redoutable  a  plufieurs  habiles  Praticiens  , 
qui  apprehendent  que  cette  paralyfie  artifi- 


cielle  ,  qui  ne  doit  etre  que  de  peu  de  duree, 
ne  devienne  permanente  &  incurable  ;  mais 
l’on  n’a  point  cela  a  craindre  lorfqu’on  ne 
donne  que  de  tres-petites  dofes  d’opium  , 
8c  que  Ton  en  examine  l’effet  avec  atten¬ 
tion.  Il  n’y  a  point  de  remedes  qui  de¬ 
manded  plus  de  prudence  de  la  part  du 
Medecin  dans  leur  adminiftration  ,  que 
ceux  qui  produifent  des  effets  plus  marques  , 
temoins  ,  outre  l’opium  ,  le  mercure  y  le 
quinquina  ,  le  mars  ,  le  tartre  emetique  ,  8t 
tant  d  autres  ;  ces  remedes  donnes  a  contre- 
tems  ou  en  dofe  trop  forte  ,  font  d ’autant 
plus  nuifibles  ,  dans  la  meme  proportion  , 
qu’ils  font  falutaires  etarq  pris  a  propo^  Sc 
en  dofe  convenable  :  d’habiles  Medecins 
ont  ecrit  que  les  plus  grands  poifons  pou- 
voient  fournir  d’excellens  remedes  ;  mais  il 
eft  encore  plus  vrai  ,  8c  cela  n’a  pas  encore 
ete  remarque  autant  que  la  chofe  le  merite, 
que  les  plus  excellens  remedes  ,  par  cela 
feul  qu’ils  font  mal  adminiftres  ,  peuvent 
devenir  des  poifons  ties-xedoutables. 
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I’opium  («) ,  parce  que  la  principale  caufe  de  cet  accident  eft  un  fel  acre  qoi 
s’eft  glide  dans  les  conduits  du  cerveau  ,  &  qui  en  picotte  les  membranes : 
or  le  laudanum  qui  eft  vifqueux  ,  lie  ces  fels  par  le  moyen  de  Ion  foufre  be 
en  ote  l’acrete. 

ll  arrete  encore  les  dyflenteries ,  les  flux  de  menftrues  &  les  autres  hemor- 
ragies  (0) ,  en  adouciflant  les  fels  acres  qui  les  entrecenoient  ,  &  en  fufpen- 
dant  leur  mouvement. 

Enfin  on  peut  dire  que  l’opium  eft  un  des  plus  grands  remedes  que  nous 
ayons  ,  quand  il  eft  donne  k  propos  &  en  une  dofe  raifonnable  ;  mais  fl  on 
le  fait  prendre  en  trop  grande  quantite  ,  il  epaiflit  &  agglutine  tellement  les 
humeurs  dans  le  cerveau  par  fes  parties  vifqueufes  ,  que  les  efprits  qui  fur- 
viennent  n’ayant  pas  aflez  de  force  pour  difloudre  cette  trop  grande  quantite 
de  matiere  ,  font  contraints  de  s’arreter ,  &  fe  coagulant  peu  a  peu  ,  ils  per- 
dent  enfin  tout  leur  mouvement,  d’ou  vient  que  quelques-uns  font  morts  pour 
avoir  pris  de  l’opium  (p). 

11  faut  remarquer  que  plufieurs  perfonnes  s’accoutument  tellement  a  l’ufage 
de  1J  opium  ,  qu’enfin  il  ne  les  fait  prefque  plus  dorrnir  ,  excepte  quand  ils 
en  prennent  trois  ou  quatre  fois  autant  qu’on  en  donne  ordinairement.  Il  y  a 
des  hommes  en  Fiance  qui  en  prennent  jufqu’a  une  dragme  a  la  dofe  ,  &  cette 
quantite  ne  fait  pas  plus  en  eux  que  deux  grains  en  un  autre.  Les  Turcs  en 
prennent  a  la  grofleur  d’une  noifette  pour  fe  fortifier  quand  ils  entrent  en 
combat.  La  raifon  pourquoi  il  ne  leur  fait  point  de  mal ,  eft  que  l’opium 
ayant  pafle  plufieurs  fois  dans  les  petits  vaifleaux  de  leur  cerveau  ,  les  a  com- 
me  dilates  [</]  ,  enforte  que  trouvant  le  palfage  aflez  large  ,  il  n’y  eft  point 


[«]  Il  eft  de  la  plus  grande  importance 
de  diftinguer  quelle  eft  la  caufe  du  delire  qui 
accompagne  une  fi^vre  continue  avant  de 
fe  determiner  a  y  remedier  par  l’opium  ; 
car  lors  meme  que  cette  caufe  eft  l’acrete 
du  fang  ou  des  humeurs  ,  ce  qui  n’eft  pas 
aufti  frequent  qu’on  pourroit  le  croire  ,  l’o- 
pium  n’eft  jamais  aufti  capable  de  la  de- 
truire  que  les  adouciflans  ,  les  delayans  & 
les  rafraichiflans  ,  &  lorfque  le  delire  eft 
produit  par  la  furabondance  du  fang  qui  fe 
porte  a  la  tete  ou  par  la  trop  grande  rapi- 
dite  avec  laquelle  il  circule  ,  l’ufage  de 
l’opium  eft  extremement  dangereux  ,  parce 
u’il  fait  gonfler  les  vaifteaux  qui  ne  le  font 
eja  que  trop  :  c’eft  pour  cette  raifon  que 
l’opium  lie  convient  point  dans  les  com- 
mencemens  des  fievres  continues  &  juf- 
qu’a  ce  que  les  vaifteaux  ayent  ete  fuffifam- 
ment  defemplis.  Au  contraire  ,  dans  le  de- 
clin  de  ces  memes  fievres  ,  s’il  furvient  du 
delire  ,  on  peut  en  toute  furete  eftayer  de 
le  calmer  par  l’opium  ,  &  cela  reuftit  fou- 
vent  ,  fans  doute  parce  que  le  delire  n’etant 
alors  occafionne  que  par  une  efpece  de 
vuide  qui  s’eft  forme  dans  tous  les  vaifteaux 
du  cerveau  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  par  l’af- 
faiftement  de  ces  vaifteaux  ,  qui  ne  font  plus 
aufti  remplis  qu’ils  devroient  l’etre ,  la  ra- 
refaftion  que  l’opium  produit  fur  le  fang 
reliant  ,  fupplee  en  quelque  maniere  a  fa 


quantity  reelle  jufqu’a  ce  qu’elle  ait  ete  repa- 
ree  ,  aufti  n’eft-il  pas  rare  d’obferver  que 
ces  fortes  de  delires  fe  gueriflent  en  faifant 
prendre  de  la  nourriture  aux  Malades. 

(o)  Il  faut  fe  meficr  d’autant  plus  de  Fu- 
fage  de  l’opium  dans  le  traitement  des  he- 
morragies  ,  qu’il  n’ote  jamais  la  caufe  du 
mal  ,  qu’il  ne  fert  le  plus  fouvent  qu’a  la 
mafquer  ,  &  qu’il  l’augmente  a  coup  fur 
lorfqu’il  y  a  plethore  ,  ou  exces  de  mouve¬ 
ment  dans  la  circulation  &  encore  plus  lorf¬ 
que  le  fang  peche  par  trop  de  rarefa&ion. 

[/>]  On  a  vu  dans  les  Notes  prec^dentes 
que  l’opium  bien  loin  d’epaiflir  &  de  coa- 
guler  le  fang  ,  le  rend  plus  fluide  &  plus 
coulant  ,  qu’il  le  rarefie  extraordinairement, 
qu’il  force  le  diametre  des  vaifteaux  ,  &. 
qu’il  fufpend  le  cours  des  efprits  par  la  com- 
preftion  qu’il  occafionne  fur  l’origine  des 
nerfs  :  c’eft  a  cette  compreflion  devenue 
trop  forte  ,  trop  univerfelle  ,  &  prolong^e 
pendant  un  trop  long  efpace  de  terns  ,  qu’il 
faut  attribuer  l’effet  mortel  de  l’opium  pris 
a  trop  grande  dofe. 

(.7)  Une  raifon  plus  phyfique  que  Ton 
peut  donner  de  cet  effet ,  &.  qui  fe  deduit 
naturellemcnt  des  principes  etablis  dans  les 
Notes  precedentes  ,  eft  que  les  Turcs  vi- 
vans  dans  un  Pays  chaud  ,  6tant  extreme¬ 
ment  fobres  ,  &  ne  paftant  pas  un  jour  fans 
fe  baigner  ,  ils  ont  les  pores  de  la  pears 


cenxquifcnt 
en  delire. 


Pour  la  dyf- 
fen  terie. 


Comment 
il  caufe  la 
mort  quand 
cn  en  prend 
une  trop 
grande  dofe. 


On  s’accofc- 
tume  a  l’u- 
fage  de  l’o¬ 
pium. 


Obje&ion. 


Reponfc. 


Pourquoi 
l’opium  fait 
filer. 
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engage ,  a  moins  qu’il  n’y  entre  en  plus  grande  quantite  que  devant ;  car  les 

Turcs  non-feulement  s’accoutument  peu-4-peu  4  prendre  de  l’opium  ,  mais 

aufti  ayant  an  temperament  plus  chaud  que  le  notre  ,  ils  fourniflent  davan- 

tage  d’efprits  au  cerveau  pour  rarefier  les  humeurs  que  l’opium  y  pourroit  avoir 

condenfees. 

Si  les  mernes  Turcs  fe  fentent  fortifies  aufifi-tot  qu’ils  onr  pris  de  l'opium  , 
c’eft  a  caufe  de  ces  efprits  volatils  qui  font  en  eux  a  peu  pies  le  meme  effet  que 
les  efprits  du  vin  font  a  notre  egard  [r]. 

On  a  ecrit  contre  ce  que  j’ai  avance  ,  que  fi  l’on  a  egard  a  la  quantite  des 
vapeurs  narcotiques  qui  peuvent  s’elever  de  la  petite  dofe  d’opium  que  l'on 
donne  ordinairement  ,  on  ne  doit  pas  s'imaginer  qu’elles  foient  capables  de 
bouclier  les  conduits  des  efprits  ni  ceux  des  humeurs  qui  decoulcnt  fur  les 
parties ;  mais  qu'on  doit  plutot  croire  que  I’adouciffement  des  douleurs  8c  la 
fufpenfion  des  fluxions  viennent  de  la  jufte  proportion  du  fel  &~du  foufre  de 
l'opium  8c  du  ferment  fecret  qu'ils  contiennent. 

Mais  cette  objection  ne  donnera  gueres  de  peine  a  refoudre  ,  quand  on 
confiderera  que  fi  la  quantite  des  vapeurs  eft  petite  ,  les  vaifleaux  du  cerveau 
dans  lefquels  paflent  les  efprits  animaux  ,  font  tres- delies  &  faciles  a  etre 
bouches  ,  8c  que  le  trop  grand  remuement  des  efprits  qui  decoulent  fouvenc 
fur  les  parties  malades  pouvant  ecre  modere  par  la  vifcofite  de  l’opium  ,  il 
doit  s'enfuivre  du  foulagement  ,  fans  qu’il  foit  befoin  d’admettre  que  les  vaif- 
feaux  des  humeurs  foient  bouches  :  de  plus  on  doit  croire  que  tout  l'opium 
qu’on  a  pris  pouvant  etre  rarefie  par  la  chaleur  du  corps ,  en  vapeurs  [.<]  ,  il 
en  produit  confiderablement. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  proportion  du  fel  8c  du  foufre  de  l’opium  ,  8c  de  leur 
ferment  fecret  qu’on  pretend  nous  donner  pour  explication  ,  je  trouve  que  cc 
font  des  termes  aflez  releves  ,  mais  ils  eclairciflent  fort  peu  de  chofes  en  cette 
rencontre  :  car  encore  qu’on  dife  que  ces  fels  8c  ces  foufres  s’etant  unis  avec  les 
particules  homogenes  qu’ils  ont  rencontrees  ,  8c  accroche  8c  mordfie  celles 
qui  etoient  la  caufe  du  mal ,  on  ne  peut  pas  par- 14  recevoir  une  idee  netre  de 
ce  qui  fait  le  fomnifere  de  l’opium. 

•  Outre  la  vercu  que  l’opium  a  de  faire  dormir  ,  nous  remarquons  que  fouvent 
il  fait  fuer.  J’eftime  qu’il  ne  faut  pas  attribuer  cet  effet  feulement  aux  parties 
volatiles  de  ce  mixte  ,  apres  qu’elles  fe  font  debarraffees  de  la  vifcofite  ,  mais 


fort  ouverts  ,  les  fibres  fort  laches  &  du 
fang  en  petite  quantite  ;  en  confequence  de 
tout  cela  ,  la  circulation  ne  fe  fait  qu’avec 
lenteur  dans  de  pareils  corps  ,  &  leurs  vaif- 
feaux  font  tres-fufceptibles  de  dilatation  : 
c  eft  pourquoi  leur  fang  trouve  un  efpace 
libre  pour  fe  rarefier  ,  fans  rien  forcer,  par 
l’a&ion  d’une  dofe  ordinaire  d ’opium  ,  il  ne 
leur  arrivera  done  point  de  compreflion 
fur  l’origine  des  neris  ,  a  moins  que  par 
une  quantite  confiderable  d’opium  ,  on 
n’ait  porte  la  rarefaftion  du  fang  jnfqu’au 
point  de  diftendre  les  vaifleaux  autant  qu’ils 
peuvent  l’etre  fans  fe  rompre  :  Or  ,  la 
quantite  d’opium  neceffaire  pour  produire 
cet  effet  ,  doit  etre  extremement  grande 
dans  les  Turcs  ,  parce  qu’avant  que  leur 
fang  ait  pris  aflez  de  volume  pour  occafion- 
ner  la  compreflion  requife  ,  le  plus  grand 
effort  de  la  circulation  fe  porte  vers  la  peau 


oil  elle  trouve  tres-peu  de  refiftance  dans 
les  Pays  chauds  ,  par-la  la  tranfpiration  eft 
augmentee  confiderablement  ,  &  1’effet 

fomnifere  de  l’opium  eft  diminue  dans  la 
meme  proportion. 

(r)  Il  eft  du  moins  certain  que  l’opium  , 
par  la  propriete  qu’il  a  de  fe  refoudre  en 
une  vapeur  ,  qui  penetrant  dans  la  maffe 
du  fang  ,  en  fait  gonfler  le  volume  ,  doit 
neceffairement  rendre  les  ofcillations  des 
vaifleaux  plus  grandes  &  plus  fortes  ,  c?eft- 
a-dire  ,  augmenter  la  rapidite  de  la  circu¬ 
lation  ,  &  par  confequent  la  force  du  corps  ; 
car  toutes  chofes  egales  ,  les  animaux  ont 
toujours  d’autant  plus  de  force  que  leur 
fang  circule  plus  vite. 

(s)  C’eft-la  le  vrai  principe  auquel  feul 
on  doit  rapporter  tous  les  effets  de  l’opium, 
comme  cela  paroit  aflez  par  tout  ce  qui  a 
ete  dit  dans  les  Notes  precedentes. 
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l  ce  que  pendant  le  dormir  ,  les  vaiflTeaux  interieurs  etant  comme  obftrues  ou 
en  quelaue  fagon  coagules ,  &  les  efprits  trouvant  de  la  refiftance  a  y  patter  , 
reflechiflent  ou  tournenc  leur  mouvement  vers  l’exterieur  ,  Sc  entrainent  de 
l’humidite  par  les  pores.  Ce  qui  me  confirme  dans  cette  opinion  ,  c’eft  qu’on 
voit  que  plufieurs  perfonnes  fuent  prefque  toujours  en  dormant  ,  quoiqu’ils 
11’ayent  point  pris  d’opium  :  or  il  fe  peut  faire  que  dans  1’efFet  de  l’opium  les 
efprits  trouvant  plus  de  refiftance  en  dedans  ,  ils  fortent  en  dehors  avec  plus  de 
force  ,  Sc  ils  excitent  par  confequent  davantage  de  fueur ,  que  dans  le  dor- 
inir  naturel  (r). 

Quelque  Chymifte  preoccupe  ne  trouvera  peut- etre  pas  mon  explication  \ 
fon  gout  ,  parce  que  je  ne  l’afiaifonne  pas  attez  de  fel  ,  de  foufre  Sc  des  autres 
principes ;  mais  quoiqu’on  puitte  tirer  de  l’opium  les  cinq  fubftances  qu’on 
retire  du  refte  des  vegetaux  ,  je  ne  m’en  fers  que  quand  elles  font  neceflaires 
pour  expliquer  un  effet :  car  lorfque  je  vois  qu’elles  ne  font  pas  capables  de  fa- 
tisfaire  ,  rien  ne  me  peut  empecher  d'etendre  mon  imagination  plus  loin  ,  Sc 
de  chercher  une  explication  plus  jufte.  En  effet  la  beaute  de  la  Chymie  ne 
confifte  pas  a  fe  tenir  renferme  dans  l’opinion  des  Chymiftes  ordinaires  ,  qui 
croyant  expliquer  tous  les  evenemens  de  la  nature  par  leurs  principes  qu’ils 
accumulent  a  leur  mode  ,  rejettent  comme  ridicule  ,  tout  ce  qui  ne  s’accor- 
de  pas  a  leur  fentiment :  mais  elle  confifte  a  examiner  Sc  a  imiter  ce  qui  fe 
fait  naturellement  ,  cherchant  des  raifons  probables  ,  Sc  qu’on  puifle  dire 
approcher  de  la  verite  ,  quand  merae  l’on  devroit  fe  detourner  du  chemin 
des  autres. 

[/]  11  ne  manque  a  cette  explication  ^  vent  etre  *omptes  pour  rien  dans  I’occa- 
pour  etre  conforme  a  la  faine  Phyfique  &  fion  prefente  ,  puifque  leur  fecretion  dans 
aux  principes  de  la  Mechanique  ,  que  d’ap-  le  cervcau  eft  fufpendue  d£s  l’inftant  que 
pliquer  a  la  circulation  de  la  mafle  totale  l’opium  commence  a  produire  Ton  effet  nar- 
du  fang  ,  ce  que  1’ Auteur  dit  ici  du  mou-  cotique  ,  &  qu’elle  refte  ainft  fufpendue 
vement  des  efprits  en  particulier  ,  qui  doi-  pendant  tout  le  terns  que  dure  cet  effet. 


Gouttes  Anodines . 


CEtte  operation  eft  un  laudanum  liquide  corrige  par  des  fels  volatils 
ammoniacaux  ,  huileux  Sc  aromatiques. 

Melez  enfemble  parties  egales  de  laudanum  liquide  Sc  d’efprit  volatil  hui¬ 
leux  aromatique  ;  mettez  digerer  le  melange  dans  un  vaifteau  de  rencontre 
&  un  tres-petit  feu  pendant  cinq  ou  fix  heures  ,  l’agitant  de  terns  en  terns  ,  puis 
le  verfez  dans  une  bouteille  de  verre  que  vous  boucherez  exadfement  pour 
I’y  garder. 

Il  eft  fomnifere  ,  anodin  ,  fudorifique  ,  propre  pour  calmer  les  douleurs 
aigues ,  pour  les  rhumatifmes ,  pour  la  douleur  nephretique  ,  pour  les  inflam¬ 
mations  de  la  poitrine  Sc  du  cerveau  (a)  ,  pour  les  delires ,  pour  la  dyllen- 


(4)  Voila  qui  eft  de  trop  ,  &  les  jeunes 
Medecins  ne  f9auroient  etre  trop  en  garde 
contre  cette  pratique  :  car  il  n’y  a  pas  de 
plus  sur  moyen  de  faire  tourner  l’inflam- 
mation  de  quelque  partie  que  ce  foit  en 
gangrene  ,  que  d’en  calmer  les  accidens 
par  l’ufage  des  narcotiques.  C’eft-la  une 
verite  qu’une  trifle  experience  a  confirmee 
plufxeurs  fois  :  il  ne  faut  done  jamais  em¬ 


ployer  un  fecours  aufli  traitre  dans  les  ma¬ 
ladies  inflammatoires  ,  a  moins  qu’on  n’ait 
une  certitude  phyfique  que  l’infiammation 
eft  tout-a-fait  termineepar  refolution  ,  Sc 
que  les  accidens  qui  refte’nt  ,  tels  qj^p  l’in- 
fomnie  ,  ne  font  plus  qu’une  fuite  occafion- 
nelle  de  la  maladie  ,  mais  independanta 
de  la  caufe  qui  ne  fubfifte  deja  plus. 


Venus. 


/ 


Dofe. 
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terie  cuifante  accompagnee  de  tranches  ,  pour  les  vapeurs ,  &  pour  routes  leg 
occafions  ou  il  s’agit  d’adoucir  &  de  temperer  l’acrete  de  i'humeur  (b)  :  La 
dofe  en  eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’a  leize. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 


Le  corre&if  que  le  fel  volatil  donne  ici  au  laudanum  ,  confide  en  ce  qu’il 
rarefie  &  atcenue  fa  fubftance  vifqueufe  5  l’empechant  d’apporter  au  fang  & 
aux  efprits  animaux  une  trop  grande  condenfation  ( c )  j  c’eft  par-la  auffi  qu’il 
contribue  a  le  rendre  fudorifique. 

Le  laudanum  liquide  doit  avoir  ete  tire  par  l’eau-de-vie  &  par  l’efprit-de- 
vin  ,  comme  je  Lai  decrit  en  l’operation  precedente ,  mais  au  lieu  d’etre  eva- 
pore  en  confiftance  d’extrait  ,  il  fuffira  de  lui  donner  feulement  celle  d’un 
lyrop  (d). 

La  digeftion  du  melange  doit  etre  faite  dans  un  vaifteau  de  rencontre  exac- 
tement  lute  par  les  jointures  ,  a  petit  feu  ,  afin  qu’il  s’y  fafte  une  circulation 
douce  &  un  melange  exadt  des  fubftances  ,  fans  qu’il  s’en  dififipe  rien.  L’agi- 
tation  qu’on  leur  donne  doit  encore  contribuer  a  leur  union  &  liaifon. 

Quatre  gouttes  de  cette  liqueur  anodine  ne  doivent  contenir  au  plus  qu’un 
demi* grain  de  laudanum. 

On  a  invente  un  grand  nombre  d’autres  compofitions  de  gouttes  anodines , 
qui  tirent  toutes  leur  bafe  &  leur  principale  a&ion  de  l’opium  3  ou  du  pavot , 
mais  j’eftime  celle  que  j’ai  decrite  la  meilleure  ( e ). 


\l>\  C’eft  s’abufer  de  croire  que  l’opium 
puifle  ,  dans  ces  occafions  ainfi  que  dans 
toute  autre  ,  detruire  la  caufe  du  mal ,  ce 
remede  n’eft  pour  l’ordinaire  ,  qu’un  pallia— 
tif  qui  calme  feulement  les  fymptomes  pour 
un  terns.  C’eft-la  ce  qui  lui  a  fait  donner 
par  quelques  Medecins  ,  le  nom  de  Remede 
Impofteur  ,  qui  cache  &  deguife  la  caufe  en 
en  fufpendant  l’effet. 

(c)  On  a  vu  dans  les  Notes  precedentes 
que  la  propriete  eflentielle  de  l’opium  etoit 
de  rarefier  extraordinairement  le  fang,  bien 
loin  de  le  condenfer  :  ainfi ,  a  ce  Tecond 
egard  ,  il  n’a  point  befoin  de  corre&if ;  mais 
l’effet  de  la  rarefa&ion  que  l’opium  produit 
fur  le  fang  eft  d’engourdir  les  nerfs  ,  & 
de  leur  caufer  une  ftupeur  ;  les  fels  volatils 
au  contraire  par  leur  acrete  piquante  irri- 
tent  les  tuniques  des  vaiffeaux  &.  les  folli- 
citent  a  des  contra&ions  plus  precipitees 
&  plus  vives  ;  ils  mettent  done  un  frein  a 
la  vertu  affoupifTante  de  l’opium  en  aidant 
aux  vaiffeaux  a  chaffer  le  fang  qui  pour- 
roit  les  diftendre  au  point  de  faire  ceffer  en- 
tierement  leurs  ofcillations  ,  &  par-la  ils 
font  un  prefervatif  qui  empeche  1’opium 
d’etendre  fon  effet  narcotique  jufques  fur 
les  mouvemens  vitaux.  Les  huiles  effen- 
tielles  &  l’efprit-de-vin  qui  entrent  dans  la 
compofition  de  l’efprit  volatil  aromatique 
huileux  ,  ne  contribuent  pas  peu  par  leur 
qualite  irritante  &  cordiale  a  corriger  aufli 
l’opium  dans  les  gouttes  anodines  &  a  en 


former  un  remede  preferable  dans  plufienrs 
cas  a  l’opium  pur. 

( d )  Le  laudanum  liquide  de  Sydenham 
decrit  dans  une  des  Notes  precedentes  , 
pourroit  auffi  etre  employe  a  la  preparation 
des  gouttes  anodines  ,  en  faifant  digerer 
enfemble  deux  parties  de  ce  laudanum  & 
une  partie  d’efprit  volatil  de  fel  ammoniac  , 
ce  qui  formeroit  un  efprit  huileux  aromati¬ 
que  empreint  d’opium  ,  car  les  gouttes 
anodines  ne  font  precifement  rien  autre 
chofe  que  cela. 

(e)  Si  elle  n’eft  pas  meilleure  ,  du  moins 
eft-elle  auffi  bonne  qu’aucune  autre  ;  mais 
il  eft  a  remarquer  que  le  College  des  Me¬ 
decins  de  Londres  a  retranche  dans  la  aer- 
niere  edition  de  fa  Pharmacopee  les  gouttes 
anodines  qui  portoient  le  nom  de  gouttes 
d' Angleterre  ,  &  qu’il  n’a  point  fubftitue  en 
leur  place  d’autre  preparation.  Ce  remede 
avoit  joui  pendant  long-terns  d’une  repu¬ 
tation  affez  eclatante  ,  c’eft  pourquoi  il  fe- 
roit  curieux  de  f^avoir  ce  qui  a  pu  lui  at- 
tirer  la  difgrace  de  fes  premiers  Patrons  ; 
mais  on  n’a  pas  daigne  inftruire  le  Public  la- 
deffus  ,  rien  ne  feroit  cependant  plus  im¬ 
portant  &  plus  inftru&if  pour  les  Commen- 
gans  lorfqu’on  etablit  de  pareilles  reformes, 
que  d’expofer  les  raifens  qui  ont  deter¬ 
mine  a  les  faire  ;  c’eft  en  cela  principale- 
ment  qu’excellent  les  Ouvrages  de  Ludovic 
&  de  Zwelpher  ,  les  deux  plus  celebres  Re- 
formateurs  de  la  Pharmacie.  Quoi  qu’il  en 
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folt ,  comme  les  gouttes  anodines  d’Angle- 
terre  n’ont  pas  encore  perdu  tout  leur 
credit  en  France  ,  il  eft  bon  de  favoir  qu’el- 
les  fe  preparent  en  mettant  en  digeftion  au 
bain-marie  pendant  trois  iemaines  dans 
une  livre  d’efprit-de-vin  redHfie  ,  une  once 
de  faffran  &  autant  de  racine  d’afarum  ou 
cabaret ,  une  demi-once  de  bois  d’aloes  , 
trois  gros  d’opium  le  plus  pur  ,  un  demi- 
gros  de  fel  volatil  de  crane  humain  ,  &.  au¬ 
tant  de  celui  de  fang  humain.  La  digeftion 
faite  on  decante  la  liqueur  pour  en  avoir 
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le  plus  clair.  Ces  gouttes  anodines  ont 
aufti  ete  connues  pendant  un  terns  fous  le 
nom  de  gouttes  de  Talbot  ,  mais  elles  n'ont 
rien  de  preferable  au  laudanum  liquide  de 
Sydenham  ,  auquel  on  auroit  ajoute  un  fel 
volatil  alkali  queiconque  ,  Si  peut-etre  eft- 
ce-la  la  raifon  pour  laquelle  le  College  de 
Londres  ne  les  a  point  decrites  dans  fa 
Pharmacopee  ,  parce  qu’il  eft  facile  de  les 
imiter  fur  le  champ  en  faifant  le  melange 
dont  nous  parlons. 


CHAPITRE  XXVI. 


De  l' Aloes, 

L’A  l  o  e’ s  eft  le  fuc  dpaifti  d’une  plante  portant  le  meme  nom  ,  laquelle 
croic  en  plufieurs  Pays  ,  principalement  en  Egypte  d’ou  I’on  nous  I’ap- 
porte.  Le  meilleur  eft  furnomme  Hepatique  Sc  Succotrln  ,  parce  qu’il  eft  de 
la  couleur  du  foie  ,  Sc  qu’on  en  retiroit  antrefois  d’une  Ifle  appellee  Soccotora: 
celui- la  fe  tire  par  des  incifions  qu’on  fait  a  la  plante  :  il  eft  friable  ,  d’une 
odeur  defagreable  &  d’une  faveur  tres-amere. 

Il  y  a  une  autre  efpece  d’aloes  qui  ne  differe  du  premier  ,  qu’en  ce  qu’a- 
yanc  et£  tire  par  expreftion  ,  il  s’y  eft  mele  beaucoup  d’impuretes  3  il  eft  corn- 
pad  ,  pefant ,  Sc  il  n’a  pas  tant  d’odeur  que  le  premier.  On  l’appelle  Aloes 
cabalin  ,  parce  que  les  Marechaux  s’en  fervent  pour  les  chevaux. 

J’ai  parle  plus  amplement  de  l’aloes  Sc  de  la  plante  dont  il  eft  tire  dans 
mon  Traite  univerfel  des  Drogues  fimples. 

On  ufe  non-feulement  de  l’alces  interieurement  ,  comme  nous  dirons  en 
parlant.  de  fon  extrait ,  mais  on  l’employe  aufti  pour  i’exterieur  dans  plufteurs 
onguens  Sc  emplatres  deterufs  Sc  refolutifs. 

On  en  tire  aufti  la  teinture  avec  l’efprit-de-vin  ,  de  la  meme  maniere  que 
nous  decrirons  celle  de  la  myrrhe  ,  elle  eft  refolutive  ,  deterfive  ,  propre  con- 
tre  la  gangrene  Sc  pour  faire  revenir  les  chairs ,  on  s’en  fert  en  injection  , 
pour  diftoudre  les  humeurs  gypfeufes ,  Sc  pour  netoyer  les  playes  Sc  les  vieux 
ulceres. 

Extrait  d' Aloes, 

C  E  t  t  e  operation  eft  un  aloes  depure  de  quelque  crafte  qu’ii  contenoit. 

Faites  fondre  fur  le  feu  huit  onces  d’aloes  fuccotrin  ,  dans  une  fuftifante 
quantite  de  fuc  de  rofes  ,  ou  d’une  forte  decoftion  de  fleuvs  de  vioiettes  :  laif- 
fez  repofer  la  diftolution  pendant  cinq  ou  ftx  heures  ,  puis  la  verfez  par  in¬ 
clination  ;  Sc  l’ayant  filtree  3  faices-en  evaporer  doucement  l’humidite  3  juiqu’a 
ce  qu’il  vous  refte  une  matiere  en  confiftance  d’extrait  que  vous  gatdeiez 
dans  un  pot. 

C’eft  un  bori  remade  pour  purger  l’eftomac  en  fortifiant  :  La  dofe  en  eft 
depuis  quinze  grains  jufques  b.  une  dragme  en  pillule  ,  il  eft  bon  aufti  pour 
exciter  les  menftrues. 


Ce  que  c’cfh 
d’oiiii  vient* 
fes  differen¬ 
ces. 

Aloes  hepa- 
tique. 

Aloes  fuc¬ 
cotrin. 


Aloes  caba- 
lin. 


Ulages. 


Teinture 

d’aloes. 

Verms. 


Vertus. 

Dofe. 


Pillules  de 
prancfort. 

Grains  an- 
gelitjues- 

Piilulesgonr- 
mandes  ou 
pilu'.d  ante 
eibum. 
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R  E  M  A  R  QU  E  S. 

On  peat  faire  cette  preparation  dans  des  plats  de  terre  vernifles.  On  (e  (ere 
pour  rirer  l’excrait  d’aloes  d’une  liqueur  convenable  a  fa  vertu  :  car  les  fucs 
de  rofes  &  de  violettes  font  eftimes  hepatiques  comme  l’aloes.  1/extrait  du  fuc 
qui  refte  apres  ^evaporation  mele  avec  celui  de  l’aloes  peut  corriger  ou  di- 
minuer  un  peu  la  force  de  cet  extrait ,  parce  que  l’extrait  de  rofe  ni  celui 
de  violette  ne  font  pas  beaucoup  purgatifs  ,  on  pourroit  en  la  place  des  fucs'  x 
fe  fervir  des  eaux  diftillees  de  chicoree  ou  de  bourache  qui  font  aufli  efti- 
mees  hepatiques ,  &  qui  ne  contiennent  point  d’extrait  (a). 

Chacune  des  liqueurs  dont  je  viens  de  parler  diflout  entierement  l’aloes 
quand  il  eft  bon  ,  &  elle  ne  laifte  qu’un  peu  de  terreftre'ite  qu’on  rejette 
comme  inutile  :  on  peut  done  dire  que  cette  preparation  n’eft  autre  chofe 
qu’une  purification  de  l’aloes  dans  line  liqueur  hepatique  :  on  fait  des  pillules 
de  cet  extrait,  &  on  les  appelle  Pillules  de  Francfort>  quelques-uns  ajoutent 
le  maftic  ,  la  rhubarbe  &  d’autres  ingrediens  ftomachiques  :  e’eft  aufli  la  bafe 
des  pillules  ou  grains  angeliques. 

On  prend  ordinairement  les  pillules  d’aloes  avec  les  alimens  ,  ou  immedia.- 
tement  devant  :  e’eft  pourquoi  on  les  a  appellees  ■pillules  gourmandes ,  ou  pilules 
ante  cibtim  ,  elles  ne  purgent  ordinairement  que  le  lendemain  ;  elles  excitent 
des  hemorroides  &  les  menftrues ,  parce  que  l’aloes  fait  rarefier  le  fang  par 
fon  fel  fermenratif ,  <5 z  le  poufle  avec  impetuofite  hors  des  veines. 

L’extrait  d’aloes  etant  pris  feul  piquote  l’eftomac.  On  le  donne  immediate- 
ment  avant  que  de  manger  ,  afin  que  les  alimens  par  leur  vifeofite  ,  emouflent 
les  parties  fubdles  de  ce  remede ,  &  lui  fervent  de  corredtif.  On  peut  merae 
dire  que  les  autres  corredfcifs  qu’on  a  invente  pour  ce  remede  ne  produifent 
qu’un  effet  tres- mediocre  en  comparaifon  de  celui-la. 


( a )  II  eft  tout  auffi-bien  de  fe  fervir  tout 
(implement  d’eau  commune  pour  preparer 
1’extrait  d’aloes  ;  car  les  eaux  diftillees  de 
chicoree  &  de  bourache  font  de  purs  phleg- 
mes  infipides  ,  qui  ne  participent  en  rien 
de  la  vertu  des  plantes  dont  elles  font  ti- 
rees  ,  &  les  fucs  de  rofes  &  de  violettes 
perdent  entierement  la  leur  par  la  deco&ion 
&  par  1’evaporation  ;  l’extrait  d’aloes  pre¬ 


pare  avec  les  fucs  n’a  done  d’autre  avanta- 
ge  ,  fi  e’en  eft  un  ,  que  celui  de  pouvoir 
etre  pris  a  plus  grande  dofe  que  l’extrait 
prepare  avec  l’eau  ,  parce  que  l’extrait  du 
fuc  qui  s’eft  mele  avec  lui  altere  fa  purete 
&  fait  qu’il  n’eft  pas  aufli  purgatif  a  la 
meme  dole  que  celui  qui  n’eft  dans  tout 
fon  entier  qu’un  extrait  d’aloes* 


CHAPITRE  XXVI  L 


Elixir  de 

CEtte  operation  eft  une  teinture 
dans  les  efprits-de-vin  &  de  foufn 

{a)  On  ne  fe  fertpas  toujours  de  ces  deux 
liqueurs  pour  preparer  l’elixir  de  propriete, 
quelquefois  on  employe  l’efprit- de  -  vin 
tout  feul  pour  tirer  cette  teinture  ,  quelque¬ 
fois  l’efprit-de-v’m  &  une  liqueur  alkaline  , 
©u  l’efprit  -  de  -  vin  tartarife.  Boerhaave  , 
dans  fes  Elemens  de  Chymie ,  propofe  juf- 


proprie'te, 

de  my  it  he  ,  d’aloes  &  de  fafran  faitc 

( 0. 

qu’a  cinq  difterens  procedes  pour  faire  fe- 
lixir  de  propriete  par  difterens  menftrues. 
Dans  le  premier  procede  il  ne  fe  fert  que 
de  vinaigre  diftille  ;  dans  le  fecond  y  de  1’eaut 
diftillee  de  cochlearia  ;  dans  le  troifleme 
de  l’huile  de  tartre  par  defaillance#  ,  oit 
d’une  eau  diftillee  aromatique  &  d’efprit-de- 

Ptiiverifez 
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Pulverifez  groffierement ,  &  melez  enfemble  dcax  onces  de  bonne  myrrhe, 
autanc  d’aloes  fuccotrin  &  une  once  de  beau  faffran  *,  mettez  ce  melange  dans 
un  matras,  &  verfez  deffus  de  l’efprit-de-vin  jufqu’a  la  hauteur  H’un  doigt , 
bouchez  bien  le  matras ,  &  laiffez  le  tout  en  digeftion  pendant  deux  jours : 
debouchez-le  enfuite ,  &  ajoutez  dedans  de  l’efprit  de  foufre  ,  jufqu’a  ce  que 
la  liqueur  furpafle  la  matiere  de  quatre  doigts  :  brouillefc  bien  le  tout  enfemble, 
&  ayant  rebouch^  le  matras  exadtemcnt  avec  un  autre  matras  pour  faire  un 
yaifteau  de  rencontre  ,  mettez-le  en  digeftion  dans  le  fumier  ou  a  quelque 
chaleur  approchante  l’efpace  de  quatre  jours.  Verfez  enfuite  la  liqueur  par  in¬ 
clination  ,  &  i’ayant  coulee  ,  gardez-la  dans  une  bouteille  bien  bouchee. 

C’eft  un  fort  bon  remede  pour  fortifier  le  coeur  ,  il  purifie  le  fang  &  poufte 
par  les  fueurs  :  il  eft  bon  aufti  pour  aider  a  la  digeftion  des  alimens  ,  pour  les 
palpitations ,  pour  les  vapeurs  hyfteriques  ,  &  pour  provoquer  les  mois  :  La 
dofe  en  eft  depuis  fept  jufqu’a  douze  gouttes  ,  dans  quelque  liqueur  appropriee. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Le  nom  A' Elixir  a  ete  donne  a  plufieurs  infufions  ou  teintures  de  matieres 
fpiritueufes  [b]  faites  dans  des  menftrues  fpiritueux.  On  a  voulu  exprimer  par 
ce  mot  une  liqueur  precieufe  &  quinteftentielle.  Paracelfe  a  ete  le  premier  qui 
a  deem  cette  preparation  (r).  Plufieurs  autres  depuis  y  ont  change  quelques 


vin  ;  dans  le  quatrieme  ,  de  la  liqueur  de 
tartre  tartarife  &  de  l’efprit-de-vin  ;  &  dans 
le  cinquieme  ,  de  la  liqueur  de  terre  foliee 
de  tartre  &  d’efprit-de-vin.  Ainft  pour 
avoir  une  definition  generique  qui  puiffe 
convenir  a  toutes  ces  differentes  prepara¬ 
tions  ,  il  eft  a  propos  de  definir  l’eiixir  de 
propriete  une  teinture  compofee  tiree  de  la 
myrrhe  ,  de  l’aloes  &  du  faffran  par  un 
diffolvant  quelconque. 

(b)  On  doit  entendre  ici  par  matieres 
fpiritueufes  toutes  les  fubftances  refineufes  , 
aromatiques  &  fulfureufes. 

(c)  La  defcription  que  donne  Paracelfe 
de  fon  elixir  de  propriete  ,  eft  fi  etnbroiiillee 
que  chacun  s’eft  cru  en  droit  de  Interpre¬ 
ter  a  fa  fagon.  Le  principal  embarras  etoit 
de  determiner  ce  que  ce  Chymifte  a  en- 
tendu  par  le  circuit  qu’il  recommande  pour 
cette  operation  ;  mais  la  difficulte  etoit 
d’autant  plus  grande  que  cet  Auteur  parle 
dans  fes  Ouvrages  de  deux  circuits  ,  dont 
il  appelle  l’un  fon  grand,  circule  ,  &  l’autre 
fon  petit  circule.  L’on  en  eft  encore  a  f^a- 
voir  au  jufte  ,  ce  que  c’eft  que  ces  deux 
liqueurs  qui  ferviront  fans  doute  ,  pendant 
long-terns  encore  ,  de  matiere  a  plufieurs 
conjeftures.  On  n’entreprendra  point  ici 
de  deviner  cette  enipme  que  Paracelfe  n’a 
que  trop  bien  reufti  a  rendre  inexplicable  ; 
imais  en  fuppofant  que  le  circule  de  Para¬ 
celfe  fut  bien  connu  ,  il  n’eft  peut-etre  pas 
tout-ar-fait  inutile  de  faire  obferver  que  la 
maniere  de  proceder  de  ce  Chymifte  eft 
bien  differente  de  ce  que  tout  le  monde  en 


a  cru  &  dit  jufqu’ici.  Tous  les  Auteurs  ont 
ecrit  que  Paracelfe  mettoit  en  digeftion 
dans  un  menftrue  convenable  le  faffran  ,  la 
myrrhe  &  l’aloes.  Il  n’y  a  rien  de  cela  dans 
Paracelfe.  Voici  fon  procede  tel  qu’il  fe 
lit  dans  le  huitieme  livre  de  fes  Archidoxes. 
Prenez  de  la  myrrhe  ,  de  l’aloes  hepatique 
&  du  faffran  de  chacun  un  quart  ,  (  il 
veut  apparemment  dire  un  quarteron  ,  ) 
mettez  le  tout  enfemble  dans  un  pelican  fur 
un  feu  de  fable  ,  &  Yy  tenez  pendant  deux 
mois  pour  faire  circuler  a  un  feu  tres- 
lent  ;  feparez  enfin  l’huile  d’avec  les  feces 
par  l’alambic  ,  en  prenant  garde  de  bruler 
la  matiere.  Faites  digerer  cette  huile  pen¬ 
dant  un  mois  avec  un  poids  egal  de  cir¬ 
cule  ;  gardez  enfuite  la  liqueur  pour  1’ufage. 
Vanhelmont  a  reproche  a  Paracelfe  d’avoir 
mal  prepare  fon  elixir  de  propriete  ,  &  il 
veut  que  lorfque  les  ingrediens  ont  lache 
leur  huile  par  la  digeftion  ,  on  verfe  deffus 
quatre  ou  cinq  fois  leur  poids  d’eau  de  ca- 
nelle  &  que  Ton  diftille  le  melange  a  la 
chaleur  du  fable  mouille  qu’on  arrofe  de 
terns  en  terns  avec  de  l’eau  bouillante  ,  & 
que  Ton  continue  la  diftillation  jufqu’a  ce 
qu’il  ne  degoute  plus  rien  du  bee  de  l’a- 
lambic.  On  ne  voit  pas  trop  en  quoi  cette 
fagon  de  proceder  pourroit  etre  preferable  a 
celle  de  Paracelfe  ,  &  Vanhelmont  lui- 
meme  n’a  pas  daigne  nous  en  inftruire  ; 
mais  on  voit  tres-bien  que  les  procedes  de 
ces  deux  Chymiftes  ont  cela  de  commun 
qu’ils  different  l’un  &  l’autre  de  tous  ceux 
qui  ont  ete  imagines  depuis  ,  en  ce  que 

LIU 


Verms, 

Dole. 
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circonftances  ,  mais  tous  vont  k  un  memc  but  ,  qui  eft  de  tirer  la  teinture  des 

trois  ingrediens  que  nous  employons. 

Je  n’ai  employe  dans  cette  operation  qu'une  once  de  laftran  ,  parce  que 
cette  petite  fleur  eft  fort  legere ,  &  qu’elle  tient  un  grand  volume.  Quand  on 
en  mettroit  davantage  le  menftrue  n’en  prendroit  pas  plus  :  car  il  y  en  a 
pour  le  moins  autant  qu’il  en  faut  pour  remplir  fes  pores. 

Je  laifle  tremper  les  drogues  deux  jours  dans  l'efprit-de-vin  tout  ieul  ,  afin 
qu’il  n’y  ait  que  la  partie  la  plus  fulphureufe  qui  s’en  detache.  L'acide  qu’on 
y  mele  enfuite  [d]  ,  etant  adouci  par  les  parties  rameufes  de  cet  efprit ,  n'a 
plus  la  force  que  de  fe  charger  de  quelque  teinture.  Ce  melange  d’efprit-de- 
vin  &  d’efprit  de  foufre  donne  une  fort  bonne  odeur  a  la  teinture ,  &  ils  ont 
quelque  chofe  de  bien  cordial.  Ainfi  je  ne  confeillerois  point  de  changer  ce 
menftrue ,  comme  quelques-uns  font  ,  en  mettant  eh  fa  place  de  l’cfprit  de 

come  de  cerf(<?).  .  -  .  r  n.'  ,  . 

Si  l’on  veut  mettre  des  memes  diftolutions  fur  ce  qui  lera  refte  dans  le  ma- 
tras  ,  on  retirera  encore  une  teinture  ,  mais  elle  ne  fera  pas  fi  forte  ni  li  bonne 
que  la  premiere  (/) ,  parce  que  les  parties  les  plus  volatiles  auront  deja  ete 
diffoutes. 


Pon  diftille  d’abord  le  faffran  ,  la  myrrhe 
&  l’aloes  meles  enfemble  a  fee  &  fans  au- 
cune  addition.  En  operant  ainfx  ,  on  de- 
compofe  neceffairement  ces  trois  ingrediens 
&  Ton  en  degage  leurs  huiles  effentielles  , 
qui  etant  enfuite  combinees  avec  une  li¬ 
queur  fpiritueufe  ,  forment  le  veritable  eli¬ 
xir  de  propriete  de  Paracelfe. 

II  eft  bien  effentiel  de  n’ajouter  l’a- 
cide  qu’apres  coup,  comme  l’Auteur  le  re- 
commande  ;  car  ft  Ton  commengoit  ainfi 
que  le  preferivent  quelques  Chymiftes ,  par 
verfer  l'acide  fur  les  matieres  ,  il  les  brule- 
roit  &  les  penetreroit  de  maniere  que  l’ef- 
prit-de-vin  n’auroit  prefque  plus  de  prife  fur 
elles  ,  &  n’en  pourroit  pas  tirer  la  teinture. 

(e)  Il  y  a  cependant  des  cas  ou  l’elixir 
de  propriete  fait  de  cette  maniere  convient 
beaucoup  mieux  ,  quoique  d’une  odeur 
moins  gracieufe  que  celui  dans  la  preparation 
duquel  on  a  fait  entrer  un  acide  ;  par  exem- 
ple  ,  lorfqu’il  y  a  des  aigres  dans  l’eftomac  , 
iorfque  les  Malades  ont  la  poitrine  delicate 
ou  qu’ils  touflent  beaucoup  ,  quelqu’indica- 
tion  qu’il  y  ait  d’ailleurs  de  faire  prendre 
Telixir  de  propriete  ,  il  eft  evident  que  celui 
qui  eft  fait  avec  un  acide  ne  peut  dans  ces 
lortes  de  cas  ,  produire  qu’un  tres-mauvais 
effet ,  furtout  s’il  eft  prepare  fuivant  les  pro¬ 
portions  de  l’Auteur  qui  employe  trois  fois 
plus  d’efprit  de  foufre  que  d’elpiit-de-vin. 
C’eft  pour  cela  que  le  mieux  eft  de  prepa¬ 
rer  l’elixir  de  propriete  avec  l'efprit-de-vin 
feul  ,  fauf  apres  cela  d’y  ajouter  ,  ou  un 
acide  ,  ou  un  alicali  quelconque  ,  fuivant 
l’exigence  des  cas. 

(/  )  Cette  feconde  teinture  n’eft  pas  aufli 
foible  que  le  penfe  1’ Auteur ,  un  verita¬ 


ble  moyen  de  donner  a  l’elixir  de  pro¬ 
priete  la  plus  grande  perfe&ion  ,  feroit  de 
la  joindre  a  la  premiere  teinture  ;  car  celle- 
ci  ,  lors  meme  qu’on  ne  s’eft  fervi  que 
d’efprit-de-vin  pur  ,  n’eft  prefqu’autre  chofe 
qu’une  teinture  d’aloes  &  de  faffran  ,  par  la 
grande  facilite  que  ces  deux  fubftances  ont 
a  fe  diffoudre  preferablement  a  la  myrrhe  , 
qui  devient  infoluble  dans  1  efprit-de-vin 
auftitot  que  cette  liqueur  s’eft  impregnee  de 
la  fubftance  de  l’aloes  &  du  faffran  ;  ce 
qui  refte  dans  le  matras  apres  la  premiere 
teinture  eft  done  la  myrrhe  dans  fon  entier , 
qui  n’a  befoin  que  d’une  nouvelle  portion 
d’efprit-de-vin  pour  fournir  fa  teinture  : 
Ainfi  ,  la  feconde  teinture  dont  parle  l’Au¬ 
teur  eft  une  veritable  teinture  de  myrrhe  , 
qui  etant  ajoutee  a  la  premiere  teinture  , 
feroit  de  l’elixir  de  propriete  ,  une  liqueur 
ui  participeroit  egalement  des  trois  ingre- 
iens  dont  on  a  deffein  d’extraire  la  vertu, 
au  lieu  que  par  la  methode  ordinaire  cet 
elixir  n’eft  ,  comme  on  vient  de  le  dire  , 
qu’une  teinture  de  faffran  &  d’aloes.  C’eft 
ce  qui  a  deja  ete  remarque  il  y  a  long-tems 
par  Saffenus  dans  fes  excellentes  Animad- 
verfions  fur  la  Pharmacopee  de  Bruxelles 
&  par  Viganus  dans  fa  Medulla  Chymice.  Et 
il  paroit  que  c’eft  la  perfuafion  de  cette 
verite  ,  qui  a  determine  la  Faculte  de  Me- 
decine  de  Paris  &  le  College  des  MedecinS 
de  Londres  a  reformer  ,  chacun  dans  la 
derniere  Edition  de  leurs  Pharmacopees ,  la 
preparation  de  l’elixir  de  propriete  ,  de 
maniere  a  reiinir  dans  cette  teinture  toute  la 
vertu  de  la  myrrhe  ,  du  faffran  &  de  l’a- 
loes  ;  la  Faculte  de  Paris  preferit  pour  cet 
effet  de  meler  enfemble  &  de  faire  digerer 


COVRS  BE  CHTMIE. 

On  peut  faire  un  Elixir  de  propriete  fans  acide  en  retranchant  de  fa  com  po¬ 
rtion  l’efprit  de  foufre  ,  &  n’y  employant  pour  tout  menftrue  que  de  l’efpric- 
de-vin  a  la  hauteur  de  cinq  ou  fix  doigts ;  mais  alors  il  fera  heaucoup  plus 
amer ,  il  aura  les  memes  vertus  que  l'autre  etant  pris  interieurement  ,  &  il 
pourra  fervir  pour  deterger  les  vieux  ulceres  etant  applique  exterieurement  [#]. 


les  trois  teintures  de  faffran  ,  de  myrrhe 
&  d’aloes  faites  chacune  feparement.  Le 
College  de  Londres  ordonne  de  mertre 
l’aloes  &  le  faffran  a  parties  egales  en  di- 
geffion  dans  la  teinture  de  myrrhe. 

( g )  Il  y  a  encore  beaucoup  d’autres  ma- 
nieres  de  preparer  l’elixir  de  propriete  ; 
mais  dont  il  feroit  aufli  long  qu’inutile  de 
parler  ,  nous  nous  contenterons  de  dire 
deux  mots  de  l’elixir  de  propriete  blanc  ,  &. 
de  l’elixir  de  Garus  ,  qui  en  eft  une  efpece. 
L’elixir  de  propriety  blanc  fe  prepare  en 
faifant  diftiller  l’elixir  de  propriete  ordinaire, 
la  liqueur  que  Ton  en  retire  eft  claire  & 
limpide  ,  &  fans  couleur  ,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  d  'elixir  blanc.  Mais  il  s’en 
faut  bien  qu’elle  ait  autant  de  vertus  que 
l’clixir  de  propriete  dont  elle  eft  tiree  ,  car 


la  plus  grande  partie  de  cette  vertu  refte 
concentree  dans  le  refidu  de  la  diftillation 
qui  eft  un  extrait  connu  dans  les  Boutiques 
fous  le  nom  de  Pilules  de  Rufus.  L  elixir  de 
Garus  eft  un  elixir  de  propriete  blanc  , 
c’eft-a-dire  diftille  ,  mais  dans  lequel  outre 
les  ingrediens  ordinaires  ,  on  a  fait  entrer 
de  la  canelle  ,  des  gerofles.  &  de  la  noix 
mufcade  ;  on  ajoute  a  la  liqueur  diftillee 
un  poids  egal  de  iyrop  de  capillaire  &  au¬ 
tant  d’eau  de  fleurs  d’orange  qu’il  eft  ne- 
ceffaire  pour  aromatifer  le  melange  ;  il  re* 
fulte  de  tout  cela  une  efpece  de  ratafia  ex- 
tremement  gracieux  ,  dont  on  fait  aujour- 
dhui  plus  d’ufage  pour  flater  la  fenfualite 
des  perfonnes  en  fante  ,  que  pour  la  gue- 
rifon  des  Malades. 


^  w>Y^  oX  cT-. .  \t^  v  \T--  W\T^  oT-  u.  Yo. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Du  Tabac* 

LE  Tabac  appelle  en  Latin  Tabacum ,  feu  Petum  ,  feu  Nicotiana ,  feu  berba 
fin  ft  &  Crucis  ,  feu  Sana  fan  ft  a  Indorum  ,  feu  Hyofciamus  Peruvianas  ,  feu 
Toma  bona  •  en  Francois  Nicotiane  ,  ou  berbe  a  la  Reine  ,  eft:  une  .plante  qui 
tire  fon  origine  de  l’Amerique.  Elle  croit  en  abondance  dans  l’lfle  de  Tabaco, 
d’ou  vient  qu’on  l’appelle  Tabac.  La  premiere  qu’on  vit  en  France  fut  ap- 
portee  a  la  Reine  par  M.  Nicot ,  Ambaftadeur  de  France  en  Portugal :  c’eft 
d’ou  font  venus  les  noms  de  Nicotiane  &  d ‘berbe  a  la  Reine.  On  la  cuhive  pre- 
fentement  dans  toute  I’Europe  ,  mais  elle  n’y  prend  pas  tant  de  force  ni  de 
vertu  qu’en  Amerique  ;  il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces  ou  de  plufieurs  grandeurs. 
La  plus  grande  eft  fort  haute  ayant  la  tige  grolfe  d’un  pouce  ,  ronde  ,  velue, 
remplie  de  moelle  blanche ,  fa  feuille  eft  grande  comme  celle  de  l’Enule  cam- 
pane  ,  &  it  peu  pres  de  fa  figure  ,  un  peu  velue  ,  fa  fleur  eft  longue  ,  de  cou- 
leur  purpurine  ,  fa  femence  eft  petite  ,  rougeatre  ,  fa  racine  eft  fibreufe  ,  blan¬ 
che  ,  d’un  gout  fort  acre  :  toute  la  plante  a  une  odeur  forte  ,  elle  croit  dans 
les  terres  grades ,  aerees  ,  on  la  cuhive  dans  les  jardins  :  elle  contient  de 
l’huile  en  partie  exaltee  ,  &  beaucoup  de  fel  fort  acre.  J’ai  parle  des  autres 
efpeces  de  Nicotianes  dans  mon  Traite  Univerfel  des  Drogues  fimples. 

Le  Tabac  etant  mache  ou  pris  en  fumee  de  terns  en  terns  ,  decharge  fort  le 
cerveau  ;  mais  fi  l’on  en  ufe  trop  fouvent  ,  il  caufe  plufieurs  maladies ,  com¬ 
me  la  paralyfie  &  l’apoplexie.  On  le  pile  &  on  l’applique  fur  les  tumeurs 
qu’on  veut  refoudre  ,  parce  qu’il  eft  rempli  d’efprits  qui  les  rarefient  &  qui 
ouvrent  les  pores.  On  en  met  aufti  tremper  dans  de  l’eau  commune  ,  &  on 
lave  de  cette  infufion  les  dartres  &  les  autres  demangeaifons  de  la  peau  ,  mais 
il  ne  faut  pas  que  l’eau  en  foil  trop  chargee  ,  de  peur  qu’elle  n’excitat  le  yo 
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miflement.  Il  eft  vuln^raire ,  on  en  prepare  un  fyrop  qu'on  fait  prendre  pout 
l’afthme  ,  on  l’employe  quelquefois  en  decodfcion  pour  ies  lavemens  dans  l*a- 
poplexie  ,  dans  la  letargie  ,  dans  les  fuffocations  uterines. 

Le  Tabac  fait  mourir  les  ferpens  ,  les  viperes ,  les  lezards  &  les  autres  ani- 
maux  femblables  ,  fi  leur  ayant  perce  la  peau  ,  on  en  introduit  dedans  un 
petic  morceau ,  ou  fi  on  leur  en  fait  recevoir  la  fumee. 


Dittillation  da  Tabac . 


ME  t  t  e  z  dans  une  cucurbite  de  verre  huit  onces  de  bon  tabac hache  par 
petits  morceaux  ,  verfez  deffus  environ  autant  pefant  de  phlegme  de 
vitriol  ;  couvrez  la  cucurbite  de  fa  chape  ,  &  laiftez  digerer  la  matiere  au  feu 
de  fable  pendant  un  jour :  adaptez-y  un  recipient ,  &  faites  diftiller  a  petit 
feu  environ  cinq  onces  de  liqueur  que  vous  conferverez  dans  une  phiole. 

C’eft  un  puiftant  vomitif :  La  dofe  en  eft  depuis  deux  dragmes  jufqu’a  fix  , 
dans  quelque  liqueur  appropriee  :  il  eft  bon  aulti  pour  les  dartres  &  pour  la 
gale ,  fi  Lon  s'en  frotte  legerement. 

Mettez  ce  qui  fera  refte  au  fond  de  la  cucurbite  ,  dans  une  cornue  de  grais 
ou  de  verre  lutee  ^  laquelle  vous  placerez  dans  un  fourneau  :  adaptez-y  un 
grand  recipient  ,  &  ayant  lute  exa dement  les  jointures  ,  commencez  par 
un  petit  feu  ,  pour  faire  fortir  tout  le  phlegme  :  augmentez-le  peu  a  peu  ,  &  les 
efprits  fortiront  confufement  avec  une  huile  noire  :  continuez  le  feu  jufqu'a  ce 
qu'il  ne  vienne  plus  rien  ,  puis  laiftez  refroidir  les  vaifteaux  &  les  delutez  ; 
renverfez  ce  que  le  recipient  contiendra  dans  un  entonnoir  garni  de  papier 
gris ,  Lhumidite  aqueufe  paftera  ,  mais  Thuile  noire  &  feetide  demeurera  dans 
le  filtre  ,  gariezda  dans  une  phiole  :  on  en  peut  meler  une  dragme  dans  deux 
onces  de.  graifte ,  c’eft  un  bon  remede  pour  la  gratelle  &  pour  les  dartres. 

On  peut  tirer  un  fel  alkali  du  charbon  qui  refte  dans  la  cornue  ,  de  la  me- 
me  maniere  que  nous  avons  dit  du  fel  de  Gayac  ,  ce  fel  eft  fudorifique :  La 
dofe  en  eft  depuis  quatre  grains  jufqu’a  dix  dans  une  liqueur  convenable. 


R  E  M  A  R  QU  E  S. 


Le  tabac  eft  rempli  de  foufre  &  de  fel  volatil  fi  penetrant  ,  que  d’abord 
qu’il  eft  dans  1’eftomac  il  en  picote  les  fibres  ,  &  il  excite  le  vomiftement. 

L’huile  de  tabac  eft  un  fi  grand  vomitif ,  que  fi  l’on  met  quelque  terns  le 
nez  fur  la  phiole  dans  laquelle  on  la  garde ,  on  vomit. 

Je  fis  un  jour  une  petite  incifion  fur  la  peau  de  la  cuifte  d’un  chien  ,  &  y 
ayant  mis  une  tres-petite  tente  imbue  d’huile  de  tabac  ,  l’animal  fut  purge  un 
moment  apres  ,  par  haut  &  par  bas  ,  avec  de  grands  efforts. 

On  peut  faire  le  fel  fixe  du  tabac  ,  comme  nous  avons  dit ,  mais  pour 
en  avoir  quelque  quamite  ,  il  y  faut  joindre  beaucoup  d’autre  tabac  :  car 
retirant  fi  peu  de  matiere  de  la  cornue  ,  a  peine  feroit-on  une  dragme 
de  fel. 


COVRSDECffTMIE.  <?$7 

CHAPITRE  XXIX. 


Extrait  Panchymagogue, 


CE  t  extrait  eft  un  amas  des  fubftances  les  plus  pares  de  plufieurs  efpeces 
de  remedes  purgatifs  &  cordiaux ,  eftime  propre  pour  purger  routes  les 
humeurs. 

Prenez  une  once  Sc  dcmie  de  pulpe  de  coloquinte  ,  unc  once  des  ingre- 
diens  qui  entrerit  dans  la  compofition  de  la  poudre  Diarrodon  slbbatis  ,  autant 
de  bon  agaric  Sc  deux  onces  d’hellebore  noir  :  reduifez  le  tout  en  poudre 
groffiere  Sc  le  mettez  dans  un  matras ,  verfez  deftus  de  la  rofee  ,  ou  de  l’cau 
de  pluie  diftillee  jufqu^  la  hauteur  de  quatre  doigts  :  bouchez  exa&ement 
le  matras  ,  Sc  le  placez  en  digeftion  fur  le  fable  chaud  ou  dans  le  fumier , 
laiftez-l’y  pendant  trois  ou  quatre  jours ,  Sc  remuez  de  terns  en  terns  le  vaif- 
feau  ,  paftez  enfuite  votre  infufion  par  un  linge  :  verfez  fur  le  marc  une  pa- 
reille  quantite  de  la  meme  liqueur :  laiftez-le  tremper  comme  devant ,  puis  le 
coulez  Sc  I’exprimez  force ment^:  melez  vos  infuftons  ,  Sc  les  laiftez  repofer  juf- 
qu’a  ce  qu’elles  foient  claires  :  verfez-les  par  inclination ,  Sc  en  faites  evaporer 
l’humidite  dans  une  terrine  de  grais  fur  le  fable ,  a  petit  feu  ,  jufqu^.  con- 
fiftance  de  fyrop  ,  melez-y  alors  demie-once  de  refine  de  fcammonee  Sc  deux 
onces  d’extrait  d’aloes  prepares  ,  comme  nous  avons  die :  vous  ferez  fondre 
Sc  deftecher  le  tout  jufqu’a  confiftance  d’extraic ,  vous  en  aurez  quatre  onces. 

C’eft  un  bon  purgatif  de  toutes  les  humeurs  :  La  dofe  en  eft  depuis  un  feru-  Dofc.‘ 
pule  jufqu’a  deux  ,  en  pillules. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 


La  chair  ou  pulpe  de  coloquinte  n’eft  autre  chofe  que  la  pomme  meme  de 
la  coloquinte  nettoyee  de  fes  pepins  ou  femences  ,  elle  eft  autant  purgative 
qu’amere.  Elle  purge  le  cerveau  (<*) ,  la  meilleure  eft  la  plus  blanche  Sc  la  plus 
legere. 


[j]  Cela  eft  dit  conformement  a  la  doc¬ 
trine  des  Anciens  ,  qui  croyoient  que  cha- 
que  purgatif  avoit  une  vertu  particuliere 
our  tirer  l’humeur  d’une  partie  plutot  que 
’une  autre  ;  mais  cette  doftrine  a  trouve 
depuis  bien  des  Contradi&eurs  ,  qui  ont 
penfe  avec  une  apparence  de  raifon  ,  que 
tout  purgatif  ,  tel  qu’il  fut  ,*  purgeoit  in- 
diftinftement  toute  forte  d’humeurs  ,  &  par 
consequent ,  qu’il  ne  tiroit  pas  plus  d’une 
partie  que  d’une  autre  ;  cependant  le  Ten¬ 
ement  des  Anciens  n’eft  pas  aufli  ridicule 
qu’il  le  paroit  communement  aujourdhui ; 
car  on  congoit  tres-bien  en  general  ,  Tans 
entrer  dans  un  plus  grand  detail  la- deftus  , 
u’outre  l’effet  commun  a  tous  les  purgatifs , 
e  produire  une  irritation  Tur  le  canal  in- 
teftinal  ,  &  d’exciter  dans  Tes  parois  une  al¬ 
ternative  de  contra&ions  ,  qui  occaftonne 
fe  degorgement  de  tous  les  tuyaux  excre- 
.toires  qui  s’ouvrent  par  un  nombre  infini 
de  bouches  dans  toute  Tetendue  de  ce  ca¬ 


nal  ;  on  congoit ,  dis-je  ,  que  chaque  eTpece 
de  purgatif  en  particulier  ,  doit  produire 
cet  effet  d’irritation  dans  un  degre  relatif  a 
la  mixtion  des  principes  qui  le  compofent  , 
d’oii  il  fuit  que  chaque  eTpece  de  purgatif 
doit  avoir  Ton  degre  propre  d’irritation.  Or 
Tuivant  le  plus  ou  le  moins  d’intenftte  de 
ce  degre  ,  l’irritation  parviendra  par  la  com¬ 
munication  des  nerfs  ,  a  un  plus  ou  a  un 
moins  grand  nombre  de  parties  ,  &  elle 
s’etendra  a  des  diftances  plus  ou  moins 
eloign£es  du  centre  d’ou  elle  eft  partie 
d’abord  :  Tgavoir  ,  des  plexus  meTenteri- 
ques  ;  telle  partie  ,  le  cerveau  par  exemple  , 
qui  ne  recevroit  aucune  impreflion  de  la 
part  de  tel  purgatif  trop  foible  ,  pourra  done 
en  eprouver  une  de  la  part  d’un  purgatif 
plus  fort,  qui  tranfmettra  Ton  irritation  juT- 
qu’aux  vailfeaux  qui  Tervent  a  la  circu¬ 
lation  des  humeurs  dans  cet  organe ;!  en 
conTequence  ,  ft  ces  humeurs  etoient  trop 
rallenties  dans  leurs  cours ,  trop  dpaiflies 
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Par  les  Ingrediens  da  Diarrhodon  slbbatis ,  on  entend  ies  drogues  qui  en- 
trenc  dans  la  compofition  de  ceite  poudre  \  elle  eft  cardiaque  ,  &  elle  refifte 
a  la  malignite  des  huraeurs ,  elle  prend  Ton  nom  de  la  rofe  qui  en  fait  la  bafe  : 
on  la  trouve  decrite  dans  ma  Pharmacopee  univerfelle  [b]. 

L’agaric  eft  une  efpece  de  champignon  qui  croit  fur  le  Larix  ;  le  meilleureft: 
le  plus  blanc ,  le  plus  leger  &  le  plus  friable  ,  on  s’en  fert  pour  purger  le 

La  racine  d’hellebore  noir  eft  un  purgatif  eftime  pour  la  melancolie  [f] : 
e’eft  pourquoi  on  le  donne  aux  hypocondriaques  5c  meme  aux  maniaques  : 
il  fait  vomir  quand  on  le  prend  feul  ;  mais  avec  ce  melange  il  eft  fixe  en  has. 
La  racine  d’hellebore  blanc  eft  un  poifon  prife  par  la  bouche  ,  on  ne  s’en  fere 
que  pour  les  fternutatoires. 

La  fcammonee  eft  un  fuc  refineux  tres-purgatif  ,  la  meilleure  eft  la  plus 
pure ,  la  plus  refineufe  ,  la  plus  friable  ,  &  qui  etant  mife  en  poudre  ,  vient 
de  couleur  grife  tiram  fur  le  blanc  :  la  refine  s’en  tire  comme  celle  du  ialap  , 
elle  eft  hydragogue, 

L’aloes  eft  dit  purger  la  bile  [d]  ,  nous  avons  parle  de  fes  vertus  en  decri- 
vant  fon  extrair. 


ou  trop  accumulees  dans  ce  vifeere  ,  elles 
pourront  etre  attenu^es  ,  mifes  en  mouve- 
ment  &  reportees  dans  le  courant  de  toute 
la  made  du  fang  ,  pour  etre  expulfees  en- 
fuite  hors  du  corps  par  differens  emon&oi- 
res  ,  &  furtout  par  les  felles  ;  la  circulation 
du  fang  dans  le  cerveau  fera  done  par-la 
retablie  dans  fon  etat  naturel  ;  on  en  peut 
dire  autant  de  tous  les  autres  vifeeres  , 
chacun  en  particulier. 

(b)  Voici  comme  elle  y  eft  decrite  d’apres 
la  reformation  de  l’Auteur.  »  Prenez  des 
m  rofes  rouges  deflechees  &  mondees  de  leur 
> i  onglet  deux  onces  ,  du  fantal  citrin  une 
»  once  ,  de  la  reglifTe  &  de  la  femence 
a  d’anis  ,  de  chacune  deux  gros  ,  de  la  ca- 
nelle  ,  du  fpicanard  ,  de  la  raclure  d’yvoi- 
»>  re  ,  de  l’os  de  cceur  de  cerf  ,  du  faffran  , 
5>  du  maftic  ,  du  petit  cardamome  ,  du  ra- 
j,  pontic  &  de  la  femence  de  bafilic  ,  de 
m  chacun  un  gros.  Faites  de  tout  cela  une 
»  poudre  compofee. »  On  n’infiftera  pas  pour 
faire  voir  que  cette  poudre  feroit  fufceptible 
d’une  nouvelle  reforme  ,  &  que  Ton  pour- 
roit  en  retrancher  la  raclure  d’yvoire  &  l’os 
de  cceur  de  cerf,  qui  n’ont  par  eux-memes  , 
&  rant  qu’ils  reftent  dans  leur  entier  ,  au- 
cune  vertu  ;  on  a  feulement  rapporte  cette 
defeription  pour  mettre  le  Lefteur  en  etatde 
juger  de  l’inutilite  dont  eft  la  poudre  de 
diarrhodon  dans  la  preparation  de  l’extrait 
panchymagogue  lorfqu’on  prepare  cet  extrait 
fuivant  le  procede  de  l’Auteur.  En  effet  ,  il 
eft  manifefte  que  par  ce  procede  ,  l’evapo- 
ration  a  laquelle  il  faut  foumettre  les  infu- 
fions  pour  les  epaiflir  en  confiftance  d’ex- 
trait ,  doit  neceflairement  djfliper  toute  la 
vertu  aromatique  de  cette  poudre  ,  qui  eft 


la  feule  chofe  qu’on  avoit  interet  &  inten¬ 
tion  de  conferver ;  e’eft  une  remarque  qui 
n’a  pas  echappe  a  l’Auteur  des  judicieufes 
Animadverfions  fur  la  Pharmacopee  de  Bru¬ 
xelles  ,  &  e’eft:  la  fans  dome  aufli  la  raifora 
pour  laquelle  la  Pharmacopee  de  Paris  pref- 
crit  de  n’ajouter  la  poudre  diarrhodon  que 
fur  la  fin  de  l’operation  ,  quant  &  quant  la 
refine  de  fcammonee  &  Pextrait  d’aloes  ;  on 
conferve  par- la  autant  que  faire  fe  peut  , 
toute  la  vertu  de  cette  poudre  ;  mais  puif- 
qu’il  n’eft  queftion  par  cette  addition  que 
d’aromatifer  l’extrait  purgatif  dont  il  s’agit  , 
ne  feroit-il  pas  encore  mieux  de  fuivre  la 
methode  indiquee  il  y  a  long-  terns  par  Le- 
mort  dans  fa  Pharmacia  Medico- Phyjica  ; 
fgavoir  ,  d’ajouter  a  Pextrait  lorfqu’il  eft  fait 
&  refroidi  ,  quelques  goutres  d’une  huile 
efTentielle  aromatique  ? 

[c]  Le  temoignage  d’Hippocrate  a  con- 
tribue  plus  que  toute  autre  chofe  a  etablir 
cette  opinion  ;  mais  on  f?ait  aujourdhui  d’a¬ 
pres  une  experience  de  plus  de  deux  mille 
ans  ,  que  l’hellebore  ainii  que  tous  les  pur- 
gatifs  violens  ,  eft  d’un  ufage  tr^s-pernicieux 
dans  la  melancolie  ,  &  Ton  aenfin  reconnu 
que  les  remedes  les  plus  doux ,  les  delayans  , 
les  rafraichiffans  ,  les  caimans  ,  les  bains  , 
les  eaux  minerales  ,  l’exercice  modere  ,  fur- 
tout  celui  du  cheval  ,  la  diffipation  ,  un  re¬ 
gime  de  vie  hume&ant  ,  tout  cela  vari£  dif- 
teremment  fuivant  l’exigenee  des  cas  ,  font 
les  feuls  moyens  finon  de  guerir  radicale- 
ment  la  maladie  hypocondriaque  ,  du  moins 
d’en  empecher  les  progr£s. 

( d )  L’Auteur  a  bien  raifon  de  ne  regarde* 
cela  que  comme  un  oiii-dire  jear  i’aloes  aufix-r 
bien  que  les  autres  purgatifs  evacuent  indif-* 


COVRSDECFTTMIE. 

On  trouvera  I’hiftoire  de  chacune  de  ccs  drogues  en  particulicr  dans  mon 
Trait6  Univerfeldes  Drogues  fimples. 

On  fe  fere  ordinairement  d’efprit-de-vin  pour  faire  cet  extrait ,  &  il  femble 
meme  qu'il  doive  etre  plus  pur ,  etant  tire  par  ce  dilTolvant  ,  que  par  un 
menftrue  aqueux  :  car  l’efprit-de-vin  ne  dilTout  que  la  fubftance  la  plus  balza- 
mique  &  la  plus  pure  des  mixtes ,  mais  je  prefere  la  rofee  ou  l’cau  de  pluie  , 
ou  meme  l’eau  commune  a  l’efprk-de-vin  pour  plufieurs  raifons. 

La  premiere,  parce  qu’en  faifant  evaporer  l’humidite  de  l’extrait  tire  par 
l’efpric-de  -vin  ,  on  en  laiffe  diffiper  beaucoup  des  parties  les  plus  fubtiles  que 
ce  diflblvant  avoir  volatilifees  ;  a  la  verite  l’on  ne  peut  pas  empecher  qu'il 
ne  s’en  evapore  un  peu  ,  quelque  diflblvant  qu’on  ait  employ^  ;  mais  il  s’en 
faut  beaucoup  qu'il  ne  s’en  diffipe  rant  ,  quand  on  fe  fert  des  menftrues 
aqueux,  que  quand  on  employe  l’efprit-de-vin:  or  on  doit  toujours  preferer 
les  menftrues  qui  peuvent  le  plus  conferver  la  vertu  du  mixte  dont  on  veut 
tirer  l’extrait. 

La  feconde  ,  parce  que  l’efprit-de-vin  laiffe  toujours  quelqu’impreflion  de 
chaleur  &  d’acrete  aux  extraits  qu’il  a  tires  ,  ce  que  ne  font  point  les  liqueurs 
que  nous  employons. 

La  troifieme  ,  parce  que  l’efprit-de-vin  n’eft  pas  un  menftrue  ft  convenable 
que  la  liqueur  aqueufe  pour  diftoudre  les  fels  dont  les  ingrediens  que  nous 
employons  font  remplis ,  &  e’eft  dans  ce  fel  que  confifte  beaucoup  de  leur 
vertu. 

Il  faut  done  ,  tant  qu’on  peut ,  choifir  des  diftolvans  qui  confervent  les 
vertus  du  mixte ,  &  qui  foient  familiers  a  notre  nature.  On  doit  fe  fervir  de 
l’efprit-de-vin  pour  extraire  les  fubftances  refineufes  ,  comme  celles  de  la  fcam- 
monee,  du  jalap  ,  du  turbith ;  mais  quand  un  extrait  fe  peut  faire  avec  une 
liqueur  aqueufe ,  il  vaut  mieux  s’en  fervir  que  d’un  autre  menftrue ,  par  les 
raifons  que  nous  avons  dites  [e]. 

On  a  divife  les  remedes  purgatifs  en  melanagogues  ,  en  phlegmagogues ,  ^Difference 
en  cbolagogues  &  en  hydragogues.  Par  les  melanagogues ,  on  entend  ceux  -argati?s!dCS 
qui  purgent  principalement  la  melancolie ;  par  les  phlegmagogues  ,  on  entend 
ceux  qui  purgent  la  picuite  ;  par  les  cholagogues  ,  on  entend  ceux  qui  purgent 
la  bile  ;  &  par  les  hydragogues  on  entend  ceux  qui  purgent  les  ferofttes  ;  puis 
en  melant  ces  quatre  fortes  de  remedes  ,  on  en  fait  une  compofition  qu’on 
appelle  Pancbymagogue ,  e’eft- a-dire  ,  purgeant  toutes  les  humeurs ,  comme 
l’extrait  que  nous  avons  decrit. 

Pour  expliquer  l’adtion  des  remedes  purgatifs  fur  les  diverfes  humeurs  [/] , 


feremment  toutes  les  humeurs  qui  fe  reiicon- 
trent  dans  le  canal  inteftinal ,  &  il  y  en  de¬ 
termine  une  plus  grande  affluence  par  l’irri- 
tation  qu’il  produit  ;  mais  comme  l’aloes  a 
la  propriety  de  communiquer  a  toutes  fortes 
de  liqueurs  une  teinture  jaune  afTez  haute  ert 
couleur  &  fort  approchante  de  celle  de  la 
bile  ,  il  arrive  de-la  qu’il  colore  toutes  les 
humeurs  &  jufqu’a  la  ferofit^  qu’il  4vacue , 
&  c’eft-la  ce  qui  a  tromp£  ceux  qui  ont  cru 
qu’il  purgeoit  la  bile  preferablement  a  d’au- 
tres  humeurs. 

f e )  Nous  n’ajouterons  rien  a  toutes  ces 
raifons  qui  font  trks-folides  ,  finon  que  la 

firemiere  eft  une  preuve  confirmative  de 
’inutilite  de  la  poudre  diarrhodon  dans  la 


methode  de  l’Auteur  ;  car  cette  poudre  eft 
de  tous  les  ingrediens  qui  fervent  a  l’infu- 
fion  ,  celui  qui  contient  le  plus  de  parties 
fubtiles  &  volatiles  ,  &  de  fon  propreaveu 
quelque  diflblvant  qu’on  employe  ,  on  re 
peut  empecher  la  diflipation  de  ces  fortes 
de  parties  :  Or  ,  l’eau  n’eft  pas  un  menftrue 
a  beaucoup  pres  aufti  propre  a  fe  charger  de 
ces  fortes  de  parties.  Que  reftera-t’il  done 
de  ces  parties  dans  l’extrait  lorfqu’on  aura 
enleve  au  diflblvant  par  l’evaporation  ,  le 
peu  dont  il  s’en  etoit  charge  ? 

(/)  La  difference  d’aftion  des  differens 
remedes  purgatifs  ne  varie  qu’a  raifon  du 
degr6  plus  ou  moins  fort  d’irritation  qu’ils 
excitant  fur  le  canal  inteftinal  &  par  com- 
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ii  faut  confiderer  en  premier  lieu  ,  que  la  melancolie  eft  une  humeur  fort  tar- 
tareufe  &  remplie  de  fels  fixes ;  que  la  pituite  eft  fort  vifqueufe  ,  &  qu’etanc 
defcendue  du  cerveau  ,  eile  s’attache  comme  une  colle  contre  la  membrane 
interne  des  vifceres ;  8c  que  la  bile  eft  fort  tenue  8c  facile  a  etre  rarefiee. 

Le  remedes  qu’on  appelle  Melanagogues  ,  comme  la  fcammonee  ,  le  fend  , 
font  remplis  de  fels  lixiviels  qui  diftolvent  fort  bien  ,  8c  purgent  l’humeur  me- 
lancolique  qui  eft  ordinairement  contenue  dans  les  parties  baftes  ,  parce  que 
ces  fortes  de  remedes  defcendent  toujours ,  8c  comme  ils  font  forts  ,  ils  excitent 
la  fermentation  partout  ou  ils  fe  rencontrent  [#]. 

Les  phlegmagogues,  comme  1’agaric  ,  la  coloquinte  ,  purgent  la  pituite  qui 
eft  principalement  contenue  dans  le  cerveau  ,  parce  que  ces  remedes  font  rem¬ 
plis  de  parties  volatiles  qui  s’exaltent  facilement  par  le  moyen  de  la  chajeui: 
naturelle  ,  8c  rarefiant  cette  humeur ,  elles  la  font  defcendre  par  les  voyes  or- 
dinaires  de  la  purgation  ( h ). 

Les  cholagogues ,  comme  la  caffe,  la  rhubarb’e  qui  font  des  remedes  doux , 
&  qui  n’ont  pas  la  force  d’exciter  tant  de  fermentation  que  les  autres  ,  purgent 
feulement  labile  [/]  ,  parce  qu’elle  eft  tres-diftoluble  &  ties- facile  a  etre  fer- 
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munication  fur  tous  les  autres  organes  fecre- 
toires  &  excretoires.  Mais  quand  cela  ne 
feroit  pas  ainfi  ,  les  principes  que  1’ Auteur 
pofe  ici  pour  fervir  de  fondement  a  fon  ex¬ 
plication  n’en  feroit  pas  plus  folide. ;  car  , 
i°.  La  melancolie  confideree  comme  hu¬ 
meur  ,  n’eft  point  effentiellement  differente 
des  autres  humeurs  ,  elle  n’eft  que  ces  mo¬ 
nies  humeurs  devenues  feculentes  &  epaifles 
par  un  trop  long  fejour  dans  tous  les  vaif- 
feaux  du  bas  ventre  ,  oil  elles  circulent  avec 
lenteur.  2°.  L’Anatomie  nous  enfeigne  que 
le  cerveau  n’eft  point  le  fiege  de  la  pituite  , 
comme  on  l’a  cru  pendant  ft  long-terns  ,  & 
qu’il  n’y  a  point  de  routes  particulieres 
par  ou  elle  puifte  defcendre  de  ce  vifcere 
pour  fe  porter  fur  la  membrane  interne  des 
vifceres.  L’ouverture  des  cadavres  a  fait 
voir  ,  il  eft  vrai  ,  qu’a  la  fuite  des  maladies 
inflammatoires  les  parties  ou  les  vifceres  af- 
feftes  fe  trouvoient  fouvent  colies  contre 
nature  par  leur  furface  exterieure  avec  les 
parties  voiftnes.  Mais  cette  adherence  n’eft 
qu’un  effet  de  la  qualite  glutineufe  qu’a  con- 
trafte  ,  par  la  chaleur  de  lafievre-,  la  rofee 
lymphatique  qui  fuinte  fans  ceffe  de  la  fur- 
face  de  toutes  les  parties  internes  du  corps 
humain  vivant.  30.  La  bile  n’eft  pas  toujours, 
a  beaucoup  pres  ,  une  humeur  fort  tenue , 
fouvent  au  contraire  ,  dans  le  terns  meme  qu’il 
feroit  le  plus  neceftaire  de  l’evacuer  ,  elle 
eft  trop  epaifte  ,  trop  tenace  ,  trop  reftneu- 
fe  ,  jufqu’au  point  de  former  quelquefois 
des  concretions  ft  folides  qu’on  leur  a  don- 
ne  ,  quoiqu’aflez  mal-a-propos ,  le  nom 
de  pier  res.  Telles  font  les  pierres  de  la  ve- 
ftcule  du  fiel. 

[#]  En  fuppofant  contre  toute  verite, 
que  la  fcammonde ,  le  feno,  &  les  autres 


purgatifs  pretendus  melanagogues  ,  fdflent 
remplis  de  fels  lixiviels  ,  &  que  ce  n’eft  pas 
par  la  combinaifon  particuliere  de  leurs  prin¬ 
cipes  ,  l’un  gommeux  &  1’autre  refineux 
qu’ils  agiftent  ,  toujours  eft— il  bien  certain 
que  ces  fortes  de  purgatifs  ,  bien  loin  de 
foulager  les  melancoliques  ,  ne  fervent  qu’i 
augmenter  leurs  fouffrances  ,  parce  qu’ils 
irritent  tellement  les  folides  &  portent  une 
ft  grande  ardeur  dans  tous  les  vifceres  ,  que 
fouvent  l’effet  purgatif  n’a  point  lieu  ,  ou 
qu’il  eft  fuivi  d’une  conftipation  opiniatre  , 
parce  que  la  purgation  a  depouille  le  fang 
&  les  humeurs  dela  partie  la  plus  fluide. 
Les  veritables  melanagogues  ,  e’eft-a-dire  , 
les  feuls  purgatifs  qui  conviennent  lorfque 
l’humeur  melancolique  furabonde  ,  font  , 
apres  que  cette  humeur  a  ete  bien  detrem- 
pee  ,  &  les  fibres  fuffifamment  relachees  , 
les  minoratifs  les  plus  doux  ,  tels  que  U 
cafle  &  la  manne. 

[  /z  ]  Confultez  la  Note  a.  du  prefent  cha- 
pitre  fur  la  maniere  dont  certains  purgatifs 
peuvent,  detourner  &  evacuer  les  humeurs 
qui  font  engorgees  dans  le  ceFveau  ,  de 
quelque  nature  qu’elles  puiffent  etre. 

(  i  )  La  caffe  &  la  rhubarbe  ne  purgent 

f)as  feulement  la  bile  ,  mais  encore  toutes 
es  humeurs  qui  fe  rencontrent  dans  I’eten- 
due  du  canal  iqteftinal ,  ou  qui  peuvent  y 
avoir  leur  decharge.  Ce  qui  a  fait  naitre  la 
fauffe  id4e  que  ces  purgatifs  ,  de  meme  que 
la  plupart  des  autres  cholagogues  ne  pur¬ 
gent  que  la  bile  ,  eft  qu’ils  communiquent 
a  toutes  les  humeurs  qu’ils  evacuent  une 
teinture  plus  ou  moins  foncie  ,  qui  fes  fait 
prendre  pour  de  la  bile  plus  ou  moins  adufte 
ou  recuite.  .  .  ,  ’ 
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metltee  ,  mais  ils  ne  peuvenc  pas  penerrer  la  melancolie  ni  la  pituite ,  a  caufc 
de  leur  craftitude  ,  ainfi  il  ne  faut  pas  s’econner  fi  clans  l’effet  de  ces  remedes  , 
on  voit  plus  d’evacuation  de  la  bile  que  des  autres  humeurs. 

Il  eft  encore  k  remarquer  que  les  remedes  qui  purgent  la  pituite  &  la  melan¬ 
colie  ,  demeurent  ou  laiftent  leur  impreftion  dans  le  corps  ,  plus  long-terns  que 
ceux  qui  purgent  la  bile  ,  parce  qu’ils  abondent  plus  en  efprits  ou  en  fels :  de 
plus ,  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ces  phlegmagogues  8c  ces  melanagogues 
n’evacuent  point  du  tout  de  bile  ,  car  ils  en  font  fortir  autant  qu’ils  en  rencon- 
trent ;  mais  comme  elle  eft  melee  avec  d’autres  humeurs ,  elle  ne  paroic  pas 
tant  que  quand  elle  eft  feule  (kj. 

Pour  les  remedes  hydragogues  ,  comme  les  refines  de  jalap  ,  de  fcammonee  , 
les  fels  polychreftes  ,  ils  purgent  les  eaux  ,  parce  qu’ils  s’attachent  aux  glan¬ 
dules  dont  font  tapiffees  les  membranes  interieures  de  tous  les  vifceres ,  8c  les 
ouvrant  par  leur  acrete  ,  ils  en  font  couler  la  lymphe  [  /  ]. 

Quelques  modernes  ayant  peine  a  comprendre  ces  differences  de  purgatifs 
ont  tranche  court  a  ce  fujet  par  une  negation  (m)  8c  ont  dit  que  tout  remede 


(A)  En  general  ,  plus  les  purgatifs  font 
acres  &  irritans  ,  plus  ils  evacuent  d’hu- 
meurs  de  toutes  fortes  ,  pourvu  qu’elles 
foient  affez  coulantes  pour  etre  exprimees 
de  leurs  canaux  excretoires.  L’Auteur  a 
done  grande  raifon  de  dire  que  les  phleg¬ 
magogues  &  les  melanagogues  evacuent  auffi. 
toutela  bile  qu’ils  rencontrent.  Il  auroit  du 
ajouter  qu’ils  en  augmentent  la  fecretion 
&  l’ecoulement  par  les  canaux  biliaires  : 
Mais  il  eft  manifefte  que  les  cholagogues 
reciproquement ,  n’evacuent  pas  feulement 
la  bile  ,  &  qu’ils  doivent  egalement  expri¬ 
mer  les  autres  humeurs  qui  ne  paroiffent 
pas  toujours  autant  qu’elle  ,  parce  que  celle- 
ci  les  mafque  par  fa  couleur  &  les  empe- 
che  de  paroitre  ce  qu’elles  font ,  indepen- 
damment  de  ce  que  le  purgatif  lui-meme 
leur  donne  fouvent  une  couleur  analogue 
a  celle  de  la  bile  ,  comme  il  eft  dit  dans  la 
Note  precedente. 

(/)  Il  faut  voir  dans  la  Note  f  de  la 
page  494.  ,  la  raifon  pour  laquelle  les  hy¬ 
dragogues  purgent  les  eaux  preferablement 
a  d’autres  purgatifs  ,  fans  qu’on  puifte  dire 
pour  cela  qu’ils  les  purgent  preferablement 
aux  autres  humeurs. 

( m )  Toutce  qui  a  4te  dit  dans  les  Notes 
precedentes  fur  le  prefent  chapitre  eft  bien 
fuftifant  pour  faire  comprendre  que  ce  n’eft 
pas  fans  de  bonnes  raifons  qu’on  a  rejette 
le  fyfteme  dont  l’Auteur  entreprend  ici  la 
defenfe.  C’eft  en  vain  qu’il  en  appelle  a  la 
Medecine  Pratique  ,  &  qu’il  invoque  a  fon 
fecours  en  faveur  de  ce  fyfteme  les  Loix  de 
la  diftolution  ,  il  falloit  avant  tout  prouver 
que  les  purgatifs  ont  une  aftion  de  diffolvant 
fur  les  humeurs  qu’ils  evacuent ,  tandis  qu’il 
eft  prouve  par  experience  que  leur  aftion 
purgative  n’eft  qu’un  effet  de  l’irritation  plus 


ou  moins  forte  qu’ils  produifent  fur  les  pa- 
rois  du  canal  inteftinal  ,  lefquelles  etant 
par- la  follicitees  a  fe  contrafter  avec  plus  de 
force  &  de  promptitude  que  dans  I’etat  na- 
turel  ,  expriment  de  toutes  parts  ,  &  font 
fortir  comme  de  l’interieur  d’une  eponge  , 
non  -  feulement  toutes  les  matieres  con- 
tenues  dans  la  cavite  qu’elles  renfer- 
ment ,  mais  encore  dans  tous  les  vaiffeaux 
excreteurs  generalement  quelconques  qui 
s’ouvrent  dans  cette  cavite.  Voilauneme- 
chanique  bien  differente  d’une  diftolution  , 
&  en  effet  les  purgatifs  diffolvent  ft  peu  les 
humeurs  qu’ils  evacuent ,  qu’il  eft  d’une  ne- 
ceflite  indifpenfable  pour  la  reuflite  d’une 
purgation  ,  d’avoir  auparavant  detrempe , 
delaye  &  rendu  coulantes  &  fluides  les  hu¬ 
meurs  qu’on  a  deffein  d’evacuer  ;  c’eft-la 
ce  qui  a  fait  dire  au  Prince  de  la  Medecine  : 
Corpora  cum  purgare  volueris  >  fiuida  pruts 
reddere  oportet  :  e’eft-a-dire  ,  il  eft  neceffaire 
de  donner  de  la  fluidite  aux  humeurs  ayant 
que  de  les  evacuer.  Il  s’en  faut  done  beau- 
coup  que  les  regies  de  la  Chymie  demon- 
trent  l’opinion  de  l’Auteur  ,  puifqu’elles  ne 
peuvent  pas  feulement  etre  appliquees  a 
1’aftion  des  purgatifs  qui  n’evacuent  que  ce 
qu’ils  trouvent  d’humeurs  deja  diffoutes. 
Refte  a  examiner  ft  l’experience  medicinale 
prouve  mieux  la  predileftion  fuppofee  de 
certains  purgatifs  pour  une  humeur  plutot 
que  pour  une  autre  ,  les  faits  que  Ton  va 
rapporter  pourront  fervir  a  decider  la  quef- 
tion.  On  obferve  tousles  jours  que  le  me- 
me  purgatif  donne  a  differentes  perfonnes 
attaquees  de  la  meme  maladie  produit  des 
effets  dift'erens  fuivant  la  difference  des 
temperamens  de  ces  perfonnes  &  de  la  fen- 
ftbilite  de  leurs  nerfs  ;  on  obferve  que  dans 
le  meme  fujet  le  meme  purgatif  n’a  pas  tou- 
M  m  m  m 
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indifferemment  purgeoit  toute  forte  d’humeurs  ,  fans  qu’il  fut  befoin  de  leur 
fuppofer  des  determinations ,  a  l’un  pour  aller  trouver  une  humeur  ,  &  a  l’au- 
tre  une  autre :  mais  pour  peu  qu’on  s’applique  a  la  pratique  de  la  Medecine  , 
il  eft  aife  de  remarquer  les  actions  differentes  des  purgatifs  fur  differentes  hu- 
meurs  ;  &:  quand  meme  par  la  pratique  de  la  Medecine  on  n’en  feroit  pas  tout- 
a-fait  convaincu ,  les  regies  de  la  Chymie  le  demontrent  alfez  \  car  puifquil 
faut  des  diftolvans  differens  ,  fuivant  les  matieres  de  differente  nature  fur  lef. 
quelles  on  a  a  travailler ,  pourquoi  ne  veut-on  pas  qu’il  foit  befoin  dans  nos 
corps  de  differens  purgatifs  pour  detacher  des  humeurs  qui  font  dc  differente 
nature  j*  ll  y  auroit  bien  plus  de  difficulte  a  comprendre  qu’un  purgatif  put  dif- 
foudre  toutes  les  humeurs  indifferemment  ,  qu’il  n’y  en  a  de  croire  que  chaque 
purgatif  rarefie  l’humeur  qui  lui  eft  la  plus  convenable. 


jours  conftamment  le  meme  effet  ;  que 
dans  une  maladie  il  evacue  une  humeur 
&  dans  une  autre  maladie  une  autre  hu¬ 
meur  ;  on  obferve  que  des  purgatifs  diffe¬ 
rens  produifent  quelquefois  un  effet  fem- 
blable  &  evacuent  les  memes  humeurs  ; 
tel  purgatif  qui  paffe  pour  cholagogue  , 
devient  fouvent  hydragogue  ,  &  tel  qui 
paffe  pour  hydragogue  ,  ne  purge  que 
de  la  bile  ;  rien  de  plus  commun  que  de 
voir  differens  Medecins  employer  dans  les 
memes  circonftances  chacun  un  purgatif  dif¬ 
ferent  &  obtenir  le  meme  effet ,  l’un  par 
un  cholagogue  ,  l’un  par  un  hydragogue  , 


Tun  par  un  melanagogue  ,  &  un  autre  par 
un  panchymagogue ;  tant  il  eft  vrai  que  Tac¬ 
tion  de  tout  purgatif  eft  fufceptible  d’une 
grande  variete  d’effets  ,  &  qu’elle  eft  tou- 
jours  relative  au  degre  d’irritation  qu’il  pro- 
duit  fur  le  canal  inteftinal  ,  &  au  plus  ou 
moins  de  difpofttion  a  couler  ,  qu’il  rencon¬ 
tre  dans  une  humeur  plutot  que  dans  une 
autre  ;  on  peut  done  etablir  comme  une 
regie  generale  des  plus  conformes  a  la  faine 
pratique  ,  que  Feffet  d’un  purgatif  eft  tou- 
jours  en  raifon  compofee  de  la  tenfion  des 
fibres  ,  de  la  fluidite  des  humeurs  ,  &  de 
la  qualite  irritante  du  purgatif. 
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CHAPITRE  XXX. 


De  Id  Terebenthine . 

LA  terebenthine  eft  une  refine  liquide  en  confiftance  de  baume  qui  fort 
par  incifion  de  plufieurs  fortes  d’arbres  s  lefquels  croiftent  cn  abondance 
dans  les  Pays  chauds  ,  comme  en  Italic  ,  en  Eipagne  3  en  Cypre }  cn  Pifle 
de  Chio  ,  en  Provence  ,  en  Dauphine. 

La  terebenthine  qui  vient  de  l’lfle  de  Chio  eft  eftimee  la  meilleure  ,  e’eft  aufli 
la  plus  chere  :  on  l’employe  dans  la  theriaque  ;  fa  confiftance  doit  etre  folide , 
fa  couleur  blanche  verdatre  ,  fon  gout  infipide  &  ayant  fort  peu  d’odeur ;  elle 
decoule  du  terebinthe  qui  eft  un  arbre  de  hauteur  mediocre  ,  dont  les  feuilles 
font  longuettes ,  pointues ,  fermes ,  vertes  comme  celles  du  laurier  ,  mais  plus 
petites ;  fes  fleurs  font  difpofees  en  grapes  rougeatres  ,  fes  fruits  font  gros 
comme  des  bayes  de  genevre  ,  vifqueux  ,  contenant  chacun  un  petit  noyau. 

La  terebenthine  dont  nous  nous  fervons  communement  ,  &  qu’on  appelle 
improprement  terebenthine  de  Venice  ,  eft  une  liqueur  huileufe ,  claire  ,  tranf. 
parente  ,  gluante  ,  de  couleur  blanche  jaunatre  ,  odorante  ,  un  peu  piquante 
au  gout  ,  de  confiftance  de  fyrop  en  Ete,  &  de  baume  en  Hiver ,  mais  s’e- 
paifliffant  quand  elle  vieillit :  on  la  tire  par  incifion  des  pins  ,  des  fapins  ,  des 
melezes  en  Dauphine  ,  en  Foreft ,  d’oii  elle  nous  eft  apportee  :  les  Pay  fans  l’ap- 
pellent  Bijon  ;  mais  le  vrai  bijon  doit  etre  celle  qui  decoule  en  Ete  fans  inci¬ 
fion  des  memes  arbres ,  &  qui  reffemble  beaucoup  au  veritable  baume  blanc 
du  Perou. 
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Les  terebenthines  Tone  fort  diuretiques ,  propres  pour  la  pierre  ,  pour  la 
colique  nephretique,  pour  les  retentions  d’urine  ,  pour  les  gonorrhees  ,  pour 
les  ulceres  du  rein ,  de  la  veftie  ,  de  la  matrice ;  on  la  donne  en  bolus  ,  ou 
diftoute  dans  quelque  liqueur  par  le  moyen  d'un  peu  de  jaune  d'oeuf :  La  dole 
en  eft  deptiis  un  fcrupule  jufqu’a  une  dragme  ;  elle  donne  a  l'urine  une  ?odeur 
approchante  de  celle  de  la  violette  ,  &  elle  caufe  quelquefois  pendant  foil  ope¬ 
ration  ,  un  peu  de  mal  a  la  tete. 

La  difticulte  qufil  y  a  de  prendre  ia  terebenthine  claire  en  bolus ,  &  !e  mau- 
vais  gout  qu’elle  donne  etant  diftoute  en  potion  ,  a  fait  rechercher  les  moyens 
de  favaler  plus  commodement  :  on  la  fait  bouillir  dans  de  feau  environ  demie- 
4  heure ,  ou  jufqu'a  ce  qu’elle  ait  acquis  une  confiftance  folide  ;  e’eft  ce  qu'on 
appelle  colopbone  ,  ou  terebenthine  cuite  :  on  la  forme  alors  en  pillule  avant 
qu'elle  foit  refroidie  ;  elle  eft  fort  facile  a  avaler  de  cette  maniere  ,  mais  l'eau 
a  emporte  en  bouillant  beaucoup  de  fon  fel  eflentiel  en  qui  confifte  fa  plus 
grande  vertu. 

D'autres  le  contentent  de  laver  plufieurs  fois  la  terebenthine  .dans  de  beau 
diftillee  de  parictaire  ou  de  rave  pour  lui  donner  une  confiftance  moins  liquide  : 
Cette  lotion  n’enleve  pas  tant  de  fon  fel  eftentiel  que  la  co&ion,  mais  elle  en  fait 
toujours  un  peu  fortir. 

La  meilleure  methode  eft  done  de  la  prendre  en  fon  etat  naturel  apres  lui 
avoir  donne  une  confiftance  de  bolus  par  le  moyen  de  quelques  poudres  ap- 
propriees  a  fa  vertu  ,  comme  de  nitre  purifie  ,  de  criftal  de  tartre  ,  de  clopor- 
tes  ,  de  reglifte  {a). 

On  ^employe  aufti  dans  les  lavemens  etant  diftoute  dans  de  bhuile  ou  dans 
un  jaune  d’aeuf. 

On  sJen  fert  exterieurement  comme  d’un  baume  ,  pour  les  contufions ,  pour 
les  playes. 

Si  par  curiofite  vous  faites  bouillir  dans  de  beau  un  peu  de  terebenthine  en¬ 
viron  un  quart-d'heure  ,  qu'apres  bavoir  retiree  du  feu  ,  vous  jettiez  de  beau 
froide  deffus ,  vous  verrez  s’etendre  fur  beau  une  pellicule  qui  aura  plufieurs 
belles  couleurs  marbrees ;  Et  fi  vous  ramaflez  cette  pellicule  ,  ce  fera  de  la 
terebenthine  blanche. 


( a )  On  peut  aufti  fe  fervir  de  fucre  en 

fjoudre  pour  reduire  en  bol  la  terebenthine 
iquide  ,  lorfqu’on  a  de  bonnes  raifons  pour 
employer  celle-ci  preferablement  a  la  tere¬ 
benthine  cuite  ou  a  la  terebenthine  lavee  , 
dont  l’ufage  eft  beaucoup  meilleur  &  plus 
fur ,  quoi  qu’en  puiflent  dire  plufieurs  Au¬ 
teurs  qui  regardent  ces  deux  preparations 
comme  ridicules  ,  parce  qu’ils  pretendent 
que  Ton  d^pouille  par-la  la  terebenthine  des 
principes  volatils  qui  faifoient  fa  principale 
vertu.  Le  fait  eft  vrai  jufqu’a  un  certain 
point  ,  mais  la  confequence  que  Ton  en  tire 
n’eft  pas  jufte  ;  car  le  lavage  &  l’ebullition 
n’enlevent  pas  a  la  terebenthine  tous  fes 
principes  volatils  ,  de  maniere  qu’elle  en 
foit  totalement  privee.  Ils  n’en  detachent 
qu’une  partie  ,  le  lavage  furtout  ,  pourvu 
qu’on  ne  le  continue  pas  trop  long-terns  ; 
U  refte  done  encore  une  aftez.  grande  quan- 


tite  de  principes  a&ifs  dans  Ia  terebenthine 
lavee  pour  qu’elle  conferve  fa  vertu  prefque 
dans  fon  entier  ;  e’eft  ce  dont  on  peut  fe 
convaincre  tant  par  l’analyfe  Chymique  que 
par  l’ufage  medicinal ;  mais  cela  feul  ne  luf- 
firoit  pas  pour  faire  donner  la  preference  a 
la  terebenthine  lavee  fur  celle  qui  ne  l’eft 
pas  ,  ft  Ton  ne  f^avoit  d’ailleurs  par  un 
grand  nombre  d’experiences  ,  que  la  te¬ 
rebenthine  non  lavee  &  qui  contient  en¬ 
core  tous  fes  principes  ,  met  le  fang  dans 
un  tres-grand  mouvement  ,  excite  des  ar- 
deurs  d’urine  ,  &  caufe  de  grandes  douleurs 
de  tete  ;  au  lieu  que  la  terebenthine  qui  a 
perdu  par  une  legere  ebullition  ou  par  le 
fimple  lavage  dans  Teau  chaude  ,  la  por¬ 
tion  la  plus  fubtile  de  fon  huile  effentielle 
&  ether^e  ne  produit  plus  des-lors  aucun 
de  fes  mauvais  eftets. 
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Diftillation  de  la  Terebenthine • 

CE.T  t  e  operation  eft  une  reparation  des  huiles  de  la  terebenthine  d’avec 
fa  partie  terreftre. 

Prenez  trois  livres  de  belle  terebenthine  ,  verfez-la  dans  une  cornue  de  grais 
ou  de  verre  lutee  qui  foit  aflez  grande  ,  enforte  que  la  moitie  en  demeure  vuide. 
Ajoutez-y  une  bonne  poignee  d’etoupes  ,  afin  d'arreter  la  partie  grafle  de  la 
terebenthine  quand  la  liqueur  en  diftillera  :  il  faut  fietoyer  le  col  en  dedans  8c 
placer  cette  cornue  dans  un  foumeau  pour  diftiller  a  feu  nud  :  adaptez-y  un 
recipient ,  8c  ayant  lute  les  jointures  ,  commencez  la  diftillation  par  un  tres- 
petit  feu  ,  pour  echauffer  la  cornue ,  &c  pour  faire  fortir  un  efprit  volatil ,  apres 
lequel  vous  augmenterez  le  feu  par  degres  ,  il  viendra  une  huile  claire  ,  puis 
une  huile  jaune  8c  &  la  fin  une  huile  rouge  :  ayez  foin  de  feparer  ces  liqueurs 
a  mefure  qu’elles  diftilleront ,  8c  lorfque  vous  verrez  Phuile  rouge  commencer 
a  venir  epaifte  ,  otez  le  feu  :  8c  les  vailfeaux  etant  refroidis  ,  delutez-les  ,  vous 
garderez  toutes  ces  liqueurs  feparement  dans  des  phioles. 

L’efprit  volatil  eft  un  tres-bon  aperitif  j  on  en  donne  depuis  quatre  jufqu’a 
douze  gouttes ,  dans  une  liqueur  appropriee  ,  pour  faire  fortir  le  fable  du  rein 
ou  de  Puretre  ,  dan,?  les  coliques  nephretiques  ,  ou  pour  diftoudre  des  vifcofites , 
on  s'en  fert  aufti  dans  les  gonorrhees  (a). 

La  premiere  huile  fert  aux  memes  ufages  que  Pefprit :  La  deuxieme  8c  la  troi- 
fierae  fervent  de  baume  pour  confolider  les  playes ,  pour  refoudre  les  tumeurs 
8c  pour  fortifier  les  nerfs. 

Caftez  la  retorte  ,  vous  trouverez  dedans  une  mafte  qu’il  faut  faire  fondre  8c 
couler  pour  en  feparer  les  etoupes  [ b ]  :  c’eft  la  faufte  colophone  qu’on  employe 
dans  les  emplatres  pour  deftecher  8c  pour  confolider. 

De  cette  maniere  on  peut  diftiller  les  refines  ,  le  maftic  ,  Pencens  ,  le  taca- 
mahaca  ,  la  gomme  elemy  ,  le  verni  ( c ) ,  le  labdanum  8c  les  autres  gommes  de 
cette  nature. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

L'efprit  de  terebenthine  eft  proprement  une  huile  etheree  melee  avec  un  pea 
de  phlegme  ,  8c  de  fel  acide  elfentiel  ( d )  qui  la  rend  aperitive  :  c'eft  cet  ef¬ 
prit  qui  donne  Podeur  a  la  terebenthine. 

Les  premieres  liqueurs  qui  fortent  de  la  terebenthine  par  diftillation  font 
blanchatres  ou  laiteufes. 

(*0  Toutes  les  fois  que  Ton  a  deftein  de  l’attention  de  bien  menager  le  feu  afin  d’em- 
faire  prendre  interieurement  Pefprit  de  te-  pecher  que  par  une  diftillation  trop  preci- 
rebent'hine  ,  il  faut  etre  bien  fur  auparavant  pitee  les  differentes  huiles  ne  paflent  pele- 
de  n’avoir  point  a  craindre  Pinflammation  mele  &  confondues  les  unes  avec  les  autres.’ 
d  aucunes  parties  ,  furtout  de  celles  qui  fer-  [c]  C’eft-a-dire  ,  la  fandaraque  ou  la  re¬ 
vent  ala  fecretion  de  Purine  &  ala  gene-  fine  de  genevrier. 

ration  ,  car  c  eft  principalement  vers  ces  (<f)  On  peut  fe  convaincre  de  la  pretence 
fortes  d’organes  que  fe  porte  l’effet  de  ce  dun  fel  acide  dans  Pefprit  de  terebenthine 
remede  incendiaire  ;  il  eft  done  neceflaire  par  une  obfervation  dont  M.  Hoffman  a 
de  preparer  le  Malade  qui  en  doit  faire  parle  le  premier ,  qui  eft  que  les  vapeurs 
ufage  ,  par  la  faignee  ,  les  delayans  &  les  qui  exhalent  de  cette  huile  etheree  effacent 
doux  purgatifs.  _  a  la  longue  l’encre  des  etiquettes  que  Pon 

(b)  11  eft  bien  inutile  d’ajouter  des  etou-  attache  au  goulot  des  flacons  qui  contiennent 
pes  dans  cette  diftillation  ,  il  fuffit  en  dif-  cette  huile. 
tillant  la  terebenthine  toute  feule  d’avoir 
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11  faut  beaucoup  dc  feu  pour  tirer  la  derniere  huile  ,  &  elle  devient  rouge 
H  caufe  des  fuliginofites  qui  retombent  deftus ,  avant  qu’elle  foit  fortie  de  la 
cornue. 

Si  l’on  poufle  le  feu  jufqu’^.  ce  qu’il  ne  force  plus  de  liqueur  ,  on  ne  trouvera 
dans  la  cornue  qu’un  peu  de  matiere  legere  &  tres-rarefiee  qui  ne  fere  \  rien. 

L’huile  de  terebenthine  qu’on  vend  chez  les  Droguiftes  eft  un  melange  de 
l’efprit  8c  de  l’huile  jaune. 

Si  l’on  mele  l’huile  de  terebenthine  avec  celle  de  vitriol ,  &  qu’on  agite  ces  Les  huilesde 
deux  liqueurs  enfemble  pendant  quelque  terns  avec  un  petit  baton  ,  le  me-  ^dlTvitrioi 
lange  s’echauffe  confiderablement ,  &  fi  l’huile  de  vitriol  eft  bien  forte  ,  il  fe  melees  en. 
fait  effervefcence.  J’ai  cache  d’en  donner  une  raifon  dans  les  remarques  que  s'e- 

j'ai  ftites  fur  la  diftillation  du  vitriol  (c).  ^  a*“9att' 

L’huile  de  terebenthine  la  derniere  diftillee  ,  ou  meme  l’huile  jaune  etant 
melee  avec  de  l’efprit  de  nitre  bien  dephlegme  s’enflammera  (/)  ,  elle  en  fait 
quelquefois  de  meme  avec  de  l’huile  de  vitriol  bien  cauftique. 


[e]  Confultez.  a  ce  fujet  la  Note  i  de  la  duifent  un  femblable  effet  avec  l’efprit  de 
page  433.  nitre  fumant  prepare  a  la  faijon  de  Glauber ; 

(/)  Toutes  les  Kuiles  eflentielles  gene-  mais  jamais  perfonne  depuis  M.  Homberg 
ralement  quelconques  ,  tous  les  baumes  na-  n’a  pu  reuftir  a  enflammer  l’huile  de  tere- 
turels  ,  les  huiles  memes  par  exprefiion  ,  benthine  avec  l’huile  de  vitriol  le  mieux  con- 
fuivant  la  decouverte  de  M.  Rouelle  ,  pro-  centre.  Voyez  la  Note  h.  de  la  page  432. 
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CHAPITRE  XXXI. 


Du  B enjoin* 


LE  benjoin  appelle  en  Latin  Benz.olrtum  ,  &  par  quelques-uns  Affa  dulcis  ,  Be^num, 
eft  une  refine  fort  aromatique  ,  qui  fort  d’un  grand  arbre  etranger  duquel  Ajf*  dutch, 
on  ignore  le  nom  ,  que-ique  plufieurs  lui  ayent  voulu  donner  celui  de  Lafer - 
pitium  [a]  ;  cet  arbre  eft  aflez  commun  en  Samarie  8c  dans  plufieurs  autres  lieux 
circonvoifins. 

On  doit  choifir  le  benjoin  net ,  clair  ,  tranfparent ,  de  couleur  rougeatre  ,  choix. 
friable ,  parfemd  de  larmes  blanches  reftemblantes  a  des  amandes  rompues  ; 
e’eft  ce  qui  le  fait  appelle r  Benz,oinum  Amigddo'ides  ,  il  doit  aulli  avoir  une 
odeur  douce  8c  agreable.  AmjgddoUcs, 

Le  benjoin  eft  fort  en  ufage  chez  les  Parfumeurs  ,  on  s’en  fert  aufti  dans 
la  Medecine  ,  pour  refifter  £  la  malignite  des  humeurs  8c  pour  fortifier  le  coeur 
8c  le  cerveau. 


(a)  On  f?ait  aujourdhui  que  l’arbre  du 
benjoin  eft  une  efpece  de  laurier  ,  du  moins 
quant  a  la  fleur  ,  &  que  fes  feuilles  font 
femblables  a  celles  du  citronnier  ;  on  ne 
fgait  pas  de  meme  s’il  croit  aufli  commu- 
nement  en  Samarie  que  le  dit  notre  Auteur  , 
fans  citer  aucun  Garant  de  fon  aftertion  ; 
mais  il  eft  bien  certain  d’apres  le  temoigna- 


ge  de  plufieurs  Auteurs  dignes  de  foi ,  & 
de  Lemery  lui-meme  dans  fon  Traite  des 
Drogues  ,  que  l’arbre  du  benjoin  n’eft  point 
rare  dans  les  Indes  Orientates  ,  fur-tout  a 
Siam  &  a  Sumatra.  On  a  trouve  depuis  le 
meme  arbre  dans  la  Virginie  ,  contree  de 
l’Am6rique  Septentrionale  appartenante  aux 
Anglois. 


Vertus. 

Dofe. 

Matiere  noi- 
le  reftee  au 
fond  du  pot , 
&  fa  diftilla- 
Sion, 


Htiile  deBen- 
join. 


Vertus. 

Dofe. 


C  0  U  R  S  DEC  ff  r  M  1  E. 

Fleurs  de  B enjoin  &  fin  Huile . 

CEtte  operation  eft  une  exaltation  des  fels  volatils  du  benjoin,  &  une 
reparation  de  Ton  huile  par  la  diftillation. 

Prenez  un  pot  de  terre  un  peu  haut  8c  qui  ait  un  petit  rebord  :  mettez  dedans 
trois  ou  quatre  onces  de  ben  join  bien  net  &  groftierement  pulverife  ,  couvrez 
le  pot  d’un  cornet  de  papier  blanc ,  colle  8c  double  ,  8c  le  liez  tout  autour 
fous  le  rebord  :  Placez-le  fur  les  cendres  chaudes,  8c  quand  le  ben  join  fera 
echaufle,  les  fleurs  fe  fublimerontjretirez  le  cornet  de  deux  heuresen  deUx  heures, 
8c  en  attachez  un  autre  a  la  place j  feparez  avec  une  plume  les  fleurs  que  vous 
trouverez  attachees  au  dedans  du  cornet  en  belles  aiguilles  tres-blanches  8c  lui- 
fantes  ;  ferrez-les  dans  un  vafe  de  verre,  &  quand  celles  qui  (e  fublimeront 
enfuite  commenceront  4  paroitre  jaun&tres  ,  retirez  le  pot  de  defTus  le  feu  ,  8c 
le  laiffez  refroidir.  Ramaflez  vos  fleurs  qui  occuperont  non-feulement  le  cornet  > 
mais  les  parois  internes  du  pot  ,  8c  les  gardez. 

Les  fleurs  de  ben  join  ont  une  odeur  agreable  ,  mais  forte  &  piquante ,  &C 
un  gout  acide  penetrant ;  elles  font  bonnes  pour  fafthme  ,  pour  abattre  les. 
vapeurs  ,  pour  les  palpitations ,  pour  refifter  au  venin  :  La  dofe  en  eft 
depuis  deux  grains  jufqifla  cinq  ,  pris  dans  un  oeuf  ou  en  tablettes. 

Vous  trouverez  attachee  au  fond  du  pot  une  matiere  noire  8c  luifante  ,  de- 
tachez-la  avec  une  efpatule  apres  l'avoir  un  peu  chauffee  :  elle  eft  legere ,  fa¬ 
cile  a  rompre,  odorante  quand  on  Papproche  du  feu  :  pulverifez-la  groftierement, 
8c  la  mettez  dans  une  cornue  de  verre  aflez  grande  pour  qu’elle  ne  foit  rem- 
plie  qu’environ  au  tiers :  placez-la  fur  le  fable  ,  adaptez-y  un  recipient ,  lutez 
les  jointures ,  8c  faites  deffus  un  petit  feu  pour  echauffer  la  cornue ,  &  pour 
faire  diftiller  une  huile  qui  s'epaiftira  en  partie  dans  le  recipient  :  continuez 
le  petit  feu  jufqu’it  ce  qu'il  ne  diftille  plus  rien  ;  gardez  cette  huile  dans  un 
pot  de  verre  ;  fa  couleur  eft  rouge  ,  fon  odeur  eft  aflez  agreable  ,  fon  gout  eft 
acre  8c  piquant. 

Elle  eft  propre  pour  deterger  les  playes  8c  les  vieux  ulceres  ,  pour  refifter 
a  la  gangrenne  etant  appliquee  exterieurement  j  on  en  peut  faire  prendre  interieu- 
rement  depuis  une  goutte  jufqu’a  quatre  ,  pour  aider  a  la  refpiration  ,  & 
pour  refifter  au  venin. 

Il  ne  reftera  dans  la  cornue  qu'une  matiere  rarefiee  ,  legere  ,  noire  8c  de 
nulle  utility. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S * 

Le  pot  qui  fervira  pour  cette  operation  doit  etre  de  grais  ou  de  terre  com¬ 
mune  8c  non  vernifle  en  dedans,  'll  faut  que  le  papier  dont  on  fera  le  cornet 
foit  aflez  fort  ,  colle  8c  double  afin  quJil  ne  tranfpire  rien.  On  pourroit  em¬ 
ployer  en  la  place  du  pot  8c  du  cornet  une  cucurbite  avec  fon  chapiteau  de 
verre ,  mais  les  fleurs  ne  s’attacheroient  pas  fi  bien  au  verre  qu'elles  font  au 
papier  ;  de  plus  ,  on  doit  toujours  preferer  les  manieres  d’operer  les  plus  fim- 
ples  8c  les  plus  aifees  quand  elles  produifent  le  meme  effet  que  les  autres. 

Le  benjoin  etant  rempli  de  parties  volatiles  ,  il  fe  fublime  facilement  par 
une  chaleur  mediocre  ,  8c  les  fleurs  montent  en  aiguilles  fort  blanches  >  mais 
fi  vous  faites  le  feu  un  peu  trop  fort  ,  elles  enlevent  avec  elles  une  petite 
quantite  d’huile  qui  les  rend  jaunes  8c  impures.  Il  faut  done  pour  avoir  les 
fleurs  belles  ,  faire  ^operation  fur  les  cendres  chaudes  ,  ou  au  feu  de  fable. 
Quand  on  n'a  befoin  que  d'une  mediocre  quantite  de  fleurs  de  benjoin  a 
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tl  vaut  mieux  laifler  refroidic  le  pot  avant  que  de  retirer  les  fleurs  ,  que  de  les 
feparer  pendant  qu’elles  font  encore  chaudes  ,  parce  qu'alors  on  en  perd  trop  : 
De  plus  ,  on  trouve  ordinairement  tout  autour  des  parois  du  pot  &  fur  la  ma- 
tiere  du  fond  beaucoup  de  belles  fleurs  ,  lefquelles  on  ne  peut  point  ramaf- 
fer  durant  que  la  matiere  eft  chaude  ;  mais  011  les  fepare  aifement  avec 
la  frange  d'une  plume  quand  tout  eft  refroidi :  Ces  fleurs  fi  blanches  6c  fi  pures 
qu'elles  paroiflent ,  font  toujours  un  peu  inflammables  ,  ce  qui  montre  que 
ce  n’eft  pas  un  fel  volatil  pur ,  6c  qu'elles  ont  enlevd  avec  elles  une  legere 
portion  d'huile. 

Quand  vers  la  fin  des  fublimations  qu'on  a  faites  a  petit  feu  ,  comme  il  a 
ete  dit ,  les  fleurs  commenceront  &  devenir  jaunatres  ,  c'eft  un  figne  que  la  plus 
grande  partie  du  fel  volatil  du  benjoin  a  ete  elevee  ,  6c  que  ce  qui  en  refte 
etant  uni  avec  la  partie  huileufe  du  merae  mixre ,  il  ne  peut  s'exalter  qu'il 
n 'en  emporte  avec  lui  quelque  legere  portion  ,  c’eft  pourquoi  il  eft  bon  de  finir 
alors  la  fublimation  ,  car  les  fleurs  qui  pourroient  en  venir  dans  la  fuite  feroienc 
impures ,  6c  elles  auroient  un  peu  moitis  de  vertu  que  les  premieres. 

La  matiere  du  fond  du  pot  eft  devenue  noire  a  caufe  de  I’efpece  de  calci¬ 
nation  qu’on  a  donnee  au  benjoin  en  faifant  la  fublimation  des  fleurs ,  6c 
parce  que  le  pot  etant  bouche  exatftement ,  il  eft  retombe  fur  cette  matiere 
des  fuliginofites. 

La  cornue  qu’on  employe  pour  la  diftillation  de  l’huile  de  benjoin ,  ne 
doit  etre  remplie  qu’au  tiers ,  parce  que  la  matiere  fe  rarefie  beaucoup  par  le 
feu  ,  6c  elle  pourroit  fortir  par  le  cou  du  vaifleau  ,  ou  le  crever  fi  elle  s’y 
trouvoit  trop  preflee. 

La  principale  vertu  de  l’huile  de  benjoin  vient  d’un  refte  de  fel  volatil 
qu’elle  contient. 

a|t  4  4*  4* 4*  4* 4*  4*  4* 4*  4* 4* ?■ ■  4* 4*  4* 4*- 41 4* 4* 4*  4*  4*  •  4*  4*  4*  4*  4*  4*  4*  4*  4*  4*  4*  4* 41 4*  4*  41 4* 4*  4*  4* 

Teinture  de  Benjoin . 

PRenez  trois  onces  de  benjoin  6c  demie-once  de  ftorax  ,  reduifez-les  en 
poudre  grofliere  ,  6c  les  mettez  dans  une  bouteille  ou  dans  un  matras  du- 
quel  la  moitie  demeure  vuide  ,  verfez  delfus  une  livre  d’efprit-de-vin :  bou- 
chez  exadbement  votre  vaifleau  6c  l’entourez  de  fumier  chaud  ;  laiflez-le  ainfi 
en  digeftion  pendant  quinze  jours ,  a  pres  lefquels  vous  filtrerez  la  liqueur  ,  6c 
vous  la  garderez  dans  une  phiole  bien  bouchee  ;  quelques-uns  y  ajofltent  cinq 
ou  fix  gouttes  de  baume  du  Perou  pour  lui  donner  un?  bonne  odeur  (a) :  Elle 
eft  propre  pour  emporter  les  taches  du  vifage ;  on  en  met  environ  une  dragme 
dans  quatre  onces  d’eau  ,  6c  elle  la  blanchit  comme  du  lait  ,  on  fe  lave  de 
cette  eau  blanche  qu’on  appelle  Lait  virginal. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Cette  teinture  n’eft  qu’une  diflolution  de  la  refine  du  benjoin  faite  dans 
l’efprit-de-vin.  Quand  on  la  mele  dans  beaucoup  d’eau  ,  elle  fait  un  lait }  parce 
que  l'eau  affoiblit  l’efprit-de-vin  ,  &  le  contraint  de  quitter  ce  qu’il  tenoit  dif- 
fous.  Si  on  laifle  repofer  ce  lait ,  la  refine  fe  precipite  au  fond  du  vaifleau  6c 
l'eau  demeure  claire. 

Le  ftorax  eft  ajoute  a  cette  teinture  pour  en  augmenter  la  bonne  odeur. 

[a]  La  teinture  de  benjoin  faite  fans  au-  de  teinture  de  benjoin  que  la  teinture  com- 
cune  addition  ,  eft  d'une  odeur  fort  gra-  pofee  ici  decrite. 
cieufe  ,  6c  merite  beaucoup  mieux  le  nom 


Lait  virginaL 
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£amf>hora. 

t'tfhura. 


Camphre 

fcxut. 


CHAPITRE  XXXII. 

Du  Camphre, 

LE  Camphre  appelle  en  Latin  Camphor  a  ou  Caphura  eft  une  refine  legere  ( a } , 
blanche  ,  fort  volatile  ,  8c  fi  combuftible  ,  qu’elle  s’allume  8c  Conferve  fa 
fiamme  meme  fur  l’eau  ou  elle  nage  ,  s’y  cojifumant  tout-a-faic :  d’une  odeur 
forte  &  penetrante  ,  approchante  un  peu  de  celle  du  romarin  ,  d’un  gout  acre 
tirant  fur  Lamer ,  8c  echauftant  beaucoup  la  bouche  :  Elle  diftille  goutte  & 
goutte  d’un  grand  arbre  afl’ez  femblable  a  un  noyer  qui  croit  dans  I’lfle  de 
Borneo  en  A  fie  (b).  On  la  trouve  au  pied  de  l’arbre  ,  ou  elle  eft  figee  en  grains 
de  difterentes  grofleurs  8c  figures ,  fees ,  friables  ,  legers ,  blancs ,  tranfparens  , 
de  l’odeur  &  du  gout  qui  ont  ete  dits  ;  ces  grains  tombant  les  utis  fur  les  au- 
tres  s’agglutinent  legerement ,  8c  font  des  maftes  plus  ou  moins  grofies  ,  lef- 
quelles  etant  un  peu  preflees  entre  les  doigts ,  s’egrainent  8c  fe  divifent  en 
des  molecules  ,  qui  ont  &  peu- pres  la  forme  des  grains  de  fel  ou  des  gros  grains 
de  fable  ,  cette  matiere  eft  appellee  Camphre  brut ,  on  la  ramafle  doucement  , 


( a )  Les  feules  proprietes  que  le  camphre 
ait  de  communes  avec  les  refines  font  d'etre 
inflammable  &  de  fe  difloudre  dans  l’efprit- 
de-vin  ,  mais  il  differe  d’ailleurs  a  tant  d’e- 
gards  de  ces  corps  naturels  ,  qu’il  n’eft  pas 
poflible  de  le  ranger  dans  leur  clafle  ;  le 
camphre  ne  fe  diffout  pas  feulement  dans 
l’efprit-de-vin  ,  mais  encore  dans  les  acides 
mineraux  ,  ce  que  ne  font  point  les  refines. 
Le  camphre  eft  fi  volatil  qu’il  fe  fublime  en 
entier  lorfqu’on  le  pouffe  au  feu  dans  les 
vaiffeaux  fermes  ,  les  refines  traitees  de  me¬ 
me  fe  decompofent  &  fourniffent  par  la  dis¬ 
tillation  un  acide  &  une  huile  dont  elles 
etoient  compofees ;  le  camphre  ne  laiffe 
abfolument  aucun  refidu  apres  fa  combuf- 
tion  ,  les  refines  en  laiffent  toujours  un. 
II  eft  clair  d’apres  ces  differences  ,  dont  le 
celebre  Hoffman  a  le  premier  fait  mention  , 
que  le  camphre  n’eft  point  une  refine  ,  on 
ne  peut  pas  non  plus  le  regarder  avec  quel- 
ques  Auteurs  comme  une  efpece  de  fel  vo¬ 
latil  huileux  ,  fous  une  forme  feche  ;  car 
Hoffman  fait  tres-bien  obferver  encore  dans 
fes  Obfervations  Phyfico-Chymiques  qu’on 
ne  connoit  point  de  fel  volatil  fi  huileux  qu’il 
puiffe  etre  qui  s’enflamme  &  fe  confume  en 
entier  par  la  combuftion  ,  qui  fe  diffolve 
totalement  dans  l’efprit-de-vin  ,  &  qui  foit 
en  meme -terns  infoluble  dans  l’eau  ,  toutes 
proprietes  qui  appartiennent  effentiellement 
au  camphre.  Le  meme  Chymifte  croit  avec 
beaucoup  plus  de  vraifemblance  que  le  cam¬ 
phre  eft  une  efpece  d’huile  effentiellecongelee 
&  tres-volatile  ;  cependant  il  ne  dillimule 
pas  certaines  differences  notables ,  qui  peu- 


vent  fervir  a  combattre  1’opinion  pour  la- 
quelle  il  fe  declare  ;  par  exemple  >  toutes 
les  huiles  eflentielles  les  plus  fluides  acquie- 
rent  de  la  confiftance  &  fe  changent  en 
refines  tant  avec  l’efprit  de  nitre  ,  qu’avec 
l’acide  vitriolique  ;  le  camphre  au  contraire 
perd  fa  forme  folide  avec  les  memes  aci¬ 
des  ,  &  fe  change  en  liqueur  ;  mais 
l’union  qu’il  a  contrafte  avec  ces  acides  eft 
fi  fuperficielle  ,  que  l’eau  feule  fuffit  pour 
la  detruire  ;  outre  cela  toutes  les  huiles  efi* 
fentielles  generalement  quelconques  ,  s’en- 
flamment  etant  melees  avec  l’efprit  de  nitre 
fumant  ,  &  il  n’arrive  rien  de  pared  au  cam¬ 
phre  ,  qui  fe  diffout  tres-paifiblement  dans 
cet  acide.  Nous  croyons  pour  toutes  ces 
raifons  qu’on  ne  doit  pas  ranger  le  camphre 
dans  la  claffe  d’aucuns  corps  naturels  con- 
nus  &  qu’il  faut  le  regarder  comme  une 
fubftance  finguliere  ,  unique  dans  fon  genre. 

( b )  Il  croit  auffi  au  Japon  une  efpece  de 
laurier  dont  on  retire  beaucoup  de  camphre 
par  la  fublimation  en  mettant  infuferles  feuii- 
les  ,  l’ecorce  ,  le  bois  ,  &  fur-tout  les  ra- 
cines  de  cet  arbre  dans  fuffifante  quantite 
d’eau  commune  pour  qu’elles  enfoientre- 
couvertes  ;  on  adapte  un  chapiteau  a  l’em- 
bouchure  du  vaiffeau'  qui  contient  l’infufion 
fufdite  ;  on  lute  les  jointures  &  par  un  feu 
bien  modere  ,  on  fait  elever  du  camphre 
dont  une  partie  va  s’attacher  en  forme  feche 
aux  parois  du  chapiteau  ,  &  1’autre  partie 
eft  entrainee  dans  le  recipient ,  conjointe- 
ment  avec  l’eau  qui  diftille  ,  8c  vient  nager 
a  fa  furface. 


prenant 
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prenant  garde ,  autant  qu’on  peut ,  qu’il  ne  s’y  mele  de  la  terre  ou  da  fable  , 
ou  quelque  autre  ordure,  carelle  eft  plus  ou  moins  eftimee  fuivant  qu'elle  eft 
plus  ou  moins  pure.  On  en  apporte  aufti  de  la  Chine  en  petirs  pains ;  mais  il 
n’eft  pas  fi  bon ;  les  Hollandois  le  rafinent  en  le  faifant  fublimer  ,  Sc  le  feparant 
d'une  terre  qui  refte  au  fond  des  vaifteaux.  Rien  n’eft  plus  aife  que  de  faire  la 
meme  operation  aufti  parfaitement  en  France  qu’en  Hollande ,  felon  que  je 
l’ai  experimente  plufieurs  fois ,  en  ayant  parle  dans  les  Memoires  de  I’Aca- 
demie  Royale  des  Sciences  de  l’annee  170;.  On  nous  apporte  ce  camphre  ra- 
hn6  ordinairement  forme  en  pains  plats  Sc  orbiculaires  ,  ayant  k  peu  pres  la 
figure  d’un  couvercle  de  pot :  il  faut  le  choifir  blanc  ,  tranfparent ,  net ,  fria¬ 
ble  ,  fans  t&che  ,  &  qui  s’eteigne  a  peine  quand  il  eft  allume. 

Le  camphre  eft  compofe  d’un  foufre  Sc  d’un  fel  fi  volatils ,  qu’a  peine  peut- 
on  le  garder  quelque-tems ,  il  diminue  toujours ,  fi  bien  enferme  qu’il  foit. 
Les  Marchands  pour  le  garantir  autant  qu’ils  peuvent  de  ce  dechet ,  ont  cou- 
tume  de  l’envelopper  dans  de  la  graine  de  lin  ,  afin  que  cette  femence  par  fa 
vifcofite  retienne  ou  agglutine  les  parties  ( c ). 

C’eft  un  grand  remede  pour  appaifer  les  paftions  hyfteriques  ;  non-feulement 
on  le  fait  fcntir  aux  femmes  attaquees  de  ce  mal ,  Sc  l’on  en  met  dans  les 
lavemens  ,  mais  aufti  l’on  en  fait  prendre  par  la  bouche  ( d ) ,  on  l’enfiame  , 
puis  l’ayant  eteint  quatre  ou  fix  diverfes  fois  dans  quelque  eau  appropriee  ^  la 
maladie  ,  on  leur  fait  boire  cette  eau  :  il  eft  bon  aufti  pour  les  fievres  inter- 
mittentes,  etant  pendu  au  cou  ,  &  cefa  parce  qu’en  s’evaporant ,  il  entre  infen- 


(c)  M.  Hoffman  a  grande  raifon  de  Wa¬ 
rner  cette  coutume  comme  abfolument  inu¬ 
tile  ,  par  rapport  a  la  trop  grande  volatilite 
du  camphre  ,  qui  eft  de  beaucoup  fuperieure 
a  celle  des  huiles  ,  &  par  confequent  affez 
penetrante  pour  fe  faire  jour  a  travers  la 
graine  de  lin  ;  cette  graine  d’ailleurs  n’a 
rien  de  vifqueux  tant  qu’elle  refte  dans  fon 
entier ,  &  ce  n’eft  que  par  l’infufton  ou  par 
la  decoftion  que  Ton  peut  en  extraire  le 
mucilage.  Un  meilleur  moyen  de  conferver 
le  camphre ,  &  d’en  empecher  la  diflipation, 
feroit  de  le  renfermer  dans  un  vaiffeau  rem- 

{>li  d’eau  ,  dont  on  fermeroit  exaftement 
’embouchure  avec  de  la  veffie  pour  pou- 
voir  la  tenir  renverfee  ,  afin  que  le  cam¬ 
phre  qui  vient  nager  a  la  furface  de  l’eau 
fe  trouve  a  Fabri  de  toute  communication , 
avec  Fair  exterieur. 

(<f)  Hoffman  rapporte  une  obfervation 
bien  digne  de  remarque  fur  l’ufage  inte- 
rieur  du  camphre.  11  dit  avoir  fait  prendre 
plufieurs  fois  a  des  perfonnes  en  fante  juf- 
u’a  un  fcrupule  de  camphre  diffous  dans 
e  l’huile  d’amandes  douces ,  ou  dans  de 
l’efprit-de-vin  ,  fans  qu’elles  fe  foient  trou- 
v6es  pour  cela  plus  echauffees  ,  fans  que 
leur  poulx  foit  devenu  plus  fort  &  fans  qu’il 
fe  foit  manifefte  aucun  figne  d’augmentation 
dans  le  mouvement  circulaire  du  fang.  Au 
contraire  plufieurs  ont  4prouve  un  rafrai- 
chiffement  fenfible  ,  fur-tout  vers  la  region 
du  coeur.  Cette  belle  obfervation  conhrme 
bien  le  fentiment  de  ceux  qui  regardent  le 


camphre  comme  un  des  meilleurs  refolutifs 
pris  interieurement ,  &  comme  un  fouve- 
rain  remede  contre  les  maladies  inflamma- 
toires ,  fpecialement  contre  la  pleurefie  & 
la  peripneumonie  ,  apres  qu’on  a  fait  pre- 
ceder  quelques  faignees  &  les  delayans  ,  & 
que  neanmoins  l’inflammation  fubfifte  tou¬ 
jours.  La  meilleure  methode  de  faire  pren¬ 
dre  le  camphre  dans  ces  fortes  de  cas  ,  eft 
fuivant  le  confeil  d’Hoffman  ,  de  le  meler 
a  la  quantite  d’un  ou  deux  grains  pour  cha- 
que  prife  ,  avec  dix  ou  douze  grains  de  ni¬ 
tre  ;  on  reitere  les  prifes  autant  de  fois 
qu’il  en  eft  neceflaire  ;  mais  ce  n’eft  pas 
dans  les  maladies  inflammatoires  feules 
qu’on  peut  employer  interieurement  le 
camphre  avec  fucces  ;  il  convient  aufti  dans 
toutes  les  maladies  fpafmodiques  &  con- 
vulfives  ,  fa  maniere  d’agir  confifte  en  ce 
que  par  fa  volatilite  ,  il  fe  diftribue  avec 
promptitude  dans  toute  la  mafle  des  hu- 
meurs  ,  qu’il  penetre  tous  les  vaifteaux 
les  plus  fins  &  qu’il  entraine  avec  rapi- 
dite  tous  les  obftades  qye  le  fang  ou  la 
lymphe  engorgee  oppoient  a  la  circula¬ 
tion  ;  il  faut  voir  toute  cette  theorie  appuyee 
fur  les  meilleurs  principes  de  Phyfique  & 
de  Medecine  ,  mife  dans  le  plus  beau  jour 
par  un  des  plus  fameux  Difciples  d’Hoff¬ 
man  ;  c’eft  le  celebre  Tralles  ,  connu  par 
beaucoup  d’excellens  Ouvrages  ,  &  entr’au- 
tres  par  fa  Differtation  intitulee  :  Exerciutia 
de  yirtute  c amphorae  refrigerante. 

N  n  n  n 
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fiblement  par  les  pores ,  Sc  il  excite  la  rarefaction  &  la  tranlpiration  de  I  hu- 
mcur  qui  caufoit  ce  mal ;  c’eft  par  la  mSme  raifon  que  plufieurs  drogues  ap¬ 
pliques  fur  le  poignet  Sc  ailleurs  ,  one  guEri  aftez  fouvent  des  maladies \  mats 
il  faut  remarquer  que  ces  fortes  de  remedes  font  tou jours  fort  lpiritueux. 

On  diflout  une  dragme  de  camphre  dans  quatre  onces  d  elprit-de-vin  ,  SC 
l*on  appelle  cette  diftolution  efprit-de-vin  camphre  j  il  eft  bon  dans  apoplexie , 
dans  le  fcorbut ,  dans  les  maladies  hyfteriques  ,  pour  refifter  a  la  malignite 
des  humeurs  :  La  dofe  en  eft  depuis  fix  gouttes  jufqu’k  quinze  dans  une  liqueur 
appropriee  ;  on  Lapplique  aufti  exterieurement  dans  les  tumeurs  fcrophuleules 
ouvertes  Sc  dans  d’autres  playes  pour  refifter  a  la  gangrenne  ;  onsentrouve 
bien  dans  le  mal  de  dents  »  il  faut  en  imbiber  un  petit  cotton  Sc  le  mettre 

dans  la  dent  malade.  .  ,  ,  r  .  , 

On  peut  charger  Lcfprit-de-vin  plus  ou  moms  de  camphre  luivant  les  in¬ 
dications.  S’il  eneft  beaucoup  charge  ,  Sc  qu’on  verfe  de  Teau  deflus  ,  il  le 
fera  un  beau  coagulum  blanc  ,  Sc  le  camphre  fe  revivifiera.  On  fait  aufti 
de  Leau-de-vie  camphree  par  la  meme  method e  ,  &  Lon  s’en  (ert  dans  les 
occafions  ou  l’efprit-de-vin  pourroit  caufer  trop  de  chaleur  Sc  d’inftammati©n. 

Le  camphre  eft  aufti  employe  dans  le  verni  Sc  dans  les  matieres  des  feux 
d’artifice  ,  il  en  entroit  dans  le  feu  gregeois  dont  on  faifoit  autrefois  tant  d  ulage. 


Huile  de  Camphre. 


CEtte  operation  eft  un  camphre  empreint  des  acides  de  Lefpric  de  nitre  j 
qui  le  rendent  en  liqueur. 

Pulverifez  groftierement  trois  ou  quatre  onces  de  bon  camphre  :  mettez-le 
dans  un  matras  ,  Sc  verfez  defliis  le  double  d’efprit  de  nitre  :  bouchez  bien  vo- 
tre  vaifteau ,  Sc  le  placez  fur  un  pot  a  demi  rempli  d’eau  un  peu  chaude : 
remuez-le  de  terns  en  terns  pour  aider  &  la  diflolution  qui  fera  faite  en  deux 
ou  trois  heures ,  Sc  vous  verrez  que  le  camphre  fera  converti  en  huile  claire 
qui  furnagera  Lefprit  de  nitre  :  feparez-la  Sc  la  gardez  dans  une  phiole  bien 
bouchee. 

On  s’en  fert  pour  la  carie  des  os ,  pour  toucher  les  nerfs  decouverts  dans 
les  playes  ,  pour  la  douleur  des  dents  ,  on  y  en  met  un  petit  coton  imbu. 
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Cette  huile  n’eft  qu*une  diftolution  du  camphre  dans  Lefprit  de  nitre  ;  car  ft 
l’on  jette  de  l’eau  deftus  pour  rompre  la  force  de  Lelprit  de  nitre  ,  elle  re- 
vient  en  camphre  comme  devant.  _  _  . 

De  routes  les  refines  ,  il  n’y  a  que  celle-ci  qui  puifte  etre  diftoute  par  1  efprit 
de  nitre  (a). 

Cette  diftolution  fe  fait  fans  Ebullition  Sc  fans  chaleur  fenfible  ;  parce  que  le 
camphre  etant  compofe  de  parties  tenues  Sc  mal  liees  ,  les  acides  y  entrent 
Sc  les  feparent  facilement ;  de  plus  les  acides  etant  meles  avec  des  foufres , 
n’excitent  point  ordinairement  d’ebullition  ( b ) ,  parce  qu’ils  ne  trouvent  que 
des  corps  plians  Sc  qui  cedent  facilement. 

[a]  Ce  n’eft  pas  feulement  dans  l’efprit  que  le  camphre  ne  doit  pas  etre  place  dans 
de  nitre  que  le  camphre  peut  fe  diffoudre  ,  la  clafle  des  refines.  ... 

il  fe  diflout  aufti  dans  I’huile  de  vitriol  ;  (b)  Si  cela  etoit ,  Lefprit  de  nitre  fu- 

mais  l’une  &  l’autre  propriete  demontre  mant  rie  s’echaufferoit  pas  &  ne  bouiillon- 
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Si  vous  avez  employe  trois  onces  de  camphre  dans  cette  operation  ,  vous 
retirerez  quatre  onces  d’huile  ,  Sc  l’eiprit  de  nitre  aura  diminue  d’une  once  , 
ce  diflblvant  aura  beaucoup  perdu  de  Ton  acretd. 

Si  1’efprit  de  nitre  eft  bien  ddphlegme  ,  quatre  onces  de  ce  menftrue  fuffi- 
ront  pour  difloudre  quatre  onces  de  camphre. 

Qpelques-uns  ont  blame  cette  operation  a  caufe  ,  difent-ils ,  de  la  violence 
que  1’efprit  corrofif  fait  au  camphre  en  le  diftolvant ,  Sc  d’une  quantity  conli- 
derable  de  fes  parties  qui  s’y  introduifent  ,  defquelles  l’acrimonie  doit  etre 
fufpedte. 

Mais  corame  on  ne  fait  point  prendre  ordinairement  cette  huile  par  la 
'bouche,  il  me  femble  qu’on  n’a  pas  bien  du  fujet  d’avoir  ce  fcrupule  :  il  y  a 
~des  remedes  bien  plus  acres  que  celui-hl  ,  lefquels  on  n’a  point  pour  fufpedts ; 
de  plus ,  on  a  befoin  de  cette  acrete  pour  les  ufages  oil  cette  huile  eft  emplo¬ 
yee  ,  car  1’efprit  de  nitre  qui  s’y  eft  mele,aide  fort  au  camphre  a  deterger  les 
playes  Sc  a  nettoyer  les  os  de  leur  carie. 

Je  puis  meme  afturer  qu’on  peut  faire  prendre  de  cette  huile  de  camphre  Huile  de 
par  la  bouche  depuis  deux  jufqu’a  fix  gouttes  dans  les  vapeurs  hyfteriques  ,  camPhfe  pri- 
dans  les  ulceres  de  la  matrice  ,  fans  qu’il  en  arrive  aucun  mauvais  effet ,  car  ^Pailabou* 
j’en  ai  fait  l’experience  un  grand  nombre  de  fois :  de  plus ,  quel  fujet  a-t’on  de  Dofe. 
craindre  qu’une  goutelette  ou  deux  d’efprit  de  nitre  qui  peuvent  entrer  dans  Vertus- 
la  plus  grande  dofe  de  l'huile  de  camphre  caufent  une  acrimonie  fufpedte  , 
puifqu’outrc  que  les  parties  du  camphre  toutes  fulphureufes  ont  lie ,  embar- 
tafte  Sc  beaucoup  affoibli  leurs  pointes ,  on  ne  feroit  aucune  difficult^  de  don- 
ner  k  un  malade  quatre  gouttes  d’efprit  de  nitre  dans  un  verre  de  tifane ,  fi  la 
maladie  le  requeroit.  Mais  fi  nonobftant  ces  raifons  il  refte  quelque  repugnan¬ 
ce  d’employer  de  1’efprit  de  nitre  pour  faire  de  l’huile  de  camphre  ,  void  une 
autre  maniere  de  la  preparer  qui  contentera  peut- etre  mieux  les  fcrupuleux. 


neroit  pas  avec  les  huiles  eflentielles  juf- 
qu’au  point  de  leur  faire  prendre  feu  ,  ce 
qu’il  opere  par  la  violence  &  la  rapidite 
avec  laquelle  il  s’unit  a  ces  fortes  de  fubf- 
tances  inflammables  &  fufceptibles  de  de- 
compofition.  Il  n’en  eft  pas  de  meme  du 
camphre  dont  la  mixtion  eft  ft  intime  ,  ft 
forte  &  ft  bien  liee  ,  que  Ton  n’a  pas  en¬ 
core  pu  jufqu’a  prefent  trouver  aucun 


rnoyeii  de  le  decompofer  ,  &  que  1’efprit  de 
nitre  aufli-bien  que  l’acide  vitriolique  ne 
contrafte  avec  lui  qu’une  union  tres-fuper- 
ficielle  Sc  facile  a  detruire.  On  voit  par-la 
le  peu  de  folidite  des  deux  raifons  alleguees 
par  1’ Auteur  ,  pour  expliquer  d’ou  vient  que 
la  diflolution  du  camphre  par  l’efprit  de  ni¬ 
tre, fe  fait  paiftblement  &  fans  effervefcence. 


Autre  Huile  de  Camphre. 

CEtte  operation  confifte  dans  une  diflolution  du  camphre  dans  de  l’huile 
de  t^rebenthine  Sc  une  diftillation  de  toute  la  matiere. 

Mettez  dans  une  cornue  de  verre  lutee  deux  onces  de  camphre  groftierement 
pulverife  ou  ecrafe  ,  verfez  deftiis  huit  onces  d’huile  etheree  de  terebenthine  , 
placez  la  cornue  le  bee  en  haut  en  digeftion  fur  le  fable  chaud  ,  bouchez-la 
ic  l’y  laiftez  pendant  vingt-quatre  heures  ,  l’agitant  de  terns  en  terns  jufqu’^ 
ce  que  tout  le  camphre  foit  diftous  dans  la  liqueur  :  placez  alors  la  cornue 
en  diftillation  fur  le  fable  ,  debouchez-la  Sc  y  adaptez  un  recipient  ,  lutez 
exadtement  les  jointures  ,  &  par  un  feu  modere  Sc  gradue ,  faites  diftiller  la 
liqueur  jufqu’a  ce  qu’il  ne  forte  plus  rien  ,  gardez  cette  liqueur  dans  une  bou- 
teille  bien  bouchee  ,  vous  aurez  l’huile  de  camphre  ,  elle  fera  un  peu  trouble  , 
de  couleur  blanchdtre  ,  tirant  fur  le  jaune  ,  d’une  odeur  &  d’un  gout  plus 

Knnm 
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foecides  que  ceux  de  1‘huile  de  t^benthine  ,  ellc  pefera  dix  onces »  &  il  ne 

fera  rien  refte  dans  la  cornue.  rt  .  ... 

Elle  eft  deterfive  ,  vulneraire  ,  r<?folutive  ,  hyfterique  ,  aperitive  ,  proprc 
pour  les  ulceres  du  rein  ,  de  la  veflie  ,  de  la  matrice  ,  etant  donnee  mterieu- 
rement :  La  dofe  en  eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’^  quinze  ,  on  peut  aufti 
s’en  fervir  exterieurement  pour  les  playes  8c  vieux  ulceres  ,  pour  la  carie  des 
-  pour  le  fcorbut ,  pour  les  ecroiielles. 


os 


R  E  M  A  R  QU  E  S. 


Les  liqueurs  fulphureufes  ordinaires ,  comme  I’efprit-de-vin  ,  les  huiles ,  les 
graiftes  ,  diflolvent  aifement  le  camphre  ,  mais  elles  s’en  feparent  par  la  dif- 
tillation  ,  I’huile  etheree  de  terebenthine  a  cela  de  particulier  ,  que  la  diftolu- 
tion  qu’elle  fait  de  ce  mixte  etant  plus  exade ,  elle  y  demeure  unie  8c  infepa- 
rable  nonobftant  la  diftillation  ;  elle  n’en  peut  recevoir  que  le  quart  de  foil 
poids  ,  8c  fi  apres  quelle  a  diftous  cette  quantite  de  camphre  ,  Lon  y  en 
ajoutoit  encore ,  il  ne  s’y  en  diftoudroit  pas  davantage  ,  parce  que  fes  pores 

en  feroient  remplis.  f  / 

Le  camphre  diftous  8c  diftille  dans  l’huile  etheree  de  terebenthine  aura 
augmente  en  odeur  ingrate  &  penetrante  ,  il  ne  fe  feparera  non  plus  de  cette 
huile  par  Leau  que  par  la  diftillation  ,  car  fi  par  curiofite  l’on  en  jette  dans  de 
l’eau  ftoide  ,  la  diftolution  demeurera  toujours  conftante  ,  elle  s'elevera  au- 
deftus  en  huile  comme  on  I’y  avoir  verfee.  On  voit  par  ces  experiences  que  le 
camphre  eft  d’une  egale  pefanteur  avec  l’huile  de  terebenthine. 


CHAPITRE  XXXIII. 

De  la  Gomme  Ammoniac . 

LA  Gomme  ammoniac  eft  ainfi  appellee ,  parce  qu’elle  coule  d’unc  efpece 
de  ferule  qui  croit  proche  du  lieu  ou  etoit  autrefois  l’Oracle  de  Jupiter 
Ammon  ;  la  meilleure  eft  en  groftes  larmes  jaunatres  en  dehors  ,  blanches  en 
dedans ,  feches  ,  nettes  ,  ayant  un  gout  amer  &  defagreable.  On  trouvera 
cette  gomme  decrite  plus  au  long  dans  mon  Traite  univerfel  des  Drogues 
fimples. 

Venus.  On  s’en  (ert  interieurement  dans  les  opiates  defopilatives  pour  les  tumeurs 
fchirreufes  du  foie  ,  de  la  rate  8c  du  mefentere  j  elle  eft  employee  dans  les 
emplatres  refolutifs  ,  8c  attradlifs. 

furification.  P°ur  la  purifier  on  la  diftout  dans  du  vinaigre ,  puis  l’ayant  paftee  au  tra- 
vers  d’une  etamine  ,  on  fait  confumer  fur  le  feu  toute  l’humidite.  Par  ce 
moyen  on  la  nettoye  bien  de  quelques  paillettes  ou  d’autres  petites  impuretes 
qu’elle  contenoit ;  mais  on  fait  evaporer  une  partie  de  fes  efprits  voiatils  dans 
lefquels  confifte  fa  plus  grande  vertu  ,  8c  l’on  en  fixe  une  autre  par  l’acide 
qui  arrete  toujours  le  mouvement  des  voiatils.  C’eft  pourquoi  je  ne  confeille- 
rois  point  cette  purification  ;  j’aimerois  mieux:  I’ayant  choifie  la  plus  nette 
qu’il  fe  pourroir  trouver  ,  la  reduire  feulement  en  poudre  dans  un  mortier  ,  afin 
de  la  pouvoir  meler  avec  ce  qu’on  jugera  ^  propos  :  car  fuppofe  qu’il  y  ait 
dedans  quelques  paillettes  ,  elles  ne  feront  pas  capables  d’apporter  de  l’altera- 
tion  au  remede  ,  ni  de  diminuer  fa  vertu  ,  comme  fait  la  deftruftion  des 
fels  voiatils  par  le  vinaigre. 

On  peut  oblerver  la  meme  chofe  en  employant  routes  les  autres  gommes , 
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&  fi  quelques-unes  d'entre  elles  ,  comme  le  galbanum  oa  l’opopanax  font  trop 
humides  pour  £trc  pulvdriftcs ,  il  faut  les  couper  par  pctites  tranches  &  les 
faire  fecher  au  Soleil ,  ou  &  une  autre  chalcur  lentc. 


*  *  *  /  •*  >  v  a  -  jL  j»  *.  J  <  y 

Dijlillation  de  la  Gomme  Ammoniac* 


CEtte  operation  eft  une  reparation  de  l’huile  &  de  l’efprit  de  la  gomme 
ammoniac  d’avec  fa  partie  terreftre. 

Mettez  une  livre  de  gomme  ammoniac  dans  une  cornue  de  grais  ou  de 
Verre  lutee  qui  foie  grande  ^  enforce  que  les  deux  tiers  en  demeurent  vuides  : 
placez  cette  cornue  dans  un  fourneau  de  reverbere  ,  8c  y  ayant  adapte  un 
balon  ,  commencez  la  diftillation  par  un  tres- petit  feu  pour  echauffer  douce- 
ment  la  cornue  8c  pour  faire  fortir  goutte  ^  goutte  un  peu  d'eau  phlegmatique. 
Quand  les  vapeurs  commenceront  a  paroitre  ,  jettez  ce  qui  fera  dans  le  reci¬ 
pient  ,  &  l'ayant  radapte  8c  lute  exa&ement  les  jointures  ,  augmentez  le  feu 
par  degres  ,  8c  le  continuez  jufqu'^  ce  qu’il  ne  forte  plus  rien.  Lailfcz  alors 
refroidir  les  vaifleaux  8c  les  delutez  :  verfez  ce  que  contiendra  le  recipient  dans 
un  entonnoir  garni  de  papier  gris  ,  l'efprit  paflera  8c  laiflera  l’huile  crafle  8c 
noire  que  vous  garderez  dans  une  phiole  :  elle  eft  bonne  pour  la  paralyse  8c 
pour  les  maladies  hyft&riques ;  on  en  frotte  les  parties  malades  8c  on  la  fait 
fentir  aux  femmes. 

Verfez  l’efprit  dans  un  alambic  de  verre  8c  le  re&ifiez  en  faifant  diftiller  au 
feu  de  fable  toute  l’humidite.  C’eft  un  bon  remede  contre  la  pefte  8c  contre 
toutes  fortes  de  maladies  malignes  ;  on  s’en  fert  dans  le  fcorbut  8c  pour  toutes 
les  obftru&ions  :  La  dofe  en  eft  depuis  huit  jufqu’a  feize  gouttes ,  dans  une 
liqueur  appropriee. 

De  cette  maniere  on  peut  tirer  l’efprit  de  toutes  les  gommes. 

*  it  ‘  .  j  .  {  ■  ’.  '  J  (  .(  i  .<  I  w  >  '  » 

R  E  M  A  R  QV  E  S. 

Il  faut  laifter  les  deux  tiers  de  la  cornue  vuides ,  parce  que  la  gomme  s’e- 
chauffant  fe  rarefie  beaucoup  ,  8c  elle  fortiroit  en  fubftance  dans  le  recipient , 
fi  elle  ne  trouvoit  allez  d’efpace.  Il  n’eft  pas  befoin  d’ajouter  des  matieres  al- 
•  kalines  pour  la  rectification  de  cet  efprit ,  comme  plulieurs  Auteurs  out  voulu; 
cette  circonftance  y  eft  plutot  nuifible  qu’utile  ,  parce  que  les  alkalis  detruifent 
ces  fortes  d’efprits ,  comme  nous  avons  dit  en  traitant  de  la  re&ification  de 
l’efprit  de  tartre. 

On  ote  le  phlegme  du  recipient  avant  que  les  efprits  y  defeendent  ,  afin 
qu’ils  foient  plus  purs  :  il  fe  trouve  fix  dragmes  de  ce  phlegme  ,  trois  onces  fept 
dragmes  de  l’efprit ,  fix  onces  d’huile  noire  8c  puante  ,  &  il  refte  dans  la  cor- 
nue  quatre  onces  fix  dragmes  d’une  matiere  noire  ,  legere  8c  fort  fpongieufe  , 
qu’on  rejette.  Elle  eft  encore  un  peu  inflammable  a  caufe  des  fuliginofites  qui 
font  retombees  deflus  ;  c’eft  aufli  ce  qui  la  rend  noire  comme  du  charbon  :  il 
faudroit  beaucoup  de  cendres  de  cette  matiere  pour  faire  un  peu  de  fel  j  car 
le  fel  des  gommes  etant  ordinairement  plus  volatil  que  fixe ,  il  fort  prefque 
tout  en  efprit. 

L’efprit  de  gomme  ammoniac  n’eft  done  autre  chofe  qu’un  fel  dfentiel  ou 
volatil  refous  &  poufle  par  le  feu  avec  du  phlegme  ;  il  eft  mediocrement  acre 
au  gout  8c  un  peu  piquant  ;  il  ne  fait  point  d’effervefcence  fenfible  ,  ni  avec 
I’huile  de  tartre ,  ni  avec  l’efprit  de  vitriol ,  mais  il  rougit  un  peu  la  teinture 
de  tournefol ,  8c  il  trouble  la  dilfolution  du  fublime  corrofif  j  ce  qui  monttc 
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quil  contient  un  acide  &  un  aljcali  fi  foibles ,  qu’ils  n’ont  pas  la  force  de  fe 
detruire  l’un  l’autre. 

CHA  PITRE  XXXIV. 


De  I'Enphorbe • 

Euphorbium.  w-  >eUPHORBI)  appellee  en  Latin  Eupborbium  ,  eft  une  gomme  formee 
1  ien  petits  morceaux  inegaux  ,  fees  ,  friables  ,  jaunatres  ,  tres- acres  ou  bru- 
Etimoiogie.  Ians  ^  la  bouche ,  elle  fort  par  incifion  d’une  grande  ferule  ,  portam  le  meme 
nom  qu’elle  a  pris  d’Euphorbius ,  Medecin  du  Roi  Juba.  Les  Botaniftes  mo- 
dernes  ont  mis  cette  plante  (bus  le  genre  des  titimales  ;  fon  ecorce  eft  dure  Sc 
epineufe  ,  fes  feuilles  font  longues  comme  le  doigt  ,  epaiftes  ,  de  figure  qua.- 
drangulaire ,  garnies  a  chaque  angle  de  petites  epines  ,  fes  fleurs  font  compo- 
fe@s  chacune  de  cinq  feuilles  taillees  en  croiftant ,  de  couleur  verte-jaunatre  j 
elles  font  fuivies  par  un  fruit  gros  comme  un  pois ,  releve  de  trois  coings  ,  Sc 
fe  divifant  en  trois  cellules  remplies  chacune  d’unc  femence  oblongue  (a)  ;  cet 
arbre  croit  dans  la  Libie  fur  le  Mont  Atlas  Sc  en  Afrique  ;  lorfqu’on  veut  y 
faire  des  incifions ,  on  fe  couvre  le  vifage  ,  ou  bien  on  les  fait  de  loin  avec 
une  lance,  pour  eviter  d'etre  incommode  par  l’exhalaifon  fubtiie ,  penetrance 
Sc  violente  du  fuc  laiteux  ,  volatil  Sc  tres-acre  qui  en  fort  abondamment ;  On 
recoit  ce  fuc  dans  des  peaux  de  mouton  qu’on  place  autour  de  la  plante,  ou 
choix.  fe  condenfe  Sc  fe  durcit  en  gomme.  On  choifit  l’euphorbe  en  morceaux  les 
moins  menus ,  les  plus  nets ,  fees ,  jaunatres  ,  friables ,  acres  au  nez  &  a  la 
Venus.  langUe.  C’eft  un  purgatif  violent  ,  elle  purge  la  pituite  ,  elle  diftout  les  hu- 
meurs  craft’es ,  elle  provoque  l’eternument  Sc  les  mois  aux  femmes  ;  mais  elle 
agit  avec  tant  de  violence  Sc  d'acrete  ,  qu’elle  peut  caufer  de  l’inflammation 
dans  les  vifeeres ;  je  voudrois  done  qu’on  evitat  de  s’en  fervir  interieuremenr, 
quoique  plufieurs  Auteurs  en  faftent  entrer  dans  des  compofitions  de  phar- 
macie  qu’ils  deftinent  pour  etre  employees  par  la  bouche,  on  doit  meme  etre 
bien  circonfped  quand  on  fe  fert  de  cette  gomme  en  fternutatoire  ,  a  caufe 
d’une  trop  grande  fonte  d’humeurs  qu’elle  excite.  On  l’employe  lurement  & 
avec  fucces  dans  les  emplatres  Sc  dans  les  autres  remedes  exterieurs ,  elle  eft; 
incifive  ,  attenuante  ,  refolutive  ,  deterfive  ,  on  en  mele  dans  les  veficatoires_ 
Ceux  qui  la  mettent  en  poudre ,  doivent  avoir  eu  la  precaution  de  1’hunaec- 
ter  auparavant  avec  un  peu  de  vinaigre  ,  Sc  de  detourner  autant  qu’ils  peu- 
vent  le  vifage  de  deftus  le  mortier ,  afin  d’empecher  que  fes  parties  volatiles 
n’entrent  dans  le  nez  Sc  dans  les  yeux  ,  car  elles  y  cauferoient  des  acretes  ttes- 
grandes  Sc  des  eternuemens  violens.  Les  Marechaux  fe  fervent  de  l’euphorbe, 
pour  gu&ir  le  farcin  Sc  la  gale  des  chevaux. 

L’euphorbe  ne  fe  dilfout  point  dans  l’eau  commune  ;  les  huiles ,  l’efprit  de 
terebenthine  j  l’efprit- de-vin  ,  l’eau-de-vie  n’en  diftolvent  qu’une  legere  por¬ 
tion  la  plus  huileufe  ;  le  vin  ,  le  vinaigre  n’en  diftolvent  pas  beaucohp  rlavan- 
tage  ;  l’efprit  de  nitre  ,  l’efprit  de  vitriol  la  penetrent  fans  ebullition  Sc  l’a- 
molliftent  j  mais  ces  acides  corrofifs  ne  la  diftolvent  point  :  le  fuc  de  citron 

(a)  II  n!  en  faut  pas  davantage  que  cette  beaucoup  plus  marque  avec  les  titimales  „ 
defeription  pour  faire  voir  que  l’arbre  de  tant  par  la  figure  de  fon  fruit  que  par  la 
l’euphorbe  ,  bien  loin  d’etre  une  efp&ce  de  qualite  brulante  &  cauftique  du  fuc  laiteux 
ferule  n’a  pas  feulement  lq  moindre  rapport  qu’il  repand  ,  de  meme  que  toute  cette 
avec  ce  genre  de  plantes  j  il  a  un  rapport  clafle  de  plantes. 
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.depur£  en  difibut  une  partie  gommeufe  la  plus  aifee  a  delayer  ,  &  la  ftpare 
d'avec  fa  partie  terreftre  ,  l’huile  de  tartre  en  tire  une  forte  teinture ,  comme  il 
fera  die  dans  la  fuite.  Ces  experiences  que  j’ai  faites  font  connoitre  que  l'eu- 
phorbe  eft  veritablement  une  gomme  &  non  pas  une  refine  ;  car  fi  elle  etoit 
refine  ,  elle  fe  difToudroit  avec  les  huiles  &  les  autres  liqueurs  fulfureufes  (y). 

J’ai  parle  de  la  preparation  de  l’euphorbe  dans  ma  Pharmacopee  univer- 
felle  ,  cette  preparation  confifte  h.  la  purifier  de  fa  partie  grofliere  &  a  l’a- 
doucir. 

[  b  ]  Quoiqu’en  puifie  dire  l’Auteur  ,  n’eft  pas  non  plus  une  refine  parfaite  ,  mais 
Feuphorbe  n’eft  point  une  gomme  propre-  il  eft  ce  qu’on  appelle  une  refine-gomme  , 
ment  dite  ,  puifqu’il  ne  fe  difTout  point  e’eft-a-dire  ,  un  compofe  de  refine  &  de 
dans  l’eau ,  5c  qu’il  eft  de  TefTence  de  toutes  gomme  ,  dans  lequel  la  partie  refineufe  do¬ 
les  gommes  de  s  y  difToudre  ;  I’euphorbe  mine  fur  la  partie  gommeufe. 

Teinture  d'Euphorbe . 

CEtte  operation  eft  une  difiolution  de  la  partie  fulphureufe  de  I’euphor¬ 
be  par  l'huile  de  tartre  qui  eft  un  fel  alkali  difious. 

Mettez  dans  un  matras  la  quantite  qu’il  vous  plaira  d’euphovbe  pulverife  , 
verfez  defius  de  l’huile  de  tartre  faite  par  defaillance  a  la  hauteur  de  quatre 
doigts  ,  bouchez  le  matras  &  le  placez  en  digeftion  fur  le  fable  chaud  ,  biflez- 
l’y  pendant  deux  jours ,  il  s’y  fera  faite  une  teinture  jaune  tres-foncee  ,  on 
rougeatre  ,  filtrez-la  j  &  la  gardez  dans  une  phiole  pour  s’en  fervir  exterieu- 
rement. 

C’eft  un  grand  fondant ,  elle  eft  penetrante  ,  incifive  ,  att^nuante  ,  vulne- 
raire  ,  refolutive,  elle  eft  bonne  pour  les  glandes  fcrophuleufes  ,  pour  fondre  & 
deterger  les  bords  caleux  des  vieux  ulc^res ,  pour  effacer  les  taches  les  plus  pro- 
fondes ,  pour  applanir  les  eminences  ou  inegalites  de  la  peau  provenantes  de 
la  petite  verole  ,  on  peut  en  melcr  avec  de  l’huile  de  myrrhe  ,  de  l’huile  d’ceuf, 
de  l’efprit  de  miel.  • 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

On  pourroit  fe  fervir  dans  cette  operation  ,  a  la  place  de  l'huile  de  tartre  } 
d’une  forte  leffive  de  cendre  gravelee  ,  ou  de  route  autre  difiolution  de  fel  al¬ 
kali  fixe  ,  elle  produiroit  le  meme  effet  pour  la  teinture  de  l’euphorbe  :  car 
les  fels  alkalis  font  les  difiolvans  de  beaucoup  de  fubftances  ondlueufes.  Ces 
fels  alkalis  peuvent  aufii  abforber  &  adoucir  en  quelque  maniere  le  fel  acre  de 
l’euphorbe  ,  &  le  rendre  plus  traitable  pour  l’interieur  ,  je  crois  meme  qu’ils 
font  un  corredtif  le  meilleur  qu’on  puifie  donner  a  cette  gomme  ,  fi  l’on  hazar- 
doit  d’en  faire  prendre  interieurement  ,  mais  nous  avons  afiez  d’autres  reme- 
des  penetrans  plus  experimentes  qui  peuvent  agir  de  meme. 

Distillation  de  l' Euphoric.  \ 

CEtte  operation  eft  un  detachement  de  l’efprit  de  l’huile  de  l’euphorbc 
d’avec  fa  partie  terreftre. 

Mettez  vingt- quatre  onces  d’euphorbe  choifi  ,  dans  une  cornue  de  grais 
afiez  grande  pour  qu’il  n’y  en  ait  qu’environ  la  moitie  de  remplie  ,  pbcez-lg 
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dans  un  fourneau ,  adaptez*y  un  recipient,  lutez  exa&ement  les  jointures , 
&  par  un  feu  gradue  faites-en  diftiller  premierement  un  efprit  qui  fortira  en 
vapeurs  ,  puis  une  huile ,  continuez  le  feu  aftez  fort  fur  la  fin  jufqu’A  ce  qu’il 
'  .  ne  paroifte  plus  rien  ,  laiftez  refroidir  les  vaifl'eaux  &  les  delutez  ,  vous  trou- 
phoPrbctdea*  verez  dans  le  recipient  dix-huit  onces  de  liqueur. ,  jettez-la  dans  un  entonnoic 
Huile  d'eu-  garni  de  papier  gris ,  l’efprit  paftera  ,  il  fera  jaunatre ,  d’un  gout  acre  ,  il  y  en 
aura  quatre  onces,  &  le  refte  fera  une  huile  noire  &  de  mauvaife  odeur  , 
pefant  quatorze  onces ,  il  ne  fera  demeure  dans  la  cornue  apres  la  diftillation  , 
qu’un  charbon  fpongieux  ,  rarefie  ,  acre. 

L’efprit  d’euphorbe  eft  deterfif ,  penetrant,  refolutif,  applique  exterieurement. 
Son  huile  eft  refolutive  &  fondante. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Comme  les  gommes  etant  echauftees  par  le  feu  ,  ont  coutume  de  fe  rarefier 
beaucoup  ,  il  eft  a  propos  de  donner  aftez  d’efpace  libre  &  i’euphorbe  dans  la 

cornue.  f  , 

L’euphorbe  eft  abondant  en  huile  &  en  un  fel  volatil  alkali  qui  fait  fon 

acrete.  _  f  x 

L’efprit  d’euphorbe  ne  doit  point  etre  donne  par  la  bouche  a  caufe  de  fa 

grande  acrete. 

Il  eft  refte  dans  la  mafte  noire  de  l’euphorbe  un  fel  acre  &  alkali  ,  qu’on 
pourroit  feparer  par  la  lixiviation  &  par  l’evaporation  a  la  maniere  ordinaire , 
mais  il  n’eft  employe  a  aucun  ufage. 

Il  m’a  paru  que  l’euphorbe  en  fubftance  avoir  plus  d’acrete  &  de  penetration 
qu’aucun  de  ces  principes  fepares ,  ce  qui  arrive  a  beaucoup  d’autres  mixtes.^ 
car  la  combinaifon  des  fubftances  eft  fouvent  ce  qui  produit  le  principal  effet. 

CHAP1TRE  XXXV. 

t  '  ;  ‘  ‘  k  ‘  -  *•  '  1*  U  *  1  I,'  «r  '  *  .  T  ■  '  ‘  * 

De  la  Myrrhe , 

A  Myrrhe  eft  une  gomme  qui  coule  d’un  petit  arbre  epineux ,  par  les  in- 
cifions  qu’on  lui  a  faites  ;  cet  arbre  croit  ordinairement  dans  l’Ethiopie  8c 
dans  l’Arabie  ;  &  parce  que  plufieurs  perfonnes  de  ce  Pays-la  ont  fait  ou  font 
encore  prefentement  leur  demeure  dans  des  trous ,  on  a  appelle  la  myrrhe  qui 
Myrrh*  Tro -  en  vient  Myrrha  Trogloditica  (<r).  Les  Anciens  ramaftoient  aufti  du  meme  ar- 
gioditica.  bre  une  liqueur  qui  en  couloit  fans  incifion  ,  8c  qu’on  appelloit  Staften  ,  ce 
n’etoit  autre  chofe  qu’une  gomme  liquide  ;  mais  il  femble  qu’elle  dut  avoir 
plus  de  vertu  que  la  Myrrhe  commune ,  parce  que  ce  n’etoit  que  la  partie  la 
plus  fpiritueufe  qui  fe  filtroit  par  les  pores  de  l’ecorce  de  cet  arbre.  J’ai  parle 
plus  amplement  de  la  myrrhe  &  du  ftadten  dans  mon  Traite  univerfel  des  Dro¬ 
gues  fimples. 

On  doit  choifir  la  myrrhe  friable  ,  legere  ,  odorante  ,  nette ,  qui  foit  en 
petirs  morceaux  ,  d’une  couleur  jaunatre  amere  au  gout  ;  elle  eft  aperitive  8c 
refolutive:  on  l’eftime  fort  pour  les  obftru&ions  de  matrice  ,  comme  pour 
faire  venir  les  menftrues  &  pour  hater  l’accouchement  j  elle  refifte  auffi  h  la 
malignite  des  humeurs  ,  on  l’employe  dans  les  remedes  roboratifs  8c  dans  les 
emplatres  refolutifs. 
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(a)  C’eft-a-dire  ,  myrrhe  du  Pays  des  cavemes  ou  antres  fouterreins. 
[Troglodites  ,  Peuples  qui  habitentdans  des 
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Teinture  de  Mil  r he. 


CEtte  operation  eft  une  diftolution  dcs  parties  huileufes  de  la  myrrhe 
dans  de  l’efprit-de-vin  (a). 

Mettez  la  quantite  qu’il  vous  plaira  de  belle  myrrhe  pulverifee  dans  un 
matras  ,  &  verfez  deffus  de  l’efprit-de-vin  jufqu’a  la  hauteur  de  quatre  doigts: 
remuez  bien  la  matiere  ,  Si  la  mettez  en  digeftion  fur  le  fable  chaud  pendant 
deux  ou  trois  jours ,  ou  jufqu’a  ce  que  l'efprit-de-vin  fe  foit  charge  de  la  tein- 
ture  de  la  myrrhe  :  verfez  alors  la  liqueur  par  inclination  ,  Si  la  gardez  dans 
une  phiole  bien  bouchee  :  on  s’en  peut  fervir  pour  hater  l’accouchement , 
pour  faire  venir  les  menftrues  ,  dans  la  paualyfie ,  l’apoplexie  ,  la  letargie  ,  & 
dans  routes  les  maladies  qui  vicnnent  de  corruption  d’humeurs  j  elle  eft  fu- 
dorifique  Si  aperitive :  La  dofe  en  eft  depuis  fix  gouttes  jufqu’h  quinze  dans 
une  liqueur  appropriee  :  on  l’employe  exterieurement  feule  ,  ou  melee  avec  la 
teinture  d’aloes  pour  refoudre  les  tumeurs  froides  ,  pour  diftoudre  l’humeur 
gypfeufe  en  injedbion  ,  Si  pour  la  gangrene. 

De  cette  maniere  on  peut  faire  les  teintures  de  caftor  Si  de  farfran  ,  qu’on  ef- 
time  beaucoup  pour  les  maladies  hyfteriques  :  La  dofe  en  eft  depuis  quatre 
gouttes  jufqu’a  douze  dans  de  l’eau  de  meliffe  ou  d’armoife. 

R  E  M  A  R  QXJ  E  S. 

Quoiqu’on  fafte  tous  les  jours  des  teintures  de  myrrhe  dans  du  vin  ou  dans 
de  l’eau-de-vie  ,  la  meilleure  methode  eft  de  la  preparer  avec  de  l'efprit-de- 
vin  ( b )  ,  parce  que  ce  menftrue  n'enleve  que  la  parcie  la  plus  huileufe  ou  la 
plus  balzamique  de  la  myrrhe  ,  au  lieu  que  le  phlegme  du  vin  Si  celui  de  l'eau- 
de-vie  font  caufe  que  ces  liqueurs  diftolvent  &  s’empreignent  de  la  fubftance 
terreftre  de  la  gomme  aufti-bien  que  de  fa  partie  huileufe. 

Quelques-uns  font  evaporer  cette  teinture  jufqu'il  confiftance  d’extrait ;  mais 
comrae  par-la  ils  font  dilliper  le  plus  volatil  de  la  myrrhe  avec  l'efprit-de- 
vin  ,  j’eftime  qu'on  fera  mieux  de  fe  fervir  de  la  teinture  ,  comme  nous  l’a- 
vons  decrite. 

La  teinture  de  caftor  fait  blanchir  l’eau  dans  laquelle  on  la  verfe  a  caufe 
d’une  refine  qu’elle  contient ,  Si  c’eft  par  la  meme  raifon  que  nous  avons  dite 
en  parlant  de  la  refine  de  jalap. 

(<i)  L’efprit-de-vin  ne  fe  charge  pas  feu- 
lement  des  parties  huileufes  de  la  myrrhe  , 
il  ne  pourroit  le  faire  qu’en  decompofant 
ce  qu’il  y  a  de  refineux  dans  cette  fubftan¬ 
ce  :  Or  l’efprit-de-vin  ne  decompofe  point 
les  refines  ,  il  ne  fait  que  les  diftoudre  fans 
alterer  leur  integrite  ,  la  teinture  de  myrrhe 
dont  il  s’agit  peut  done  etre  definie  une 
decomp'ofition  de  la  myrrhe  par  l’efprit-de- 
vin  qui  a  diffous  la  portion  refineufe  de 
cette  gomme-refine  ,  &  l’a  feparee  d’avec 
la  partie  gommeufe  qui  lui  etoit  unie  & 
confondue. 

[^]  Tout  le  monde  n’eft  pas  d’accord 
la-deftus  ,  &  ce  n’eft  pas  fans  raifon  ,  car 
la  teinture  faite  avec  l’efprit-de-vin  ne  con- 
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tenant  que  la  partie  refineufe  de  la  myrrhe 
eft  beaucoup  plus  echauffante  &  plus  in- 
cendiaire  ,  que  celle  qui  etant  faite  avec  le 
vin  ou  l’eau-de-vie  ,  contient  aufli  la  partie 
gommeufe  de  la  myrrhe  ,  qui  corrige  & 
adoucit  l’acrete  de  la  refine  ;  mais  une 
methode  preferable  atoutes  les  autres ,  pour 
avoir  une  teinture  de  myrrhe  bien  impre- 
gnee  de  toute  la  fubftance  de  cette  gomme 
refine  ,  c’eft:  de  reduire  la  myrrhe  en  pou- 
dre  fine  ,  d’hume&er  cette  poudre  avec  de 
l’huile  de  tartre  par  defaillance  pour  lui  faire 
prendre  la  confiftance  d’une  pate  molle  , 
on  deffeche  cette  pate  a  une  chaleur  dou¬ 
ce  ,  on  la  pulverife  de  nouveau  ,  on  verfe 
deffus  de  l’efprit-de-vin  ce  qu’il  en  faut 
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pour  furnager  la  matiere  de  trois  ou  quatre 
travers  de  doigts  ,  &  apres  quelques  jours 
de  digeftion  a  un  feu  leger  on  fibre  la  li¬ 
queur  &  la  teinture  eft  faite  ;  cette  teinture 
eft  un  efprit-de-vin  tartarife  charg£  de  tous 
les  principes  de  la  myrrhe  ,  &  par  confe- 
quent  elle  reunit  les  proprietes  de  deux  re- 
medes  les  plus  propres  a  fortifier  &  a  em- 
pecher  en  meme-tems  la  corruption  des 
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humeurs  ,  ce  qui  la  rend  d'un  grand  fecotirs 
dans  les  cas  d’atonie  &  de  langueur  , 
dans  les  ulceres  tant  internes  qu’externes  , 
accompagnes  de  foiblefle  &  de  l’appauvrif- 
fement  du  fang  ,  dans  les  pales  couleurs  , 
dans  les  fleurs  blanches  ,  &  g£neralement 
dans  toutes  les  evacuations  lymphatiques 
trop  abondantes  entretenues  par  le  defaut 
de  reflort  dans  certains  organes. 


G0&0IG**** 


Huilc  de  Myrrhe  par  defaillance. 

CEtte  preparation  eft  une  diftolution  de  la  partie  la  plus  detachee  de  la 
myrrhe  ,  faite  par  l’humidite  des  blancs  d’ceufs. 

Faices  cuire  des  oeufs  jufqu'^  ce  qu’ils  (oient  durs  ,  puis  les  ayant  coupes  par 
le  milieu,  feparez-en  le  jaune  ,  &  rempliftez  le  blanc  de  myrrhe  enpoudre, 
pofez-les  fur  de  petits  batons  que  vous  aurez  arranges  dans  un  plat  ou  dans 
une  terrine  a  la  cave ,  ou  en  un  autre  lieu  humide  ,  il  diftillera  une  liqueur 
au  fond  du  vaifteau  ,  laquelle  vous  ramaflerez  &  garderez  ,  e’eft  l'huile  de 
myrrhe :  elle  eft  eftimee  pour  oter  les  taches  du  vifage  &  pour  les  dartres , 
appliquee  exterieurement. 

R  E  M  A  R  QU E  S. 

Quoique  cette  liqueur  ,  improprement  appellee  huile  ,  ne  foit  que  la  partie 
de  la  myrrhe  la  plus  diffoluble  ,  humedee  par  l’humidite  des  blancs  d’oeufs 
&  de  la  cave  ,  elle  eft  la  meilleure  de  toutes  celles  qu’on  a  inventees  ,  foie 
avec  l’efprit-de-vin  ,  ou  en  diftillant  cette  gomme  par  la  cornue  :  car  par 
l'efprit-de-vin  on  perd  ce  qu’il  y  a  de  plus  volatil  dans  la  myrrhe  en  la  faifanc 
diftiller  ou  en  la  faifant  evaporer  :  &  par  la  cornue  ,  on  la  torrefie  tellemenc 
qu’elle  en  perd  fes  meilleures  qualites  ,  au  lieu  que  per  dcLiquitm  ,  on  con¬ 
serve  ce  qu’il  y  a  de  volatil  dans  cette  gomme  en  fon  etat  naturel  ,  car  les 
humidites  qui  s’y  melent ,  ne  font  pas  capables  de  le  detruire  ni  de  1’alterer  (a). 


( a )  Malgre  tout  cela  le  deliquium  a  un 
grand  inconvenient ,  &  la  liqueur  de  myr¬ 
rhe  faite  ainfi  n’eft  pas  aulli  merveilleufe 
que  le  croit  notre  Auteur  ;  car  l’humidit4 
de  la  cave  ne  diflout  que  la  partie  gommeufe 
de  la  myrrhe  ,  &  laifie  intafte  fa  partie 
refineufe  qui  eft  cependant  celle  qui  fait  fa 
principale  vertu  ,  e’eft  pourquoi  la  teinture 
de  myrrhe  faite  avec  l’efprit-de-vin ,  mais 
fans  diftillation  ,  eft  beaucoup  meilleure 
que  la  pretendue  huile  dccrite  par  l’Auteur  , 
&  dont  il  blame  avec  raifon  la  denomina¬ 
tion.  Lorfqu’on  eft  curieux  d’avoir  une  ve¬ 
ritable  huile  de  myrrhe  ,  il  faut  fuivre  le 
proc£de  public  par  le  celebre  Hoffman  dans 
fes  Observations  Phyfico-Chymiques  ,  qui 
confifte  a  fairs  diftiller  avec  de  l’eau  com¬ 
mune  ,  de  la  myrrhe  reduite  en  poudre  ; 
on  retire  par  cette  diftillation  une  eau  blan¬ 
che  &.  laiteufe  ,  au  fond  de  laquelle  on 
aPPer9°’t  une  grande  quantite  de  globules 
huileux  ,  ik  plufieurs  autres  qui  nagent  a 


fa  furface  ;  apres  quelques  jours  de  repos 
l’eau  fe  trouve  claire  &  limpide  ,  &  toute 
l’huile  eft  raflemblee  au  fond  ,  mais  elle 
eft  en  bien  petite  quantite  ;  car  a  peine  en 
retire-t’on  deux  gros  d’une  livre  de  myr¬ 
rhe  ,  en  recompenfe ,  elle  a  une  odeur  d’une 
fuavite  parfaite  ,  &  une  faveur  exquife  ,  & 
en  confequence  ,  elle  ranime  les  forces 
d’une  fa<;on  toute  particuliere.  Hoffman 
ajoute  que  cette  huile  incorporee  avec  le 
fucre  pour  en  faire  un  oleofaccharum  eft 
tres-recommandable  dans  les  maladies  chro- 
niques  de  poitrine  ,  telles  que  la  toux  in- 
veteree  &  l’afthme  humide.  Il  ajoute  encore 
a  la  leuange  de  cette  meme  huile ,  qu’elle 
eft  trfcs-bonne  etant  prife  le  matin  a  la 
dofe  d’une  ou  deux  gouttes  dans  un  bouillon 
ou  dans  du  caffe  ou  du  chocolat  pour  fe 
preferver  du  mauvais  air  lorfque  le  terns  eft 
nebuleux  &  qu’il  regne  des  maladies  epi- 
demiques. 
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TROISIEME  PARTI  E. 

D  E  S  A  N  1  M  A  U  X- 

L  y  a  bien  de  l’apparence  que  tout  animal  vienne  d’oeuf ,  & 
qu’il  y  foie  renferme  en  petit  »  comme  la  plante  eft  renfermee 
Y  \  dans  fa  femence  ;  mais  parce  qu’on  ne  trouve  pas  les  ccufs  de 
*-  tous  les  animaux  ft  communement  qu’on  trouve  les  femences  des 
P^antes  3  &  qu’on  nc  peut  pas  bien  appercevoir  l’animal  dans 
l’oeuf ,  comme  l’on  apper^oit  la  plante  dans  fa  femence  ,  par  le 
moyen  du  micro fcope ,  cette  opinion  n’eft  pas  univerfellement  re<;ue  :  &  il  fe 
trouve  encore  beaucoup  d’Anatomiftes  &  de  Philofophes  qui  la  revoquent  en 
doute.  Quoi  qu’il  en  foie  ,  l’animal  etant  forme  ,  le  fuc  dont  il  fe  nourrit ,  Sc 
fes  humeurs  circulent  ft  bien  dans  fon  corps  par  le  moyen  des  efprits  qui  les 
poulfent ,  que  prefque  tout  s’y  volatilife  :  car  on  ne  trouve  que  peu  de  matiere 
fixe  dans  les  feparations  qu’on  fait  des  principes  des  animaux.  Il  eft  vrai  que 
leurs  fubftances  ne  fe  tirent  pas  egalement  volatiles ,  les  unes  le  font  plus  Sc 
les  autres  moins  >  les  fels  volatils  du  crapaud  Sc  du  foorpion  ne  font  pas  ft  fub- 
lils  que  celui  de  la  vipere.  Les  cheveux ,  l’urine  ,  le  fang  donnent  plus  de  fel 
volatil  que  les  os.  Les  poiftons  rendent  ordinairement  moins  de  fel  volatil  que 
les  animaux  terreftres.  Les  cloportes  ,  les  vers  de  terres  ,  les  lima^ons  ont 
moins  de  fel  volatil  que  les  lefards  Sc  les  ferpens.  Le  cerf ,  la  chevre  ,  le  chien  , 
le  loup  ,  le  renard  ,  le  caftor  ,  le  chat ,  le  lievre  ,  le  lapin ,  le  rat,  la  fouris 
donnent  plus  de  principes  volatils  que  le  veau  ,  le  mouton  ,  le  boeuf ,  le  cheval, 
l’&ne.  Les  parties  de  l’homme  font  toutes  remplies  de  fel  volatil  ;  il  ne  m’a 
paru  que  la  vipere  entre animaux  qui  en  ait  un  peu  plus  (a).  L’ours  en  contienc 


paru  que  la  vipere  entre 

\a\  Il  y  a  maniere  d’emendre  tout  ceci , 
e’elt-a-dire  ,  qu’il  ne  faut  pas  croire  qu’il  y 
ait  du  fel  alkali  volatil  tout  forme  ,  ou  du 
moins  tout  developpC  dans  aucune  matiere 
ammale.  Les  fubftances  animales  contien- 
nent  ,  a  la  verite  ,  tous  les  materiaux  pro- 
pres  a  former  par  leur  combinaifon  ,  de 
1’alkali  YO^atil  3  mais  il  eft  bien  cwjftant  , 


par  experience  3  que  le  regne  aormal  ne 
fournit  jamais  de  fel  volatil  que  par  la  pu¬ 
trefaction  ou  par  la  diftillation  a  feu  nud  ; 
e’eft  par  cette  raifon  que  plufteurs  Chy- 
miftes  penfent  avec  Stalh  ,  que  1’alkali 
volatil  animal  eft  un  nouveau  produit  qui 
n’exiftoit  pas  naturellement  dans  les  corps 
qui  ej»  donnent  par  leur  analyfe  j  cepenq 

O  o  o  o  i 


De  la  vertu 
4cs  animaux- 


L’urine  eft 
bonne  pour 
la  goutte,  6c 
pour  les  va- 
jpems. 
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beaucoup  aufli ,  la  come  de  cerf  en  donne  plus  que  Tyvoire.  Les  clicveux 
plus  qu’aucune  autre  chofe  qui  fe  tire  de  l’homme  ,  le  lait  en  donne  moins  que 
les  autres  liqueurs  quJon  trouve  dans  les  animaux. 

Les  animaux  ,  leurs  parties  Sc  leurs  excrements  poftedent  des  vertus  differen- 
tes  felon  le  plus  ou  moins  de  leurs  principes  volatils  &  felon  la  liaifon  qui  s’en 
eft  faite  ;  ceux  dont  les  principes  font  tres-volatils  ,  ont  ordinairement  une 
qualite  fudorifique  corame  le  fang  humain  ,  le  fang  de  bouc  ,  le  crane  humain, 
la  vipere  ,  la  come  de  cerf  ,  parce  que  leur  fubftance  etant  echauffee  dans 
l’eftomac  \b)  ,  elle  fe  repand  par  tout  le  corps  ,  &  elle  fort  par  les  pores  ;  mais 
ceux ,  dont  les  fubftances  font  moins  volatiles  ,  ont  bien  fouvcnt  une  vertu 
aperitive  ,  com  me  le  crapaud  prepare  ,  les  cloportes ,  les  ecreviftes  (c)  ,  parce 
que  leur  fel  ayant  quelque  pefanteur  fe  precipite  dans  le  fang  ,  &  ouvre  les 
conduits  de  l’urine.  Ceux  dont  les  principes  ont  fermente  ,  comme  ce  qu’on 
appelie  improprement  tefticule  de  caftor  ,  l’urine,  le  mufc  ,  la  civette ,  les 
excrements  de  plufieurs  animaux  font  propres  ,  les  uns  pour  l’epilepfie  ,  pour 
i’apoplexic ,  pour  la  paralyfie ,  les  autres  pour  les  maladies  hyfteriques  ,  par¬ 
ce  1  que  leur  fub fiance  volatile  montant  au  cerveau  fortihe  l’origine  des  nerfs  {d). 
L’urine  eft  un  bon  remede  pour  la  goutte  ,  elle  en  exalte  &  en  diflipe  I’humeur 
par  les  pores ,  par  les  Lelies  &  par  les  urines :  on  en  prend  deux  ou  trois  verres 
le  jour  ,  elle  eft  bonne  aufti  pour  les  vapeurs  (e). 

Quand  on  veut  fe  fervir  des  animaux  en  Medecine  ,  il  les  faut  choifir  dans 


dant  ,  il  pourroit  tres-bien  fe  faire  que  Tal- 
kali  volatil  exiftat  en  effet  ,  dans  toutes  les 
fubftances  animales  ,  &  qu’il  n’y  fut  que 
lie  &  embarrafle  par  d’autres  principes  qui 
l’empechent  de  fe  manifefter  ,  jufqu’a  ce 
que  le  mouvement  de  putrefaftion  ou  Tac¬ 
tion  du  feu  ayent  brifes  les  liens  qui  le  re- 
tenoient. 

(b)  La  chaleur  de  I’eftomac  ,  quelque 
forte  qu’on  la  fuppofe  ,  eft  toujours  de 
beaucoup  inferieure  a  celle  qui  eft  neceflaire 
pour  volatilifer  les  principes  des  fubftances 
animales  dont  T Auteur  fait  mention  ;  aufti 
rien  n’eft-il  plus  mal  fonde  que  la  qualite 
fudorifique  qu’il  leur  attribue  ,  d’apres  le 
faux  prejuge  oil  Ton  a  ete  pendant  long- 
terns  ,  que  les  matieres  animales  devoient 
agir  fur  le  corps  humain  de  la  meme  ma- 
niere  que  I’alkali  volatil  qu’elles  fourniflent 
dans  leur  analyle.  Or  Texperience  a  appris 
qu’il  n’y  a  qu'une  chaleur  egale  a  celle  de 
l’eau  bouillante  qui  puifle  decompofer  ces 
fortes  de  fubftances  &  en  degager  de  Tal- 
Icali  volatil.  Il  eft  done  aufti  impoftible 
que  les  matieres  animales  puiftent  agir  par 
leur  alkali  volatil  (  fuppofe  qu’elles  en  con- 
tinftent  de  tout  fait  )  qu’il  le  feroit  de  pou- 
voir  couper  avec  un  coutcau  renferme  dans 
fa  gaine. 

(c)  Les  cloportes  n’ont  de  vertu  diure- 
tique  que  par  rapport  a  un  fel  acre  &  pi¬ 
quant  ,  dans  lequel  ils  abondent  ;  mais  il 
n’en  eft  pas  de  meme  des  crapauds  &  des 
ecreviftes  prepares  ;  car  la  preparation 
qu’on  leur  donne  ne  conftfte  qu’a  les  brulsr 


a  feu  ouvert  pendant  une  heure  dans  un 
vaifleau  de  terre  non  vernifle  ,  &  garni  de 
fon  couvercle  ,  &  par  confequent ,  on  les 
reduit  par-la  en  une  cendre  ou  terre  pulve- 
rulente  ,  qui  ne  contient  que  fort  peu  d’al- 
kali  fixe  comme  cela  eft  propre  a  toutes  les 
cendres  animales.  C’eft  a  raifon  de  cette 
petite  portion  d’alKali  fixe  que  les  prepara¬ 
tions  dont  il  s’agit  pouflent  par  les  urines : 
Mais  qu’eft-il  befoin  d’avoir  recours  a  cette 
forte  d’alkali ,  fur- tout  a  celui  que  fournit 
un  animal  aufti  degoutant  que  le  crapaud  , 
&  dont  le  nom  feul  eft  effrayant  pour  Ti- 
magination  ,  tandis  que  nos  alkalis  fixes 
tires  du  regne  vegetal  ,  peuvent  nous  four- 
nir  les  memes  fecours  ,  fans  nous  caufer  la 
meme  repugnance. 

( d )  Ceci  louffre  tous  les  jours  bien  des 
exceptions  dans  la  pratique  ,  principalement 
par  rapport  au  mufc  &  a  la  civette  ,  dont 
l’odeur  forte  affefte  ft  defagreablement  le 
genre  nerveux  dans  certains  Sujets  ,  qu’elle 
les  fait  tomber  en  fyncope  &  en  convul- 
ftons. 

(e)  Les  vertus  medicinales  de  l’urine  ne 
font  pas  ft  bien  conftatees  ,  &  d’ailleurs  ne 
lui  appartiennent  pas  tellement  en  propre 
qu’on  ne  puifle  les  rencontrer  dans  d’autres 
remedes  plus  furs  &  moins  degoutans  ;  il 
n’y  a  qu’une  certitude  abfolument  phyfique 

.  de  guerifon  ou  de  foulagement  qui  doive 
determiner  un  Medecin  a  preferire  des  re¬ 
medes  d’une  certaine  nature  ,  &  par  trop 
contraires  au  gout  des  Maiades. 
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le  terns  qu’ils  font  dans  leur  plus  grande  vigueur.  On  ne  doit  point  employee 
ceux  qui  font  morts  de  maladie  ,  parce  que  le  meilleur  de  leur  fubftance  s’en 
eft  echappe  (/).  ,  ... 

(/)  Ajoutez  encore  a  cela  que  les  mala-  &  peuvent  leur  imprimer  des  qualit£s  mal-; 
dies  alt&ent  l’etat  naturel  des  humeurs  ,  faifantes. 

CHAPITKE  PREMIER. 


De  la  Vipere. 

SA  n  s  nous  arreter  &  tous  les  difeours  fabuleux  que  les  Anciens  ont  fait  fur 
la  naiffance  de  la  vipere  ,  nous  dirons  que  e'eft  une  efpece  de  ferpent  qui 
fort  vivant  du  ventre  de  la  mere  :  e’eft  pourquoi  on  l’a  appelle  Vivipara  ,  Sc 
par  corruption  de  langue  Viper  a. 

Cet  animal  eft  fort  commun  dans  le  Dauphine  Sc  en  Poitou  ,  d’ou  il  eft 
tranfporte  par  toute  la  France.  Quand  il  eft  dans  la  Campagne  ,  il  mange  plu- 
fieurs  petits  animaux  dont  il  fe  nourrit  ;  mais  quand  il  eft;  renferme  ,  on  peut 
le  garder  vivant  un  Ete  en  entier  fans  qu’il  mange  aucune  chofe ,  pourvu  qu’on 
lui  lailfe  de  Pair  fuffifamment. 

La  raifon  pourquoi  la  vipere  peut  vivre  ft  long-terns  fans  manger ,  eft  fans 
doute  que  les  pores  de  fa  peau  etant  fort  refterres  ,  comme  il  paroit  quand 
on  Pexamine  ,  fes  efprits  ne  fe  diflipent  que  tres-peu ,  &  ainft  elle  n’a  pas  be* 
foin  d’alimens  pour  cn  faire  de  nouveaux  aufti  fouvent  que  les  autres  animaux 
qui  en  diftfipent  beaucoup  (a). 

Il  eft  bon  de  prendre  les  viperes  dans  le  Printems  ou  dans  PAutomne,  par- 
ce  qu’alors  elles  font  plus  grades  &  plus  en  vigueur.  Le  froid  les  fait  mou- 
rir  :  elles  different  des  ferpens  en  ce  qu’elles  ne  croiffcnt  jamais  tant  :  elles  ont 
deux  dents  aux  cotes  des  machoires  ,  dures  ,  courbees  ,  creufes  ,  fendues  en 
maniere  d’une  plume  a  ecrire  ,  &  quelquefois  fourchues ,  mais  toujours  fort 
longues  en  comparaifon  de'  plulieurs  petites  qui  font  autour  ,  &  la  gencive  de 
chacune  de  ces  dents  longues  eft  remplie  d’un  fuc  jaunatre  ,  en  auoi  plufieurs 
veulent  que  confifte  leur  venki.  Elles  repandent  ce  fuc  jaunatre  fur  la  playe 
dans  le  moment  qu’elles  mordent ,  &  il  pafle  par  la  fente  :  or  les  ferpens  n’ont 
point  de  ces  dents  longues  ,  ils  en  ont  leulement  des  petites. 

Elles  different  encore  en  ce  qu’etant  prifes  par  la  queue  ,  elles  ne  peuvent  fe 
plier  comme  les  ferpens  ,  pour  venir  faire  des  circonvolutions  au  bras  ou  a 
la  pincette  qui  les  tient  ,  Sc  cela  a  caufe  de  la  differente  connexion  des  ver- 
tebres. 

Quand  la  vipere  eft  irritee  ,  elle  darde  une  langue  fourchue  ,  qui  paroit 
comme  un  petit  brandon  de  feu  en  fortant  ,  a  caufe  des  efprits  qui  font  dans 
un  grand  mouvement :  ceux  qui  n’ont  jamais  vu  les  dents  de  la  vipere,  croyent 
que  cette  langue  eft  ce  qui  fait  tout  le  mal  ,  mais  elle  n’eft  point  venimeufe  : 
Quelques-uns  l’arrachent  apres  avoir  coup6  la  tete  ,  Sc  la  portent  pendue  au 


(<i)  Le  celebre  Dofteur  Mead  ,  dans 
fon  Traitedes  Poilbns  ,  admet  aufti  cette 
raifon  ,  mais  il  en  donne  encore  une  autre 
qui  paroit  pour  le  moins  aufti  vraifemblable, 
qui  eft  que  les  viperes  digerent  tr^s-lente- 
ment  ,  &  qu’elles  avalent  tout  entiers  & 
fans  macher  ,  les  differens  animaux  qui  leur 


fervent  de  nourriture  ,  tels  que  les  gre- 
nouilles  ,  les  lezards  ,  les  crapauds  ,  les 
taupes  ,  les  rats  ;  leur  eftomac  &  leur  oafo- 
phage  etant  done  remplis  de  toutes  ces  ma- 
tieres  ,  il  faut  beaucoup  de  terns  pour 
qu’elles  fe  fondent  &•  fe  reduifent  en  une 
bouillie  propre  a  nourrif  1’animaL 


En  quoi  dif¬ 
ferent  les  vi¬ 
peres  d’avec 
les  ferpens. 


Langue  de 
vipe're. 


Amufctte. 

Pretendues 
langues  de 
ferpens  de 
Mali.he ,  ce 
que  c'ell. 

La  morfure- 
de  la  vipere 
efttres-veni- 
meufe. 

Remedes 
qu’on  peuc 
y  apportei 
prompte- 
Joe:u. 
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col  comme  une  amulette  ,  pour  fe  preferver  du  mauvais  air.  Les  ferpens  pouf- 
fcnt  auffi  leur  langue  de  mime  que  la  vipere.  ll  eft  bon  d’avertir  en  paftant 
que  ce  qu’on  nous  apporce  de  Malthe  ,  pour  des  langues  de  ferpens  petrifiees  * 
ne  font  que  des  denes  de  poifton  qui  fe  trouvenc  dans  la  terre  proche  de  la 

Di¬ 


mer 


La  morfure  de  la  vipere  eft  plus  dangereufe  que  celle  des  autres  ferpens  i 
les  plus  prompts  rem&les  qu’on  y  puiffe  apporter  font  de  prefter  un  peu.  la  plaie 
pour  en  faire  forcir  autant  qu’on  pourra  de  fanie  &C  de  fang  ,  &  meme  de  la 
fuccer  [<r]  ,  de  lier  la  partie  un  peu  au-deffus  dela  plaie,  bien  ferre  avec  une 
ficelle  dont  on  fera  plufieurs  tours  ,  pour  intercepter  le  cours  du  venin  de  la 
vipere  qui  fe  repandroit  par  toute  l’habitude  du  corps.  Mais  ft  la  partie  mordue 
ne  peut  pas  etre  liee  ,  on  ecrafera  la  tete  de  la  vipere  &  on  l’appliquera  fur 
la  plaie  ;  ou  bien  on  fera  rougir  au  feu  un  couteau  ou  un  autre  morceau  de  fer 
plat ,  on  l’approchera  bien  pres  de  la  plaie  pour  l’y  fouffrir  le  plus  qu’on  pourra  9 
ou  bien  on  fcarifiera  la  plaie  &  l’on  y  appliquera  de  la  theriaque  ou  de  l’ail 
&  du  fel  armoniac  piles  enfemble  ;  ou  bien  on  fera  bruler  fur  la  plaie  un  peu  de 
poudre  a  canon  :  tous  ces  remedes  topiques  peuvent  ouvrir  les  pores  de  la 
plaie  *  &  en  faire  fortir  les  efprits  envenimes  qui  y  etoient  entres  ;  mais  il  faut 
obferver  que  ces  fortes  de  remedes  doivent  etre  appliques  fur  le  champ  des  que 
la  morfure  a  ete  faite ,  car  ft  vous  avez  laifte  le  terns  au  venin  d’entrer  dans 
les  vaifteaux  du  corps avant  que  de  les  appliquer  ,  ils  feront  inutiles  ,  parce  que 
ce  venin  ne  retournera  point  i  la  plaie  ,  quelque  ouverture  de  pores  que  les  re¬ 
medes  faftenr.  Si  l’on  manquoit  d’un  morceau  de  fer  ,  ou  s’il  falloit  attendre 
irop  long-terns  pour  en  avoir  ,  on  lui  fubftituera  des  charbons  bien  allumes  :vcar 
i!  en  eft  en  cette  occafion  comme  en  la  brulure  ,  qui  guerit  fi  l’on  approche 
bien  pres  du  feu  des  qu’elle  a  etc  faite  (d)  >  parce  que  la  grande  chaleur  ou- 
vrant  les  pores  de  la  partie  brulee ,  les  corpufcules  ignes  qui  etoient  entres  dans 
la  chair  ,  en  fortent  promptement  ;  mais  fi  au  lieu  de  chauffer  la  partie  ,  on  la 
laiffe  refroidir,  ces  memes  corpufcules  de  feu  fe  canionnent  dans  les  chairs* 
&  y  caufent  long-terns  de  la  douleur. 


[£]  Les  Naturaliftes  ne  doutent  plus  au- 
jpurdhui  que  ces  dents  petrifiees  ne  foient 
celles  du  grand  Chien  de  Mer  ou  Requin  , 
appelle  en  Latin  Cams  Carcharias. 

[c]  II  faut  etre  bien  fur,  avant  de  fuccer  la 
morfure  de  la  vipere  ,  de  n’avoir  point  quel- 
ques  petits  ulceres  dans  la  bouche  ,  dans 
lefquels  le  poifon  pourroit  s’introduire  ,  & 
paffer  de-la  jufques  dans  la  mafle  du  fang  ; 
il  eft  meme  a  propos  ,  quoiqu’on  ait  la  bou¬ 
che  tres-faine  ,  de  fe  la  bien  laver  ,  comme 
le  confeille  Mead  ,  avec  de  l’huile  chaude  , 
afin  d’empecher  l’inflammation  que  la  cauf- 
ticite  du  venin  pourroit  produire  fur  la  lan¬ 
gue  &  fur  les  levres. 

( d. )  Il  n’y  a  point  de  comparaifon  a  faire 
entre  le  poifon  de  la  vipere  &  une  brulure  ; 
l’effet  du  premier  fe  fait  reffentir  en  affez.  peu 
de  terns  fur  toute  la  machine  ,  fans  epargner 
les  organ es  les  plus  effentieis  a  la  vie  ;  au 
lieu  que  l’effet  de  l’antre  n’eft  jamais  qu’un 
vice  local ,  qui  fe  borne  le  plus  fouvent  a  la 
partie  brulee.  Mais  ce  n’eft  pas  en  cela  feul 
que  peche  la  comparaifon ,  car  le  feu  we 


peut  empecher  le  progr£s  du  poifon  qu’en- 
le  detruifant  par  la  brulure  meme  de  la  par- 
tie  mordue  ;  le  feu  au  contraire  qui  foulage 
la  brulure  &  qui  la  guerit  quelquefois  ,  ne 
doit  point  etre  un  feu  deftru&eur ,  la  partie 
ne  doit  point  eprouver  pour  cela  le  contafr 
immediat  d’un  feu  aflud  ,  qui  ne  feroit 
u’augmenter  le  mal  ,  il  fuffit  fimplement 
’approche  r  la  partie  du  feu  le  plus  pres  que 
l’on  peut  fans  crainte  de  la  bruler  de  nou¬ 
veau  ,  ou  bien  il  n’y  a  qu’a  la  plonger  dans- 
de  l’eau  chaude.  Mais  il  ne  faut  pas  s’imagi- 
ner  que  le  foulagement  qu’on  eprouve  de 
cette  pratique  ,  vferme  comme  l’avance 
notre  Auteur  ,  de  ce  que  la  chaleur  aide  a. 
faire  fortir  les  pretendus  corpufcules  ignes 
qui  s ’etoient  infinues  dans  la  partie  bru¬ 
lee.  On  trouve  une  raifon  beaucoup  plus- 
naturelle  de  ce  phenomene  dans  la  proprfete 
qu’a  une  chaleur  douce  ,  d’emp£cher  le  fang 
de  fe  figer  &  de  s’arr£ter  dans  les  vaifteaux 
de  la  partie  bridee  ,  &  de  lui  aider  a  reprenq 
dre  fon  eours* 
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Apres  avoir  fait  les  applications  neceffaires  fur  la  plaie  de  la  perfonne  qui 
a  ete  mordue  ,  il  ne  faut  pas  manquer  de  lui  faire  prendre  plufieurs  fois  da 
fel  volatil  de  vipere  ;  car  en  cas  que  les  remedes  exterieurs  euuent  manque  leur 
effet ,  celui-ci  eft  capable  tout  feul  de  guerir  [e] ,  par  la  raifon  qu’etant  alkali 
volatil ,  il  penetre  en  peu  de  terns  dans  les  vaifTeaux  ,  Sc  il  diftout  le  fang  que 
le  venin  de  la  vipere  auroic  pu  coaguler. 

Les  fentimens  font  encore  fort  panages  touchant  la  nature  du  venin  de  la  .  Venin  dc 
vipere  :  la  plupart  croyent  que  cette  malignite  ne  confifte  que  dans  les  efprits  V!f0tc‘ 
irrites.  Ce  fentiment  eft  de  Vanhelmont  &  de  Poterius ,  fuivant  le  rapport  de 
Zwelpher  dans  fes  Remarques  de  la  Pharmacop^e  d'Augsbourg  ,  ou  il  parle 
des  Trochilques  de  vipere  :  Il  die  qu’il  y  a  eu  cant  de  grands  hommes  qui  ont 
appuye  cette  penfee  d’Obfervations  curieufes  fur  les  morfures  des  animaux  ir¬ 
rites  ,  particulieremenc  de  celles  de  l’homme  ,  du  chat ,  du  loup  ,  du  cheval , 
du  chien  ,  de  la  belette  ,  Sec.  entr’autres  Fabricius  Hildanus  ,  dans  fes  Opera¬ 
tions  de  Chirurgie  ,  qu’il  ne  croit  point  devoir  rien  ajouter  pour  montrer  la 
verite  de  cette  opinion.  Si  I’on  voit  ,  die  il ,  arriver  des  accidents ,  tantoc  plus 
facheux  ,  tantot  moins  ,  il  ne  faut  attribuer  qu’au  plus  ou  au  moins  de  colere  , 
ou  quelquefois  ^  une  profonde  ou  legere  morfure  de  ces  animaux  ,  cette  penfee 
femble  avoir  ete  encore  confirmee  par  quelques  experiences  que  M.  Charas 
rapporte  dans  fon  Livrc  de  la  Vipere  ,  ou  non-feulement  il  montre  que  les  ef¬ 
prits  irrites  font  le  feul  venin  de  la  vipere  ,  mais  encore  il  pretend  que  le  fuc 
jaune  qu’on  trouve  dans  l’alveole  de  la  grofle  dent ,  &  qu’on  avoit  cru  etre 
le  venin  de  cet  animal ,  ne  I’eft  aucunement ,  parce  qu’ayant  verft  de  cette  li¬ 
queur  fur  les  plaies  de  plufieurs  betes  ,  il  n’en  etoit  point  mort  ,  Sc  que  de 
plus  ceux  qui  en  avoient  goute  n’en  avoient  relfenti  aucune  incommodite  ;  nean- 
moins  M.  Redy  dans  un  Traite  particulier  qu’il  a  fait  fur  la  vipere  ,  ne  tombe 
pas  d’accord  de  ces  experiences. 

Au  contraire  ,  il  dit  qu’ayant  mis  de  ce  fuc  jaune  fur  les  plaies  de  plu¬ 
fieurs  fortes  d’animaux  ,  ils  en  etoient  morts  j  Sc  de-la  il  conclut  que  le  venin 
de  la  vipere  eft  dans  le  fuc  jaune  ,  Sc  non  point  feulement  dans  les  efprits  ir¬ 
rites  ,  comme  ont  vouiu  les  autres ,  croyant  que  cette  feule  caufe  etoit  trop 
Metaphyfique. 

Dans  une  fi  grande  oppofition  de  fentimens  Sc  d’experiences  ,  un  grand 
homme  de  ce  terns ,  pour  les  concilier  ,  a  dit  qu’il  fe  pouvoit  faire  que  le  fuc 


(c)  Tout  autre  alkali  volatil  que  celui  de 
la  vipere  ,  eft  egalement  propre  au  meme 
effet ,  parce  que  tous  les  alkalis  volatils  ont 
la  propriete  tie  pouffer  par  les  fueurs  ,  & 
de  chaffer  ainfi  hors  du  corps  le  venin  qui 
s’etoit  infinue  dans  le  fang.  On  lit  dans  le 
Traite  de  la  Vipere  de  Charas  ,  un  bel 
exemple  d’une  pareille  guerifon  op£ree  par 
le  fel  volatil  de  vipere.  Dans  le  dixieme  vo¬ 
lume  des  anciens  Memoires  de  l’Academie , 
on  trouve  un  autre  exemple  d’une  fembla- 
ble  guerifon  faite  par  Charas  fur  lui-meme  ; 
enfin  M.  Bernard  de  Juflieu  ,  en  1747.  , 

a  employe  avec  le  plus  grand  fucces  ,  1  al¬ 
kali  volatil  contre  la  morfore  de  la  vipere. 
Voye{  le  volume  des  Memoires  de  l’Acade- 
mie  pour  l'annee  1747.  On  peut  done  re- 
garder  les  alkalis  volatils  comme  le  vrai  fpe- 
cifique  du  poifon  de  la  vipere.  Il  y  a  envi¬ 
ron  une  vingtaine  d’annees  qu’un  Pay  fan 


Anglois  publia  qu’il  avoit  trouve  un  fpeci- 
fique  contre  ce  meme  poifon  ,  dans  Impli¬ 
cation  del’huile  d’olives  fur  la  morlure  ;  mais 
l’Academie  des  Sciences  de  Paris  ayant  char¬ 
ge  deux  de  fes  Membres  de  verifier  les  mer- 
veilles  que  I’on  racontoit  du  pretendu  fpeci- 
fique  ,  le  refultat  des  experiences  qu’ils 
firent  a  ce  fujet  fut  que  de  plufieurs  animaux 
piques  par  des  viperes  ,  les  uns  guerirent 
fans  le  fecours  de  l’huile  ;  que  l’application 
de  l’huile  fur  d’autres  n’a  pu  les  preferver  de 
la  mort  occafionn^e  par  la  piquure ,  &  quele 
poifon  meme  verfe  dans  des  plaies  apres 
avoir  ete  auparavant  mele  avec  de  l’huile  , 
n’a  point  manque  pour  cela  fon  effet.  11  faut 
voir  dans  le  volume  dc  l’Acaddmie  pour 
l’annee  1737.  ,  le  curieux  detail  des  re- 
cherches  faites  a  ce  fujet  par  M.  M.  Geofroy 
&  Hunauld  ,  Commiffaires  nommes  par 
cette  Compagnie. 
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jaune  des  viperes  produisic  differens  effets  ,  fuivant  les  differens  lieux ,  ou  ces 
animaux  naifloient  ;  qu’ainfi  M.  Redy  pouvoic  avoir  trouve  en  Italie  le  fuc 
jaune  venimeux ,  au  lieu  qu’en  France  ,  ou  le  climac  n’eft  pas  f  chaud  ,  ce  fuc 
jaune  ne  montre  point  Ton  venin  ,  a  moins  qu’il  ne  foie  excite  par  les  efprits  ir- 
rites  de  la  vipere  ,  qui  lui  donnent  de  la  penetration. 

D’auries  afturent  avoir  vu  mourir  en  France  plufieurs  animaux  ,  peu  de 
terns  apres  qu’on  eut  mis  de  ce  fuc  jaune  dans  des  plaies  qu’on  avoir  faices  ex- 
pies ;  ce  qui  favoriferoit  beaucoup  le  fentiment  de  M.  Redy  (/). 

De  plus  ,  quant  a  ce  qu’on  rapporte  qu’en  France  on  a  goute  de  ce  fuc 
jaune  fans  en  avoir  regu  aucune  incommodite  ,  je  trouve  que  ce  n’eft  pas  une 
preuve  convaincante  qu’il  ne  foit  pas  un  venin  ;  car  quoique  i’efprit  de  vi¬ 
triol  ,  par  exemple  ,  ou  quelqu’autre  acide  ne  foient  point  mortels  quand  on 
les  prend  par  la  bouche  ;  neanmoins  fi  l’on  en  feringue  une  pareille  portion 
dans  les  veines  ,  l’animal  tombe  aufli-tot  en  convulfion  &c  meurt.  Or  comme 
ce  qui  fait  que  l’efprit  de  vitriol  pris  par  la  bouche  n’eft  point  poifon  ,  parce 
que  fes  acides  viennent  a  s’affoiblir  par  le  melange  qui  s’y  fait  de  la  falive  , 
&  qu’auparavant  qu’il  vienne  ^  etre  m£le  dans  la  maffe  du  fang  ,  fes  par¬ 
ties  s’alterent  tellement  par  le  ferment  des  lieux  ou  elles  paffent  ,  qu’il  ne_ 
leur  refte  tout  au  plus  que  ce  qu’il  faut  de  vertu  pour  rafraichir  $  ainfi  l’on 
pourroit  dire  que  le  fuc  jaune.  de  la  vipere,  quand  on  le  met  fur  la  langue , 
outre  qu’il  eft  melange  avec  les  humidites  de  la  bouche  &  de  l’eftomac ,  eft  en¬ 
core  altere  par  les  fermens  des  lieux  par  ou  il  faut  qu’il  pafte  avant  que  d’en- 
trer  dans  la  mafle  du  fang  ( g ). 

D’autres  croyent  que  le  venin  de  la  vipere  a  fon  principal  liege  au  fiel  9 
que  de-la  il  eft  porte  a  la  gencive  quand  l’animal  eft  en  colere  ;  neanmoins 
on  ne  trouve  dans  l’anatomie  de  la  vipere  aucun  conduit  qui  foit  capable  de 


(/)  Le  Dofteur  Mead  ,  fi  celebre  dans 
la  Republique  Medicinale  par  plufieurs  Ou- 
vrages  excellens  ,  rapporte  dans  fon  Traite 
des  Poifons  ,  Effai  fur  la  Vipere  ,  differen- 
tes  experiences  qui  donnent  tout-a-fait  gain 
de  caufe  a  Redy  contre  Charas.  Ces  expe¬ 
riences  font  trop  belles  pour  ne  pas  les 
placer  ici.  >,  On  coupa  (  dit  Mead)  Ja  tete 
»  d’une  grofle  vipere  ,  &  lorfque  trois  heu- 
»>  res  apres  elle  fut  devenue  tout-a-fait  flaf- 
» que  &  immobile  ,  on  piqua  un  pigeon 
»  au  thorax  avec  les  dents  de  cette  tete  , 
»>  auRi-tot  I’animal  fut  attaque  de  convul- 
»  fions  ,  de  meme  que  s’il  eut  ete  mordu  par 
w  une  vipere  vivante  ,  &  il  mourut  en  fept 
»j  heures  de  terns.  »  Dans  une  autre  expe¬ 
rience  Mead  avoit  fait  conftruire  une  aiguille 
courbee  comme  une  dent  de  vipere  ,  &  qui 
vers  la  pointe  portoit  une  crenelure  fur  fa 
convexite  ;  il  ft  entrer  dans  la  crenelure  une 
goutte  du  poifon  de  la  vipere  ,  &  il  piqua 
enfuite  le  mufeau  d’un  jeune  chien  avec  cette 
aiguille  ;  l’animal  fut  pris  d’un  vomiflement 
&  d  un  cours  de  ventre  comme  il  a  coutume 
d  arriver ;  mais  qui  ne  furent  pas  aflez  vio- 
lens  pour  le  faire  perir  ;  ce  qu’il  y  eut  de 
remarquable  ,  c’eft  que  lorfqu’on  piqua  le 
cnien  il  ne  donna  prefque  aucune  marque 
de  fenfibilite  par  fes  cris  ‘3  mais  aufli-tot  que 


la  gouttelette  de  poifon  renferm^e  dans  la 
crenelure  de  l’aiguille  eut  atteint  la  playe  „ 
il  fe  mit  a  poufler  les  hurlemens  les  plus  la- 
mentables  ,  comme  le  font  les  chiens  mor- 
dus  par  la  vipere. 

( g )  Tout  ce  raifonnement  de  I’Auteur  fe 
trouve  confirme  par  les  epreuves  qu’a  fait 
l’illuftre  Mead  ,  pour  reconnoitre  la  faveur 
du  poifon  de  la  vipere  ;  ce  S^avant  Medecin 
ayant  delaye  ce  poifon  dans  de  l’eau  chau- 
de.  Nous  eumes,  dit-il,la  hardieffe  de  gouter 
cette  liqueur  avec  le  bout  de  la  langue  ,  & 
tous  tant  que  nous  fumes  qui  la  goutames  , 
nous  reconnumes  qu’elle  avoit  une  faveur 
acre  &  brulante  ,  comme  fi  notre  langue 
eut  ^te  touchee  par  un  corps  embrafe  & 
tout  en  feu  ,  &  cette  fenfation  defagreable 
dura  plus  de  deux  ou  trois  heures  ;  il  y  eut 
meme  un  de  nous  autres  ,  ajoute  1’Obfer- 
vateur  ,  qui  n’ayant  pas  cru  pouvoir  fatif- 
faire  fa  curiofite  ,  autrement  qu’en  prenant 
une  goutte  du  poifon  plus  grolfe  &  moins 
delayee  ,  eut  la  langue  legerement  enflam- 
mee  &  tumefiee  pendant  deux  jours  entiers. 
Voila  qui  eft  bien  different  de  ce  que  1’on 
trouve  ecrit  dans  plufieurs  livres  ;  fyavoir  , 
que  le  venin  de  la  vipere  a  une  faveur  fem- 
blable  a  cells  de  l’huile  d’amandes  douces» 


faire 


COURS  2)  £'  C  ffYM  TE.> 

faire  ce  trdrffport.  Je  fqai  bien  qu’on  peuc  dire  que  dans  les  corps  vivans  ,  les 
pores  font  ft  ouverts  que  toutes  les  liqueurs  y  peuvent  paffer  ;  mais  il  ne  nous 
paroic  aucun  mechant  effet  du  fiel  de  la  vipere  ,  quoiqu’on  en  air  donne  inte- 
rieurement  ,  &  applique  fur  des  plaies  qu'on  avoir  faices  a  des  animaux  :  il  ex¬ 
cite  feulement  les  fueurs. 

Apres  avoir  rapporte  les  opinions  des  autres  ,  il  eft  apropos  que  je  dife,  Sentiment 
la  mienne.  Je  crois  que  ce  qu’on  appelle  venln  de  U  vipere  ,  ne  conlifte  que  1jAuteuf  ' 
dans  une  affluence  de  Cels  volatils  acides  que  l’animal  pouffe  Sc  elance  avec  vio-  d^la  vip^ieQ 
lence  en  mordant  {h) ;  que  ces  fels  s'etant  infinues  dans  les  veincs  Sc  dans  les 
arteres  ,  font  aftez  de  coagulation  dans  le  fang  pour  empecher  la  circulation  Sc 
le  cours  des  efprits  ,  de  meme  qu'il  arrive  quand  on  a  feringue  une  liqueur  acide 
dans  une  veine  ,  ce  qui  fuffira  pour  expliquer  tous  les  accidens  qui  fur- 
viennent  apres  la  morfure  de  la  vipere  ,  &  moins  qffon  n'y  apporte  un  prompt 
remede. 

Premierement ,  la  perfonne  mordue  palit  ,  Sc  enfuite  elle  prend  une  cou-  Acfidens q»3 
leur  bleuatre ,  parce  que  le  fang  fe  figeant  en  partie  ,  les  veines  Sc  les  arteres  apr^kmor* 
Cc  gonftenr.  ,fure  de  la  vU 

En  fecond  lieu  ,  elle  devient  aftoupie  ,  melancolique  ,  inquiete  ,  ayant  le  peic* 
pouls  intermittent,  parce  que  le  cours  des  efprits  etant  intercept^  par  le  coagu- 
lum  qui  s'eft  fait  dans  les  vaiffeaux  ,  le  fang  ne  circule  qu’avec  peine. 

En  troifieme  lieu,  elle  fent  des  frifl'ons  ,  desnaufees,  des  mouvemens  con- 
vulfifs  ,  parce  que  les  fels  acides  ,  qui  font  introduits  dans  le  fang  ,  Sc  qui  font 
aigri  ,  picotent  les  membranes  internes  des  veines  Sc  des  arteres. 

En  quatrieme  lieu  ,  la  mort  s'enfuit ,  parce  que  le  fang  s’aigriffant  Sc  fe  conge- 
lant  tou jours  de  plus  en  plus  ,  le  paffage  des  efprits  fe  bouche  entierement  ,  Sc 
il  ne  fe  fait  plus  de  circulation  fans  laquelle  on  ne  peut  vivre. 

Si  apres  la  mort  on  ouvre  les  veines  du  cadavre  ,  on  y  trouvera  du  fang  plus 
liquide  qu’il  n’a  coutume  d'etre  ,  Sc  du  fang  epais  ou  caille  ,  ce  qui  eft  facile  h 
expliquer  ,  car  le  fang  fe  caillant  ,  il  doit  s'en  feparer  une  partie  fereufe. 

La  difference  qu'il  y  a  des  effets  d’une  liqueur  acide  qu’on  fetingue  dans 
une  veine  ,  a  ceux  du  venin  de  la  vipere  ,  c’eft  que  la  liqueur  acide  etant 
portee  immediatement  dans  un  gros  vaiffeau  ,  elle  fige  tout  d’un  coup  lefang, 

8c  elle  excite  des  fortes  convulsions  ,  qui  font  'fuivies  en  peu  de  terns  de  la 
mort;  au  lieu  que  les  fels  acides  qui  fortent  de  la  vipere  quand  elle  mord  ,  n’a- 
giffent  pas  ft  vice  ;  car  outre  que  leuracidite  n’eft  apparemment  pas  fi  forte  que 
celle  de  la  liqueur  acide  ,  ils  ont  un  long  trajet  a  faire  avant  que  d’arriver  dans 
la  made  du  fang  [/]. 


(A)  Quoique  l’Auteur  ait  rencontre  jufte 
pour  expliquer  comment  le  venin  de  la  vi¬ 
pere  ne  produit  aucun  accident  etant  avale 
&  pris  interieurement  ;  il  s’en  faut  beau- 
coup  que  la  maniere  dont  il  explique  com¬ 
ment  ce  poifon  agit  par  la  morfure  ,  foit 
conforme  a  l’experience.  Le  f$avant  Mead  , 
dont  on  ne  f^auroit  trop  citer  l’autorite  ,  a 
foumis  le  poifon  de  la  vipere  a  plufieurs 
^preuves  pour  efl’ayer  d’en  connoitre  la  na¬ 
ture  ,  &  dans  tous  les  melanges  qu’il  en  a 
fait  avec  differentes  liqueurs  ,  il  ne  s’eft  ja¬ 
mais  appergu  que  ce  poifon  ait  donne  aucu- 
ne  marque  ou  d’acidite  ou  d’alkalicite  ;  il 
en  a  auffi  mele  avec  du  fang  ,  &  cette  li¬ 
queur  n’eu  a  point  fouffert  la  moindre  alte¬ 


ration  ni  dans  fa  confiftance  ,  ni  dans  la 
couleur  ,  de  forte  qu’il  y  a  tout  lieu  de  pen- 
fer  que  le  poifon  dont  il  s’agit  eft  un  caufti- 
que  d’une  nature  particuliere  ,  qui  produit 
fon  principal  effet  fur  le  genre  nerveux  ,  & 
par  contre-coup  fur  les  organes  de  la  circu¬ 
lation  les  plus  effentiels  a  la  vie. 

(i)  Pour  que  tout  ce  raifonnement  fut  bien 
fonde  ,  il  faudroit  que  le  poifon  de  la  vipere 
fut  veritablement  acide  &  en  donnat  des 
marques  dans  les  experiences  ,  Sc  il  faudroit 
de  plus  ,  que  les  liqueurs  acides,  verities 
dans  une  plaie  faite  par  piquure  excitaffent 
des  fymptomes  pareils  a  ceux  que  produit 
la  morfure  de  la  vipere  :  Or  ,  il  n’eft  riende 
tout  cela, 
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Unc  circonftance  rend  encore  mon  explication  bien  probable  , 'c’eft  que  Idsf 
plus  puiflans  rem^des  qu’on  peut  employer  pour  detruire  le  venin  de  la  vipere  &C 
pour  guerir  le  malade  ,  font  ceux  qui  detruifent  les  acides,  &  diflolvent  le 
coagulum  du  fang  (  kj  ,  comme  les  fels  volatils  alkalis  tires  des  animaux. 

Mais  ,  pour  une  plus  ample  intelligence  de  cette  matiere  ,  il  eft  bon  de  faire 
plufieurs  reflexions  (/).  Premierement ,  il  faut  confiderer  que  la  vipere  eft  un  des 
animaux  les  plus  remplis  de  fel  volatil ;  ainfi  l’on  n’aura  pas  lieu  de  s’etonnec 
qu’elle  en  elance  beaucoup  dans  fa  colere.  En  fecond  lieu  ,  qu’encore  que  les 
fels  deviennent  alKalis  par  la  diftillation  ,  ils  font  acides  en  leur  etat  naturel  avanc 
qu’ils  ayent  pafle  par  le  feu  ,  comme  je  l’ai  dit  en  parlant  des  principes.  En  troi- 
fieme  lieu  ,  que  la  vipere  etant  couverte  d’une  peau  tres-compa&e  &  reflerrea 
en  fes  pores ,  les  fels  qu’elle  contient  circulent ,  fe  fubtilifent  bien  mieux  ,  Sc 
s’evaporent  moins  que  dans  les  autres  animaux.  En  quatrieme  lieu  ,  que  la  fi¬ 
gure  de  la  vipere  etant  longue  ,  grele  ,  ou  etroite  Sc  ronde  a  peu  pres  comme 
un  petit  canon  ,  les  fels  ,  qui  s’en  elancent  dans  la  morfure  ,  font  poufles  avec 
beaucoup  plus  de  force  que  s’ils  fortoient  d’un  lieu  plus  large  &  plus  ouvert  , 
de  meme  que  la  poudre  a  canon  qui  a  ete  allumee  dans  un  piftolet  ou  dans  un 
fufil,  s’dance  avec  bien  plus  de  force  dans  Pair  ,  que  fi  elle  avoir  ete  allumee 
dans  un  pot  ou  dans  un  autre  lieu  ,  ou  elle  n'auroit  point  ete  preflee.  En  cin- 
quieme  lieu  ,  que  les  deux  dents  longues  de  la  vipere  qui  font  fes  defenfes  ,  etant 
menues  &  fort  pointues  ,  elles  font  des  ouvertures  dans  la  chair  qui  peuvenc 
etre  profondes ,  mais  qui  font  fi  etroites  &  qui  fe  referment  fi  vice  ,  que  les 
fels  acides  qui  y  font  entres  ,  Sc  qui  fe  font  meles  avec  les  efprits  du  corps  accou- 
rus  a  la  douleur ,  ne  trouvent  point  d’ouverture  pour  fortir ,  c’eft  ce  qui  fait 
que  la  partie  mordue  enfle  en  peu  de  terns  confiderablement  ,  Sc  que  fi  Pon 
n’y  apporte  des  remedes  bien  prompts  ,  ils  fe  filtrent  dans  Phabitude  du  corps  , 
Sc  gagnent  les  grands  vaifleaux  ,  ou  ils  font  la  coagulation  dont  j'ai  parle. 

Tous  ces  raifonnemens  font  connoitre  que  ce  qu’on  appelle  venin  de  la  vi¬ 
pere  n'empoifonne  que  par  accident ,  Sc  qu'il  n'eft  non  plus  poifon  ,  lorfqufil 
refide  encore  dans  Panimal ,  que  du  vinaigre  ou  une  autre  liqueur  acide  fembla- 
ble  ,  avant  qu'elle  ait  ete  feringuee  dans  le  fang  ,  aufli  ne  trouve-t'on  rien  de 
venimeux  dans  la  vipere  morte  ( m ). 

Mais  peut-etre  qu'on  m’objedera  que  fi  les  fels  volatils  de  la  vipere  font  fon 
venin  ,  le  fel  de  vipere  qu'on  donne  avec  grand  fucces  a  ceux  qui  ont  ete  mor- 
dus  de  Panimal  ,  devroit  augmenter  le  mal  plutot  que  de  le  guerir  ,  puifqu'il 
augmente  la  quantite  de  ces  fels  dans  le  corps. 

Il  eft  facile  de  repondre  h.  cette  obje&ion  [«]  ,  car  premierement ,  les  parti- 
cules  de  fels  volatils  qui  fortent  de  la  vipere  vivante ,  Sc  qui  entrent  par  fa  mor-« 


(&)  Cela  ne  conclut  rien  ,  des-la  qu’il  eft 
prouve  d'ailleurs  3  que  le  venin  de  la  vipere 
n’eft  point  acide  &  qu’il  ne  coagule  point  le 
fang.  Voye {  la  derniere  Note  h.  Mais  outre 
cela  ,  la  vertu  medicinale  des  alKalis  volatils 
ne  fe  borne  pas  flmplement  a  detruire  les 
acides ;  c’eft  fi  peu  meme  par-la ,  qu’ilsfont 
un  contre-poifon  dans  l’occaflon  prefente  , 
que  les  alkalis  fixes  ne  produiroient  pas  le 
meme  effet ,  parce  qu’il  ne  s’agit  point  en 
effet  ici  de  detruire  un  acide  imaginaire  , 
mais  d’exciter  une  fueur  abondante  qui  en- 
traine  avec  elle  hors  du  corps  le  poifon  qui 
s’ctoit  porte  fur  les  nerfs. 

(/)  Il  n’eft  pas  polfxble  d’imaginer  rien 


d’aufli  romanefque  que  toutes  ces  refle¬ 
xions  ,  furtout  que  la  quatrieme.  Ce  feroit 
abufer  de  la  patience  des  Lefteurs,  que  d’en- 
treprendre  ferieufement  d’en  demontrer  le 
peu  de  folidite. 

(m)  On  a  vu  dans  la  derniere  Note  f. 
une  experience  qui  prouve  precifement  le 
contraire. 

(n)  Comme  l’obje&ion  &  la  reponfe  ne 
font  relatives  l’une  &  l’autre  qu’aux  princi¬ 
pes  que  1’ Auteur  s’eft  fait  fur  cette  matiere 
&  dont  on  a  fait  voir  l’infuffifance  dans  les 
Notes  precedentes  ,  les  memes  Notes  fuf- 
fifent  pour  faire  juger  de  la  validite  de  cett^ 
reponfe. 
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Cure  dans  les  chairs  ,  font  bien  differentes  de  celles  qu’on  retire  par  le  moyen  da 
fea ,  de  la  vipere  morte  ,  &  qu’on  fait  prendre  par  la  bouche  :  Les  premieres 
font  en  leur  etat  naturel  pointues  ,  acides  ,  coagulantes  j  au  lieu  que  les  autres 
ayant  ete  emouftees  par  le  feu  &  rendues  poreufes ;  elles  font  alkalines  &  tres- 
rarefiantes  ou  dilfolvantes  \  de  forte  qu’elles  font  en  etat  d’abforber  ,  de  rompre 
&  de  detruire  les  premieres  ,  comme  il  fe  fait  toujours  a  la  rencontre  des  alkalis 
&  des  acides. 

En  fecond  lieu  ,  le  fel  volatil  de  vipere  ,  qu’on  prend  par  la  bouche ,  a  route 
line  autre  determination  que  celui  qui  entre  par  les  chairs  ,  aulfi  produit- il  un 
effet  biendifferent :  car  n’etant  point  contraint  dans  fonmouvement,  il  fe  repand 
par-tout ,  &  diflout  le  coagulum  que  l’autre  avoir  fait  dans  le  fang. 

J’ajoute  de  plus  ,  que  quand  on  avaleroit  ce  que  la  vipere  elance  en  mordant 
&  qui  produit  fon  venin  ,  on  n’en  reflentiroit  pas  un  autre  effet  que  celui  qu’on 
reftent  de  plufieurs  fcls  ou  efprits  volatils  acides  ,  qu’on  prend  tous  les  jours  par 
la  bouche  pour  remedes.  On  aura  une  demonftration  de  ce  que  j’avance  a  fi 
Ton  veut  lire  \  la  fin  de  mes  Remarques  fur  la  diftillation  de  la  vipere  ,  la  def- 
cription  d’une  eau  fudorifique  dree  des  viperes  vivantes  &  en  grande  colere  , 
au  bain-marie. 

Pour  ce  qui  eft  du  fuc  jaune  (0)  contenu  dans  les  gencives  des  dents  longues 
de  la  vipere  ,  il  y  a  bien  de  l’apparence  que  c’eft  une  falive  refervee  pour  hu- 
medter  &  nourrir  les  dents  ;  mais  comme  il  s’en  trouve  ordinairement  de  re- 
pandue  fur  la  plaie  apres  la  morfure  ,  il  peut  fort  bien  s'en  etre  infinue  quelque 
peu  dans  la  plaie  avec  les  fels  volatils ;  il  fe  peut  aufti  qu’etant  elle-meme 
empreinte  de  fel  volatil  acide  ,  elle  feroit  capable  etant  elancee  feule  avec  vio¬ 
lence  dans  la  morfure  ,  de  fe  filtrer  par  les  chairs  jufqu’aux  vaifteaux  ,  ou  elle 
feroit  les  coagulations  dont  j’ai  parle  ;  car  je  ne  pretends  pas  etablir  que  les  fels 
volatils  qui  fortent  de  la  vipere  &  qui  font  fon  venin  ,  ayent  une  confiftance  fe- 
che  i  ils  doivent  etre  delayes  dans  quelque  humidite  en  forme  d'efprit  ;  mais 
je  n'ai  nomme  dans  mon  explication  que  les  fels  volatils  ,  parce  que  ce  font  eux 
qui  font  toute  l’a&ion. 

On  pourroit  encore  m'objedler  que  fi  le  fang  pouvoit  etre  caille  par  un  fel 
Volatil  acide  de  la  vipere  ,  qui  s'inftnueroit  dans  les  vaifteaux  du  corps  P  comme 
j’ai  dit ,  1‘acidite  naturelle  du  fang  le  cailleroit  aufti  quelquefois  ,  comme  il  ar¬ 
rive  au  lait  qui  fe  caille  de  lui-meme  ,  &  que  cette  coagulation  produiroit  les 
memes  effets  que  produit  le  venin  de  la  vipere.  Cette  objection  ne  doit  point 
faire  de  difficulte  :  car  le  fang  circulant  dans  fon  etat  naturel  ,  facidit^  qui  s'y 
trouve  y  eft  fi  bien  unie  ,  qu’elle  n'en  peut  £tre  fepar^e  pour  faire  un  coagulum  , 
non  plus  que  l’acidite  qui  eft  dans  le  lait  ne  sJen  fepare  point  pendant  que  le  lait 
eft  encore  dans  les  mamelles  j  car  nous  ne  voyons  point  qu’il  sJy  caille  ,  fi  ce  n’eft 
.par  maladie. 

De  plus ,  qui  doute  que  certains  airs  peftiferes  ,  ou  plufieurs  maladies  qui  fe 
produifent  par  les  humeurs  corrompues  des  corps  ,  ne  coagulent  le  fang  ,  8c  ne 
faftent  a  peu  pres  le  meme  effet  que  le  venin  de  la  vipere  ? 

Les  anciens  Medecins  croyant  que  le  venin  de  la  vipere  foit  repandu  par 
tout  fon  corps  ,  recommandent  de  flageller  ces  animaux  dans  une  baftine 
chaude ,  afin  de  chafter  le  venin  aux  extremites  ,  avant  que  de  leur  couper  3 

(0)  C’eft  pricifement  ce  fuc  jaune  qui  deftinee-pour  la  nouriture  des  dents.  Mead 
iconftitue  le  poifon  de  la  vipere  fur  lequel  lui  attribue  un  ufage  beaucoup  plus  vraifem- 
Mead  a  fait  les  experiences  qu’on  a  rappor-  blable  :  flavour ,  de  fervir  a  la  vipere  pour 
tees  plus  haut  ,  &  dans  lequel  il  n’a  recon-  tuer  les  animaux  vivans  dont  elie  fait  fa 
nue  aucune  marque  d’acidite  :  ainft  ,  c’eft  nourriture  ordinaire, 
juae  erreur  de  erode  qu’il  .foit  une  falive 
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comme  on  fait ,  la  tete  de  deux  doigts  au-deftous  ,  &  la  queue  deux  doigts  au* 
deftus :  Enfuite  ayant  fait  lever  la  peau  &  les  entrailles ,  ils  mettent  cuire  le 
corps  dans  de  l’eau  ,  ou  ils  ajoutent  du  fel  &  de  Paneth  ,  pour  corriger  ,  difent- 
ils  ,  la  malignite  qui  y  pourroit  etre  reftee.  Quand  la  chair  eft  molle  ,  on  la  fe- 
pare  d’avec  les  os  ou  arretes ;  puis  fur  huit  onces  de  cette  chair  pilee  en  pate  , 
dans  un  mortier  de  marbre  ,  onajoute  deux  onces  de  pain  bien  leche  &  pulve- 
rife.  On  forme.de  ce  melange  des  trochifques  ,  lefquels  etant  feches ,  on  les 
garde  pour  en  donner  dans  le  befoin. 

Mais  cette  longue  preparation  n’eft  gudres  ufitee  depuis  qu’on  a  eu  l’expe- 
rience  que  la  vipere  etant  morte  ,  il  n’y  avoit  aucune  partie  qui  fut  venimeufe. 
La  tete  &  la  queue  etant  fechees  &  pulverifees  ,  peuvent  etre  prifes  comme 
le  refte  du  corps  pour  fervir  de  cardiaque  ,  je  peux  meme  afturer  par  ma  pro- 
pre  experience  ,  que  la  dent  de  la  vipere  morte  n’eft  pas  venimeufe  ,  puifque 
j’en  ai  ere  pique  plufieurs  fois  jufqu’au  fang  ,  en  touchant  des  tetes  de  viperes 
nouvellement  mortes  que  je  voulois  faire  fecher ,  fans  qu’il  m’arrivdt  aucun 
accident  (p).  .  ' 

De  plus  ,  on  prive  par  cette  co&ion  ,  la  chair  de  la  vipere ,  des  fels  vo- 
latils  qui  faifoient  fa  plus  grande  vertu  ;  car  ces  fels  fe  diftolvent  dans  le 
bouillon  qu’on  rejette ,  &  l’on  ne  retient  qu’un  marc  auquel  &  peine  refte-t’il 
autant  de  vertu  cardiaque  qu’il  y  en  a  au  pain  qu’on  y  mele  pour  lui  fervir 
de  corre&if.  , 

Mais  il  lfeft  pas  befoin  que  je  m’etende  davantage  fur  cette  matiere  ,  puif¬ 
que  ces  obfervatiohs  font  decrites;  allez  au  long  dans  la  Pharmacopee  d’Auf- 
bourg  ,  &  dans  ma  Pharmacopee  univerfelle  [7]. 

Je  crois  done  qu’il  eft  plus  a  propos  de  fe  fervir  de  la  poudre  de  vipere 
nouvellement  faite  que  des  trochifques. 

Pour  bien  faire  cette  poudre  ,  il  faut  choifir  des  viperes  qui  foient  dans  leur 
plus  grande  vigueur ;  les  femelles  qui  font  remplies  d’ceufs  ou  de  petics  ,  ne 
font  pas  fi  bonnes  quedes  autres  (r)  ;  on  leur  coupera  la  tete  ,  &  leur  ayanc 
ote  la  peau  &.les  entrailles ,  on  les  fera  fecher  a  l’ombre  ,  enfuite  on  les  pulve- 
rifera  dans  un  mortier. 

Mais  comme  cette  poudre  eft  difficile  a  garder ,  parce  que  les  vers  s’y  mettent’, 
on  pourra  la  reduire  en  pate  avec  une  quantite  fuftifante  de  mucilage  de 
gomme  adragant ,  &  en  former  de  petites  boules  ou  trochifques  qu’on-  fera  fe- 


(/?)  On  ne  peut  conclure  de-la  rien  au¬ 
tre  chofe  ,  fuion  que  l’Auteur  a  joue  de 
bonheur  cfe  ce  qu’il  n’a  point  diftille  dans 
fes  piquures  quelques  gouttes  de  la  liqueur 
jaune  ,  car  il  en  etit  eprouve  immanquable- 
ment  les  memes  effets  que  Mead  en  a  obfer- 
ve  dans  fes  experiences  fur  les  animaux  qu’il  a 
piques  avec  les  dents  d’une  vipere  morte  ; 
mais  cela  n’empeche  pas  que  la  tete  de  la  vi¬ 
pere  fechee  &  reduite  en  poudre  ,  ne  puiffe 
etre  prife  interieurement ,  de  meme  que  les 
autres  parties  de  ce  reptile ,  car  le  fuc  jaune 
n’eft  poifon  que  lorfqu’il' eft  verfe  imme- 
diatement  dans  les  plaies  ,  mais  etant  pris 
interieurement ,  il  ne  caufe  aucuns  accidens 
facheux. 

( q )  Tout  ce  que  l’Auteur  dit  a  ce  fujet 
dans  fa  Pharmacopee  n’eft  qu’un  extrait 
fort  abrege  des  raifonsque  Zwelpher  expofe 
dans  fes  judicieufes  Animadverftons  fur  la 

f  •  * 


Pharmacopee  d’Ausbourg.  La  force  de  ces 
raifons  ,  dont  on  vient  de  voir .  un  precis 
dans  le  texte  de  l’ Auteur  eft  ft  perfuaftve  , 
que  e’eft  apparemment  la  ce  qui  a  determi¬ 
ne  le  College  des  Medecins  de  Londres  a 
fubftituer  dans  la  recette  de  la  theriaque  in- 
feree  dans  la  derniere  edition  de  fa  Pharma¬ 
copee  ,  la  poudre  de  vipere  aux  trochifques 
de  viperes  qui  font  deftines  ordinairement  3 
etre  un  des  principaux  ingrediens  de  ce  fa- 
meux  antidote. 

(r)  Cela  eft  dit  fans  preuve.  Il  a  ete  un 
terns  que  l’on  preferoit  d’apres  Galien  ,  les 
viperes  femelles  aux  males  pour  faire  les  tro¬ 
chifques  ,  mais  on  ne  donnoit  pas  non-* 
plus  alors  aucune  raifon  de  preference,  d’oU 
il  femble  que  l’on  peut  conclure  ,  qu’il  eft 
indifferent  de  faire  aucun  choix  du  fexe  entre 
les  viperes  pour  en  preparer  la  poudre  ou 
des  trochifques. 
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cher ,  &  on  les  pulverifera  dans  le  befoin.  De  cette  maniere  elle  fe  gardera 
long-tems  (s). 

On  donne  cette  poudre  dans  la  petite  verole  ,  dans  les  fievres  malignes  ,  Vcrtu*. 

Sc  dans  toutes  les  autres  maladies  ou  il  eft  befoin  de  refifter  au  venin  3c  de  pu¬ 
rifier  les  humeurs  par  tranfpiration  :  La  dofe  en  eft  depuis  huit  grains  jufqu^  Dofc. 

trente  ,  dans  du  bouillon  ,  ou  dans  quelqu’autre  liqueur  convenable. 

On  fait  fecher  au  Soleil  le  coeur  8c  le  foie  ,  on  les  pulverife  enfemble ,  3c  Bezoard 
l’on  appelle  cette  poudre  Bezoard  animal  (r) ,  elle  a  les  memes  vertus  que  le  ce 

corps  de  la  vipere  ,  on  en  fait  la  dofe  un  peu  moindre. 

Le  fiel  de  la  vipere  excite  les  fueurs  :  La  dofe  en  eft  d'une  ou  de  deux  gouttes  „F!ei  de  vi' 
dans  de  Peau  de  chardon-benit.  pere‘ 

On  fait  fondre  la  graifte  qui  fe  trouve  parmi  les  entrailles  ,  puis  on  la  coule  craiffe  de 
pour  la  feparer  de  fes  membranes  j  elle  eft  claire  comme  de  l’huile.  On  s’en  vipere  .  fes 
fert  en  plufieurs  Pays  pour  la  petite  verole  3c  pour  les  fievres  :  La  dofe  ^us  &  Ia 
en  eft  depuis  une  goutte  jufqu1^  fix  dans  du  bouillon  ,  ou  dans  quelque 
autre  liqueur  convenable ;  elle  entre  aufli  dans  des  emplanes  3c  dans  des  on- 
guens  refolutifs  («). 


(s)  On  peut  encore  rendre  cette  poudre 
de  meilleure  garde  en  y  ajoutant  d’apr^s  le 
confeil  de  Zwelpher  ,  quelques  aromats  , 
tels  que  l’ambre  &  le  mufc  ,  ou  quelque 
huile  eftentielle. 

[r]  Cette  denomination  eft  d’autantplus 
impropre  que  les  vrais  bezoards  font  des 
concretions  pierreufes  qui  s’engendrent  dans 
l’eftomac  de  differens  quadrupedes  ,  &  par 
confequent ,  ce  ne  devroit  etre  qu’a  eux  que 
l’on  donnat  le  nom  de  be^oard  animal ,  pour 


les  diftinguer  du  bezoard  mineral  ,  dont  il 
a  ete  parle  dans  le  Chapitre  de  l’Anti- 
moine. 

(u)  Mead  dit  avoir  vu  de  tres-bons  ef- 
fets  de  la  graifte  de  vipere  appUquee  fur  la 
morfure  faite  par  cet  animal  ,  cependant  ,  il 
prefere  avec  railon  ia  methode  de  remedier  a 
ce  poifon  ,  en  le  chaffant  hors  du  corps 
par  les  cordiaux  ,  les  fels  volatils  &  les  fu- 
dorifiques  ;  on  peut  tres-bien  faire  ufage  en 
meme-tems  de  ces  deux  fecours. 


Dijl illation  de  la  Vipere. 

r  |  •  l»  ,  ‘  n*  #,  r  . 

CEtte  operation  eft  une  feparation  du  phlegme  ,  du  fel  volatil  8c  de 
de  Phuile  de  la  vipere  d’avec  fa  terre. 

Prenez  fix  douzaines  de  viperes  fechees  a  Pombre  ,  comme  nous  avons  dit 
ci-devant  ;  mettez-les  dans  une  cornue  de  grais  ou  de  verre  lutee  ,  que  vous 
placerez  dans  un  fourneau  de  reverbere  ;  adaptez-y  un  balon  ou  grand  reci¬ 
pient  ,  8c  ayant  lute  exadtemenc  les  jointures  ,  commencezla  diftillacion  par  un 
'petit  feu,  pour  echauffer  doucement  la  cornue  ,  3c  pour  faire  fort  ir  goutte  a 
goutte  une  eau  phlegmatique  ;  quand  vous  verrez  qufil.ne  degouttera  plus  lien, 
augmenrez  un  peu  le  feu  ,  3c  il  fortira  des  efprits  qui  rempliront  le  recipient 
de  nuages  blancs  •,  vous  verrez  fur  la  fin  diftiller  l’huile  noire  3c  le  fel  vola¬ 
til  s’attacher  aux  parois  du  recipient.  Condnuez  le  feu  jufqu'a  ce  qufil  ne  forte 
plus  rien  ,  apres  quoi  vous  laifterez  refroidir  les  vaifteaux  3c  vous  les  deiuterez  ; 
agitez  un  peu  le  balon  ,  afin  de  detacher  le  fel  volatil  des  parois ,  3c  verfez 
le  tout  dans  un  matras  a  long  col ,  auquei  vous  adapterez  un  chapueau  &  un 
petit  recipient ,  3c  vous  luterez  les  jointures  avec  de  la  veftie  mouillee  ;  il  faut 
'pofey  votre  vaifl'eau  fur  le  fable  ,  3c  par  un  petit  feu  que  vous  ferez  deftous ,  le  SeI  r0*atjj 
fel  volatil  fe  fublimera  ,  3c  s’attachera  au  chapiteau  &  a  la  partie  fuperieure  du  dc  vipere. 
matras;  detachez-le  3c  le  gardez  dans  une  phiole  bien  bouchee. 

C’eft  un  des  meilleurs  remedes  que  nous  ayons  dans  la  Medecine  ;  il  eft  bon  yertus. 
pour  les  fievres  malignes  3c  intermittentes  ,  pour  la  petite  ve'role  ,  Papoplexie  , 
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l^pilepfie  ,  la  paralyse  ,  les  maladies  hyfteriques  ,  &  pour  la  piquure  de  toutes 
les  betes  venimeufes :  La  dofe  en  eft  depuis  lix  jufqu’a  feize  grains  dans  un« 
liqueur  appropriee. 

Il  faut  verfer  ce  qui  lera  refte  dans  le  matras  dans  un  entonnoir  garni  de  pa¬ 
pier  gris  ,  Pefprit  8c  le  phlegme  pafteront  ,  mais  l’huile  puante  reftera  i  on  la 
peut  faire  fentir  aux  femmes  hyfteriques  pour  abbatre  leurs  vapeurs  ,  8c  en  oindre 
les  parties  attaqudes  de  paralyfie  ;  mais  Ton  odeur  eft  ft  defagreable  qu'on  a 
peine  k  la  fouftiir. 

Verfez  l’efprit  8c  le  phlegme  meles  confinement ,  dans  un  alambic  ,  8c  diftil- 
lez  au  bain  de  vapeur  environ  la  moitie  de  la  liqueur  ,  vous  aurez  un  efprit  que 
vous  garderez  bien  bouche ;  il  a  les  memes  vertus  que  le  fel :  La  dofe  cn  eft 
depuis  dix  jufqu’i  trente  gouctes. 

Il  faut  rejecter  le  phlegme  comme  inutile. 

Si  Lon  calcine  a  feu  ouvert  ce  qui  fera  reftd  dans  la  cornue  &  qu’on  en  fafie 
une  leftive  ,  comme  nous  avons  dit  en  parlant  des  fels  alkalis  fixes  ,  on  aura  une 
tres- petite  quantite  de  fel  fixe  ,  qui  nJa  point  d’autres  vertus  que  les  autres  fels 
alkalis  ,  defquels  nous  avons  parle  ci-devant. 

De  cette  maniere  on  peut  tirer  les  fels  volatils  des  crapduds  ,  de  la  corne  de 
cerf ,  de  Py  voire  ,  du  fang  ,  du  crane ,  des  ongles  ,  des  cheveux  8i  des  autres 
parties  d’animaux. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 


Il  faut  que  le  recipient  foit  aflez  ample  ,  afin  que  les  efprits  y  puiftent  circuler 
a  leur  aife  ;  le  feu  doit  £tre  bien  gouverne  ;  car  ces  m£mes  efprits  etant  poufles 
trop  vite  ,  fortent  avec  impetuofite  8c  rompent  le  recipient  ou  fe  diffipent  par 
les  jointures. 

Le  phlegme  fort  devant  les  autres  principes  dans  la  premiere  diftillation  5 
mais  dans  la  rectification  ,  le  fel  volatil  (a)  monte  le  premier  ,  parce  qu'il  en 
eft  detache  ,  &  qu'il  eft  plus  leger  que  le  phlegme. 

L'efprit  qui  fe  tire  des  animaux  par  la  Chymie  ,  n’eft  qu’un  fel  volatil  diftous 
dans  du  phlegme. 

Il  faut  fe  fervir  d\m  vaifteau  aftez  haut  pour  la  fublimation  ,  afin  que  le 
fel  volatil  monte  fans  phlegme  ;  car  quand  le  vaifteau  eft  bas  ,  le  phlegme  sJe- 
levant  avec  le  fel  volatil ,  fe  liquefie  8c  fait  ce  qu'on  appelle  Efprit.  Un  ma¬ 
tras  ou  une  haute  cucurbite  avec  fon  chapireau  ,  peut  fervir  a  cette  operation  , 
parce  que  le  phlegme  etant  trop  pefant  >  il  ne  peut  point  atteindre  ft  haut  , 
&  il  laifte  le  fel  volatil  qui  s’exalte  feul  j  ft  on  le  veut  reCtifier  afin  de  le 
rendre  plus  pur  ,  il  faut  le  meler  avec  Pefprit  diftille  &  reiterer  la  fubli¬ 
mation  ,  comme  nous  avons  dit ;  mais  comme  ce  fel  enleve  toujours  avec  lui  une 
petite  quantite  d’huile  ,  quelques  jours  apres  il  perd  fa  blancheur  8c  il  de- 
vient  jaunatre.  Pour  Cviter  cet  accident ,  il  faut  verfer  deftus  ,  quand  il  eft 
dans  la  bouteille  ,  de  Pefprit-de-vin  tartarife  k  Peminence  d’un  doigt  8c  le  gar- 
der  bien  bouche ;  cet  efprit-de-vin  empeche  que  le  fel  ne  s'humeCfe  ,  &  diftout 
Phuile  qu’il  contenoit ;  de  forte  qu’apres  quelques  jours  il  dev.ient  rouge  >  8c  le 
fel  fe  blanchit.  Lorfqu’on  veut  s’en  fervir  on  verfe  par  inclination  Pefprit ,  afin 
d  avoir  le  fel.  Par  cette  lotion  il  perd  un  peu  de  fon  odeur  importune  j  mais  il 


C*2)  Il  y  a  des  Chymiftes  qui  veulent 
tirer  avantage  de  ce  iait ,  pour  prouver  que 
le  fel  volatil  qu’on  tire  des  fubftances  ani- 
iriales  ,  eft  un  produit  du  feu  ,  8c  qu’il  n’e- 
xiftoit  point  tout  forme  dans  ces  fubftances, 
mais  on  pourroit  tout  aufii-bien  fe  contenter 


d’en  conclure  avec  d ’autres  ,  que  le  fel  vo¬ 
latil  n’eft  point  tout  deveioppe  dans  les  ma- 
tieres  animales  ,  8c  qu’il  y  eft  combine  avec 
un  acide  fous  [a  forme  dun  fel  ammonia^ 
cal. 
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faut  prendre  garde  qae  l'efprit-de-vin  foit  bien  re&ifie  ;  car  s’il  y  reftoit  du 
phlegme  ,  le  fel  fe  dilfoudroit  dedans.  On  peut  audi  le  Faire  derechef'  fu- 
blimer ,  comme  devanc ,  apres  l’avoir  bien  lave  dans  l’efprit-de-vin  ,  il  fera 
fee  &  beau. 

Il  y  a  encore  une  autre  methode  de  re&ifier  le  fel  volatil ,  e’eft  de  le  meler 
avec  quatre  ou  cinq  fois  autant  d’os  ou  de  cornes  brules  en  blancheur  (b)  8c 
ayant  mis  le  melange  dans  une  cucurbite  de  verre  ou  de  grais ,  il  Faut  adapter 
deflus  un  chapiteau  aveugle ,  ou  done  le  bee  n’ait  point  encore  ece  perce  ,  8c 
luter  bien  les  jointures  ,  puis  pofer  le  vaifleau  fur  le  fable  dans  un  fourneau  ,  8c 
par  un  petit  feu  I'on  fera  monter  le  fel  volatil  qui  s’attachera  au  chapiteau  ;  il 
faut  continuer  le  feu  jufqu’a  ce  qu’il  ne  monte  plus  lien. 

Ce  fel  fe  fera  purifie  d  une  bonne  partie  de  fon  huile  qui  fera  reftee  avec  la 
poudre  d’os  ,  e’eft  pourquoi  il  fera  plus  blanc  &  moins  degoutant  :  on  peut  le 
meler  avec  de  nouveaux  os  calcines  ,  &  le  faire  fublimer  comme  devant  ,  pour  le 
rendre  encore  plus  jpur  ,  &  pour  le  depouiller  d’autant  plus  de  fon  odeur  incom¬ 
mode  ,  qui  eft  caufee  en  partie  par  I’huile  brulee  qu’il  a  entrainee  avec  lui  dans 
la  diftillation. 

Je  ne  peux  pas  approuver  la  methode  de  quelques-uns ,  qui  pour  depouil¬ 
ler  les  fels  volatils  de  leur  odeur  importune  ,  les  melent  avec  de  I’efpric  de  fel 
avant  que  de  les  re&ifier  j  car  cet  efprit  fixant  en  partie  ces  fels  ,  &  detrui- 
fant  par  fon  acidite  leur  qualite  d'alkali  ( c )  }  il  en  diminue  les  vertus  ,  qui 
doivent  etre  de  rarefier  les  humeurs  groftieres ,  d’en  dilTiper  une  partie  par 
les  pores  ,  &  de  detruire  les  acides  qui  font  en  trop  grande  quantite  dans 
le  corps. 

Le  fel  volatil  fondu  dans  un  peu  d'eau  fe  cryftallife  en  forme  de  fucre  candi ,  Set  volatil 
il  eft  alors  plus  facile  de  le  conferver  que  devant.  cryftallife. 

On  tire  une  tres-petite  quantite  de  fel  fixe  des  animaux ,  parce  que  les  ef- 
prits  qui  y  abondent  volatilifent  leur  fel ;  8c  e’eft  la  raifon  pourquoi  ce  fel  vola¬ 
til  {dy  fe  confer  vent  plus  long- terns  fee  que  celui  des  vegetaux. 

La  vertu  des  animaux  confifte  principalement  dans  leur  fel  volatil  ,  e’eft  lui 
qui  donne  la  faveur  aux  viandes  ,  qui  fait  les  bouillons  forts  &  les  rend  en  ge- 
lee  ,  felon  qu’il  y  eft  en  plus  grande  ou  en  moindre  quantite.  Les  confommes  qui 
fe  font  a  pecit  feu  ,  font  meilleurs  que  ceux  qui  fe  cuifent  promptement  (<?)  , 
parce  que  le  grand  feu  diffipe  une  bonne  partie  des  fels  volatils. 

Le  fel  volatil  rarefie  les  humeurs  dans  le  corps  ,  tant  par  ce  qu’il  eft  extre- 


(i)  On  peut  encore  fe  fervir  au  merae 
ufage  de  la  chaux  ,  foit  vive ,  foit  eteinte. 

(c)  Ce  que  l’Auteur  dit  ici  de  l’efprit  de 
fel  doit  s’entendre  auffi  de  l’acide  nitreux  & 
de  l’acide  vitriolique  ,  car  ces  deux  acides 
ainfi  que  le  premier  ,  fe  combinant  avec  les 
fels  volatils  les  changent  en  autant  de  fels 
neutres  ammoniacaux  &  les  rendent  par 
contequent  biendifferens  de  cequ’ils  etoient, 
n^anmoins  cette  metamorphofe  peut  fournir 
un  tres-bon  moyen  de  reaifier  les  fels  vo¬ 
latils  ;  car  fi  apr&s  avoir  forme  un  fel  am- 
moniacal  avec  un  fel  alkali  volatil  quel- 
conque  ,  en  lui  uniflant  un  des  trois  acides 
ci-deffus  nommes  ,  on  opere  la  decompo- 
fition  de  ce  fel  ammoniacal  par  l’intermede 
d’une  terre  abforbante  ou  d’un  alkali  fixe  , 
on  eft  certain  d’obtenir  un  fel  volatil  plus 


blanc  ,  plus  pur  ,  &  d^pouille  autant  que 
faire  fe  peut  de  la  matiere  huileule  qui  lui 
donnoit  une  odeur  defagi  eable. 

[i]  On  ne  voit  pas  trop  U  juftefle  de 
cette  confequence  ,  en  tout  cas  ,  le  fait  que 
l’Auteur  entreprend  d’expiiquer  n’eft  rien 
moins  que  conforme  a  la  verite. 

(e)  Cela  eft  fort  douteux  ,  mais  en  fuppo- 
fant  la  chofe  vraie  ,  il  faudroit  en  chercher 
une  toute  autre  raifon  que  celle  que  I’on  en 
donne  ici ;  car  il  eft  tres-conftant  que  l’e- 
bullition  la  plus  forte  &  la  plus  long-terns 
continu^e  ne  peut  jamais  degager  le  puis  pe¬ 
tit  atome  de  fel  volatil  d’une  matiere  anima- 
le  dont  on  fait  la  cuiflon  dans  l’eau  ,  avant 
que  le  jus  ou  la  decodtion  de  cette  matiere 
ait  £te  reduite  en  coofiftance  d ’extrait  ou  de 
gelee. 


Sel  volatil 
du  fang. 


folds. 


Ce  qu’on 
retire  par  la 
diflillation 
de  l’yvoire* 


Yvoire  brule. 
Spodium. 


Ce  qa’on 
retire  par  la 
diflillation 
des  cheveux. 
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mement  penetrant ,  que  parce  qu’etant  alkali  ,  il  rompt  la  force  des  acides 
qui  entretenoient  ces  humeurs  condenfees  [f]  ,  apres  quoi  le  fang  ayant  plus 
tie  moavement  qu'il  rfavoit  auparavant  ,  fe  purifie  aufifi  plus  facilement  ou 
par  tranfpiration  ,  ou  par  les  urines ,  des  matieres  etrangeres  qui  s’y  etoienc 

amaflees. 

Cette  operation  fervira  pour  rnontrer  comment  on  tire  le  fel  volatil  de 
tous  les  animaux  ,  ou  de  leurs  parties.  Loifqu'on  voudra  tirer  le  fel  volatil  du 
fang  ,  il  en  faut  prendre  du  plus  beau  ,  le  faire  fecher  au  Soleil  ou  a  un  tres- 
petit  feu  ,  puis  le  diftiller  comme  la  vipere. 

De  feize  onces  de  viperes  ,  on  retire  par  la  diflillation  dix  onces  deux  drag- 
mes ,  taut  de  liqueur  que  de  fel  volatil ,  il  refte  dans  la  cornue  cinq  onces 
deux  dragmes  de  matiere  noire. 

On  retire  enfuite  par  la  rectification  ,  une  once  fix  dragmes  de  fel  vo¬ 
latil  ,  deux  onces  Sc  trois  dragmes  d’huile  noire  ,  trois  onces  d’efprit  &  autant 
de  phlegme. 

Si  vous  faites  diftiller  quarante  onces  d’yvoire  ,  vous  retirerez*  treize  onces 
de  liqueur  Sc  de  fel  volatil.  Il  vous  reftera  dans  la  cornue  vingt-fix  onces 
d'une  matiere  noire  comme  du  charbon. 

Vous  retirerez  enfuite  par  la  rectification  ,  deux  onces  une  dragme  de  fel 
volatil ,  une  once  &  cinq  gros  d'huile  puante  Sc  noire,  cinq  onces  d’efprit  Sc 
quatre  onces  deux  dragmes  de  phlegme. 

Si  vous  faites  calciner  entre  les  charbons  les  morceaux  noirs  qui  feront 
demeures  dans  la  cornue  ,  a  feu  ouvert  ,  la  fuye  en  fortira  Sc  ils  devien- 
dront  blancs  ,  c’eft  ce  qu’on  appelle  yvoire  briile  ou  Spodium  j  il  a  les  memes 
vertus  que  la  come  de  cerf  calcinee  [g];  vous  en  aurez  vingt  onces  pour 
le  moins. 

Il  y  a  ici  a  remarquer  que  I’y  voire  contient  bien  plus  de  terre  que  la  come  de 
cerf  ,  Sc  c’eft  fans  doute  la  raifon  pourquoi  elle  eft  plus  blanche. 

Si  vous  faites  diftiller  douze  onces  de  cheveux  a  vous  retirerez  huit  onces  tan* 
de  liqueur  que  de  fel  volatil  ;  il  vous  reftera  dans  la  cornue  trois  onces  & 
demie  de  matiere  noire  fort  fpongieufe  ,  Sc  terreftre  ,  dont  on  ne  peut  point 
tirer  de  fel  fixe.  Et  par  la  rectification  vous  ferez  elever  au  chapiteau  du  matras 
une  once  fept  gros  de  fel  volatil  tres-fubtil  ,  vous  feparerez  par  le  filtre  trois* 
onces  d’huile  noire  fort  puante  ,  Sc  par  la  diflillation  de  ce  qui  fera  filtre  ,  deux, 
onces  d’efprit  &  neuf  dragmes  de  phlegme. 

Tous  les  fels  volatils  ont  beaucoup  de  reflemblance  entr'eux ,  pour  la  figure  * 
pour  1’odeur  Sc  pour  le  gout  j  mais  on  eftirae  celoi  de  la  vipere  plus  aCtif  Sc  plus 
propre  centre  les  venins  j  ceux  de  la  come  de  cerf  Sc  du  crane  humain  >  font  crus 


(f)  A  part  cette  condenfation  d ’humeurs 
par  des  aeides  chimeriques  ,  e’eft  par  l’huile 
animale  empireumatique  dont  font  imbus  les 
fels  alkalis  volatils  qu’ils  rarefient  le  fang  & 
les  humeurs  ,  qu’ils  augmentent  la  force  de 
la  circulation  &  qu’ils  poufTent  par  la  tranf¬ 
piration  &  par  les  fueurs  ;  la  preuve  en  eft 
que  les  huiles  animates  toutes  feules  produi- 
fent  les  memes  effets  ;  que  les  fels  alkalis  vo¬ 
latils  les  produilent  d 'autant  moins  fenfible- 
ment  qu’ils  font  plus  rectifies  ou  depouilles 
de  matiere  huileufe  ,  qu’enfin  ils  ne  les  pro- 
duifent  point  du-tout  fitot  qu’ils  font  totale- 
aaent  prives  de  leur  huile  ,  tel  que  1’efprit 


volatil  de  fel  ammoniac.  Ce  n’eft  done  pas. 
fans  raifon  que  plufxeurs  habiles  Chymiues 
n’admettent  entre  les  fels  alkalis  volatils  au- 
cune  difference  par  rapport  a  leur  portion  fa- 
line  proprement  dite  &  qu’ils  attribuent  uni- 
quement  a  l'huile  que  chacun  d’eux  a  entrai- 
ne  avec  lui  les  legeres  differences  que  quel- 
ques  Medecins  ont  cru  remarquer  entre  ces 
fels  dans  leur  pratique. 

(  g)  C’elt-a-dire  ,  qu’il  n’en  a  pas  d’au- 
tres  que  celle  d’une  pure  terre  abforbante  * 
dont  l’unique  effet  medicinal  ne  peut  etre 
que  d’abforber  les  acides  qui  fe  rencontrenS 
quelquefois  dans  les  premieres  voyes. 

meilleurs 
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meilleurs  que  les  autres  pour  l’epilepfie  ,  celui  du  fang  humain  pour  purifier  le 
fang  ,  &  ainfi  des  autres  [/;]. 

Quelques-uns  one  cru  que  les  fels  volatils  reprefentoient  la  figure  des  parties 
dont  ils  etoient  tires  ,  qu’ainfi  le  fel  volatil  de  corne  de  cerf  avoit  dans  le  balon 
des  figures  de  cornes 3  que  les  fels  volatils  du  fang  &  de  l’urine  reprefentoient 
des  veines  &  des  arteres  ;  que  celui  des  cheveux  formoit  des  figures  de  cheveux  , 
&  ainfi  du  refte  ;  mais  tout  ce  qu’ils  ont  dit  LVdeft'us  ne  fe  prouve  pas  bien  par 
l’experience  ,  car  quoique  nous  appercevions  des  figures  de  branche  dans  le  re¬ 
cipient  ,  nous  n’y  remarquons  point  ces  differences  ,  il  faut  trop  rafiner  pour 
faire  des  diftindtions  de  cette  nature. 

Quand  on  redtifie  I’efprit  de  la  vipere  ,  ou  du  crane  humain ,  ou  de  la  corne  de 
cerf,  ou  des  cheveux  ,  pour  les  purifier  de  leur  phlegme  ,  fi  vous  laiffez  diftiller 
la  liqueur  plus  long-tems  qu’il  ne  faut ,  le  phlegme  monte  aufli ,  mais  il  fe  fepare 
quelquefois  d’avec  l’efprit  dans  le  recipient,  comme  I’eau  fe  fepare  d’avec  l’huile , 
l’efprit  tient  le  deffus  &  eft  un  peu  trouble  &  blanchatre  3  mais  fi  vous  gardes 
ces  deux  liqueurs  enfemble  pendant  un  mois  >  tout  fe  melera  &  foil  n’apper- 
cevra  plus  aucune  feparation. 

Ces  effets  viennent  de  ce  que  l’efprit  en  montant  ,  enleve  avec  lui  quelque 
petite  quantite  d’huile  qui  s’etoit  diftoute  dans  la  liqueur  ,  a  caufe  des  fels  qu’elle 
contient.  Cette  huile  eft  fort  volatile ,  elle  monte  avec  l’ efprit ,  &  en  le  rendant  un 
peu  gras  elle  empeche  d’abord  que  le  phlegme  ne  s’y  mele  ;  e’eft  aufli  cette  petite 
quantite  d’huile  qui  rend  I’efprit  un  peu  trouble  &  blanchatre  3  mais  quand  on 
garde  long-tems  l’efprit  &  le  phlegme  enfemble  ,  ils  fe  melent ,  &  le  tout  ne  pa- 
roit  qu’une  liqueur  ,  parce  que  n'y  ayant  gueres  d'huile  dans  l’efprit ,  le  phlegme 
le  penetre  infenfiblement ,  &  s'y  introduit.  Il  faut  done  avoir  foin  de  feparer 
l’efprit  de  phlegme  des  qu’on  a  retire  le  recipient  du  bee  de  l’alambic  ,  en  cas 
qu’on  eut  fait  diftiller  la  liqueur  trop  long-tems. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  n’arrive  pas  dans  la  re&ification  de  l’efprit  d’y- 
voire  ,  &  e’eft  fans  doute  parce  que  l’yvoire  ne  contient  pas  tant  d’huile  que  les 
autres  parties  d’animaux. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  qu’on  appelle  phlegme ,  &  qui  refte  apres  la  rec¬ 
tification  de  l’efprit  foit  entierement  epuife  de  fel  volatil ,  car  il  en  retient  tou- 
jours  ,  quelqu’exa&itude  qu’on  ait  apportee  pour  le  feparer. 

Quelques-uns  preparent  une  eau  fudorifique  de  vipere  de  cette  manicre. 

Ils  mettent  des  viperes  vivantes  dans  une  grande  cucurbite  de  grais ;  ils  adap- 
tent  par-deflus  unchapiteau  avec  fon  recipient  ;  ils  lutent  bien  les  jointures  , 
&  ils  font  diftiller  par  le  bain-marie  ,  tout  ce  qui  peut  venir  d’humidite  3  mais 
il  faut  prendre  garde  que  le  chapiteau  tienne  bien  a  la  cucurbite  ;  car  quand  les 
viperes  fe  fentent  echauffees  ,  elles  fautent  &  s’elancent  avec  tant  d’impetuofite  , 
qu’elles  fe  jetteroient  en  bas  &  fortiroient  de  leur  etuve.  Il  n’y  auroit  pas  trop 
d’afturance  alors  pour  l’Artifte  3  car  ces  animaux  irrites  ,  fe  jetteroient  de  tous 
cotes  &  leur  morfure  feroit  doublement  dangereufe  en  ce  tems-la. 

Cette  eau  qui  s’eleve  pendant  que  les  viperes  font  dans  leur  plus  grande  rage 
eft  fudorifique  ,  parce  qu’il  s’y  eft  mele  des  fels  volatils  (i).  On  en  peut  donner 


[A]  L’Auteur  a  grandement  raifon  de  ne 
Tapporter  ceci  que  comme  des  opinions  dou- 
teufes  &  non  pas  comme  des  faits  incontef- 
tables  ;  car  il  eft  fort  vraifemblable  que  s’il 
y  a  quelque  difference  reelle  entre  les  l'els  al¬ 
kalis  volatils  tires  des  animaux  par  rapport  a 
leur  vertu  medicinale  ,  ou  a  leur  faveur  & 
leur  odeur  ,  cela  procedc  plutdt  du  plus  ou 


du  moins  d’huile  empireumatique  reftee  unie 
a  chacun  de  ces  fels  ,  que  de  la  nature  parti- 
culiere  de  ces  huiles  ,  que  l’a&ion  violente 
du  feu  a  du  neceffairement  ramener  toutes 
au  meme  point,  e’eft-a-dire  ,  leur  imprimer 
a  toutes  le  meme  caraftere.. 

[i]  On  ne  f^auroit  s’empecher  d’admircr 
la  fimplicite  des  Artiftes  qui  ont  imagine  uns 


Ean  de  >r- 
pere  fudoii- 
fique. 
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depuis  une  dragme  jufqu’a  demi-once  ,  dans  quclque  liqueur  appropriee  ;  ellc 

ne  manque  gueres  a  faire  fuer.  t  r 

On  pourroit  pour  eviter  les  accidens  ,  couper  les  viperes  par  morceaux 
avant  que  de  les  mettre  dans  la  cucurbire  ;  Sc  comme  ces  morceaux  demeu- 
reroienc  encore  long-tems  vivans  ( kj  ,  l’eau  n’en  feroit  gueres  moins  bonne. 
Qiiand  on  a  tire  aurant  d’eau  qu’on  en  peut  tirer  par  la  chaleur  du  bain-ma¬ 
il  faut  mettre  ce  qui  refte  des  viperes  dans  une  cornue  Sc  le  faire  diftiller  , 


comme  nous  avons  die ,  on  en  aura  le 

operation  aufti.  fmguliere  ,  &  l’on  a  peine  a 
comprendre  comment  il  a  jamais  pu  entrer 
dans  des  tetes  raifonnables  ,  une  idee  pareille 
a  celle  de  croire  que  des  animaux  diftilles 
tout  vivans  foient  capables  de  fournir  des 
principes  differens.  de  ceux  qu’ils  fournif- 
fent  etant  morts  ,  comme  fi  le  degre.  de  cha¬ 
leur  fuffifant  pour  les  faire  mourir  n’etok  pas 
de  beaucoup  inferieur  a  celui  qui  eft  neceft- 
faire  pour  en  detacher  les  principes.  On  rou¬ 
gh  prefque  de  s’arreter  a  refuter  ferieufement 
de  femblables  reveries  ;  e’eft  pourquoi  on  fe 
contentera  de  faire  obferver  que  l’eau  de  vi¬ 
peres  ici  decrite  ,  ne  differe  point  de  l’efprit 
volatil  de  vipere  ,  finon  en  ce  qu  elle  eft 
beaucoup  plus  phlegmatique  ,  parce  que 
celui-ci  fe  prepare  ordinairement  avec  les 


fel  volatil ,  l’efprit  Sc  f 

viperes  deffechees.  II  devient  done  d£for- 
mais  inutile  de  s’expofer  aux  dangers  d’une 
operation  par  laquelle  on  obtient  qu’une  li¬ 
queur  beaucoup  plus  foible  &  de  moindre 
vertu  qu’on  ne  peut  l’avoir  fans  courir  aucun 
rifque. 

(. k )  Techmeyer  dans  fes  Inftitutions  de 
Chymie  ,  raconte  qu’un  Chymifte  ayanc 
voulu  diftiller  des  viperes  vives  coupees  par 
tronijons  &  ayant  pour  cela  chauffe  les  vaif- 
feaux  auffi-tot  que  les  tron^ons  eurent  ete 
jettes  dedans  encore  vivans  ,  ces  tron^ons 
s’eleverent  &  paflerent  tout  entier*  dans  le 
recipient ;  d’ou  il  conclut  avec  raifon  ,  que 
quand  on  veut  executer  ce  procede  ,  il  faut 
attendre  que  chaque  morceau  de  l’animal 
coupe  foit  abfolument  mort. 


CHAPITRE  II. 


De  I'Urine , 

L ’Urine  en  general  eft  une  liqueur  fereufe  empreinte  de  beaucoup  de 
fel  volatil  (a)  ,  Sc  d’un  peu  d’huile  qu’elle  a  pris  dans  le  fang  en 
circulant  avec  lui  j  ces  fubftances  adbives  lui  donnenc  beaucoup  de  qualites  , 


(a)  L’urine  d’un  animal  fain  ,  lorfqu’il  n’y 
a  pas  plus  de  douze  heures  qu’elle  a  ete  ren- 
due  ,  ne  donne  dans  les  epreuves  aucune 
marque  d’acide  ni  d’alicali  ,  preuve  qu’elle 
ne  contient  point  du-tout  de  fel  volatil  ,  ou 
du  moins  que  cette  efpece  de  fel  n’y  eft  pas 
tout  developpe  ,  &  qu’il  n’y  exifte  tout  au 
plus  que  fous  la  forme  d’un  lei  ammoniacal, 
au  moyen  d’un  acide  qui  le  lie  &  qui  en  eft 
lie  reciproquement  ,  a  moins  qu’on  n’aime 
mieux  fe  ranger  de  l’avis  de  plufieurs  autres 
Chymiftes^quipretendentque  lagrande  quan- 
tite  de  fel  volatil  qu’on  retire  de  I’urine  tant 
par  la  diftillation  que  par  la  putrefaftion  , 
non-feulement  n’y  exiftoit  pas  naturellement, 
mais  encore  que  ce  fel  n’eft  autre  chofe  qu’un 
nouveau  produit  relultant  de  la  combinai- 
lon  que  l’aftion  du  feu  ou  de  la  fermentation 
putride  ont  fait  des  matcriaux  qu’ils  ont 
rencontres  dans  l’urine  ,  propres  a  former 
une  pareille  combinaifon.  Ce  dernier  fenti- 


ment  paroit  d’autant  mieux  fonde  que  fi 
Ton  fait  evaporer  l’urine  jufqu’en  confiftan- 
ce  de  fyrop  ,  on  en  retire  enfuite  par  crif- 
tallifation  un  fel  qui  eft  le  fel  naturel  ou  eft* 
fentiel  de  l’urine ,  &  qui  ne  reflemble  en  rien 
a  un  fel  ammoniacal  ,  ni  meme  a  aucune 
efpece  de  fel  connu  ;  ce  fel  eft  unique  de 
fon  efpece  ,  il  eft  tres-fixe  au  feu  ,  il  y  en- 
tre  en  fufion  aifement ,  &  eft  appelle  pour 
cela  par  quelques  Chymiftes  Sel  fujible  de 
1' urine  ;  ce  fel  pouffe  au  feu  avec  des  matie- 
res  abondantes  en  phlogiftique  ,  fe  decom- 
pofe  de  maniere  que  fon  acide  s’uniffant  avec 
leur  principe  inflammable  ,  il  forme  le  phof- 
phore  brulant  de  Kunckel  dont  il  fera  parle 
dans  la  fuite  du  prefent  Chapitre  ;  outre  ce 
fel  particulier  ,  l’urine  evaporee  fournit  en¬ 
core  par  cryftallifation  ,  une  affez  bonne 
quantite  de  fel  marin  qui  provient  des  ali- 
mens  dont  1  animal  a  fait  ufage.  Par  tout 
cela  on  voit  que  l’urine  bien  loin  d’abonder 
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&  la  rendent  propre  &  plufieurs  maladies ;  par  exemple ,  Marine  de  l’homme 
nouvellement  rendue  ecant  bue  &  appliquee  exterieurement  fur  la  parcie  ma- 
lade  ,  eft  tres-propre  pour  adoucir  &  calmer  les  douleurs  de  la  goutte  ,  pour 
la  gtatelle ,  pour  lever  les  obftru&ions  ,  pour  diftiper  les  vapeurs  hyfteriques  ; 
elle  purge  par  le  ventre  ft  l’on  en  avale  deux  ou  trois  verres  par  jour  ;  celle 
d’un  jeune  horame  bien  fain  doit  etre  preferee  aux  autres. 

Entre  les  urines  des  animaux  il  eft  vraifemblable  que  celle  que  rendent 
ceux  qui  paiftent  I'herbe  doit  etre  preferee  pour  la  fame  ,  puifque  c’eft  propre- 
ment  un  extrait  des  parties  falines  les  meiileures  &  les  plus  falutaires  des  plan- 
tes  que  ces  animaux  ont  mangees.  Je  crois  done  fur  ce  principe  (b) ,  que  les 
urines  de  tous  les  beftiaux  auroient  beaucoup  de  bonnes  qualites  ,  mais  on  s’eft 
particulierement  attache  a  1’urine  de  vache  ,  parce  que  cet  animal  etant  fort  hu- 
mide  &  aftez  melancolique  ,  on  a  cru  que  fon  urine  participeroit  de  fon  tempe¬ 
rament  &  qifelle  auroit  moins  d’acrete  que  les  autres ;  l’ufage  de  cette  urine 
n’eft  pas  nouveau  ,  les  Mtfdecins  Allemands  s’en  font  fervis  i  1  y  a  long-terns , 
&  depuis  quelques  annees  on  en  fait  ufage  en  France  fous  le  nom  d 'eau  de 
mitle  fleurs  5  le  meme  nom  (c)  avoit  ete  donne  auparavant  a  la  fiente  de  va¬ 
che  diftillee  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  ma  Pharmacopee  univerfelle. 

Le  choix  de  l’urine  de  vache  n’eft  pas  indifferent  ,  celle  qui  vient  d’une 
vache  paiffant  I’herbe  a  la  campagne  ,  vauc  mieux  que  celle  d’une  vache 
qu’on  nourrit  a  la  Ville  ,  quoiqu’on  apporte  de  Pherbe  a  cette  derniere  ;  il 
faut  que  cette  urine  foit  nouvellement  rendue  ;  mais  on  doit  prendre  garde 
que  cette  vache  n’habite  dans  ce  tems-la  avec  le  taureau.  11  eft  bon  que  la 
vache  dont  on  re^oit  Purine  foit  plutot  jeune  &  graffe  ,  que  vieille  &  maigre. 

Le  bon  ufage  de  cette  urine  eft  d’en  boire  chaque  matin  a  jeun  deux  ou  trois 
verres  a  un  quart  d’heure  Pun  de  Pautre,  apres  Pavoir  paffee  par  un  Huge  ;  de 
fe  promener  enfuite  ,  &  d’avaler  un  bouillon  deux  hemes  apres  le  dernier 
verre.  Ce  remede  eft  un  hydragogue  ,  il  purge  beaucoup  les  ferofites  par  le 
ventre  &  par  les  urines  ;  il  eft  bon  pour  la  jaunifle  ,  pour  les  rhumatifmes  , 
pour  la  goutte  ,  pour  les  vapeurs  ,  pour  Phydropifie  ,  pour  la  fciatiqtie ,  pour 
l’afthme  ;  on  continue  a  en  prendre  neuf  ou  dix  jours. 

La  faifon  la  plus  convenable  pour  boire  de  Purine  de  vache  eft  le  Printems  , 
pendant  que  les  beftiaux  mangent  la  pointe  de  Pherbe  ;  mais  on  en  prend  aufti 
en  Automne.  Ceux  qui  voudront  etre  plus  amplement  informes  de  la  nature  de 
cette  urine  &  de  fon  analyfe  chymique  ,  pourront  lire  une  DifTertation  que 
j’ai  donnee  a  l’Academie  Royale  des  Sciences  a  ce  fujet  ,  &  qu’on  trouvera 
imprimee  dans  fes  Memoires  de  Pannee  1707.  ,  page  33.  (d). 


en  fel  volatil ,  ne  contient  meme  pas  la  plus 
petke  quantite  d’un  fel  de  cette  efpece  : 
Ainfi  ,  toutes  les  vertus  medicinales  qu’on 
lui  attribue  ,  ft  elles  etoient  aufti  reelles 
qu’on  le  dit  ,  ne  dependroient  que  du  fel 
marin  &  du  fel  fuftble  particular  dont  on 
vient  de  parler  ;  mais  il  s’en  faut  beaucoup 
que  tout  ce  qu’on  raconte  des  bons  effets  de 
l’urine  dans  l’ufage  de  la  Medecine ,  foit  aufti 
merveilleux  qu’on  a  voulu  le  faire  croire  ,  il 
n’y  a  cependant  que  des  miracles  qu’on  au¬ 
roit  a  attendre  d’une  boiflon  aufti  degoutan- 
te  ,  aufti  mal-propre  &  aufti  defagreable  qui 
puflent  determiner  a  lui  donner  la  preferen¬ 
ce  fur  tant  d’autres  remedes  pour  le  moins 
aufti  efficaces ,  &  qui  n’infpirent  pas  la  meme 
repugnance. 


( b )  Il  eft  beaucoup  plus  raifonnable  fur 
ce  meme  principe  3  de  croire  que  puifqu’orj 
ne  cherche  dans  l’urine  des  beftiaux  qu’un 
extrait  des  plantes  falutaires  dont  ils  ont  ve- 
cu  ,  on  pourroit  fubftituer  a  cette  urine  , 
avec  moins  de  defagrement ,  &  un  avantage 
egal  les  fucs  epures  ,  &  les  decoftions  ou 
les  infufions  de  ces  memes  plantes. 

(c)  Voila  un  beau  nom  pour  de  vilains 
remedes  ,  il  ne  s’agit  plus  que  de  trouver 
des  Malades  dont  les  fens  puiflent  etre  du¬ 
pes  de  leur  imagination. 

(<f)  L’analyfe  rapportee  dans  cette  Dif- 
fertation  ,  ne  parle  pas  en  faveur  des  gran- 
des  vertus  attributes  par  1’ Auteur  a  l’urine 
de  vache  ;  car  il  paroit  par  cette  analyfe  , 
que  l’urine- de  vache  foumit  precifement  les 
Q.qqq  Z 


Urini  de 
rhomme. 
Vertus. 


Urine  des 
beftiaux. 


Urine  de 
vache. 


Eau  de  milic 
fleurs. 


Choix. 


Ufage  de  Pu¬ 
rine  de  va¬ 
che. 


Vertus, 


Vertus. 

Pole. 

E(prit  d’u- 
fine  re&ifie. 

Dofe. 

"Vertus. 

Sel  fixe. 
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Si  l’on  m£Ie  dans  de  l’urine  de  la  diflblution  de  vitriol  fake  dans  l'eau,  elle  de- 
viendra  epaifte  &  trouble  ,  de  couleur  grife  jaunatre. 

Si  l’on  fait  bouillir  long-cems  du  foufre  pulverife  dans  de  l’eau  avec  de  la 
chaux  vive  ,  &  qu’on  jette  fur  la  liqueur  coulee  ou  filtree  de  1’  urine ,  le  melange 
blanchira  ,  &  il  fe  fera  du  precipite  ou  magiftere  de  foufre. 

L’urine  fait  encore  precipiter  le  mercure  diftous  par  l’efprit  de  nitre  ,  &  lui 
donne  une  couleur  de  rofe. 


memes  principes  que  1’urine  humaine  ,  d’ou  dicinales  propres  aux  plantes  qui  ont  fervi 
il  fuit  qu’elle  n’a  rien  retenu  des  qualites  me-  de  paturage  a  l’animal. 


Dijlillation  de  I'Urine  ,  &  Sublimation  de  Jon  Sel  volatil . 


CEtte  operation  eft  une  reparation  de  l’efprit  ,  du  fel  volatil  ,  &  de 
l’huile  de  1’urine  ,  d’avec  le  phlegme  &  la  terre  qu’elle  contient. 

Prenez  dix  ou  douze  pintes  d’urine  nouvellement  faite  par  des  jeunes  hom¬ 
ines  bien  fains ;  faites-en  evaporer  I’humidite  dans  une  cucurbite  de  grais  ou  de 
verre  ,  au  feu  de  fable  ,  jufqu’^  ce  qu’il  ne  vous  refte  qu’une  matiere  en  con- 
fiftance  de  miel  ;  adaptez  alors  delfus  un  chapiteau  avec  fon  recipient ,  &  ayant 
exactement  lute  les  jointures ,  continuez  un  petit  feu  ,  pour  faire  diftiller  le 
refte  du  phlegme  ,  apres  quoi  augmentez-le  peu  a  peu  ,  &  les  efprics  monte- 
ront  en  nuages  avec  un  peu  d’huile ,  &  enfuite  le  fel  volatil  qui  s’attachera  en 
forme  de  papillons  au  chapiteau  ;  continuez  le  feu  jufqu’a  ce  qu’il  ne  monte 
plus  rien  ;  delutez  alors  les  vailfeaux  ,  &  ayant  fepare  le  fel  volatil  ,  mettez-le 
dans  un  matras  a  long  cou  ;  verfez-y  aufti  l’efprit  qui  fera  dans  le  recipient  , 
&  adaptez  au  matras  un  chapiteau  aveugle  ;  lutez  les  jointures  avec  de  la 
veilie  mouillee  ,  &  ayant  pofe  votre  matras  fur  le  fable  ,  vous  ferez  fublimer 
par  un  petit  feu  ,  tout  le  fel  volatil  ,  comme  nous  avons  dit  de  celui  de  la  vi- 
pere.  Separez  ce  fel  Sc  le  gardez  dans  une  phiole  bien  bouchee  5  c’eft  un  bon 
remede  pour  les  fievres  quartes  &  malignes  ;  il  leve  routes  les  obftrutftions  &  il 
poulfe  par  les  urines  &  par  les  fueurs  :  La  dofe  en  eft  depuis  fix  jufqu’^  feize 
grains  dans  quelque  liqueur  convenable.  Filtrez  ce  qui  reftera  dans  le  matras  , 
l’efprit  paftera  ,  &  il  demeurera  dans  le  filtre  une  petite  quantite  d’huile  noire 
&  extremement  puante  ,  laquelle  eft  bonne  pour  refoudre  les  tumeurs  froides  , 
pour  la  paralyse  &  pour  faire  fentir  aux  femmes  hyfteriques. 

Vous  pouvez  redtifier  l’efprit  au  feu  de  fable  pour  le  leparer  d’un  peu  de  crafte 
qui  reftera  au  fond  ;  il  a  les  memes  vertus  que  le  fel  ;  on  en  donne  depuis  huit 
jufqu’a  vingt  gouttes  ,  dans  quelque  liqueur  appropriee.  On  en  mele  deux 
dragmes  avec  deux  onces  d’eau-de-vie  pour  en  frotter  les  parties  paralytiques  j 
on  s’en  fert  aufii  pour  les  douleurs  froides  &  pour  la  goutte  fciatique. 

Si  l’on  calcine  la  mafte  qui  refte  dans  la  cucurbite ,  &  qu’on  en  fafte  une 
leftive  avec  de  l’eau ,  on  retirera  apres  l’evaporation  de  l’humidke  ,  une  pe¬ 
tite  quantite  de  fel  alkali  fixe  qui  aura  les  memes  vertus  que  les  autres  fels 
alkalis. 

REMARQUE  S. 

L’urine  des  jeunes  hommes  eft  preferable  aux  autres  ,  parce  qu’elle  contient 
plus  de  fel  [4].  Il  faut  qu’elle  foit  nouvellement  rendue  ,  &  on  la  doit  faire  eva- 

( a )  Ni  le  fait  en  queftion  ,  ni  la  raifon  n’influe  en  rien  fur  la  quality  de  Furine  ,  la 
que  1’ Auteur  en  donne  ne  font  pas  mieux  nature  des  alimens  &  le  regime  de  vivre 
fondes  l’un  que  l’autre  ,  car  l’age  du  fujet  pourroient  y  avoir  plus  de  part  que  tout  le 
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porer  a  feu  lent ,  afin  que  la  fermentation  ou  le  trop  de  chaleur  ne  faflerit  pas 
exalter  les  fels  volatils  avec  le  phlegme.  L’efpric  n’eft  qu’un  fel  volatil  refous 
dans  une  petite  quantite  de  phlegme  ;  ce  fel  volatil  pou(Te  plus  par  les  urines 
que  les  autres  ,  mais  l’odeur  en  eft  plus  defagreable. 

Le  fel  volatil ,  de  la  fagon  dont  je  viens  de  le  decrire  ,  fe  fait  bien  plus  facile- 
ment  &  en  plus  grande  quantite  l’Hyver  que  l’Ete  (b)  ,  parce  que  dans  le  terns 
chaudla  fermentation  fe  faifant  dans  l’urine  des  qu’elle  eft  rendue,  la  plus  grande 
partie  du  fel  volatil  fe  diftfipe  avec  le  phlegme  ,  quelque  diligence  qu’on  apporte 
a  la  mettre  en  etat  j  mais  dans  l’Hyver  ,  le  froid  concentre  le  fel  volatil  ,  &  le 
phlegme  fe  fepare  bien  plus  aifement. 

ll  ne  faut  jamais  donner  ce  remede  dans  du  bouillon  ;  car  comme  le  bouillon 
doit  etre  pris  chaudement ,  la  chaleur  feroit  exalter  une  partie  des  fels  volatils 
avant  qu’il  fut  a  la  bouche  du  Malade. 

On  peut  tirer  un  fel  volatil  de  l’urine  i’ayant  fait  ferrdenter  quelques  mois  dans 
un  baril  bien  bouche  ,  apres  quoi  il  faut  diftiller  a  feu  lent  environ  le  tiers  de 
la  liqueur  ;  c’eft  en  cette  urine  diftillee  qu’on  trouvera  le  fel  volatil  qui  fe  fera 
exalte  par  la  fermentation.  ReEfcifiez  encore  cette  liqueur  par  l’alambic  trois  ou 
quatre  fois ,  rejettant  a  chaque  diftillation  le  phlegme  qui  fera  refte  au  fond  de 
la  cucurbite  ;  puis  ayant  mis  votre  efprit  d’urine  dans  un  matras  avec  fon  cha- 
piteau  ,  faites  fublimer  le  fel  volatil  comme  nous  avons  dit.  Quelques-uns  y  ajou- 
tent  du  falpetre  [c]. 

Ce  fel  eft  plus  penetrant  que  l’autre  ,  mais  il  faut  bien  du  terns  pour  le  pre¬ 
parer.  c  ! 

Tous  les  fels  alkalis  re£tifies ,  &  particulierement  celui  de  l’urine  ,  etant  jettes 
dans  de  l’eau  commune  ,  lui  donnent  beaucoup  de  raffaichilfement  ,  ce  qu'il 
eft  facile  de  reconnoitre  ,  ft  l’on  y  plonge  la  main  ou  un  thermometre  [d]. 


refte ;  en  general  l’urine  telle  qu’elle  foit  , 
donne  toujours  abfolument  les  memes  prin- 
cipes  ,  il  n’y  a  jamais  de  difference  que  dans 
la  proportion  de  ces  principes  ,  les  uns  a  l’e- 
gard  des  autres.  Mais  cette  proportion  peut 
etre  la  meme  dans  differens  ages  ,  comme 
elle  peut  etre  differente  dans  ties  urines  de 
perfonnes  de  meme  age  ,  &  meme  dans 
l’urine  du  meme  fujet  rendue  en  differens 
terns.  Il  n’eft  point  du-tout  non  plus  n£cef- 
faire  que  l’urine  dont  on  veut  faire  l’analyfe  , 
foit  nouvellement  rendue  ;  car  l’alteration 
que  lui  caufe  la  chaleur  de  l’evaporation 
^quivaut  au  moins  a  celle  qu’elle  auroit  regue 
d’elle-meme  etant  gardee  quelque  terns  , 
auffi  obferve-t’on  que  l’urine  la  plus  vieille 
deja  corrompue  en  partie  ,  fournit  une 
plus  grande  quantite  des  memes  principes 
qu’un  pared  volume  d’urine  fraiche  ,  &  la 
raifon  n’en  eft  pas  difficile  a  trouver  ;  car 
quoi  que  l’urine  ait  perdu  quelques-uns  de 
fes  principes  les  plus  volatils  par  la  putre- 
faftion  ,  elle  a  encore  perdu  davantage  du 
principe  aqueux  dans  lequel  elle  abonde  & 
qui  fait  fa  partie  dominante.  Ce  n’eft  que 
pour  la  depouiller  de  ce  phlegme  inutile  & 
furabondant  que  Ton  fait  evaporer  l’urine 
nvant  de  la  diftiller  ;  mais  comme  cette 
pperation  eft  longue ,  ennuyeufe  ,  defagrea¬ 


ble  ,  nullement  intereffante  ,  on  peut  dimi- 
nuer  conftderablement  cette  perte  de  terns 
&  de  charbon  ,  en  employant  de  Turine  a 
demi-corrompue  ,  ou  que  Ton  a  tenue  ex- 
pofee  a  une  forte  gblee  pour  la  concentrer  , 
en  en  feparant  tout  le  phlegme  qui  s’eft  con- 
verti  en  gla90ns. 

(b)  L’ Auteur  avance  que  cela  eft  parce 
qu’il  s’eft  imagine  que  cela  devroit  etre  ; 
mais  la  raifon  qu’il  en  donne  n’eft  pas  fort 
perfuaftve  ,  car  la  plus  forte  chaleur  d’Ete 
n’egale  jamais  celle  du  feu  aftuel  a  laquelle 
on  fait  evaporer  l’urine  dans  l’Hyver  avant 
de  proceder  a  la  diftillation  ,  &  par  confe- 
quent  cette  feconde  chaleur  peut  tout  aufti- 
bien  faire  entrer  l’urine  en  fermentation  ,  &. 
en  diftiper  une  partie  des  fels  volatils  a  mefure 
qu’ils  fe  developpent  ,  c’eft  auffi  ce  qui  arri¬ 
ve  toujours  plus  ou  moins  ,  quelque  lcnte 
que  foit  l’evaporation  ,  comme  on  en  peut 
juger  a  l’odeur  feule  ;  mais  comme  les  prin¬ 
cipes  qui  s’evaporent  ainff  ne  different  point 
de  la  plus  grande  partie  qui  en  refte  dans 
l’urine  epailffe  ,  ce  n’eft  qu’autant  de  di- 
minue  fur  ce  que  l’on  en  retire  par  la  diftil¬ 
lation. 

(  c  )  Cette  addition  eft  tout-a-fait  inu¬ 
tile. 

■  ( d. )  L’Autgur  n’a  entendu  parler  ici  que 


On  fait  plus 
aifement  le 
fel  volatil 
d’urine  I’liy- 
vcr  que  l’e> 
te. 


Autre  me- 
thode  pour 
tirer  le  fel 
volatil  de 
1'utine. 


C  OU R  S  D  E  C  HT  M  I  E. 

Efpritd  a-  On  peut  encore  faire  un  efprit  d’urine  fans  feu  ,  en  mettant  de  l’arine  evapo- 

rine  fans  en  con(lJjinCe  de  fyrop  ,  dans  une  cucutbite  de  verre  ou  de  grais  •,  on  y  a jou- 

tera  de  la  chaux  vive  ,  on  adapteta  a  la  cucurbite  un  chapiceau  &  un  recipient  » 
on  lutera  exa&ement  les  jointures  avec  de  la  veilie  mouillee  ,  la  chaux  echauffera 
purine  ,  &  il  diftillera  un  efprit  dans  le  recipient ,  qui  aura  les  memes  vertus  que 
le  precedent  ;  il  fera  meme  plus  fubtil  (<?)  ,  parce  que  les  petits  corps  ignes  de 
la  chaux  s’y  feront  meles. 


des  fe!s  alkalis  volatils  ,  mais  la  propofition 
eft  egalement  vraie  des  fels  alKalis  fixes  ,  & 
encore  plus  vraic  de  la  plupart  des  fels  neu- 
tres  connus  ,  furtout  du  fel  ammoniac  &  du 
fel  commun. 

[e]  On  n’eft  pas  encore  en  etat  d’expli- 
quer  d’oii  vient  ce  plus  de  fubtilite  ,  qui  le 


rencontre  auffi  dans  refprit  volatil  de  fe! 
ammoniac  prepare  avec  la  chaux  ;  mais  tous 
les  Le&eurs  peuvent  juger  par  les  Notes  fur 
le  chapitre  de  la  Chaux  ,  combien  peu  les 
pretendues  parties  ignees  de  cette  fubftance 
doivent  avoir  de  part  a  cet  effet. 


Fhofpbore  Brulant . 


CJE  s  t  une  mariere  lumineufe  &  brulante  tiree  par  la  diftillation  de  Purine 
fermentee  (a). 

Amaffez  une  bonne  quantite  des  urines  de  ceux  qui  boivent  ordinairemenc 
de  la  biere  (b)  ,  laiftez-la  fermenter  a  Pair  pendant  deux  ou  trois  mois  ,  puis 
faites-en  evaporer  Phumidite  ^  feu  lent  ,  dans  des  terrines  jufqu’a  confiftance 


(<z)  Cette  definition  qui  a  toujours  ete 
jufte  jufqu’ici  ,  pourroit  bien  ne  la  plus  etre 
par  la  fuite  ,  fi  ,  comme  le  penfent  plufieurs 
habiles  Chymiftes  ,  ayant  Stahl  a  leur  tete  , 
il  etoit  poffible  de  trouver  un  moyen  de  pre¬ 
parer  le  meme  phofphore  ,  connu  plus 
communcment  aujourdhui  fous  le  nom  de 
Phofphore  d’ Angleterre  ,  avec  d’autres  ma- 
teriaux  que  Purine  ,  &  fans  le  concours  de 
cette  liqueur  ,  qui  ne  fournit  ,  felon  eux  , 

f)our  la  formation  de  ce  nouvel  etre  ,  que 
’acide  marin  ,  qui  fait  partie  de  fon  fel  ef- 
fentiel  ;  de  forte  que  fuivant  leur  fifteme  , 
qui  eft  plus  que  vraifemblable  ,  ce  meme 
phofphore  appelle  encore  autrement  Phof¬ 
phore  de  Kunckel  ,  ne  fut  autre  chofe  qu’une 
efpece  de  foufre  artificiel  ,  inflammable  par 
ie  feul  contaft  de  Pair  exterieur  &  compofe 
de  Punion  de  Pacide  marin  ,  ou  de  l’efprit 
de  fel  concentre  avec  le  phlogiftique  ,  de 
meme  que  le  foufre  commun  eft  compofe 
de  l’union  de  l’acide  vitriolique  parfaitement 
deflegme  avec  le  meme  principe  de  l’inflam- 
mabilite.  M.  Marggraff,  fameux  Chymifte 
de  Berlin  ,  a  fait ,  il  eft  vrai  ,  plufieurs  ten- 
tatives  inutiles  pour  preparer  le  phofphore 
fans  urine  ;  mais  le  defaut  de  fucces  dans 
cette  occafion  comme  en  plufieurs  autres  , 
demontre  fimplement  la  difficulte  ,  mais 
non  pas  l’impoffibilite  de  reuffir  ;  peut-etre 
meme  la  chofe  eft-elle  plus  fimple  &  plus 
facile  qu’on  ne  pourroit  fe  l’imaginer }  du 


moins  ft  Pon  s’en  rapporte  a  Pautorite  la 
plus  grave  qu’on  puifle  citer  en  Chymie  , 
a  celle  de  M.  Stahl  ,  il  n’eft  pas  plus  difficile 
de  preparer  le  phofphore  en  grande  quantite; 
&  en  peu  de  terns  ,  que  de  compofer  par 
art  ,  du  foufre  commun.  Voyez  Stahl  9 
Exper.  obferv.  &  animadv.  300.  n°.  Mais 
pour  nous  en  tenir  a  la  feule  poffibilite  de 
preparer  le  phofphore  avec  d’autres  matie- 
res  que  Purine  ,  il  eft  dit  dans  le  dixieme 
tome  des  anciens  Memoires  de  l’Academie  : 
»  Que  M.  Komberg  a  oui  dire  a  Kunckel  3 
»  qu’il  l’avoit  encore  tire  des  gros  excre- 
»  mens  ;  comme  aufli  de  la  chair  ,  des  os  3 
«  du  fang  &  meme  des  cheveux  ,  du  poil  * 
»  de  la  laine  ,  des  plumes  ,  des  ongles  & 
»  des  cornes.  Kunckel  ajoutoit  ,  qu’il  ne 
»  doutoit  point  qu’on  ne  le  put  auffi  tirer  du 
»  tartre  ,  de  la  cire  ,  du  fucre  ,  du  karabe  , 
de  la  manne  ,  &  generalement  de  tout 
>3  ce  qui  peut  donner  par  la  diftillation 
»  huile  puante.  *>  Peut-etre  cette  addition 
eft-elle  un  peu  trop  fyftematique  ;  mais 
quant  aux  faits  qne  Kunckel  a  allegues  a  M. 
Homberg  ,  il  eft  bien  difficile  de  n’en  pas 
croire  fur  fa  parole  un  Artifte  auffi  eclair^ 
&  auffi  veridique  que  Kunckel. 

( b )  C’eft  un  prejug^  dont  on  eft  defabufe 
aujourdhui  ,  que  l’urine  des  Buveursdebi^re 
foit  plus  propre  pour  faire  le  phofphore  que 
toute  autre  urine. 
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d'extrait  ou  de  miel  dpais  ;  mettez  toute  la  matiere  enfemble  dans  un  pot  de  terre 
a  la  cave  ,  couvrez-la  ,  8c  l'y  lailfez  pendant  trois  ou  quatre  mois ,  aHn  quelle 
continue-  a  s’y  fermenter. 

Prenez  deux  livres  de  cette  matiere  epaifle  ,  melez-la  avec  le  double  de  fon 
poids  de  fable  ,  ou  de  bol  en  poudre  ;  mcttez  le  melange  dans  une  grande  cor¬ 
nue  de  grais  ou  de  verre  lutee  ;  placez-la  a  feu  nud  dans  un  fourneau  de  re- 
verbere  ,  adaptez  y  un  balon  ou  grand  recipient  de  verre  qui  ait  le  cou  un 
peu  long  ,  8c  dans  lequel  vous  aurez  mis  trois  ou  quatre  livres  d’eau  commune  ; 
lutez  exattement  les  jointures  ;  donnez  un  petit  feu  delTous  la  cornue  pen¬ 
dant  environ  deux  heures  pour  l’echauffer  infenfiblement  ,  8c  pour  faiie  dif- 
tiller  l’humidite  ;  pouftez-le  enfuite  plus  fortement  par  degres  ,  il  fortira  un 
peu  de  fel  volatil  ,  8c  beaucoup  d’huile  noire  8c  puante  ;  augmentez  le  feu  a 
la  derniere  violence  ,  il  paroitra  dans  le  recipient  des  nuages  blancs  ,  dont 
une  partie  s’attachera  peu  ^  peu  aux  parois  du  recipient  efi  forme  de  pellicule 
jaune  ,  8c  une  autre  fe  precipitera  au  fond  en  poudre  ;  on  continuera  le 
feu  violent  pendant  trois  heures  ,  ou  jufqu’a  ce  qu’il  ne  forte  plus  rien  de  la 
cornue.  < 

Lailfez  refroidir  tout-^-fait  les  vaifteaux  ,  puis  les  delutez  ;  jettez  de  l'eau 
dans  le  balon ,  8c  l’ayant  bien  remue  pour  detacher  ce  qui  eft  colie  contre  les 
parois  ,  verfez  le  tout  dans  un  grand  vaifteau  de  verre  8c  le  laiftez  repofer  ,  le 
fel  volatil  fe  fera  diftous  dans  l’eau  ;  mais  la  matiere  du  phofphore  8c  1’huile 
fe  precipiteront  au  fond.  Verfez  l'eau  par  inclination  ,  8c  ayant  ramafte  la  ma¬ 
tiere  ,  mettez-la  dans  un  petit  vaifteau  de  verre  ,  ajoutez-y  un  peu  d’eau  &  le 
pofez  fur  le  fable  ;  faites  deftous  un  feu  de  digeftion  ,  8c  remuez  doucement  la 
matiere  avec  une  efpatule  de  bois  ,  le  phofphore  fe  detachera  d’avec  1’huile 
8c  ira  au  fond.  Vous  pourrez  le  former  en  petits  batons  pendant  qu’il  eft  encor6 
chaud  ,  le  faifant  entrer  dans  le  cou  d’un  fort  petit  rnatras  ,  puis  quand  il  fera 
froid  ,  vous  le  retirerez  8c  vous  l’enfermerez  dans  une  petite  bouteille  remplie 
d’eau  pour  le  conferver  ,  car  Ians  eau  ,  il  ie  diftiperoit  en  fumee.  C’eft:  le  phof-  u:incuxP  °  C 
phore  urineux. 

Pour  le  rendre  liquide  ,  il  faut  en  ecrafer  un  morceau  ,  le  mettre  dans  une  rhofphoro 
phiole ,  8c  verfer  deftus  de  l’eftence  de  girofle  bien  claire  ,  jufqu’a  la  hauteur  liquide. 
d'un  doigt ;  bouchez  la  phiole  exadlement ,  8c  la  mettez  pendant  deux  jours 
en  digeftion  dans  le  fumier  ,  l’agitant  de  terns  en  terns ,  afin  de  faciliter  la  dif- 
folution  de  la  matiere  ;  retirez  enfuite  votre  phiole  8c  la  gardez  ,  ce  qui  fera 
dedans  eft:  le  phofphore  liquide  ;  toute  la  matiere  n’aura  pas  ete  diftoute  ,  il  en 
fera  refte  une  partie  au  fond. 

Le  phofphore  folide  8c  le  liquide  rendent  de  la  lumiere  dans  les  tenebres ,  Efi-Cts 
quand  on  leur  donne  de  l’air. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Le  mot  de  phofphore  vient  du  nom  Grec  ,  c’eft-a-dire  ,  Lucifer  ,  ou  Etymologies 

"Porte -lumiere. 

Il  y  en  a  de  naturels  8c  d’artificiels  ;  les  naturels  font  ccmme  les  vers  lumi*  Di^rcnccJi 
neux  ,  le  bois  pourri  8c  plufieurs  autres.  Les  artificiels  fe  font  avec  la  pierre  de 
Boulogne  ,  avec  la  craye  ,  avec  1’urine  ,  avec  le  fang  ,  &  avec  quantite  d’autres 
matieres  fulphureufes. 

Un  certain  Alchimifte  de  Hambourg  nomme  Brandt  ,  travaillant  fur  1’urine,  invenrent 
dans  laqueile  il  s’etoit  entete  de  trouver  la 'pierre  philofophale  ,  decouvrit  par  d  ^phofphore 
hazard,  ce  pholphore  en  I’annee  1669  ;  mais  il  ne  communiqua  la  maniere  de  0‘a“lu' 
le  faire  h  perfonne  ,  8c  il  mourut  avec  fon  fecret.  Apres  la  mort ,  M.  KuncKel , 


Nj<?  Hue  <4 

jterta. 
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Chymifte  de  BEledfceur  de  Saxe  ,  s’appliqua  h.  le  rechercher  ,  &  il  y  reuffit ;  il 
ne  fat  pas  fi  myfterieux  que  Bavoit  ete  Brandt ,  car  il  montra  genereufement  (a 
decouverte  a  plufieurs  de  fes  amis. 

Vers  Bannee  1680.  ,  l’illuftre  M.  Boyle  de  Londres  l’ayant  appris  de  M. 
Kraft  ,  Medecin  de  Drefde  ,  le  rendit  public  par  tin  beau  Traite  qu’il  fit ,  8c 
qu’il  intitula  Noftiluca  Aerea  ,  mais  depuis  ,  M.  Homberg  Gentilhomme  Al- 
lemand  ,  qui  l’a  vu  faire  par  B Auteur  meme  ,  l’a  decrit  a  Paris  avec  un  grand 
nombre  de  Remarques  tres-curieufes  dans  les  Memoires  de  l’Academie  Royale 
des  Sciences  ,  des  mois  d’Avril  Sc  de  Juin  16572. ,  apres  Bavoir  fait  en  la  meme 
Academie  (c)  dont  il  eft  Membre. 

On  laifte  fermenter  Burine  deux  ou  trois  mois ,  afin  de  difpofer  fes  principes 
a  fe  detacher. 

Quand  Burine  ,  en  evaporant ,  commence  a  devenir  epaiffe  ,  on  doit  prendre 
garde  que  la  matiere  ne  pafte  par-deflus  les  vaifteaux  ,  car  elle  fe  rar^fie  beau- 
coup  ,  Sc  il  fe  repandroit  la  partie  la  plus  legere  Sc  la  plus  grafte ,  qui  eft  la  plus 
receftaire  pour  faire  ce  phofphore. 

Si  Burine  avoit  ete  evaporee  recente  ,  il  ne  fe  feroit  diffipe  que  du  phlegme 
Sc  le  fel  volatil  auroit  demeure  attache  avec  Bhuile  Sc  la  terre  ;  mais  comme  elle 
a  re^u  une  fermentation  aftez  longue  avant  Bevaporation  ,  fon  fel  volatil  s’eft 
defuni  des  autres  principes ,  Sc  la  plus  grande  partie  en  a  ete  elevee  en  Bair  par 
le  feu  ,  fi  petit  qu’il  ait  ete. 

La  matiere  epaiffe  demeure  noiratre  dans  les  terrmes  ,  on  la  met  dans  un  pot 
couvert  a  la  cave  ,  &  on  By  laifte  long-terns  afin  que  fes  principes  s’exaltent  par 
la  fermentation. 

On  mele  avec  la  matiere  fermentee  ,  beaucoup  de  fable  ou  de  bol  en  poudre  , 
afin  que  les  parties  etant  etendues  Sc  rarefiees  par  ce  melange  ,  le  feu  fa  lie  plus, 
d’impreftion  defilis  Sc  en  fepare  le  phofphore  ,  qui  etant  contenu  dans  ce  qu’il 
y  a  de  plus  fixe  ,  eft  difficile  a  detacher. 

On  demande  que  le  recipient  ait  le  cou  un  peu  long  ,  afin  que  pouvant  erre 
eloigne  du  fourneau  ,  il  n’en  foit  point  echauffe  ;  car  le  trop  de  chaleur  em- 
peche  que  les  nuages  blancs ,  qui  font  la  matiere  du  phofphore  ,  ne  fe  coagu- 
lent  facilement.  Il  faut  auffi  que  fa  capacite  foit  ample  y  car  fi  les  vapeurs  ne 
trouvoient  pas  alfez  d’efpace  pour  circuler ,  elles  creveroient  tout  (d)^ 

L’eau  qu’on  met  dans  le  recipient  avant  que  de  l’adapter  a  la  cornue  ,  fert 


[c]  11  n’eft  pas  facile  de  cortcevoir  ,  apres 
un  fait  aufti  pofitif  ,  qui  eft  attefte  dans  le 
dixieme  tome  des  anciens  Memoires  de  l’A- 
cademie  ,  comment  on  a  pu  aflurer  dans 
un  Memoire  infere  parmi  ceux  de  la  meme 
Compagnie  pour  l’annee  1737. ,  que  le  phof¬ 
phore  de  Kunckel  dont  on  y  donne  la  deft- 
cription  ,  eft  le  premier  de  cette  efpece  qui 
ait  ete  fait  en  France.  Seroit-ce  parce  que 
M.  Homberg  qui  tenoit  de  Kunckel  meme 
le  procede  qu’il  a  publie  ,  n’a  point  parle 
de  la  circonftance  de  fe  fervir  pour  reci¬ 
pient  ,  d’un  balon  perce  d’un  petit  trou  que 
Bon  dehouche  de  terns  en  terns  pour  donner 
de  l’air  aux  vaifteaux  ,  afin  d’en  empecher 
la  fra<fture  ?  Circonftance  qui  facilite  en  ef- 
fet  ,  la  reuftite  de  l’operation  &  la  rend 
moins dangereufe  pour  FArtifte.  Mais  d’apres 
ce  principe  ,  il  faudroit  done  dire  aufti  que 
Lon  n’avoit  jamais  prepare  en  France  d’ef- 


prit  de  nitre  ni  d’efprit  de  fel  fumans  ,  avant 
qu’on  y  eut  appris  le  moyen  de  les  obte- 
nir  tels  fans  avoir  a  apprehender  aucun  ac¬ 
cident  dans  leur  diftillation  ,  en  prenant 
feulement  la  meme  precaution  dont  on  vient 
de  parler  pour  le  phofphore  de  Kunckel  t 
Or  ,  il  n’y  a  perfonne  qui  ne  foit  perfuade 
du  contraire.  De  ce  qu’on  a  eu  le  bonheur 
de  reuffir  en  fuivant  une  nouvelle  metbode* 
indiquee  pour  perfe&ionner  le  manuel  d’u- 
ne  operation  delicate  ,  il  ne  s’enfhit  pas 
qu’un  Chymifte  tel  que  M.  Homberg  n’ait 
pas  eu  l’adrefle  de  parvenir  a  un  heureux 
fucces  par  une  methode  plus  difficile  Septus 
dangereufe. 

(d)  C’eft  pour  empecher  ce  funefte  ac— 
cident  qu’on  a  imagine  de  fe  fervir  d’un  ba¬ 
lon  perce  d’un  trou  qui  fert  a  donner  de  Bait, 
aux  vaifTeaux  lorfqu’il  en  eft  befoim 

pout 
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pour  cottdenfer  &  eteindre  le  phofphore  qui  fe  precipite  au  fond. 

ll  eft  neceftaire  d’obferver  une  grande  moderation  au  feu  dans  les  premieres 
heures ,  non-feulement  pour  echauffer  inlenfiblement  la  cornue  qui  pourroic 
perer  &  cafter  par  une  chaleur  trop  precipitee  ,  mais  aufti  pour  faire  diftiller 
doucement  les  parties  humides  de  la  matiere  \  car  fi  elle  etoit  pcuftee  avec  trop 
de  force  dans  ces  commencemens  de  diftillation  ,  elle  gonfleroit  h  la  maniere 
du  miel  qui  bout  ,  &  elle  fortiroit  en  fubftance  dans  le  recipient.  On  n’a 
pas  lieu  de  craindre  un  pareil  accident  dans  les  dernieres  heures  (<?)  ;  parce 
que  la  matiere  etant  deftechee  &  durcie  dans  la  cornue  ,  elle  ne  peut  plus 
s’elever. 

ll  faut  laifter  tout-a-fait  refroidir  les  vaifteaux  apres  l’operation  achevee  ,  avant 
que  de  feparer  le  recipient ;  car  ft  on  lui  donnoit  de  hair  etant  encore  chaud  ,  le 
phofphore  pourroit  prendre  feu. 

L’huile  qu’on  fepare  d’avec  le  phofphore  ,  a  la  fin  de  l’operation  ,  eft  un  peu 
lumineufe  ,  mais  elle  eft  fort  puante. 

On  a  remarque  que  l’urine  des  perfonnes  qui  boivent  du  vin  ordinairement , 
ne  produit  qu’a  peine  du  phofphore  ,  apparemment  parce  que  le  vin  etant  trop 
fjpiritueux  ,  la  matiere  lumineufe  s’evapore  trop  aifement  ,  il  eft  neceftaire  d’une 
fubftance  vifqueufe  comme  eft  celle  de  la  biere  pour  la  retenir  ;  c’eft  pourquoi 
l’on  reuffit  bien  mieux  dans  cette  operation  en  Angleterre  ,  en  Flandres  ,  en  Al- 
lemagne,  qu’en  France  (/). 

Le  phofphore  contient  plus  de  foufre  que  d’autres  principes ;  car  l’eau  le  con- 
denfe  &  les  huiles  le  diftolvent  [g].  ll  a  une  odeur  incommode  ;  &  c’eft  en  partie 
pour  la  corriger ,  qu’on  le  fait  diftoudre  dans  l’eftence  de  girofle  ,  quand  on 
le  veut  rendre  liquide. 

Le  phofphore  liquide  donne  plus  de  clarte  d’abord  que  ne  fait  le  folide ,  parce 
que  la  matiere  en  eft  plus  rarefiee  ;  on  n'a  qu'a  deboucher  la  bouteille  ,  elle 
paroit  toute  en  feu  dans  les  tenebres  j  on  pourroit  fe  fervir  d'eftence  de  canelle 
en  la  place  de  celle  de  girofle  ,  la  lumiere  en  feroit  encore  plus  forte  ,  parce  que 
les  parties  de  Feflence  de  canelle  font  plus  volatiles  que  celles  de  l'eftence  de  gi¬ 
rofle  ;  mais  elle  dureroit  moins  par  la  meme  raifon  :  de  plus ,  l'huile  de  canelle 
eft  fort  chere.  L’huile  etheree  de  terebenthine  diflbut  le  phofphore  entierement 
&  en  bien  moins  de  terns  que  les  autres  huiles  j  c’eft  fans  doute  a  caufe  d’un  fel 
^cide  &  fubtil  qu’elle  contient ,  qui  penetre  le  fel  du  phofphore  qui  eft  alkali  (/;) , 


(e)  Aufli  eft-ce  alors  qu’il  faut  pouffer  le 
feu  a  toute  outrance  ,  car  de  cela  feul  de¬ 
pend  le  fucc&s  de  l’operation  ;  mais  l’embar- 
ras  eft  de  trouver  en  France  des  cornues  de 
terre  (  celles  de  verre  fondroient  par  la 
violence  du  feu  ,  ou  feroient  percees  par 
l’aftion  corrofive  du  phofphore  )  capables 
de  refifter  a  l’aftion  du  feu  neccaTaire  pour 
faire  pafler  le  phofphore  en  vapeur  ,  &  c’eft- 
la  jufqu’ici  ce  qui  a  mis  le  plus  grand  obf- 
tacle  a  la  reuflite  de  cette  curieufe  operation. 

(/)  Toute  urine  eft  egalement  propre 
a  la  formation  du  phofphore  quelle  qu’ait  ete 
la  boiffon  des  perfonnes  dont  elle  provient. 
Si  l’operation  du  phofphore  reuftit  done 
mieux  dans  les  Pays  du  Nord  qu’en  France  , 
ce  n’eft  point  du-tout  a  la  quaiite  differente 
des  urines  qu’il  faut  attribuer  cet  effet  ,  mais 
bien  plutot  a  la  quaiite  de  la  terre  dont  font 
faites  les  cornues  ,  qui  eft  telle  que  celles 


des  Pays  du  Nord  reftftent  beaucoup  mieux 
que  celles  de  France  a  la  violence  excefli- 
ve  de  feu  requife  pour  la  diftillation  du  phof¬ 
phore. 

(g)  Le  phofphore  ,  comme  nous  1’avons 
deja  inftnue  d’apres  Stahl  dans  la  derniere 
Note  a.  eft  une  efpece  particuliere  de  fou¬ 
fre  compofe  a’acide  marin  extremement  con¬ 
centre  ,  uni  &  corporifie  avec  autant  de 
phlogiftique  qu’il  en  peut  prendre  ,  il  a  cela 
de  commun  avec  le  foufre  ordinaire  ,  qu’il 
fe  diflbut  dans  les  huiles  &  refte  infoluble 
dans  l’eau  ;  mais  il  a  cela  de  particulier  , 
que  l’odeur  incommode  que  l’Auteur  lui  re- 
proche  avec  raifon  ,  eft  abfolument  la  me¬ 
me  que  celle  de  Tail ,  ou  que  celle  que  re- 
pand  l’arfenic  lorfqu’on  le  jette  fur  des  char- 
bons  allumes. 

(A)  L’huile  etheree  de  terebenthine  con¬ 
tient  ,  fans  doute  ,  un  acide  tres-fubtil  j  on 
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pendant  que  l’hulle  s’empreint  de  la  partie  grade  ,  car  on  apper^oit  une  petite 
ebullition  pendant  la  diflblution.  La  liqueur  eft  lumineufe  comme  les  autres  , 
mais  elle  a  une  mauvaife  odeur. 

Si  l’on  jette  un  petit  morceau  de  phofphore  dans  une  phiole  ou  l'on  aura  mis 
un  peu  d’huile  de  vitriol  tres-dephlegmee  ou  de  la  plus  forte  ,  qu’on  y  ajoute 
enfuite  environ  la  moitie  de  ce  qu’il  y  aura  de  liqueur  ,  d’eau  commune  Sc 
qu’on.  remue  la  phiole  ,  le  melange  s’echauffera  bien  fort  Sc  il  fumera  ,  le  phof¬ 
phore  fe  reduira  en  poudre  au  fond.  Si  vous  faites  I’operation  dans  les  tene- 
bres  ,  vous  verrez  allumer  le  phofphore  par  la  chaleur  de  la  liqueur  ,  Sc  il  fe 
fera  comme  des  ejaculations  de  lumiere  en  plufieurs  places  de  la  phiole  ,  qui 
paroitront  brillantes  Sc  en  forme  de  diamans.  La  liqueur  etant  refroidie  , 
elle  fait  long-terns  le  meme  effet  lorfqu’on  remue  la  phiole  ,  mais  bien  plus 
foiblement. 

En  parlant  de  l’huile  de  vitriol ,  j’ai  donne  la  raifon  pourquoi  elle  s’echauffe 
quand  on  la  mele  avec  de  l’eau  [i] ,  plus  elle  eft  deflegmee  Sc  plus  elle  donne 
de  chaleur ;  le  phofphore  qui  s’allume  par  cette  chaleur  }  contribue  encore  h. 
l’echaufter,  c’eft  ce  qui  excite  la  lumiere;  mais  comme  le  phofphore  eft  en 
partie  fixe  par  l’huile  de  vitriol  ,  la  matiere  lumineufe  ne  peut  point  s’exaltec 
qu’avec  une  efpece  d’effort  qui  fait  l’ejaculation  de  la  lumiere. 

Le  phofphore  fe  lie  avec  le  mercure ,  Sc  il  s’en  fait  un  amalgame  lumineux  en 
la  maniere  fuivante. 

Mettez  dans  une  phiole  longue  a  elfence  environ  dix  grains  de  phofphore  , 
verfez  deftus  deux  dragmes  d'huile  d'afpic  ;  il  faut  que  la  phiole  foit  grande  , 
enforte  que  les  deux  tiers  au  moins  en  demeurent  vuides ;  chauffez-la  un  peu  £ 
la  lumiere  de  la  chandeile  ,  le  phofphore  fe  diftoudra  avec  ebullition  ;  verfez-y 
alors  pendant  cette  diftolution  ,  demi-dragme  de  vif-argent  bien  pur  ,  agitez  le 
tout  en  remuant  la  phiole  ,  il  fe  fera  un  amalgame  qui  paroitra  tout  en  feu 
dans  l’obfcurite  ( kj. 

Le  camphre  mele  avec  le  phofphore  n’interrompt  point  la  lumiere  ,  mais 
il  empeche  quJil  ne  s'enflamme  (/) ;  ce  qui  eft  etonnant ,  car  ce  mixte  eft  pref- 
que  tout  foufre  volatil  qui  femble  bien  convenir  k  la  nature  du  phofphore  ; 
il  faut  quJil  y  ait  dans  le  camphre  quelqu’efpece  de  fel  qui  en  fixe  le  foufre  ,  Sc 
l’empeche  de  prendre  feu. 

Si  l'on  fait  enflammer  un  petit  morceau  de  la  matiere  folide  du  phofphore 
au  miroir  ardent ,  Sc  qu’on  l’eteigne  quand  elle  fera  confumee  aux  deux  tiers  , 


en  a  rapporte  la  preuve  dans  la  Note  d.  de 
la  page  644.  Mais  quelle  que  foit  la  caufe  de 
rebullition  qui  s’excite  dans  la  diflblution  du 
phofphore  par  cette  huile  ,  le  fel  qui  exifte 
dans  le  phofphore  n’a  pas  le  moindre  rap¬ 
port  avec  un  fel  alkali  ,  il  eft  au  contraire 
tres-manifeflement  acide  ,  comme  cela  eft 
demontre  par  les  experiences  fuivantes  , 
1°.  Si  au  rapport  d’Hoflmann  ,  on  fait  bru- 
ler  dans  une  cuiller  d’argent  ,  un  morceau 
de  phofphore  ,  on  trouve  au  fond  de  la 
cuiller  ,  lorfque  la  flamme  eft  entierement 
eteinte  ,  une  tache  rouge  d’une  certaine 
epaifleur  ,  dont  la  faveur  eft  celle  d’un  aci¬ 
de  corroftf ,  &  qui  etant  delayee  avec  un 
peu  d’eau  ,  devient  une  liqueur  acide  qui 
fait  effervefcence  avec  l’huile  de  tartre  par 
defaillance.  i°.  Suivant  le  temoignage  de 
Stahl ,  ft  on  verfe  un  peu  d’eau  fur  du  phof¬ 


phore  ,  &  qu’on  le  laifle  evaporer  lentement 
de  foi-meme  en  plein  air  ,  il  communiquera 
a  l’eau  une  acidite  des  plus  marquees. 

(i)  Confultez  a  ce  fujet  la  Note  i.  de  la 
page  433. 

(k)  Cette  experience  eft  de  M.  Homberg, 
&  fe  trouve  decrite  dans  le  dixieme  tome 
des  anciens  Memoires  de  l’Academie. 

(/)  Cette  experience  eft  fort  douteufe  ,  & 
demanderoit  a  etre  repetee  plufteurs  fois 
avant  que  Ton  y  ajoutat  foi  ,  d’autant  plus 
ue  dans  le  volume  de  l’Academle  ,  cite 
ans  la  Note  precedente  ,  M.  Homberg 
rapporte  une  experience  qui  paroit  contraire; 
car  il  y  dit  ,  que  foit  qu’on  ecrafe  ,  ou  qu’on 
n’ecrafe  pas  le  camphre  mele  avec  le  phof¬ 
phore  ,  la  flamme  de  celui-ci  allumera  tou- 
jours  l’autre. 
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ce  qui  reftera  fera  jaune  &  encore  un  peu  lumineux  ,  il  fe  demelera  aifement 
avec  de  l’eau. 

Le  phofphore  eft  lumineux  dans  les  tenebres  en  tout  terns  ,  mais  principa- 
lement  quand  il  fait  chaud  ;  car  le  froid  en  refterre  un  peu  les  parties.  On 
prend  un  petit  morceau  du  folide  ,  ou  le  bouchon  de  la  bouteille  du  liquide  , 
avec  quoi  l’on  forme  des  lettres  fur  du  papier  ou  fur  la  main  ,  ces  lettres  pa- 
roiftent  ecre  de  feu. 

On  peut  aufti  meler  exa&ement  un  peu  de  phofphore  dans  beaucoup  de 
pommade  ,  5c  s’en  hotter  la  partie  du  corps  qu’on  voudra  rendre  lumineufe , 
fans  craindre  aucune  chaleur  confiderable  ,  parce  que  les  parties  brulantes  du 
phofphore  auront  ete  temperees  par  la  pommade. 

Si  l'on  frotte  un  tres- petit  morceau  de  phofphore  folide  fur  du  papier  en 
l’ecrafant  avec  la  pointe  d’un  couteau  ,  le  papier  prend  feu  ;  mais  il  faut  que 
ce  papier  ait  ete  auparavant  gratte  avec  un  couteau  ,  &  rendu  cotoneux ,  afin 
que  le  feu  s’y  attache  comme  k  une  meche. 

Apres  qu’on  eut  fait  un  jour  quelques  experiences  du  phofphore  chez  moi , 
on  en  laifta  par  megarde  ,  un  petit  morceau  fur  la  table  d’une  chambre ,  la 
Servante  en  faifant  le  lit  l’enleva  fans  le  voir  avec  les  couvertures  qu’elle  avoit 
mifes  deffus  ,  la  perfonne  ,  qui  couchoit  dans  le  lit  s’etant  eveillee  la  nuit,  peut- 
etre  a  caufe  de  quelque  chaleur  qu’elle  fentoit ,  s’appergut  que  le  feu  etoit  a  fa 
couverture.  En  effet  le  phofphore  ayant  ete  excite  par  la  chaleur  de  celui  qui 
etoit  dans  le  lit  ,  avoit  enflamme  la  couverture ,  &  il  s’y  etoit  deja  fait  un 
grand  trou. 

Il  faut  remarquer  que  comme  l’air  allume  le  feu  en  excitant  le  mouvement 
des  parties  ,  il  rend  aufti  le  phofphore  lumineux  ,  car  quand  la  matiere  a 
dcmeure  quelque  terns  bien  enfermee  dans  une  bouteille  ,  elle  n’eclaire  plus , 
&  elle  ne  reprend  la  lumiere ,  que  lorfqu’en  debouchant  la  bouteille  ,  on  lui 
donne  de  fair. 

Neanmoins  quelques  experiences  faites  ^  Paris ,  par  M.  Homberg  ,  femblent 
montrer  que  l’air  n’eft  pas  toujours  neceftaire  pour  rendre  le  phofphore  lumi- 
neux. 

On  mit  un  fort  petit  morceau  de  phofphore  folide  dans  une  petite  bouteille 
de  verre.  On  avoit  accommode  a  cette  bouteille  un  robinet  de  cuivre  qu’on 
pouvoit  faire  entrer  dans  un  autre  robinet  d’un  gros  balon  de  verre.  On  fit  done 
chauffer  la  bouteille  du  phofphore  ,  5c  l’on  appliqua  le  robinet  de  cette  bou¬ 
teille  a  celui  du  balon  de  verre  ,  dont  on  avoit  pompe  l’air  :  aufli-tot  que  les 
robinets  furent  ouverts  ,  Pair  fortit  de  la  petite  bouteille  ,  5c  l’on  vit  partir  en 
meme  terns  ,  une  grande  trainee  ou  comme  une  ejaculation  de  lumiere  s  quel- 
ques-uns  meme  virent  des  parcelles  du  phofphore  qui  s’etoient  attachees  au  fond 
du  gros  balon. 

On  fepara  la  bouteille  du  balon  ,  la  lumiere  du  phofphore  parut  beaucoup 
diminuee  :  on  la  vit  meme  quelquefois  prefqu’eteinte  ;  on  ouvrit  le  robinet  pour 
laifter  entrer  l’air ,  5c  auflitot  on  vit  le  phofphore  fe  rallumer  5c  reprendre  fa 
lumiere. 

Cependant  la  chaleur  du  phofphore  diminuoit  beaucoup  ,  5c  il  ne  donnoic 
plus  qu’une  foible  lumiere.  On  recommenqa  l’experience  ,  on  appliqua  la  me- 
me  bouteille  du  phofphore  au  gros  balon  de  verre  ,  5c  quand  l’air  fut  forri 
de  la  bouteille ,  le  phofphore  parut  plus  eclatant :  au  contraire  lorfqu’on  y  fic 
entrer  de  l’air ,  on  vit  le  phofphore  s’eteindre  ,  ce  qui  eft  tout  oppofe  a  ce  qui 
etoit  arrive  ,  lorfque  la  bouteille  du  phofphore  etoit  chaude  dans  la  premiere 
experience. 

On  fic  encore  les  experiences  plufieurs  fois  ,  5c  l’on  vit  toujours  arriver  la 
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meme  chofe ,  c’eft-^-dire ,  que  le  phofphore  etant  chaud  perdic  beaucoup  de 
fa  lamiere  ,  lorfqu'on  pompa  Pair  de  la  bouteille  ou  il  etoit ,  &  qu’il  fe  ral- 
luma  quand  on  y  fit  entrer  de  Pair  nouveau  :  le  phofphore  au  contraire  etant 
froid  fe  ralluma  lorfqu’on  pompa  fair  de  la  bouteille  ,  &  s’eteignit  lorfqu’on 
en  fit  entrer. 

Ii  fuffit  d'avoir  rapporte  les  deux  experiences  les  plus  oppofees  ,  il  eft  aife  de 
juger  ce  qui  peut  arriver  lorfque  le  phofphore  n'eft  pas  fi  chaud  que  dans  la 
premiere  ,  8c  pas  fi  froid  que  dans  la  feconde ,  la  moindre  circonftance  fait 
changer  ^experience ,  mais  les  chofes  arriveront  tou jours  par  proportion  a  celles 
que  pai  decrites. 

Autre  expe-  On  fit  encore  une  autre  experience  :  on  mit  dans  un  petit  flacon  de  cryftal 
ricncc.  un  petit  morceau  du  phofphore  folide  ecrafe  ,  &  Von  verfa  deflus  une  liqueur 
acide  fort  fixe  ,  je  crois  que  e'etoit  de  Vhuile  de  vitriol ,  il  fe  fit  une  grande  fu« 
mee  j  on  boucha  la  bouteille  avec  du  papier  ,  8c  Von  remua  la  matiere  plufieurs 
fois  apres  Vavoir  lailfee  quelques  heures  en  digeftion  :  on  la  regarda  dans  Vobf- 
curite  ,  elle  parut  lumineufe  quoiqu’elle  fut  bouchee  ,  8c  elle  a  paru  de  meme 
plufieurs  mois.  La  lumiere  n'en  eft  pas  a  la  verite  fi  forte  qu'eft  cede  du  phof¬ 
phore  ,  mais  elle  dure  bien  plus  long- terns. 

Raifonne  Ce  furPrenanc  dans  ces  experiences ,  e’eft  que  Vair  rende  quelquefois 

ment  fur  les  ie  phofphore  lumineux  8c  quelquefois  Veteigne.  Pour  raifonner  fur  cette  dif- 
experiences  ficulte  ,  je  dis  que  dans  la  premiere  experience  ,  on  fit  fortir  dans  le  balon  la 

fufdnes.  pjus  granc[e  partie  de  la  matiere  lumineufe  du  phofphore  ,  8c  que  ce  qui  ref- 

toit  dans  la  bouteille  ,  apres  qu’on  Veut  retiree  du  balon  ,  etant  depouille  de 
fes  foufres  les  plus  fubtils ,  n'etoit  pas  capable  de  produire  autant  de  lumiere 
comme  devant ;  neanmoins  ,  comme  la  matiere  etoit  encore  chaude  ,  il  s'en 
elevoit  aflez  de  particules  pour  rendre  de  la  lumiere  lorfqu'on  deboucha  la 
bouteille  ;  mais  comme  par  le  froid  les  petits  corps  fe  condenfent  8c  perdent 

beaucoup  de  leur  mouvement  ,  ce  phofphore  perdit  aufti  beaucoup  de  fa  force 

en  refroidiflant ,  8c  il  ne  fit  plus  paroitre  qu’une  lumiere  languiflante. 

Quand  on  eut  ote  l’air  de  la  bouteille  ,  la  matiere  parut  plus  eclarante  ,  8c 
quand  on  lui  redonna  de  Vair  ,  elle  s'eteignit :  la  raifon  en  eft  que  la  lumiere 
etant  foible  ,  elle  ne  pouvoit  fe  conferver  qu'avec  une  proportion  convenable 
d'air ,  &  il  en  etoit  aflez  refte  dans  la  bouteille ,  car  quelqu'exa&itude  qu'on 
obferve  pour  pomper  Vair  d’un  vailfeau  ,  il  y  en  demeure  toujours  un  peu  :  le 
phofphore  s'eteignit  par  le  grand  air  ,  de  meme  qu'un  lumignon  de  chandelle 
eft  eteint  par  un  air  un  peu  trop  fort ,  ou  qu'un  petit  feu  eft  detruit ,  quand  il 
re^oit  tout  d’un  coup  trop  de  vent.  Tant  que  le  phofphore  jette  berucoup  de 
matiere  ,  il  lui  faut  beaucoup  d'air  pour  la  faire  paroitre  lumineufe  ,  8c  une  pe¬ 
tite  quantite  d’air  n'y  fuftiroit  pas  j  e'eft  pourquoi  quand  le  phofphore  etoit 
chaud  ,  il  n'eclaira  point  jufqu'a  ce  qu'on  eut  debouche  la  bouteille  ;  mais , 
quand  etant  refroidi ,  il  ne  s'en  exalta  que  de  foibles  vapeurs  ,  alors  il  lui  fal- 
lut  tres-peu  d'air  pour  etre  rendu  lumineux  y  &c  quand  on  y  en  mit  trop  ,  il  fut 
fuffoque. 

La  derniere  experience  faite  dans  le  petit  flacon  de  cryftal  prouve  encore  fort 
bien  mon  raifonnement ;  la  liqueur  acide  fixe  qu'on  verfa  fur  le  phofphore  , 
ralentit  le  mouvement  de  fes  parties  ;  enforte  que  depuis  ce  tems-la  elles  n'ont 
pu  elancer  leur  lumiere  avec  autant  de  rapidite  qu'elles  faifoient ;  &  ainfi  il  ne 
leur  a  fallu  que  tres-peu  d'air  pour  Ventretenir  ;  or  le  bouchon  de  papier  en  laifle 
pafler  fuffifamment ;  mais ,  quand  on  bouche  le  flacon  exa&ement  avec  fon 
bouchon  de  cryftal ,  il  n’y  paroit  plus  de  lumiere  quelque  terns  apres  ,  parce 
qu'on  empeche  tout- a- fait  le  palfage  de  Vair.  C'eft  aufti  la  fixation  des  parties 
volatiles  du  phofphore  qui  fait  durer  la  lumiere  fi  long-terns :  car  comme  la 


COURS  DE  C  HYMIE.  #  685 

matiere  eft  dans  un  moindre  mouvement  qu’elle  n’etoit ,  la  diflipation  de  fes 
parties  fe  fait  avec  bien  moins  de  vitefle. 

Mais  on  me  dira  que  la  grande  fumee  ,  qui  arrive  lorfqu'on  verfe  la  liqueur  objeftion. 
acide  fur  le  phofphore  ,  marque  une  plus  grande  diflipation  de  parties  que 

^CJe  demeure  d’accord  que  ,  quand  cet  acide  agit  fur  la  matiere  ,  il  fe  fait  Reponfe. 
quelqu’exaltation  de  parties  en  aflez  grande  quantite ,  mais  quand  ce  grand 
mouvement  eft  ralenti ,  ce  qui  refte  eft  beaucoup  moins  agite  qu’il  n’etoit  : 

&  il  faut  remarquer  que  les  forts  acides  ,  comme  l’huile  de  vitriol  &  l’efprit 
de  nitre  ,  etant  meles  avec  l’efprit  de  vin  ,  font  produire  une  fumee  femblable , 

&  enfuite  l’efprit  de  vin  eft  bien  moins  volatil  qu’il  n’etoit.  _ 

On  peut  dire  encore  que  la  lumiere  du  phofphore  ,  qui  eft  dans  le  petit 
flacon  de  cryftal  bouche  ,  eft  excitee  en  partie  par  un  air  que  produit  une  ef- 
pece  de  fermentation :  car  il/e  fait  fans  doute  toujours  quelque  petite  a&ion 

de  l’acide  fur  la  matiere.  .  .  . 

Je  trouve  done  que  par  une  meme  radon  ,  on  explique  la  lumiere  qui  parut 
dans  la  phiole  apres  qu’on  eut  pompe  l’air  ,  &  cede  qu’on  voit  dans  le  petit 

flacon  de  cryftal  bouche.  r  . 

Il  eft  encore  l  remarquer  que  ce  meme  phofphore  ,  qui  s  eteigmt  tout- a- fait , 
quand  on  lui  donna  de  l’air  par  le  moyen  de  la  machine  pneumatique  ,  ne 
perdoit  point  entierement  fa  lumiere  ,  lorfqu’on  lui  donnoit  de  l’air  a  la  raa- 
niere  ordinaire  ,  e’eft-a-dire  ,  en  debouchant  fimplement  la  bouteille  :  la  rai- 
fon  en  eft  que  l’air  de  la  machine  pneumatique  etant  poufle  tout  d’un  coup  & 
avec  violence  par  un  canal  ,  eft  bien  plus  capable  d’eteindre  le  phofphore  que 
n’eft  un  air  qui  n’a  que  fon  mouvement  ordinaire  ;  de  meme  qu’une  chandelle 
allumee  eft  bien  plutot  eteinte  ,  quand  on  l’expofe  a  un  vent  coulis ,  que  quand 
on  la  laifle  dans  un  lieu  ou  l’air  n’eft  point  prefle. 

En  confiderant  les  phofphores  ,  tant  naturels  qu  artihciels  ,  &  les  experien¬ 
ces  qu’on  a  faites  deflus  ,  on  ne  peut  pas ,  qu’on  ne  tombe  d’accord  que  la 
cauS  generate  de  la  lumiere  qu’ils  donnent  ,  vient  d’une  tres-grande  agitation 
de  leurs  parties  infenfibles  (w)  ^  &  comme  il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  le 
feu  ordinaire  n’eft  qu’un  mouvement  tres-violent  de  petits  corps  autour  de  leur 
centre  l’on  peut  dire  que  les  parties  du  phofphore  ont  re«;u  la  meme  determi¬ 
nation  par  les  fermentations  ou  par  le  feu  ;  car  le  bois  n’eft  luifant  que  quand 
il  eft  poutri ;  e’eft-a-dire  ,  quand  il  a  retju  atlez  de  fermentation  pour  que  fes 
parties  les  plus  fubtiles  foient  mues  rapidement  autour  de  leur  centre.  La  pierre 
de  Boulogne  n’eft  lumineufe  que  quand  elle  a  ete  calcmee  un  certain  efpace 
de  terns  afin  que  fes  parties  foient  mifes  en  mouvement.  Un  chat  n’eft  point 
lumineux  par  le  corps  ,  mais  fi  vous  le  frottez  rudement  fur  le  dos  a  rebroufle 
roil  la  nuit ,  il  produira  de  la  lumiere  ,  parce  qu’en  irritant  i’animal  par  ce 
frottement  extraordinaire,  vous  en  dtkerminerez  les  efpnts  ^  s’agiter  bien  plus 
fortement  qu’ils  ne  faifoient ;  &  l’on  peut  dire  en  paflant  que  les  yeux  du  chat , 
qui  eclairent  la  nuit ,  font  une  efpace  de  phofphore.  La  vipere  etant  irntee 
poufle  fa  langue  avec  tant  de  rapiditd  qu’e  le  paroit  en  feu.  Plufieurs  pent? 
animaux  ,  comme  quelques  efp^ces  de  chenilles  &  de  cloportes  des  bois  ,  eclai¬ 
rent  la  nuit ,  parce  qu’elles  ont  vers  la  queue  une  matiere  tenement  lubtile , 

(m)  On  lit  dans  les  Obfervations  Phy-  parcelle  de  phofpbore  d’Angleterre 
fico  -  Chymiques  d’Hoffman  ,  une  expe-  avoir  remarque  qu  elle  etoit  ag.tee 
rience  tres-propre  a  conftater  cette  vente. 

Ce  fameux  Chymifte  rapporte  qu’ayant 
examine  ayec  un  bon  microfcope  ^  une 


fon  interieur 
d’ebullition. 


dans 

d’un  mouvement  continuel 


Objection. 


Reponfc- 


<5S  C  COURS  DEC  HT  MI  E. 

qu’elle  produit  comme  du  fea  ;  &  c’eft  par  la  meme  raifon  du  mouvcment  des 

parties ,  que  l’urine  devient  lumineufe. 

Ce  qui  a  donne  lieu  de  travailler  fur  l’urine  pour  y  trouver  le  phofphore , 
c’eft  qu’on  remarqua  par  hazard  que  dans  quelques  petits  creux  de  la  terre  ou 
de  l’urine  avoit  croupi ,  il  paroiftoit  de  la  lumiere  la  nuit. 

Mais  on  me  demandera  pourquoi  la  plus  grande  partie  des  mixtes  ne  rendent 
point  de  lumiere  ,  quoiqu’on  fe  ierve  des  memes  moyens  pour  mectre  leurs  par¬ 
ties  en  mouvement. 

C’eft  que  tous  les  mixtes  n’ont  pas  leurs  parties  infenfibles  difpofees  a  fe  mou- 
voir  auili  rapidement  &  de  la  meme  maniere  qu’ont  celles  dont  nous  venons 
de  parler ;  on  fait  bien  de  la  flamme  avec  du  bois  ,  mais  on  n’en  peut  pas 
faire  avec  de  la  pierre ,  parce  qu’on  ne  peut  pas  donner  la  meme  determina¬ 
tion  de  mouvement  aux  parties  de  la  pierre  qu’on  donne  a  celles  du  bois  ;  il 
faut  que  les  mixtes ,  pour  donner  de  la  lumiere  ou  du  feu  ,  foient  compofes  de 
parties  fulfureufes :  car  les  foufres  font  tres-fufceptibles  du  mouvement. 

Je  ne  doute  pas  meme  qu’on  ne  trouve  des  phofphores  dans  une  infinite  de 
chofes  ou  il  n’en  paroit  point  prefentement ,  quand  on  voudra  s’appliquer  a  les 
chercher. 

On  a  remarque  en  plufieurs  hommes  ,  que  quand  ils  font  en  colere  ou  dans 
une  grande  agitation  d’efprit  ,  leurs  cheveux  deviennent  luifans  comme  du 
feu  ,  &  on  ne  doit  pas  avoir  de  la  peine  a  croire  ce  qu'on  a  dit  d’Alexandre 
le  Grand  ,  que  quand  il  etoit  dans  le  fort  de  la  bataille  ,  on  voyoit  fortir  du 
feu  de  fes  yeux  ,  parce  qu’il  donnoit  a  fes  humeurs  une  rapidite  de  mouvement 
extraordinaire.  Le  linge  qui  a  demeuite  fept  ou  huit  jours  fur  le  corps  d’un 
homme  ,  pourvu  qu’il  ait  toujours  touche  a  ia  chair  ,  devient  lumineux  ,  ainfi 
en  fecouant  en  Ete  une  chemife  ou  un  cale^on  ,  dans  le  terns  qu’on  le  quitte, 
en  un  lieu  fombre  9  il  paroit  des  lueurs  ,  fi  l’on  frotte  rudement  le  col  d’une 
cravatte  qu’on  vient  de  quitter  aux  endroits  qui  ont  touche  a  la  chair ,  il  s’y 
fait  de  la  lumiere  (»). 

Ce  que  je  viens  de  dire  peut  pafier  pour  une  explication  generate  fur  cette 
matiere  5  mais  quand  on  defcendra  dans  le  particulier  ,  il  eft  bien  difficile  d’e- 
claircir  exa£tement  plufieurs  doutes.  Par  exemple  ;  en  quoi  confifte  la  difference 
des  fermentations  ,  qui  fait  que  de  plufieurs  matieres  femblables  ,  les  unes  font 
luifantes  &  les  autres  ne  le  font  point ,  quoiqu’elles  femblent  avoir  regu  les 
memes  elaborations  &  les  memes  fermentations  dans  un  terns  egal.  Pourquoi 
quelques-unes  n’ayant  gueres  fermente  ,  donnent  de  la  lumiere  ,  &  d’autres 
d’une  meme  nature  ayant  fermente  autant  de  terns  &  plus  ,  n’en  donnent  point. 
Pourqoi  certains  cotes  d’une  matiere  font  lumineux ,  &i  les  autres  ne  le  font 
point.  Il  faudroit  connoitre  parfaitement  la  ftru&ure  &  l’arrangement  des 
parties  infenfibles  de  la  matiere  pour  donner  des  raifons  bien  juftes  fur  ces 
difhcultes. 

On  trouve  quelquefois  dans  les  Boucheries  des  morceaux  de  veau  ,  de 
mouton  ,  de  bceuf ,  qui  luifent  la  nuit  ,  quoiqu’ils  foient  nouvellement  tues , 
d’autres  tues  en  pareil  terns  ne  luifent  point.  On  a  vu  encore  cette  annee  ^  Or¬ 
leans  ,  dans  une  faifon  fort  temperee ,  une  grande  quantite  de  ces  viandes 
luifantes  9  les  unes  par-tout  &  les  autres  en  des  endroits }  en  forme  d’etoiles  ( 0 ). 

(”)  On  peut  confulter  a  ce  fujet  ,  un  rolt  que  toutes  les  parties  du  corps  humain, 
Traite  fort  intereffant  ,  que  Thomas  Bar-  &  de  prefque  tous  les  animaux  peuvent 
thoiin  a  publie  fous  le  titre  de  Luce  ani-  etre  lumineufes  dans  l’obfcurit£. 
malium  ,  &  dans  lequel  il  a  raffemble  une  (0)  Bartholin  ,  dans  le  Traite  cite  dans 
grande  quantite  de  fairs  les  plus  capables  la  Note  precedente  ,  dit  avoir  4te  temoin 
ce  piquer  la  curiofite ,  par  lefquels  il  pa-  d’un  pared  phenomene  ,  qu  on  obferva  a 
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On  a  remarque  mke  que  chez  certains  Bouchers ,  prefque  toute  la  viande  s'e- 
toit  trouvee  lumineufe  ,  &  que  chez  d'autres  il  n’y  en  avoir  pas  un  morceau. 
On  crut  d’abord  que  cette  chair  ne  valoit  rien  a  manger  ,  on  en  jetta  beau- 
coup  dans  la  riviere  ,  &  peu  s'en  fallut  que  quelques  Bouchers  ne  fulTent  rui'nes 
par  cet  accident  ;  mais  comrae  on  vie  qu’il  y  en  avoit  tant ,  plufieurs  en  man- 
gerent ,  8c  on  reconnut  qu'elle  etoit  aufli  bonne  que  l'autre. 

Je  crois  qu’on  peut  rapporter  ce  phenomene  a  deux  caufes.  La  premiere  au 
piturage  (p) ;  car  il  eft  fur_  qu'en  certaines  contrees  ,  les  herbes  font  plus  fpiri- 
tueufes  qu'en  d'autres  ,  ainft  elles  donnent  un  grand  mouvement  aux  humeurs 
des  animaux  qui  les  mangent ,  &  une  difpofition  pour  faire  ce  phofphore.  La 
feconde  ,  h  ce  que  ces  animaux  peuvent  avoir  ete  plus  echauffes  que  les  autres 
dans  les  chemins  3  &  ace  qu'on  les  a  tues  avant  qu'ils  fe  fuftent  aflez  repofes ; 
car  les  efprits  etant  dans  une  grande  agitation  ,  ne  perdent  pas  tout  leur  mou¬ 
vement  ,  quoique  l'animal  foit  mort ,  &  tant  qu'ils  continuent  a  fe  mouvoir 
rapidement ,  le  phofphore  fe  fait  voir  ;  mais  quand  la  viande  commence  a  fe 
gater  ,  il  n'y  paroit  plus  de  lumiere  ,  parce  que  ces  efprits  fubtils  fe  font  difli- 
pes  ,  ou  bien  ils  ont  ete  confondus  dans  la  viande  par  le  commencement  d'une 
autre  fermentation. 

Mais  on  ne  manquera  pas  a  me  faire  cette  objection  :  Si  le  phofphore  con- 
ftfte  dans  le  mouvement  violent  des  parties  infenfibles  ,  la  viande  puante  doit 
plutot  etre  luifante  que  celie  qui  eft  nouvellement  tuee  ,  parce  que  l'odeur  ne 
vient  que  de  ce  que  les  principes  d'un  mixte  s'etant  detaches  par  la  fermenta¬ 
tion  ,  en  s’elevant ,  frappent  le  nerf  de  Lodorat  ,  il  y  doit  done  avoir  plus  de 
mouvement  de  parties  dans  la  viande  puante  que  dans  celle  qui  ne  fent  rien. 

Je  reponds  que  ce  qui  fait  le  phofphore  dans  la  viande  nouvellement  tuee 
eft  une  matiere  beaucoup  plus  en  mouvement  ,  &  bien  plus  fubtile  que  celle 
qui  fait  la  mechante  odeur  de  la  viande  gatee  ;  e'eft  un  refte  des  efprits  qui 
couroient  d’une  vitefle  prodigieufe  dans  le  corps  de  l'animal  vivant  par  routes 
les  parties  (q) ,  5c  &  moins  que  d'une  matiere  dans  ce  degre  de  mouvement ,  il 


Montpellier  au  mois  d’Avril  1641.  ;  &  a 
cette  occafion  il  rapporte  l’hiftoire  d’un  fait 
tout  femblable  arrive  en  1592.  ,  &  dont 
Fabrice  d’Aquapendens  fait  mention  dans 
fon  Traitede  l’organe  de  la  vue.  L’annee 
dans  laquelle  la  meme  chofe  a  ete  obfervee 
a  Orleans  ,  doit  etre  Fannee  1683.  ,  qui  eft 
celle  dont  eft  dattee  la  cinquieme  edition 
du  prefent  Ouvrage  ;  car  il  n’en  eft  point 
du-tout  parl^  dar.s  les  editions  precedentes. 

[p]  Peut-etre  aufli  ne  s’agit  -  il  que  de 
prendre  la  viande  dans  certaines  circonftan- 
ces  favorables  ,  pour  la  trouver  conftam- 
ment  lumineufe  dans  les  tenebres  ;  la  tem- 

f)erature  de  Fair  &  le  degre  d’obfcurite  dans 
equel  fe  fait  Fobfervation  font  fuivant  tou- 
tes  les  apparences  ,  ce  qu’il  y  a  de  plus 
eflentiel  pour  rendre  fenfible  cette  lumiere 
naturelle  &  intrinftque  ,  qui  fe  degage  peu 
a  peu  des  chairs  encore  fumantes  des  ani¬ 
maux  nouvellement  tues  ;  en  tout  cas ,  la 
nature  des  pSturages  doit  etre  comptee  pour 
rien  dans  Fexplication  de  ce  phenomene  , 
puifque  les  animaux  les  plus  differens  en- 
tr’eux  tant  par  le  genre  que  par  la  daffe 


aufquels  ils  appartiennent  ,  &  par  confe- 
quent  par  la  nourriture  dont  ils  font  ufage  , 
ont  tous  la  propriete  de  luire  dans  les  te¬ 
nebres  pendant  plus  ou  moins  de  terns  apres 
leur  mort. 

(q)  Si  cela  eft  ,  comme  il  n’eft  gueres 
pofiible  d’en  douter  ,  les  Phyfiologiftes  qui 
ont  pretendu  que  les  efprits  animaux  etoient 
de  la  nature  du  feu  ,  n’auroient  pas  eu  ft 
grand  tort ,  &  ne  meriteroient  point  le  ri¬ 
dicule  qu’on  s'eft  plu  a  jetter  fur  eux  a  ce 
fujet  ,  mais  fans  aucun  fondement ;  car  de 
ce  que  Ferment  du  feu  a  la  propriete  de 
bruler,  de  confumer  &  de  detruire  les  corps 
qu’il  touche  lorfqu’il  a  plufteurs  de  fes  par¬ 
ties  reiinies  en  une  feule  made  ,  ce  n’eft 
pas  a  dire  pour  cela  qu’il  produife  le  meme 
effet  lorfque  fes  parties  font  ecartees  les 
unes  des  autres  ,  &  qu’elles  ne  font  raflfem- 
blees  enfemble  qu’en  petit  nombre  &  tres- 
foiblement  unies ;  l’eau  reduite  en  vapeurs 
a  des  propri£t£s  bien  differentes  que  lorf- 
qu’elle  eft  raflemblee  en  liqueur  ,  Fair  con- 
denfe  agit  bien  difleremment  de  Fair  rare- 
fie  pourquoi  n’en  feroit-il  pas  de  meme 


Obje&ion  • 


Reponfc* 


Reflexion 
pour  la  Me¬ 
dicine. 


Nouveau 
phofphore 
trouve  par 
M-Homberg. 


Iffets. 


Remarque* 
ftr  l’opera- 
tion. 
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ne  fe  fera  point  de  phofphore  ,  non  plus  que  fi  l’on  ne  mettoit  les  matieres  in- 
flam  mables  dans  un  mouvemenc  tres-rapide  de  leurs  parties  infenfibles ,  elles 
ne  produiroient  point  de  feu. 

Peut-etre  qu’il  fe  pourroit  faire  aufli  que  de  la  viande  a  force  de  fe  corrom- 
pre  ,  recevroit  une  aflez  grande  agitation  dans  fes  corpufcules  ,  pour  produire 
de  la  lumiere  ,  de  meme  qu’il  arrive  quelquefois  dans  de  Purine  croupie. 

En  confiderant  la  lumiere  qui  paroit  fur  les  urines  croupies ,  on  peut  conjec- 
turer  qu’il  y  a  bien  fouvent  des  ferofites  arretees  dans  le  corps  des  Malades  , 
qui  feroient  en  etat  de  faire  des  phofphores ,  fi  elles  avoient  de  Pair  aflez  pour 
les  allumer;  elles  ne  laiflent  pas  de  faire  des  effets  de  feu,  comme  dans  les 
gouttes ,  dans  les  rhumatifmes  ,  dans  les  erefipelles ,  &  dans  une  infinite  d’autres 
maladies  ( r ). 

M.  Homberg  a  decouvert  depuis  peu  une  efpece  de  phofphore  dont  voici  la 
defcription. 

Melez  enfemble  exadtement  une  partie  de  fel  ammoniac  en  poudre  ,  3c  deux 
parties  de  chaux  vive  eteinte  a  Pair.  Mettez  le  melange  dans  un  creufet  dont  il 
demeure  au  moins  un  tiers  de  vuide.  Placez  le  creufet  dans  un  fourneau  ,  3c 
l’entourez  de  feu  pour  le  faire  rougir  •,  la  matiere  fe  gonflera  en  le  fondant ;  il 
faut  la  remuer  avec  une  efpatule  de  fer  ,  de  peur  qu’elle  ne  fe  repande  aufli-tot 
qu’elle  fera  en  fufion  j  il  faut  la  vcrfer  dans  une  bafline  de  cuivre  bien  nette 
&  bien  feehe  ,  elle  s’y  figera  3c  die  paroitra  comme  vitrifiee  de  couleur  grife* 

Si  Pen  frappe  fur  cette  matiere  avec  un  marteau  ou  un  pilon  ,  on  la  verra 
un  moment  en  feu  la  oil  le  coup  aura  porte  \  mais  comme  elle  eft  fort  caflan- 
te  ,  on  ne  pourra  pas  en  faire  long-terns  des  experiences  :  car  aufli-tot  qu'elle 
fera  en  poudre  ,  elle  ne  produira  plus  fon  effet.  Pour  prevenir  cet  accident ,  il 
faut  tremper  dans  la  matiere  pendant  qu’elle  eft  encore  en  fufion  dans  la 
creufet ,  des  petites  barres  de  fer  ou  de  cuivre  chauffees ,  afin  qu'elles  s'en  cou- 
vrent  comme  d’un  email  :  on  peut  frapper  fur  ces  petites  barres  emaillees  com- 
modement ,  &  faire  des  experiences  plufieurs  fois  avant  que  la  matiere  s’en  fe- 
pare ;  mais  ,  fi  Pon  veut  les  garder ,  il  faut  les  mettre  dans  un  lieu  chaud  3c 
fee  ,  car  cette  matiere  s'humede  facilement ,  3c  alors  elle  ne  donne  plus  de  lu¬ 
miere  (s). 

La  chaux  dans  cette  operation  fixe  la  partie  acide  du  fel  ammoniac ,  Sc  don¬ 
ne  liberte  aux  fels  volatils  ,  qui  fe  degageant  3c  etant  poufles  par  le  feu  ,  fe 
diflipent  en  Pair  ;  mais  il  y  a  de  Papparence  que  la  lumiere  qui  fort  de  la  ma¬ 
tiere  calcinee  quand  on  frappe  deftus  ,  vient  de  quelques  corpufcules  volatils  3 
qui  s’etant  concentres  dans  le  fel  ammoniac  fixe  ,  3c  joints  avec  un  refte  de  par¬ 
ties  ignees  de  la  chaux  ( t ) ,  fe  meuvent  avec  beaucoup  de  rapidite  quand  ils 


du  feu  ?  Pourquoi  les  efprits  animaux  ne 
feroient-ils  pas  au  feu  a<ftuel  ou  au  feu  d’uf- 
tion  ce  que  les  vapeurs  font  a  l’eau  ;  ce 
que  Pair  rarefie  eft  a  de  Pair  condenfe  ? 

[r]  Cette  conje&ure  pourroit  fort  bien 
devenir  par  la  fuite  une  verite  ,  &  la  dou- 
leur  qu’excite  Petincelle  eleftrique  a  peut-etre 
plus  de  rapport  a  tout  ceci  qu’on  ne  penfe. 

(j)  On  lit  dans  le  tome  10.  des  anciens 
Memoires  de  l’Academie  ,  d’ou  eft  tiree  la 
defcription  de  ce  phofphore  une  remarque 
qui  merite  d’etre  rapportee  ici :  La  voici  : 
Ceux  qui  n’auront  pas  vu  ce  phofphore 
pourront  fur  le  fimple  recit  en  confondre 
i’eftet  avec  les  etincelles  qui  parQiffent 


lorfqu’on  bat  un  fufil ,  mais  il  y  a  une  gran¬ 
de  difference.  Dans  ce  phofphore  ,  e’eft  le 
corps  meme  de  la  matiere  frappee  qui  de- 
vient  lumineux  fans  qu’il  s’en  fepare  aucune 
etincelle  ,  &  au  fuftl  ce  font  des  etincelles 
qui  fe  feparent  de  la  matiere  frappee  ,  fans 
que  cette  matiere  par  elle-meme  rende  au¬ 
cune  lumiere. 

( t )  Les  parties  ignees  de  la  chaux  n’e- 
tant  pas  mieux  prouvees  qu ’elles  le  font , 
on  feroit  encore  plus  en  droit  ,  pour  ex- 
pliquer  la  theorie  de  ce  phofphore  ,  de 
fuppofer  qu’il  contient  une  ebauche  du 
phofphore  brulant  de  Kunckel  ;  il  eft  du 
tnoins  certain  qu’il  en  contient  les  mate- 


f 
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font  excites.  Quoi  qufil  en  foit ,  cette  operation  eft  un  fel  ammoniac  fixe  avec 
la  chaux  Sc  rendu  fufible. 

L'urine  n'eft  pas  le  feul  excrement  dont  on  air  tire  un  phofphore  brulant  («) : 
M.  Homberc  a  donne  en  Pannee  1710.  a  PAcademie  Royale  des  Sciences ,  la 
maniere  d'en  extraire  un  admirable  des  matieres  fecales  de  Phomme  ,  qufil  a 
trouve  apres  un  long  travail  Sc  beaucoup  duplication  ,  j’en  decrirai  ici  Pextrait* 


fiaux  :  f9avoir  l’efprit  de  fel  ou  l’acide  ma- 
rin  &  le  phlogiftique  qui  faifoit  partie  de  la 
matiere  grade  toujours  unie  au  fel  volatil 
&  que  la  chaux  a  retenue  en  degageant  cel- 
lui-ci  de  la  compofition  du  fel  ammoniac. 

(«)  Le  phofphore  dont  il  s’agit  eft  an- 
nonce  a  la  verite  dans  l’hiftoire  de  l’Aca- 
demie  de  i’annee  1710. ;  mais  ce  n’eft  que 


dans  les  Memoires  de  1711.  ,  que  M. 
Homberg  en  a  donne  la  defcription.  Au 
refte  ,  on  ne  le  connoit  plus  aujourdhui 
que  fous  le  nom  de  Pyrophore  de  M.  Hom¬ 
berg  ,  pour  le  diftinguer  du  phofphore  folide 
&  brulant  de  Kuncicel  ,  qui  ne  s’allume  pas 
de  lui-meme  en  plein  air  ,  comme  le  pyro¬ 
phore. 


Phofphore  brulant  qu'on  peut  tirer  de  Vexcrement  ou  de  la  matiere 

fe'cale  de  I'homme, 

PRenez  quatre  onces  de  matiere  fecale  humaine  fraichement  rendue  ,  de 
confiftance  ordinaire  ,  Sc  aurant  d'alun  de  roche  pulverife ,  incorporez  cet 
alun  exactement  avec  la  matiere  ,  mettez  le  melange  dans  un  poelon  Sc  le 
remuez  avec  une  fpatule  de  fer  fur  un  feu  modere  ,  enforte  que  le  poelon 
ne  rougiffe  point.  Sc  cela  jufqu'a  ficcite  parfaite  ,  laiftez  refroidir  la  matiere  , 
broyez  Sc  gardez  la  poudre  qui  doit  etre  reduite  a  une  once  Sc  demie  ou 
environ. 

Prenez  deux  gros  de  cette  poudre ,  mettez-la  dans  un  matras  d’une  capacite 
double  ou  triple  ,  Sc  dont  le  col  ait  fix  a  fept  pouces  de  longueur ,  qui  foie 
bouche  (implement  avec  un  bouchon  de  papier  ;  mettez  ce  matras  dans  un 
creufet  fur  du  fable  ,  enforte  que  le  fable  environne  tout  le  corps  du  matras , 
placez  le  creufet  dans  un  fourneau  de  fix  pouces  de  profondeur  ,  Sc  de  huit 
ou  dix  pouces  de  diamettre  :  faites  dedans  ce  fourneau  autour  du  creufet  un 
petit  feu  pendant  un  quart  d'heure ;  enfuite  donnez-y  demi-heure  de  bon  feu  , 
Sc  enfin  une  heure  detres- grand  feu  pour  faire  rougir  la  matiere  ,  il  en  fortira 
des  fumees  epaiftes  :  laiftez  refroidir  le  creufet ,  retirez  le  matras  peu  a  peu  , 
6c  bouchez-le  avec  du  liege  pour  vous  en  fervir. 

Cette  poudre  calcinee  fera  jaunatre  ,  ou  grife  ,  ou  brune  ,  ou  bluatre  ,  d'une 
odeur  de  foufre. 

Si  l'on  en  expofe  quelque  portion  h  Pair  ,  fur  du  papier  ,  elle  y  prendra 
feu  de  foi-meme  en  s’enflammant  ,  6c  elle  communiquera  fa  flamme  au  pa¬ 
pier  en  fe  confumant  avec  lui. 

Pour  la  bien  garder  ,  il  faut  qu’elle  demeure  dans  le  matras  ,  ou  dans 
une  bouteille  de  verre  bien  bouchee  ,  en  un  lieu  fee  Sc  fombre  ,  celle  qui  eft 
nouvellement  faite  eft  la  meilleure  ,  car  elle  s’enflamme  le  plus  vite» 


RE  MARQUES. 

La  matiere  fecale  n’eft  pas  tout-a-fait  inutile  en  Medecine  ,  fi  fa  puanteur 
6c  une  averfion  naturelle  qu’on  a  pour  elle  permettoient  qu'on  s3en  fervit , 
on  reconnoitroit  qu3etant  employee  exterieurement  elle  eft  tres-refolutive. 

Si  par  cutiofite  Pon  fait  diftiller  au  bain-marie  ou  de  vapeur  de  cet  excre¬ 
ment  humain  nouvellement  fait  par  des  perfonnes  qui  fe  portent  bien  ,  il  en 


l  jUfages, 


Vartus  de 
la  matiexc  fe¬ 
cale. 
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forcira  d’abord  une  eaa  de  mauvaife  odeur,  mais  fi  a  pres  avail?  retire  cette 
eaa  Ton  continue  la  diftillation  ,  il  en  viendra  une  qui  aura  une  odeur  aftez 
agreable  ,  puis  par  la  cornue  une  huile  jaune  ,  8c  enfuite  une  huile  rouge  , 
brune  ou  noire  ,  fentant  l’empyreume  ;  l’huile  jaune  rougira  en  vieilliftant. 

On  en  retirera  aufli  du  fel  volatil  (a)  8c  beaucoup  de  fel  fixe  alkali, 
ll  eft:  bon  de  faire  deflecher  enfemble  la  raatiere  fecale  8c  l’alun ,  afin  que 
le  melange  s’en  fade  plus  exa&ement ,  mais  il  faut  que  ce  deflechement  fe 
fafle  a  plufieurs  reprifes ,  afin  que  la  poudre  qui  en  reftera  ne  foit  plus  en  etat 
de  fe  grumeler  quand  on  la  calcinera  dans  le  creufec ,  car  ces  grumeaux  pour- 
roienc  empecher  une  exa&e  calcination  *  8c  la  poudre  qui  en  refulteroit  s’en- 
flammeroit  moins  aifement. 

Ce  phofphore  eft:  une  efpece  de  chaux  fort  poreufe  ,  qui  prend  feu  d’autant 
plus  vite ,  que  des  corpufcules  de  feu  qui  ont  empreint  les  pores  de  fon  fel  fixe  , 
s’y  rencontrent  en  grande  quantite  [b]  ,  il  fauc  le  garder  dans  un  vaift'eau  - 
bien  bouche  en  un  lieu  fee  &  fombre  :  afin  qu’il  s’en  diftipe  moins. 

Si  fon  expofe  ^  fair  ce  phofphore  fur  un  papier  bien  fee  ,  il  s’enftammera 
moins  vite  que  fur  un  papier  qui  aura  fon  humidite  ordinaire  8c  naturelle  , 
parce  qu’une  petite  quantite  d’humidite  donnera  lieu  aux  corpufcules  de  feu 
de  fe  developper ,  8c  de  fe  mettre  en  mouvement  pour  produire  la  flamme , 
ce  qui  ne  fe  fait  pas  quand  il  s’y  rencontre  trop  de  fecherefte  ,  de  meme  qu’en 
la  chaux  commune  ,  qui  ne  s’echaulfe  point ,  fi  elle  n’eft  humedee. 


(<z)  M.  Hombert ,  d’apres  qui  notre  Au¬ 
teur  rapporte  l’analyfe  que  l’on  vient  de 
lire  ,  n’y  fait  aucune  mention  du  fel  volatil  , 
&  Barchufen  dans  fes  Elernenta  Chymia , 
fait  aufli  remarquer  ,  qu’ayant  analyfe  les 
excremens  de  differens  animaux  ,  il  n’y 
avoit  que  ceux  de  la  gente  volatile  qui  lui 
ayent  fourni  de  fel  volatil  ,  &  que  les  au- 
tres  ne  lui  en  ont  pas  offert  le  moindre  vef- 
tige  ;  la  raifon  qu’il  donne  de  cette  differen¬ 
ce  ,  eft  que  dans  les  oifeaux  l’urine  fe  mele 
&  fort  avec  les  gros  excremens  par  la  meme 
ouverture  ;  par  oil  il  femble  que  cet  Auteur 
a  voulu  faire  entendre  ,  non  fans  raifon  ,  que 
le  fel  volatil  que  lui  avoient  fourni  les  ex¬ 
cremens  des  oifeaux  ,  ne  venoit  que  de  l’u¬ 
rine.  Si  les  matieres  les  plus  fetides  ne  con- 
tiennent  point  de  fels  volatils  ,  il  s’enfuit 
done  de-la  bien  evidemment ,  que  les  fels 
volatils  ,  qui  le  plus  fouvent  font  des  pro- 
duits  de  la  putrefa&ion ,  n’en  font  cepen- 


pendant  pas  des  produits  neceflaires. 

( b )  On  eft  encore  bien  eloigne  de  pou- 
voir  expliquer  d’une  maniere  fatisfaifante  , 
la  tffeorie  de  la  formation  du  pyrophore 
de  M.  Homberg  ,  &  en  quoi  conftfte  pre- 
cifement  fa  nature  ;  celle  qui  a  ete  propo- 
fee  par  M.  Lemery  le  cadet ,  dans  les  Me- 
moires  de  l’Academie  pour  l’annee  1715.  , 
n’eft  appuyee  que  fur  une  experience  fort 
douteufe  &  qui  n’a  reufli  a  perfonne  depuis 
M.  Hombert  y  f^avoir  ,  fur  la  propriete  pre- 
tendue  qu’a  l’huile  de  vitriol  d’enflammer  les 
matieres  huileufes  ;  mais  une  obligation  im- 
portante  que  Ton  a  a  l’Auteur  du  Memoire 
dont  on  parle  ,  eft  d’avoir  trouve  par  un 
grand  nombre  d’experiences  qu’on  pouvoit 
fe  difpenfer  d’employer  a  la  preparation  du 
phofphore  ,  une  matiere  aufli  degoutanteque 
les  excremens  humains  ,  &  que  Ton  pou-> 
voit  leur  fubftituer  une  matiere  vegetale  ou 
animale  quelconque. 


*{*  '*?■ ■'4'  4*  ^ 

De  la  Pierre  de  Boulogne * 

CEux  qui  one  traite  de  la  pierre  de  Boulogne  jufqu’a  prefent  ,  n’onc 
donne  qu’un  crayon  tres-leger  de  fa  nature  8c  de  fes  effets.  Ils  en  one 
parle  d’une  maniere  qui  fait  bien  connoitre  qu’ils  n’avoient  pas  beaucoup  ap- 
profondi  la  matiere ,  8c  qu’ils  ignoroient  les  plus  grandes  8c  les  plus  admi- 
rables  facultcs  de  cette  pierre.  ll  eft  vrai  qu’un  Italien  dont  j’ignore  le  nonr, 
s’etant  particulierement  applique  a  la  recherche  &  a  la  preparation  de  la 
pierre  de  Boulogne  *  y  avoit  fait  de  grands  progres ;  mais  il  ne  paroic  point 


COVRS  BE  CHYMIE. 
qu’il  fe  foit  communique  ^  perfonne  ,  &  Ton  fecret  a  ete  enfeveli  avec  lui  de- 
puis  quelques  ann£es. 

On  peuc  dire  que  M.  Homberg  ,  Gentilhomme  Allemand  ,  qui  eft  afTez 
connu  par  les  belles  decouverres  qu’il  a  faites  en  Phyfique  ,  &  duquel  j'ai  dej^ 
parle  ,  a  non-feulement  remis  depuis  pe'u  en  lumiere  cette  pierre  qu’on  avoir 
prefqu’oubliee  ,  mais  qu’il  a  encheri  extremement  fur  tour  ce  qui  nous  en 
avoic^  paru.  Un  voyage  qu’il  a  fait  en  Italie  pour  la  rechercher  ,  a  donne 
occalion  a  plulieurs  belles  remarques  que  j’ai  tirees  de  lui ,  fur  les  lieux  ou 
1’on  trouve  la  pierre  ,  fur  la  nature  de  cette  pierre ,  8c  fur  les  moyens  de  la 
bien  preparer  pour  la  rendre  lumineufe.  Je  rapporcerai  ici  plufieurs  obferva- 
tions  qu’il  a  bien  voulu  me  communiquer ,  8c  les  experiences  done  j’ai  ece 
prefent. 

Quoique  la  pierre  de  Boulogne  fe  tire  des  environs  de  la  Ville  d’ltalie  done 
elle  porte  le  nom  ,  il  n’y  a  pas  long-terns  qu’on  la  connoiftoit  fi  peu  dans  la 
Ville  ,  qu’on  n’y  trouvoit  perfonne  qui  en  put  donner  des  nouvelles  ,  8c  tres- 
peu  qui  en  euflent  oiii  parler  ;  e’eft  la  raifon  pourquoi  nos  Voyageurs  n’en 
apprenoient  rien  ,  8c  la  plupart  croyoient  que  la  pierre  de  Boulogne  dont  on 
a-  parle  autrefois  ,  etoit  une  compofuion  dont  le  fecret  avoir  ete  perdu. 

La  pierre  de  Boulogne  eft  une  petite  pierre  grife  ,  pefante  quoique  tendre  , 
fulphureufe,  brillante  en  plufieurs  endroits  ,  <}e  la  grolfeur  d’une  noix ,  mais 
platte  ,  bolfue  &  inegale  en  fa  fuperficie  :  elle  eft  toujours  difpofee  enforte  que 
du  cote  oppofe  a  la  bofte  ,  il  fe  trouve  une  cavite  ;  elle  pefe  ordinairement  une 
once  &  demie  ou  deux  onces }  etant  rompue  ,  elle  paroit  en  cryftaux  a  peu- 
pres  comme  le  Talc  de  Montmartre.  On  garde  par  curiofite  dans  le  cabinet 
d’Aldrovandi  ^  Boulogne  ,  une  de  ces  pierres  qui  pefe  deux  livres  &  demie  ; 
&  une  autre  &  Rome  chez  M.  Cellio ,  qui  pefe  cinq  livres  ;  mais  ces  groftes 
pierres  ne  font  eftimables  que  par  leur  rarete  ;  elles  ne  font  pas  les  meilleures 
pour  faire  le  Phofphore  ,  parce  qu’elles  font  ordinairement  opaques;  les  petites 
font  beaucoup  meilleures  ,  &  principalement  les  plus  luifantes  8c  les  moins 
remplies  de  taches ;  celles  ou  il  paroit  des  veines  de  vitriol  ou  de  fer  font  les 
moins  bonnes.  On  rencontre  quelquefois  des  pierres  de  Boulogne  qui  font 
couvertes  fuperhciellement  d’une  croute  mince,  blanche  &c  opaque,  celles- la 
font  tres-rares ,  mais  elles  font  les  meilleures. 

On  trouve  la  pierre  de  Boulogne  en  plufieurs  lieux  d’ltalie  ,  comme  proche 
la  Ville  de  Roncaria,  a  Pradalbino  ,  au  bas  du  Mont-Paterno  qui  fait  partie 
des  Alpes  ,  8c  qui  eft  diftant  de  la  Ville  de  Boulogne  d’environ  une  lieue  de 
France.  Le  Pere  Kirker  dans  fon  Livre  de  Alitgnete  ,  dit  qu’il  en  a  trouve 
proche  la  miniere  d’alun  de  roche  qui  eft  a  Tolfa  ;  mais  la  plus  grande  quan- 
tite  ,  8c  les  meilleures  viennent  du  Mont-Paterno  ;  on  ne  les  decouvre  aife- 
ment  qu’apres  une  grande  pluye  ,  qui  les  entrainant  dans  les  ruifteaux  qu’elle 
a  formes ,  les  lave  ,  les  netoye  de  la  terre  qui  les  environnoit ,  &  les  fait  dif- 
tinguer  d’avec  les  autres  pierres  de  la  montagne  par  des  petits  brillans  qu’elles 
ont  en  leur  fuperficie  ;  il  fe  rencontre  auffi  parmi  ces  pierres  un  grand  nombre 
de  marcallites  de  differentes  figures*  Le  bas  du  Mont-Paterno  ou  elles  fe  trou- 
vent  eft  tout  ^-fait  fterile  ,  mais  le  haut  ou  il  n’y  en  a  point  eft  fertile  en 
arbres  fruitiers ,  en  vignes  8c  en  herbages. 


Preparation  de  la  Pierre  de  Boulogne  pour  la  rendre  en  Phofphore .  ' 

CEtte  operation  eft  une  calcination  qu’on  fait  de  la  pierre  de  Boulogne  ^ 
pour  en  tendre  le  foufre  plus  purifie  8c  plus  exalte  qu’il  n’etoit. 

S  fff  z 


Voyez-en  les 
figures  dans 
la  planchc 
feptieme. 


Ou  l’on  troa« 
ve  la  pierre 
de  Boulogne. 


Ilanche  fep- 
$ieme. 


Ufages- 


On  fait  re- 
pte  la  lumie- 
re  aux  pier- 
res  de  Bou¬ 
logne  ufees 
Sc  comment. 

Thofphore  en 
poudre. 

Figures  lu- 
unineufes. 


Cryftal  lumi- 
neux. 


Depilatoire- 
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Prenez  Fept  ou  huit  pierres  de  Boulogne  ,  otez-en  la  fuperficie  avec  und 
rape  ,  jufqu  a  ce  que  toute  la  terre  heterogene  en  foil  feparee.  Pulverifez  une 
ou  deux  des  meilleures  de  ces  pierres  dans  un  mortier  de  bronze  ,  8c  paflez  la 
poudre  par  un  tamis  fin  ;  mouillez  vos  pierres  l’une  apres  Pautre  dans  de 
Peau-de-vie  bien  claire  ,  &  les  faupoudrez  tout  autour  avec  de  la  poudre  en  les* 
jettant  dedans  &  les  tournant ,  afin  qu’elles  s’enveloppent  de  cette  poudre. 
Ayez  un  petit  fourneau  de  terre  conftruit  comrae  il  eft  reprefente  dans  la  fi¬ 
gure  en  taille  douce.  Il  faut  que  la  grille  foit  de  cuivre  jaune  ;  mettez  dans  ce 
fourneau  cinq  ou  fix  charbons  allumes  pour  Pechauffer  ,  &  quand  ces  charbons 
feront  confumds  a  plus  de  moitie  ,  rempliftez  le  fourneau  jufqu’auxechancrures , 
de  charbons  eteints  de  la  braife  des  Boulangers  ,  qui  foient  gros  a  peu- pres 
comme  des  noix.  Rangez  doucement  deflus  ,  vos  pierres  faupoudrees ,  &  les 
couvrez  d’autres  charbons  de  braife  eteinte  de  la  mdme  grofleur  jufqu'a  ce 
que  le  fourneau  foit  tout-a-fait  plein ;  mettez  le  dome  pardeftus  ,  &  laiftez 
bruler  le- charbon  fans  y  toucher,  jufqu'a  ce  qu’il  foit  entierement  reduit  en 
cendre.  Quand  le  fourneau  fera  tout-a-fait  refroidi ,  levez  le  dome  &  la  partie 
appellee  le  foyer  ,  comme  elle  eft  reprefentee  dans  la  figure  ,  vous  trouverez  fur 
la  grille  vos  pierres  calcinees  ;  portez  doucement  cette  grille  fur  du  papier 
blanc  &  les  ramaftez  ;  feparez-en  la  croute  que  vous  trouverez  autour  ,  &  les 
gardez  dans  une  boete  avec ,  du  coton  5  confervez  aufli  la  croute  apres  Pavoir 
reduite  en  poudre  fine. 

Les  pierres  ainfi  calcinees  font  des  phofphores  qui  etant  expofes  un  mo¬ 
ment  a  la  lumiere  decouverte  du  jour  ,  comme  dans  une  cour  ou  dans  ia  rue  , 
8c  enfuite  tranfpofes  promptement  dans  un  lieu  obfeur ,  paroiflent  pendant  un 
peu  de  terns  comme  des  charbons  allumes  fans  chaleur  fenfible  ,  puis  ils  s’e- 
teignent  peu  a  peu.  Si  Pon  expofe  de  nouveau  ces  pierres  a  la  lumiere  ,  elles  fe 
rallument  comme  devant.  Elles  demeurent  ainfi  phofphore  pendant  deux, 
trois  &  quatre  ans ,  felon  qu’on  les  expofe  plus  ou  moins  fouvent  a  la  lumiere  ; 
8c  quartd  elles  ont  perdu  leur  vertu  ,  on  peut  la  leur  faire  reprendre  en  les 
calcinant  de  nottveau  ,  &  obfervant  les  memes  circonftances  que  devant  5  mais 
elles  eclairent  alors  plus  foiblement. 

La  croute  reduite  en  poudre  eft  auffi  un  phofphore  tres-beau  &  fort  lu- 
mineux  quand  on  Pa  expo  fee  a  la  lumiere  ,  comme  j’ai  dit  des  pierres.  On 
en  peut  faire  dift'erentes  figures  lumineufes  en  deffinant  premierement  ces  fi¬ 
gures  fur  du  papier  ou  fur  du  bois  avec  des  glaires  d'ceufs  ,  8c  y  rependant 
aufti-tot ,  pendant  que  les  traits  font  encore  humides  ,  de  la  poudre  lumineufe, 
afin  qu’elle  s’attache  partout  ou  la  glaire  d'ceuf  la  pourra  prendre.  Il  faut  en¬ 
fuite  laifter  fecher  ces  figures  a  Pombre  ,  8c  les  ayant  mifes  dans  un  cadre  , 
les  couvrir  d'un  verre  blanc  pour  qu'on  nJy  touche  plus.  Quand  on  voudra 
rendre  ces  figures  lumineufes ,  il  nJy  aura  quJa  expofer  le  cadre  couvert  de 
fon  verre  a  la  lumiere  ,  puis  le  mettre  dans  Pobfcurite. 

On  peut  encore  faire  un  cryftal  lumineux  en  rempliftant  exadtement  de 
cette  poudre  une  petite  bouteille  de  cryftal  &  la  bouchant  exaeftement,  afin 
qu’on  ne  Pouvre  plus ;  elle  produira  un  effet  pareil  a  celui  des  pierres  ,  8c  fa 
lumiere  durera  plus  long- terns  ,  mais  elle  fera  plus  foible. 

Si  Pon  broye  la  pierre  de  Boulogne  calcinee  avec  un  peu  d’eau  ,  la  reduifant 
en  forme  de  limon  ,  ce  fera  un  fort  bon  depilatoire.  Si  Pon  en  met  auffi 
tremper  une  dragme  en  poudre  dans  une  once  d’eau  pendant  quelques  heures  , 
cette  eau  enlevera  le  poil  quand  on  Pappliquera  fur  la  peau  [4]. 

(4)  Ceci  peut  paffer  pour  une  aflez  bon-  de  pierre  a  chaux  ;  car  ce  font-la  les  deux, 
ne  preuve  que  la  pierre  de  Boulogne  eft  ingrediens  du  depilatoire  ordinaire, 
compofee  en  partie  d’orpiment  &  en  partie 
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R  E  M  A  R  QU  E  S. 

m  Le  premier  qui  s’avifa  de  calciner  les  pierres  de  Boulogne  fut  un  Cordon-  Comment 
liier  nomme  Vincenz.0  Cafciarolo  ,  qui  travailloit  a  I’Alchimie.  Cet  homme  fe  °enrta 
promenant  au  bas  du  Mont  Paterno  ,  ramalfa  de  ces  pierres  ,  dans  lefquelles  pierre 411  de 
il  croyoic  qu’il  y  eut  de  l’argent ,  parce  qu’elles  one  une  couleur  argentine  Boulogne  eft 
luifante  Sc  qu’elles  pefent  beaucoup  ;  mais  au  lieu  d’y  trouver  de  l’argent  ou  lummeulc* 
quelque’autre  metal  en  les  calcinant ,  il  decouvrit  par  hazard  ce  merveilleux 
phenomene  que  nous  y  voyons. 

Poterius  ,  Adontalbanus ,  Maginus  ,  Licetus  ,  Mentzelius  ,  Sc  quelques  au-  Auteurs  qui 
tres  ont  ecrit  de  cette  pierre  ils  ont  donne  des  manieres  de  la  calciner,  en  ont  ccru- 
mais  leurs  deferiptions  font  de  nul  ufage;  caron  ne  reullit  point  en  fuivant 
•ce  qu’ils  ont  dit. 

Comme  la  pierre  de  Boulogne  eft  tendre  ,  on  enleve  facilement  fa  fuperficie 
avec  une  rape  ou  avec  des  grattes  bofles  ;  s’il  y  refte  delaterre,  elle  fait  des 
taches  apres  la  calcination  ,  au  la  lumiere  ne  paroit  point. 

Si  l’on  fe  contentoit  de  calciner  la  pierre  fans  l’envelopper  avec  de  la  poudre 
H’autre  pierre  femblable  ,clle  ne  produiroit  apres  la  calcination  ,  que  quelques  vrir  la  pierre 
petits  brillans  de  lumiere  foible ;  e'eft  pourquoi  il  eft  tres-necelfaire  d’obfer-  df  poudre 
Ter  exadtement  cs-que  j’ai  decrit.  Ce  qui  donna  occafion  a  M.  Homberg  de  femblabiTa- 
preparer  les  piertes  de  Boulogne  de  cette  maniere,  dont  il  ne  paroit  pas  qu’on  vantiacaici- 
ie  fut  encore  avife  ,  e’eft  que  dans  un  voyage  qu’il  fit  ou  il  portoit  de  ces  nation  >  & 
pierres  ,  elles  fe  froifterent  les  unes  contre  les  autres  ,  &  elles  firent  une  pouf-  s’eneftavik! 
iiere  qui  s’y  attacha  en  partie  :  Or  comme  il  les  calcina  en  cet  etat  fans  en 
feparer  la  poudre  ,  il  trouva  apres  la  calcination  que  les  endroits  ou  cette  pou¬ 
dre  s’etoit  attach^e ,  etoient  beaucoup  plus  lumineux  que  les  autres. 

Il  faut  que  la  poudre  foit  fubtile  afin  qu’elle  s’attache  a  la  pierre  ,  &  qu’elle 
prenne  mieux  la  lumiere  apres  la  calcination;  car  la  lumiere  n’etant  attachee 
qu’^  la  fuperficie  ,  la  poudre  fubtile  en  aura  beaucoup  plus  que  la  groiliere 
qui  a  moins  de  furfaces.  Cette  poudre  doit  etre  faite  avec  des  pierres  les  plus 
fines,  les  plus  nettes  &  les  plus  tranfparentes  ,  parce  que- l'eclat  lumineux  des 
pierres  qu’on  a  calcinees  ne  provient  que  de  l’excellence  de  la  poudre  qui  les 
a  couvertes.  On  a  enveloppe  de  mechantes  pierres  de  Boulogne  opaques  avec  de 
la  poudre  tres- belle  ,&  les  pierres  n’ont  pas  laifte  de  bien  faire  ;  au  contraire  les  pierres* 
on  a  recouvert  des  pierres  fines  &  fort  tranfparentes  avec  de  la  poudre  de 
mechantes  pierres  ,  &  les  pierres  n’ont  pas  produit  plus  d’effet ,  que  fi  on  les 
eut  calcinees  fans  les  couvrir  avec  de  la  poudre  ,  e’eft-a-dire  ,  qucelles  n’etoient 
prefque  pas  lumineufes. 

Ileft  neceftaire  que  la  poudre  foit  faite  dans  un  mortier  de  bronze,  au-  circonftan- 
trement  la  pierre  qui  en  feroit  enveloppee  ,  ne  deviendroit  point  lumineufe  ventTrretb- 
quelque  exailement  qu’on  la  calcinat.  On  en  a  pile  dans  des  mortiers  de  fer,  fervees. 
de  marbre  ,  de  porphyre  &  de  cryftal  ?  les  operations  ont  toujours  manque  ; 
on  a  rebroye  ces  poudres  dans  un  mortier  de  bronze  ,  &  l’on  s’en  eft  fervi  de 
rechef  fur  les  memes  pierres  ,  elles  ont  paru  un  peu  lumineufes  apres  la  calci¬ 
nation  ;  mais  celle  qui  avoit  ete  faite  dans  un  mortier  de  fer  ,  ne  s’etoit  que 
tres-peu  corrigce  dans  le  mortier  de  bronze  ,  Sc  elle  ne  donnoit  prefque  pas 
de  lumiere  a  la  pierre  qu’elle  avoit  enveloppee.  Il  faut  que  dans  le  fer  il  y  Le  fer  eft 
ait  quelque  chofe  de  nuifible  h  cet  effet ,  Sc  qu’au  contraire  le  bronze  s’accom-  c°^lie^3 
mode  ^  la  nature  de  la  pierre  ;  pour  ce  qui  eft  du  marbre  ,  du  porphyre  ,  du  Boulogne., 
cryftal ,  il  y  manque  fans  doute  ce  qui  eft  bon  dans  le  bronze  pour  accommoder 
la  pierre ;  mais  ces  matieres  ne  communiquent  point  d’imprelfion  fi  nuifible  que 


Ilfjutmouil- 
ler  la  pierre , 
&  poiuquoi- 


Defcription 
du  fourncau. 

Voyez  la 
phnche  fep- 
tieme. 


La  grille  doit 
etre  de  lai- 
ton>  5c  pour- 
^uoi. 


On  fe  fert 
de  la  braife 
pour  cette 
calcination  , 
&  pouKjuoi* 


La  pierre  cal- 
einee  donne 
nne  lumiere 
de  la  couleur 
du  feu  qui  lui 
a  ere  com¬ 
munique. 
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le  fer.  La  mechante  qualite  da  fer  &  cet  egard  vienc  peut.-.etre  ( b )  de  ce  que  Lacide 
vitriolique  de  ce  metal  s’uniftant  au  foufre  de  la  pierre  qui  eft  tres-exalte  ,  le 
fixe  enforte  qu’il  empeche  que  la  lumiere  ne  l’allume  pour  le  faire  eclairer  y 
comme  je  dirai  dans  la  fuite. 

On  peut  fe  fervir  d’eau  commune  en  la  place  d’eau- de- vie  pour  mouiller 
la  pierre  ,  pourvu  que  cette  eau  foit  bien  claire  ,  5c  qu’elle  ne  laifi'e  aucun  fe- 
diment :  on  s’eft  fervi  de  merae  des  efprits  acides ,  qui  ont  reuffi  aulTi-bieu 
que  l’eau-de-vie  -y  on  la  mouille  pour  faire  que  la  poudre  s’y  prenne  plus  faci- 
lement  &  y  fade  une  efpece  de  croute. 

Le  fourneau  ,  qui  fert  a  faire  la  calcination  ,  fera  compofe  de  la  meme  ma- 
tiere  que  les  autres  fotirneaux  portatifs ;  il  fera  rond  ,  il  aura  environ  un  pied 
de  hauteur  fans  compter  le  dome  5c  pres  d’un  demi-pied  de  diametre  ;  fon  cer>- 
drier  aura  deux  portes  afin  que  le  feu  prenne  l’air  plus  facilement  j  le  foyer  n’en 
aura  point,  mais  en  la  place  il  y  aura  au  haut  trois  ou  quatre  echancrures  , 
comme  on  peut  voir  dans  la  figure.  On  mettra  un  petit  dome  fur  le  fourneau 
pour  faire  reverberet  le  feu  vers  la  matiere  :  il  n’eft  pas  befoin  que  ce  dome  ait  de 
regiftre ,  mais  on  attache  au  haut  un  anneau  pour  le  pouvair  mettre  fur  le 
fourneau  &  fen  retirer  plus  commodement.  La  grille  fera  de  laiton  ou  cuivre 
jaune  ;  fi  elle  etoit  de  fer  ,  il  y  auroit  a  craindre  ^qu’elle  n’ a  p  port  at  pour  le 
moins  autant  de  prejudice  a  I’operation  ,  que  le  mortier  de  fer  dont  j’ai  parle  > 
5c  fi  elle  etoit  de  terre  ,  le  feu  ne  fe  feroit  pas  aftez  violent >  outre  que  le  lai¬ 
ton  comme  le  bronze  aide  a  rendre  la  pierre  lumineufe.  Le  cuivre  rouge  nc 
produit  pas  un  fi  bon  effet ,  peut- etre  a  caufe  qu’il  ne  contient  point  de  cala¬ 
mine  ;  car  il  le  peut  faire  que  cette  pierre  communique  une  vapeur  a  la  pierre 
de  Boulogne  dans  la  calcination  ,  5c  en  ouvre  les  pores  pour  rendre  fon  foufre 
plus  fufceptible  de  l’impreifion  de  la  lumiere.  Il  eft  bon  que  le  petit  fourneau 
fe  divife  en  deux  parties  ,  comme  il  eft  reprefente  dans  la  figure  ,  afin  que 
quand  le  feu  eft  eteint  on  puifle  lever  la  partie  de  dellus  ,  pour  ramaffer  aug¬ 
ment  la  pierre  calcinee. 

Comme  le  premier  charbon  qu’on  met  dans  le  fourneau  ne  fert  qu’a  l’echau£ 
fer ;  il  fufiit  que  ce  foit  du  commun  ,  mais  fi  Lon  fe  fervoit  du  meme  charbon 
pendant  la  calcination  ,  il  y  auroit  a  craindre  qu’il  ne  petat  dans  le  fourneau  s, 
5c  qu’en  ebranlant  les  pierres ,  il  ne  fit  detacher  la  poudre  qui  eft  autour.  Le 
charbon  de  braife  des  Boulangers  eft  le  plus  commode  j  il  ne  faut  point  que 
les  morceaux  de  ce  charbon  foient  plus  gros  que  des  noix  ,  de  peur  qu’ils  ne 
fiflent  le  feu  trop  violent  ,  on  ne  doit  point  aulli  fe  fervir  de  braife  menue  * 
de  peur  qu’elle  n’etouffat  le  feu  ,  5c  que  la  calcination  ne  fe  put  faire  fuf- 
fifamment. 

La  pierre  retient  la  couleur  du  feu  qui  lui  a  ete  donnee  ;  ainfi  quand  on 
peut  rendre  le  feu  blanc ,  la  lumiere  de  la  pierre  paroit  blanchatre  j  fi  on  le 
rend  violet ,  la  lumiere  fera  violette  ;  fi  on  le  rend  verd  ,  la  pierre  aura  une 
lumiere  verte  ;  fi  le  feu  eft  jaune  ,  la  pierre  donnera  une  lumiete  jaune  ;  mais 
quand  on  veut  exciter  ces  couleurs  ,  il  faut  prendre  garde  de  ne  fe  pas  fervir 
de  matieres  fixes ,  il  faut  qu’elles  foient  tout-a-fait  volatiles  ,  de  peur  qu’elles 
ne  laiflent  une  crafte  fur  la  pierre  qui  l’empeche  de  luire. 

Qiiand  on  fe  contente  de  faire  calciner  la  pierre ,  comme  j’ai  decrit ,  fans 
ajouter  aucun  autre  artifice  au  feu,  elle  reprefente  ton  jours  un  charbon  ar¬ 
dent  ,  a  moins  qu’elle  ne  contienne  des  parties  de  metal  ou  de  mineral.  Si  elle 
participe  du  cuivre ,  elle  donne  une  lumiere  verdatre  ou  bleu&tre  ;  fi  elle  par- 
ticipe  du  fer  ,  elle  eft  opaque  ,  elle  ne  vaut  rien  ;  fi  elle  participe  du  fel  am- 

(6)  Peut-etre  aufii  ce  fait  fi  fingulier  n’eft-  doive  s’inquieter  d’en  trouver  1 ’explication 
pas  encore  affez  certain  pour  qu’on  phyfique* 
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monlac  ,  la  lumiere  en  eft  blanchatrc  j  les  pierres  coavertes  naturellement  d’une 
croute  blanche  8c  mince ,  done  j’ai  parle  ,  prennent  une  lumiere  bleue  ou  verte. 

Si  les  pierres  one  une  couleur  jaunatre  quand  on  les  recire  du  fourneau,  elles 
font  bonnes  pour  recevoir  la  lumiere  ,  mais  la  ou  elles  one  des  caches  grifes , 
blanches  ou  noires ,  elles  ne  luifenc  point. 

Il  fauc  laifter  entierement  refroidir  le  fourneau  avanc  que  (Ten  retirer  les 
pierres  calcinees ,  car  s’il  etoit  encore  chaud ,  elles  eomberoienc  en  pieces. 

La  poudre  qu’on.^voit  fair  eenir  au  tour  de  la  pierre  en  l’hume&ant  avec 
de  l'cau-de-vie  ,  fe  defteche  dans  la  calcination  en  une  croute  ,  8c  il  s’en  fepare 
fouvenc  des  petits  morceaux  qui  tombent  dans  les  cendres.  Cec  accident  pre- 
judicie  &  ^operation  ,  car  la  pierre  n’eft  que  tres-peu  lumineufe  dans  ces  en- 
droits  ou  la  poudre  a  quitte. 

Si  par  quelque  accident  les  pierres  n'etoient  point  devenues  lumineufes  apres 
cette  calcination ,  il  faudroic  recommencer  ^operation  ,  8c  obfervant  les  m&- 
mes  circonftances  (c)  ,  on  les  rendroit  bonnes. 

Les  pierres  qu’on calcine  de  nouveau  apres  qu’elles  ont  fervi  deux,  trois  8c  qua- 
tre  annees  ,  reprennent  bien  une  lumiere  blanchacre ,  mais  elle  n’eft  poinc  ft 
brillante  que  la  premiere. 

Apres  la  premiere  calcination  les  pierres  quittent  aifement  la  poudre  ou  la 
petite  croute  qui  s’y  etoit  faite  ,  on  la  detache  avec  un  petit  baton  ;  mais  quand 
on  les  a  calcinees  une  feconde  fois  ,  la  croute  s’en  fepare  plus  difficilement : 
la  raifon  en  eft  qu’apres  la  premiere  calcination  ,  il  y  a  beaucoup  plus  de  foufre 
a  la  furperfkie  de  la  pierre  qu’il  n’y  en  a  apres  la  feconde  (d) :  or  ce  foufre , 
qui  eft  huileux  ,  empeche  que  la  croute  ne  s’attache  a  la  pierre. 

La  pierre  de  Boulogne  acquiert  par  la  'calcination  une  odeur  de  foufre  , 
approchante  de  celle  qui  procede  du  phofphore  fait  avec  de  l’urine ,  ou  de  la. 
lellive  dree  du  melange  de  chaux  8c  de  I’orpiment ,  mais  beaucoup  plus  foible  : 
on  s’appercoit  plus  de  fon  odeur  quand  elle  eft  nouvellement  calcinee  que  dans 
la  fuite.  Cette  fenteur  jointe  a  fon  effet  depilatoire  peut  faire  raifonnablement 
conje&urer  qu’elle  contient  un  foufre  falin ,  arfenical  (e)  ,  ou  bien  un  foufre  dans 
lcquel  s'eft  embarraftee  une  grande  quantite  de  parties  de  feu  durant  la  calcination. 

Si  on  laifte  quelque  terns  la  pierre  de  Boulogne  calcinee  fur  un  morceau  de 
l^iton  poli  en  fa  fuperficie  ,  le  laiton  prendra  une  couleur  blanche  argentine  (/) , 


[c]  Quoiqu’il  foit  tres-bon  pour  la  reuf- 
fite  de  ^operation  d’obferver  toutes  les  cir¬ 
conftances  mentionnees  ci-deflus  ,  cepen- 
dant  elle  reuflit  egalement  bien  &  deman- 
de  moins  d’appareil ,  au  rapport  de  M.  du 
Fay  ,  par  la  methode  fuivante.  On  prend 
une  ou  plufteurs  de  ces  pierres  ,  entieres  ,  ou 

{ndverilees  ,  on  les  met  dans  un  creufet  que 
'on  couvre  &  que  Ton  place  dans  une  forge  ; 
on  entoure  le  creufet  de  charbons  ,  &  on  le 
chauffe  a  peu-pres  comme  ft  on  vouloit  fon- 
dre  de  l’argent ;  on  le  laifte  en  cet  etat  environ 
une  demi-heure  ou  trois  quarts  d’heure  ,  & 
ayant  laifte  refroidir  le  creufet  la  pierre  fetrou- 
ve  lumineufe.  Mais  une  decouverte  encore 
plus  intereffante  qu’a  fait  M.  du  Fay  fur  cette 
inatiere  &  qui  fe  trouve  de  meme  que  la 
precedente  ,  dans  les  Memoires  de  l’Aca- 
demie  pour  l’annee  1730.  ,  eft  que  la  pierre 
de  Boulogne  n’eft  pas  la  feule  qui  ait  la 
propriete  de  devenir  lumineufe  dans  l’obf- 


curite  par  la  calcination  ;  car  il  a  reconnu 
par  experience  que  la  topaze  ,  la  bclemnite, 
les  gypfes  ou  pierres  a  platre  ,  les  albatres  , 
les  pierres  a  chaux  ,  les  marbres  ,  ont  tou¬ 
tes  cette  meme  propriete. 

(</)  Que  e’en  foit  la  la  raifon  ou  une  au¬ 
tre  ;  il  eft  toujours  bien  certain  que  le  foufre 
n’a  rien  d’huileux  ,  on  peut  en  voir  les  preu- 
ves  dans  les  notes  fur  le  Chapitre  du  foufre. 

(e)  On  congoit  tres-bien  ce  que  e’eft 
qu’un  foufre  falin  arfenical  ,  tel  par  exem- 
ple  que  l’orpiment  &  l’arfenic  jaune  ou  rou¬ 
ge  ;  mais  pour  un  foufre  dans  lequel  la  cal¬ 
cination  auroit  fixe  des  parties  du  feu  ;  e’eft 
un  etre  inintelligible  dont  lVxlftence  re- 
pugne  ala  raifon  &  a  l’experience. 

[/]  C’eft-la  une  forte  preuve  de  la  pre¬ 
fence  d’un  principe  arfenical  dans  la  pierre 
de  Boulogne  ;  car  la  vapeur  de  l’arfenic  ne 
manque  jamais  de  blanchir  le  cuiyre. 


Couleur  que 
doit  avoir  i.i 
pierre  apres 
la  calcula¬ 
tion. 


La  pierre  de- 
Boulogne 
calcinee  fent 
le  foufre. 


Eile  blanchit 
le  laiton. 


En  quel  terns 
il  faut  expo- 
fer  la  pierre 
pour  la  ren- 
dre  luiniueu- 
fe. 


Elle  luit  dans 
le  vuide. 


Circonftan- 
ees  a  obfer- 
verpourbien 
voir  ce  phof- 
phore. 


La  pierre 
de  Boulogne 
n’eft  lumi¬ 
neufe  qu’en 
la  furface. 


Eponge  de 
lumiere. 
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liorr-feulement  a  l’endroit  touche  par  la  pierre  ,  mais  tout  autour  :  ce  qui  pro-* 
vient  d'une  penetration  qui  s'eft  faice  dans  le  cuivre  jaune  par  le  foufre  falin 
de  la  pierre  lequel  ayant  change  la  difpofition  exterieure  des  parties  du  metal  y 
il  fe  fait  a  nos  yeux  une  reflexion  de  lumiere  differente  de  celle  qui  avoitcou- 
tume  de  fe  faire  quand  nous  regardions  le  laiton. 

Il  faut  laifler  refroidir  la  pierre  calcinee  avant  que  de  l’expofer  a  la  lumiere; 
car  elle  ne  devient  pas  fi, lumineufe,  etant  chaude  que  quand  elle  eft  refroi- 
die  ;  il  ne  fufliroit  pas  pour  la  rendre  lumineufe  ,  de  lui  faire  recevoir  la 
lumiere  d’un  lieu  ferme ,  comme  d'une  chamhre  ou  d'une  falle  ;  il  eft  ne- 
celfaire  de  l'expofer  avec  la  main  hors  de  la  fenetre  dans  la  rue  ou  dans  une 
cour ,  afin  que  les  rayons  de  la  lumiere  tombent  deflus  perpendiculairement , 
mais  il  ne  faut  pas  que  ce  foie  au  Soleil  immediatement ,  la  lumiere  qu’elle 
prendroit ,  ne  feroit  pas  fl  belle  ,  5c  de  plus  le  Soleil  l'uferoit  trop  vite  par  fa 
chaleur  en  enlevant  trop  de  particules  de  foufre  qui  lui  font  neceflaires.  Quand 
le  Soleil  fe  couche  elle  prend  une  plus  belle  lumiere  que  dans  un  plus  grand 
iour  ,  mais  quand  il  eft  couche  ,  elle  n'en  prend  plus ,  quoiqu'il  fafle  encore 
jour.  Dans  le  terns  des  plus  epaifles  nuees  5c  des  plus  obfeures  tempeies  ,  pourvfr 
que  le  Soleil  foit  fur  notre  horifon  ,  elle  devient  plus  luilante  que  dans  un¬ 
join*  ferein  :  on  a  beau  l’expofer  la  nuit  ,  elle  ne  devient  point  lumineufe 
elle  prend  peu  de  lumiere  au  clair  de  la  lune  &c  encore  moins  aux  flambeaux^ 
L'air  ne  lui  fert  de  rien  ;  car  fi  apres  avoir  pompe  celui  d'une  bouteille  de 
verre  ou  de  cryftal ,  on  la  renferme  dedans  fort  exadfcement  ,  la  bouchant  d'un 
bouchon  de  verre  5c  de  cire  d'Efpagne ,  5c  qu'on  expofe  cette  bouteille  &  la* 
lumiere,  la  pierre  en  recevra  autant  ,  quoi  qu'elle  foit  dans  le  vuide,  que¬ 
ll  elle  etoit  dans  le  plein  hors  de  la  bouteille  ;  mais  comme  eft  couverte  du 
verre  ou  du  cryftal  ,  fon  feu  ne  paroit  pas  fi  vif  ,  parce  que  les  rayons  qui' 
en  fortent  etant  un  peu  rompus  en  paflant  par  ces  murailles  tranfparentes  , 
ne  frappent  pas  la  retine  de  nos  yeux  avec  tant  de  force  ,  que  quand  la  pierre- 
eft  a  nud.  Ce  phofphore  differe  d'avec  celui  qui  eft  tire  de  l'urine  ,  en  ce  qu'iL 
demande  de  la  lumiere  5c  l'autre  ne  demande  que  de  l'air. 

Pour  etre  en  etat ,  pour  bien  confiderer  l'eclat  lumineux  de  la  pierre  de- 
Boulogne  ,  il  faut  faire  une  nuit  en  bouchant  le  jour  du  lieu  ou  l'on  eft  ,  Sc 
fe  tenir  quelque  terns  dans  l'obfcurit^  avant  que  la  regarder  ,  afin  que  defac- 
coutumant  un  peu  fes  yeux  de  la  grande  lumiere  ,  ils  puiflent  etre  plus  difpofes- 
a  recevoir  I'impreflion  de  la  lueur  du  phofphore.  Ce  que  je  dis  doit  etre  obfer- 
ve  pnncipalement  en  un  jour  fort  clair  5c  fort  ferein  ;  car  dans  les  jours  fom- 
bres  5c  quand  il  pleut ,  on  n'a  que  faire  de  fe  tant  precautionner ;  nos  yeux 
alors  n’etant  pas  accoutumes  a  une  lumiere  trop  eclatante  ,  font  plus  en  etat  de 
s'appercevoir  de  celle  de  la  pierre. 

La  pierre  de  Boulogne  n'eft  lumineufe  qu’en  fa  furface  ,  car  fi  on  la  rompty 
elle  ne  montre  aucune  lumiere  en  dedans  ;  fi  ^  la  verite  on  calcinoit  ce  dedans  y 
il  paroitroit  lumineux  comme  le  refte  en  fa  fuperficie.  La  poudre  qui  a  fervi 
a  envelopper  les  pierres  pendant  la  calcination ,  etant  expofee  a  la  lumiere  Sc 
enfuite  mife  a  l'ombre ,  paroit  toute  en  feu  dans  fa  furface  ^  mais  fi  on  la 
remue  ,  la  poudre  qui  etoit  deflous  eft  opaque  ,  fi  on  l’etend  5c  qu'on  la  re- 
mette  au  jour  ,  elle  devient  lumineufe  par  tout  ce  qui  nous  paroit. 

Apres  avoir  rapporte  plufieurs  beaux  efFets  de  la  pierre  de  Boulogne  ,  qu’on 
pourroit  appeller  eponge  de  lumiere  ,  j’ai  cru  en  moti  particulier  qu'il  etoit  a 
propos  de  reflechir  fur  ces  faits ,  5c  de  donner  quelque  raifonnement  qui  ex- 
plique  autant  qu'il  fe  pourra  ,  comment  cette  pierre  s'empreint  de  la  lumiere. 

ie  coqfidererai  deux  chofes ,  ce  que  c'eftque  la  lumiere,  5c 
'"'elle  diipoficion  doit  avoir  la  pierre  pour  la  recevoir. 

Sans 
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Sans  me  mettre  en  peine  de  tout  ce  qu’ont  die  les  Philofophes  au  fujet  de  ia 
lumiere  ,  je  dis  que  e’eft:  un  feu  ,  qui  fortanc  du  Soleil  impetueufement  par 
gros  rayons ,  fe  divife  en  une  infinite  de  petits  rayons ,  lefquels  fe  repandent 
dans  I’Univers ,  &  s’affoibliflent  a  me  fin  e  qu’ils  s’eloignent  du  centre  (g).  Si 
quelqu’un  pouvoit  en  douter  ,  il  n’y  a  qu’a  s’eneclaircir  par  le  moyen  d’un  miroir 
concave  ,  il  verra  que  la  lumiere  reflechie  &  ramallee  en  un  point  forme  du  feu. 

La  pierre  de  Boulogne  >  comme  je  Lai  deja  fait  remarquer  ,  eft  remplie  de 
foufre ,  mais  ce  foufre  avant  fa  calcination  ,  eft  ft  bien  uni  avec  les  autres 
principes  qui  compofent  la  pierre  ,  qu’il  ne  paroit  point  ,  &  elle  n’eft  non 
plus  lumineufe  que  les  autres  pierres.  Le  feu  au  milieu  duquel  on  la  met  en 
ouvre  les  pores ,  &  en  fait  exalter  le  foufre ,  dont  une  bonne  partie  fe  perd 
en  Pair  ;  mais  il  en  refte  encore  beaucoup  qui  eft  arrete  par  la  poudre  dont  la 
pierre  eft  entourree.  Si  on  la  calcinoit  moins  que  je  Lai  marque ,  fes  pores  ne 
feroient  pas  aftez  ouverts  ni  fon  foufre  aftez  en  mouvement :  il  fe  peut  faire 
meme  qu’une  partie  du  foufre  groftier  qui  fe  diffipe  le  premier  ,  nuiroit  a 
l’eftet  de  la  pierre  en  y  demeurant ,  ft  on  la  calcinoit  au  contraire  plus  long- 
terns  il  y  auroit  a  craindre  que  trop  de  foufre  ne  s’evaporat  par  l’abtion  du 
feu  ,  &  que  la  pierre  ne  produisit  que  peu  ou  point  d’eftet  :  e'eft  ce  qui  arrive 
quand  on  ne  Pa  point  couverte  de  poudre  d’autre  pierre  ;  car  le  foufre  trouvant 
alors  trop  de  facilite  a  fordr  ,  fe  perd  prefque  tout-a-fait  ,  &  la  pierre  ne  prcnd 
que  tres-peu  de  lumiere  ,  au  lieu  que  .cette  poudre  non-feulement  arrete  une 
partie  du  foufre  volatilife  mais  qu’elle  en  fournit  elle-m£me  :  l’odeur  fulfureufe 
qu’a  la  pierre  apres  la  calcination  ,  montre  bien  qu’il  lui  eft  refte  beaucoup 
de  foufre  •,  il  eft  done  sur  par  toutes  les  experiences ,  que  la  pierre  calcinee 
qui  prend  la  lumiere ,  contient  un  foufre  fort  exalte ,  ou  dont  les  parties  in¬ 
fen  fibles  voltigent  a  la  furface  (h). 

Ces  faits  etant  pofes ,  comme  des  chofes  qui  me  paroiftent  inconteftables  (/) 


(g)  A  la  bonne  heure  de  dire  que  le  feu 
n’eft  autre  chofe  que  la  matiere  meme  de  la 
lumiere  concentree  &  agitee  d’un  trop  grand 
mouvement;  e’eftee  que  prouve  tres-bien 
l’effet  des  miroirs  concaves  &  des  verres  ar- 
dens  ;  mais  pretendre  que  la  lumiere  foit 
une  emanation  de  la  fubftance  meme  du  So¬ 
leil  ,  c’eft  une  proportion  infoutenable  par 
l’impoflibilite  qu’il  y  a  que  cette  fource  de 
lumiere  ne  fe  fut  pas  enfin  epuifee  du  moins 
en  partie  ,  &  pu  fournir  fans  cefle  a  remplir 
I’efpace  immenfe  de  tout  I’Univers  ,  pen¬ 
dant  des  milliers  d’annees.  Il  eft  bien  plus 
raifonnabl'e  de  penfer  que  la  lumiere  eft  une 
matiere  particuliere  repandue  par-tout  ,  qui 
a  befoin  ,  pour  devenir  fenfible  a  la  vue  , 
d’etre  agitee  par  un  feu  aftuel  tel  que  celui 
du  Soleil  ,  &  qui  eft  capable  de  former  elle- 
meme  du  feu  toutes  les  fois  qu’elle  eft  raf- 
femblee  en  p'us  grande  quantite  qu’a  l’ordi- 
naire  dans  un  meme  efpace,  &  que  fes  parties 
fe  meuvent  irregulierement  en  tout  fens  , 
les  unes  par  rapport  aux  autres  ;  e’eft  alors 
que  ces  feux  particuliers  font  en  etat  de 
mettre  en  jeu  jufqu’a  une  certaine  diftance 
la  lumiere  toujours  prefente  par-tout ,  dont 
ils  peuvent  etre  regard  s  comme  autant  de 
centres  ,  d’ou  partent  en  tout  (ens  des 


ondulations  rayognees.  De-la  vient  que  ces 
feux  eclairent  dans  l’obfcurite  &  produifent 
en  petit  fur  la  portion  de  lumiere  qui  les 
environne  ,  le  meme  effet  que  le  foleil  pro- 
duit  en  grand  ,  &  a  des  diftances  immenfes 
fur  le  volume  total  de  la  lumiere  dans  le 
centre  de  laquelle  il  eft  plonge. 

\Ji\  Il  eft  encore  plus  fur  que  le  foufre  con- 
tenu  dans  la  pierre  de  Boulogne  £tant  un 
foufre  femblable  a  celui  de  Porpiment  &  par 
confequent  au  foufre  commun  ,  n’eft  point 
ni  lumineux  ni  inflammable  par  lui-meme  , 
&  par  le  Ample  contaft  de  la  lumiere  ; 
mais  uniquement  par  le  frottement  ou  par 
Paftion  duteu  aftuel :  Ainfila  pierre  de  Bou¬ 
logne  n’eft  point  lumineufe  a  raifon  du  fou¬ 
fre  qu’elle  contient  ,  &  cela  eft  d’autant 
plus  vrai  que  l’experience  de  M.  du  Fay 
rapportee  d’apres  le  Memoire  deja  cite  nous 
a  appris  que  la  belemnite  devient  pour  le 
moins  aum  lumineufe  que  la  pierre  de  Bou¬ 
logne  ,  etant  traitee  de  meme  qu’elle  ,  quoi- 
qu’elle  ne  donne  aucun  indice  de  foufre 
apres  la  calcination. 

(i)  Les  deux  dernieres  Notes  fuffifent 
pour  faire  voir  que  ces  faits  ne  font  pas  aufii 
inconteftables  qu’ils  le  paroiftent  a  notre  Au¬ 
teur  ;  e’eft  pourquoi  un  fifteme  qui  eft  appu- 

T  ttc 


La  lumietc 
eft  un  feu. 


La  pierre 
de  Boulogne 
calcinee  con¬ 
tient  un  fou¬ 
fre  fort  exal* 
te. 


Le  feu  de  la 
lumiere  allu- 
me  le  foufie 
de  la  pierre. 


La  picrre 
de  Boulogne 
calcinee  con- 
tient  des  par¬ 
ties  de  feu. 


Ellenepa- 
loit  point  lu- 
mineule  au 
jour  &  pour- 
quoi. 


Elle  s’eteint 
&  elle  re- 
prend  fa  lu- 
miere  au 
jour  ,  & 

pourquoi. 
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je  dis  que  la  pierre  de  Boulogne  calcinee  devienc  lumineufe  lorfqu'on  I’expofe  air 
jour  ,  parce  que  la  lumiere  ,  qui  eft  un  feu  ,  en  allume  le  foufre  fuperficiel ,  &  la 
fair  paroicre  ardente  ,  de  la  meme  maniere  que  le  feu  allume  un  charbon.  Voyons 
li  jerendrairaifon  de  routes  les  experidnces,  &  fije  pourrai  refoudte  lesdifficulfes. 

La  pierre  de  Boulogne  dans  la  calcination  a  ete  reduite  en  une  efpece  de 
chaux  ,  &  il  y  a  beaucoup  d’apparence  qu’en  la  place  des  foufres  qui  en  font 
fortis,  il  eft entre  des  corpufcules  de  feu,  lefquels  fe  font  enfermes  &  em- 
barraftes  dans  les  parties  rameufes  de  ceux  qui  font  reftes ,  comme  j’af  prouve 
qu’il  arrivoit  ^  plufieurs  autres  matieres  calcinees  ( kj  :  ces  petits  corps  ignes 
peuvent  beaucoup  fervir  ^  rendre  le  foufre  de  la  pierre  fufceptible  de  ce  feu 
de  lumiere  :  car  quoiqu’ils  foient  enclos  dans  les  pores  de  la  matiere  ,  comme 
dans  des  petites  cellules  ,  ils  ne  laiftent  pas  de  faire  effort  par  leur  mouvement 
pour  fortir ,  &  ils  volatilifent  &  divifent  les  parties  de  ce  foufie  Ci  fubtilement , 
que  le  feu  le  plus  foible  ,  qui  eft  celui  de  la  lumiere  affoiblie  par  les  nuages  , 
eft  capable  de  l'allumer. 

Quand  la  pierre  eft  enflammee  ,  elle  ne  paroit  point  lumineufe  au  jour  ,  parce 
que  nos  yeux  etant  abreves  d’une  plus  grande  lumiere  ,  font  incapables  d’ap- 
pergevoir  ce  petit  feu  ,  a  peu  pres  de  meme  qu’on  ne  difcerne  pas  la  clarte  de 
la  lune  tant  que  le  Soleil  paroit  fur  notre  horifon  :  mais  quand  on  a  contre- 
fait  une  nuit ,  la  lumiere  du  jour  ne  frappant  plus  les  yeux  ,  le  feu  de  la  pierre 
fe  voit  dans  tout  fon  eclat  (/).  Ce  feu  dure  au  plus  demi-quart  d’heure  ,  en 
s’affoibliflant  peu  a  peu  ,  puis  il  s’eteint  ,  parce  que  les  particules  de  foufre 
allumees  etant  environnees  d’une  grande  quantite  de  matiere  terreftre  ,  elles 
n’ont  pas  la  force  de  continuer  leur  mouvement  de  feu  ,  il  faut  les  rallumer 
fouvent  a  la  lumiere  ft  Bon  veut  qu’elles  brulent.  Il  n’en  eft  pas  tout- a- fait  de 
meme  a  cet  egard  ,  comme  du  charbon  ,  qui  contenint  beaucoup  plus  de 


ye  fur  de  pareils  fondemens  doit  neceflaire- 
ment  etre  entraine  dans  leur  ruine.  S ’il 
etoit  permis  d’hazarder  des  conjeftures  fur 
une  matiere  aufti  obfcure  que  l’eft:  la  lumie¬ 
re  de  la  pierre  de  Boulogne  ,  ne  pourroit-on 
pas  dire  ,  pour  expliquer  la  caufe  phyfi- 
que  de  ce  phofphore  ,  que  la  calcination 
ayant  rendu  cette  pierre  extremement  po- 
reufe  ,  la  lumiere ,  ce  fluide  le  plus  fub- 
til  &  le  plus  penetrant  qu’il  y  ait  dans 
toute  la  nature  ,  s’eft  introduce  aufli-tot 
conjointement  avec  Fair  dans  chacun  de  fes 

f)ores  ,  &  les  a  tous  remplis;  mais  comme 
a  lumiere  n’eft  point  lumineufe  par  elle— 
meme  ,  mais  feulement  par  emprunt ,  c’eft- 
a-dire  ,  lorfqu’elle  a  re^u  de  la  part  du  feu  , 
l’ebranlement  qui  lui  eft  neceftaire  pour 
frapper  l’organe  de  la  vue  ,  il  eft  impofli- 
ble  que  la  lumiere  renfermee  dans  les  pores 
de  la  pierre  de  Boulogne  devienne  fenfible 
ni  en  plein  jour  ,  ni  dans  les  tenebres  , 
lorfqu’on  l’examine  a  la  fortie  d’une  boete 
dole  ,  dans  laquelle  elle  a  demeure  long- 
terns  a  l’abri  du  jour.  Dans  le  premier  cas  , 
la  lumiere  de  l’atmofphere  fait  fur  les  yeux 
une  impreflion  plus  forte  qui  efface  celle  de 
la  pierre.  Dans  l’autre  cas  ,  la  matiere  de 
la  lumiere  qui  fejourne  dans  les  pores  de 
la  pierre  y  eft  dans  un  trop  grand  repos 


pour  paroitre  vifible  :  mais  lorfqu’on  a  tenu 
la  pierre  expofee  pendant  quelque-tems  a 
la  lumiere  du  jour  ,  la  lumiere  contenue 
dans  les  pores  de  cette  pierre  a  re^u  une 
agitation  qui  la  met  en  etat  de  fe  mani- 
fefter  dans  I’obfcurite  a  la  vue  des  perfon- 
nes  dont  la  prunelle  eft  extremement  di- 
latee  pour  avoir  ete  quelque-tems  dans 
les  tenebres. 

( k )  Quand  meme  l’introdu&ion  des  cor¬ 
pufcules  de  feu  dans  la  pierre  de  Boulogne 
par  la  calcination  ne  feroit  pas  une  pure  fup- 
pofttion  &  feroit  aufti  bien  prouvee  qu’elle 
l  eft  peu  a  l’egard  de  toutes  les  autres  ma¬ 
tieres  calcinees  ;  il  fera  toujours  contraire 
a  l’experience  de  pretendre  que  le  feul  con- 
taft  de  la  lumiere  du  jour  foit  capable  d’al- 
lumer  le  foufre  de  la  pierre  de  Boulogne  , 
c’eft-a-dire  un  foufre  tout  femblable  au  fou¬ 
fre  commun. 

(/)  Tout  ce  qu’on  lit  dans  cet  alinea  eft 
vrai  a  cela  pres  que  la  lumiere  de  la  pierre 
de  Boulogne  n’eft  point  un  feu  reel  &  qui 
brule  ,  a  l’occafion  d’une  matiere  enflam¬ 
mee  ,  mais  fimplement  une  lueur  ou  illumi¬ 
nation  produite  par  l’agitation  que  la  lumie¬ 
re  du  jour  a  communiquee  a  la  proportion 
de  lumiere  qui  ftjournoit  en  repos  dans  les 
pores  de  la  pierre  de  Boulogne. 
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foufre  ,  &  bien  moms  de  pavdes  terreftresque  la  pierre  de  Boulogne  ,  fe  dene 

en  feu  fans  qu’il  ait  befoin  d’etre  rallume. 

Mais  il  fe  prefepte  ici  une  difficulte  ,  e’eft  de  fgavoir  pourquoi  la  pierre  Difficult* 
paroit  moins  lumineufe  quand  elle  a  ete  expofee  encore  chaude  fortant  du 
fourneau  ,  que  quand  on  a  attendu  qu’elle  fut  refroidie  [m]  ,  car  il  femble  que 
fon  foufre  ecant  pouffe  plus  rapidement  pendant  la  chaleur  que  quand  elle  eft 
refroidie  ,  elle  devroit  aufti  s’enflammer  avec  plus  de  force  &  produire  plus  de 
lumiere. 

On  peut  repondre  a  cette  difficulte  en  deux  manieres  difterentes  ;  la  premiere,  Reponfe, 
e’eft  qu’il  fe  peut  faire  que  le  foufre  a  ete  plus  enflamme  dans  le  terns  de  la 
chaleur  de  la  pierre ,  que  quand  elle  a  ete  refroidie  ;  mais  que  ce  foufre  bru- 
lant  avec  trop  d’impetuofite  ,  fon  feu  a  tellement  ete  rarefie  qu’il  ne  nous  pa¬ 
roit  pas  tant  que  quand  il  eft  plus  fixe ,  de  meme  que  les  charbons  allumes 

ont  plus  d'e  couleur  que  la  flamme  de  bois  ,  qui  eft  on  feu  beaucoup  plus 

exalte.  La  feconde  reponfe  ,  e’eft  que  comme  il  s’eleve  plus  de  foufre  a  la  fur- 
face  de  la  pierre  pendant  qu’elle  eft  encore  chaude  que  quand  elle  eft  refroidie  , 

&  que  ce  foufre  peut  entrainer  avec  lui  des  parties  grollieres  ,  la  lumiere  ,  qui 
eft  unfeu  tres-delicat ,  n’a  pas  la  force  de  l’enflammer  ft  aifement ,  au  lieu  que 
quand  la  pierre  eft  froide  ,  le  foufre  exalte  ,  qui  voltige  a  la  fuperficie  de  la 
pierre  etant  beaucoup  plus  fubtil  ^  caufe  que  les  parties  groftieres  fe  font 
precipitees  dans  la  pierre ,  il  a  bien  plus  de  proportion  avec  la  force  de  la  lu¬ 
miere  ,  &  il  en  eft  aulli  enflamme  plus  facilement. 

On  me  dira  encore  qu’il  y  a  un  grand  nombre  de  foufres  &  de  matieres  ful- 
fureufes  qui  nous  paroiftent  tres-exaltees  &  rarefiees  ,  comme  l’efprit-de-vin , 
l’huile  a;theree  de  terebenthine  ,  le  camphre  qui  ne  s’enflamment  point  ^  la 
lumiere.  Je  reponds  que  ces  foufres  n’ayant  pas  tant  de  fubtilite  ni  de  delica- 
tefte  en  leurs  parties  ,  comme  celui  de  la  pierre  de  Boulogne  ,  il  leur  faut  un 
feu  beaucoup  plus  materiel  que  la  lumiere  pour  les  mettre  en  mouvement  & 
les  enflammer  ( n ). 

Le  feu  ,  qui  paroit  fur  la  pierre  de  Boulogne  ,  n’eft  pas  capable  de  bruler ,  La  pierre 
ni  d’echauffer  la  peau  lorfqu’on  le  touche  ,  parce  qu’etant  fi  delicat ,  il  n’a  pas  caidn^e°S‘ee 
la  force  de  choquer  ni  d’ebranler  aflez  les  nerfs  pour  y  faire  quelqu’impreftion,  chauffe  point 
il  faut  que  le  feu  pour  echauffer  foit  compofe  non-feulement  de  foufre,  mais  la  Peau  .•>  & 
de  parties  falines  &c  groftieres  ,  qui  pafldnt  par  les  pores  faftent  leurs  fecouftes  P0Ur<JU01' 
dans  les  chairs. 

Quand  on  expofe  la  pierre  au  Soleil ,  non-feulement  il  l’ufe  parce  qu’il  en  fait  il  ne  faut 
diftiper  trop  vite  le  foufre  par  fa  chaleur  ,  mais  il  empeche  aufti  qu’elle  ne  j’°,n*eer*£olelr 
paroifle  fi  lumineufe  ,  par  les  memes  raifons  que  j’ai  dites  en  parlant  de  la  soleil  C  3U 
chaleur  de  cette  pierre  au  fortir  du  feu  ;  il  y  a  meme  apparence  que  la  lumiere 
du  foir  ,  un  peu  avant  que  le  Soleil  fe  couche  ,  ou  celle  d’un  jour  fombre  & 
pluvieux  eft  plus  proportionnee  au  foufre  de  la  pierre  ,  qu’un  grand  jour  clair 


( m )  Cette  difficulte  ,  qui  prouve  a  n’en 
pouvoir  douter  ,  que  le  foufre  de  la  pierre 
de  Boulogne  n’a  aucune  part  a  la  lumiere 
de  cette  pierre ,  n’en  eft  point  une  contre 
le  fentiment  qu’on  a  propofe  dans  la  der- 
niere  Note  h.  car  on  con9oit  fans  peine 
qu’une  lumiere  aufti  foible  que  celle  d’un 
pared  phofphore  doit  perdre  beaucoup  de 
ion  eclat  par  l’aftion  de  la  chaleur  ,  qui  di- 
vife  &  ecarte  les  rayons  lumineux  &  en 
detourne  une  grande  partie  de  la  direc¬ 
tion  qu’ils  fuivent  pour  parvenir  jufqu'aux 


yeux  lorfque  la  pierre  eft  refroidie. 

[n]  Cette  reponfe  aufti-bien  que  les  deux 
precedentes ,  foit  d’autant  moins  fatisfaifantes 
&,  plus  defeftueufes  qu’elles  pofent  toutes 
fur  un  faux  principe  ;  f^avoir  ,  que  la  lu¬ 
miere  feule  eft  capable  de  faire  prendre  feu 
au  foufre  de  la  pierre  de  Boulogne  ,  ce  qui 
n’eft  point  :  Ainfi  ,  on  peut  juger  par-la 
du  peu  de  fond  qu’il  y  a  a  faire  fur  les  rai- 
fonnemens  que  l’Auteur  fait  dans  la  fuite  de 
ces  remarques  d’apres  ce  meme  principe. 


T  ttt  i 


Comment 
elle  peut  re- 
cevoir  de  la 
Iumiere  plu- 
fiemsannees. 


if 


Comment 
elle  re^oitla 
Iumiere  de  la 
couleur  du 
feu  qui  lui  a 
etedonne. 


Comment 
etant  calci- 
nee  de  nou¬ 
veau  ,  elle  re¬ 
commence  a 
prendre  de  la 
tumiere. 


J 
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&  ferein  ,  pulfqu’elle  parent  avec  plus  d’eclat  en  ce  terns- 1L  II  faur  peu  de 
feu  pour  allumer  peu  de  maciere  fulphureufe ,  un  trop  grand  feu  l’envahit , 
fans  qu’elle  paroifle  bruller.  Le  foufre  de  la  pierre  eft  fort  exalte  ,  il  fuffit  pour 
l’enflammer  d’un  feu  fort  foible.  Il  faut  pourtant  remarquer  que  la  Iumiere 
qui  eft  trop  eloignee  du  Soleil ,  eft  un  feu  trop  debile  pour  bien  allumer  ce 
foufre  ;  car  quand  on  expofe  la  pierre  au  jour  qui  refte  apres  que  le  Soleil 
eft  couche  ,  ou  au  clair  de  la  Lune  ,  ou  a  la  lueur  des  flambeaux  ,  elle  ne 
devient  que  peu  lumineufe. 

Il  eft  fort  etonnant  que  cette  pierre  foit  capable  de  recevoir  de  la  Iumiere 
pendant  quatre  ans ,  &  meme  plus  long-tems  ;  il  faut  que  les  memes  pavticules 
de  foufre  qui  nous  paroifl'ent  en  feu  s’eteignent  &  fe  rallument  bien  de  fois 
avant  que  d’etre  diffipees.  On  ne  peut  pas  douter  pourtant  qu’il  ne  s’en  eva- 
pore  quelques-unes  a  chaque  fois  qu’on  rend  la  pierre  lumineufe  ;  mais  il  fe 
peut  bien  faire  aufti  que  ce  petit  feu  rarefie  &  exalte  d’autre  foufre  du  dedans 
de  la  pierre  qui  prend  la  place  de  celui  qui  a  ete  perdu  (o). 

Il  faut  que  la  delicatefle  des  parties  fulfureufes  qui  voltigent  a  la  fuperficie 
de  la  pierre  ,  foit  bien  grande  ,  puifque  pour  avoir  feulement  pulverife  la 
pierre  dont  on  l’a  couverte ,  dans  un  mortier  de  fer  ,  l’imprelfion  que  cette 
poudre  a  pu  prendre  du  metal ,  fi  petite  qu’elle  foit ,  eft  capable  d’empecher 
que  la  pierre  ne  resolve  la  Iumiere  (p).  On  peut  dire  qu’en  cette  occafion  ,  il 
en  eft  comme  d’une  meche  humc&ee  qui  ne  peut  point  prendre  le  feu  qui 
vient  du  fufil ,  le  fer  par  fon  fel  vitriolique  ,  fixe  &  embarrafle  les  parties 
fulphureufes  de  la  pierre  ,  &  les  empeche  de  s’allumer  a  la  Iumiere. 

La  pierre  prend  une  Iumiere  de  la  couleur  du  feu  qui  lui  a  ete  donne  dans 
la  calcination ,  parce  que  fon  foufre  s’eft  teint  de  cette  couleur ,  &  quand  il 
eft  embrafe  par  la  Iumiere  ,  il  doit  produire  une  lueur  femblable ;  le  foufre 
prend  aufti  la  couleur  de  quelqu’impreftion  metallique  qu’il  reqoit  de  la  pierre  , 
&c  il  fait  une  Iumiere  bleuatre  ,  ou  verdatre ,  ou  blanchatre  ,  felon  que  la  na¬ 
ture  &  la  couleur  de  ces  maderes  metalliques  ,  par  1a.  meme  raifon  (</). 

Apres  que  les  particules  fulphureufes  les  plus  inflammables  de  la  pierre  ont 
ete  entierement  eonfumees  par  le  feu  de  la  Iumiere  ,  ce  qui  arrive  dans  l’efpace 
de  plufieurs  annees ,  comme  j’ai  dit ;  on  calcine  de  nouveau  la  pierre  pour  ra- 
refier  &  exalter  le  foufre  qui  refte  ,  &  pour  le  rendre  capable  d’etre  enflamme 
par  la  Iumiere  (?)  j  mais  comme  il  n’eft  jamais  ft  fubtil  ,  ni  fi  fufceptib^j  de 


[o]  On  voit  a  quelles  etranges  fuppofi- 
tions  il  faut  avoir  recours  lorfqu’on  veut 
attribuer  la  qualite  phofphorique  de  la  pierre 
de  Boulogne  a  l’inflammation  des  parties 
fulphureufes  de  cette  pierre.  On  n’eprouve 
point  un  pareil  inconvenient  dans  le  fifteme 
qui  eft  expofe  dans  la  derniere  Note  h.  Et 
bien  loin  d’y  etre  embarrafle  a  expliquer 
comment  la  pierre  peut  devenir  lumineufe 
pendant  plufieurs  annees  ,  on  pourroit  plu- 
tot  letre  a  rendre  raifon  pourquoi  elle  cefle 
enfin  de  le  devenir  a  la  fuite  des  terns  ,  ft 
l’on  ne  voyoit  pas  clairement  que  cela  de¬ 
pend  de  ce  que  peu  a  peu  fes  pores  fe  rem- 
pliffent  de  poufliere  ,  &  s’aneantiflent  enfin 
entierement ,  de  maniere  qu’il  n’y  a  qu’une 
nouvelle  calcination  qui  puifle  lui  faire  re- 
prendre  fon  ancienne  propriete. 

[p]  Confultez  a  ce  fujet  la  Note  b.  de  la 
page  694.  Au  refte  ,  quand  meme  le  fait 


feroit  aufti  vrai  qu’il  eft  douteux  ,  ce  n’eft 
point  au  fel  vitriolique  du  fer  qu’il  faudroit 
s’en  prendre  ;  car  il  a  ete  prouve  dans  les 
Notes  fur  le  Chapitre  du  Fer  ,  que  ce  metal 
ne  contient  aucune  forte  de  fel  de  quelque 
nature  que  ce  foit. 

(q)  Ce  phenomene  s’explique  encore  plus 
ftmplement  &  d’une  maniere  plus  confor- 
me  a  la  verite  par  la  couleur  feule  &  la  na¬ 
ture  des  furfaces  de  deftfus  ,  &  d’entre  lef- 
quelles  fe  reflechit  la  Iumiere  phofphorique 
dont  il  eft  queftion  ,  fans  qu’il  foit  befoin 
d’imaginer  que  le  foufre  de  la  pierre  de  Bou¬ 
logne  ait  pris  aucune  teinture  metallique  , 
qu’il  lui  feroit  impoflible  de  communiquer 
a  la  Iumiere  donr  il  s’agit  ,  puifqu’il  ne  fe 
fait  point  ici  de  combuftion  de  ce  foufre. 

(r)  Il  feroit  difficile  d’alleguer  aucun  fait 
plus  concluant  que  celui-ci  pour  renverfer  la 
theorie  etablie  par  l’Auteur  touchant  la  pro- 
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mouvement  que  celui  de  la  premiere  calcination ,  Ton  feu  n’en  eft  pds  ft  vif 
ni  ft  brillant. 

La  poudre  qu’on  a  retiree  du  tour  de  la  pierre  apres  la  calcination  etant 
etendue  fur  du  papier  8c  expofee  a  la  lumiere  ,  en  rapporte  beaucoup  plus  de 
feu  \  proportion  que  la  pierre  meme ,  parce  que  les  furfaces  exterieures  des 
parties  de  la  poudre  ont  ete  allumees  ,  8c  elles  tiennent  un  bien  plus  grand 
volume  que  celle  de  la  pierre. 

On  me  peut  faire  ici  une  objection  ,  c’eft  que  s’il  eft  vrai  que  la  lueur  de  la  obie<aioa’ 

f)ierre  de  Boulogne  calcinee  ,  vienne  de  ce  que  fon  foufre  a  ete  embrafe  par 
e  feu  de  la  lumiere  ,  il  a  ete  neceftaire  qu’il  y  eut  de  lair  pour  former  ce  feu  , 

&  il  en  faut  pour  l’entretenir  de  meme  qu’a  tous  les  autres  feux  que  nous 
connoiftons.  Que  s’il  en  manque  par  quelque  accident  que  ce  foir ,  il  doit 
s’eteindre  ;  neanmoins  nous  voyons  que  la  pierre  &  la  poudre  calcinees  pren- 
nent  8c  entretiennent  leur  lumiere  dans  le  vuide  ,  comme  il  a  ete  die. 

Je  reponds  a  cette  objection  ,  que  les  parties  fulphureufes  de  la  pierre  etant  RePonfc- 
fuppofees  d’une  delicatefle  proportionnee  au  feu  de  la  lumiere  ,  il  ne  fera  point 
befoin  d’air  pour  les  allumer  ni  pour  les  entretenir  en  feu  ;  car  ft  la  lumiere 
pafte  &  fe  conferve  dansle  vuide,  elle  y  peut  aufti  embrafer  un  foufre  tres- 
i'ubtil  8c  le  conferver  en  feu  ;  mais  ft  Bon  ne  fe  paye  pas  de  cette  raifon  ,  8c 
qu’on  veuille  abfolument  de  l'air  pour  enflammer  la  pierre  de  Boulogne ,  on 
en  trouvera  autant  qu’il  en  faut  dans  ce  qu’on  appelle  le  vuide  ,  puifqu’on  ne 
fcauroit  entierement  epuifer  d’air  un  vaifteau  de  verre  ni  un  vaifteau  de  cryftal , 
il  en  refte  toujours  un  peu  ,  ft  bien  qu’on  fafte  ,  8c  cette  petite  quantite  d’air 
doit  fuffire  pour  allumer  un  foufre  ft  delicat  (;). 

Mais  on  ne  doit  pas  conftderer  ce  feu  comme  le  feu  commun  qui  eft  nourri 
&  entretenu  par  des  matieres  groflieres ,  ce  dernier  ne  fe  peut  faire  ni  fubfif- 
ter  fans  air ,  parce  que  Bair  qui  excite  8c  qui  maintient  le  mouvement  des  par¬ 
ties  de  la  matiere  combuftible  ordinaire  ;  mais  notre  feu  ordinaire  eft  bien 
d’une  autre  delicatefte  ,  il  n’eft  forme  8c  entretenu  que  par  le  mouvement 
d’une  matiere  tres-fine  8c  tres-fubtile  fur  laquelle  Bair  ne  peut  faire  aucune 
impreftion ,  e’eft  une  lumiere  ramaftee  que  tous  les  vents  les  plus  impetueux 
ne  pourroient  ni  eteindre  ni  allumer ,  8c  Bon  peut  dire  que  ce  feu  n’a  pas  plus 
de  befoin  d’air  pour  bruler  que  la  lumiere  n’en  a  pour  eclairer  (r).  Differences 

On  peut  remarquer  de  differences  confiderables  entre  le  phofphore  qui  fe  deseffets'du 
tire  de  l’urine  8c  celui  de  la  pierre  de  Boulogne;  car  le  premier  devient  lu-  phofphorecie 
mineux  le  jour  8c  la  nuit  ,  pourvu  qu’on  l’expofe  a  Bair ,  mais  ft  vous  le  privez  ^ciflognc  & 

du  phofphore 

tion  de  ce  foufre  qui  produisit  la  lumiere  unneux" 
de  cette  pierre  :  Or  le  contraire  a  ete  prou- 
ve  dans  les  Notes  precedentes  ,  &  d’aiileurs 
la  reponfe  de  l’Auteur  fuppofe  precifement 
ce  qui  eft  contefte  &  folidement  refute  par 
Fohje&ion  meme  qu’il  entreprend  de  re- 
foudre. 

(r)  C’eft  a  cette  verite  inconteftable  qu’il 
faut  s’en  tenir  fur  cette  matiere  ,  &  par 
confequent ,  il  eft  inutile  ,  pour  expliquer 
le  phenomene  de  la  pierre  de  Boulogne  , 
d’imaginer  fans  aucun  fondement  ,  que  cela 
depend  de  ce  que  la  lumiere  du  jour  a!lu- 
me  le  foufre  de  cette  pierre  ,  foufre  reel  a 
la  verite ;  mais  qui  n’eft  inflammable  en  qua- 
lite  de  foufre  commun  ,  que  par  l’a&ion  du 
feu  aftuel. 


pri4te  lumineufe  de  la  pierre  de  Boulogne. 
Eft-il  croyable  en  effet  ,  ou  plutot  n’eft-il 

(>as  abfurde  ,  qu’un  feu  de  calcination  ,  bien 
oin  de  detruire  &  de  confumer  un  refte  de 
foufre  commun  concentre  dans  la  pierre  de 
Boulogne  ,  n’ait  d’autre  effet  fur  une  matiere 
aufti  combuftible  ,  que  de  la  fubtilifer  &  de 
l’attenuer  au  point  de  la  rendre  inflammable 
par  la  lumiere  du  jour  ?  e’eft-a-dire  ,  que 
cette  lumiere  toute  foible  qu’elle  eft  ,  fera 
en  etat  d’embrafer  &  de  faire  bruler  une 
fubftance  qui  toute  inflammable  qu’elle  eft  , 
aura  refifte  a  l’a&ion  d’un  feu  tres-violent. 

[/)  Pour  que  la  folution  que  propofe  l’Au- 
teur  put  avoir  lieu  ,  il  faudrolt  que  le  foufre 
de  la  pierre  de  Boulogne  fut  different  du 
foufre  commun ,  &  que  ce  fut  l’inflamma- 
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d'air  il  lie  peut  point  eclairer.  Le  dernier  ne  re^oit  la  lumiere  que  le  jour  , 'ck 
I'air  ou  fans  air ,  Sc  point  du  tout  la  nuit ,  ce  qui  fait  bien  voir  que  ces  deux 
efpeces  de  phofphores  font  allumes  differemment.  Le  phofphore  urineux  eft 
capable  d’eclairer  dans  toutes  fes  parties  ;  la  pierre  de  Boulogne  n’eclaire 
qu’en  fa  fuperficie.  La  lumiere  du  phofphore  urineux  eft  tou  jours  d’une  raeme 
couleur  ,  celle  de  la  pierre  de  Boulogne  paroit  fouvent  de  differentes  couleurs 
&  toujours  plus  vive  que  l’autre.  Le  phofphore  urineux  s’etend  tant  qu’on 
veut ,  car  on  en  peut  former  des  lettres  Sc  d’autres  figures  en  le  frottant  fur  du 
papier  ou  ailleurs  ,  comme  fi  on  ecrivoit ,  ce  qu’on  ne  peut  pas  faire  avec  la 
pierre  de  Boulogne.  Le  phofphore  urineux  brule  les  doigts  quand  on  le  tient 
quelque-tems ,  Sc  il  met  le  feu  a  plufieurs  matieres  combuftibles  ,  la  pierre  de 
Boulogne  ne  fait  appercevoir  aucune  chaleur  quand  on  la  touche  ,  &  elle  ne 
communique  fon  feu  nulle  parr.  Le  phofphore  ne  fe  peut  bien  conferver  etant 
eteint  que  dans  Beau  ,  il  fume  toujours  quand  il  en  eft  dehors  ,  &  il  fe  detruit 
en  peu  de  terns.  La  pierre  de  Boulogne  fe  conferve  feche  dans  une  boete , 
Sc  il  ne  paroit  pas  qu’il  en  forte  de  fumee  ;  le  phofphore  urineux  fe  diftout  dans 
une  liqueur  huileufe  ;  la  pierre  de  Boulogne  ne  s’y  dillout  point.  Le  phofphore 
urineux  etant  chaud  produit  plus  de  lumiere  que  quand  il  eft  froid  ;  la  pierre 
de  Boulogne  au  contraire  prend  mieux  la  lumiere  lorfqu’elle  eft  froide  ,  que 
quand  elle  eft  chaude  :  il  eft  bon  que  je  rende  raifon  de  toutes  ces  diffe¬ 
rences  [«]. 

Premierement  ,  le  phofphore  urineux  „ne  peut  point  £cre  allume  par  la  lu¬ 
miere  feule  ,  parce  que  fon  foufre  eft  trop  groflier  pour  etre  embrafe  a  un  feu 
aufli  delicat  qu'eft  celui-1^  :  il  faut  un  foufflet  comme  Bair,  pour  pouvoir  met- 
tre  en  mouvement  les  parties  du  phofphore  ,  qui  font  falines  &  fulfureufes  , 
afin  que  fe  frottant  tres-rapidement  les  unes  contre  les  autres ,  elles  s’enflam- 
ment  de  meme  qu'en  frottant  rudement  du  fer  contre  une  pierre  dure  ,  il  fe  fait 
du  feu ,  il  faut  pour  cela  qudl  y  ait  dans  les  parties  de  la  matiere  ,  une  tres- 
grande  difpofition  au  mouvement.  Pour  ce  qui  eft  de  la  pierre  de  Boulogne  9 
le  foufre  en  eft  tellement  exalte  Sc  fi  bien  depouille  de  toutes  parties  groffieres  5 
qu'il  n'a  point  befoin  pour  s’enflamraer  (x) ,  d’autre  mouvement  que  de  celui 
qui  lui  eft  apporte  par  la  lumiere  ;  ce  foufre  ne  prend  point  feu  la  nuit  ,  parcc 
qu’alors  ,  il  n'y  a  rieh  qui  le  puifle  allumer  :  tout  Bair  du  monde  n'eft  point  ca¬ 
pable  de  mouvoir  fes  parties  aftez  rapidement  pour  les  enflammer  ,  elLes  font 
trop  fubtiles  pour  en  recevoir  les  impreftfions. 

En  fecond  lieu  ,  le  phofphore  urineux  eclaire  en  toutes  fes  parties ,  Sc  la  pierre 
de  Boulogne  n’eclaire  qu’en  fa  fuperficie  ,  parce  que  toutes  les  parties  du  phof¬ 
phore  urineux  font  fufceptibles  du  mouvement  qui  les  met  en  feu  ,  au  lieu  que 
dans  la  pierre  de  Boulogne  ^  il  n’y  a  que  les  particules  fulfureufes  fuperficielles 


(«)  Il  etoit  d’autant  moins  neceftaire  de 
s’arreter  a  rendre  raifon  de  ces  differences 
qu’il  n’y  a  abfolument  aucun  rapport  entre 
le  phofphore  urineux  ou  celui  de  Kunkel  , 
&  entre  la  pierre  de  Boulogne  :  Ainfi  ,  il 
ne  doit  point  paroitre  etonnant  que  deux 
etres  auffi  peu  femhlables  ayent  des  pro- 
prietes  &  prefentent  des  phenomenes  tout- 
a-fait  differens.  Comme  le  parallele  que 
l’Auteur  fait  de  ces  deux  phofphores  n’eft 
appuye  que  fur  ce  qu’il  fuppofe  que  les 
effets  de  l’un  ou  de  l’autre  dependent  d’un 
foufre  inflammable  ,  plus  groflier  dans  le 
phofphore  urineux  ,  &  plus  iubtil  &  plus 


exalte  dans  la  pierre  de  Boulogne  ;  il  fuffit 
de  renvoyer  aux  notes  precedentes  pour 
faire  connoitre  que  le  parallele  ne  peut  pas 
avoir  lieu  ,  puifque  le  phofphore  urineux 
eft  une  matiere  non-feulement  lumineufe 
mais  encore  inflammable  ,  au  lieu  que  la 
pierre  de  Boulogne  eft  une  matiere  fimple- 
ment  lumineufe  dans  certaines  circonftances  , 
mais  nullement  inflammable. 

(*)  Il  faut  confulter  les  Notes  precedentes 
pour  fe  convaincre  que  le  foufre  de  la  pierre 
de  Boulogne  n’a  aucune  part  a  la  propriete 
lumineufe  de  cette  pierre. 
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<jui  puiflent  etre  embra fees  ,  k  caufe  qu’il  n’y  a  que  celles-li  qui  ayeilt  ete  aftez 
cxaltees  &  aftez  mifes  en  mouvement  dans  la  calcination  [y], 

En  troifieme  lieu  ,  la  lumiere  du  phofphore  urineux  eft  tou jours  d’une  meme 
couleuc  3  parce  qu  elle  vient  cou  jours  d’un  feu  produit  par  une  matiere  d’une 
meme  nature  ;  mais  les  pierres  de  Boulogne  donnent  leur  lumiere  de  difterentes 
couleurs  ,  parce  qu’elles  participent  de  differences  marcaifices ,  qui  dans  la  cal¬ 
cination  acquierent  des  couleurs  fuivant  leurs  efpeces  6c  les  communiquent  au 
feu  qu’elles  font  paroitre.  La  lumiere  de  la  pierre  de  Boulogne  eft  plus  vive  que 
celle  du  phofphore  urineux  ,  parce  que  fon  foufre  eft  plus  pur. 

En  quatrieme  lieu  ,  le  phofphore  urineux  s’etend  ,  parce  qu’il  eft  prefque 
tout  foufre  ,  il  ne  s’y  rencontre  que  peu  de  fel  &  de  terre  (<■) :  or  on  fqrait  aftez 
que  le  foufre  eft  une  fubftance  qui  s’etend  plus  que  routes  les  autres.  La  pierre 
de  Boulogne  contient  du  foufre ,  mais  il  eft  environne  de  cant  de  terre  qu’il 
lie  peut  pas  s’e'tendre  ,  ni  s’attacher  au  papier. 

En  cinquieme  lieu ,  le  phofphore  urineux  brule  les  doigts  ,  6c  la  pierre  de 
Boulogne  ne  donne  point  de  chaleur ,  c’eft  que  le  feu  du  phofphore  urineux  eft 
fait  &  entretenu  par  une  matiere  aftez  groftiere  pour  faire  l’im'prellion  de  cha¬ 
leur  ,  en  choquant  &  ebranlant  rudement  les  fibres  nerveufes  [1]  ,  au  lieu  que 
celui  de  la  pierre  de  Boulogne  n’ecant  produit  que  par  la  lumiere  &  entretenu 
par  un  foufre  tres  delie  ,  &  tres-delicat ,  il  n’a  pas  aftez  de  force  pour  ebranler 
les  nerfs  ,  ni  pour  faire  appercevoir  quelque  chaleur  a  la  partie  qui  le  touche. 
C'eft  par  la  meme  raifon  que  le  phofphore  urineux  met  le  feu  aux  matieres  com- 
buftibles ,  &  la  pierre  de  Boulogne  ne  peut  enflammer  aucune  chofe  ;  car  la 
grande  rapidite  du  mouvement  qu'on  excite  dans  les  parties  infenfibles  du  phof. 
phore  urineux  en  le  frottant  avec  la  pointe  d'un  couteau  fur  la  matiere  quJon 
-veut  allumer  ,  ou  en  lJy  laiflant  enveloppe  avec  un  peu  de  chaleur  ,  eft  capable 
d’exciter  en  lui  un  feu  beaucoup  plus  violent  que  n'eft  celui  de  la  lumiere  qufil 
produifoit  auparavant  ,  &  d'allumer  cette  mariere-la.  Mais  il  faut  remarquer 
que  quand  on  veut  enflammer  avec  ce  phofphore  du  papier  blanc  ordinaire  ,  ou 
quelqu'autre  matiere  blanche  &  polie  ,  il  faut  l'avoir  un  peu  grattee  auparavant , 
afin  de  former  de  petits  poids  a  la  fuperficie ,  qui  puiftent  facilement  prendre 
feu:  car  quand  on  n’obferve  point  cette  circonftance  ,  le  phofphore  s'allume  , 
mais  il  ne  communique  point  aftez  fon  feu  au  papier  pour  Lenflammer  &  la  rai¬ 
fon  en  eft  que  les  parties  infenlibles  qui  compofent  ce  que  nous  appellons  le 
blanc  ,  etant  routes  plus  difpofees  que  les  autres  a  faire  reflechir  la  lumiere  ,  ce 
feu  de  phofphore  ne  s’y  peut  pas  attacher  a  moins  qu’on  ne  lui  donne  une 
maniere  de  meche  en  grattant  le  papier.  Il  ne  fe  rencontre  pas  la  meme  diffi- 
culte  au  papier  ecrit  ou  aux  autres  matieres  noires  combuftibles  quoique  polies , 
le  feu  du  phofphore  s’y  actache  facilement  ,  6c  il  les  embrafe  ,  parce  que  le 
noir  ne  reflechit  pas  la  lumiere ,  elle  entre  dedans.  C’eft  a  peu  pies  ce  qui  arrive 
quand  on  prefente  du  papier  blanc  6c  du  papier  ecrit  au  Soleil  proche  d’un  mi- 
roir  concave.  Le  papier  ecrit  prend  bien  plus  facilement  feu  que  le  papier 
blanc.  Pour  ce  qui  eft  de  la  pierre  de  Boulogne  ,  elle  ne  peut  communiquer 
fon  feu  a  aucune  chofe  ,  parce  qu’il  eft  trop  delicat ,  il  pafle  &  repafle ,  comme 
fait  la  lumiere  dans  les  matieres  combuftibles  fans  les  enflammer  ,  parce  qu’il 
n’a  pas  la  force  d’ebranler  aftez  leurs  parties  infenfibles.  On  auroit  beau  frotter 

(  y)  Voyez  dans  les  notes  precedentes  Tim-  (x)  Ou  plutot ,  c’eft  que  le  phofphore 

pombilitequ’ilya  acetembrafementpretendu.  urineux  eft  un  vrai  cautere  aftuel  ,  au  lieu 

(  ^  )  Il  fe  rencontre  fi  peu  de  terre  dans  que  le  phofphore  de  la  pierre  de  Boulogne 
ce  phofphore ;  mais  une  ft  grande  quantite  de  eft  une  lumiere  pure  qui  n’a  de  mouvement 
fel ,  qu’il  eft  un  pur  foufre  compofe  de  Bunion  qu’autant  qu’il  en  faut  pour  edairer. 
intime  del’acide  marin  avec  ie  phlogiftique. 
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&  ecrafer  la  pierre  de  Boulogne  fur  du  papier  oil  fur  du  drap  de  quelques  cou- 
leurs  qu’ils  fuftent  &  quelques  preparations  qu’on  leur  eut  donndes  ,  jamais  il 
ne  fe  feroit  de  feu  ,  meme  quand  on  l’auroit  chauftee  auparavant. 

En  fixieme  lieu  ,  le  phofphore  urineux  fe  conferve  dans  Beau ,  &  Bon  garde 
la  pierre  de  Boulogne  a  fee  :  la  raifon  en  eft  que  le  phofphore  urineux  etant 
prefque  tout  foufre  ,  Beau  en  condenfe  les  parties  de  meme  qu’elle  fait  aux  au- 
tres  foufres  ,  &  par-1^  elle  empeche  que  Bair  ne  les  fafte  difliper  ,  au  lieu  que 
les  particules  fulfureufes  de  la  pierre  de  Boulogne  etant  environnees  de  beau- 
coup  de  terre  qui  les  arrete  ,  elles  n’ont  pas  befoin  d’eau  pour  les  retenir  ,  il  fuftk 
d’enfermer  la  pierre  dans  une  boete  ou  Bon  aura  mis  un  .peu  de  cotton.  Il  y  a 
bien  de  Bapparence  aufti  que  ces  parties  fulfureufes  voltigeant  perpetuellement 
a  la  fuperficie  de  la  pierre  ,  il  s’en  diffipe  quelquc  peu  ;  mais  que  la  plus  grande 
partie  retombe  &  rentre  dans  fes  pores  pour  produire  toujours  de  la  lumiere  , 
jufqu'efce  que  tout  le  foufre  fe  foit  evapore  ;  mais  il  s’en  detruit  une  bien  plus 
grande  quantity  pendant  que  la  pierre  eft  allumee  que  pendant  qu’elle  eft  eteinte, 
e’eft  pourquoi  elle  dure  bien  moins  quand  on  Bexpofe  fouvent  a  la  lumiere,  que 
quand  on  ne  By  expofe  que  rarement.  La  pierre  de  Boulogne  mouillee  prend 
la  lumiere  aufti- bien  que  quand  elle  eft  feche  ,  l’humidite  aqueufe  n’eft  pas  capa¬ 
ble  dJ  ’empecher  que  fon  foufre  ne  s’allume  ,  parce  qu’elle  ne  peut  pas  fe  lier  avec 
lui ,  elle  glide  deftus ,  de  meme  qu’elle  fait  fur  les  autres  foufres ;  mais  fi  on  la 
laiftoit  tremper  dans  de  Beau  ,  comme  on  laifte  tremper  le  phofphore  urineux  , 
il  y  auroit  a  craindre  que  fes  parties  terreftres  fe  ramolliftant  comme  une  chaux  , 
n’enveloppaffent  trop  les  parties  fulfureufes ,  &  ne  les  confondiftent  ,  enforte 
qu’elles  ne  puftent  plus  recevoir  la  lumiere. 

En  feptieme  lieu  ,  le  phofphore  urineux  fe  diftout  dans  l’huile  ,  &  la  pierre  de 
Boulogne  ne  s’y  diftout  point  :1a  raifon  en  eft  que  le  phofphore  urineux  etant  pro- 
prement  un  foufre  ou  une  huile  coagulee  avec  un  peu  de  fel  (2.)  ,  les  liqueurs 
huileufes  font  des  diftolvans  tres-convenables  a  fa  nature  ,  parce  qu’elles  fe 
lient  facilement  k  fes  parties  grades  ou  rameufes  &  les  rarefient.  Mais  la  pierre 
de  Boulogne  contenant  beaucoup  plus  de  terre  que  de  foufre  ,  elle  ne  fe  diftout 
point  dans  l’huile  ,  elle  y  demeure  lumineufe  comme  elle  etoit  auparavant  :  fi 
pourtant  on  la  laiftoit  tremper  long-terns  dans  une  liqueur  huileufe ,  une  par- 
tie  du  foufre  fe  detacheroit  &  la  pierre  deviendroit  moins  lumineufe ,  mais  la  li¬ 
queur  ne  le  feroit  point ,  foit  parce  qu’elle  contiendroit  trop  peu  du  foufre  de  la 
pierre  ,  foit  parce  que  le  foufre  lumineux  en  fe  detachant ,  fe  feroit  confondu 
avec  le  foufre  grottier  &  opaque. 

buirieme  lieu  ,  le  phofphore  urineux  etant  chaud  eclaire  mieux  que  quand 
ileftfroid,  au  contraire  la  pierre  de  Boulogne  devient  plus  lumineufe  quand 
eheeft  froide  ,  que  quand  elle  eft  chaud e  :  la  raifon  en  eft  que  les  parties  du 
phofphore  urineux  acquierent  par  la  chaleur  un  mouvement  plus  impetueux  , 
&  par  confequent  plus  capable  de  faire  du  feu  ,  que  quand  elles  n’ont  point  ete 
chaufrees  ;  mais  le  foufre  de  la  pierre  de  Boulogne  etant  tres-fubtil  &  degage 
de  matiere  grottiere  ,  fe  rarefie  tellement  &  fe  dittipe  fi  vite  etant  chaud  y 
qu  il  ne  nous  paroit  point  tant ,  que  lorfqu’il  a  ete  refroidi  [3] ,  comme  j’ai  dk 
ameurs. 

[2]  Il  n’entre  dans  la  mixtion  du  phof¬ 
phore  aucune  forte  de  matiere  huileufe  non¬ 
plus  que  dans  celle  du  foufre  commun  ;  e’eft 
une  combinaifon  du  phlogiftique  pur  avec  de 


Befprit  de  fel  tr^s-concentre. 

(3)  Voyez  dans  la  derniere  notre /.  une 
raifon  plus  phyfique  de  cet  efiet. 


Phofphore 
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Vhofphore  hermetique  de  Baldumus  oil  Baudouin . 


CJE  s  t  un  melange  de  craye  &  des  acides  de  l’eau-forte  qui  produit  dc 
la  lumiere. 

Prenez  la  quantity  qu’il  vous  plaira  d’eau-forte  :  par  exemple  ,  une  livre 
verfez-la  dans  une  grande  cucurbite  de  verre  ,  &  jectez  deftus  une  cuilleree  de 
craye  blanche  bien  fechee  &  pulverifee  ,  il  fe  fera  une  forte  ebullition  ;  quand 
la  matiere  fera  difloute  ,  mettez-y  en  encore  autant  ,  &  continuez  de  meme 
jufqu’a  ce  qu’il  ne  paroifle  plus  d’effervefcence  :  laiflez  repofer  la  liqueur  ,  &  la 
verfez  par  inclination  dans  une  terrine  de  grais  ,  pofez-la  fur  le  fable  &  en  fai- 
tes  evaporer  par  un  petit  feu  route  l’humidite ,  il  vous  reftera  une  maniere  de 
fel  au  fond. 

Mettez  ce  fel  dans  une  coupelle  ou  dans  un  plat  de  terre  qui  ne  foit  point 
vernifle  ,  placez  le  vaifleau  fur  un  petit  feu  ,  la  matiere  etant  echauffee  fe  gon- 
fiera  ;  continuez  ce  petit  feu  environ  une  heure  ,  ou  jufqu’^  ce  qu’elle  foit  un 
peu  abaiflee  ,  couvrez-la  alors  avec  un  couvercle  perce  de  trois  ou  quatre  trous 
qu’on  appelle  une  moufle  [a]  ,  augmentez  le  feu  peu  a  peu  jufqu’^.  une  force 
aflez  grande  pour  faire  fondre  la  matiere  ,  &  quand  elle  fera  fondue  ,  il  faut 
attendre  une  vapeur  jaune  que  vous  verrez  fortir  par  les  trous  du  couver¬ 
cle  :  auflfl-tot  qu’elle  paroitra  ,  retirez  votre  vaifleau  hors  du  feu  ,  &  l’ayant 
bouche  d’un  couvercle  de  terre  fans  trous  en  la  place  de  la  moufle  ,  vous  le 
laiflerez  refroidir.  Vous  trouverez  aux  cotes  de  votre  vaifleau  un  bord  de  ma¬ 
tiere  jaune  qui  avance  quelquefois  de  l’epaifleur  d’un  doigt ;  c’eft  le  phofphore  : 
ne  le  feparez  point ,  mais  gardez-le  couvert  en  fa  meme  difpolition  dans  un  lieu 
fombre  &  ferme. 

Quand  on  veut  qu’il  paroifle  lumineux  ,  il  faut  l’avoir  expofe  auparavant 
au  jour ,  un  moment ,  puis  le  mettre  dans  l’obfcurite. 

-  R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 


Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  craye  qu’on  tuouvera  decrites  dans  mon  Traite 
univerfel  des  Drogues  fimples ,  mais  celle  dont  nous  nous  fervons  ici ,  eft  la 
blanche  ou  la  plus  commune  qui  nous  vient  de  Champagne  ,  elle  doit  etre  (im¬ 
plement  terreufe  &  non  pas  talqueufe  comme  celle,de  Brian^on.  On  voit  par  cette 
operation  qu’elle  eft  alicaline  ,  car  elle  bouillonne  fortement  avec  l’eau-forte  qui 
eft  acide  [£■]. 


(<*)  Cette  definition  de  la  moufle  eft  par- 
ticuliere  a  notre  Auteur  ;  car  on  entend  or- 
dinairement  par  ce  terme  un  inftrument  de 
docimafio-«u  de  l’art  d’eflayer  les  mines  ,  qui 
fait  une  partie  eflentielle  du  fourneau  de 
coupelle  ,  &  qui  eft  une  efpece  de  canal  de 
terre  termine  inferieurement  par  un  plancher 
horizontal  qui  a  la  forme  d’un  quarre  long  , 
dont  les  cotes  fervent  d’appui  a  une  voute 
fermee  pofterieurement  comme  un  cul-de- 
fac  ,  &  entierement  ouverte  par  le  devant , 
pour  permettre  l’entree  des  coupelles  que 
l’on  pofe  fur  fon  plancher.  Cette  voute  eft 
percee  dans  fa  partie  pofterieure  &  fur  les 
Cot£s  de  plufieurs  petits  trous  ,  par  lefquels 
la  chaleur  des  charbons  dont  elle  eft  envi- 


ronnee  de  toutes  parts  eft  dardee  fur  les  cou¬ 
pelles. 

( b )  Cet  effet  prouve  fimplement  qu’elle 
eft  abforbante  :  Or  ,  tout  ce  qui  eft  abfor- 
bant  n’eft  pas  alkali  ,  quoique  tout  ce  qui  eft: 
alkali  foit  abforbant.  Voyez  a  ce  fujet  la 
note  p.  de  la  page  9.  ,  &  la  note  /.  de  la 
page  18.  ;  quoi  qu’il  en  foit ,  la  craye  n’eft 
pas  la  feule  matiere  qui  devienne  lumineufe 
par  la  calcination  ,  apres  avoir  ete  prelimi- 
nairement  difloute  dans  l’eau-forte.  M.  du 
Fay  a  fait  voir  dans  un  des  Memoires  de 
l’Academie  deja  cite ,  annee  1730. ,  que  tou¬ 
tes  les  pierres  gdneralement  quelconques  qui 
fe  peuvent  diffoudre  par  les  acides  pou- 
yoient  acquerir  la  meme  propri?te  phofpho-; 


Moufle* 
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Il  faut  que  la  cucurbite  foit  grande ,  &  que  la  craye  y  foit  jettee  peu  \  peu  *. 
pour  eviter  que  la  matiere  ne  pafte  par-deuus.  La  craye  fe  difTout  parfaitemenc 
dans  l’eau-forte  j  on  en  ajoute  jufqu'^  ce  qu’il  ne  fe  fade  plus  d’ebullition  ;  car 
c3eft  une  marque  alors  que  les  pointes  acides  ont  fait  tout  l’effort  de  la  rarefa<ftion 
qu'elles  pouvoient  faire  ,  &  qu'etant  comme  liees  ou  enguainees  dans  les  parties 
de  la  matiere  qu'elles  fufpendent  ,  elles  ne  font  plus  capables  d'en  difloudre 
davantage  :  ce  que  l’on  pourroit  done  mettre  de  trop  fe  precipiteroit  au  fond. 
Quand  l’eau-forte  eft  bonne  elle  diftout  a  peu  pres  fon  poids  de  craye  j  la  dif-. 
folution  en  eft  jaune, 

"  L’humidite  qu’on  fait  evaporer  n’eft  que  la  partie  la  plus  phlegmatique  de 
l3eau- forte  ,  &  les  acides  s’etant  corporifies  avec  la  craye  ,  font  une  efpece  de 
fel  fort  acre  ( c )  ;  ce  fel  pourroit  etre  refous  tres-facilement  a  l'air  en  une  li-. 
queur.  Il  eft  bon  qu3il  foit  bien  fee  quand  on  le  met  dans  la  coupelle  ,  afin  que 
^operation  foit  plutot  faite  :  on  met  un  couvercle  fur  le  vaifteau  ,  afin  que  la  ma¬ 
tiere  foit  plus  facilement  r^duite  en  fufion  ,  mais  il  faut  qu’il  foit  perce  pour  don- 
ner  iftue  aux  vapeurs  qui  en  fortent ,  8c  afin  qu’on  puilfe  voir  quand  elles  feront 
jaunes ,  pour  retirer  aufti-tot  le  vailfeau  du  feu  j  car  ces  vapeurs  jaunes  font  la 
lumiere  du  phofphore. 

Pour  quo  i  ^  faut  necelfairement  garder  la  matiere  dans  la  coupelle  ,  ou  dans  le  plac 

Ton  ne  doit  en  la  meme  difpoficion  qu’elle  fe  trouve  apres  la  calcination  :  car  quoiqu'il  n3y 
P«nie nof  alt  ^um^neux  clue  b°r(i  jaune  ,  on  ne  le  peut  pas  feparer  du  vailfeau  ,  ni 

phore  du°  dJune  matiere  terreftre  &  inutile  qui  eft  au  fond  ,  fans  le  detruire  :  la  raifon  ea 
jfailleau.  eft  que  la  lumiere  de  ce  phofphore  ne  vient  que  de  fa  furface  ,  de  meme  qu’en 
la  pierre  de  Boulogne  :  or  en  feparant  le  bord  jaune  ,  on  ne  pourroit  pas  empe- 
cher  que  le  deffus  fuperficiel  ne  fut  brouille  ou  confondu  avec  la  matiere  du 
ddlous  qui  n'eft  point  lumineufe. 

On  peut ,  pour  conferver  mieux  ce  phofphore  ,  fenfermer  avec  (on  vaifteau 
dans  une  boete  qui  ait  un  couvercle  de  verre  ,  afin  que  fon  fouffre  fe  dillipe 
moins ;  il  prend  la  lumiere  au  travers  du  verre  ,  de  la  meme  fagon  que  la 
pierre  de  Boulogne  &  par  la  meme  raifon  ;  mais  le  feu  n’en  eft  pas  ft  vif ,  iT 
ne  demeure  lumineux  que  .quinze  jours  ou  environ  >  apres  quoi  il  s’eteint  pour 
tou  jours. 

On  le  garde  dans  un  lieu  fombre  ,  afin  que  fes  parties  etant  plus  condenfees3 
elles  fe  confervent  mieux. 

Ces  deux  dernieres  operations  fe  rencontrent  par  accident  dans  le  Chapitre 
des  animaux ,  quoiquftl  n3y  entre  rien  de  fanimal  ,  c*eft  afin  que  les  phofphores 
fe  fuivent. 

rlque  ,  etant  traitees  de  meme  que  la  craye,  (c)  Ce  fel  eft  plus  amer  qu’il  n’eft  acre  , 
telles  font  les  pierres  a  chaux  ,  les  marbres  ,  &  il  a  cela  de  particulier  qu’il  tombe  aife— 

les  gyps  ,  les  albatres  ,  la  belemnite  ,  les  ment  en  deliquium  ,  comnae  l’Auteur  le  faifc 
coquilles  petrifiees  tendres  ,  la  pierre  de  tres-bien  obferver. 
taille. 

,  I 

CHAPITRE  III. 

*  *  *•  9.  +  v  .  c.t  -I"::  r  ,  *  j  utzi  :■  I  j  ,  %  '•  .  J 

XV  la  Come  de  Cerf.  ,  ' 

i  ...  .  .  .  .  i , 

LEs  cornes  qui  fortent  de  la  tece  du  cerf  font  produites  par  une  hutneuC 
glutineufe  du  cerveau  ,  laquelle  etant  pouflee  par  les  efprits  de  cet  animal  , 
fe  iublime  premierement  en  deux  peaces  cornes  ftmples  8c  tendres  fans  bran-* 
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tfoes  (a).  Mais  la  nourriture  s'y  portant  en  abondance  par  des  vai(feaux  qui  s'y 
font  fairs ,  elles  lie  demeutenc  gueres  fans  croicre  confiderablement  ,  &:  clirs 
s’etendent  par  plufieurs  branches  en  durciflant  comrite  les  os  ;  c’eft  ce  qui  fait  la 
defenfe  de  ranimal.  Il  le  decharge  de  fes  cornes  chaque  annee  au  Printems  , 
parce  que  la  partie  qui  tient  k  la  tete  s’etant  endufcie  pendant  PHyver  ,  en  forte 
que  Phumeur  glutineufe  qui  au  Printems  eft  pouflee  du  cerveau  (b)  ,  ne  peut 
point  y  entrer  ,  il  fe  forme  deflous  de  nouvelles  cornes  qui  chaftent  les  vieilles 
pour  fe  faire  place  :  cette  decharge  fe  fait  au  Printems  plutot  que  dans  les  autres 
faifons  ,  parce  qu’alors  ces  petites  cornes  qui  font  des  efpeces  de  plantes  com- 
mencent  leur  accroiftement. 

La  corne  de  cerf  rapee  eft  employee  en  poudre  &  dans  les  tifannes  pour  arre- 
ter  les  cours  de  ventre ,  les  crachemens  de  fang  ,  pour  refifter  ^  la  malignite 
des  humeurs ,  &  pour  tuer  les  vers  (c). 

On  en  prepare  aulli  de  la  gelee  en  la  faifant  bouillir  bien  long-tems  dans  de 
Veau  ,  ou  jufqu’ti.  ce  que  la  partie  glutineufe  de  la  corne  de  cerf  fe  ramollifte  &  fe 
diftolve  dans  Peau  ,  on  y  ajoute  du  fucre  pour  Pagrement ,  elle  a  plus  de  vertu 
que  la  tifanne  ,  elle  eft  bonne  aulli  pour  fortifier  le  coeur ,  on  y  mele  fouvent  du 
vin  blanc  ,  du  citron  ,  de  la  canelle. 


( a )  Il  n’y  a  aucune  communication  entre 
le  cerveau  renferme  dans  le  cnlne  du  cerf  & 
le  bois  qui  croit  fur  la  tete  de  cet  animal.  Ce 
Jbois  n’eft  autre  chofe  qu’un  prokmgement 
d’oflification  &  une  efpece  d’apophyfe  ou 
tout  au  moins  une  efpece  d’epiphyfe  dont  la 
formation  eft  la  meme  que  celie  aes  os  ,  & 
n’eft  point  due  par  confequent  a  la  fublima- 
tion  d’une  pretendue  humeur  glutineufe  du 
cerveau. 

( b )  Non-feulement  le  cerveau  ne  peut 
avoir  aucune  part  a  cet  effet  ,  faute  de  com¬ 
munication  avec  le  bois  du  cerf,  comme  on 
vient  de  le  dire  dans  la  note  precedente  ; 
mais  encore  le  fait  que  1’Auteur  entreprend 
ici  d’expliquer  auroit  grand  befoin  d’etre 
conflate  par  l’autorite  de  quelqu’habile  Phy- 
iicien  ,  malgre  l’efpece  de  credit  que  femble 


lui  donner  la  tradition  vulgaire  repandue  par- 
mi  les  Chafleurs. 

(c)  La  rapure  de  corne  de  cerfn’a  par  elle- 
meme  aucune  vertu  ,  8c  ce  n’eft  que  par  una 
ebullition  des  plus  fortes  qu’elle  peut  com- 
muniquer  aux  tifannes  fa  partie  gelatineufe  , 
&  les  rendre  propres  par-la  a  abforber ,  mi- 
tiger  &  emporter  en  quelque  forte  les  hu¬ 
meurs  acres  &  corrofives  qui  entretifcnnent 
quelquefois  les  cours  de  ventre  ou  les  cra¬ 
chemens  de  fang  ;  mais  c’eft  fe  flater  en  vain 
de  croire  que  de  pareilles  tifannes  puiflent 
detruire  ou  corriger  la  malignite  des  hu¬ 
meurs  ,  encore  moins  peuvent-elles  faire 
perir  les  vers  contre  lefquels  on  a  un  ft 
grand  nombre  de  remedes  plus  surs  ,  tant 
dans  la  clafle  des  amers  que  dans  celle  des 
purgatifs,  &  fur-tout  despurgatifsmercuriels. 


*  Em  de  tete  de  Cerf, 

CEtte  operation  n’eft  que  la  partie  la  plus  phlegmatique  de  la  corne 
de  cerf. 

Prenez  la  quantite  que  vous  voudrez  de  jeunes  8c  tendres  cornes ,  ou  plutot 
des  re  jettons  qui  croiftent  dans  le  Printems  a  la  tete  des  cerfs  ,  coupez-les  par 
Tranches  minces  ,  8c  les  mettez  dans  une  cucurbite  de  verre  ,  adaptez-y  un 
chapiteau  8c  un  recipient  ,  lutez  les  jointures  ,  8c  faites  diftiller  au^bain  de  va- 
peur  ou  au  bain-marie  toute  l’humidite  aqueufe.  Ce  fera  I’eau  de  tete  de  cerf , 
qu’on  eftime  beaucoup  pour  faciliter  l’accouchement  ,  &  pour  refifter  ^  la  ma¬ 
lignite  des  humeurs  ,  dans  les  fievres  malignes  :  La  dofe  en  eft  depuis  une 

once  jufqu^  quatre.  #  ,  •  r  •  j  r  . 

On  peut  tirer  de  cette  mamere  les  eaux  de  1  arriere-raix  ,  du  lang  ,  des  h- 
tnacons ,  des  grenouilles ,  du  frais  de  grenouille  ,  de  la  Hence  de  vache  qu’on 

Vvvv  z 


Rafure  de 
corne  de 
cer  f ,  fes  ufa- 
ges. 

Gelee  de 
corne  de 
cerf. 


Vertus. 

Dole. 


Eaux  des 
pariies  des 


nimaux  & 
e  leurs  ex- 
Siemens* 


Eau  detete 
de  cerf  com- 
pofee. 


Aqua  e  typhis 
tervinis. 

Sel  volatil, 
efprit  &  hui- 
le  de  come 
de  cerf. 
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appelle  mille  fieurs  ,  &  de  toutes  Ies  chairs  des  animaux  &  de  leurs  exerd- 

mens  [<*]. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 


Quoiqu’on  appelle  cette  diftillation  eau  de  tete  de  cerf ,  on  nfy  employe  or- 
dinairement  que  les  jeunes  comes  ;  elles  font  remplies  d’un  fuc  aqueux  ,  e’eft 
pourquoi  on  les  coupe  aifement  ,  6c  l’on  en  tire  de  l’humidite  par  la  diftilla¬ 
tion.  ll  faut  les  faire  diftiller  au  bain-marie  ou  au  bain  de  vapeur  :  car  & 
toute  autre  efpece  de  chaleur  ,  elles  rotiroient ,  6c  l'eau  qu’on  en  tireroit  fen- 
tiroit  le  brule. 

Encore  qn’on  eftime  beaucoup  cette  eau  ,  elle  ne  doit  pas  avoir  grande 
vertu  ,  puifque  ce  n’eft  que  le  phlegme  du  mixte.  Le  fel  volatil  6c  l’huile  qui 
font  toute  la  bonte  de  la  come  de  cerf  ,  font  retenus  dans  ce  qui  refte  en 
la  cucurbite. 

Pour  faire  une  eau  de  tete  de  cerf  qui  puifte  produire  un  bon  effet  >  il  faut 
meler  avec  la  corne  de  cerf  coupee  ,  un  peu  de  canelle  ,  de  macis ,  d’ecorce  d’o- 
range  ou  d’autres  aromates  hyfteriques  qu’on  jugera  a  propos  ,  6c  humeefter  bien 
le  tout  avec  de  bon  vin  blanc  ,  puis  I’ayant  mis  quelque  terns  en  digeftion  ,  le 
faire  diftiller  [/>]. 

J’ai  encore  decrit  d’une  maniere  un  peu  differente  (r) ,  dans  ma  Pharmacopee 
univerfelle  les  eaux  de  tete  de  cerf  fimple  6c  compofee  fous  le  titre  Aqua  £ 
typhis  cervinis. 

Pour  faire  le  fel  volatil ,  l’efprit  6c  l’huile  de  corne  de  cerf  ,  ii  faut  proceder 
comme  en  la  diftillation  de  la  vipere.  On  y  peut  employer  les  morceaux  de  corne 
de  cerf  qui  reftent  dans  la  cucurbite  apres  qu’on  en  a  tire  I’eau  ( d ). 

Si  vous  faites  diftiller  trente-deux  onces  de  corne  de  cerf  ordinaire  feiee 
par  morceaux  ,  vous  retirerez  treize  onces  de  liqueur  6c  de  fel  volatil ,  il  ret 
tera  dans  la  cornue  dix-  neuf  onces  de  matiere  noire  comme  du  charbon. 

Vous  retirerez  dela  liqueur  une  once  6c  demie  de  fel  volatil,  fix  onces  d’efi* 
prit  6c  deux  onces  d’huile  noire  ( e ). 


(a)  On  eft  bien  revenu  fur  le  compte  de 
toutes  ces  eaux  diftillees  tirees  des  matieres 
animales  ,  depuis  que  la  Chymie  a  porte  la 
lumiere  de  fon  flambeau  fur  toutes  ies  ope¬ 
rations  de  la  Pharmacie  Galenique  ,  &  a 
fait  voir  entr’autres  chofes  qu’une  chaleur 
qui  n’excede  pas  celle  du  bain  de  vapeur  , 
ou  du  bain-marie  ,  n’eft  pas  capable  de  de- 
compofer  aucune  matiere  animale  6c  d’en 
feparer  autre  chofe  par  la  diftillation  qu’un 
pur  phlegme  infipide  6c  qui  ne  participe  en 
rien  des  vertus  de  la  fubftance  dont  il  eft 
tire.  L’eau  de  tete  de  cerf  doit  done  etre  re- 
gardee  comme  une  preparation  abfolument 
inutile  ,  pour  ne  rien  dire  de  plus. 

(b)  L’eau  qu’on  obtient  en  procedantainfi 
eft  a  la  verite  une  eau  fpiritueufe  aromati- 
que  ,  qui  ne  manque  pas  de  vertu  fur-tout 
lorfqu’il  s’agit  de  fortifier  8c  de  ranimer ; 
mais  il  eft  manifefte  qu’elle  ne  merite  en  au¬ 
cune  fa^on  le  nom  d’eau  de  tete  de  cerf ;  car 
la  corne  de  cerf  ne  fournit  pas  plus  du  fien 
dans  cette  operation  que  lorf qu’on  diftille  fon 
phlegme  fans  addition. 

(c)  Ces  differences  ne  font  pas  aflez  con- 


ftderables  ni  aflez  importantes  pour  que  Ton 
en  ^afle  ici  une  mention  detaillee.  Il  fuftit 
d’obferver  que  la  principale  confifte  en  ce 
que  1’ Auteur  arrofe  d’un  peu  de  vin  blanc 
les  tranches  de  corne  de  cerf ,  dont  il  veut 
diftiller  l’eau  fimple  de  tete  de  cerf ,  ce  qui 
ne  lui  donne  qu’une  eau-de-vie  extreme- 
ment  foible  ;  mais  abfolument  exemte  de  la 
vertu  de  la  fubftance  animale  dont  elle  porte 
le  nom. 

( d )  Cette  verite  inconteftable  eft  la  meil- 
leure  preuve  que  Ton  puifte  donner  du  ridi¬ 
cule  qu’il  y  a  a  vouloir  tirer  par  la  diftilla¬ 
tion  l’eaudes  cornes  ou  de  la  tete  de  cerf, 
dans  l’intention  d’avoir  une  liqueur  qui  par¬ 
ticipe  des  vertus  de  cette  fubftance  animale. 

( e )  Cette  huile  ainfi  que  toutes  les  huiles 
animales  diftillees  (  dont  elle  ne  differe 
pas  effentiellement  ,  malgre  ce  qu’en  peu- 
vent  dire  quelques  Artiftes  intereftes  a  en- 
tretenir  le  public  dans  l’erreur  a  ce  fujet  )  a 
une  odeur  fetide  des  plus  defagreables  , 
qu’il  n’eft  pas  aife  de  lui  enlever  ;  la  chofe 
n’eft  cependant  pas  abfolument  impoflible, 
pouryu  que  Ton  s’arme  de  patience  ,  Sc, 
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La  matiere  etant  broyee  fere  a  la  peinture  ;  fi  vous  la  faites  calciner  entiere 
entre  les  charbons  ,  la  fuliginoiite  qui  la  rendoit  noire  s’exaltera  &  laiflera  la 
come  de  cerf  bien  blanche ;  vous  en  aurez  feize  onces :  e’eft  ce  qu’on  appelle 
come  de  cerf  pre'pare'e  ,  on  l’eftime  cardiaque  ;  mais  elle  n’a  point  d’autre 
vertu  que  de  tuer  les  acides  ,  comme  font  toutes  les  autres  matieres  al- 
kalines. 

Quelques-uns  ftratifient  la  come  de  cerf  avec  des  briques  ,  &  l'ayant  fait  ainft 
calciner  ,  ils  l’appellent  come  de  cerf  pbilofopbiquement  pre'pare'e  %  ils  l’eftiment 
plus  cardiaque  qu’elle  n’etoit  auparavant  ,  mais  ils  fe  trompent  lourdement  : 
on  a  enleve  par  certe  calcination  les  fels  volatils  &  l’huile  qui  pouvoient  la 
rendre  cardiaque  ,  &  il  ne  rede  qu’une  matiere  terreftre  qu’on  pourroit  appellee 
tete  morte  ;  e’eft  pourtant  un  alkali  qui  peut  fetvir  comme  les  yeux  d’ecrevifle  , 
le  coraii ,  &  plufieurs  autres  marines  femblables  pour  abforber  les  acides ,  la 
brique  n’y  apporte  aucune  vertu. 


que  Ton  ne  plaigne  pas  les  fraix.  II  eft 
queftion  pour  cela  de  re&ifier  une  pareille 
huile  en  la  faifant  diftiller  toute  feule  a 
quinze  ou  vingt  reprifes  differentes  ,  fe 
fervant  a  chaque  fois  d’une  nouvelle  cornue 
de  verre  ,  &  d’un  recipient  qui  n’ayent  pas 
encore  fervi  &  qui  foient  l’un  &  l’autre 
de  la  plus  grande  proprete  ;  l’huile  ainfi 
traitee  depofe  a  chaque  diftillation  dans  le 
fond  de  la  cornue  une  petite  portion  d’un 
fediment  impur  ,  qui  demeure  fortement 
attache  au  verre  ,  &  y  laifTe  une  tache  im- 

f)offible  a  nettoyer  ;  elle  acquiert  par-la  de 
a  blancheur  &  de  la  limpidite  ,  en  meme- 
tems  qu’elle  perd  de  fon  odeur  forte  & 
empyreumatique  ,  &  il  ne  faut  ceffer  d’en 
reiterer  la  diftillation  que  lorfque  cette  huile 
eft  devenue  parfaitement  blanche  &  tranf- 
parente  ,  d’une  faveur  gracieufe  ,  d’une 
odeur  vive  &  penetrante  aflez  agreable  ,  & 
d’une  volatilite  toute  des  plus  grandes. 
Toute  huile  animale  que  l’on  a  amene  par 
des  diftillations  repetees  au  point  de  per- 
feftion  dont  on  vient  de  parler,  dedommage 
amplement  des  peines ,  de  l’ennui  &  de  la 
depenfe  qu’occaftonne  neceflairement  fa 
preparation  ;  car  fuivant  le  temoignage  des 
plus  habiles  Praticiens  verfes  dans  la  Chy- 
mie  ,  une  pareille  huile  eft  un  fpecifique 
prefqu’immanquable  contre  les  maladies 
convulfives  ,  lurtout  contre  Tepilepfie  ,  elle 
eft  aufli  d’un  fecours  merveilleux  dans  les 
fievres  intermittentes.  La  maniere  de  s’en 
fervir  eft  ,  apr^s  avoir  prepare  le  Malade 
par  des  Evacuations  convenables  ,  d’en  frot- 
ter  l’epine  du  dos  ,  ou  d’en  faire  prendre 
depuis  vingt  jufqu’a  trente  gouttes  dans  du 
vin  ou  dans  quelqu’autre  liqueur  appropriee. 
Le  principal  effet  de  cet  anti-fpafmodique 
fouverain,  eft  de  procurer  un  fommeil  doux 
&  tranquille  accompagne  d’une  fueur  abon- 
dante  ,  auquel  fuccede  un  grand  appetit  , 


beaucoup  de  gayete  d’efprit  &  une  grande 
agilite  ,  &  une  force  de  corps  furprenante  , 
ce  qui  fait  voir  combien  ce  remede  eft 
fubtil ,  penetrant  &  ami  des  nerfs  &  com¬ 
bien  il  eft  propre  par  confequent  a  retablir 
la  liberte  de  la  circulation  &.  a  lever  les 
obftruftions.  Dippel ,  fameux  Chymifte  Al- 
lemand  ,  eft  celui  depuis  Vanhelmont  qui 
a  mis  cette  huile  le  plus  en  vogue  &  qui  a 
enfeigne  la  maniere  de  la  preparer  fuivant 
le  procede  ci-deftus  decrit  ;  aufli  n’eft-elle 
connue  aujourdhui  que  fous  le  nom  d 'huile 
animale  de  Dippel.  Ce  Chymifte  vouloit 
qu’on  fe  fervit  pour  cette  operation  ,  de 
l’huile  fetide  dii  fang  de  cerf  ,  fans  dire  ce- 
pendant  que  toute  autre  huile  animale  ne 
puifle  pas  produire  le  meme  effet ,  &  ac- 
uerir  une  qualite  toute  femblable  par  des 
iftillations  repetees  un  fuffifant  nombre  de 
fois  ;  &  reellement  il  eft  ft  fort  indifferent 
d’employer  telle  ou  telle  huile  animale 
pour  obtenir  l’huile  anti  -  fpafmodique  de 
Dippel ,  que  fuivant  une  remarque  de  Boer- 
haave  ,  il  eft  tout-a-fait  impoflible  de  dif- 
tinguer  les  unes  des  autres  differentes  hui- 
les  animales  lorfqu’elles  ont  ete  reftifiees 
par  la  methode  de  Dippel.  Il  feroit  bien  a 
iouhaiter  que  Ton  put  trouver  un  moyen  de 
rendre  moins  longue  &  moins  couteufe  la 
preparation  d’un  remede  aufli  precieux  , 
mais  dont  l’ufage  eft  prefqu’impraticable  par 
le  prix  exceflit  auquel  il  revient.  Quelques 
Chymiftes  confeillent  pour  cela  avec  raiion, 
de  reftifier  les  huiles  animales  une  premiere 
fois  ,  en  les  faifant  diftiller  avec  des  os 
calcinEs  ;  &  en  fecond  lieu  ,  avec  l’eau 
commune  de  meme  qu’on  le  pratique  a 
l’egard  des  huiles  eflentielles  ,  apres  quoi 
on  fait  diftiller  l’huile  animale  toute  feule 
jufqu’a  ce  qu’elle  ait  acquis  les  qualites  de 
l’huile  de  Dippel  ,  ce  qui  lui  arrive  alors 
apres  un  aflez  petit  nombre  de  diftillations* 


Corne  de 
cerf  preparee 
&  fes  vextus. 


Corne  de 
cerf  philofo- 
phiquement 
preparee. 
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Bonne  pr£-  La  preparation  ,  qui  me  (emble  la  plus  raifonnable  de  routes  celles  qu'on  a 
oration  de  appellees  corne  de  cerf  philofophiquement  preparfe  ,  eft  celle  qui  fe  fait  en  arran- 
;«£°rnC  C  geant  des  morceaux  de  corne  de  cerf  dans  les  chapiteaux  des  alambics  ou  l'on 
fait  diftiller  des  plantes  aromatiques  ,  cotnme  la  melifle  ,  la  betoine  ,  la  mar- 
jolaine  j  car  la  vapeur  ,  qui  s’eleve  de  ces  plantes  penetrant  la  corne  de  cerf  , 
lui  peut  communiquer  un  peu  de  leur  vertu  [/]  ;  mais  il  ne  faut  pas  que  la 
corne  de  cerf  ait  ete  calcinee.  On  peut  la  raper  enfuite  pour  en  faire  les  ufagesr 
qu'on  voudra.  > 


(f)  C'eft  bien  peu  en  effet ,  que  ce  que 
cette  vapeur  aromatique  peut  communiquer 
de  vertu  a  la  corne  de  cerf ,  &  quand  ce 
peu  ne  feroit  pas  trop  volatil  pour  lui  ref- 
ter  long-terns  uni ,  il  ne  feroit  jamais  ca¬ 
pable  de  reparer  la  perte  que  la  corne  de 
cerf  a  faite  dans  cette  operation  de  la  plus 
grande  partie  de  la  matiere  gelatineufe  , 
dans  laquelle  feule  confifte  toute  la  vertu 
de  cette  fubftance  animale.  Ceux  qui  pour- 
roient  douter  de  cette  verite  ont  deux 
moyens  faciles  de  s’en  convaincre  ;  Tun  eft 
de  faire  evaporer  l’eau  diftillee  a  la  vapeur 
de  laquelle  on  a  expofe  la  corne  de  cerf 
pour  la  preparer  philofophiquement ,  ils  en 
retireront  de  la  gelee  en  aflez  bonne  quan- 
tite.  L’autre  moyen  eft  de  diftiller  fepare- 
ment  deux  poids  egaux  de  corne  de  cerf 
non  preparee  &  de  corne  de  cerf  preparee 
philofophiquement  ;  la  premiere  fournira 
trois  fois  davantage  de  phlegme  ,  d’efprit  , 
de  fel  volatil  &  d’huile  que  l’autre.  On  doit 
conclure  de-la  que  la  calcination  philofophi- 


ue  de  la  corne  de  cerf  ,  eft  une  operation 
’autant  plus  inutile  ,  que  quoiqu’elle  ne  de- 
truife  pas  en  entier  la  vertu  de  cette  fubftan¬ 
ce  comme  le  fait  la  calcination  a  feu  nud 
qui  la  r6duit  a  l’etat  d’une  pure  terre  ab- 
forbante  ,  elle  enleve  a  la  corne  de  cerf  la 
plus  grande  partie  de  fa  matiere  gelatineufe, 
&  diminue  par  confequent  de  beaucoup  la 
vertu  qu’elle  a  lcrfqu’on  l’employe  telle 
qu’elle  eft ,  &  fans  autre  preparation  que 
celle  de  la  faire  bouillir  fortement  dans 
l’eau  pour  en  extraire  le  fuc  gelatineux  ;  car 
c’eft  s’abufer  de  croire  que  la  corne  de  cerf 
rapee  &  pulverifee  prife  en  fubftance ,  puifie 
produire  aucun  effet  medicinal  fur  le  corps 
humain  dont  la  chaleur  ,  ft  grande  qu'on 
ia  fuppofe  ,  n’egale  jamais  celle  de  l’eau 
bouillante ,  feule  capable  de  tirer  la  gelee  des 
matieres  animales  .  a  plus  forte  railon  cette 
chaleur  eft-elle  inluffifante  pour  decompo- 
fer  la  corne  de  cerf  &  en  detacher  des 
principes  aftifs  tels  que  le  fel  volatil  & 
l’huile. 


CHAPITRE  IV. 


Vu  Crme  dr  de  Cerveau  de  l' Homme. 


Choi*  de 
•la  tete  de 
rhorame. 


QU  o  i  Q.U  e  la  tere  humaine  contienne  une  cervelle  fort  imbibee  de  pj- 
tuite  ou  de  phlegme  vifqueux  ,  elle  ne  laiffe  pas  d'etre  le  refervoir  des  ell 
pries  les  plus  fubtiis  du  corps/  qui  s'y  fubliment  continuellement  :  ainfi  l'on 
doit  etre  perfuade  qu'elle  renferme  en  foi  plufieurs  remedes  rres-utiles  (a). 

La  tete  qu'on  veut  employer  en  Medecine  doit  e;re  feparee  du  corps  d'un 
jeune  homme  vigoureux  ,  fain  ,  nouvellement  mort  de  moit  violente  ,  &  qui 


(<z)  Cette  confluence  eft  d’autant  moins 
jufte  que  fans  examiner  ici  la  queftion  de 
l’exiftence  ,  &  de  la  nature  des  efprits  ani- 
maux  ,  il  eft  conftant  par  experience  que 
le  cerveau  de  l’homme  ne  fournit  pas  par 
l’analyfe  d’autres  principes  que  la  tete 
meme  foit  entiere  ,  foit  fans  cervelle  ,  ou 
que  toute  autre  partie  ,  non-feulement  du 
corps  humain  ,  mais  encore  de  tout  autre 
animal:  Car  la  Chymie  ne  connoit  jufqu’ici 
d’autre  difference  a  cet  egard  entre  les 


matieres  animales  que  dans  la  proportion 
de  ces  memes  principes  ,  dont  Tun  abonde 
plus  dans  certaines  de  ces  fubftances  que 
dans  d’autres  ;  quelques  infeftes  tels  que 
les  fourmis  ,  qui  donnent  un  acide  dans  leur 
analyfe  ,  forment  la  feule  exception  qu’on 
connoifle  jufqu’a  prefent  a  la  regie  generale, 
qui  veut  qu’une  fubftance  animale  quel- 
conque  ,  ne  fourniffe  par  fa  diftillation  que 
du  phlegme  ,  de  l’efprit  &  du  fel  volatil  , 
une  huile  fetide  &  empireumatique. 
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n’air  point  ete  inhumee  [£>]  ,  afin  qu’eile  foie  demeuree  empreinte  de  tous  fes 
principcs  acStifs ,  dont  une  partie  la  plus  volatile  fe  feroit  dillipee  dans  la 

terre. 

Le  crane  humain  feche  ,  rape  8c  mis  en  poudre  ,  eft  fort  eftime  pour  l’epi- 
lepfte  &  pour  les  autres  maladies  du  cerveau  :  La  dofe  en  eft  depuis  dix  grains 
jufqu’d  deux  fcrupules  ,  il  agit  par  fon  fel  qui  eft  tout  volatil  [c]. 

On  ne  doit  pas  fuivre  la  methode  de  plutieurs  Auteurs  qui  demandent  qu’od 
calcine  au  feu  le  crane  avant  que  de  le  faire  prendre  par  la  bouche ,  car  par 
cette  calcination  on  fait  diftiper  le  fel  volatil  8c  l’huile  de  ce  mixte  ,  en  qui 
git  route  fa  vertu  :  deforte  que  ce  qui  refte  8c  qu’on  broye  precieufemcnt  fur  le 
porphyre  pour  en  faire  ce  qu’on  appelle  crane  humain  prepare' ,  n’eft  qu’une 
matiere  terreftre  alkaline  privee  de  tous  principes  adtifs  ,  &  qui  n’a  point  d’au- 
tre  qualite  que  d’adoucir  les  acides  du  corps ,  8c  d’arreter  les  cours  de  ventre 
8c  les  hemorragies  ( d ). 

On  trouve  fur  les  cranes  ,  qui  ont  ete  expofes  a  l’air  pendant  plulieurs  an- 
nees  9  une  efpece  de  moufte  verte  appellee  ufne'e  ,  qui  eft  employee  en  Medecine. 
On  en  fait  venir  d’lrlande  ,  ou  elle  eft  commune  ,  parce  qu’en  ce  Pays-la  on 
laifte  les  hommes  qu’on  a  pendus  attaches  a  des  poteaux  dans  la  campagne, 
jufqu’a  ce  qu’ils  tombent  par  pieces  ;  or  pendant  ce  terns- U ,  la  chair  8c  les 
membranes  de  la  tete  s’etan:  confumees ,  cette  moufte  nait  fur  le  crane. 

Elle  eft  fort  aftringente  8c  propre  pour  arreter  le  fang  appliquee  exterieu- 
rement  j  on  en  met  un  petit  morceau  dans  les  narines  pour  I’hemorrhagie  du 
nez  ,  8c  l’on  pretend  que  ce  foie  un  remede  infaillible.  Crollius  la  fait  entrer 
dans  fon  onguent  fympathetique  ou  magnetique  :  on  pourroit  aufti  l’employer 
interieurement  pour  l’epilepfie ,  car  elle  contient  beaucoup  du  fel  le  plus  vo¬ 
latil  du  crafie  ( e ). 

La  cervelle  de  l’homme  etant  avalee  ,  eft  un  fort  bon  remede  pour  l'epi- 


[Z>]  C’eft  -  la  un  prejuge  des  plus  mal 
£ondes,car  on  ne  retire  point  d’une  tete  telle 
que  l’Auteur  la  demande  ici  des  principes 
differens  de  ceux  qu’on  retire  d’une  autre 
matiere  animale  ,  quelque  long-tems  qu’elle 
ait  fejournee  dans  la  terre. 

(c)  Quand  il  feroit  vrai  ,  ce  qui  n’eft  pas 
a  beaucoup  pres  ,  que  les  alkalis  volatils 
fuflent  des  fpecifiques  contre  l’epilepfie  & 
les  maladies  des  nerfs  ,  la  poudre  de  crane 
humain  rapee  n’en  feroit  pas  plus  propre  a 
agir  dans  ces  maladies  ,  par  un  pared  prin- 
cipe  ,  parce  qu’il  n’y  a  qu’une  chaleur  ,fu- 
p^rieure  a  cede  de  l’eau  bouillante  qui 
puifle  decompofer  cette  matiere  animale 
ainfi  que  toutes  les  autres  ,  &  en  degager 
fit  developper  l’alkali  volatil  qu’on  en  retire 
par  la  diftillation  ,  &  qui  n’eft  peut-etre 
meme  qu’un  produit  de  la  violence  du  feu. 
La  vertu  anti-epileptique  du  crane  humain 
pris  en  fubftance  eft  done  purement  chi- 
merique. 

(d)  Cela  ne  doit  pas  faire  penfer  que  le 
crane  humain  calcine  ait  une  vertu  ftyp- 
tique  &  aftringente  ;  s’il  arrete  quelquefois 
les  cours  de  ventre  &  les  hemorragies  ,  ce 
qui  eft  fort  rare  ,  ce  n’eft  que  par  accident, 


&  en  abforbant  les  humeurs  acres  des 
premieres  voyes  ,  qui  font  quelquefois  la 
caufe  de  ces  maladies  ,  encore  eft-il  fort 
douteux  ft  la  guerifon  dans  ces  fortes  de  cas, 
n’eft  pas  due  entierement  a  la  nature  ou  a 
quelque  circonftance  particuliere  qu’on  aura 
neglige  d’obferver  ;  car  il  eft  difficile  de 
croire  que  quelques  gros  tout  au  plus  de 
terre  abforbante  ,  fuffifent  pour  donner  des 
entraves  a.  toute  la  quantite  d’humeurs  acres 
&  vicieufes  neceftaires  pour  occafionner  un 
derangement  dans  l’economie  animale. 

(e)  Tant  que  Ton  n’aura  pas  de  meilleure 
raifon  a  donner  que  celle-la  pour  emplo¬ 
yer  I’ufnee  contre  l’epilepfie  ,  on  pourra 
s’abftenir  de  faire  le  moindre  ufage  d'un 
pareil  remede  dans  une  maladie  qui  de¬ 
mande  des  fecours  plus  puiflans  ,  &  dont 
l’efficacite  foit  bien  demontree  ,  au  lieu 
qu’il  eft  demontr6  au  contraire  ,  que  le  crane 
ne  contient  aucun  fel  volatil  de  developp£, 
&  qu’il  eft  par  confequent  hors  d’etat  de 
fournir  un  fel  de  cette  nature  a  l’ufn^e  , 
qui  ne  prend  croiffance  fur  lui  que  comme 
elle  la  prend  fur  plufieurs  autres  corps  fo- 
lides  qui  demeurent  expofes  a  fair  pendant 
long-tems. 


Vertus  da 
crane  hu¬ 
main. 

Dofe. 

Mauvaife 
maniere  dc 
prejparer  le 
crane  hu¬ 
main. 


Uftee  da 
crane  hu¬ 
main. 


Vertus. 


Cervelle 

l’homme. 


Verms. 

Dofe. 


Huile  de  tete 
humaine. 

Efprit  de 
tete  humaine 
&  fa  rectifi¬ 
cation. 

Vertus. 


Vertus  de 
i'huile  noire. 
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lepfie  naiffante  (/),  fi  l’on  continue  a  en  prendre  pendant  quinze  jours  :  La 
dofe  en  eft  deux  dragmes. 

(/)  C’eft  une  chofe  qui  pafle  l’imagina-  ce  qu’il  y  a  de  plus  fingulier.  Pourquoi 
tion  ,  que  Ton  puifle  avancer  aufli  pofiti-  en  effet ,  a-t’elle  plutot  befoin  d’etre  fixee 
vement  un  fait  qui  ne  pourroit  etre  conftate  que  celle  du  cerveau  des  autres  animaux 
que  par  un  grand  nombre  d ’experiences  dont  on  peut  manger  a  difcretion  fans  ea 
faites  parmi  les  Cannibales  6t  les  Anthro-  eprouver  d’effet  marque  ? 
pophages  :  La  dofe  fur-tout  du  remede  eft 

Di Hill  at  ion  da  Crane  &  da  Cerveau  de  I'Homme, 

CEtte  operation  eft  une  reparation  des  principes  contenus  en  la  tete  de 
l’homme. 

Ayez  la  tete  d’un  jeune  homme  mort  en  fante  6c  en  vigueur  ,  de  more  vio- 
lente  ,  feparez-en  les  peaux  6c  les  chairs  exterieures ;  feiez  ou  caflez  le  crane 
par  petits  morceaux  ,  6c  le  mettez  avec  tout  ce  qu’il  contienc  dans  deux  on 
trois  grandes  cornues  de  verre  ou  de  grais  lutees ,  qui  ne  foient  pleines  qu’a 
moide  j  placez  vos  cornues  dans  un  ou  dans  plufieurs  fourneaux  de  reverbere; 
adaptez-y  h.  chacune  un  grand  balon  ou  recipient  de  verre  ;  lutez  exadtemenc 
les  jointures  ,  faites  deffous  les  cornues  un  petit  feu  de  charbon  pendant  qua- 
tre  ou  cinq  heures  ,  tant  pour  les  echauffer  infenfiblement  que  pour  faire  diC- 
tiller  goutte  a  goutte  la  partie  phlegmatique  du  cerveau  :  augmentez  enfuite 
le  feu  peu  a  peu  jufqu’au  troifieme  degre  ,  il  fortira  des  nuages  blancs  qui 
rempliront  les  recipiens ,  puis  de  I’huile  noire  6c  du  fel  volatil  qui  s’attachera 
aux  parois :  on  continuera  le  feu  l’augmentant  fur  la  fin  jufqu’a  ce  qu’il  ne 
forte  plus  rien  :  ce  qu’on  connoitra  quand  les  balons  s’eclairciront  6c  fe  refroi- 
diront.  On  laiflera  alors  eteindre  le  feu  ,  6c  les  vaifteaux  etant  refroidis  s  on 
les  delutera  6c  on  les  feparera  ;  on  trouvera  dans  les  recipiens  beaucoup  de 
phlegme  ,  du  fel  volatil  6c  de  I’huile  noire  6c  puante  ,  on  les  agitera  bien  , 
afin  de  detacher  6c  de  diffoudre  le  fel  volatil  qui  eft  adherent  aux  parois ,  on 
jettera  enfuite  toute  la  liqueur  dans  un  entonnoir  garni  de  papier  gris  qu’on 
aura  pofe  fur  une  cucurbite  de  verre  a  l’efprit  fe  filtrera  6c  laiflera  I’huile  noire 
6c  fort  puante,  on  la  verfera  dans  une  bouteille  pour  la  garder.  On  adaptera 
a  la  cucurbite  ,  qui  contient  l’efprit  ,  un  chapiteau  6c  un  recipient ,  on  lutera 
exa&ement  les  jointures ,  6c  par  un  petit  feu  de  fable  on  fera  diftiller  environ 
la  moitie  de  la  liqueur  ,  ce  fera  l’efprit  de  tete  humaine  redtifie  ,  on  la  gardera 
dans  une  bouteille  bien  bouchee. 

Il  eft  tres-bon  pour  l’epilepfte  ,  pour  l’apoplexie  ,  pour  la  paralyfie  ,  pour  la 
lethargie  ,  pour  les  maladies  hyfteriques  ,  pour  exciter  la  fueur  ,  pour  refifter  au 
venin  ,  pour  les  palpitations  ,  pour  les  vapeurs  ,  pour  le  fcorbut  ft) :  La  dofe 
en  eft  depuis  quatre  jufqu’a  vingt-quatre  gouttes. 

L’huile  noire  eft  fort  refolutive  6c  propre  pour  les  vapeurs  des  femmes  quand 
on  en  prefente  au  nez  ,  elle  eft  bonne  auffi  pour  l’epilepfie  prife  interieurement 
depuis  une  goutte  jufqu’a  fix ,  mais  a  caufe  de  fa  grande  puanteur  ,  on  cn 
ufe  rarement. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

11  ne  faut  pas  que  les  cornues  dans  lefquelles  on  fait  la  diftillation  foient 

(<0  Toutes  ces  vertus  qui  font  reelles  foient  communes  avec  les  autres  efpritsvo- 
jufqu  a  un  certain  point ,  ne  font  pas  tel-  latils  tires  indifferemnjent  de  toute  autre 
lement  propres  a  cet  efprit  qu’elles  ne  lui  matiere  animale, 

i  •  remplies 


/ 
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remplies  plus  qu’^  la  moitie  ,  parce  que  le  cerveau  qui  eft  vifqueux ,  fe  rar^fiant 
beaucoup  quand  il  eft  poufte  par  le  feu  ,  fortiroit  en  fubftance  dans  le  reci¬ 
pient  s'il  ne  trouvoit  aftez  d’efpace  vuide  ,  c’eft  aufti  pour  eviter  cet  accident , 
qu  on  doit  faire  le  feu  petit  pendant  quatre  ou  cinq  heutes  ,  ou  jufqu’a  ce  que 
la  partie  aqueufe  qui  eft  la  plus  legere  Sc  la  plus  detachee ,  foie  diftillee  :  ce 
qu’on  connoitra  quand  il  ne  tombera  plus  de  gouttes  dans  le  recipient. 

Si  l’on  vouloit  feparer  le  fel  volatil  fee  d’avec  les  autres  principes ,  comme 
en  la  diftillation  de  la  vipere  ,  il  faudroit  retirer  ce  phlegme  diftille  de  dedans 
les  rdcipiens  avant  que  d’augmenter  le  feu  j  mais  comme  on  n’a  deftein  ici 
que  de  faire  une  liqueur  fpiritueufe  ,  il  faut  laifter  meler  tout  enfemble  ce  qui 
fort  le  premier  Sc  ce  qui  fort  le  dernier. 

Il  faut  un  feu  aftez  fort  pour  detacher  le  fel  volatil  Sc  I’huile  de  la  matiere  , 
parce  que  ces  principes  quoiqu’adifs  font  lies  Sc  embarraftes  naturellement  avec 
leur  partie  terreftre  ;  mais  quand  ils  en  font  une  fois  fepares ,  le  fel  volatil 
s’eleve  par  la  moindre  chaleur  qu’on  excite  deftous. 

L’efprit  etant  fepare  de  l’huile  ,  on  le  redifie  a  petit  feu  pour  le  purifier 
non-feulement  d’une  teinture  rougedcre  Sc  puante ,  mais  aufli  de  fa  partie  la 
plus  phlegmatique  qui  refte  dans  la  cucurbite  apres  la  diftillation  ,  Sc  qu’on 
rejette  comme  inutile  ,  car  la  liqueur  ,  qui  diftille  la  premiere  ,  eft  la  plus  char-, 
gee  de  fel  volatil  ,  Sc  par  confequent  la  meilleure  ,  puifque  la  nature  de  cet 
efprit  ne  confifte  que  dans  le  fel  volatil  qui  s’eft  refous  dans  ce  qu’il  a  fallu  de 
phlegme  pour  le  liquefier. 

Les  vertus  de  I’huile  viennent  encore  d’une  portion  du  fel  ^volatil ,  qui  s*eft 
embarrafle  dans  fes  parties  ratneufes ;  fa  mauvaife  odeur  Sc  fa  couleur  noire 
proviennent  du  feu  qui  l’a  torrefiee  dans  des  vaifieadX  clos ,  enforte  que  la  fu- 
liginofite  ,  qui  s’etoit  exaltee ,  eft  retombee  deflus. 

Il  faut  rejetter  ,  comme  inutile  ,  la  matiere  terreftre  qui  eft  reftee  dans  les 


cornues. 


?.rr )  ’it n 


Elixir  anti-epileptique  ,  appelle  Gouttes  d’Angleterre. 

CEtte  operation  eft  un  efprit  de  tete  humaine  qu’on  mele  ,  &  qu’on  fait 
circuler  avec  un-poids  egal  d’efprit-de-vin  empreint  de  quelques  particules 
les  plus  volatiles  de  l’opium.  ' 

Goupez  par  petits  morceaux  quatre  ou  cinq  onces  d’opium  ,  mettez-les 
dans  un  matras  ,  verfez  deftus  de  l’efprit-de-vin  en  forte  qu’il  furpafte  la  ma¬ 
tiere  de  quatre  doigts  au  moins  >  bouchez  le  vaifteau  exadement ,  placez-le 
en  un  lieu  chaud ,  Sc  y  laiftez  la  matiere  en  digeftion  pendant  virigt-quatre 
heures ,  l’agitant  de  terns  en  terns.  Filtrez  enfuite  la  liqueur  ;  verfez  d’autre 
efprit- dc-vin  fur  l’opium  reftant ,  Sc  proeedez  comme  devant  pour  achever  de 
titer  toute  la  teinture ;  filtrez-la,  Sc  l’ayant  melee  avec  la  precedente  ,  mettez- 
la  dans  une  cucurbite  de  verre  dont  elle  ne  remplifte  pas  plus  de  la  moitie  ; 
adaptez-y  un  chapiteau  Sc  un  recipient  ,  lutez  exadement  les  jointures  ,  Sc 
faites  diftiller  par  un  feu  de  fable  modere  ,  prefque  tout  l’efprit-de-vin,  jufqu’a 
ce  que  ce  qui  reftera  au  fond  de  la  cucurbite  foit  en  confiftance  de  fyrop. 

Prenez  l’efprit-de-vin  tire  par  la  diftillation  de  la  teinture  de  l’opium  ,  me- 
lez-le  dans  un  grand  matras  avec  un  poids  egal  d’efprit  de  tete  humaine 
redifie  ,  bouchez  le  matras  avec  un  autre  matras  pour  faire  un  vaifteau  de 
rencontre  ,  lutez  bien  les  jointures  &  placez-le  fur  un  tres-petit  feu  de  fable 
pour  faire  circuler  les  efprits  enfemble  pendant  deux  jours  ,  puis  ,1’operation 
fera  achevee  ;  laiftez  refroidir  les  vaifteaux  ,  Sc  les  delutez  >  verfez  la  liqueur 

-  x  xx  x 
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dans  mie-bouttille  de  verre  ,  boucllez-la  exaiftemenc ,  &  la  gardez  pour  $*er» 
fervir  au  befoin  ;  c’eft  rElixir  anti-epileptique  qu’on  appelle  gouttes  d'An- 
gleterre  [4].  ’  "  ‘  ,  '  .  ' 

ll  eft  prOpre  pour  I’epilepfie  ,  pour  l’apoplexie ,  pour  le  delire,  &  pour  les 
aucres  maladies  da  cerveau  ,  pour  le  fcorbut  ,  pour  abbatre  les  vapeurs  , 
pour  la  pleurefie  ,  pour  exciter  la  fueur  ,  pour  refifter  au  venin  ,  pour  calmer 
la  touk  obftinee  ,  les  douleurs  du  rhumatifme  ,  de  colique  ,  de  goutte  jfciaci- 
que  ,  pour  la  rage  ,  pour  le  hoquet  ,  pour  les  infomnies  ,  pour  purifier  le 
fang  [6].  La  dofe  en  eft  depuis  quaere  gouttes  jufqu’a  vingt,  dans  une  liqueur 
6ppropri&.  .  ■  ■  -- 

RE  MAR  QU  E  S./ 

Comme  on  a  befoin  dans  cet  Elixir  de  quelques  parties  volatiles  Si  fudorl- 
fiqueS'  de !  tbpiutii  [r]  ,  l’efprit-de-vin  eft  un  diflolvant  fort  convenable  ,  car 
quoiqu’on  fade  diftiller  la  teinture  qu’il  a  tiree  de  ce  mixte  ,  &  qu’il  revienne 
auffi  clair  qti’il  etoit  avant  qu’on  l’eut  mis  fur  l’opium  ,  il  eft  neanmoins  em- 


( a )  II  eft  etonnant  que  Lemery  qui  n’eft  principes  de  Newton  &  Stahl,  qui  preferit 
ihort  qu’eii  1715.  ,  &  qui  donna  en  1713. ,  jufqu’a  huit  onces  d’efprft-de-vin  fur  quatre 
la  dixien^T  edition  de  fon  Gours  de  Chy-  onces  de  fel  volatil  de  foye  :  Au  refte  , 
mie,  corrig^e  j&  dugmentee  i  n’y  ait  pas  on  ne  pretend  pas  dire  qu’il  foit  mal  fait 
ajoute  la  veritable  compofition  des  gouttes  d’ajouter  une  petite  portion  d’efprit-de-vin 
d!’  An  gleterre’  telle-  qffe!  M»  Tournefort  qui  dans  la  preparation  des  gouttes  d’Angle- 
l’avoit  apprife  ducelebre  Lifter  ,  l’a  publie  terre  ,  &  feulement  ce  qu’il  en  faut  pour 
dans  le  volume  des  Menroires  de  I’Acade-  faciliter  l’union  de  l’huile  effentielle  avec 
mie  pour  l’annee  1700.  Ce  remede  avoir  Tefprit  volatil  ;  union  qui  ne  laifferoit  pas 
fait  affezde  bruit  dans,  toute  I’Europe  pour  cependanC  de  fe  faire  fans  cela  ,  on  a  voulu 
fn^riter  d’etre  connu  pour  be  qu’il  eft  en  {implement  faire  obferver  qpe  FInventeur 
lui-meme  ,  &  non  pas  par  des  deferiptions  du  remede  n’avoit  point  recours  a  cette 

fimplement  conje&urales  ,  qui.  ne  doivent ,  addition.  .  „ .  . . . . 

plus  aVoir  lieu  auffi-rot  que  le  fecret  eft  (3)  Ce  font-la  les  differentes  maladies 
divulgue  :  Mais  cer  qu’il  y  a  de  bien,  plus  contre  lefquelles  on  vantoit  le  plus  l’ufage 
etonnant  encore  dans  tout  cefa  ,  e'eft  qb’an-  des  Veritables  gouttes  de  Gbddard  ,  &  en 
cun  de  ceux  qui.ont  parle  de  ce  remede  effet  ,  elles  peuvent  trouver  place  dans  bien 
d’apr&$  M.  Tournefbft ,  'n’a  rendu  6xafte-  des  cas  de  ces  maladies  lorfqu’il  s’agit  de 
tnent  ce  qu^  be  celebre  Afcademicien  en  dit  ranimer  la  circulation  ,  &  de  chaffer  les 
dans  le  Memoire  cite  plus  haut.  Ils  veulent  hurrteurs  par  la  tranfpiration, ,  Sydenham 
toiiis  qu’il  entre  de  1’e'lprit-de-via  dans  la  faifoit  un  grand  cas  de  ces  gouttes  &  les 
preparation  des  ;gofutte$  d’Angleterre  ,  tan-  preferoit  a  tous  les  autres  efprits  volapls. 
dis  que  M.  Tournefort  dit  pofttivement  que  Mais  on  ne  doit  pas  perifer  tout-a-faff  de 
Pefpritvolatil.  de  la  foye  reftifie  avecT’huile  mem'e  des  gouttes  que  l’Aufeur .  vieht'  de 
de  canelle  ,  ou  avec  quelqu’autre  huil6  ef-  d^crire  ;  car  l’opium  qui  entire  dans  leur 
fentielle  fait  cd  qu’on  appelle  les  veritables  compofition  en  rend  l’ufage  redoutable  dans 
1  gouttes  d’Angleterte  ,-il  ajoute  tout  de  fui-  l’apoplexie  &  tomes  les  maladies  foporeu- 
te  ,  "  M.  Lifter  ,  de  la  Societe  Royale  ,  Sc  fes  ,  auffi-bien  que  dans  la  pleurefia.  Ces 
p  tres-habile  Medecin  de  Londres  ,  m’a  gouttes  font  de  vraies  gouttes  anodines,  qui 
m  communique  ce  fecret  que  l’on  tient  en-  ne  different  de  celles  que  l’Auteur  a  deja 
3?  core  affez  cache  en  Angleterre  :  Le  Rcti  decrites  dans  le  chapitre  de  l’opium  ,  que 
»  Charles  It.  1’acheta  d’uri  Chymifte  appdl]4  parce  que  celles-ci  n’ont  point  dte  diftil- 
»>  Goddard.  II.  n’entfoit  done  point ,  com-’  lees.  Gonfultez  a  ce  fujet  les  notes  de  1& 
me  on  voit ,  d’efprit-de-vin  dans  la  prbp&-  page  650.  ; 

ration  des  go>uttes  d’Angletetre  j  &  par  (c)  L’opium  n’eft  neceffaire  pour  la  pre- 
confequent  ce  remede  n’etoit  pas  auffi  chaud  paration  des  gouttes  .  d’Angleterre  que  lorf- 
&  auffi  incendiaire  qtie  lorfqu’on  y  em-  qu’on  veut  qu’elles  foient  anodines  ,  mais 
ploye  de  l’efprit-de-vin  ,  fur-tout  en  une  il  y  eft  abfolument  inutile  lorfqu’on  pe  veut 
quantite  auffi  exceftive  qua  le  fait  l’Auteur  avoir  que  les  gouttes  cephaliques  4’Angle- 
du  nouveau  Cours  de  Chy  mie  fuivant  les  tetre  de  Goddard.*  ■  1  •!  -  '-ft--  - 
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preint  de  la  fubftance  la  plus  etheree  &  la  plus  pure  du  mixte  qu’il  a  enleve 
par  la  diftillation.  *' 

L’e'xtrait  qui  refte  au  fond  de  la  cucurbite  eft  un  Laudanum  ,  il  faut  le  faire  Laudanum. 
epaillir  davantage  fur  un  .petit  feu  ,  s’il  ne  l’eft  pas  aflez  ,  &  le  garder  pour  les 
memes  ufages  qu’on  donne  le  Laudanum  ordinaire. 

On  met  circuler  enfemble  les  efprits  dans  un  vaifteau  de  rencontre ,  afin 
jqu’ils  fe  melent  Sc  s’uniftem  inirmement.  t  -  ,  > 

Ceux  qui  auront  de  la  repugnance  pour  i’efprit  de  la  tete  d’un  homme  ,  .  ; 

pourront  employer  en  fa  place  i’efptit  de  come  de  cerf  (d). 

Quoique  cet  elixir  ait  pafte  pour  les  premieres  &  les  verrtables  gouttes  d’An- 
gleterre  ,  nous  en  avons  vu  plufieurs  autres  defcriptions  qu’on  a  voulu  aufti 
faire  pafter  pour  les  veritables  ,  Sc  chacun  peut  avoir  eu  raifon  ;  cat  ne  peut-il 
pas  y  avoir  plufieurs  efpeces  de  ces  gouttes  ?  Je  fuis  neanmoins '  perluade 
qu’entre  les  difterentes  recettes  de  gouttes  d’Angleterre'  qu 'on  fe  communique 
les  uns  aux  autres  en  manufcrit  ,  Sc  qu'on  eftime  de  grands  fecrets ,  >il  -y  en  a 
plufieurs  qui  ont  ete  faites  en  France,  de  qupi  je  ne  les  eftime  pas  moins. 

J'ai  vu  deux  fortes  de  defcriptions  de  gouttes  d'Angleterre  qui  different  pour 
le  general ,  en  ce  que  dans  les  unes  il  entre  de  l'opium  ,  Sc  dans  les  autres 
il  n'y  en  entre  point.  •* 

Entre  les  premieres  ( e ) ,  les  unes  ne  font  autre  chofe  que  des  teintures  d’o- 
pium  &  de  quelque  bois  odorant  ,  comme  d'ecorce  de  faftafras ,  tiree  par  de 
l’eau-de-vie  j  les  autres  font  des  melanges  de  teinture  d'opium  diftill.ee  Sc  dp 
quelqu’efprit  volatil  ,  comme  I’elixir  anti-epileptique  qui  vient  d'etre  deem.  (j 

Les  dernieres  ou  il  n'entre  point  d'opium  font  des  melanges  de  fols  ou 
efprits  volatils  ,  Sc  d'eftences  aromatiques  ,  cordiales  Sc  cephaliques ,  comme 
celles  de  girofle  ,  de  canelle  ,  de  macis  ,  lefquelles  on  a  fait  circuler  ou 
meme  diftiller  enfemble  (/)  ,  de  forte  qu'on  peut  dire  que  ces  operations 
font  fort  femblables  &  celle  de  l'efprit  volatil  huileux  aromatique  ,  lequel  j’ai 
•decrit  en  fon  lieu  ,  &  je  ne  crois  pas  que  leurs  qualites  different  beaucoup. 


(d)  Ceci  fait  bien  voir  que  l’Auteur  ne- 
toit  pas  trop  perfuade  qu’il  y  eut  une  dif¬ 
ference  reelle  entre  les  efprits  volatils  tires 
de  differentes  fubftances  animales  ,  comme 
il  n’y  en  a  effe&ivement  aucune  ,  e’eft 
pourquoi  on  pourroit  fubftituer  egalement 
a  l’efprit  de  tete  hupaine  ,  celui  de  foie  , 
celui  d’urine  ,  celiy  de  fang  ou  de  toute  au¬ 
tre  matiere  animate  qu’on  voudra  choifir  ; 
e’eft  aufli  la  la  raifon  pour  laquelle  on  peut 
femblablement  fubftituer  a  l’efprit  volatil 
de  la  foie  tout  autre  efprit  animal  pour  la 
preparation  des  gouttes  de  Goddard. 


•.  ■  ,>  Ti ...  l 

(e)  Cette  premiere  efpece  eft  ce  qu’on 
appelle  les  gouttes  anodines  d' Angleterre  , 
ou  les  gouttes  de  Talbot  ,  donf  on  peut  voir 
une  description  dans  la  note  e.  de  la  page 
630. 

(/)  Cette  feconde  efpece  eft  precifement 
ce  qu’on  connoit  fous  le  nom  de  gouttes 
cephaliques  d'Angleterre  ,  ou  de  gouttes  de 
Goddard  ,  &  dont  M.  Tournefort  a  donne 
la  composition  dont  on  a  parle  dans  une  des 
notes  precedentes  ;  elles  ne  font  abfolument 
autre  chofe  comme  Lemery  le  conje&uroit, 
qu’un  efprit  volatil  aromatique  huileux. 
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Du  Miel. 
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LE  miel  eft  compofe  de  la  fubftance  la  plus  eftentielle  de  diverfes  fleurs  quc 
les  abeilles  feparent ,  &  qu’elles  portent  dans  leurs  ruches ,  pour  leur  nour- 
riture :  6c  c’eft  a  quoi  fait  allufion  Virgile  ,  quand  il  dit ,  en  parlant  de  ces 
mouches  : 

At  fejfa  multa  referunt  fe  notte  mlnores  , 

Crura  tbymo  plena  :  pafcuntur  &  arbuta  pajjim. 

Et  glaucas  ftlices  y  cafiamque  crocumque  rubentem , 

Et  pinguem  tiliam  ,  &  ferrugincos  byacinthos. 

Ces  petits  animaux  ayant  premierement  fabrique  par  un  artifice  tout-a-fait 
admirable  ,  des  tablettes  de  cire  divifees  en  petites  cellules  hexagones  ,  com- 
me  il  fera  dit  dans  le  Chapitre  de  la  Cire  ,  ils  les  rempliflent  de  miel ,  com- 
me  s’ils  en  vouloient  faire  provifion  pour  Phyver. 

Cette  fubftance  fucrine  ou  mielee  fe  manifefte  afiez  au  gout  ,  dans  plufieurs 
efpeces  de  fleurs  ,  comme  dans  celle  du  trefle  des  prez  ,  des  rofes ,  des  ceuil- 
lets ,  car  fi  Pon  les  mache  principalement  vers  la  partie  d'en  bas  qu’on  ap- 
pelle  onglets ,  &  qui  eft  contenue  dans  le  calice  ,  on  fentira  un  gout  doux 
aftez  agreable  :  cette  matiere  reqoit  dans  Pabeille  &  dans  la  ruche  une  elabo¬ 
ration  qui  la  perfedtionne  6c  la  reduit  en  miel. 

Quatre  chofes  principales  contribuent  ^  faire  le  miel  bon.  Premierement  , 
la  chaleur  &  la  purete  de  Pair  ,  car  nous  voyons  que  le  miel ,  qui  eft  produit 
aux  Pays  chauds ,  comme  au  Languedoc  ,  au  Dauphine  ,  eft  ordinairement 
meilleur  que  celui  qui  eft  fait  aux  Provinces  temperees  ,  il  eft  pourtant  h  re- 
marquer  que  tous  les  endroits  d’une  meme  Province  ne  font  pas  egalemenc 
avantageux  pour  le  miel ,  une  montagne  ,  par  exemple  ,  produira  de  bon 
miel  en  un  de  fes  cotes  ou  penchants  ,  6c  n’en  produira  pas  de  fi  bon  en  un 
autre  ,  cette  difference  vient  apparemment  des  alpe&s  differens  du  Soleil. 

En  fecond  lieu  la  bonte  des  abeilles  fuivant  qu’elles  font  plus  ou  moins 
domeftiques  6c  naturelles ,  car  il  s’en  introduit  quelquefois  de  fauvages  dans 
les  ruches. 

En  troifieme  lieu ,  la  pature  des  abeilles ,  car  fuivant  la  nature  des  plantes 
qu’elles  lechent  6c  leur  force  ,  elles  font  un  miel  plus  ou  moins  bon  &  odo¬ 
rant  ,  aufli  voyons-nous  que  les  lieux  les  plus  propres  pour  faire  de  bon  miel 
font  montagneux  ,  fitues  a  Pabri  de  la  bize  ,  &  regardant  le  Soleil  levant  oa 
le  midi  ,  parce  que  les  abeilles  y  troqvent  les  plantes  plus  aromatiques  5  plus 
fortes  6c  plus  eftentielles  qu’ailleurs  ;  ajoutez  a  cela  que  ces  mouches  y  vivent 
avec  plus  de  tranquillite  que  dans  les  plaines. 

Les  fleurs  les  meilleures  pour  le  miel  font  celles  du  romarin  ,  du  thym  ,  de 
la  lavande  ,  de  la  primevere  ,  des  violettes  ,  de  la  marjolaine  ,  du  bafilic  ,  de 
la  melifle  ,  de  la  fauge  ,  du  roftolis  ,  du  pouliot ,  de  la  betoine ,  de  Poeuillet , 
du  fouci ,  du  lis  des  vallees  ,  des  rofes ,  de  Pacacia. 

En  quatrieme  lieu  ,  la  maniere  de  preparer  le  miel  quand  on  Pa  retire  des 
ruches  ,  car  quelquefois  fuivant  Padrefte  des  Ouvriers  ,  le  miel  provenanc 
d’une  meme  ruche  eft  plus  ou  moins  beau. 

On  retire  le  miel  des  ruches  en  deux  faifons  de  Pannee  ,  au  Printems  6c  en 
Automne  }  les  opinions  ont  ece  partagdes  fur  le  choix  de  ces  faifons  ,  il  me 
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paroit  quale  Prifttems  doit  l’emporter  par  plufieurs  railbns  :  La  premiere  , 
parce  que  e’eft  le  terns  ou  les  abeilles  font  dans  leur  plus  grande  vigueur  ,  car 
alors  el  les  quittent  leur  ruche ,  dies  prennent  leur  eflor  ,  Sc  dies  formenc  de 
nouvelles  colonies  :  En  fecond  lieu  ,  parce  qu’au  Printems  elles  vont  lecher  & 
humer  les  rof^es  qui  tombent  abondamment  aux  mois  d’Avril  Sc  de  Mai  , 
particulierement  dans  les  Pays  chauds  ou  cette  rofee  en  terns  doux  Sc  ferein 
ie  condenfe  le  matin  fur  les  feuilles  des  arbres  en  grains  gros  comme  des  grains 
de  coriandre  ,  d’un  gout  doux  Sc  agreable  ,  e’eft  ce  qu’on  appelle  marine  de 
Brunson  {a).  En  troifieme  lieu  ,  a  caufe  de  la  bonte  Sc  de  la  purete  des  fubf- 
tances  des  plantes  dans  le  renouvellement  de  la  chaleur. 

Il  y  a  deux  efpeces  de  miel ,  un  blanc  Sc  I’autre  jaune  :  Le  blanc  fe  tire  fans 
feu  ;  on  met  les  tablettes  de  cire  remplies  de  miel  nouvellement  fait  fur  des 
clayes  ou  nattes  d’ofier  ,  ou  dans  des  nappes  attachees  spar  les  quatre  coins  a 
quatre  piliers  ,  fous  lefquels  on  place  des  vaifleaux  bien  propres  ,  il  decoule 
de  ces  gateaux  un  miel  excellent  ,  blanc  ,  beau  ,  qui  fe  congele  ,  on  l'appelle 
miel  vierge. 

On  tire  encore  le  miel  blanc  des  tablettes  de  cire  par  expreftion  ,  mais  il 
n’eft  pas  ft  beau. 

Le  miel  le  plus  beau  ,  le  meilleur  Sc  le  plus  agreable  au  gout  eft  celui 
qu’on  fait  au  Languedoc  ,  Sc  qu’on  appelle  miel  de  Narbonne  ;  il  doit  etre 
nouveau ,  epais  ,  grenu  ,  d’un  blanc  clair  ,  fe  congelant  aifement  Sc  en  peu  de 
terns ,  d’une  odeur  un  peu  aromatique  ,  d’un  gout  doux  Sc  piquant  ,  on  ne 
s’en  fert  que  pour  la  bouche.  Ce  qui  rend  ce  miel  diftingue ,  eft  que  les  abeilles 
fuccent  en  ce  Pays-1^  particulierement  les  fleurs  du  romarin  qui  y  font  fort 
abondantes  ,  Sc  qui  y  ont  beaucoup  de  force. 

Le  miel  jaune  eft  tire  de  toutes  fortes  de  tablettes  de  cire  remplies  de  miel , 
vieilles  ou  nouvelles ,  lefquelles  on  a  prifes  dans  les  ruches ;  on  les  brife  ,  on 
les  fait  chauffer  avec  un  peu  d’eau  ,  puis  les  ayant  enveloppees  dans  des  facs 
de  toile  deliee  ,  on  les  met  a  la  prefte  pour  en  faire  forth  le  miel ,  la  cire  de- 
meure  dans  les  facs ,  mais  il  en  pafle  toujours  quelque  petite  portion  }  car  on 
en  trouve  dans  le  miel  en  le  diftillant. 

Le  miel  jaune  eft  le  plus  commun  ,  on  en  fait  en  tout  Pays :  on  pretend 
que  le  meilleur  vient  de  Champagne  j  il  doit  etre  nouveau  ,  grenu  ,  de  confif- 
tance  aftez  epaifle  ,  de  couleur  jaune  doree  ,  d’une  odeur  agreable.  Les  Alchi- 
miftes  y  recherchent  de  I’or  a  caufe  de  fa  couleur  qui  approche  de  ceile  de  ce 
metal ,  ils  veulent  aufti  y  trouver  beaucoup  d’efprit  univerfel ,  parce  qu’il  eft 
tire  des  fleurs  ou  ils  croyent  que  cet  efprit  fe  condenfe  en  plus  grande  quantite 
qu’ailleurs. 

Le  miel  blanc  eft  pe&oral ,  il  excite  le  crachat ,  il  aide  a  la  refpiration  ,  il 
reftaure  Sc  retablit  les  forces  abbatues  ,  il  lache  le  ventre. 

Le  miel  jaune  eft  deterfif ,  laxatif  ,  digeftif ,  attenuant ,  refolutif. 

Le  miel  diflous  dans  de  I’eau  eft  appelle  bydromel  3  on  peut  le  rendre  fpiri- 
tueux  ou  vineux  en  la  maniere  fuivante. 


(<z)  La  manne  de  Briangon  n’eft  point 
une  rofee  qui  tombe  de  l’air  fur  les  feuilles 
des  arbres  ,  mais  un  fuc  mieilleux  qui  tran- 
fude  de  la  furface  des  feuilles  de  meleze 
dans  le  Briangonnois  ,  ce  n’eft  que  vers  la 
fln  de  Juin  jufqu’a  ceile  d’Aout  que  fe  fait 


cette  tranfudation.  C’eft  pourquoi  la  fecon- 
de  raifon  que  l’Auteur  allegue  de  la  fupe- 
riorite  du  miel  de  Printems  fur  celui  d’Au- 
tomne  ,  ne  peut  avoir  lieu  a  aucun  £gard  ; 
il  faut  s’en  tenir  aux  deux  autres  raifons 
qu’il  eo  donne# 


Manne  de 
Brian^on. 


Miel  blanc , 
comment  i{ 
fe  tire  des  ru¬ 
ches. 


Miel  vierge. 


Miel  de  Nar^ 
bonne. 
Choix. 


Miel  jaune- 


Choix. 


V’ertus. 


Hydromel. 


c 


iimpte. 

Venus* 
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Hydromel  Vineux* 

E  t  t  e  operation  eft  du  miel  delaye  dans  de  Peau  ,  &  rendu  vineux  par 
_  la  fermentation. 

Prenez  vingt  livres  de  beau  miel ,  blanc  ,  de  bonne  confiftance ,  nouvelle- 
ment  tire  de  la  ruche,  8c  agreable  au  gout ,  mettez-les  dansune  grande  baf- 
iine  de  cuivre  etamee  &  veriez  deftus  foixante  livres  d’eau  ,  rnettez  bouillir  le 
melange  doucement  fur  le  feu  ,  Pecumant  de  terns  en  terns  jufqu’a  diminution 
d’environ  la  moitie  de  Peau  ,  ou  jufqu^  ce  qu’un  oeuf  entier  avec  fa  coquille 
h  -  Ucmei  ftu'on  y  aura  mis  nage  deftus  paftez  alors  la  liqueur  par  un  tamis  neuf  pour 
en  feparer  quelques  legeres  impuretes  s’il  y  en  a ,  vous  aurez  un  hydromel  fim- 
ple  ,  clair  ,  d’un  gout  doux  8c  agreable  propre  pour  les  maladies  de  poitrine. 

Faites  conftruire  un  petit  baril  de  bois  neuf  qui  puifte  contenir  quatorze  pira¬ 
tes  de  liqueur  ,  ayant  Pouvetture  de  la  bonde  aftez  large ,  lavez-le  plufieurs 
fois  en  dedans  ,  premierement  avec  de  Peau  bien  chaude  ,  puis  avec  du  vin 
blanc  ,  afin  d’emporter  Podeur  de  bois  que  les  planches  du  baril  pourroient 
avoir  retenu  ,  rempliftez  ce  baril  de  Phydromel  fimple  tout  chaud ,  il  n’en 
contiendra  qu’environ  la  moitie.  Bouchez  legerement  le  trou  de  la  bonde  ,  en 
y  appliquant  fimplement  un  linge  pour  empecher  feulement  qu’il  n’y  tombe  des 
ordures  :  Placez-le  au  coin  d’une  cheminee  ou  Pon  entretiendra  un  petit  feu 
jour  8c  nuit ,  ou  dans  une  etuve  ,  rnettez  Pautre  moitie  de  Phydromel  fimple 
dans  des  bouteilles  de  verre  ,  boUchez- les  de  meme  que  le  baril,  8c  les  fuf- 
pendez  avec  des  ficelles  contre  la  muraille ,  enforte  qu’elles  regoivent  une  cha- 
leur  douce  ,  vous  vous  appercevrez  fept  ou  huit  jours  apres  que  Phydromel  du 
baril  fermentera  ,  8c  qu’il  s’en  elevera  a  Pouverture  une  efpece  d’ecume  dons 
il  coulera  une  partie  a  terre  ,  ce  qui  laiftera  un  peu  de  vuide  dans  le  baril ;  rem- 
plilFez-le  avec  Phydromel  des  bouteilles,  faifant  enforte  que  route  Pecume  fe 
repande  en  dehors  ,  la  liqueur  continuera  a  fermenter ,  8c  vous  aurez  foin  de 
remplir  tous  les  foirs  le  baril  de  la  meme  maniere  avec  Phydromel  des  bou¬ 
teilles  ,  laiftez  durer  cette  fermentation  fix  femaines  ,  ou  jufqu’a  ce  que  la  li¬ 
queur  ait  acquis  aftez  de  gout  vineux  :  retirez  alors  votre  baril  de  la  cheminee 
ou  de  Petuve  ,  8c  apres  Pavoir  bouche  de  fa  bonde  enveloppee  dJun  linge  fee 
8c  propre  ,  fans  Penfoncer  beaucoup  ,  tranfportcz-le  a  la  cave  ,  8c  ayez  foin  de 
le  remplir  de  terns  en  terns  avec  Phydromel  qui  vous  fera  refte  dans  les  bou¬ 
teilles  ,  &  qui  fera  devenu  vineux  prefque  autant  que  celui  du  baril :  quand 
vous  verrez  qu’il  ne  baiftera  plus ,  bouchez  exa&ement  le  baril  en  y  enfonganc 
la  bonde  ,  &  laiftez  Phydromel  en  repos  fans  en  tirer*  du  baril  jufqu’a  ce  qu’un 
hyver  ait  pafte  par-deflus  ,  tirez-le  alors  clair  dans  des  bouteilles  que  vous 
garderez  bien  bouchees  ,  il  fera  un  peu  fyrupeux  j  8c  il  aura  la  confiftance  8c 
le  gout  d’un  vin  de  liqueur. 

Il  reftera  au  fond  du  baril  un  peu  de  lie  beaucoup  plus  liquide  que  celle  du 
vin  ,  8c  de  couleur  brune. 

L’hydromel  vineux  fortifie  Peftomac  ,  il  rejoiiit  le  cceur  >  il  eft  bon  pour  la 
colique  venteufe  ,  pour  Pafthme  ,  il  aide  a  la  refpiration  ,  il  refifte  au  mauvais 
air  ;  on  s’en  fert  plus  pour  le  delice  que  pour  la  Medecine  [<?] :  La  dofe  eft 
d’un  demi- verre. 

[a]  C’eft  ce  que  fyavent  tres-bien  quel-  du  miel  fermente.  Il  y  a  a  la  v£rite  beau*i 
ques  Marchands  qui  ont  l’art  de  contre-  coup  de  perfonnes  difpofees  a  leur  faire  un 
faire  routes  fortes  de  vins  de  liqueur  ,  avec  crime  de  cette  imitation  qu’ils  regardeat 


L’hydremel 

vineux. 

Vcxtus. 
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On  pcut  fa  ire  de  Hiydromel  vineux  en  tous  Pays  ,  mais  on  s'y  applique  da- 
vantage  ,  Sc  l'on  y  rafine  particuiterement  dans  les  climats  froids  ou  le  raifin  , 
faute  de  la  chaleur  du  Soleil ,  ne  peuc  ecre  poufte  jufqu’a  one  macurite  fuffifante 
pour  qu’on  en  fafle  du  vin  ,  comme  en  Hollande  ,  en  Anglecerre  ,  en  Suede 
en  Dannemarc  ,  cet  hydromel  nc  trouve  pas  ^  la  verite  dans  ces  lieux-lA  autant 
de  difpofition  ^  fermenter  ,  qu’il  en  trouveroit  aux  Pays  chauds ,  mais  on  re- 
medie  a  ce  defaut  par  une  chaleur  artificielle  ,  cette  liqueur  fupplee  en  quelque 
maniere  a  la  rarete  du  vin  ,  &  il  m’a  toujours  paru  qu’etant  bien  faite  ,  elle 
avoir  autant  de  force  que  le  vin  d’Efpagne  ,  Sc  un  gout  encore  plus  agreable. 

Comme  la  bonce  Sc  l’agrement  de  l’hydromel  vineux  dependent  de  plufieurs 
circonftances  >  je  me  fuis  applique  a  les  obferver  avec  exa&icude ,  Sc  je  n’ai  pas 
meme  neglige  plufieurs  minuties  qui  pourroient  fembler  inutiles. 

Il  vaut  mieux  prendre  du  miel  blanc  pour  cette  operation  que  du  miel  ordi¬ 
naire  ,  a  caufe  du  gout  qui  en  eft  meilleur  ,  &  afin  que  l’hydromel  foie  plus 
pur  Sc  plus  clair  :  Le  miel  de  Narbonne  y  feroit  preferable  aux  autres ,  mais  com¬ 
me  il  n’eft  pas  bien  commun  ,  on  peut  fe  fervir  en  fa  place  ,  de  miel  blanc  le 
plus  beau  qu’on  pourra  trouver. 

On  trouvera  peut-etre  aftez  inutile  que  j’aie  mele  avec  mes  vingt  livres  de 
miel  foixante  livres  d’eau  pour  en  faire  enfuite  confommer  la  moitie  ,  il  femble 
qu’il  fuffifoit  que  j’en  mifte  feulcment  la  quantite  neceftaire  ,  qui  etoit  d’environ 
trente  livres  pour  delayer  le  miel  ,  Sc  donner  tout  d’un  coup  au  melange  la 
conliftance  qu’il  devoir  avoir. 

Mais  outre  que  je  n’aurois  pas  pu  par  cette  abbreviation  ft  bien  purifier  Sc 
ecumer  le  miel ,  l’hydromel  n’auroit  pas  eu  rant  de  difpofition  a  fe  fermenter , 
car  il  eft  bien  vraifemblable  qu’une  codtion  lente  Sc  aftez  longue  qu’on  a  don- 
ne  a  la  liqueur  ,  a  difpofe  les  principes  du  miel  a  fe  rarefier  Sc  a  s’exalter  [b). 


comme  une  tromperie  de  leur  part.  Il  ne 
eut  cependant  y  avoir  aucun  fujet  de  les 
lamer  en  cela  qu’autant  que  la  reflem- 
blance  ne  feroit  pas  aftez  partaite  pour  faire 
prendre  le  change  aux  meilleurs  connoif- 
ieurs ,  ou  que  pour  communiquer  a  l’hydro- 
mel  la  couleur  ,  la  faveur  &  l’odeur  du 
vin  qu’on  veut  imiter  ,  on  auroit  ajoute  au 
miel  en  fermentation  des  ingrediens  qui 
pourroient  nuire  a  la  fame  ;  car  il  n’y  a 
d’ailleurs  rien  de  contraire  aux  regies  de  la 
plus  exafte  probite  a  employer  des  moyens 
innoeens  pour  imiter  des  produftions  6tran- 
geres  de  maniere  a  presenter  dans  leurs 
copies  toute  la  perfe&ion  des  originaux. 
C’eft-la,  on  peut  le  dire,  un  des  chefs-d’oeu- 
vres  de  1’Art  ;  malheur  a  ceux  qui  en  abu- 
fent ,  les  vrais  connoifleurs  ne  feront  jamais 
leurs  dupes.  i 

( b )  Il  y  a  deux  reflexions  a  faire  fur 
cette  reponfe.  La  premiere  ,  e’eft  que  la 
n£ceflit6  d’ecumer  le  miel  pour  le  rendre 
lus  pur  ,  n’eft  point  du-tout  prouvee  ,  a 
eaucoup  pres  ;  car  il  eft:  demontre  au  con¬ 
traire  qu’un  moyen  sur  de  depouiller  le 
miel  des  parties  Ipiritueufes  Sc  volatiles  qui 


font  fa  principale  vertu  eft  de  le  faire  bouil- 
lir  ,  &  d’ailleurs  ft  Ton  continuoit  1’ebulli- 
tion  jufqu’a  ce  qu’il  ne  fe  format  plus  d’e- 
cume  ,  cela  n’auroit  point  de  fin  que  tout  le 
miel  ne  fut  pafle  en  ecume.  Ce  qui  fait 
bien  voir  que  ce  ne  font  pas  les  impuretes 
feules  du  miel  qui  forment  cette  ecume  ; 
mais  que  e’eft  la  propre  fubftance  du  miel  , 
qui  ,  a  raifon  de  la  vifeofite  de  fe s  parties  , 
fe  rarefie  ainfi  &  devient  moufleufe  par 
I’a&ion  du  feu  ;  le  fait  eft  ft  vrai  ,  que  le 
miel  de  Narbonne  le  plus  beau  &  le  plus 
blanc  ,  &  confequemment  le  plus  pur  ,  a 
cette  meme  propriete  de  fe  reduire  en  ecu¬ 
me  par  la  decoftion.  La  feconde  reflexion 
eft  que  l’^bullition  ne  difpofe  en  rien  les 
principes  du  miel  a  fe  developper  &  a  entrer 
en  fermentation  ,  puifque  le  miel  qui  n’a 
point  bouilli  entre  de  lui-meme  en  fermen¬ 
tation  par  le  fecours  d’une  chaleur  douce  , 
fur-tout  lorfqu’il  eft  delaye  avec  une  fufli- 
fante  quantite  d’eau.  De  ces  deux  reflexions 
on  doit  conclure  que  l’obje&ion  a  laquelle 
l’Auteur  pr^tendoit  repondre  ,  conferve 
toute  fa  force  Sc  eft  tres-bien  fondee. 


Fourquot 
l’on  s’appli- 
que  plus  £ 
faire  de  l’hy- 
dromel  vi¬ 
neux  dans  les 
Fays  freiis 
que  dans  les 
Pays  chauds« 


Objection, 


Reponfe. 


Obje&ion. 


Reponfe. 
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On  peut  dire  encore  que  par  la  longue  cotftion  que  j’ai  donne  au  miel  ,  il  £ 
ete  prive  d’une  partie  volatile  qu’il  contenok ,  8c  qu’on  appelle  rofee  de  miel . 

Je  repons  que  cette  rofee  n’eft  point  neceflaire  dans  l’operation  de  bhydromel 
vineux  ,  elle  n’a  point  de  rapport  avec  1’efprk  inflammable  qui  s’y  fait  ( c ) ,  je 
crois  meme  qu’elle  y  feroit  nuifible  en  quelque  maniere  ,  parce  qu’elle  y  pour- 
roit  conferver  une  odeur  8c  un  gout  de  miel  done  nous  voulons  priver  l’hydro- 
mel  en  le  rendant  vineux. 

On  fait  cuire  bhydromel  jufqu’a  ce  qu’un  oeuf  frais  puifle  nager  deflus  ,  car 
par  cette  marque  bon  connoit  que  la  liqueur  a  aflez  de  confiftance  pour  etre 
confervee  j  fi  elle  etoit  trop  claire  l’oeuf  tomberoit  au  fond.  Jufqu’ici  l’on  n’a  que 
bhydromel  ordinaire  appelle  par  les  Anciens  melicratum  ou  mulfa  ou  apomeli , 
mais  par  la  fermentation  ,  il  va  etre  rendu  vineux. 

Je  recommande  d’avoir  un  baril  neuf  pour  cette  operation  [a]  ,  &  de  le  bien 
laver  ,  car  on  y  doit  obferver  une  grande  proprete ,  la  moindre  odeur  etran- 
gere  pourroit  fe  communiquer  a  la  liqueur  ,  &  la  rendre  degoutante.  L’ouver- 
ture  de  la  bonde  doit  etre  aflez  large  8c  bouchee  fimplement  d’un  linge ,  afin 
que  rien  n’empeche  la  fermentation  que  la  chaleur  du  feu  excite. 

L’hydromel  qu’on  a  referve  dans  les  bouteilles  pour  en  remplir  le  baril  ^ 
mefure  qu'il  s'en  difTipe  par  la  fermentation  ,  fe  rend  vineux ,  mais  moins 
promptement  que  l’autre  ,  k  caufe  que  fair  &  la  chaleur  ne  trouvent  pas  les 
pores  du  verre  fi  grands  ( e ) ,  ni  fi  difpofes  a  les  y  lailler  entrer  que  le  bois  du 
baril.  ^  ; 

La  chaleur  du  Soleil  feroit  preferable  a  celle  des  etuves  pour  exciter  la  fer¬ 
mentation  de  bhydromel  ;  mais  comme  bon  n’en  peut  joiiir  que  pendant  une 
partie  du  jour  ,  boperation  eft  plus  promptement  faite  quand  on  met  le  baril 
aux  etuves ,  qui  font  chaudes  le  jour  &  la  nuit  (/). 

Quand  on  veut  rendre  bhydromel  vineux  ,  on  a  coutume  ordinairement  de 
laifter  un  tiers  du  baril  vuide  ,  afin  de  donner  aflez  d'efpace  &  de  liberte  a  la 
fermentation  ,  mais  j’ai  reconnu  que  par  cette  methode  becume  n’en  fortoit  pas 
aflez  facilement  ,  8c  que  le  vuide  qui  reftoit  dans  le  baril  ,  caufoit  quelque 
gout  d’evente  a  la  liqueur  :  il  vaut  mieux  laifler  perdre  un  peu  de  bhydromel 
plus  ecumeux  ,  8c  faire  enforte  que  le  vaifleau  refte  plein  autant  qu’il  le  peut 
etre  ,  au  refte  cette  perte  eft  de  petite  confequence. 

Plus  la  faifon  eft  chaude  8c  plus  vite  fe  fait  cette  fermentation  ,  car  quoique 
le  feu  entretienne  toujours  une  petite  chaleur  dans  le  baril ,  celle  qui  vient  de 


(c)  Voila  qui  eft  bientot  dit  ,  mais  il  eft 
aflez.  difficile  de  concevoir  fur  quoi  cela  eft 
fonde  ,  car  les  parties  volatiles  qui  fe  difli- 
pent  par  la  decoftion  du  miel  (  ce  que  TAu- 
teur  ne  peut  s’empecher  d’avouer  )  font  la 
portion  la  plus  fubtile  &  la  plus  effentielle 
des  fleurs  recueillie  par  les  abeilles  ,  ainfi 
eiles  peuvent  contribuer  a  la  formation  d’un 
efprit  inflammable  ;  quant  a  ce  que  l’Auteur 
apprehende  qu’elles  ne  confervent  a  l’hy- 
dromel  une  odeur  &  un  gout  de  miel,  c’eft 
une  crainte  dont  il  eft  facile  de  revenir  lorf- 
qu’on  fait  attention  que  la  fermentation 
change  &  altere  teilement  toutes  les  fubf- 
tances  qui  eprouvent  fon  aftion  qu’elles  ne 
font  plus  reconnoiffables  ,  ni  au  gout ,  ni  a 
Todorat. 

[d\  L  feroit  encore  mieux  de  fe  fervir 


d’un  petit  tonneau  oil  il  y  auroit  eu  quel- 
qu’excellent  vin  foit  de  liqueur  foit  autre. 

(e)  11  eft  bien  vrai  que  la  chaleur  penetre 
le  verre  ,  mais  que  ce  foit  a  travers  fes 
pores  ,  ou  ft  Ton  veut  que  le  verre  ait  des 
pores,  c’eft  une  chofe  encore  fort  douteufe  ; 
pour  ce  qui  eft  de  l’air  ,  il  lui  eft  abfolument 
impoftible  de  fe  faire  un  paffage  dans  le 
corps  ou  l’epaiffeur  du  verre  ,  toutes  les 
experiences  que  Ton  fait  avec  la  machine 
pneumatique  en  font  autant  de  preuves, 

(/)  Cette  derniere  raifon  eft  la  plus  fo- 
lide  ,  car  il  eft  d’ailleurs  fort  indifferent  en 
foi  d’employer  pour  cette  operation  telle 
ou  telle  chaleur  ,  pourvu  qu’elle  foit  con- 
tinuee  dans  la  meme  egalite  pendant  un  terns 
fuffilant. 

lair 
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l’air  contribue  encore  davantage  a  mettre  les  parties  du  miel  en  mouvement  (g). 
Quand  on  fait  l’operation  en  Ete  ,  il  ne  faut  que  fix  femaines  ou  deux  mois 
pour  rendre  l’hydromel  fpiritueux  Sc  vineux  :  quand  on  le  fait  aux  Printems  ou 
en  Automne  ,  il  faut  y  employer  trois  mois  j  quand  on  le  fait  en  Hy ver ,  il 
faut  y  employer  quatre  mois  ,  Sc  quelquefois  encore  plus  de  terns  ;  mais  ces 
hydromels  vineux  en  quelque  faifon  qu’ils  ayent  ete  prepares ,  font  egalement 
bons. 

Dans  les  Pays  chauds ,  comme  en  Italie  ,  au  Languedoc  ,  en  Provence  ,  l’hy- 
dromel  eft  rendu  vineux  encore  plus  vite  &  plus  aifement  qu’en  nos  climats 
temperes ,  mais  les  vins  de  liqueur  les  plus  excellens  y  abondent  tellement  qu’on 
neglige  d’y  preparer  ce  vin  artificiel. 

Pour  expliquer  la  fermentation  de  l’hydromel  ,  il  faut  f^avoir  que  le  miel 
contient  naturellement  un  fel  acide  eflentiel  Sc  de  l’huile  :  ce  fel  eft  mis  en 
mouvement  par  la  chaleur  ,  Sc  il  tend  h.  fe  developper  ,  mais  il  trouve  une  fubf- 
tance  huileufe  Sc  embarraflante  qui  le  retient  ;  il  faut  done  qu’il  agifle  fur 
cette  huile  Sc  qu’il  en  rarefie  Sc  divife  les  parties  pour  avoir  fon  mouvement 
libre  ,  e’eft  ce  qui  caufe  la  fermentation  ,  d’ou  il  refulte  un  efprit  vineux  , 
parce  que  I’huile  ayant  ete  bien  attenuee  Sc  exaltee  par  le  fel  ,  elle  devient  efprit. 

Des  que  l’hydromel  a  ete  fait  vineux  ,  la  fermentation  apparente  cefte  ,  parce 
que  les  (els  acides  ,  qui  font  comme  autant  de  petits  couteaux  ,  ayant  tout-a- 
fait  difteque  ce  qui  s'oppofoit  a  leur  mouvement  ,  il  ne  doit  plus  fe  faire  d’ef- 
fort  ,  ni  par  confequent  de  gonflement  dans  la  liqueur.  Mais  comme  par  la 
fraicheur  de  la  cave  ,  la  liqueur  fe  condenfe  en  quelque  maniere  ,  Sc  tient 
moins  de  volume  dans  le  baril ,  il  eft  a  propos  de  remplir  de  terns  en  terns  ce 
petit  tonneau  avec  l’hydromel  vineux  des  bouteilles  ,  de  meme  qu’on  remplit 
les  tonneaux  de  vin. 

On  boit  de  l’hydromel  vineux  comme  du  vin  d’Efpagne  ,  Sc  fi  l’on  en  pre- 
lioit  par  cxces  }  il  enyvreroit  de  meme. 

On  pourroit  par  curiofite  tirer  de  l’efprit  inflammable  de  l’hydromel ,  com¬ 
me  on  tire  celui  du  vin  par  la  diftillation  ;  on  n’en  auroit  pas  tant ,  mais  il 
auroit  les'  memes  qualites  que  l'efprit-de-vin. 

On  fait  fouvent  des  hydromels  vulneraires  avec  des  decodlions  d’herbes 
vulneraires  &  un  peu  de  miel ,  pour  en  faire  boire  a  ceux  qui  font  malades 
du  poulmon. 

On  peut  faire  un  aigre  de  miel  en  mettant  tremper  dans  I’hydromel  vineux, 
dont  on  a  tire  l’efprit  par  la  diftillation  ,  un  nouet  de  graine  de  roquette 
concaflee ,  &  le  laiflant  fermenter ,  e’eft  ce  que  quelques-uns  appellent  vinai- 
gre  philofopbiqne. 


Diftillation  da  Miel . 

feparation  de  1’eau  ,  de  l’efprit  Sc  de  l’huile  de 
fa  partie  terreftre. 


CEtte  operation  eft  une 
miel  d’avec 

(g)  Purs  prejuges  qire  tout  cela  ;  on  eft 
maitre  en  toute  faifon  &  dans  les  Hyvers 
les  plus  rudes  ,  de  produire  &  d’entretenir 
tant  qu’on  veut  ,  une  chaleur  egale  &  me¬ 
me  fuperieure  a  celle  des  Etes  les  plus  bru- 
lans  ,  de  meme  que  Ton  peut  dans  les  fai- 
fons  &  dans  les  climats  les  plus  ardens  de 
chaleur  ,  produire  artificiellement ,  &  aug- 
jnenter  a  fouhait ,  le  froid  le  plus  excemf. 


On  peut  done  preparer  l’hydromel  vineux 
en  aufli  peu  de  terns  pendant  l’hyver  que 
pendant  l’Ete  ;  mais  cette  derniere  faifon  a 
cela  de  plus  favorable  ,  que  la  chaleur  feule 
de  l’atmofph£re  ,  qui  ne  coute  rien,  epargne 
les  fraix  de  la  chaleur  artificielle  qu’il  fau- 
droit  fe  procurer  en  hyver  pour  faire  reuflir 
une  fembl^ble  operation. 

Yyy  v 
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Metres  quatrc  livrcs  de  bon  miel  dans  une  grande  cucurbite  de  grais  ,  &  en 
flutes  diftiller  l’humidite  par  un  feu  de  fable  modere  ,  jufqu’a  ce  que  les 
gouttes  acides  commencent  a  fortir  :  il  fauc  alors  oter  le  feu  &  garder  cette 
eau  dans  une  bouteille  ,  vous  en  aurez  vingt-cinq  onccs  j  elle  fera  jaunacre  , 
d’une  odeur  de  miel  aflez  agreable  ,  d’un  gout  aigrelet  3  elle’ eft  cordiale, 
pedtorale  ,  aperitive  ,  propre  pour  faire  perdre  le  lait  aux  nouvrices  ,  ft  l’on  en 
prend  deux  onces  a  la  dofe  deux  ou  trois  fois  par  jour  elle  eft  bonne  pour 
faire  croitre  les  cheveux  (u),  ll  faut  en  humedter  le  peigne  tous  les  jours  ,  ou 
bien  en  mettre  a  la  racine  des  cheveux  avec  un  morceau  d’eponge. 

Prenez  la  matiere  qui  fera  reftee  dans  l’alambic  ,  mettez-la  dans  une  cornue 
de  grais  ou  de  verre  lutee  ,  de  laquelle  les  deux  tiers  demeurent  vuides ,  2c 
placez  votre  cornue  dans  un  fourneau  de  reverbere  :  puis  ayant  adapte  un 
grand  balon  ou  recipient  2c  Inti  exadement  les  jointures  ,  commencez  la  dif- 
tillation  par  un  petit  feu  pendant  trois.  heures  pour  echauffer  la  cornue  ,  puis 
l’augmentez  peu  a  peu  ,  les  efprits  fortiront  avec  un  peu  d’huile  noire  ,  2c  ils 
rempliront  le  balon  de  nuages :  condnuez  le  feu  jufqu’a  ce  qu’il  ne  vienne 
plus  rien  3  delutez  les  vailfeaux',  2c  feparez  par  l’entonnoir  garni  de  papier  gris 
1’efprit  d’avec  l’huile  noire  2c  puante  3  mais  elle  fera  en  ties- petite  quantite  3 
gardez-les  dans  des  phioles  ,  vous  aurez  douze  onces  d’efprit  rouge-brun,  tei- 
gnant  fortement  les  doigts  en  couleur  orangee  qui  ne  s’eftacera  qu’au  bout  dc 
huit  ou  neuf  jours ,  d’une  odeur  forte  de  rod  ,  mais  qui  n’eft  pas  beaucoup 
defagreable  ,  d’un  gout  acide  ,  acre  2c  piquant. 

C’eft  un  tres-bon  aperitif  ;  on  en  peut  mettre  dans  les  juleps  jufqu’a  une 
agreable  acidite. 

On  peut  redifier  1’efprit  en  le  faifant  diftiller  au  feu  de  fable  dans  une 
cucurbite  de  verre  ,  2c  garder  celui  qui  montera  le  dernier  ^  part  comme 
le  plus  fort  j  on  s’en  fert  pour  nettoyer  les  vieux  ulceres  2c  pour  manger 

les  chairs  baveufes. 

L’huile  eft  bonne  pour  la  carie  des  os. 

Il  vous  reftera  dans  la  cornue  vingt-fx  onces  d’une  matiere  noire  fort  fpon- 
gieufe  ,  2c  qui  fera  inflammable  4  caufe  des  fuliginofltes  qui  y  font  reftees  j 
i]  on  la  met  calciner  a  grand  feu  dans  un  pot  de  terr?  ,  elle  s’y  allumera 
d’abord  comme  du  charbon  ordinaire  ,  mais  elle  ne  fe  reduira  point  comme 
lui  en  cendres  ,  elle  gardera  fa  forme  2c  fa  couleur  ,  2c  elle  ne  diminuera  pen¬ 
dant  dix  heures  de  calcination  ,  que  de  cinq  ou  fix  ®nces  ;  cette  matiere  calci- 
nee  aura  acquis  un  gout  un  peu  fale  ,  2c  ft  l'oii  jette  de  l’eau  deflus  elle  fer- 
mentera  a-peu-pres  comme  de  la  chaux  vive  8  elle  eft  alkaline ,  car  elle  fair 
effervefcence  avec  des  acides. 

On  peut  tirer  par  iixivation  2c  evaporation  de  ce  charbon  de  miel  calcind 
une  dragme  2c  demie  de  fel  fixe  alkali  ,  acre  2c  penetrant  3  il  eft  aperitif,  pro* 
pre  pour  fondre  2c  attenuer  les  humeurs  vifqueufes :  La  dofe  en  eft  depuis 
demi-fcrupule  jufqu’a  deux  fcrupules. 


{a)  Ne  feroit-ce  pas  id  un  cas  oil  l’on 
pourroit  appliquer  ce  que  dit  Hippocrate 
dans  le  premier  de  fes  Aphorifmes  experi- 
mcntum  fallax  ,  les  experiences  font  fujettes 
a  tromper  ?  Bien  entendu  que  c’eft  par  la 
faute  de  ceux  qui  les  font ,  qui  n’examinent 
pas  aflez.  toutes  les  circonftances  ,  ou  qui 
en  tirent  de  fauftes  confluences  2c  tom- 
bent  dans  cette  efpece  de  iophifme  que  les 


Logiciens  appellent  Po(l  hoc ,  ergo  propter 
hoc  ;  c’eft-a-dire  ,  tel  effet  eft  arrive  enfuite 
de  telle  chofe  ,  il  faut  done  que  cette  chofe 
en  foit  la  caufe  ;  en  tout  cas  ,  ni  les  nour- 
rices  qui  veulent  perdre  leur  lait ,  ni  ceux 
qui  veulent  faire  croitre  leurs  cheveux  ne 
rifquent  rien  de  faire  ufage  du  remede  qu’on 
leur  enfeigne  ici  ,  fmon  d’etre  trompes 
dans  leur  efperance. 
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R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Il  eft  neceflaire  devoir  des  vaifteaux  fort  grands  pour  la  diftillation  du  miel , 
parce  qu’il  lui  faut  beaucoup  d’efpace  vuide  dans  la  rarefa&ion. 

La  premiere  eau  qui  diftille  eft  appellee  rofee  de  miel  ,  mais  on  a  coutume 
de  la  fa  ire  diftiller  au  bain  de  vapeur  :  elle  eft  claire  comme  de  beau  commu¬ 
ne  ,  elle  a  l’odeur  du  miel ,  elle  eft  infipide  au  gout ,  elle  contienc  neanmoins 
un  acide  ,  car  elle  rougit  le  tournefol  :  elle  eft  eftimee  &  employee  chez 
certains  Alchymiftes  ,  parce  qu’ils  la  croyent  toute  remplie  d’un  efprit  uni- 
verfel  capable  de  fervir  a  la  generation  de  l’or  ,  je  ne  lui  ai  point  reconnu 
d’autres  vertus  que  celles  de  beau  de  miel  ordinaire  ,  encore  agit-elle  plus 
foiblemenr. 

L’eau  de  miel  fait  croitre  les  cheveux  (b)  ,  parce  qu’elle  ouvre  les  pores  : 
quelques-uns  la  melent  avec  du  fuc  d’oignon  ,  &  ils  y  dillolvent  quelques 
crottes  de  fouris  pour  .la  rendre  plus  efticace. 

On  trouve  quelquefois  dans  le  recipient  un  peu  de  cire  qui  eft  fortie  du 
miel  avec  l’efprit  dans  la  diftillation.  Si  le  miel  qu’on  a  employe  eft  pur,  il 
n’en  fortira  point  de  cire. 

Le  miel  doit  contenir  beaucoup  plus  d’huile  qu’il  ne  s’en  eft  fepard  par  les 
diftillations ,  mais  il  en  demeure  tou jours  une  portion  intimemcnt  melee  avec 
l’eau  &  avec  befprit  ,  car  ft  on  lailfe  repofer  quelques  mois  ces  liqueurs  dif- 
tillees  ,  il  s’en  precipite  un  peu  au  fond  du  vaifleau  :  &  il  s’en  attache  aux  co- 
tds  ,  car  cette  huile  a  ete  rendue  pefante  par  des  fels  que  le  feu  y  a  mele's  5 
aufti  celle  qui  fe  trouve  attachee  aux  cotes  reflemble-t’elle  bien  a  du  tartre 
tant  par  fa  figure  &  fa  difpofition  que  par  fon  gout  acide. 

L’efprit  de  miel  eft  tout  fait  clair  quand  il  a  ete  re&ifie  ,  mais  fa  couleur 
tire  un  peu  fur  le  jaune  ,  fon  odeur  eft  empireumatique ,  defagreable  ,  &  fon 
gout  a  perdu  un  peu  de  fon  acrete  ,  c’eft  ce  qu’on  appelle  ejprit  ou  algre  de 
miel  re  Hi  fie. 

On  trouve  au  fond  de  la  cucurbite  ,  rqui  a  fervi  a  la  rectification  de  befprit  de 
miel ,  une  matiere  tartareufe ,  noire  ,  fentant  le  rod  ,  d’un  gout  acide  ,  pe¬ 
netrant  ,  elle  eft  propre  pour  les  aphtes  ou  petits  ulceres  qui  naiftent  dans  la 
bouche  ,  pour  deterger  les  plaies  ,  &  pour  rdfifter  a  la  gangrene  ,  cette  ma¬ 
tiere  eft  proprement  un  tartre  de  befprit  de  miel  dont  j’ai  deja  parle.  L’efprit 
ide  miel  re-Ctifie  etant  mis  en  digeftion  fur  des  feuilles  d’or  ,  diftout  quelque  legere 
portion  de  ce  metal ,  mais  fans  qu’on  y  apper^oive  aucune  fermentation  ,  il  dif- 
fout  aufti  le  fer  ,  le  plomb  ,  le  mercuie. 

Le  charbon  ou  matiere  noire  qu’on  a  retiree  de  la  cornu e  apres  la  derniere 
diftillation  du  miel  ,  fera  prefqu’infipide  ,  mais  marquant  pour  tant  au  gout 
quand  on  la  mache  ,  une  legere  impreftion  de  fel :  ft  apres  l’avoir  calcinee  >  & 
en  avoir  fepare  le  fel  par  la  lefifive  ,  on  la  met  fecher  ,  &  l’on  reitere  la  calcina¬ 
tion  ,  elle  reprendra  feu  comme  auparavant  ,  &  elle  ne  fe  reduira  point  en 
cendres ;  mais  elle  fera  plus  alkaline  ,  elle  fera  infipide  ,  &  bon  n’en  pourra 
plus  tirer  de  fel. 

Si  l’on  met  fut  un  papier  une  portion  de  ce  charbon  de  miel  ecrafe  en  poudre 
groftiere  ,  qu'pn  en  approche  un  couteau  aimante ,  ou  qu’on  en  remue  douce - 
ment  la  poudre  ,  on  s’appercevca  que  dans  le  moment  beaucoup  de  particules 
du  charbon  fe  herifteront  &  feront  attirees  par  le  couteau  ,  s’y  attachant  de  merae 
que  de  la  limaille  de  fer  s’ attache  a  l’aimant.  Cette  experience  montre  que  le 

( b )  Il  .eft  fort  inutile  de  chercher  la  raifon  d’un  fait  aufti  incertain.  Voye{  la  note  pr&r 

fWente*  i  as  .  :  .  u/i:  v  rise  ■  -■  -v  ; 
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charbon  de  miel  contient  du  fer  ,  car  jufqu’a  prefent  il  ne  nous  a  point  para 
de  matiere  autre  que  le  fer  qui  fut  attiree  par  l’aimant.  J’ai  fait  ces  experiences 
en  l’Academie  Royale  des  Sciences  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  nos  Memoires 
de  l’annee  1706.,  pagezyz.;  c’eft-la  ou  je  renvoye  le  Le&eur. 

Quoique  le  miel  en  fon  etat  naturel  ait  un  gout  tres-doux  ,  aucun  de  fes  prin- 
cipes  ,  quand  ils  ont  ete  fepares ,  n’a  retenu  cette  faveur  s  au  contraire  on  n’y 
trouve  proprement  que  de  I’acide  ,  de  l’acre  &  du  fale  ,  le  relle  en  eft  infipide  > 
jfon  gout  naturel  s’eft  perdu  ,  on  a  meme  beau  remeler  ces  principes  enfemble  , 
on  n’y  fera  point  renaitre  la  douceur  :  car  pour  faire  la  douceur  il  faut  un  me¬ 
lange  tres-exad  d’acide  &  d'huile  ou  de  foufre ,  l’huile  feule  ou  en  particular 
eft  fade  ,  elle  pafte  fur  les  nerfs  de  la  langue  fans  y  faire  d’impreflfion  ,  l’acide 
au  contraire  picote  ces  nerfs  du  gout  &  les  irrite  en  quelque  fa<;on  ,  mais  quand 
ces  deux  fubftances  fe  trouvent  unies  &  liees  enfemble  ,  les  particules  de 
l’huile  embraftent  ft  bien  les  acides ,  qu’elles  les  abforbent  en  partie  ,  &  les 
empechent  de  caufer  la  meme  irritation  3  il  leur  en  refte  pourtant  aftez  pour  faire 
penetrer  doucement  I’huile  ,  lui  fervant  de  vehicule  ,  & '  pour  produire  fur  les 
nerfs  du  gout  l’impreftion  agreable  que  nous  appellons  douceur.  Ce  raifonne- 
ment  convient  a  un  grand  nombre  d’experiences  ,  car  de  toutes  les  chofes 
douces  ,  on  retire  par  diftillation  ,  de  l’acide  &  de  l’huile  ,  8c  alors  ces  princi- 
pes  etant  defunis  8c  fepares  il  n’y  a  plus  de  douceur.  On  fait  auili  du  doux 
en  melant  exattement  un  acide  avec  une  matiere  fulfureufe  ( c )  ,  car  fi  I’on 
fait  diftoudre  du  plomb  dans  du  vinaigre  ,  la  diflolution  fera  douce  ou  fucrine  , 
comme  il  a  ete  dit  dans  le  Chapitre  de  ce  metal ,  il  ne  s’enfuit  pourtant  pas  de- 1^. 
que  toutes  les  fois  qu’on  mele  une  liqueur  acide  avec  des  matieres  huileufes  ou 
fulfureufes ,  le  melange  en  fera  doux  ,  car  ^experience  nous  fait  voir  tous  les 
jours  le  contraire  ,  il  faut  pour  faire  la  douceur  que  l’acide  foit  intimement 
incorpore  avec  l’huile  3  ce  qui  eft  fait  tres-fouvent  naturellement ,  mais  raremenc 
par  Part ,  il  doit  fe  rencontrer  pour  cela  une  certaine  combinaifon  de  principes 
qu’il  n’eft  pas  facile  d’attraper. 


(c)  Cette  opinion  auroit  grand  befoin  d’e¬ 
tre  prouvee  par  d’autres  exemples  que  par  ce- 
lui  du  fel  de  Saturne  ;  car  on  a  vu  dans  les 
notes  fur  le  chapitre  du  plomb  ,  que  ce 
metal  ne  contient  point  d’autres  parties  ful- 
phureufes  que  le  phlogiftique  ,  &  de  plus , 
que  la  faveur  du  fel  de  Saturne  n’etoit  pas  ft 
douce  qu’elle  ne  produisit  en  meme-tems 
fur  l’organe  du  gout  un  effet  de  ftypticite 
ou  d’aftri&ion.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  tres- 
ordinaire  que  le  melange  des  acides  avec  les 


huiles  produife  une  faveur  amere  plutot  que 
de  la  douceur,  c’eft  ce  que  Ton  obferve  dans 
les  refines  ,  foit  naturelles  ,  foit  artificielles  , 
qui  ne  font  que  des  combinaifons  d’acide  , 
&  d’huile  eflentielle  ;  au  refte  l’Auteur  a 
bien  raifon  d’ajouter  que  la  faveur  douce 
depend  d’une  certaine  combinaifon  de  prin¬ 
cipes  qu’il  n’eft  pas  facile  d’attraper  ,  &  on 
doit  en  dire  autant  de  toutes  les  autres 
faveurs. 


^  ^  ^ ’f’ ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^ 

CHAPITRE  VI. 


De  la  Cire • 

LA  cire  eft  une  matiere  huileufe  8c  refineufe  que  les  abeilles  tirent  des  fleurs 
au  Printems  ,  8c  qu’elles  apportent  attachee  a  leurs  pattes  de  derriere  ,  en 
petits  morceaux  qui  ont  a-peu-pres  la  figure  d’une  lentille  ;  elles  s’en  debarraf- 
fent  dans  leur  ruche  ,  8c  elles  en  forment  bien  artiftement  leurs  logettes ,  qui 
font  un  grand  nombre  de  creufet.s  ou  trous  hexagones  fepares  par  des  pedtes 
jnurailles  minces  8c  prefque  tranfparentes  5  mais  jointes  enfemble  en  forme  dc 
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tablettes  qui  fe  deflechent  &  fe  durciflent  peu  a  peu.  C’eft  dans  ces  trous  ou 
creufets  que  ces  mouches  font  leur  germe  ou  frelement  ,  ou  leurs  ceufs  qui 
cclofent  en  petites  abeilles  ;  dies  y  dechargent  aufti  le  miel  qu’elles  one  re- 
cueilli. 

Cette  cire  la  premiere  annee  eft  blanchatre  ,  la  feconde  jaune  ,  6c  la  troifieme 
brune ;  elle  devient  meme  noire  en  vieilliflant  dans  la  ruche ,  mais  alors  les 
abeilles  n’y  refterrent  ni  miel ,  ni  frele. 

On  trouve  encore  dans  les  ruches  une  efpece  de  cire  rouge  ,  ou  plutot  un 
maftic  naturel  appelle  Propolis  ,  ou  cire  vierge  5  les  abeilles  s'en  fervent  pour 
boueber  les  trous  6c  les  fentes  de  leurs  ruches. 

a  On  fepare  la  cire  d’avec  le  miel  par  la  prefte  ,  le  miel  pafte  6c  la  cire  refte  en 
gateaux  ;  mais  comme  ces  gateaux  contiennent  toujours  quelques  impuretes  , 
on  les  fait  fondre  dans  une  baftine  ,  on  y  ajoute  de  l'eau  pour  les  nettoyer 
d’un  peu  de  miel  qui  y  demeure  toujours  attache  ,  puis  on  coule  la  matiere  fon¬ 
due  avec  expreflion  :  on  l’ecume  ,  on  la  laifte  refroidir  ,  on  en  fepare  l’eau 
exa&ement  ,  &  certaines  feces  ou  impuretes  du  fond  ,  lefquelles  on  ap¬ 
pelle  pied  de  cire  ;  on  la  met  fondre  derechef  feule  ,  puis  on  la  jette  en  moule  , 
c’eft  la  cire  jaune  qu’on  vend  chez  les  Droguiftes.  On  doit  la  choifir  nouvelle, 
dure  ,  compare  ,  fe  caftant  facilement ,  nette  ,  de  belle  couleur  jaune  ,  d’une 
odeur  agreable  ,  e’eft  ce  qu’on  appelle  cire  neuve  ,  elle  durcit  6c  perd  en  vieillif- 
fant  une  partie  de  fon  odeur  6c  de  fa  couleur. 

Elle  eft  emolliente  6c  refolutive  ;  on  s’en  fert  dans  les  emplatres  6c  dans  les 
onguens  pour  leur  donner  de  la  conftftance. 

La  cire  blanche  eft  une  preparation  de  la  cire  jaune  ;  on  la  fait  fondre  fur 
le  feu  ,  on  la  lave  plulieurs  fois  dans  de  l’eau  ,  on  la  divife  en  parcelles,  on  l’e- 
tend  ,  on  l’expofe  a  l’air  &  a  la  rofee  pendant  fix  ou  fept  femaines ,  6c  l’on 
fait  des  blancheries  de  cire  ,  depuis  le  Printems  jufqu’a  la  fin  de  l’Automne  , 
/  on  change  par- la  fa  couleur  jaune  en  une  bien  blanche ,  6c  afin  de  rendre 
cette  blancheur  encore  plus  parfaite  6c  plus  luftree  ,  les  ouvriers  ont  coutumu 
de  meler  dans  cette  cire  apres  l’avoir  fait  fondre  ,  du  tartre  blanc  ou  du  cryftal 
de  tartre,  ils  la  clarifient  par  ce  moyen  en  faifant  feparer  de  la  matiere  une  crafte 
ou  autre  impurete  qui  peut  y  etre  reftee.  On  travaille  ^  la  cire  blanche  en  plu- 
fieurs  Provinces  ,  mais  la  meilleure  6c  la  plus  belle  fe  prepare  en  Bretagne. 
Elle  doit  etre  pure  ,  bien  blanche  ,  claire  ,  tranfparente  ,  dure ,  caflante  ,  infipide 
au  gout ,  n’adherant  point  aux  dents  quand  on  la  mache. 

Elle  eft  emolliente  ,  adouciftante  ,  moins  refolutive  que  la  jaune  ,  parce  que 
la  lotion  a  emporte  la  plus  grande  partie  de  fon  fel. 

La  cire  grenee  n’eft  autre  chofe  qu’une  cire  blanche  fondue  6c  battue  avec 
des  verges  pendant  qu’on  y  jette  de  l’eau  fraiche  ;  on  augmente  par  cette  rare¬ 
faction  ,  fa  blancheur  ,  6c  on  la  rend  plus  propre  pour  les  pommades.  J’ai  parle 
plus  amplement  de  la  cire  6c  de  fes  purifications  dans  mon  Traite  univerfel  des 
drogues  fimples. 


DiftilUtion  de  la  Cire, 


CEtte  operation  eft  une  feparation  de  l’huile  de  la  circ  d’avec  fon  phlegmc 
6c  une  partie  de  fon  fel. 

Faites  fondre  deux  livres  de  cire  jaune  dans  un  plat  de  terre  ,  puis  y  melez 
trois  ou  quatre  livres  d’argile  en  poudre,  ou  autant  qu’il  en  faut  pour  faire  une 
pate  que  vous  formerez  en  petites  boules ,  6c  vous  les  mettrez  dans  une  cornue 


Differentes 
cou leurs  na- 
turclles  de  la 
cire. 

Propolis  1 
circ  vierge. 


Separation 
de  la  circ 
d’avec  le 
raid. 


Pied  de  cire. 
Cire  jaune. 
Choix . 

Cire  neuve. 


Veitus. 


Preparation 
de  la  cire 
pour  la  ren¬ 
dre  blanche » 
ou  blanche- 
rie  de  cire- 


Choix  de  Id 
cire  blanche. 


Veitus- 


Cire  grenee. 


Efprit  de  ci¬ 
te. 

Betnre  de 
cire. 

Vertus  8c 
dofe  de  l’ef- 
prit- 

Terre  grade 
noircie  8c 
comment. 

Vertus  du 
beurre  de 
cire. 


Rettifica- 
tion  du 
beurre  de  ci- 
ic  en  huile. 


Venus- 


iJofo. 


Ce  qui  fait 
ia  dnrcte  de 
ia  cire. 
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de  grais  ou  de  verre  lutee  de  laquelle  le  tiers  demeure  vuide.  Placez  Cette 
cornue  dans  le  fourneau  de  reverbere  :  adaptez-y  un  recipient ,  8c  ayant  late  les 
jointures  ,  donnez  un  petit  feu  au  commencement ,  il  fortira  du  phlegme  s 
puis  un  efprit :  augmentez  un  peu  le  feu  ,  8c  il  diftillera  une  liqueur  qui  fe  con- 
denfera  dans  le  recipient  en  forme  de  beurre  :  continuez  le  feu  jufqu’ii  ce  qu’il 
ne  forte  plus  rien  j  delutez  alors  les  jointures  ,  feparez  l’efprit  mele  de  phlegme  , 
d’avec  le  beurre  ,  8c  le  gardez  dans  une  phiole  bien  bouchee  ;  c’eft  un  bon  ape¬ 
ritif  :  La  dofe  en  eft  depuis  dix  gouttes  jufqu’a  trente  ,  dans  de  l'eau  de  rave  ou 
dans  une  autre  liqueur  appropriee. 

Il  fera  refte  dans  la  cornue  la  terre  grafte  ou  argile  en  poudre  noircie  par  les 
fuliginofites  de  la  cire  qui  feront  retombees  deftus  ,  vous  la  ferez  fortir  6c  vous 
la  jetterez  comme  inutile. 

Le  beurre  de  cire  eft  un  bon  refolutif  pour  les  tumeurs  ,  pour  les  humeurs 
froides  ,  pour  les  douleurs  des  jointures  ,  pour  la  paralyfie  ,  pour  les  engelures  , 
pour  les  crevaftes  du  fein  j  plufieurs  le  preferent  a  l’huile  de  cire  ,  dont  voici  la 
defcription  qui  eft  proprement  une  rectification  de  ce  beurre. 

Liquefiez  fur  un  fort  petit  feu  ,  le  beurre  de  cire  dans  un  plat  de  terre  ;  melez 
de  la  chaux  vive  nouvellement  reduite  en  poudre  ,  autant  qu’il  en  faudra  pour 
le  corporifier  en  une  pate  dure  ;  faites  entrer  cette  pate  dans  la  meme  cornue 
qui  a  fervi  a  la  diftillation  du  beurre  de  cire ;  placez-la  dans  un  fourneau  , 
adaptez-y  un  recipient ,  8c  ayant  lute  les  jointures  exa&ement ,  faites  deflous 
un  feu  du  premier  degre.  Quand  le  vaifteau  fera  echauffe  vous  l’augmenterez 
jufqu’au  fecond  degre  ,  il  fortira  un  peu  de  phlegme  ,  puis  de  l’huile  claire  j 
continuez  le  feu  le  pouflant  plus  fort  fur  la  fin  jufqu’a  ce  qu’il  ne  forte  plus 
rien  ;  laillez  refroidir  les  vaifteaux  8c  les  feparez  ,  vous  trouverez  dans  le  re¬ 
cipient  ,  I’huile  de  cire  claire  melee  avec  un  peu  d’eau  ,  feparez-la  8c  la  gardez. 

L’huile  de  cire  a  les  memes  proprietes  que  le  beurre  de  cire  pour  l’exterieur ; 
mais  elle  eft  un  peu  plus  penecrante;  on  peut  auili  en  faire  prendre  par  la  bou- 
che  ,  elle  eft  fort  diuretique  ,  propre  pour  la  pierre  ,  pour  la  colique  nephretique* 
pour  les  ulceres  du  rein  8c  de  la  veflie  ,  pour  la  retention  d’urine  ,  pour  attenuer 
les  phlegmes  :  La  dofe  en  eft  depuis  deux  gouttes  jufqu’a  dix  dans  du  vin  blanc 
ou  dans  des  eaux  de  parietaire  6c  de  rave. 

R  E  M  A  R  QXJ  E  S. 

Il  n’y  a  point  de  terre  dans  la  cire  :  fi  on  la  pouftoit  au  feu  feule  dans  la 
cornue  ,  elle  diftilleroit  en  fubftance  en  la  meme  quantity  qu’on  I’y  auroit  mife. 
On  la  mele  avec  beaucoup  d’argile  en  poudre  ,  afin  qu’etant  etendue  6c  rarefiee^ 
(es  principes  fe  feparent.  La  brique  ,  le  bol  ,  le  fel  decrepite  ,  ou  meme  la  cen- 
dre  ,  pourroient  fervir  en  la  place  de  l’argile  (a). 

Ce  qui  fait  done  la  confiftance  folide  de  la  cire  »  n’eft  qu’un  melange  pro 
portionne  d’eau  ,  de  fel  volatil  (b)  6c  d’huile  lies  6c  incorpores  enfemble  5 
c’eft  pourquoi  la  folidite  s’en  detruit  a  mefure  qu’on  divife  ces  fubftances. 

La  maniere  de  diftiller  la  cire  avec  addition  de  matiere  terreftre  ,  comme 
je  l’ai  decrite  ,  eft  la  plus  aifee  6c  la  plus  prompte  ,  mais  il  y  en  a  une  autre  qui 
peut  etre  faite  fans  addition  •>  en  voici  le  procede  : 


(a)  On  peut  fe  fervir  au  meme  ufage  de 
fable  fin  bien  lave  ;  on  evite  par-la  de  com- 
muniquer  aux  produits  de  la  diftillation  des 
parties  etrangeres ,  dont  d’autres  interme- 
des  ne  font  pas  toujours  exempts  ,  parce 
qu  lls  ne  font  pas  aufti  paftifs  que  celui-ci. 


(3)  Il  ne  faut  point  entendre  id  par  <el 
volatil  un  fel  alkali  volatil  ;  car  la  cire  qui 
eft  une  matiere  purement  vegetale  ,  ne  con- 
tient  point  8c  ne  fournit  point  dans  fon  ana- 
lyfe  d’autre  efpece  de  fel  qu’un  acide* 
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Mettez  halt  onces  de  cire  jaune  dans  une  cucurbite  de  terre  ,  adaptez-y  un 
cbapiteau  8c  un  recipient  ,  lutez-en  exadtement  les  jointures ,  placez  le  vaif- 
feau  dans  un  fourneau  ,  &  faites  deffous  un  feu  gradue  ,  il  diftillera  dans  le 
recipient  une  eau  claire ,  il  s’elevera  enfuite  des  vapeurs  blanches  ,  defquelles 
une  partie  coulera  8c  fe  figera  dans  le  recipient ,  8c  lJautre  s’arretera  dans  le 
chapiteau  ou  elle  fe  congelera  ,  augmentez  le  feu  vers  la  fin  de  la  diftillation  , 
Sc  quand  il  ne  s’elevera  plus  rien  ,  laiflez  refroidir  les  vaifleaux  8c  les  delutez  , 
vous  trouverez  dans  le  recipient  fix  dragmes  d’une  eau  claire  tirant  un  peu 
fur  le  jaune  ,  d’un  gout  acide  ;  8c  un  beurre  de  cire  que  vous  joindrez  avcc 
celui  du  chapiteau  ,  car  ils  feront  femblables  ,  d’une  conliftance  un  peu  moins 
dure  que  la  cire  ,  de  couleur  jaunatre  tirant  fur  le  blanc  ,  d’une  odeur  defa- 
greable  8c  d’un  gout  fade  ,  il  y  en  aura  fept  onces  8c  une  dragme  5  il  ne  fet  a  rien 
refte  au  fond  de  la  cucurbite. 

Remettez  le  beurre  de  cire  dans  la  cucurbite  ,  8c  faites- le  diftiller  comme 
devant  ,  par  un  feu  mediocre  ,  il  s’elevera  en  vapeurs ,  8c  il  fe  coagulera  dans 
le  chapiteau  8c  dans  le  recipient ;  mais  d’une  confiftance  moins  dure  ,  8c  d’une 
odeur  plus  forte  ,  8c  plus  puante  que  lui  aura  donne  le  feu  ,  il  s'en  fera  fepare 
cinq  dragmes  d’eau  claire  femblable  a  la  precedente ,  c’eft  ce  qu’on  appelle 
efprit  de  cire. 

Le  beurre  de  cire  fait  fans  addition  eft  plus  beau  ,  plus  net ,  8c  un  peu 
moins  puant  que  celui  qu’on  prepare  avec  addition  d’une  matiere  terreftre 
en  la  maniere  ordinaire  ,  on  peut  le  reduire  en  huile  claire  ,  8c  en  efprit  ,  en  le 
diftillant  ou  le  redtifiant  encore  onze  ou  douze  fois  par  la  meme  methode  qui 
a  ete  dite  ;  mais  l’on  abregera  le  nombre  des  redlifications  ,  ft  l’on  mele  ce 
beurre  a  chaque  redtification  ,  avant  que  de  le  mettre  dans  le  vaifieau  diftilla- 
toire  avec  quelque  matiere  terreftre. 

Si  par  curiofite  vous  voulez  voir  ce  qu’on  retire  au  jufte  de  la  cire  ,  il  faut 
bien  faire  fecher  la  terre  grafie  ,  ou  bien  employer  en  fa  place  ,  des  pots  cafies 
ou  de  la  brique  en  poudre  qui  n’ont  point  d’humidite  ;  de  trente-deux  onces 
de  cire  vous  retirerez  en  la  premiere  diftillation  autant  pefant  de  liqueur  ,  a 
f^avoir  ,  douze  onces  d’etprit  phlegmatique  ,  Sc  le  refte  fera  du  beurre. 

On  pourroit  redtifier  le  beurre  de  cire  8c  le  reduire  en  huile  claire  ,  en  le 
cohobant  plufieurs  fois  ,  8c  y  melant  a  chaque  diftillation  de  nouvelle  argile  ou 
du  bol  en  poudre  ;  mais  on  y  reuftit  mieux  en  y  employant  la  chaux  ;  car  par 
une  feule  diftillation  en  la  maniere  que  j’ai  decrite  ,  on  tire  l’huile  plus  claire 
que  par  quatre  diftillations  de  1’autre  methode.  La  raifon  en  eft  que  les  corpuf- 
cules  ignes  de  la  chaux  s’y  font  meles  8c  en  ont  rarefie  les  parties  [c]  ;  aufli 
cette  redtificadon  rend-elle  l’huile  de  cire  plus  peneirante  8c  plus  refolutive  que 
les  autres. 


Le  beurre  de  cire  fe  redtifie  quelquefois  de  lui-meme  pendant  les  grandes 
chaleurs  de  l’Ete,  car  j’ai  trouve  fouvent  en  decouvrant  un  pot  de  verre  dans  le- 
quel  j'en  garde  toujours  ,  que  l’huile  s’etoit  feparee  claire  d’avec  fa  partie  phleg¬ 
matique  ou  fpiricueufe. 


(c)  Il  faudroit  pour  cela  que  l’exiftence 
des  particules  ignees  de  la  chaux  ne  fut  pas 
aufli  douteufe  qu’elie  l’eft  ,  &  il  faudroit  de 
plus  que  la  qualite  abforbante  de  la  chaux 
ne  fuffit  pas  pour  la  rendre  propre  a  de- 
compofer  aifement  le  beurre  de  cire  en  lui 
enlevant  la  plus  grande  partie  des  acides 
qui  faifoient  corps  avec  fon  huile  &  l’em- 
pechoient  de  paroitre  fous  une  forme  fluide  : 
Or  il  eft  de  fait  que  toute  terre  abforbante 


(  telle  que  la  crayc  par  exemple  ,  qu’on  ne 
foupfonne  point  d’etre  un  refervoir  de  ma¬ 
tiere  ignee  )  opere  tout  aufli  bien  la  rectifi¬ 
cation  du  beurre  de  cire  ,  8c  fa  converfion 
en  huile  ,  que  la  chaux  vive  ,  &  il  eft  cer¬ 
tain  encore  que  la  chaux  eteinte  eft  toute 
aufli  bonne  a  cet  effet  que  la  chaux  non 
eteinte  ,  dans  laquelle  on  fuppofe  une  fi 
grande  abondance  de  parties  de  feu. 
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On  tire  confiderablement  de  cette  liqueur  fpiritueufe  par  les  rectifications 
qu’on  fait  du  beurre  de  cire  avec  l’argille  ou  avec  le  bol ,  ou  par  la  chaleur  de 
l’Ete ,  comme  j’ai  dit ;  mais  il  n’en  eft  pas  de  meme  de  celle  qu’on  fait  avec  la 
chaux;  on  n’en  retire  qu’une  petite  quantite  de  phlegme  ,  parce  que  la  chaux 
vive  a  abforbe  cette  humidite  ( d ) ,  &  en  a  rompu  les  pointes  ;  il  eft  vrai  que 
le  feu  lui  en  a  fait  rendre  quelque  partie ;  mais  elle  eft  privee  de  principes  aCfcifs. 

L’efprit  de  cire  n’eft  qu’un  fel  volatil  acide  en  petite  quantite  refous  dans 
beaucoup  de  phlegme  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire  ce  qu’on  a  ecrit ,  qu'ayant  fait 
diftiller  une  quantite  confiderable  de  cire  ,  on  pourroit,  apres  avoir  mis  dans  un 
matras  a  long  cou  ce  qu’on  auroit  retire  ,  en  faire  fublimer  le  fel  volatil  comme 
les  autres  [ej  ;  car  ce  fel  ,  quoique  volatil ,  ne  l’eft  pas  aftez  pour  monter 
devant  le  phlegme  •,  c’eft  un  fel  acide  aftez  femblable  a  celui  du  fuccin  ;  &  il 
n’eft  point  de  la  nature  des  volatils  alkalis  qui  fe  fubliment  fi  facilement  , 
comme  l’on  a  cru  ;  il  vaut  done  mieux  garder  cet  efprit  comme  il  eft  ,  ou  bien 
en  faire  evaporer  environ  la  moitie  par  une  tres-lente  chaleur  ,  afin  qu’il  foit 
plus  fort. 

Encore  que  la  cire  foit  tres-inflammable  ,  &  qu’elle  fe  confume  tout-a-fait  en 
brulant ,  elle  ne  contient  que  peu  d’huile  ;  car  de  feize  onces  de  cire  ,  on  ne 
peut  tirer  que  trois  onces  &  demie  d’huile  ,  ce  qui  n’en  eft  pas  la  quatrieme 
partie  ,  le  refte  eft  une  eau  aigrelette  qui  doit  pefer  douze  onces  6c  demie  ;  il  y 
a  bien  de  l’apparence  que  le  fel  acide  qui  eft  contenu  dans  cette  eau  ,  &  qui 
la  fait  appeller  efprit  ,  contribue  a  l’inflammabilite  de  la  cire  ,  comme  font 
tous  les  fels  eftentiels  meles  avec  des  huiles  ou  des  matieres  grades.  Pour  l’eau 
phlegmatique  qui  fait  le  plus  grand  poids  de  la  fubftance  de  la  cire  ,  il  eft  eton- 
nant  que  non-feulement  elle  ne  paroifte  point  pendant  que  la  cire  brule  ,  mais 
qu’elle  n’eteigne  pas  la  damme  ,  il  faut  qu’etant  exa<5tement  unie  a  l’huile  &  an 
fel ,  elle  fe  diftipe  avec  eux. 

On  ne  peut  feparer  par  aucune  operation  ,  du  fel  concret  de  la  cire ,  je  ne 
crois  pas  meme  qu’il  y  en  ait  ,  quoi  qu’en  ayent  dit  plufieurs  Auteurs  ,  il  ne  s’y 
rencontre  que  le  fel  fluor  acide  ,  duquel  j’ai  parle  ,  &  dont  le  propre  eft  de  de- 
meurer  toujours  fluide  comme  un  grand  nombre  d’autres  acides  ,  a  moins  qu’on 
ne  le  fixe  avec  quelque  matiere  folide  ;  il  eft  vraifemblable  que  la  cire  contient 
de  ce  fel  fluor  ,  une  plus  grande  quantite  qu’il  n’en  paroit  dans  1’efprit  ,  mais 
que  l’huile  en  renferme  &  en  retient  une  partie,  quoiqu’elle  foit  infipide  au  gour. 

Les  fels  volatils  de  plufieurs  matieres  fulphureufes  fe  retirent  acides  ,  comme 
ils  font  dans  les  mixtes  ,  parce  qu’etant  enveloppes  dans  des  fubftances  mo- 
laftes  &  rameufes  qui  cedent  a  leur  mouvement ,  ils  ne  brifent  point  leurs  pointes 
en  faifant  effort  pour  fe  degager  ,  lorfqu’ils  font  poufles  par  le  feu  ,  &  ils  ne 
s’embarraflent  point  avec  autant  de  matiere  terreftre  6c  ignee  qu’il  en  faudroit 
pour  les  rendre  poreux  comme  les  alkalis  volatils. 


\d\  Voila  qui  confirme  ce  qu’on  vient  de 
dire  dans  la  note  precedente  de  1’efFet  abfor- 
bant  de  la  chaux  dans  cette  occafton  ,  mais 
quant  a  la  rupture  des  pointes  acides  ,  e’eft 
une  fauffe  idee  dont  on  a  montre  de  refte 
le  peu  de  fondement.dans  les  notes  fur  les 
principes. 

( e )  C’eft-la  une  erreur  dans  laquelle  Cha- 
ras  eft  tombe  dans  fa  Pharmacopee  Royale 
Chymique  ,  &  que 'notre  Auteur  a  grande 
railon  de  relever  ;  mais  il  auroit  du  fe  dif- 
penfer  d’ajouter  que  le  fel  acide  de  la  cire 


eft  femblable  a  celui  du  fuccin  ,  car  outre 
qu’il  n’eft  point  prouve  que  ces  deux  acides 
foient  de  meme  nature  ,  puifque  l’un  eft 
bien  certainement  un  acide  mineral ,  au  lieu 
que  l’autre  ,  celui  de  la  cire  paroit  etre  de  la 
clafle  des  acides  vegetaux  ,  ils  ont  d’ailleurs 
entr’eux  une  difference  aftez  marquee  en  ce 
que  1’acide  du  fuccin  peut  fe  fublimer  fous 
une  forme  concrete  &  cryftalline  ,  ce  que 
ne  peut  pas  faire  I’acide  de  la  cire  qui  refte 
toujours  fluor» 


Encore 


COVRS  BE  CHTMIE. 

Encore  que  la  cire  en  Ton  etat  naturel  ait  une  odeur  agreable  ,  elle  acquierc 
par  la  diftillation  ,  a  quelque  petit  feu  que  ce  foit  ,  une  odeur  puante  &  prefque 
infupportable  :  toutes  les  huiles  &  la  verite  prennent  une  mauvaife  odeur  en 
diftillant  ;  mais  celle-ci  l'emporte  fur  beaucoup  d’autres.  La  cire  blanche  etanc 
diftillee  ,  rend  de  l’huile  &  de  l’elprit  femblables  a  ceux  qui  ont  ete  tires  de 
la  cire  jaune  ,  mais  ils  ont  moins  de  puanteur  ;  je  ne  les  crois  pas  fi  bons 
dans  leurs  effers  (/)  ;  parce  que  les  lotions  &  autres  elaborations  qtfon  a 
faites  a  la  cire  pour  la  blanchir  ,  peuvent  avoir  emporre  beaucoup  de  foil  efpric 
&  de  fon  fel. 

11  me  femble  que  cette  operation  &  celle  de  la  diftillation  du  fuccin  que 
j’ai  decrites  ,  confirment  encore  ce  que  j’ai  dit  dans  mes  Remarques  fur  les 
Principes  ,  que  tout  le  fel  des  mixtcs  ed  naturellement  acide  ,  &  que  l’alkali 
n'eft  qu’un  deguifement  fait  par  le  feu  (g)  \  d'ailleurs  il  mJa  paru  que  toutes  les 
experiences  fe  rapportoient  a  ce  raifonnement  j  mais  je  ne  fuis  point  tellemenc 
entete  de  mon  opinion  ,  que  je  ne  cede  avec  plaiiir  a  une  autre  ,  fi  I’on  me 
montre  qu'elle  eft,meilleure  que  la  mienne  ,  car  je  ne  cherche  qu’a  decouvrir 
la  verite. 

(/)  C’eft-la  un  pr^juge  tres-mal  fonde  , 
car  le  blanchiflage  de  la  cire  n’a  de  prife 
ue  fur  les  impuretes  qui  lui  font  etrangeres 
ont  il  la  depouille  entierement ,  &  n’at- 
taque  en  aucune  maniere  la  mixtion  de 
cette  matiere  refmeufe  ,  qui  n’eft  fufceptible 
de  decompofition  que  par  l’a&ion  immediate 
du  feu. 

(e)  Cela  n’eft  pas  ftns  exception  ;  il  eft 
glufieurs  fubftances  ,  vegetales  fur-tout ,  qui 


contiennent  de  Talkali  fixe  tout  forme  ,  qui 
n’a  befoin  pour  donner  des  marques  de  fa 
prefence  que  d’etre  delivre  des  liens  qui  le 
retenoient.  Confultez  la-deflus  la  note  k. 
de  la  page  17. ,  vous  y  verrez  que  bien 
loin  que  1’alkali  foit  un  deguifement  fait  par 
le  feu  ,  le  feu  ne  fert  fouvent  au  contraire 
qu’a  enlever  aux  fels  alkalis  les  alliages  qui 
les  deguifoient  &  les  empechoient  de  fe 
manifefter. 


7.  zzz 


7, a  VERT  V  S  VES  REMEDES 

VERTUS  DES  REMEDES 

DECRITS  DANS  CE  LIV&E ■ 


PLusieurs  perfonnes  m’ont  demande  cecte  efpece  de  Table  ,  5c  j’a i 
cru  qu’elle  pourroic  avoir  fon  utilite  ;  mais  je  me  fens  oblige  d'avertir  ceux 
qui  lironc  ce  Livre  ,  qu’encore  qu’ils  y  voyent  les  Remedes  dofes  ,  il  ne  faut  pas 
s’en  fervir  fans  precaution  ;  car  comme  il  y  a  une  infinite  de  differences  dans 
les  temperamens  ,  on  ne  peut  point  faire  de  regies  tout-^-fait  generales.  Un 
Remede  pourra  produire  un  tres-bon  effet  fur  un  malade  ,  5c  il  en  produira  un 
tres-mechant  fur  un  autre  -y  pour  l’un  il  faudra  une  grande  dofe  5c  pour  l’au- 
tre  une  petite  :  il  faudra  preparer  un  malade  h.  recevoir  certains  medicamens  , 
5c  l’autre  n’aura  pas  befoin  de  preparation  :  pour  l’un  il  faudra  choifir  un 
terns ,  5c  pour  l’autre  un  autre  ;  il  eft  done  neceffaire  de  la  prudence  du  Mede- 
cin  pour  examiner  les  circonftances  5c  pour  faire  adminiftrer  les  remedes  dans 
leur  terns  :  il  faut  epier  les  momens  dans  lefquels  la  nature  fait  fes  efforts, 
pour  fe  degager  de  ce  qui  l’accable  5c  lui  aider  :  Qjto  natura  vergit ,  eo  ducerc 
oportet.  C’eft-la  le  point  de  vue  fans  lequel  il  eft  bien  difficile  d’aller  au  but. 


Vomitifs  ou  Emetines . 


TU rb i t  h  mineral ,  la  dofe  en  eft  depuis  deux  grains  jufqu’a  fix. 

depuis  deux  grains  jufqu’a  fix.  GilU  Vitrioli ,  la  dofe  en  eft  depuis 

Regule  d’antimoine  ordinaire  ,  5c  dix  grains  jufqu’a  une  dragme. 
avec  le  Mars  ,  la  dofe  en  eft  depuis  Sel  de  vitriol  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
quatre  jufqu’^  huit  grains.  dix  grains  jufqu’a  trente. 

Soufre  d’antimoine  ,  la  dofe  en  eft  Tame  em&ique ,  la  dofe  en  eft  de- 
depuis  deux  grains  jufqu’a  fix.  puis  trois  grains  jufqu’^  dix. 

Verre  d’antimoine ,  la  dofe  en  eft  Tame  emetique  diftoluble  ,  la  dole 
depuis  deux  grains  jufqu’a  fix.  en  eft  depuis  quatre  grains  jufqu’a 

Foye  d’ancimoine  ou  crocus  metallo-  quinze. 
rum,  la  dofe  en  eft  depuis  quatre  grains  Efprit  de  tabac  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
jufqu’a  huir.  deux  dragmes  jufqu’a  fix. 

Vin  emetique,  la  dofe  en  eft  depuis  Mercure  precipite  verd,  la  dole  en 
demi-once  julqu’a  trois  onces.  eft  depuis  deux  grains  jufqu’a  fix. 

Fleurs  d’antimoine  ,  la  dofe  en  eft  Panacee  antimoniale  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  deux  grains  jufqu’a  fix.  depuis  huit  jufqu’^  vingt  gouttes. 

Poudre  d’Algaroth ,  la  dofe  en  eft 


Pour  aYreter  le  Vomijfement . 


OR  fulminant,  la  dofe  en  eft  depuis 
deux  grains  jufqu’a  fix. 

Extrait  de  Mars  aftringent  ,  la  dofe 
en  eft  depuis  dix  grains  jufqu’a  deux 
fcrupules. 


Mars  diaphoretique  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  dix  jufqu’ti  vingt  grains. 

Antimoine  diaphoretique  ,  la  dofe 
en  eft  depuis  fix  grains  jufqu’a  trente. 
Bezoard  mineral ,  la  dofe  en  eft  de-* 
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puis  quatre  jufqu’a  feize  grains. 

Corail  prepare  ,  la  dofe  -en  eft  depuis 
dix  grains  jufqu’ci  une  dragme. 

Sel  polychrefte  de  la  Rochelle  ,  la 
dofe  en  eft  depuis  une  dragme  jufqu’^ 
fix. 

Succin  ,  la  dofe  en  eft  depuis  dix 
grains  jufqu’^  demi- dragme. 

Ellence  d’ambre  gris ,  la  dofe  en  eft 
dfepuis  deux  juiqu’a  douze  goutres. 

Eftence  de  canelle ,  la  dofe  en  eft 
une  goutte. 

Eftence  de  girofle  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  une  goutte  jufqu’a  trois. 

Huile  de  mufcade  appliquee  fur  l’ef- 
tomac. 

Creme  de  tartre  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  demi-dragme  jufqu’sl  trois  drag- 
mes. 

Vinaigre  diftille  ,  la  dofe  en  eft  demi- 
euilleree. 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie  appliquee 
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au  nez  ,  aux  temples  &  fur  I’eftomac. 

Laudanum  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
demi- grain  jufqu’a  deux  grains. 

Pillules  de  Francfort  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  i  y.  grains  jufqu’a  une  dragme. 

Efprit  de  vitriol  de  Mars  ,  la  dofe 
en  eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’a 
douze. 

Teinture  de  Mars  dree  par  le  fel  am¬ 
moniac  j  la  dofe  en  eft  depuis  quatre 
jufqu’a  vingt  gouttes. 

Huile  de  vitriol  dulcifiee  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’a  dix. 

Terre  douce  de  vitriol ,  la  dofe  en  eft 
depuis  deux  grains  jufqu’a  huir. 

Stomachique  de  Poterius  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  fix  grains  jufqu’a  trente. 

Elixyr  de  propriete  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  fept  jufqu’a  douze  gouttes. 

Fleurs  de  Ben  join ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  deux  jufqu’a  cinq  grains. 


Z)  EC  R  ITS  DANS  CD  L  IV  RE. 


Vurgatifs  par  le  Ventre . 


CRystaux  de  lune  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  deux  grains  jufqu’a  fix. 
Sublime  doux  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
fix  grains  jufqu’&  trente. 

Une  pillule  perpetuelle. 

Sel  polychrefte  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
une  dragme  jufqu’a  fix. 

Tartre  vitriole  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
huit  jufqu’a  trente  grains. 

Cryftal  de  tartre,la  dofe  en  eft  depuis 
demi-dragme  jufqu’^  trois  dragmes. 

Tartre  foluble  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
un  fcrupule  jufqu  a  une  dragme. 

Jalap  ,  la  dofe  en  eft  depuis  dix 
grains  jufqu’a  une  dragme. 

Refines  de  jalap  &  de  fcammonee  , 
Ja  dofe  en  eft  depuis  quatre  jufqu’a 
douze  grains. 

Rhubarbe  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
quinze  grains  jufqu’^  une  dragme. 


Extrait  de  rhubarbe  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  dix  grains  jufqu’a  deux  fcru- 
pules. 

Extrait  d’aloes ,  la  dofe  en  eft  depuis 
quinze  grains  jufqu’a  une  dragme. 

Extraic  panchimagogue  *  la  dofe  en 
eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’a  deux. 

Poudre  cornachine  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  quinze  jufqu’a  quarante  grains. 

Magiftere  on  precipite  d’aniimoine  , 
la  dofe  en  eft  depuis  quatre  jufqu’^ 
douze  grains. 

Precipite  de  mercure  de  couleur  de 
rofe  pale  ,  la  dofe  en  eft  depuis  quatre 
jufqu’a  dix  grains. 

Extrait  de  rofe  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
demi-dragme  jufqu’a  deux  dragmes, 

Rofes  mufeates  en  infufion, 

Miel. 


Z  L  z  z  x 
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VERT  VS  VES  REMEDES 


Aflringens  J)ouy  uYYctcY  lu  diuYYhcc  ?  lu  hcntcYic  5  / ^  dyflntcYic  ,  Is 
flux  d'hemoYYhoides  ,  /<?  flux  des  menftYues  ,  faignement  du  nez  3 
le  cYachement  de  flung  ,  d"  les  autYes  hemoYYUgies% 

PLantain  en  deco&ion.  Millefeuille. 

Sel  de  Saturne  ,  la  dofe  en  eft  de-  Pilofelle. 
puis  deux  jufqu’a  quatre  grains.  ?  .  Stomachiquc  de  Poterius  ,  la  dofe  en 


Saffran  de  Mars  aftringent  ,  la  dofe 
en  eft  depuis  quinze  grains  jufqu’^  une 
dragme. 

Extrait  de  Mars  aftringent  ,  la  dole 
en  eft  depuis  dix  grains  jufqu’a  deux 
fcrupules. 

Antimoine  diaphoretique  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  fix  grains  jufqu’a  trente. 
Antihedique  de  Poterius  ,  la  dofe  en 


eft  depuis  fix  grains  jufqu’a  trente. 

Oliban  ,  la  dofe  en  eft  depuis  un 
fcrupule  jufqu’a  une  dragme. 

Ufnee  du  crane  humain. 

Vinaigre  diftille,  la  dofe  eneft  demi- 
cuilleree. 

Laudanum  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
demi- grain  jufqu’a  deux  grains. 

Sel  polychrefte  de  la  Rochelle  ,  la 


*  - - 7 - - -  IV  -  - 7 - 

eft  depuis  dix  grains  jufqu’a  deux  fcru-  dofe  en  eft  depuis  une  dragme  jufqu’i 


pules. 

Corail  prepare  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
dix  grains  jufqu’a  une  dragme. 

Eau  ftyptique  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
demi-dragme  jufqu’a  deux  dragmes. 

Succin  ,  la  dofe  en  eft  depuis  dix 
grains  jufqu’a  demi-dragme. 


fix. 

Efprit  de  fucre  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
quatre  gouttes  jufqu’a  dix. 

Gland  de  chene  &  fa  cupule  ,  la  dole 
en  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’^  qua¬ 
tre. 

}M%± . .  _  Huile  de  gland  de  chene  ,  la  dofe  en 

Rhubarbe  ,  la  dofe  en  eft  depuis  un  eft  depuis  deux  dragmes  jufqu’a  uue 
fcrupule  jufqu’a  une  dragme.  once. 

Efprit  de  vitriol  de  Mars  ,  la  dofe  Rafure  de  come  de  cerf ,  en  tifanne. 
en  eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’a  Gelee  de  come  de  cerf,  pour  ali- 
douze.  ment.  - 

Teinture  de  Mars  tiree  par  le  fel  am-  Grande  &  petite  confoude  ,  en  ti- 
moniac ,  la  dofe  en  eft  depuis  quatre  fanne. 

gouttes  jufqu’a  vingt.  Aigremoine  ,  en  deco&ion. 

Huile  de  vitriol  dulcifiee  ,  la  dofe  en  Eau  de  rofe  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’a  dix.  une  once  jufqu’a  fix. 


Terre  douce  de  vitriol ,  la  dofe  eneft 
depuis  deux  grains  jufqu’a  huit. 

Extrait  de  rhubarbe  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  dix  grains  jufqu’a  deux  fcru¬ 
pules. 

sz&ssa&ssfs 

' ■■  '  -t— 


Conferve  de  cynorrhodon. 

Semence  de  cynorrhodon  ,  en  de¬ 
coction. 

Rofes  de  Provins. 

Reprife. 


SudoYifiques, 


OR  fulminant  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  deux  jufqu’^  fix  grains. 
Teinture  de  lune  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  fix  jufqu’a  feize  gouttes. 

Teinture  de  Mars  tiree  par  le  fel  am¬ 
moniac,  la  dofe  eneft  depuis  quatre 


gouttes  jufqu’a  vingt. 

Efprit  ardent  de  Saturne  ,  la  dole  en 
eft  depuis  huit  jufqu’a  feize  gouttes. 

Antimoine  diaphoretique  ,  la  dole 
en  eft  depuis  fix  jufqu’^  trente  grains. 
Bezoard  mineral ,  la  dofe  en  eft  de- 
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puts  fix  julqu  a  vingt  grains.  •  puis  quatre  jufqu’a  vingt  grains.  * 

Sel  ammoniac  Sc  lei  de  tartre  donnes  Teinture  d’antimoine  ,  la  dofe  en  eft 
feparemenc  Sc  immediatement  1  un  depuis  quatre  gouttes  jutqu’a  vingt. 
apres  1  autie  ,  la  dofe  en  eft  depuis  qua-  Eau  des  trois  noix  ,  la  dofe  en  eft  de- 
tre  jufqu’a  dix  grains  de  chacun.  r  puis  une  once  jufqu’a  fept. 

Efprit  de  tete  d  homme  ,  la  dofe  en  Ethiops  mineral  ,  la  dole  en  eft  de- 
eft  depuis  quatre  jufqu  a  vingt-quatre  puis  deux  grains  jufqu’a  douze. 
gouttes.  .  v  .  :  >  '  i  i  Mercure  precipite  noir  ,  la  dofe  en 
Elixyr  antiepileptique  ,  la  dofe  en  eft  eft  depuis  douze  grains  jufqu  a  demi- 
depuis  quatre  jufqu’a  vingt  gouttes.  *  dragrne. 

Efprit  volatil  de  fel  ammoniac  ,  la  Mercure  precipite  rouge  fans  addi- 
dofe  en  eft  depuis  fix  jufqu’a  vingt  tion  ,  la  dofe  en  eft  depuis  deux  grains 
gouttes.  jufqu’a  fix. 

Veronique  ,  en  deco&ion.  Extrait  de  noix  ,  la  dofe  en  eft  de- 

Eaux  de  chardon-benit  Sc  de  me-  puis  un  fcrupule  jufqu’£  une  dragrne. 
lifte  ,  4a  dofe  en  eft  depuis  deux  jufqu’^  Sel  volatil  huileux  aromatique  ,  la 
ftx  onces.  dofe  en  eft  depuis  quatre  grains  jufqu’a 

Extraits  de  melifte  Sc  de  chardon-  quinze. 
benit ,  la  dofe  en  eft  depuis  un  feru-  Efprit  volatil  huileux  aromatique  , 
pule  jufqu’a  une  dragrne.  la  dofe  en  eft  depuis  fix  gouttes  jufqu’a 

Sels  de  chardon-benit  Sc  de  melifte  ,  vingt. 
la  dofe  en  eft  depuis  dix  grains  jufqu’a  Eau  fudorifique  de  vipere  ,  la  dofe 
un  fcrupule.  en  eft  depuis  une  dragrne  jufqu’ii.  demi- 

Sels  volatils  de  tartre  ,  de  vipere  ,  de  once, 
crane  humain  ,  de  fang  humain  ,  d’u-  Refine  de  Succin  ,  la  dofe  en  eft  de- 
rine  ,  de  cheveux  ,  de  corne  de  cerf  ,  puis  fix  grains  jufqu’a  quinze. 
d’y voire  :  La  dofe  en  eft  depuis  fix  juf-  Ens  veneris  ,‘la  dofe  en  eft  depuis  fix 
qu’ti  feize  grains  ;  ou  leurs  efprits  ,  la  grains  jufqu’a  un  fcrupule. 
dofe  en  eft  depuis  dix  jufqu’a  trente  Stomachique  de  Poterius ,  la  dofe  en 
gouttes.  eft  depuis  fix  grains  jufqu’a  trente. 

Poudre  de  vipere ,  la  dofe  en  eft  de-  Oliban,  la  dofe  en  eft  depuis  un  feru- 
puis  huit  jufqu’a  trente  grains.  pule  julqu’a  une  dragrne. 

Bezoard  animal ,  la  dofe  en  eft  de- 


Caufticmcs. 


PIerre  infernale  ou  cauftique  per- 
petuel. 

Vitriol  ou  cryftaux  de  lune. 

Vitriol  de  Venus. 

Sublime  corrofif. 

Precipite  rouge. 

Huile  de  mercure. 

Beurre  ou  huile  glaciale  d’antimoine. 
Huile  d’antimoine  cauftique. 
Arfenic. 


Arfenic  cauftique. 

Huile  corrofive  d’arfenic, 

Pierre  cauftique. 

Huile  de  vitriol. 

Efprit  de  nitre. 

Eau- forte. 

Huile  d’etain. 

Sel  fixe  ammoniac  empreint  de  chaux 
vive. 


De'terfifs  ou  vulne  mires  four  les  f  l  ayes  &  four  les  ulce'res . 


S  Ustum,  ou  cuivre  brule. 
Crocus  de  cuivre. 


Verdet  ou  verd  de  gris. 

Huile  d’antimoine  faice  avec  le  fucre. 
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Haile  de  fa  ere. 

Eau  d’arquebufade. 

Armoife  en  decodion. 

Betoine  en  decoction. 

Sanicle  en  decodion. 

Grande  fcrophulaire  ,  en  decodion. 
Fenouil ,  en  decodion. 

Hypericum  ,  en  decodion. 

Ariftoloche. 

Huiles  de  Terebenthine. 

Orpin  ,  ou  reprife. 

Veroniqae. 

Petite  centauree. 

Millefeuille. 


eb  ■} 


R E ME  DES 

Pilofelte. 

Tabac. 

Mief. 

Oliban. 

Pierre  admirable. 

Pierre  des  Philofophes. 

Pierres  medicamenteufes. 

Huile  de  benjoin. 

Huile  de  camphre. 

Teintures  de  myrrhe  Sc  d'aloes. 
Efprit  de  miel. 

Eau  phagedenique. 

Lait  virginal. 

Huile  d'etain. 

-am  “d*  'S/  ii-ii  .  :  : hi: 


*  •  :  ■  '  ^  .*'ll 

Dejjtcat/fs  pour  appliquer  exterknremtnt . 

O’  El  de  Jupiter. 

_  2 

Beurre  de  Saturne. 

Magiftere  de  bifmuth. 

Ufnee  de  crane  humain. 

Minium. 

Vitriol. 

Cerufe. 

Golcothar. 

Plomb  brule. 

Pierre  medicamenteule. 

Litharges. 

Pierre  des  Philofophes. 

Sel  de  Saturne. 

Eau  ftyptique. 

Magiftere  de  Saturnfc. 

Terre  douce  de  vitriol. 

Baume  de  Saturne. 

Gland  de  chene  Sc  fa  cupule. 

^  4  4*  4*4*  4*4*4*  4*  4*  4*4*  4*  4*4*  4*  4*^  4*  4*4*  4*  4*  4*  4*4*  4*  4*4*  4*  4*4*4*  4*’4*4*  *^4*  4*  4*  4*  *£4* 

Cofmtiques . 

*\  jC  Agistere  de  Jupiter. 

Magiftere  de  Bifmuth. 

jLVX  Fleurs  de  Jupiter. 

*  ... 

Magiftere  de  Saturne. 

Contre  les  Contusions  &  les  Dijlocations * 

T}  A  u  d'arquebufade. 

Huile  de  cire.  ~ 

JC  Efprit-de-vin. 

Efprit  de  fel  ammoniac. 

Eau  de  la  Reine  d'Hongiie. 

Terebenthine. 

Huile  de  brique. 

Huiles  de  terebenthine. 

Refolutifs, 


GRande  fcrophulaire. 

Un  fachet  de  fel  decrepite. 
Une  plaque  de  plomb. 

Vif  argent. 

Prccipite  blanc. 

Sublime  doux. 


Huile  de  vipere. 
Graifte  de  vipere. 
Huile  de  terebenthine, 
Soufre. 

Baume  de  {bufre. 
Huile  de  tartre. 


DECEITS  DANS  CE  LI V RE, 


Huile  de  papier. 

Huile  de  cire, 

Huile  de  briquc. 

Baume  de  Saturne. 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie. 
Efptit-de-vin. 

Gomme  ammoniac. 


Huile  de  gomme  ammoniac. 
Urine. 

Eau  d’arquebufade. 
Millefeuille. 

Menthe. 

Miel. 

Huile  de  tete  humaine. 
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Contre  les  Dartres ,  la  Gratelle  &  la  Teigne . 


SEl  de  Saturne. 

Precipite  blanc. 

Sublime  doux, 

Erhiops  mineral. 

Mercure  precipite  noir. 

Efprit  de  vitriol  philofophique. 
Huile  de  tartre  faite  par  defaillance. 
Efprit  de  tabac. 

Teinture  d’antimoine. 


Mercure  precipite  de  couleur  de  rofe. 
Panacee  mercurielle. 

Efprit  de  Venus. 

Huile  de  papier. 

Eau  phagedenique. 

Fleur  de  foufre. 

Huile  de  myrrh e. 

Pierre  medicamenteufe  de  Crollius. 
Cinnabre. 


^X*^X/^X  «^X^X*^X*^X*«^X*^Xr^X*^X 


Pour  decrajfer  &  emporter  les  tdches  de  la  peau . 

EAu  de  fraife.  Huile  de  gland  de  chene. 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie.  Huile  d’aveline. 

Fluile  de  tartre  faite  par  defaillance.  Eau  de  lima$ons. 

Lait  virginal.  Eau  de  frais  de  grenouille. 

Liqueur  de  nitre  fixe.  Orpin  ou  reprife  ,  en  decodtion. 

=§§5=  Eg§jEI==^=iEs§Sgsffiss! 


Contre  les  Crevajfes  du  Sein* 


H 


U  i  l  e  de  cire. 
Beurre  de  Saturne. 


Huile  de  terebenthine. 


Contre  la 

PIerre  admirable. 

Eau  d’arquebufade. 

Eau  de  chaux. 

Eau  phagedenique. 

Huile  d’antimoine  cauftique. 
Efprit-de-  vin. 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie. 

Efprit  volatil  de  fei  ammoniac. 

Eau  d’alun. 

Huile  de  Gayac. 

Efprit  de  Gayac. 

Huile  de  tartre. 


Gangrenne . 

Elixyr  de  propriete. 

Teintures  de  myrrhe  8c  d’aloes. 

Huile  de  myrrhe. 

Urine. 

Huile  de  benjoin. 

Huile  de  camphre. 

Huile  de  gomme  ammoniac. 

Sels  volatils  de  vipere ,  de  corne  dc 
cerf,  d’urine. 

Efprit  de  miel. 

Huile  de  brique. 

Baume  de  Saturne. 
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Ariftoloches.  Menthe. 

Veronique.  Huile  d’etain. 


Contre  les  Ecroiielles . 


ESprit  de  cochlearia  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  ftx  gouttes  jufqu’a  vingt. 
Efprit  de  crefl'on  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  quinze gouttes  jufqu’a  une  dragme. 

Sel  de  tartre  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
fix  grains  jufqu’a  quinze. 

Tartre  vitriole  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
dix  jufquT  trente  grains. 

Panacee  mercurieile  ,  la  dofe  en  eft: 
depuis  fix  grains  jufqu’a  deux  fcru pules. 

Mcrcure  precipite  noir ,  la  dofe  en 
eft  depuis  douze  grains  jufqu’a  demi- 
dragme. 

Mercure  precipite  rouge  fans  addi¬ 
tion  ,  k  dofe  en  eft  depuis  deux  grains 


jufqu’a  fix. 

Extrait  panchymagogue  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  un  grain  jufqu’a  deux. 

Refine  de  jalap  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  quatre  grains  jufqu’a  douze. 

Sel  polychrefte ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  demi-dragme  jufqu’a  fix. 

Diaphoretique  mineral ,  la  dofe  en 
eft  depuis  fix  jufqu’a  30.  grains. 

Bezoard  mineral  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  fix  jufqu’a  vingt  grains. 

Buphtalmum  ou  ceil  de  boeuf  en  ti- 
fanne. 

Grande  fcrophulaire  en  deco6Hon„ 


Contre  la  Pesie ,  les  Fievres 

OR  fulminant »  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  deux  jufqu’a  fix  grains. 
Teinture  de  lune  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  fix  jufqu’a  feize  gouttes. 

Elprit  ardent  de  Saturne  ,  la  dofe 
en  eft  depuis  huit  jufqu’^  feize  gouttes. 

Teinture  de  Mars  tiree  par  le  fel 
ammoniac  ,  la  dofeen  eft  depuis  quatre 
gouttes  jufqu’a  vingt. 

Antimoine  diaphoretique  ,  la  dofeen 
eft  depuis  fix  grains  julqu’i  trente. 

Bezoard  mineral ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  fix  jufqu’a  vingt  grains. 

Ens  veneris ,  la  dofe  en  eft  depuis 
fix  grains  jufquT  un  fcrupule. 

Stomachique  de  Poterius  ,  la  dole  en 
eft  depuis  fix  jufquT  trente  grains. 

Efprit  de  tete  humaine  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  quatre  jufqu’a  vingt  quatre 
gouttes.  . 

Sel  ammoniac  &  fel  de  tartre  don- 
nes  feparement  immediatement  1’un 
apres  l’autre  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
quatre  jufqu’il  dix  grains  de  chacun. 

Fleurs  de  fel  ammoniac  ,  la  dofe 

en  eft  depuis  quatre  jufqu’a  quinze 


malignes  &  la  petite  Verole . 

grains. 

Efprit  volatil  de  fel  ammoniac ,  la 
dofe  en  eft  depuis  fix  jufqu’a  vingt 
gouttes. 

Efprit  de  fel  ammoniac  dulcifie  ,  la 
dofe  en  eft  depuis  douze  jufqu’a  trente 
gouttes. 

Efprit  acide  de  fel  ammoniac  ,  la 
dofe  en  eft  depuis  quatre  jufqu’a  dix 
gouttes. 

Ambre  gris  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
demi-grain  jufqu’l  quatre  grains. 

Eftence  d’ambre  gris  ,  la  dofe  en  eft: 
depuis  deux  jufqu’a  douze  gouttes. 

Rapure  de  corne  de  cerf,  en  ti- 
fanne. 

Gelee  de  corne  de  cerf. 

Eau  de  tete  de  cerf ,  la  dofe  en  eft: 
depuis  une  once  jufqu’tt  quatre. 

Teinture  d’antimoine  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  quatre  jufqu’a  vingt  gouttes. 

Eau  fpiritueufe  de  canelle  ,  la  dole 
en  eft  depuis  une  dragme  jufqu’a  trois, 

Huile  ou  eftence  de  canelle  ,  la  dofe 
en  eft  une  goutte. 

Teinture  de  canelle,  la  dofeen  eft 

depuis 


DEC  R  ITS  D  AN  S  CE  LITRE.  y 
depuis  demi  -  dragme  jufqu’a  deux  puisTiuit  jufqu’^  trente  grains.  1  ( 
dragmes.  ■  Bezoard  animal ,  la  dofe  en  eft  de- 

Girofles.  puis  quatre  jufqu’a  vingt  graiftk  i:' :  f 

Huile  ou  eftence  de  girofle  ,  la  dofe  Antihedfcique  de  Potcruis ,  la  dofe  en 
en  eft  depuis  une  goutte  jufqu’^  trois.  eft  depuis  dix  grains’ jufqu’a  deax'fcru- 
Huile  de  mufcade  ,  la  dofe  en  eft  pules. 


depuis  quatre  grains  jufqu’^  dix. 

Eau  de  chardon-benit  &  de  melifte  , 
la  dofe  en  eft  depuis  deux  jufqu’a  fix 
on  ces. 

Extraits  de  melifte  tk  de  chardon-be¬ 
nit  ,  la  dofe  en  eft  depuis  un  fcrupule 
jufqu’^  une  dragme. 

Oliban ,  la  dofe  en  eft  depuis  un 
fcrupule  jufqu’a  une  dragme. 

Eau  de  melifte  compofee  ou  magif- 


Huile  de  vitriol  tlulcifie  ,  la  dofe 
en  eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’a  dix. 

Eau  de  noix  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
une  once  jufqu’a  fept.  :jjI  , 

Extrait  de  noix  ,  la  dofe  en  eft  de-N 
puis  un  fcrupule  jufqu’a  trois.  t 
Sel  volatil  huileux  aromatique  ,  la 
dole  en  eft  depuis  quatre  jufqu’a  quinze 
grains. 

Efprit  volatil  huileux  aromatique  4 
trale  ,  la  dofe  en  eft  depuis  une  dragme  la  dofe  en  eft  depuis  fix  jufqd’a  vingt 
jufqu’a  une  once.  gouttes.  ■  .  v 

Sels  de  chardon-benit  &  de  melifte  ,  Eau  fudorifique  de  vipere  ,  la  dofe 
la  dofe  en  eft  depuis  dix  grains  jufqu’^  en  eft  depuis  une  dragme  jufqu’a  de* 
un  fcrupule.  mi-once. 

Vinaigrediftille,  la  dofe  en  eft  demi-  Sels  volatils  de  vipere  ,  de  crane  hu- 
cuilleree.  main  ,  de  fang  humain  ,  d’urine  5  de 

Teinture  de  fel  de  tartre  ,  la  dofe  cheveux,  de  corne  de  cerf ,  d’y voire , 
en  eft  depuis  dix  jufqu’a  trente  gouttes.  la  dofe  en  eft  depuis  fix  jufqu’a  feize 
Sel  volatil  de  tartre  ,  la  dofe  en  eft  grains.  .  ' 

Efpritsdes  memes  parties  d’animaux, 
la  dofe  en  eft  depuis  dix  jufqu’a  trente 
gouttes. 

Efprit  de  gomme  ammoniac  ,  la  dole 
en  eft  depuis  huit  jufqu’a  feize  gouttes. 

Efprit  de  vin  camphre  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’^  dix, 
Eau  de  la  Reine  d’Hongrie  ,  la  dofe 
en  eft  depuis  demi-dragme  jufqu’a  deux 


eft 


depuis  fix  jufqu’a  quinze  grains. 

Elixir  de  propriete  ,  la  dofe  en 
depuis  fept  jufqu’a  douze  gouttes. 

Fleurs  de  ben  join  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  deux  grains  jufqu’a  cinq. 

Myrrhe ,  la  dofe  en  eft  depuis  dix 
grains  jufqu’il  un  fcrupule. 

Teinture  de  myrrhe  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  fix  jufqu’a  quinze  gouttes, 

Poudre  de  vipere ,  la  dofe  en  eft  de-  dragmes. 

-ir*A .  *•  ^  xd  <i  :  :f  "•  - 
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Contve  la  groffe  Verole . 


CHair  de  vipere  en  poudre  ,  la 
dofe  en  eft  depuis  huit  jufqu’a 
trente  grains. 

Sel  volatil  de  vipere  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  fix  jufqu’a  feize  grains. 

Efprit  de  vipere  >  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  dix  jufqu’a  trente  gouttes. 

Eau  de  vipere  fudorifique  ,  la  dofe 
en  eft  depuis  une  dragme  jufqu’a  demi- 
once. 

Efprit  de  gayac  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 


puis  demi-dragme  jufqu’a  une  dragme 
&  demie. 

Antimoine  diaphoredque>,  la  dofe 
en  eft  depuis  fix  grains  jufqu’a  trente. 

Teinture  d’antimoine  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’jb  vingt. 

Precipite  de  mercure  de  couleur  de 
rofe  ,  la  dofe  en  eft  depuis  quatre  grains 
jufqu’a  vingt. 

Precipite  verd  de  mercure ,  la  dofe 
en  eft  depuis  deux  jufqu’a  fix  grains. 

A  aaa  a 
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Panacee  Mercurielle ,  la  dofe  en  eft 
depuis  fix  grains  jufqu’A  deuxfcrupules. 

Extraits  d'e  melifte  ,  de  char  don- 
benit ,  de  gayac  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
un  fcrupule  jufqu’sl  une  dragme. 

Se!s  de  ces  memes  plantes ,  la  dofe 
en  eft  depuis  huit  grains  jufqu  a  un 
fcrupule. 

A4ercure  crud  eteint  en  onguent 
pour  les  fridtions. 

Cinnabre  pour  les  fumigations. 

Poudre  d’algaroth  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  un  grain  jufqu’a  fix. 

Sublime  doux  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
fix  grains  jufqu’a  demi-dragme. 

Precipite  blanc  ,  la  dofeen  eft  depuis 
quatre  jufqu’a  quinze  grains. 


S  REMEBES 

Turbith  mineral ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  deux  grains  jufqu’^  fix. 

Eau  mercurielle  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  trois  dragmes  jufqu’A  une  once. 

Cinnabre  d’antimoine  ,  la  dofe  ea 
eft  depuis  fix  grains  jufqu’A  quinze. 

Ethiops  mineral ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  deux  grains  jufqu’a  douze. 

Mercure  precipite  noir  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  douze  grains  jufqu’a  demi- 
dragme. 

Mercure  precipite  rouge  fans  addi¬ 
tion  ,  la  dofe  en  eft  depuis  deux  grains 
jufqu’a  fix. 

Precipite  rouge  tire  du  fublime  cor- 
rofif,  la  dofe  en  eft  quatre  grains. 


Pour  arreter  un  flux  de  bouche  trop  long ,  on  pour  toute  autre  maladic 
caufee  par  la  vapeur  du  mercure  ou  du  plomb . 


OR  en  poudre  ou  en  feuille  ,  la  deux  jufqu’a  fix  grains. 

dofe  en  eft  depuis  fix  jufqu’a  tren-  Stomachique  de  Poterius  ,  la  dole 
te  grains.  en  eft  depuis  fix  grains  jufqu’a  tren- 

Or  fulminant ,  la  dofe  en  eft  depuis  te. 


Contre  la  Gonorrhe'e, 

TErebenthine,^  dofe  en  eft  Ethiops  mineral  ,  la  dofe  en  eft  de- 
depuis  vingt  grains  jufqu’a  une  puis  deux  grains  jufqu’a  douze. 
dragme,  Mercure  precipite  verd  ,  la  dofe  en 

Elprit  de  terebenthine  ,  la  dofe  en  eft  depuis  deux  grains  jufqu’a  fix. 
eft  depuis  quatre  jufqu’a  douze  gouttes.  Panacee  mercurielle  ,  la  dofs  en  eft 
Precipite  de  mercure  de  couleur  de  depuis  fix  grains  jufqu’a  deux  fcru- 
rofe  ,  la  dofe  en  eft  depuis  quatre  juf-  pules. 

qu’a  vingt  grains.  Sublime  doux,  la  dofeen  eft  depuis 

Mercure  precipite  noir  ,  la  dofe  en  fix  jufqu’a  trente  grains, 
eft  depuis  douze  grains  jufqu’a  demi-  Cryftal  mineral ,  la  dofe  en  eft  de- 
dragme.  puis  vingt  grains  jufqu’a  trente. 

cXo wlo wX^ 

*Ay 

Pour  arreter  la  Gonorrhe'e . 

■  ■  • 

r  a  [  r>  A 

ANtihectiq^ue  de  Poterius ,  forge  ou  de  plantain. 

la  dofe  en  eft  depuis  dix  grains  Terre  douce  de  vitriol,  la  dofe  en 
jufqu’a  deux  fcrupules.  eft  depuis  deux  grains  jufqu’a  huit. 

Pierre  medicamenteufe  en  injedbion  ,  Corail  prepare  ,  la  dofe  en  eft  de- 
13 ne  dragme  pour  huit  onces  cL’eau  de  puis  dix  grains  jufqu’a  une  dragme. 


J)' EC  FITS  T>  A 

Succin  ,  la  dofe  en  eft  depuis  dix 
grains  jufqu’a  deux  fcrupules. 

Saffian  de  Mars1  aftringent ,  la  dofe 
en  eft  depuis  dix  grains  jufqu’ri  une 
dragme. 

Extrait  de  Mars  aftringent ,  la  dofe 
cn  eft  depuis  unfcrupule  juftpu’a  une 
dragme.  r, 

-Laudanum,  la  doff  en  eft  depuis 
demi-grain  jufqu’a  deux  grains. 


Set  de  Satutne ,  la  dofe  en  eft  depuis 
un  grain  jufqu’a  quatre. 

Antimoine  diaphoretiqae  la  dofe 
en  left?  depuis  fix  grains  jufqu-’a  trente. 

Mercure  precipite  Verd  ,  la  dofe  en 
eft 'depuis  deux  grains  'jufqffal  fix.  ’ 
Millefeuillei 

Pierre  admirable ,  eminje&iorf. 
lderre  des  Philofophes  y  eft  injedioni 

f>  -fi  *1  t  :k  ■.  .'i  ii,w7r,m  iii it 
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Contre  les  Chancres  venericns  ,  tes  Voulains  &  lei  vtjymofis. 


HUil^e  Retain.-  , 
Precipice  rouge. 

Alun  bruTe. 

Pierre  infernale. 

Precipite  verd  de  mercure. 
Panacee  mercurielle. 

Pierre  a  cautere. 


ID 


Huile  de  mercure  appliquee  fur  le  mah. 
Sublime  doux ,  la  dofe  en  eft  depuis 
fix  grains  jufqu’a  trente. 

Decodion  d’antimoine,  de  gayac* 
Purgatifs  par  le  ventre. 

Ethiops  mineral. 

Mercure  precipite  noir. 


•  •  4  <  .1 
aperitifs  centre  iHydropifie  &  les  dm e tes  de  Rate . 


CRystaux  de  lune  ,  la  dofe 
en  eft  depuis  deux  jufqu’a  fix 
grains. 

Saffran  de  Mars  aperitif,  la  dofe  en 
eft  depuis  dix  grains  jufqu'^.  deux 
fcrupules. 

Sel  ou  Vitriol  de  Mars ,  la  dofe  en 
eft  depuis  quatre  jufqu’a  douze  grains. 

Teinture  de  Mars  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  une  dragme  jufqu’a  demi-once. 

Extrait  de  Mars  aperitif,  la  dofe  en 
eft  depuis  dix  grains  jufqu’ii  deux 
fcrupules. 

Sublime  doux  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
fix  jufqu’ri.  trente  grains  en  pi  lules. 

Efprit  de  fel ,  la  dofe  en  eft  depuis 
quatre  jufqu’a  dix  gouttes. 

Salpetre  rafine  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
dix  grains  jufqu’a  une  dragme. 

Sel  polychrefte  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  demi-dragme  jufqu’a  fix. 

Sel  de  foufre  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
dix  grains  jufqu’a  deux  fcrupules. 

Sel  ammoniac  ,  la  dofe  cn  eft  depuis 
fix  jufqu’a  vingt-quatre  grains. 

Efprit  acide  de  fel  ammoniac  ,  la 


>  _  >  u 

dofe  en  eft  depuis  quatre  jufqu  a  huff 
gouttes. 

Panacee  mercurielle  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  fix  grains  jufqu’a  deux  fcrupules, 

Sel  de  noix  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
fix  grains  jufqu’a  un  fcrupule. 

Elprits  de  fel  ,  de  vitriol  ,  de  foufre 
&  de  nitre  dulcifies  ,  la  dofe  en  eft1 
depuis  quatre  jufqu’a  dix  gouttes. 

Efprit  de  vitriol  de  Mars-,  la  dofe- 
en  eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’a 
douze. 

Teinture  de  Mars  tiree  par  le  fel 
ammoniac,  la  dofe  en  eft  depuis  qua- 
tre  gouttes  jufqu’^  vingt; 

Huile  de  vitriol  dulcifiee ,  la  dofe 
en  eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’a  dix. 

Sel  volatil  de  xarabe  ,  la  dofe  en  eft* 
depuis  quatre  grains  jufqu’a  feize. 

Efprit  de  fuccin  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  dix  jufqu  a  vingt-quatre  gouttes. 

Jalap ,  la  dofe  en  eft  depuis  dix  grains 
jufqu’a  une  dragme. 

Refines  de  jalap  &c  de  fcammonee  , 
la  dofe  en  eft  depuis  quatre  jufqu’a 
douze  grains. 

A  a  a  a  a  a 
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Sets  d$  tanja.rife i  &  :d'ab6nth<^  la  efaeft  depuis  demi-cuilleree  jafqu^ deux 
dofe  en  eft  depfas  fix  jufqu’a  :vmgt-  cuillerees,  m  .!  m.l>  / 
q,uau*Q  i grains. -)i  -:i  ..mu  '  :n:.A  tx  ETprit,  de  crefton  ,  la  dofe  en  eft 

.  Efprit  de, lucre  ,1a  dofe  en  eft  depuis  depuis quinze  gouttes  jufqu’tt  unc 
quatre  jufqu’a  dix  gouttes.  1  dragme.  ,  .  .  , 

Cryftal  de  tartre,  la  dofe  en  eft  depuis  Mercure  precipite  noir  ,  la  dole  en 
demi-dragme  jufqu’^  trojs  dragmes.  eft  depuis  douze  grains  jufqu’a  demi- 
T we  ffttublea  fa  dofe  en  eft  depuis  dragme.  _ 

quiitze’ -grains  jufqu'a  une  dragme.  c;  Arcanum  duplicatuml ,  la  dofe  en  eft 
T artre  martial  Toluble  ,  la  dofe  en  depuis  huit'  grains  jufqu’&  un  fcrupule. 
eft  depuis  dix  grains  jufqu’a  demi-  Efprit  d’urine  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
dragrtie.  '/'[///,  huit  jufqu^  vingt-quatre  gouttes. 

Sellixe  detartre,  la  dofe  en  eft  de-  Efpiit  de  cochlearia ,  la  dofe  eneft 
puis  dix  jufqu^-trente  grains.  depuis  quinZe  gouttes  jufqu’a  une 

r  Tarfre  yitriole ,  la  dole  en  eft  depuis  dragme.  >  .  .  — 

dix;  jufqu’a  trehte  grains.  Poudre  cornachine  ,  la  dofe  emeft 

■  •  Erpr'rt  de  ^rebenthine  ,  la  dofe  en  depuis  vingt  jufqu’^  quarante  -  ciqq 
eft  depuis  quatid  fa  fqu’Vdouze  gouttes.1  grains.  .  •  ‘ 

G'ommedmnrioniae  ,  la  dofe  en  eft  Extrait  d’aloes ,  la  dofe  en  eft  depiuis 
depuis  dix  jtffqu’^  vingt-quatre  graijis.  un  fcrupule  jufqu’a  une  dragme. 

Efprit  de  gomme  ammoniac  ,  la  dofe  Extrait  panchimagogue  ,  le  dofe  en 
en  eft  depuishuitf  jufqu’a  feize  gouires.  eft  depuis  dix  grains  jufqu’^  deux  fcru- 
Sel  volatil  d’urine;, -la- dofe  -eneft  pules.  ■ 
depuis  fix  jufqu’a  feize  grains’.  Rhubarbe  ,  la  dofe  en  eft  depuis 

Eau  fpiritueiife  de>  fraife>,  la  dgfe.  quinze  grains  .jufqu’a  une  dragme. 
eneft  depuis  demi-cuilleree  jufqu’a  deux  Vomitifs. 
cuillerees.  /  Conferve  de  cynorrodon. 

Eau  fpiritueufe  de  framboife  ,1a -dofe  /  Petite  centauree. 
ho  •  o.--  c  ft  i  j'jLiHi  I  w  •  /.  a  i  ^ 

4*  4*  4*  4*  4*  4*  4*  4*  4*  4*  4*  4*  4*  4*  4*  4*  4*  4*  4*  ^  4*  $  •  4*  4*  ^  4^  4*  4*  4*  4*  4*  4*  4*  4*  4*  41 4*  4* 
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Com  re  la  S  quin  ancle. 


SE  l  de  $aturne  en  gargarifme  ,  un  huit  onces  de  liqueur  appropriee. 

fcrupule  dans  huit  onces  de-liqueur  Efprits  de  vitriol ,  d’alun  ,  la  dofe  en 
appropriee.  ..  .  -.«■  .•  eft  depuis  quatre  jufqu’a  huit  gouttes. 

Cryftal  mineral  ,  la  dofe  eri  eft  de-  Corail  prepare,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  dix  grains  jufqu’a  une  diagme.  puis  dix  grains  jufqu’A  une  dragme. 
Alun  en  gargarifme,  une  dragme  fur 


Coni  re  la  Melancolie  hypochondriaque. 


E 


Sprit  ardent  de  Saturne  ,  la  do¬ 
fe  en  eft  depuis  huit  jufqu’a  feize 
gouttes.  ■  • 

Teinture  de  Mars  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  une  dragme  jufqu’a  trois. 

Efprit  de  vitriol  de  Mars  ,  la  dofe 
en  eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’a  1i. 

Teinture  de  Mars  tiree  par  le  fel 
ammoniac  ,  la  dofe  en  eft  depuis  qua¬ 


tre  gouttes  jufqu’^  vingt. 

Sel  de  Mars  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
quatre  jufqu’a  douze  grains. 

Extrait  de  Mars  aperitif,  la  dofe  en 
eft  depuis  dix  grains  jufqu’a  deux  feru- 
pules. 

Saffran  de  Mars  aperitif,  la  dofe  en 
eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’a  une 
dragme. 


DEC  AITS  DA 

Mars  diaphoretique ,  la  dole  en  eft 
depuis  dix  jufqu'4  vingt  grains. 

Salperre  fixe  par  lescharbons ,  la  dofe 
en  eft  depuis  feize  gouttes  jufqu’4  tren- 
te  grains. 

Efprit  volatil  de  fel  ammoniac  ,  la 
dole  en  eft  depuis  fix  gouttes  jufqu'^  20. 

Fleurs  de  fel  ammoniac,  la  dofeen 
eft  depuis  quatre  jufqu'a  quinze  grains. 

Racine  d'ellebore  noir  (eche  ,  la  dole 
en  eft  depuis  fix  grains  jufqu’a  demi- 
dragme. 

_  Eau  de  Melifte  compofee  ou  ma- 
giftrale  ,  la  dole  en  eft  depuis  une 
dragme  jufqu’a  une  once. 

E Hence  d'ambre  gris  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  deux  jufqu'a  douze  goutres. 

•  Huile  de  canelle  ,  la  dole  en  eft  une 
goutte. 

Tartre  foluble  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
dix  grains  jufqu'a  deux  fcrupules. 

Tartre  martial  foluble,  la  dofeen 
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eft  depuis  dix  grains  jufqu’&  demi-drag. 

Sel  fixe  de  tartre  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  dix  grains  jufqu’^  tiente. 

Sel  volatil  de  tartre  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  fix  grains  jufqu'a  quinze. 

Tei mure  de  fel  de  tartre  ,  la  dofe 
en  eft  depuis  dix  jufqu^  trente  gouttes. 

Tartre  vitriole  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
dix  jufqu'a  tiente  grains. 

Extrait  panchymagogue  ,  la  dole  en 
eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’^.  deux. 

Efprit  de  gomme  ammoniac  ,  la  dofe 
en  eft  depuis  hu it  jufqu'a  feize  gouttes. 

Poudre  de  vipere ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  huir  grains  jufqu'a  trente. 

Elpiit  tie  framboife  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  demi  dragme  jufqu'^  deux  drag. 

Teinture  d’antimoine  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  quatre  gouttes  jufqu'a  vingt. 

Poudre  cornachine  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  vingt  jufqu’a  quarante  -  cinq 
grains. 


Contre  I'Epilepfie  ,  la  Paralyse  ,  L'Apoplexie  ,  la  Lethargie. 


ESprit  de  Venus ,  la  dofe  en  eft 
depuis  quatre  jufqu'a  huir  gouttes. 
Verre  d'antimoine  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  deux  grains  jufqu'a  fix. 

Stomachique  de  Poterius  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  fix  grains  jufqu'a  trente. 

Eau  de  melifte  compofee  magiftrale, 
la  dofe  en  eft  depuis  une  dragme  juf- 
quJ  a  une  once. 

Crane  humain  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
dix  grains  jufqu'a  deux  fcrupules. 

Huile  de  tete  humaine ,  la  dofe  en 
eft  depuis  une  goutte  jufqu'a  fix. 

Tartre  emetique  foluble  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  quatre  jufqu'a  vingt  grains. 

Syrop  emetique  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
demi-once  julqu'a  deux  onces. 

Foie  d'antimoine  ou  fafran  des  me- 
taux  ,  la  dofe  en  eft  depuis  deux  juf- 
qu'i  huit  grains. 

Vin  emetique  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
demi-once  jufqu’a  trois  onces. 

Fleurs  d'antimoine  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  deux  grains  jufqu’a  fix. 

Cinnabres  mineral ,  &  artificiel ,  la 


dofe  en  eft  depuis  deux  grains  jufqu'a 
douze. 

Ethiops  mineral ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  deux  grains  jufqu’a  douze. 

Mercure  precipite  noir  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  douze  grains  julqu'i  demi- 
dragme. 

Poudre  d'Algaroth  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  un  grain  jufqu’a  fix. 

Cinnabre  d'antimoine,  la  dofe  en  eft 
depuis  lix  jufqu'a  quinze  grains. 

Efprit  volatil  de  fel  ammoniac  ,  la 
dofe  en  eft  depuis  fix  gouttes  jufqu'a  20. 

Teinture  de  karabe  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  dix  gouttes  jufqu'a  une  dragme. 

Huile  claire  de  karabe  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  une  goutte  jufqu'4  quatre. 

Huile  de  gayac  redlifiee  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  deux  gouttes  jufqu’a  fix. 

Eau  de  melifte  &  de  chardon  benit , 
la  dofe  en  eft  depuis  deux  onces  jufqu’k 
fix. 

Extrait  de  melifte  &  de  chardon-bc- 
nit ,  la  dofe  en  eft  depuis  un  fcrupule 
jufqu’a  une  dragme. 
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Efprir  de  vin  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
une  dragme  jufqu’a  trois. 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie  ,  la  dofe 
en  eft  depuis  une  dragme  jufqu’^  deux. 

Efprit  de  tartre  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  une  dragme  jufqu’a  trois. 

Efprit  de  tabac  ,  puijfant  vomitif  a 
la  dofe  en  eft  depuis  deux  dragmes 
jufqu’a  fix. 

Gilla  vitrioli ,  la  dofe  en  eft  depuis 
dix  grains  jufqu’^  une  dragme. 

Tabac  en  lavement. 

Beurre  de  cite  applique  exterieure- 
ment. 

Oliban  ,  la  dofe  en  eft  depuis  un 
,  fcrupule  jufqu’a  une  dragme. 

Ufnee  du  crane  humain. 

Efprit  de  tete  humaine  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  quatre  jufqu’^  vingt-quatre 
gouttes. 

Elixir  antiepileptique  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  quatre  gouttes  jufqu’a  vingt. 

Teinture  de  Mars  tiree  par  le  fel 
ammoniac  ,  la  dofe  en  eft  depuis  quatre 
gouttes  jufqu’a  vingt. 


S  REM  E  T>  E  Sr- 

Teinture  du  fel  de  tartre,  la  dofe 
en  eft  depuis  dix  jufqu’a  trente  gouttes. 

Sel  volatil  de  tartre  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  fix  grains  jufqu’^  quinze. 

Extrait  panchymagogue  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’a  deux. 

Efprit  de  vin  camphre  ,  la  dofe  etl 
eft  depuis  demi-dragme  jufqu’a  une 
dragme. 

Teinture  de  myrrhe  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  fix  gouttes  jufqu’a  quinze. 

Sels  volatils  devipere,  de  come  d© 
cerf ,  d’yvoire  ,  de  fang  humain  ,  d’u- 
rine  ,  du  crane  humain  ,  de  cheveux  v 
la  dofe  en  eft  depuis  fix  jufqu’a  feize 
grains. 

Efprit  des  m&mes  animaux  ,  la  dofe 
en  eft  depuis  dix  jufqu’a  trente  gouttes, 

Huile  de  brique  appliquee  exterieu- 
rement. 

Sel  volatil  huileux  aromatique  ,  la 
dofe  en  eft  depuis  quatre  jufqu’a  quinze 
grains. 

Ens  veneris  ,  la  dofe  en  eft  depuis  fix 
grains  jufqu’a  un  fcrupule. 


Contre  la  Fie'vre  quart  e. 


MArs  diaphoretique  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  dix  grains  jufqu’A. 

vingt. 

Sel  de  Mars  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
quatre  jufqu’a  douze  grains. 

Teinture  de  Mars  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  une  dragme  jufqu’a  demi-once. 

Extrait  de  Mars ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  dix  grains  jufqu’a  x.  ferup. 

Sublime  doux  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
6.  grains  jufqu’a  30. 

Mercure  precipite  rouge  fans  addi¬ 
tion  ,  la  dofe  en  eft  depuis  deux  grains 
jufqu’a  6. 

Soufre  dorc  d’antimoine  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  x.  grains  jufqu’a  6. 

Verre  d’antirr.oine  ,  la  dole  en  eft 
depuis  x.  grains  jufqu’a  6. 

Syrop  emetique  ,  la  dofe  en  eft:  de¬ 
puis  deux  dragmes  jufqu’a  une  once 
&  demie. 

Crocus  metallorum  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  deux  grains  jufqu’a  huit. 


Vin  emetique  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
demi-once  jufqu’a  trois  onces. 

Gilla  vitrioli ,  la  dofe  en  eft  depuis 
vingt  grains  jufqu’ti  une  dragme. 

Tartre  emetique  foluble  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  quatre  grains  jufqu’a  vingt. 

Poudre  cornachine  ,  la  dofe  en  eft: 
depuis  vingt  grains  jufqu’^45. 

Fleurs  d’antimoine  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  deux  grains  jufqu’a  fix. 

Poudre  d’Algaroth  ,  la  dofe  en  eft; 
depuis  deux  grains  jufqu’a  fix. 

Eau  de  noix ,  la  dofe  en  eft  depuis 
une  once  jufqu’a  fept. 

Extrait  de  noix  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  un  fcrupule  jufqu’a  une  dragme. 

Sel  de  noix  ,  la  dofe  en  eft  depuis  fix 
grains  jufqu’a  un  fcrupule. 

Nitre  fixe  par  les  charbons  ,  la 
dofe  eft  depuis  16.  jufqu’a  30.  grains. 

Fleurs  de  fel  ammoniac  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  fix  grains  jufqu’a  vingt, 

Efprit  volatil  de  fel  ammoniac ,  la 


V  EC  RITS  DA 
dofe  en  eft  depuis  fix  gouttes  jufqul 
\ingt. 

Sel  fixe  febtifuge  da  fel  ammoniac  , 
la  dofe  en  eft  depuis  huit  grains  jufqu’a 
trente. 

Sel  ammoniac  &  fel  de  tartre  donnes 
feparement  immediatement  l'un  apres 
l'autre  ,  la  dofe  en  eft  depuis  quaere 
jufqu’a  huic  grains  de  chacun. 

Quinquina ,  la  dofe  en  eft  depuis 
demi-dragme  jufqu'l  deux. 

Teinture  de  quinquina  faite  avec  le 
vin  ou  avec  l'eau  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
•tine  once  jufqu’st  trois. 

Teinture  de  quinquina  faite  avec 
Pefpric-de-vin  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
dix  gouttes  jufqu'a  une  dragme. 

Roftolis  febrifuge  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  demi-dragme  jufqu'^.  deux  drag. 

Extrait  de  quinquina  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  11.  grains  jufqu'^  demi  dragme.  - 
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Sel  de  quinquina  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  dix  grains  jufqu’^  un  fcrupule. 

Cryftai  de  tartre  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  demi-dragme  jufqu'tl  trois. 

Tartre  foluble  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
dix  grains  jufqu'a  deux  fcrupules. 

Tartre  martial  foluble  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  dix  grains  jufqul  demi-drag. 

Sel  de  tartre  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
dix  grains  jufqu'a  trente. 

Tartre  vitriole  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
dix  grains  jufqu'a  trente. 

Sels  volatils  de  tartre  tk  d'urine  ,  la 
dofe  en  eft  depuis  fix  grains  jufqu'iil  15. 

Extrait  panchymagogue  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  un  fcrupule  jufqu'a  deux. 

Efprit  de  gomme  ammoniac  ,  la  dole 
en  eft  depuis  huit  gouttes  jufqu'a  feize. 

Camphre  pendu  au  cou,  ou  applique 
au  bras  ,  deux  dragmes. 

Petite  centauree  en  infufion. 


Contre  les  Fievres  tierces  &  double  tierces « 


TArtre  emetique  foluble  ,  la 
dofe  en  eft  depuis  quatre  grains 
jufqu'a  feize. 

Gilla  vitrioli ,  la  dofe  en  eft  depuis 
vingt  grains  jufqu'a  une  dragme. 

Salpetre  purifie ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  dix  grains  jufqu'^  une  dragme. 

Sel  polychrefte  de  la  Rochelle  ,  la 
dofe  en  eft  depuis  une  dragme  jufqu'a 
fix. 

Sel  de  foufre  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
dix  grains  jufqu’a  deux  fcrupules. 

Efprit  de  nitre  dulcifie  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  quatre  jufqu'a  huit  gouttes. 

Efprits  acides  de  fel  ammoniac  ,  de 
vitriol  ,  d’alun  ,  de  foufre  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’a  huit. 

Quinquina  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
demi-dragme  jufqu’a  deux  dragmes. 

Teinture  de  quinquina  faite  avec  le 
vin  ou  avec  l’eau  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  une  once  jufqu'ct  trois. 


Teinture  de  quinquina  faite  avec 
Pefprit-de-vin ,  la  dofe  en  eft  depuis 
dix  gouttes  jufqu'a  une  dragme. 

Roftolis  febrifuge  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  une  dragme  jufqu’a  deux. 

Eau  de  noix  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
une  once  jufqu’a  fept. 

Extrait  de  noix,  la  dofe  en  eft  depuis 
un  fcrupule  jufqu'a  une  dragme. 

Sel  de  noix  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
fix  grains  jufqu’a  un  fcrupule. 

Extrait  de  quinquina  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  douze  grains  jufqu’tl  demi- 
dragme. 

Sel  de  quinquina  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  dix  grains  jufqu’^  un  fcrupule. 

Petite  centauree  en  infufion. 

Cryftai  de  tartre  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  demi-dragme  jufqu'a  trois  drag¬ 
mes. 

Camphre  applique  au  bras  ou  pen¬ 
du  au  cou. 


{ 


74+  VERT  \JS  DES  REM  E  DES 

Contre  les  Fievres  continues. 


SA  l  P  e  t  r  E  purifie  ,  o«  le  cryftal 
mineral  ,  la  dofe  en  eft  depuis  dix 
grains  jufqu’a  une  dragme. 

Sel  polychrefte  de  la  Rochelle  ,  la 
dofe  en  eft  depuis  une  dragme  juf- 
qu’^  fix. 

Sel  de  foufre  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
dix  grains  jufqu’^  deux  fcrupules. 

Efprits  de  vitriol ,  d’alun  &  de  fou¬ 
fre  ,  la  dofe  en  eft  depuis  quatre  gout- 
tes  jufqu’a  huit. 


Huile  de  vitriol  dulcifiee  ,  la  dofe 
en  eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’si  dix. 

Cryftal  de  tartre  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  demi-dragme  jufqu’^  trois  drag- 
mes. 

Tartre  emetique  foluble  ,  la  dofe 
en  eft  depuis  quatre  grains  jufqu’a  feize. 

Vin  emetique  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
demi-once  jufqu’a  trois  onces. 

Laudanum  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
demi-grain  jufqu’a  deux  grains. 


Contre  les  Rhumatifmes» 


ESprit  de  crefton  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  quinze  grains  jufqu’a  une 
dragme. 

Tartre  vitriole  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
dix  grains  jufqu’a  demi-dragme. 

Tartre  foluble  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
un  fcrupule  jufqu’ik  une  dragme. 

Elprit  de  fel  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
quatre  gouttes  jufqu’a  huit. 

Elixyr  anti-epileptique  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’a  vingr. 

Laudanum  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
demi-grain  jufqu’a  trois  grains. 

Mercure  precipite  woir  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  douze  grains  jufqu’a  demi- 
dragme. 

Ethiops  mineral ,  la  dofe  en  eft  de- 

i 

Efprit-de-  vin. 

Eau  de  la  Reine  d’Hon- 
grie. 

Huile  de  terebenthine. 

Efprit  d’urine. 

Efprit  de  fel  ammoniac 


puis  deux  grains  jufqu’^  douze. 

Mercure  precipite  rouge  fans  addi¬ 
tion  ,  la  dofe  en  eft  depuis  deux  grains 
jufqu’a  fix. 

Poudre  de  vipere  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  huit  grains  jufqu’a  trente. 

Eau  fudorifique  de  vipere  ,  la  dole 
en  eft  depuis  une  dragme  jufqu’a  de¬ 
mi-once. 

Panacee  mercurielle  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  fix  grains  jufqu’a  trente. 

Sublime  doux  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
fix  grains  jufqu’a  vingr. 

Antimoine  diaphoretique  ,  la  dofe 
en  eft  depuis  fix  grains  jufqu’a  trente. 

Or  fulminant }  la  dofe  en  eft  depths 
deux  grains  jufqu’a  fix. 

Huile  de  briques. 
Huile  de  cire. 

Huile  de  vipere. 

Huile  de  mufcade. 

Eau  d’arquebufade. 


sippllques  exterieu- 
rement . 


Contre  les  Vers. 

PA  n  A  c  e’  e  mercurielle  ,  la  dofe  Precipite  de  couleur  de  rofe  ,  la 
en  eft  depuis  fix  grains  jufqu’a  deux  dofe  en  eft  depuis  quatre  grains  jufqu’a 
fcrupules. ,  vingr. 

Sublime  doux  ,  la  dofe  en  eft  depuis  Petite  centauree. 
quatre  grains  jufqu’a  trente.  Rafure  de  come  de  cerf  en  tifane 

& 


EEC  RITS  DANS  CE  L  I V  R  E.  ?4y 

&  en  poudre  ,  la  dole  en  eft  depuis  puis  deux  grains  jufqu'a  douze. 
dix  grains  jufqu’^  une  dragme.  Mercure  precipice  rouge  fans  addi- 

Rhubavbe  ,  la  dofe  en  eft  depuis  cion  ,  la  dofe  en  eft  depuis  deux  grains 
douze  grains  jufqu’a  une  dragme.  jufqu’^  fix. 

Mercure  precipite  noir ,  la  dofe  en  Extraic  de  rhubarbe  ,  la  dofe  en  eft 
eft  depuis  douze  grains  jufqu’a  demi-  depuis  dix  grains  jufqu’i^  z.  fcrupules. 
dragme.  Extrait  d’aloes ,  la  dofe  en  eft  depuis 

Ethiops  mineral ,  la  dofe  en  eft  de-  quinze  grains  jufqu’a  une  dragme. 

3O0OQOGOCXXXXXXXXXXXXXXIXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX 

Contre  le  Scorbut . 


TEintuhe  de  cailloux  ,  la  dofe 
en  eft  depuis  dix  gouttes  jufqu’a 
trente. 

Antimoine  diaphoretique  ,  la  dofe 
en  eft  depuis  fix  grains  jufqu’^  trente. 

Sublime  doux  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
fix  grains  jufqu’a  trente. 

Mars  diaphoietique  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  dix  grains  jufqu’^  vingt. 

SafFran  de  Mars  aperitif,  la  dofe  en 
eft  depuis  dix  grains  jufqu’a  deux  fcru¬ 
pules. 

Corail  prepare  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  dix  grains  jufqu’a  une  dragme. 

Efprit  volatil  de  fel  ammoniac  ,  la 
dofe  en  eft  depuis  fix  gouttes  jufqu’a 
vingr. 

Sel  volatil  de  fuccin  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  quatre  grains  jufqu’a  feize. 

Efprit  de  fuccin  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  quatre  gouttes  jufqu’a  dix. 

Eau  de  crefton  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
une  once  jufqu’a  fix. 

Efprit  de  crefton  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  quinze  gouttes  jufqu’a  une  dragme. 

Efprit  de  cochlearia  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  dix  gouttes  jufqu’^  un  fcrupule. 
• '  Ens  veneris  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
fix  grains  jufqu’a  un  fcrupule. 

1  Petite  centauree. 

Elixyr  anti-epileptique  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’a  vingt. 


Teinture  de  Mars  dree  par  le  fel 
ammoniac  ,  la  dofe  en  eft  depuis  qua¬ 
tre  gouttes  jufqu’a  vingt. 

Efprit  de  tete  humaine  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’a  14. 

Teinture  d'antimoine  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  quatre  gouttes  jufqu’a  vingt. 

Sel  volatil  huileux  aromatique  ,  la 
dofe  en  eft  depuis  quatre  grains  jufqu’i 
quinze.  _  .  . 

Efprit  volatil  huileux  aromatique , 
la  dofe  en  eft  depuis  fix  gouttes  julqu’a 
vingt. 

Efprit  de  gayac ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  demi-dragme  jufqu’4  une  dragme 
Sc  demie. 

Tartre  vitriole  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
dix  grains  jufqu’a  trente. 

Sels  volatils  de  tartre  ,  d’urine  ,  de 
vipere  ,  de  corne  de  cerf ,  la  dofe  en 
eft  depuis  fix  grains  jufqu’a  quinze. 

Efprit  de  gomme  ammoniac ,  la  dofe 
en  eft  depuis  huit  gouttes  jufqu’a  16 . 

Precipite  de  mercure  de  couleur  de 
rofe  pale  ,  la  dofe  en  eft  depuis  quatre 
grains  jufqu’a  dix. 

Panacee  mercurielle  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  fix  grains  jufqu’a  z.  fcrupules. 

Eau  d’arquebufade  appliquee  exte- 
rieurement. 

Pierre  admirable  appliquee  exterieu- 
rement. 


HU  1  l  1  de  brique. 
Huile  de  papier. 
Eau-de-vie. 


Efprk-de-yin, 


Contre '  U  fitrdite, 

1 


Applique's 
duns  i oreille. 


Eau  de  la  Reine  d’Hoiv* 
grie. 

Huile  noire  de  tartre, 

C  b  b  b  b 


Contre  le  Mai  de  Dents. 


HUile  de  girofle. 
Haile  de  gayac. 
Tabac. 

Huile  de  papier. 

Eau-de-vie. 

Efprit-de-vin. 


Appliques  fur  les 
dents  malades. 


Eau  de  la  Reine  d’Hon* 
grie. 

Efprit-de-vin  camphre. 
Laudanum. 

Efprit  de  vitriol. 

Efprit  de  nitre. 
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Contre  les  Aphtes  ou  petits  Chancres  qui  naifient  dans  la  bouche< 


ESprit  d’alun. 
Efprit  de  vitriol. 
Efprit  de  fel. 


Applique's  deffus 
pour  les  bruier . 


Efprit  de  foufre. 
Vitriol  de  Chypre. 
Alun. 


Pour  purifier  le  Sang . 


EA  u  x  de  fraife  &  de  framboife  , 
la  dofe  en  eft  depuis  demi-cuilleree 
jufqu’ti  deux  cuillerees. 

Efprits  de  fraife  &  de  framboife  ,  la 
dofe  en  eft  depuis  demi-dragme  juf- 
qu’^  deux  dragmes. 

Teinture  de  fel  de  tartre  ,  la  dofe 
en  eft  depuis  dix  gouttes  jufqu’a  trente. 

Efprit  de  tartre  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  une  dragme  jufqu’a  trois. 

Efprit  de  vitriol  de  Mars  ,  la  dofe 
en  eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’a  12. 

Teinture  de  Mars  avec  le  fel  ammo¬ 
niac  ,  la  dofe  en  eft  depuis  quatre 
gouttes  jufqu’^  vingt. 

Huile  de  vitriol  dulcifiee ,  la  dofe  en 
eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’a  dix.' 

Sel  volatil  de  tartre  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  fix  grains  jufqu^  quinze. 

Antimoine  diaphoretique  ,  la  dofe 
en  eft  depuis  fix  grains  jufqu’a  trente. 

Stomachique  de  Poterius  ,  la  dofe 
en  eft  depuis  fix  grains  jufqu’a  trente. 


4 


Efprit  de  tete  humaine  ,  la  dofe  eft 
eft  depuis  4.  gouttes  jufqu’a  14. 

Elixyr  anti-epileptique  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’a  vingt. 

Bezoard  mineral ,  la  dofe  en  eft  de* 
puis  fix  grains  jufqu’&  vingt. 

Poudre  de  vipere  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  8.  grains  jufqu’a  trente. 

Sel  volatil  de  vipere  ,  la  dofe  eft 
eft  depuis  2.  grains  jufqu’si  quinze. 

Sel  volatil  de  fang  humain  ,  la  dole 
en  eft  depuis  deux  grains  jufqu’a  1 y. 

Extrait  d’aloes  ,  la  dofe  en  eft  de* 
puis  15.  grains  jufqu’a  une  dragme. 

Elixyr  de  propriete  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  huit  gouttes  jufqu’a  douze. 

Aigremoine  en  decodtion. 

Extrait  de  rofe ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  demi-dragme  jufqu’^  2.  dragmes, 

Tartre  vitriole  >  la  dofe  en  eft  depuij 
fix  grains  jufqu’ti  un  fcrupule. 

Petite  centauree. 
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DECRIES  VANS  CELIERE. 

4*  4*  41 4*4*  4*  4*  4*  f  4*  4*  4*  4*4^4*  4i4»4*,4‘ 4*  4*  4*  4*  4*  4*  4*  4^4*  4*  4*4*  4*  4*  4*  4*  4*  4*4*  4. 4*,$* 

Centre  l'  AJlhme ,  la  Phtifie  &  les  mitres  Maladies  du  Poumon  , 

Cr  de  la  Poitrine . 


SOufre  tire  du  cinnabre  d'anti- 
moine  ,  la  dole  en  eft  depuis  deux 
grains  jufqu'a  iiuit. 

Huile  de  brique  appliquee  exterieu- 
rement. 

Fleur  de  foufre ,  la  dofe  en  eft  depuis 
dix  grains  jufqu'a  trence. 

Cinnabres  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
deux  grains  jufqu'st  douze. 

Teinture  de  Mars  tiree  par  le  fel 
ammoniac,  la  dofe  en  eft  depuis  quatre 
gouttes  jufqu'a  vingt. 

Ethiops  mineral ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  deux  grains  jufqu’a  douze. 

Magiftere  de  foufre  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  fix  grains  jufqu'^  feize. 

Baume  de  foufre  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  une  goutte  jufqu'&  fix. 

Sucre  candi. 

Laudanum ,  la  dofe  en  eft  depuis 


demi-grain  jufqu'a  2.  grains. 

Huile  d'aveline ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  deux  dragmes  jufqu'4  une  once. 

Bugle  en  tifanc. 

Veronique  en  tifane. 

Syrop  de  Nicotiane. 

Hydromel  vineux  ,  la  dofe  eh  eft 
demi-verre. 

Hydromel  commun  ,  la  dofe  en  eft 
une  verree. 

Hydromel  vulneraire  ,  la  dofe  en  eft 
un  petit  verre. 

Elixyr  anti-epileptique  ,  la  dole  en 
eft  depuis  qu3tre  gouttes  jufqu’^  vingc. 

Eau  de  rofe ,  la  dofe  en  eft  depuis 
une  once  jufqu'a  fix. 

Fleurs  de  benjoin  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  2.  grains  jufqu'H  5. 

Oliban  ,  la  dofe  en  eft  depuis  un 
fcrupule  jufqu'a  une  dragme. 


Pour  fortifier  le  Coeur  &  le  Cerveau ♦ 


EA  u  x  de  fraife  &  de  framboife  , 
la  dofe  en  eft  depuis  demi-cuilleree 
jufqu'a  deux  cuillerees. 

Efprits  de  fraife  &  de  framboife  , 
la  dofe  en  eft  depuis  demi-dragme  juf¬ 
qu'a  deux  dragmes. 

Eau  de  melifte ,  la  dofe  en  eft  depuis 
2.  onces  jufqu'a  6. 

Eftence  d'ambre  gris  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  2.  gouttes  jufqu'a  12. 

Eau  de  canelle  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
une  dragme  jufqu'a  trois. 

Huile  ou  eftence  de  canelle  ,  la  dofe 
en  eft  une  goutte. 

Teinture  de  canelle  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  demi  -  dragme  jufqu'4  deux 
dragmes. 

Eftence  de  girofle  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  une  goutte  jufqu'st  trois. 

Sel  volatil  huileux  aromatique ,  la 
dofe  en  eft  depuis  4.  grains  jufqu'a  1  y . 
Efprit  volatil  huileux  aromatique, 


la  dofe  en  eft  depuis  fix  gouttes  juf¬ 
qu’a  vingt. 

Gelee  de  corne  de  cerf  en  aliment. 

Sauge  en  conferve,  ou  en  deco&ion, 
ou  en  poudre. 

Betoine  en  conferve ,  ou  en  decoc¬ 
tion  ,  ou  en  poudre. 

Eau  de  rofe  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
une  once  jufqu'a  fix. 

Efprit  de  rofe  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
demi-dragme  jufqu’a  2.  dragmes. 

Eau  de  fleur  d'orange ,  la  dofe  en 
eft  depuis  une  dragme  jufqu'tl  une  once. 

Stomachique  de  Poterius  ,  la  dofe 
en  eft  depuis  fix  grains  jufqu'a  trente. 

Hydromel  vineux  ,  la  dofe  en  eft 
demi-verre. 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie  ,  la  dofe 
en  eft  depuis  une  dragme  jufqu’a  2. 

Eau  de  melifte  compofee  magiftrale  , 
la  dofe  en  eft  depuis  une  dragme  juf¬ 
qu'a  une  once. 

B  b  b  b  b  a 


74s  VERTVS  DES  REMEDES 
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Pour  fortifier  I'Eftomac * 


ESsence  de  girofle ,  la  dofe  en 
eft  depuis  une  goutte  jufqu'^  trors. 
Efl'ence  de  canelle  ,  la  dofe  en  eft 
une  goutte. 

Eau  de  canelle  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  une  dragme  jufqu’a  trois. 

Teinture  de  canelle  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  demi-dragme  jufqu'^  z. 

Teinture  de  Mars  dree  par  lc  fel  am¬ 
moniac  ,  la  dofe  en  eft  depuis  quatre 
gouttes  jufqu'a  vingt. 

Macis  ,  la  dofe  en  eft  depuis  fix 
grains  jufqu’sl  un  fcrupule. 

Huile  de  mufcade  appliquee  exte- 
rieurement  ,  &  donnee  interieurement, 
la  dofe  en  eft  depuis  quatre  grains  juf¬ 
qu'a  dix. 

Eau  de  la  Reine  d'Hongric ,  la  dofe 
en  eft  depuis  demi-dragme  jufqu’a  z. 
dragmes. 

Teinture  de  fel  de  tartre  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  dix  gouttes  jufqu’^  trente. 

Elixyr  de  propriete  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  fept  gouttes  jufqu'a  iz. 

Extrait  d’aloes ,  la  dofe  en  eft  depuis 
quinze  grains  jufqu'a  une  dragme. 


Abfinthe  en  decodion. 

Eau  de  noix  ,  la  dole  en  eft  depuis 
une  once  jufqu'a  fept. 

Eau  de  melifle  compofee  ou  magif- 
trale  ,  la  dofe  en  eft  depuis  une  dragme 
jufqu'^  une  once. 

Extrait  de  noix  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  un  fcrupule  jufqu’il  une  dragme. 

Sauge  en  conferve  &  en  decodion. 

Abfinthe. 

Efprit  de  rofe  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
demi-dragme  jufqu'^  deux  dragmes. 

Eau  de  rofe  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
une  once  jufqu'^  fix. 

Conferve  de  kynorrhodon. 

Rhubarbe  ,  la  dofe  en  eft  depuis  de- 
mi-fcrupule  jufqu'ti  une  dragme. 

Extrait  de  rhubarbe  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  10.  grains  jufqu’^  z.  fcru pules. 

Menthe. 

Stomachique  de  Poterius  ,  la  dole 
en  eft  depuis  fix  grains  jufqu'a  trente. 

Eau  de  fleur  d'orange  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  une  dragme  jufqu'a  une  once. 

Hydromel  vineux  ,  la  dofe  en  eft  un 
demi-verre. 
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Hiiiertcjues  &  aperitifs  pour  faire  venir  les  Mois  aux  Femmes  , 

&  pour  U  JauniJfe . 


SA  f  f  r  A  n  de  Mars  aperitif  :  la 
dofe  en  eft  depuis  dix  grains  jufqu'a 
deux  fcrupules. 

Sel  de  Mars  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
quatre  grains  jufqu'a  douze. 

Teinture  d'antimoine  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  4.  gouttes  jufqu'a  vingt. 

Antihedtique  de  Poterius  ,  la  dofe 
en  eft  depuis  dix  grains  jufqu'a  deux 
fcrupules. 

Teinture  de  Mars  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  demi-dragme  jufqu'a  demi-once. 

Extrait  de  Mars  aperitif,  la  dofe  en 
eft  depuis  10.  grains  jufqu’a  z.  dragmes. 

Tartre  martial  foluble  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  10.  grains  jufqu'a  demi-drag. 


Efprit  volatil  de  fel  ammoniac  Si 
d'urine,  la  dofe  en  eft  depuis  6.  gouttes 
jufqu'a  vingr. 

Tartre  foluble  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
15.  grains  jufqu'^  une  dragme. 

Tartre  vitriole  >  la  dofe  en  eft  depuis 
dix  grains  jufqu'^  trente. 

Efprit  de  terebenthine  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu'^  dix. 

Sels  volatils  de  vipere  ,  de  come  de 
cerf,  d'urine  ,  de  tartre  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  6.  grains  jufqu'^  feize. 

Eau  de  canelle ,  la  dofe  en  eft  depuis 
une  dragme  jufqu’a  trois. 

Teinture  de  canelle,  la  dofe  en  eft 
depuis  demi-dragme  jufqu'^  z.  dragmes. 


DECEITS  DANS  CE  LIVRE . 


Mufcade  rapee  dans  du  bouillon. 

Eau  de  melifte  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
Une  once  jufqu’a  fix. 

Petite  centauree. 

Teinture  de  Mars  tiree  par  le  fei 
ammoniac  ,  la  dofe  en  eft  depuis  4. 
gouttes  jufqu’ti  vingt. 

Eau  de  melifte  magiftrale  ,  la  dofe 
en  eft  depuis  une  dragme  jufqu’it  une 
once, 

Efprit  de  t£te  d’homme  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  4.  gouttes  jufqu’a  14. 

Extrait  de  melifte  >  la  dofe  en  eft 
depuis  un  fcrupule  jufqu’a  une  dragme. 

Elixir  de  propriete  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  fept  gouttes  jufqu’a  douze. 

Teintures  de  faftran  &  decaftor,la 
dofe  en  eft  depuis  quatre  gouttes  juf- 
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qu’^  douze, 

Myrrhe  >  la  dofe  en  eft  depuis  dix 
grains  jufquT  deux  fcrupules. 

Teinture  de  myrrhe  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  fix  gouttes  jufqu’il  quinze. 

Efptit  de  crefton  >  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  quinze  gouttes  jufqu’a  une  dragme. 

Efprit  de  cochlearia  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  6.  gouttes  jufqu’a  zo. 

Extrait  panchymagogue  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’a  deux. 

Sel  volatil  huileux  aromatique  ,  la 
dofe  en  eft  depuis  4.  grains  jufqu’ti  iy, 

Efprit  volatil  huileux  aromatique  , 
la  dofe  en  eft  depuis  fix  gouttes  juf- 
qu’tl  vingt. 

Extraic  d’aloes ,  la  dofe  en  eft  depuis 
un  fcrupule  jufqu’a  une  dragme. 


Contrc  les  Vapeurs  dr  les  Palpitations. 


AR  m  o  1  s  e  en  decotftion. 

Efprits  volatils  de  fel  ammo¬ 
niac  &  d’urine  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
Ex  gouttes  jufqu’a  vingt. 

Efprits  de  fel  &  de  nitre  dulcifies  , 
de  vitriol ,  de  foufre  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  quatre  gouttes  jufqu’a  huit. 

Efprit  de  vitriol  de  Mars ,  la  dofe  en 
eft  depuis  4.  gouttes  jufqu’a  iz. 

Teinture  de  Mars  tiree  par  le  fel 
ammoniac  ,  la  dofe  en  eft  depuis  qua¬ 
tre  gouttes  jufqu’ei  vingt. 

Sel  polichrefte  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
demi-dragme  jufqu’^  fix  dragmes. 

Sel  de  foufire  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
dix  grains  jufqu’a  deux  fcrupules. 

Eau  de  melifte  magiftrale  ,  la  dofe 
en  eft  depuis  une  dragme  jufqu’a  une 
once. 

Efprit  de  tete  humaine ,  la  dofe  en 
eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’a  vingt- 
quatre. 

Huile  de  tete  humaine  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  une  goutte  jufqu’a  fix  &  mile 
au  nez. 

Elixyr  antiepileptique  ,  la  dole  en  eft 
depuis  quatre  gouttes  jufqu’a  vingt. 

Sel  volatil  de  karabe  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  4.  grains  jufqu’ri.  16. 

Cryftal  de  tartre  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 


puis  'demi-dragme  jufqu’rl  trois  drag¬ 
mes. 

Huile  de  fuccin  redtifiee,  la  dofe  en 
eft  depuis  une  goutte  jufqu’^  quatre. 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie  ,  la  dofe 
en  eft  depuis  demi-dragme  jufqu’a  deux 
dragmes. 

Sels  volatils  de  vipere  ,  de  come  de 
cerf ,  d’urine ,  de  tartre  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  fix  grains  jufqu’tl  feize. 

Eau  de  canelle  ,  la  dofe  eft  depuis 
une  dragme  jufqu’a  trois. 

Teinture  de  canelle  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  demi-dragme  jufqu’a  deux  drag¬ 
mes. 

Teinture  d’antimoine ,  la  dofe  en  eft 
depuis  quatre  gouttes  jufqu’^  vingt. 

Antihe&ique  de  Poterius ,  la  dofe  en 
eft  depuis  dix  grains  jufqu’^  deux  fcru¬ 
pules. 

Eau  d’arquebufade ,  pour  faire  fen- 
tir. 

Sauge  en  conferve  ou  en  decodtion. 

Eau  de  fleur  d’orange  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  une  dragme  jufqu’a  une 
once. 

Elixyr  de  propriete  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  fept  gouttes  jufqu’^  douze. 

Huile  de  vitriol  dulcifiee  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’a  dix. 


VERTV  S  T>  E  S  REM  EVES 


Teinture  de  quinquina  faite  avec  le 
vin  ou  avec  l’eau  ,  la  dofe  en  eft  de- 
puis  une  once  jufqu’^  quatre. 

Teinture  de  myrrhe  ,  la  dole  en  eft 
depuis  fix  gouttes  jufqu’^  15. 

Sel  volatil  huileux  aromatique,  la  dofe 
en  eft  depuis  4.  grains  jufqu’a  1  y. 

Efprit  volatil  huileux  aromatique  ,  la 
dofe  en  eft  depuis  6.  gouttes  jufqu’a  zo. 

Huile  de  brique  appliquee  exterieu- 
rement  &  donn^e  interieurement ,  la 
dofe  en  eft  depuis  deux  gouttes  juf¬ 
qu’a  quatre. 

Refine  de  Succin  >  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  fix  grains  jufqu’a  quinze. 

Huile  de  camphre  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  deux  gouttes  jufqu’a  fix. 


Camphre  ,  la  dofe  en  eft  depuis  un 
grain  jufqu’a  fix. 

Teinture  de  caftor  Sc  de  faffran  , 
la  dofe  en  eft  depuis  quatre  gouttes 
jufqu’a  douze. 

Efprit  de  vin  camphre  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  deux  gouttes  jufqu’a  huit. 

Eau  de  melifte  ou  d’armoife  ,  dans 
laquelle  on  a  eteint  cinq  ou  fix  fois  da 
camphre  enflame  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
une  once  jufqu’tl  fix. 

On  peut  aulli  en  prefenter  au  nez, 

Huile  de  fuccin  epaifle  ,  1’huile  vola¬ 
tile  de  fel  ammoniac ,  l’efprit  d’urine  > 
l’eau  de  la  Reine  d’Hongrie  ,  le  cam¬ 
phre  ,  1’huile  de  papier  ,  l'huile  de  gom- 
me  ammoniac. 


Pour  faciliter  l' accouchement ,  &  pour  fane  forth  I'aniere-fais , 


HUiles  de  fuccin  Sc  de  gayac 
re&ifiees  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
deux  gouttes  jufqu’a  fix. 

Efprits  volatils  de  fel  ammoniac  8c 
d’urine  ,  la  dofe  en  eft  depuis  fix  gout¬ 
tes  jufqu’a  vingt. 

Eau  de  tete  de  cerf,  la  dofe  en  eft 
depuis  une  once  jufqu’a  quatre. 
Abfynthe  ,  en  decodtion. 

Ariftoloche  ,  en  decodtion. 

Eau  de  fleurs  d’orange  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  une  dragme  jufqu’a  une  once. 

Sels  volatils  de  vipere  ,  de  come  de 
cerf ,  d’urine  ,  de  tartre  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  fix  grains  jufqu’a  feize. 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie  ,  la  dofe 
cn  eft  depuis  demi  -  dragme  jufqu’a 
deux  dragmes. 

Eau  de  canelle ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  une  dragme  jufqu’a  trois. 

Teinture  de  canelle,  la  dofe  en  eft 
depuis  demi-dragme  jufqu’a  deux  drag¬ 
mes. 

Eftence  de  canelle ,  la  dofe  en  eft  une 
goutte. 

Teinture  de  lune  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  fix  gouttes  jufqu’a  feize. 

Eau  de  melifte  magiftrale  ,  la  dofe 
en  eft  depuis  une  dragme  jufqu’a  une 
once. 

Efprit  de  tete  d’homme  ,  la  dofe  en 


eft  depuis  4.  gouttes  jufqu’a  14. 

Huile  de  tete  d’homme  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  une  goutte  jufqu’a  fix. 

Efprit  volatil  huileux  aromatique  » 
la  dofe  en  eft  depuis  fix  gouttes  juf¬ 
qu’a  vingt. 

Elixyr  de  propriete  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  fept  gouttes  jufqu’a  douze. 

Myrrhe  ,  la  dofe  en  eft  depuis  dix 
grains  jufqu’a  deux  fcrupules. 

Teinture-  de  myrrhe  ,  la  dofe  en-  eft 
depuis  fix  gouttes  jufqu’i  quinze. 

Mufcade  ,  macis  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  dix  grains  jufqu’a  un  fcrupule. 

Teinture  de  Mars  tiree  par  le  fel  am¬ 
moniac  ,  la  dofe  en  eft  depuis  quatre 
gouttes  jufqu’a  vingt. 

Sel  de  tartre  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
fix  grains  jufqu’a  vingt. 

Extrait  de  melifte  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  un  fcrupule  jufqu’a  une  dragme. 

Tartre  emdtique  foluble  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  quatre  grains  jufqu’a  vingt. 

Tartre  martial  foluble  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  dix  grains  jufqu’^  demi- 
dragme. 

Extrait  panchymagogue  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’^  deux. 

Extrait  d’aloes ,  la  dofe  en  eft  depuis 
un  fcrupule  jufqu’a  une  dragme. 
Teinture  de  fel  de  tartre  s  la  dofe  e» 


I 


DECEITS  D  AN  S  C  E  l  IV  RE.  7J, 

eft  depuis  dlx  gouttes  jufqu’a  30.  dofe  en  eft  depuis  quatre  gouttes  juf- 
Teinture  de  faffran  8c  de  caftor  ,  la  qu’a  douze. 

Contre  les  ulcer  es  de  la  Vejfie  &  de  la  Mat  rice. 

ESprit  de  terebenthine  ,  la  dofe  eft  depuis  une  goutte  jufqu’a  fix. 

en  eft  depuis  4.  gouttes  jufqu’^  11.  Huile  de  cire  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
Sel  volatil  de  fuccin  ,  la  dofe  en  eft  deux  gouttes  jufqu’a  dix. 
depuis  4.  grains  jufqu  a  ij.  Sel  de  loufre  ,  la  dole  en  eft  depuis 

Elprit  de  fuccin  ,  la  dole  en  eft  de-  demi- fcrupule  jufqu’a  deux  fcrupules. 
puis  8.  gouttes  jufqu’^  14.  Efprit  de  nitre  dulcifie ,  la  dofe  en 

Huile  de  fuccin  claire  ,  la  dofe  en  eft  depuis  4.  gouttes  jufqu’a  8. 


Contre  la  Colique  venteufe . 

HUiie  d1  'anis  ,  la  dofe  en  eft  de-  benit ,  la  dofe  en  eft  depuis  un  feru- 
puis  une  goutte  jufqu’£  fix.  pule  jufqui  une  dragme. 

Mufcade  rapee  dans  le  bouillon.  Efprit  de  vin  tartarife ,  la  dofe  en 

Macis  ,  la  dofe  en  eft  depuis  dix  eft  depuis  une  dragme  jufqu’a  deux, 
grains  jufqu’^  un  fcrupule.  Eau  de  la  Reine  d’Hongrie ,  la  dofe 

Huile  de  mufcade  ,  la  dofe  en  eft  en  eft  depuis  une  dragme  jufqu’a  deux, 
depuis  quatre  grains  jufqu’a  dix.  Menthe. 

Efprit  de  nitre  dulcifie  ,  la  dofe  en  Hydromel  vineux  ,  la  dofe  en  eft 
eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’a  huit.  derni-verre. 

Efprit  volatil  de  fel  ammoniac ,  la  Eau  de  melifte  magiftrale  ,  la  dofe 
dofe  en  eft  depuis  fix  gouttes  jufqu’a  en  eft  depuis  une  dragme  jufqu’a  une 
vingt.  once. 

Teinture  de  karabe  ,  la  dofe  en  eft  Teinture  de  Mars  tir^e  par  le  fel 
depuis  dix  gouttes  jufqu’^  une  dragme.  ammoniac  ,  la  dofe  en  eft  depuis  qua- 
Gland  8c  fa  cupule  ,  la  dofe  en  eft  tre  gouttes  jufqu’rl  vingt. 
depuis  un  fcrupule  jufqu’^.  quatre.  Elixyr  antiepileptique  ,  la  dofe  en  eft 

Huile  de  gland  de  chene ,  la  dofe  en  depuis  quatre  gouttes  jufqu’a  vingt. 
eft  depuis  deux  dragmes  jufqu’k  une  Extrait  d’aloes ,  la  dofe  en  eft  depuis 
once.  quinze  grains  jufqu’a  une  dragme. 

Eau  de  canelle  ,  la  dofe  en  eft  de-  Extrait  panchimagogue  *  la  dofe  en 


puis  une  dragme  Jufqu’a  trois. 
Eftence  de  canelle ,  la  dofe  en 


eft 


une  goutte.  ^ 

Teinture  de  canelle  ,  la  dofe  en  eft 


eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’^  deux. 

Jalap  ,  la  dofe  en  eft  depuis  un 
fcrupule  jufqu’a  une  dragme. 

Sels  volatils  de  tartre  ,  de  vipere  ,  de 


depuis  demi-dragme  jufqu’^  1.  drag-  come  de  cerf ,  d’urine  ,  la  dole  en  eft 
mes.  depuis  quatre  grains  jufqu’il  feize. 

Extrait  de  melifte  &  de  chardon- 

Contre  la  Colique  nephretique  ,  la,  Pierre  ,  la  Gravelle . 

SE  l  de  Mars ,  la  dofe  en  eft  depuis  Extrait  de  Mars  aperitif  ,  la  dofe  en 
4.  grains  jufqu’a  16.  eft  depuis  dix  grains  jufqu  a  deux 

Teinture  de  Mars ,  la  dofe  en  eft  de-  fcrupules. 

|>uis  une  dragme  jufqu’a  demi-once,  Efprit  de  vitriol  philofophique ,  la 


VERT  VS  EES  REMEEES 


dofe  en  eft  depuis  4.  gouttes  jufqu’^ 
douze. 

Efprit  de  fel ,  la  dofe  en  eft  depuis 
4.  gouttes  jufqu’l  8. 

Efprit  de  creft'on  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  quinze  gouttes  jufqu’a  une  drag¬ 
me. 

Efprit  de  cochlearia  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  fix  gouttes  jufqu’a  vingt. 

Conferve  de  chynorrhodon. 

Efprit  de  nitre  dulcifie  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’a  huit. 

Sel  polychrefte  de  la  Rochelle  ,  la 
dofe  en  eft  depuis  une  dragme  jufqu’a 
Ex. 

Sel  de  foufre  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
dix  grains  jufqu’a  deux  fcrupules. 

Efprit  acide  de  fel  ammoniac  ,  la 
dofe  en  eft  depuis  quatre  gouttes  jut 
qu’a  huit. 

Efprit  de  vitriol  de  Mars  ,  la  dofe 
en  eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’a 
douze. 

Huile  de  vitriol  dulcifiee  ,  la  dofe 
en  eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’a  dix. 

Efprits  de  vitriol:  &  de  foufre  ,  la 
dofe  en  eft  depuis  quatre  gouttes  juf¬ 


qu’a  huit. 

Efprit  de  cire  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
10.  gouttes  jufqu’a  30. 

Huile  de  cire  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
deux  gouttes  jufqu’a  dix. 

Sel  volatil  de  fuccin  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  4.  grains  jufqu’^  1 6. 

Efprit  de  fuccin  ,  la  dofe  en  eft  de* 
puis  dix  gouttes  jufqu’a  24. 

Efprit  de  papier ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  fix  gouttes  jufqu’a  vingt. 

Tartre  foluble  » la  dofe  en  eft  depuis 
dix  grains  jufqu’^  demi-dragme. 

Tartre  martial  foluble  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  dix  grains  jufqu’a  demi- 
dragme. 

T artre  emetique  foluble  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  quatre  grains  jufqu’&  vingt. 

Laudanum  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
demi- grain  jufqu’a  deux  grains. 

Efprit  de  terebenthine  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’a  douze. 

Efprit  de  gomme  ammoniac,  la  dofe 
en  eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’cl 
feize. 

Cryftal  mineral,' la  dofe  en  eft  depuis. 
un  fcrupule  jufqu’a  une  dragme. 


Contre  la  Colzque  bilieufe „ 

SAlpestre  purific  on  cryftal  mi-  gouttes  jufqu’^  8. 

neral  ,  la  dofe  en  eft  depuis  un  fcru-  Tartre  foluble,  la  dofe  en  eft  de- 
pule  jufqu’a  une  dragme.  puis  un  fcrupule  jufqu’&  une  dragme. 

Sel  polychrefte  de  la  Rochelle  ,  la  Sel  de  foufre  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
dofe  en  eft  depuis  une  dragme  jufqu’^  demi  -  fcrupule  jufqu’a  deux  fcrupu* 
fix.  _  _  les.  . 

Elprits  de  vitriol ,  de  foufre.,  de  ni-  Tartre  vitriole  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
tre  dulcifie,  la  dofe  en  eft  depuis  4.  dix  grains  jufqu’a  demi-dragme. 


Contre  la  Goutte  fciatique* 


I  J  Sprit  de  vin. 

j  Eau  de  la  Reine 
d’Hongrie. 

Huile  de  tereben- 


Jlppliqttes. 

exterieurement. 


l 

f 


thine. 

Urine. 

Efprit  d’urine  &  de  fel* 
ammoniac.  ■ 


Elixyr  antiepileptique  ,  la  dofe  en  eft  Refine  de  jalap  ,  la  dofe  en  eft  de- 
depuis  4.  gouttes  jufqu’a  24.  puis  4.  grains  jufqu’a  12. 

Jalap  ,  la  dofe  en  eft  depuis  un  fcru-  Extrait  d’aloes ,  la  dofe  en  eft  depuis, 
pule  juiqu’a  une  dragme*  un  fcrupule  jufqu’a  une  dragme. 

Extrai* 


.  DECEITS  DANS  CE  L I V  RE.  7c, 

Extraic  panchimagogue  ,  la  dofe  en  Sal  de  foufre  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
eft  depuis  un  fcrupule  jufqu‘4  deux.  demi-fcrupule  jufqu'a  deux  fcrupules. 

.  Taptte  vitriole  ,  la  dofe  en  eft  depuis  Efprit  de  fel ,  la  dofe  en  eft  depuis  4. 
dix  grains  julqu’a  demi-dragme.  gouttes  jufqu'a  8. 

Tartre  foluble  ,  la  dofe  en  eft  depuis  Petite  centauree. 
un  fcrapule  jufqu'a  une  dragme. 

Pour  confumer  les  Coys  des  pieds . 

A  R  s  e  n  1  c.  Pierre  infernale. 


£^=Sg=| 


Contre  la  Carte  des  os. 


HUile  d’etain.  ■ 

Huile  de  camphre. 
Huile  de  gayac. 

Huile  de  papier. 


Huile  d'antimoine  cauftique. 
Huile  de  miel, 

Efprit  defel. 


Pour  faire  croitre  les  Cheveux, 


Eau-de-vie.  Eau  de  miel. 

Contre  la  Brulure . 


F.  Sprit  de  vin. 


Eau  de  la  Reine  d’Hongrie. 


Contre  les  maux  des  Yeux. 


FE  n  o  v  1  L. 

Petite  marguerite. 
Plantain. 

Eau-de-vie. 

Eau  de  la  Reine  d'Hongrie. 


Sel  de  Saturne. 

Eau  de  rofe. 

Eau  de  pecule  de  rofe. 
Teinture  de  fuccin  diftillee. 
Oliban. 


Pour  exciter  la  Sentence . 


AM  b  r  e  gris ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  demi-grain  jufqu'a  quatre 
grains. 

Eflence  d’ambre  gris ,  la  dole  en  eft 
depuis  fix  gouttes  jufqu'a  i z. 


Eau  de  melifte  compofee  magiftrale  s 
la  dofe  en  eft  depuis  une  dragme  ju£- 
qu'ti  une  once. 

Mufcade  ,  macis  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  dix  grains  jufqu'a  deux  fcrupules, 
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Huile  dc  mufcade ,  la  dofe  en  eft  goutte  jufqu’a  fix. 
depuis  4.  grains  jufqu'a  10.  Eflence  de  canelle  ,  la  dofe  en  eft 

Gerofle.  une  goutte. 

Huile  de  gerofle  ,  la  dofe  en  eft  de-  Efprit  de  creflon  ,  la  dole  en  eft  de¬ 
puis  une  goutte  jufqu^  trois.  puis  quinze  gouttes  jufqu’£  une  dragme. 

Eflence  de  romarin  ,  de  thim ,  de  Hydromel  vineux  ,  la  dole  en  eft 
lavande  ,  la  dofe  en  eft  depuis  une  demi-verre. 

aoBoooeio^^ 

Contre  les  Trenchees  des  Femmes  nouvellement  accouchees . 


GLand  de  chene  &  fa  cupule ,  v  Huile  de  noix  ,  une  once  dans  un 
la  dofe  en  eft  depuis  un  fcrupule  lavement, 
jufqu’i  quatre.  Huile  de  gland  de  chene  ,  la  dofe  en 

Huile  d’anis ,  la  dofe  en  eft  depuis  eft  depuis  deux  dragmes  jufqu'a  une 
une  goutte  jufqu’a  fix.  once. 

Contre  la  Rage. 


VE  R  O  N  I  Q.U  £. 

Petite  centauree. 

Menthe. 

Sauge. 

Betoine. 

Plantain. 

Armoife. 

Hypericum  on  mille-pertuis. 

Abfinthe. 

Melifle. 

Verveine. 

Poudre  de  vipere  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  huit  grains  jufqu’^  demi  -  drag¬ 
me. 

Poudre  de  crapaux  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  huit  grains  jufqu’^  deux  fcrupu- 
les. 

Sels  volatils  des  animaux ,  de  fel  am¬ 
moniac  ,  de  fuccin  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  quatre  grains  jufqu’a  quinze. 

Sel  volatil  huileux  aromatique  ,  la 


dofe  eft  depuis  quatre  grains  jufqu’a 
quinze. 

Efprit  volatil  huileux  aromatique  ,  la 
dofe  en  eft  depuis  fix  gouttes  jufqu’& 
vingt. 

Teinture  de  caftor  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  trois  gouttes  jufqu’a  quinze. 

Teinture  d’antimoine  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  quatre  gouttes  jufqu’a  vingt. 

Ens  veneris ,  la  dofe  en  eft  depuis 
fix  grains  jufqu’a  un  fcrupule. 

Teinture  de  Mars  dree  par  le  fel  am¬ 
moniac*,  la  dofe  en  eft  depuis  quatre 
gouttes  jufqu’a  vingt. 

Efprit  de  venus ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  quatre  gouttes  jufqu’a  dix. 

Eau  de  melifle  magiftrale  compo- 
fee  ,  la  dofe  en  eft  depuis  une  dragme 
jufqu’a  une  once. 

,  Elixir  antiepileptique  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  quatre  gouttes  jufqu’^.  vingt. 


Sternutatoires  ,  01:  Remedes  qu'on  afpire  par  le  nez> 

pour  faire  e'termer • 

TAbac  en  poudre  grofliere.  grofliere. 

Betoine  en  poudre  grofliere.  Efprit  volatil  de  fel  ammoniac. 

Sauge  en  poudre  grofliere.  Efprit  volatil  huileux  aromatique. 

Racine  d’ellebore  blanc  en  poudre  Eau  de  la  Reine  d’Hongrie. 


Eau-de-vie. 
Efpric  de  vin. 


D  EC  RITS  BANS  C  E  LI  V  RE. 


Gerofle  en  poudre  groflicre. 
Eau  d’arquebufadc. 
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Contre  le 


EL i x y r  antiepilepeique  ,  la  dofe 
eft  depuis  quaere  goueees  jufqu’a 
vingt. 

Laudanum  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
demi-grain  jufqu’^  deux  grains. 

Sels  volatils  de  come  de  cerf  ,  de 
vipere  ,  de  crane  humain  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  quaere  grains  jufqu’^  feize. 

Efpric  volatii  huileux  aromacique  , 
la  dofe  en  eft  depuis  6.  goueces  juf¬ 
qu’a  20. 

Elixyr  de  propriec£ ,  la  dofe  en  eft 
depuis  quaere  goucres  jufqu’il  douze. 

Eau  de  canelle  .  la  dofe  en  eft  depuis 
une  dragme  jufqu  a  trois. 


Hoquet . 

Huile  ou  eftence  de  canelle  ,  la  dofe 
en  eft  une  goueee. 

Teinrure  de  fel  de  tarcre  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  fix  goueees  jufqu’a  erente. 

Efpric  volaeil  de  fel  ammoniac ,  la 
dofe  en  eft  depuis  fix  goueees  jufqu’£ 
vingc. 

Sel  fixe  de  tartre  ,  la  dole  en  eft  de¬ 
puis  dix  grains  jufqu’si  crence. 

Exeraic  d’aloes  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
demi-fcrupule  jufqu’a  une  dragme. 

Extrait  panchimagogue  ,  la  dole  en 
eft  depuis  dix  grains  jufqu’a  deux  feru- 
pules. 


* 
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Bruit  du  tonnerre  r^pre/ente ,  124 

Bugle,  350 

Bugula ,  ibid. 

Bupbtalmum ,  551 
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CA 1  l  l  o  u  x  &  leur  formation ,  3  34 
Calcination  des  cailloux  ,  336 

Calcination  du  bifmuth  ,  88 

Calcination  du  cryftal ,  3  36 

Calcination  du  cuivre  ,  106 

Calcination  de  Betain  ,  77 

Calcination  de  Bor  au  Soleil ,  49 

Calcination  de  la  pierre  deBoulogne,^94 
Calcination  d’une  plante  pour  en  tirer 
le  fel ,  329^3  3P 

Calcination  du  plomb  &  augmenta¬ 
tion  ,  92  &  93 

Calcination  de  Bantimoine ,  ^augmen¬ 


tation  ,  219 

Calcination  du  felcommun,  337 

Calcination  du  tartre  ,  J93 

Calcination  du  vitriol ,  42  £ 

Calcination  du  vitriol  de  Cypre  ,  400 

Calcination  du  vitriol  de  Mars  ,  132 

Camphre  ,  648 

Camphre  brut ,  ibid. 

Camphre  rafine ,  640 

Camphor  a ,  648 

Caphura ,  ibid. 

Canelle ,  304 

Canelle  giroflee ,  314 

Capelet ,  ibid . 

Caput  mortmmi ,  4 

Carat  de  diamant ,  49 

Carat  d’or ,  ibid. 

Carat  de  perles  ,  ibid , 

Carduus  bencdiclus  ,  329 

CaJJia  lignea  ,  303 

Caflonade.,  337 
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Cave  slrafleoir,  373 

Cauftique  perpetuel ,  6j 

Cauftiques,  318733, 

Cauteres ,  ibid. 

Cementation  ,  48 

Cementer ,  3  3 

Cement  Royal ,  ibid . 

Cendres  d'Auvergtie  propres  pour  les 
leftives  ,  530 

Cendres  des  vegetaux  rendent  les  ter- 
res  fertiles  ,  &  pourquoi ,  1 3 

Cendres  gravelees  ,  .3  iS  &  579 

Cent aurium  minus ,  554 

Cephaliques ,  747 

Cerveau  humain  ,  710 

Cerufe  ,  91 

Cerufe  d’antimoine  ,  275 

Cerufe  d’antimoine  folaire ,  230 

Chair  de  coloquinte  ,  637 

Cbalcitis ,  413 

Chaleur  de  la  chaux  vive  ,  3 1 

Chaleur  des  eaux  minerales  ,  d'oii  elle 
vient ,  125 

Chaleur  de  la  fievre,d’ou  elle  vient,  606 
Chapeau  de  rofes  ,  540 

Chapiteaux ,  28 

Chapiteau  aveugle  ,  ce  que  e’eft  ,  ibid. 
Charbon  de  bois  ,  comment  il  fe  fait , 

474 

Charbon  de  terre  ,  480 

Chardon  benit,  528 

Chaflis  pour  former  des  gobelets  &  des 
taftes  de  regule  au  fable ,  228  dr  229 
Chat  frot£  a  rebroufTe  poileft  lumineux  , 

685 

Chaux  ,  ce  que  e’eft  ,  3  2. 1 

Chaux  eft  un  alkali ,  3Z5 

Chaux  d’antimoine,  271 

Chaux  d’argent ,  69 

Chaux  d’argent  reduite  en  argent ,  70 
Chaux  de  cuivre  ,  e’eft  le  fafran  de 
cuivre ,  107 

■Chaux  d'etain  ,  77 

Chaux  d'etain  augmentee  de  poids ,  ibid. 
Chaux  de  mercure  ,  e’eft  le  precipite 
rouge  fans  addition  ,  *99 

Chaux  d’or  ,  ou  or  fepare  du  mercure 
par  la  calcination  ,  5 1 

Chaux  de  plomb  ,  e’eft  le  minium  ,  92 
Chema ,  nom  Hebreu  ,  1 

Choix  du  charbon  pour  la  poudre  a  ca¬ 
non,  “  474 
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Choix  du  foufre  pour  la  poudre  a  ca- 

n°n ,  473 

Choix  de  la  tete  de  l’homme ,  710 

Cholagogues ,  640 

Chryfulca ,  33 

Chymie  en  general ,  1 

Cinnabre  artificiel,  148 

Cinnabre  broye ,  149 

Cinnabre  d’antimoine  ,  289 

Cinnabres  d’antimoine  differens,  292 
Cinnabre  de  carinthie  ,  146 

Cinnabre  mineral ,  ou  naturel ,  ibid. 
Cinis  clavellatus ,  579 

Cinnamome,,  504 

Cinnamommn ,  ibid . 

Circonftances  a  obferver  pour  faire  la 
chaux,  321 

Circonftances  a  obferver  quand  on  veut 
travailler  aux  mines,  39 

Circulation ,  33 

Circulation  naturelle  du  fel  de  la  mer , 

1 1 

Cire ,  724 

Cire  blanche ,  .  725 

Cire  blanche  prend  la  teinture  de  corail , 

345 

Cire  grenee ,  725 

Cire  jaune  ,  ibid. 

Cire  neuve ,  ibid. 

Cire  vierge ,  ibid. 

City  Ago  ,  t  525 

Clarification  du  falpetre ,  373 

Clou  de  gerofle  ,  514 

Clou  de  cinnabre ,  45 

Cnicus  fupinus  ,  529 

Coagulation  eft  une  diflolution  impar- 
faite ,  603 

Coaguler ,  54 

Cohober  ,  ibid. 

Colcotar  artificiel ,  416 

Colcotar  de  vitriol  de  Mars  ,  132 

Colcotar  naturel,  423 

Colonnes  d’eau  qui  font  perir  les  na- 
vires  ,  12.3 

Colophone ,  644 

Coloquinte,  '  637 

Columbaris  ,  5  f* 

Concretion ,  34 

Congeler ,  ibid. 

Confetve  de  cynorrhodon  ,  537 

Confolida  major  ,  550 

Confilida  media , 
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169  Degraiffement  du  falpetre. 
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Diapenfia ,  t  5  pi 

Diaphoretique  d'antimoine  ,  171  177 
Diaphoretique  d'antimoine  martial  , 

176 

Diaphoretique  jovial ,  $5 

585  Diaphoretique  mineral ,  171 

69 x  Diaphoretiqu  mineral  fait  avec  le  foie, 

374  avec  le  verre  ,  27 6  277 

37 6  Diaphoretique  mineral  prepare  avec  l>e 
Cryftal  mineral  teint  en  rouge  ,  &  for-  regule  ordinaire  ,  27 6 

me  en  pillules  ,  375  Diaphoretique  mineral  folaire  ,  232 

Cryftal  mineral  ,  le  veritable  &  le  meil-  Difference  des  remedes  purgatifs  ,  6 3.9 
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Cryftaux  , 

Cryftaux  d'argent , 

Cryftaux  d’argent  font  purgatifs  , 
Cryftaux  de  cuivre  , 

Cryftaux  de  lune  , 

Cryftaux  de  Mars  , 

Cryftaux  de  Saturne  , 

Cryftaux  de  Venus,  107 

Cucuvbites , 

Cuines , 
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1 07  Difference  generate  des  fels  &  des  mix- 

64  tes ,  4 

1 3 1  Differentes  actions  de  la  panacee  mer- 
94  curielle ,  184 

108  Digeftion  ,  34 

27  Digeftion  des  alimens  dans  Beftomac  , 

28  603 

Djflglvans 
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Diflolvans  agiflent  fuivant  les  differens 
pores  qu’ils  rencontrent ,  408 

Diftolvanc  de  la  poudre  d'algaroth  , 

299 

Diflolvant  du  regule  d'antimoine  ,  300 
Diflolution  de  l’argent  >  6 4 

Diflolution  de  I’or  ,  j  1 

Diflolution  des  matieres  alicalines ,  leur 
fel  &  leur  magiftere  ,  349 

Diflolution  des  perles  ,  ibid. 

Diflolution  du  camphre ,  630 

Diflolution  du  corail  ,  347 

Diflolution  ducuivre*  107 

Didolution  du  mercure  ,  j  66 

Didolution  du  plomb ,  94 

Didoudre ,  34 

Diftillation  de  la  cire  ,  715 

Diftillation  de  la  corne  decerf,  708 

Diftillation  de  I’euphorbe  ,  655 

Diftillation  de  la  fleur  d'orange  ,  543 
Diftillation  de  la  gomrae  ammoniac  , 

653 

Diftillation  de  la  gomme  elemi  ,  644 
Diftillation  de  la  lie  de  vin  »  608 

Diftillation  de  l’alun  ,  451 

Diftillation  de  la  manne  ,  615? 

Diftillation  de  la  melifle  ,  524 

Diftillation  de  la  fuie  de  cheminee  , 

6 1  o 

Diftillation  de  la  terebenthine  ,  644 

Diftillation  de  la  vipere  ,  669 

Diftillation  de  l'eau  d'arquebufade , 

54? 

Diftillation  de  l'eau  de  role  per  defcen- 
fum ,  540 

Diftillation  de  I’encens ,  644 

Diftillation  de  l'efprk  de  vin  ,  568 

Diftillation  de  Turine  ,  676 

Diftillation  de  1'urine  de  vache,  675 

Diftillation  de  1'yvoire  ,  6 72 

Diftillation  des  animaux  ,  ibid . 

Diftillation  des  bayes  de  genievre >  52 1 
Diftillation  des  bayes  de  genievre  par  la 
corn ue  ,  522 

Diftillation  des  cheveux  ,  672 

Diftillation  des  crapauds,  ibid.  &  670 
Diftillation  des  fraifes ,  545 

Diftillation  des  framboiles ,  ibid. 
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Diftillation  du  bois  de  genievre  ,  cix 
Diftillation  du  chardon-benit , 
Diftillation  du  corail  ,  544 

Diftillation  du  crane  &  du  cerveau  de 
l’homme  , 

Diftillation  du  crefton  , 

Diftillation  du  gayac , 

Diftillation  dukarabe, 
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Diftillation  des  ongles  d'animaux  ,  670 
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Dome ,  24 

Divifion  generale  desfourneaux  &  vaif- 
feaux ,  ,  23 

D'ou  vient  le  vomiflement  quand  on  eft 
fur  laMer,  3,54.  3;^ 

Dragees  mercurielles  »  c’eft  la  panacee 
en  grains ,  187 

Dragees  de  Saint  Roch  ,  5, 1  & 
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Eau  de  Melifle  compofee,o«  magiftrale, 

5*7 

Eau  de  miel ,  7 11 

Eau  de  mille-fleurs  ,  675 

Eaudenaphe,  543 

Eau  de  noix  ,  .  546 

Eau  d’ofeille  ,  529 

Eau  de  pecule  de  rofe ,  J  3  9 

Eaudepluye,  120 

Eau  de  Rabel ,  438 

Eau  de  rofes  ,  538 

Eau  de  Fang  ,  707 

Eau  de  fcabieufe  ,  529 

Eau  des  fleurs  odorantes  peu  humides  , 

540 

Eau  des  parties  d’animaux  ,  708 

Eau  des  racines ,  541 

Eau  des  femences  ,  ibid. 

Eau  des  trois  noix  ,  547 

Eau  de  tete  de  cerF,  707 

Eau  de  tece  de  cerF  compofee  ,  708 

Eau-de-vie ,  562 

Eau-de-vie  camphree  ,  650 

Eau  de  vipere  fudorifique  ,  673 

Eau  d’une  plante  non  odorante ,  528 

Eau  d’une  plante  odorante ,  .  524 

Eau  Ferree  ,  1 1  y 

Eau-Forte  commune  ,  38 6 

Eau- Forte  reformee  ,  ibid. 

Eau  marine  diftillee  ne  defaltere  point, 

355 

Eau  mercurielle  ,  194 

Eau  minerale  aperitive ,  415 

Eau  minerale  artificrelle ,  583 

Eau  phagedenique  ,  166.  207.  328 

Eau ,  ou  phlegme  des  mixtes  *  4- 


1B  L  :iE  ::  O 

Eau  regale  ou  royale  ,  34.  406 

Eau  regale  Fatte  Fur  le  champ ,  270 

Eau  regale  diflouc  l’or  ,  &  ne  diflouL 
point  I’argent ,  407 

Eau  regale  n’agit  plus  fur  le  magiftere 
d’antimoine  ,  &  pourquoi  ,  271' 

Eau  Feconde  ,  34.  6 1. 

Eauftyptique,  439- 

Eau  ulcerere  ,  1 66.  207.  326 

Eau  de  Fraifes  &  de  Framboifes  des  Li-’ 
monadiers ,  545- 

Eaux  diftillees  fe  gardent  Fans  fe  cor- 
rompre  ,  &  pourquoi ,  532 

Eaux  minerales  chaudes ,  125 

Eaux  minerales  d’Ebfom  ,  403 

Eaux  minerales  FerrugineufeS  ;,  1 1 5 

Eauxpetrifiant.es,  o.  335 

Eaux  vitrioliques  ,  423 

Ebullition  confiderable  quand  on  Fait 
l’efprit  de  nitre  dulcifie  ,  382 

Ebullition  en  Faifant  le  tartre  vitriole , 
d’ou  elle  vient ,  59S 

Ebullition  Fans  alkali ,  383 

Ecaille  ,  ou  deuxieme  ecorce  de  la  noix, 

549 

Eclair  ,  d’ou  il  vient ,  123.  124 

Ecorce  du  corail ,  342 

Ecorce  de  gayac ,  498 

Ecorce  du  Perou,c’eft  le  quinquina,  508 
Ecorce  verte  de  la  noix  ,  549 

Edulcorer  ,  v  •  34 

Effervescence  ,  ibid . 

Etfervefcence  qui  s’enflamme  d’elle- 
meme ,  516 

Effets  du  mercure  difficiles  a  expliquer  , 

155 

Effets  mauvais  du  magiftere  de  bifmuth, 

90 

Effets  mauvais  du  plomb  ,  91 

Eleftvum ,  478 

Elixyr  antiepileptique  ,  7 13 

Elixyr  de  propriete  avec  acide  ,  632 

Elixyr  de  propriete  fans  acides  ,  6  3  y 

Email ,  1 1  3 

Embrafemens  de  montagnes  ,•  122 

Emetiques  ,  comment  ils  purgent  ,218 
Encens  male ,  448 

Enflure  de  la  tete  par  le  mercure ,  1 57 

Encre ,  414 

Encre  invifible ,  330 

Encre  vifible ,  ibid. 

Encres  fympatiques ,  tbidi 
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Em  veneris  y  399 

Eponge  de  lusniere ,  696 

Epreuve  des  eaux-de-vie,  361 

Efpece  d’eau  regale  ,  371 

Efprit  acide  de  lei  ammoniac  ,  418 

Efprit  ardent  de  Satume  ,  100 

Efprit  ardent  de  Satume  eft  inflamma¬ 
ble  ,  &  pourquoi ,  1  o  1 

Efprit  d’alun ,  431 

Efprit  de  becabunga  *  333 

Efprit  de  Berle  ,  ibid. 

Efprit  de  cerveau  humain  ,  711 

Efprit  de  cire  ,  72.(5 

Efprit  de  cochlearia  ,  533 

Efprit  de  corne  de  cerf ,  708 

Efpnt  de  crAne  humain  ,  711 

Efprit  de  creflon  ,  333 

Efprit  de  cryftaux  de  Mars ,  134 

Efprit  d’euphorbe  ,•  6 36 

Efprit  de  fleurs  d'orange  ,  '  544 

Efprit  de  fraife  ,  343 

Efprit  de  framboife  ,  ibid. 

Efprit  de  gayac  ,  •  499 

Efprit  de  gayac  reftifie  ,  ibid. 

Efprit  de  genievre  ,  32.2 

Efprit  de  girofles  ,  5 1  3 

Efprit  de  gomme  ammoniac  ,  63  3 

Efprit  de  gomme  de  gayac  ,  500 

Efprit  d’hydromel  vineux ,  711 

Efprit  de  karabe,  482 

Efprit  de  manne  inflammable ,  619 

Efprit  de  manne  recfcifie ,  ibid. 

Efprit  de  miel ,  722 

Efprit  de  moutarde  ,  533 

Efprit  de  nitre  ,  380 

Efprit  de  nitre  contient  des  parties  de 
feu,  383 

Efprit  de  nitre  dulcifie  ,  382 

Efprit  de  papier  ,  503 

Efprit  de  papier  re&ifie  ,  ibid. 

Efprit  derofes,  541 

Efprit  de  Saturne  ,  pourquoi  il  eft  in¬ 
flammable  ,  10 1 

Efprit  de  favon  ,  6 1 6 

Efprit  de  fel  j  336 

Efprit  de  fel  dulcifie  ,  338 

Efprit  de  fel  dulcifie  de  Baffle  Valentin, 
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terre  ,  ,  ' 

Efprit  de  finapi , 
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Efprit  de  foufre , 

Efprit  de  foufre  tire  par  la  campane 
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Efprit  de  fuccin  ,  t 
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Melijfophilum  ,  ibid.. 

Menflruum  ou  menftrue  ,,  35, 

Mentha  3  y  3 

Mercure 149 
Mercure  ,  ou  efprit  des  mixtes,.  3 
Mercure  bon  pout  les  maladies  vene- 


L  E 

riennes ,  -  154 

Mercure  crud  bon  pour  le  miferere 


ibid* 

ibid* 

297 

176 

*55 


&  comment  il  agit , 

Mercure  chafie  la  galle  , 

Mercure  de  vie  » 

Mercure  dulcifie  , 

Mercure  excite  la  paralyfie  , 

Mercure  excite  la  lalivation  ,  Sc  meme 
&  ceux  qui  n’ont  aucun  virus  vene- 
rien  dans  le  corps  ,  1  j  8> 

Mercure  precipite  blanc  ,  188 

Mercure  precipite  de  couleur  de  rofes  ? 

192 

Mercure  precipite  jaune  ,  204; 

Mercure  precipite  noir,.  193 


Mercure  precipite  rouge 


1 96 


Mercure  precipite  rouge  fans,  addition  3 

*99* 

Mercure  precipite  verd  ,  201 

Mercure  precipite  verd  plus  doux ,  ibid * 
Mercure  principe  ,  3. 

Mercure  revivifie  du  cinnabre ,  ijo 
Mercure  fe  diflout  avec  moins  de  dif- 
folvant  que  les  autres  metaux  ,  166 
Mercure  fublime  corrofif ,  ibid „ 

Mercure  fublime  doux ,  176 

Mercure  violet  *  1 64. 

Mere  de  gerofle  ,,  514 

Mere  de  falpetre,  372 

Metal ,  ce  que  e’eft  >  fa  produ&ion ,  38 
Metaux  „  font  fept  en  nombre  4a 
Metaux  paroiflent  en  forme  d'arbres 
dans  les  mines  &  pourquoiy  38. 
Methode  pour  bien  calciner  le  tartre  en 
peu  de  terns  y  39 f 

Methode  pour  exciter  le  flux  de  bouche 
par  la  panacee  ,  1 83s 

Methode  de  V Auteur  dans  l'ufage  du 
quinquina.. 

Miel , 

Miel  blanc v 
Miel  vierge 
Miel  de  Narbonne,, 

Miel  jaune  ,, 

Militaris 
MiLlefeuille  , 

Millefolium  3, 

Mi  lief  or  a 
Millepertuis , 

Mine  d’argent 

Mine  de  cinnabre  decouverte 
Loy 


5°9' 

7  id 

727 
ibid .. . 
ibid * 
ibid,. 

5'5  5i 
ibid., 
ibid.. 

55  5; 
ibid.. 

do. 
a  Sc. 
i45> 
Mine 
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•Mine  de  fer  ,  1 12, 

Mine  de  fer  tr£s-difficile  &  fondre  ,  & 
pourquoi ,  ibid. 

Mine  d’etain  ,  7y 

Mine  d'or  ,  4 1 

Mine  de  plomb  ,  51 

Mineraux,  leur  formation,  leur  accroif- 
fement ,  37 

Minium,  91 

Mifere  des  Alchymiftes ,  1  43 

Mixte  ,  ce  que  c’eft  ,  3 

Mixture  pour  la  doulcur  des  dents,  516 
Mois  philofophique ,  200 

Moififlure  du  vin  emetique  ,  257 

Mortifier  ,  i( 


Moule  de  gobelet  de  regule  d’antimoi- 


ne  ,  Foyez,  planche  fixieme. 

Moufle  ,  705 

Mout  ,  560 

Mout ,  comment  il  fe  convertit  en  vin  , 

ibid . 

Moyen  de  bien  meler  le  mercure  cou- 
lant  avec  le  foufre  ,  148 

Moyen  de  conferver  la  blancheur  du 
magiftere  de  bifmuth  ,  90 

Moyen  de  degraifter  le  falpetre  ,  370 


Moyen  de  faire  bien  cryftallifer  un  fel , 

37*- 

Moyen  de  faire  aigrir  le  vin  prompte- 
ment,  573 

Moyen  de  nettoyer  la  limaille  ,  no 


Moyen  de  raccommoder  certaines  ter- 

res  Sc  les  rendre  fertiles  , 

12. 1 3 

Moyen  de  rafraichir  le  vin  , 

397 

Mufc , 

660 

Mufcade  , 

5l7 

Mufcade  male , 

ibid. 

Mufcadier ,  c'eft  l’arbre  qui 

porte  les 

mufcades , 

ibid. 

Myrrhe  , 

6$6 

Myrrba  trogloditica , 

ibid. 

N. 

V|  Asturtium, 

533 

Natron  d'Egypte  , 

446 

Neige  dJantimoine , 

284 

Nicotiana  , 

<>3  5 

Nicotiane , 

ibid. 

Nitre , 

367 

Nitre  des  Anciens  , 

ibid. 

Nitre  fixe  par  les  charbons  , 

390 

Nottiluca  Meet , 

680 

Noix , 

547 

769 
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Noix  mufcade ,  ^17 

Nourricure  des  parties  du  corps  ,  com¬ 
ment  elle  fe  fait ,  46  2 

Nucifta  , 

Nutrition  , 

Nux  aromatites 
Nux  juglans , 

Nux  mofcbata  , 

Nux  myrijiica , 

Nux  unguent  aria , 


O. 


5*7 

96 

5'7 
5  47 
5i7 
ibid, 
ibid. 


OB  j  e  t  s  de  la  Chymie  ,  2 

Odeurs  agreables  excitent  des  va- 
peurs  ,  &  pourquoi,  483 

Odeurs  mauvaifes  calment  les  vapeurs. 
Sc  pourquoi ,  ibid. 

(Eildebccuf,  yyi 

Oleofaccharmn  ,  507 

01  eo faccbarum  fulphuratum  ,  465 


Olibanum 


448 


On  ne  peut  retirer  de  fel  du  verre  ,  7 
On  ne  retire  pas  les  principes  de  tous 
les  mineraux  ,  6 

On  fe  pafteroit  bien  d’admettre  un  ef- 
prit  pour  principe  dans  la  Chymie,  8 
Onglets ,  71 6 

Onguent  mercuriel ,  154 

Onguent  pour  empecher  la  rouille  du 
fer ,  1 1  3 

Ophtalmiques ,  753 

Opium ,  620 

Opium  caufe  la  mort  quand  on  en 
prend  trop ,  Sc  comment ,  627 

Opium  ,  comment  il  excite  le  fommeil, 

624 

Opium  en  larmes  n’eft  qu’une  chimere, 

620 

Opium  fait  fuer  ,  Sc  comment,  628 
Opium  qui  vient  de  Thebes  ,  ou  du 
Caire  eft  eftime  le  meilleur  ,  621 

Opium  ,  fcavoir  s'il  eft  froid  ou  chaud  , 

624 

Or,  41 

Or  ,  ou  il  fe  trouve  ,  ibid. 

Or  a  vingt-quatre  carats  ,  49 

Oramalgame,  jo 

Or  calcine  au  Soleil  ,  49 

Or  blanchi  par  la  vapeur  du  vif-argent, 

,  .  .  5 1 

Or  bon  pour  ceux  qui  ont  trop  pns  de 

mercure  ,  46 

Or  de  depart ,  48 
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77o 


T  A 

Or  en  chaux  ,  c’cft  l'oi*  calcic  avec  le 
mercure  ,  J[  * 

Or  en  feuille  ,  <  41 

Or  en  grains , 

Or  en  mine  ,  41 

Or  en  paillettes  ,  41 

Or  en  poudre  ,  $  ° 

Or  fulminant  ,  5 1 

Or  fulminant  bon  pour  ceux  qui  ont 
trop  pris  de  mercure  ,  5  6 

Or  fulminant  fudorifique  ,  &  pourquoi, 

SS 

Or  peut  etre  volatilife  ,  47 

Or  potable  pretendu  ,  46 

Or  purifie  a  la  coupelle  ,  48 

Or  purifie  pat  la  cementation  ,  ibid. 

Or  purifie  par  Pantimoine  ,  47 

Or  fe  coupe  plus  facilement  que  I’ar- 

gent ,  Sc  pourquoi ,  408 

Or  fe  dilfout  par  I’eau  commune  ,  41 

Origine  de  I’ambre  gris ,  487 

Origine  de  la  cire  ,  714 

Origine  du  fel  marin  ,  9 

Origine  de  plufieurs  fels  naturels ,  1 2 

Origine  du  Karabe  ,  478 

Origine  du  mot  alkali ,  16 

Origine  du  falpetre  ,  1 1 

Origine  du  fel  gemme ,  9 

Orpiment,  313 

Orpin,  J54 

Ouragans ,  d’ou  ils  fe  forment ,  1  2  3 

Ouragans  ,  communs  dans  les  Pays; 

chauds  &  pourquoi ,  ibid. 

Oxycrat  de  Saturne,  c’eft  le  lait  virginal. 

54 

P. 

PA  1  n  bifcuite  ,  594 

Palo  de  Calenturasj  508 

panacee  antimoniale ,  305 

panacee  mercurielle  ,  18 1 

Panacee  mercurielle  agit  differemment, 

185 

Panacee  mercurielle  en  bolus ,  187 

Panacee  mercurielle  en  fleurs  ,  183 

Panacee  mercurielle  en  grains  ou  dra¬ 


gees 


187 


Panacee  mercurielle  en  pilules  ,  1 8 1 

Panacee  mercurielle  en  tablettes ,  1 87 

Panacee  mercurielle  noire  ,  ou  mercure 
violet ,  .  164 

Panacee  ou  mercure  precipite  noir,  165 
Panacee  mercurielle  peut  etre  prife  pai; 
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la  bouche  dans  le  terns  des  fri&ion% 
N  186 

Panacee  univerfelle ,  304 

Panchymagogues ,  6  39 

Papier,  joz 

Papyrus  ,  ibid, 

Pafquerette  ,  551 

Perforata ,  353 

Petite  verole  ,  d’ou  elle  nait ,  564 

Petroleum ,  479 

Petum  ,  6  3  j 

Phlegmagogues ,  64a 

Phlegme  contient  toujours  un  peu  de 
principes  adlifs  ,  2,3 

Phlegme  eftime  par  plufieurs  ,  principe 
adlif,  ibid. 

Phlegme  d’alun  ,  45"  1 

Phlegme  de  vitriol  ,  419 

Phofphore  brulant  ,  678 

Phofphore  brulant  tire  de  l’excrdment 
de  l’homme ,  689 

Phofphore  dans  les  humeurs  ,  688 

Phofphore  de  pierre  de  Boulogne  ,  69 1 
Phofphore  de  fel  ammoniac  &de  chaux, 

688 

Phofphore  en  poudre  ,  694 

Phofphore  hermetique  de  Baudouin , 

705 

Phofphore  liquide  ,  679 

Phofphore  urineux  ,  ibid. 

Pied  de  cire  ,  725 

Pierre  admirable ,  447 

Pierre  cauftique,  328 

Pierre  a  cautere  ,  i/id. 

Pierre  d’arquebufade ,  413 

Pierre  d’aimant  ,  iiz 

Pierre  de  Boulogne  ,  69Q 

Pierre  de  Boulogne  calcinee  &  prepa- 
ree  en  phofphore  ,  691 

Pierre  de  foudre  ,  113 

Pierre  des  Philofophes  ,  447 

Pierre  de  tonnerre  ,  123 

Pierre  infernale  ,  67 

Pierre  infernale  ,  ce  qui  fait  fa  force  , 

ibid. 

Pierre  medicamenteufe ,  445 

Pierre  medicamenteufe  de  Crollius  , 

■  446 

Pierre  philofophale  des  Alc.hymiftes,  42 
Pierres  precieufes ,  335 

Piger  Henricus ,  33 

Pilo fella  j  jff 
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2 Uuls.  ante  cibum  ,  632 

Pilule  perp&uelle , 

Pilule  perp&uelle  purgative ,  &  pour- 
quoi ,  217 

Pilules  ang^liques ,  632 

Pilules  de  Fiancfort ,  ibid. 

Pilules  de  terebenthine ,  643 

Pilules  gout mandes  ,  631 

Pifio  lochia  , 

PI  ant  ago  ,  y;i 

Plantain  ,  .  ibid. 

Plantes  qui  rendent  beaucoup  de  fel 
fixe,  331 

Platre  cuit ,  eft  une  efpece  de  chaux  , 

Plomb  ,  *  y0 

Plomb  augmente  de  poids  dans  la  cal¬ 
cination  ,  93 

Plomb  blanc  ,  y  y 

Plomb  brule,  pi 

Plomb  calcine  ,  ibid. 

Plomb  caufe  la  paralyfie ,  pi 

Plomb  des  Philofophes  s  no 

Plomb  des  Sages ,  ibid. 

Plomb  facie ,  ibid. 

Plomb  ,  purifie  l’or  &  l’argent ,  91 

Plumbum  uftum ,  "  91 

Pluye  &  rofee,  120 

Pluye ,  pourquoi  elle  fuit  ordinairement 
le  tonnerre  ,  123 

Poifon  ,  ce  que  c’eft  ,  &  fe$  differens 
effets ,  171 

Poifons  coagulans  ,  171 

Poifons  rongeans  ,  ibid. 

Polyrrifon  ,  553 

Pompes  de  Mer ,  123 

Pot  de  grais  pour  faire  I’efprit  de  fou- 
fre,  z8 

Pot  de  terre  pour  tirer  les  fleurs  de  re- 
gule  d’antimoine ,  ibid. 

Poudre  a  canon  ,  47 1 

Poudre  a  canon  ,  qui  Pa  decouverte  , 

47  * 

Poudre  a  canon  commune  ,  475 

Poudre  angelique  ,  298 

Poudre  antimoniale  fudorifique  ,  212 

Poudre  cornachine  ,  277 

Poudre  d’algaroth  ,  29 y  ,  296 

Poudre  d’algaroth  bonne  pour  la  pouffe 
des  chevaux  ,  299 

Poudre  d’algaroth  corrigee  ,  ibid. 

Poudre  de  projection  pretendue  ,  44 
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Poudre  de  fympathie  ,  425 

Poudre  de  vipere  ,  668 

Poudie  diarrhodon  abbatis ,  638 

Poudre  du  Comte  de  Warwick  ,  277 
Poudre  emetique,  29y 

Poudre  fulminantc  ,  34 

Precaution  contre  les  efforts  du  vomif- 
fement,  238 

Precipitant  excellent ,  41 1 

Precipitation  ,  comment  elle  fe  fait ,  yi 
Precipitation  de  Pargent  par  le  cuivre,6 1 
Precipitation  de  Pargent  par  le  fel  ma- 
rin,  68 

Precipitations  d’argent  differentes ,  6 1 
Precipitation  de  Por ,  y  1 

Precipite  blanc  de  mercure  ,  188 

Precipite  blanc  ,  pourquoi  il  eft  vomi- 
tif,  ,  194 

Precipite  d’antimoine  ,  269 

Precipite  d’argent  par  l’eau  falee ,  72 

Precipite  de  corail ,  344 

Precipite  de  l’eau  phagedenique  ,  328 
Precipite  de  mercure  couleur  de  rofe , 

192 

Precipite  d’or ,  y  1 

Precipite  de  Saturne ,  97 

Precipite  jaune  de  mercure ,  204 

Precipite  noir  de  mercure  ,  193 

Precipite  rouge  de  mercure  ,  196 

Precipite  rouge  adouci ,  198 

Precipite  rouge  philofophique  ,  200 

Precipite  rouge  fans  addition  ,  199 

Precipite  verd  de  mercure  ,  201 

Precipite  verd  plus  doux  ,  ibid. 

Precipite  verd  arrete  la  chaude-piffe , 

Precipite  verd  eft  inflammable,  &  pour¬ 
quoi  ,  ibid . 

Precipite  violet  ,  164 

Preci  piter  ,  3  y 

Precipites  de  mercure  faits  avec  le  fu- 
blim^  corrofif ,  207 

Preparation  de  la  cire  pour  la  rendre 
blanche,  713 

Preparation  de  la  corne  de  cerf ,  710 

Preparation  de  l’euphorbe,  6  jy 

Preparation  de  la  pierre  de  Boulogne 
pour  la  rendre  en  phofphore  ,  691 
Preparation  du  corail ,  343 

Preparation  du  crane  humain  ,  7 1 1 

Preparation  du  foufre  pour  l’adoucir , 

45  6 

E  ce  e  e  1 


771  ,  ^  A 

Principe  de  1'inflammabilitC ,  5> 

Principes  de  Chymie ,  .  1 

Principes  communs  de  Chymie  ,  3 

Principes  de  Chymie  ,  ne  font  pas  les 
premiers  principes ,  4 

Projection ,  3  5 

Propolis,  7Z5 

Proportions  des  matieres  qui  compofenc 
la  poudre  &  canon  ,  475 

Prunella,  c&rulea  ,  550 

Pulpe  de  coloquinte,  637 

Pulverifation  de  l'etain  ,  7  6 

Pulverifation  de  for  ,  50 

Pulvis  de  tribus  ,  177 

Pulvis  torment arius ,  47 z 

Purgatifs  par  le  ventre  ,  731 

Purification  de  l’alun  ,  450 

Purification  de  la  gomme  ammoniac  , 

Cy  1 

Purification  de  la  mine  de  plomb ,  9  1 
Purification  de  I’argent ,  61 

Purification  de  l'or  ,  47 

Purification  du  cuivre  ,  102 

Purification  du  cuivre  calcine  ,  1 06 

Purification  du  cry ftal  mineral ,  374 

Purification  du  fer  ,  111 

Purification  du  mercure  coulant ,  163 

Purification  du  nitre  fixe  ,  391 

Purification  d'un  fel  alkali  fixe  ,  596 

Purification  du  plomb ,  91 

Purification  du  falpetre  ,  370 

Purification  du  fel  ammoniac  ,  397 

Purification  du  fel  de  Saturne  ,  94 

Purification  du  fel  de  tartre  ,  596 

Purification  du  fel  marin  ,  3  56 

Purification  du  fel  polycrefte  ,  377 

Purification  du  lucre  ,  557 

Purification  du  vif-  argent ,  16  3 

Pyrotechnie ,  /  1 

Or 

QU I N  QTJ  E  nervia ,  551 

Quinquina ,  508 

Quinquina  en  bolus  ,  50 9 

Quinquina  en  infufion  ,  508 

Quinquina  en  lavement ,  y  1  o 

Quinquina  arrete  la  fievre,  &  pourquoi, 

.  .  .  _5°9 

Quinquina  purge  quelquefois ,  510 

R. 

RAcine  d’ellebore  noir ,  638 

Racine  des  metaux,  a  10 

Raifin,  574 
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Rafure  de  come  de  cerf ,  707 

Realgal  ,  315 

Recipient  ,  24 

Rectification  de  hefprit  de  fel ,  361 

Rectification  de  Pefpric  de  fuccin  ,  482 
Rectification  de  l’efprit  de  tartre,  594 
Rectification  de  l'huile  de  fuccin  ,  482 
Rectification  des  fels  tfolatils  ,  670 

Rectification  du  beurre  d’antimoine  , 

289 

Rectification  du  beurre  de  cire  ,  716 

Rectification  du  cinnabre  d'antimoine  , 

292 

Rectification  du  fel  volatil  de  tartre  , 

CoS 

Reduction  de  la  chaux  d ’argent  en  ar- 
7  gent  ,  70 

Regule  d’antimoifie  ,  213 

Regule  d’antimoine  avec  le  mars  ,222 
Regule  d’arfenic  ,  317 

Regule  de  differens  metaux  &  d’anti- 
moine ,  236 

Regule  d’or  ,  48 

Remarques  fur  les  principes  pafififs ,  22 
Remede  peut  etre  allringent  &  aperitif, 

138 

Remede  pour  la  pouffe  des  chevaux , 

,  .  •  245 
Remede  tirC  du  Livre  des  Secrets  de 

l’Abbe  Roufieau,  237 

Remedes  contre  l’afthme  ,  747 

Remedes  contre  la  brulure  ,  753 

Remedes  contre  la  carie  des  os  ,  ibid, 

Remedes  contre  la  colique  bilieufe,  752 

Remedes  contre  la  colique  nephretique, 

75 1 

Remedes  contre  la  colique  venteufe,7yi 
Remedes  contre  la  fievre  quarte  ,  742 
Remedes  contre  la  gangrene  ,  73  y 

Remedes  contre  la  goutte  fciatique,7 52 
Remedes  contre  la  grolle  verole ,  737 
Remedes  contre  la  lethargie  ,  741 

Remedes  contre  la  melancolie  hypo- 
chon  driaque  ,  740 

Remedes  contre  lamorfure  de  la  vipere, 

66  2 

Remedes  contre  la  pefte  ,  73  6 

Remedes  contre  la  petite  verole ,  ibid . 
Remedes  contre  la  paralyfie  ,  74 1 

Remedes  contre  l’apoplexie  ,  ibid. 
Remedes  contre  la  phrhifie  ,  747 

Remedes  contre  la  furdite ,  745 
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Remedes  contre  U  fquinancie ,  740 

Remedes  contre  le  hocquec ,  755 

Remedes  contre  le  mal  des  dents ,  746 
Remedes  contre  Pepilepfie ,  741 

Remedes  contre  le  poifon  de  l'arfenic  , 

316 

Remedes  contre  le  fcorbut  ,  745 

Remedes  contre  les  aphtes  ,  74 6 

Remedes  contre  les  dartres  ,  la  gratelle 
&  la  teigne  ,  735 

Remedes  contre  les  duretes  de  la  rate  , 

739 

Remedes  contre  les  ecrouelles ,  736 

Remedes  contre  les  fievres  continues , 

744 

Remedes  contre  les  fievres  malignes , 

736 

Remedes  contre  les  fievres  tierces  Sc 
double  tierces ,  743 

Remedes  contre  les  maladies  du  pou- 
mon  &  de  la  poitrine,  747 

Remedes  contre  les  poifons  coagulans , 

I?1 

Remedes  contre  les  poifons  corrofifs , 

1 73 

Remedes  contre  les  rhumatifmes ,  744 
Remedes  contre  les  trenchees  des  fem¬ 
mes  nouvellement  accouchees  ,  753 
Remedes  contre  les  vapeurs  Sc  les  pal¬ 
pitations  ,  749 

Remedes  contre  les  vers ,  744 

Remedes  contre  les  ulceres  de  la  veflie 
&  de  la  matrice  ,  75 1 

Remedes  contre  Hiydropifie  ,  739 

Remedes  pour  arreter  la  gonorrhee,7  3  8 
Remedes  pour  arreter  le  vomiflement , 

730 

Remedes  pour  arreter  un  flux  de  bouche 
caufe  par  le  mercure  ,  738 

Remedes  pour  confumer  les  cors  des 
pieds ,  •-  3 1 6 

Remedes  pour  decrafler  Sc  emporter  les 
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ftutres  dans  (’operation  de  1  eau  forte , 
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Vitriol  d’Angleterre  ,  411 

Vitriol  de  cuivre  ,  107 

Vitriol  de  Chypre  ,  42.^ 

Vitriol  d'Hongrie ,  ibid. 

Vitriol  de  Lune  ,  Ca 

Vitriol  de  Mars ,  117.  no.  j 

Vitriol  de  Venus  ,  107 

Vitriol  Romaiil ,  4^ 

Vitriol  rouge  ,  42  , 

Vitriol  vomitif, 

Vitriolum  ,  nom  myfterieux  ,  415 

Volatilifation  de  Pargent  par  le  mercu- 

Volcans,  '  ?\H 

Vomiftement  fur  la  mer,  d'ou  il  vient, 

Vomitifs ,  73^ 

Urine ,  674 

Urine ,  bonne  pour  la  goutte ,  675 

Urine  de  Phomme ,  ibid. 

Urine  de  vache ,  ibid . 

Ufage  de  Purine  de  vache ,  67 ; 

Ufage  des  vafes  de  regule  d'antimoine  , 

U fnee  du  crane  humain  ,  711 

Vulneraires,  73  ^ 

Y . 

YEux  du  chatphofphore,  6Sj 

Yvoire  brule  ,  (,72. 

Yvrefle  expliquee, 

Z. 

ZInch  ,  87 

Zucharum , 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES- 

premiere  planch  e. 

Fourneau  de  Reverbere  fixe  a  une  feule  Cornuc. 

A.  Le  Cendrier. 

B.  Le  Foyer. 

C.  La  Cor nue  foutenue  par  deux  banes  de  fer. 

D.  Le  Dome . 

E.  Petite  Chemine'e. 

F.  Baton  ou  Recipient. 

G.  Dome  fe'pare' du  Fourneau. 

H.  I.  Fourneau  de  Reverbere  fixe  a  deux  cornues  garni  fans  Recipient. 

K.  L.  Les  Cols  des  Cornues. 

M.  Dome  avec  [on  bourbon. 

N.  Dome  fe'pare  fans  boucbon. 

O.  Cornue  ou  retorte . 

P.  Petite  chemine'e  [epare'e. 

Q.  Fourneau  de  fufion  portatif  avec  fes  trout  ou  regiftres . 

R.  Tre'pied  pour  le  foutenir. 

S.  Dome  fe  feparant  en  deux  pieces . 

T.  Petite  Chemine'e. 

V.  Pot  de  terre  perce  au  milieu  de  fa  hauteur. 

X.  Son  boucbon  en  has. 

Y .  Trois  aludels  de  terre. 

Z.  Chapiteau  de  verre. 

SECONDE  PLANCH  E. 

A.  B.  Grand  Fourneau  de  Reverbere  fixe  a  fix  Cornues  fans  cendrier . 

C.  Porte  du  Foyer. 

D.  E.  Les  fix  Cornues  ou  Cuines  >  foutenties  fur  trois  banes  defer. 

F.  G.  Les  fix  Re'cipiens  adapt e's  aux  Cuines. 

H.  Cubic  fe'pare'e. 

I.  Recipient  de  grais  fepard. 

K.  Fourneau  fixe  pour  placer  une  grande  Cucurbit e  de  cuivre. 

L.  Cucurbite  de  cuivre  etame'e  en  dedans ,  appuyee  fur  deux  banes  defer , 

M.  Tete  de  More. 

N.  Tuyati  de  cuivre  etame  pajfant  dans  un  tonneau  rempli  d’eau. 

O.  Recipient  de  verre. 

P.  Robbie  t  pour  fair  e  foxtir  I’eau  du  baril  a  me  fur  e  qu’elle  eft  chaude . 

Q.  Matras. 

R.  S.  Matras  avec  [on  chapiteau  adapte . 

TROISIEME  PLANCH  E. 

A.  Fourneau  fixe  pour  placer  une  grande  Cucurbite  de  cuivre. 

F  ffff x 


7*0  explication  des  planches, 

B.  Grande  Cucurbit e  de  cuivre  e'tame'e  en  dedans. 

C.  Petit  tuyau  de  cuivre  avec  [on  boucbon , 

D.  Serpentin  d'e'tain. 

1  E.  Tete  de  More  de  cuivre  e'tamee  en  dedans  &  fon  refrigerant. 

F.  G.  Deux  banes  de  fer  attach ees  a  la  muraille ,  qui  fotitiennent  le  refri- 
*  .  gerant .  -  - 

H.  Recipient.-  r 

I.  Fourneau  fixe  pour  placer  un  bain  de  vapeur. 

K.  Grand  bajfin  de  cuivre  ,  qui  entire  dans  le  fourneau  3  pour  contenir 

I’eau. 

L.  Soupirail. 

M.  .Anfe  du  bafjin. 

N.  Grande  Cucurbit e  de  cuivre  e'tamee  en  dedans  dont  lefond  s’emboete  dans 

le  bant  du  bafjin.  ’’ 

O.  Cbapiteau  &  Refrigerant. 

P.  Robinet  pour  faire  forth  I'cau  a  me  fur  e  qu’elle  eft  cbaude. 

Q.  Recipient. 

R.  Siphon. 

S.  Petit  Fourneau  &  une  Capfule  avec  du  fable ,  &  une  terrine  remplie  de 

liqueur  au  milieu  pour  faire  evaporer. 

T.  Petit  fourneau  defer. 

V.  La  Mar  mite  de  fer. 

X.  Son  Couvercle. 

'QUATRIEME  PL  AN  CHE. 

•  *. 

A.  Grand  Baffin  pour  le  bain  de  vapeur  de'tache'  du  Fourneau. 

B.  C.  D.Trois  foupiraux  avec  leurs  bouchons. 

E.  Couvercle  avec  trois  ouvertures  pour  placer  fur  le  Bafjin  &  pour  y  faire  - 

pajfer  les  cols  de  trois  Cucurbites  ,  quand  on  veut  diftiller  au  Bain- 
marie, 

F.  G.  H.Trois  Crochets  pour  attacher  le  couvercle  au  bafjin. 

l.  Grande  Cucurbit e  de  cuivre  pour  le  bain  de  vapeur  de'tache'e . 

K.  Refrigerant  renverfe. 

a.  Petit  Fourneau  de  fer  blanc  pour  operer  attfeti  de  lampe  a  feu  toujour  s 

e'gal. 

b.  Lampe  pour  trois  meches. 

c.  Foyer  pour  placer  les  meches. 

d.  Vaiffeau  pour  contenir  I’buile. 

e.  Canal  pour  faire  cottier  cette  huile  vers  la  Lampe . 

f.  g.  h.  Trous  fervans  a  donner  de  Pair  a  la  lampe  allumee. 

i.  k.  1.  Efpece  de  Bajfin  oil  Capfule  garnie  de  fable  &  foutenant  le  vaiffeau  qui 
conti ent  la  matiere. 

m.  n.  Dome  fait  de  la  me  me  matiere  du  Fourneau  haut  elevepour  donner  de 

I’efpace  au  Vaiffeau. 

,  t  , 

CINQUIEME  PLANCH  E. 


A.  Fourneau  port  at  if. 

B.  Le  Foyer. 

C.  Le  Cendrier. 

D.  Le  Dome  boucb/. 

E.  Col  de  la  Cornue , 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES, 

jF.  Grand  Recipient  d e  verre, 

G.  Grande  Cucurbit e  de  chivy e  etamde  en  dedans , 

H.  Chapiteau  &  Refrigerant  avec  [on  rob  met. 

I.  Recipient , 

K.  L.  Coupelles. 

M.N  .OXingotyeres, 

P.  Moule  pour  former  les  bales  de  Re'gulc  d'Antimoinc  qu'on  appelle  Pilu- 
'  les  perpecuelles. 

Q;  R«  Grande  terrine  de  grais  avec  une  petite  c'cuelle  auffi  de  grais  renverfee 
dedans  \  creufet  contcnant  du  foufre  allume  ;  grand  entonnoir  de  verre 
pour  tirer  1‘efprit  de  foufre. 

S.  Grand  pot  de  grais  pour  tirer  1‘efprit  de  foufre. 

T.  Pot  de  grais  long  renverfe'. 

U.  Terrbie,  de  grais  contcnant  un  melange  de  foufre  &  de  falpetrc  aU 

lume . 

X.  Couvercle  percc  en  baut  de  quelques  petits  trous. 

Y.  Creufet  de  France . 

Z.  Creufet  d’Allemagne. 

a.  Pot  de  terre  commune  fervant  a  tirer  les  fieurs  blanches  du  re'gule  d‘an» 

timoine. 

b.  Petit  couvercle  un  piu  voute  &  perce'  en  fon  milieu  d‘un  petit  trou  , 

pour  couvrir  a  quatre  ou  cinq  doigts  de  fa  hauteur  le  regule  tout 
autour. 

c.  Grand  couvercle  pour  couvrir  &  boucher  exterieurement  toute  Voitver • 

ture  du  pot  par  en  baut. 

d.  Fleurs  blanches  fublimees  vers  le  petit  couvercle  en  cryftaux  ou  ai¬ 

guilles. 

SIXIEME  PLANCH  E. 

A.  Bain-marie  de  cuivre  pour  difiiller  a  quatre  alambics. 

B.  Conduit  pour  faire  entrer  de  I’eau  cbaude  dans  le  bain  a  me  fare  qu'il  t’en 

confumera . 

C.  Fourneau  de  fer  fur  quoi  efl  pofe  le  Bain-marie. 

D.  Bain-marie  pour  difiiller  par  un  feul  alambic. 

E.  Fourneau  portatif  pour  difiiller  au  feu  de  fable. 

F.  Le  Cendrier  &  fa  porte. 

G.  Le  Foyer  &  fa  porte. 

H.  La  Cucurbite  entoure'e  de  fable. 

I.  Le  Chapiteau. 

K.  Le  Recipient. 

L.  Cucurbite  de'tache'e . 

M.  Chapiteau  de'tache'. 

N.  Fourneau  defer  commun.  .  . 

O.  Moule  pour  faire  des  Gobelets  de  Regule  d  Ant  monte* 

P.  Q.  Vaiffeau  de  rencontre.  .  .  _ 

R.  S.  Pot  avec  un  cornet  de  papier  attache  pour  tirer  les  fieurs  de  hcn- 

.join,  -  .  • 

T.  Verre  pour  faire  1‘huile  de  girofie.  t 

V.  Toile  lie'e  autour  du  verre  contenant  les  girofi.es  en  poudre » 

X.  Ecuelle  de  terre  qui  contient  des  cendres  chaudes* 

Y,  Mortier  de  verre . 


7U  EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

SEPTIEME.  PLANCH  E. 

0 

A.  B.  Pierres  de  Boulogne  brutes  comme  on  les  trouve  fur  la  terre . 

C.  .  Pierre  de  Boulogne  caffe'e. 

D.  Pierre  de  Boulogne  calcine'e  &  pre'paree  en  phofphore . 

E.  Petit  Fourneau  de  terre. 

F.  La  Porte  du  cendrier ,  ily  en  doit  avoir  encore  une  de  F  autre  cote> 

G.  La  Grille  de  cuivre  jaune . 

H.  I.  Les  Ecbancrures  du  Fourneau . 

K.  Le  Dome . 

L.  Le  Foyer  du  Fourneau  fe'pare '  de  [on  dome  &  de  [on  cendrier . 

M.  Le  Cendrier  du  Fourneau  avec  [a  grille  fe'pare's . 

N.  le  Dome  fe'pare'. 


FIN. 
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